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Nacelle. 

Norn  vulgaire  de  la  NaviceUc  et  de  quelques 
Cr(î jiiii nies.  J'ojcz  ces  mot». 

NaCHE. 

Un  u*»r*  grand  nombre  de  Mollusques  sècrè- 
teui  de  leur  collier  mi  des  bords  du  manteau  une 
matière  calcaire  d'un  aspect  particulier,  avec 
laquelle  ils  cuiist misent  leur  coquille.  Celte  ma- 
livre,  dure,  argenide,  Lr. liant  dej  plus  riches 
couleurs,  où  se  icQèieot  avec  le  plus  vil  éclat  la 
pourpre  et  l'aaur  , »e  nomme  nacre.’ 

Cette  narre,  quonju'esseniitlleinent  composte 
de  matière  calcaire  unie  à de  la  matière  animale , 
comme  dans  les  autres  (esta  des  Mollusques,  pa- 
rmi être  le  icsului  d'une  combinaison  particu- 
lière de  ces  deux  é le  mens  ; cela  semble  d’autant 
plus  piohable  que,  sans  que  l’on  sache  à quoi 
cela  tient  dans l organisation  des  animaux,  ou  ne 
voit  presque  jamais  les  coquilles  nacrées  dépasser 
certaines  familles  ou  certaios  genres.  C'est  oin>i 
que  dans  le»  Coocliifères  nous  trouvons  les  petits 
genre  l’andoie  el  Anatine  , et  nous  passons  jus- 
qu’aux genres  Nucule,  Trigonie,  Anodonie  , Mu- 
lette  et  leurs  démembremeus  j Ethérie  , Moule  , 
Modiole,  A vicule  et  Piatadme.  Parmi  ces  genres, 
te  sont  les  Mulet  tes,  les  Anodoutes  et  loi  Peuta- 
dines  qui  fournissent  la  plus  belle  nacre  et  qui 
donnent  naissance  aux  perles.  {Poycz  ce  mot.) 
(.es  coquilles,  abondamment  répandues,  donnent 
nu  commerce  une  matière  dure,  iacile  a polir, 
qui  peut  servir  à un  grand  nombre  d'orneaun*. 
Parmi  les  coquilles  des  Mollusques  on  trouve  plu- 
sieurs espèce*  dans  iê  geme  Patelle,  mais  jamais 
(le  nacre  daus  aucune’ coquille  icricstre  on  lluvia- 
t île  ; toutes  Jet  Haliotides,  presque  toutes  les  Uxu- 
pliiaules,  les  Troques,  le  plus  grand  nombre  des 
Monodomes,  les  Turbo*  et  ies  Nautiles.  Parmi  ce 
genre  ce  sont  les  Haliotides  et  les  Turbo*  qui  se 
distinguent  par  la  beauté  de  leur  nacre , encore 
certaines  Haliotides  l'emportent  sur  toutes  les  au- 
tres coquilles  coauues. 

NAINE.  Sana. 

Genre  proposé  par  M.  Sdiomaclier  dans  son 
Estai  d’une  classification  de  Conchyliologie  pour 
quelques  coquilles  démembrées  de.  Nas.es  de  La- 
marck , tel.  que  Sassa  marocana  , Bucctnum 
uerttcum , etc.  Le  genre  Natte  ne  pouvant  être 
udop'é,  a plu.  forte  rSuon  le  genre  démembré 
par  l’auteur  que  nous  citent,  f 'oyez  Buccin. 

NAREL. 

Nom  qu  Adao.on  ( Voyage  au  Sénég.  pL  4 ) 


donne  à mie  irè  s-belle  (Mec  île  Msrgincllc,  rV*i* 
gincUaJaba  l.auik.  Voyez  MaKGl.scLi.1. 

NASSA. 

II  c.t  possible  mie  ce  soit  le  genre  Natta  de 
Klein  (A W.  Mcthod.  ostrac.  fug.  57)  nui  ail 
donné  l'idée  du  genre  Natte  des  auii  uit  moderne.. 
Klein,  comparant  quelque,  coquille,  alongée. , 
conique. , réticulées  à leur  surface  , à la  Natte  du 
pêcheur,  leur  donna  ce  nom  générique;  et  d'aptes 
les  espèce,  peu  nombreuse,  qu’il  rapporte  à son 
genre,  ce  seroit  pour  quelque.  Buccin,  et  quel- 
que. Vi.  qu'il  l’aurotl  établi.  Le  genre  Natte  , au- 
jourd’hui , est  composé  d’011  démembrement  de 
véritables  Buccins.  Voyez  Nasse. 

NASSE.  tfaisa. 

Klein  avoit  donné  le  nom  génériqne  de  Nasic 
à quelques  coquilles  Ireillissées,  seulement  d’après 
leur  lorme,  comparée  à la  Nasse  d’osier  des 
pécheurs.  Si  depuis  cet  auteur  on  a vu,  ij  y a peu 
d’années,  un  nouveau  genre  Nasse  proposé  pour 
un  démembrement  des  Buccins,  on  n’a  pu  tout  au 
plus  qu’emprunter  le  nom  à Klein;  car  le  genre 
Noue,  tel  qu'il  est' caractérisé,  ne  contient  poa 
une  coquille  du  geore  Nasse  de  Klein,  ce  qui 
prouve  que  ce  n'est  pas  cet  auteur  le  véritable  créa- 
teur de  cette  coupe  générique  j elle  ne  se  trouve 
point  dans  Linué  1 Lamarck  la  proposa  le  premier  ; 
il  sentit  combien  ce  nouveau  genre  avoit  de  rapports 
avec  tes  Buccins,  aussi  il  le  plaça  prés  deux  , dans 
le  Système  des  Animaux  sans  vertèbres;  cependant 
il  le  sépara  encore  par  lea  Pourpres.  Plus  tard , 
dans  la  Philosophie  zoologique , il  l'éloigna 
encore  davantage,  quoique  dans  U même  famille, 
les  Purpuracées;  car  , entre  les  Buccins  el  lui,  on 
trouve  les  trois  genres  Coucliolépas , Monocéros et 
Pourpre.  Ce  genre  fut  adopté  d ubcird  par  M.  de 
Roissy  dans  le  Buffon  de  Sonnim,  et  ensuite  pat 
Mont  Tort , qui  poussa  ici  beaucoup  trop  loin  la 
manie  des  démembrement,  puisqu’il  a trouvé  dans 
le  geore  Nasse  de  Lamarck  matière  à trois  gcurea, 
qu’il  nomma  Phos,  Alectnon et  Cydope  (voyez  ces 
mots),  qui  n'0111  été  adoptés  par  personne.  Dans 
1 Extrait  du  Cours , Lsmarek  augmenta  encore  la 
distance  qui,  dans  ses  précédcns  ouvrages,  sépa- 
rait les  Buccins  des  Nasses,  en  ajoutant  entr'eux 
un  quatrième  genre,  les  Ricmules.  Le  genre  Buc- 
cin de  M.  Cuvier  doit  être  considéré  comme  ane 
famille  par  le  grand  nombre  de  sous-genres  qo'it 
renferme,  et  dont  les  Nasses  font  partie.  Il  ne  le. 
associe  pas  avec  les  memes  genres  que  Lamarck  f 
il  les  met  après  les  Harpes  et  les  Tonnes,  et  avant 
les  Pourpres.  Lamarck , dam  son  dernier  ouvrages 
FfM  a * " " 
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crût  devoir  reformer  sa  première  opinion.  Après 
avoir  été  le  premier  à séparer  le  genre  Nasse  des 
Buccins,  il  fut  aussi  le  premier  à les  réunir  de  nou- 
veau à ce  genre,  ne  les  admettant  que  comme  sous* 
division  du  geure.  M.  de  Fermsac  n’a  point  admis 
la  nouvelle  mauière  de  voir  du  savant  professeur; 
il  conserve  le  genre  Nasse,  s'appuyant  sur  la  posi- 
tion des  yeux,  differente  de  celle  des  Buccins 
( voyez  ce  mot  ) , comme  il  le  dit  d'uue  manière 
positive  dans  cet  article  du  Dictionnaire  clas- 
sique d*  Histoire  naturelle , et  cependant  dans  ses 
Tableaux  systématiques  il  n'admet  les  Nasscsqu'à 
titre  de  sous-genre  des  Pourpres,  les  associant,  à 
l’exemple  de  M.  Cuvier,  avec  les  Tonnes,  les 
Harpes,  et  de  plus  hors  de  toute  espèce  de  rap- 
port avec  les  Struthiolaires , les  mettant  bien  à 
tort , ce  nous  semble , dans  une  autre  famille  que 
les  Buccins. 

M.  de  Blain ville,  plus  naturellement,  fit  comme 
Lamarck,  eu  remettant  les  Nasses  parmi  les  Buc- 
cins, dont  elles  forment  une  simple  section  avec 
les  Alectrioos  et  les  Çyclopes  de  Montfort.  M.  La- 
treille  . dans  les  Familles  du  Règne  animal,  pro- 
posa une  nouvelle  lamille  sous  le  uom  de  bucci- 
uides  (voyez  ce  mot  ) parmi  les  Pectiuibranches ; 
il  y rassemble  les  trois  genres  Nasse,  buccin  et 
Kburne.  M.  de  Féru  «sac  dit  dans  son  article  Buccix 
du  Dictionnaire  classique  des  Scienc.  nat. , t.  1 1 . 
pag.  555  : ■ que  M.  Cuvier  ( Mém.  sur  le  grand 
a Buccin)  paroit  assimiler  à l'animal  du  Buccmum 
a undatu/n  ceux  des  Buccinuni  nticulatum , 
» N ortie  uni  arculana , qui  sont  des  Nasses  dont 
a les  animaux  ont  les  yeux  placés  dilVércmiucnt 
a que  chez  les  Buccins.  » il  faut  que  M.  de  Ferus- 
sac  n'ait  pas  comparé  ces  parties  dans  ces  espèces, 
nu  qn'il  les  ait  bien  mal  vues,  car  nous  pouvons 
affirmer,  ayant  sous  les  yeux  dans  ce  moment  les 
animaux  des  Bucc/nu/n  undatum  et  reticulatum  , 
que  sous  le  rapport  de  la  situation  des  yeux  il  n'y 
a pas  la  moindre  dillérence;  les  tentacules  ont 
absolument  la  même  forme,  le  pied  et  l'opercule 
sont  semblables;  on  ne  peut  cunséquemmeut  devi- 
ner que  diiiicilemcnt  les  motifs  plausibles  qui  ont 
engagé  M.  de  Ferussac  à opérer  la  séparation  des 
Nasses  dans  une  famille  différente  de  celle  des 
Buccins.  On  doit  donc  considérer  le  genre  Nasse 
comme  artificiel,  et  applaudira  la  dernière  opinion 
de  l'illustre  Lamarck  qui  l’a  réuni  aux  Buccins. 

Les  Nasses  ue  se  distinguent  des  Buccins  que 

rar  une  callosité  qui  se  voit  à l'angle  inférieur  de 
uuverture,  de  manière  que  cet  angle  semble  for- 
mer un  canal  séparé,  ayant  son  ouverture  séparée 
aussi,  tant  te  bourrelet  est  bien  prononcé.  Ceci 
existe  dans  un  graud  nombre  d'espèces  d'une  ma- 
nière bien  évidente;  mais  par  l’examen  d'un  grand 
nombre  d’espèces  on  arrive,  par  un  passage  in- 
sensible, aux  véritables  Buccins.  On  trouve  un 
assez  grand  nombre  de  Buccins  de  la  section  des 
Nasses  à l'état  fossile  dans  toutes  les  localités  à 
fossiles.  Les  environs  de  Paiis,  si  riches  dans  d'au-  . 
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très  genres , n'en  offrent  qu'une  seule  espèce  ; mais 
les  environs  d'Angers,  ceux  de  Bordeaux  et  de 
lLix,  les  faluns  ae  la  Touraine,  et  surtout  le 
Plaisantin,  en  contiennent  un  assez  grand  nombre. 
M.  Defrance  compte  vingt-une  espèces  fossiles. 
Notre  collection  en  contient  plus  de  soixante. 
Bruguière  ayant  réuni  les  Nasses  aux  Buccins, 
nous  renvoyons  à l'article  Buccin  du  premier 
volume  de  ce  Dictionnaire,  où  elles  sout  décrites 
pour  la  plupart. 

N ATI  CE.  Natica. 

On  peut  dire  que  Lister  est  le  véritable  créateur 
du  genre  Natice.  Si  l’on  considère  qu’il  a rassem- 
blé toutes  les  coquilles  de  ce  genre  sans  aucun 
mélange  depuis  la  559*.  iusqu'à  la  569*.  planche 
de  sou  Synopsis  Conchyliorum , on  ne  peut  donc 
lui  contester  le  mérite  d’an  groupement  naturel 
de  ce  genre.  Les  auteurs  qui  le  suivirent  n'eurent 
même  pas  le  foibte  mérite  de  l'imiter;  et  Dar- 
gen ville  surtout  confondit  dans  les  coquilles  à bou- 
che demi-ronde  et  les  Natices  et  les  Nérites,  etc. 
Adanson  paroit  être  le  premier  qui  ait  employé 
ce  mot  de  Natice,  natica,  pour  l'appliquer  aux 
coquilles  qui  nous  ocrupeut;  il  dit  l'avoir  pris 
des  Anciens,  qui  l’avoient  consacré  pour  des  co- 
quilles très-voisines  des  Nérites.  Linné  n'a  point 
adopté  ce  genre,  et  on  peut  l'eo  blâmer,  puisqu’il 
uvoit  eu  connoissance  de  l'ouvrage  d'Adanson 
avant  La  publication  de  la  12e.  édit,  du  Systema 
nat  une  y mais  il  eut  soin  de  diviser  les  Nérites  en 
deux  sections,  ce  qui  sépara  assez  bien  les  deux 
genres.  Bruguière  n'imita  point  (.inné,  il  adopta 
le  genre  d'Adanson  et  le  plaça  justement  dans  la 
méthode  à côté  des  Nérites.  Lamarck,  dans  ses 
premiers  travaux  sur  les  coquilles,  ne  manqua 
pas  d’adopter  l’opinion  de  Bruguière,  et  co 

f;enre  fut  définitivement  consacré.  Lamarck,  dans 
e Système  de  1801 , comme  Bruguière,  rap- 
procha les  deux  genres  Néritc  et  Natice;  et  plus 
lard  (Philosophie  zoologique , 1800)  , en  ajoutant 
à ces  deux  premiers  genres  les  Kéritines  et  les 
Navicelles,  il  institua  la  famille  des  Néritacées 
( voy.  ce  mot  ) , qui  est  fort  naturelle  ; il  la  conserva 
dans  X Extrait  du  Cours , ainsi  que  dans  son 
dernier  ouvrage  , et  sans  y apporter  les  moindres 
cbangemeos  dans  ses  rapports  avec  les  geores 
circonvoisins. 

M.  Cuvier  ( Tableau  élément,  d'histoire  natu- 
relle , 1796)  imita  complètement  Liuné  à l'égara 
de  l'arrangement  des  Nérites,  qn'il  divisa  en  celles 
qui  sont  ombiliquées  ou  Natice,  et  en  non  ombi- 
liquées, les  Nérites.  Plus  tard  (Règne  animal ), 
il  adopta  les  Natices  à titre  de  sous-georc  des 
Nérites.  Tous  les  auteurs,  et  Lister  lui-même, 
avaient  senti  la  nécessitt^de  rapprocher  les  Na- 
tices des  Nérites,  à tel  point  que  plusieurs  d’entre 
eux  crurent  qu’il  serait  convenable  de  les  con- 
fondre en  un  seul,  et  nous  pouvons  citer  Linné, 
et  de  nos  jours  M.  Cuvier.  L'opinion  de  a meurs 
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<st  d’jillears  si  conforme  que  Ton  pourront  croire 
cjue  les  rapports  de  ces  genres  étoient  définitive- 
ment arrêtés  dans  la  science.  M.  de  Fertsssac  cepen- 
dant n’en  jugea  pas  ainsi  j il  crut  pouvoir  , mal- 
gré les  autorités  que  nous  venons  de  citer  , séparer 
dans  ses  Tableaux  des  Mollusques  les  Nérites  et  les 
Natices  dans  deux  familles  différen tes , se  fondant 
sur  une  fausse  appréciation  d'un  caractère  de  fort 
peu  (/importance  : il  place  en  effet  les  Na'ices 
dans  la  famille  des  Turbinées,  parce  qu'il  ne  leur 
attribue  que  deux  tentacule;  il  eu  donue  quatre , 
au  contraire,  aux  Nérites,  ce  qui  l'engage  à les 
mettre  dans  la  famille  suivante,  les  Toupies.  Tout 
fait  présumer  que  M.  de  Ferussac  a été  conduit  à 
cette  erreur  par  les  planches  d'Adanson  ; mais  il 
est  assez  croyable  que  la  figure  d'Adanson  est 
mauvaise,  ayant  été  faite  sur  un  trcspelit  animal, 
et  l'observation  d’autres  espèces  plusgrandes  ayant 
tuanquée  à Adausoo,  ou  no  peut  s'eu  rapporter 
uniquement  à cet  ouvrage  : ce  qui  le  prouve  , c'est 
que  nous  avons  observé  l'animal  de  la  Natice 
marron  comparativement  à nue  Nérite  , et,  sui- 
vant la  manière  de  M.  du  Feiussac , iious  avons  vu 
quatre  teutaculesdans  l'une  et  danslautre,  ou  plutdt 
dans  ces  deux  genre  les  yeux  sont  supportés  par  de 
petits  pédicules  placés  à la  base  des  tentacules.  Il 
éurif  facile  de  prévoir  que  M.  de  Ferussac  scroit  seul 
de  son  opiuion,  et  des  travaux  publiés  depuis  les 
siens  le  contirmèreut  complètement.  Nous  citc- 
ton*  d'abord  le  Traité  de  Malacologie  de  M.  de 
Hlaiuville , dont  le  savant  auteur  a conserve  dans 
son  intégrité  la  famille  des  Néritacées  de  I^amarck, 
à laquelle  il  a donné  le  nom  d'ilémicyclostomes. 
On  la  retrouve  également  dans  les  Familles  natu - 
rellesdu  Règne  animal  de  M.  Latreille , où  le  genre 
Natice  reste  dans  les  rapports  indiqués  par  Lu- 
marck.  Tout  porte  à croire  que  ce  genre  est  déii- 
nitivemeul  fixé  dans  ses  rapports  , qu'aucun  motif 
semble  ne  devoir  plus  changer.  Il  peut  être  ca- 
ractérisé de  la  manière  suivante. 

CARACTERES  GÈMSftIQDtS. 

Animal  ovale,  spiral  ; pied  profondément  et 
transversalement  bilobé  en  avant,  et  portant  en 
arrière,  snr  un  lobe  appendiculaire,  un  opercule 
corné  ou  calcaire;  tête  pourvue  de  longs  tenta- 
cules cétacés , aplatis  et  auriculés  à la  base  ; yeux 
pédonculés  ; bouche  armée  d'une  dent  labiale , 
sans  langue  spirale;  coquille  subglobuleuse,  om- 
biliquée; ouverture  entière,  demi-ronde;  bord 
gauche  oblique,  non  denté,  calleux,  la  callosité 
modifiant  l'ombilic  et  quelquefois  le  recouvrant; 
bord  droit  tranchant , toujours  lisse  à l'intérieur. 

Il  est  bico  à présumer  que  l'on  fera  des  cbtnge- 
mens  notables  dans  ce  genre  pour  le  groupement 
dej  espèces;  peut-être  sera-t-il  nécessaire  de  sé- 
parer celles  qui  ont  un  opercule  corné  de  celtes 
qui  l'ont  calcaire;  mais  pour  opérer  ces  change- 
ment , il  faudra  s'appuyer  sur  la  connoissaoce 
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exacte  de»  animaux  des  deux  groupes,  cequiu» 
point  encore  été  fait.  D’un  autre  rûlé,  il  faudrait 
connaître  les  opercules  de  toutes  les  espèces,  on 
au  moins  découvrir  un  caractère  qui  puisse  faire 
juger  à priori  quelles  sont  les  espèces  qui  orft  l’o- 
percule corué  et  celles  qui  l’ont  osseux.  On  trou- 
vera, nous  le  pensons , la  principale  différence 
ilaoi  l'dtet  du  bord  droit,  mince  et  tranchant, 
lorsque  l'opercule  est  corné , plus  épais  et  obtos  , 
lorsqu'il  est  > alcaire  : cette  règle  peut  recevoir  une 
application  générale,  mais  non  universelle.  Les 
Natices  sont  nombreuses,  assez  variées  dans  leurs 
couleurs,  mais  peu  variables  dans  U forme,  qni 
est  généralement  globuleuse,  plus  ou  moins  dé- 
rimée.  Le  plan  de  l'ouverture  o'est  jamais  dans 
le  plan  de  l’axe  de  la  coquille,  ce  qui,  au  pre- 
mier coupd'mil,  fait  distinguer  les  Natices  des 
Ampullaires  et  antres  genres  voisins. 

Toutes  les  Natices  sont  marines  ; elles  viveat 
dans  les  mers  tempérées  et  les  mers  chaudes  ; 
l’Océan  et  la  Méditerranée  en  offrant  plusieurs 
espèces  que  l’un  retrouve  fossiles,  pour  la  plu- 
part, en  Italie,  aux  enviruus  de  Bordeaux  et  de 
Vienne  en  Autriche.  Un  assez  grand  nombre  des 
espèces  fossiles  des  environs  de  Paris  avoient  été 
rapportées  au  genre  Ampullaires  par  Lamarck, 
parce  que  leur  ombilic  est  dépourvu  de  callosité  : 
quelques-unes  paroissent  en  eflët  s’éloigner  assez 
sensiblement  des  véritables  Natices;  mats  elles  dilë 
fëreot  bien  plus  des  Ampullaires,  ce  qui  cous  a 
déterminé  à les  reporter  parmi  les  Natices. 

Quelques  coquilles , très-voisines  des  Natices , 
et  ordinairement  confondues  avec  elles  dans  les 
collections,  méritent,  à ce  que  nous  pensons, 
de  former  un  genre  à part  ; elles  ont  bien  effecti- 
vement la  forme  des  Natices,  mais  leur  colnmclle 
n'étant  jamais  calleuse,  et  présentant  constam- 
ment une  petit  échancrure  médiane , ces  carac- 
tères extérieurs  coïncident  très-probablement  à 
ceux  rie  l’animal , et  l'on  peut  présumer  nue  l'o- 
percule doit  diITérer  de  celui  des  Natices  ',  puis- 
que , dans  ce  genre , cette  pièce  correspond  exac- 
tement à la  forme  de  l'ouverture.  Il  est  bien  à 
croire  que  les  coquilles  dont  nous  parlons  rentre- 
ront dans  la  famille  desSigarets,  et  se  placeront 
dans  le  voisinage  du  genre  Vélutine  de  M.  de 
Blainville.  Cette  famille  des  Sigarets  a certaine- 
ment de  très-grands  rapports  avec  celte  des  No- 
tices; il  y a un  passage  eotr’elles  non-seulement 
par  les  coquilles , mats  encore  par  les  aninjauv. 
Nous  comptons  donner  quelques  développement 
à cet  rapprochement  , tant  à l'article  Nérilacé 
qu’à  l'article  Sigaret , auxquels  nous  renvoyons. 

I.  Natici  glaucine.  Natica  glaucina. 

N.  testj  suborbiculari , ir\flatà  , cran  J,  hzvi , 
albido  fuir i et  cœmlescente  ; tpiri  b reri,  obliqué; 
callo  subdiriso , partlm  urnbilicurn  obtegente , 
rufo. 
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Neritd  glaucina.  Lis»,  Gaiel.  pu  g.  3671.  b®.  3. 

Listf.x , Conch.  tab.  ^62.  fig.  9. 

Ci  u alt.  Test.  toi»,  Grj.fig.  a.  b . 

Darcekv.  Conch.pl.  *].Jig.  V. 

F ava\ne,  Conch.pl.  m.fig.  k.  I. 

Recknv.  Conch.  tout.  1.  tab.  3.  fig.  ^4. 
Mabiiv,  Conch.  tom.  5.  tab.  1 9$.  fig.  i856, 
r85y. 

Tar.  b.)  Testa  valdà  c/assJ,  ponderosâ  ; ventre 
intense  ttjo  t spirà  ptoduchuscula. 

LAMK.  Amm.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  196. 
n°.  i. 

La  Nuire  glaurine  est  une  des  plus  grande» 
espère»  du  genre.  Lite  eat  globuleuse  , à spire 
courte  et  obtuse  ; elle  se  compose  de  cinq  à six 
tours  à peiue  convexes  , dont  le  dernier  est  beau- 
coup  plus  grand  que  tous  les  autres  : l'ouverture 
qui  le  termine  antérieurement  est  très -oblique  à 
l'ase  ; elle  est  très-ample,  seuii-lunaire,  garnie 
supérieurement  d'une  callosité  Manche  qui  sert  de 
|<uim  d'appui  à l'extrémité  supérieure  de  laièvie 
droite.  Cette  lèvre  est  mince,  trancbanle,  régu- 
lièrement arquée,  et  se  joignant  sans  inflexion 
avec  le  bord  gauche;  celui-ci  est  obtus,  un  peu 
excavé  à la  base.  L'ombilic,  placé  à la  base  de  lu 
coquille,  e»t  très-grand,  très-évasé,  infuudibuli- 
fotuio  j iJ  est  recouvert  à sa  partie  supérieure  par 
uuc  large  callosité  d'un  brun  foncé , toujours  pui- 
t >gée  en  deux  parties  inégales  par  un  sillon  traus- 
versc  assez  profond.  Celte  division  de  la  callo- 
sité est  le  meilleur  caractère  qui , au  premier  coup 
d’œil,  puisse  faire  distinguer  cette  espèce  de  quel- 
ques autres  qui  l'avoisiueut.  Eu  dehors,  cette  co- 
quille est  d'uue  couleur  assez  variable  ; elle  est 
ordinairement  d'un  blanc-bruuâire  , quelquefois 
d'un  blanc-fauve  ; en  dessous  elle  est  d'uu  blanc- 
grisâtre.  A l'intérieur,  sa  lèvre  droite  eswd’uu 
Lrun  assez  foncé  dans  toute  sa  partie  supérieure, 
et  Liai. châtie  à la  base.  Cette  coquille,  fort  com- 
mune dans  les  collections,  se  trouve  dans  l’Océan 
indien,  sur  les  côtes  d'Amérique,  et,  à ce  qu'il 
paioît,  dans  U Méditerranée.  Son  aniloguc  fos- 
sile se  rencontre  en  Italie,  à Bordeaux,  à Dax 
et  en  Touraine.  Les  grands  individus  ont  70  txxiil. 
de  diamètre  à la  base. 

u.Natice  planulée.  N a tic  a albumen. 

TV.  testâ  suhorbiculari  y eonvtxo  - depr ess J , 
ttmsnusculû  , glabrâ  , fulvo - rujesccnte  y subtus 
plana  , lacteâ  / spira  obliqué,  retusissimâ  ; labii 
callo  subco  dato,  umbtlicum  partim  latente. 

Nerita  albumen.  Lin.  Gmel.  pag.  Z6jl.  n°.  5. 

Rckfh.  Mus.  tab.  22.  fig.  6- 

Petit.  Arnb.  tab.  10.  fig.  14. 

, Mus.  tom.  3.  tab.  41  ./g.  9.  1 1 . 
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K son  , Vergn.  tom.-  4.  tab.  il.  f'S  4-  5. 

t AV  ANNE,  Conch.  pl.  1 1 • fig.  H.  U 

Chemn.  .Conch.  tom.  5.  tab.  189.  Jfg*  *9*4* 
•925- 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  G.  pag.  196. 

/T.  2. 

Coquille  très-siogulière  par  sou  cittème  dépres- 
sion et  l’étendue  considérable  de  son  ombilic  , 
qui  occupe  toute  sa  base.  Elle  est  ovale , à spire 
trcs-courie , à laquelle  on  compte  quatre  tou  s 
seulement}  ces  tours  sont  aplatis,  extrêmement 
courts , et  le  dernier  est  si  grand , qu’a  lui  seul  il 
constitue  presque  toute  la  coquille.  L'ouvcrtute 
qui  le  termine  fait  on aogle  presque  droit  avec  l*a>e 
longitudinal;  elle  est  toute  blanche,  en  demi- 
lune,  et  terminée  à sa  partie  supérieure  par  une 
callosité  aplatie  et  étalée  sur  l'avant-denuer  tour. 
Cette  callosité  donne  nais*aiice  au  Lord  droit, 
qui  , dans  les  vieux  individus  , est  obtus  dans 
toute  sou  étendue.  Le  bord  gauche  est  obtus  ; il 
s'avance,  comme  une  sorte  de  cloison,  au-dessus 
de  l'ouverture  ; il  fait  une  saillie  obtuse  dans 
l'eudroit  où  aboutit  1a  callosité  ombilical.  Toute 
la  base  dô  la  coquille  est  occupée  par  ua  large 
ombilic  très-déprimé  : toute  cette  base  , com- 
prise dans  l'ombilic,  est  d'un  blanc  pur,  et  elle 
est  circonscrite  en  dehors  par  une  tôle  décur- 
renle  qui  part  de  sa  partie  supérieure,  au-dessous 
de  la  callosité  du  bord  droit , et  vieut  abouiir  , en 
décrivaur  un  arc  de  cercle,  à 1a  base  de  l’ouver- 
ture. La  callosité  ombilicale  est  Ires-grande , fort 
aplatie  , et  occupe  une  grande  partie  de  1 espace 
de  la  base.  En  dehors  , celte  coquille  est  huilante 
et  polie;  elle  est  uniformément  d'un  fauve  pur  ; 
elle  est  toute  blanche  en  dessous. 

Celte  espèce  , assez  rare,  ac.normne  vulgai- 
rement le  Jaune  et cei{f  aplati  y les  raarctsands 
la  désignent  aussi  sous  le  nom  de  Pain  d’épices. 
Elle  vient  des  mers  de  l'Inde,  et  a 5o  millieu.  de 
diamètre  à la  base. 

3.  N ati ce  mamillaire.  Satica  manùllaris. 

N.  testâ  ovali  , ventncosâ  , c rassi  , fulvo- 
rubcsccnlo  y sptra  p ru  aune  rite  y aperturâ  aha  ÿ 
umbUico  nudo  , pet  vio. 

Hélix  mami/laris.  Lie.  Gmel.  pag.  3839.  n*. 
83. 

Lister,  Conch . tab.  5 66. Jg.  »4- 

F at  a w»* , Conch.  pl.  1 1 .fig.  h.  4. 

Chemk.  Conch.  tom.  5.  tab.  iftÿ.  Jrg.  193s. 

1933. 

Lame.  Amm.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  197. 

I. 

La  Nstice  mamillaire  es!  une  coquille  ovale, 
pointue,  globuleuse,  fort  .épaisse  et  pesante, 
avant  la  spire  fort  proéminente  , formée  de  cinq 
tours  aplatis , dont  le  dernier  est  infiniment  plus 
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^rsnd  que  (ont  les  autres.  Cej  tours  sont  lisses, 
à suture  simple,  d’un  fauve-rougeâtre,  si  ce 
j»  est  eu  dessous  que  le  dernier  es»  blanc; 
1 ouverture  est  senit-lunaire , peu  dilatée;  son 
bord  droit  est  mince  et  tranchant , il  s'appuie  sur 
une  callosité  blanche  au-dessus  de  laquelle  il  se 
relève  un  peu  et  donne  naissance  k une  petite 
rigole  peu  profonde;  le  bord  gauche  est  épais, 
airondt  à sa  partie  supérieure.  A la  base  de  la 
coquille  se  trouve  un  ombilic  assez  vaste,  cir- 
couscrit  eu  dehors  par  un  sillon  peu  prononcé. 

sa  partie  moyenne,  cet  ombilic  est  creusé  d*un 
sillon  très-profond,  qui  circonscrit  une  callosité 
peu  proéminente , nui  ne  remplit  pas  l’ombilic , 
comme  cela  a lieu  aans  une  espèce  voisine , que 
1 on ' pourrait  confondre  avec  celle-ci. 

G^tte  coquille,  assez  commune  dans  les  col- 
teclnms,  provient  de  l’Océan  des  Antilles.  Elle  a 
45  a 5o  millier,  de  longueur. 


r>90 


4*  Natice  mamelle.  Natica  mamilLi. 

N.  testa  avals . ventrscosâ  , convexo-dcpressâ , 
crassiusculâ  , al  b à y spiri  pronsinulâ  y callo  labsi 
unsbslscuns  pcnttùs  obtegente. 

hérita  ma  ns  ilia.  Lui.  Glu.  pag.  3672.  #1°.  6. 

Lima,  Conch.  tab.  571  , fig.  22. 

Rumpb.  Mus.  tab.  au.  ftg.  f. 

Goalt.  test.  tab.  67.  fi  g.  C. 

Uaaoisv.  Conch.  pl.  71.  fi  g.  10. 

Favakbe,  Conch.  pl.  1 s.  fig.  h.  2. 

Seba  , Mus.  tons.  3.  tab.  4 1 . fig.  as. 

Kbobr,  f'ergn.  tons.  I.  tab.  6.Jîg.  6.  7. 

Cue a*.  Conch.  tom.  5.  tab.  iBq.fi g.  1028  — 

Jÿ5i. 

Natica  mamiUa.  Ebctcl.  pl.  453.  fig.  5.  a.  b. 

Lame.  A mm.  sans  vert.  tons.  6.  pag.  197. 

n "•  4- 

^ Quant  4 la  forme , celle  espèce  a beanconp 
d’analogie  avec  la  précédente.  Elle  est  ov&le-ob- 
longne , à «pire  très-courte , formée  de  cinq  lour«, 
dont  le  dernier  eit  plut  grand  que  lou«  le»  autre». 
Elle  est  luse,  polie,  brillante,  partout  d’un  blanc 
pur  en  dedans  et  en  dehors.  Son  ouverture  e»t 
semi-lunaire , fort  oblique  à Taxe;  son  bord  droit 
est  mince  cl  tranchant , il  devient  obtus  à la  base 
en  te  joignant  au  bord  gauche  : celui-ci  est  prts- 
nue  droit,  il  se  confond  dans  presque  toute  son 
étendue  avec  les  bords  d’une  grande  callosité , 
oblongue  et  légèrement  convexe,  qui  descend 
deouis  1a  partie  supérieure  de  l’ouverture  jusqu’à 
la  base  de  l ombilic,  qu’elle  cache  dans  touteson 
étendue.  Il  existe  une  variété  de  cette  espèce 
dans  laquelle  la  callosité  est  plus  large  à sa  partie 
supérieure  qu’à  l’inférieure.  Dans  celte  variété 
la  coquille  est  quelquefois  ferruginense  un  peu 
vers  ion  sommet. 


On  trouve  communément  cette  espèce  dan» 
1 Océan  indien.  Elle  a5o  millim.  de  lougueur. 


5.  Natice  bouche  noire.  Natica  rm/anostoma. 

N.  testa  o vais  , s entrscosâ  , canvc jco-dep rrssà  , 
tenus  , albsdâ  ,fulvo  sonatâ  y spira  pm/ninssl-  y 
labiojusco-  negneante  y umbslsco  semsclauso. 

Liste*  . Conch.  tab.  566.  fig.  l5. 

G u ALT.  Test.  tab.  67.  fig.  d. 

Seba  , Mus.  tons.  3.  tab.  41  .JSg.  *0. 

Hélix  nsansiUaris.  Boatt,  Mus.  tab.  |5.  fig. 
i3.  14. 

Favabse,  Conch.pl.  \.  f g.  h.  3. 

Cbm.v.  Conch.  tons.  5.  tab.  180.  fig.  injfi. 
1927.  * “ J 

Nerita  nselanoslonsa.  G bel.  pag.  3674,  n».  ig. 

Var.  b.)  TestJ  Juscâ , non  zona  ta  y labro 
a/bsdo  , nsargtne  sntiss  extùsque  fiasco  - risgrs- 
cante.  • 0 

Natica  masna.  Ebctcl.  pl.  455 .fig.  4.  a.  b. 

Lasse.  Arum.  s.  vert.  tons.  6.  pag.  198.  n".  5. 

Cette  espèce  est  intéressante  en  ce  qu’elle  fait 
un  passage  bien  évident  vera  les  Sigirels.  Elle  est 
uvalaire,  pointue  au  sommet,  un  peu  atténuée  à 
la  base.  Son  ouverture,  un  peu  oblique  à l’axe 


longitudinal , l’est  également  dans  le  sens  opposé; 
sa  spire,  qui^est^rès-coiirle , est  formée  de  cinq 
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tours,  dont  le  «f’mier  est  beaucoup  plus  granit 
que  tous  les  autres;  ils  sont  lisses,  poli»,  d’un 
blanc-  fauve,  ei  le  dernier  est  orné  de  deux  ou  trois 
fascies  transverses  d’un  fauve  intense.  Dans  quel- 
ques individus , les  fascies  transverses  sont  obs- 
cures; dans  d'autres  elles  sont  très-nettes,  d’un 
brun  assez  foncé  ; dans  d’autres  enfin,  outie  leur 
netteté,  elles  sont  remarquables  en  ce  qu’elles 
sont  composées  d’un  grand  nombre  de  flammulcs 
longitudinales  onduleuses , d’un  brun  assez  foncé. 
L ouverture  est  assez  grande  ; son  bord  droit  est 
très-mince  et  très-tranchant , et  il  est  légèrement 
déprimé  à la  base.  La  columclle  est  longue,  ar- 
quée à sa  partie  supérieure , et  droite  dam  le  reste 
de  son  étendue  ; elle  est  arrondie  , renversée  en 
dehors,  où  elle  te  cnntione  avec  une  longue  cal- 
losité, d'un  brun-noir,  qui  couvre  la  partie  supé- 
rieure d’uu  ombilic  médiocre,  qui  reste  ouvert 
à sa  base  par  une  fente  assez  étroite.  A l’inté- 
rieur, celte  coquille  est  d’un  blanc  pasiant  au 
brun,  «nr  lequel  les  fascies  extérieures  se  mun- 
irent d’une  manière  tranchée.  Cette  coquille  n’est 
pas  rare  dans  les  mers  de  l’Inde,  sur  les  côtes  de 
Cejflan.  Elle  a 43  à 44  millim.  de  longueur. 


6.  Natice  orangée.  Natica  aunsntia. 

N.  tesisi  avals , ventricosâ,  crassiusculâ , l.rvi , 
nitrdfi  , luteo  - aurantsâ  y sptrâ  subprommula  y 
upcrtuiâ  u/bâ  y lu  b si  caUo  umbiheum  occultante. 
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Rxoïtn,  P'ergn.  tom.  4-  tab.  6-  fig - 3 4- 
Regesf.  Conch.  tom.  i.  tab.  5.  fig.  54. 

Cheux.  Conch.  tom.  5.  tab.  189 ■ Jig-  lÿ*4- 
1935. 

I.aue.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  198.  n*.  6.  ' 
Cette  espèce  a de.i  rapports  avec  le  Natica  ma - 
milia  ru  quant  à sa  forme  extérieure  seulement  ; 
elle  est  ovale  -oblongue,  pointue  nu  sommet,  qui 
est  toujours  obtus.  Sa  spire  se  compose  de  quatre 
tours;  ils  sont  étroits,  à peine  convexes,  et  in- 
diqués par  une  suture  très-supcrttcielle  : le  dernier 
est  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres  ; il 
est  lisse  , poli , d’un  beau  jaune-orangé  , avec 
quelques  zones  longitudinales , plus  Foncées  vers 
l'ouverture.  Celle-c»  est  toute  blanche , ainsi  que 
la  ba»e  de  la  coquille  : le  bord  droit  s’appuie  a sa 
partie  supérieure  sur  une  callosité  blanche,  ob- 
tuse , qui  s’avauce  en  dedans , et  dont  il  est  séparé 
par  un  petit  sillon.  Le  bord  droit  est  tranchant , 
très-mince  , et  régulièrement  arqué  ; le  bord  gau- 
che est  assez  épais , surtout  à sa  partie  supérieure. 
La  base  de  la  coquille  est  occupée  par  un  ombilic 
assez  grand , circonscrit  à l’extérieur  par  un  sillon 
peu  profond , ainsi  que  par  sa  couleur  blaucbe 
nettement  tranchée  sur  la  couleur  orangée.  A 
1 intérieur  de  cet  ombilic,  on  remarque  une  grosse 
callosité  blanche  , qui  occupe  une  grande  partie 
de  1a  cavité  : cette  callosité  est  oblongue  et  à 
peine  distincte,  à «a  partie  supérieure,  de  celle 
du  bord  droi  . Celle  coquille  ,#  <ez  rare  dans  les 
collections,  vient,  d après  Lamarck , des  mers 
de  la  Chine  et  de  la  Nouvelle- Hollaude.  Elle  est 
longue  de  4P  msllini. 

y.  Natici  flammulée.  Na/ica  canrena . 

JJ.  Us  la  subgiubosâ , lavi , rnfo  et  albo 
zomità  j flammulis Juscis  , longitudtnaltbuz , an - 
gulato  -jlcxuosis  } spirâ  prununuU  ; opcrculo 
sohdjy  ex  lus  arcuatlm  su  Lato. 

Hérita  canrena.  Lin*  Gau.  pag.  0669,  n°.  1. 
List.  Conch.  tab.  56o .fig.  4* 

G i' alt.  Test.  tab.  67 ifig- 
Laugesv.  Conch.  pl.  7 a* 

Favanni,  Conch.  pl.  4*-  fig»  d-  4- 
Seba,  Mus.  tom.  3.  tab.  38 .Jig.  *7,  et  5i.  5a. 
Ksorr,  Vergn.  tom.  3.  tab  i5  .fig.  4»  tab.  ao. 
fig-  4* 

Rzcr.xr.  Conch.  tom  ».  tab.  4 fg-  43. 

Chei sk.  Conch.  tom.  5.  tab.  186.  fig.  1860. 

• 

Satica  canrena.  Ejcycl.  pl.  4$3.  fig . * • a.  b 
Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  199.  n°.  10. 
La  Notice  flammulée  est  une  assez  belle  espèce, 
isau  lort  commune.  Elle  en  assez  variable,  et 
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néanmoins  facile  à reconnoitrc  par  la  forme  et  la 
position  de  sa  callosité.  Cette  espece  est  globu- 
leuse, ventrue,  à spire  courte  et  actionnée, 
fermée  de  cinq  à six  tours  convexes,  a suture 
simple  et  profonde;  au-dessous  de  la  suture, 
chaque  tour  présente  un  assez  grand  uonitm* 
de  petits  sillons  rayouuans,  courts  et  assez  régu- 
liers. Le  dernier  tour,  beaucoup  plus  graud  que 
les  autres , est  très-convexe;  l'ouverture  qui  le  ter- 
mine antérieurement  est  régulièrement  aetm-lu- 
naiie;  elle  est  simple,  et  son  bord  droit  est  mince 
et  tranchant  daus  toute  son  étendue.  H s’appuie 
supérieurement  sur  une  callosité  peu  épaisse , 
blanche,  nui  descend,  sur  l’avant-dernier  tour, 
jusqu'à  la  hauteur  de  l'ombilic.  Le  bord  gauche 
est  droit,  assez  épais,  et  parfaitement  blanc , aussi- 
bien  que  l’intérieur  de  la  coquille.  La  base  est 
percée  d'un  ombilic  médiocre.  La  callosité  qui  s'y 
trouve  est  séparée  de  celle  du  bord  droit  par  une 
profonde  échancrure , qui  descend  jusqu’à  la  co- 
lumetle.  Cette  callosité , sous  le  rapport  de  sa  po- 
sition, est  tonl-à-fait  inférieure , c’est-u-dire  qu'elle 
occupe  la  base  de  l'ombilic,  dont  elle  u'est  séparée 
que  par  un  sillon. 

Cette  coquille , assez  commune  dans  les  mers  de 
l'Inde,  et,  à ce  qu’on  assure,  dans  la  Méditer- 
ranée , n'est  point  aussi  commune  qu'on  a l’habi- 
tude de  te  croire  à l’état  fossile;  dans  ce  der- 
nier état  nous  n'en  conuoissons  qu'un  tres-pet-t 
nombre  provenant  d'Italie.  Sa  longueur  est  de 
40  millieu. 

8.  Natxcb  fustigée.  N a lieu  cruentata. 

N.  testa  subglobosj,  longitudtn  aliter  su  lut  nul  J, 
albidà  y maeuhs  sa n gui  ne i s oui  Mi  tnaequahbu* 
adspersâ  ; spirâ  breviuscula  y obtusâ  ; umlnluo 
spif  aliter  conlorto. 

Ch  eu  n.  Conch.  tom.  5.  tab.  188.  fig.  1900. 
190». 

Nen/a  cruentata.  Gnzc.  pag.  3075.  n*.  i3. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  199.  n*.  1 1 . 

Celle-ci  a beaucoup  de  rapports  avec  la  précé- 
dente : on  ne  peut  même  les  distinguer  bien  oet- 
letuent  que  par  la  forme  de  l’oiuoilic  et  de  la 
callosité,  ainsi  que  par  les  caractères  de  l’oper- 
cule, quand  on  peut  les  compater.  Dans  la  Nalice 
flammulée,  l'opercule  est  calcaire  et  chargé,  en 
dehors,  de  neuf  à dix  gros  sillons  très-profonds, 
surtout  vêts  le  bord  extérieur.  Dans  la  Nalice 
fustigée,  au  contraire,  on  observe  un  très-grand 
nombre  de  stries  profondes  qui  séparent  autant  de 
lamelles  fines  et  tranchantes. 

La  Natice  fustigée  acquiert  quelquefois  an 
volume  assez  considérable.  Elle  est  globuleuse, 
à spire  courte , formée  de  cinq  a six  tour» 
convexes , dont  le  dernier  est  infiniment  plus 
grand  que  les  autres.  La  suture  est  simple  et 
assez  profonde,  et  les  sillons  que  nous  avons 
- remarqué! 
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remarques  au- dessous  d'elle,  dans  la  Natice 
fl  a rmo u K-e  , manquent  ici  tout-à-fuil,  ou  sont 
remplacés  par  des  unes  fines  et  assez  prolongées. 
L’ouverture  est  régulièrement  semi-lunaire  ; elle 
est  blanche  en  dedans,  si  ce  n'est  vers  le  fond, 
oi^  elle  est  d'un  brun-violet  très-foncé.  Le  bord 
droit  est  simple  et  tranchant  dans  toute  son 
étendue;  il  s'appuie,  dans  ion  origine,  sur  une 
callosité  blanche  qui  descend  jusqu*au  niveau  de 
l'ombilic.  Le-  bord  gauche  est  obtus  et  arrondi 
dans  toute  son  étendue.  La  base  de  la  coquille 
est  ouverte  par  uo  assez  grand  ombilic,  qui  est 
ordinairement  d'un  blanc-brunâtre,  et  quelque- 
fois d’un  bron  assez  foncé.  Cet  ombilic  est  par- 
couru , dans  son  milieu,  par  nne  callosité  derni- 
cyliodrique  nettement  détachée  en  dessus  et 

dessous  par  une  gouttière  profonde  en  dessus. 
Cette  espèce  est  couverte  d’un  grand  nombre  de 
taches  sanguinolentes  et  irrégulières  , dont  les 
unes  sont  ponctiformes , les  auties,  plus  grandes 
et  Régulières  , forment , sur  le  dernier  tour , 
trois  zones  transverses. 

Cette  espèce,  très-abondamment  répandue  dans 
I»  Méditerranée  et  l’Océan  indien  , se  trouve 
fossile,  avec  non  moins  d’abondance,  en  Italie,  en 
Morde  , en  Sicile , à Perpignan , à Dax  , en  Tou- 
raine et  aux  environs  de  Vienne.  Les  grands  indi- 
vidus ont  près  de  60  mill.  de  longueur. 

9.  Natice  mille  poiots.  Natica  mille  punctata. 

N.  testa  subglobosà , lœvigatà , albo-lu tescente , 
punctis  purpureo-rufis  spams  undiqui  pic  ta , spirâ 
subprommulà  ; callo  umbihcali  cyhndrico. 

Lister,  Conch.  tab.  564-  fi  g.  11. 

Petit.  Gaz.  tab.  101 . fig.  10. 

Goai.t.  Test.  tab.  67.  fig.  5. 

Dargcxv.  Conch.  pl.  f.Jig.  c. 

Fatahits , Conch.  pl.  1 l.Jig.  d.  q. 

St  a a , Mus.  tom.  3.  tab.  Zd.fig»  60.  61. 

Ciiekm.  Conch.  tom.  5.  tab.  1 66.  Jig.  l36a. 

iB65. 

Satica  stercus  musc  arum.  Ehctcl.  pl.  455. 
jfig.  6.  a.  b. 

Lame.  Anim . s.  Pâit.  tom.  6.  pag.  199.  n9.  12. 

Cette  Natice  n'est  peut-être  qu'une  variété  delà 
crucntala.  La  forme  d»  l'ombilic  est  tout-à-fait 
ideotique.  La  forme  ex  ; rie  uie  ne  présente  non 

Îdus  aucune  différence,  et  les  opercules,  dans 
'une  et  l'autre  espece,  sont  à peu  près  les  mêmes; 
nous  n’y  voyous  d'autre  différence  que  relative- 
ment au  nue  le  us , qui , dans  l'espèce  qui  nous  oc- 
cupe , a généralement  plus  detendue  que  dans 
l’autre.  Les  différences  principales  résident  uni- 
quement clans  la  coloration , et  il  est  bien  à pré- 
sumer que  lorsqu’on  aura  rassemblé  un  grand 
nombre  d’iadiviau«  des  deux  espèces,  on  trouvera 
eotr’eux  des  passages  qui  ne  sont  pas  encore  connus 
' Htst.  Nat.  des  yen.  Tome  Tl. 
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aujourd'hui,  cl  au  moyen  desquels  les  deux  espèces 
seront  réunies.  La  forme  de  celte  espece  est  iden- 
tiquement semblable  à celle  de  la  précédente.  Sa 
surface  extérieure,  lisse  et  brillante,  est  couverte 
d’une  multitude  de  points  d’un  brun-rougâtre,  sur 
un  fond  d'un  blanc-grisâtre.  Les  ponctuations  sont 
arrondies,  quelquefois  trèi'fines  et  lrès*multipliées, 
d'autres  fuis  plus  grosses  et  plus  rares.  L'ombilic 
est  bxon  à l'intérieur,  et  1a  callosité  demi-cylin- 
drique, qui  le  parcourt  obliquement,  est  généra- 
lement un  peu  plus  petite  que  dans  la  Natice  fus- 
tigée. L’ouverture  est  blanche  vers  les  bords,  et 
d'un  brun -violâtre  ou  rougeâtre  dans  le  fond. 
Cette  espèce  n'est  pas  moins  commune  que  celle 
qui  précède.  Elle  vit  dans  les  mêmes  lieux  : on  la 
trouve  fossile  dans  les  localités  qne  nous  avons  in- 
diquées pour  la  précédente.  Sa  longueur  est  de 
48  millim. 

10.  Natice  jaune  d’oeuf.  Natica  pitellus . 

N.  testé  subglobosà  , brut  gâté,  JUsvicante  / 
macules  albis  per  sériés  transversal  digestif  ; 
spirà  brevi,  sub acuta  y umbilico  nudo. 

Nerita  pitellus.  Lis.  Gmel.  pag.  3671.  n9.  4* 

Lister.  Conch.  tab.  565 .fig.  12. 

Go alt.  Test.  tab.  67.  fig.  8. 

Sera  , Mus.  tom.  3.  tab.  38.  fig.  3o. 

Kxoar,  Vergn.  tom.  1.  tab.  7.  fig.  2. 

Favaxxe  , Conch.  pl.  11.  fig.  d.  3.  _ * 

Chem  n.  Conch.  tom.  5.  tab.  186.  fig.  18  66. 
1867.  . ' 

Lame.  Anim.  sans  pert.  tom.  6.  pag.  20 O. 
n9.  i3. 

Fort  belle  espèce,  qui  n’est  point  rare  dans  les 
collections,  et  qui,  quoique  analogue,  quant  à 1a 
couleur,  au  Natica  aurantia  , ne  peut  se  confondre 
avec  celle-ci  par  ses  divers  caractères.  Elle  est 
globuleuse,  arrondie , à spire  très-courte,  com- 
posée de  cinq  à six  tours  très-courts,  nettement 
séparés  par  une  suture  peu  profonde,  en  forme.de 
sillon  ; le  dernier  tour  est  extrêmement  grand , pro- 
portionnellement à ceux  qui  le  précèdeut  : l’ouver- 
ture qui  le  termine  est  paifaiiement  semi-lunaire. 
Son  bord  droit  est  mince  et  tranchant,  si  ce  n'est 
à la  base,  oii  il  devient  obtus,  en  se  joignant  au 
bord  gauche.  Celui-ci  est  droit , simple  à la  base, 
et  se  continuant,  à la  partie  supérieure , en  une 
large  callosité,  qui  s'élève  jusqu’à  l'origine  du  bord 
droit.  Cette  callosité  a une  disposition  particulière 
que  l'on  ne  trouve  guère  que  dans  cette  espèce: 
après  s être  étalé  sur  l'avaut-dernier  tour,  sur 
lequel  elle  s'amincit  en  dehors,  elle  descend,  en 
formant  une  espèce  de  languette  ou  d'oreillette, 
jusqu'au-dessus  de  l’ombilic , dont  elle  cache  la 
partie  supérieure  et  remplace,  de  cette  manière,  1a 
callosité  ombilicale.  L’ombilic,  dont  la  base  est 
percée  , est  assez  grand  et  circonscrit , en  dehors  , 
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par  la  dilL'rence  Je  sa  couleur  avec  le  reste  de  sa 
surface.  Ile*!  d'uu  blanc  pur,  tandis  que  la  coquille 
est  d’uu  beau  jaune,  avec  deux  iWici  Iran*  verses 
de  ladies  ou.igc  uses  et  irrégui.èrcs  d’un  i l me  pur. 
Lutre  les  deux  fusties,  se  trouve  ordiuui*  ement 
une  zuuc  d’un  jzuue  un  peu  plus  foncé  que  le 
icsfe. 

• (‘»<*!le  jolie  coquille,  qui  vieul  de  l'Océao  in- 
dien» a 40  militai.  de  longueur. 

11.  Native  helvacée.  A atica  helcacea. 

N.  test  à veniricosà , globnsà  t glabrà  , nlbido  et 
jui*>a  - ru  b ente  zona  ta  ; sptru  brevi , pmminulà , 
umbtlico  pervio  , nudo. 

Cur.Mîf.  Conch. tom.  5.  tab.  188 . ftg.  iCqO.rs.  b. 
cfrtïï7: 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tant.  G.  pag.  20 o. 
n\  là.  “ 

La  Natice  helvacée  est  une  grosse  coquille  glo- 
buleuse, qui  se  rapproche  assez  d'une  espèce  que 
l’un  trouve  abon  dam  meut  sur  nos  cèles,  et  que 
nous  décrirons  plus  tard  sous  le  nom  de  Natica 
castanea.  Celle-ci  est  une  coquille  assez  rare, 
formée  de  cinq  à six  tour»  convexes,  dont  les  pre- 
miers sont  d un  brun-foncé:  ils  sont  séparés  par 
nue  suture  assez  profonde,  mais  simple.  L'ouver- 
ture qui  termine  le  dernier  tour  e.»t  régulièrement 
semi-lunaire.  Le  bord  droit  est  mince,  tranchant, 
dans  fruité  son  éteudue  j il  est  blanc  en  dedans, 
usais  dans  le  fond  , on  remarque  deux  zones  trans- 
verses d'un  brun  assez  foncé.  A sa  partie  supé- 
rieure, le  bord  droit  s’appuie  sur  une  callo- 
sité assez  épaisse,  dont  il  est  séparé  par  un 
canal  large  et  peu  profond.  Celle  callosité  s'étend 
depuis  l'insertion  du  bord  droit  jusque  un  peu  au- 
dessous  de  l'origine  du  trou  ombilical,  an-dessus 
duquel  elle  s’étend  un  peu , en  le  laissant  com- 
plètement ouvert.  L’ombilic  consiste  en  une  per- 
foration de  l’axe,  qui  est  séparé  par  une  carène 
obtuse  à la  base  du  reste  de  lu  surface.  Dans  cette 
perforai i ou , on  aperçoit  facilement  l'enroulement 
de  l'avant-dernier  tour.  Al’extérieur, cette  coquille 
présente,  dans  les  individus  bien  frais,  un  très- 
grand  nombre  de  stries  u ans  verses,  obsolètes , qui 
sont  coupées  longitudinalement,  d’une  manière 
irrégulièie  , par  des  stries  d’accroissement.  La 
couleur  consiste  en  trois  zones  d’un  fauve  pâle  et 
brunâtre,  placées  transversalement  à la  partie 
supérieure  du  dernier  tour,  la  base  de  ce  tour 
restant  constamment  blanche.  Nous  ignorons  d’où 
vieut  cette  espèce  qui  est  longue  de  43  million. 

12.  Natice  rousse.  Natica  ru/à. 

N.  testa  rentricoso-globosà , læaigatà , niti - 
dulâ,  interné  m/'à  ; fa  scia  albâ , prope  suturas 
cincta.>  *pira  , pwminuUj  aperturà  albài 
umbtlico  pervio , nudo: 

IUmvu.  Mus,  tab.  22.  fi  g.  d. 


Petit.  Amb.  tab . n.fg.  3. 

Bon n , Mus’  tab.  17»  fig.  3.  4* 

C'ueun.  Conch.  tant.  5.  tab.  187.  Jig.  1874* 

1878. 

Nenla  ru/à.  Gmel.  pag.  Z6j2.  n*.  Q.  # 

Lame.  Anim . sans  vert.  tant.  (j.  pag.  20 J. 

bŒ 

La  Natice  rousse  est  une  fort  jolie  espèce , assez 
rare  dans  uos  collections.  Lilc m»  rcconooii  avec 
la  plus  grande  facilité,  aussi  bien  par  sa  formée»- 
térieure  que  par  sa  coloration.  Llle  est  globuleuse, 
â spire  très-courte,  formée  de  six  tours,  dont  tes 
premiers  sont  bruns  ; ces  tours  sont  Ucs-clrt  ilj  , 
jjeu  convexes  , et  ils  som  munis,  au-dessous  de  la 
suiure,  d un  graud  nombre  de  stries  rayonnantes, 
assez  profondes,  qui,  sur  le  dentier  tour,  s'a- 
vancent a*sez  bas.  Louvet ture  tsl  régulièrement 
setm-lunaire.  bon  bord  est  mince  et  tranchant. 
biuu  , passant  au  blanchâtre  à l’intérieur.  Le  bord 
gauche  est  arrondi,  et  la  callosité  orululic*ile  est 
uès- peu  considéra hle  et  est  indiquée  par  une 
simple  flexuosité.  Lond.ilic  est  a*s<  1 largement 
ouvert  , et  il  est  blanc,  ainsi  que  toute  U base  de 
la  coquille.  En  dehors,  elle  est  lis»c  rl  polie  j elle 
est  d im  brun-marron  , e»  elle  porte,  dans  le  milieu 
du  dernier  tour , uue  ceiuture  étroite  d'un  beau 
blanc.  Luc  zone  de  la  même  couleur  se  voit  sur 
tous  les  tours  de  spire,  immédiatement  au-dessous 
de  la  suture" 

Cette  espèce  se  trouve  dans  l’Océan  indien , aux 
Moluques  et  a Amhoine , d'où  elle  a été  rappoitée 
par  notre  ami,  31.  Lcsson.  Llle  est  longue  de 
3b  tuiliim. 


i3.  Natice  rayée.  Natica  /meut a. 

N.  testa  veniricosà  , subg/obosà , te  nui  9 la  ai  , 
albidù  j longitudinal itcr  Uneatà;  lirais  lu  tels  un - 
dulatis  , confettis;  spirà  subprominula  j urnbiltco 
semic/auso  , angulo  circumvaltalo. 

Liste»  , Conch.  tab.  55c).  fg.  1. 

Born  , Mus.  tab,  \*].Jig.  1.  2. 

Lame.  Anim.  sans  sert.  tom.  8.  pag.  201. 
n°.  20. 

Cette  coquille  est  certainement  une  des  plus 
jolies  espèces  de  ce  genre.  Llle  est  globuleuse, 
â test  mince , â spire  assez  saillante , composée  do 
six  tours  arrondis,  convexes,  parfaitement  lisses, 
dont  le  dernier  est  beaucoup  plus  grand  que  ceux 
qui  le  précèdent.  L'ouvérture  qui  le  termine  est 
semi-lunaire , un  peu  plus  dtlalee  à la  base  qu’au 
sommet.  Son  bord  droit  est  très-mince,  franchaur, 
blanc  i l imérienr.  Le  bord  gauche  est  peu  épais  : 
il  est  à peine  arrondi  â la  base,  et  il  se  continue, 
à sa  partie  supérieure,  en  une  petite  callosité  qui 
s’étale  sur  fayant-dernicr  tour,  (jette  callosité  est 
séparée  de  celle  de  l’ombilic  par  une  échancrure 
oblique  assez  profonde.  L’oaibihc  est  assez  large- 
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roeot  ouvert  ; il  est  blanc  et  garni  à l’ifuéiieur  d'un 
bourrelet  calleux,  demi-c^hudrique.  Ce  bourrelet 
est  situé  vers  la  base  de  l'ombilic,  et  laisse  la 
partie  supérieure  ouverte.  Lu  dehors,  cette  co- 
quillei  est  d'un  blauc  pur , et  elle  est  ornée  d'un 
tiès*grand  nombre  de  iioéolcs  longitudinales , 
fauves,  quelquefois  rougeâtres,  et  toujours  on-  | 
du  leu  ses.  Ces  linéolcs  ne  sont  jamais  interrompues 
par  des  lacbes  ou  des  ponctuations.  Dans  quelques 
individus,  elles  sont  fort  régulières  i dans  d’autres 
elles  sont  rapprochées  et  souveol  bifides. 

Celte  espèce  provient , à ce  que  l'on  assure,  de 
l'Océau  indien  et  de  la  Méditerranée;  mais  cette 
dernière  localité  nous  semble  douteuse.  Elle  est 
longue  de  35  rnillim. 

>4-  N ati  ce  foudre.  Nu  tic  a fui/ ni  ne  a. 

N.  testa  yen  1 1 tcoso-gh, dosa  , glabrâ  , albido- 
lutcscentc  y lineis  spadtceis  longitudinahbus  an - 
gulatn-fiexuosis  pictà  y ulUmo  ar\ftuctu  supernè 
obtuse  a ngulu  tu  y spirl  b rem  y u/n  ht  lien  pervio  , 
Ttudn. . 

Lister,  Conch.  tab.  56 7.  fig.  17. 

Güalt.  Test,  tab.&j.  fig.  M. 

Sua  , Mus.  tom.  3.  tab . 38.  fig»  33. 

K.*onn  , Vergn.  tom.  1.  tab.  10  fig.  4. J 
Adams.  Séncg.  tab . là.  fig.  4.  le  Gochet. 

F a van  me,  Conch.pl.  10.  fig.  Z. 

Cii em n.  Conch.  tom.  5.  tab . 187.  fig . i83i  — 

1884* 

Nerita  Jitlminea . G met.,  pag.  367a.  «'».  10. 

Lame.  Anim.  sans  rert.  tom.  6.  pag.  20a. 
n°.  ai. 

Il  est  rare  d'avoir  cette  coquille  dans  un  bon  état 
de  conservation  : elle  est  pourtant  solide  et  épaisse; 
mai)  il  parôit  qu'elle  u’est  recueillie  que  sur  les 
plages  où  elle  a été  long-temps  roulée.  Kde  est 
globuleme , a spire  un  peu  proéminente,  à laquelle 
on  compte  six  tours  convexes , à suture  simple  et 
peu  profonde.  L’ouverture,  qui  lermioe  ledernier, 
est  médiocre;  elle  est  blanche,  semi-lunaire,  à 
bord  droit  mince  et  tranchant;  à bord  gauche 
droit,  obtus,  arrondi,  se  continuant  a sa  partie 
supérieure  eu  une  callosité  assez  épaisse , qui  laisse 
l’ombilic  entièrement  découvert.  Cet  ombilic  est 
circonscrit  en  dehors  par  un  angle  assez  vif,  qui 
se  contourne  en  arc  de  cercle  jusqu’à  U base  de 
l'ouverture-  La  callosité  ombilicale  manque  com- 
plètement. La  surface  extérieure  est  d’un  blanc- 
jaunâtre  nu  grisâtre.  Sur  ce  fond,  se  dessinent  très- 
nettement  un  grand  nombre  de  liaéoles  d’un  brun- 
ferrugineux,  fortement  contournée»  en  zigzag  et 
représentant  assez  bien , par  leurs  angles , les  lignes 
tracées  par  la  foudre. 

Cette  aoqoiile  n'eat  point  rare  dans  les  mers  du 
Sénégal.  Adanson , qui  lui  a donné  le  nom  de 
Gdchct , dit  qu’elle  se  trouve  très -fréquemment 
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sur  les  côtes  de  l’iie  de  Govéc.  Luc  a 3o  rnillim. 
de  longueur. 

i5.  Natice  zèbre.  Na/ica  zébra. 

N.  testa  subglobosâ  , te  nui  f ferai  % nitidâ%  iifhâ, 
lineis  Jlaais  longitudin  ait  bus  unda/hn  fie.ruosu 
put  A y spirj  b/et’i , obtusâ  y umbtluo  subiccto. 
Lister,  Conch.  tab.  56\:Jîg.  7. 

Rompu.  Mus.  tab.  22.  fig.  g. 

Petit.  Amb.  tab.  4-  fig.  4 

Seda  , Mus.  tom.  3.  tab.  38.  fig . 2 6. 

F a va  m ne  , Conch.  pi.  11.  fig.  d.  1 . 

Ciiemm.  Conch.  tom.  5.  tab.  187.  fig.  t885. 

1886. 

La mk.  Anim.  s.  reri.  tom.  6.  pag.  Jo3.  7»°.  27. 
Cette  espèce  a de  l'analogie  avoo  la  NaJÎce  li- 
néolée.  Elle  est  arrondie,  à spire  très-conrle,  com- 
posée de  quatre  à cinq  tour»  légèrement  convexes, 
iloht  la  suture  est  simple  cl  peu  approfondie. 
L’ouverture,  qui  termine  le  dernier  tour,  est  as- 
sez ample  , dciui-circulairc  , à bord  droit  extrê- 
mement mince  et  tranchant;  ce  bord  droit  s’ap- 

ftuie,  à sa  partie  snpérieare,  sur  une  petite  « ai- 
nsi lé  blanche,  pen  épaisse , conrtc,  qui  est  séparée 
de  la  callosité  ombilicale  par  une  échancrure 
étroite  et  profonde.  I.a  base  est  ouverte  par  un 
ombilic  asse  z large , lequel  est  rempli  p&r  une 
callosité  fort  épaisse  qui  le  parcourt  dans  sou 
milieu.  Celte  callosité  est  blanche  , ainsi  que  l’om- 
bilic lui-même.  La  surface  extérieure  de  cette 
coquille  est  lisse  et  pohe,  sur  un  fond  blanc  ; 
elle  e*t  ornée  d’un  grand  nombre  du  Iinéolcs 
d’un  fuure-furrugiueux  , fortement  onduleuses  à 
leur  partie  supérieure.  (?es  liuéolcs  sont  toujours 
pins  larges  , moins  nombreuse*  et  plus  régulières 
que  celles  de  1a  Natice  hnéolée  , seule  espèce 
avec  laquelle  colle-ci  pourrait  se  confondre. 

Celte  jolie  coquille  , fort  rare  dans  les  collec- 
tions , vient  de  l'Océan  des  Moluques  ; elle  est 
longue  de  x5  milliui. 

16.  Natice  zonaire.  Natica  somma. 

N.  testa  subglobosâ  , lcr  ai , albo  et  rufo  sonatâ y 
sortis  albis  tribus  lineis  latiusculis  ntjb  Jitscis 
transaersim  die  i sis  y spira  b ne  ci  y umbilico  lato  y 
callo  labiis  modifie ato. 

Emctcl.  pi.  453.  fig.  2 . a.  b. 

Lamk.  Anim.  sans  rert.  tom.  6.  pag.  20 3. 
n°.  28. 

La  Natice  zonaire  a beaucoup  d’analogie  avec 
la  précédente  ; elle  n’en  est  peut-être  qu’une 
forte  variété.  Elle  est  arrondie  , globuleuse  , 4 
spire  obtuse  et  courte  , composée  de  cinq  tours 
légèrement  convexes.  L’ouverture  qui  termine 
le  dernier  est  assez  ample,  régulièrement  semi- 
lunaire  ; le  bord  droit  est  très -mince,  très* 
Gggg  a * 
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tranchant;  il  est  blanc  et  fauve  dans  le  fond  ; 
le  bord  gauche  est  oblus , el  pourvu  à sa  partie 
supérieure  d‘une  callosité  subquadrangulairc , 
séparée  de  la  callosité  ombilicale  par  une  échan- 
crure très-profonde.  L’ombilic  est  assez  grand  , 
blanc  , et  presque  complètement  rempli  par  une 
grasse  callosité  demi-cylindrique,  située  vers  su 
base  , laissant  ainsi  sa  partie  supérieure  ouverte. 
En  dehors  cette  espèce  est  lisse,  brillante,  bien 
polie  , et  agréablement  ornée  de  lignes  longitu- 
dinales, d’un  beau  fauve  sur  uu  fond  blanc.  Ces 
lignes  ont  une  disposition  particulière  ; elles  for- 
ment trois  zones  transverset , où  elles  sont  beau- 
coup plus  larges  que  dans  les  intervalles  qui  les 
séparent,  et  où  elles  sont  comme  articulées,  par 
leur  alternance  avec  des  taches  blanches.  Les 
intervalles  de  ces  zones  sout  occupés  par  nn  grand 
nombre  de  petites  linéulcs,  qui  résultent  de  la  bi- 
furcation des  taches. 

Cette  jolie  coquille  provient  de  l'Océan  indien  , 
où  elle  est  assez  rare.  Lite  est  longue  de  22  millim  • 

17.  Natice  pavée.  Natica  chinensis. 

N.  testa  tn>alo  - vent  ne  osa  , glahrâ  , albâ  , 
ma  eu  lis  spaducis  subquadratis  qumque  senatts 
transvcrslm  tessalatâ  y spirà  brevi , subacutu  y 
wnbihco  subtecto. 

Hum  pu.  Mus.  tab.  22.  fig.  c. 

Petiv.  Amb.  tab.  10.  fig.  ai. 

Sesa  , Mus.  tom.  3.  tab.  3 6.  fig.  62. 

Fa  vanne  , Conch.  pi.  1 1 .Jig.  e. 

(’hemn.  Conch.  tom.  5.  tab . 187.  fig*  1887. 
1891. 

Enctcl.  pl.  &&h.fig.  3.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  204. 
7»°.  29. 

Celle  espèce , que  l’on  nomme  vulgairement  le 
Pavé  chinois  , est  très-facile  à reconnaître  à cause 
de  1a  disposition  particulière  des  taches  qui  ia 
colorent.  Elle  est  subovalaire,  globuleuse,  à spire 
peu  proéminente,  composée  de  quatre  à cinq  tours 
seulement  ; le  dernier  se  termine  par  une  ouver- 
ture semi-lunaire.  Le  bord  droit  est  mince  , tran- 
chant, si  ce  n’est  vers  la  base,  en  se  joignant  au 
bord  gauche , où  il  devient  plus  épais  ; le  bord 
gauche  est  arrondi  : il  se  termine  supérieurement 
par  une  callosité  courte  et  épaisse.  Cette  callo- 
sité est  séparée  de  celle  de  l’ombilic  par  une  échan- 
crure très* profonde,  sublriangulaire  ; l'ombilic 
est  assez  grand  ; en  dehors  il  est  borné  par  une 
petite  carène  décurrente,  et  il  est  rempli  pres- 
qu’eu  entier  par  une  très-grosse  callosité  qui  oc- 
cupe principalement  la  base.  A l’intérieur  l’ou- 
verture est  toute  blaucbe;  la  surface  extérieure 
est  également  blanche,  et  elle  est  ornée  de  cinq 
rangées  de  ponctuations  assez  grosses , quadran- 
gulaireijd’uQ  brun  foncé.  Nous  possédons  une 
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variété  dans  laquelle  il  n'existe  qne  trois  rangées 
de  points  infiniment  plus  petits  qu’ils  ne  le  sont 
ordinairement.  Il  en  existe  enfin  une  seconde  va- 
riété dans  laquelle  deux  rangées  de  taches  sont 
beaucoup  plus  grosses  que  les  trois  autres.  Celte 
espèce,  fort  rare  dans  h-s  collections , vient  des 
mers  de  Chine  et  des  Moluqucs.  Elle  a millim. 
de  longueur. 

18.  Natice  treillissées.  Natica  cancellatJ. 

N.  testa  subglohusâf  decussalim  striata , punctis 
tmptessis  nota  ta,  albâ , aurantio  macula  ta  y spirâ 
brevi , obliqua  y umbiltco  lato  y callo  labu  ma - 
dificato. 

Liste*,  Conch.  tab.  566.  fig.  t(î. 

Bonn  , Mus.  tab.  17.  fig.  5.  8. 

CntitN.  Conch.  tom.  5.  tab.  l88-  fig.  19SI* 

'9a4- 

Nerita  e ancel/a  ta . G K EL.  pag . 36*70.  Ji°.  2. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  204- 
n°.  3j. 

De  toutes  les  espèces  du  genre  , celle-ci  est  cer- 
tainement une  des  plus  faciles  à reconnoitre.  Elle 
est  globuleuse  ; sa  spire  est  courte , composée  de 
quatre  tours  convexes,  à suture  légèrement  ondu- 
leuse. L'ouverture  est  fort  petite,  à bord  droit  tria* 
épais  et  arrondi;  il  est  blanc  et  d'un  jaune-fauve  à 
l’intérieur  j le  bord  gauche  se  termine  à sa  partie 
supérieure  par  une  uil*  site  fort  étroite  et  très- 
épaisse  ; l’ombilic  est  très-grand , il  est  parcouru  à 
la  base  par  un  bourrelet  demi  • cylindrique  qui 
laisse  sa  partie  supérieure  largenien!  ouverte.  Cet 
ombilic  , dans  toutes  scs  parties  , est  blanc  et  lisse. 
A l’extérieur,  celte  espèce  de  Natice  est  ornée 
d'un  grand  nombre  de  sillons  réguliers,  assez  pro- 
fonds , très  rapprochés,  el  qui  sont  traversés  par 
un  grand  nombre  de  stries  qui  se  montrent  sur- 
tout dans  les  iutervalles , et  principalement  vert 
la  base  de  la  coquille.  Presque  tons  les  individus 
que  l’on  a occasion  de  voir  dans  les  corieclions 
sont  uniformément  blancs  , légèrement  teints  de 
fauve.  Nous  possédons  une  variété  remarquable 
par  les  couleurs  dont  elle  est  ornée  , qui  cuusis- 
tunt  en  grandes  taches  onduleuses  à la  partie  su- 
périeure du  dernier  tour,  et  en  une  fascie  de  tachea 
blanches,  irrégulières  sur  le  milieu  ; la  base  est 
blanche. 

Cette  espèce  vient  de  l'Océan  des  Antilles,  d’a- 
près Lamarck  Nous  l'avons  vue  plusieurs  fois 
avec  des  coquilles  provenant  de  l'Inde.  Elle  est 
longue  de  24  à 25  millim. 

NÀUTJLACÉES.  Nanti  lacea. 

Le  genre  Nautile  de  Linné  , auquel  étoient 
rapportés  tous  les  Polvthalames  connus  alors , re- 
présente la  classe  des  Alollusqaes  que  l’on  désigna 
ordinairement  par  le  nom  dé  Céphalopodes  poly- 
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thtlamei.  Depuis  Linné  des  changement  notables 
ont  été  apportés  au  genre  Nautile  , qui , comme 
la  plupart  des  coupes  linnéenucs,  a été  dépecé  eu 
un  grand  nombre  de  genres.  Bruguière  en  sépara 
les  Caménues,  les  Ortbocérates,  et  rassembla  les 
Ammonites.  Lamarck  adopta  les  geures  de  Bru- 
guière, et  il  y en  ajouta  plusieurs  autres,  de  sorte 
que  sa  section  des  Multiloculaires , en  itioi  , con- 
tenu! t déjà  onze  genres,  dont  les  nouveaux  sont  : 
Orbulite,  l’ianulite,  Spirule  , Turrilite,  Baculite, 
llippunteet  Bélemrnte.  Il  a changé  le  nom  de 
Cumérine  pour  celui  de  Numtnulite,  et  celui  d’Ur- 
thocérate  pour  celui  d'Orthocère.  Quelques  an- 
nées plus  tard,  Lamarck  petfcctionua  beaucoup 
cette  première  ébauche;  il  augmenta  considéra- 
blement le  nombre  des  genres  des  Multiloculaires, 
et  institua  la  famille  des  Naulilacées  dans  sa  Phi- 
losophie zoologique  ; il  la  composa  des  six  genres 
Baculite,  Turrilite  , Ammonocératite  , Ammo- 
nite, Orbulite  et  Nautile.  Cette  famille,  beaucoup 
plus  naturelle  que  daus  le  premier  arrangement  , 
oilre  cependant  encore  le  défaut  notable  de  réunir 
des  coquilles  à cloisons  simples  et  à cloisons  dé- 
coupées , des  genres  non  spirés , et  d'autres  com- 
pté! foieni  involvés.  Ces  défauts,  sentis  pour  la 
plupart  par  le  savant  professeur,  lurent  corrigés 
par  lui  dans  l’ Extrait  du  Cours , où  l'on  trouve  la 
l-mille  des  Ammonnécs  séparée  de  celle  des  Nau- 
• ilacées  : celle-ci,  réduite  à cinq  genre»,  dire 
cucore  le  grave  inconvénient  de  reunir  des  co- 
quilles perforées,  d'autres  siphonileres , d'aubes 
enfin  à cloisons  sans  aucune  ouverture;  ce  qui  est 
loin , comme  on  le  voit , de  faire  une  famille 
naturelle.  Quoique  le  genre  Nautile  de  M.  Cuvier 
puisse  être  considéré  comme  une  grande  famille 
à cause  du  grand  nombre  dcsous-geurcs  qu'il  ren- 
ferme, nous  n'exaininerons  pas  ici  sa  composition, 
nous  renvoyons  à Nao  tue.  Dans  son  dernier  ou- 
vrage, Lamarck  apporta  peu  de  changemcus  dam 
la  famille  des  Naulilacées,  il  y ajouta  seulement 
le  genre  Polystomelle- 

M.  de  Ferussac  ( Tableaux  systématiques  des 
Mollusques)  a donné  , à la  famille  qui  nous  oc- 
cupe , le  nom  de  Nautiles,  cl  y a proposé  un  grand 
nombre  de  changemcus  ; il  n'y  a admis  que  deux 
genres,  Lenticuline  et  Nautile,  sous-divisés  en- 
suite en  un  grand  nombre  de  sous-genres,  dont 
la  plupart  n'unt  que  peu  d'analogie  avec  les  vrais 
Nautiles.  M.  de  Blain ville  a adopté  la  famille 
de  Lamarck,  en  y ajoutant  le  genre  Orbulite, 
qui  se  distingue  à peine  des  Ammonites,  et  en  la 
réduisant  en  toat  à quatre  genres,  Orbulite,  Nau- 
tile , Polystomelle  et  Leniiculine,  chacun  de  ces 
genres  , tous-divisés  de  manière  à admettre  un 
grand  nombre  des  genres  de  Monlfort,  pour  la 
plupart  peu  naturellement  rapprochés  des  Nau- 
tiles, comme  dans  les  auienrs  que  nous  venons  de 
mentionner.  M.  Laireillc  ( Familles  naturelles  du 
Règne  animal)  a changé  le  nom  de  Nautilacées 
contre  celui  de  Naabliies,  Nautilites ; et  il  o« 
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«’esl  P» s borné  i ce  jeu!  cbangemeus , i'I  divise 
telle  Umil.e  en  deux  grande»  section»  : 1»  .ire_ 
mierc  , qui  devroil  ptmôl  appartenir  aux  Ammo- 
nite» , reulerme  les  genre»  Aganide  ei  l’élaguse 
iluni  le»  cloison» sont  découpée»  transversalement! 
La  seconde  ne  contant  que  les  coquilles  à cloi- 
sons simples  j elle  est  sotu-divisée  elle-même  en 
deux  groupes,  le  premier  pour  Je»  coquilles  sans 
ombilic  , et  le  second  pour  celles  qui  eu  oui  un. 
Cette  division,  fondée  sur  un  aussi  mauvais  ca- 
ractère , ne  pouvoil  manquer  de  donner  lieu  à de» 
tapproebemeu»  ou  à de»  t loiguemeus  peu  confor- 
ta* * I»  : ce  qui  le  prouve,  c’est  q„e  le 

genre  Nautile  contient  des  espèce»  ombiliquée»  es 
d’autres  qui  ne  le  sont  pas.  M.  Laireitle  . comme 
ses  devanciers,  a aussi  commis  la  faute  de  con- 
fondre dan» une  même  tamille  des  Cloisooués  mi 
cioscoptque»  qui  ont  de»  caractères  entièrement 
diilcreu»  «tes  autre»  Multiloculaire*.  On  peut  dire 
en  général,  qu'avuui  l’ouvtage  de  de  H»nn  ( Afo- 
nogmpniœ  simmomteonssn  et  Gonsatsleorusii  si  r- 
cinie:t)  et  celui  Ue  tl  Urbtguy  , qui  nu  parut  qU 
pre» , il  tégnoil  une  gratlUe  confusion  dans  la 
tamille  des  Nautiles  et  les  Unsunuées  en  général. 
Ue  iiaan  rassembla  , sous  le  nom  de  A autsUa 
tuulesles  vraies  coquille»  a cloisons  simples,  le»  Ne 
ciocospiqucs  exceptées.  Cette  famille  des  Nautiles 
contient  trois  genres  , partagé»  en  quatre  groupes  , 
dont  le  premtet  conlieul  les  Nautiles  proprement 
dit*.  Outre  le  geme  Nautile  , ou  en  trouve  encore 
deux  autre»,  qui  sont  nouveaux,  et  qu'on  peut 
regarder  comme  peu  utiles.  Le  premier , Visâtes, 
poisr  le»  Nautiles  losstles  des  ebistes  , qui  ont  lies- 
peu  d épaisseur  ; le  second  , Ossspha/so  , pour  les 
Nautiles  ombiliqués.  Le  second  groupe  renferme 
e genre  Scaplutes  lui  seul  ; tuait,  comme  ou  le 
sait,  il  dort  appartenir  à la  famille  des  Aromo- 
nces.  Le  troisième  groupe  contient  deux  genre», 
es  Spirule»  et  les  Lttuites.  Knlin,  le  quatrième  , 
le»  Juppunles , les  Orlbocératites  et  les  Combles. 
Uaui  cette  dernière  division  il  n'y  a que  le  genre 
llippurtle  qui  soit  bor»  de  ses  rapports.  ( Voyez 
ce  mot.)  D’Orbiguy,  dans  son  travailsur  lesCépba- 
lopode»,  a adopté  la  famille  des  Naulilacées,  dan» 
laquelle  il  n'a  admis  que  trois  genres , dont  le 
caractère  commun  est  de  présenter  une  dernière 
loge  assez  grande  pour  contenir  l'animal;  car  le 
siphon  peut  être  central  ou  marginal , la  coquille 
complète  ou  incomplète,  enroulée  ou  lout-a  fait 
droite.  Sous  celte  caractéristique  un  peu  vague,  il 
iaut  le  dire,  on  peut , sans  aucun  doute  , placer 
les  genre*  Nautile,  Limite  et  Orlhocéralite;  mais 
une  dernière  loge  plus  ou  moins  prolongée  doit- 
clic  être  un  motif  suflisant  pour  séparer  les  Limites 
de»  Spirule»  , par  exemple  ? Nous  devors  dire 
aussi  que , jusqu'à  présent  , nous  n’avons  vu  au- 
cune Limite  entière  , ce  qui  a pu  contribuer  i 
favoriser  dans  les  auteurs  un  rapprochement  peu 
convenable.  Au  reste , de  tous  les  arrangement , 
c'esl  celui  de  d’Orbigny  qui  ncus  semble  plu»  na- 
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iiirtl , cl  celui  que  nouj  adopterions  de  préfé- 
rence. 

A l’arlicle  Cr.raAtOPODEs  dç  ce  Dictionnaire  , 
auquel  nous  renvoyons,  nous  avons  proposé  un 
nouvel  arrangement  de  la  famille  des  Naulducées- 
Norts  avons  cherché*  à lier  cette  famille  à ce.  h* 
des  Sèches,  et  nous  avons  trouvé  le  passade  par 
les  Béloptères  et  les  Béleinniles.  Sans  vouloir 
établir  des  groupes  dans  les  six  genres  de  la  famille 
des  Naulilacéc*  , nous  les  avons  disposés  de  la 
manière  suivante.  On  leur  donnant  ces  caractère* 
généraux  : une  coquille  subintérieure  ou  externe, 
droite  ou  enroulée,  à cloisons  simples;  siphon 
central  ou  ventral.  Ces  genres  sont  : Bélcmmte  , 
Ortbonéraie  , Campulile  , Limite  , Spirutc  , Nau- 
tile. Voyez  ces  mots. 

NAUTILE.  Haut  dus. 

Genre  de  coquille  très  - anciennement  connu  , 
puisqu'Arif tote  en  parla  , .«an*  que  cependant  ou 
doive  rapporter  ce  qu'il  dit  des  animaux  qu'il 
nomme  Nautiles  h nos  Nautiles  d’aujourd'hui , mais 
Lieu  aux  Argonautes  d *nt  il  a connu  les  mœurs  et 
les  manœuvres  singulières.  Par  une  mutation  diffi- 
cile n expliquer,  mais  non  sans  exemple,  le  nom 
*le  Nautile,  qui  avoit  été  consacré  depuis  des  siè- 
cles par  le  père  de  l’hisioite  naiurellc  aux  co- 
quilles que  no*ii  nommons  Argonautes,  a été  donné 
h des  corps  qu’il  n'a  (ait  qu'indiquer,  qu’il  a peu  c on 
nus,  à ce  qu’il  paroît,  et  qu’il  a désignés,  seulement 
comme  seconde  espèce  de  Nautile.  Les  au1  ours 
anciens,  après  Aristote  , non-seulement  n*a joutè- 
rent rien  a ce  qu’il  en  avoit  dit , mais  ils  retran- 
chèrent ce  qui  a voit  rapport  à la  seconde  espèce; 
de  sorte  que  ce  fut  à la  renaissance  des  lettres, 
dans  des  temps  pim  modernes  , que  l’on  chercha 
k savoir  t e que  pouvait  être  celle  seconde  espèce 
d'Aristoieqet  Rondelet,  ordinairement  si  judicieux, 
reproche  J><ea  évidemment  à tort  à Delon  de  rap- 
procher des  Nautiles  ( première  espèce  d’Aristote) 
le  Nautile  chambré,  qaHI  désigne  seulement  par 
le  nom  île  Coquille  de  limaçon  de  couleur  des 
perles.  Ce  rapprochement  de  Delon  fut,  au  con- 
traire, adopté  par  üesoer  , par  Aldrovande,  ei 
fortement  appuyé  parBonanni  ( Récréa t.  ment . et 
ocul.  pu  g.  dè  ).  Jusque  là  on  n’avoit  po  vérilier 
l’opiuioM  d’Ariatote  , qui  avoit  dit  que  l’animal 
de  la  seconde  espèce  de  Nautile  était  un  Poulpe  : 
cette  opinion  fut  colin  rendue  a peu  près  certaine 
par  les  observations  de  Hamphius  , qui , pendant 
un  long  séjour  à Amboine , put  observer  les  ani- 
maux des  deux  espères  de  Nautiles  d’Aristote. 
Quoique  fort  connu  ans  dans  les  mers  de  l’Inde, 
ces  Animaux , depuis,  ne  furent  observés  par  per- 
sonne  } et  aujourd’hui  nous  ne  connoissons  encore 
le  Nautile  que  par  la  description  de  Rutnphius  et 
sa  ligure  imparfaite.  Cet  auteur,  comme  ses  de- 
vanciers, donna  toujours  le  nom  do  Nautile  et 
à l’Argonaute  et  au  Nautile,  ne  les  distinguant 
qu’à  U manière  d’Austote.  Gualiiet  i paroît  être 


N A U 

le  premier  qa«  ait  établi  deux  genres-  dans  les 
Nautile*,  et  avec  juste  raison,  mai*  il  donna  le 
nom  de  Nautile  à celui  qu’Aristoîe  avoit  le  moins 
connu,  réservant  celui  de  Çymbium  pour  l’espèce 
que  ce  savant  observateur  s’étoit  plu  à décrire 
d’une  riianière.pariiculière , à laquelle  ilavoit  plu* 
spécialement  consacré  le  umu  de  Nautile.  Ci-l 
exemple  ne  fut  pas  suivi  par  tous  les  naturaliste* 
qui  écrivirent  sur  ce  sujet  ; mais  ils  n’eureot  pas 
le  bou  esprit  de  rectifier  üuabieri  en  «doutant  ce 
qu'il  avoit  proposé  de  bon,  c’est-à-dire  la  sépa- 
ration des  Nautiles  en  deux  geures.  Dargenville  , 
Davüa  et  d’autres  se  contentèrent  toujours  de  taue 
deux  groupes  dans  les  Nautiles,  ceux  à cloisons  * 
ceux  sans  cloisons.  Le  législateur  suédois , Linné, 
sentit  U nécessité  de  séparer,  comme  Gualtieri , 
les  Nautiles  en  deux  genres,  et  parcelle  singula- 
rité inexplicable  il  conserva  au  Nautile  cloisonné 
le  nom  générique  de  Nautile,  et  donna  le  nom 
d’Argonaules  aux  Nautiles  non  cloisonnés , inivauf 
en  cela  le  mauvais  exemple  du  conchylioUgue  ita- 
lien. Tous  les  auteurs,  depuis  Linné  , ont  adopté 
sa  division;  Linné  avoit  confondu  dam  une  meme 
«lasse  les  coquilles  a spire  régulière,  les  Argo- 
nautes , les  Nautile#  et  tous  les  autres  genres  de 
coquille  spirale.  Bruguière  perlectionna  , à cet 
égard,  la  méthode  du  professeur  d’Upsal;  il  sé- 
para eu  un  groupe  particulier  les  coquilles  mul- 
tiloculaires , et  se  trouvèrent  ainsi  séparés  deux 
genres  que  l’on  avoit  si  long- temps  confondus, 
on  à tort  rapprochés  : ce  fut  aveu  les  Caméiines, 
les  Ammonites , etc. , qu’il  les  associa.  Laïu-uck, 
dans  son  premier  ouvrage , adopta  un  change- 
ment aussi  favorable,  et  il  dégagea  ce  geure  de 
tous  les  corps  ni ubü oculaires  que  Linné  y avoit 
placés  pour  en  faire  de  nouvelles  coupes  généri- 
ques. Après  cela  , dans  sa  Philosophie  géologique, 
où  il  établit  les  Nuutthicées  {noyrz  ce  mot),  il 
les  rapprocha  à tort  des  Ammonites,  quoique  cet 
arrangement  soit  plus  naturel  que  le  premier. 
Denis  de  Mont  fort  , dans  le  Bujjon  de  Sonnini  , 
traduisit  ce  que  Rucnphius  donna  de  plus  sa'istai- 
sant  sur  Laminai  du  Nautile,  et  il  le  figura  un 
peu  cfimagiritilion,  comme  plusieurs  personnes  le 
pensent  «docilement  : il  trouva  dans  les  Nautiles 
de  quoi  fâ?tre  pfuiieurs  gCyre*  à sa  manière  . qu’il 
confirma  par  s i n ouvrage  intitulé  : Conchyliologie 
syéfàlnitjfiqïie*.  fl  it:  d’abord  un  genre  Am  mon  te 
avec  le  Manille  ombilfqoé  , considérant  cette  co- 
quille èü  braie  le  typé  récent  des  Ammonite»  ; en- 
suit e un  genre  Angulie  pour  un  Nautile  caiéné  ; 
un  troisième  Bînphite  , qui  ne  doit  pas  être  adopté; 
un  quatrième,  Océanie,  qui  n’est  piobablement 
qu’une  variété  du  Nautile  flambé.  Aucun  auteur 
n’a  udopté  ces  divisions',  fnrl  peu  néi  essairea,  des 
Nautiles.  Lauurvk  ne  les  cite  même  pas;  et  dans 
V Extrait  du  Cours , aussi  bien  que  dans  son  der- 
nier ouvrage , il  conserva  la  simplicité  convenable 
au  genre  Nautde. 

Tel  que  M.  Cuvier  l’a  considéré,  te  genre  Nau- 
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file  est  plutôt  une  famille , car  il  comprend  , à 
Ulrc  de  sout-geares,  les  Spirules,  lesNautiles  pro- 
prement dits  , les  Pomptlios , le*  Anunomes  , les 
Lunticulincs , lei  Rotalics , les  1 hscorbites , le»  P *a- 
mtliles,  les  Lllipsolites,  les  Ainabé*  t les  Limitas, 
les  1 1 or  tôles  , les  Spmdincs,  l<w  NiHlosu.ru*  et  les 
Orlhocératites  j d’où  il  ré»ultc  certaine  ment  un 
inéluuge  peu  naturel  de  corps  disse'ublaldes  dans  un 
genre  qui  ne  peut  en  supporter  aucun.  M;  de  Ke- 
# russac  , dam  scs  Tableaux  des  Animaux  tnollus- 
t/ucs  , a compris  dutis  les 'sous -divisions  de  s->n 
Retire  Nautile  un  moins  grand  n >uibre  de  corps 
étrangers;  il  y admet  cinq  groupes  : le  premier 
pour  les  Risiphite*  de  Mont  fort  ; le  second  pour 
les  Cftnthropes  , qui  ne  sont  pas  de  véritable»  Nau- 
tiles ; le  troisième  pour  Scs  Pliarames  , qui  en  sont 
bien  moins  encore  ; le  quaniùme  pour  les  Augu- 
liies,  auxquels  il  réiuut  bien  à tort  les  Auibcuo- 
le»  et  les  Spiroliues  de  Mont  fort  ; le  cinqu.eine 
enfin  , rassemble  les  Bellérophes  , le*  Nautiles  , les 
Océanie»  et  les  Ammouîes.  Oii  sait  aujourd'hui 
que  les  Bellérophes  ne  sont  pas  cloisonné*. 

Il  parait  que  M.  l>a treille  ( Famille  naturelle 
du  Règne  animal ) a considéré  le  geute  Nautile 
a U manière  de  Ixamnrck  , c’eit-àdire  daus  toute 
sa  simplicité.  M.  de  BUinville  n'a  admis  que  trois 
petit*  groupes  : le  premier  pour  les  Angubtcs  , le 
second  pour  les  Océanies , et  le  troisième  pour  le» 
Hisipliites,  qu'il  présume  cependant  nu  devoir  pas 
exister.  M.  a ürbigny , en  traitant  les  Céphalopo- 
des dans  son  intéressant  travail  inséré  dans  les 
Annales  des  Sciences  naturelles  , divise  le  genre 
Nautile  en  deux  sous -genres  : le  premier  , les 
Nautiles  vrais,  est  sous-divisé  en  deux  sections  t 
la  premicre,  pour  les  Nautiles  sans  ombilic,  et 
la  seconde  pour  ceux  qui  sont  ombiliqués;  le  se- 
cond sous-genre,  les  Aganides  Montlort , réunit 
les  Nautiles,  dont  les  cloisons  sont  rendues  sinueu* 
»e*  par  des  prolongeons  latéraux  intérieurs  : tel 
est , d’uoc  manière  très-concise  , l’aperçu  de  ce 
qu’on  connoit  snr  les  Nautiles,  quant  à leur  clas- 
sification. Four  terminer  ce  qui  a trait  à ce  genre 
très  intéressant,  nous  allons  donner , d’apres  Rum- 
pbius  , traduit  par  Mont  fort  dans  le  Rujjbn  de  Son • 
tutu  y quelques  détails  sur  l’an i mal. 

« L’animai  qui  habite  le  Nautile , dit  Rumpbius, 
peut  être  considéré  comme  une  espèce  de  Poulpe; 
mais  son  aspect  particulier,  couformé  d’après  le 
creux  de  sa  ooqudle , quM  ne  remplit  pas  entiè- 
rement lorsqu'il  s’y  tient  renfermé,  la  partie  pos- 
térieure de  son  corps  se  moule  contre  le  bas  de  la 
poupe,  tandis  que  ses  parties  supérieures  (qui 
sont  celles  inférieures  quand  l'aniuial  se  traîne  sur 
le  fond  ) sont  plus  aplaties,  quoiqu'encore  arron- 
dies, plissécs  , et  un  peu  cartilagineuses , sautées 
de  brun  ou  lavées  en  ronx  , tachetées  de  marques 
noirâtres  qui  se  fondent  et  coulent  les  unef  dans 
les  autres  comme  dans  les  Poulpes;  la  partie  pos- 
térieure du  corps , celle  qui  presse  le  dessous  de 
la  poupe,  et  qui,  dans  sa  marche,  devient  par 


conséquent  la  partie  supérieure  , es*  aussi  un  péu 
cartilagineuse  , mais  pas  autant  que  celles  anté- 
rieures , qni  sont  couvertes  d’une  quantité  de 
Capsules  ou  ventouses.  Au  milieu  de  ces  parties 
et  au  milieu  de  la  tête , on  voit  un  amas  trèaeon- 
sitlértblc  de  petits  pieds  qui  terminent  des  lam- 
beaux charnus  superposé»  les  uns  aux  autre»,  et 
qui,  de  chaque  côté , recouvrent  la  bouche.  Cha- 
cun de  ces  lambeaux  est  façonné  comme  la  main 
d’ua  enfant  ; les  plat  grands  d’enlr’eux  , ceux  qui 
sont  extérieurs,  sont  terminés  par  vingt  de  tes 
doigts  ou  petits  pieds,  tnas  de  la  longueur  d'uu 
deun-travers  de  doigt , de  l'épaisseur  d'une  pail  e, 
Vends,  lisses  et  dépourvus  de  ces  ventouses  qu'on 
voit  aux  pieds  des  Poulpes  , mais  on  peu  aplatis 
en  rame»  ver»  le  bout.  Os  grands  lambeaux  char- 
nus sont  surmontés  par  d’antres  plus  courts  : le 
nombre  des  doigts  de  ceux-ci  diminue  , ils  n'en 
ont  plus  que  seize  ; ceux-ci  sont  suivis  successive- 
ment par  d'antres  plus  courts  qui  vont  en  recou- 
vrant jusque  sur  la  bout  lie.  Cet  animal  peut  re- 
tirer ou  alonger  tous  ces  doigts  à volonté,  car  ils 
lui  servent , non  seulement  de  jambe»  pour  ramper, 
mais  atmi  de  bras  ou  de  mains  pour  saisir  sa  proie 
et  la  porter  a sa  bouche.  Cette  bouche  est  armée 
d’un  bec  dès -crochu  fait  en  forme  de  celui  des 
perroquets  , comme  celui  des  Sèches;  le  bec  su- 
périeur est  grand,  crochu,  dentelé  sur  ses  bords, 
et  celui  inférieur,  plus  petit , est  caché  et  comme 
emboîté  dans  ie  premier,  tous  deux  aigus  et  cour- 
bés de  façon  à percer  facilement  les  chairs.  Le 
bec  est  dur,  et  sa  couleur  tire  sur  le  bleu-noirâ- 
tre , entouré  de  lèvres  épaisses  blanches , charnues 
et  coriaces,  et  quelquefois  prolongées  au  point  de 
couvrir  lé  bec  en  totalité,  qui  d'ailleurs  est  pres- 
que toujours  taché  sous  un  enduit  géiatineux  , 
ainsi  que  par  1a  multitude  de  pieds  qni  l'entou- 
rent , de  façon  qu’on  ne  peot  guère  l’apercevoir 
qu’en  employant  la  violence.  Les  yeux  sont  placés 
un  pi u bas,  disposés  sur  les  côtés  et  très-grands  , 
mais  on  u'y  retrouve  pas  le  globe  de  l'ccil , quoi- 
qu'on puisse  en  reconnooitre  l'orbite  percé  d’un 
trou  à l'extérieur,  et  rempli  d'un  fluide  sangui- 
nolent de  couleur  brun-foncé.  De  la  partie  posté- 
rieure du  corps  , c'est-à-dire  de  celle  qui  repose 
sur  la  dernière  cloison  , part  un  nerf  très-alongé 
qui  (musc  au  travers  des  trous  de  toutes  les  cloi- 
sons et  traverse  toutes  les  concatnéraiions  en  se 
prolongeant  jusqu'à  l'extrémité  de  la  spire,  point 
central,  qui  est  le  scnl  par  lequel  ce  Mollusque 
adhère  à sa  enquillé.  Quant  au  reste,  les  cham- 
bres sont  entièrement  vides.  Ce  nerf  se  casso 
avec  la  plus  grande  facilité  quand  on  veut  arra- 
cher ranimai  de  son  habitation.  Sous  la  bouche, 
ce  Mollusque  a encore  un  tuyau  ou  conduit  charnu 
et  presque  rond  ; sa  conleur  est  blanchâtre  comme 
dans  les  Poulpes  et  les  Sèches  , et  dao*  le  canal , 
ou  retrouve  une  excroissance  en  forme  de  langue. 
Chez  ces  animaux  , le  caual  est  indubitablement 
le  même  qaecelui  qui  sert  à la  Sèche  pour  expu!-' 
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ter  sa  liqueur  noire  ; le  ventre  n'a  point  d’ouver- 
ture horuuutule.  » 

Une  telle  description  laisse  sans  doute  à desirer 
snr  bien  des  poiuls  de  i’orgauisatiou  , mais  elle 
éclaire  asse*  pour  mettre  convenablement  les 
Nautiles  eu  rapport  avec  les  genres  voisins , ou 
pour  au  moius  les  séparer  eu  un  groupe  bien  na- 
turel , essentiellement  distinct  de  tous  les  autres 
Céphalopodes.  On  peut  exprimer  ainsi  les  carac- 
tères génériques  des  Nautiles. 

CARACTERES  GENERIQUES. 

Animal  ayant  le  corps  arrondi  et  terminé  en 
arriéré  par  un  lilet  tendineux  ou  musculaire  qui 
s'attache  dans  le  siphon  dont  les  cloisons  de  la 
coquille  sont  percées  ; le  manteau  ouvert  oblique- 
ment et  se  prolongeant  en  uue  sorte  de  capucuun 
au  dessus  de  la  tête  , pourvu  d’un  grand  Domine 
d’appendices  tentaculaires,  ou  bras sessiJes  comme 
digités  et  entourant  Pouvenuie  de  la  bouche; 
mâchoires  cornées  en  iorme  de  bec  de  perroquet. 
Coquille  discoïde  , en  spirale  régulière,  multilocu- 
laire , à parois  simples  , embrassante  ou  non  ; tours 
coutigus  ; siphon  central  ou  ventral , jamais  dor- 
sal , quelquefois  continu;  cloisons  trausverses  sim- 
ples , non  persillées. 

Les  auteurs  ne  mentionnent  encore  que  deux 
especes  de  Nautiles  vivans , à moins  que  l’on  ne 
veuille  considérer  comme  une  espèce  plutôt  que 
comme  un  accident  le  Nautile  figuré  par  Gual- 
tieri  (pl.  ij.fg.  4»  vignette),  qui  , à 1 état  fiais, 
a une  dépression  médiane  contre  le  retour  de  la 
spire.  Moutlort,  dans  le  Bujfon  de  Sonnini , con- 
sidéra cette  coquiJe  comme  un  Bisiphite  vivant , 
et  c’est  bien  à tort , car  celle  dépression  ne  res- 
semble nullement  à celle  qui  existe  daus  les  soi- 
disant  Bisiphite*  i nous  disons  les  soi-disant  Bisi- 
pintes , parce  qu'il  a été  reconnu  , et  nous  avons 
eu  plusieurs  lois  occasion  de  le  véniier,  que  co 
que  Mont  fort  avoit  pris  pour  un  second  siphon 
n’est  qu’une  dépression  médiane,  qui,  étant  rem- 
plie de  matière  calcaire  dore  dans  les  espèces 
pétriiiées  , donne  l'apparence  d’un  second  siphon 
dans  la  séparation  artificielle  des  cloisons.  On  ne 
•auroit  donc  conserver  ce  genre  Bisiphite , et  il 
en  est  de  même  du  genre  i’elaguse  qui , au  lieu 
d’avoir  la  dépression  médiane  en  a une  plus  ou 
moins  profonde  de  chaque  côté,  à chaque  cloison, 
(.elle  disposition,  qui  conduit  bien  évidemment 
aux  Ammonites,  ne  s’est  encore  rencontrée  que 
dans  des  espèces  fossiles. 

1.  Nautile  flambé.  Nautilus  pompilius. 

N.  testâ  suborbiculari  ; anfractibus  dorso  late- 
ri busqué  lœvibus , aperturâ  oblongo-corxUità  y 
umbihco  tecto. 

Na  un  fus  pompilius . Li».  Cm  cl.  pag.  356q. 
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Liste n , Conch.  tab.  55o .Jig.  % et  3,  et  tab. 
55 1 . fig.  5.  a. 

Uoxaxni,  Recr.  i.fig.  1 *. 

Rumpij.  Mus.  tab.  IJ.Jig.  A.  C. 

Petiv.  Gaz.  tab.  99.  Jig.  9;  et  Amb.  tab.  3. 
fi-  7- 

Go  ait.  Test . tab.  17.  fig.  A.  B,  et  tab.  18, 

Klein  , Ost.  tab.  1 .Jig.  1. 

Dargenv.  Conch.  pl.  5.  fi  g.  E.  F. 

Fa vanne,  Conch.  pl.  7.  fig.  D? 

Sua  , Mus.  tom.  3.  tab.  84 .fig.  i-3. 

Kmorh  , Vcrgn.  tom.  1.  tab.  1 .Jig.  1.  a\  et 
tab.  2.  fig.  3. 

Martini,  Conch.  tom.  1.  pag.  226.  v/gn.  tab. 
<8  fg.  164,  et  tab.  19 .fig»  165-167. 

Encvcl.  pl.  471.  fig.  3.  a.  b. 

La mk*  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  63a. 
ne.  1. 

Coquille  discoïde,  commune  dans  le  grand  Océan 
indien.  Elle  est  arrondie,  épaisse  du  côté  du  dos, 
aplatie  latéralement,  le  dernier  tour  enveloppant 
tous  les  autres  : elle  est  parfaitement  symétrique  , 
mince,  nacrée  en  dedans,  d’un  blanc- ronssarre 
au-dehors  , et  élégamment  ornée  sur  la  moitié 
intérieure  du  dernier  tour  de  grandes  flammules 
transverses,  ordinairement  séparées,  quelquefois 
réunies  sur  la  partie  médiane  ; ces  flammules  sont 
d’un  brun-rougeâtre  intense.  L’ouverture  est  grande 
et  subovalaire , les  bords  sont  minces,  sinueux  , 
relevés,  et  présentent  une  large  échancrure  su  île 
milieu  du  dos  j la  forme  de  i’ou vert ure  est  modi- 
fiée par  l’avant-dernier  tour  qui  entre  dans  sou 
intérieur.  Dans  les  individus  bien  frais,  cet  avant- 
dernier  tour,  ainsi  qu’une  petite  portion  du  der- 
nier , sont  couverts  d'une  couche  vernissée  d’un 
noir  très- foncé.  Les  centres  de  la  coquille  sont 
pleins,  légèrement  déprimés;  ils  sont  revètusd’une 
callosité  large  et  épaisse,  d’où  oaissent  les  bords 
de  l’ouverture.  La  dernière  loge  est  très-grande  j 
on  observe  dans  son  fond,  et  de  chaque  côté, 
une  grande  impression  musculaire , suburbiculaire, 
superficielle  : la  dernière  cloison  est  percée  à peu 
pies  au  centre  d’une  ouverture  arrondie  , pente , 
oui  coinmoniaue  avec  la  cloison  suivante  au  moyen 
d’un  tuyau  calcaire  ou  subcorné  , qni  s’étend  de 
loge  en  loge  jusqu’au  sommet  de  la  coquille. 

Le  Nautile  flambé  est  une  espèce  commune  qui 
n’a  point  d’analogie,  comme  l’avoit  cru  Lamarik, 
avec  l'espèce  fossile  qui  se  trouve  aux  environs 
de  Paris  ; il  vit  dans  l’Océan  des  Grandes  Indes. 
Les  plus  grands  individus  ont  jusqu’à  8 pouces  de 
diamètre. 

2.  Nautile  ombiliqué.  Nautilus  umkiltcatus. 

N.  testâ  suborbiculari  , utnnquè  umbihcatâ  ; 
anjractibus  omnibus  m ut  m que  umbilico  pen - 
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picuis  ; nnfiacluum  lu!  cri  ht  3 oblusè  rugosis  ; 
aperlurà  mtundu-cordaià. 

Lister,  Co/uh.  tab.  55a ,/rg.  4* 

Favasxe,  Conch.  pi.  7.  fig.  D.  3. 

Chems.  Conch.  tout.  10.  tab.  137.  .fig.  1 274. 
1273. 

Lame.  A mm.  sans  vert.  lorn.  7.  pag.  635.  n°.  2. 

Le  Nautile  ombiliqué  est  infioiment  plus  rare 
que  celui  qui  précède;  il  ne  devient  jamais  aussi 
grand.  Il  est  plus  déprimé,  son  ouverture  est  plus 
courte , et  enfin  il  est  largement  ombiliqué  de 
chaque  côté,  de  manière  que  tous  ses  tours  sonta|>- 
pareits.  il  est  du  reste  fort  semblable  au  lUinmulé , 
ayant , comme  lui , uu  test  mince,  nacré  en  de- 
dans, d’un  blanc-jaunâtre  ou  grisâtre  en  dehors  et 
orné  , sur  l'extrémité  du  dernier  tour,  de  llam- 
niules  nombreuses,  d’un  brun-rougeâtre  foncé, 
confondues  sur  le  dos  et  détachées  sur  les  lianes. 
L’avant-dernier  tour  est  moins  saillant  dans  l’ou- 
vcrturc,  et  il  est,  comme  dans  l'espèce  précédente , 
recouvert  d'une  couche  d’un  noir  foncé,  (.a  der- 
nière loge  est  très-grande,  et  l’on  y trouve,  à son 
extrémité  postérieure,  les  deux  grandes  impres- 
sions musculaires  que  nous  avons  mentionnées 
dans  le  Nautile  flambé.  Cette  coquille  a les  cloisons 
simples;  c’est  donc  à tort  que  Mont  fort  l'a  pré- 
sentée comme  le  type  vivant  des  Ammonites. 

On  trouve  celte  espèce  dans  l’Océan  atlan- 
tique , où  elle  parott  fort  rare.  Elle  a cinq  à 
six  pouces  de  diamètre. 

NAUTILE  PAPYRACÉ. 

C'est  sous  ce  nom  vulgaire  que  l’on  désigne 
souveut  les  coquilles  du  geare  Argonaute.  Voy. 
ce  mot. 

NAUTILE  VITRÉ. 

Les  auteurs  du  dernier  siècle  ont  décrit  sous  ce 
nom  une  coquille  très-rare,  la  Cariaaue  vitrée. 
Voy.  Carinaire. 

NAUTILIER. 

.Nom  que  Lamarck,  dans  le  Système  des  Ani- 
maux sans  vertèbres , tÜot  , a donné  à l’animal 
des  Nautiles  cloisoonés. 

N AUTILI FORM F.S.  NàutiUformia. 

La  famille  que  M.  d’Orbigny  a proposée  sous 
le  nom  d’Hélicuslègues  comprend  une  série  con- 
sidérable de  genre»  que,  suc  des  caractères  qui 
nous  paroissent  suffisons,  nous  avons  cru  néces- 
saire de  diviser  en  plusieurs  familles  distinctes. 
Ces  familles  ôtoieut  indiquées,  en  partie,  par 
M.  d’Orliigny,  qui  avoit  proposé  (tes  sections 
assez  nettes  dans  sa  division  des  llélicostègues. 
Nous  avons  fait  remarquer  ailleurs,  que  M.  d'Or- 
bignv  avoit  fondé  ses  divisions  principalement 
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d’après  la  for  ne  extérieure  do  la  c squille , et 
uous  avons  fait  voir  que,  si  ces  caractères  étoient 
d’un  emploi  facile  pour  la  circonscription  dej 
grands  groupes,  il  n’en  est  pas  de  môme  tout-â- 
Fait  pour  relie  des  genres,  et  qu'il  falloit  leur 
trouver  d’autres  caractères;  et  nous  avons  vu 
qu'ils  pouvoient  se  trouver  dans  la  forme  de 
l’ouverture,  lorsqu’elle  existe.  C'est  d’après  cela 
que  nousavons  divisé  la  famille  des  Nautiliformes 
eu  trois  groupes  principaux  , après  lui  avoir  donné 
les  caractères  suivans:  coquille  nautiloide,  sy mé- 
trique, régulière,  à loge  simple,  une  seule  ou- 
verture. Dans  le  premier  groupe,  nous  avons 
rassemblé  les  coquilles  dont  l’ouverture  est  ven- 
trale , c’est-à-dire  contre  le  retour  de  la  spire; 
dans  le  second,  celles  dont  l’ottvcrtnre  est  dor- 
sale ; et  enfin  dans  le  troisième,  celles  dont  l’ouver- 
ture est  médiane.  Ainsi  circonscrite,  la  famille  des 
Nautiliformes  ne  comprend  plus  que  des  coquilles 
qui  ont  entre  clics  beaucoup  d’analogie.  Toutes 
sont  symétriques  et  ont  également  l’ouverture 
symétrique.  Ces  rapports  n’étoient  point  ob- 
servés dans  la  famille  des  Hélicoslègucs  de 
M.  d’Orbigny,  qui  contient  à la  fois  des  co- 
quilles non  symétriques  et  d’autres  qui  le  sont. 
Notre  famille  des  Nautiliformes  comprend  , dans 
la  première  section  , les  genres  Sidéroline  , 
Xutumulinc,  Nonionine,  Assiline  et  Opcrculinc. 
Dans  le  second,  les  genres  Robuline,  Cristellaire 
et  Saracénaire.  Dans  le  troisième,  le  seul  genre- 
L’olystomellc.  Voyez  ces  mots  et  Céphalopodes. 

NAUTILITE. 

Il  y a quelques  années  que  l’on  dis«ingnoit  en- 
core par  cette  dénomination  les  Nautiles  fossiles. 
Voyez  Nautiles. 

NAUTILITES.  Nautilites. 

Dans  ses  Familles  naturelles  du  Règne  animal \ 
M.  Lalreille  a donné  ce  nom  à la  troisième  tribu 
des  Céphalopodes  décapodes,  il  y a rassemblé  les 
genres  de  plusieurs  familles  bien  distinctes.  On  y 
trouve  des  Ammonites,  sous  le  nom  d’Orbnlites , 
des  Nautiles  véritables  ; le  tout  associé  à un  assez 
grand  nombre  de  genres  microscopiques,  qni 
n’ont  aucun  rapport  avec  les  premiers.  Nous 
avons  déjà  dit  quelques  mots  de  cet  arrange- 
ment à l’article  Nactilacees  , auquel  nouj 
renvoyons. 

NAUTILOPIIORES.  Naulilophora. 

M.  Gray , dans  sa  Classification  naturelle  des 
Mollusques , a donné  ce  nom  au  troisième  ordre 
de  sa  classe  des  Antliobrachiophoiçs.  Cet  ordre, 
qui  ne  peut  être  admis  dans  l'état  actuel  des 
connoissances  sur  les  Céphalopodes  , comprend 
les  genres  Orlhocère , Spirule  , Cristellaire  , 
Spliérule,  Rotaclée,  Nautile  et  Ammonite,  aux- 
quels nous  renvoyons. 
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NAVET.  i 

On  donne  vulgairement  ce  nom  à «n  Cône, 
Conus  miles  ( La**.  ) , et  à une  Turbinelle, 
Tut  bine  lia  ru p a.  Voyez  ce*  mol* 

NAVETTE. 

Celles  des  espèces  do  genre  Ovule  qui  sont  1 
prolongées  de  chaque  côté  par  des  appendices 
plus  ou  moins  longs,  sont  vuigaiieuient  connues 
sous  le  nom  de  Navette.  Voyez  Ovule. 

NAVICELLE.  Nauicella. 

Les  coquilles  du  genre  Navicelle  ont  été  con- 
fondues, par  Gmeliu,  avec  les  Patelles,  et  il  les 
avoit  comprises,  sous  ta  dénomination  de  Patellu 
porccllana  , avec  de  véritables  Crépidules.  La- 
marck, en  étudiant  celte  coquille,  s'aperçut 
de  se*  rapports  avec  les  Nérites  Buvialilcs , et 
il  fonda  son  opiuiou  sur  les  observations  faites 
par  M.  Bory  de  Saint- Vinrent , sur  l'auiiDai  et 
. l'opercule  qu'il  porte.  Ces  moines  observations 

d**  servirent,  plus  tard,  à M.  de  Ferussac  pour 

séparer,  en  genre  distinct,  et  des  Crépidules  et 
dos  Néritines  la  coquille  que  .M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  avoit  décrite  sous  le  nom  de  Patellu 
borbonica.  M.  de  Ferussac,  dès  *607,  dons 
son  ouvrage  in  itulc  : Essai  d'une  méthode  con- 
chyliologique , etc.,  donna  à son  genre  le  nom 
de  Septaire , Sep  tari  a.  Laraarck  ne  l’adopta  pas 
d'abord  ; il  le  mentionna , dans  sa  Philosophie 
zoologique  (1809),  sous  le  nom  de  Nacelle. 
Montiort , l'année  d’après,  substitua  à ce  nom 
celai  de  Cambry,  C imber,  dans  sa  Conchyliologie 
systématique  ( turn.  Il,  1810).  Lamarck  proposa , 
cannée  d’après,  dans  Y Extrait  du  Cours,  un 
quatrième  nom,  celui  de  Navicelle,  qu’il  con- 
serva dans  son  dernier  ouvrage. 

Lej  rapports  indiqués  par  Lamarck  pour  sou 
genre  Nacelle  ne  furent  pas  entièrement  adoptés 
par  M.  de  Ferussac.  Cet  auteur  pensa  que  Voa 

S ou  voit  rapprocher  sou  genre  Septaria  des 
□cylcs  ; mais  il  est  évident , par  l'existence  de 
l’opercule,  que  ce  rapproche  meut  u’est  point 
r admissible.  Aussi  , plus  tard  , M.  de  Ferussac 
l'a-t-il  abandonné  , mais  pour  en  adopter  un 
antre  qui , pour  avoir  été  présenté  d'abord  par 
M.  Cuvier,  n’en  est  pas  moins  inadmissible. 
C’est,  en  effet,  dans  la  famille  des  Calyplracieas, 
entre  les  Eraarginules  et  les  Calyptrées,  que, 
dans  sa  nouvelle  méthode,  M.  de  Ferussac 
place  le  genre  qui  nous  occupe.  Cette  manière 
de  voir  est  empruntée  il  M.  Cuvier,  qui,  daus  la 
première  édition  du  Règne  animal , met  ce 
genre  dans  les  Scutibrancbes  symétriques,  entre 
les  Emargitiules  et  tes  Carinaires,  quoique  ea 
réalité  ce  ne  soit  pas  un  véritable  Scutibraucbe, 
et  qu'il  ne  soit  jamais  symétrique.  La  diver- 
vf  tente  d’opinion  sur  la  place  que  dévoient  occuper 

fea  N a vit  elles  ne  pouvoit  cesser  que  lorsque  l'on 
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connoitroit  complètement  l’animal  : on  D'avril  ni 
jusqu’alors  que  des  renscignenieus  incomplets. 
MM.  Quoy  et  Gaymard,  de  retour  de  leur  pre- 
mier voyage,  communiquèrent  à M.  de  Blainvïllu 
plmiears  individus  bien  conservés  de  la  Navicelle 
de  Bourbon.  Après  une  étude  anatomique  com- 
plète , M.  de  Blain ville  , dans  son  Traité  de 
Malacologie , adapta  l'opinion  de  Lamarck,  et  la 
justifia  par  les  détails  anatomiques  qu’il  publia,  à 
l’article  Navicelle  du  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles.  La  question  nous  sembloit  décidée,  eî 
elle  l'cit  en  elTet  pour  nous  et  la  plupart  des 
naturalistes.  M.  Cuvier  néanmoins  persista  dans 
sa  manière  de  voir,  dans  la  seconde  édition 
du  Règne  animal , dans  laquelle  on  trouve  les 
Navicclles , entre  les  Calyptrées  cl  les  Cré- 
pidule,  dans  la  famille  des  Pcclinibrancbes 
capuloides.  M.  Cuvier  s’aperçut  bien  de  l’inlimè 
liaison  qui  existe  entre  les  Navicelles  et  les 
l’iléoles,  mais  il  ne  reconnut  pas  celte,  non 
moins  évideute  , entre  ce  dernier  genre  et  les 
Néritines. 

Malgré  l’opinion  de  ce  savant  , nous  conti- 
nuerons à placer  le  genre  qui  nous  occuj>e  dans 
les  rapports  que  Lamarrk  lui  a assignés.  Nous 
nous  tondons,  non-seulement  sur  l'existence  de 
l’opercule,  mais  encore  sur  les  caractères  de 
l'animal  et  do  sa  coquille.  Lorsque  l'on  a examiné 
avec  quelques  soins  les  diverses  formes  quo 
prennent  certaines  Néritines , on  reconnoit 
bientôt  qu’il  existe  entre  les  deux  genres  des 
nuances  insensibles  qui  fout  disparoitre  une  partie 
des  caractèies  au  moyeu  desquels  on  avoit  voulu 
rapprocher  les  Navicclles  des  Crépidules.  Nous 
avons  déjà  discuté , dan*  le  Dictionnaire  classique 
d Histoire  naturelle  , les  priocipes  d’après  lesquels 
les  rapports  de  ce  genre  avoiem  été  conçus.  Nous 
ne  reproduirons  pas  ici  des  argument  que  l’on 
aura  pu  trouver  ailleuis.  Us  sont  tellement  con- 
cluant, qu’il  est  désormais  impossible  de  com- 
prendre les  Navicelles  ailleurs  que  dans  la  fa- 
mille des  Nérilacés.  Voyez  ce  mot. 

caractères  gsnsriques. 

Animal  ovale,  non  spiral,  ayant  un  pied 
elliptique  fort  grand  , sans  sillon  marginal  an- 
térieur , soudé  à la  partie  postérieure  de  la 
masse  viscérale,  et  portant  un  opercule  osseux 
caché  entre  cette  masse  viscérale  et  U face 
dorsale  du  pied,  sur  laquelle  il  adhère;  tête  fort 
large,  semi-lunaire  ; deux  leotacules  très-longs, 
coniques , contractiles;  yeux  subpédonculés,  placés 
du  coté  externe,  à la  base  de  ces  tentacules;  une 
seule  branchie  pectiniforroe  oblique. 

Coquille  elliptique,  oblongue , patelliformc , 
avec  un  sommet  abaissé  jusqu'au  bord  postérieur 
et  tourné  en  spirale  à son  extrémité  ; le  bord 
gaachc  aplati  , tranchant , étroit  , sans  dents, 
presque  en  demi  - cloison  ; opercule  calcaiie, 
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tninrc,  ayant  uue  dent  sabolée  au  Lord  pos- 
térieur. 

Les  Naviccllcs  sont  des  coquilles  d’eau  douce, 
qui  vivent  u la  manière  des  Nérites  ; elles  pa- 
i Dissent  symétriques;  mais  si  on  obtient  des  in- 
dividus jeunes  et  Lien  conservés « on  voit  que  le 
sommet,  incliné  sur  le  bord  postérieur,  est  tourné 
en  spirale  sur  le  côté  gauche.  Ce  qui  empêche  que 
Ton  aperçoive  facilement  ce  caractère,  c'est  que, 
comme  dans  U plupart  des  coquilles  d’eau  douce, 
celte  partie  est  plus  ou  moins  cariée.  La  coquille 
est  assez  mince , recouverte  d'un  épiderme  brun  ou 
verdâtre.  Elle  présente,  à l’intérieur,  une  impres- 
sion musculaire alongée , courbée  en  fer  à cheval; 
l’ouverture  est  très-vaste,  longitudinale  et  semi- 
lunaire;  la  coiumeile  s’avance  en  une  sorte  de 
cloiiou  trans verse  presque  droite,  sans  dents, 
trcs-mince  et  tranchante  sur  son  bord.  L’opercule 
est  rudimentaire,  beaucoup  trop  petit  pour  fermer 
l’ouverture  de  la  coquille  : aussi  est-il  placé  de 
manière  à n'avoir  aucun  usage , la  soudure  du  pied 
avec  les  viscères  empêchant  cette  partie  de  se 
reployer  et  de  poser  l’opercule  au-devant  de  l’ou- 
verture. Cet  opercule  c*t  mince  , calcaire , qua- 
drilatère; sa  face  inférieure  oITre  une  graude 
impression,  qui  est  celle  du  muscle  d’attache.  Au 
bord  postérieur,  on  trouve  uue  petite  apophyse 
très-comparable  à celle  que  l’on  remarque  sur  les 
opercules  de  Nériline.  Les  bords  suot  minces  et 
tranchans. 

Ûn  ne  connoît  encore  qu’un  petit  nombre  d’es- 
pèces appartenant  à ce  genre.  Laraarck  en  cite 
trois  ; mais  peut-être  l’une  d’elles  n'est  elle  qu’une 
variété  de  la  Navicelle  elliptique. 

i.  Navtcelle  elliptique.  Novice Ua  elliptica. 

N.  testa  ovatn  - elliptica  , subepiderme  viridt 
Juscâ  j lœvi , nitida,  albo  et  ceeruleo  squamatlm 
maculas  à ; apice  recurvo } extra  margmem  sub- 
prominulo.. 

Ntnia  porceUana.  Chem*.  Conch.  tom.  9.  tab. 
12  1082. 

NartceUa  elliptica.  EaGTCL.  pl.  456.  fig-  l . a. 
b-  c.  d. 

Fcrbs.  Sjrst.  conch.  pag.  64.  n°.  1. 

Crepidula  borbonica.  Roissr,  Moll,  du  Buffon 
de  Sonnini , tom.  5.  pog.  2S3.  n°.  5. 

Lïacosta  , Conch.  tab.  6 -J>g.  4- 

Lame.  Arum,  sans  sert.  tom.  6.  pag.  181. 

n°.  1. 

Scptaria  elliptica.  D«  Bs.aikvii.li  , Malacolog. 
pag.  446.  pl.  36  bis.  fig.  1 , ci  pl.  48.  fig.  5. 

La  synonymie  du  P atella porceilana  de  Gmelin 
est  certainement  peu  esacle  , car  on  trouve  citée» 
les  Genres  de  Lister  et  tl’Adanson , qui  représen- 
tent une  véritable  Crépidule  , tandis  que  celles 
de  Chemnila  et  de  Kumphius  représentent  l’es- 
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pèi-c  dont  il  s’agit  ici.  Cette  coquille  est  ovalc- 
oblongue  , patelloide  , régulière  , presque  symé- 
trique; son  sommet  est  incliné  fortement  sur  le 
bord  postérieur,  il  est  contourné  sur  le  coté  gau- 
che ; la  surface  extérieure  est  entièrement  lisse, 
recouverte  d’un  épiderme  mince  d’un  brun  plus 
ou  moins  foncé , au-dessous  duquel  on  aperçoit 
une  multitude  de  petites  taches  inégales , blanches, 
triangulaires,  sur  un  fond  violacé  lorsque  l’épi- 
derme a été  enlevé;  les  bords  sont  simples,  min- 
ces et  tranchans.  A l’intérieur , la  coquille  est 
blanche  ; le  bord  columellaire  est  assez  large,  il 
forme  un  plan  incliné , lisse,  dont  le  bord , légè- 
rement arqué,  est  tranchant  et  non  denté;  le  bord 
columellaire  est  ordinairement  blanc,  queiqnefoia 
jaunâtre  : l'impression  musculaire  est  fort  alongée, 
elle  s’étend  de  chaque  côté  jusqu’au  tiers  antérieur 
de  la  coquille  ; elle  est  luperiicielle  et  arquée  en 
fer  à cheval. 

Cette  coquille  , très-commune  dans  les  eaux 
douces  de  lile  Bourbon  et  de  la  plupart  dos  ilea 
de  l'Océan  indien , a 5o  millau,  de  long  et  20  de 
large. 

2.  Navicelle  rayée.  Navicella  lineaia . 

N.  testa  clongatà  , angusta  , tenmssimA  , dia - 
phanâ  , luteo-aureâ  ; lineis  spadiceis  è rertice  ad 
margmem  anticum  radia  tint  poncctis  j apice  vis» 
ultra  marginrm  prominulo . 

Encycl.  pl.  456.  fig-  2.  a.  b. 

Lame.  Amm . sans  vert,  tom.  6.  png-  182. 
/T.  2.  * c*sh 

Cette  espèce  est  certainement  distincte  de  la 
précédente.  Elle  est  ovale-oblongtie , et  propor- 
tionnellement beaucoup  plus  étroite  ; elle  est  très- 
mince,  à sommet  peu  saillant , très-entier;  il  en 
part  en  rayonnant  dix  il  douze  lignes  étroites  d'un 
rooge-brun  assez  foncé  sur  un  fond  blanc-vcrdâtre , 
ou  d’un  jaune-verdâtre  lorsque  l'épiderme  existe* 
A l’intéiieur , la  coquille  est  d’un  blanc-bleuâtre  v 
teinte  de  jaune  vers  le  crochet  : elle  est  peu  pro- 
fonde, et  sa  coiumeile  lamelliforme,  excessive- 
ment mince,  est  étroite  et  fortement  courbée  « 
son  bord  libre. 

Cette  petite  coqnille,  fort  rare,  habite  les  ri- 
vières de  l'Iude.  Sa  longueur  est  de  18  millim.  et 
sa  largeur  de  1 x. 

3.  Navicillk  parquetée.  Navicella  te  s sella  ta . 

N.  testa  oblongn  - elliptica  , tenui  , diaphanâ  , 

luteo  et  Jusco  maculis  oblongo-quadratis  tcssel- 
laU  ; vertice  marginali , non  exserto . 

Navicella  tessellaria.  Encycl.  pl.  456.  fig.  4. 
a.  b. 

Var.  b.  ) Testé  an  gus  tiare  jjragili. 

Escycl.  pl.  4 ^6.  fig.  3.  a.  b. 

Laiik.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  181.  n9,  3. 
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La  variété  que  cite  Lamarck,  et  que  nom  rap- 
portons dans  notre  synonymie  , nous  paroit  ap- 
partenir à Tcspèt  e qui  procède  et  non  it  celle-ci  ; 
elle  ne  diffère,  en  effet , de  la  Naoicella  linea/a 
que  parce  que  les  liuéoles  sont  interrompues  et 
formées  par  de  longues  taches  triangulaires  , mais 
<*eite  différence  de  coloration  tient  probablement 
à une  variété  individuelle.  Quant  au  type  de  la 
Nivicelle  parquetée,  elle  paroit  peu  différente  de 
l'elliptique,  elle  est  cependant  plus  étroite , moins 
profonde,  son  lest  est  très -nnoce;  le  sommet, 
fortement  incliné  sur  le  bord  postérieur,  est  lé- 
gèrement dépassé  par  lui  ; la  surface  extérieure 
est  lisse,  revêtue  d'un  épiderme  mince,  verdâtre, 
Au»de*sniis  duquel  la  coquille  est  brune  et  ornée 
de  taches  triangulaires,  blanches,  a»sc7  grandes, 
presquYgales , et  disposées  d’une  manière  assez 
régulière.  A l'intérieur  , la  coquille  est  blanche; 
le  bord  columellaire  aplat»  est  étroit  , très -mince, 
et  fortement  courbé  à son  bord  libre. 

Cette  coquille,  comme  la  précédente,  vit  dans 
les  rivières  de  l'Inde.  E.leest  longue  de  24  milliin. 
et  large  de  16. 

AL  Quov  nous  a communiqué  une  Navicclle  qui 
provient  des  eaux  douces  de  l’ile  de  Gouam  : elle 
pourruit  constituer  une  quatrième  espèce  si  on 
observoit , sur  nu  grand  nombre  d’individus , les 
caractères  distinctifs  que  nous  remarquons  sur  le 
petit  nombre  que  nous  possédons.  La  coquille  est 
plus  épaisse  , beaucoup  plus  bombée  et  plus  pro- 
fonde qu’aucune  autre;  son  sommet,  assez  sail- 
lant, n atteint  pas  le  Ijord  postérieur  ; le  bord  co- 
lumellaire est  plus  étroit  et  plus  épais;  l’intérieur 
est  d’un  jauue  doré  intense,  tandis  qu’à  l'extérieur 
la  coloration  est  la  niêuie  que  dans  la  'Navicelle 
elliptique.  . < 

NAVICULE. 

M.  de  Blainville,  dans  son  Traité  de  Malacolo- 
gie, a donné  ce  nom  à une  petite  section  des 
Arches,  dans  laquelle  il  comprend  les  espèces  de 
forme  naviculjire  dont  la  charnière  est  complète- 
ment droite,  le  pied  tendineux  et  adhérent.  L’Ar- 
che de  Noé  sert  de  type  à celte  division. 

NAYADF.S  (f,es). 

Famille  proposée  par  Lamarrk  , dans  sa  Philo- 
sophie zoologique , pour  les  deux  genres  Mulette 
et  Anodonte.  Lette  famille  n’éprouva  aucun  chan- 
ement  dans  VExtrait  du  Cours  , et  ce  ne  fut  que 
ans  son  dernier  ouvrage  qu'il  y ajouta  les  genres 
Iridioe  et  Hyrie;  depuis  cette  époque  plusieurs 
conchyliologues  ont  voulu  y introduire  des  genres 
nouveaux  fondés  sur  des  formes  extérieures  ou  des 
caractères  de  charnière  qui  sont  tons  variables  ; 
tels  sont  les  genres  Alasmidoate,  Sympbinote,  etc. 
Une  coquille  curieuse  par  sa  forme , quoiqu'ap- 
jurtenaut  aux  Mulette»,  en  fut  démembrée  par 
Lamartit  sous  le  nom  de  Castalie , et  transportée 
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dans  la  famille  des  Trigonés  à côté  desTrig-  nies* 
Lamarck  u'uuroit  pas  lait  celle  faute  s’il  eût  connu 
ces  nombreuses  espèces  de  formes  si  variables  de 
l'Amérique  septentrionale  f il  eut  reconnu  que  la 
Castalre  ne  différé  en  rien  d'important  des  autres 
Molettes,  et  il  scroit  arrivé,  au  même  résultat 
relativement  au  genre  Hyrie.  Quant  aux  Iri- 
dincs,  nous  avons  vu,  en  traitant  de  ce  genre, 
en  quoi  elles  différent  des  Mulet<es  et  de*  Ano- 
dnutes,  et  pour  quelles  raisous  elles  dévoient  en 
être  séparées  : il  résulterait  de  ce  que  nous  venons 
de  dire  que  la  famille  des  Nayades  devrait  se  com- 
poser non-seulement  de*  Mulette*,  de»  Anodonte* 
cl  de*  Hyries,  mais  encore  des  Caslalies,  des  Alas- 
midonles  et  autres  genres  formé*  sur  des  caractè- 
re* de  même  valeur.  Cette  conclusion  est  ri- 
goureusement admissible , puisque  l'on  ne  |«ut 
objecter  que  les  animaux  de  tous  les  genres 
mentionnés  dînèrent  de  ceux  des  Molettes  pro- 
prement dites;  celle  ressemblance  des  animaux  , 
au  milieu  de  modifications  si  étonnantes  dans  le* 
formes  des  coquilles,  est  un  fait  important  pour 
la  conchyliologie  , et  qui  donne  la  me- me  de  la 
valeur  que  l’on  doit  attacher  à ces  modifications. 
On  ne  doit  plus  être  étonné  dès  lors  des  passage» 
insensibles  eu  ire  les  genres  que  l’on  a cherché  à 
établir;  ces  passages  , ainsi  que  la  ressemblance 
des  animaux,  indiquent  la  seule  marche  ration- 
nelle qu’il  soit  permis  de  suivre.  Maintenant  il 
faut , au  lieu  d’admettre  cinq  à six  genres  dans 
la  famille  des  Nnyades  , n’en  admettre  qu’un  seul , 
celui  des  Mulette»,  que  l’on  pourra  facilement 
diviser  eu  plusieurs  groupes  d’espèces  d’après  la 
forme  extérieure  et  la  charnière  surtout.  La  char- 
nière offre  quatre  modifications  principales  : 1°. 
des  dents  cardinales  antérieures  et  uue  dent  lamel- 
laire postérieure  ; 2°.  des  dents  cardinales  anté- 
rieures, point  de  dent  lamellaire  postérieure; 
3°.  une  côte  adnée  remplaçant  la  dent  lamellaire 
postérieure,  point  de  dents  cardinales  antérieures; 
4n-  aucune  dent  h la  charnière.  Chacune  de  ces 
divisions  principales  peut  être  pailagée  on  plu- 
sieurs groupes  d’après  les  formes  extérieures  , et 
en  tenant  compte  , pour  certaines  espère*  , de  la 
soudure  des  valves  au-dessus  du  ligament , sou- 
duie  qui  , quoique  temarcpiabie , ue  peut  servir 
de  caractère  générique,  comme  l’a  cru  M.  Lea , 
qni  a fondé  sur  lui  le  genre  Symphinote.  Nous 
renvoyons,  pour  plus  de  détails,  à l’article  Mo- 
lette et  aux  genres  dont  nous  avons  pailé  dans 
cet  article. 

NECTOPODES. 

M.  de  Blainville  a divisé  les  Nucléobranr-hes 
en  deux  familles  ( voyez  Nucléon»  ancuts  ) : 
première,  pour  ceux  qui  n’ont  qn’une  seule  na- 
geoire abdominale  qui  représente,  selon  l’auteur 
que  nous  citons,  le  pied  des  autres  Mollusques  ; 
et  la  seconde  , pour  ceux  qui  ont  des  nageoires 
latérales.  Il  a donné  à l’une  le  nom  de  Nectopo- 
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de»,  e!  il  a conservé  le  nom  de  Piéropodcs  à la 
seconde.  A l'égard  de  l'arrangement  décrite  fa- 
mille, Bl.  de  Blainville  se  trouve  moins  d'accord 
avec  les  auicuts  modernes  que  nour  la  plupart 
des  autres  pour  les  rapport»  avec  le»  familles  voi- 
sines. Lamarck  , en  effet,  avoit  considéré  les  Ca- 
n iiaires  et  les  Kirolcs  comme  les  Mollusques  1rs 
mieux  organisés , et  les  avoit  placés  dans  la  série 
au-dessus  des  Céphalopodes.  Noos  voyons,  au 
contraire  , M.  de  BIsinviMc  les  porter  près  des 
Mollusques  uns , tels  que  Ici  l'hyllidies  , qui  sont 
déjà  bien  inférieurs  à la  plupart  des  Mollusques. 
N >us  ne  pourrons  nous  iivier  h l'examen  des  opi- 
nons des  auteurs  qu’a  l'article  NucLtoBâAXCuc. 
Voyez  d'ailleurs  Caiun.uivk  et  Piaolz. 

NÉÏTHÊE. 

Dam  les  Annales  de  la  Société  lin  né  en  ne  de 
Paru,  >8x4,  M.  Drouet  a publié  un  Mémoire  sur 
un  uouvrau  genre  de  la  famille  des  Arcacées  $ il 
nomme  ce  genre  Néilliée  ; ille  considère  comme 
v ûsiu  des  Nuculcs,  et  propose  en  conséquence  de 
le  plicer  dans  la  série  pii»  de  ce  genre,  pour  éta* 
1*1 1 r son  passage  avec  les  Trignntes.  (.est  avec 
plusieurs  espèces  déjà  connues  du  geure  Peigne 
de  Lamarck  , et  une  espèce  nouvelle,  que l'ameur 
propose  de  former  ce  genre.  Ce  sont  tes  Pecten 
a quiemtatus , vcrsicostatus  de  Lamarck  ; cos- 
tungulus  N.  Sp.  Ces  l'eigucs  présentent  en  effet 
des  dénis  sériales  sur  le  bord  cardinal,  mais  du 
leste,  i s ont  tous  les  caractères  des  Peignes  ; ils 
u'out  qu'une  seule  impression  musculaire,  ce  qui 
iuiique  leurs  véritables  rapports  et  leur  éloigne- 
ment des  Nucules  et  des  Trigunies.  On  uc  peut 
donc  pas  admettre  le  genre  de  M.  Drouet , il  doit 
tout  au  plus  former  uue  sous*divi>ion  des  Peignes. 
VojCZ  ce  mot. 

KÉMATOPÔDES. 

Le  sous-type  des  Mollusques  malentozoaires  de 
M.  de  Blaioville  est  partagé,  dans  sou  Traité  de 
Malacologie , en  «leux  classes,  les  Néinalopodes 
( Cerrlnpodes  Lamk.  voyez  ce  mot),  et  en  Po- 
Ivplaxiphores  ( genre  Oscabrion  Lamk- ).  Cette 
classe  des  Nématopodes  est  elle-inôme  divisée  en 
deux  familles,  les  Lépadiens  et  les  Balauides. 
Les  Lépadiens  répondent  au  genre  Lépas  de  Bru- 
guière, Anatife  des  anieurs,  et  renferment  les 
genres  suivans  : Gymnolèpe , Pentalèpe,  Poly- 
Jtpe  et  Litbolèpe.  La  famille*  des  Balanides 
se  rapporte  au  genre  Baiane  de  Bruguière  ; 
elle  se  partage  en  deux  sections  : dans  la 
première,  où  se  trouvent  les  genres  Baiane, 
Ochthosie , Conie , Creusie  et  Clniiamale,  l'oper- 
cule est  articulé  et  nias  on  moins  vertical  j dans 
la  seconde  section  , l'opercule  n'est  point  articulé, 
et  il  est  plus  ou  moins  horizontal.  Celte  section 
ne  contient  que  le  geme  Corouulc  lui  seul , divisé 
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•n  cinq  groupes,  parmi  leiquels  sc  remarque  le 
genre  'i’ubicinelle  de  Lamarck. 

NERINÉE.  Nerinea . 

Des  coquilles  péiriliécs,  lurriculées,  élan- 
cées, canaiiculccs  à la  base  , présentant  de  très- 
grands  plia  sur  la  columelle  et  sur  Ut  Jifféi  entes 
laces  internes  dus  tour»  de  spire,  ont  servi  à 
M.  Dclr.mre  pour  l’établissement  du  genre  Néri- 
m'e , dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles. Le  calcaire  oolitiquu  Liane  des  environs  de 
Lisieux  , de  Bailly,  près  d’Auxerre,  et  des  envi- 
ron! de  Ncveri,  a d abord  présenté  les  coquilles 
singulières  dont  il  est  question.  Depuis,  nous  en 
avons  découvert  de  |dus  grandes  espères  dons  le 
uiûine  terrain  aux  environs  de  Saiul-Miliiel  ; on 
eu  découvre  aussi,  mais  seulement  des  moules 
intérieurs,  dans  un  calcaire  beaucoup  plus  ancien, 
aux  environs  de  Nancy.  Si  l’on  vient  à scier  en 
deux  de  cea  coquilles,  on  Ica  trouve  perforées 
dans  l'axe  , et  on  aperçoit  avec  facilité  la  disposi- 
tion particulière  des  plis  qui,  en  s'étendant , en 
se  contournant  quelquefois  dans  la  cavité  inté- 
rieure de  la  spire  , onl  laissé  peu  de  place  pour 
la  partie  postérieure  de  l'animal  : aussi,  d’apres 
celle  disposition,  les  montes  intérieurs  des  Néri- 
nées  ressemblent  en  quelque  sorte  i des  rubéfia 
gau  11  rés  dans  leur  longueur.  Nous  arons  rassem- 
blé sur  re  genre  dus  matériaux  assez  nombreux 
pour  pouvoir  le  caractériser  ei  indiquer  ses  rap- 
ports. Le  genre  qui  se  présente  d’abord  pour  avoi- 
siner celui-ci  est  celui  des  Pyramidelles;  on  voit 
en  elTet  que  ces  coquilles,  comme  les  Néiinées, 
ont  d'assez  grandi  plis  sur  la  columelle,  mais 
elles  n'en  présentent  jamais  sur  le  rété  droit.  Les 
Pyramidelles  sont  à peine  subéchancrées  i la 
base;  Lamarck  les  a même  placées  dans  la  série 
des  coquilles  k ouverture  entière.  LesNérinéea, 
au  culinaire , sont  canaliculées  à la  base,  comme 
les  Cériies  , et  onl  l’ouverture  absolument  sembla- 
Lie  à celle  de  plusieurs  coquilles  de  ce  genre.  Quoi- 
que la  columelle  aoit  creuse  dans  toute  sa  lon- 
gueur, cependant  on  ne  a’en  aperçoit  que  lors- 
que la  coquille  est  cassée  par  accident  i U 
base  ou  daus  une  parlio  de  son  étendue.  Lors- 
qu’elle est  entière,  il  est  impossible  de  reconnoi- 
tre  cette  particularité;  ce  sera  donc  vers  les  (le- 
ntes que  l'on  devra  placer  le  genre  de  M.  De- 
franee.  Nous  trouvons  dans  ce  genre  plusieuis 
coquilles  qui,  comme  le  Cérite  géaut,  par  exem- 
ple, offrent  des  plis  fort  gros  sur  la  columelle; 
mais  ce  qui  doit  surtout  décider  des  rapports, 
c’est  le  canal  de  la  base  : si  d’un  autre  coté  les 
Pyramidelles  ont  un  opercule  comme  les  Cériies 
et  que,  par  nne  transition  assea  naturelle,  ois 
fasse  servir  ce  genre  d’intermédiaire  entre  1rs  co- 
quilles à bouclie  entière  et  celles  qui  sont  caoa- 
liculéra  , on  pourra  faire  commencer  la  grande 
série  des  ranalii  niées  par  les  Nérinécs,  ce  qui  Ica 
rapprocherait  également  et  des  Pyramidelles  et 
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des  Cci'ite?.  M.  Dcfrance  n'ayant  pas  donné  les 
caractères  de  ce  genre , nous  pensons  qu’ils  peu- 
▼eut  cire  exprimés  ainsi  : 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Coquille  aîongée , turriculév,  canaliculée  à U 
base  ; ouverture  rétrécie  t oblique , subquadran- 
gulaire  ou  trapézoïdale y col  u nielle  large,  perfo- 
rée dans  toute  sa  longueur,  épaisse,  chargée  de 
gros  plis  sailiaos,  diversement  contourné*  ; un  ou 
plusieurs  plis  sur  le  coté  droit;  ils  correspondent 
aux  intervalles  des  plis  columellaires. 

11  existe  dans  la  coquille  au  moins  trois 
plis,  et  pas  plus  de  cinq  dans  les  espèces  où  ils  se 
voient  tous,  lis  sont  souvent  diversement  contour- 
nés, quelquefois  Irès-flexueux  ; ils  présentent 
une,  deux  et  quelquefois  trois  gouttières  séparées 
par  des  carènes  aigues;  d’autres  fois  ils  sont  sim- 
ples, seulement  puis  on  moins  inclinés  sur  le 
plan  où  ils  reposent.  Chaque  espèce  présente  au 
reste  dans  ces  parties  des  caractères  extrêmement 
tranchés,  qui  ne  permettent  dans  ancun  cas  de 
les  coufondre  ; ainsi , la  forme  et  les  accidens  exté- 
rieurs venant  à mauqtier  pour  la  détermination  de 
l’espèce  , on  pourra  avoir  une  entière  confiance 
dans  la  forme  des  plis.  Nous  counoissons  déjà  neuf 
espèces  de  ce  genre,  et  nous  en  possédons  huit 
que  nous  avons  pu  observer  dans  toutes  leurs  par- 
ues , et  remarquer  cette  ronstauce  dans  la  forme 
des  plis  de  chaque  espèce. 

i.  Nfrinée  de  la  Mense.  Nerineœ  il fosce.  Non. 

N.  testa  turrito  - conoideJ  f irre.gulariter  suh- 
p heut à y anjrachbus  busi  subnu  Josis  , in  medio 
c.Tcavaiis  y co  lu  niella  tnpUcata  labro  dextro 
btp/tcato . 

Non.  Dict.  du ss.  d’ilist.  nat.  tom.  ti.  article 

Nérinée. 

Ihid.  De  script,  des  Coq.  caract.  des  terr. 
pag.  ao5.  pi  4 •fig.  »•  2- 

La  figure  que  nous  avons  donnée  de  cette  espèce 
la  représente  réduite  de  moitié  , à peu  près. 
Elle  est  gramle,  concile,  plus  large  à la  hase 
proportionnellement  qu'aucune  autre  espèce.  Elle 
est  composée  de  onze  tours  concaves,  taillés  en 
gouttière  transversale.  On  y remarque  des  plis 
irréguliers , longitudinaux  , et  des  nodosités  , éga- 
lement irrégulières,  à leur  hase.  C’est  surtout 
sur  les  quatre  a cinq  premiers  tours  que  les  no- 
dosités paroisse»!.  Les  tours  de  spire  étant  creusés 
dans  le  milieu,  leurs  bords  sont  relevés,  et  la  ren- 
contre de  deux  tours  produit  une  crête  saillante 
et  spirale,  au  milien  de  laquelle  on  voit  la  su- 
ture : elle  se  trouve  donc  portée  sur  la  partie  la 
plus  saillante  des  tours  de  spire  ; ce  qui  est 
l’inverse  de  te  qui  a Leu  dans  le  plus  grand 
uombie  des  coquille»  tuiriculées.  Louve; tute 


a la  forme  d'un  losange  très-alongé;  clic  est 
anguleuse  et  terminée  a la  base  par  uu  canal 
étroit,  profond  et  assez  aiongé.  La  columcllc 
est  très-épaisse  ; elle  offre  trois  plis  : le  mé- 
dian est  le  plus  court,  mais  le  plus  épais.  Deux 
plis  seulement  sont  sur  le  bord  dtoil  ; un  irès- 
pe<it  à l’angle  médian  de  l'ouverture,  et  le  se- 
cond, plus  gros,  plus  saillant,  sc  trouve  en  facu 
du  plis  médian  de  la  columellc. 

Nous  ne  connoissous  encore  cette  coquille  aue 
dans  le  département  de  1a  Meuse,  dans  les  couches 
foit  épaisses  d'oolite  blanche  des  environs  de  Sainl- 
Mihiel. 

2.  Néiuske  tuberculeuse.  Nerinœa  tubercu/osa. 

N.  testa  elongato-turrtlà  y ar\f  'nactibus  p/a  nu- 
latis  , unicà  sérié  nodulorwn  coronatis  y colu - 
me  lia  tripkcatâ  y margtne  dextro  biplicato  , 
plicis  maximis  , pané  corUoriis  y columellà  ban 
perfora  ta. 

D*f.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  34-  PnS' 
45*. 

Ceriihium  Nerinœa . Dlaivville  , Malacoi 
pag.  404.  pi  21  bis.Jig.  3.  a.  b.  c. 

Cette  coquille  a l’aspect  extérieur  d'un  Cérile  ; 
elle  est  aloogée , turriculée,  formée  de  onze  a 
douze  tours  assez  étroits  ; ils  sont  lisses.  La  suture 
en  est  simple , mais  près  d'elle  , à la  partie  supé- 
rieure de  chaque  tour,  s'élève  un  léger  bourrelet, 
sur  lequel  est  disposée  , d’une  manière  régulière, 
une  seule  rangée  de  tubercules  demi-sphériques, 
au  nombre  de  onze  ou  douze  sur  chaque  tour.  La 
columelle  est  1res- large;  elle  est  chargée  de  trois 
gros  plis  : le  premier  est  le  plus  épais;  le  second 
est  obtus  et  sa  base  est  plusétroiteque  son  sommet. 
Le  troisième  est  le  plus  aiongé  : il  est  soutenu  par 
une  base  large,  qui  s’appuie  en  grande  partie  sur 
le  plancher  de  chaque  tour;  sa  surface  supérieure, 
divisée  eu  deux  rigoles,  dont  la  plus  interne  est  la 
plus  profonde.  Les  plis  du  bord  droit  sont  au 
uombre  de  deux  : le  premier  est  situé  dans  l’in- 
tervalle du  premier  et  du  secoad  columeUuire;  il 
est  étroit  à la  base,  dilaté  au  -sommet,  d’uu  côté 
seulement , de  manière  qu'il  loprésenie  assez  bien  , 
dans  sa  coupe  traiisverse,  U forme  d’une  L.  l e 
second  pli,  du  coté  droit,  est  beaucoup  plus 
petit;  il  est  situé  Vis-à-vis  la  base  du  troisième 
pli  columellaire.  La  grosseur  des  plis  qui  existent 
dans  l'iutérieur  de  cette  coquille  a réduit  à un 
espace  contourné,  très-étroit,  la  place  que  U 
partie  postérieure  de  l’animal  devnit  occuper. 
Rien  dans  U nature  actuelle  ne  peut  donner 
une  idée  de  la  structure  de  celle  espèce.  L’ou- 
vertnre  de  quelques  Clausilies  ou  de  quelques 
Hélices,  obsti  uée  par  des  plis  grands  et  nombreux, 
pourroit  en  donner  une  idée;  mais  il  faut  se  sou- 
venir que  les  plis  ne  se  continuent  ni  sur  la  colu- 
on  Ile,  ni  sur  le  bord  droit , daus  les  coquilles  que 
nous  venons  de  rnen'iucuer. 
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,CeUe  coquille  curieuse  s'est  trouvée  dan*  plu- 
sieurs Localités  dans  lesquelles  se  menue  le  cal- 
caire à l'olypicr*  ( co rat  tag  des  Anglais  ).  Elle 
e-l  citée  aux  environs  d'Auxerre  ei  de  Neveis, 
ainsi  qu'à  i'ouiiiy.  Sa  longueur  es!  d'euviron 
do  millim.  cl  sa  largeur  de  1D  a la  base. 

NERITA. 

Klein , après  Lister , est  le  premier  qui  te 
sou  servi  du  mut  ftenta  pour  ua  geme  de 
coquille;  car  son  ouvrage  intitulé  : Aov,  Alethod. 
asiate.  t etc.,  a paru  en  1750.  Adanson,  dont 
l'Htstoiro  des  CaquUUigcs  u’a  été  publiée  que 
quelques  années  après,  en  >756,  a pu  picudre 
celle  dénomination  générique  dans  l'un  ou  l'aulie 
de  rts  auteurs,  mais  il  nu  pu  adopter  le  genre 
de  Klein,  qui  est  composé  delà  manière  la  plus 
bizarre,  puisqu'on  y trouve  des  Cadrans,  des 
Hélices,  des  Roulettes,  des  Troques,  Arc.  ; il 
n'y  manque  que  de  véritables  Meiites.  Voyez 
ce  mot. 

NÉRITACÉES. 

Cette  famille  fut  proposée  par  Lamarck,  dans 
sa  Philosophie  zoologique , sous  le  nom  quelle 
porte  encore  aujourd'hui,  et  pour  les  genres 
qui  la  constituent  dans  son  dernier  ouvrage  , 
elle  est  composée  des  genres  Navicclie , Néritiue, 
Nérile  et  Natice. 

11  seroit  difficile  de  contester  les  rapports 
qui  existent  entre  ces  genres  : Chemuiu  avoil 
senti  ceux  des  Navicelles  et  des  Néritiries  , 
Lamarck  les  confirma  ; mais  ils  fureut  rejetés 
par  quelques  auteurs,  notamment  par  M.  de 
Ecrussac , dans  son  Essai  d'une  classification 
des  Mollusques  terrestres , qui  rapproeba  les 
Navicelles  des  Ancyles  ; et  par  M.  Cuvier, 
dans  les  deux  éditions  du  Règne  animal , ou- 
vrages dans  lesquels  il  mit  en  rapport  les  Na- 
vicelles et  les  Crépidules,  laissant  les  Natices  et 
les  Nérites  dans  les  Turbinacées.  M.  Cuvier 
cependant,  entraîné  par  des  rapports  évidens, 
dans  1a  deuxième  édition  du  Règne  ammal,  mil 
le  genre  l'iléole  à côté  des  Navicelles,  en  con- 
tact avec  les  Crépidules  et  les  Calyptrérs.  Nous 
ferons  observer  que  le  geme  l'iléole,  institué  par 
Sowerby,  est  une  modification  des  Nérites,  mo- 
dification qui  lie,  de  la  manière  la  plus  évi- 
dente, certaines  Néritinesanx  Navicelles.  D’après 
cela,  dans  notre  manière  de  voir,  loin  de  servir  à 
son  démembrement,  le  genre  l'iléole  resserre  les 
liens  qui  nnissent  les  divers  genres  de  la  famille 
des  Néritacées  de  Lamarck. 

Cette  famille  ne  pent  rester  cependant  sans 
quelques  modifications.  M.  de  Blainviiic  l'a  bien 
senti,  et  en  lui  donnant  le  nom  d'iléoiicyclostomes, 
dans  son  Traité  de  Malacologie  , il  l'a  réduite  aux 
trois  genres  Nérite,  Natice  et  Navicelle.  Il  est  en 
effet  maintenant  reconnu  que  le  genre  Néritioe  est 
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artificiel , et  qu’il  ne  doit  plus  cire  admis  qn’â  lit  e 
de  section  des  Nérites.  Cette  réfenme,  une  Ibis 
admise,  la  famille  des  Néritacées  sera  tendue  com- 
plète, si  on  y admet  le  genre  l'iléole:  elle  sera, 
dès-lors,  composée  des  quatre  genres  su i vans  : 
Navicelle,  Piléole , Nérite  et  Nalhe.  Voyez 
ces  mots. 

Si  nous  cherchons  à étal  lir  les  rapports  de 
cetîe  famille  avec  celles  qui  l'avoisinent  le  plus, 
nom  voyons  que,  d'un  côté,  l.auiarck  i‘a  rappro- 
chée du  genre  des  l'aludincs , et  de  l'autre,  l'a 
isolée  , en  quelque  sorte,  en  mettant  entre  elle 
et  les  Macrostomes  celle  des  J.inlhines.  HL  Cuvier 
n'admet  pas  cette  famille;  il  en  met , comme  nous 
l'avons  vu,  une  partie  dans  les  l’ectinibrsnchcs 
capuluides , et  faillie  dans  les  Turlunacés.  Nous 
pensons  qu’il  c.nnvifut  de  mettre  la  famille  d**ni 
nous  nous  oc<  upons  en  rapport  immédiat  avec 
celte  des  Sigarets,  reformée  d'une  manière  con- 
venable. 

NÉRITE.  Nerita. 

Ou  attribue  généralement  à T. inné  la  création 
du  genre  Nérite  ; on  pourroit  cependant  en  trouver 
Purigine  dans  Lister,  qui  , dans  son  grand  ou- 
vrage ( Synops . Conchyt.  ),  a paifaitement  séparé 
et  sans  aucun  mélange  toutes  les  coquilles  que 
M.  de  Dlainville  range,  aujourd'hui,  dans  le  geme 
Nérite.  Si  l’on  consulte  cet  ouvrAgc  , à la  pt.  5g5 
jusqu’à  la/;/.  608,  on  trouvera,  sous  le  nom  de 
Nérites , le  genre  Nérite  des  auteur»  les  plus  mo- 
dernes, divisé,  comme  l’a  fait  M.  de  BlainviUe 
tout  récemment , en  celles  qui  ont  des  dents  aux 
bords  gauche  et  droit , ce  sont  les  Nérites  marines  ; 
en  celtes  qui  ont  des  dents  au  bord  gauche  seule- 
ment ( I.araark  en  a fait  son  geure  Néritine)  ; 
enfin  en  celles  qui  n'ont  point  de  dents,  soit  au 
bord  droit , soit  au  bord  gauche  ; et  cette  section , 
l’espt  ce  lluviatile  des  rivières  d'Enrope,  et  une 
autre  coquille  murine , voisine  des  Turbo*.  Cette 
coquille  est  lu  seule  qui  soit  étiangèreaux  Néiifes, 
et  que  Listerait  mise  daus  ce  geure.  Ainsi,  comme 
on  le  voit,  le  genre  Nérite  éloil  créé  depuis  fort 
long-temps  , et  d'une  manière  bien  naturelle , 
lorsque  Klein  a proposé  à son  tour  ( Non.  Mcthod. 
ostme.'),  sous  le  meme  nom,  un  genre  qui  est  un 
assemblage  bicarré  et  disparate  des  coquilles  les 
plus  étrangères  tes  unes  aux  autres.  Depuis  Lister, 
Adanson  est  véritablement  le  premier  qui  ait  en- 
visagé le  genre  Nérite  convenablement  ; il  l'a  ca- 
ractérisé , en  effet , d’après  l'animal , et  l’a  séparé, 
comme  Lister,  des  Natices. Tout  en  admettant  son 
voisinage  avec  ce  genre  , Linné  a donc  eu  tort  de 
ne  pas  admettre  une  telle  opinion,  en  adoptant  la 
dénomination  de  Nérites  : il  .1  modifié  ce  genre,  en 
y admettant  les  Natices  et  d'autres  coquilles  étran- 

f.ères  aux  Nérites.  Bruguière  , ne  suivaut  point 
-inné,  adopta  de  préférence,  et  avec  juste  raison, 
l'opinion  df Adanson,  qui,  depuis  lois,  a toujours 
prévalu.  Lamarck,  MM.  Cuvier,  de  Roissy , 
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>1  >tiif  »tt , de  Féru  uac,  do  Blaiovlllf,  etc.,  ont 
imité  Bruguière.  Seulement , Lima  tek  a proposé 
un  genre  pour  les  Nériies  fluviatiles  , sou»  le  nom  de 
Néritines;  ef  Montfori  a démembré  mal  à propos 
les  genres  Cliton,  Théodore  et  Vclate,  qni  nom 
point  élu  adoptés. 

Le  genre  Nérite  est  suffisamment  connu , quant 
à lTanimal,  pour  ôtreconvenablement  caractérisé  et 
mis  en  rapport  avec  les  genres  voisins.  C’est  près 
des  Natices  et  des  Navicellcs  qu’il  sc  place  natu- 
rellement et  dans  la  même  famille,  comme  Lamank 
I‘a  établi  d’abord  et  comme  l'anatomie  l'a  confirmé 
depuis.  Ce  genre  peut  être  caractérisé  de  la  ma- 
nièie  suivante  : 

CARACTERES  CEXÉRIQUES. 

Animal  globuleux  ; pied  circntaire  , épais  t 
•ans  sillon  en  avant,  ni  lobe  poiir  l’opercule  en 
arrière,  avec  un  muscle  columelUire,  bipartite; 
tentacules  coniques;  yeux  subpédonculés  à leur 
coté  externe;  bouche  sans  dents  labiales,  mais 
avec  une  langue  deoticulée,  prolongée  dans  la 
* cavité  viscérale;  une  seule  cl  unique  grande 
brancbic  peciiniforme.  I/organe  excitateur  mâle 
aurifurme  au  côté  droit , en  avant  dn  tentacule 
de  ce  côté.  Coquille  épaisse,  semi-globutcuse, 
à spire  peu  ou  point  saillante,  non  ombiliquée; 
ouverture  semi-lunaire;  te  bord  droit  denté  ou  nrn 
denté  à l’inlérieur;  le  gauche  tranchant,  oblique, 
septiforme,  denté  ou  non  denté;  impression  mus- 
culaire double,  en  fer  à cheval  incomplet  ; oper- 
cule calcaire,  sitbspiral  ; le  sommet  tout-à-fait 
marginal  a son  extrémité  gauche;  une  on  deux 
apophyses  d'adhérence  musculaire  à son  bord 
postérieur. 

Adnnson  pensoit  que  les  Mollusques  operculés 
et  surtont  les  Nérites , pou  voient  cire  considérés 
comme  les  intermédiaires  entre  les  Mollusques 
u n irai  vos  sans  opercule  et  les  Moilusqnes  bivalves. 
Celle  opinion  , certainement  erronée,  étoie  fondée 
sur  la  manière  dont  l’opercule  semble  s'articuler 
avec  le  bord  colnmellaire  par  les  deux  apophyses 
dont  il  est  garni  ; mais  celte  union  de  l’opercule 
ave.c  la  coquille  ne  peut  être  comparée  en  rien  à 
celle  qui  existe  entre  les  deux  valves  d’un  conchi- 
fère.  Sous  le  rapport  de  l’organisation  de  l’animal, 
cette  opinion  ne  peut  soutenir  le  moindre  examen. 

Le  genre  Nériie  contient  des  coquilles  marines 
et  fluviatiles.  Au  rapport  des  sa  va  ns  voyageurs  de 
l'expédition  de  la  corvette  la  Coquille  autour  du 
Monde,  il  existeroit  à la  Nouvelle-Guinée  une  es- 
pèce de  Nérite  qui  pourrait  quitter  les  eaux  douces 
et  s*en  éloigner  jusqu’à  une  demi-lieue,  ef  vivre 
sur  des  plantes  dans  des  lieux  peu  humides,  et 
devenir  par  là  une  coqudle  terrestre,  sans  ce- 
pendant que  son  anima!  soit  pnlmobranchc.Ce  fait, 
qui  nous  a été  spécialement  raconté  par  notre  ami 
M.  Lessou  . mérite  toute  confiance  de  la  part  d an 
aussi  excellent  observateur.  Les  espèces  de  Nérites, 
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soit  marines,  s i»  lacustres,  sont  nombreuses.  On 
les  rencontre  duus  les  eaux  douces  de  presque  tous 
les  pays  ; mais  les  plus  grosses  espèces  et  celles 
qui  sont  ornées  des  plus  vives  couleurs  appar- 
tiennent aux  régions  chaudes  du  globe.  Dans  le 
nord,  ou  dans  la  zône  tempérée,  on  lej  trouve 
avec  les  Planorbes , les  Limnées  et  les  Muletier, 
surtout  dans  les  eanx  courantes.  Dans  le  midi , 
c’est  avec  les  Méianopsides,  les  Mêlantes  ou  les 
Navirelles,  qu'elles  peuplent  en  abondance  1rs 
rivières  et  les  ruisseaux.  On  doit  donc  être 
étonné  de  trouver  des  fossiles  dans  les  couches 
des  environs  de  Paris,  avec  des  Nérites  fluvia- 
tiles différentes  de  celles  de  nos  rivières , des 
Mélauies  et  des  Méianopsides  , dont  les  analogues 
ne  se  rencontrent  plus  que  dans  des  pays  beaucoup 
plus  méridionaux.  Ce  qui  est  remarquable  , c’est 
que  les  espèces  de  Néritines  semblent  être  perd»*? s 
aussi-bien  que  les  Cyrènes , tandis  que  les  Méia- 
nopsides se  trouvent  vivantes  dans  le  midi  de 
PEnrope  et  en  Asie. 

Les  Nérites  peuvent  se  diviser  en  deux  sections 
principales  : les  marines  et  les  fluviatiles,  et  cha- 
cune d'elles  en  plusieurs  groupes,  d’après  les  acci- 
dens  extérieurs.  Les  opercules , comme  l’a  observé 
M.  de  Biainville,  pourroient  servir  avantageuse- 
ment à la  distinction  des  espèces.  On  doit  donc 
regretter  que  les  opercules  de  toutes  les  espèces  ne 
soient  pas  connus;  car,  dès-lors,  il  n'existeroit 
plus  d'incertitudes.  La  disposition  des  couleurs , la 
forme  des  taches, le  nombre  des  bandes  sont  quel- 
quefois si  variables,  que  l’on  tomberoit  souvent 
dans  de  graves  erreurs  si  Pon  vouluit  s’en  rap- 
porter exclusivement  à un  caradère  aussi  fugace. 

i.  Nérite  grive.  Ncrita  exuvia. 

N.  testa  cmssâ , albà  , nigro  macuUuâ  y cos - 
iis  tntnsversis  , dorso  acuiis , squamoso- scabm  y 
stnis  longitudinatibus  cos  tas  decussontibus  y As- 
bro  intùs  crenato  , labro  suprà  verrucoso  et  mar- 
gine  dentato. 

Ncrita  exuria.  Lut.  Gmel.  pag.  5683.  n°.  5i. 

Lister,  Conch.  tab.  599.  fig.  i5. 

Edsipb.  Mus.  tab . 22 .fig.  M. 

Petit.  Gas.  tab.  io O.  fig.  6. 

G U ALT.  Test.  tab.  66.  /ig.  c.  c. 

Sera  , Mus.  tons.  3.  tab . 5 ÿ>fig  9-  10. 

Kxorr,  Vergn . tom.  3.  tab.  1 1 .fig.  5. 

Favasxe,  Conch.pl.  11  .,fig.  M. 

Chkmn.  Conch.  tom.  5.  tab.  191.  fig.  1971. 
1973,  et  tab.  tgo.fig.  1944-  194b. 

EitcrcL.  pl.  ^b^.fig.  1 . a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert,  tom.  6.  pag . jqo. 
tT*.  1 et  2. 

Cette  coquille  est  la  plus  grande  des  espèces 
connues  à l’état  vivant;  elle  est  extrêmement  fa- 
cile 
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rilc  à distinguer  de  se*  congénère*.  Elle  est  ovale, 
de  roi- globule  use,  e*  couverte  à l'exl^riuiir  d’une 
douzaine  de  grosses  côte*,  entre  chacune  des- 
que  les  s'en  trouvent  de  plus  petites  : dans  les  in- 
dividus bien  frai*,  co  cotes  sont  traversées  par 
des  stries  transverses  assez  multipliées  et  généra- 
lement peu  profondes.  Ces  stries  rendent  les  côtes 
suhgrnnuleuses  dans  les  individus  où  elles  sont 
plus  enfoncées.  I/ouverture  est  peti te  et  semi-lu- 
nairej  le  bord  ‘droit  présente  à l’iuiérienr  un 
as»ez  grand  nombre  de  sillons  longitudinaux  fort 
courts;  le  bord  gauche  est  taillé  en  biseau  , il  a 
deux  dents  dans  le  milieu,  et  sa  surface,  d’un 
jauue  doré  à sa  partie  supérieure,  est  chargée  de 
nombreuses  gianulations.  Eu  dehors,  cette  co- 
quille est  d’un  blanc-grisâtre,  et  les  côtes  sont  or- 
nées de  grandes  ponctuations  noires,  subquadran- 
gulaires  : ces  ponctuations  affectent  dans  l’ensem- 
ble de  leur  disposition  des  lignes  onduleuses  et 
obliques. 

Cette  coquille,  qui  vient  des  mers  de  l’Inde,  a 
47  ou  4^  mill.  de  longueur. 

La  Nerita  textihs  de  I amarck  n’est  qu’une  va- 
riété de  l’espèce  que  nous  venons  de  décrire.  L’ou- 
verture est  absolument  semblable,  la  disposition 
des  côtes  est  également  la  meme,  seulement  plus 
arrondies  dans  l’une  que  dans  l’autre;  mais  l’iden- 
tité est  telle,  que  l’on  ne  potirroit  multiplier  sans 
inconvénient  les  es|)èces  sur  des  caractères  d’aussi 
peu  de  valeur  que  ceux  qu’a  employés  Lamarck. 

2.  Nkrite  plissée.  N cri  ta  plicata. 

N.  testa  solida  > transvershn  costalo  -pheatâ  , 
squahdè  albà  , apice  luteâ  ; spirâ  exsertiuscu/a y 
apetturâ  an  gu  s ta  Là , ringente  ; labiorurn  dentibus 
in  aquatissirnis. 

Hérita  plicata.  Lin.  Guti..  pag.  568i.n°. 47* 

Lister,  Conch.  tab.  5§5.  fig.  5. 

GoitT.  Testac . tab.  6ô.Jig.  V. 

Sera  , A lus.  tom.  3.  tab.  5c yfig.  18. 

Born,  Mus.  tab.  \y.fig.  17.  18. 

Encycl.  pl.  484 .J*S*  5.  a.  b. 

Lamk.  Arum,  sans  vert.  tom.  6.  pag.  194* 

n°.  i5. 

Coquille  singulière  par  les  dentures  extrême- 
ment grosses  qui  sônt  dans  l’ouverture,  et  qui 
semblent  devoir  s’opposer  si  ce  n’est  au  passage 
de  l’animal,  du  moins  au  reuvei'semcat  de  son 
opercule.  Celte  coquille  est  toute  blanche,  très- 
oonvexe,  à spire  assez  saillante  et  conique  , for- 
mée de  cinq  tours  aplatis,  dont  le  dernier  est 
beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres;  ces 
tours  sont  chargés  d’uo  grand  nombre  de  côtes 
longitudinales,  régulières,  pliciformes  > plus  es- 
pacées et  plus  saillantes  & la  partie  supérieure  du 
dernier  tour  qu’à  sa  base.  L’ouverture  est  en  crois- 
sant; le  bord  droit,  extrêmement  épais,  porte  à 
U ut.  Nat.  Vers.  Tome  II. 
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sa  base  et  à son  sommet  une  très-grnjse  dent  en 
mamelon,  dans  l’intervalle , quatre  autres  dents 
tranchantes  et  moins  saillantes;  le  bord  gauche, 
est  convexe,  on  y trouve  quatre  grosses  dents, 
dont  les  deux  médianes  sont  les  plus  larges  : la 
callosité  du  bord  gauche  est  convexe  et  assez 
épaisse;  elle  est  garnie  dans  toute  son  étendue  de 
rides  as«c2  longues,  mais  distantes  entre  elles,  et 
quelques-unes  vers  la  base  sont  interrompues 
par  quelques  granulations.  Nous  possédons  une 
variété  de  cette  espèce  dans  laquelle  ou  trouve 
deux  côtes  sur  le  milieu  du  dernier  tour,  une  an- 
tre à la  base  et  une  quatrième  au  sommet,  qui 
sont  régulièrement  ponctuées  de  brun  foncé. 

Celte  coqmlle , assez  commune  dans  les  collec- 
tions , vient  de  l’Océan  indien , et  se  trouve  quel- 
quefois dans  l’Océan  atlantique  austral.  Sa  lon- 
gueur est  de  5o  roillim. 

3.  Nerite  parquet <e.  Nerita  tesscVata. 

N.  testa  solida  , transvenim  sulcatâ  y cincrrâ  y 
S'tlcis  coq/eriissimis , convexis , albo  et  nigra 
tesseUatlm  macula  lis  y spirâ  exsertiusculà  y 4s- 
biorum  dentibus  ut  phinmum  parvulis. 

Choix.  Conch.  tom.  5.  tab.  19a - Jig»  1998. 
*999* 

Nerita  tessellata.  G mil.  pag.  5685.  n°.  65. 

Lamk.  Arum,  sans  vert.  tom.  6.  pag.  194* 
n*.  16. 

Celte  espèce  n’est  peut-être  qu’une  variété  de 
la  N érite  espacée,  mais  comme  ses  côtes  sont 
généralement  plus  obtuses  et  plus  rapprochées  , 
les  coocbyliologiies  l'ont  presque  tous  adoptée. 
Cette  espèce  est  d'une  taille  médiocre;  elle  est 
assez  épaisse  , solide,  ovale-oblongue , très-con- 
vexe, ayant  la  spire  un  peu  saillante,  et  ordinai- 
rement d'un  blanc-jaunâtre;  le  dernier  tour  est 
chargé  de  côtes  nombreuses  assez  iines  et  régu- 
lières; elles  sont  convexes,  obtuses  et  rappro- 
chées; elles  sont  couvertes  de  taches  alternative- 
ment noires  et  blanches,  qui  étant  placées  avec 
régularité  dans  quelques  variétés,  rendent  U cc- 
loration  comparable  à celle  d’un  damier.  L’ou- 
verture est  assez  grande  , blanche  en  dedans , ré- 
gulièrement semi-lunaire  ; le  bord  droit  est  bordé 
à l’extérieur  d’une  ligne  noire,  qui  indique  l’é- 
paisseur de  la  couche  corticale;  à l’intérieur  le 
bord  columellaire  est  assez  finement  strié;  à sa 
base  on  trouve  une  petite  dent  conique  et  poin- 
tue, et  à son  sommet  deux  autres  dents,  dont 
l’une  est  large  et  obtuse.  Le  bord  gauche  est  tran- 
chant , subérhancré  dans  le  milieu , granuleux 
dans  toute  sa  surface,  et  portant  constamment 
deux  petites  dents  columellaires  dans  i’écbancrttre 
médiane. 

Cette  petite  coquille,  fort  commune  dans  les 
collections , vient  de  l’Océan  atlantique  équi- 
noxial. Elle  est  longue  de  20  millim. 

Iiii  * 
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4.  NÉrite  caméléon  Neriia  chamœleon. 

N.  testa  solidJ  , transuçrshn  sulcatâ  iJUimmu - 
'lis  longitudinalibus  a Ibis  luteis  rubris  fucisque 
variegatù  ; spitâ  brcvi , subpmnunulû  ; aperturâ 
al  ha  i labio  edentulo  , suprà  rugoso  et  verrucoso. 

Ne  nia  chamœleon . Lix.  Gmel.  pag.  368a. 
7i°.  49. 

Rumph.  Mus  tab.  22.  fig.  L. 

Petit.  Amb.  tab.  1 1 .fig.  7. 

Gcalt.  Test.  tab.  ffà.Jig.  X. 

Dargerv.  Conch.  pl.  J. 'fig.  Q. 

Favarne  , Conch.  pl.  10.  fig.  C. 

Krorr,  Vcrgn.  tom.  5.  tab.  l5 • Jtg.  4* 
Guemn.  Conch . tom.  5.  Lib.  192.  fig.  1988. 

I991 

Nerita  bizonalis . Enctci..  pl.  4^4 \fig-  3.  a.  b. 
Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  193. 
7»\  9. 

On  distingue  la  Nérite  camion  par  sa  forme 

f'iolmleuse , presque  hémispliériqoe,  ainsi  que  par 
a position  de  sa  spire,  qui  est  généralement  plus 
relevée  que  dans  la  plupart  des  espèces.  Eu  de- 
hors, relie  coquille  est  ornée  de  seize  à dix- 
huit  gros  sillons  arrondis  et  obtus , dont  deux  sont 
toujours  plus  gros  que  les  autres,  l’nn  situé  sur  le 
milieu  du  dernier  tour,  et  l’autre  à sa  partie  su- 
périeure : entre  les  sillons  qui  couvrent  le  reste 
de  1a  coquille,  et  principalement  entre  les  plus 
gros  , se  trouvent  des  sillons  beaucoup  plus  pe- 
tits, dont  quelques-uns  sont  quelquefois  bifides. 
J/ouverture  est  d’un  blauc-laiteux  ; le  bord  droit 
est  épaissi  à l'intérieur,  mais  tranchant  en  de- 
hors; il  présente  deux  petites  dents  à sa  partie 
supérieure , et  des  stries  serrées  dans  tout  le  reste 
de  son  étendue;  le  bord  gauche  est  légèrement 
échaucré  dans  le  milieu  , et  il  porte  dans  cet  en- 
droit deux  petites  dents  fort  étroites , qui  rem<  n- 
teot  quelquefois  sur  la  callosité  columellaire.  Cette 
callosité,  peu  élargiect  peu  épaisse,  présente  quel- 
ques rides  ou  quelques  granulations. 

.Cette  coquille  à l'extérieur  est  d‘un  blanc- 
grisâtre  et  roux , et  elle  est  ornée  de  flammules 
onduleuses  d\m  beau  noir  ; ces  flamandes,  dans 
quelques  individus , sont  composées  d'une  mul- 
titude de  jfptites  linéoles  transverses. 

On  voit  rarement  celle  espèce  dans  les  collec- 
tions ; elle  vient  de  l'Océan  indien , et  elle  a 
millim.  de  longueur. 

5.  Nérite  versi colore.  Nerita  versicolor, 

N.  testa  crassâ  , tmnsversbn  sulcatâ , ex  albo 
n ibro  nigroque  ranegatâ9  subtesselletâ  y spirâ 
prominulâ  y aperturâ  angustatâ  , subrmgcntc  y 
la  bu  s ulrinquè  valdi  dentatu. 

Parce*  ▼.  Conch.  pl.  7.  fig.  etc. 
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Favarre,  Conch.  pl.  xo.fig.  S.  Àngulo  sinis- 
tio  9 ad  basim  tabuler . 

Chem*.  Conch.  tom.  5.  tab.  191.  fig.  1962. 
1963. 

Nerita  versicolor . Gmei..  pag.  3b84>  27. 

Enctcl.  pl.  454.  fig.  7.  a.  b. 

Lame.  Amm.  sans  vert . tom.  6.  pag.  193. 
n°.  iü. 

Il  existe  parmi  les  Nérites  plusieurs  espèces 
qui,  pour  la  coloration,  se  rapprochent  beaucoup 
du  celle-ci  ; mais  en  faisant  attention  aux  carac- 
tères que  préseu'ent  la  columelle,  la  confusion 
deviendra  très-d.Hicilc.  La  Nérite  versi  colore  est 
une  coquille  suhglohuleuae , un  peu  ovalaire,  à 
spire  beaucoup  plus  saillante  que  dan»  la  plupart 
des  espèces,  se  rapprochant  e 1 cela  de  quelques 
Natices  ; les  tours  de  spire,  au  nombre  de  cinq, 
sont  arrondis  et  déprimés  au- dessous  de  la  sutuie  ; 
leur  surface  est  occupée  par  un  grand  nombre  de 
Aillons  longitudinaux,  convexes,  rapprochés  et 
peu  saitUns.  L’ouverture  est  setni-'unaiie;  elle  est 
fort  étroite  et  le  bord  droit , taillé  en  long  biseau  , 
est  mince  et  irauchant  à sou  extrémité.  A l'inté- 
rieur , il  est  blanc , plus  épais , finement  strié  , et 
présente  à la  base  et  au  sommet  une  petite  dent 
aigue.  La  columelle  est  tranchante;  au  lieu  d’ene 
excavée,  comme  dans  les  espèces  que  nous  avons 
décrites,  elle  est  convexe  et  eu  arc  de  cercle; 
elle  est  fortement  découpée  dans  sa  longueur  par 
quatre  dents  saillantes , larges  et  suhquadrangu- 
laires,  qui,  parleur  base,  remontent  sur  la  callo- 
sité columellaire,  dont  elles  sont  séparées  par  un 
sillon  ; la  callosité  de  la  columelle  est  peu  épaisse, 
on  y remarque  un  petit  nombre  de  rides  longitu- 
dinales. En  dehors,  cette  coquille  c»t  très- varia- 
ble pour  la  couleur,  tantôt  elle  est  d’un  gris-noi- 
râtre avec  des  taches  quadrauguLires  irrégulière- 
ment éparses,  formant  quelquefois  des  lignes 
lia  m raulées  , transverses;  quelquefois  un  remar- 
que deux  ou  trois  zones  longitudinales  de  points 
blancs  ou  rosés  sur  un  fou  ci  presque  noir;  quel- 
quefois enfin  le  fond  est  d’un  blanc-rosé,  parsemé 
de  linéoles  noires  en  zigzag.  Celte  coquille  est 
très-commune  dans  l’Océan  des  Antilles  Sa  lon- 
gueur est  de  25  oiillicn. 

6.  NÉrite  de  l’Ascension.  Nerita  Asceruionis . 

N.  testa  sol  ni j , tmnsaershn  sulcato-costatu  , 
gtiseo-virente  , albo  et  fuse o macula tâ  y spirâ 
prominente  , apice  luteà  y aperturâ  albâ  y labio 
denttUo  , $ upni  rugoso  , macula  lut  eu  notalo.' 

CntMN.  Conch . tom.  5.  tab.  191  • fig.  1956. 
'9^7- 

Nerita  Ascenuoms.  Gu  cl.  pag.  3683.  n".  55. 

Lame.  Anim.  sans  s>eit.  tom.  6.  pag.  i ija. 
n®.  1 1. 

Lj  Néiite  de  l’Asceosioo  est  une  jolie  coquille 
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ovale-globuleuse , très-convexe  et  ornée  à l'exté- 
rieur d’un  assez  grand  nombre  de  aillons  assez 
profondément  creusés , et  d’une  grande  régula- 
rité; ils  sont  au  nombre  de  douze  à quatorze  sur 
le  dernier  tour.  La  spire,  généralement  saillante, 
est  habituellement  colorée  en  jaune,  tandis  que 
le  reste  de  la  surface  extérieure  est  d’un  brun- 
noir,  interrompu  sur  les  côtes  seulement  par  des 
taches  étroites  et  quadrangulaires  blanches  : ces 
taches  sont  disposées  avec  assez  de  régularité. 
L'ouverture  est  régulièrement  semi-lunaire;  elle 
est  blanche  eu  dedans , et  sou  bord  droit , qui  pré- 
sente à sa  partie  supérieure  deux  petites  dents 
obsolètes,  est  épais  et  obtus;  le  bord  gauche, 
assez  tranchant , ortie  toujours  trois  dents  fort 
saillantes,  dont  la  médiaoe  est  la  plus  grosse.  La 
c allosité  colutnellaire  est  munie  dans  toute  son 
étendue  de  petites  rides  irrugulières,  étroites  et 
espacées  ; on  y trouve  aussi  une  tache  d'un  jaune 
pâle,  qui  se  perd  par  ses  bords. 

Cette  espèce  assez  grande  ne  s’est  encore  ren- 
contrée jusqu'à  présent  que  sur  les  côtes  de  l’ile 
de  l’Ascension.  Les  grands  individus  ont  35  millim. 
de  longueur. 

7.  Nérite  espacée.  Nerita  malacccnsis. 

N.  testa  crassiusculâ , transverslm  costata , aî- 
bidà  aut  Jerrugineâ  y costis  eleaatis  , distant thus  , 
nigro  et  aÜfn  arUculattm  maculatis  y spirâ  re- 
tusâ  , interdù/n  p rom  i nu  là  y aperturâ  u trinqué 
labio  tuprà  verrucoso y labro  margine  crenato. 

Chemx.  Conch.  tom.  5.  tab.  192 .fig.  .976. 

Nerita  malacccnsis.  Gmel.  pag.  7><>d*+.  n°.  61 . 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  193. 
JI®.  12. 

Cette  espèce  est  remarquable  par  les  côtes  ré- 
gulières et  très-élevées  , au  nombre  de  quatorze  ou 
quinze  , qui  couvrent  toute  sa  surface.  La  spire  de 
cette  coquille  est  très-courte,  très-obtnse,  forte- 
ment inclinée  vers  le  bord  postérieur , très-rare- 
ment elle  est  saillante  au-dessus  du  dernier  tour  ; 
celui-ci  fait  la  coquille  presqu'à  lui  seul , il  se 
termine  par  une  ouverture  régulièrement  semi- 
lunaire,  dont  le  bord  droit,  finement  dentelé  à 
l’intérieur,  présente  à la  partie  supérieure  deux 
dents  assez  grosses  et  obtnscs;  la  partie  la  plus 
externe  de  ce  bord  droit  est  fortement  denticu- 
lée  par  les  côtes  extérieures  qui  y aboutissent;  le 
bord  gauche  est  aplati,  très-tranebant , un  peu 
échancré  dans  le  milieu  , et  offrant  deux  petites 
dents  aigues  dans  cette  échancrure.  Le  bourrelet 
columellaire  est  à peine  saillant , il  est  couvert  de 

Î;raoulations  assez  fines  dans  toute  son  étendue.  A 
'intérieur,  cette  coqnille  est  blanche,  à l’exté- 
rieur , les  intervalles  des  côtes  sont  quelquefois 
blancs  ou  jaunâtres , et  quelquefois  marqués  de  ta- 
ches alternativement  blanches  et  noires.  Les  côtes 
sent  toujours  ornées  sur  leur  partie  convexe  de 
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taches  blanches,  subquadrangulaircs,  alternant 
avec  d’autrea  taches  d’un  noir  foncé  un  peu  plus 
grandes. 

Cette  coquille , assez  commune  dans  les  collec- 
tions, vient  du  détroit  de  Malacca,  et  se  trouve 
aussi  sur  les  plages  de  l’ile  Saint-Domingue.  Sa 
longueur  est  de  3o  millim. 

8.  Nérite  ondée.  Nerita  undata. 

N.  testa  Cross  J , transverslm  striât â y cinereo- 
Jlavescente  , fîummuhs  Jùscis  et  albis  longitudi- 
nal bus  undatlm  pic  ta; spirâ  pronnnente , acuta  y 
labro  supra  rugoso , quadndentato  y labio  intàs 
su  Ica  t o j supemè  bidentato . 

Nerita  undata.  Lts.  Gmel.  pag . 368a.  n°.  5o. 

Lister,  Conch.  tab.  59 6. fig.  7. 

Güalt.  Test.  tab.  66.  fig.  P. 

K n or  r , Vergn.  tom.  6.  tab.  i3  .fig.  2. 

C11  eux.  Conch.  tom.  5.  tab.  190 . Jig.  igüo. 
1961. 

Enctcl.  pl.  4d4  -fig.  6.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert . tom.  6.  pag.  190. 
/i°.  3. 

I.a  Nérite  ondée  est  une  assez  belle  espèce, 
fort  rare  dans  les  collections;  elle  est  épaisse, 
demi -globuleuse,  et  la  spire  est  généralement 
plus  saillante  que  dans  la  plupart  des  espèces  ; 
elle  est  striée  longitudinalement , les  stries  sont 
presques  égales,  plus  fines  cependant  vers  la  ba<e 
qu'au  sommet  du  dernier  tour  : la  dernière , qui 
est  près  do  la  suture , est  plus  large  et  plus  épaisse 
que  les  autres,  et  elle  a un  peu  la  forme  d'ua 
bourrelet.  L'ouverture  est  parfaitement  blanche, 
elle  est  semi-lunaiie;  son  bord  droit , fort  épaissi , 
porte  à sa  partie  supérieure  deux  dents  obtuses  , 
dont  la  supérieure  est  la  plus  petite;  la  partie  in- 
terne du  nord  droit  est  linemenl  sillonnée  dans 
toute  son  étendue.  La  columelle  est  découpée  par 
quatre  grosses  dents  subquadrangulaires , dont 
l’inférieure  est  la  plus  large  et  se  confond  aveô 
la  base  des  trois  autres;  les  deux  supérieures  sont 
les  plus  grosses.  La  surface  externe  du  bord  gau- 
che est  chargée  de  rides  longitudinales  ordinai- 
rement assez  longues  et  irrégulièrement  inter- 
rompues. Ces  rides  , que  l’on  ne  retrouve  pas  dans 
les  autres  espèces  du  genre  Nérite  avec  un  déve- 
loppement aussi  considérable , forment  le  carac- 
tère le  plus  distinctif  de  l’espèce  qui  nous  occupe , 
que  l'on  reconnoît  encore  à la  disposition  de  ses 
couleurs  , qui  consistent  en  grandes  flamandes 
transverses  et  irrégulières,  sur  un  fond  d’un 
blanc-gris  ou  jaunâtre. 

Cette  espèce,  d’après  Lamarck,  vient  de  l’O- 
céan des  Autilles.  Sa  longueur  est  de  40  oiilliuz. 

9.  Nérite  saignante.  Nerita  pelomnta. 

N.  testa  crassiusculâ  , transarnim  sukatà  9 

%I  i i i 2 * 
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cinereâ  vcl  luteo-rufescente  y striis  longitudinali - 
buSjJlejruosiJf  ni  gris  aut  rose/s;  spirâ  prominenti; 
labio  medio  bidentato  y dentibus  basi  macula  san- 
guine à i nsi  gratis. 

Nerita  pcloronta.  Lis.  Gmel.  pag.  568o. 
«°-  44-: 

Lister,  Conch.  tab.  5y5 .fig.  (. 

Bonaxni,  Recr.  Z.  J/g.  214. 

G u alt.  Test.  tab.  66.  Jig.  Z. 

Dargexv.  Conch.  pl.  71.  fig.  G.  II.  O. 

Pavas  tri,  Conch.  pl.  10.  fig.  L i.„L  2. 

Knorr,  Vcrgn.  font.  5.  tab.  'h.  fig.  2. 

Chemn.  Conch.  tom.  5.  tab.  192.  fig.  1977  à 

1984- 

Esc 7CL.pl.  454 -fig-  2.  a.  b. 

Lame.  Anim . sans  vert.  tom.  6.  pag.  191. 

71°.  4* 

Var.  b.)  Nob.  Testa  candidJ  luteolàve , sulcis 
longitudinahbus , planis , distantibus. 

Va r.  c.)  Testa  Icevigatâ , sulcis  nullis. 

Var.  d.)  Testé  UrvigatA  , quadnseriathn  ma - 
culis  interné  cœruleis  pictà  , intentitiis  maetths 
ntbris  undulatis  ornatâ. 

Il  est  toujours  très-facile  de  reconnoître  cette 
espèce,  malgré  ses  nombreuses  variétés , à un  ca- 
ractère qui  reste  inaltérable,  et  que  présente  la 
columelle,  comme  nous  le  verrons  tout  à l’heure. 
Cette  coquille  est  demi-globuleuse  ; son  test  est 
énéralcuieut  mince , il  est  couvert  en  dehors , 
ans  le  plus  grand  nombre  des  individus,  d’un 
assez  grand  nombre  de  sillons  longitudinaux,  un 
peu  rétrécis  et  distans;  la  spire,  assez  aiguë  et 
saillante , se  compose  de  cinq  tours  légèrement 
déprimés  au  dessous  de  Ta  suture  ; l’ouverture,  ré- 
gulièrement semi-lunaire,  est  blanche  en  dedans; 
Je  bord  droit , ordinairement  simple  on  très-tine- 
ment  dentelé  dans  les  vieux  individus  , est  garni  à 
sa  partie  supérieure  d'une  sente  dent  assez  aiguë; 
la  columelle  est  droite  , mince  et  tranchante  , son 
milieu  est  découpé  en  deux  grosses  dents  inégales , 
dont  U supérieure  est  la  plus  grosse;  les  intersti- 
ces de  ces  dents , ainsi  cjde  la  partie  de  la  colu- 
melle qui  est  au-dessus  dettes,  offrent  constam- 
ment une  tache  d’un  rouge  de  sang  et  légèrement 
nuageuse  par  les  bords  : ce  caractère  est  d’une 
constance  remarquable  dans  cette  espèce  , tandis 
que  la  plupart  des  autres  sont  assez  variables.  Les 
sillons  de  l’extérieur  commencent  d'abord  par  s’a- 
platir considérablement  dans  la  variété  (b) , et 
disparoissent  entièrement  dans  les  deux  variétés 
suivantes.  Quant  à la  couleur  , elle  consiste  le 
plus  souvent  en  (lammules  transverscs  en  zigzag, 
tantôt  d’un  brun-gris  et  tantôt  d’un  brun-rougeâ- 
tre : ces  flamtnules  se  confondent  quelquefois  , et 
ne  forment  plus  que  des  taches  lioéolées  irrégu- 
lières. La  variété  (b),  remarquable  non-seule- 


ment par  l'aplatissement  des  sillons  , Test  encore 
par  le  défaut  de  couleurs  ; elle  est  d’un  blanc-jau- 
nâtre uniforme.  La  variété  (d)  est  fort  jolie,  elle 
présente  quatre  fascies  de  taches  ondulées  d ua 
bleu  fmicé. Entre  tes  fascies  , on  remarque  , sur  le 
fond  blanc  de  la  coquille  , des  lâches  onduleuses 
d’un  rouge-brinueté  très-vif.  Cette  coquille,  très- 
coinmuue  dans  les  collections,  vient  des  mers  de 
l'Amérique  méridionale  et  de  l'Océan  pacifique* 
Sa  longueur  est  de  40  millim. 

10.  Ne  Ain  noirâtre.  Nerita  atrata. 

N.  testa  c ras  s J , sulcis  transversis  de  press  ius * 
culis  cinctâ  , nigrâ  y spirâ  breoissimâ  , sublate - 
mit  y apertura  al  b à y labio  dentatOj  suprù  ru - 
guloso. 

Nerita  atrata.  Chem  N.  Conch.  tom.  5.  tab.  190. 

fig.  1954.  1955. 

G ai  el.  pag.  3863.  n°.  54* 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  191. 
71°.  (j* 

Cette  coquille  est  trèt-épaisse  , demi-globu- 
leuse,  à spire  courte  el  obture.  A l'extérieur  elfe 
est  couverte  de  sillons  très-aplatis  et  assez  larges; 
l'ouverture  est  toute  blanche  , sou  bord  droit  est 
très-épais  et  fort  obtus  ; le  bord  gauche,  un  peu 
| écbancré  dans  le  milieu  , présente  dans  cet  en- 
droit deux  dents  étroites  et  courtes,  presqu’éga- 
les.  La  partie  supérieure  de  cette  columelle  est 
garnie  de  quelques  rugosités  irrégulières  , géné- 
ralement oblongues  et  longitudinales  : à sa  partie 
interne  le  bord  droit  est  finement  dcotelé,  et  ces 
dentelures  se  terminent , à la  partie  supérieure, 
par  une  dent  un  peu  plus  grosse  que  les  autres. 
Eu  dehors  celle  espèce  est  toute  noire.  Sur  quel- 
ques individus  on  remarque,  à la  partie  supé- 
rieure des  sillons,  de  petites  ponctuations  blan- 
ches très-raret  el  irrégulièrement  disposées. 

Cette  coquille , assez  commune  dans  l’Océan 
indien,  a 55  à 45  millim.  de  longueur* 

1 1.  Nérite  polie.  Nerita  polita. 

N.  testa  crassa,  glabrâ , nitidulâ , longitudinal 
liter  tenuissimè  striata,  colore  vartâ ; spirâ  retu - 
sissimâ  y labio  dentato , suprù  lœvigato. 

Nerita  polita.  Lui.  Gmel.  pag.  368o.  n°.  43. 
Lister  , Conch.  tab.  602.  fig.  20. 

Romps.  Mus.  tab.  22.  fig.  I.  K. 

Pe  riv.  a lmb.  tab.  1 1 .Jig.  5.  6. 

Go alt.  Test.  tab.  66. Jig.  C.  D.  F.  G.  II? 
Darobnv.  Conch.  pl.  7.  fig.  K. 

Payasse,  Conch.  pl.  10.  Jig.  S.  in  medio 
tabules. 

Sera  , Mus.  tom.  3.  tab.  38.  fig.  56  , et  tab. 
fig.  i-3. 
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K sors  , Vcrgn.  tom . 3.  tab.  l . fig.  4. 

Hontf,  Mus . tab.  17.  /?£.  11—  16. 

Heginf.  Conch.  tom.  I.  4-7^*  43. 

Chem*.  Conch.  tom.  5.  iÿb.fig.  2001  — 
2014. 

Lame.  Anim.  sans  vert . tom.  6.  piiy.  192. 

n**  7. 

Coquille  extrêmement  variable  , & laquelle  on 
pourroit  compter  vingt-cinq  ou  (rente  variétés 
pour  les  couleurs  seulement.  Elle  est  ovalaire, 
demi-globuleuse  , k spire  extrêmement  courte, 
latt'rale  , et  à peine  saillante  : le  dernier  tour  est 
parfaitement  lisse  et  poli , du  moins  dans  le  plus 
grand  nomhie  des  individns.  I.c  test,  très-lpais, 
est  blanc  à l'intérieur;  l’ouverture,  régulièrement 
semi-lunaire , est  extrêmement  épaissie.  Le  bord 
droit  est  finement  strié  à l'intérieur;  il  est  séparé  , 
à sa  partie  supérieure  de  Ia  callosité  colamel- 
laire, par  un  sillon  assez  profond.  Le  bord  gauche 
est  plus  obtus  que  dans  ia  plupart  des  espèces,  il 
présente  dans  le  milieu  deux  petites  dents  inéga- 
les; la  callosité  de  ce  bord  est  très- largement 
étalée,  d'uu  blanc  de  faïence,  et  parfaitement  lisse. 
Les  couleurs  sont  extrêmement  variables  dam  cette 
espèce  ; elles  consistent  ordinairement  en  trois 
fascies  obscures  et  longitudinales  , do  couleur  tan- 
tôt grisâtre,  d'antres  fois  rougeâtre,  ou  d'un  rouge 
de  brique,  sur  un  fond  blanc  ; d’autres  fois,  sur 
_Je  même  fond  blanc , se  voient  des  zones^ornoie 
foudroyées,  d'un  brun-noirâtre  passant  au  gris; 
(LaOtres  fois  enfiu  ia  coquille  n’oHYe  que  des  taches 
nuageuses , irrégulières,  soit  grisâtres,  soit  rou- 
geâtres, soit  eoiin  noirâtres. 

(’ette  espèce,  ex  démentent  commune , vient  de 
l’Océan  indien,  et  sa  longueur  est.de 44  millim. 

12.  Xbaite  albitille.  Nerita  albicilla . 

N.  testa  solidû , latenbus  compressa , suivis 
la  lis  planiusculis  c inc  ta  , albà  ; stnis  longitu - 
dinalibus  ,Jlexuosis  , Hifujltscis  y spirâ  ad  lut  us 
obliqué  incurva  ; labio  dentato,  suprà  verrucoso. 

Nerita  albicilla.  Lix.  Gmel.  pag.  568 1.  n°.  45. 

Lister,  Conch.  tab.  600 . fig.  16. 

Kdmpu.  Mus.  tab.  22.  J/g.  8. 

Petiv.  Amb.  tab.  2\.fig.  10. 

Daroeitv.  Conch.  pl.  J.  fig.  F. 

Favakki  , Conch.  pl.  10.  E,  et  pl.  1 1 .fig.  F. 

KnobRj  Vergn.  tom.  6.  tab.  lb.  fig.  4. 

('remit.  Conch.  tom.  5.  tab.  190.  fig.  2000. 
a — b. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  19a. 

71®.  8. 

La  Nérite  albicille  est  une  coquille  ovale-ob- 
longue  qui  a uoe  forme  particulière  dépendante 
du  surbaissement  de  la  spire  vers  le  bord , aiuii 
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que  de  la  manière  dont  s'aMccuo  l'extrémité 
postérieure  du  dernier  tour.  Celui-ci , par  «ou 
étendue,  cotutitne  prcrju'à  lui  «cul  la  coquille. 
Ou  romaque  «ur  la  surface  extérieure  un  petit 
nombre  de  «illoni  élargis  , arrondis  et  peu  élevés  , 
beaucoup  pim  saillans  vers  le  sommet  que  vers 
la  base,  où  ils  disparoissent  ordinairement  dans 
les  vieux  individus.  L'ouvertuse  est  fort  petite  , 
régulièrement  scuti-luuaire  , toute  blanche  ; Ja 
lèvre  droite  est  très-épaisse,  obtuse  , et  l'on  voit 
à la  différence  de  couleur,  entre  la  partie  la  plus 
externe  et  l’intérieure,  que  ta  coquille  est  forméu 
de  deux  couches  de  nature  différente.  L’épais- 
seur que  la  couche  extérieure  acquiert  dans  cette 
espèce  met  ce  fait  hors  de  doute  d’une  manière 
1res- évidente.  A sa  partie  supérieure,  le  bord  droit 
présente  uue  seule  petite  dent  obtuse,  et,  dans  le 
reste  de  sou  étendue , des  sillons  courts  et  serrés  ; 
la  lèvre  gauche  est  tranchante,  sou  milieu,  lé- 
gèrement sinueux  , offre  trois  petites  dents  égales 
et  rapprochées  ; ia  partie  supérieure  du  bord 
gauche  est  étalée  eu  une  large  callosité  fort 
épaisse  , fortement  granuleuse  daus  tonte  sou 
étendue.  Au-debors  les  couleurs  de  cette  espèce 
ne  sout  pas  très-variables  ; elles  consistent,  dans 
le  plus  grand  nombre  d’individus,  en  grandes 
ladies  marbrées,  grises,  brunes  ou  noires,  quel- 
quefois rougeâtres,  sur  un  fond  blanc. 

Celte  espèce  , qui  vient,  d'après  {.autarcie , des 
mers  du  cap  dc-bonne-Espéranee,  se  trouve  aussi 
aux  îles  Maiouiues,  dans  les  mers  Australes.  Sa 
longueur  e>l  de  3o  inillim. 

i3.  NrniTS  mammaire.  Nerita  mamrnaria , 
bsn. 

N.  trsiâ  oi’ato-depressâ,  obliqué  striali,  finis 
crvberrimjs  reguluribus  ornnta  ; upcrlurâ  mugnJy 
cotumellâ  acutâ  , serrato  denlutâ. 

L.s six.  Ann.  du  Mus.  tom.  5.  pag.  34.  n°.  3. 

Ibid.  Anim.  sans.  sert.  loin.  7.  pag.  55 1. 
»°.  a. 

Nob.  Descùpt.  des  Coq.foss.  des  e ne.  de  Paris , 
tom.  a . pl.  19  .J!g.  1.  a. 

Cette  jolie  espèce  de  Nérite  est  remarquable 
par  deux  de  ses  caractères  , l’ampleur  da  sou 
ouverture  et  sa  forme  généralement  déprimée. 
Elle  est  ovalaire,  plus  large  antérieurement  quu 
postérieurement  ; sa  spire,  courte  et  pointue,  9>t 
composée  de  troistours  convexes,  à suture  simple; 
le  dernier  tour  est  orné  d’un  très-grand  nombre 
de  stries  lamelleuscs,  transverses,  très-régulières 
et  tranchantes;  l’ouverture  qui  le  termine  est  fort 
grande,  semi-lunaire,  i bord  droit  aplati,  tandis 
que  le  gauche,  presque  droit,  est  très-tranchant 
et  linemeot  denté  dans  toute  sa  longueur,  beau- 
coup plus  liucment  qu’on  ce  le  remarque  dans 
beaucoup  d’autres  espèces.  La  callosité  du  bord 
gauche  est  fort  peu  épaisse,  complètement  lisse. 
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A la  base  du  bord  droit  on  remarque  ordinaire- 
ment cinq  à six  granulations  extrêmement  fines 
et  régulières. 

Celte  jolie  coqnille  , qui  n’est  pas  très-com- 
muno  dans  les  collections , se  trouve  fossile  aux 
environs  de  Paris , à Grignon  , à Parues  et  à Mon- 
cby-ie-Châtel.  Sa  longueur  est  de  7 milliin. 

14.  Nkrite  booebe  étroite.  Nerita  angistonia. 
Nob. 

N.  (esta  ouata  , subscmi-sphericâ  , hwigalà  ; 
apertura  angustà  , arcuatâ  y labro  ùmplici  y co- 
lutncllà  sexdcntatâ  y cailo  répandu  , lauigato. 

No».  Dcscript.  des  Coq.Joss.  des  en»,  de  Paris, 
tom.  a. pl.  1 y./ig.  it.  12. 

Coquille  fort  singulière  , dont  nous  ne  connois- 
sons  jusqu'à  présent  que  le  seul  individu  nue  nous 
possédons.  Nous  l’avons  trouvé  dans  la  belle  loca- 
lité de  Valmondois,  aux  environs  de  Paris.  Cette 
coquille  est  régulièrement  ovalaire  , et  sa  con- 
vexité dorsale  n'est  pas  très-considérable  ; sa 
spire , formée  de  quatre  tours , est  tellement  ob- 
tuse qu’elle  ne  produit  aucune  saillie.  Le  dernier 
tour  est  lisse,  marqué  seulement  de  quelques  rides 
transverses  qui  indiquent  des  accroitscmens  j il 
est  revêtu  d'une  couche  corticale  d’un  blanc  corné. 
L’ouverture  est  étroite  , en  croissant  presque  sy- 
métrique. Le  bord  droit  est  épais  intérieuremeut , 
tranchant  à sou  extrémité,  et  lisse  dans  toute 
son  étendue  ; le  bord  gauche,  aminci,  est  courbé 
en  arc  de  cercle  de  manière  à correspondre  à 
la  forme  du  bord  droit  : ce  bord  gauche  est  dé- 
coupé, dans  toute  son  éteudue , par  six  grosses 
dents , dont  les  médianes  sont  les  plus  fortes  et 
Us  autres  graduellement  décroissantes.  De  chaque 
coté  la  base  de  ces  dents  se  .prolonge  assez  haut 
sur  U callosité  columelluirc  ; celle-ci , peu  épaisse 
et  un  peu  convexe,  est  lisse  dans  toute  son  étendue. 

Cette  coquille  précieuse  est  fougue  de  27  rnill. 

15.  Néritb  granuleuse.  Nerita granulo sa.  Nob. 

N.  testa  ouata  , conuesâ  , posta:  b attenuatà  , 

longitudi  nah  U r costal  j y costis  tribus  cannatis , 
a item  le  mn  b us  invgularitcr  grunosis  y spirâ  oblu - 
*iismnt  y apertura  semi-lu/ian  y labro  intus  tenue 
striatn  y columella  supernè  bidentalà  y cailo  gra- 
nulo bo. 

Nob.  Descri pt.  des  Coq.Joss.  de*  en»,  de  Paris , 
tom.  2.  pl.  19 . fig.  |3.  14. 

Espèce  fossile  très- remarquable,  que  nous 
avons  découverte , avec  la  précédente , à Valmon- 
dois  ; elle  est  assez  grosse , ovale -oblongue , ré- 
trécie postérieurement;  sa  spire,  extrêmement 
courte,  est  fortement  inclinée  sur  le  côté  posté- 
rieur; on  o'y  compte  que  trois  tours,  dont  le  der- 
nier, extrêmement  grand  . c«t  chargé  d’un  grand 
nombre  de  côtes  longitudinale.'* , dont  trois,  plus 
saillantes  que  les  autres,  sont  carénées:  la  pre- 
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trière,  placée  au-dessous  de  la  su'urc,  est  la  moins 
élevée;  la  seconde  se  voit  a U partie  supérieure, 
et  la  troisième  à la  partie  moyenne  du  dernier 
tour:  res  côtes,  ainsi  que  celles  qui  sont  sur  le 
reste  delà  coquille,  sont  granuleuses  dans  toute 
leur  étendue,  mais  les  granulation<  ne  sont  pas 
d'une  grande  régularité.  L’ouverture  est  ovale, 
semi-lun  lire  ; le  bord  droit,  épaissi  à l’intérieur, 
présente  à son  sommet , dans  1 endroit  qui  corres- 
pond à 1a  seconde  carène,  une  petite  goutticro 
peu  profonde  : il  est  finement  strié  dans  toute  sou 
étendue  ; le  bord  gauche,  mince  et  tranchant,  offre 
à sa  partie  supérieure  une  légère  saillie, produite  par 
deux  dents  trèa-iuégalei,  dont  la  supérieure  est  la 
plus  petite.  La  callosité  columellaire  est  aplatie, 
quelquefois  même  concave  et  munie,  à sa  partie 
moyenne  surtout , de  granulations  ou  de  rides 
nombreuses  et  rapprochées. 

Cette  coquille,  très -rares,  a 34millim.de 
longueur;  elle  se  trouve  à Volmoudou  et  à 
Sentis. 

16.  NÉJtrrt  (ricarinée.  Nerita  tricarinata. 
Lamx. 

N.  testa  semi-globosây  longitudinal lier  trie  an- 
nota , striata  y St  ni*  ahquantis per  confettis  , spirâ 
obtusissimd y apertura  se/ni  lu n art  y labro  sim - 
plici,  acuto  ; columeUâ  tanuè  dental  J. 

Lam^.  Ann.  du  Mus.  tom.  5.  pag.  94-  n°  2,  et 
tom.  8.  pl.  fia .Jig.  4.  a.  b. 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  Wl. 
n®.  l. 

Nob.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  en»,  de  Paris , 
tom.  2.  pl.  19  Jig.  9.  10. 

Var.  a.  ) Testa  h net  s Juscis  irregulanbus  mar- 
mortsiâ . 

Var.  b.)  Testa  carenis  acutioribus  reguLtnter 
puncticulatis . 

Var.  c.  ) Testa  Lri>ig<ttâ\c*rinis  oblu  sis. 

Petite  coquille  assez  abondante  dans  certaines 
localités  du  bassin  de  Paris  et  des  environs  de 
Valogncs.  F.llo  est  sobovalaire  , se  mi  - globu- 
leuse : sa  spire  est  très-couric  et  jamais  saillante; 
elle  se  compose  de  trois  à quatre  tours , dont  lo 
dernier  porte  constamment  trois  carènes  dorsales, 
aigues,  tranchantes,  et  d’une  grande  régularité: 
les  intervalles  de  ces  carèoes  sont  garnis  de  stries 
fines  et  assez  nombreuses.  Les  stries  manquent 
quelquefois,  et  il  arrive  ordinairement,  dans  ce 
cas,  que  les  carènes  sont  plus  saillante  ; cependant, 
dans  une  des  variétés  que  nous  avons  notées,  les 
individus  sont  lisses  et  les  carène  sont  obtuses. 
L'onverture  est  assez  grande,  semi-lunaire;  le  bord 
droit , an  peu  épais  à l’intérieur,  est  simple,  sans 
dentelure*  ni  stries,  si  ce  n’est  à sa  partie  supé- 
rieure, où  l’on  en  remarque  quelques-unes  d'ob- 
solètes. La  columcÜe  e>t  an  ace  et  tranchante. 
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dcnteléo  dans  presque  tome  sa  longueur,  mais  5 , 
tientelures  très- inégal  et,  les  supérieures  étant  tou- 
jours plus  grosses  que  telles  qui  les  suivent.  La 
callosité  du  bord  gauche  est  lisse.  Quoique  fossile, 
i eue  coouillc  conserve  souvent  sa  première  colo- 
ration, qui  était  assez  variable.  Lite  consiste,  le 
plus  ordinairement , en  linéoles  fort  irrégulières, 
diversement  entre- croisées  d'un  brun  foncé,  sur 
un  blanc-jaunâtre { dans  d'autres  individus,  qui 
sont  blanchâtres,  les  carènes  sont  ornées  de  ponc- 
tuations biunes  d’une  grande  régularité. 

Cette  espèce  se  rencontre  aux  environs  de  llou- 
dan  , ainsi  qu'à  Guise-Lamothe,  non  loin  de  Com- 
pïègne. Les  plus  grands  individus  ont  12  à i5 
niiliim.  de  longueur. 

N élites  Jluviati/cs. 

17.  Nkbitine  pulligère.  Neritina  pulligera. 

N.  testa  (nuit  à , tenuiter  si  nota  , Jusco-nigri- 
e a nie,  pull  1 s puncti/hrrmbus  ocellat.i  y lubro~  di- 
lata to  t tenui , intùs  albo  ; margine  ucuto  , hmbo 
inlcnoc t Jlat’icanle  y labio  denhculato. 

N enta  pulligera.  Lin.  G mel.  pag.  3678. 
/i°  55. 

Naita  rubella.  Muller,  Verni!  page  iy5. 
rin  38a. 

Lister,  Conch.  tab.  \t\h.Jig.  Zq. 

IluMpn . I\lus- tab.  22.  fig.  h. 

Petit.  Gaz.  tab.  n.Jig.  4>ct  Amb.  tab.  il. 

Jig-  4- 

Güalt.  l'est,  tab.  4-  Jig- hh . 

Sera,  Mus.  tom.  3.  tab.  41  • fig.  23.  26. 

Knorr,  Vergn.  tom.  6.  tab.  i3.  fig.  3. 

IÎorn,  Mus.  tab.  17.  fig.  9.  10. 

Favanne,  Coach.pl.  61  .fig.  d.  \.d.  2. 

Ne  ri  ta  pulligera.  Kncycl.  pl.  4-55.  fig.  1 . a.  b. 

Ibid.  Ner/ta  punctuatu.  fig.  2.  a.  b. 

Cuemn.  Conch.  tom.  g.  tab.  124.  fig.  1078. 
1079. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  1 84- 
n°.  2.. 

Cette  espèce  est  la  plus  grande  parmi  les  espèces 
lluvulile*  ; elle  sc  reconnoil  facilement  à sa  forme 
subovalaire,  oblique;  elle  est  bombée , presque 
demi-sphérique,  rétrécie  du  côté  postérieur  ; sa 
spire  n’est  point  saillante,  elle  est  en  partie  cachée 
par  une  sorte  d’oreillette,  formée  par  l'extrémité 

Îioslérieure  du  bord  droit  ; sa  surface  extérieure  est 
isse  ou  légèrement  striée  par  des  accroissetnens 
irréguliers;  l’épidermo  qui  la  couvre  est  d’un  brun 
foncé,  noirâtre  vers  l’ouverture,  le  sommet , qui 
est  très-surbaissé , est  seul  marqué  de  taches  très- 
petites,  d'un  blanc  violâtre,  réunies  par  des  lignes 
truimerses.  L'a  columellc  est  très-large,  elle  forme 
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nn  plan  oblique  et  rentrant  dans  l’ouvertuve;  son 
bord  libre  est  très-mince,  presque  droit,  très- 
finement  deoliculé.  Si  l’on  examine  la  surface  de' 
la  columelle,  on  la  trouve  couverte  de  granula- 
tions extrêmement  fines;  sa  couleur  est  d’un  brun- 
noir  à sa  partie  postérieure  , et  d’un  juune- 
orangé  vers  son  bord.  L’ouverture  est  semi-lu- 
naire, blanche  an  fond,  et  d’un  jaune-orangé 
Ires-vif  vers  le  bord.  Celui-ci  est  mince  est  tran- 
chaul;  son  extrémité  gauche  est  assez  épais;e, 
tandis  que  son  extrémité  droite,  plus  mince,  se 
relève  le  long  de  l’extrémité  de  la  columelle  et 
forme  avec  elle  une  rigole  qui  se  prolonge  pos- 
térieurement au-delà  de  la  spire  : cette  rigole  est 
de  la  même  couleur  que  le  bord  de  la  coquille. 
L’opercule  est  assez  mince;  il  est  d’un  blanc-ver- 
dâtre, et  oiné  de  rayons  d’un  brun- violâtre 
foncé;  il  présente  un  commencement  de  spire  à 
son  extrémité  gauche  , et  c’est  de  cette  extrémité 
que  naissent  deux  apophyses  divergentes  qui  , 
en  s’appuyant  sur  le  bord  columcllairc , rem- 
plissent la  fonction  d'une  véritable  charnière. 

Cette  coquille , assez  commune  dans  les  eaux 
douces  de  l’Inde  et  des  Moluques , est  longue  de 
35  millim.  et  large  de  28.  Elle  est  remarquable, 
eu  ce  que  souvent  elle  est  couverte  des  œufs  pro- 
pres à son  espèce. 

18.  Nêritine  chamarée.  Nerita  dabia. 

N.  testa  scmi-globosâ , glabrâ , hiteo-croceJ  ; 
zonis  tribus  nigns , margine Jimbriatis  y apcrturl 
albâ  y labia  edcntulu. 

Nerita  dubia.  Cuemn.  Conch.  tom.  5.  tab.  ig5. 
Jig.  2019.  2020. 

G n el.  pag.  5678.  t»°  34. 

Var.  a.  ) Testa  transverstm  Inviter  striata. 

Var.  b.  ) Testa  lincis  nigiis  lougitudinalibus 
Jlexuosis  perobliquis  omatà. 

An  Cbemx.  tab.  124.  fig.  1080? 

La mk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6-  pag.  184. 
n°.  3. 

Cette  coquille  a l'aspect  extérieur  d’une  Na- 
lice;  sa  spire  est  arrondie  et  assez  saillante,  re- 
levée sur  le  côté,  el  composée  de  quatre  tours, 
dont  le  dernier  est  globuleux  et  très-convexe; 
ordinairement  il  est  lisse , recouvert  d’un  épi- 
derme d’un  brun-jaunâtre , au-dessous  duquel  on 
aperçoit  trois  fascies  transverses,  d’un  noir  foncé, 
dont  la  médiane  est  la  plus  étroite  ; elles  sont  dé- 
coupées et  lascioiécs  sur  le  bord  : quelquefois  elles 
sont  interrompues  par  des  taches  larges  et  pro- 
fondes. L’ouverture  est  petite,  semi  lunaire;  la 
columelle  est  oblique,  un  peu  sinuense  dans  le 
milieu,  blanche,  tranchante  et  toujours  dépourvue 
de  dentelures;  le  bord  droit  est  mince,  tranchant, 
el  toujours  blanc  on  jaunâtre  à l’intérieur. 

11  existe  plusieurs  variétés  remarquables  de 
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celte  espère;  l’une  d’elles  esl  converte  de  stries 
irans verses,  peu  profondes , largement  espacées; 
une  autre,  au  lieu  d’avoir  les  trois  zoues  (rans- 
verses,  est  ornée  de  grandes  llammules  noires, 
qui  descendent  obliquement  dans  toute  la  lon- 
gueur du  dernier  tour.  Cette  variété  sc  rapporte 
exactement  à ta  figure  io3o  de  Cliemuitz  , que 
Lamarck  cite  daus  sa  synonymie  de  la  Néritine 
zèbre,  niais  à tort  selon  nous,  comme  nous  allons 
le  voir  tout  à l’heure.  Dans  quelques  individus, 
ces  grandes  flatumules  sont  changées  en  linéolcs 
rapprochées , fortement  en  zigzag;  enfin  i!  en 
est  d’autres  qui  ont  les  zones  bien  tranchées  , mais 
couvertes  de  grandes  ponctuations  ovalaires. 

D’après  les  voyageurs  qui  ont  observé  cette 
espèce , il  parohroit  qu’elle  peut  quitter  les  eaux 
douces  qu’elle  habite  pour  aller  attaquer  les 
plantes  qui  s’élèvent  au  bord  des  ruisseaux  , monte 
jusqu’au  sommet  des  grands  arbres,  quelquefois  à 
une  assez  grande  distances  daus  des  terres  sèches. 
Sa  longueur  est  de  27  tuiSlim.  et  sa  largeur  de  20. 

19.  ISébitike  zèbre.  Neritina  zebra. 

N.  iestâ  globoso-ablonga , glabrâ , fufao  rnfes- 
cente y lineis  nigris  , longitudinnlrbus,  fiexuosis 
perohliquis y aperturû  albà  y labio  denticulato. 

CiiEss.v.  Conch.  tout.  g.  tab.  124. /ÿ.  1081. 

Nerita  zébra.  Buuc.  Actes  de  la  sac.  d’Hist. 
nat.  de  Paris , pag.  126.  n°.  21. 

Nerita  zébra.  Encvcl.  pl.  455.  fig.  3.  a.  b. 

Lamk.  Anirn.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  184. 
nn.  4- 

Entre  plusieurs  espèces  couvertes  de  linéoies 
en  zigzag,  il  est  difficile  de  décider,  d’après  la 
phrase  caractéristique  de  Lamarck,  à laquelle  on 
donnera  le  nom  de  Néritine  zèbre.  Il  est  évident 
pour  nous  que  les  deux  figures  rapportées  dans  la 
synonymie  de  Lamarck  représentent  deux  espèces 
distinctes  : l’une  d’elles,  celle  deChemnitz,  a la 
eplua-.elîe  droite  et  sans  dents,  et  représente  évi- 
demment notre  variété  b de  la  Neritina  dubîa y 
quant  à celle  représentée  dans  l’Encyclopédie, 
elle  a les  plus  grands  rapports  avec  la  figure  to8t 
de  Chemnil'z,  et  c’est  à celle-là  que  nous  conser- 
vons le  nom  de  Nérilir.e  zèbre. 

Celte  coquille  est  demi-globuleuse,  à spirç  re- 
levée, mais  courte  et  obtuse;  le  dernier  tour  est 
très-grand,  très-lisse,  revêtu  d’uu  épiderme  d’un 
brun-verdâtre , peu  foncé,  au-dessous  duquel  se 
dessinent  (rès-nettemeut  des  linéoies  d’un  noir 
foncé,  qui  descendent  obliquement  du  sommet  à 
Ja  base:  ces  linéoies  sont  tantôt  simples,  très- 
fines  et  très-rapproebées , tantôt  plus  larges,  on- 
duleuses, en  zigzag  et  beaucoup  moins  nom- 
breuses. L'ouverture  et  blanche,  fort  petite, 
semi-lunaire;  la  columelle  est  calleuse,  convexe, 
peu  tranchante,  un  peu  oblique,  à peine  sinueuse 
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et  finement  dentelée  dans  son  milieu  seulement; 
te  bord  droit  est  mince  et  tranchaut,  il  s’artundit 
et  s'épaissit  à son  exltémité  ganebe  en  se  joignant 
à la  columelle;  l’extrémité  du  côté  droit  reste 
mince  et  tranchante,  et  elle  forme,  avec  la  colu- 
tueltp,  un  petit  canal  étroit. 

Cette  coquille,  assez  rare,  se  trouve,  d'après 
Lamarck,  daus  les  rivières  de  l’Amérique  méri- 
dionale; son  diamètre  transverse  est  de  22 
anilim. 

20.  Nkbitikx  jagel.  Neritina  gagates. 

N.  test  J globaso-oblongâ  , nigrâ  y spirâ  tub- 
prominulâ  y aperturû  albà  y labia  denticulato. 

La mk.  Anirn.  sans  vert.  tum.  6.  pag.  1 85. 
n°.  6. 

Cette  espèce  se  reconnoît  s sa  forme  alongée, 
globuleuse;  sa  spire,  assez  saillante,  est  com- 
posée de  quatre  tours,  dont  le  dernier  est  beau- 
coup plus  grand  que  tous  les  autres;  ils  sont 
séparés  par  une  suture  simple  et  superficielle;  ils 
sont  revêtus  d'un  épiderme  d’un  noir  foncé,  assez 
épais,  lisse  et  brillant.  Si  l'on  enlève  cet  épi- 
derme , on  trouve  la  coquille  ornée  de-  linéoies 
nombreuses,  très -rapprochées,  d’un  brun  noir 
sur  un  fond  violâtre.  1,  ouverture  est  petite , semi- 
lunaire.  oblique,  blanche  en  dedans;  la  colu- 
ruelle  est  sub-calleuse,  assez  large  et  épaisse, 
présentant,  vers  son  extrémité  inférieure,  une 
légère  dépression  : elle  esl  blanche  vers  son  bord 
libre,  et  d’un  jaune-orangé  foncé  vers  son  bord 
postérieur.  Le  bord  libre  de  la  columelle  est 
presque  droit  ; il  esl  légèrement  échancré  dans  le 
milieu , finement  dentelé  dans  cette  échaucruro 
seulement  : le  bord  droit  est  simple  et  très-tran- 
chant; il  s’épaissit  un  peu  à la  base,  au  moment 
de  se  confondre  avec  lu  columelle.  Une  petite 
gouttière,  fort  étroite,  résulte  de  sa  jonction 
avec  l’extrémité  supérieure  de  la  columelle  ; celte 
gouttière  se  prolonge  un  peu  postérieurement  en 
remontant  vers  la  spire. 

Celte  coquille,  dont  Lamarck  ne  connoissoit 
pas  la  localité,  a été  rapportée  de  Madagascar, 
où  elle  vit  abondamment  dans  toutes  les  eaux 
douces.  Son  diamètre  transversal  est  de  18  à 20 
millim. 

at.  Néritine  longue-épine.  Neritina  corona. 

N.  testa  globoso-oblongû  , striata  , nigrâ  y ul~ 
timo  arifractu  supernè  spinis  ion  gis  eiecds  co- 
ronato  y apice  eroso  y aperturû  albà  y labio  den- 
ticulato. 

Nerita  corona.  Lis.  G met.,  pag.  56y5.  n°.  26. 

Muller,  Verra,  pag.  197.71°.  383. 

Rumph.  Mus.  tab.  22.  fig.  0. 

Petiv.  Artib.  tab.  3.  fig.  4. 

Dargssy.  Conch.  pl.  7.  fig.  2. 

Favaxmx , 
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Favanse  , Conch.  pl.  61 . /»#•  rf.  7- 
Cheux.  Conch.  tom.  g.  tab.  i >4-  f‘£  I0#5- 
1084. 

Famé.  Arum.  sans.  vert,  tom-  6 ■ pag.  1 85. 

”°‘8‘  ..  M ■■ 

La  Néritine  longue-épine  est  certainement  I es- 
pèce la  plus  remarquable  de  ce  genre;  elle  se  re- 
connoit  très-facilement  k sa  forme  oblongue , 
sub-globuleuse,  à sa  spire  peu  saillante  et  ordi- 
nairement rongée  an  sommet;  mais  on  la  dis- 
tingue plus  facilemeut  encore  par  la  série  de  , 
langues  épines  tubuleuses  qui  couronnent  son  | 
dernier  tour.  La  surface  de  ce  tour  est  linement 
striée  , ou  plutôt  ridée  par  des  accroissemens  assez 
léguliers;  il  est  revêtu  d’un  épiderme  fort  épais, 
d’un  noir  foncé.  Vers  le  tiers  supérieur  du  dernier 
tour,  existe  un  seul  rang  de  longues  épines,  minces, 
coniques,  infléchies  postérieurement,  et  présen- 
tant, sur  leur  côté  externe,  nne  légère  suture, 
qui  indique  que  leur  mode  de  formation  a été 
semblable  k celui  des  mêmes  parties  dans  d'au- 
tres Mollusques.  Dans  le  jeune  âge,  l'épiderme 
est  assez  transparent  pour  laisser  apercevoir 
quatre  ou  cinq  zones  transverses,  noirâtres,  dont 
la  coquille  est  ornée.  L'ouverture  est  semi-lunaire, 
blanche  ; la  columelle,  aplatie,  amincie  et  tran- 
chante, a son  bord  libre  pourvu  de  deux  échan- 
crures, séparées  entre  elles  par  nue  dent  assez 
saillante:  l'échancrure  supérieure  est  la  plus  pe- 
tite, l'inférieure  est  finement  dentelée  dans  toute 
sa  longueur.  Le  bord  droit  en  mince  , tranchant , 
fragile,  très-saillant  à ion  extrémité  supérieure , 
qui  produit  un  canal  superficiel , en  se  joignant  k 
la  colnoielle. 

Cette  coquilfc,  recherchée  des  amateurs,  n'est 
point  très-rare  dans  les  collections;  elle  vit  dans 
les  eaux  douces  de  l'Inde,  de  l'Ile-de-France, etc. 
I.es  grands  individus  ont  vingt-cinq  millim.  de 
diamètre  transverse;  et  les  épines  ont  quelquefois 
vingt  millim.  de  longueur. 

aa.  NÉmti.ve  courte- épine.  Nentina  bnevi- 
spina, 

N.  test J senti- globosâ  , suhepiderntidc  veridi - 
juc  esc  ente  zona  te;  ultimo  a nf rue  tu  supemc  an- 
gui  ato  , ad  angulum  spinis  brevibus  caronato  ; 
spirà  pla/ùuseuU  ; aperturâ  albâ  y labio  de  ntt - 
eu  lato. 

La  ne.  Anim.  sam  vert.  tom.  6.  pag . s 85. 

77*.  9. 

Cette  espèce  difiere  beaucoup  de  celle  qui  pré- 
cède; elle  est  plus  globuleuse , plus  courte,  beau- 
coup plus  épaisse,  et  olfre  d autres  caractères 
d.stmctifs  daus  U dispoiitions  de  ses  épines;  le 
dernier  tour  est  très-grand,  il  est  recouvert  d’un 
épiderme  mince, d'un  vert  peu  foncé  , au-dessous  1 
uqncl  on  aperçoit,  dans  ht  plupart  des  individus, 
eux  ou  trais  zones  transverses,  obscures , brunes,  < 
Hut.  Nat.  des  en.  Tonte  II. 


chargées  de  petites  taches  triangulaires.  À sa 
part  e supérieure,  le  dernier  tour  est  pourvu  d’un 
angle  assez  aigu , sur  lequel  on  voit  une  rangée 
d’épines  fort  courtes  , irrégulièrement  espacées  , 
quelquefois  manquant  tout-à-fait.  Des  rides  lon- 
gitudinales, irrégulières,  indiquent  les  accroisse- 
mens successifs  de  la  coquille.  L'ouverture  est 
médiocre,  blanche  en  dedans , semi-lunaire;  la 
columelle  est  épaisse,  aplatie,  très-inclinée;  son 
bord  libre  offre  deux  petites  échancrures  super- 
ficielle et  inégales  : elles  sont  séparées  par  une 
dent  obtnse;  la  supérieure  est  la  pins  petite,  et 
toutes  deux  sont  finement  dentelées.  Le  l»ord  droit 
est  mince  et  tranebaut , plus  épais  à 1a  base  qu’au 
sommet  : de  ce  côté  , il  forme  avec  la  columelle 
une  gouttière  profonde,  qui  se  prolonge  posté- 
rieurement jnsque  près  du  sommet. 

Cette  coqpilie  , rare  dans  les  collections,  vient, 
d'après  Lamarck,  des  eaux  douces  de  l’ile  de 
Timor,  [.es  grands  individus  ont  20  millim.  de 
diamètre  (ransvcrsc. 

a3.  Nfer.iTiSE  auriculéc.  Nentina  auriculata. 

N.  test  J ovali  , fusco  nigricanic , dorso  con- 
vexiusculà , subtus  pianissimo  ; spirâ  ad  mar- 
ginent  obliqué  ineuwâ y labro  tenuissimo,  supernè 
biauficulalo. 

Ebcycl.  pl.  éfsb.Jtg.  6.  a.  b. 

Lamk.  Amtn.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  186. 
7»°.  IJ. 

Cette  espèce,  par  sa  forme,  offre  un  passage 
évident  vers  les  navicelles;  elle  est  oblongue- 
ovale , légèrement  déprimée;  elle  présente  assez 
exactement  la  forme  des  Navicelles;  sa  spire, 
infléchie  sur  le  côté  gauche,  vient  s’indioer  jus- 
que sur  le  bord  postérieur;  la  surface  extérieure 
est  lisse,  recouverte  d'un  épiderme  très-mince , 
d'un  brun-verdâtre , au-dessous  duquel  la  co- 
quille est  couverte  de  taches  «longées,  blanches, 
et  d’autres  taches  subtriaoguluires  violâtres.  Le 
bord  postérieur  est  droit  et  transverse  , il  se  ter- 
mine de  chaque  côté  en  une  sorte  d’oreillette  peu 
rolongée.  La  columelle  est  large  et  aplatie;  son 
ord  est  mince  et  tranchant , légèrement  arqué 
dans  le  milieu,  et  finement  dentelé  dans  toute  sa 
longueur:  cette  columelle  est  d’un  blanc  grisâtre, 
ainsi  que  toute  l'ouverture.  Celle-ci  est  d’une 
médiocre  étendue;  elle  est  parfaitement  semi- 
lunaire.  Le  bord  droit  est  mince  et  tranchant;  il 
est  relevé  de  chaque  côté  do  la  columelle,  et 
contribue  à la  formation  des  oreillettes  latérales, 
en  remontant  jusqu'aux  extrémités  du  bord  posté- 
rieur. L'opercule  est  mince,  d’un  brun-noirâire 
et  très-finement  ridé  dans  sa  longueur. 

Cette  coquille,  assez  rare.se  trouve  dans  les 
canx  douces  de  la  Nouvell-IIollande.  Elle  a 16 
millim.  de  longueur. 
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24.  Nkaitxrb  strigilée.  Néritina  stu’gilaia. 

N.  lestâ  pcntricnso  - obfongâ , /(TW , nilidù  ; 
slrigis  lo  ngitudin  a tib  u s alterné  ni  gris  et  albis 
pic  ta  ; spirâ  exsertiusculâ  } acuta;  aperturû  albâ; 
labio  denticulato. 

! >ks ter  , Conch.  lab.  Go4*  fîg>  25. 

Ne  ri  ta  lu  r ri  ta . Chemv.  Conch.  iom.  9.  tu  b.  184- 

fig.  io85. 

Cïmei..  pag.  5686.  nn.  71. 

Lame.  Arum.  s.  Perl.  Iom . G.  pag.  187. n°.  16. 

Celle  coquille  ressemble,  par  sa  forme  exté- 
rieure, à quelques  Nalicesalongées , telles  que  le 
Mamil/a,  par  exemple.  Elle  est  alongée,  co- 
nique, aspire  saillante  et  pointue  , composée  de 
quatre  à cinq  tours  convexes,  dont  le  dernier, 
plus  grand  que  tous  les  autres,  est  recouvert  d’un 
épiderme  d’un  brun-jaunâtre,  très-mince,  caduc, 
au-dessous  duquel  la  coquille,  sur  un  fond  blanc 
pur,  est  ornée  de  fascies  longitudinales,  d’un 
noir  plus  ou  moins  foncé  , plus  ou  moins  larges  et 
plus  ou  moins  régulières.  L’ooveriare  est  mé- 
diocre, oblique  , semi-lunaire,  d'un  blanc  laiteux, 
pur.  La  columelle  est  calleuse,  un  peu  convexe, 
pourvue  d’une  petite  échancrure  médiane;  elle 
est  tranchante  à son  bord  libre,  et  armée  «te  pe- 
tites dents  tranchantes  dans  presque  toute  son 
étendue,  si  ce  n’est  vers  le  sommet  et  à la  base  , 
où  elles  manquent  dans  un  petit  espace.  Le  bord 
droit  est  épaissi  à l’intérieur;  sa  jonction  avec: 
l'extrémité  supérieure  de  la  columelle  produit 
une  petite  gouttière  peu  profonde  et  fort  étroite- 

Cette  coquille,  assez  rare  dans  les  collections, 
habite  les  rivières  des  Antilles,  d’après  Lamarck 
Quelques  personnes  assuicnt  qu’elle  vit  aussi  dans 
les  rivières  de  la  Chine.  Sa  longueur  est  de  26 
millim.;  mais  il  y a des  individus  qui  ont  55  à 
55  millim. 

25.  Nêritixe  parée.  Néritina  Jluviatilis. 

N.  testâ  p an1  u lu  , oc  ah  , dot  sa  concexâ  , gfa- 
brâ  y al  b à , hneo/ù  macultsque  divenissimè 
pic  ta;  spirâ  inclinatà  , la  le  mit  ; labio  non  dan - 
ticulato . 

Nerita  Jluviattlis . Lix.  Gxel.  pag.  3676. 

71°.  29. 

Muller,  Verm.pag.  194.  ji°.38i. 

Lister,  Conch . tab.  1 41. J/g.  38. 

Petit.  Gaz . tab.  91  .Jig.  3. 

G u alt.  Tant.  tab.  4.  fig.  /.  b.  injêrnè  ad  si- 
nistrum. 

Darcenv.  Couch.pl.  27*  fi  g.  3. 

La  Mérite  des  rivières.  GEOrr.  Coq.  pag.  n8. 
71°.  5. 

Drap.  Noll.pl.  i./ig.  3.  4* 

Peeiffer,  Sfit.  anord.  tab.  4.  Jig.  37.  38.  39. 


N E R 

Var.  a.)  Testa fotsili , mbro  pari  égala. 

Lame.  A ni  ni.  sans  pe/l.  iom.  6.  pag.  188. 

f‘S-  «9* 

Coquille  très- variable  qui  se  trouve  abondam- 
ment dans  presque  toutes  les  eaux  douces  de 
l’Europe.  Elle  est  ovale-oblongue  ; sa  spire  est 
très-courte , latérale,  très-iuclinéc,  formée  de 
trois  à quatre  tours,  étroits,  convexes,  dont  le 
dernier  est  très-grand  et  revêtu  d’un  épiderme 
n>ince  et  verdâtre , au-dessous  duquel  on  aper- 
çoit facilement  les  couleurs  dont  la  coquille  est 
ornée.  Ces  couleurs  sont  très  variables,  mais  plu- 
sieurs sont  dues  à l’altération  que  celte  coquille 
éprouve  lorsqu’elle  est  long-'einps  exposées  à la 
lumière.  Ces  couleurs  consistent  en  lignes  ondu- 
leuses, transverses,  qui  se  changent  tantôt  en 
zones  obliques  articulées , ou  en  réseaux  lormés 
de  lignesassez  régulièrement  cnlie-croisées;  quel- 
quefois 011  trouve  de  grandes  tacbes  blanches, 
<icmi- lunaires.  La  columelle  est  large,  aplatie, 
inclinée,  tranchante  ; son  bord  libre  est  presque 
droit , toujours  sans  dents;  le  bord  droit  est  mince 
et  tranchant,  il  s'épaissit  à sa  partie  inférieure,  à 
sa  partie  supérieure  il  se  joint  à la  columelle  rn 
formant  un  angle  presque  droit,  qui  n’est  point 
creusé  en  gouttière.  L’opercule  est  d’un  bfanc- 
iaunâlre,  quelquefois  fauve  ou  orangé;  il  est- 
lisse,  et  muni,  à son  bord  supérieur,  d’une  apo- 
physe longue  et  saillante. 

Les  plus  grands  individus  que  nous  ayons  ob- 
servés dans  la  Seine  ont  i3  millim.  de  diamètre 
traus  verse. 

26.  NÉritire  verte.  Néritina  viridit. 

N.  testa  mini  ma , ovali , dnrso  convexâ  , la  ci, 
pellucidâ  , Piridi  ; spiru  meumbente , latera/i  ; 
labio  denticulato. 

Ncrila  piridis.  Lis.  Gmel.  pag.  5679.  n°.  41. 

Brown  , J uni.  pag.  399. 

Cu fm. v . Conch.  Iom.  9.  tab.  124.  fig.  1089. 

I.  2. 

Lame.  Anim.  sans  yert.  tom.  6.  pag.  188. 
n°.  20. 

Petite  coquille  facilement  reconnoissable  par 
sa  couleur,  qui  est  constamment  d’un  beau  vert. 
Elje  est  ovalc-oblongue  , légèrement  déprimée,  à 
spire  peu  saillante;  le  dernier  tour  est  lisse,  poli, 
dépourvu  d’épiderme  : il  est  , comme  le  reste  de 
la  coquille,  d’uo  beau  vert,  et  orné  à sa  partie 
supérieure  d'une  rangée  de  petites  tacbes  blan- 
ches, variables  pour  le  nombre  et  la  grandeur. 
L’ouverture  est  d’un  vert  plus  foncé;  la  columelle 
est  large,  calleuse,  légèrement  convexe,  bornée 
en  dehors  par  un  sillon  décurrcnt , assez  profond  ; 
sou  bord  libre  est  mince  et  tranchant , dentelé 
dans  presque  toute  son  étendue;  les  dentelures 
soU  graduellement  décroissantes:  le  bord  droit 
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«it  mince  , francbant  , épaiv.i  à la  base,  ei  for- 
mant à sa  partie  supérieure  une  pe  iie  gouttière, 
en  se  joignant  à la  columclle. 

Cette  petite  coquille,  commune,  vient,  à ce 
qu'il  paroit , des  tiyières  des  Aoulles.  Les  plus 
grands  individus  ont  6 inillim.  de  diamètre  traos- 
verse. 

NÉRÏTINE. 

Ce  genre  a été  proposé  par  Lamarek  pour  sé- 
parer les  Néritei  mannes  des  (luviatilcs:  la  res- 
semblance entière  qui  existe  cuire  les  animaux 
de  ces  deux  genres  a porté  la  plupart  des  con- 
cbyliologues  a les  réunir,  et  à eu  faire  seulement 
une  sous-division  des  Nérites.  Nous  avons  adopté 
cette  opinion,  et  noua  avons  traité  de  ce  genre 
à l’article  Néant,  auquel  nous  renvoyons. 

NERITOSTOMA. 

La  I.y  ornée  auriculaire  a servi  à Klein  (Nov. 
Melhod.  ostrac.  pag.  55)  pour  rétablissement 
d’uQ  genre  qui  n’a  pu  être  adopté,  puisqu’il  sé- 
pare , d’après  la  forme  seulement , une  espèce  de 
Ly  aînée  de  ses  congénères. 

NICANIA. 

Nous  ne  connoissons  ce  genre  de  Lcach  que 
par  la  citation  qu’en  fait  RL  de  Blainvitle,  dans 
son  Truité  de  Malacologie , pag.  558  ; il  le  rap- 
porte au  genrs  Cylbé.ée,  en  lui  donnant  les  ca- 
ractères suivant  : 

Coquille  orbiculij,  triangulaire,  n sommets 
saillans;  une  forte  dent  bilide  à la  valve  droite, 
i ntt aute  entre  deux  diveigenles  entières  de  la 
gauche. 

Ce  genre,  que  M,  de  BlainvÜle  ne  connoît 
qu’imparfaiteroent,  diffère  assez  essentiellement , 
à ce  qu’il  paroit,  des  Cytbérées  et  des  Vénus; 
néanmoins  il  a besoin  d’être  bien  connu  avant 
qu  on  puisse  statuer  positivement  à son  égard. 

NIFAT.  * , j 

Âdanson  ( V oy,  au  Sénég.  pl,  ^..fîg.  3)  place  , 
le  Ni  fat , qui  est  un  Fuseau  dans  son  genre  Vis, 
avec  une  \ is  véritable  et  un  Buccin.  Lamarek  a 
conservé  à cette  espèce  le  nom  que  lui  avoit  donné 
Adanson;  il  le  nomme  Fusus  nilat.  Voy . Fu- 
seau. * 

NISOT. 

C’est  ainsi  qn’Adenson  ( Voy.  au  Sénég. pl.  jo. 
pg-  3)  nomme  une  petite  coquille  qui  n’a  pas 
éié  retrouvée  depuis,  ni  mentionnée  parles  au- 
teurs plus  modernes.  Celle  coquille  appartient  au 
genre  Buccin. 

N1VAR. 

Le  Fusus  mono  de  Lamarek  est  ainsi  nommé 
par  Adanson.  (Foy.  au  Sénég.  pl.  q , /ig.  5i  ) 
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NOCTUA. 

Ce  penre  de  Klein  ( N ou.  Mctho.  ostrac.  pag . 
3i  ) n est  point  admissible;  il  est  formé  aux  dé- 
pens des  coquilles  qu’il  nomme  St rmnbes , et  qüi 
entrent  aujourd'hui  dans  le  genre  Céi  ile  : les  deux 
seules  espèc  es  dont  il  le  compose  sont  les  Ce  ri- 
t ht um  aluco  et  line  aluni. 

NODOSAIRE.  Nodosaria. 

Ce  genre  a donné  lieu  dans  ces  derniers  temps 
à des  opinions  assez  diverses  pour  mériter  une 
attention  particulière;  il  fut  confondu  par  Linné 
parmi  les  Nautiles,  genre  dans  lequel  il  avoit 
réuni  toutes  les  coquilles  multiloculaires  connues 
alors.  On  ne  peut  trop  savoir  quelle  a été  l’opi- 
nion de  Bruguière  à l’égard  de  ce  genre  : parmi 
le  petit  nombre  de  genres  qu’il  a démembrés  des 
Nautiles  de  Linné,  il  semble  que  ce  seroit  plutôt 
a celui  qu'il  a nommé  Ortkocère  qu’il  apparticn- 
droit  qu'a  tout  autre.  Lamarek,  dans  le  Système 
\ des  Animaux  sans  vertèbres^  tOoi),  créa  le  genre 
Ortkocère;  il  donna  comme  type  de  ce  genre  le 
A 'autilus  ra p ha  nus  de  Linné , cl , par  la  caracté- 
ristique du  genre  , ou  voil  que  Laruaick  y admet- 
toit,  avec  des  coquilles  microscopiques  perforées, 
de  véritables  cloisonnées  avec  un  siphon  continu; 
d’où  il  résulte  que  les  Nodosaires  éloient  com- 
prises dans  legeure  Ortbocèie.  RI.  de  Roissy,  dans 
le  Bujjon  de  Sonnini , en  adoptant  le  genre  Or- 
tbocère  de  Lamarek,  ny  introduisit  que  des 
coquilles  microscopiques  simplement  pet  forées 
soit  au  centre  , soit  sur  le  côté,  droites  ou  arquées. 
Les  familles  formées  dans  la  Philosophie  zoolo - 
g t(j ne  par  Lamarek  ne  présentent  point  encore 
le  genre  Nocfcsaire,  mais  toujours  les  Orlbocèrea 
qui  les  contiennent.  Rlontfort,  ordinairement  si 
soigneux  de  multiplier  les  genres,  semble  avoir 
oublié  l’occasion  que  le  geurc  Orlboccre  lui  of- 
froit  : ou  doit  être  étonné,  eu  effet,  de  ne  pas 
rencontrer  ce  genre  ni  aucun  autre  qui  puisse  le 
remplacer  dans  le  Traité  systématique  de  Conchy- 
liologie de  cet  auteur. 

Ce  fut  Lamarek  lui-même,  dans  Y li.tr trait  du 
Cours  publié  en  1 8 1 1 , qui  proposa  le  geure  Nodo- 
saire  qu’il  démembra  des  Orthocères:  le  nouveau 
genre  est  placé  dans  la  nouvelle  famille- des  Or- 
tliocères  en  rapport  avec  les  Béleumiies , les  Or- 
tbocères  et  les  llippuiitcs.  On  ne  peut  disconvenir 
que  cet  arrangement  ne  soit  très-peu  naturel  ; 
comment,  en  effet,  concevoir  des  rapports  entre 
les  Nodosaires  et  les  Uippurites  ou  avec  les  Bé- 
Ictnniles?  Quoi  qu’il  en  soit,  le  démembrement 
des  Orthocères  étoit  nécessaiie,  et  il  fut  opéré. 
M.Cuvi er  (Règne  animal),  en  admettant  les  Nodo- 
saires de  Lamarek  , les  a placés  plus  naturellement 
que  ne  l'avoit  fait  le  créateur  du  genre.  On  le 
trouve  parmi  les  nombreux  sous -genres  des 
Nautiles  dépendant  de  la  section  des  Lituites , à 
côté  des  Spiroiines  et  des  Morlolea  mais  à lest 
Kkkk  2 * 
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dans  le  v.»isînago  des  Orthncératîles,  qui  en  «ont 
tort  différentes.  Malgré  col*,  c'est  l'opinioti  do 
M.  Cuvier  qui  était  la  plus  rationuellc  : on  peut 
donc  dire  que  Lamarck  a eu  tort , dans  son  der- 
nier ouvrage , de  ne  pas  modifier  sa  manière  de 
voir  à l’égard  des  Nodosaièes.  On  les  retrouve,  en 
effet,  comme  dans  V Extrait  du  Cours , dans  sa  fa- 
mille des  Ortliocérées  et  avec  les  mêmes  genres. 
M.  de  Ferussac  ( Tab.  syst  des  Anirn . mo/l*)  a 
adopté  le  genre  Nodosaire;  il  le  plaça  dans  sa 
famille  des  Orthocère*,  on  ne  sait  trop  pourquoi, 
avec  Ici  Iuhlliyosarcolitcs  , les  Raphani&hcs  et  les 
Urtliocératiles.  Il  partagea  les  Nodosaires  eu  (rois 
groupes  : le  premier,  pour  les  espèces  déprimées  ; 
il  répond  au  genre  Orthocère  de  Lamarck  : le 
deuxième  groupe  est  consacré  aux  espèces  cylin- 
driques qui  ont  l'ouverture  centrale;  il  corres- 
pond au  genre  Nodosaire  de  Lamarck  : le  troi- 
sième enlin  renferme  les  genres  Molosse  et 
Reopliage  de  Mont  fort,  c’est-à-dire  des  coquilles 
dont  les  loges  sont  séparées  par  des  étrangleruens 
profonds;  mais  l'un  de  ces  genres,  les  Molosses, 
ahesoin  d’être  mieux  connu. 

Quoique  M.  de  Rlainvilte  considère  la  plupart 
de  ces  corps  comme  des  Baguettes  d'oursins  il 
les  range  cependant  , jusqu’à  nouvel  examen  , 
dans  le  genre  Orthocère, qui  répond  pourcesavanl 
au  genre  Nodosaire  de.M.de  Ferussac.  Il  contieot  les 
mêmes  coquilles  groupées  d’après  les  mêmes  prin- 
cipe* : les  Nodosaircs  n’occupent,  dans  ce  genre 
Orthocère  de  M.  de  Blainville,  qu'une  section  qui 
«enferme  les  espèces  non  striées  et  à loges  très- 
renflées.  M.  Latreille  ( Familles  du  Règne  animal , 
pag.  i63),  a associé  aux  Nodosaires  les  genres 
Ecbidné,  Raphanislre,  Molosse,  Reophage  et 
Spiroline  : ces  genres  terminent , daft  sa  méthode, 
la  famille  des  Orthocèrates.  ( lroy.  ce  mot.  ) U 
est  bien  certain  que  ces  rapproebemens  ne  sont 
point  heureux,  et  que,  parmi  les  genres  placés 
sur  la  même  ligne  que  les  Nodosaires.,  les  Spiro- 
lincs  seules  ont  de  l’analogie  encore  assex  éloi- 
gnée. 

L’article  Nodosaire  du  Dict.  des  Sciences  nu/. 
confirme , d’une  manière  très-positive,  l'opinion 
que  sou  auteur  a émise  dans  son  Traité  de  Mala- 
cologie t c’est-à-dire  qu’il  conserve  du  doute  sur 
plusieurs  especes  de  Nodosaircs,  mais  qu’il  est 
certain  que  le  Xodosaria  bactllum  n'est  rien  autre 
chose  qu’une  Baguette  d’oursin.  Nous  pensons,  à 
cel  égard  d’une  manière  différente  que  M.  de 
Blainville,  et  nous  nous  trouvons  de  la  même 
opinion  que  M.  d'Orbigny.  c’est-à-dire  qu’il  faut 
séparer  entièrement  les  Nodosaires  des  grands 
Polythahmes.  M.  d’Orbigny,  dans  son  travail  sur 
les  Céphalopodes,  inséré  dans  les  Annales  des  Sc. 
nat.  (janvier,  février  et  mars  1826),  commence 
l’ordre  des  Foraminifères  par  la  famille  des  Sli- 
costègues,  qui  elle-même  commence  par  le  génie 
Nodosaire:  mais,  entre  les  mains  du  jeune  obser- 
vateur, ce  genre  prend  une  grande  extention  ; au 


lied  d’adopter  le*  genre  Orthocère  dôff.amarck  et 
d^  réunir  les  Nuù»*aires  du  même  auteur,  puis- 
qu'elles en  ont  été  séparées,  il  adopte  les  Nudo- 
s ai  res  pour  y réunir  les  Orthocères , él , justement, 
ies  Reopbages  de  Montfort.  M.  d’Orbigny  partage 
le  genre  Nodosaire  en  cinq  sous-genves , paice 
qu’il  y comprend  toutes  les  coquilles  dont  les 
loges  sont  empilées  perpendiculairement  sur  uu 
seul  axe,  considérant  comme  de  peu  d'importance, 
dans  les  caractères  du  genre  , qu'il  existe  ou  nou 
1 iu  étranglement  plus  ou  moins  considérable  entre 
chaque  loge.  Il  nomme  Glanduline  le  premier 
sous-genre;  les  loges  sont  globuleuses,  enchâs- 
sées, à pèine  séparées  : le  second  sous-genre,  les 
Nodosaires  proprement  dites,  comprend  les  gen- 
res Nodosaire  et  Orthocère  de  Lamarc  k;  les  loges 
sont  empilées  sur  un  axe  droit , nou  enchâssées  , 
mais  souvent  séparées  par  un  étranglement  : le 
troisième  sous-genre  , sous  le  nom  de  Dentalines, 
rassemble  des  coquilles  qui , avec  les  mêmes  ca- 
ractères que  celles  du  sous-genre  qui  précède  , 
ont  un  axe  toujours  arqué.  Ici , nous  ferons  ob- 
server que  nous  avons  trouvé , dans  les  sables  des 
environs  de  Paris,  une  Nodosaire  qui  est  tantôt 
droite  et  tantôt  arquée,  car  il  n’est  guère  possibtu 
de  faire  deux  espèces  avec  des  corps  qui  ne  di liè- 
rent que  par  ce  foible  caractère  : aussi,  nous 
avons  l’opinion  cjue  le  sous-genre  de  M.  d’Orbigny 
est  inutile.  Les  Orthocértnes  Forment  le  qua- 
trième sous-genre;  les  loges  sont  superposées  sans 
étranglement , et  l’ouvert  ure  n’est  point  portée  sur 
un  prolongement.  M.  d'Orbigny  ne  rapporte  à ce 
sous-genre  qu'nne  seule  cspèçe , qui  est  le  Nodo - 
sariac/at’u/us  de  Lamarck,  auquel  il  réunit,  comme 
étant  de  la  même  espèce,  la  Spironilinite  cylin- 
dracée  du  même  auteur.  Après  avoir  examiné , 
avec  le  plus  grand  soin  , uu  grand  nombre  d'indi- 
vidus de  celte  espèce , une  centaine,  au  moins, 
de  Grignon  et  d’autres  endroits,  nous  avons  re- 
marque qu’eflèrtivement  les  deux  espèces  de  La- 
tuarck  ne  dévoient  en  faire  qu’une , mais  qu'elle 
de  voit  rester  dans  les  Spirolines.  Noire  opinion 
est  fondée  sur  ce  que  nous  n’avons  jamais  vu  l’en- 
roulement spiral  manquer,  à moins  d'une  mutila- 
tion : il  faut  dire  aussi  que  quelquefois  l'enroule- 
ment spiral  est  extrêmement  petit  et  à peine  sen- 
sible, même  avec  une  forte  loupe.  Nous  'pensons 
donc  que  le  sous-genre  de  M.  d'Orbigny  ne  sera 
pas  conservé,  mois  reporté  daos  les  Spirolines,  si 
nos  observations  se  confirment.  Le  cinquième 
sous-genre  est  nommé  Mucronine  ; les  loges  ne 
son!  plus  arrondies  , mais  aplaties,  enchâssées  et 
garnies  de  deux  lames  latérales  : tel  est  l'arrange- 
ment des  Nodosaires  de  M.  d’Orbigny,  qui,  nous  le 
pensons,  a besoin  des  modifications  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  Peut-être  scra-t-on  porté  à sé- 
arer  des  Nodosaires  le  premier  sous-genre  de 
1.  d’Orbigny,  les  Glandulines,  qui  ont  une  forme 
et  un  enchâssement  particulier  des  loges  : on  peut 
cependant  aussi  les  considérer  comme  le  commen- 
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rement  d’o$e  série  dont  les  espèces  à étranglement 
complet  seroille  terme,  Le  geure  Nodosaire  peut 
être  caractérisé  de  la  mauiète  suivante  : 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

(Coquille  droite  ou  légèrement  courbée,  for- 
mée d'une  série  de  loges  plu*  ou  moins  globuleu- 
ses, enchâssantes  , parliellemenl  ou  complète- 
ment étrauglées,  superposées  dans  l’axe  de  la 
coquille  ; ouverture  terminale  sur  la  dernière  cloi- 
son , et  le  plus  souvent  sur  uu  prolongement  dans 
le  sens  de  l’axe. 

Les  N o dos  a ires  sont  des  coquilles  microscopi- 
ques appartenant  aux  Céphalopodes  foraminif  res; 
t e sont  des  coquilles  marines  droites  , aluugécs  et 
formées  d’une  série  de  loges  soit  crylindracées  j 
soit  globuleuses , placées  sur  on  meme  axe,  qui 
est  central,  et  en  ligne  droite  ou  légèrement  ar- 
quée. La  dernière  loge  se  termine  par  uu  prolon- 
gement central , au  sommet  duquel  se  voit  une  pe- 
tite ouverluie  arrondie  et  simple.  Quelques  es- 
pèces appartenant  à ce  genre  sont  beaucoup  plus 
grandes  que  les  autres  microscopique*  conuuesj 
ce  qui , sans  doute,  a contribué  à les  faire  pren- 
dre pour  des  Baguettes  d’oursins. 

I.  Nodosaire  radicule.  Nodosaria  radicula. 
Lame. 

N.  testà  minimâ , albâ , conicâ  ; loculis  tri- 
bus globulons,  y u/dû  separatis  , lœtngaUs  y a per- 
tut  à preelongâ  , terminais,  swiphci. 

N au  t il  us  radiculus.  Lui.  Gmel.  pag.  3073. 

M*.  18. 

Nodosaria  radicula.  Lame.  Artim.  sans  vert . 
tom.  7.  pag.  596.  n°.  i*. 

Kncycl.  pl.  465 .Jig-  4-  à,  c? 

Orthoceras  radicula.  De  Blàin.  Malac.  p.  379* 

tfodosoria  radicula . L)’Or nie.  M*!m.  sur  les 
CéphaLsAnn.  des  Sc.  nat.  tom.  7.  pag.  a5a.  n°.  3. 
Modèles , liv.  I.  n°  1. 

Petite  coquille  aloogée,  conique,  formée  de 
trois  ou  quatre  petits  globules  fixés  sur  le  même 
axe  et  graduellement  croissans  j ils  sont  lisses, 
blancs , subdiaphanes  , séparés  par  des  éliangle- 
ir, eus  profonds;  le  dernier  se  prolonge  au  centre, 
et  à l’extrémité  de  ce  petit  prolongement  se  trouve 
l’ouverture  simple  et  arrondie.  Cette  petite  co- 
quille , qui  a quelques  millimètres  de  longueur, 
vit  dans  la  mer  Adriatique. 

a.  Nodosaire  bâtonnet.  Nodosaria  bacillum. 
Def. 

N.  testa  elongatâ,  cylindracei,  loculà  ampul/a - 
cçj,  apice  termmatâj  loculis  nume ro sis , separatis; 
Unis  longitudinalibus , nume  rosis,  regularibus. 
Dsr.  Dict.  des  Sc.  nat.  tom.  35. 


NON  629 

De  Blaxkv.  Alttlac.  pl.  ^>Jig'  4-  <*•  b.  c. 

Parkinson,  Org.  rem.  taà.  Ü Jîg*  lt>.  17. 

D’Orb.  loc  cit.  n°  34. 

Coquille  alongée  , cyliudracée  , formée  de  qua- 
torze à quinze  loges , arrondies , peu  séparées  : la 
première  est  ampullacée  et  plus  grosse  que  les 
suivantes,  elle  se  termine  au  centre  pur  ut.c 
pointe  aiguë;  les  autres  loges  sont  presque  égales, 
superposées  dans  le  meme  axe,  droit  et  longitu- 
dinal ; la  dernière  se  termine  par  un  petit  prolon- 
gement au  sommet  duquel  est  placée  l’ouverture. 
L*  coquille  est  ornée  de  stries  longitudinales , ré- 
gulières, élégantes,  saillantes , sublamelliformes, 
au  nombre  de  11  à*  i3.  Cette  coquille,  qui  a 
quelquefois  19  millim.  de  longueur  sur  2 mil- 
itai. de  diamètre  , se  trouve  fossile  ù Sienne. 

NOGROBE. 

Genre  proposé  par  Mootfort  ( Truité  syst.  de 
Conchyliologie , tom.  1 . pag.  27b  ) pour  uu 
corps  que  Knorr  rapporloit  aux  Vermiculaires , 
mais  que  Mootfort  prétend  être  cloisonné.  Comme 

Kersonne , depuis  cel  auteur  un  peu  suspect  pour 
1 bonne  f m , n’a  vu  cette  coquille,  on  doit  se 
tenir  dans  [incertitude  jusqu’à  nouvel  examen. 

NONIONE. 

Genre  proposé  par  Montfort  ( Conch . syst. 
tom.  I.  pag.  211)  pour  une  coquille  microsco- 
pique figurée  dans  l’ouvrage  de  Fichlel  et  Moll, 
sous  le  nom  de  Nauiilus  inemssatus.  M.  d’Ür- 
bigny  a employé  le  mol  de  Nonionine  pour  on 
genre  dans  lequel  celai-ci , ainsi  que  plusieurs 
autres  du  même  auteur,  se  trouvent  compris. 
Voyez  Nonionine. 

NONIONINE.  Nonionina. 

Genre  de  la  classe  des  Céphalopodes  foramini- 
fcies,  famille  des  Hélicosiègues  , section  des 
Nauliloidesdc  M.  d’Orbigny.  {Ta b.  de  lu  classe  d s 
Céphal.  Ann.  des  S de  ne.  nat.  tom.  7.  pag.  293.) 
Nous  n’avons  pas  admis  dans  son  entier  la  fa- 
mille des  Hélicostcgues  de  M.  d’Orbigny,  lorsque 
nous  avons  traité  des  Céphalopodes  à l'article  qui 
les  concernent  et  auquel  nous  renvoyons.  Nous 
avons  motivé  les  changemeos  que  nous  avons 
proposés,  et  nous  avons  fait  sentir  que  le  genre 
Nonionine  lui-méme  devoit  en  éprouver  qui  le 
missent  en  rapport  avec  le  reste  de  notre  mé- 
thode : en  effet , si  l’on  cherche  avec  soin  les  es- 
pèces que  M.  d’Orbigny  a fait  entrer  dans  son 
enre  , on  reconnoît  deux  choses  bien  distinctes  : 
es  coquilles  dont  la  dernière  cloison  présente 
contre  le  retour  de  la  spire  une  assez  large  00- 
vertureen  fente  serai- lunaire , et  d’autres  dont 
la  cloison  est  percée  à la  meme  pWce  d’une  peti'e 
ouverture  ronde.  Cette  forme  d'ouverture  se  re- 
trouvant dans  d’autres  coquilles  très  analogues 
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pour  tous  les  caractères  extérieurs , et  dont 
Al.  d’Orbigny  fuit  un  sous-genrc  des  Numœulines 
sous  le  nom  d’Assilines , nous  avons  cru  nécessaire 
de  1er  joindre  aux  Noniomncs  à ouverture  ronde, 
et  d’en  faire  un  genre  à part,  auquel  nous  avons 
conservé  le  nom  d'Assiline.  Ce  genre  est  caracté- 
risé de  la  manière  suivante  : 


CARACTERES  GÉNÉRIQUES. 

Coquille  discoïde,  symétrique , plus  ou  moins 
globuleuse  j ouverture  en  fente  contre  l'avant-der- 
mer  tour  de  spire,  apparente  à tons  les  âges; 
coquille  à dos  arrondi. 

Si  nous  n’avions  modifié  les  caractères  donnés 

Jur  M.  d’Orbigny,  ils  conviendroient  aussi  par- 
aderaient au  geqru  Anomaliuc  du  meme  auteur, 
car  il  n’y  a de  différence  que  dans  la  position  de 
la  fente  latérale  dans  les  Auomalines  , centrale  et 
symétrique  dans  les  Nonionines  : mais  comme 
cette  différence  n’est  poiul  indiquée,  on  pourroit 
croire  qne  l’auteur  l’a  considérée  comme  de  peu 
d'importance  ; et , en  effet , il  seroit  difficile  , d'a- 
près les  caractères  énoncés,  de  dire  miurqnoi  on 
ne  réuniroit  pas  ces  deux  genres;  u existeroit 
moins  de  différences  entre  eux  qu’il  y en  a entre 
plusieurs  sous-genres  des  Nodoaaircs,  parexemple. 
( Voyez  ce  mot.)  Il  ne  seroit  pourtant  pas  convena- 
ble , pour  cette  raison , de  joindre  res  deux  genres, 
la  symétrie  ou  la  uon  symétrie  sont  des  caractè- 
res d’une  grande  valeur.  Le  genre  Nonionine 
devra  être  conservé;  il  rassemble  un  assea  grand 
nombre  de  coquilles  microscopiques  que  Mont- 
fort  avoit  dispersées  dans  ses  genres  Nonione,  Mé- 
lonie , Cancride,  Florilie,  Chrysute.  M.  de  ftlam* 
ville,  dans  les  genres  Lealiculine  , Polystowelle 
et  Placent  ulc  , et  M.  de  Fcrussac  , dans  les  genres 
Cristellaire,Lenticulineei  Mélonie.  Ces difTéi onces 
d’opinion  font  facilement  conclure  qu’un  avoit 
jusqu’alors  mal  apprécié  les  caractères  génériques 
de  ces  coquilles,  qui  sont  maintenant  plus  natu- 
rellement rassemblées;  ou,  pour  mieux  dire,  la 
manière  peu  rationnelle  avec  laquelle  on  avoit 
étudie  et  arrangé  toutes  les  coquilles  microscopi- 
ques, rendoit  celte  partie  de  la  science  un  vrai 
chaos  sur  lequel  M.  d’Orbigny  a jeté  une  vive 
lumière. 

Nous  indiquerons  de  préférence,  comme  exem- 
ples de  ce  genre,  celles  des  espèces  que  M.  d’Or* 
bigoy  a représentées  dans  sa  belle  série  de  mo- 
dèles de  Céphalopodes  microscopiques. 

l.  Nonionine  sphéroïde.  Nonionma  sphœ- 
roules.  D Orb. 

N.  testa  ovato-transversa  , glnbulnsâ , lcrvi- 
gatâ ; locults  ma  g tus , tribus  ultimo  anfractu 
suîcn  de  pressa  sépara  fis  ; aperturj  o b Ion  gu,  ar- 
cua  La  , transvsrsù. 
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D'Orbiott,  Tab.  mtth.  des  Ccphah  Ann.  des 
Scienc.  nat.  to/n.  7.  pag.  2fp.  nQ  i. 

Ibid.  Modèles  de  Cèphal.  a°  livraison  , nn.  33. 

Très-petite  coquille  lisse,  bulloïde,  transpa- 
rente, blanche,  uvale,  naulilotde,  ayant  un  as- 
pect singulier,  parce  que  sou  axe  d'enroulement 
est  plus  grand  que  son  axe  longitudinal.  Le  der- 
nier tour,  qui  est  entièrement  embrassant  , n’est 
poiut  ombiliqué  j il  est  divisé  en  trois  grandes 
loges  indiquées  au-dehors  par  autant  de  sillons 
larges  et  simples;  la  dernière  cloison  est  terminée 
par  un  diaphragme  aplati,  percé  contre  le  re- 
tour de  la  spire  d’une  ouverture  oblongue,  étroite  , 
semi-lunaire  ou  arquée,  et  irans verse.  Cette  pe- 
tite coquille  a été  trouvée  dans  un  sable  de  dé- 
lestage. Sa  patrie  est  iucoanue. 

2.  Nonionine  ombiliquée.  Nonionina  umbiti - 

rata.  D'ürb. 

N.  testa  orbicufatJ  , gfobulosâ  , discoideâ  , 1er- 
vrgatJ  , nautilijbrmi , latéralité r umbi/icata  ; 
Inc u hs  nurucrosts  , simphcibus  , stria  supeificiali 
sépara  lis. 

D’Orbicnt,  loc.  cit.  n°  5. 

Ibid  Modèles  de  Céphal.  4*  4V.  n*.  86. 

Cehe  petite  coquille  ressemble  beaucoup  à un 
très-petit  Nautile  ombiliqué;  elle  est  arrondie, 
globuleuse,  discoïde,  légèrement  déprimée  de 
chaque  côté;  elle  est  entièrement  lisse  et  son  axe 
Irans verse  est  ombiliqué  ; ses  loges  sont  simples, 
□ombreuses , indiquées  à l’extérieur  par  une  strie 
superficielle  ; la  dernière  loge  , un  peu  plus 
grande  que  les  autres,  se  termine  par  un  dia- 
phragme légèrement  bombé , percé  contre  la 
spire  d’une  couverture  oblongue,  transverse  et 
arquée. 

Celte  coquille , qui  vit  dans  la  Méditerranée, 
se  trouve  aussi  fossile  à Sienne.  AI.  d'Orbigny  la 
cite  aussi  à bordeaux  , mais  nous  ne  la  connois- 
sons  pas  de  celle  dernière  localité. 

N ON  PAREILLE. 

Et  non  pas  ttompareillé,  comme  il  est  écritdans 
Péterville  et  Levrault.  Geoffroy  désigne  sous 
ce  nom,  le  Turbo  pervers  us  Lin.,  une  coquille 
qui  est  une  petite  espèce  de  Maillot  des  environs 
de  Paris. 

N0TARCI1E.  Notarchus. 

M.  Cuvier,  le  premier  ( Règne  animal,  tom  2. 
pag.  3f)8),  institua  le  geme  Notarchc,  qui  , sui- 
vaut  lui , d'une  organisation  voisine  des  Aplysies 
et  des  Djlabelles,  fut  placé  dans  la  même  famille 
des  Tcctibranches  avec  les  Pleurobrauches  et  les 
Acérés.  Lamarck  n’a  jmint  adopté  ce  genre  que 
M.  de  Fcrussac  ( Tab.  syst.  des  Arum,  mol/.)  ont 
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dan^les  Tecii  bramai  es  dicères  arec  les  Aplysics 
el  les  DoIalulUs,  c’est-à-dire  dans  les  mêmes 
rapports  que  M.  Cuvier.  M.  de  Blainvillc , dans 
•un  Traité  de  Malacologie , en  *d  me  liant  le  genre 
de  Aj.  Cuvier,  ie  plaça  dans  ion  ordre  des  Mono- 
pleurobtain  hcs  dans  (a  deuxième  famille , celle 
des  Aplyiicns,  dans  les  rapports  naturels  avec  les 
genres  Aplysie  et  Dolabelle,  et  les  nouveaux 
goures  Bursaictte  et  Elvsie.  La  place  de  ce  genre 
p.iroit  désormais  arrêtée  dans  la  série,  sou  voisi- 
nage des  Dolabelle*  et  des  Aplysie»  est  reconnu  par 
tous  les  zoologistes;  cependant  A1.  de  Blainville, 
â son  article  Notarche  du  Dictionnaire  des  Scien- 
ce* natui elles , contredit  plusieuis  des  caractères 
imposés  par  M.  Cuvier  à cc  genre;  par  exemple  , 
qui!  n’existe  pas,  comme  le  dit  M.  Cuvier,  un 
prolongement  du  manteau  operculiformc  des  bran- 
chies qui  lui  ont  semblé  presque  entièrement  ex- 
térieures. M.  de  Blatu ville  croit  aussi  que  la  fente 
da  col  dont  parle  M.  Cuvier  ne  conduit  pas  aux 
branchies  comme  le  pense  ce  savant , mais  est  le 
sillon  qui  réunit  les  orifices  extérieurs  des  organes 
de  la  génération.  Il  ne  a’eusuivroit  pas  de  là 
pourtant  qu’on  devroit  rejeter  cc*  genre  de  la 
place  qu’il  occupe,  ce  sera  seulement  à en  rccli- 
lier  les  caractères  tels  que  M.  de  Bluin ville  l'a 
fait. 

CARACTÈRES  O EX  KHI  QU  ES. 

Animal  globuleux , offrant  inférieurement  une 
espace  ovalaire  circonscrit  par  des  lèvres  épaisses 
indiquant  le  pied;  quatre  tentacules  leodus  dans 
une  partie  de  leur  longueur  , sans  appendices  la- 
biaux prolongés;  une  très-petite  braochie  iatéro- 
supérieure  presque  externe,  ou  seulement  proté- 
gée par  no  petit  repli  du  manteau  mus  coquille 
extérieure. 

On  ne  conuut  pendant  long-temps  du  genre  No- 
tarcbeqneia  seule  espèce  indiquée  par  M.  Cuvier; 
on  n’avoit  pa  fait  attention  qu  une  très-belle 
espèce  cioil  figurée  dans  le  bel  ouvrage  d'Egypte. 
M.  Rang,  en  relevaut  cc  fait  , a ajouté  plusieurs 
espèces  très  curieuses  dans  ce  genre,  de  sorte  que 
maintenant  on  en  compte  huit,  dont  nous  indi- 
querons quelques-unes  empruntées  à l'ouvrage  de 
rct  auteur.  * 

Dans  un  beau  travail  qu’a  publié  JL  Rang  en 
1828,  sur  les  Aplysies,  ce  savant  réunit  les  No- 
(arches  aux  Elysies,  et  en  fait  un  sous-genre  des 
Aplysics.  Si  en  oflet  on  discute  la  valeur  des  ca- 
ractères des  Notarches,  on  ne  trouve  entre  elles 
el  les  Aplysics  que  de  (bibles  différences  : la^rin- 
tipale  consiste  en  ce  que  les  Notarches  manquent 
de  la  coquille  rudimentaire  des  Aplysies , mais 
«ont  aussi  dépourvues  d'un  opercule  branchial 
membraneux  , du  moins  on  ne  trouve  plus  qu'un 
simple  rudiment  de  cette  partie.  Une  autre  ddfé- 
rence  se  montre  dans  la  largeur  du  pied , qui  est 
fort  étroit  dans  les  Notarches , ainsi  que  dans  l’am- 
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pleur  des  lobes  du  manteau  , qui  sont  tellement 
étroits  dans  les  Notarches  qu’ils  sont  inutiles  à la 
natation  : du  reste,  ces  animaux , dans  leur  orga- 
nisation profonde  , ue  diffèrent  point  des  Aplysics. 
M.  Rang  a donc  eu  raison  de  les  joindre  aux  Aply- 
sies , puisqu’il  réunit  aussi  les  Dolabelles  au 
même  genre.  (Quelques  zoologistes,  qui  donnent 
moins  a'extentiou  au  genre,  conservent  séparé- 
ment les  genres  Dolabelle,  Aplysie  et  Nolarchc  : 
AL  Cuvier  est  de  ce  «usfcbre  , et  sa  famille  des 
Tectibrançhes , de  la  #^nde  édition  dâ  Règne 
anima/ } est  composée  r*  s genres  Plcurobranche , 
Pleurobranchée , Aplysie  , Dolabelle,  Notarche  , 
Bu  rca  telle,  Acère,  Gastéroptère  et  Ombrelle. 
Sanj  adopter  entièrement  cette  famille  de  M.  Cu- 
vier, nous  admettons  dans  la  famille  des  Anly- 
siens  les  genres  Dolabelle,  Aplysie,  Notarche, 
el  avec  douto  la  Bursatcile. 

Notarche  de  Cuvier.  Notarc/ius  Cucieri. 

N.  corpore  o b Ion  go  , convcxo  , anticè  brvci  , 
postteè  obtuso  y Ur  ci  goto  , ohscuro  vircscenti  ; 
aperturâ  don»  mininiâ  , oblûjuâ  ; pede  y aidé 
an  gus  tu  , stnato  t posticè  acum.n.ita  , ntargme 
distinct  o f longitudmahter  sulcato  , ad  margmem 
anteriorem  transcersim  btp/icato . 

Cuvier  , Règ.  anim.  1 *•  édit.  ton».  2.  pag.  Zçfi. 

Ibid,  a*  édit,  tom.-o.  pag.  82. 

Notarchifs  indicus.  Scuweigih  , Ta  b.  syst. 
pag.  3o. 

De  Blais v.  Dict.  des  Scien . nat . tom.  35. 
pag.  161. 

Ibid.  Man.  de  Ma  lac.  pag  473.  p/.  43.  fig.  7. 

No».  Dict.  class.  cTHist.  nat.  ton».  1 1 . pag.  600. 

Ap/ysia  ge  latin  osa  Rang,  Tiist.  nat . des 
Aplysics , pag.  70.  n°.  3a  bis,  pl.  ùZ.Jfg.  1 — 5. 

Cette  espece  de  Notarche  ressemble  à l’exté- 
rieur à une  petite  Aplysie;  elle  se  distingue  de 
ses  congénères  par  sa  furme  oblongue , mais  ob- 
tuse à ses  extrémités.  Le  corps  est  convexe , fendu 
supérieurement  et  un  peu  latéralement.  Cette 
fente  du  manteau  est  l’ouverture  du  sac  bran- 
chial , dans  lequel  est  contenue  une  blanchie 
unique,  en  forme  de  panache  : en  dessous,  le 
corps  est. pourvu  d’un  pied  très-étroit,  séparé  du 
reste  par  un  sillon  marginal.  Il  est  fortement  ridé 
en  travers,  et  divisé  longitudinalement  en  deux 
parties  égales  par  un  sillon  profond.  A sa  partie 
antérieure,  on  observé  une  duplicature  trans- 
verse qui  ressemble  par  sa  forme  à la  petite  ven- 
touse que  l’on  remarque  au  pied  des  Carinaircs. 
La  tête  est  supportée  par  un  col  large  el  court  ; 
elle  porte  antérieurement  deux  grauds  tentacules 
auriculiformes , et  plus  postér 'purement , deux 
autres  tentacules  coniques  fendus  à la  partie  an- 
térienre,  desquels  se  voient  les  points  oculaires. 
A l’extrémité  antérieure  de  la  fente  paléalc  naît 
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ua  sillon  étroit  qui /comme  dans  les  Aplyiies , 
sert  de  jonction  entre  les  organes  mâles  et  les  or- 
ganes femelles  de  la  génération.  Ce  Mollusque, 
d’après  la  forme  de  son  pied  , ne  doit  ramper  que 
très-difficilement.  Il  est  à présumer  que  vivant 
sur  les  feuilles  de  fucus,  ce  pied  est  destiné  à les 
saisir,  comme  cela  a lieu  dans  les  Scellées  et 
d'autres  genres. 

Ce  Mollusque , qui  n’a  guère  qu'un  ponce  de 
longueur  , habite  les  de  l’Ile-de-France. 

M.  Rang  décrit  buir/spèces  de  Notarches , 
mais  comme  elle  nous  sont  inconnues,  nous  ren- 
voyons à l'ouvrage  de  ce  savant  les  personnes  qui 
voudront  en  faire  une  étude  plus  complète* 

NOTOBRANCI1ES.  Notobranchia, 

M.  Gray,  dans  sa  classification  des  Mollusques, 
a proposé  sous  ce  nom  un  ordre  qui  est  te  sixième 
de  ses  Cryptobranches  : cet  ordre  contient  les  gen- 
res  Bulle  et  Aplysie,  c’est-à-dire  une  partie  des 
Tectibranches  de  M . Cuvier.  Voy.  Tectibr  anches . 

NOTRÈME. 

Nom  que  M.  RaGnesque  a voit  donné  à un  genre 
fort  singulier,  dans  P Américain  MonthJi  maga- 
zine , et  qu'il  a changé  depuis  ( Ann.  ginér.  des 
Scien,  nat.  de  Bruxelles,  tout.  5,  gag.  7»q) 
pour  celui  de  Trémésie,  T renie  sia . y ayez  ce  mot. 

NOYAU  D’OLIVE. 

Nom  que  lea  marchands  donnent  quelquefois 
aux  roqu.iips  du  genre  Colombe!  le , et  notamment 
au  CAutnbella  rustica. 

N ÜCLÉOBR ANCHES  (Les). 

Dans  son  Traité  de  Malacologie  , M.  de  Blain- 
ville  a donné  le  nom  de  Nucléobranches  au  cin- 
quième-ordre  de  ses  i’uracéphalophores  ; il  le 
divise  en  deux  familles  : la  première  , celle  des 
Neclopodes  , comprend  les  genres  t'irole  et  Ca- 
r inaire } la  seconde,  celle  des  Ptéropodes,  em- 
pruntés de  M.  Cuvier  et  de  Lamarck,  comprend 
seulement  les  genres  Allante,  Spi  ru  telle  (Lima  ci  ce 
Lamk  ) et  Argonaute.  Ce  rapprochement  entre 
des  animaux  peudaul  long-temps  éloignés  dans  la 
plupart  des  méthodes  e*t  Lieu  côuyu , en  ce 
qu’il  indique  le  passage  entre  les  Gastéropodes  et 
ceux  des  genres  des  Ptéropodes  dont  M.  de 
Blainviile  a fait  son  ordre  des  Aporohranches. 
M.  Covier,  daus  la  seconde  édition  du  Règne 
animal , n’a  point  adopté  celte  section  des  Nu- 
tléob  ranch  es  de  M.  de  Blainviile  ; il  a continué  à 
grooper  les  Ptéropodes  comme  il  l'avoit  fait  pré- 
cé  dominent*,  mais , adoptant  la  famille  des  Tlcpté- 
ropodes  de  Lamarck , il  l’a  placée  dans  le  grand 
en  dre  des  Gastéropodes  , et  il  l’a  complétée  en  y 
f. liant  entre'  'avec  les  Cannai i es  les  Indes,  les 
Allantes  et  les  Pbylliroés.  Ce  dernier  genre',  resté 
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problématique  pour  la  plupart  des  autenrs,  n’a 
qu'une  analogie  éloignée  avec  les  Cannai  res,  et 
ne  pouvoit,  dans  tous  les  cas,  être  compris  dans 
les  Nucléobranches,  puisque  les  animaux  qu’il 
renferme  n’ont  point  les  organes  disposés  en  nu- 
cléus , et  que  l’on  ignore  encore  quel  est  c elui  des 
org  mes  visibles  qui  sert  à la  respiration. 

Il  nous  a semblé  que  si  l'on  conscrvoit  cette  di- 
vision des  Nucléobranches,  on  pouvoir  la  réduire 
à un  seul  et  mémo  groupe  , et  surtout  suprimer  le 
nom  de  Ptéropode  plus  anciennement  consacré  à 
un  groupe  d’animaux  dilTérens.  -Dès  lors,  la  fa- 
mille des  Nucléobranches  se  composeroit  dans  un 
ordre  assez  régulier  des  genres  Pi  rôle,  Carinatre , 
Argonaute  et  Atlante.  Cette  famille  se  rapproche- 
ront des  Ptéropodes  proprement  dits , qui  ne  sont 
ncut-ctre  pas  aussi  éloignés  des  autres  Gastéropo- 
des par  l’ensemble  de  leur  organisation.  Poy.  Pté- 
rofodes  et  les  genres  que  nous  avons  mentionnés 
dans  cet  article. 

NUCLÉUS. 

On  donne  aujourd'hui  ce  nom  à l’assemblage 
des  viscères  saillant  ou  pendans  sous  le  ventre  des 
Ptéropodes,  que  l’on  nomme  aussi  Nilcléobrau- 
cbes.  Voyez  ce  mot. 

NUCULE.  Nucula. 

Les  Nucules,  confondues  par  Linné  parmi  les 
Arches,  ne  furent  séparées  de  ce  geme  que  par 
Lamarck j car  Bruguière,  à l’exemple  de  Linné, 
«e  les  a voit  pas  séparées.  C’est  dans  le  Syst.  des 
Anini.  sans  sert.  ( 1801  ) que  le  démembrement 
eut  lieu  pour  la  première  lois  : le  nouveau  genre 
fut  placé  à coté  des  Pétoncles,  des  Arches  et  des 
Cucullées,  avec  lesquels  il  a sans  contredit  beau- 
coup de  rapports  quant  à la  charnière  ; ces  genres 

trouvèrent  ainsi  tout  disposés  [jour  une  famille. 
Lorsque  Lamarck  , dans  sa  Philosophie  zoologi- 
que , disposa  les  Mollusques  en  un  certain  nombre 
de  ces  coupes , celle  où  ces  genres  furent  réunit 
porte  le  nom  d’Arçacées.  Voyez  ce  mot. 

M.  de  Roissy,  en  adoptant  ce  genre  dans  le 
Bojfon  de  Sonmni , lui  a conservé  les  rapports 
indiqués  par  Lamarik,  qui  n'y  apporta  lui-même 
| aucuns  cbaugemens  dans  ses  divers  ouvrages. 

M.  Cuvier  ( Règne  animal ) n’admit  ce  geo  te 
| qu’à  titre  fie  sous-genre  des  Arches;  il  le  laisse 
néanmoins  en  rapport  avec  les  Pétoncles,  de  ma- 
.iiière  que  le  gerite  Arche  leprésente  la  famille  des 
Arcacée^  de  Lamarck.  M.  de  Fcrussac,  M.  Là- 
treipe,  M.  de  Blainviile  n'ont  apporté  aucuns 
cbaugemens  dans  ce  genre  , de  aorte  que  ses  rap- 
ports semblent  désormais  iixés,  et  d'une  manière 
fort  naturelle  , dans  la  famille  des  A Tracées  , que 
M.  de  Blainviile  nomme  aussi  Pclyodontes.  On  ne 
connoissoû  pas  l’a  ni  «uni  des  Nucules  ; M.  de  Blain- 
visle,  qui  a eu  l’occasion  de  l'examiner,  l’a  carac- 
térisé ainsi, 

CA* ACTÈft X | 
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CARACTERES  cÉNÉniQCES. 

Corps  snbtriqoètre  ; manteau  onvert  dans  sa 
moitié  inférieure  seulement , à bords  entiers,  den- 
ticulcs  dans  tonte  la  longueur  dn  dos,  sans  pro- 
longement postérieur;  le  pied  fort  grand  , mince 
à sa  racine , élargi  en  un  grand  disque  ovale , dont 
les  bords  sont  garnis  de  digitations  tentaculaires. 
Les  appeudices  bucaux  extérieurs  assez  longs, 
pointus,  roides  et  appliqués  l’un  contre  l’autre 
comme  des  espèces  de  mâchoires;  les  postérieurs 
également  roides  et  verticaux.  Coquille  transverse, 
ovale-trignne  ou  oblongue,  équivalve,  inéquila- 
térale,point  de  facettes  entre  les  crochets.  Char- 
nière linéaire,  brisée,  multideotée,  interrompue 
au  milieu  par  une  fossette  ou  par  on  cuilleron 
obb’que  et  saillant,  à dents  nombreuses,  s’avan- 
çant souvent  comme  celles  d’un  peigne.  Les  cro- 
chets contigus , courbés  en  arrière  ; ligament  mar- 
ginal et  en  partie  interne,  inséré  daos  la  fossette 
ou  le  cuilleron  de  1a  charnière. 

* Le  genre  Nucule  a été  adopté  généralement 
par  tous  les  auteurs,  et  il  présente  en  effet  des 
caractères  sullisans  pour  être  conservé  : ce  n'est 
pas  seulement  À cause  de  la  forme  de  la  char- 
nière , mais  encore  sur  l’animal  lui-même,  qui  dif- 
fère assez  notablement  de  celai  des  Arches  et  des 
Tétoacles,  comme  nous  l’avons  vu,  par  les  carac- 
tères que  nous  avons  donnés  d’après  M.de  Blain- 
ville.  La  charnière  diifère  de  celle  des  Arches  et 
des  Cuculléej , qui  est  en  ligne  droite , de  celle  des 
Pétoncles,  qui  est  en  ligne  courBb , en  ce  qu’elle 
est  en  ligne  brisée  ou  anguleuse;  elle  en  diffère 
encore  par  te  ligament , qui,  au  lieu  d'être  exté- 
rieur et  appliqoé  sur  des  facettes  obliques  sous  les 
crochets,  s’insère  par  un  cuilleron  interne  plus  ou 
moins  saillant  dans  l’angle  de  la  charnière,  de 
manière  cependant  qu’on  peut  en  apercevoir 
une  petite  partie  au-dehors.  Les  Nucuies  sont  des 
coquilles  marines,  eo  général  d’un  petit  volume, 
d une  forme  presque  triangulaire,  assez  épaisses , 
nacrées , ayant  les  bords  soit  eu  tiers  ; soit  crénelés, 
selon  les  especes. 

i.  Nucule  merée.  Nucula  margaritacea.  Lame. 

N.  testa  ovato-trigonâ  , anticè  t ru  ne  al  à , Icr- 
viusculû , conaexà , crassd y cochleâ  an  gus  t à , pro - 
fundà  j dente  crasso  instructà  y dentibus  scriali- 
b.isf  numéro  sis  , compressis  , acutts  , redis  y mat - 
gine  tenuà  crenato  y ano  subcordato. 

Lame.  Ann.  du  Mus.  tom.  6.  pag.  ia5.  n°.  \ , 
et  tom.  9.  pl . ib.Jig.  5.  a.  b. 

Ibid.  Anim.  sans  vert,  tom . 6.  pag.  59. 
n®.  6. 

Defraxce,  Dict.  des  Scion . nat.  tom.  55. 

De  Blair  v.  Trait,  du  Ma  lac,  pag.  537-  pl.  75. 

H-  5. 

I dut.  Nat.  des  Ven.  Tome  II. 
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PaTraud.  Cal.  des  Arm . et  des  Moll,  de  Cône  , 
pag.  64*  n°.  11 3.  •*  • 

Nucula  nucléus. Tvktoo,  But.  Conch.  pag.  176. 
tab.  \t.fig.  4- 

Nucula  similis.  Sow.  Miner.  Conch.  pl.  19a. 
fit-  10. 

Area  nucléus . Lis.  Gmel.  pag.  33l4*  nP,  38* 

Eadcnt  specics,  Douas  argentea.  Ib.  pag.  3a65. 

71°.  i5. 

Area  margaritacea.  Martini  , Conch.  cab. 
tom.  7.  tab.  hïS.Jig.  574.  a.  b . 

Idem.  Bruo.  Encycf . n°.  as  , et  pl.  3i  1 . fig . 3. 
a.  b. 

Area  nucléus.  Brander,  Foss.  hant.  pag.  4<b 

Area  nucléus . Oliv.  Zoologia  adriatica , 
pag.  ! 16. 

Idem.  Brocchi  , Foss.  subap.  tom.  2.  pag.  480. 

Doser a*  , Brit.  schells . tom . a.  tab.  63. 

Dorset  , Catal.  pag.  3 7.  tab.  12.  fig.  6. 

Gualt.  Test.  pl.  8 tt.Jîg.  P*  (mala  ). 

Petit.  Gaz.  tab.  17 .fig.  9.  ( optirna ). 

An  eadetn  specics , Nucula  margaritacea  ? 

Basterot  , Ment.  géol.  sur  les  env.  de  Bor+ 
deau.r.  Voy.  i\lc ni.  de  la  Soc . (CHist.  nat.  tom . a. 
pag.  78.  n°.  2. 

Var.  b.)  No».  Testa  convexiore,  angustiore,  co - 
chie  J dente  cardinah  destitutâ. 

No».  Descript.  des  Coq.  foss.  des  entr.  de  Paris  , 
tom.  1 . pag.  *3i . pl.  36.  fig.  l5  — 10. 

Nous  aurions  pu  augmenter  encore  cette  synoy- 
uiie  que  nous  avons  rendue  cependant  beaucoup 
plus  complète  qu’elle  ne  l’est  dans  les  auteurs; 
mais  nous  nous  sommes  borné  à êenx  qui  pou- 
voient  appuyer  par  leur  autorité  les  citations 
nombreuses  de  localités  que  nous  avions  à faire. 

Si  l’on  veut  examiuer  et  vérifier  notre  synony- 
mie, on  saura  ce  que  nous  admettons  dans  cette 
espèce  et  ce  que  nous  en  rejetons  , et  ce  qui  est 
resté  douteux  pour  mous.  Profilant  de  l’observa- 
tion de  Broccbi , dont  nous  avons  vérifié  la  justesse, 
nous  nous  sommes  assuré  que  Gmelin  avoit  fait 
un  double  emploi  incontestable.  Son  Donax  ar~ 
petit ca  , auquel  il  donue  pour  synonymie  la  figure 
de  Gualtieri , qu’il  cite  de  nouveau  pour  V Area 
nucléus  , est  évidemment  la  même  coquille.  Quoi- 
que la  figure  de  Gualtieri  soit  mauvaise,  elle  no 
I est  pas  au  point  qu’on  puisse  la  prendre  indis- 
tinctement pour  une  Donacc  ou  pour  une  Nucole  : 
c’est  évidemment  une  Nucule  grossièrement  des- 
sinée , et  Gmelin  l’a  si  bien  reconnue,  qu’il  la 
donne  sans  point  de  donle,  et  que  la  plupart  des 
auteurs  en  font  autant.  Ainsi , te  double  emploi 
est  pour  nous  de  la  plus  grande  certitude. 

Nous  avons  retranché  de  la  synonymie  de 

LUI  * 
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M.  Sotverhy  la  citation  des  ligure»  3 et  4 Je  la 
planche  192  de  son  Minerui  conchology , figures 
qu’ij  donne  comme  appartenant  à la  Nucula  si- 
tnilis , et  qui  nous  préèeole  des  différences  assez 
fortes  pour  que  nous  dussions  conserver  beaucoup 
de  doutes.  Peut-être  n’eu  seroit-il  pas  ainsi , si 
nous  avions  pu  vérifier  l'identité  par  l'examen  des 
objets  eux-mêmes. 

Nous  voyons  que  plusieurs  auteurs  ont  cité  la 
Nucula  margaritacea  fossile  à Dax,  aux  envi- 
rons de  Bordeaux  et  dans  les  faions  de  la  Tou- 
raine. Nous  avons  vainement  cherché  cette  es- 
pèce parmi  les  fossiles  de  ces  localités  si  riches  en 
débris  organisés  j nous  avons  bien  trouvé  des  es- 
pèces voisines  , mais  pas  encore  jusqu’à  présent  U 
Nucule  nacrée  elle-même  : sero:t-ce  ces  espèces 
que  l'on  auroil  confondues  avec  celle  dont  nous  nous 
occupons?  Il  nous  parait  peu  probable  que  cette 
coquille  manque  dans  les  localités  dont  nous  par- 
lons. Il  est  cependant  nécessaire  de  remarquer 
que  les  auteurs  n'indiquent  point  les  espèces  nou- 
velles que  nous  venons  de  mentionner,  et  qu’ils 
citent  au  contraire  celles  que  nous  ny  trouvons 
pas. 

La  Nucule  nacrée  est  une  coquille  ovale -trigone, 
dont  le  côté  antérieur,  très-court,  est  tronqué  un 
peu  obliquement  à Taxe  longitudinal  de  ht  co- 
quille; elle  est  convexe,  épaisse,  quelquefois  un 
peu  aplatie , surtout  lorsqu’elle  est  jeune.  Son 
crochet  est  très-petit  ; il  s'incline  fortement  en 
avant  et  se  place  au  niveau  du  bord  antérieur, 
de  manière  à former  le  sommet  de  l’angle  produit 
par  la  jonction  de  ce  bord  avec  le  supérieur.-  La 
troncature  antérieuto  de  la  coquille  est  indiquée 
par  un  angle  assez  aigu  qni  limite  en  meme  temps 
la  lunule  : cette  lunule  est  quelquefois  saillante 
et  bordée  d’un  sillon  déprimé,  et  d’autres  fois  elle 
est  enfoncée  et  simple.  Toute  la  surface  paroît 
lisse  à l'œil  nu;  mais  vu  à la  loupe  , on  remarque 
dans  l’une  des  variétés  vivantes  de  la  Méditerra- 
née des  sirics  très-fines,  longitudinales  et  trans- 
verses , sur  le  côté  postérieur  seulement.  Nons  n’a- 
vons jamais  vu  que  cela  existât  sur  nos  fossiles  des 
environs  de  Paru.  Les  stries  que  l'on  y voit  sont 
fiues,  nombreuse! , très -régulières , très-aplaiies  ; 
irscmblcroit  à les  voir,  tant  elles  sont  obsolètes, 
qu’elles  sont  sous  la  partie  corticale  de  la  coquille. 
Les  deux  parties  de  la  charnière  font  entre  elles 
un  angle  presque  droit.  Le  point  de  jonction  ou  le 
• sommet  de  l'angle  a lien  sous  le  crochet,  et  il  est 
occupé  par  le  cuilleron.  Celui-ci  est  assez  grand, 
très-oblique , étroit  et  profond;  il  fait  peu  de  sail- 
lie à l’inférieur  des  valves.  À côté  de  lui,  sur  la 
valve  gauche , en  remarque  nne  dent  et  une  petite 
cavité  qui  lui  est  parallèle.  Sur  la  valve  droite , on 
voit  une  dent  plus  grosse  , séparée  par  une  cavité 
trè-séfroile  ; dans  la  jonction  dt  s valves  , la  dent 
de  la  gauche  s'insère  dans  la  cavité  de  la  droite , et 
réciproquement.  Les  dents  sériales  sont  nombreu- 
ses; elles  sent  suLlamelieuscs,  larges  de  la  base, 
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aiguës  au  sommet , saillantes,  donnant  an  bord  la 
ressemblance  d’un  petit  peigne.  Ces  dents  séiialcs, 
sur  le  côté  supérieur,  sont  au  nombre  de  trente  à 
trente-quatre  et  même  trente-six,  et  de  neuf  à 
onze  sur  le  côté  antérieur.  Celles  du  bord  supé- 
lieur  vont  graduellement  eu  diminuant  depnis 
l’extrémité  postérieure  de  ce  bord  jusqu’au  som- 
met. Il  arrive  quelquefois  qu’au  niveau  du  cuille- 
ron les  dents  deviennent  plus  larges  que  celles 
qui  sont  derrière  elles,  et  finissent  par  être  très- 
petites  sous  les  crochets  : les  dents  du  côté  anté- 
rieur sont  plus  égales,  celles  qui  sont  le  plus  rap- 

f trochées  de  la  charnière  sont  même  quelquefois 
es  plus  larges;  des  bords,  l’inférieur  et  le  posté- 
rieur sont  seuls  finement  dentelés  dans  toute  leur 
longueur.  Les  io. pressions  musculaires  sont  arron- 
dies , creusées  daos  l'épaisseur  du  test,  et  réunies 
par  l’impression  palléale,  qui  est  simple.  Nous 
avions  pensé  d’abord  qu'il  étoit  nécessaire  de  sé- 
parer comme  espèce  la  variété  que  nons  avons  si- 
gnalée ; mais  nous  nous  sommes  aperçu  qu’elle  se 
ltoit  au  type  de  l’espère  par  des  nuances  insensi- 
bles : elle  diffère  surtout  en  ce  qu'elle  est  plus 
étroite,  plus  convexe  en  dehors  et  pins  profonde 
en  dedans.  Le  cuilleron  est  plus  oblique,  et  la 
dent  cardinale  étant  très-courte  et  petite  se  con- 
fond avec  les  dents  fénalei.  Cette  varilé  paroît 
être  locale  ; au  reste  on  ne  la  trouve  jamais  que 
dans  les  sables  de  Sentis. 

Cette  espèce  te  trouve  virante  dans  l’Océan 
européen  , en  Suède  , eri  Angleterre  , en  France  , 
dans  toute  la  M^di’  errance,  et , dit-on  , à Saint- 
Domingue. 

Fossile  identique,  en  Italie,  en  Sicile,  en  Pié- 
mont; analogue  à Grignon,  Mouchy , Parues, 
Courlaguon  , etc.,  dans  tous  les  cficaiies  gros- 
siers , à Yaâlmondois  ; *ul  «analogue  à Sentis  , 
Barton,  en  Angleterre,  Dax,  Bordeaux. 

Les  plus  grandi  individus  de  cette  espèce  vien- 
nent de  Courfognon  ; ils  sont  longs  de  17  niillim. 
et  larges  du  ai.  Ceux  des  autres  localités  sont  tou- 
jours plus  petits  et  se  rapprochent  davantage  des 
vivans  sous  ce  rapport. 

2.  Nuculx  ovalaire.  Nucula  otrata.  Non. 

N.  testa  nvatâ  , depressà  , hvvigata  , marga - 
ritaceâ  ; laterv  ontico,  rot  un  data  , mjîexoÿ  uru- 
bu ni  bu  s minimis,  acutis  , anticè  re/leacis  ; co - 
chie  J angusta  , prvfunda  , sirnplici  y dente  car- 
dinali  adjuncto . 

sin  Nucu/a  hvvigata  ? Sovr.  Miner,  conch. 
pl.  1 gi-fig-  1.  a. 

No».  Dcscript.  des  Çoq.fnss.  des  tnp.  de  Pans , 

tsm.  I.  pag.  a3o.  pl.  36.  fig.  iô.  14. 

Ou.  espère  est  celle  qui  acquiert  le  plu* 
grand  volume  parmi  celles  des  envirouide  Paris  ; 
elle  se  rapproche,  pour  la  forme  et  la  taille , de  la 
Nucula  placcntina  de  l.amarck  ; mais  elle  eu  resta 
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constamment  di.lincto,  aussi-bien  ([ne  de  la  Nu- 
cuta  maigaiilucea. 

Cette  coquille  n’est  point  triangulaire  comme 
le  sont  la  plupart  de  ses  congénères , elle  est  ré- 
gulièrement ovale , trcs-inéquilatéralc , moins  ce- 
pendant que  la  Nucule  nacrée , car  le  crocliet  est 
dépassé  par  la  saillie  arrondie  du  hord  antérieur. 
<ie  crochet,  très-petit,  se  confond  presqne  avec 
le  hord,  tant  il  est  peu  saillant.  La  coquille  est 
déprimée,  son  test  est  mince,  fragile,  nacré  eu 
dedans,  complètement  lisse  en  dehors,  ou  pré- 
sentant seulement  quelques  accroisscmcns.  Le 
Lord  antérieur  est  sinueux  ; cotte  sinuosité  corres- 
pond à un  plis  régulier  qui  remonte  jusqu'au  cro- 
chet et  circonscrit  une  sorte  de  lunule  saillante 
au  milieu  : tous  les  autres  bords  sont  arrondis  ; ils 
sont  dentelés  d’une  finesse  extrême  et-  avec  «tue 
régularité  admirable.  Souslecrochet,  on  remarque 
sur  le  bord  cardinal  un  petit  cuiileron  très-obli- 
que, saillant  à l’intérieur,  crensé  profondément 
en  gouttière  ; le  bord  antérieur  de  cette  gouttière 
se  relève  en  une  dent  plus  large  et  plus  saillante 
que  ne  le  sont  les  premières  dents  sériales  : cette 
dent  se  voit  sur  la  valve  gauche  „ et  sur  la  droite 
on  remarque  la  petite  cavité  qui  doit  la  recevoir. 
Les  dents  sériales  sont  nombreuses , serrées  , sail- 
lantes, pointues,  au  nombre  de  trente-quatre  on 
trente-six  sur  le  côté  postérieur,  et  de  drx  ou 
onze  sur  le  côté  antérieur;  elles  diminuent  gra- 
duellement et  elles  s’avancent  derrière  le  cuiileron 
jusqu'au  sommet  du  crochet.  Nous  u’avons  jamais 
rencontré  celle  belle  espèce  de  Nucule  que  dans 
les  seules  localités  que  nous  indiquons , on  elle  est 
assez  rare;  elle  se  trouve  à Mouchy , à Hauteviile 
près  Valognc-s,  où  elle  parott  plus  commune.  La 
plus  grande  valve  que  nous  ayons  est  longue  de 
21  tuillicu.  et  large  de  ali. 

3.  Nccur.r  fragile.  Nucu/a  fragilis.  Nob. 

N.  testa  ovato-transversâ  , obliqua,  depressâ  , 
Itrvigatâ , i ut  iis  margaritaceâ  ; latere  antico  brcci, 
lunulato  y lunulâ  producta  y cochleà  cardinuli 
uugustà , dente  destitutà  ; cardmc  angustissirno  y 
dentibus  seria/ibus  minimis. 

Nob.  Descript.  des  Coq.foss.  des  em>.  de  Paris, 
tom.  i.pag.  *34.  pl.  3 Ü-Jig.  10.  11.  12. 

Cette  coquille  a quelqnes  rapports  avec  la 
Nucule  nacrée  que  nous  venons  de  décrire;  mais 
elle  s'en  distingue  toujours  et  se  rapproche  da- 
vantage de  l’espèce  qui  se  trouve  dans  les  (aluns 
de  la  Touraine,  sans  que  cependant  on  puisse  dire 
qu’elle  est  son  analogue;  elle  est  petite,  ovale, 
transverse,  oblique,  plus  oblique  que  ne  l’indique 
la  ligure.  La -jonction  du  bord  antérieur  et  du 
snpérieur  se  faisant  50ns  un  angle  aigu,  occupé 
par  le  sommet , le  côté  antérieur  est  très-court, 
tronqué  , légèrement  sinueux  ; son  angle  inférieur 
est  occupé  par  une  lunule  légèrement  saillante  au 
centre,  et  séparée  extérieurement  par  un  sillon 


déprimé.  Le  crochet  est  si  peu  saillant,  qu’il  sem- 
ile  confondu  avec  le  bord.  Sous  son  sommet  on 
remarque  le  cuiileron  oblique  dû  ligament  : ce 
cuiileron  est  dépourvu  de  dent  cardinale.  Les 
dents  sériales  sont  très- étroites , très -petites , 
courtes,  serrées,  au  nombre  de  dix-huit  à vingt 
sur  le  bord  antérieur;  les  bords  inférieur  et  pos- 
térieur sont  crénelés  si  finement,  qu’il  faut 
une  forte  Kïiipe  pour  apercevoir  les  dentelures. 
Cette  espèce  est  mince  et  fragile,  mais  elle  l’est 
devenue  surtout  par  la  nature  du  terrain  arénacé 
daVis  lequel  on  la  trouve  à Noailles  et  à Abbcconrt. 
Sa  longueur  est  de  7 mitlim.  et  sa  largeur  de  10. 

4.  Nucn.*  striée.  Nucu/a  striata.  Lamk. 

N.  testa  ot'ato-transversà , artticè  angu/atâ , 
depressa  , régula  nier  et  tenue  striata  y lunula  lan- 
c cola  Là  , rnargine  cardinal i angu/atâ;  dentibus 
sarialibus  acuiissùnis. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  6.  pag.  16a.  n°.  2, 
et  tain.  9 pl.  18.  fig.  4.  A.  b. 

I)e f.  Ditt  des  Scien.  nal.  art.  Noce  i f.. 

Nob  Descript.  des  Coq.  foss,  des  cnc.  de  Paris , 
tom.  1 .pag.  »36.  pl.  4’s.Jig.  4.  5.  6. 

Cette  jolie  Nucule  est  blanche,  non  nacrée, 
mais  toujours  brdlante;  elle  est  ovale,  transverse, 
presque  équilatérale , déprimée,  arrondie  posté- 
rieurement, un  peu  anguleuse  antérieurement. 
Le  crochet , qui  est  très  petit , à peine  saillant  au- 
dessous  du  bord,  est  le  sommet  d'un  angle  trcs- 
ouvcrt  que  forme  le  bord  supérieur  ou  cardinal. 
Ce  crochet  est  légèrement  iucliué  antérieurement 
vers  une  lunule  lancéolée,  nettement  séparée  par 
un  angle  saillant.  La  surface  extérieure  est  cou- 
verte rie  stries  élégaules  , transverscs  , régulières  , 
très-liues  , et  graduellement  plus  larges  du  som- 
met ii  la  base.  Les  bords  sont  simples  , tranchans; 
le  supérieur  ou  cardinal,  assez  étroit,  est  anguleux 
dans  le  milieu;  il  est  chargé  d’un  grand  nombre 
de  dents  saillantes,  rapprochées,  aiguës,  qui  di- 
minuent vers  le  crochet,  où  elles  sont  interrom- 

[iu.es  par  une  petite  cavité  ou  cuiileron  triangu- 
aire,  destiné  à donner  attache  à un  ligament  in- 
terne. 

Cette  jolie  coquille  se  trouve  aux  environs  de 
Paris,  à Grignon,  Mouchy,  Parncs,  Chaumont  et 
Courtagnou.  Clic  a 6 militai,  de  longueur  et  9 de 
large.  Ces  dimensions  sont  celles  des  plus  grands 
individus;  il  est  plus  ordinaire  d'en  rencontrer 
de  plus  petits. 

5.  Nocucf,  deltoïde.  Nucu/a  delloidca.  Lamk. 
N.  lesta  trigonà  , arrticè  truncatâ  , planu/atû  , 
inflatù,  subcordatâ,  angulatâ , posticè  mtundatJ, 
lenuè  longitudmaliter  striata  y marginibus  inte - 
gris  y cantine  brevi,  angusto  y ligamento  interno. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  6.  pag.  126.  n°.  3, 
et  tom.  9.  pl.  18 .fig.  5.  a.  b. 
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Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  60.  n°.  3- 
Def.  Dict.  des  Scienc ■ nat.  ait.  Nccoik. 

V»r.  «.)  Nob.  Testa  transverslm  slriatâ,  pos- 
tici  clathratâ. 

Nob.  Descript.  des  Coq.foss.  desenv.  de  Pans , 
tom.  i pag.  i36.  pl.1rj.fig.  *3.  x4-  *5. 

Vtr.  b.  ) Nob.  Testa  striis  tmnsversis  et  longi- 
tudinalibus  régulantes  decassata. 

Comme  le  remarque  I.amarck  , cette  petite  co- 
quille a user  de  ressemblance  avec  une  Donace 
quant  à sa  forme  seulement  j elle  est  triangulaire , 
un  peu  plus  large  que  longue  , tronquée  oblique- 
ment du  côté  antérieur  : ce  côté , aplati , est  lisse, 
séparé  par  un  angle  aigu  du  reste  de  la  surface. 
I.ecôté  postérieur  est  arrondi  et  toujours  orné  de 
quelques  stries  longitudinales.  La  coquille  est 
subéquilalérale,  to  côté  antérieur  éiant  le  plus 
long.  Le  crochet  occupe  le  sommet  de  l’angle  su- 
périeur; il  est  asse*  saillant , aigu,  contourné 
au-dessus  de  la  surface  antérieure,  ce  qui  donne  a 
relie  surface  la  forme  de  cœur:  l’angle  qui  la 
limite  est  la  partie  la  plus  élevée  des  flancs  de 
la  coqoitle.  La  surface  extérieure  de  celle  espèce 
est  quelquefois  toute  lisse  ; mais  le  plus  aooveni 
elle  a quelques  stries  loogilodiosli-s  sur  le  côté 
postérieur.  La  charnière  est  courte  et  étroite; 
elle  forme  uu  angle  dans  son  milieu,  ce  qui  la 
partage  en  deux  parties  presque  égales , sur  les- 
quelles on  comple  sept  ou  huit  petites  dents 
rapprochées  et  moins  saillantes  que  dans  la  plu- 
part des  espèces.  Le  sommet  de  l'angle  cardinal 
est  occupé  à l’extérieur  par  une  fossette  triangu- 
laire assert  profonde,  tont-à-fait  découverte  et 
donnant  insertion  à un  ligament  extérieur  lui- 
même,  comme  dans  les  Pétoncles.  Si  daus  la  for- 
mation des  genres  on  attache  quelque  impor- 
tance aux  caractère*  tiré*  de  la  place  du  ligameni, 
il  est  évident  que  celte  coquille  ne.  rentre  pas  dans 
toutes  les  conditions  des  Nocules,  qui,  toute* 
sans  exception,  uni  le  ligament  interne;  cepen- 
dant , à voit  l'ensemble  de  la  coquille,  on  ne  peut 
disconvenir  de  ses  intimes  rapports  avec  les  autres 
Nucules.  Aussi,  nous  considéion»  celte  anomalie 
du  ligameot  comme  de  peu  d’importance , et  nous 
la  comparons  à celle  du  liactra  Spcng/cri,  qui  a 
une  grande  partie  du  ligament  à l’extérieur,  et 
que  les  autres  caractères  out  fait  demeurer  au 
nombre  des  Mactres. 

Nouxaurious  pu , st  nous  l’eussions  voulu  , mul- 
tiplier let  variétés;  car  celle  coquille,  d'abord 
toute  lisse,  prend  successivement  des  stries  trans- 
verses, puis  des  longitudinales,  d’abord  sur  le 
le  côté  postérieur,  puis  sur  l'antérieur,  et  enfin  sur 
toute  la  suiface,  qui  se  trouve  ainsi  couverte  d'uu 
têteau  lin  et  régulier. 

On  trouve  cette  coquille  à Parties,  Mouchv, 
CI  atimoi't,  Grignon,  Courtagnon,  Honda»,  Be.tu- 
thamps,  P or  toise,  bénits,  Valmondois,  Acy  eu 
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Muliticn.  Les  plus  grands  individus  ont  1 1 millioi. 
de  large  et  g de  long. 

6.  Nücule  rostrée.  Nucula  rostrata . 

N.  testa  trans  versa  , oblongâ  , convexiusculâ  , 
te  nui,  transversïrn  striata  y antico  latefe  ton- 
givre  , atténua  to  , rostrato. 

Area  rostrata.  Bauo.  n°.  a3.  Gmel.  n°.  8. 
Chem*.  Çonch . tom.  7.  tab.  55 .Jig.  55o.  55  f . 
Enctcl.  pi.  309.  fig.  7.  a.  b. 

Lame.  Anim . sans  vert . tom . 6.  pag . 58. 
n°.  %. 

Bruguière  ayant  décrit  cette  espèce  sous  le 
nom  d’Arche  rostrée , Area  rostrata  , dans  le 
premier  volume  de  cette  Encyclopédie , nous  ne 
l’avons  mentionnée  ici  que  pour  compléter  sa  sy- 
nonymie , et  nous  renvoyons  à la  description  de 
cet  auteur. 

7.  Nuccle  de  Nicobar.  Nucula  nicoharica . 

N.  testa  transver sâ , ovato- el/tpticâ  vel  ovato- 

ob/ongj  , anticè  subangulatà  , tenu/,  peliucidà  y 
laterurn  extremitatibus  obtusis. 

(a)  Testa  ovato-elhpticâ.  Cab.  de  M.  Dufresne. 

(b)  Testa  avato-oblongâ. 

Arta  nicoharica.  Br  no.  Dict.  n°.  3o. 

Area  peliucidà.  Gmel.  n°  7. 

Chem*.  Conch.  tom.  7.  tab.  54.  fig.  541. 
htt.  a.  b. 

Enctcl.  pl.  Zoÿ.fig.  8. 

Lauk.  Anim.  saris  vert.  tom.  6.  pag.  5g» 
n°.  4. 

Celle  espèce  , comme  la  précédente , a été  aussi 
décrite  par  Bruguière  parmi  les  espèces  du  genre 
Arche  ; nous  ne  la  mentionnons  que  pour  com- 
piler sa  synonymie , et  nous  renvoyons  au  pre- 
mier volume  de  ce  Dictionnaire. 

8-  Nocui.i  sillonnée.  Nucula  pella. 

N.  testa  transversitn  ovatâ  , subangu/ari , an- 
te ri  ùs  acuta,  le  nui , peliucidà  y suivis  transvérsis 
régula  ribus. 

Area  pella.  Lia.  Gmel.  n°.  5.  Broc.  n°.  21 . 
Chem Conch.  tom.  7.  tab.  bb.Jig.  b$). 
EîiCycl.  pl.  009.  fig.  9. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  58. 
n°.  3. 

L’A  rca  pella  de  Linné  et  de  Bruguière  ayant 
été  complètement  décrite  par  ce  dernier  auteur, 
nous  renvoyons  à ce  qu  il  en  dit  dans  le  pre- 
mier volume  de  cet  ouvrage , et  nons  ajouterons 
que  cette  petite  coquille  curieuse  , qui  vit  dans 
la  Méditerranée,  sc  trouve  à l'état  iossile  dans 
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les  terrains  subapeouins  , ainsi  qu’en  Marée  et  en 
Sicile. 

NDDIBRANCHES.  Nudibranchia. 

Ce  fut  M . Cuvier  qui  institua  le  premier  l’ordre  des 
Nudibrancbes  parmi  les  Mollusques  gastéropodes; 
M.  Uuménl  l’avoit  indiqué  suus  le  nom  de  L)er- 
mobrancbes,  et  Lamarclt  ne  l'a  point  admis  : les 
Mollusques  qu’il  renferme  ont  été  placés  par  lui 
dans  la  famille  des  Triiooiens,  la  première  des 
Gastéropodes.  M.  Ferussac,  dans  ses  Tableaux  sys- 
tématiques, a imité  M.  Cuvier  quant  a la  place  de 
l’ordie,  qui  est  aussi  le  premier  des  Gastéropodes, 
mais  il  le  divise  eu  deux  sous-ordres  ; le  premier, 
les  Antbobranches  de  Goldfuss,  qni  contiennent 
une  seule  famille,  les  Do  ris  : cette  famille  est 
composée  des  trois  genres  Doris,  Onchidiore  et 
l’olycère ; te  secoua  sous-ordre,  les  Pujybr.n- 
cbea  de  M.  de  Blaioville,  est  divisé  en  deux  fa- 
milles : la  première,  sous  le  nom  de  Tritoniens, 
rassemble  les  quatre  genres  Tritonie,  Doto , 
Tbctbys,  Scyllèe  ; et  la  seconde,  les  Glauques,  en 
a également  quatre,  Laniogére,  Glauque,  Eo- 
lide  et  ’l’ergipe. 

M.  deFemssac,  dans  cet  arrangement , a admis 
trois  genres  de  plus  que  M.  Cuvier;  ce  sont  : Onchio- 
dore  (Blainv.),Doto (Oc.) et  Laniogére (Blumv). 
M.  de  Blainnlte  n’a  point  adopté  la  dénomina- 
tion de  Nudibranche;  il  a divisé  çcl  ordre  de  M.  Cu- 
vier en  deux  ordres,  les  Polybrsnclies  et  lesCyclo- 
Lraucbes.  ( P'oyes  ces  mots.  ) Mais  ces  deux  or- 
dres sont  loin  d’être  placés  dans  les  rapports  indi- 
qués par  les  auieors  qni  ont  précédé;  ils  sont  ici 
dans  la  deuxième  sous-classe  des  Mollusques  pa- 
raccphalophons  monoïques , dans  la  seconde  sec- 
tion de  ces  Mollusques,  qui  rassemble  ceux  dont 
1rs  organes  de  la  respiration  et  la  coquille  , quand 
elle  existe,  sont  symétriques.  Cette  section  con- 
tient trois  ordres,  les  Apnrobjrancbcs,  les  Poly- 
braucbcs  et  les  Cyclobranubes.  ( Voycs  ces  mots. 
M.  Latrcillc  ( Familles  natur.  du  Règne  animal) 
a admis  l’ordre  des  Nudibrancbes;  il  le  place 
au  commencement  des  Gastéropodes  : il  le  divise 
en  trois  familles , les  Umbram  hes , les  Tecti- 
branchesH  les  Phyllobranches.  ( Voy.  ces  mots.) 
Ce  qui  nous  a surpris , c’est  de  trouver  le  genre 
Carioaire  dans  la  première  famille  des  Vrobixtn - 
elles  en  rapport  avec  les  Doris , les  l’olycère#  et 
les  Onchidiores.  Nous  discuterons  celte  opinion 
à l’article  de  la  famille  que  nous  venons  de  citer. 

NDDiLIMACES. 

M.  Latrcille  ( Familles  naturelles  du  Règne  ani- 
mal, pag.  1/8)  divise  le  quatrième  ordre  des 
Gastéropodes,  les  Pulmonés,  en  trois  fa  nu  11  «s  , 
dont  la  première  est  désignée  sous  le  nom  de  Nu- 
dilimaces  ; relie  famille  est  la  même  que  celle  des 
Lituaniens  de  Lamarclt , moins  le  genre  Vitrine. 
M.  Lalredle  a adopté,  pour  l’ai  rangement  des 
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genre*  qu’elle  contient , celui  que  M.  de  Fenujac 
a proposé  dans  son  ouvrage  sur  les  Mollusques 
terrestres  et  fluviatiles;  voici  dans  quel  ordre  il 
ont  été  placés  : 

t Point  de  coquille  extérieure. 
l°.  Corps  entier  cuirassé. 

A.  deux  tentacules. 

Genres  : Onchide,  Onchidie. 

D.  quatre  tentacules. 

Genres  : Vaginule,  Yéronirclle. 

2°  Corps  cuirassé  seulement  antérieure- 
ment. 

Quatre  tentacules  rétractiles  dans  tous. 

Genres  : Limace , Àrion  > Limacelle  , l’arrna- 
cellé. 

tt  Une  coquille  extérieure. 

Quatre  tentacules. 

Genres  : Plectrophore  , Testacclle. 

Voye*  Limaciens. 

NÜMMCLACÉS  (Les). 

Jusqu'à  la  publication  des  ouvrages  de  MM.  de 
lliian  et  d’Orbigny,  les  conchyliologues  confondi- 
rent les  Nummuliies  et  autres  genres  voisins  avec 
les  grands  Céphalopodes,  et  tes  rapprochèrent 
dans  diverses  familles;  c'est  ainsi  que  Lamarck 
les  avoit  comprises  dans  sa  famille  des  Nantila- 
cées,etque  M.  de  Blainville,  leur  donnant  un  au- 
tre arrangement,  plaça  une  partie  du  genre  avec 
les  Nautiles , et  fit  du  reste  la  famille  à laquelle  il 
a donné  le  nom  de  Nummulacés.  Les  observations 
les  moins  approfondies  prouvent  facilement  que 
les  coquilles  dont  on  avoit  fait  les  Lenliculites  ne 
sont , pour  le  plus  grand  nombre  , qu'une  simple 
modification  de  l'âge  des  véritables  Nummulites. 
Si  ce  fait  est  incontestable,  il  devient  évident  que 
non-seulement  le  genre  Leuticulite  doit  être  réuni 
ou  genre  Nummolite , mais  encore  que,  dans  le 
cas  où  cette  réunion  ne  seroit  poiut  admise,  il 
doit  du  motus  entrer  dans  la  même  famille;  c’est 
ce  que  n'a  pas  , sans  doute,  recouuu  M.  de  Blair.- 
v i lie  , car  sa  famille  des  Nummaiacés  comprend  les 
genres  Nummulitc , llcliritc,  Sidérolite  , Orbi- 
culine  , Placentule  et  Vorticiale.  l)e  ces  divers 
genres,  un  très-petit  nombre  appartient  au  mène 
groupe  naturel  , mais  nous  ferous  remarquer  d'a- 
bord que  le  genre  Hélicite  est  un  double  emploi 
des  Nummulites;  il  ne  faut  que  comparer  les  deux 

f;cnres  pour  s’assurer  de  ce  fait.  Le  genre  Sidéré  - 
ite  est  véritablement  très*rapproché  des  Nuranio- 
liles;  mais,  relativement  aux  Urbiculines,  aux  Vor- 
ticiale*  et  aux  l'iacentules,  ils  n'ont  plus  le  moin- 
dre rapport  avec  les  genres  précédées  , si  ce  o'est 
par  la  furme  extérieure.  Cette  famille  des  Num- 
m u lacés  ne  peut  donc  être  adoptée,  et  nous  avons 
proposé,  dans  noire  Essai  d'une  classification  des 
Céphalopodes , de  la  remplacer  par  une  famille  a 
laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de  Nauliliforme.^ 
{Voyez  le  mot  Céphalopode  et  les  noms  de  genres 
que  nous  avons  mentionnés.  ) 
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KUMUULINE.  ■ jf‘ 

La  découverte  d’espèce!  vivante»  dans  ce  genre 
a dfl  faire  changer  le  nom  de  ÎXummnlite  en  celui 
de  Nummultne.  M.  d'Ürbianÿ  e»l  Je  premier  qui  ait 
proposé  ce  chsngemirul.  U est  peu  de  corp>  daus 
Unalure  qui  ail  luit  naître  chus  te»  Àorieu» comme 
chei  les  .Modernes  un  plu»  grand  nombre  d'opi- 
nioos  plu»  ou  moins  bizarre»  , plus  ou  moins  justes. 
Très-répandues,  formant  quelquefois  des  monta- 
gne» entières , on  couvrent  de  vastes  contrée»] 
d'une  forme  discoïde,  quelquefois  aussi  grandes 
que  des  pièces  de  monnaie,. d'autres  l'ois  pas  plus 
grandes  que  de»  lentilles,  les  NumiauluiQS  ont 
»erri  tour  à tour  à expliquer  des  miaacles  et  à 
exercer  la  sagacité  des  naturalistes  ou  de»  écri- 
vain» de  tous  les  âge*.  • . 

Strabon  , qui  iroit  vu  l'Egypte  et  visité  le*  py- 
ramides, avort  remarqué  la  grande  abondance  «le 
pierres  lenticulaires  dont  les  décombres  éloicru 
remplis,  et  avoit  admis  l'opinion  , sans  doute  déjà 
populaire  alors  , que  c’étoient  des  reste»  d’alimcns 
des  ouvrier»,  idiuiens  qui  s'étoient  pétrifiés,  (le 
secoit  supposer  alors  qu'ils  ne  vécureut  que  de 
lentilles,  Dans  son  trente -sixième  livre  de  CHis- 
tqjre  naturelle-,  Pline  parle  aussi  des  pierres  leo- 
licülaites , mais  il  ne  cherche  pas  à en  expliquer 
l’origine  j il  constate  seulement  le  fait  qu’elles 
sont  répandues  daus  les  sables  de  la  plus  grande 
parti*  de  l'Afrique.  , 

L'opinion  populaire  que  les  pierre»  lenticulaires 
ottC  nue  origine  mirscnleuse  fut  long-temps  accré- 
ditée par  les  historieos  eux-mêmes  qui  écrivirent 
au  renouvellement  des  lettres.  Nous  laisserons  le* 
naturalistes  de  la  même  époque , et  même  d'une 
époque  moins  reculée , les  Imperato , les  K tr- 
ier , les  Langins,  wc.,  se  conformer  à l’opi- 
niota  vulgaire , poor  arrives  à nn  temps  où  le» au- 
teur» cherchèrent  è donner  hua  Nummulite»  line 
origine  pins  naturelle  et  plus' raisonnable.  Nous 
ne  parlerons  point  de  Mercati , quoiqu’il  ail  figuré 
plusieurs  espèces  dans  soo  Metauothèea  vaticuna; 
nous  ne  relèverons  pas  non  pins  l'opinion  de  son 
commentateur  Laot-ini.qui  a pris  ces  corps  pour 
des  écussons  d’oursins  : il  fmiloit  voir  les  choses 
bien  superficiellement  pour  ‘émettre  de  telles 
idées]  que  dirons-nous  dono  de  Dourguet,  qui, 
dans  ses  Lettres  philotophiqnes , voulut  prétendre 
qurfies  Nummulites  étoiuut  de»  opercule*  d' Am- 
monites. fl  suffit  de  rappeler  une  teHo  opinion 
pourendécoovrirtout  le  ridule,  bonrgoet  est  d'au- 
tant moins  excusable  que  Scheucbzer avant  lui , 
et  le  premier  de  tons  les  auteurs  , après  un  exa- 
men approfondi  des  Nummulites,  les  avoit  jus- 
tement comparées  avec  les  Ammonites  et  les  en  a 
rapprochées.  Quant  à leur  origine,  si  Scbencbacr 
a manifesté  quelques  doutes,  cependant  on  doit 
croire,  par  l’analogie  même  qu’illeur  trouvait  avec 
les  Ammonites,  quittés  considéroit  comme  d'ori- 
gine animale.  Cette  opinion  de  Scheucbzer,  que 
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l'on  atTrftmSL  i Breyoe,  qui  n’eilt  d’snièe  mérite, 
que  de  l'adopter,  fai  contredite  par  plusieurs  au- 
teurs; Bruckman  , d’abord  , pensa  que  ce  pour- 
• roit  bien  être  de*  coquilles  bivalves  : cette  pen- 
sée a dû  naître  de  la  facilité  avec  laquelle  on  sé- 
pare quelquefois -les  Nu  ram  alites  en  deux  parties 
égales  dans  leur  plan  vertical.  Spada  , qui  a pu- 
blié un  Catafague  des  pétrifications y a eu  la  mcu*e 
idée  que  Bruckman  ; mais  il  pensoit  que  cette  co- 
quille bivalve  ne  devoii  point  s’ouvrir  à la  ma- 
nière des  autrçs  bivalves,  mais  bien  comme  quel- 
ques univalves  : ce  qui  implique  évidemment  con- 
tradîciioti , et  ce  qui  prouve  que  Spada  ne  sa  voit 
trop  à quoi  s’en  tenir  sur  les  Nummulites,  et  qu’il 
a écrit  sans  en  connaître  la  structure  ci  les  rap- 
ports. 

Ces  diverses  erreori  ne  dévoient  pas  être  les 
seules  auxquelles  les  Nummulites  dévoient  donner 
naissance;  quelques  espèces  des  véritables  Num- 
mulites  sont  striées  du  centre  à la  circonférence,  , 
et  quelques  personnes,  par  un  examen  peu  attentif, 
tu*  ont  confondues  avec  de  véritables  Polypier*. 
Scbauchier  est  peut-être  la  première  cause  de  celte 
confusiori  , caren  parlant  des  pierre*  lenticulaires, 
il  les  décrits  avec  des  strie*  rayonnantes,  ce  qui 
n’est  applicables  qu’à  quelques  espèces,  et*  les 
auteurs  suivans,  confiant  dans  cette  description 
de  Poryclhngraphe  de  Zurich  , ont  rapporté  au* 
Nummulites  d’autres  corps  nummi formes  appar- 
tenant à la  classe  des  Polypiers. 

' Linné  ne  tomba  pas  dans  celte  faute,  il  sépara 
bien  clairemçnL  dans  le  System  a nu  tu  r ce , sous  le 
nom  dç  1 Madn-pora  porpi/a  (pag.  5736,  n°.  5), 
les  Pulypicrs  nummiformes  des  véritables  Num- 
muliles  , qu’il  plaça  dans  le  genre  Nautile  sous  la 
dénomination  de  Nauti/us  heluites  ( pag.  J 371  , 
n°.  6).  Ce  rapprochement  de  Linné  , quoique 
blâmé  de  plusieurs  naturalistes,  étoit  cependant 
le  seul  qui  pût  mettre  sur  la  voie  des  détermina- 
tions exactes  j aussi  fut -il  presque  généralement 
adopté.  Valch , GcsutT  , Gueiturd,  Targioni  9 
Ficn tel  la  suivirent.  De  Saussure,  ce  savant  géo- 
logue, se  forma  la  même  idée  après  l’examen  des 
diîlérens  corps  qu’avant  Linné  on  confondent 
avec  les  Nummulites.  11  en  sépara  les  Polypiers  ; 
après  des  incertitudes  nombreuses,  Bruguière  trou- 
va les  opinions  à peu  près  fixées  à l’égard  des  Nu m- 
mulites;  le  réformateur  de  Linné  sentit. bientôt 
que  ce  ne.pouvo»t  être  ni  de  véritables  Nautiles  , 
ni  des  Ammonites;  il  créa  pour  elles  un  nouveau 
genre  qu’il  laissa  près  des  Nautiles,  il  lui  donna  le 
nom  de  Camerine.  Cet  auteur  estimable  attribua 
à tort  à Gesner  le  mérite  du  rapprochement  de* 
Nummulites  et  desNau(iIes,qni  appartient»  comme 
nous  l’avons  v« , à Scheucbzer  ; mais  Broguière 
fut  le  premier  qui , par  une  connoissance  appro- 
fondie des  rapports , chercha  à déterminer  , par 
nne  heureuse  hypothèse , la  nature  de  l’animal 
constructeur  des  Nummulites.  Il  conclut,  avea 
juste  raison , que  cet  amenai  ce  doit  ressembler  k 
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locau  de  ceux  qui  sont  connns,  qu'il  ne  peut 
être  contenu  dans  sa  coquille  f mais  bien  la  co- 
quille elle -me  me  être  intérieure  ou  demi-inté- 
rieure y cl  qu’elle  ne  doit  adhérer  à l'animal  que 
par  un  seul  point,  la  dernière  cloison  dans  la- 
uelle  un  muscle  ou  un  ligament  doit  s'insérer.' 
eut-être  cette  dernière  opinion  seroii-elle  sus- 
ceptible d’être  encore  discutée.  Quoi  qu’il  en  soit, 
celte  manière  rationnelle  do  considérer  la  chose 
a dû  avoir  une  grande  influence  sur  les  zoologis- 
tes qui  suivirent  Bruguière;  il  leur  fut  plus  facile 
de  pousser  plus  loin  leur  iuvestigaliou  par  les  pro- 
grès de  la  science , et  d'étaLlir  Fc  rapport  des  Ca- 
mérinej  et  des  Sèches,  et  plus  tard  avec  le»  Spiru- 
les  , dont  la  connoissance  jeta  un  si  grand  jour  sur 
la  classe  des  Céphalopodes.  M.  Cuvier,  dans  son 
Traité  élémentaire  a Histoire  na tutelle  des  ani- 
maux , publié  en  179b,  rapprocha  , comme  Bi  u- 

f;uière,  lesCaméi  ines  des  Nautiles  ; il  adopta  meme 
a dénomination  de  Bruguière,  et  manifesta  en- 
core quelques  doutes  qui  disparurent  dans  ses  au- 
tres ouvrages.  L’année  suivante,  de  Luc  , dans  le 
Journal  de  Physique  , 1709  , donna  quelques  dé- 
t iis  sur  les  Nummulites  de  la  pente  du  Rbéne , et 
tiouva  justement  qu'elles  n’ont  point  d'analogie 
avec  les  Nuir.mtilite*  ou  Camériues  de  Bruguière; 
d'où  la  nécessité  pour  lui  de  proposer  leur  sépa- 
ration en  deux  geures , ce  qui  éloit  fait  avant  lui 
parTargioni,  de  Saussure,  Bruguière,  etc.  Ce- 
pendant toutes  ces  observations  conlirmatives  de 
la  part  de  savans  distingués  auroient  dû  être  de 
quelque  poids  dans  l’opinion  de  Fortis,  qui  publia 
en  1000,  une  année  après  «ne  1 e Système  de\Ani- 
maux  sans  vertèbres  de  Lamarck  eut  paru , un 
long  mémoire  sur  les  Nummulites  , qu’il  nomma 
Ditcolithes.  U auroit  dû  mieux  profiter  des  tra- 
vaux de  l’illustre  professeur;  il  neserort  pis  tombé 
dans  une  confusion  impardonnable,  puisque  déjà 
Lamarck  avoit  séparé  en  genres  les  divers  corps 
qu’il  s'obstina  à ranger  dans  son  genie  Discolithe. 

Ainsi  Fortis,  malgré  l’autorité  des  zoologistes 
ou  des  géologues  les  plus  recommandables  , Con- 
tinua à confondre  des  Polypiers  avec  des  coquil- 
les cloisonnées  appartenant  à plusieurs  genres. 
Les  Polypiers  dépendent  du  genre  Ürbulife  ou 
Orbilolile  de  Lamarck,  et  les  coquilles  des  Num* 
ut uiites  et  des  Mélonte»,  ( Voy . Uabulite,  Milo- 
ms  et  DiaccniTBE.  ) Le  plus  grand  nombre  des 
itutenrs  que  nous  allons  maintenant  citer  ont 
adopté  plut  ou  moins  complètement  l'opinion  de 
Bruguière  ou  de  Lamarck,  en  la  modifiant  selon 
les  connoissances  acquises.  Nous  citerons  d'abord 
M.  de  Roissy,  qui,  dans  le  Buffon  de  Sonntnt,  pense 
-que  les  Nutnmulites  devoieut  être  libres  dans  l'a- 
nima) , puisque  dans  les  individus  bien  entiers  , il 
n'y  a aucune  ouverture  ni  aucune  trace  d'adhé- 
rence musculaire.  Celte  circonstance , déjà  ap- 
puyée par  Fortis,  porte  M.  de  Roissy  à pemer  que 
l’animal  des  Nummulites  doit  être  fort  voisin  des 
bècLcs.  Dans  ia  Philosophie  zoologique , Lamart  k 
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démembra  les  Lenticulites  des  Nummulites  sur  le 
motil  insullisant  que  les  premières  ont  une  ouver- 
ture, cl  que  les  secondes  n’en  ont  pas.  Ces  deux 
genres  sont  placés  à la  fin  de  U famille  des 
Lenticalacées,  qui  commence  les  Céphalopodes. 
Mont  fort  {Conchyliologie  systématique  , ton»,  1, 
pag,  i55)  ne  s’est  pas  contenté  d’adopter  les 
Nummulites,  il  a confondu  une  de  leurs  espèces 
avec  un  genre  fort  aillèrent , les  Rotalites  de  La- 
marck {voy,  ce  mot)  , parce  quelle  est  rayonnée 
du  centre  à la  circonférence.  Cet  auteur  retombe 
aussi  daus  la  meme  faute  que  Portis  , c’est-à-dire 
qu’il  rapprochu  des  Nummulites,  et  qu'il  plaça 
>armi  les  coquilles  cloisonnées  de  véritables  Po- 
ypiers  du  genre  Orbitolite  de  Lamarck  , qu'il  dé- 
membre mal  à propos  en  deux  genres  Discolitbe 
et  Licuphore.  ÿoy.  ces  mots. 

Lamarck  , qui  a opéré  des  changement  notables 
dans  l 'arrangement  des  Céphalopodes  {Extrait  du 
Cours-,  181 1),  a séparé  bien  à tort,  selon  nons,  les 
Leuticulites  et  les  Nummulites  dans  deux  familles  ; 
les  premières  dans  les  Radiolés,  avec  les  Rofalies 
et  les  PUcentules;  les  secondes,  parmi  les  Nau- 
li lacées  avec  les  Discorbites , les  Sidérolites,  les 
Verticale*  et  les  Nautile*.  M. ‘Cuvier  ne  suivit  pas 
[atmarck,  il  conserva  {Règne  animal)  le  genre 
Camérine  de  Bruguière,  dons  lequel  il  rangea 
comme  sous-genres  les  Camérine*  propres,  tes 
Sidérolites,  les  Rénuliles,  les  Mélonies,  les  Mi- 
lioles,  les  Pollontes  et  les  Arétbnses.  A l’excep- 
tion des  deux  premiers  sou«-genres  , les  autres  ont 

f>cu  de  rapports  avec  les  Nummulites,  qui,  dans 
0 système  de  M.  Cuvier,  suivent  les  Ammonites 
et  sont  séparées  de*  Nautilos,  dans  lesquel»  les  Len- 
tic  ni  in  es  sont  remplacées  par  les  genres  Bélrmnite , 
llippnrile  et  Ammonite.  Lamarck  , dans  son  der- 
nier ouvrage,  n'a  rien  changé,  relativement  à ce 
genre,  de  ce  qu’il  avoit  fait  dans  Y Extrait  du 
Cours , ainsi  U*  Lenticulines  et  les  Nummulites 
sont  toujours  séparées  et  sont  restées  dans  les 
mêmes  rapports.  M.  de  Ferussac  u'a  composé  sa 
famille  des  Nautiles  que  de  deux  genres  , Lcnti- 
tuline  et  Nautile,  soùs-divisés  en. un  assez  grand 
notul  re  de  sons-genres  ; et , à l'exemple  de  l.a- 
marrk  et  de  M.  Cuvier,  il  n’y  a pas  téuni  les 
Numinolites  , dont  il  a fait  une  famille  à part , en 
leur  conservant  le  nom  de  Camérines  donné  par 
Bruguière.  Cette  famille  des  Camériues  se  com- 
pose de  quatre  genres  Sidérolite  , Nummule,  Or- 
biculinc  et  Mélonie.  Les  denx  premiers  genres  ont 
entre  eux  des  rapports , mais  les  denx  antres  n’en 
ont  aucun  avec  eux.  L'arrangement  des  Lcnfieto- 
lineij  qui  ont  tant  d’analogie  avec  lesNummulite*, 
qn’il  u'est  pas  possible  de  les  séparer,  est  vérita- 
blement Curieux  dans  les  Tableaux  systématiques, 
puisqu'on  y trouve  divisés  en  quatre  groupes  qui 
contiennent  un  grand  nombre  de  g«  nre*  dont  l’a- 
nalogie est  loin  d’être  certaine  : 1°  les  genres 
Stomie,  Florilie  , Cellutie,  Andromède,  No- 
utonc  et  Mélooie  de  Montfort , foas  rapportes 
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aux  VoTiiciale*  de  Lamarck;  i°  les  genres  Thé- 
mconc  , Chrysoîe  , Pelore,  Géopone  etSphincié- 
rule  de  Montfort } 3°  les  genres  Hérioue , Patro- 
cle  , Rabuie  , Rbioocnre  et  Lampadie  ; 4°  enfin  , 
les  genres  Phonème  , Elphide  et  Macrodite,  tou- 
jours de  Montfort.  M.  de  Blainville  a suivi  à peu 
près  les  mêmes  erremens  que  M.  de  Perussac;  il 
a séparé  seulement  sur  des  stries  rayonnantes  le 
genre  Hélicitc  des  Nummulites  qu'il  éloigné  des 
Naulites  et  des  Lenticulitci , auxquelles  il  rap- 
porte, comme  M.  de  Ferussac,  un  grand  notable 
de  genres  de  Montfort,  qui  n’ont  souvent  entre 
eux  que  fort  peu  d’analogie;  mais  le  chaos  dans 
lequel  cette  partie  de  1a  conchyliologie  se  trouvoit 
plongée  devoit  être  bientôt  éclairci.  M.  de  Haan 
d'abord  opéra  un  grand  changement  en  établis- 
sant ses  deux  grandes  coupes  si  naturelles  des  co- 
quilles à siphoQs  et  des  coquilles  sans  siphons  : 
ce  qui  fait  voir  sur-le-champ  dans  laquelle  des 
divisions  doivent  être  les  Nummulites , et  pourquoi 
elles  ne  peuvent  rester  dans  la  même  familleque  les 
Nautiles.  M.  d’Orbigny  fut  inspiré  de  la  même 
idée  presque  en  même-temps  que  M.  de  Haan  ; 
il  donna  le  nom  de  Foramiuifères  à cette  grande 
famille,  quoique  plusieurs  genres,  tels  que  celui 
qui  nous  occnpe  dans  ce  moment , aient  des  cloi- 
sons imperforées  , et  ne  sont  pas  par  conséquent 
fora  mini  fores.  C’est  dans  la  famille  des  Hélicostè- 

Ï;ues,  section  des  Nauliloides,  que  sont  placées 
es  Nummulites  en  rapport  avec  les  Sidérolines  , 
les  Nonionines  , les  Cristelluires,  etc.  Le  genre 
Nummuline  de  M.  d’Orbigny  rassemble  les  Lenti- 
culites  et  les  Nummulites  de  Lamarck  f les  Num- 
mulites et  les  Hélicitcs  de  M.  de  Blainville,  et  les 
genres  Nu  mm  u!ie , Licopbore  , Rotalie  et  Egéone 
de  Montfort.  De  tous  ces  genres,  les  Licopbore» 
seules,  qui  sont  des  Polypiers  très-voisins  des  Or- 
bitolites  , ne  devraient  pas  faire  partie  des  Num- 
mulites. Ce  genre  est  caractérisé  de  la  mauicrc 
suivante  par  M.  d’Orbigny  t 
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Ouverture  contre  l’avant-dernier  tour  de  spire 
masquée  dans  l’âge  adulte;  coquille  discoidale, 
dépourvue  d’appendices. 

Il  se  divise  en  deux  sous  genres  : t*.  les  Nnm- 
muliues,  dont  les  tours  de  spire  sont  embrassant 
à tous  les  âges;  a°.  les  Assilines,  qui  ont  les  (ours 
de  spire  apparem  à certain  âge.  Il  existe  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  de  N ummulines;  comme 
elles  sont  presque  toutes  lusos,  quelles  sont  aussi 
quelquefois  assez  variables  daus  leur  forme,  que 
souvent  leur  taille  dépend  de  l’âge,  on  doil  sentir 
qu’il  a dû  être  dillicile  de  carnet friser  les  espèces  : 
aussi  irouve-t-ou  beaucoup  de  confusion  dans  la 
synonymie,  surtout  des  auteurs  anciens  qui  ont 
précédé  Linné,  ei  même  dans  quelques  - uos  de 
ceux  qui  l’ont. suivi . • . -, 

Noua  rassemblons  depuis  quelques  années  le 
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pim  grand  nombre  possible  de  Nummnlines  ; mal- 
gré ces  matériaux , nous  éprouvons  de  très-grandes 
difficultés  pour  déterminer  rigourensement  les  es- 
pèces, et  nous  sentons  qu’ils  sont  encore  insitfli-  . 
sans. 

Nons  avons  va,  dans  l'histoire  que  nous  avons 
donnée  de  ce  genre,  que  Brugnière  lui  avoit  im- 
posé le  nom  de  Camérine , qui  n’a  point  été  adopté  ; 
cet  auteur,  ayant  donué  dans  le  premier  volucnu 
de  ce  Dictionnaire,  la  description  de  quatre  es- 
pères de  Camérines  qui  sont  de  véritables  Num- 
mulites, nous  y renvoyons,  et  nous  nous  abstien- 
drons , dans  l’état  actuel  et  peu  satisfaisant  de  te 
f^enre , de  donner  d'autres  espèces  pour  la  dis- 
tinction desquelles  les  matériaux  manquent  dans 
nos  collections.  Voy.  Camémne,  tom.  f,  pag-  Sjp, 
et  CÉPHALOPODES. 

NUMMÜLITE. 

Nom  que  Iuimarck  a donné  aux  Camérines  de 
Bruguière,  et  qui  a été  consacré  pendant  tout  le 
temps  que  l’on  n’a  connu  de  ces  coquilles  qu’a  l’é- 
Ul  fossile  ou  de  pétrification  ; aujourd’hui  qu’elles 
sont  connues  vivaotes  ou  à l’état  frais,  on  doit 
référer  le  mot  Nummuline  employé  par  M-  d’Or- 
igoy.  Voyez  ce  mot. 


On  donnoit  ce  nom  û des  corps  lenticulaires 
organisés  fossiles , qui  ont  une  forme  circulaire 
et  quelque  ressemblance  aveu  des  pièces  de  mon- 
naie. On  les  nomme  aujourd'hui  Nummulmes. 
Voyez  ce  mot. 

• i »-• 

’ NL’SAR. 

Adanson  {Voyage  au  Sén^g.  pi.  i8)  a donné 
ce  nom  à une  lie  espèce  de  Dunacc,  Donax 
denticulata  Lit*.  Voyez  Don  ace. 

KYJlPHACÉES. 

Lamarck,  dans  son  dernier  ouvrago , a pro- 
posé de  rassembler  dans  cette  famille  ua  certain 
nombte  de  genres  dont  quelques-uns  ont  été  dé- 
membrés des  Solens,  et  quelques  autres  des  Vé- 
nus. Cette  famille,  dans  la  manière  de  voir  de 
Lamarck  , peut  servir  d’intermédiaire  entre  les 
Solens  et  les  Conques.  Elle  n'a  point  été  adopiée 
par  M.  Cuvier,  mais  M.  de  Ferussac  l'a  admise 
avec  quelques  changemens  dont  le  plus  important 
a été  d’en  ôter  le  genre  Crus.* me  pour  le  porter 
près  dos  Crassatelles.  Lamarck  caractérise  ainsi 
cotte  famille  : deux  dents  curdinales  au  plus  sur 
la  même  valve  ; coquille  souvent  un  peu  bâillante 
aux  extrémités  latérales,  ligament  extérieur, 
nymphe  en  général  saillante  au-dehors.  Il  di- 
vise cette  lamille  eu  deux  sections  de  la  manière 
suivante  ; 

i.  Nymphacée « 


NUMMISMALES. 
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! . Nymphacées  solénairs . 

Genres  : Sanguinolaire  , Psamoiobie , Fsam- 
juotéc. 

3.  Nymphacées  tcliinairc . 

A.  Uue  ou  deux  dénia  latérales. 
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Genres  : Tel  line  , Corbeille,  I.uciae  , Dooac®' 
B.  Point  de  dents  latérales. 

Genres  : Capse  , Crassine. 

Voyez  ces  difTércus  mois  et  Mollusque 


Hist.  Nul.  cUs  Ver*.  Tome  II . 


U.rs  tnœ  * 
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Sou*  ce  nom,  Rjfinpsqtio  r'unit  en  genre  un 
certain  nombre  de  Mulet  tes  dont  les  formes  sont 
as«cz  variables,  et  qu’il  fait  reposer  sur  les  carac- 
tères suivant  : coquille  variable,  souvent' à peine 
transversale  et  plus  ou  moins  oblique  j dent 
bilobée,  commencement  sillonné;  dent  lamel- 
laire oblique,  souvent  droite;  axe  variable; 
contour  marginal  épaissi;  trois  impressions  mus- 
culaires; Mollusque  semblable  à celui  de  VUmo, 
Tou*  les  caractères  rentrent  très-bien  dans  ceux 
des  Unio  proprement  dits,  et  quoique  R.ilinesque 
ait  divisé  ce  genre  en  six  sous  gemes,  il  ne  peut 
être  adopté  pas  plus  que  les  sou«-genres  qui  le 
composent.  Ces  sous -genres  sont:  Plagiole, 

• P /agio  la  y Ettipsaire,  Eüipsaria  ; (Quadrille, 
(Juadrula  ; Rotondaiie,  Rntondaria  ; Scalénaire, 
Scalcnaria;  et  $intoxie,»£////o.m<.  Voyez  ce»  mots 
et  Mülette. 

OBOVAIRE. 

Premier  genre  de  la  sous-famille  de*  Amblé- 
znides  ( voyez  ce  mol),  proposé  par  Rafiocsquc 
( Mono  g.  des  Bivalves  de  YOhio  y dans  les  Ann. 
gënér.  de  Bruxelles , 1820)  pour  une  divisjoii  des 
Mulctios  tju’il  caractérise  de  la  manière  suivante  : 

Coquille  ovale , presque  équilatérale  ; axe 
presque  médial  ; ligamment  courbé;  deut  bilobée, 
striée  ; dent  lamellaire  presque  verticale,  un  peu 
courbée;  contour  marginal  épaissi;  trois  impres- 
sions musculaires.  Animal  semblable  a Wnio  , 
mais  ayant  l’anus  inférieur.  Ce  genre  est  établi 
seulement  d’aprèi  la  forme  de  la  coquille,  qui  est 
siibcordi forme,  ce  qui  a dû  entraîner  quelques 
modifications  dans  la  position  relative  de  l’anus 
de  l’animal,  par  exemple,  et  dans  celle  de  la 
lame  cardinale  ; mais  ces  caractères  étant  inscfli- 
sans  pour  la  formation  de  sous-geures,  nous  ren- 
voyons à Mulxtte. 

OCÉANIE. 

Dans  sa  Conchyliologie  systématique , Mon  i fort 
a proposé,  sous  ce  nom,  un  geure  qu’il  a donné 
comme  le  type  vivant  des  Ammonites.  La  coquille 
qui  en  fait  le  type  est  le  Nautile  ombiliqué,  dont 
les  cloisons  simples  et  la  position  {lu  siphon  l’éloi- 
gneront toujours  de  la  famille  des  Ammonécs.  Ce 
genre,  comme  on  petit  le  croire,  n’a  point  été 
adopté.  Voyez  Nautile. 

OCTOCÈRES. 

Leach  a divisé  les  Céphalopodes  en  deux 


sections,  très-facilement  reconnoissaMes  par  le 
nowbie  des  pieds.  Il  nomma  Oçtopodes  ceux  qui 
en  ont  huit , et  Décapodes  ceux  qui  en  ont  dix. 
M.  de  Blainville  , en  adoptant  cette  division,  a 
changé  les  mots  ; il  nomme  les  premiers  Octocères 
et  les  seconds  Décacères  : il  forme  des  uns  et  des 
aune»  deux  famille  qui  composent,  à elles  seules, 
le  premier  ordre  de<  Mollusques , les  Mollusques 
céphalopodes  cryptodibranche.  La  famille  des 
Octocères  ne  renferme  qu’un  seul  genre,  c’est 
celui  du  Poulpe  {voyez  ce  mot),  auquid  sont 
rapportés  les  Elédone  de  l«eacli  et  Ocylhüé  de 
Ratinesquc. 

OÇTOPODES.  Octopoda. 

Lcach  a divisé  les  Mollusques  céphalopodes  en 
deux  grandes  famil  es  d’après  Je  nombre  des  bras  ; 
il  y a effectivement  *dt*  ces  animaux  qui  eu  ont 
constamment  huit  et  d’autres  constamment  dix  ; 
d’où  U création  de  res  deux  familles  généralement 
admises  depuis  par  les  zoologistes  , les  Oçtopodes 
et  K s Décapodes.  M.  de  Blainville  a admis  celle 
division  si  naturelle , mais  il  leur  a donné  les  noms 
d’Octocère  et  Décftcère.  M.  de  Ferursac  a com- 
pris parmi  les  Oçtopodes  non-seulement  les  Poul- 
pes , mais  encore  les  Argonautes  que  M.  de  Blain- 
ville rejette , et  nous  peusons  avec  de  justes  motifs, 
hors  de  la  classe  des  Céphalopodes. 

M.  de  Ferussac  y ajouta  même  le  genre  Ocy- 
tboé  de  Rafinesque,  qui  a été  établi  pour  le 
Poulpe  que  Pou  trouve  ordinairement  dans  la 
coquille  de  l’Argonaute  , d’où  il  résulté  éviJem- 
oieot  un  double  emploi.  ( Voyez  Octthoe  et 
Poulpe.  ) D’après  les  obscrvaiioos  de  M,  de 
Blainville  et  celles  de  Leacb , M.  de  Ferussac 
recounut  bientôt  son  erreur,  et  il  la  rectiüa  dans 
le  travail  qu’il  lit  en  commun  avec  M.  d’Orhigny- 
sur  les  Cépbulopodes.  Dans  ce  travail , les  Octo- 
f odes  se  composèrent  de  cinq  genres,  qui  sont  : 
Argouaute , Belléiopbe,  Poulpe,  Eiédon  et 
Caimarel  : ce  dernier  genre  avec  un  point  de 
doute.  ( Voyez  ces  mots.  ) M.  de  Fetussac  l'a  voit 
d’abord  placé  avec  les  Sèthes  ou  Céphalopodes 
décapodes  dans  ses  Tableau  des  Animaux  mol- 
lusques, M.  Cuvier,  qui,  dans  la  première édition 
du  Règne  animal , ne  tint  pas  compte  de  t‘-ta- 
blissement  de  ces  familles,  continua  dans  la  se- 
conde édition  l’arrangement  systématique  de  la 
première,  de  sorte  que  les  Poulpes  qui  sont  oc- 
lopodes,  par  exemple,  deviennent  des  sous-genres 
des  Sèches  qui  s ni  Décapodes.  Ayant  remarqué 
que  les  Oplopodes  pouvaient  se  distinguer  des 
Décapodes  par  l’absence  d’uue  coqudle,  nous 


Digitized  by  Google 


O C Y 

avons  joint  ce  caractère  à celui  du  nombre  des  i 
bras,  pour  limiter  d'une  manière  plus  nette  les 
deux  familles.  On  trouvera  à l'article  Csma- 
lcjpools  ce  que  nous  avons  dit  de  la  famille  des 
Uctopode» , et  l'arrangement  que  nous  avons 
donné;  elle  peut  se  réduire  aux  trois  genres 
Poulpe , Elédon  et  Ocythoé.  Voyez  ces  mots. 

OCYTHOÉ.  Ocythoé. 

Genre  institué  par  M*  Rafioesque  dans  son 
Traité  de  Somiologie  , pour  un  Poulpe  qu’il  ob-  ! 
serva  dans  U Méditerranée  , dans  les  mers  de  Si- 
cile ; il  le  caractérise  sur  les  huit  pieds  non  réunis 
à la  base,  et  les  deux  supérieurs  ailés  antérieure- 
ment. Al*  lUfinesquc,  qui  connoissoit  cependant 
le  Poulpe  de  l’Argonaute,  ne  reconuut  pas  l'ex- 
trême ressemblance  qui  existe  entre  son  nouveau 
genre  et  le  Poulpe  : ce  fui  Al.  de  BJatnville  le  pre- 
mier qui  recouuut  l’erreur  de  Ai.  Ralinesque  , et 
je  double  emploi  qu'elle  jetoit  dans  la  science;  il 
communiqua  ses  observations  à M.  Lcacfa , qui  en 
reconnut  la  justesse  : d’où  il  résultèrent  que  l’on 
devroit  supprimer  l’un  des  (Jeux  genres,  il  n’en 
sera  peut-être  point  ainsi,  si  l'on  considère  l’état  in- 
certain de  la  question  qui  pourroit  seule  décider. 
Est-il  prouvé  que  le  Poulpe  de  l’Argonaute  est  le 
constructeur  de  l’élégante  coquille  dans  laquelleon 
Je  trouve  souvent?  Si  on  répond  allirmaiiveiDCnt 
avec  des  preuves  évidentes,  le  genre  Ocythoé  devra 
disparoilre;  mais  cette  question,  loin  d’être  réso- 
lue de  cette  manière  , partage  encore  les  zoolo- 
gistes; il  en  est  un  certain  uoenbre  qui  , se  fon- 
dant sur  ce  que  les  analogies  ont  de  plus  proba- 
ble , ne  peuvent  concevoir  qu  un  animal  qui  u’a 
point  de  rapports  de  forme  et  de  structure  avec  la 
coquille  dans  laquelle  on  le  trouve,  paisse  être 
le  constructeur  de  cette  coquille  ; il*  ne  peuvent 
s'expliquer  comment  cet  animai,  dépourvn  demau- 
tâau  et  n'ayant  avec  cette  coquille  aucune  adhé- 
rence musculaire,  peut  la  sécréter  aussi  réguliè- 
rement, lorsque  Je  moindre  choc  peut  U déranger 
cl  établir  avec  ses  parties #ou  ses  organes  d’autres 
rapports.  11  est  encore  d’autres  objections  qui 
tiennent  à la  manière  dont  ou  a observé,  car  il 
n’existe  d’un  coté,  comme  de  l’autre  aucune  ob- 
servation concluante.  Déjà  cette  question  a été 
débattue  à l’article  Axooxautk;  nous  ajouterons 
co  que  l'on  a dit  depuis  sur  le  même  sujet  : ce 
sera  à l'article  Poülfe  auquel  nous  renvoyons. 

Le  genre  UcyiLoé  »e  distingue  tres-lacilemenl 
parmi  les  Octopodes  par  ses  deux  bras  antérieurs 
largement  palmés.  Les  animaux  qui  appartiennent 
à ce  genre  ont  tout -à-fa U l’orgaimation  des  Poul- 
pes; iis  portent  huit  grands  bras  »uv  1a  tète,  ces 
bras  sont  munis  de  ventouses  ai  ternes  sur  deux 
rangées;  les  bras  palmés  sont  pourvus  des  mêmes 
organes  dans  toute  leur  lurguear  : on  ne  peut 
doue  établir  une  tonne  comparaison  entre  ces 
bras  et  ceux  des  Sèches.  Les  caractères  du  genre 
peuvent  être  exprimés  de  1a  manière  suivante. 
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Corps  oblong-ovbfde  en  forme  de  sac,  sans  au- 
cune expansion  natatoire  latérale,  aucun  rudi- 
ment de  corps  lesticé;  huit  liras  sur  la  tête,  Ici 
deux  antérieurs  pins  longs  que  les  autres  et  large- 
ment palmés  à leur  extrémité  : tous  sont  munis  de 
deux  rangs  de  ventouses,  depuis  la  base  jusqu'au 
sommet. 

11  est  évident  que  les  Ocyihoés  ne  diflerent  es- 
sentiellement des  Poulpes  , que  par  la  dilatation 
de  la  partie  supérieure  de  la  première  paire  de 
bras;  ainsi  leurs  rapports  dans  la  classification 
s'établissent  né<  clairement  avec  les  Poulpes  et 
les  Klédnns.  S , contre  toute  probabilité , ilarrivoit 
que  l’Ocyihoé  lut  le  véritable  constructeur  de» 
coquilles  nommées  Argonautes,  la  classification 
de  ces  animaux  éprouveroit  quelques  modifica- 
tions , et  les  Octopndes  , conservé»  comme  famille, 
seroient  divisés  en  deux  sections,  ceux  à coquille 
non  cloisonnées , et  ceux  qui  sont  constamment 
nus. 

Non*  ne  connoissons  jusqu’à  présent  qn’unc 
seule  espèce  d'Ocytboé  : ce  qui  est  très-remar- 
quable, et  ce  qui  peut  décider  d’une  manière 
fondamentale  de  savoir  si  les  animaux  sont  ou 
non  parasites,  c'est  que  celte  seule  espèce  vit  in- 
distinctement dans  deux  espèces  très-distinctes 
de  coquilles. 

Octtbok  de  l’Argonaute.  Ocythoe  Argos. 

O.  corpora  ovato  oh  Ion  go  , posa  ce  supemèque 
sut  u a ta  y bradais  supenonbus  rnujonbus  , tatè 
paimutis  ; co/arc  rubcsccnte  9 macults  nig/esccn- 
tibus  y minimis  , undiquè  aspersis. 

Puulpe  de  l'Argonaute,  d*  Blainv.  Ma  lac. 
pag.  3<S5.  pL  i.  J/g.  i. 

Ibid.  Joum.  de  la  Soc.  phi/,  juin  1 8 1 G .Jig.  f. 

Argonauta  Argo.  Cuv.  Règne  anim.  a»  édit. 
pag.  la.  . , 

Fanes.  Mém.  de  la  Soc.  d*Uist.  nat.  de  Paris , 
tom.  a.  pag.  iGo.pl.  14. 

Rsxzam,  Mém.  d'Hist.  nat.  ir«  décade,  Bo- 
logne, idao. 

Nous  ne  rapportons  ici  que  les  principales  sy- 
nonymies : les  détail»  que  nous  avons  donnés  à 
l’article  de  I’Argomadte,  pourront  très-facilement 
suppléer  à celles  qui  manquent.  L’Ocythoé-/.rgo 
est  un  animal  dont  le  corps  est  oblong,  ovoïde  , 
légèrement  comprimé  de  < liaquc  coté,  ayant 
l'extrémité  postérieure  du  corps  légèrement  re- 
levé; l’entonnoir  est  fort  long,  épais,  d'un  assez 
grand  diamètre;  les  huit  bras  qui  couronnent  là 
tête  sont  divisés  en  deux  mafsts,  de  deux  paiies 
chacune.  Dans  la  masse  supérieure  se  trouvent 
les  quatre  bras  les  plus  forts:  la  paire  moyenne 
et  antérieure  est  la  plus  épaisse  de  inotes  ; elle 
Al  uj  ui  m a * 
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ie  termine  par  une  large  membrane,  tniace  , ex- 
tensible, musculaire , dont  le  bord  supérieur  est 
limité  dans  toute  son  étendue  par  la  cootinuité 
du  bras  , pourvu  de  ventouses  jus  ju’ù  son  extré- 
mité. Tout  le  corps  de  l’auitnul  est  revêtu  d’un 
épiderme  assez  mince,  d’an  rouge-vineux  , vio- 
lacé, parsemé  dans  toute  son  étendue  d’une  mul- 
titude de  petites  taches  noiiâlres  , plus  abondantes 
sur  la  face  dorsale  du  corps  et  des  bras  tjue  sur 
la  lace  ventrale.  Les  ventouses,  placées  sur  deux 
rangs,  sont  alternes  et  soutenues  par  un  pédicule 
épais;  elles  s’avancent  jusque  autoor  de  la  cavité 
hucale  ou  celle  de  la  base  des  bras , formant 
un  cercle  complet. 

Cet  animal  n’est  point  rare,  à ce  qu’il  paroit , 
drus  la  Méditerranée,  surtout  dans  les  parties 
chaudes  de  celte  mer;  les  pécheurs  le  rencon- 
trent habituellement  avec  une  coquille,  mais  as- 
sez souvent  aussi  sans  ce  corps  protecteur  qu’ils 
abandonnent  au  worncul  du  dauger. 

ODOTROPIS. 

Genre  tout -à-fait  inutile  proposé  par  M-  Rafi- 
nesque  pour  les  Hélices  qui  ont  une  dent  lu- 
ctelleuse  ou  carénée  sur  la  spire  à l’entrée  de 
l’ouverture.  Ce  genre  est  compris  par*M.  de  Fc- 
russac  dans  son  sous-genre  Hclinodonie.  foy.  ce 
mot  et  IltucE. 

OLÉARIA. 

Plusieurs  anciens  écrivains  rapportent  que  l’on 
eroployoit  une  grande  coquille  pour  puiser  de 
l’buile,  d'où  lui  étoit  venu,  d’après  son  usage, 
le  nom  d ’Olcaria.  Il  s’est  établi  une  discussion 
pour  savoir  quelle  espèce  de  coquille  ou  avoit 
voulu  désigner  ainsi;  Rondelet,  Bonanni,  Aldro- 
vande,  la  figurèrent , et  il  seroit  certain,  d’après 
eux , qu’on  devroil  la  rapporter  au  Turbo  olca- 
rius  de  Linné;  mais  cela  paroit  peu  probable  , 
car  cette  coquille,  qui  ne  se  trouve  que  dans  la 
mer  des  Indes , n’auroit  pas  été  assez  répandue 
autrefois  en  Italie  pour  y être  d’un  usage  général  : 
il  est  plus  croyable  que  la  coquille  que  les  An- 
ciens ont  nommée  Olearia  étoit  commune  et  ori- 
ginaire de  la  [Méditerranée.  Une  seule  coquille  de 
cette  mer  semble  propre  à l’usage  de  puiser  de 
l’huile;  elle  est  mince,  légère,  d’une  grande 
taille,  ayant  par  conséquent  une  grande  cavité 
intérieure,  remplissant  ainsi  la  plupart  des  condi- 
tions d’un  vase  à puiser.  Tout  nous  porte  à par- 
tager l’opinion  de  M.  Blainville,  que  c’éloit  le 
Buccinum  olearium  de  Liuné  qui  étoit  consacré 
à cet  usage. 

Klein , dans  sotj  Traité  de  Conchyliologie  , a 
consacré  sous  le  même  nom  un  genre  inadmissi- 
ble dans  lequel  on  trouve  surtout  le  Turbo  olea- 
rms  du  Linné,  comme  type  dn  genre. 


OLIVE.  Olioa. 

Les  Olives,  comme  le  plus  grand  nombre  des 
coquilles  de  la  famille  des  Enroulées,  présentent 
sur  leur  surface  extérieure,  lisse  et  polie,  les 
couleurs  les  plus  variées  et  les  plus  éclatantes. 
Cuite  circonstance  particulière  les  lait  rechercher 
beaucoup  des  amateurs , qui  mettent  quelquefois 
des  prix  fort  élevés  à quelques-unes  d’euti’elles. 
Ces  coquilles  étoient  au  reste  connues  des  anciens  ; 
il  n’y  a presque  point  d’ouvrages  à ligures  où  ou 
eu  trouve  quelques-unes  plus  ou  munis  lidèlc- 
ment  représentées.  Buujuni  , Lister,  Rumphius, 
Dargenville , etc. , etc.,  les  ont  confondues  suit 
avec  les  Cônes,  soit  avec  les  Volutes,  et  leur  ont 
donné  les  noms  de  Rliombe,  de  Coquille  cityn- 
drique,  d’Oiive,  etc.  Cualiicri  est  le  premier  qui 
les  ail  distinguées  nettement  dans  son  Index  Tei- 
tarum  , où  elles  forment,  sans  aucun  mélange,  lu 
second  genre  des  coquilles  uniloculaires.  Un  ne 
peut  reprocher  à cet  auteur  qu’une  seule  chose, 
c’est  d’y  avoir  placé  la  seule  espèce  de  Tarricru 
qui  fut  counue  alors , ce  qui  certes  est  Lien  excu- 
sable. Ou  se  demande  pourquoi  Linné  n’a  pas 
admis  le  genre  de  Gualiieri , ci  a confondu  les 
Olives  avec  les  Volutes  , malgré  l'ouvrage  d'Adan- 
son  lui-mcme.  La  grande  difficulté  que  l’on  éprouve 
à distinguer  et  à caractériser  nettement  les  di- 
verses espèces  d’Olives  explique  assez  bien  pour- 
quoi Linné  a rapporté  presque  toutes  les  espèces 
à uue  seule,  sou  Voluta  oliva. 

L’extrême  vaiiatiou  des  couleurs,  et  aussi  un 
peu  du  la  forme , rend  compte  , d’une  manière 
assez  plausible,  de  l’opinion  de  plusieurs  zoolo- 
gistes qui  ont  conservé  presqu’entièrement  l’opi- 
nion linnéenne  , puisqu’ils  croient  pouvoir  rap* 
porter  à un  très-petit  nombre  de  types,  et  à litre 
de  variété,  presque  toutes  les  espèces  de  Lamarck. 
Cette  opinion  ne  nous  semble  pas  foudée  sur  de 
bonnes  observations  ; elle  est  exagérée , aussi  bien 
que  l’opinion  contraire  , qui  ten.troit  à spécifiée 
chaque  variété  pour  peu  qu’elle  présentât  quel- 
que constance.  Ici , comme  partout  ailleurs  , le 
zoologiste  doit  conserver  cette  circonspection  et 
cette  prudence  nécessaires  quand  il  doit  porter  un 
jugement. 

Comme  nous  l’avons  vu  précédemment,  Linné 
rangea  les  Olives  parmi  les  Volutes.  Bruguière 
ne  l’imita  pas,  et  il  eut  parfaitement  jraison;  à 
l’exemple  de  Gualiieri,  il  isola  complètement  ce 
genre  des  Cônes  et  de  toute  autre  coquille  ana- 
logue : ce  fut  eu  Ire  les  Ovules  et  les  Volâtes  qu’il 
plaça  ce  genre.  M.  Cuvier  et  Lamarck , dans  leura 
premiers  travaux  , imitèrent  presque  complète- 
ment Bruguière  dans  les  rapports  qu’tls  donnèrent  à 
ce  genre;  M.  de  Roissy,  dans  le  Bujj'on  de  Sonnini _, 
n’y  changea  rien  aussi:  elles  étaient,  des  celte 
époque,  placées  dans  leurs  rapports  naturels. 
Lamarck  les  confirma  et  les  rectifia  encore  en 
créant  la  famille  des  Enroulées,  qu’il  composa  des 
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si*  genres  Ancillaires,  Olive,  Tamère , Ovule, 
Porcelaine  et  Cône.  La  famille  qui  précède  celle- 
ci  est  celle  des  Columellaires;  elle  se  termine  par 
le  genre  Volute  : ce  qui  conserve  les  rapports 
indiqués  par  Linné  et  Bruguière.  Cette  famille 
des  Enroulées  fut  conservée  par  Latnarck  dans 
scs  autres  ouvrages.  M.  Cuvier  ne  l'adopta  pas; 
il  lit  du  genre  Volute  plutôt  une  famille  qu’un 
genre,  dans  laquelle  il  en  rassembla  un  giand 
nombre  d'autres  à titre  de  sous-genie*.  Les  Olives 
sont  au  nombre  de  ces  sous-genres , ainsi  que  les 
Colonibelles , les  Mitres,  les  Marginelles  et  les 
Ancillaires.  M.  de  Feru-sac,  en  adoptant  la  fa- 
mille des  Enroulées  de  Latnarck , l*a  rendue  plus 
naturelle  encore  en  en  rejetant  le  genre  Cône;  il 
ti'tst  point  tombé  dans  Perreur  de  M.  Cuvier,  ou 
plutôt  de  Linné.  M.  de  Blaiuville  composa  sa  fa- 
mille des  Angis tomes  à peu  près  comme  M.  Cu- 
vier son  genre  Volute;  c est- à-dire  , qu’«iprès  les 
')  arrières,  les  Olives  et  les  Aucillaires,  on  trouve 
iis  Volutes  et  les  Mitres  qui  sent  épidermées,  puis 
les  Marginelles,  les  Porcelaines  et  les  Ovules  qui 
ne  le  sont  pas,  et  par  la  même  raison  que  les 
Olives.  * • 

Nous  avons  vu  -,  à l’article  Olivairi  , que 
M.  Latreille  a voit  coupé  en  deux  familles  les  En- 
roulées de  Latnarck;  les  Olives  se  trouvent  dans 
la  première  avec  les  Ancillaires  et  les  Ttrrtèitaa , 
séparées  ainsi  des  Porcelaines  et  autres  genres 
très- voisins. 

L’animal  des  Olives  est  resté  inconnu  jusqu’à 
ces  derniers  temps,  et  on  peut  même  dire  qu'il 
ne  l’est  point  encore  suffisamment  ; car  Dargen- 
villc,  dans  sa  Zoomorphose  , indique  un  opercule 
à t'animai , ce  qni  contredisoit  les  observations  de 
M.  de  Blainville  sur  une  petite  espèce  de  U Médi  • 
terranée , dont  il  possède  on  individu  seulement. 
M.  de  Blainville  a caractérisé  ce  genre  de  la  ma- 
nière suivante  : * 

CARACTÈRES  OïXÈRIQOES. 

Animal  ovale,  involvé;  le  manteao  asses  mince 
sur  les  bords  et  prolongé  au*  deux  angles  de  l'ou- 
verture branchiale  eD  une  ligule  tentaculaire,  et 
en  avant  par  un  long  tube  branchial  ; pied  fort 
grand,  ovale  ^subauriculé  et  fendu  transversa- 
lement eu  avant  ; tête  petite , avec  uoe  trompe 
labiale;  tentacules  rapprochés  et  élargis  a la  base, 
renflés  dans  leur  tiers  médian  et  tabulés  dans  le 
reste  de  leur  étendue;  veux  très-petits,  externes, 
sur  le  sommet  du  renflement;  branchie  unique, 
pectinifortuc  ; anus  sans  tube  terminal  ; organe 
excitateur  mâle  fort  gros , et  coquille  subcylin- 
driqne,  enroulée,  lisse,  à spire  courbe,  dont  les 
sutures  sont  caniculées;  ouverture  longitudinale, 
écbaocrée  à la  base  ; columelle  striée  obliquement . 

Les  Olives  sont , an  rapport  de  plusieurs  person- 
nes, des  animaux  fort  carnassiers.  La  pêche  que 
Ton  en  fait  à l’Ile-de-Frauce  le  prouve , car , pour 


en  prendre  un  grand  nombre,  il  suffit  de  jeter  » 
dans  les  fonds  r*u  eî  es  abondent , de*  lignes  amor- 
cées de  morceaux  de  chair  ; l'animal  s'y  attache , 
cl  lou  peut  ainsi  lu  tirer  de  l'eau. 

On  a long- temps  discuté  la  question  de  savoir 
pourquoi  les  Olrves,  cornu. e les  Porcelaines  ,éloi  en  t 
dépourvues  de  drap  marin,  et  présentaient  tou- 
jours leur  surface  extérieure  polie  et  brillante. 
Sachant  que  les  Porcelaines  dévoient  leur  vernis 
au  contact  de*  lobes  du  uiaoreau  qui  se  déve- 
loppent sur  la  coquille,  la  couvre  pins  ou  moins 
complètement  , et  dépose  sur  elle  uue  couche  de 
malière  testacée  , on  a,  par  une  juste  comparai- 
son , attribué  aux  Olives  une  semblable  organi- 
sation. 

Adanson  nous  apprend,  par  l'observation  di- 
recte, que  les  lobes  du  manteau  des  Porcelaines 
sont  presqu’égaux  s ce  dont  on  reste  convaincu 
par  la  trace  linéaire  qoe  leur  jonction  laisse  sur  le 
dos  de  la  coquille  dans  le  plus  grand  nombre  des 
espèces;  mais,  pour  les  Olives,  cette  ligne  dor- 
sale n’existant  jamais,  on  a cherché  à l'expliquer 
en  supposant  que  le  lobe  gauche  ne  dépasse  pas 
la  columelle  r tandis  que  le  droit,  se  reployant 
sur  le  bord  droit,  cou  vie  toute  ta  surface  de  la 
coquille.  Mais  cette  explication  peut  être  hume , 
puisque  l'observation  directe  manque.  On  pour- 
ront d'ailleurs  faire  une  comparaison  plus  simple  : 
les  Marginelles,  qui  sont  très-voisines  des  Olives 
et  des  Porcelaines,  ont , comme  ces  genres,  une 
coquille  polie  par  le  contact  des  lobes  du  man- 
teau qui  enveloppent  la  coquille  presque  totale- 
ment à la  manière  de  celui  des  Porcelaines,  c'est- 
à-dire  «que  les  lobes  sout  presquegaox  j ils  ne 
laissent  cependant  sur  la  coquille  aucune  trace 
de  leur  jonction.  Pourquoi  n’en  seroil-i!  pas  de 
meme  ponr  les  Olives ’é  D’ailleurs,  s’il  étoit  frai, 
comme  le  pense  M.  de  Blainville,  que  ce  ue  fût 
pas  le  manteau , mois' bien  le  pied  fort  graud  des 
Olives  qui  enveloppe  la  coquille,  toutes  ces  sup- 
positions deviendraient  milles.  Mais  il  est  peu 
probable  que  l’observation  confirme  jamais  l'opi- 
nion du  Savant  que  nous  venons  de  citer,  parce 
qn’on  11e  connaît  point  encore  de  Mollusques  dont 
le  pied  soit  un  organe  de  sécrétion  et  d’enveloppe 
extérieure  : res  fonctions  appartienuent  essentiel- 
lement à la  peau  et  à ses  appendu.es  plus  ou  mokis 
développées,  et  les  analogies  que  nous  présentent 
les  Marginelles  et  les  Porcelaines  sont  trop  con- 
cluantes pour  attribuer  au  pied  des  Olives  une 
fonction  qui  seroit  une  exception  unique  dans  tous 
les  Mollusques. 

M.  Duclos,  amateur  distingué  de  conchylio- 
logie, a réuni  des  matériaux  nombreux  ponr  uno 
monographie  des  Olives  ; son  travail  , qui  n’a 
poiut  encore  paru  , est  fait  d’après  un  grand  nom- 
bit  d’observations  , qui  ont  convaincu  de  la  né- 
cessité de  supprimer  un  <&rtain  nombre~des  es- 
pèces des  auteurs  qui  ne  son:  que  des  variétés 
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d'espèces  déjà  connue*  dont  on  it’aroit  pas  *«m 
le»  rapports  fan  te  d’uo  nombre  sudilinl  et  bien 
choisi  d'individus  pour  établir  les  passade*. (/éloit 
le  seul  moyen  de  parvenir  à la  distinction  de  vé- 
ritables especes,  en  lixant,  d'une  manière  précise, 
les  caractères  dechacane,  d’après  un  grand  nom- 
bre d’individns  et  de  variétés,  tes  variétés  étant 
prises  , pour  le  plus  grand  nombre , dans  les  chan- 
gement de  roulcnr,  et  cette  coloration  étant  en 
général  très-variaL>le  , il  s’ensuit  que  les  carac- 
tères spécifiques  devront  être  pris  de  la  loroie, 
ce  qui  certainement  les  perfectionnera. 

Les  Olives  vivent  en  grande  abondance  dans 
les  mers  équatoriales  et  intertropicales.  On  en  «ite 
mie  espèce  dans  U Méditerranée  ; mais  uottt 
n’avons  pas  encore  eu  occasion  de  nom  assurer 
de  ce  fait  d*uae  manière  positive.  U n’en  existe 
plu*  dans  les  mers  tempérées  et  daus  les  mers 
du  Nord,  et  cependant  on  en  trouve  à Pelai  fos- 
sile dans  les  dépôts  tertiaires  qui  couvrent  une 
partie  do  l’Lurope  depuis  U Méditerranée  jus- 
qu'au Nord.  La  présence  de  ces  coquilles  daus 
«•es  dépôts  est  une  induction  très-forte  en  faveur 
rie  l’opinion  (le  ceux  qui  pernent  que  tes  dépôts  so 
sont  laits  à une  température  beaucoup  pins  élevée 
que  celle  qui  existe  actuellement  dans  les  memes 
contrées. 

Le  nombre  des  espèces  vivantes  étant  actuel- 
lement très-considérable  , nous  ne  pouvons  pas 
donner  la  description  de  toutes  î réduit  d’ail- 
leurs à donner  toute  U conchyliologie  dans  un  si 
petit  espace»  nous  nous  borneront  à présenter  I 
quelques  espèces  dans  chacune  des  sections  qui 
divisent  le  genre.  Ces  sections  sont  fondes  d a- 
j ves  de*  caractères  extérieurs  , pris  principale- 
ment dans  la  forme.  La  première  contient  les 
espèces  snbuh'rs  , étroite*,  à spire  alongée  ; la 
seconde,  la  plus  considérable,  renferme  les  es- 
pèces ovalaires  , à spire  peu  saillante  ; la  troi- 
sième, celles  liant  la  spire  est  tronquée  ou  point 
saillante;  la  quaiiième  enlin  comprend  les  espèces 
dont  i’nuvet  tore  est  très-ample,  et  dont  le  canal 
de  la  spire  ne  s’étend  pas  au-delà  dft  dernier 
fout»  Celte  dernière  section  a de  grands  rapports 
avec  certaines  espèces  de  Volutes  , et  semble 
former  un  passage  des  Olives  vers  ce  genre  , 
comme  les  coquilles  de  la  première  semblent  éta- 
blir les  rapports  avec  le»  Tarrière»  et  certaines 
Ancillaires. 

I . Olive  art»  rai  née.  OlitM  acuminata. 

O . testa  clong.it à , cylindntâ  y nlbidh  cinercn- 
que  marmoratù  y Jase  iis  dttahus  yjuluit  , distants- 
bus  y tpi  ru  easertâ , acuminata  y on  tUi>o. 

Lister  , Conch.  tab.  71».  fig.  ij . 

Bo  y .va  si , Recr.  3.  fg.  1 4 1 

Ru*»».  Mus.  tub.  89.  fig.  g. 

l’irrtv»  Ga^.  tab.  loi.  fig,  16. 
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Sera,  Mut.  tom . 3.  tab.  53 .Jfg,  p.cj. 

Kxonn  , P'trgn.  tom.  3.  tab.  ty rfig.  * et  5,  et 
tab'- 18.  fig.  i.  r. 

Martïei,  Conch.  tom.  a.  tab.  5o.  fig.  55 ! — » 
553. 

Kxctcl.  pl.  368 .fig.  3. 

Lame.  Annn . sans  vert.  tom.  y.  pag. 

rr.  4d. 

Oliaa  acuminata.  Ann.  ibid.  n°.  48. 

L Olive  acumioée  a des  rapports  quant  à U 
forme  avec  Vü/taa  litterata , qui  a été  précédem- 
ment décrite;  elle  est  alongée,  cylindracée,  as- 
sez étroite;  sa  spire  alongée  est  très -pu  in  tue  et 
conique,  formée  de  six  à sept  tours  assez  larges, 
séparés  par  un  canal  fort  étroit  et  en  partie  recou- 
vert. L'ouverture  est  longue  et  étroite,  à peine 
dilatée  à L base;  elle  est  blanche  en  dedans,  la 
culumcUc  conserve  la  même  couleur.  Cette  colu- 
incilc  présente  à sa  partie  supérieure  une  callosité 
assez  épaisse  , qui  se  continue  avec  celle  qui  revêt 
les  tours  de  spire;  elle  est  presque  lisse  dans  toute 
) son  étendue:  elle  présente  à sa  base  une  large 
zone  aplatie,  sur  laquelle  on  compte  ordinaire- 
ment quatre  a cinq  plis  presque  égaux,  dont  le 
dernier  est  cependant  très-profond.  A l’extérieur, 
celte  coquille  est  assez  variable  pour  sa  couleur; 
sur  un  fond  d’on  gris-jaunâtre , on  aperçoit  un 
réseau  de  liuéclcs  brunes,  diversement  entre-croi- 
sées. Ces  li uéu les , quelquefois  plut  serrées  à la 
partie  supérieure  des  tours,  ou  se  changeant  en 
taches  plus  on  moins  grandes,  produisant  sur 
quelques  individus  une  zone  transverse  assez 
nette;  une  autre  zone  beaucoup  plus  constante 
se  voit  à la  base  de  la  coquille  : elle  est  ordinaire- 
ment d'un  jaune  assez  pur,  ornée  de  llauimulos 
brunes  assez  régulières. 

Cette^uquille,  qui  n’est  point  rare  dans  le»  col- 
lections , se  trouve  principalement  au  Sénégal , et 
d'après  Uiusrck  dans  l’Océan  indien  et  les  côte* 
de  Java.  Sa  longueur  est  de  67  miilim. 

2.  Olive  tuhnlée.  Oliva  suhulata. 

O.  lests  c y/in  d meen  •subula là,  fusco  •plumbeâ  y 
bâti  zona  fusco  rufèscentc,  ta  ta  et  obliqua  y an- 
Jructuum  margme  sape  non  Jtttco  macula  tu  y tue 
albo-cœru/escentc . . 

Gu  a lt.  Tc/t.  tab.  23.  fig.  R.  R. 

Martini,  Conch.  tom.  2.  tab.  5o.  fig.  54y  , 
5jo.  ' 

Etre  r ci»  pl.  3ü8.  fig.  6.  a.  b . * 

La mx.  Anim.  saut  vert.  tom.  y.  pag.  4*^4 • 

n°.  49. 

O lie  a suhulata.  Ann.  ibid.  p ?g,  524 f'n\  49. 

Cette  coqitiLe  a beaucoup  de  1 ^sembla ace  avec 
la  précédente  t elle  est  alongée  eyliu  tracée  , f »rt 
étroite;  sa  spire  est  longue  et  pointue,  régulière- 
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ment  coniqnc  , formée  de  sept  à huit  tours  assez 
lar^el,  séparés  par  une  suture  canaliculée  fort 
étroite  ; le  bord  de  celte  sutiireesl  ornée  de  petites 
tacites  In  mu  s assez  régulières.  L'ouverture  est 
1 ligue  et  étroite,  un  peu  dilatée  à la  base,  toute 
Manche  ou  té^èrerneDt  jaunâtre;  le  boni  droit 
lesté  mince  et  Irauebant  à tous  les  âges.  il  est  légè- 
rement sinueux  dans  sa  longueur;  la  culumelle 
est  droite,  à peine  infléchie  à sa  hase,  ordinaire- 
ment lisse  dans  sa  moitié  postérieure,  et  présen- 
tant à sa  base  un  large  bourrelet  blanc,  sur  lequel 
on  compte  six  à sept  plis  dont  le  dernier  est  plus 
gros  et  plus  profond  que  les  autres.  A l'extérieur, 
celle  coquille  est  d’un  jaune- brunâtre  ou  d’un  brun 
us,ea  foncé  ; elle  est  sans  taches,  et  sa  hase  est  oc- 
cupée par  une  large  xone  taure  ou  brunâtre. 

Celle  coquille  assez  rate  vient,  d'après  hamarrfc, 
de  I Océan  indien;  elle  se  trouve  aussi  Hans  les 
mers  du  Sénégal,  bille  est  longue  de  5o  à bo  miil. 

5.  Olive  cbevilletie.  Oliva  cia  vida. 

O.  testa  cylindraceo-subulats  y spird  promi- 
tu  nie  , acuta  y stnis  columellà  numerosts. 

Oliva  clavitla.  Lamk.  Ann.  lac.  cit.  pag.  3a8. 
n‘  3. 

Ibid.  Anim.  sans  vert,  tom. y. pag.  440.  71°.  3. 

Sow.  Gen.  q/ shells.  n"  3. 

Bastxrot  , Bass.  tertiaires  du  sud-ouest  de  la 
Fiance,  pag.  4a.  3,  pl.  %-Jig.  y. 

Cette  coquille  fossile  ne  manque  pas  d'analogie 
aveu  l’Olive  subutée;  mais  comme  ylle  reste 
constamment  plus  petite,  qu’elle  a une  spire  pro- 
portionnellement plus  longue,  elle  peut  être 
distinguée  comme  espèce.  Elle  est  alongée , 
étroite;  s*  spire  est  subulée,  pointue,  formée  de 
six  à sept  tours  larges  et  aplatis,  séparés  entr'eux 
par  un  caual  très-étroit  et  profond.  Cuti  vert  urc 
est  étroite,  fort  longue,  un  peu  plus  large  à la 
base  qu'au  sommet;  le  boni  droit  est  mince, 
tranchant,  et  le  bord  culumeltaire  est  droit, 
légèrement  incliné  Sur.  l'ase.  La  culuuielle  est  à 
peine  callcu-e  à sa  partie  supérieure;  elle  se  ter- 
mine inférieurement  par  un  bourrelet  oblique,  sur 
lequel  on  compte  quatre  à cinq  plis  presque 
égaux  , dont  le  dernier  est  le  plus  court  cl  le  plus 
profond.  Dans  les  vieux  individus,  la  coluuielle, 
ordinairement  lisse  , se  charge  de  quelques  plis 
courts  et  suhtransverses.  Nous  possédons  un  indi- 
vidu de  celte  espece  qui  a conservé  des  traces  de 
sa  coloration  primitive;  sa  base  est  jaunâtre, 
ornée  de  quelques  taches  brunes;  toute  la  spire 
est  de  la  même  couleur , mais  sans  taches,  et  le 
rndieu  du  dernier  tour,  d’un  blanc-grisâtre  , est 
interrompu  vers  l'ouverture  par  quelques  zones 
fauves,  longitudinales.  Celle  coquille  su  trouve 
dans  les  faluns  de  la  Touraine , dans  ceux  de  Dax 
et  de  Bordeaux,  et  à la  Superga  près  Turin. 
Les  plus  grands  iudividus  soûl  luugs  de  35  miil. 


4>  Ol:vï  ivoire.  Oi.ua  tbuntea.  * 

O.  lesta  cUindraceo  - cnnicJ , albJ,  Jitscùt 
Juabus  pnrpurvts  luterruplii  dtslanlihut  muets  y 
spirs  prnnuncntp. 

Mart.m,  Cou c fl.  toni.  2.  tab.  30.  Jig.  ÔÔ7. 

Var.  b.)  Pennùs a/bii. 

Ma'ktixi  t Coru  h.  tnm.  3.  tab  5o.  Jig.  533.  „ 

Voiuta  r< iota.  C stxc.  pag.  Ô442.  n“.  a 2. 

Lsxx.vsfnim.  sans  vert.  tom.  y.  pag.  408.  5<). 

O/iaa  eburnea.  Ann.  ibiil.  «•  ôtfi 

Coquille  alongée , subulée  , étroite , ssbryjin- 
dracée , a s,  ire  longue  et  pointue  formée  de  cinq 
a six  tours  assez  larges,  dont  la  sutuie  a un  (anal 
large  et  superficiel.  Ce  canal  est  bordé,  dans  la 
plupart  (les  iudividus,  d’une  aone  soit  continue  . 
suit  de  petites  ponctuations  rougeâtres.  L’ou- 
verture  est  petite,  rétrécie  a son  sommet,  dilatée 
a la  base , toute  blanche  ; la  uolumelie  est  un 
peu  oblique,  le  plus  souvent  li,se  dans  sa  moitié 
supérieure,  et  garnie,  sur  le  reste,  d’un  bourrelet 
oblique,  peu  saillant,  chargé  de  cinq  à six  plis 
presque  égaux  , qui  ont  une  tendance  â s'effacer 
dan,  les  Viens  individus.  Cette  coquille  est  ordi- 
nairement d'un  blanc  pur;  souvent  aussi  on  la 
trouve  ornée , sur  son  dernier  tour,  de  deux  zones 
transvenes,  de  taches  articulées,  soit  jaunâtres 
et  quelquefois  brunâtres. 

Cette  petite  coquille,  que  Gmelin  croit  vivre 
sur  les  côtes  d'Espagne,  se  voit  ordinairement 
■fans  les  collections  rapportées  de  l’indeou  de  l'A- 
mérique méridionale.  Sa  longueur  est- do  20  miil. 

5.  Olive  naine.  Oliva  nttna. 

O.  tests  e.rigiid  , ovatd  , cincreo-lwidi , li tiers 
fuscis  aut  purpureis  undatl y spird  gibbosulà., 
prominentfi  columelld  cal/osJ. 

Lister,  Conch.  tab.  ySà.Jig.  22.  . 

Martixi,  Cortch.  tom.  s.  tab.  ïro.fig.  543.  Sià. 

Exctcl.  pl.  3t>3.  fig.  3.  a.  6. 

Var.  b.)  Tend  minore , spird  vix  gibbosulà. 

Martixi,  Conch.  tom.  3.  tab.  5o ..fig.  545—547. 

' Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  408. 
n».  60. 

Oliva  nana.  Ann . ibid.  n°.  57. 

Var.  c.  ) Testé  punctis  numerosissinm  faseo- 
lutenlis  ornât  J. 

Quoique  I.amarck  ait  nommé  celte  espèce 
Oliva  nana,  elle  n’eslpas  cependant  la  plus  petite 
des  Olives;  elle  est  cjlindracée,  obtuse  au  som- 
met , élargie  à sa  partie  postérieure;  sa  spire  est 
courte,  Ld  les  tours,  assez  élargis,  sont  couverts 
d’une  callosité,  blanche  ou  jaunâtre  , qui  couvre 
le  canal  de  la  spire,  si  ce  n’est  sur  le  dernier 
Zour.;  ce  canal , est  fort  étroit , et  assez  profond 
l’ouverture  est  rétrécie  à sou  ex  l rémi  t é poxtéri  eure* 
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dilatée  à la  base;  le  bord  droit  est  mince,  tran- 
chant , d'un  bran-jannâtre  , et  l’on  voit  se  répéter 
k l'intérieur  la  coloration  du  dehors.  La  columelle 
est  droite,  un  peu  inclinée  sur  l’axe  ; elle  est  blan- 
che, calleuse  à sa  partie  supérieure,  lisse  daus 
presque  toute  son  étendue,  et  terminée , à son 
extrémité  inférieure , pâr  un  petit  bourrelet  aplati, 
légèrement  strié  obliquement.  Eu  dehors  cette 
coquille  est  d’un  blanc-  jaunâtre , quelquefois 
fauve  > la  partie  moyenne  de  son  dernier  tour  est 
ornée  de  linéoles  très-fines,  onduleuses , quel- 
quefois en  zigzag  et  assez  régulières.  Nous  conuois- 
sons  une  variété  remarquable , oidînairement 
plus  petite,  qui,  sur  le  dernier  tour,  au  lieu 
des  linéoles  présente  un  grand  nombre  de  petits 
points  brnnàtres,  et  à la  base  de  la  columelle 
une  tache  d’un  brun  assez  vif.  Cette  petite  co- 
quille vient , d'après  Lainarck,  de  l'Océan  amé- 
ricain. La  variété  t'est  trouvée  dans  l’Océan 
austral.  Sa  longueur  est  de  i5  à 16  mil!. 

6\  Olive  mitréolé.  (V/Va  mit/eola. 

O.  testa  JiisiJbrmi-subulatd  , laungata  y spicâ 
elongatâ  , acuta  y columeUa  basi  striata , pli- 
catâ. 

O /if  a mitreola.  Lamk.  Ann.  loc.  cit.  tj°.  4»  et 
tom.  6.  pi.  44- fig-  4.  a.  b. 

Ibid.  Anirn . s.  vert.  tom.  7.  pag.  44°*  n°*  4* 

Petite  espèce  fort  commnne  dans  le  bassin  de 
Paris,  principalement  dans  les  calcaires  grossiers} 
c’est  une  des  espèces  les  plus  étroites,  et  dont  la 
tpire  est  proportionnellement  la  plus  longue.  Elle 
est  «longée,  étroite,  atténuée  à ses  denx  extré- 
mités. La  spire,  longue  et  pointue,  est  formée  de  six 
à sept  tours  aplatis  et  assez  larges  ; le  caual  qui 
les  sépare  est  étroit,  mais  profond;  il  est  recou- 
vert en  partie  par  un  petit  bourrelet  décurrent 
a la  base  des  tours.  L’ouverture  est  petite,  courte, 
lus  large  dans  le  milieu  qu’à  ses  extrémités;  son 
ord  droit  est  mince,  tranchant,  et  légèrement 
convexe  dans  sa  longueur;  la  columelle  est  uu 
peu  arquée,  concave,  lisse  à sa  partie  supé- 
rieure, eHenninéc  inférieurement  par  un  bour- 
relet court  et  oblique  , sur  lequel  on  compte  trois 
ou  quatre  petits  plis,  dont  le  premier  est  le  plus 
large  et  le  plus  saillant. 

Cette  petite  coquille,  toute  blanche,  polie  et 
brillante,  se  trouve  à Parues,  Mouchy-le-Châlel, 
Grignon,  Cli.iteau-Tbierri , Daroeric,  Courta- 
g«on  , etc.  Sa  longueur  est  de  18  à 20  million 

7.  Olive  de  Laumont.  OU  vu  îaumontîana. 

O.  testa  ovaîo-subulatâ } nitidalâ , subviolaceâ y 
columeUa  basi  subbiplicatâ. 

Oliva  Iaumontîana.  Lavk.  Ann.  loc.  cit.  nn.  &. 

Ibid.  A mm.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  449-  «°»  S. 
CfciiC-cL  dillère  de  la  précédente  par  plusieurs 
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caractères  essentiels  ; elle  est  plus  large , plus  ven- 
true; 1a  spire  est  proportionnellement  beaucoup 
plus  courte;  le  canal  des  sutures  est  large,  assez 
profond.  L’ouverture  est  alongée , un  peu  plus  di- 
latée dans  le  milieu  qu’à  la  base  ; le  bord  droit , 
mince  et  tranchant,  est  plus  long  que  le  bord 
gauche.  La  columelle,  légèrement  concave  dans 
le  milieu , ae  termine  inférieurement  par  un  bour- 
relet oblique,  divisé  profondément  en  deux  par- 
ties à-peu-près  égales  : la  première  , ou  supérieure, 
présente  on  gros  pli  divisé  à sa  partie  supérieure 
par  un  autre  beaucoup  plus  petit;, la  seconde  por- 
tion du  bourrelet  columellaire  présente  trois  pe- 
tits plis  parallèles  et  presque  égaux. 

Cette  petite  coqnille  se  rencontre  dans  les  sables 
du  grès  marin  inférieur,  & Laumont , à Beau- 
champ,  etc.  Sa  longueur  est  de  14  * i5  miUim. 

8.  Olive  porphyre.  Oliva  porphytia. 

O.  testa  magnâ , albido-cameâ  , mfo  macula  ta , 

\ lineis  rufis  angulartbus  omatâ  y spirâ  basiqua 
viu  lac  en  tinctis . 

y data  porphytia . Lui.  G xsl.  pag.  3438. 

/i°.  16. 

G c alt.  Test.  tab.  %^.fig.p. 

Dabgen v.  Conch.  pi  \b.Jig.  K. 

Fàvàbne,  Conch.  pi  1 K* 

Kffoaa  j Délie,  tom.  4,  fig.  4. 

Ejusd.  Vergn.  tom . I.  tab.  l'b.fig.  I. 

Maatixi,  Conch . tom . a.  tab.  46*  fis-  435. 
486,  et  tab . 47*  fîf-  497 8- 
Lnctcl.  pi  36 1.  fig • 4*  <*•  b* 

Qltva  porphyria . Ann . du  Mus.  vol.  16.  pag. 
309.  n°.  1 . 

Lime.  Anirn.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  418.  nn.  f. 

L’Olire  porphyre  est  la  plus  grande  et  l’une 
des  plus  belles  du  genre.  Connue  et  recherchée 
de  tous  les  collectionneurs  do  coquilles , figurée 
dans  un  grand  nombre  d’ouvrages,  il  ne  sera  pas 
nécessaire  d’en  donner  une  description  complète 
pour  que  l'on  puisse  la  distiuguer  tacitement.  Elle 
est  oblongue-ovalaire , plus  reudée  à sa  partie  su- 
périeure qu’à  l’inférieure  ; sa  spire  est  courte , 
pointue,  composée  de  huit  à neuf  tours  très- 
étroits,  séparés  par  un  canal  profond  bordé  de 
chaque  côté,  mais  fort  étroit.  L’ouverture,  qui 
est  fauve  on  dedans , est  fort  étroite,  arquée  dana 
sa  longueur,  un  peu  plus  large  à la  base  qu’au 
sommet  ; la  columelle , dans  presque  toute  sa  Ion-.** 
gucur , est  épaissie  par  un  bourrelet  assex  épais, 
qui  se  termine  brusquement  en  dehors  par  des 
dentelures  un  peu  obliques  en  dents  de  scie.  Ce 
bourrelet  est  strie  peu  profondément  en  travers.; 
à la  base  de  la  columelle  , ce  bourrelet  est  termine 
par  un  sillon  assez  profond.  A l’extérieur , Cette 
coquille  , sur  uu  fond  rosé-violacé , est  ornée  d'an 
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grand  nombre  de  lignes  en  zigzags  triangulaires, 
nettement  arrêtées  j presque  toutes  partent  du 
sommet  d’un  grand  nombre  de  faisceaux  de  figues 
onduleuses  très-nombreuses  et  très-rapproebées. 

Cette  coqnille  vit  dans  les  mers  du  Brésil  et  de 
l'Amérique  méridionale  ; on  lui  donne  vulgaire- 
ment le  nom  d’OIive  de  Panama.  Elle  est  longue 
de  1 1 centimètres , un  peu  plus  de  4 pouces. 

.9  Olive  anguleuse.  Oliva  angulata . 

O.  testa  cjhndniceo-  venlricosâ  , ponde ro sa  , 
albtdo-cinereâ,  spadiceo  pu  ne  ta  ta  y h nets  fusas, 
irregu  imbus  , transcersis  y tabro  c/asso  , obsolctè 
angulata . 

Martini,  Conch.  tom . a.  tab.  4l*Ji&'  499- 
5 00. 

Eicctcl.  pl.  363 .Jig.  6.  a.  b. 

Lame.  Anim . sans  vert.  tom.  7.  pag.  420- 
n *.  6. 

Oliva  angulata.  Ann.  ibid.  n°.  6. 

Coquille  ovalaire,  ventrue,  très-distincte  comme 
espèce.  Elle  est  très-épaisse , solide , et  parfaite- 
ment diflérenciée  dans  sa  forme  par  un  angle  obtus 
placé  vers  son  tiers  postérieur;  sa  spire  est  courte, 
pointue,  composée  de  sept  à huit  tours  séparés 
par  un  canal  fort  étroit  ; l'ouverture  est  fort 
étroite,  presqu’également  rétrécie  dans  toute  sa 
longueur  ; la  columelle  est  renflée  par  un  bour- 
relet assez  épais  , rosé  , foiblcment  plissé  dans 
toute  sa  longueur,  mais  dont  les  plis  n’aboutissent 
cas  jusqu’à  sa  limite  extérieure.  À la  base  de  la 
èolumelle  il  existe  deux  plis  plus  profonds  que 
les  antres,  qui  se  continuent  à l'extérieur.  Ce 
bord  droit  est  très-obtus  , fort  épais,  dans  le  œi- 
liea  desa  longueur  surtout.  Sur  uu  fond  d'un  gris- 
jaunâtre,  cette  coquille  est  ornée  d'un  très-grand 
nombre  de  ponctuations  d'un  brun  assez  foncé  et 
irrégulièrement, disposées  ton  observe  de  plus  plu- 
sieurs taches  formées  pur  des  lignes  Ires-brunes, 
en  zigzags  interrompus  et  t rès-nro fonds , qui  ont 
souvent  une  tendance  à se  confondre. 

Cette  coquille,  rare  et  précieuse,  vient,  à ce 
qn'il  paroit , des  mers  du  Pérou.  JElle  a 80  miliirn. 
de  longueur. 

2 0.  Olive  maure.  Ohaa  ni  aura. 

O.  testa  cylindricâ , aptee  têtus  J , nigrâ  • labro 
cartùs  subphcato  y on  candi  do. 

Lister,  Conch.  tab.  718 .fig.  s,  et  tab.  fôQ. 
hg.  27. 

Kcmph.  Mus.  tab.  09  .fig.  2. 

Güalt.  Test.  tab.  23.  fig.  b. 

Seba  , Mus.  tom.  3.  tab.-55.yig.  K.  b. 

Knorr,  Kergn.  tom.  5.  tab.  a8 .Jig.  6. 

Martini,  Conch.  tom.  2.  tab.  45.  Jig.  472 
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Ekctcl.  pl.  366.  fig.  2.  a.  b . , 

Ohva  maurti.  Lamk.  Ann.  loc.  cii  p.  3f  l . n°.  7. 

Var.  b.  ) Testa  luteo-oln’accâ  , lincis  subjuscis 
perpaucis  etnetâ . 

Chemn*.  Conch.  tom.  10.  tab . 147 .Jig.  1082. 

Enctcl.  pl.  565  Jig.  »,  et  pl.  3 66.  fig.  1. 

Var.  c.)  Testa  fu/cn-castancâ  , bj/asciatâ. 

Knorr,  Vergn.  tom.  3.  tab.  17.  fig.  3. 

Regenv.  Conch.  tom.  î.  tab.  1 .Jig.  2. 

Martini,  Conch . tom.  2.  tab.  45.  fig.  474* 

Var.  d.  ) Testa  julvo- vi rente , undatïm  fusco 
macula  td . 

Martini,  Conch.  tom.  t.pag.  47  fig-  5o3.  5o4* 

Enctcl.  pl.  365.  fig.  3. 

Var.  e.)  Testa  undiquè  fiuscâ. 

Martini,  Conch.  pl.  4*]. Jig.  5oi. 

Var.  f.  ) Testa  Juscâ , transverslm  l méat  à. 

Martini,  Conch.  pl.  47. Jig.  5û2. 

Var.  g.  ) Testa  aunmtiacà. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  420.  nn.  7. 

L’Olive  maure  est  une  belle  espèce  l res-variable 
dans  ses  couleurs  ; il  suffira,  pour  que  l’on  en 
ail  une  idée,  de  rappeler  qu'elle  varie  depuis  le 
jaune-orangé  jusqu’au  brun-noir  , et  qu  elle  y 
arrive  successivement  en  prenant  une  teinte  d'un 
brun  clair,  puis  des  faicies  transverses  d'un  brun 
foncé  sur  un  fond  d'un  hrun-jaunâtre;«lle  devient 
ensuite  d'un  brno  presque  unir,  avec  une  seule 
fascie  médiane  d’un  noir  intense  : elle  prend  aussi 
une  teiote  verdâtre  avec  des  ponctuations  éparses, 
et  d’autres  fois  avec  deux  fascies  transverses , 
l'une  postérieure  et  l'autre  médiane.  Ou  recon- 
noit  que  ces  diverses  variétés  appartiennent  à U 
même  espère  , parce  que  toutes  conservent  la 
meme  forme  et  présentent  les  memes  accidens  à 
la  columelle.  La  forme  est  suhcylindracée  ; la  spire 
est  très-courte , formée  de  cinq  à six  tours  aplatis , 
dont  le  dernier  est  ordinairement  relevé  au  mo- 
ment où  il  se  termine  par  l’ouverture.  Celte  ou- 
verture, légèrement  arquée  , est  presque  partout 
d'une  égale  largeur.  La  columelle  est  blanche, 
légèrement  ridée  dans  sa  longueur  , teintée  de 
rose  pâle  à la  base,  où  elle  est  pourvue  de  troia 
plis  presqu’égaux  , obliques  et  parallèles  entr'eux. 
Ces  plis  sent  carénés  vers  le  bord  postérieur.  La 
lèvre  droite,  assez  épaisse,  est  blanche  ou  vio- 
lâtre en  dedans. 

Cette  coquille,  qui  fait  l'ornement  des  collec- 
tions, n'est  pas  rare.  Elle  habite  l'Océan  indien, 
et  sa  longueur  est  de  55  à 60  millim. 

11.  Olive  épiscopale.  Oliva  episcopalis. 

O.  testa  cyhndraccâ  , crassiusculâ , albidJ  t 
punctis  luteo-fuscis  nebulata  y ore  violaceo. 

*•  N non  * 


- k* 
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«Lister  , Conch* tab.  'J^.fig-  3. 

Ci  «ja  u.  Test.  tab.  zâ.fig.f. 

Lame.  Arum,  sans  vert.  tom.  7.  pag.  4zz. 
ri là. 

Oliva.  episcopalis.  Ann.  ibid.  5i3.  n°.  13. 

Coquille  cylindroïde , prcsqu’égaleraeni  rétrécie 
à ses  deux  extrémités , généralement  peu  variable 
dans  ses  couleurs.  Sa  spire , conique  et  pointue, 
est  assez  alongée;  elle  est  formée  de  six  à sept  tours 
aplatits  , étroits  : le  canal  qui  les  sépare  est  très- 
étroit  et  peu  profond.  L’ouverture  est  rétrécie, 
légèrement  dilatée  à la  base.  La  colamelle  est 
chargée  d’un  bourrelet  qui  s’élargit  à l’extérieur 
du  sommet  à la  base  3 il  est  blanc,  irrégulière- 
ment plissé;  il  est  chargé  à la  base  de  quatre  gros 
plis  anguleux  , saillans  , régulièrement  décrois- 
sans  pour  la  largeur.  A l’extérieur,  sur  un  fond 
d’un  Wanc-grbâire  , on  remarque  un  très-grand 
nombre  de  points  disposés  irrégulièrement , d’un 
brun  foncé,  et  ordinairement  entourés  d’une  lé- 
gère teinte  d’un  jaune-orangé.  Dans  quelques  in- 
dividus les  taches,  au  lieu  d’être  éparses  , se 
joignent  obscurément  et  forment  des  lignes  on- 
dulées. Le  bord  droit  est  épais,  arrondi,  obtus, 
ordinairement  blanc,  mais  d’un  très-beau  violet 
à l’intérieur.  On  ne  sait  où  vit  cette  espèce  , qui 
est  assez  commune  cependant  dans  les  collections. 
l.cs  grands  individus  oui  55  millim.  de  longueur. 

12.  Oi.ive  veinuléc.  Oliva  venulata. 

O.  testa  cylindraceo-ventricosâ , a/bido-lutes- 
cente;  lineis  fiexuosis,  angulatis  yfusco  pu  net  al is ; 
spirâ  acutâ. 

Martini,  Concfi.  tom.  2.  tab.  4 d.ftg.  488. 
Enctci,.  pl.  36i  . fig.  5. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  422. 

n°.  ■ 

Oliva  venu  lata.  Ann.  ibid.  n°.  t3. 

( . -US.L 

Espèce  assez  facile  à distinguer,  parce  qu’elle 
est  généralement  peu  variable  de  couleurs.  Elle 
est  cylindracée,  ventrue  ; sa  spire,  conique  et 
assez  saillante  , est  formée  de  six  à sept  tours  ; le 
dernier , d’une  couleur  d’un  blanc-grisâtre  ou  jau- 
nâtre , parsemé  d’un  très-grand  nombre  de  points 
d’un  brun  obscur , qui  ont  une  tendance  à se  con- 
fondre en  lignes  brisées  : ou  y voit  de  plus /sur- 
tout à la  partie  supérieure  des  tours , un  assez 

Îp-and  nombre  de  taches  blanches  triangulaires, 
e tout  interrompu  , sur  le  plus  grand  nombre  des 
individus,  par  deux  zones  obscures  formées  de 
taches  plus  foncées.  L’ouverture , étroite  supé- 
rieurement , est  plus  large  et  dilatée  à la  base  ; 
elle  est  d’un  blanc-jaunâtre  en  dedans.  La  colu- 
xnelle  est  légèrement  convexe  dans  sa  longueur; 
son  bourrelet  est  peu  épais  , blanc , lisse  supérieu- 
rement, et  pourvu  à la  base  de  quatre  plis  iué- 
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gaux,  graduellement  décroissans  depuis  le  posté- 
rieur jusqu’à  l’antérieur. 

Cette  coquille,  fort  commune,  vit,  à ce  qu’il 
paroît,  dans  l’Océan  des  Antilles.  Sa  longueur  est 
de  48  a 5o  millim. 

i3.  Ouve  maculée.  Oliva  gultata. 

O.  testa  cylindraceo-ventricosâ  , alhidà  macu- 
lisjusco-violaceis  tparsisÿ  spirâ  acutâ  , are  au- 
ra ni  io. 

Lister  , Conclx.  tab.  720.  f g.  5. 

Rumpii.  Mus.  tab.  5g.  fig.  6. 

Petiv.  Antb.  tab.  22.  fig.  5. 

Gualt.  Test.  tab.  zlr.fig.  b. 

Knorr,  Vergn.  tom.  2.  tab.  \0.  Jig  G.  7. 

Martini,  Conch.  tom.  2.  tab.  4b-  fig.  49 1 • 

49*. 

Esctcl.  pl.  368.  fig.  a.  a.  b. 

Var.  b.)  Testa  maculis  tmnimis Jiiscatis  con- 
fettis subnùbulalà.  . . 

Var.  c.  ) Testa  albidâ  luteolâve , in  medio  un- 
guia tà  ; punctis  obscuriij  nartssimis  , spams. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  4a3. 
n°.  14.  v - . - 

Oh  va  gu  t ta  ta.  Ann.  ibid.  n°.  14. 

L’Olive  maculée  est  une  fort  belle  espèce,  dont 
l’Olive  angulaire,  Oliva  leucopha-a,  n’est  très-pro- 
bablement qu’une  variété.  Assez  vaiiable  dans  sa 
forme , elle  se  reconuoit  toujours  à la  disposition 
particulière  des  plis  de  sa  columellc  , qui  tous  , - 
sans  exception,  sont  bifides.  La  foi  me  extérieure 
de  cette  espèce  est  subcyhndracée,  atténuée  à ses 
extrémités,  et  terminée  postérieurement  par  une 
spire  longue  et  pointue  à laquelle  on  compte  six 
à sept  tours  aplatis  et  larges.  Ces  tours  sont  net- 
tement séparés  par  une  rigole  large  cl  profonde, 
dont  le  bord  extérieur  est  marqué  assez  régu- 
lièrement de  petites  taches  très-étroites,  d'un  bruu 
trcs-intense.  On  trouve  fort  souvent  des  individus 
dont  le  dernier  tour,  à son  tiers  postérieur,  est 
ceint  d’un  angie’obtus.  Cet  accident,  qui  se  re- 
trouve aussi  dans  l 'Oliva  leucophœa , est  déjà  une 
induction  favorable  pour  penser  qu’elle  n’est 
qu’une  variété  de  celle  qui  nous  occupe  ; mais  on 
en  demeurera  convaincu  si  l’on  voit  les  taches  , 
d’un  brun-rougeâtre  ou  violet,  qui  sont  disper- 
sées à la  surface  de  cette  coquille , diminuer 
successivement  de  nombre  et  d’intensité,  et  finir 
par  laisser  à nu  le  fond  blanc-jannôtre  de  la  co- 
quille. L’ouvertnre  est  étroite  supérieurement , un 
peu  dilatée  à sa  base  , d’un  beau  jaune-orangé  à 
l’intérieur;  la  columeile  est  presque  droite,  et 
l’on  y compte  ordinairement  cinq  à six  gvos  plis 
larges  et  peu  saillans  , constamment  divisés  par 
un  pli  plus  petit.  Cette  espèce  remarquable  vit 
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dans  l'Océan  des  Grandes  - Indes  et  dans  celui 
de  la  Nouvelle-HollamJe.  Les  grands  individus 
oui  60  millim.  de  longueur. 

14.  Olive  (lammulce.  Oliva  JlammuLUa . 

O.  testa  cylindraceâ  , lineis  ru  fis  et  angulatis 
u ncL.it à ; maculis  a/bis ,tngono  acutis,  transversis, 
incrquahbus  y spirâ  acuta. 

Martini  , Conch.  tom . a.  tab.  4 9 -A?*  5a6. 

Le  Girol.  Ad  ans.  Voyage  au  Sénégal , pl.  4* 

Ar- 6- 

Enctcl.  />/.  ^Ærj.Jtg . 5. 

Lame.  Anirn.  sans  vert.  tom.  7.  4*4* 

/1®.  17. 

O lia  a Jlanimulata.  Ann.  ibid.  n°.  17. 

Var.  a.)  Testa  albido-cameâ,Jlammulis  mris - 
si  mis  varie gatâ. 

Var.  b.)  7ta&i  Jtamrmslis  maximis  aibidis 

o mata. 

Var.  c.  ) Testa  Jeudis  tribus  cinctâ. 

Var.  d.)  Testa  J'use  à , maculis  triangularibus 
aibidis  omatà. 

• Var.  e.)  Testâ  Jossili  , cylindraceâ  y apertarâ 
basi  angustiâre. 

Coquille  très-variable  et  cependant  toujours 
assez  facile  à reconnoitre.  Elle  est  oblongue,  cy- 
liudracée,  à spire  assez  saillante  et  pointue,  com- 
posée de  six  à sept  tonrs  fort  étroits  ; le  canal  de 
la  suture  est  un  peu  élargi , et  bordé , dans  le  plus 
grand  nombre  des  individus,  d’un  rang  de  petites 
taches  d’un  brun  foncé.  L’ouverture  est  étroite, 
un  peu  plus  dilatée  à la  base  qu’au  sommet  ; elle 
est  blanche  eu  dedans.  La  columelle,  légèrement 
convexe,  est  dentelée  dans  toute  sa  longueur, 
les  plis  sont  égaux , si  ce  n'est  à la  base  : on  en 
remarque  deux  qui  sont  plus  larges  que  les  autres, 
mais  qui  sont  «ous-divisés  par  un  petit  pli  inter- 
médiaire. La  coulcnr  extérieure  de  celte  co- 
quille est  très-variable  ; le  plus  ordinairement 
elle  est  d'un  fond  bronâtre  , couvert  de  ponc- 
tuations éparses  , au  milieu  desquelles  on  voit 
des  (lammule  triangulaires  plus  ou  moins  nom- 
breuses et  plus  ou  jmoins  grandes,  blanches, 
et  bordées  de  brun.  Les  variétés  suivent  un  ordre 
qui  nous  dispensera  d’eulrer  pour  chacune  d’elles 
dans  une  description  détaillée.  Ou  trouve  des 
individus  qui  sont  d'un  blanc-rosâtre  on  violâtre, 
eur  lesquels  on  n’aperçoit  presqu’aucune  üatrf- 
mules  ; d’autres  qui,  sur  le  même  fond,  ont  seu- 
lement de  petites  taches  brunes  plus  on  moins 
nombreuses  ; d’autres  encore  dont  U coloration 
se  compose  et  de  petites  taches  et  des  lignes 
brunes  en  zigzag,  qui  indiquent  l'origine  des  ftam- 
inules;  enfin,  ces  flamandes  paroîssent  et  de- 
viennent quelquefois  très-grandes.  La  couleur  du 
fond  change  elle-même;  elle  brunit  de  plus  en 
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plut  , et  l'on  arrive  , par  des  transi  fions  insen- 
sibles, à des  individus  d’un  biun  assez  foncé,  sur 
lesquels  se  dessinent  des  Hammules  blanches  peu 
nombreuses.  On  observe  dans  quelques  individus 
deux  on  trois  fascies  transverses  plus  ou  moins 
appareutes  qui  résultent  de  la  disposition  parti- 
culière que  prennent  les  taches  du  fond. 

Cette  coquille  so  trouve  à l’état  fossile  anx  en- 
viron^ de  Dax  et  dp  Bordeaux  5 il  n’v  a de  diffé- 
rence un  peu  sensible  entre  les  individus  vi  vans  et 
fossiles  que  dans  la’  orme  de  l'ouverture , qui  est 
constamment  un  peu  plus  étroit  e à la  base  dans  l’une 
que  dans  l’autre.  Ces  différences  ne  sont  pas  suffi- 
santes pour  Former  deux  espèces  distinctes  de  ces 
coquilles.  Cette  espèce  vit  dans  les  mers  inlertro- 
icales , au  Sénégal  et  dans  le  canal  de  Mosam- 
ique.  Elle  est  longue  de  35  millim. 

15.  Oi.ivx  li  Itérée.  Ûliva  li itéra  ta.  * 

O.  testâ  cylindraceâ  y elongatâ , cmereofulao - 
que  undatâ  ; fasciis  du  abus  chaeactehbus  Costa - 
neojuscis  ûiscriptis  ; spirâ  exserto-acutà. 

Enctcl.  pl.  Z62./îg.  1 . a.  b. 

Lamx.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  4i5. 
n°.  2Q. 

Oliva  Lite  rata.  Ann.  ibid.  n°.  20. 

Grande  et  belle  espèce  d'olive  cylindracée, 
étroite  , à spire  longue  et  poiotue , dont  la  sature 
est  formée  par  un  canal  assez  large  et  profond. 
L’ouverture  est  longue  et  étroite , presque  droite , 
un  peu  dilatée  à la  base  ; le  bord  droit  est  obtus, 
marqué  de  taches  brunes  dans  sa  longueur  ; il* 
est  a’ua  très- beau  violet  en  dedans.  La  cola- 
melle porte  à sa  partie  inférieure  et  moyenne  un 
bourrelet  blanc,  peu  épais,  subplissé  dans  le  mi- 
lieu, et  présente  à la  base  quatre  plis,  dont  les 
trois  inférieurs  /ont  égaux  et  parallèles,  tandis 
que  le  supérieur,  plus  large  à sou  extrémité  in- 
terne, est  constamment  bifide. 

Cette  coquille , sur  un  fond  d’un  cendré-vio- 
lâtre , quelquefois  jaunâtre  , est  ornée  d'un  grand 
nombre  de  petites  linéoles  anguleuses,  et,  de  pluj, 
de  deux  fascies  trasverses  formées  de  lignes  d’un 
beau  marron  , interrompues  , et  qui  tranchent 
agréablement  sur  la  couleur  du  foira.  On  remar-. 
que  encore , et  placées  indistinctement  sur  toute 
la  superGcie,  quelques  Hammules  triangulaires 
blanchâtres,  bordées  de  brun. 

Cette  grande  espèce , qui  vit  dans  l’Océan  des 
Grandts  ludes,  a quelquefois  70  millim.  de  lon- 
gueur. 

16.  Oliti  écrite.  Oliva  scripta. 

O:  testâ  cylindraceâ  , reticulo  tcnuijufoo  colo - 
iatâ  y fasciis  charade  ru  m Juscorum  obsaletis  y 
. spirâ  brevi  y ore  cccru  lèse  ente. 

[ Enctcl.  pl.  56a.  Jig.  4.  a.  A. 

Non  na  * 
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V ar.  b.)  Sptrti  dation. 

La uk.  Am m.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  a35. 

71°.  21. 

Oliva  scripta.  Ann.  ibid.  na.  ai. 

Var.  c.  ) Testa  pci  llidiore  , Jase  U s fuscis  des- 
titutâ. 

Espace  qai , par  sa  coloration  , se  rapproche  un 
peu  de  la  precedente,  mais  qui  en  diflere  par  la 
forme,  et  surtout  par  le  raccourcissement  de  la 
Sj>ire.  Elle  est  cy lind racée , plus  large  postérieu- 
rement qu  antérieurement  ; sa  spire  est  courte, 
les  tours  en  sont  étroits,  et  le  canal  qui  les  sépare 
est  t res-large  et  assez  profond.  Le  bord  externe 
de  ce  canaj  est  orné  d’un  grand  nombre  de  petites 
taches  d un  brun  foncé,  qui  ordinairement  se  bi- 
furque en  deux  linéujes  à la  partie  supérieure  dn 
dernier  tour.  L’ouverture  est  fort  étroite,  uu  peu 
arquée  et  dilatée  à la  base  ; elle  est  d’un  blanc- 
violâtre  ou  grisâtre  en  dedans.  La  columclle  est 
légèrement  convexe  ; elle  présente , à partir  de 
s ju  tiers  postérieur,  un  bourrelet  blanchâtre  fine- 
ment plissé  dans  sa  longueur.  A la  base  de  la  co- 
lumelle  on  remarque  cioq  plis  inégaux  , dont  le 
premier,  plus  large  et  plus  oblique,  est  bifide, 
les  autres  sont  parallèles  et  très-fins.  A l’extérieur, 
celte^  espèce  présente,  sur  un  fond  brunâtre  ou 
jjunâtre,  un  grand  nombre  de  linéoles  d’un  fauve- 
brun , qui  ont  une  tendance  à se  confondre  : deux 
JarRei  lascies,  formées  de  lignes  interrompues, 
d un  brun  foncé,  parcourent  transversalement  le 
dernier  tour.  La  première  variété  sc  distingue 
par  une  spire  pins  longue , mais  la  seconde  est 
plus  remarquable,  en  ce  qu’elle  offre  des  linéoles 
brunes  en  zigzag  sur  un  fond  jaunâtre , et  man- 
que entièrement  des  deux  fascies  de  linéoles 
en  forme  de  caractères. 

Cette  espèce  , assez  commune  , vient , à ce 
qu  il  paroit  ^ de  1 Océan  de  l'Amérique  méridio- 
nale, et  a 4S  mifiim.  de  longueur. 

17.  Olive  tricolore.  Oliva  tricolor. 


O.  testé  çylindraceâ , albo  luteo-viridique  sub- 
t esse  lia  tim  macula  ta  ; _ zonis  duabus  aut  tnbus 
vindibuà  cinctâ  ; spirâ  brevi  , variegatà. 

Lister,  Conch.  tab.  ÿ.fig.  26. 

0 u a lt.  Test.  tab.  14.  fi  g.  L.  L.  n. 


Marti  si,  Conch.  tom.  2.  tab.  48.  fig.  Su.  a 
Encycl.  pl.  26*5.  fig.  4.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans.  vert.  tom.  7.  pag.  4a5 


ni.  22. 


. Oliva  tricolor.  Ann.  ibid.  pag.  3 16.  na.  22. 

Var.  a.  ) Testé  minore  , albido-  lut  esc  ente , 
maciuis  numerosissimis  , distinctif,  griseis  et  au - 
ranc  lacis  a dsp  ers  J. 


Var.  b.  ) Testa  vinscente , mneulis  triangulam 
ribus  albidis  luteo  ma/g/natis  omaté. 

Coquille  c^lindracée,  presque  aussi  large  an 
sommet  qu’à  la  base,  à spire  très-courte,  formée 
de  cinq  à six  tours  rapprochés,  distingués  par  un 
petit  canal  très-étroit,  et  remarquable  par  les 
taches  jaune- orangé  et  verdâtre  dont  elle  est 
ornée-  L’ouverture  est  étroite,  légèrement  arquée 
dans  sa  longueur,  blanche,  quelquefois  violâtre; 
la  columelle,  chargée  dans  sa  longueur  d'uo  bour- 
relet épais,  est  d’un  jaune  orangé,  brillant  à sa 
base.  On  remarque  dans  sa  longueur  quelques  plij 
obscurs,  et  à la  base,  trois  plis  principaux  fort 
larges,  bifides  et  généralement  fort  aplatis.  A 
l’extérieur,  cette  coquille,  assez  variable  pour  la 
couleur,  est  le  plus  ordinairement  d’un  fond  blanc* 
bleuâtre,  sur  lequel  sont  dispersées  eo  grand 
nombre  de  petites  taches  d’un  jaune-orangé  et 
verdâtre.  Sur  cette  surface  extérieure  se  dessinent 
deux  zoues  transverses,  d’un  vert  assez  foncé, 
dont  l’une  est  médiane  et  plus  étroite,  et  l’antre 

Coslérieure.  Des  variétés  mie  nous  avons  indiquées , 

1 première  est  remarquable  par  son  fond  blanc, 
et  les  taches  nombreuses  verdâtres  et  d’un  beau 
jaune-orangé  dont  elle  est  irrégulièrement  cou- 
verte; la  seconde  n’a  presque  plus  de  taches, 
mais  00  y remarque  de  larges  zoues  longitudinales , 
interrompues  à des  distances  inégales  par  des 
(lammules  blanches,  triangulaires,  entourées  de 
jaune-orangé. 

Celte  espece  habite  l’Océan  des  Grandes-Indes, 
les  côtes  de  Java,  de  Timor,  etc.  Sa  longueur  est 
de  45  millimètres 

18.  Olive  sanguinolente.  Oliva  sanguinolenta. 

O.  testé  cyhndraceâ , lineolis  rufo-fuscis  in 
/un do  albo  tenuissimè  reticulaté  / zonis  duabus 
fuscis  cinctâ  j columdlé  aurantio-rubrâ. 

Lister  , Conch.  tab.  fbq.fig.  28. 

Seda,  Mus.  tom.  3.  tab.  53.  fig.  h.  i. 

Martini,  Conch.  tom.  2.  tab.  48 .fig.  5» a.  5 1 3. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  426. 
n°.  23.- 

Oliva  sanguinolenta.  Ann.  ibid.  n°.  23. 

Var.  b.  ) Reticulo  laxo. 

. En  ezamiuant  attentivement  les  caractères  de 
cette  esqpce,  et  après  les  avoir  comparés  à ceu* 
de  l’Olive  tricolore,  nous  avons  reconnu  qu'il 
n'existuit  aucunes  différences  fondamentales;  les 
plis  de  la  coluoielle,  qui  sont  constans  dans  leur 
lorme  dans  chaque  espèces,  sont  identiquement 
les  mêmes  dans  celle  qui  nous  occupe  : les  diffé- 
rences qui  sc  montrent  sont  tout-à-fait  dans  la 
coloration  extérieure.  Nous  avons  vu  en  quoi  elle 
consistoitdans  l’Olive  tricolore;  dans  celle-ci , elle 
est  principalement  composée  de  lignes  onduleuse 
ou  en  zigzag , plus  ou  moins  fines  ou  rapprochées , 
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tantôt  d’on  brun- verdâtre,  bordée»  de  fauve  en 
d'orangè,  et  tantôt  d'un  brun  plut  foncé  sur  un 
fond  blanc  ou  griiâlre,  et  inlerrotnpnea , dans  la 

Îiluparl  des  individus,  par  deux  fatciettrantverses, 
trunes , qui  occupent  précisément  ia  même  place 
ue  dans  l'Olive  tricolore.  Un  des  caractères 
istinctift  cpte  l'on  a dû  donner  à l’Olive  sangui- 
nolente , consiste  en  ce  que  la  base  de  la  cclumclle 
est  ordinairement  d'un  rqnge-orangé  très-foncéj 
mais  ce  caractère  est  Join  d'être  constant,  et  l'nn 
trouve  des  individus  qui , à cet  égard , ne  diliori  ni 
nullement  de  l'Olive  tricolore.  Nous  pensons  donc 
que  les  différences  que  Lamarck  avait  regardées 
comme  spécifiques,  ne  peuvent  cire  considérées 
aciuellemement  que  comme  d'une  moindre  valeur, 
et  l’on  devra  admettre  avec  nous  l'Olive  sangui- 
nolente à titre  de  variété  de  1a  tricolore. 

19.  Olive  funébrale.  Olwa  fu nebr alis . 

O.  te sti  cylindracej,flavidi;  maculis  olivaceo • 
fuscis;  spiri  btevi ; on  albido. 

Mabtisii,  Conch.  tom.  a.  tab.  46.  fig.  480.  481. 
Lassa.  A mm.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  427. 
n°.  x6. 

Oliva  Junebralis.  Arm.  ibid.  n°.  a6. 

L’Olive  funébrale  est  gne  coquille  cylindracôe 
assez  courte,  à spire  obtuse;  tes  tours  en  sont 
étroits,  et  te  canal  ne  reste  ouvert  que  sur  le 
dernier  tonr,  étant  couvert, .sur  ceux  qui  pré- 
cèdent, d’une  callosité  brunâtre  qui  le  remplit. 
L’ouvertnre  est  étroite,  blanche  en  dedans;  la 
columetle,  également  blanche,  est  chargée  de 
plis  inégaux  et  nombreux  dans  presque  toute  sa 
longueur.  Les  plis  de  1a  base  sont  an  nombre 
de  quatre  : le  premier,  qni  est  très-large , est 
pins  oblique  que  les  suivans,  et  divisé,  à son 
origine,  en  trois  petits  plis  inégaux;  les  quatre 
antres  plis  de  la  base  sont  graduellement  décrois- 
sons. A l’extérieur,  cette  coquille  est  peu  variable; 
sa  coloration  consiste  en  taches  angulaires,  brunes, 
sur  un  fond  d'un  jauoe-vcrdàtre , traversé  par 
deux  fascies  d’un  brun  foncé,  et  irrégulièrement 
découpées  sur  leur  bord. 

Cette  coquille , assez  commune  dans  l’Océan  des 
Grandes-Indes,  a 35  i 40  miilùn.  de  longueur. 

<0.  Olive  du  Pérou.  Otiva  peruoiana. 

O.  test  J ovatJ , subventricosi , albidj  ; punctis 
fusco- rubiis , acervathn  undatis;  spire  bievi , nut- 
cronati  ; on  albo. 

Eiscicl.  pl.  367.  fig.  4-  b. 

Oliva  pemviana.  Laatx.  Ann.  toc.  cit.  n°.  18. 
Var..  b.  ) Sadam  , intensiùs  coloratâ. 

Lsxt.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  41  7 
n *.  a8. 
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Var.  c,  ) Testa  undiquè  violacé  J» 

Var.  d.  ) Testâ  longitudinaliter  Jase  iis  Juscis 
o mat  à. 

Var.  e.  ) Testâ  undiquè  bruneâ } maculis  mi- 
nimt  s , mris,  sparsis.  , 

Var.  f.  ) Testâ  maculis  numerosioribus. 

Var.  g.  ) Testâ  alhido-violaceâ / maculis  numé- 
ro sis  9 in  lineas  longitudinales  conjiucnlihus. 

Var.  h.  ) Testa  lincis  rubm-Juscis  longitudi - 
na  ibus  Julgurara. 

O lw a senegalensis.  La xk.  Anim . sans  vert, 
tom.  7.  pag.  428.  /i°*  29. 

Ibid.  Ann.  pag.  3i8.  n°.  29. 

Dabgenv.  Conch.  pl.  \h.  fig.  S. 

Favamkb,  Conch.  pL  19 .Jg.  R. 

Ehctcïs.  pl.  364 .Jg.  3e 

Var.  i.  ) Testâ  supemè  injlatâ,  subangulatâ. 

Var.  j.)  Testâ  conformi , supemè  acutè  angu - 
Ai/J/  spirâ  plana , conicà. 

Il  est  peu  d’espèces  aussi  importantes  (pie  celle- 
ci  pour  l’étude;  elle  rassemble  des  variété*  de 
formes  et  un  grand  nombre  de  variétés  de  cou- 
leurs , et  il  sumroit  de  ce  seul  exemple  pour  Lire 
sentir  aux  conchjliologues  que  si  ces  caiactères 
sont  otite*  pour  la  distinctions  de*  espèces,  il  oe 
sont  pas  tellement  fondamentaux  qu  on  doive  se 
contenter  d’eux  seuls,  et  rejeter  tous  les  autres, 
comme  cela  s'est  fait  le  plus  habituellement  jus- 
qu’ici. Il  faut  au  contraire,  dans  ces  espèces  si 
variables , rechercher  dans  leurs  diverses  parties 
celles  qui  n'éprouvent  que  peu  ou  point  de  modifi- 
cations, et  s’en  servir  pour  tracer  les  principes 
d’après  lesquels  les  distinctions  des  espèces  doivent 
se  faire. 

Lamarck  avoit  donoé  une  variété  de  cette  espèce 
comme  type  d'une  espèce  particulière,  et  lui 
imposa  le  nom  d’Olive  du  Sénégal,  quoiqu’elle 
ne  %y  trouve  jamais  ; aujourd'hui  que  l’Olive  du 
Pérou  est  devenue  très-abondante  dans  les  collec- 
tions, il  a été  possible  d'établir  une  série  de 
variétés  dans  laquelle  l’Olive  du  Sénégal  vient 
prendre  naturellement  sa  place. 

L'Olive  qui  nous  occupe  est  glandiforme,  plus 
élargie  vers  la  spire  qu'à  sa  partie  antérieure}  ia 
spire  est  peu  nrolougée,  conique  et  pointue, 
formée  de  sept  a huit  tours  assez  étroits,  séparés 
à la  sature  par  un  canal  assez  profond,  dont  les 
bords  sont  Iraocbans.  L’ouverture  est  assez  large, 
un  peu  oblique  et  dilatée  à la  base;  elle  est 
blanche  en  dedans , quelquefois  un  peu  violacée.  La 
colnmelle  a une  forme  constante,  quelle#  que  soient 
les  variétés  de  forme  et  de  couleur  que  prenne  la 
coquille;  elle  est  blanche,  presque  droite,  termi- 
née inférieurement  par  on  large  bourrelet  chargé 
de  six  à sept  pila  traosverscs,  presque  égaux  : ce 
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bourrelet  est  couronné  à sa  partie  supérieure  par 
uu  large  pli  aplati , divisé  à son  origine  en  deux 
et  quelquefois  en  trois  plis  plus  petits.  Enün  , le 
bourrelet  columclUire , qui,  dans  la  plupart  des 
individus,  ne  remonte  guère  au-delà  de  la  moi- 
tié de  la  longueur  de  l’ouverture , présente  quel- 
ques plis  assez  variable  par  le  nombro  , et  qui 
s’ellacent  complètement  dans  les  vieux  individus. 

Les  variétés  décoloration  sont  très-nombreuses; 
elles  commencent  par  des  fouds  unis  d’une  seule 
couleur,  tantôt  d’un  violet  plus  ou  moins  foncé  , 
tantôt  rosé  et  souveot  d’un  brun  plus  ou  moins 
intense  , soit  interrompu  par  quelques  fascies 
longitudinales , blanchâtres,  soit  d’une  couleur 
unitorme.  Sur  ces  diverses  colorations  qui  peuvent 
servir  à autant  de  séries  de  variétés,  se  montrent 
d'abord  quelques  ponctuations  brunes  ou  rou- 
gùtresy  irrégulièrement  éparses,  puis  des  ponc- 
tuations plus  nombreuses,  mais  toujours  obscures; 
sur  d'autres  individus,  elle  se  montrent  irès-uette- 
ment,  deviennent  plus  larges  et  ont  une  tendance 
à se  réunir  en  lignes  longitudinales  brisées;  dans 
d'autres  individus,  ces  .lignes  longitadioales  sont 
moins  interrompues,  elles  sont  nombreuses  et 
serrées , et  on  reconnoît  facilement  à leur  structure 
qu’elles  sont  produites  par  la  réunion  des  ponctua- 
tion*, ('es  lignes  deviennent  moins  nombreuses, 
s^nt  onduleuses,  quelquefois  fortement  en  zigrag; 
elles  prennent  une  teiute  ferrugineuse  et  sont  sou- 
vent bordées  d’une  nuance  violâtre.  Outre  cette 
série  de  variétés,  il  en  existe  une  autre  oon  moins 
étonnante  , qui  se  montre  dans  la  forme  : certains 
in  lividus  se  montrent  plus  obtus  et  à spire  plus 
courte  que  d’autres.  Il  en  est  quelques  autres  qui , 
à l’en  Jroit  de  la  plus  grande  largeur  de  la  coquille , 
présentent  un  angle  très-obtus,  et  on  voit  succes- 
sivement cet  angle  devenir  de  plus  en  plus  aigu  , 
eu  passant  par  des  modifications  individuelles 
presque  insensibles  : c’est  alors  que  l’on  voit  avec 
surprise  une  coquille  glandiforme  offrir  une  spire 
aplatie  , régulièrement  conique  , et  une  forme , en 
un  mot,  semblable  à celle  d un  cône.  Mais  ce  qui 
prouve  matériellement  que  cette  forme  dépend 
d’un  môme  type  , c’est  que  les  individus  qui  la 
présentent  offrent  absolument  les  memes  aériui 
de  variétés  de  coloration  que. ceux  qui  conservent 
la  forment  ta  plus  ordinaire. 

Celte  coquille*  ne  s’est  trouvée  jusqu’à  présent 
que  dans  lç*  mers  du  Pérou  , où  elle  paroit  fort 
abondante.  Les  plus  grands  individus  ont  65  mitl. 
de  longueur. 

ai.  Olive  marquetée.  QUva  t esse  lia  ta. 

O.  testa  cylindraeeâ , lutei  ; guttutis  viofaceo- 
fusets  sparsis  ; s pu  à brevi  t callosà  ; or*  no  lac  eu. 

LtsTfa  , Conch.  tiib.  6. 

G u ALT.  Test.  tub.  %b.Jîg.  t. 

AJaiirtin,  Curie  h.  tom.  a.  iab.  tf.Jig.  490.  494. 
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Excrct.  pl.  568.  fig.  1.  a.  b, 

Lamk.  Anim.  sans  vert,  tom.^.pag.  43o.  n°  38. 
Oliva  tesseflata.  Ann.  ibid.  n°  58. 

Très-jolie  petite  coquille , l'une  des  plus  faciles 
à reconuoitre  dans  le  genre,  étant,  à ce  qu’il 
paroit,  moins  variable  que  U plupart  des  auties. 
Elle  est  cylindracée,  à spire  généralement  peu 
saillante,  pointue.  Le  canal  qui  en  sépare  les  tours 
est  peu  profond , et  nê  reste  ouvert  que  sur  le 
dernier;  sur  les  tours  précédeus , il  est  couvert 
par  uue  large  callosité,  d’un  blanc  jaunâtre.  L’nu- 
verture  est  fort  étroite,  d’un  beau  violet;  la  colu- 
melle  est  de  la  môme  couleur,  si  ce  n’est  à la  base , 
où  eile  est  blanche.  On  remarque  dans  sa  longueur 
quelques  plis  qui  se  terminent  brusquement.  A 
l’extérieur,  celte  espèce  est  d'un  jaune  tantôt 
blanchâtre,  tantôt  orangé,  et  persemé  de  taches 
assez  grosses  et  peu  nombreuse,  d’un  beau  violer. 

Cette  coquille  n’ost  point  rare;  on  ne  sait  quelle 
est  sa  patrie.  Les  plus  grands  individus  ont  3u 
mit!,  de  long. 

23.  Olive  carnéolc.  Oliva  carneola - 

O.  testa  cylindraeeâ  , luteo-aurantià  , sub/as - 
data  ; spiru  obtusâ , sonne  allas  a y ore  albo. 

Martini  , Conch.  tom.  2.  tab.  l&.fig.  495. 

Voluta  carneola.  Gmzll.  pag.  5445.  n°  24. 
Ènctcl.  pl.  265.  Jig.  5.  a.  b. 

Lamk.  Anim.  sans.  vert.  tom.  7.  pag.  43l. 

n°  3g. 

Oliva  carneola.  Ann.  ibid.  pag.  7)2 1 o°  3g. 

V»r.  a.  ) Testa  indiqué  aurantio- PtoJaceâ. 

Var.  b.)  Testa  in  medio  umangulatj,  aurantii. 

Var.  c.  ) Testa  cpstuhs  duabus  Inansuetsis  a/bs- 
dis  c inc  là. 

Var.  d.)  Testa  rnacu/is  triangidaribus  Jutas 
variegatà. 

Nous  pourrions  noter  un  plus  grand  nombre  de 
variétés;  nous  indiquons  les  principales.  Cette 
coquille  est  ovale,  assez  ventrue,  à spire  très- 
obtuse  , et  couverte,  si  ce  n’est  sur  le  dernier  tour, 
d'une  callosité  blanchâtre  qui  cache  le  canal  étroit 
Je  la  suture.  I.’ouverture  est  très-étroite,  légère- 
ment dilatée  à la  base;  elle  est  blanche  en  dedans, 
et  la  lèvre  droite  est  épaisse  et  obtuse.  I.a  couleur 
qui  domine  à l’extérieur  est  l'urangéc  plus  ou 
moins  intense.  Cette  couleur  passe  ordinairement 
au  viole!  vers  le  sommet,  et  elle  est  souvent  inter- 
rompue sur  le  milieu  de  la  coquille  par  une  zone 
moins  foncée,  quelquefois  blaochc.  Il  existe  de 
celle  espèce  quelques  variétés  remarquables;  l'une 
d'elles  es!  presque  partout  violette  , une  autre 
partout  d'un  jaune-orangé  très-pur,  et  pburvu, 
dans  le  milieu  d'un  petit  cordon  blaucbâire 
légèrement  taillant.  On  trouve  asset  fiéquemmca. 
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île»  individus  qui  au  lieu  d’une  seule  côte  saillante 
en  ont  deux  parallèles , rapprochées  sur  le  milieu 
du  dernier  tour.  Ces  côtes,  que  nous  avons  eu  oc- 
casion de  remarquer  déjà  dans  d'autres  espèces, 
lie  doivent  être  considérées  actuellement  que 
en  nuie  des  accidens  individuels  , et  non  comme 
devant  sèrvir  à la  distinction  des  espèces,  ainsi  que 
l.jinarck  l’avoit  fait  pour  qnelqucs-unes.  Une  va- 
riété non  moins  remarquable  que  celle  qui  pré- 
cède, et  qui  pourroit  bien  être  prise  (tour  une 
espèce  distincte,  si  on  ne  trouvoit  quelquefois  les 
deux  colorations  réunies  sur  un  même  individu  , 
consiste  eu  un  réseau  de  taches  onduleuses  d’un 
lirun  foncé,  interrompues  par  des  liamirtules  trian- 
gulaires, tantôt  orangées,  tantôt  jaunes.  Celte 
coquille  ne  prend  jajnais  un  grand  volume  ; les 
plus  grands  individus  ont  20  mi  II . de  longueur. 
On  1a  trouve  assez  communément  dans  l'Océan 
indien  et  jusque  dans  les  mers  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 


2o.  Olive  ispidule.  Qliva  ispidula. 

O.  testa  cylindraceâ  ,.angustà  , colore  varia; 
sptra  prominula  , acutâ  ; orv  Jùscdto. 

yoluta  ispidula.  Lis.  Gmel.  pag.  3442.  23. 

Yar  b.  ) Testa  ultra  , maçulis  parvis  violaceo- 
Jirscis  instgniiâ  ; zou  à cacruleo-  vtolaceà  itifrà 
sptratrt. 

Sera  , Mus.  torn.  3.  talr.  53.  fi  g.  x. 

Knorr,  Vcrgn.  torn.  3.  tab.  lÿ.Jig.  3. 

Martini  , Concft.  torn.  2.  tab.  49.  fig.  524. 
5*5. 

Yar.  c.)  Testa  alba , zonis  du  a bu  s vel  tribus 
ctrruleo-fuscti, 

Ho.van.vi,  R ver.  3.  fig.  56g. 

HuMru..jV«.r.  tab.  5 Ç)-,fig.  7. 

I’etiv.  Gaz.  tab.  5g.  fig.  8,  et  Anib.  tab.  22. 
/‘g-  7- 

Martini,  Conch.  torn.  2.  tab.  49- .fig-  55o. 

Var.  d.)  Testa  fuhro-latcscente , violaceo  gut- 
tatà. 

Martini,  Conch.  torn.  z.  tab.  49 -fig.  522.  023, 
et  527— 52g. 

Var.  e.  ) Testa  Julvo-ccerulescerUe  nebulatâ  y 
rnacuhs  violuceo-Juscis. 

Lamk.  Anitn.  sans  vert.  font.  7.  pag.  43 1 - 
n°.  40: 

...  » ■ 

Oliva  ispidula.  Ann.  ibid.  n°.  40. 

Noos  aurions  pu  ajouter  un  grand  nombre  de 
variétés  à celles  qui  sont  ici  mentionnées,  et 
que  nous  avons  empruntées  à Lamarck.  Nous  in- 
diquerons tout  à l’heure  , d'une  manière  générale, 
comment  toutes  ces  variétés  peuvent  se  rattacher 
à nue  même  espèce.  L’Olive  ispidule  est  une 
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coquille  oblongue  , cylindracée,  un  peu  atténuée 
à la  hase  3 su  spire  est  ordinairement  courte, 
pointue,  fort  étroite,  composée  de  cinq  à six 
tours  distingués  par  une  suture  assez  profondé- 
ment canalicnlée.  L'ouverture  est  longucet  étroite, 
limite  à sa  partie  supérieure,  un  peu  infléchie  et  di- 
latée à la  hase  3 elle  ejt  constamment  d’un  brun  plus 
ou  moins  foncé  à l’intérieur:  lu  columdle  est  tou- 
jours blanche,  droite  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur, coupée  obliquement  à la  base,  dépourvue 
de  plis  ou  de  rugosités  , si  ce  n’est  à son  extré- 
mité antérieure,  où  l’on  en  remarque  trois  ordi- 
nairement , dont  le  supérieur  est  le  plus  large  et 
le  plus  enfoncé.  Ces  plis  sont  constamment  apLatis 
cl  fort  peu  saillans.  Un  trouve  dans  cette  espèce 
trois  systèmes  bien  distincts  de  coloration  3 ou 
voit  en  effet  des  individus  d’un  fond  blanc,  d’au- 
tres «l’un  fond  jaune  plus  ou  moins  intense  ,*  et 
d’autres  d’un  eris-bruu  , ou  d’uu  brun  plus  ou 
moins  foncé.  Ces  trois  sortes  de  coloration  fon- 
damentales peuvent  servir  à former  Crois  séries  de 
variétés  xdoni  le*  accidens  divers  se  représentent 
dans  chacune  d’elles  : on  trouve  d’abord  des  indi- 
vidus d’une  couleur  pure  , soi:  blancs , soit  jaunes, 
soit  bruns 3 d’autres  qui  ont  sur  la  partie  du  der- 
nier tour  une  fascie  plus  ou  moins  large  d’un 
brun-noiràire-  A celle  fascie  succèdent  des  ponc- 
tuations plus  ou  moins  rapprochées  , puis  des 
liuéoles  interrompues  et  fortement  en  zigzag.  A 
ces  deux  sortes  de  variétés  s’en  joint  une  troi- 
sième dans  laquelle  on  trouve  la  fascie  supé- 
rieure accompagnant  soit  les  ponctuations,  soit 
les  ligues  en  zigzag.  Dans  quelques  individus 
rares,  outre  la  luscie  supérieure , ou  en  trouve 
quelqnefois  deux  médianes  très-étroites  , et  ret 
accident  se  montre  aussi-bien  dans  les  individu* 
ponctués  que  dans  ceux  qui  sont  linéolés  , ainsi 
que  Hans  ceux  dont  la  couleur  du  fond  est  sans 
taches.  Si  l’on  fait  attention  que  dans  chaque  série 
de  variétés  il  eutre  quinze  à vingt, combinaisons 
diverses,  ces  combinaisons  se  reproduisant  exac- 
tement les  mêmes  dans  les  trois  séries  de  couleurs 
que  nous  avons  indiquées,  il  s’ensuivra  que  l’on 
pourra  compter  quarante-cinq  à cinquante  varié- 
tés de  cette  même  espèce,  et  c’est  à peu  près 
le  nombre  que  nous  en  possédons  , ou  que  nous 
avons  pu  remarquer  dans  quelques  collections. 

Cette  coquille  , très-abondamment  répandue 
dans  l’Océan  des  Grandes-Indes,  est  ordinaire- 
ment d’une  taille  médiocre,  de  25  à 3o  millim. 
Un  des  plus  grands  individus  que  nous  ayons  vu 
a 48  millim.  de  long. 

24.  Olive  qriole.  Oliva  oriola. 

O.  testa  cytindraceâ  , angustà,  castaneâ  ; spirâ 
brevi , acuta  ; ore  aUto. 

_Martini  , Conch.  tom.  2.  tab.  4g.  fig.  5Zy. 
538  ? 

Esctcl.  pl.  5 66.  fig.  5.  a.  b. 
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Var,  b.)  Testa  luteâ . 

Marti  xi.,  Conch.  tom.  2.  tab . 49%/fr‘  534 — 

536? 

Exctcl.  pl.  377.  fig.  2.  a. 

La uk.  Anim . sans  vert.  tom.  7.  432. 

/i°.  4 1 • 

0//>a  oriols.  Ann.  ibid.  /i°.  4** 

En  examinant  attentivement  les  figures  citées 
par  i.arnarck  dans  l’ouvrage  de  Mat  tint , nous 
avons  de  la  peine  à nous  persuader  qu’elles  re- 
présente en  etlet  l’Olive  oriole:  une  seule  figure 
représentent  bien  cette  espèce,  c’est  celle  de  l’En- 
cyclopédie. Cette  coquille  est  peu  variable,  ob- 
longue,  obtuse;  elle  est  plus  large  à son  extré- 
mité postérieure  qu’à  l’antérieure  ; sa  spire  est 
peu  prolongée,  pointue,  composée  de  sept  à huit 
tours  très-rapprochés , et  distingués  entre  eut  par 
un  petit  canal  très-étroit  et  assez  profond.  L’ou- 
verture est  assez  ample,  légèrement  arquée  dans 
sa  longueur  ; elle  est  toujours  blam  lie  en  dedans. 
La  columelle  est  légèrement  courbée  elle  est 
munie,  vers  sa  moitié  inférieure,  d une  callosité 
assez  épaisse,  blanche,  légèrement  plisséc  supé- 
rieurement. A sa  base  on  remarque  constamment 
quatre  plis  obliques,  dont  le  premier,  plus  large, 
est  bifide  à son  origine  ; les  trois  autres  sont  pa- 
rallèles , obliques  et  graduellement  décroissant. 
La  couleur  extérieure  de  celle  espèce  est  peu 
variable  : certains  individus  sont  d’un  brun-mar- 
ron , sans  aucune  tache , présentant  rarement  quel- 
ques fascies  transverses  très-obsures  ; d’autres, 
sur  un  fond  également  brun,  laissent  apercevoir 
un  grand  nombre  de  petites  taches  plus  foncées , 
irrégulièrement  éparses. 

Cette  coquille,  assez  commune  , vit  dans  l’Océan 
indien.  Su  longueur  est  de  35  tnillim. 

a5.  Olive  hiatule.  Oliva  hiatu/a. 

O.  testa  ventricaso-conica  , albidà  vel cineren- 
çeeruUscentc , venif  fiexuosis  fusas  undatâÿ  spirâ 
prornmente  , acutà  y ore  interne  patulo. 

An  Gcalt.  Test.  tab.  a3.  fig.  55? 

Estera.,  pl.  368.  fig.  5.  a.  b. 

Var.  b.)  Testa  minore  , maculis  partis  pâli  idc 
Juras  notât  J. 

Lister  , Conch.  tab.  72g.  fig.  17. 

•Adaxj.  SénJg.  pl.  4-Jig.  7.  L’Agaron. 

Marti»'!,  Conch.  tom.  2.  tab.  So.Jg.  555. 

Voluta  h atula . Gmkl.  pag.  344a.  n°.  20. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  435. 
n •.  52. 

Ohva  hiatu/a.  Ann.  ibid.  pag.  5*5.  n°.  5a. 

T\:stàJosstli.  O lit  a plie  aria.  Lamk.  Ann.' du 
àlus.  tom • 16.  pag . 327.  n°.  2. 
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Tbid.  Anim.  s.  vert.  /oc.  cit.  pag.  43q.  /»•.  S- 
Lamarck  avoît  bien  reconnu  la  grande  analogie 
qni  existe  entre  l’Olive  hiatule  et  l'espèce  fossile 
qu’il  nomma  Oliva  vlicaria.  Il  n’est  pas  douieu* 
ue  s’il  eût  eu  a sa  disposition  quelques  individus 
ans  l’un  et  l’autre  état,  qu’il  auroil  facilement 
reconnu  leur  identité  parfaite.  L’Olive  hiâtule  est 
une  coquille  alongée  , un  pen  ventrue  dans  le 
milieu  , atténuée  à ses  extrémités  ; sa  spire  est  .* 
longue  et  pointue  ; les  tours,  assez  largej,  sont  pour- 
vus à leur  base  d’un  bourrelet  blanc  qui  couvre 
en  partie  le  canal  étroit  qui  les  sépare.  L ouverture 
est  grande,  fort  large  à la  base,  rétrécie  vers  le 
sommet , où  elle  est  pourvue  d’une  petite  callosité 
sur  laquelle  a’appoie  l’extrémité  du  bord  droit  : ce 
bord  droit  est  mince  et  tranchant  à tous  les  âges, 
légèrement  sinueux  dans  son  milieu.  La  columelle, 
à la  base , est  chargée  d’on  bourielet  très-oblique, 
légèrement  tordu;  il  est  Ordinairement  d’un  violet- 
brunâtre,  et  toujours  chargé  de  cinq  à six  petits 
plis  extrêmement  obliques  et  presqu’égaux.  L’ex- 
trémité inférieure  de  ce  bourielet,  séparée  par 
une  gouttière  profonde,  est  d’uu  blanc  nur  ; l’in- 
térieur de  l’ouverture  est  d’un  brun-violâtre  très- 
foncé.  A l'extérieur,  cette  coquille  est  ordinaire- 
ment d’un  blanc-grisâtre  plus  ou  moins  foncé, 
sur  leqnel  se  dessinent  un  assez  grand  nombre 
de  petits  points  brunâtres  qui  oui  une  tendance  k 
se  confondre. 

Nous  ne  connoissons  qne  deux  variétés  de  celte 
espèce  : Pune  est  d’un  beau  brun  , et  l’autre  d’un 
jauue-fauve , qui  se  voit  aussi  bien  à l’extérieur 
•i’«  l’intérieur  de  la  coquille.  Les  fossiles  ne 
dlcrent  eu  lieu  des  individus  vivans;  ils  se  trou* 
vent  aux  environs  de  Bordeaux  et  de  Dax , et 
quelquefois  dans  les  faluns  de  la  Touraine,  tandis 
ue  leurs  analogues  vivans  habitent  les  côtes  du 
éoégal.  Longueur  5o  millieu. 

*6.  Olive  conoïdale.  O lie  a eonoidalis. 

O.  testa  ovato-conicâ , cinereo-futescente  aut 
vue  scan  le  , se  no  s a y ap/ractuum  margine  s upc* 
nore  macula  to  y spirce  caria  h angustissimo. 

Lister,  Conch.  tab.  725 .fig.  i3. 

Petit.  Gax.  tab.  »5a.  fig.  6. 

M a n ti  m , Conch.  tom.  2.  tab.  bo.fig.  556. 

V u lu  ta  J as  pi  de  a.  Gmel.  pag.  3440  , n°.  21. 

Var.  b.)  Testa  punctiferâ. 

Lister,  Conch.  tab.  726.  fig.  l3.  a. 

Var,  c.)  Testâ  gracilioH  , achatinâ. 

Lamk.  Anim.  sans  ve/t.  tom.  7.  pag.  £rj. 
n°.  67. 

Oliva  eonoidalis.  Ann.  ibid.  n°.  54. 

L’Olive  conoidale  est  une  jolie  petite  coquille 
alongée,  subcylindracée , atténuée  à ses  extré- 
mités , 
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mités  ; la  «pire  est  très-longue  et  pointue;  elle 
etc  formée  de  cinq  à six  tours  assez  larges,  sé- 
parés par  nti  canal  très-étroit , mai*  très-profond; 

Ï * bord  de  ce  canal  est  orne  de  petites  taches 
alternativement  blanches  et  brunes  ; les  taches 
brunes  sont  formées  de  plusieurs  linéolcs'  très- 
fines  qui  sc  réunissent  vers  leur  extrémité  iufé- 
l’ieurc.  L’ouvertura  est  petite,  Manche  en  dedans,  1 
* rétrécie  supérieurement , dilatée  à la  base.  La 
coin  mette  est  légèrement  oblique;  elle  est  pour- 
vue à la  ba<e  d'un  petit  bourrelet  Mine  très- 
oblique , strié  dans  sa  longueur.  A l'extérieur, 
cette  cjqtoce  est  d’une  couleur  blanchâtre  ou  gri- 
sâtre, quelquefois  teintée  de  rose;  sur  ce  fond 
sont  des  ponctuations  ou  des  veinules  obscures, 

Inrsemétes  de  petites  tacites  blanches  triangu- 
aires  dans  quelques  individus. 

Cette  petite  espèce , assez  commune  dans  les 
collections  , se  trouve  dans  l’Océan  des  Antilles. 
Sa  longueur  est  de  zZ  militai. 

27.  Olive  olricule.  Oliva  utricula . • 

O.  testà  ovata  , an  tenus  sent  rie  osa  , cinereo - 
Civruiesccnte  y basi  zona  obliqua , luteà  , fus  en 
Jlaruntuluto  y spirâ  co  no  idc  à , acuta  y col  ut  ne  lia 
eu  Un  s a , albâ . 

Lister,  Conch.  tab.  72 Z.  fig.  to. 

Petiv.  Gaz.  tab.  19  fig.  9. 

Darce.nv.  Conch.  pl.  i3.  fig.  ni. 

Fa  varice,  Conch  pl.  19.  fig.  e.  3. 

Kkorr,  Vcrgn.  tom.  2.  tab.  *2.Jig.  4.  5. 
Marti*!,  Conch.  tom.  2.  tab.  5o.  fig.  54 1. 
542.  554,,  et  tab.  5 1 . Jîg.  565.  566. 

Voluta  utric ulas.  Gmel.  pag.  0441 . n°.  19, 
Evctcl.  pl.  565 .J/g.  6.  a.  b.  c. 

Yar.  b.)  Testa  mcdiojascià  al  h à ci  ne  ta. 
Dieux.  Conch.  tom.  10.  tab.  147*  Jîg.  136^. 
1370. 

Lame.  Arum,  sans  vert.  tom.  7.  pag.  433. 
74°.  46. 

Oliva  lu  ténia,  loc.  cil.  n°.  5o. 

Oliva  utriculus.  Ann . ibid.  pag.  3z3.  n°.  46. 

L’Olive  utricule  est  une  espèce  commune  dans 
les  collections.  Elle  prend  un  volume  assez  consi- 
dérable, mais  elle  est  généralement  peu  variable. 
Cette  coquille  a des  rapports  avec  l’Olive  du 
Brésil.  Elle  est  large  et  renflée  vers  sa  partie  pos- 
térieure , plus  atténuée  à l'antérieure  ; sa  spire 
est  assez  looguc  et  pointue.  Ce  qui  la  rend  très- 
remarquable  , c’est  que  les  tours , assez  larges,  sont 
occupés  nat  une  callosité  arrondie  et  très-polie, 
tantôt  blanche  , tantôt  rosée  ou  violâtre.  Le 
canal  de  la  suture  est  très-étroit , et  en  partie  re- 
couvert par  la  callosité.  L’ouverture  est  trôs-ample 
Hist.  Nat.  des  y ers.  Tome  II. 
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et  nn  peu  plus  di'.aiée  à !i  base  qu'au  sommet  ; le 
bord -droit  reste  mince  et  (ranch  a ut  à tous  les  âges; 
îles!  parfaitement  blanc  en  dedans,  et  la  colu- 
melle  est  de  la  meme  couleur.  La  columelle,  à la 
partie  supérieure  , est  chargée  d'une  callosité 
considérable  qui  sc  continue  avec  celle  qui  ebuvre 
les  tours  de  spire.  A sa  partie  inférieure,  011 
trouve  une  large  2009  qui  descend  obliquement, 
et  qui  est  divisée  en  cinq  plis  presqu'égaux  , apla- 
tis et  un  peu  tranchans.  A l’extérieur,  cette  co- 
quille est  tantôt  d'on  gris  cendré,  plus  ou  moins 
loucé  , parsemé  d’un  grand  nonibie  de  taches  obs- 
cures qui  , à la  base  de  U coquille,  sont  rempla- 
cées par  une  zone  de  taches  brunes,  longitudina- 
les , irrégulièrement  crénelées.  La  variété  notée 
par  Lamarck  est  remarquable  par  la  fasrie  blau- 
chc  qui  parcourt  son  dernier  tour.  Il  existe  une 
autre  variété  ordinairement  brunâtre , et  l’on  en 
cite  une  troisième  dont  les  ponctuations  sout  d’un 
brun  foucé  ; mais  nous  croyons  que  cette  dernière 
est  produite  par  une  altération  artificielle. 

Cette  espèce  est  fort  commune  dans  l’Océan 
indien,  à jCeylaa  , etc.  Elle  a 60  milliui.  de  lon- 
gueur. 

L 'Oliva  luteola  de  Lamarck  a été  faite  sur  le 
jeune  âge  de  celle  espèce  ; il  faut  donc  la  sup- 
primer. 

28.  Olive  du  Brésil.  Oliva  brasiliana. 

O.  testa  turbinatâ y stngis  longitudinahbus,  rec- 
tos, alternat  im  albidis  et  palltdè  fulvis;  h ne  oh  s 
fuscis,  capillaiibus  , traSsversis  y spirâ  lata,  de- 
pressât  cola  niella  siipemè  c allô  sa . 

Ça  1*. MX.  Conch . tom.  10.  tab.  1367. 

i3bü. 

Lame.  Anna,  sans  vert.  tom.  7.  pag.  433. 

n\  45. 

Oliva  brasiliana.  Ann.  ibid.  n°.  45. 

Cpqudlc  fort  extraordinaire  par  sa  forme  , ayant 
plus  l'apparence  d’un  cône  ou  d’une  volute  que 
d’une  olive.  Elle  est  oblongue , turbinée , conique, 
plus  large  au  sommet  qu’à  sa  base  ; sa  spire  est 
courte,  large,  déprimée;  une  callosité  épaisse, 
d’un  blanc-jaunâtre  ou  grisâtre,  cache  la  suture 
des  premiers  tours  ; le  canal  qui  se  montre  sur  le 
dernier  est  large  et  assez  profond.  L’ouverture  est 
ample,  triangulaire , terminée  à la  base  par  une 
vaste  échancrure  : le  limbe  poli  qui  l'entoure  à 
l’extérieur  est  large  , non  divisé  , d’un  brun-roux. 
La  columelle  est  blanche,  concave  danj  sa  lon- 
gueur, chargée  à sa  partie  supérieure  d’une  large 
callosité  blanche,  épaisse,  qui  s’étend  assez  loin 
sur  la  partie  snpérieure  de  l’avant-dernier  tour  ; 
la  base  de  la  columelle  préseote  trois  plis  trèj- 
obtiqnes,  dont  le  dernier  est  le  plus  profond  : le 
bord  droit  est  mince  et  tranchant;  à son  extré- 
mité supérieure  il  est  détaché  de  ravant-dernier 
Oooo  * 
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tour  par  une  échancrure  triangulaire,  profonde. 
A l'extérieur  , celte  coquille  est  d'un  bianogri- 
*5 lie,  interrompu  par  des  zones  longitudinales, 
irrégulièrement  espacées,  d'un  brun  paie  ou  d’un 
brun-rougeâtre. 

Cette  coquille  singulière  forme  nn  passage  vers 
les  Volutes  par  ses  caractères  ; elle  est  as&cx  com- 
mune sur  les  côtes  du  Brésil.  Sa  longueur  est  de 
(Jo  toillim. 

st).  Olive  enflées.  Olica  in/lata . 

O.  testa  ovatû , rentricosâ  , albido-lutcscente , 
.fuse  a puncta  ta  y sptrà  bran  , mucronalâ  y co/u- 
i ne  lia  calhs  tnherculatà » 

liera,  pl.  064 J*g-  5*  <*•  h. 

La  six.  Anim . sans  vert.  tom.  j.  pag.  4 29. 
/i".  3a. 

Qliva  in/lata.  Ann.  ibid.  pag.  3tg.  n°.  5». 

\ ar.  a.)  Testâ/asciis  duabus  tnanscersisjulao- 
Jiiscis  ornatà  , punctis  pallidè  car  ru  lui  s ad - 
spersâ. 

O Le  a bicincta.  Lame.  loc . cit.  n°.  33. 

Encrer»  pl.  364-  Jtg-  *•  a.  b. 

Var.  b.  ) Testa  cinere  , lincis  J'use is  inter - 
mptis  angulalis  ornatà. 

Var.  e.)  Testa  albido-cinerea  , lincis  Jusc is 
fte.ruosis  undatâ. 

Olwa  undata.  Lamc.  loc.  cit.  n°.  3i. 

Lister,  Conck . tab.  y^o.Jig.  ag. 

Martihi,  Conch.  tom.  2.  iab.  47.  Jtg.  5 07. 
5o8. 

Crek*.  Conch.  tom.  10.  tab.  147 . Jig.  i5^3. 

1375. 

Ekctcl.  pl.  T&^.Jig.  7.  a.  b. 

Cette  coquille  est  ovoïde,  également  atténuée 
aux  deux  extrémités  ; la  spire  est  très-courte  , 
quelquefois  eufoncée  et  en  partie  cachée  dans  les 
vieux  individus,  qui  ressemblent  par  là  à quel- 
ques Bulles;  les  tours  sont  très  - resserrés  , et 
distingués  entr’eux  par  uu  canal  extrêmement 
étroit.  L’ouverture  est  fort  longue , aussi  large 
au  sommet  qu'à  la  base  ; elle  est  blanche  en  de- 
dans ou  légèrement  violâtre.  La  columelle  est 
un  peu  arquée  dans  sa  longueur  dans  les  vieux 
individus  ; elle  présenie  à son  extrémité  posté- 
rieure une  callosité  épaisse  qui  cache  une  grande 
partie  de  la  spire  ; elle  est  presque  lisse  dans  toute 
sa  longueur.  A la  base  on  remarque  quelques  plis 
qui  sont  le  plus  souvent  au  nombre  de  trois  prin- 
cipanx  : le  supérieur  est  le  plus  large,  et  son 
bord  droit  conduit  à une  très-grosse  callosité  si- 
tuée à la 'partie  antérieure  et  inférieure  de  la 
columelle.  Celle  callosité,  qui  est  ordinairement 
brune  à son  sommet,  est,  conjointement  avec  la 


forme  du  pli  columellaire , le  caractère  le  pin* 
fondamental  polir  rcconnoîtrc  celte  espece  , et 
eu  ramener  à un  môme  type  les  diverses  variétés. 
La  forme  est  peu  variable.  Un  voit  des  individus 
un  peu  plus  ou  moms  ventrus,  et  cela  lient  sou- 
vent à l’âge;  mais  les  couleurs  sont  variables, 
et  c’est  d’après  elles  que  Latnarck  avoit  fondé  les 
trois  espères  que  nous  réunissons  en  une  seule. 
Quelques  individus  sont  d’un  gris  plus  ou  moms 
pâle,  passant  quelquefois  au  urun,  et  couverts 
d'un  grand  nombre  de  petites  lâches  brunes  ; 
d'autres  sont  pourvus  sur  le  dos  de  deux  bandes 
t ra  ns  verses  , quelquefois  interrompues  d’un  brun 
assez  foncé.  Ces  deux  baudes  existent  quelquefois 
sur  des  individu  qui , au  beu  d’être  couverts  de 
petite#  taches,  le  sont  de  grandes  lignes  ondu- 
leuses plus  ou  moins  serrées.  Ces  lignes  onduleuses, 
sur  un  fonds  gris  lorsque  les  deux  bandes  trans- 
verset  n'existent  pas,  constituent  une  des  plus 
belles  variétés  de  cette  espèce  , variété  dont 
Latnarck  avoit  fait  son  Olive  ondée. 

Cette  espèce  est  fort  commune  dans  les  collec- 
tions ; on  la  rapporte  ordinairement  de  1 Océan 
des  Iodes.  Les  plus  grands  individus  n’ont  pas 
plus  de  2 pouces  de  longueur,  53  millim. 

OLIVATRE.  Olwaria. 

La  seizième  famille  des  Mollusques  gastéropodes 
des  Feclinibranches  de  M.  La  treille  ( Familles  mit . 
du  Règne  anim.  pag.  198)  est  nommée  ainsi  ; 
elle  est  formée  ans  dépens  de  la  famille  des  En- 
roulées de  Lamarck,  et  elle  contient  les  trois 
genres  Olive,  Tanière  et  Ancillaire.  M.  Latreille 
caractérisa  cette  famille  de  la  manière  suivante  : 

La  coquille  est  cytindrico-ovataire  on  cylin- 
drico-cônique , avec  la  Clavicule  très  distincte  ; 
l'un  des  lobes  du  manteau  recouvre  seul  la  co- 
quille. Cette  dernière  partie  de  la  caractéristique 
est  la  seule  importante;  elle  explique  pourquoi 
les  coquilles  de  cette  famille  sont  toujours  lisses  , 
polies  et  brillantes.  D’après  ce  caractère,  ces  co- 
ailles  ne  sont  pas  les  seules  qui  auroient  pu  entrer 
ans  la  famille  des  Otivaires;  si  nous  en  croyons 
Adanson,son  genrePorce!aiae(MargîaelleLamk.) 
devroit  aussi  en  faire  partie,  car  l’animal  recouvre 
aussi  sa  coquille  avec  sou  manteau  ; dont  le  lobe 
droit  est  toujours  court  et  le  gauche  assez  long  pour 
couvrir  la  presque  totalité  de  la  coquille.  Un  autre 
genre  que  l’on  ne  peat  séparer  de  celui  là  est  le 
genre  Volaire.  Ainsi , selon  notre  manière  de 
penser,  si  l’on  conservoit  U famille  des  Olivaires, 
on  devroit  y réunir  les  deux  genres  que  nou# 
venons  de  citer,  et  pour  la  rendre  plus  naturelle 
encore,  il  faudroily  joindre  les  Porcelaines  et  les 
Ovules;  car,  dans  ces  genres,  le  lobe  gauche  du 
manteau  est  aussi  le  plus  grand.  Dans  ces  divers 
genres  alors,  en  supposant,  comme  nous  le 
croyons,  que  le  caractère  tiré  du  manteau  soit 
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soffïsant,  il  n’y  auroit  de  différence  que  da  plus 
ou  moins  de  développement  de  la  partie  caracté- 
risante : ce  qui  ludique  toujours  des  rapports 
naturels. 

OLYGÎRE.  Olygira. 

M.  Say  a proposé  depuis  long-temps  un  genre 
auquel  il  donne  ce  nom  pour  quelques  coquilles 
démembrées  des  llélicines  de  Lamarck.  Kondésur 
un  caractère  d’uue  très-foible  importance,  ce 
genre  ne  peut  être  adopté.  Voyez  Ukliuke. 

OMALAXE.  Omakixis. 

Lamarck , dans  sa  Description  des  Fossiles  des 
environs  de  Paris , ainsi  que  dans  les  Animaux 
sans  vertèbres  , a confondu  , dans  son  genre  Ca- 
dran, des  coquilles  qui  u’onl  avec  lui  qu’une  analo- 
gie éloignée  ; leurs  caractères,  tout  particuliers, 
nous  ont  déterminé  à faire  de  ces  coquilles  un 
genre  à part,  auquel  nous  avons  douné  le  nom 
d'Omalaxe.  Ce  sont  des  coquilles  fossiles,  pla- 
norbulaircs  , dont  l un  des  côtés  est  plus  plat , 
et  dont  les  tours  sont  souvent  disjoints  uu  peu  à la 
manière  de  ceux  des  Süiquaircs  ou  des  Vermels, 
mais  avec  cette  différence  que  leur  disjonction  a 
lieu  daus  le  sens  horizontal , et  jamais  dans  le  sens 
longitudinal.  Les  axes  sont  largement  découverts, 
et  tous  les  tours  de  spire  sy  voient  Irès-dislincte- 
merïî.  L’ouverture  présente  aussi  des  particu- 
larités remarquables  ; ordinairement  dilatée  , son 
bord  droit  s’avance  en  une  sorte  de  languette 
détachée  par  une  cchancrure  assez  profonde 
inférieurement  et  supérieurement.  Ces  caractères 
ne  s’accordent  certainement  avec  aucun  de  ceux 
des  Cadrans,  ni  avec  ceux  d’aucun  autre  genre 
counu  : il  est  donc  nécessaire  de  séparer  en 
genre  distinct  les  coquilles  qui  les  ollreut.  Les 
caractères  génériques  sont  les  suivaus  : 

CAR  ACTÈll  EJ  GÉNÉRIQUES. 

Coquille  discoïde  , planorbulaire , à tours  de 
spire  quelquefois  disjoiuts;  ombilic  profond,  ca- 
réué  sur  le  bord;  l’ouverture  longitudinale , sub- 
tri angulaire,  un  peu  dilatée  ; bord  droit  mince  et 
tranchant , séparé  profondément  par  une  échan- 
crure inférieure  Et  supérieure. 

Nous  ignorons  si  ces  coquilles  étoieot  pourvues 
d’au  opercule;  si  elles  en  avoient  un,  il  esta 
présumer  qu’il  étoit  corné  comme  celui  des  Sili- 
quaires.  Nous  avions  pensé  d’abord  à rapprocher 
ce  genre  des  Cadrans  ; mais  en  considérant  l’irré- 
gularité souvent  répétée  des  tours  de  spire  et  leur 
disjonction , nous  croyons  plus  conveuabie  de  le 
mettre  en  rapport  avec  les  Vermels,  les  Siliquaires 
et  les  Magiles,  dans  la  famille  que  M.  Cuvier  nomme 
Tubulibranches. 
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i.  Omalaxe  disjoint.  Omahucis disju n dus . N o b . 

O.  testa  discoideâ  , Iccvigatâ  , lalè  umbilicatâ  , 
subtus  plana  , insuper  COnvexâ  ; ultmio  anjiactu 
valde  car  mat  o , disju  ne to  f umbilico  serrato. 

Solarium  disjunctum.  Lamk.  Ann.  du  Mus. 
tom . 4.  pag.  54.  n°.  8. 

Cette  coquille  fort  singulière  a l’aspect  d’un 
petit  Pianorbe;  sa  face  supérieure  est  tout-à-fait 
plane,  l’inférieure  est  légèrement  convexe,  et  la 
jonction  de  ces  deux  surfaces  se  fait  à la  limite  du 
dernier  tour,  qui  est  fortement  caréné.  L’ombilic 
est  profond,  infundihforme.  O11  y compte  facile- 
ment tous  les  tours  de  spire,  et  son  bord  extérieur, 
qui  le  recouvre  en  partie,  forme  une  carène  très- 
aigué,  finement  dentelée.  Cette  carène  se  conti- 
nuant sur  les  tours  sui  vans,  tourne  en  spirale  dans 
l’intérieur  de  l’ombilic.  Le  dernier  tour  est  disjoint 
dans  une  plus  ou  moins  grande  étendue,  et  ordinai- 
rement dévie  assez  fortement  de  la  ligne  spirale 
des  autres.  Cette  disjonction  n’a  rien  de  régulier. 
Après  avoir  eu  lieu  à un  certain  âge,  il  arrive 
quelquefois  que  la  partie  du  dernier  tour  qui  avoi- 
sine l’ouverture  vient  s’appliquer  de  nouveau  sur 
l’avant  dernier,  laissant  ainsi  une  anse  complète- 
ment détachée.  L’ouverture  est  petite , à bord 
mince  et  tranchant,  triangulaire,  terminé  infé- 
rieurement par  un  angle  très-aigu,  angle  qui  cor- 
respond à la  carène  de  l’ombilic.  Son  bord  droit, 
assez  saillant , est  séparé  du  gauche,  du  côté  de 
la  spire  , par  uue  large  échancrure.  Le  bord  gau- 
che , entièrement  libre,  est  droit,  fort  mince, 
et  produit , à sa  jonction  avec  le  bord  droit,  une 
échancrure  moins  profonde  que  l’autre. 

Cette  coquille  est  particulière  au  calcaire  gros- 
sier parisien.  Elle  a 10  millim.  de  diamètre.  On 
la  trouve  à Grignon,  Courtagnon,  etc. 

a.  Omalaxe  à deux  faces.  Omahucis  bifrons. 
Nob. 

O.  testa  discoideâ , ut  roque  umbilicatâ  , Irvi- 
gatâ  f dorso  rotundaià , supernè  subcarinatâ  y an- 
frac  tib  us  irwolventtbus ; umbilico  angusto  , cari - 
nato , p/ojùndè  serrato. 

Cette  espèce  est  parfaitement  distincte  de  la 
précédente.  Elle  est  discoïde  , comprimée  de 
chaque  côté . régulière , lisse , arrondie  sur  le  dos; 
sa  face  inférieure,  qui  est  plaue,  se  termine  à sa 
circonférence  par  un  angle  très-obtus  ; les  tour» 
sont  nombreux  , embrassons,  ce  qui  est  cause  que 
la  coquille  présente  un  ombilic  de  chaque  côté. 
Du  coté  de  la  spire  il  est  très-aplati , et  ses  bords 
dentelés  sont  immédiatement  appliqués.  L’ombilic 
véritable  est  fort  étroit,  assez  profond,  son  bord  ex- 
térieur est  tranchant,  caréné,  profondément  dé- 
coupé en  dents  de  scie  , et  le  recouvre  en  grande 
partie.  Le  dernier  tour n’est  que  très-rarement  dis- 
joint : l’ouverture  qui  le  termine  est  un  peu  dilatée, 
triangulaire,  oblique,  à bord  droit  très-mince  et 
Oooo  a * 
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fort  saillant.  Galle  coquille  est  li^se  ; on  remarque 
seulement  quelques  accroissement  irréguliers.  Elle 
su  li ouve  ifvoc  lu  précédente , mais  elle  est  beau- 
coup plu  s rare.  Les  grands  individus  n’oul  pas 
plus  de  C milliru.  de  diamètre. 

OMALE.  Oinala. 

Quelques  espères  de  Tellincs  sont  légèrement 
itiéqni  valve».  Schumacher,  dans  son  Essai  d'un 
nouveau  système , etc.,  a proposé  de  former  de 
ces  espèces  un  genre  auquel  il  a donné  le  nom  de 
cl 'Oma/a.  Un  tel  genre  ne  peut  supporlerle  moin- 
dre examen,  et  par  conséquent  doit  être  njeie. 
Voyez  TelliSE. 

OMBILIC. 

On  nomme  ainsi  l'ouverture  plus  ou  moins 
grande  qui  se  voit  dans  un  certain  nombre  de 
coquilles  spirales  à la  base  de  l’axe  ou  île  ia  c.nlu- 
meile.  Nous  avons  traité  de  celle  partie  à l’ariiclc 
Coqutu-E,  auquel  nous  rcuvoyous. 

OMBRELLE.  Ombrelles. 

Quoique  Bruguière  ait  commis  une  faute  en 
établissant  son  genre  A carde,  du  moins  on  ne  peut 
lui  reprocher  d'y  avoir  rapporté  la  coquille  pa- 
telliformc  connue  depuis  long-temps  sous  le  nom 
de  Parasol  chinois.  Lamarck,  le  premier,  a pro- 
posé ce  rapprochement.  On  voit  en  effet,  dans 
le  Système  des  Animaux  sans  vertèbres  (iftüt), 
que  le  genre  Acarde  adopté  de  Bruguière  est 
composé  non-seulement  de  ce  que  cet  auteur  re- 
garde comme  le  type  du  genre , mais  encore  de 
la  Patclla  umbellet , ce  qui  place  celle  coquille 
parmi  les  Bivalves  et  la  rapproche  de  corps  qui 
n’apparlicnncnt  même  pas  aux  Mollusques.  Les 
judicieuses  observations  de  M.  de  Roissy  , dans  le 
Bujfon  de  Son  ni  ni } auront  eu  sans  doute  beau- 
coup d'influence  sur  la  réforme  que  Lamarck  a 
faite  lui-même  dans  le  genre  Acarde,  car  M.  de 
Roissy  avoit  deviné  juste  en  rapportant  les  Acarde? 
de  Commersou  et  de  Bruguière  à des  épipliyses 
de  vertèbres  de  Cétacées , et  avoit  été  conduit 
par  la  connoissanee  des  rapports  eu  n’admettant 
poiut  le  Patelin  umbellet  au  nombre  des  Acardes. 
Ce  ne  fut  point  dans  sa  Philosophie  zoologique 
que  Lamarck  proposa  le  genre  Ombrelle  ; on  ne 
le  trouve  «pie  plus  tard  dans  Y Evitait  du  Cours , 
faisant  partie  de  la  seconde  section  de  la  famille 
des  Rbyllidiens  , associée  aux  Oscabrions  , aux 
Râtelles  et  aux  Ilaliolides  II  semble  que  M.  Cuvier 
ail  ignoré  l'existence  de  ce  genre  dont  ii  ne  parle 
pas  ; il  dit  seulement  dans  une  note  (Règne  uni- 
mal,  tom.  2.  pag.  4°-)  qu’il  est  probante  qu’il 
faudra  séparer  des  autres  Râtelles  le  Scutus  de 
Mon! fort  (genre  Rarmophore  de  Lamarck),  ainsi 
que  le  Patelin  umbella  de  Martiui , qui  ont  l'air 
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de  coquilles  intérieures.  Ces  deux  genres  , que 
M.  Cuvier  croit  devoir  être  séparés  des  Ratelb'S, 
l’éloicnl  déjà  depuis  long-temps;  il  ne  falloil  que 
les  admettre.  Ce  fut  quelques  années  après  que 
M.  de  Uluinville,  de  retour  de  son  voyage  eu 
Angleterre,  publia  l'extrait  de  ses  observations 
sur  l'animal  de  L’Ombrelle  qu’il  eut  occasion  de 
voir  et  de  disséquer  un  Muséum  britannique  , qui 
en  possède  uu  individu  conservé  dans  1 alcool. 
La  connoissanee  de  cet  animal  fut  rendue  plus 
complète  par  la  description  détaillée  qu’en  lit 
M.  de  Blainville  à l’article  Gastboplace  du  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles , tom . iB,  et  par 
la  ligure  fort  bien  faite,  d’après  ses  propres  dessins, 
qu'ii  donna  dans  la  44'  fascicule  de  | atlas  du  meme 
ouvrage.  La  singulière  anomalie  que  présente  l’Om- 
brelle, d’après  M.  de  Blainville,  semble  tellement 
hors  de  toute  possibilité,  que  Lamarck,  dans  son 
dernier  ouvrage,  n’a  point  admis  dans  son  entier 
('observation  de  ce  savant,  pensant  que,  dans 
l'individu  observé  par  ce  savant  zoologiste,  la 
coquille  avoit  été  ett^  part  iis  arrachée  du  dos  de 
l’animal  et  renversée  sur  le  pied;  ce  qui  semble 
confirmé,  au  rapport  de  Lamarck,  par  les  obier- 
cations  laites  sur  le  vivant  à l’Ilc-de-i' rance  par 
le  colonel  Maihieu.  Malgré  cela,  M.  de  Blain- 
ville u persisté  dans  la  validité  de  son  observa- 
tion ; et  comme  il  parle  de  ce  qu’il  a vu  , nous 
opposerons  à ses  observations  celles  que  nous 
avons  pu  répéter  sur  un  assez  grand  nombre 
d’individus  de  la  Méditerranée  que  nous  pos- 
sédons. 

M.  Cuvier,  dans  la  seconde  édition  du  Règne 
animal admettant  legenre  Ombrelle  de  Lamarck, 
l’a  compris,  dans  sou  ordi  e des  Tech  branches , 
avec  les  Acérés . les  Bursatelles , les  Aplysies , etc.  ; 
mais  on  voit  qu’il  reste  dans  l’esprit  de  M.  Cuvier 
des  doutes  nombreux  sur  des  points  tres-impor- 
tans  d’organisation  île  l'animal  de  l’Ombrelle.  11 
ne  paroît  pas  certain  , par  exemple,  que  le  tuber- 
cule placé  ilaus  l’échancrure  du  pied  soit  la  tête, 
et  que  l'espèce  de  trompe  placée  au  liant  de  celte 
échancrure  soit  un  organe  généraiem.  Nous  don- 
nerons à cet  égard  des  détails  qui  remplaceront 
les  dou:es  nombreux  qui  existent  encore. 

Nous  avons  pu  nous  procurer  plusieurs  beaux 
individus  de  l’anima  1 de  i’Oiubrelle  de  la  Méditer- 
ranée, et  nous  pourrons  donner  sur  l’organisation 
de  ce  geure  des  détails  plus  comp.ets  que  ceux  qui 
sont  connus  jusqu’à  présent  ; et  des-b-rs  la  place 
qu’il  doit  occuper  dans  la  méthode  ne  sera  plus 
problématique. 

L'animal  de  l'Ombrelle  est  fort  grand  compa- 
rativement à sa  coquille,  il  esi  circulaire  ou  lé- 
gèrement ovalaire;  toute  sa  l'ace  intérieure  est 
plane  et  présente  un  large  disque  propre  à ram- 
per. Le  pied  est  un  peu  plus  épais  antérieurement 
qu’à  sa  partie  postérieure  : sa  face  supérieure  est 
coupée  eu  talus  cl  couverte  de  très-gros  luber- 
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itulcs  irrégulièi ornent  disposé»  et  (le  grosseur  iné- 
gale. A la  partie  médiane  et  antérieure,  ou  ro- 
m jir  jiie  une  échancrure  longitudinale  assez  pro- 
- mie,  qui  aboutit  à une  cavité  inférieure  eu  f>rme 
e bourse,  et  qni  cnltcnt,  lorsqu'elle  s’y  retire , 
une  grosse  tête  cylindrique  terminée  par  une 
fente  longitudinale,  qui  est  la  bouche,  l.a  sut  face 
supérieure  du  pied  est  circonscrire  Vers  le  centre 
par  un  sillon  assez  profond  qui  règne  tout  autour 
de  t'animai.  C’est  de  ce  sillon  que  part  une  mem- 
brane mince  et  circulaire,  irrégulière  ment  dé- 
enupée  sur  ses  bords,  beaucoup  w tins  étendue 
que  le  pied  ; c'est  le  manteau  qui  revêt  une  partie 
de  la  coquille.  Dans  ce  sillon  , entre  le  pied  et  le 
" manteau,  sur  le  côté  antérieur  et  à droite,  te 
trouve  une  branchie  épaisse  formée  d’une  série 
de  pyramides  lamelleuses , très-régulières  et  a>sez 
épaisses.  A l'extrémité  postérieure  et  droite  de 
ect'e  branchie  se  trouve  un  petit  tube  flottant  : 
c'est  l'extrémité  anale  de  l’in'cstiu.  A la  partie  an- 
térienre  et  médiane,  à la  jonction  du  pied  et  du 
mouleau  , et  immédiatement  au-dessous  de  l'ex- 
trémité antérieure  de  la  branchie  , se  trouvent 
deux  tentacules  fort  grands,  parfaitement  scin- 
b'nbles , divisés  à la  base  en  deux  parties  inégales, 
et  Icudus  extérieurement  dans  toute  leur  lon- 
gueur ; iis  ont  un  peu  la  forme  des  lougues  oreilles 
de  quelques  quadrupèdes  : leur  face  interne  est 
garnie  de  Urnes  Iransvorses  fort  courtes  , qui , dans 
la  partie  externe  du  tentacule,  deviennent  beau- 
coup plus  saillantes  et  beaucoup  plus  lines.  Les 
points  oculaires  noirs,  et  fort  petits,  sont  placés 
antérieurement  à la  base  de  ces  tentacules  ; 
entr’eux  , et  lout-à-fait  sur  la  ligne  médiane, 
se  trouve  une  légère  saillie  qui  descend  vers 
l'échancrure,  et  qui  bientôt  se  bifurque,  se  pro- 
longe antérieurement  en  une  sorte  du  trompe 
fendue  à sa  partie  supérieure,  et  dans  laquelle 
on  trouve  un  petit  organe  mâle  3c  la  génération. 
Au  côté  droit  de  cette  trompe  , on  remarque  uu 
eiifouccment  profond  dans  lequel  vient  aboutir  le 
canal  commun  des  organes  femelles  de  Ij  généra- 
tion. Mit  continuant  à suivre  Ij  fente  médiane, 
ou  trouve,  à son  extrémité  au-dessus  de  la  tête, 
une  membrane  peu  épaisse  qui  se  prolonge  assez 
bas  , et  «pii  représente  les  tentacules  biicaux. 
Lorsque  la  tête  est  saillante,  ces  tentacules  forment 
deux  petits  paquets,  foliacés  de  chaque  côté,  de 
celte  masse  bmale. 

Comme  dans  les  Aplysies , la  masse  hiiealc 
des  Ombrelles  contient  des  plaques  cornée*,  ru- 
gueuses, (pii  tapissent  l’intérieur  de  la  bouche  j 
dans  l’intérieur  de  cette  bouclte  se  tendent  deux 
canaux  forts  courts,  qui  partent  de  l’extrémité 
antérieure  d'une  glande  salivaire  jaunâtre,  en  pla- 
que subquadrangulaire , située  sur  l’œsophage  et 
la  partie  poslérieute  de  la  masse  bucalc.  L’œso- 
phage est  assez  eourt  ; il  se  plonge  à la  partie  in- 
férieure et  en  dessous  de  la  masse  viscérale  j il  se 
dilate  peu  à peu  en  un  estomac  membraneux , 


j t on î— îi-f.i î t j.y  ri  forme , dont  la  partie  supérieure 
J est  enveloppée  par  le  foie.  Cet  estomac  se  ler- 
, mine  postérieurement  par  un  cul-de-sac  vers 
! lequel  se  dirigent  les  vaisseaux  biliaires,  qui  , 
réuni»  eu  très-grand  Domine,  y pénètrent  dans 
plusieurs  grandes  cryptes  situées  dans  le  voisinage 
du  pylore.  Üu  ittte»lin  cylindracn , assez  gros, 
part  de  la  face  supérieure  de  l'estomac,  fait  plu- 
sieurs circou voletions  dans  le  foie,  qui  est  très- 
gros  et  très-épais,  sc  porte  antérieurement , de- 
vient supci liciel , traverse  obliquement  d'avant 
en  arrière  la  masse  viscérale,  et  vient  se  termi- 
J ner  sur  le  côté  droit , à l’anus  flottant , à l’exlré- 
j mité  postérieure  de  la  branchie. 

j Les  organes  de  la  génération  sont  situés  sur  le 
i côté  droit  et  antérieur  de  l’animal,  où  ils  sont 
* enveloppés  dans  une  poche  péritonéale  particu- 
j lière j ils  ressemblent  beaucoup  à ceux  des  Aply- 
I sies.  Un  trouve,  pour  les  organes  femelles,  un 
grand  ovaire  jaunâtre  , qui  s’étend  sur  les  partit  s 
postérieure  et  latérale  gauche  du  foie.  De  son  ex- 
trémité latérale  droite  part  un  oviducte  assez 
épais  dans  son  milieu  , extrêmement  atténué  à ses 
extrémités,  plusieurs  fois  infléchi  sur  lui-même , 
et  toujours  d'un  gris-noirâtre.  Ce  premier  ovi- 
ducte aboutit  à la  base  d’un  organe  jauni,  tourné 
en  spirale  à son  extrémité  postérieure.  Cet  organe, 
que  mus  avons  trouvé  rempli  d’œufs , est  le  se- 
cond oviducte,  ou  ce  que  M.  Cuvier  nomme 
matrice  dans  les  Hélices  : cet  organe  se  termine 
antérieurement  par  un  canal  charnu,  ployé  sur 
lui-même,  vers  le  milieu  duquel  aboutit  le  canal 
d’une  vésicule  copulalrice.  Celte  vésicule  ressem- 
ble assez  bien  à celle  des  Aplysies  ; elle  est  assez 
grande,  molle,  subsphérique,  et  lo  canal  charnu 
qui  en  part  est  assez  court.  Le  canal  de  la  ma- 
trice et  de  la  vésicule,  réunis  , s’avancent  anté- 
rieurement et  dans  l’épaisseur  de  la  peau,  pour 
s’ouvrir  dans  le  loud  de  la  cavité  du  sillon  anté- 
rieur que  nous  avons  déjà  indiqué.  Sur  la  jonc- 
tion du  canal  de  la  vésicule  de  la  matrice  se 
trouve  une  glande  assez  épaisse,  d’un  tissu  très- 
serré,  arrondie,  qui,  bien  vraisemblablement, 
est  le  testicule;  à sa  partie  latérale  droite  et  su- 
périeure o»  trouve  un  épididyme,  en  forme  d'un 
petit  sac  alongé,  tortillé  sur  lui-même.  Nous  n'a- 
vons pu,  jusqu’à  présent,  trouver  le  canal  déférent 
qui  sc  termine  probablement  comme  dans  les 
Aplysies. 

Le  cœur  est  placé  s-ers  la  partie  médiane  du 
dos  et  presque  transversalement;  il  est  formé, 
comme  dans  tous  les  Gastéropodes,  d'un  ventri- 
cule charnu  et  d’une  assez  grande  oreillette;  l’o- 
rcillctlc  reçoit  les  artères  branchiales , et  le  ven- 
tricule donne  naissance  à deux  aortes  assez  con- 
sidérable : la  distribution  des  vaisseaux  n’a  rien 
de  bien  particulier  daos  ces  animaux. 

"L’anneau  œsophagien  , dans  les  Ombrelles , e>  t 
assez  large;  il  se  distingue  assez  facilement av- 
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dessous  de  la  glande  salivaire  , par  sa  couleur , 
ordinairement  d’un  rouge  autz  foncé.  Ou  trouve 
réunis,  par  une  large  bande  transverse, supérieure, 
deux  ganglions  assez  gros,  légèrement  détachés  à 
leur  bord  interne  ; ils  sont  assez  profondément  bi- 
fides:  de  leur  extrémité  inférieure  partent  deux 
lüets  latéraux  qui  aboutissent  à une  paire  infé- 
rieure de  petits  ganglions;  des  nerfs  nombreux, 
qui  se  rendent  à la  masse  bucale  et  aux  tentacules  , 
partent  de  chaque  côté  de  Pexlrérailé  de  la  bande 
nerveuse  transverse  supérieure  ; les  filets  qui  s’é- 
chappent des  ganglions  eux-mêmes  se  rendent  les 
uns  dam  les  viscères  delà  digestion,  les  autres  aux 
muscles  du  pied  , et  quelques  filets  se  dirigent  vers 
le  cœur  et  les  branchies.  Le  ganglion,  du  côté 
droit , fournit  une  grosse  branche  qui,  apres  avoir 
traversé  la  glande  salivaire  à laquelle  elle  donne 
en  passant  quelques  filets,  se  dirige  vers  la  masse 
des  organes  de  la  génération  dans  lesquels  elle  se 
distribue.  Les  ganglions  inférieurs  sont  plus  pci  ils 
que  les  supérieurs  ; ils  fournissent  aussi  un  très- 
grand  nombre  de  filets  qui  se  jettent  principale- 
ment le  long  de  l’œsophage,  dans  la  partie  inté- 
rieure de  la  masse  bucale  : ces  filets  sont  très- 
nombreux  et  foraient  un  lacis  eu  un  plexus  con- 
sidérable. 

Le  système  musculaire , dans  ces  animaux  , ne 
din'cre  que  très-peu  de  celui  des  autres  Gastéro- 
podes nus;  les  fibres  musculaires  du  pied  remon- 
tent sur  les  parties  latérales  et  forment  une  exca- 
vation assez  profonde  pour  loger  les  viscères.  Ces 
fibres , après  avoir  remonté  latéralement,  vien- 
nent percer  la  peau  circulairement , derrière 
l’origine  du  manteau,  et  s’insèrent  sur  le  disque 
intéiieur  de  la  coquille.  Un  assez  grand  nombre 
de  petits  muscles,  très-grêles,  en  forme  de  ban- 
delette, se  fixent  autour  de  la  masse  bucale  et 
se  rendent  ensuite  à la  partie  épaisse  de  l’enve- 
loppe musculo - cutanée  commune,  et  ont  jour 
usage  de  retirer  la  tête  en  arrière. 

Les  détails  d’organisation  que  M.  de  Blainvillc 
a donnés  sur  ces  animaux  éloicnt  exacts  , mais  in- 
complets; nous  en  exceptons  cependant  ceux  re- 
latifs à la  position  de  la  coquille,  et  nous  avons 
de  la  peiue  à coucevoir  l’opinion  qui  eu  résulte  de 
la  part  d’un  homme  aussi  profondément  instruit 
que  l’est  ce' savant.  Il  est  trop  évident  que  la  co- 
quille des  Ombrelles  doit  être  placée  su;-  le  dos  et 
non  sous  le  pied , et  nous  en  avons  d’ailleurs  donné 
assez  de  preuves  pour  que  nous  croy  ions  peu  néces- 
saire de  combattre  en  détail  une  opinion  que  soq 
auteur  a sans  doute  rejetée  actuellement. 

D’après  les  détails  anatomiques  que  nous  venons 
de  donner,  les  Ombrelles  doivent  faire  partie  des 
Gastéropodes  monoïques, etleursrappurtss’établis- 
sent  par  analogie  de  coquille  avec  les  Siphonaires, 
et  doivent  eutrer,  non  dans  la  famille  des  Aply- 
sjcs,  mais  former  avec  les  FieuroLranches  et  les 
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antres  Mollusques  qui  ont  une  branchie  sur  le  côté 
droit,  uue  famille  particulière  qui  se  lapproche- 
roit  de  celte  dernière. 


Corps  ovalaire,  épais,  muni  d’une  coquille 
dorsale  (inférieure  d’après  M.  de  lilainvillc), 
à pied  très- ample,  lisse  et  plat  en  dessous, 
débordant  de  toules  parts,  échancré  antérieu- 
rement et  atténué  en  arrière  ; tête  distincte , 
saillante,  dans  le  foud  d’une  cavité  en  entonnoir, 
située  dans  le  sinus  antérieur  du  pied;  quatre 
tentacules  : deux  supérieurs,  épais,  courts, 
tronqués  , fendus  d’un  côté , lamelleux  trans- 
versalement a l'intérieur;  deux  autres  minces, 
en  forme  de  crêtes  pédiculées , insérées  aux 
côtés  de  la  bouche  ; branchies  foliacées  , dis- 
posées en  cordon,  entre  le  pied  et  le  léger  re- 
bord du  mameuu , le  long  du  côté  droit  tant 
antérieur  que  latéral  ; anus  après  l’extrémité 
postérieure  du  cordon  branchial. 

Coquille  externe  , orbiculaire  , un  peu  irrégu- 
lière, presque  plane,  légèremeul  convexe  en 
dessus,  blanche,  avec  une  petite  pointe  apiciale 
vers  son  milieu,  à bords  tranchans;  sa  sut  lace 
interne  étant  un  peu  concave  et  ofirant  un  disque 
calleux  , coloré  et  fauve , enfoncé  au  centre  , et 
entouré  d’un  limbe  lisse. 

On  ne  rapporte  encore  que  deux  espèces  à ce 
genre  que  M.  de  Blaiuville  nomme  Gasirnplace , 
et  auquel  il  convient  cependant  mieux  de  conser- 
ver celui  d’OaibrciJe,  donné  antérieurement*  Les 
I Ombrelles  sont  des  coquilles  peu  régulières,  non 
symétriques,  ayant  le  sommet  excentrique  peu 
prononcé,  duquel  partent  quelquefois  des  cotes 
rayonnantes,  obtuses,  sensibles  , surtout  dans  le 
jeune  âge.  Di  s stries  concentriques , peu  sensi- 
bles, indiquent  les  accroissement  ; elles  sont  ton- 
tes blanches  au-dehors  ; en  dedans  sc  voit  une 
grande  tache  d’un  fauve-brun  plus  ou  moius 
Foncé  , qui  n'esf  point  au  centre  de  la  coquille, 
mais  dont  le  centre  correspond  au  sommet  ; une 
impression  musculaire  bien  évidente  entoure  cette 
tache.  Elle  n’est  point  régulière,  comme  celle  des 
Patelles  ou  des  Cabochons;  elle  o’esl  'même 
point  en  fer  à cheval  ; elle  est  interrompue  dans 
un  seul  endroit , qui  correspond  à la  lente  an- 
térieure du  pied , au  Tond  de  laquelle  se  trouve 
la  bouche.  Celle  position  de  la  coquille  explique 
assez  l’excentricité  du  sommet  de  la  tache  inté- 
rieure et  de  l'impression  musculaire  qui  l’entoure, 
par  la  position  des  branchies  rejetées  à droite , 
comme  toutes  ces  parties,  par  la  place  qu’occu- 
pent ces  branchies  et  le  sillon  quelles  remplissent  ; 
la  face  supérieure  du  pied  s'eu  trouve  diminuée 
de  ce  côté  d'uue  manière  fort  notable , ce  qui  cor- 
respond à l’endroit  le  plus  étroit  du  limbe  de  U 
coquille. 
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l.  Ombrelle  de  l’Inde.  Vmhttüa  indica. 

V.  testa  subtùs  concaviusculâ  y disco  sttiis 
tadtanUbus  distincto. 

P a te  II a umbrellata . Gmel.  pag.  7»J20.  n°.  146. 

Ckems.  Conch.  torn.  10.  tab.  i6y.Jîg.  J 545. 

1 646. 

Favan.ne,  Conch.  tom.  1.  iab.  3.  Jig.  II. 

Lame.  Anim.  sans  sert.  tom.  6.  pag.  343. 

n°.  1 . 

De  Blain  v.  Traité  de  Malacol.  pag.  474*  ph  44- 
fig  *♦ 

Celle  espère  devient  fort  grande,  et  sa  co- 
quille , que  l'on  connoît  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  Parasol  chinois,  ressemble  à une 
grande  Patelle  irrégulière,  obscurément  rayonnée. 
Elle  est  sillonnée  irrégulièrement  par  des  accrois- 
semées  plus  ou  moins  multipliés;  elle  est  dépri- 
mée , son  sommet  est  snbcentral , ordinairement 
peu  marqué,  ayant  une  tendance  à s’incliner  à 
gauche.  Celte  coquille  est  tuule  blanche  eu  de- 
hors; en  dedans,  elle  présente  au  centre  une 
large  tache  brune,  rugueuse,  circonscrite  par 
une  impression  musculaire  , étroite,  superficielle. 
Assez  irrégulièrement  découpée  sur  les  bords  , 
cette  impression  est  d'un  brun-jaunâtre,  pâle, 
qui  disparoit  insensiblement  vers  les  bords  qui 
sont  entièrement  blancs  ; le  bord  est  mince,  tran- 
chant, irrégulièrement  onduleux,  et  présente  sou- 
vent sur  Je  côté  droit  une  ondulation  plus  pro- 
fonde. 

Celte  coquille,  rare  et  recherchée  dans  les  col- 
lections, a dix  au  onze  centimètres  dans  son  grand 
diamètre.  Elle  se  trouve  dans  l’Océan  indien  : 
c’est  son  animal  que  M.  de  Blainville  a va  et  dé- 
crit. 

a.  Ombrelle  de  la  Méditerranée.  Umbrella 
médité  n a nea. 

U.  testa  complanatâ  y disco  paginer  inférions 
non  radia lo  y margine  antico  proj'undèjîexuoso . 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  343. 

n°.  2. 

. Cette  espèce  se  distingue  très- facilement  de 
l’autre,  non -seulement  par  son  animal  qui  nous 
a servi  pour  la  description  que  nous  avons  faite , 
mais  encore  par  la  coquille  qui  reste  constam- 
ment beaucoup  plus  petite.  Cette  coquille  est 
ovale-oblongue , patelliforaie , très  - déprimée  ; 
son  sommet  est  excentrique,  assez  saillant  dans 
les  jeunes  individus  et  daus  ceux  bien  conservés, 
évidemment  tourné  en  spirale  et  incliné  à gau- 
che et  postérieurement.  A l’extérieur,  cette  co- 
quille est  subrayonnée  et  couverte  de  rides  con- 
centriques , assez  régulières , qui  indiquent  les 
accroiasemcos;  elle  est  d’un  blanc- jaunâtre,  pas- 
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sant  an  brun  au  sommet  et  vers  les  bords.  En 
dedans,  elle  présente  une  large  tache  d’un  brun- 
rougeâtre  plus  ou  moins  foncé , légèrement  ru- 
gueuse, mais  non  rayonnée,  circonscrite  par  une 
impression  musculaire  très-étroite,  et  partout  con- 
tinue. Au-delà  de  celte  impression  la  coquille 
prend  nue  nuance  moins  foncée,  qui  passe  in- 
sensiblement an  blanc,  qui  est  la  couleur  du  bord; 
celui-ci  est  mince,  tranchant,  llexueux  dans  toute 
sa  longueur,  mais  particulièrement  à sa  partie 
antérieure,  où  il  présente  uue  inflexion  très-pro- 
fonde. 

Celte  espèce  , assez  rare  dans  la  Méditerranée, 
se  trouve  surtout  sur  les  côtes  de  Sicile.  Les  plus 
grands  individus  n’ont  que  5a  à 55  miliim.  dans 
leur  grand  diamètre. 

OMPHÉMIE. 

Rafinrsque  a établi  sous  ce  nom  un  nouveau 
genre  qui  est  trop  peu  connu  pour  qu’on  puisse 
1 adopter  ou  le  rejeter  définitivement.  ( Joum . de 
Phys.  tom.  80.  pag.  424.)  II  indique  deux  es- 
pèces qu’il  ne  décrit  pas,  et  les  caractères  géné- 
riques sont,  à ce  qu’il  nous  semble,  insuflisans.  Ce 
genre  seroit  un  démembrement  de  quelques  Palu- 
dioes  dont  l’ombilic  seroit  légèrement  ouvert. 

OMPHISCOLE. 

Le  genre  Omphiscoîe  a été  crée  par  Rafinesque 
pour  quelques  coquilles  qui  appartiennent  proba- 
blement aux  Lymnées,  dont  elles  sc  distingue- 
r oient , d’après  cet  auteur,  par  une  laine  saillante , 
détachée  de  la  columelle.  Ce  caractère,  dont  oa 
ne  pourvoit  apprécier  la  valeur  qu’en  voyant  les 
especes  qui  peuvent  le  présenter,  nous  paroi t d’une 
trop  foiblc  importance  pour  nécessiter  la  création 
d’un  genre  qui  a été  justement  rejeté  par  M.  de 
Blainville  et  la  plupart  des  auteurs.  Voj.  Ltmrxe. 

ON  CH  1 DIE.  Onchidium. 

Buchanan  le  premier  proposa  ce  genre  dans  les 
Transactions  de  la  Société  linnéenne  de  Londres 
{torn.  5.  pag . i35).  Ce  fnl  un  Mollusque  terrestre 
pulmonéqui  vit  sur  les  bords  du  Gange  qui  servit 
de  type  à ce  genre;  malheureusement  Buchanan 
n’observa  pas  ect  animal  assez  complètement  pour 
ne  point  laisser  de  doutes  à son  égard , et  la  figure 
qu’il  en  donna  ne  peut  suppléer  à ce  que  la  des- 
cription laisse  d'incertaiu  : il  ne  seroit  point 
étonnant,  d’après  cela,  que  l'on  ait  commis  quel- 
ques erreurs , soit  en  rapprochant  de  ce  genre  des 
animaux  diflérens , soit  en  établissant  de  nouveaux 
genres  pour  des  animaux  semblables;  il  sera  diffi- 
cile de  reconnoître  ces  erreurs  avant  que  l'on  ait 
fait  de  nouvelles  observations  sur  ranimai  de 
Duchanan.  M.  Cuvier  a cru  pouvoir  rapporter  au 
genre  Onchidie  un  Mollusque  marin  trouvé  par 
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l’'rn  5 rTîe-Jc-Frnnce;  mais  dans  ce  nppro- 
< hcmcui  il  est  probable  que  M«  Cuvier  a été  d ms 
l’erreur.  Quoique  la  difféience  du  milieu  habité 
soit  assez  grande  pour  entraîuer  des  modifications 
assez  notables,  ce  ne  seroit  pourtant  pas  un  inotil* 
suffisant  pour  rejeter  les  rapports  indiques  par 
M.  Cuvier.  Ce  qui  seroit  plus  déterminant,  ce  sont 
les  différences  qui  existent  dans  les  organes  de  la 
génération  ; les  sexes  sont  séparés  dans  l'Orichi- 
die  de  Buchanan,  ils  ne  le  sont  pas  dans  l’Onchi- 
die  de  Pérou  : c’est  d’après  ce  motif  que  M.  de 
Blain ville  a cru  nécessaire  de  former  un  nouveau 
genre  aveu  l’Otichidie  de  Pérou,  auquel  il  a donné 
le  nom  de  Pérouie.  (Voyez  ce  mot.)  Dans  sa 
manière  de  voir,  Al.  de  Blainville  ne  le  laisse  pas 
dans  les  memes  rapports,  il  le  rapproche  des 
Doris;  ce  genre  ne  seroit  donc  point  pulmoné, 
comme  ou  iavoit  cru , ou  bien  M.  de  Blainville 
réuniroit  dans  ses  Cyclobranche*  des  animaux 
b ranch  itères  et  d’autres  putmoués. 

Des  animaux  de  genres  très- voisins,  peut-être 
meme  appat tenant  à un  seul,  ont  servi  à M.  de 
Ferussao  pour  rétablissement  de  son  genre  Vugi- 
nule  ( rayez  ce  mot  ) , et  à M.  de  Blainville  peur 
celui  qu’il  a nommé  Véron  icelle  (voyez  également 
ce  mot)  ; et  il  seroit  possible  que  t es  deux  genres 
fussent  non  seulement  semblables  entre  eux  , mais 
qu’ils  fussent  aussi  le  même  que  celui  de  Bucha- 
nan. Ou  voit,  par  cela  seul,  combien  des  obser- 
vations bien  faites  sont  nécessaires  pour  ieter 
quelque  jour  sur  ces  Mollusques  et  arrêter  leurs 
rapports  dans  la  série.  11  est  donc  très-difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible,  de  se  former  une 
opinion  qui  soit  hors  de  discussion  ; il  faut  tout 
attendre  du  temps  et  de  l’observation. 

M.  Cuvier,  dans  la  seconde  édition  du  Règne 
animal y a conservé  le  genre  Onchidie  dans  les 
rapports  qu’il  lui  avoit  donnés  dans  ses  premiers 
travaux:  dans  une  note,  il  fait  remarquer  les 
cbangemens  que  M.  de  Blainville  a apportés  h ce 
genre,  et  persiste  à le  conserver  dans  son  entier 
en  tête  des  Pulmonés  aquatique».  Voyez  Pulmo- 
nés  et  Mollusques. 

ONC1IIDORE.  Onchidons . 

Un  Mollusque  nouveau  observé  par  M.  de 
Blainville  dans  la  collection  du  Muséum  britanni- 
que lui  servit  de  type  pour  un  nouveau  genre  qu’il 
caractérisa  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philo- 
matique s 1816,  et  qu’il  rangea  avec  les  Doris  dans 
sa  famille  des  Cyclobranches.  M de  Fcrusjac  l’a 
adopté  dans  ses  Tableaux  systématiques , et  l’a 
mis  en  rapport  avec  les  Doris  et  les  Polycères. 
M.  de  Blainville , dans  son  Traité  de  Malacologie  y 
considère  ce  genre  par  ses  caractères  particuliers 
comme  intermédiaire  entre  les  Doris  et  les  Pé- 
ronics.  Sans  doute  que  par  les  caractères  emprun- 
tés aux  organes  de  fa  génération , ou  plutôt  a la 
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position  relative  de  rcs  organes,  il  existe  des 
rapports  cn:re  les  Péronies  ou  Onchidics  et  les 
Oaclmlores,  et  à ne  considérer  que  ce  seul  ca- 
ractère, et  abstraction  faite  de  ceux  plus  impor- 
tans  tirés  des  organes  de  la  respiration,  les  rap- 
ports proposés  par  M.  de  Blainville  seroient  justes 
et  devroient  être  conservés;  mais  pour  cela,  il 
faudroit  d’abord,  que  les  Ouclmlies  fussent  vérita- 
blement 1 yclobraticbes,  et  c’est  ce  que  M.  Cu- 
vier  nie  de  la  manière  la  moins  équivoque. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Corps  ovalaire,  bombé  en  dessus  ; le  pied  ovale, 
épais,  dépassé  dans  toute  sa  circonférence  par  les 
bord»  du  manteau;  quatre  tentacules  comme  dans 
les  Doris,  outre  deux  appendice  labiales  ; organes 
de  la  respiration,  formés  par  des  arbuscule  très- 
pelils,  disposés  circulaircmcnf  et  contenus  dans 
une  cavité  située  à la  partie  postérieure  et  médiane 
du  dos  ; anus  également  médian  à la  partie  infé- 
rieure et  postérieure  du  rebord  du  manteau;  les 
orifices  des  organes  de  la  génération  très-distans 
et  réunis  entr’eux  par  un  sillon  extérieur  occu- 
pant toute  la  longueur  du  côté  droit. 

D’après  ces  caractères  que  nous  empruntons  au 
Traité  de  Malacologie  de  M.  de  Blainv  ille  , 00  ne 
peut  se  refuser  d’admettre  avec  lui  qu’il  existe  des 
rapports  très -grands  entre  ce  genre  et  les  Doris  ; 
il  nen  difle: e que  par  la  distance  qui  sépare  les 
deux  issues  des  organes  de  la  génération.  Cela  fait 
justement  supposer  à priori  une  différence  très- 
considérable  dans  l’arrangemeut  intime  de  tes 
organes.  On  ne  conncit  encore,  dans  le  genre  de 
M.  de  Blainville,  que  la  seule  espèce  qu’il  a 
mentionnée  dans  le  Dictionnaire  des - Sciences 
naturelles  et  dans  le  Traité  de  Malacologie  sous 
le  nom  d’Oncliidore  de  Leacb.  Nous  renvoyons  , 
pour  plus  de  détails,  aux  ouvrages  que  douj  ve- 
nons de  mentionner,  n’ayant  pas  sous  les  yeux 
l’animal  pour  le  décrire 

ONG  U LINE.  Ungulina. 

Ce  genre  a été  créé  par  Daudin , et  publié  la 
première  fois  par  Bosc  dans  le  BuJJon  de  Déter- 
ville y il  fut  bientôt  après  consacré  , car  M.  de 
Rois«y  fadoi  ta  en  le  rapprochant  des  Bucarde* 
dans  le  Buffbn  de  Sonninij  enfin,  Laoiarck  ne 
tarda  pas  lui-même  à l’adopter  aussi;  on  le  voit 
dans  la  lamiiie  des  Mactracées  entre  les  Erycines  et 
les Crassatelle* dans  «es  tableaux  de  la  Phylosophia 
zoologique . Depuis  lors  presque  tous  les  auteurs 
de  conchyliologie  admirent  ce  genre;  Lamarck, 
dans  scs  dtlférens  ouvrages,  toujours  dans  la  même 
famille  et  les  mêmes  rapports  que  nous  venons 
d’indiquer  ; M.  Cuvier  ne  le  mentionne  pas;  M.  de 
Ferussac  le  laissa  dans  les  rapports  indiqués  par 
Lamarck,  mai»  avec  un  point  de  doute;  M.  de 
BlainvilJe  avoue  ne  pas  connoilre  assez  ce  genre 
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pour  le  placer  convenablement  : d’après  cela  on 
oc  peut  considérer  comme  définitive  lu  place 
qu’il  lui  Lût  occuper  dans  sua  Traité  de  Mala- 
colonie  à la  fin  de  la  famille  des  Couihacées , qui 
contient  presque  tous  les  genres  des  Conques  , des 
Madracées  et  des  Corbuléej  de  Lamarck.  M.  La- 
ireillu  a conservé  absolument  les  indications  du 
Larnar*  k.  Ou  voit  en  eflet , dans  scs  Famille*  na « 
tutelles  du  Règne  animal , pag.  22 1 , les  Onguiiues 
dam  la  famille  des  Mac  tracées  entre  les  Erycines 
et  (es  Crassatelles.  Suive rl >y  est  le  premier  qui  ait 
indiqué  à notre  avis  les  rapports  naturels  des  On- 
gobât  s;  il  démontre,  dans  son  Gene/a  nf  shells , 
quelles  ont  la  plusvgraude  analogie  avec  les  Lu- 
ciues.  Cette  opinion  est  celle  que  nous  nous  étions 
faite  depuis  longtemps,  et  que  nous  avons  con- 
servée dès  l’iusUut  où  nous  avons  eu  dans  notre 
collection  cette  précietue  coquille  , et  que  nous 
pûmes  l’examiner  avec  soin.  La  charnière  »c  com- 
pose de  deux  petites  dents  cardinales  sur  chaque 
va. vu  ; elles  sont  placées  sous  les  crochets  ; der- 
rière elle*  se  trouvent  les  ligameus  , car  il  y cri  a 
UA  interne  et  l’autre  externe:  le  premier  occupe 
une  surface  triangulaire  courbée  , qui  s'étend  de- 
puis le  s junnet  des  crochets  jusque  vers  le  Lord 
cardinal.  La  plus  grande  partie  de  cette  surface 
du  ligament  iepo»e  sur  les  nymphes,  qui  se  trou- 
vent enfoncées  sous  le  corselet  et  cachées  en 
grande  partie  par  lui.  C’est  dans  le  sjllop  pro- 
fond qui  sépaie  les  nymphes  du  corselet  que 
s’insère  le  ligament  externe , qui  a tous  les  carac- 
tères des  ligamens  de  Celle  espèce.  Ce  ligament 
s'enfonce  profondément  derrière  ces  nymphes  et 
se  prolonge  au-delà  de  leur  longueur  sur  L tauie 
cardinale,  ce  qui  y fait  aaitic  a côté  de  U pre- 
mière, où  est  le  ligament  externe,  uue  seconde 
surface  ligatneuleuie  qui  est  b<en  séparée,  mais 
qui  ne  reçoit  pas  une  partie  du  ligament  interne, 
comme  semble  le  taire  croire  la  caractéristique 
de  Lauiarck , mais  seulement  le  prolongement 
du  ligament  externe.  Cuite  déposition  des  liga- 
rneus  sc  retrouve  dans  plusieurs  espèces  de  Luci- 
nes  et  notamment, la  Liuina  tige  ri  lia el  punctata; 

* seulement  la  nymphe  est  moins  saillante  et  le 
sdluii  d’insertion  du  ligament  externe  est  moins 
profond.  Les  impressions  musculaires  des  Ou- 
guioes  sont  presque  égales  ; elles  sont  longues  , 
étroites,  et,  se  Communiquent  par  l'impression 
simple,  non  échaucrée  du  manteau;  Timpres- 
lion  musculaire  antérieure  est. aussi  la  plus  lon- 
gue, comme  dans  toutes  les  Luciues.  11  résulte 
de  cet  examen  que  les  Ongulines  doivent  cire 
placées  près  des  Lucincs  dans  la  série  généri- 
que; il  seroit  même  possible  par  la  suite  , si  l'on 
trouvait  quelques  intermédiaires,  de  réuuir  les 
ceux  genres  dont  celui-ci  seroit  une  petite  sec- 
tion. 

11  est  nécessaire,  avant  de  se  décider  à c on- 
f mdrû  définiirvemeui  les  Lticiues  aveu  les  Ongu- 
Jiues , de  conuoitie  l'uuimal  de  ces  deraiciei. 
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D’après  les  observations  récemment  faites  psr 
M.  Rang,  les  Ongulines  seroient  perforantes  et 
vivroimt  dans  l'intérieur  des  masses  wadrépori- 
ques.  Cette  circonstance  importante  nous  a dé- 
terminé, jusqu’à  nouvel  ordre,  à conserver  h; 
geure  Ooguliue  et  à lui  donner  les  caractères 
suivans  t 

CARACTERES  GENERIQUES. 

Coquille orbiculairc  ou  oLlongue,  plus  ou  moins 
régulière;  les  impressions  musculanes  Lut  lon- 
gues; charnière  pr 'sentant  sur  chaque  valve  deux 
petites  dents  cardinales;  ligament  double,  l’ua 
externe,  l’autre  iutéricur. 

Les  ünguliues  , dont  ou  ne  connoit  encor» 
qu’une  seule  espèce  vivante,  sont  des  coquilles 
marines  qui,  par  leur  manière  de  vivre  , sont  su- 
jettes à prendre  des  formes  assez  variables  dans 
uue  même  espèce  ; ausû  les  voit-on  laiitôt  ar- 
rondies, quelquefois  ou  peu  transverses,  et  assez 
fréquemment  longitudinales.  Cette  dernière  forme 
a déterminé  quelques  couehyliulogu.es  a faire  und 
se co ii Je  espèce  de  coquilles  qui  ue  sont  évideui- 
meul  qu’une  simple  variété. 

Osculixb  transverse.  Unguhna  transporta. 

U.  test!  iQtundato-t- ansversâ  vel ln,'i gUudinali , 
fuivo  fuse  à wl  rubente  , IransPcnim  irrégula- 
rité r rugosé  j unibombus  tu  munis  y acutis . 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tnm.  5.  pag.  487.  h°.  2. 

H id.  Ungülina  oblonga.  loc.  eit.  n°.  1. 

I5o tVyfhst.  nat.  des  Coquille*,  tom.  5.  pag.  7 G. 
pL  20 .fig.  l.  2. 

Unguhna  rybra  de  Roissy.  Moll,  du  Bujf.  de 
Sonruni~tom.  G.  pag.  7rj5.pl.  5 5.  fig.  4* 

Sow.  G tuer,  nj  shells  , n°.  to. 

Dr.  B lai  XV.  Trait,  de  Malac.  pag.  5 62.  pl.  y3. 

/'g-  fi- 

En  conservant  à celle  coquiNe  un  des  noms  de 
Lamarck  , nous  avons  senti  qu’il  n’étoit  point 
convenable,  puisqu’il  indique  une  forme  qui 
naît  pas  constante  ; il  seroit  saus  doute  préférable 
de  revenir  au  nom  donné  d’abord  par  paudin.  Un- 
gultna  ru  b ni  ; niais  ce  uom  avoil  un  autre  incon- 
vénient , puisque  cdte  coquille  est  aussi  souvent 
bruné  que  rougft.  Comme  il  n’existe  que  celte 
seule  esjrèce  vivante  , elle  sera  toujours  facile- 
ment reconnaissable.  Elle  est  tantôt  arrondie  et 
tantôt  a lougée  , et  quelquefois  transverse;  on  eu 
trouve  quelques  individus  nui  sont  irrégulie A , 
qui  piésculem  sur  les  bords  clés  sinuoités  , et  ces 
variétés  s’expliquent  par  la  manière  de  vivre  de 
celle  coquille»  A l’extérieur,  la  c ouleur  est  assez 
variable  ; elle  est  quelquefois  d’un  brun  foncé  , 
un  peu  rougeâtre,  âouvetit  d’un  brun-rouge-be*u- 
tuup  moins  foncé;  U surface  extérieure  est  cwu. 

rm>  * 
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verte  de  rides  ou  sillons  transvenies  qui  indi- 
quent les  aerroissemens  ; les  bords  sont  simples, 
mmees,  iranohans,  et  la  couleur  intérieure  est  le 
plus  souvent  d’un  rouge  sanguinolent , assez  vil , 
passant  su  brun  dans  les  individus  qui  uni  celle 
couleur  au  dehors. 

On  ne  sait  quelle  est  la  patrie  de  celle  espèce 
dont  la  longueur  est  de  20  à 25  unifiai. 

ON  I SCIE.  O ni  scia. 

M.  Sovrerby  a proposé  de  démembrer  les  Cas- 
s Mail  es  de  Lamarc  k e*  de  former  , avec  le  Cas* 
s idi ma  oniscus  et  quelques  autres  espèces  voi- 
sines , un  genre  particulier  qui  semble,  en  effet, 
motivé  par  quelques  caractères,  mais  qui  auroil 
besoin  d'élre  appuyé  de  la  connoissance  des  ani- 
maux pour  cire  définitivement,  adopté.  Voyez  Cas* 

SIDA1HK. 

ONYC1I1E. 

Genre  voisin  des  Seiches  et  des  Sépioles,  établi 
par  Lesueur , et  auquel  on  a donné  depuis  le 
nom  d’Onychoteulbe.  Voyez  ce  mot. 

ON  Y CUITE. 

Quelques  espèces  de  Térébralules  ou  d’autres 
coquille  bivalves,  à crochet  recourbé,  en  forme 
d'ougle  conclut,  ont  été  ainsi  nommées  par  quel- 
ques auciens  oryctographes. 

ON  YCHOTEUTHE.  Onychoicuthis. 

Plusieurs  espèces  de  Calmars , avec  un  corps cy- 
lindracé  et  des  nageoires  terminales  fort  grandes 
et  rhomboïdales  , ayant  aussi  la  grande  paire  de 
bras  armée  de  ventouses  et  de  crochets,  s*>nt  de- 
venues pour  quelques  auteurs  le  sujet  d*un  genre 
particulier  que  MM.  de  Kerussac  et  d’Orbigny 
ont  adopté,  mais  qui  a été  justement  rejeté  par 
MM.  de  Blainville  et  Cuvier,  qui  ne  l’ont  admis  , 
le  premier  qu’à  titre  de  section  des  Calmars  , et 
le  second  à litre  de  sous-genre.  Nous  croyons 
en  effet , avec  M.  de  Blainville,  qu'il  n’y  a poiut 
de  différences  suffisantes,  cl  que  les  Onyclio- 
iheuihei  doivent  être  joints  aux  Calmars.  Voyez 
ce  mot. 

OPERCULE. 

Une  pièce  testacée  on  cornée destinée  a 
fermer  plus  ou  moins  complètement  l’ouverture 
d'uti  certain  nombre  de  coquilles,  a reçu  ce  nom. 
Nous  avons  traité  de  cette  partie  à l’article  co- 
quille, auquel  nous  renvoyons. 

OPERCULINE.  Operculina. 

Le  genre  Operculinc  s été  créé  par  M.  d’Or- 
bigny  dans  son  tableau  méthodique  de  la  classe 
des  Céphalopodes,  pour  quelques  coquilles  ircs- 
aphities,  qui  ont  en  effet  de  la  ressemblance  avec 
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un  opercule  spiral;  il  place  ce  genre  avec  les  Pla- 
norbnliues  dans  sa  section  des  Ammonoides  de  U 
famille  des  Hélicoslègnes.  Nous  n’avons  point 
adopté,  à noire  article  Céphalopodes,  les  rapports 
indiqués  par  M.  d'Orbigny  : nous  avons  fait  re- 
marquer que  les  Operculiuei  avoient  la  dernière 
loge  percée  contre  le  retour  de  spire,  absolument 
comme  les  AssiÜoet  et  les  Noninnines,  et  qu'elles 
différaient  en  cela  d’une  manière  (lôs-noUult  des 
Planuhneset  des  Planorbulines  qui  ont  l’ouverture 
en  fente  latérale  et  suhinférieure.  M.  d’Orbignv 
ayant,  selon  nous,  attribué  trop  d’importance  a it 
forme  extérieure,  qui  ne  donne  ordinai ru-  ient  que 
des  caractères  trompeurs,  nous  avons  cherché  à 
établir  d’autres  rapports  fondés  sur  la  structure, 
et  c’est  pour  cette  raison  que  nous  avons  fait  en- 
trer le  genre  qui  nous  occupe  dans  la  première 
section  de  notre  famille  des  Nautiliformes. 

M.  Basierol,  qui  a décrit  une  espèce  de  ce  genre 
dans  son  Mémoire  sur  les  Terrains  tert tares  du 
sud  ouest  de  la  France , IV  confondue  avec  lea 
I.enticulites  : ce  qui  prouve  que  cet  observateur 
en  avoil  assez  bien  senti  les  rapports. 

Les  Operctilines  sont  de  petites  coquilles  dis— 
roubles,  très-aplalits  , dont  tous  les  tours  sont 
visibles  de  chaque  côté;  ordinairement  symétri- 
ques et  1 rès- régulières , elles  se  contournent  quel- 
quefois avec  Page,  comme  cela  a lieu,  au  reste  , 
dans  certaines  Numm'uliles.  Les  cloisons  sont  nom- 
breuses, serrées,  subraynnnantes , eudinairement 
arquées  dans  leur  longueur;  la  drrnière  est  tou- 
jours percée  à son  extrémité  inférieure  d’une  ou- 
verture ronde  extrêmement  petite.  Pendant  long- 
temps on  ne  connut  qu’une  jeule  espèce  fossile 
dans  ce  genre  : MM.  Quoy  et  Gaymard  en  ont 
rapporté  plusieurs,  vivantes,  de  la  Nonvelfe- 
Ilollande,  et  il  en  existe  une  aussi  à Madagascar. 

1 . Orr.RcoLi  ni  aplatie.  Operculina  complanata. 

O.  test  J orbicvlatà  , ut  roque  lutere  depmssissi - 
mâ  , spiratûj  ariftaclibus  lotis  , swiplicibusi  locu - 
lis  numéro  sis  , arcuatis  ÿapt  rturâ  ni  manu,  rolun- 
data  , sy  met  rtc  à , in/'enore . 

D’Orbîghy,  Tab.  méthod.  des  Céph.  jdnn.  des 
Scierie,  nat.  torn.  7.  pag.  261.  n°.  1.  pl.  4 . f*g. 
7-10. 

* Ibid.  Modèle  de  Ceph.  4e  Ifot.  /i°.  80. 

Lenliculites  complanata.  Bast . B ass.  tertiaires 
du  sud-ouest  de  la  France , pag.  1 8. 

On  rencontre  très-fréquemment , dans  les  saldea 
de  Bordeaux  et  de  Dax,  un  petit  corps  lenticulaiie 
très  aplati,  mince,  transparent  , ordinairement 
blanchâtre  ou  d’un  jaune-ocracé;  c’est  POpercu- 
line  aplatie.  Cette  coquille , Proie  des  plus  grandes 
de  l’ordre  des  Eoraminilcres , est  entièrement  lj-.se, 
parfaitement  symétrique  dans  le  jeune  âge  , mais 
souvent  contournée  dans  les  vieux  individus  ; elle 
est  tellement  aplatie  que  les  deux  lames  latérales 
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ne  laissent  cnîr’eiles  qu'un  intervalle  extrêmement 
étroit , dans  lequel  « tnt  placées  de  nombreuses 
cloisons,  simples,  fortement  arquées  en  arrière. 
Ces  cloisons  s'aperçoivent  au-dehors  par  de  lé- 
gères stries  qui  les  suivent , niait  on  les  voit  mieux 
encore  par  la  transparence  de  la  coquille.  « 

Cette  espèce,  dont  quelques  individus  onl  jus- 
qu'à fi  imlliui.  de  diamètie,  se  trouve  à Bor- 
deaux, a Dax  et  à la  Superga,  près  Turin. 

a.  Qpercüli.xe  de  Gaymard.  OpetcuLna  Guy- 
mardi . 

O.  testa  orbtculaü , complunatâ  , albo-griseâ , 
Levtgat-i  , laterihus  conaexiusculâ  y anfratltbus 
/lifts , dirso  suàcannatis  y loculis  Hume  rosis,  rtu 
diantibus . 

U'Ons.  loc . cit.  n°  5. 

Nous  supposent  que  l'espèce  que  nous  allons 
décrire  est  celle  à laquelle  M.  d’Urbigny  a donne 
le  non  de  l’un  des  naturalistes  distingues  auquel 
Ij  France  est  redevable  de  tant  de  ptécieux  ma- 
tériaux. Cette  espèce  est  lenticulaire,  toujours 
plus  petite  que  la  précédente,  quoique  Hcs-apla- 
tie  UtrialcdMoil  : ou  voit  que  le  centre  est  un  peu 

I dus  élevé  que  la  circonférence,  qui  est  subcarénée; 
es  tours  sont  lort  larges,  non  emhra&satis,  légère* 
tuent  convexes  et  divisés  par  un  grand  nombre  de 
l>ges,  simples,  rayonnantes,  presque  droites. 
Celle  enquillé,  toute  lisse,  est  blanche  ou  grisâtre 
et  les  loges  s’aperçoivent  par  la  transparence  du 
Usf.  . . 

Celle  coquille  n’est  point  rare  à Rawatk , Nou- 
velle Hollande,  et  a üuam.  SuU  gruud  diamètre 
est  de  5 milliai. 

0P1PTÈRK. 

Genre  proposé  par  Rufinesque  dans  le  laine  8y 
du  Journal  de  Physique;  malheureusement  il  n’est 
décrit  que  d’une  munie*  e fort  incomplète  et  pour* 
roit  bien  avoir  été  fait  sur  le  même  Mollusque  qui 
a servi  à Meckel  pour  établir  son  genre  üustérop- 
icre.  P' oyez  ce  mot.. 

OPIS. 

M.  Defranre  est  le  premier  qui  ait  proposé  ce 
genre  dans  le' Dtctionnaim  < des  Sciences  naturelles , 
pour  unecoqudle  pétuliée  que  Lamarck  avoit  ran- 
gée parmi  les  Trigoniea  sous  Je  uuttt  de  Trigonie 
curdissoïde.  M.  Defrance  n'a  pu  caractériser  com- 
plètement ce  genre  , parce  qu’il  n’a  connu  qu’un 
fragment  de  valve  sur  laquelle  la  rliarniere  est 
bien  conservée.  C'est  ce  fragment  qn’il  a fait  ligu- 
re r dans  l’atlas  du  Dictionnaire  des  Sciences  na- 
turelles. M.  de  Blain  ville  n’a  admis  ce  genre  qu’a 
litre  de  section  des  Trigonics;  il  en  indique  la 
ligure  a U planche  64  de  son  Traité  de  Malaco- 
logie; mais  elle  n’y  est  pas  représentée,  de  zürlo 
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qu’il  est  fort  difficile  en  ce  moment  de  domur 
quelque  chose  de  certain  sur  ce  genre. 

ORB AGEES  ( Les  ). 

Dans  la  Philosophie  zoologique  de  Lamarck, 
on  trouve  sous  ce  nom  une  famille  composte  des 
genres  Cyclostome,  Vivipare,  Planorbe  et  Am- 
pullaire.  Cette  famille  n'a  point  été  couser vée  par 
son  auteur,  qui,  en  la  réformant , a substitué  le 
nom  plus  convenable  de  Péris toaiieus.  Voyez 
ce  mot.  « 

OKMCULB.  Orbicu/a. 

Muller,  dans  la  Zoologie  danoise , a fait  con- 
noit^e,sous  !e  nom  de  Palctla  anomala,  une  petite 
coquille  Ct  son  animal , (pii  a la  plus  grande  analo- 
gie avec  celui  des  Crames  et  des  Lingule».  C’est 
avec  ces  matériaux  que  Lamàrck  créa  , dès  180!  , 
dans  le  Système  des  Animaux  sans  vertèbres , 
le  genre  Orbiculc,  «jui  a été  conservé  par  tous  les 
zoologistes.  Cet  illustre  professeur  sut  dès* lors 
apprécier  les  rapports  naturels  de  ce  genre;  il  le 
plaça  à côté  des  Lingules,  avec  lesquelles  il  a une 
analogie  très-grande  quant  à la  structure  de  rani- 
mai ; les  rapports  durent  rester  les  mêmes,  "lorsque 
plus  tard  , dans  sa  Philosophie  zoologique,  il  forma 
la  famille  des  Bratltinpudes.  {Voyez  ce  mot.) 
M.  Cuvier,  de  celle  famille,  et  sans  y apporter  do 
cliange/uena , lit  sa  cinquième  classe  de  Mollus- 
ques , eu  leur  conservant  le  nom  de  Brachiopodes, 
imposé  par  Lamarck.  Par  un  double  emploi,  diffi- 
cile à expliquer,  la  coquille  qui  servit  à La- 
marck pour  son  geurc  Orbiculc  s’étant  présentée 
à lui  avec  quelques  caractères  difTérens,  il  eu 
lit  un  nouveau  genre  sous  le  nom  de  Di  s ci  ne. 

M.  Sowerby,  dans  un  Méoioiie  publié  dans  les 
Transactions  uc  la  Société  liuéenne  de  Londies, 
lit  reconooilre  l'erreur  de  Lamarck  en  démontrant 
rident  né  des  coquilles;  dès-lois  ce  genre  dut  être 
supprimé,  et  nous  voyons  en  effet  M.  de  Ferussau 
et  M.  de  Blainville  le  rejeter  de  leurs  méthodes. 

Dans  «a  secundo  édition  du  Règne  animal t 
M.  Cuvier  tnodiüe  l'opinion  qu'd  avoir  manifestée 
dans  la  première.  l»ès  Üi  Lu  eu  les  sont  divisées  par 
ou  sous-genre  auquel  il  conserve  le  nom  de  Di- 
scioe  de  Lamarck.  Les  Orbicules  , comme  te  croit 
M.  Cuvier,  nesout  point  adhérentes  par  lasubstance 
tes tacéc  de  la  valve  inféiieure,  mais  par  un  pédi- 
cule tendineux  qui  traverse  cette  valve;  c’est  ce 
qui  arrive  aussi  exactement  aux  Discines , et  il  ru 
falloit  que  peu  de  recherches  pour  s’assurer  de  la 
ressemblance  de  ces  deux  genres,  ressemblance 
que  M.  Sowerby  a mise  hors  de  doute.  Ce  qui  fart 
I erreur  de  M.  Cuvier,  c’est  qu’il  attribue  le  Cno - 
pus  de  Poli  au  genre  Orbiculc,  tandis  qu’il  appar- 
tient en  réalité  au  genre  Cranic.  On  concevra  dès» 
lors  , quoique  le  genre  Craoie  soit  admis  actuelle- 
ment par  M.  Cuvier,  pourquoi  les  Discines  sont 
udoisco  comme  sous-genr^  des  Orhicul** 
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i/iuma!  des  Orbièulet  doit  cire  fort  voisin  de 
celui  de*  Cranies;  le  manteau  est  c<-mpo*V  de  deux 
p»nics  entièrement  séparées,  une  supérieure  qui 
j’cvêl  la  valve  supérieure,  et  l’autre  inférieure 
pour  l'antre  valve.  Il  y a (piafre  muscles  dont  le* 
valves  portent  les  impressions  bien  marquées; 
elles  forment  une  arête  vers  la  partie  postérieure 
de  la  coquille:  comme  les  Lingiiles,  le*  Cra- 
mes, etc.,  les  Orbiculei  sont  munies  de  deux 
bras ciliés  roulés  eu  spirale  dans  le  temps  du  repos. 

La  coquille  est  souvent  irrégulière,  assez  dé- 
primée; les  deux  valves  sont  à peu  près  également 
concaves  : la  valve  inférieure  prés ep le  cela  de  sin- 
gulier, qu’elle  est  fendue  au  centre  du  cercle  que 
lormenl  les  impressions  musculaires.  (kïtle  fente 
traverse  toute  l’épaisseur  de  la  coquille,  donne 
passage  à quelques  fibres  musculaires  au  moyen 
desquels  la  coquille  adhère  aux  rochers  sous-ma- 
rins. Voici  les  caractères  de  ce  genre  dans  lequel 
on  ne  compte  encore  qne  quatre  espèces,  deux 
vivantes  et  deux  fossiles. 

CARACTERES  GENERIQUES. 

Oôrjjs  déprimé,  arrondi;  le  manteau  on  vert 
djns  tonte  sa  circonférence  ; deux  appendices  ten- 
taculaires ciliées, comme  dans  les  Lingulcs  et  les 
Térébratules.  Coquille  orbiculaire,  très-compri- 
mée , iuéquÜalérale,  inéqnivalve;  la  valve  infé- 
rieure mince,  adhérente  au  moyen  des  fibres  ten- 
dineuses qui  s’insèrent  dans  la  fente;  fente  alon-  | 
gée,  étroite,  surmontée  à l'intérieur  d’une  apo- 
jiliy «e  comprimée;  valves  sopéricnrcs  patellitor- 
rncs  ; sommet  peu  élevé,  incliné  postérieurement  ; 
aucune  trace  de  charnières. 

bel  Orbirules  vivent  particulièrement  dans  les 
mers  du  Nord,  où  elles  sont  assez  communes;  on 
en  trouve  quelquefois  sur  les  cô’es  d’Angleterre 
et  sur  les  nôtres , dans  notre  Océan. 

ür  ni  cuit.  de  Norsvcge.  Orbicula  norwcgica. 

O.  testa  orbicnlatâ  , irrt'gufari , fusco-Corneâ , 
f oncentricà  striata  y raie  à supennre  patelliformi , 
matgint  post/co  Inviter  crcnulato. 

La mk.  Arum,  sans  vert,  tom,  6.  pag.  242.  nn.  1 . 

Pat  plia  anotnala.  Muller,  Zool.dan.  tom.  i. 
pag.  14.  fai».  5 .Jig.  1—7. 

Ibid.  Lin.  G mil.  pag.  3721.  nné  i5t. 

I)r  Blair v.  Trait,  de  Malac.  pag.  5i5.  pl.  55. 
Jig’  5. 

fiow.  Tixtns.  lin.  tom.  i3.  pl.  iG.Jîg.  2 . a.  b. 
c.  d.  c.J*. 

One  coquille  est  orbiculaire,  quelquefois  ir- 
régulière ; ses  valves  ressemblent  à deux  petites 
patelles  subconiqnes,  réunies  base  à base;  elles 
«ont  généralement  déprimées , d’un  brun  assez 
foncé,  subtran*parentes  et  cornées;  clics  sont 
striées  circulai  rement  par  des  accroissemens  œul- 


s tiplié*,  pins  on  moins  réguliers:  la  valve  supé- 
rieure , qui  a été  long-temps  prise  pour  une  pe- 
tite patelle , est  un  peu  plus  petite  que  l'inférieure; 
son  sommet  n’est  point  centrai,  et  il  est  incliné 
postérieurement  ; les  bords  sont  minces  et  tran- 
cha» s;  le  postérieur  de  1j  valve  supérieure  est  .110 
peu  plus  obtus,  et  liés  - finement  crénelé  dans 
tonie  son  étendue;  les  valves  sont  blanchâtres  à 
l'intérieur,  et  dansia  valve  inférieure  , on  aperçoit 
vers  le  centre  une  apophyse  perpendiculaire,  com- 
primée et  fort  saillante. 

Cette  espèce  vil  dans  les  mers  du  Nord  de  l’Eu- 
rope; elle  a quelquefois  i5  à f6  niillito.  de  dia- 
mètre. 

M.  Défiance  cite  deux  espèces  fossiles  d’Orhi- 
cules  : l’une  d’elles  appartient  évidemment  ci» 
genre  Cabochon;  car  on  voit  dans  son  intérieur 
une  seule  impie*siou  musculaire  en  fer  à cheval , 
caractère  qui  no  s'accorde  en  aucune  manière 
avec  celui  des  Orhiculcs.  I /autre  espèce  a été 
trouvée  dans  un  sable  quartzeux  , qui  remplissoil 
une  coquille  fossile  de  la  Virginie.  M.  De  Iran  ce 
dit  qu’elle  a beaucoup  d’analogie  avec  celle  qui 
vil  actuellement  en  NnrwègC.  Depuis,  M.Snwerby, 
dan«  le  Zoogical  Journal , a fait  connoilre  quel- 
ques autres  espaces  d’Orbicules  fossiles  ; mais  ne 
les  ayant  pas  à notre  disposition  , nous  ne  puuvgu» 
en  donner  la  description. 

***  * 

ORBICULINE.  Orbiculina . 

Le  genre  Orbiculinese  trouve  mentionné  pour 
la  première  fois  par  Laman  k dans  l 'Extrait  du 
Cours  (1812);  il  est  compris  dans  la  famille  des 
Cris'acées  avec  les  Rénulites  et  les  Cristellairca. 
Ce  geurc  a été  caractérisé  depuis  par  son  auteur 
dans  le  Traité  des  Animaux  sans  vertèbres  , et  il 
resta  dans  les  moines  rapports  et  dans  la  même  fa- 
mille ; depuis  cette  époque , il  fut  généralement 
adopté. 'Avant  que  Lamarck  ne  le  mentionnât  , 
Fi  ch  tel  et  Moll  bavaient  représenté  plusieurs  fo*,a 
clans  leur  ou  vrage  rema  rqn able  ( Testûcea  microsc . , 
Vienne  , l8o7>).  Ces  auteurs,  trompés  par  les  for- 
mes diverses  que  prend  ce  corps  à ses  différent 
âges , formèrent  plusieurs  espèces  d’une  seule  , et 
de  c es  espèces  Mont  fort , fit  dans  son  Traité  systé- 
matique de  Conchyliologie  , les  genres  Arcbidie  , 
Hélénide  et  Ilote.  Ces  genres  ne  furent  point 
adoptés  , landis  que  celui  des  Orbindines  le  fut  , 
par  M.  de  Ferutaac  , dans  ses  Tableaux  systéma- 
tiques y par  M.  de  Blaioville , dans  son  Traité  de 
Malacologie  y et  par  M.  d’Orbigny , dans  le  Ta- 
bleau méthodique  des  Céphalopodes.  Dans  ce  der-- 
nier  ouvrage,  le  genre  fini  nous  occupe  est  com- 
pris dans  la  famille  des  Enlomostègues , et  il  est 
mis  dans  des  rapports  naturels  avec  les  Fahulaires  , 
les  Alvéolines  , etc.  : ce  qui  est  certainement  pré- 
férable à l'arrangement  proposé  , soit  par  La- 
marck , sr»it  par  M.  de  Ferussac  ou  par  M.  de 
Ulainville.  Le  genre  Orbiculine  renferme  des  co- 
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quille*  curieuses  par  leur  sirur.iorp  ; elles  sont  dis- 
coi'dales  , comprimées  latéralement  ; le  dernier 
tour  radie  les  antres  •,  tout  l’intérieur  est  rendu 
celluleux  par  un  grand  nombre  de  cloisons  régu- 
lières , longitudinales  et  iransvcrscs  ; toute  la  cir- 
conférence de  la  coquille  est  couverte  d'une  der- 
nière cloison  fort  mince,  percée  régulièrement 
de  plusieurs  rangées  de  très-petites  ouvertures 
arrondie*.  Ces  ouvertures,  aussi\s^mélriques  que 
la  coquille  elle-même , percent  complètement  le 
diaphragme  sur  lequel  elles  sont  distribuées.  D-a- 
près  ce  que  nous  venons  de  dire  , Jes  caractères 
du  genre  peuvent  être  exprimés  de  la  manière 
suivante  : 

CASACTÏBEJ  GézftllIQCES. 

Coquille  orbiculaire,  discoïde,  à sommet  ex- 
centrique ; spire  en  partie  visible  , le  dernier  tour 
enveloppant  tous  les  autres;  loges  nombreuses, 
trans versos  , divisées  régulièrement  en  petites  ca- 
vités quadrangulaires  par  des  cloisons  prrpendi- 
i ti  la  ires  : le  bord  libre,  aplati , est  percé  réguliè- 
rement d’un  grand  nombre  de  porcs. 

Les  Orbiculines  sont  des  coquilles  microscopi- 
ques qui  vivent  actuellement  dans  les  mers  d’Amé- 
rique ; ejles  prennent  quelquefois  un  volume  assez 
considérable,  et  ressemblent,  par  leur  forme  ex- 
térieure, à de  petites  Nummulitcs.  Formées  comme 
lesalvéolincs  d’un  grand  nombre  de  cloisons  décou- 
pée* , elles  peuvent  s'assimiler  par  leur  structure 
avec  ce  genre  , et  elles  lui  ressemblent  encore  par 
les  pores  nombreux  qui  percent  la  dernière  cloi- 
son. Quoique  l'on  trfmve  dans  les  auteurs  plusieurs 
e spèces  crOxbicplines , il  n’en  existe  cependant 
qu’une  seule , et  M.  d’ürbigny  a fait  voir  qne  les 
modifications  d'âge  avoient  servi  à distinguer  ces 
espèces. 

Orbiculinx  numismate.  Orbiculinn  riumisma/is. 

Liai. 

O.  testa  discoideâ  > utroque  latcrc  cU  pressa , 
hmgitudmaliter  striata  , albâ  , subdiaphanà. 

Lame.  Arum,  sans  vert,  tom . 7.  pag.  609. 

n°.  a. 

Var.  a.  ) Testé  mhiimâ , juniore. 

Nuutilus  angulatus  Ficbell  et  Moit,  Testacea 
microscop.  pag.  1 13.  tab.  22.  * 

A reliai  as  spirans.  Mosrr.  Conch.  syst.  tom.  1. 
pag.  190. 

Otbiculina  anguhita . Lamk.  loc.  cit . n°.  2. 
Ekcycl.  pl.  468.  fig.  3.  n.  b.  ç.  d. 

Var.  b.)  Testa  subovatâ. 

Nuutilus  orluculus.  Fichtkl  et  Moll,  loc . cit. 
tab.  21. 

Ile  (es  rotai ita  lus.  Morts,  loc.  cit.  pag.  198. 
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Elle  y CL.  métood.  pl.  468.  fig.  t.  a.  b.  c.d. 

Orbtcuhna  numismahs.  De  Iîlainv.  Maine. 
pag.Trfb.  pl.  y.fg.  4. 

Var.  r.  ) Testa  majore. 

Nautiius  uduncus.  Efcstil  el  Mon.  loc.  cit. 
tab.  a3. 

Helonis  spatosus.  Montf.  loc.  cit.  pag.'  ) Q4- 

Orbicuhna  uncinota.  Uni.  loc.  cit.  n°.  3. 

Ekcïcl.  pl,  468 -fig.  ï.  a.  b.  c. 

D’Obbicxv  , Tab.  mcth.des  Ccph.  Ann.  des 
Scienc.nat.  tom. y.  pag.  3o5.  pl.  fj.jig.  8 

Ibid.  jllod.  des  Céph.  1 rc  lier.  n".  ao. 

Cette  espèce,  la  seule  connue,  te  distinguera 
facilement  par  sa  forme  orbiculaire , son  sommrt 
excentrique  , sa  spire  presejue  entièrement  cachée 
par  les  stries  extérieures  longitudinales  dont  küe 
est  couverte j elle  est  blanche,  diaphane,  tub- 
transparente  , et  lorsqu'elle  est  arrivée  à tout  son 
développement , sa  circonférence  est  percée  de 
trois  rangées  symétriques  de  petits  trous.  I.cs  clm. 
sons  longitudinales  sont  très-nombreuses,  serrées 
et  !rès-réguiières;  elles  sont  plus  épaisses  que  les 
cloisons  liansvcrses,  qui  sont  beaucoup  plus  nom- 
breuses , plus  minces,  et  divisent  leur  cavité  en 
un  grand  nombre  de  petites  cavités  quatlrangu- 
laires. 

Cette  coquille,  qui  vil  actuellement , d’après 
M.  d’Orbignv,  aux  Antilles  el  aux  îles  Marianes  , 
a 4 ou  5 Diill.  de  diamètre  dans  son  plus  grand 
développement. 

ORBULITE. 

I.amarrk  a proposé  ce  genre  pour  séparer  des 
Ammonites  toutes  les  coquilles  de  ce  genre  dont 
le  deruier  tour  enveloppe  tous  les  autres,  c’est- 
à-dire  dont  la  spire  u'es»  nullement  visible. 
Comme  on  arrive  à ce  degré  par  des  nuances  in- 
sensibles depuis  les  espèces  dont  tous  les  tours 
sont  à peine  enchâssés , il  s’ensuit  qu'on  ne  peut 
pas  poser  de  limite  certaine  à un  genre  ainsi 
conçu  : ainsi  il  n'a  été  adopté  que  par  peu  de 
personnes  , el  seulement  à titre  de  section  aous- 
générique.  M.  de  llaan,  cependant,  a conservé 
ce  genre  en  lui  donnant  le  nom  de  Glohites.  Les 
motifs  qui  font  rejeter  les  Orbulites  de  l.amarik 
ne  permettent  pat  d'adopter  davantage  l'es  Glohites 
de  M.  de  Haau.  Voyez  Amsoxirr. 

ORÉADE. 

Genre  formé  par  Montfort  snr  dci  caractères  de 
icu  d'importance.  TI  fait  partie  du  genre  Cristel- 
aire  tel  que  l'ont  conçu  les  concb)  tiologucs  1rs 
plus  modernes,  quoiqu'il  en  didrre  un  peu  sous 
quelques  rapports  ; mais  ces  différences  sont  de 
trop  peu  de  valeur  pour  que  l'on  adopte  le  genre 
de  Mcntfurt.  Voyez  CnisrrLL.uni. 
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on Er ixe,  oreim.on. 

On  etr.ptoyoil  autrefois  indistinctement  rcs  deux 
mois  pour  désigner  les  appendices  des  Peignes  et 
et  au r res  geuics  de  Bivalves  auriculés.  Voyez 
Coquille. 

O RM  1ER. 

Nom  qu’Adanson  donna  aux  coquilles  d’un 
genre  plus  connu  sous  le  nom  d'tlaliulide.  M.  Cu- 
vier est  le  seul  auteur  qui  ait  adum  cette  déno- 
mination. Voy.  Haliotid*. 

ORTIIOCÊRATE.  Orthoccra. 

Nous  verrons  par  les  divers  articles  Ortho- 
ftre,  Orlliocérame,  etc.,  quelle  confusion  il 
existe  à l’égard  de  ce  genre  dans  les  divers 
ailleurs;  pour  l’éviter,  uous  adoptons  la  dé- 
nomination de  M.  Sowerby,  qui»  parmi  les  au- 
teurs récens,  a été  le  premier  à distinguer  nette- 
mcul  le  genre  qui  va  uous  occuper.  Brtyne  , long- 
temps avant  M.  Sowerby  , «voit  indiqué,  dans  sa 
Méthode  des  Potylhalarnes , un  genre  Orlhocé- 
rate  quTif  joint  aux  Nautiles  , aux  Limites  et  aux 
Ammonites.  Ce  genre  de  Breyne  est  exactement 
celui  de  M.  Sowerby , et  il  est  fielleux  tjue  depuis 
lui,  des  auteurs  aussi  méthodiques  que  Linné  , 
Bruguière,  Lamarck  et  M.  Cuvier , 11e  l'aient  point 
complètement  adopté;  ils  auraient  évité  cette 
conlasion  indéfinissable  que  Pou  trouve  sans  ex- 
ception dans  la  partie  de  leurs  écrits  qui  a rap- 
port aux  Céphalopodes  tesiacés.  En  ramenant  le 
genre  Orthocéraie  à ce  qu’il  doit  être  , M.  So- 
werhy  a trouvé  des  imitateurs.  M.  d’Orbiguy,  dans 
son  Tableau  méthodique  des  Céphalopodes } en 
conservant  à te  geme  le  nom  d'Orlhocéraliie,  l’a 
placé  d’une  manière  convenable  dans  sa  famille 
des  Xautîlacés  , et  n’a  fait  entrer  dam  sa  compo- 
sition que  les  coquilles  qui  ont  eu  effet  île  l’ana- 
logie avec  eux.  M.  de  Haan  a suivi  les  mêmes  er- 
remens  que  M.  d’Ürbigny , mais  avec  cettediff'é- 
rence  qu’il  place  les  Orthocéraliies  d’une  ma- 
nière moins  naturelle  entre  les  Hip  pu  rites  et 
les  Conilites.  11  est  de  toute  évidence  que  les  Or- 
thocérates  sout,  par  rapport  aux  Nautiles,  ce  que 
sont  les  Bat  uiites  n l'égard  des  Ammonites  : on 
peut  dire,  pour  simplifier  l’idée  que  Pou  doit  en 
avoir,  que  ce  sont  des  Nautiles  tetiressés.  D’un 
autre  côté  , si  l-’on  considéré  la  structure  des  Bé- 
Icmuifes , dans  lesquelles  on  trouve  une  pile 
d’alvéoles  comparables  en  petit  à l'empilement 
des  luges  des  Ürlbocérates,  on  voit  entre  ces 
genres  une  liaison  naturelle  qu'il  seroit  difficile  de 
contester;  la  piincipafc  différence  en  effet  con- 
siste en  ce  que  dans  les  Bélemni tes,  l’élui  qui 
ro\êl  l’alvéole  est  fort  épais,  et  que  l’alvéole 
n’atteint  jamais  jusqu’à  son  sommet.  Les  Bélem- 
mtcséloicnt , selon  tonte  probabilité , des  coquilles 
complètement  intérieures,  tandis  que  les  Ürihocé- 
latt  s,  tctELtués  par  uue  très-longue  loge  engai- 
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nante,  étaient  des  coquilles  soit  toul-à-fait  exté- 
rieures , soit  demi-intérieures  , comme  t elles  des 
$1  -irulr s.  La  liaison  des  deux  genres  Béleinnite  et 
Ortbocérate  a lieu  par  celtes  des  Béleinimes  qui 
ont  la  cavité  très-profonde,  rapprochées  d>  s Or- 
thocérates  dont  le  lest  est  assez  épais  Vers  te 
sommet.  On  a généralement  confondu  , parmi  les 
.Ürlbocérates,  des  coquille»  qui  , pour  n’eu  être 
évidemment  qu'une  modification  , n’en  sont  pas 
moins  très-distinctes;  ce  sont  celles  qui  ont  une 
courbure  générale  qui  tes  (ont  ressembler  à un  arc 
de  cercle  , d <nt  le  diamètre  est  plus  ou  moins 
grand.  Ces  coquillescourbées,  dont  nous  avons  fa i t 
le  genre  Campulite  , sont , dans  ta  famille  des  Nuii- 
tilacés  , ce  que  sont  les  Aiumnaocérates  (ou  Hu- 
antes ) dans  celle  des  Ammonés,  Outre  leur,  cour- 
bure , qui  les  distingue  éminemment  , elles  sont 
encore  caractérisées  par  la  position  du  siphon,  qui 
paroi t constamment  subvcntral. 

On  remarque  que  dans  les  auteurs  qui  ont  dé- 
crit les  Ürlbocérates  , ils  y ont  compris  des  tron- 
çons de  coquilles  dont  les  cloisons  multipliées  sont 
obliquement  inclinées  à l’axe  : celte  inclinaison  , 
dans  une  coquille  originairement  droite  d’un  bout 
à l’autre,  nous  semble  peu  probable;  nous  sup- 
posons que  ces  tronçons  ne  sont  que  la  partie 
redressée  soit  de  quelques  Campuliles , «oit  de 
grandes  Limites  Dans  le  plus  grand  nombre  des 
Orthoccra  les  , nous  ie«narquons  que  les  loges  sont 
tran&veiscs  , et  nous  Avons  eu  plusieurs  fois  occa- 
sion de  nous  assurer  quelles  sont  toujours  obliques 
dans  les  üampulites.  * 

Les  Oithocéiales  sont  de  grandes  coquilles  co- 
niques, parfaitement  régulières.  Ires-symétrique», 
dont  le  test  est  ordinairement  très-mince  , et  oc- 
cupé dan»  sou  intérieur  par  un  nombre  plus  ou 
moins  coq»  ni  érable , selon  les  espèces,  de  cloisons 
simples , convexes  d’un  côté , concaves  de  l’autie, 
et  percées  d’un  siphon  très-régulier , lauiôt  nu 
centre,  tantôt  cuire  le  centre  et  le  bord  veatial  , 
mais  rarement  immédiatement  sur  le  bord,  (À» 
siphon  , quelquefois  très-grand  dans  certaines  es- 
pèces, correspond  exactement  à ce  que  l’on  ob- 
serve dans  les  Nautiles;  dans  ce  genre,  le  siphnn 
est  central  ou  situé  entre  le  centre  et  le  bord  ven- 
tral, et  dans  quelques  espèces,  il  est  placé  com- 
plètement au  bord  ventral-  Il  est  assez  remarqua- 
ble que,  dans  les  Nautiles  comme  dans  les  Oriho- 
cérules  , le  »y>lion  est  petit  lorsqu’il  est  central,  et 
devient  plus  grand  à mesure  qu'il  se  rapproche 
du  bord  externe. 

Le  genre  Orthocérate  a cela  de  particulier  de 
ne  se  rencontrer  ordinairement  que  dans  les  ter- 
rains de  sédiment  tes  plus  aucieus,  ou  a même 
cru  pendant  long-temps  que  ces  corps  étoient  ex- 
clusivement situés  dans  » eux  que  l’ou  n mine  de 
transition;  cependant  il  en  existe,  s’il  en  faut 
croire  que  que»  géologues  , dans  des  couches  plus 
modernes,  telles  que  celles  du  rnuschelkak  et 
même  du  Ivas.  Ainsi  ce  genre  u’est  point  'exclu 
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de  la  règle  générale  admise  chaque  jour  daranlage 
par  les  observateurs , que  ce  sont  les  espèces  qui 
caractérisent  les  terrains  et  non  les  genres. 

Une  particularité  remarquable  s’est  rencontrée 
dans  quelques  individus  d’Orthocérates  à large 
siphon;  un  exemple  en  a été  figuré  dans  l'Ency- 
clopédie : on  voit , dans  ces  individus  , une  petite 
Ortliocérate  engainée  dans  le  siphon.  Il  seroit' 
possible  que  le  hasard  seul  ail  donné  lieu  à cette 
circonstance;  mais  si  elle  se  leprésente  souvent, 
elle  ponrroit  s’expliquer  sans  doute  en  supposant 
que  ces  individus  appartenaient  au  sexe  femelle, 
et  que  la  jeune  coquille  éloit  contenue  dans  l’œuf, 
lorsque  l'animal  a péri.  On  pourroil  l’expliquer 
encore,  dîme  manière  plus  probable  peut-être, 
en  disant  que  ces  Céphalopodes,  comme  ceux 
d aujourd’hui , rcchercboient  Iuj  coquilles  vides 
ou  les  anfractuosités  de  rochers  pour  y déposer 
leurs  œufs,  et  que  fuit -d’eux  a pris  son  déve- 
loppement dans  le  siphon  d’uue  coquille  dont 
l'animal  avoit  péri. 

Ue  nombre  des  espèces  appartenant  à ce  genre 
n est  pas  encore  trcs-considérahlc;  il  est  vrai  de  dire 
que  l’on  ne  s’esl  pas  encore  occupé  de  leurre- 
recherche  , le  plu3  grand  nombre  a été  représenté 
dans  l’ouvrage  de  M.  Sowerhy , mais  il  en  existe 
nnssi , dans  l’Amérique  septentrionale,  dont  les 
ligures  se  trouvent  dans  les-heaux  Mémoires  de' la 
Société  géologique  de  Londres. 

t.  Outhocérat*  simple.  Orthocera  simplex. 
Non. 

O.  testa  elongato  - conicâ  , recta  , Icreigatâ  , 
frasi  circulait  angustâ  ; apice  ? Incutis  nuiiia- 
rosis,  siphone  mediocri  et  centrait  perfora tis. 

Nob.  Descript.  des  Coq.  caractéristiques  de 
terr.  pag.  217.  pl.  6-Jig.  1. 

Celte  coquille  a la  forme  d'un  cône  alongé, 
étroit,  à sommet  obtus,  mais  par  suite  d’une  muti- 
lation; la  base  est  peu  élargie,  arrondie,  à peine 
ovale;  les  loges  sont  nombreuses , assez  rappro- 
chées, parfaitement  transverses,  simples  et  per- 
cées au  cenrre  par  un  siphon  de  petit  diamètre. 
Ces  loges  étaient  contenues  dans  un  test  qui , à en 
juger  par  quelques  fragmens  , éloit  très-mince  et 
presque  (oui  lisse.  Cet  le  coquille  vient  des  terrains 
de  transition  delà  Belgique.  Nous  l'avons  fait  figu- 
rer plutôt  pour  servir  d’exemple  au  genre,  que 
comme  caractérisant  le  terrain  doit  elle  sort  : 
tout  le  genre  pouvant  faire  reconnaître  les  ter- 
rains de  transition,  il  importe  peu  que  ce  soit  une 
espèce  plutôt  qu'une  autre.  Il  arrivera  sans  doute 
un  moment  où  on  pourra  indiquer,  pour  chaque 
partie  de  ce  terrain,  l’espèce  qui  lut  est  propre; 
tuais  actuellement  cela  seroit  fort  difficile,  car  les 
observations  manquent  pour  le  faire. 

2.  OirmocÉn ATr  annulée.  Orthocera  annu/ata. 

O.  testa  elongato- conicâ , cylindnaceâ  , 1er  fi  ter 
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compressa  , transversim  regularitcr  annulatà  ; 
strfis  transféras , ondula  Us , te  n ut  bu  s loculis 
numerosis,  siphone  minnno  subcentnili perforâtes. 

Sotv.  Miner,  conch.  pl.  i;>3. 

Cette  coquille  est  alongée,  très-régulière,  cnni- 
qjie  , subcylindracée,  légèrement  comprimée 
d avant  en  arrière,  ce  qui  rond  sa  coupe  irans- 
verse  un  peu  ovalaire;  elle  est  oim'e  à l'exté- 
rieur d un  assez  grand  nombre  de  côtes  circu- 
laires, saillantes,  régulièrement  espacées,  dans 
l’intervalle  desquelles  on  remarquedes  stries  ondu- 
leuses très-fines.  Les  loges  qui  divisent  l’inté- 
rieur paraissent  correspondre  assez  exactement 
aux  bourrelets  de  l'extérieur;  elles  sont  multi- 
pliées , bombées  régulièrement  en  verre  de  mon- 
tre, et  percées  presqu’tyi  centre  d’un  siphon  d’un 
petit  volume. 

Cette  espèce  , dont  on  n’a  ordinairement  que 
des  fragmens  plus  ou  moins  longs  , pouvoit  avoir 
à peu  près  un  pied  de  long,  en  comparant  son 
décroissement  à la  largeur  de  la  base.  Elle  s'ert 
trouvée  daus  les  terrains  de  transition  d'Angle- 
terre. 

ORTHOCÉRATES.  Orihocemta. 

M..  Lal-eilte  a proposé  cette  famille  dans  son 
dernier  ouvrage  ( Familles  naturelles  du  Règne 
animal , pag.  162)  pour  rassembler  toutes  lis 
coquilles  cloisonnées  droites  ou  projetées  enligne 
droite  après  une  courbure  plus  ou  moins  pronon- 
cée. Voici  les  caractères  que  donne  M.  Latreille 
et  l'arrangeaient  des  groupes  qu’il  propose  : 1 1 
coquille  est  percée  d’un  siphon , le  plos  sonveut 
central , cl  formant  à sa  surface  extérieure,  1 r*- 
qu’il  est  latéral,  une  rainuie  longitudinale;  elle 
est  ordinairement  presque  conique  ou  empilée  en 
forme  de  long  cône,  droite  ou  bien  tantôt  un  peu 
arquée  , tantôt  contournée  au  sommet  en  maniéré 
de  crosse.  Celte  tribu  se  partage  en  deux  sections: 
la  première,  la  plus  considérable,  renferme 
toutes  les  coquilles  lisse , sans  nœuds  ou  articu- 
lations annulaires  transverses  ; la  seconde,  les  co- 
quilles noueuses  ou  annulées  transversalement. 
Dans  la  première  section  les  cloisons  ont  les  bords 
simples  ou  découpés  : parmi  les  coquilles  dont  les 
cloisons  sont  simples,  on  en  trouve  qui  ont  des 
côtes  longitudinales,  d’antres  qui  en  sont  dépour- 
vues , ce  qui  établit  deux  groupes  dont  le  premier 
est  encore  sous-divisé  d’après  1 existence  ou  non 
d’une  gouttière  latérale  produite  par  le  siphon. 
Ceto  division  n’est  point  encore  la  dernière,  elle 
se  partage  en  deux  autres  d'après  la  forme  du  test. 

1°.  C oqui/les  coniques. 

Genre*  : Bélemnitc,  Calbrboé , Ichlbj'osarco- 
litbe.  - 

2°.  Coquilles  lancéolées. 

Genres  : Ilibolitc,  Porodraquc. 


6’ji  O R T 

Les  coquilles  qui  u’ont  point  de  gouttière  laté- 
rale sont  suns-divisées  également  en  deux  sections. 

j'>”.  U a espace  étoilé  au  sommet  de  la  co- 
quille. 

Genres  : Acame  , Cétocine,  l’acHte. 

*•>.  Point  d’espace  étoilé  au  sommet  de  la 
coquille,  j 

f Coquille  droite. 

Genres  : Pngopole  , Tcléboïte,  Achélcïte, 
Chrysaore. 

ff  Sommet  de  la  coquille  iucliué  ou 
contourné. 

Genres:  Iloriole  , I.ituite > Copilile._ 

Toutes  ce»  sous-divisions  et  tous  ces  genres 
sont  compris  dans  la  section  des  coquilles  sans 
côtes  longitudinales.  Les  deux  genres  Nogrobe  et 
Ilippurilu.  en  sont  pourvus. 

Noos  avons  vu  qu’une  des  grandes  divisions  de 
la  Camille  a été  faite  d’après  la  forme  des  cloisons, 
dont  les  unes  sont  simple  et  les  autres  découpées: 
tous  les  genres  que  nous  avons  cités  ollreut 
des  cloisons  dout  les  bords  sont  simples  ; les  quatre 
suivant  appartiennent  à la  dernière  division  : 
,Baiholite, Tiranite , Baculite , Honnie. 

La  dernière  division  de  celte  famille  contient 
les  coquilles  noueuses  ou  aunelées  transversa- 
lement;  les  genres  Ecbidné , Raphani.tre , Mo- 
losse, Réophage,  Nodosairo  et  Spiroliue , se 
présentent  pour  la  former.  Telle  est  la  compo- 
sition de  cette  famille,  sur  laquelle  nous  avons 
quelques  observations  à présenter. 

Daus  la  première  section,  à côté  des  Bélem- 
nites,  nous  trouvons  le  genre  Callirboé  de  AIoiil- 
fort } qui  est  un  dédoublement  iuutiie.  Ce  gcure , 

, eu  filet  a été  fait  avec  les  piles  alvéoliques  dé- 
tachées , isolées  de  l’intérieur  des'  Béicumiles. 
Av.'c  ces  deux  genres,  qui  renferment  des  coquilles 
droites  et  coniqncs,  M.  Latreillo  en  admet  au  troi- 
sième qui  n’a,  avec  les  Bélemniles,  aucun  rap- 
port, c’est  le  genre  Ii  ktliyosarcolilhe  de  M.  Des- 
tcarest  ; il  est  tourné  en  spirale  et  son  test  a une 
structure  tout-à-fait  particulière.  Cela  paroifôi 
d'autant  plus  étonnant,  que  ce  corp  Appartient  a 
une  coquille  bivalve.  Nous  voyons  que  ut  SéctioÇ 
suivante  ne  contient  que  deux  genres  de  Alunit  . t 
ou  ne  sauroit  les  admettre  comme  genres;  ce  sont 
des  Bélemniles , il  est  vrai  , d’une  forme  ianoéo- 

mais  celte  forme  seule  ne  sauroit  suüire  I 
pour  leur  admission  dans  In  méthode.  It  en  est  de 
même  aussi  des  genres  de  la  section  suivante  , qui 
ne  sont  eque  des  démenbremens  inadmissibles  des 
Bélemni'cs.  On  a toujours  beaucoup  critiqué 
Montfoit  sur  la  manière  peu  naturelle  dont  il  a 
fait  tous  ces  genres;  le  moindre  caractère  exté- 
rieur lui  sullisoii  : puisquil  est  reconuu  depuis 
long-temps  que  son  travail  est  généralement  mau- 
vais, il  ne  faudrait  en  admettre  des  parties  qu’a- 
prët  les  avoir  suumiscs  à ta  critique  la  plus  sévère. 
La  composition  qle  la  section  suivante  Lût  voir 
forubico  cela  est  nécessaire.  Le  gcure  Lu  go  ouïe 
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rie  Montfort  est  le  même  que  le  genre  En  taie  de 
M.  Üefrance.i  c’en  un  tuyau  calcaire,  appar- 
tenant probablement  aux  Aunetides  ou  à un  Mol-  . 
lusque  voisin  des  Dentales.  Nous  l’avons  trouvé 
trop  peu'déterminable  pour  le  comprendre  dani 
la  monographie  des  Dentales.  L®  genre  Téléborie 
ne  pouvait  non  plus  s’admettre  qu’avec  beaucotis 
de  circonspection.  Nous  pensons,  avec  M.  d’Ur- 
bigny  , qu’il  a eu  pour  type  uue  tige  d’encrinite. 

Le  genre  Achéloite  appartient  aux  Orthocéraliies 
tels  que  Suwerby  les  cumprend  ( voyez  ce  mot  ) ; 
le  genre  Chrysaor  enfin  n’est  bien  probablement 
qu’une  pile  d’alvéoles  de  Bélemnite.  Nous  ferons  ** 
remarquer  que  le  genre  Acliélmte  a beaucoup  de 
rapports  aveclesLcbidoés;  ils  doivent  entrer  tous  , , 'j 
deux  dans  le  même  genre , et  ici  iis  se.  trou veot sÿk  ïj 
séparés  par  toute  la  séiie  des  coquilles  droites  J'/ j? 
cloisons  découpées,  et  rapprochés  des  gea»«*.> * JR» 
microscopiques , qui  eu  dill'èreut  bien  essentielle*^ 
ment. 

Nous  ne  voyons  pas  la  liaison  qui  existe  entre 
les  genres  que  nous  venons  de  ciier  les  derniers 
et  les  Horiules , les  Limites  et  les  Conililes.  Ces 
genres,  il  faut  eu  conveuir,  ne  sont  pointa  leur 
place  ; c’est  près  des  Spirules  ou  des  Nautiles  qu’ils 
doivent  .-e  trouver.  Quant  au  geme  Conilite  de 
Lamarck,  il  est  probablement  le  même  que  celui 
que  Sowerby  nomme  ÜUhocertt.  Il  est  a peine 
courbé;  e:  le  plus  souvent  droit;  il  n’est  doue 
point  non  plus  ?»  place.  Le  genre  Nogrobe , qui 
eutre  dans  ta  section  suivante,  est  fort  incertain 
{voyez  ce  mot  ) , et  les  Hippurites,  comme  nous 
l’avons  démontré  à ce  mot , sont  des  coquilles  bi- 
valves. (Je  qui  est  extraordinaire,  c’est  que  M.  La- 
treille  ait  séparé  dans  un  autre  groupe  les  BaH.- 
htcs,  qui  ne  sont  que  des  llippuiiles  plus  alongées, 
et  les  ait  associés  aux  Tu  aunes  , aux  ’üacolites  et 
aux  Ha  tuiles,  qui  ont  des  cloisons  découpée» 
comme  les  Ammonites,  (.a  dernière  section  enlin 
se  compose  des  six  genres:  Ecbidné,  dont. liant 
avons  déjà  parlé;  Rapbanistre,qui laisse  du  doute, 
muis  qui  n’e»t  probablement  qu’une  Hippurite  ; 

Mu  lotie,  auquel  nous  renvoyons,  aussi  Lieu  qu’aux 
mots  RsortiAGE  , Nodosaike  et ‘Spibo'une,  tous 
trois  g®o res  microscopiques  qu’il'  est  impossible 
de  laisser  dans  cette  famille*  Il  11e  devra  donc  y 
rester  que  les  Bélemniles  et  leur»  sous-di  visions  et 
les  Ortliucératites.  Ployez  ce  mol. 

On  ne  sauroit  trop  déplorer  l’introduction  dans 
la  science  d’arruogemens  méthodiques  uuisi  mat 
fondés  que  celui  dont  il  vient  d’être  question  ; il 
consiste  vériubleuieni  en  noms  génériques  prisait 
hasard  , et  arrangés  uvec  uue  espèce  d’ordre  qui  < 
ne  sert  qu’à  cacher,  aux  yeux  peu  attentifs,  le 
manque  tie  connoissance»  préliminaires  , né«  es- 
saires  cependant  à rétablissement  d'une  méthode 
quelle  qu'elle  soit.  • IL  ? , 

O RT  H0CÉRÂT1TE.  Qrlhoceratites ; 

Ce  mot  a été  employé  d’abord  par  Picot  Lapey. 
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ronse,  p >nr  des  coquilles  soi-disant  cloisonnées, 
ue  l’on  confondit  pendant  long-temps  avec  les 
olythalamcs,  ei  qui  appartiennent , comme  nous 
l'avons  démontré  ( voyez  Hippurite),  à la  famille 
des  Rudistes,  où  elles  se  placent  à coté  des  Ra- 
diolites.  Lamarck , n’ayant  point  adopté  le  nom 
de  Lapeyrouse  , y substitua  cefui  d Hippurite,  et 
comme  le  mot  Orihocératite  a été  employé  en- 
suite pour  d’autres  coquilles  entièrement  diffé- 
rentes des  Ortbocéralites  de  Lapeyrouse , il  en  est 
résulté  une  confusion  d’autant  plus  grande,  qu’il 
existoil  déjà  des  genres  Orthocère,  Orthocéraie. 
Nous  avous  vu  à l’article  Nodosaihe  , qi/fe  le  genre 
Orthocère  devoit  en  faire  partie,  puisque  ce  sont 
des  coquille  foraminifères  microscopiques.  Quant 
au  genre  Oi'tliocérate , il  a été  proposé  par  So- 
werby , et  il  devra  ê:re  conservé  tel  qu  il  la  pré- 
senté, pour  qu’on  ue  le  confonde  plus  à 1 avenir 
avec  les  deux  autres  dont  nous  avons  parlé. 

ORTHOCÈRE.  Orthocera, 

Lamarck,  sur  des  caractères  de  très-peu  de  va- 
leur , sépara  dans  son  dernier  ouvrage  les  Nodo- 
saires  des  Orthoc£res  , sans  que  cependant  la  mé- 
thode y ait  rien  gagné , car  la  confusion  entre 
les  grandes  coquilles  siphonées  et  cloisonnées 
et  Tes  coquilles  microscopiques  n'existe  pas 
moins;  la  réforme  nécessaire,  devoit  consister  à 
placer,  comme  M.  Sowerby  l’a  fait  depuis , dans  un 
seul  et  même  genre  toutes  les  coquilles  droites, 
avec  un  siphon  central  on  latéral  et  des  cloisons 
simples,  et  à grouper  ensemble  toutes  les  co- 
quilles microscopiques  , comme  M.  d'Orbigny  en 
a donné  l’exemple.  Il  est  évideut  que  la  con- 
fusion qui  existe  dans  les  êtres  auxquels  on  a 
d.'uué  des  noms  si  rapprochés  devient  telle,  que 
bientôt  il  ne  sera  plus  permis  de  s’entendre  ; il 
est  doue  nécessaire  de  se  souvenir  que  les  Ortho- 
cères  de  Lamarck  sont  les  mêmes  coquilles  que 
les  Nodosaires , et  que  c’est  sous  ce  dernier  nom 
que  M.  d’Orbigny  les  a rassemblées.  Il  faut  se  sou- 
venir encore  que,  sous  la  dénomination  d’Ortho- 
cératile,  on  risque  de  confondre  deux  choses,  les 
Orthocératesde  M.  S werby , qui  sont  desNuutilcs 
redressés,  et  les  Ortliocéralites  de  Lapeyrouse, 
qui  sont  des  coquilles  bivalves.  Il  faut  se  souve- 
uir  enün  que,  dans  quelques  méthodes,  tomes 
ces  choses  si  diverses,  portant  des  noms  à peu 
près  semblables,  sont  confondues  quelquefois  dam 
un  seul  genre , et  quelquefois  dans  une  même  fa 
mille  : cette  familîe  , pour  augmenter  la  confu- 
sion sans  doute  , porte  aussi  le  nom  d’Orthocères 
ou  d’Ortbocérées.  Pour  éviter  une  telle  confu- 
stou , nous  adoptons  complètement  le  genre  No- 
dosaire  de  M.  d'Orbigny  ; nous  adoptons  égale- 
ment dans  son  eotier,  le  genre  Orthocéraie  de 
ÏW.Soworby , nommé  à tort  Orthocère  par  M.  d'Or- 
bigny , et  nous  rejetons  absolument  tout  le  reste 
comme  nuisible  à la  science  par  la  confusion  ex- 
Ilist.  Nat.  Vers.  Tome  II. 


trème  que  cela  y apporte.  Voyez  Ortijoccrate. 
ORTHOCÉRÉES. 

Sous  cette  dénomination  , Lamarck  a proposé 
de  former  nne  famille  avec  des  genres  qui  n’ont 
entre  eux  aucun  rapport,  ce  sont  les  suivans  : 
Bélemnite  , Orthocère,  Nodosaire,  Hippuriie  et 
Conilite.  M.  de  Blainville , en  adoptant  cette  fa- 
mille, y a conservé  à peu  près  les  mêmes  genres 
et  la  même  confusion,  il  l’a  meme  augmentée  par 
le  double  emploi  des  Conilites  et  des  Conulaires  , 
et  par  la  jonction  du  çjenre  Baculite  qui  y forme 
une  section  particulière.  Les  observations  que 
nous  nous  sommes  permises  au  sujet  de  1*  lamitle 
des  Orthocérates  de  M.  I.atreille  dispensent  de 
les  répéter  à l'égard  de  celle-ci. 

ORTHOCÉRACÉES. 

Nom  employé  par  M.  de  Blainville  comme  sy- 
nonyme d'Oi  tnocérées.  Voy.  ce  mot. 

OSCABRELLE. 

Genre  fait  par  Lamarck  pour  des  espèces  d Os- 
cabrions  des  mers  australes , qui  ont  les  pièces 
lestacées  rudimentaires  et  fort  petites,  relative- 
ment au  rebord  du  manteau.  Elles  sout  larvifor- 
œes,  c’est-à-dire  beaucoup  plus  étroites  que  la 
plupart  des  autres  Oscabrions.  Ce  genre  ne  sauroit 
être  admis,  les  caractères  sur  lesquels  il  repose 
étant  de  trop  peu  de  valeur.  Voy.  Oscabri os. 

OSCABRION.  Ch, ton. 

Le  genre  Oscahrion  n’a  point  été  connu  des 
Anciens,  à ce  qu’il  paroît , car  on  ne  le  trouve 
mentionné  nulle  part  d’une  manière  claire  et  pré- 
cise avant  le  renouvellement  des  lettres;  la  pre- 
mière figure  que  l'on  en  trouve  est  dans  Rondelet, 
mais  il  n’en  donne  nas  de  description  dans  le 
texte,  quoique  la  meme  figure  soit  reproduite  à 
trois  reprises  différentes  dans  le  cours  de  l’ouvrage. 
Aldrovande  , dans  sa  Compilation ,a  recopié  deux 
fois  la  figure  de  Rondelet  et  il  n'a  rien  dit  non  plus 
sur  les  Oscabrions , de  sorte  que  Vabsnieri  est  le 
premier  qui  en  ail  fait  mention  sous  le  nom  de 
de  Ctmex  martniis.  Dans  le  même  temps,  f 'an- 
ken  eau  publioit,  dans  les  Actes  de  la  A atun‘  ( t 727i 
pag . 63) , une  observation  dans  laquelle  il  présen- 
toit  un  Oscahrion  comme  la  couronne  d un  ser- 
pent. Ce  ne  fut  qu’après  que  l'on  donna  à ces  ani- 
maux le  nom  d’ Oscahrion } emprunté  à la  langue 
islandaise,  ce  qui  pourroit  faire  supposer  que  les 
auteurs  de  ce  pays  ont  parlé  d’une  manière  parti- 
culière de  ce  genre;  il  n'en  est  rien  cependant, 
car  la  citation  de  Wormius  faites  par  Jacohétis  a 
rapport , selon  l’opinion  de  M.  de  Blainville  lui- 
même,  « quelques  espèces  de  Cynotlioés  et  non 
à des  Oscabrions  : ce  nom  d’Oscabrion  se  trou- 
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vaut  consacré,  Peti  ver  l’employa  poar  nne  grande 
espèce  île  la  Car  line.  Rumphius,  dans  son  Thc~ 
j/jm/vs  (TAmbotae,  en  figura  une  espèce  ( pl . 10  , 
fig.  4)  et  lui  donna  le  nom  de  Limax  marina. 
Il  .ivott  sans  doute  l'opinion  que  cet  animal  étoit 
de  la  classe  des  Crustacés  , car  c’est  au  milieu 
d'eux  qu’il  est  représenté.  Quelque  temps  après, 
Adanson  fit  conuoitre  une  petite  espèce  du  Séné- 
gal ; mais  cet  auteur,  doue  à un  haut  degré  de 
l’esprit  de  classification,  rapprocha  les  Oscabrions 
des  Patelles  : c’est  la  première  opinion  raisonnable 
qui  ait  été  émise  jusqu’alors.  Linné  ne  rassembla 
ces  matériaux  épars  qde  dans  la  douzième  édition 
du  Sy s tenta  natunr;  il  en  fit  le  genre  Chiton, 
plaça  dans  la  classe  des  Multivalves.  Ainsi  s'éta- 
blirent deux  opinions,  celle  d'Adanson  qui  les 
rapproche  des  Patelles,  et  celle  de  Linné  qui  les 
met  en  rapport  avec  les  ibdunes  cl  les  autres 
genres  de  cette  classe  peu  naturelle. 

Voilà  donc  deux  opinions  bien  établies  : celle 
de  Linné  fut  d'abord  adoptée  par  Bruguière 
et  abandonnée  presque  entièrement  par  les  au- 
teurs jusque  dans  ces  derniers  temps.  Ce  qui 
fi:  prévaloir  les  rapports  indiqués  par  Adanson  , 
c’est  (“juc  M.  Cuvier  les  reproduisit  en  *798  dans 
son  premier  ouvrage  ( Tah . élémentaire  d' Histoire 
naturelle , pag.  091).  Quelques  années  apres, 
Lamarck,  tout  en  adoptant  la  maniéré  de  voir  de 
M.  Cuvier  , lui  Ht  subir  quelques  modificaiious ; 
il  place  en  efTer  les  Oscabrions  à la  fin  des  CépUa- 
lés  nus,  dans  la  section  de  ceux  qui  rampent  sur 
le  ventre,  après  les  Dons • et  les  Phyllidie*,  et 
commença  la  section  suivante  parles  Patelles.  Le 
genre  Oscabrion  est  donc  regardé  comme  un 
intermédiaire  entre  les  Ce  pk  aies  nus  et  les  Cé- 
pbalé*  c >nchylifères.  On  pourroit  considérer 
comme  bien  établie  une  opinion  émise  par  Adanson 
et  sanctionnée  par  M.  Cuvier  et  Lamarck  ; 011  ne 
devoit  pas  s'attendre  à lui  voir  éprouver  de  fo»!es 
modifications  : aussi  c'est  ce  qui  arriva;  M.  de  Rois- 
sy, dans  le  Jbuffan  do  Sonnini,  termine  les  Gastéro- 
podes nus  par  les  genres  Huile  cl  Bullée,  et  com- 
mence les  Gastéropodes  testacé  par  les  Oscabrions, 
ce  qui  cliauge  très- peu  les  rapports  de  Lamarck, 
si  ce  n’csl  que  les  caractères  des  deux  genres  Bulle 
et  Bullée  sont  mieux  appréciés.  Quelques  années 
après  , lorsque  Lamarck  publia  la  Philosophie 
zoologique , ou  trouva  Ici  Oscabrions  dans  la  fa- 
mille des  Pbyllidii  ns,  qui  lut  composée  des  sfx 
genres  Pleurubrancbe , Phyllidie,  Oscabrion  , Pa- 
telle, Fissurelle  et  Emargi'oule.  Voilà  donc  les 
Oscabrions  plus  intimement  encore  en  rapport 
avec  les  autres  Mollusques  ; ces  rapports  sont  éta- 
blis sur  les  organes  de  ta  respiration  , ce  qui  au- 
roit  dû  en  éloigner  les  genres  Fissurelle  et  Emar- 
gimile.  Cette  erreur  fut  bientôt  rectifiée  par  La- 
marck lui-même  : dans  Y Extrait  du  Cours , il  con- 
serva les  Oscabrions  dans  la  famille  des  Phy Ili’- 
diens,  mais  elle  ne  contient  plus  les  deux  genres 
que  nous  avons  mentionnés;  ils  forment,  avec 
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quelques  antres  nouveaux,  la  famille  des  Caîyp- 
(raciens.  La  famille  des  Phytlidiens  est  partagée 
en  deux  sections , la  première  pour  les  Plearo- 
branckes  et  les  Phyliidtes,  et  la  seconde  pour  les 
Oscabrions,  les  Ombrelles,  les  Patelles,  et  avec 
un  point  de  doute,  les  Haliotides.  Ces  rapports 
sont  plus  naturels  que  ceux  établis  précédemment, 
ils  sont  lo  résultat  des  connoissances  acquîtes  en- 
tre les  deux  publications  de  LamArck  5 mais  ou 
doit  remarquer  que  les  changement  sont  des  per- 
fectionnement à l'opinion  fondamentale  dont  la 
certitude  semble  s'accroître  naturellement.  Celle 
opinion  , ^jue  nous  avons  vu  prendre  sa  source 
dans  l'ouvrage  d'Adansoo,  reçut  un  nouveau  degré 
de  probabilité  par  les  travaux  de  1VI.  Cuvier  ; mais 
avant  de  donner  une  idée  des  travau\  de  ce  cé- 
lèbre soologiste  , nous  devons  dire  que  Poli , dans 
son  magnifique  ouvrage  des  Tcstacés  des  Deux - 
Siales,  présenta  le  premier  des  détail»  anatomi- 
ques sur  les  Oscabrions , dont  il  disséqua  plusieurs 
petites  espèce» , ce  qui  fut  cause  qu'il  laissa  quel- 
ques lacunes  que  le  Mémoire  de  M.  Cuvier  rrc 
laissa  pas  subsister.  Poli  avoit  adopté  les  (rois 
classes  de  Linné;  le*  Maltivalves  durent  compren- 
dre les  Oscabrions.  Le  premier  travail  de  M.  Cu- 
vier, sur  les  Oscabrions  , fut  publié  d'abord  dana 
les  Annales  du  Muséum , et  se  reprodoit  duos  lea 
Mémoires  pour  servir  à Y Histoire  naturelle  des 
Mollusques  ; il  prouve  que  ces  animaux  n’out  que 
des  rapports  éloignés  avec  les  Phyllidie»,  que 
celles-ci  ont  les  deux  sexes,  tandis  que  le*  Osca- 
hrions,  aussi-bien  que  le»  Patelles,  sont  complè- 
tement hermaphrodites:  ce  qui  a porté  M.  Cuvier 
(Règne  animal)  à former  sa  famille  des  Cyclo- 
branches , des  Patelles  et  des  Oscabrions,  et  à la 
mettre  la  dernière  des  Mollusques  céphalés.  Mal- 
gré ce*  justes  observations  de  M.  Cuvier,  lamarck, 
dans  son  dernier  ouvrage,  persista  tniijoius  dans 
son  premier  arrangement  modifié  cornue  nous 
l’avons  vu  ; les  Oscabrions  se  trouvent  dans  sa  la- 
mille  des  Phyllidicns,  qui  est  réduite  aux  quatre 
genres  Phyllidie,  Oscabrelle,  Oscabrion  et  Pa^ 
telle.  Ce  genre  Oscabrelle  est  nouveau;  il  a été 
démembré  des  Oscabrions  pour  les  espèces  larvi- 
fortnex  dont  les  plaques  osseuses  sont  rudimen- 
taires. M.  de  Ferussac,  dans  se*  Tableaux  des 
Animaux  mollusques, a suivi  l'opinion  deM.  Cu- 
vier, seulement  il  u élevé  au  degré  d’ordre  la  fa- 
mille des  Cyclohranchps  , ef  il  la  Jivise  en  deux 
familles,  les  Patelles  et  les  Oscabrions;  il  admet 
dans  la  famille  des  Oscabrions  les  Oscabrelles  de 
Lamarck.  M.  Gray  {C Lis  s iji cation  naturelle  des 
Mollusques)  a conservé  a peu  pi  fs  les  même*  rap- 
potls  que  Lamarck;  mais  dans  un  ordru  inverse  , 
il  établit  une  famille  suus  le  nom  de  Voiyplaco- 
phont,  pour  lei  deu*  genres  Oicaimon  et  (Jica- 
brclle  de  l.amarck.  Celle  fumillu  >e  trouve  cuire 
lei  Cyclnbmnchia  (le»  P.telles)  et  lu  Dip/cuio- 
brandua  [les  Phyllidie*),  (.e  qui , au  fuutl , cliauite 
peu  1a  question. 
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Nous  avons  va  jaïqn'a  présent  qu’en* re  les  deux 
opinions  établies , celle  d’Adanson  avoit  cons- 
tamment prévalu  sur  celle  de  Linné  : il  terabloil, 
d'après  les  travaux  des  meilleurs  zoologistes,  que 
celte  question  étoit  résolue,  puisqu’ils  ne  diüé- 
roieut  que  par  quelques  rapports  peu  importuns. 
Un  savant  des  plus  recommandables  est  cepen- 
dant leveou  sur  ce  sujet,  et  loin  d’admettre  lo- 
pinion  la  plus  généralement  reçue,  il  prélère  celle 
de  Linné,  en  la  modifiant.  Nous  voyons  eu  eliiei 
i M.  de  Blainville  (T/aité  <U  Malacologie)  diviser 
son  «ous-type  des  Mollusques,  les  MalciUozoai- 
rcs , en  deux  classes  , les  Némutopode»,  qui  corres- 
pondent on  genre  Lépas  de  Linné,  elles  PuIypU- 
xi fores  (Genre  Cbiton);  il  rétablit  presque  par  là 
les  Multi valves  de  Linné,  dont  il  retranche  seu- 
lement un  genre.  M.  de  Blainville  établit  son  opi- 
nion sur  les  faits  anatomiques;  M.  Cuvier  l'avoit 
également  basée  d’après  les  mêmes  faits,  li  nous 
semble  bien  difficile  de  les  faire  accorder  toutes 
deox.  U faudroit  donc  dans  l'état  de  la  question 
des  observations  nouvelles  qoi  soient  concluantes 
pour  l’une  d’elles.  Nous- ne  pouvons , pour  asseoir 
une  opinion  qui  soit  utile  à la  classification,  que 
comparer  les  laits  rapportés  par  les  deux  auteurs 
que  nous  venons  de  citer;  et  d’abord  noos  trou- 
vons une  coïncidence  , les  Oscabrioos  ont  tous  une 
forme  ovale  plus  ou  moins  alnn^ée  , presque  au- 
tant arrondie  à une  extrémité  qu'a  l’antre  ; ils  sont 
plats  en  dessous,  convexes  en  dessus  et  formés  , 
comme  dans  la  plupart  des  Mollusques,  d’une 
partie  charnue  et  dune  partie  solide  quon  ne 
devroit  pas  nommer  coquille,  car  elle  n’a  de  rap- 
port avec  les  coquilles  des  Patelles  que  par  l’en- 
setnblc  de  la  forme  , éiaot  composée  de  huit  par- 
ties séparables  , que  l’on  désigne  ordinairement 
par  le  nom  de  valves,  qui  n'est  guère  mieux  ap- 
proprié que  celui  de  coquille.  L’animal  est  lié  à sa 
coquille  d'une  manière  plus  intime  que  la  plupart 
des  Mollusques,  qui  n’ont  qu’un  seul  muscle  d’al- 
taefae,  lorsque  les  Oscabrioos  en  ont  plusieurs  pour 
chaque  valve:  U parue  solide  on  la  coquille  est 
bordée  d’un  repli  plus  ou  moins  large  du  man- 
teau , fortement  épaissi  dans  t el  endroit  pour  don- 
ner insertion  aux  extrémités  des  valves.  La  des- 
sous, ce  botd  est  lisse  et  couve,  t d’uue  peau 
n.ince;  en  dessus,  il  est  revêtu,  suit  par  des  gra- 
nulations disposées  comme  des  écailles  du  serpent, 
soit  par  des  poils,  quelquefois  même  des  épines 
plus  ou  moins  longues.  Dans  certaines  especes, 
ces  noils  sont  réunis  en  fascicules,  dont  le  nombre 
égale  de  chaque  côté  celui  des  valves.  En  dessous, 
ce  bord  du  manteau  se  distingue  d’un  large  disque 
charnu  , ovalaire,  coriace,- le  plus  souvent  ridé, 
semblable,  en  un  mot,  au  pied  des  Mollusques 
gastéropodes  : cette  ressemblance  pour  cet  orgaue 
locomoteur  est  telle,  qu’il  est  impossible  de  la 
, contester.  La  tête  est  faiblement  séparée  du  pied 
par  un  sillon  peu  profond  ; elle  est  en  fer  à cheval 
eu  subtriauguiaire.  Elle  se  compose  dune  ou  ver- 
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lure  I uca-e  froncée,  médiane,  entourée  d’ur>o 
large  levre  aplatie , très- mince  au  bord  : cette 
lèvre  semble  être  un  organe  de  toucher,  et  on  pour- 
rait eu  quelque  sorte  la  comparer  au  voile  tenta- 
culaire des  Bulles.  Cependant  ici  on  ne  trouve 
aucuns  vestiges  de  tentacules  et  d’organes  de 
la  vue  : sous  ce  rapport  les  Oscabrions  different 
des  Patelles,  des  Phyllidies , etc.  Mais  l’absence 
seule  de  ces  parties  est-elle  suilisante  pour  faire 
rejeter  des  Mollusques  le  genre  qui  nous  occupe? 
MM.  Cuvier  cl  de  Blainville  different  en  cela,  que 
le  premier  , malgré  l'absence  des  yeux , admet  les 
Oscabrit  ns  au  nombre  des  Mollusques  , parce  qu’il 
y a un  bon  nombre  de  véritables  Moliu-quos  qui 
en  sont  dépourvus,  et  M.  de  Blainville  considère 
au  contraire  cette  absence  d'organes  comme  un 
motif  de  plus,  qui , ajouté  à d'autres  faits,  peut 
servir  à faire  conclure  en  sa  faveur. 

L'appareil  musculo-cutané  a été  décrit  par  Poli 
dans  son  bel  ouvrage , les  Testacés  des  Deux-Si- 
ciles . M.  Cuvier  renvoie  à cet  ouvrage,  parce 
qu’il  n’a  rien  de  plus  à ajouter  sur  cette  partie; 
M.  de  Blainville  entre  dans  des  détails  qui  se  rap- 
portent aux  descriptions  de  l’auteur  italien.  Outre 
le  disque  charnu  de  la  locomotion,  qui  est  formé 
par  un  entrelacement  presque  inextricable  des 
fibres,  on  trouve,  pour  le  mouvement  des  vulves, 
trois  séries  de  muscles,  une  médiane  et  deox  la- 
térales. On  voit  très-bien  ces  muscles  aussitôt  que 
l’on  a ôté  les  valves  calcaires  auxquelles  ilsadhè- 
rrnt  x les  muscles  médians  sont  longitudinaux;  iis 
s’implanteiA  directement  d’une  valve  à l’autre  dans 
l'endroit  où  viennent  s'implanter  les  muscle»  obli- 
ques ou  latéraux  des  deux  autres  séries;  chaque 
valve  est  donc  pourvue  de  troi*  muscle*  qui  par- 
tent de  la  valve  précédente  pour  se  rendre  vers  le 
sommet  de  la  suivante,  le  musc'e  médian,  dans 
la  ligne  droite,  et  les  latéraux  , obliquement  de 
la  base  des  vulves.  On  trouve  encore  des  libres 
musculaires  dans  l’endroit  où  s’insèrent  le*  valves; 
elles  s'implantent  dans  l’épaisseur  du  manteau  , et 
il  est  impossible  de  les  suivre. 

Entre  le  pied  et  le  bord  du  manteau  il  existe 
un  profond  sillon  , dans  lequel  ou  remarque  d’a- 
bord , û la  parue  moyenne  et  postérieure,  dans 
la  ligne  médiane^  un  petit  tubercule  ouvert  au 
centre;  c’est  l’anus  : puis,  autour  du  pied  et  de 
chaque  côté  , une  série  de  petites  appenuLe*  py- 
ramidales, striée»  trausversalemei.i , fort  rappro- 
chées les  unes  des  autres;  ce  sont  les  branchies, 
qui,  il  faut  en  coovenir,  ont  beaucoup  de  rap- 
ports avec  celles  des  Patelles,  qui  ne  différent  que 
parla  forme , laquelle  est  plus  Umelieuse.  ('eue 
disposition  des  branchies  et  leur  nature,  si  sem- 
blable à celle  d'une  famille  entière  de  Mollusques, 
est  un  fait  bien  concluant  pour  leur  réunion  a ces 
derniers , et  dans  le  cas  où  cette  opinion  serait 
erronée,  du  moios  au roit-elle  des  analogies  bien 
fortes  en  sa  faveur. 

Qiqi  * * 
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Les  valves  des  Oscabrions  sont  an  nombre  de 
huit  , et  ce  nombre  est  invariable  dans  toutes  les 
espèces.  (Quoique  quelques  auteurs  en  aïeul  cité 
à six  ou  sept  valves , il  est  bien  à présumer  qu'ils 
«‘(oient  mutilés  et  incomplets  ; nous  n’en  avous 
jamais  vu  dans  aucune  collection  qui  aient  plus 
ou  moins  de  huit  valve*.  M.  de  Ulainville,  qui  a 
donné  beaucoup  de  développement  à son  article 
Oscabmo.n  du  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles t dit  également  n'en  avoir  jamais  vu,  et  il 
ajoute,  eu  partant  d'uu  principe  certain,  c'est 
que  let  espèces  qui  out  la  coquille  la  plus  rudi- 
mentaire ont  aussi  les  huit  valves.  I*es  valves  n’ont 
poiut  d'autre  dénomination  que  celle  du  nombre  : 
la  première  est  celle  qui  est  au-dessus  de  la  tête, 
la  huitième,  ou  dernière,  celle  qui  est  au-dessus 
de  l'anus,  ('es  deux  yalves  ont  une  forme  qui  n'a 
point  de  ressemblance  avec  celle  des  valves  inter- 
niéituires  : elles  sont  toutes  deux  demi-circu- 
laires. La  première  est  demi-circulaire  antérieu- 
rement, cl  c'est  par  le  bord  uutérieur  qu’elle  s’im- 
plante dans  l'épaisseur  du  rebord  du  manteau  ; 
postérieurement  est  sou  bord  droit  et  tran- 
. chant,  taillé  eu  biseau  au-dessous  de  la  face  in- 
terue  : ce  bord,  ou  biseau,  est  desliué  à recou- 
vrir le  bord  antérieur  de  la  seconde  valve.  La 
face  inférieure  est  concave , lisse , présentant 
deux  impressions  musculaire»  latérales;  à l’exté- 
rieur, elle  est  convexe  , le  plus  souvent  rayonnée, 
et  en  général  ornée  des  divers  accident  qui  se  re- 
marquent dans  chaque  espèce.  Les  six  valves  in- 
termédiaires ayant  une  ressemblance  presque  par- 
faite , il  nous  sulfira  d’en  décrire  une  pour  douuer 
des  autres  une  idée  suifisaule  : elles  ont  U forme 
d’un  carré  alongé,  droit,  ployé  dans  son  milieu 
en  forme  de  toit , ou  simplement  courbé  en  demi- 
cercle;  U face  inférieure  oITre  trois  surfaces  dis- 
tinctes , triangulaires , une  médiane  très-graude 
et  deux  latérales  parfaitement  symétriques;  la 
médiane  occupe  toute  la  partie  antérieure  : elle 
est  séparée  des  latérales  par  une  ligne  anguleuse, 
oblique  , qui  aboutit  latéralement  à une  écbau- 
ciure  sur  les  bords  eu  partout  du  sommet.  C’est 
dans  cette  grande  surface,  et  de  chaque  côté, 
que  l’on  aperçoit  deux  impressions  musculaires. 
Les  deux  surfaces  latérales  sont  beaucoup  plus 
petite»;  elles  occupent  la  lougueur  du  bord  pos- 
térieur : elles  partent  du  sommet , s’élargissent  en 
descendant  vers  les  bords  latéraux.  Ces  deux  sur- 
faces latérales  correspondent  aux  Urnes  antérieures 
d’iusertiou  , qui  font  saillie  en  dehors  du  bord  an- 
térieur. La  surface  externe  présente  les  (rois  sur- 
faces dont  nous  venons  de  parler  : elles  ont  à 
peu  près  les  mêmes  dimensions  dans  U plupart 
des  espèces;  elles  se  distinguent  non-seulement 
par  uoe  légère  saillie,  mais  encore  par  la  direc- 
tion différente  qu'affectent  les  stries.  Le  bord  an- 
térieur peut  se  diviser  en  deux  parties  dans  son 
épaisseur;  l’une  externe  , corticale,  presque  tou- 
jours en  ligne  droite  ou  prejquc  droite,  et  l'autre 
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formant  deux  saillies  latérales  minces,  tranchan- 
tes , qui  s'appment  sur  le»  surfaces  latérales  in- 
ternes dont  nous  avons  parlé.  Le  b rd  postérieur 
est  mince,  tranchant , droit  ou  presque  droit, 
parallèle  au  bord  antérieur  a c'est  le  bord  qui  re- 
couvre lu»  lames  du  bord  aulcrieur  de  la  valve 
suivante.  Les  bords  latéraux  sont  aussi  droits  que 
les  valves  eiles-aicnies  ; ils  sont  partagés  dans  leur 
épaisseur  en  deux  parties  Lieu  dLliactcs , l'une 
plus  mince,  extérieure;  l'autre  interne,  plus 
épaisse  , destinée  à l'insertion  des  valves  dans 
l'épaisseur  du  bord  du  mauteau.  La  valve  pos- 
térieure se  recounoit  facilement  de  la  première, 
en  ce  que  son  sommet  est  antérieur  au  lieu  d'être 
postérieur,  et  qu'elle  est  pouivue,  à sou  bord 
antérieur,  des  lames  d'insertion  des  autres  valvts, 
lorsque  la  première  en  manque  toujours.  Telles 
sont  les  diverses  parties  que  l'on  pea(  observer 
sur  le  plus  grand  nombre  des  espèces  d’Osca- 
brious;  un  certain  nombre  d’autres  sont  toujours 
lisses,  cl  ne  présentent  aucune  surface  extérieure. 
La  lace  interue  aussi  ne  se  partage  cpi’cn  deux 
parties  parallèles  : l'une  antérieure,  ou  se  trou- 
vent les  impressions  musculaires;  l'autre  posté- 
lieuic,  qui  correspond  à la  lace  interne  des  lames 
d’insertion  de  1j  valve  précédente.  Nous  avons  vu 
sur  quels  points  MM.  Cuvier  ut  de  üiaiuville  sont 
d'accord  ; en  conliuuaut  l'exposé  des  faits  anato- 
miques, uous  ferons  apercevoir  ceux  sur  lesquels 
ils  soûl  distidens. 

Les  organe»  de  la  digestion  sont  composés 
comme  dans  tous  les  Mollusques  : la  bouche,  dout 
nous  avons  indiqué  la  position  , est  le  seul  organe 
spécial  des  sens  qui  soit  à la  tête;  elle  est  percée 
à peu  près  au  milieu  de  la  lèvre  plissée  qui  rem- 
place probablement  les  tentacules.  Elle  commu- 
nique avec  uue  cavité  bucale  , assez  grande , qui 
est  partagée  en  deux  parties  : l’uue  supérieure, 
plus  grande;  l'autre  inférieure,  plus  petite.  Dans 
la  supérieure  et  dans  la  partie  supérieure,  on  voit 
deux  petits  organes  dentelés  que  M.  de  Ulainville 
considère  comme  des  glandes  salivaires.  Dans  la 
partie  ultérieure  de  la  bouche,  on  voit  uu  petit 
mamelon  antérieur,  dans  lequel  on  trouve  la  lan- 
gue, qu i, est  uu  cordon  assez  long  de  dents  cor- 
uées, noires  on  brunes,  comme  articulées  et  reçues 
dans  un  sac  particulier.  C’est  de  cette  cavité  que 
part  un  œsophage  court,  qui  aboutit  à l'estomac. 
Celui-ci  est  uveoibraucux  , subglobuleux  , collé  à 
l’œsophage  dont  il  est  séparé  par  un  étranglement. 
Cet  organe  est  très-antérieur  dans  la  cavité  vis- 
cérale; il  est  euveloppé  par  un  lobe  du  foie  qui 
est  l’antérieur.  L’fnlestin  qui  naît  de  cet  estomac 
commence  d’abord  par  rester  dans  sa  direction  ; 
mais  étant  très-long,  il  fait  un  graud  nombre  de 
circonvolutions,  dans  lesquelles  il  est  suivi  par 
le  foie,  qui  est  divisé,  dit  M.  de  Blainville , en 
un  grand  nombre  de  petites  lanières  semblables 
à des  cœcuois  jaunes  à peu  près  de  la  même  lon- 
gueur, qui  souvient  successivement  dans  un  grand 
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canal  biliaire , lequel  s'augmente  à mesure  qu’il 
«'avance  vers  l'estomac , où  il  «ouvre  largement 
a;»rès  «voir  reçu  le  vaisseau  du  lobe  antérieur. 
]. 'intestin  se  termine,  comme  nous  l’avons  dit  , à 
un  anus  médian  et  postérieur  placé  entre  le  pied 
e le  bord  du  manteau.  Il  existe  beaucoup  d’una- 
I «gie  entre  les  organes  respira  toi  res  des  Osca- 
brtons,  des  Patelles  et  des  l’byllidii*»;  ils  se  com- 
posent, comme  nous  l'avons  dit,  d'une  série  de 
petits  appendices  pyramidales  , «triées  (rausversa- 
Iraient,  placées  entre  le  pied  et  le  boni  du  man- 
teau. Dans  les  Patelles,  ces  appendices  sont  latoel- 

I tires,  et  on  ne  peut  dou'er  que  ce  ne  soient  bien 

des  organes  de  respiration  , malgré  l’opinion  con- 
traire émise  par  M.  de  Dlainville.  Quoi  qu'il  en 
s >it , il  est  indubitable,  pour  les  Oscabrions , 
quo  ces  appendices  ne  soient  les  organes  de  la 
inspiration , puisqu'on  voit  les  veines  branchiales 
eu  sortir  pour  donner  naissance  à un  assez  gros 
tronc  placé  dans  le  bord  du  manteau  , se  diri- 
geant de  chaque  côté  symétriquement  vers  l’ex- 
irémité  postérieure  de  l’animal,  où  il  aboutit 
à l'oreillette.  • 

Le  cœur  est  composé,  dans  tous  les  Mollusques 
symétriques , de  deux  parties  bien  distinctes,  le 
ventricule  et  les  oreillettes,  ce  qui  ne- se  voit 
nue  bien  rarement  daus  ces  animaux  ; il  est  fusi- 
forme ou  subglobuleux , placé  dans  la  ligne  mé- 
diane , postérieurement  an-dessous  des  dernières 
valves.  De  son  extrémité  antérieure  naît  une  ar- 
tère dorsale  qui  se  distribue  aux  viscères;  de  son 
extrémité  postérieure,  il  fournit  tin  autre  tronc 
qui  se  bifurque,  s’enfonce  près  de  la  veine  bran- 
chiale el  se  distribue  d'uue  manière  fort  régu- 
lière aux  branchies. 

Les  oreillettes  sont  symétriques , placées  à la 
partie  postérieure  du  cœur;  elles  sont  minces  , 
membraneuses,  transparentes,  leur  forme  est 
triangulaire  ; la  base  est  vers  le  cœur,  et  le 
sommet  e*t  antérieur  el  interne,  placé  à l'en- 
droit de  la  jonction  des  veines-cave».  L’entrée 
des  veines  dans  l’oreillette  est  simple;  mais  il  pa- 
roi t que  dans  plusieurs  espèces,  au  moins,  l’o- 
rciliettc  communique  au  cœur  par  deux  petites 
ouvertures  ovales,  munies  chacune  (l'un  petit 
bourrelet  qui  sert  de  valvule;  tandis  que  dans  d’au- 
tres, et  M.  de  Ulainville  en  cite  un  exemple, 
l'ouverture  de  communication  est  simple.  11  n'y 
a point  de  faits  importons , relativement  aux  or- 
gaues  de  la  circulation  , qui  uc  soient  en  accord 
dans  les  travaux  da  MM.  Cuvier  et  de  Blaioville. 

II  n'en  est  point  de  même  pour  ce  qui  a rapport 
aux  organes  de  la  génération.  Ni  Poli , ni  M.  Cu- 
vier lui-même,  n'avoient  aperçu  la  double  ter- 
minaison de  ces  organes , terminaison  dont  on 
ne  trouve  pas  d’exemple  dans  les  Mollusques,  et 
qui  est  bien  dans  le  cas  de  modifier  l’opinion  que 
I on  a eue  jusqu’à  ce  jour  sor  les  Oscabrinns. 
Nous  allons  rapporter  textuellement  celte  partie 
très- importante  des  observations  de  M.  de  Blain- 
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vil  e : « L'appareil  générateur  se  compose  d’un 
» ovaiie  considérable , un  peu  fiexueux,  qui  oc- 

• cupe  toute  la  ligne  ÿorsale , depuis  l’cxtrcmié 
« antérieure  du  corps  jusqu'à  la  postérieure.  Il 

• est  formé  d’une  partie  longitudinale  ou  cen- 
» traie , beaucoup  plus  épaisse  au  milieu,  et 
j»  amincie  aux  deux  extrémités,  de  chaque  côté 
» de  laquelle  sort  une  foule  de  petits  cœcnms  , 
a ou  mieux,  d'espèces  de  petits  arhu»cuL‘S , qui 
a vont  se  loger,  dans  leur  développement,  dans 
a les  interstices  musculaires  jusqu'à  la  ligne  de 
s jonction  du  maoteau  avec  les  branchies  : leur 
a couleur  est  d'uo  blanc-grisâtre.  L’ovaire  lut— 

• même  est  évidemment  divisé  eu  lobules  aplatis, 

• palmés  d'une  manière  fort  irrégulière,  et  sa 
a membrane  est  excessivement  mince.  Outre  cèt 

• ovaire,  on  trouve  à la  partie  postérieure,  et 

• presque  confondu  avec  lui , un  autre  organe 
a que  Puli  a regardé  comme  appartenant  au 
a sexe  mâle,  mais  que  je  serois  plus  volontiers 

• porté  à croire  l'organe  de  la  glu  ou  de  la  visco- 
b silé,  qui  doit  entourer  tous  les  œufs  avant  leur 
fi  sortie.  Cet  organe  est  formé  d’un  double  reufie- 
« ment  , séparé  par  un  étranglement  dont  le  pos- 
i*  lérieur  est  pyriforme  , le  renflement  en  avant , 
» la  pointe  en  arrière,  et  le  bout  enveloppé  en 
» très-grande  partie  daus  la  membrane  uvifere 
n qui  lui  adhère;  les  parois  sont  entièrement 

• minces  et  présentent  à l’intérieur  nu  corps 

• ovalaire,  roulé  comme  une  coquille  de  Bullée, 
a dont  la  partie  renflée  est  creuse.  Toutes  les  par- 

• in*s  de  cet  organe  étoient  remplies,  daas  i’in- 

• dividu  que  j’ai  disséqué,  par  une  très-grande 
a quantité  d’une  matière  coagulable  , comme  mu* 
» queuse.  La  terminaison  de  l'appareil  généra- 
a leur  est  réellement  fort  singulière,  en  ce 

• qu'elle  a lieu  à droite  et  à gauche.  L'extré- 
a mité  postérieure  de  l'ovaire,  ou  mieux , de  la 
■ partie  terminale  , arrivée  à la  pointe  antérieure 
a du  cœur,  se  bifurque  ou  donne  naissance  à un 
a canal  plus  étroit  que  lui,  qui  se  dirige  vers  le 
a bord  du  manteau,  où  il  passe  dans  la  même 
a échancrure  que  l'artère  pulmonaire,  pour  se 
a terminer  à l’un  des  tubercules  et  peut-être  aux 
a deux  tubercules  que  nous  avons  dits  exister  sous 
a le  rebord  du  manteau.  » Ces  tubercules  sont  si- 
tués, d’après  M.  de  Blaioville,  « de  chaque  côté  à 
a la  partie  postérieure  du  sillon  du  mantean  , l’un 
a entre  la  racine  des  deux  dernières  branchies 
a et  l'autre  à deux  ou  trois  branchies  eu  avant  *, 
a ces  orifices  tuberculeux  sont  bordés  de  petites 
a lèvres  comme  sqtiammeuses.  a Nous  citons  en- 
core ici  M.  de  BLinville,  parce  que,  après  des 
recbercbes  minutieuses  sur  plusieurs  grands  in- 
dividus d'Oscabrions  conservés  dans  la  liqueur, 
oons  n’avons  pu  découvrir  ces  ouvertures;  cepen- 
dant nous  avons  tant  de  confiance  dans  les  obser- 
vations du  savant  anatomiste,  que  nouj  admettons 
le  fait  tel  qu'il  l’a  observé,  malgré  son  extrême 
anomalie. 
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Ainsi , d'après  ce  que  nous  venons  de  rapporter 
sur  les  organes  de  la  génération,  il  résulta  à peu 
près  ce  que  M.  Cuvier  avait  pressenti,  c’est-à-dire 
que  les  Oscabrions,  n'ayant  point  d’organe  excita- 
teur mule,  sont  hermaphrodites,  qu’ils  se  suffisent 
ii  eux-mêmes;  mais  ces  doubles  ouvertures,  n quel 
usage  soûl  ailes  destinées  dans  les  fonctions  de  ) i 
génération?  d ivrnt -elles  donner  seulement  pas- 
sage aux  œufs?  Leur  position  est  d’uilleurs  »i 
singulière,  qu'elle  n'a  rien  de  commun  avec  celle 
des  autres  Mollusques,  qui  les  uni  toujours  d*un 
seul  côté  et  ordinairement  vers  la  tête.  L'existence 
de  l'organe  mile  reste  toujours  incertaine,  et  cY- 
loit  là  , ce  uous  semble  , le  point  essentiel  à éclai- 
rer dans  la  question;  on  peut  dire  aussi  qu'il  e*t 
extrêmement  probable  que  cet  organe  n 'existe 
pas,  puisqu'il  a constaament  échappé  aux  sa- 
vantes recherches  d'aussi  habiles  anatomistes  que 
les  Poli , les  Cuvier  et  les  de  Bljtuvillc. 

Pour  terminer  ce  qui  a rapport  à l'anatomie, 
il  nous  reste  à parler  du  système  nerveux  ; 
Poli  n’en  a point  parlé  , et  M.  Cuvier  l’a  connu 
moins  que  M.  de  Blainville;  ce  sera  donc  en- 
core à ce  savant  que  noos  emprunterons  ce  que 
nous  allons  en  dire.  « On  voit  de  chaque  coté 
» de  la  masse  bucale , mais  non  pas  appliqué 
*>  contre  elle , un  assez  fort  ganglion  ou  un 
«plexus  nerveux,  duquel  part  tm  très -gros 
» cordon  médullaire  , qui  fait  le  tour  du  bord 
« antérieur  du  corps,  logé  dans  une  sorte  de 
« sillon;  il  est  cependant  réellement  au-dessus 
>•  de  l'œsophage.  Lest  là  ce  qu’on  doit  regarder 
» comme  le  cerveau  lui-même.  Du  bord  interne 
» du  ganglion  latéral  naît  un  petit  cordon  qoi  se 
j porte  en  dedans  et  qui  va  se  réuuir  a un  irès- 
» petit  ganglion  placé  sous  la  masse  bucale,  et 
» du  bord  antérieur  duquel  partent  les  tilets  qui 
» vont  à la  bouche.  Il  y a aossi  un  blet  trans- 
« versai  qui  sert  à réunir  les  deux  ganglions  laté- 
" raux;  en  sorte  que  l'anneau  œsopbagieu  c»t 
» complet.  Tl  part  aussi  de  cet  anneau  inférieur 
« quelques  blets  qui  vont  à l'œsophage.  Enfin  , 

* de  fang  e postérieur  de  chaque  ganglion  la- 
« téral  naissent  deux  gros  cordons  , dont  un  ev- 
» térieur  est  bien  plus  considérable,  suit  tout  le 

* bord  du  corps,  ou  mieux,  du  pied,  contenu 
« dans  une  sorte  de  gaine  comprise  entre  lu 
« peau  proprement  dite  et  la  couche  de  fibre* 
» transverses,  argentées.  11  se  continue  aussi  tout 
» le  long  de  la  racine  des  branchies;  il  va  pro- 
» ba  bleuie  ni  se  terminer  par  anastomose  à la  par- 
» tie  postérieure  et  moyenne  du  corps.  Enfin, 
-»  l’autre  rameau  postérieur  est  beaucoup  plus 
» grêle  ; il  s'enfonce  dans  les  fibres  musculaires 
» et  presque  médianesdu  pied,  auxquelles  il  se 

* distribue.  * 

C’est  après  avoir  décrit  avec  soin  les  divers  or- 
ganes des  Oscabrions  que  M.  de  Blainville  aborde 
la  discussion  relativement  à la  place  qu'ils  doivent 
occuper  dans  la  série.  Comme  il  a 1 opinion  que 
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les  Oicabrions  n'ont  aucun  rapport , non-seule- 
ment avec  les  Pbyllidics  et  les  Patelles,  et  u’ea 
ont  pas  davantage  avec  les  véritables  Mollus- 
ques , tous  les  faits  semblent  concourir  pour  lui 
a la  confirmation  de  son  opinion;  il  est  obligé 
d'avouer  cependant  que,  pour  la  (orme  géné- 
rale , paire  et  symétrique,  il  y a une  très-grande 
ressemblance  entre  les  PbylliJies  et  les  Osca- 
brions;  mais  on  doit  convenir  avec  lui  que  les 
Oscabrions  manquent  d'yeux  et  de  tentacules,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  dans  les  Phyliidies.  Quant  à l'or- 
gane du  toucher,  les  Oscabrions  en  s ml  certai- 
nement pourvus;  la  large  levre  piissée  doit  tenir 
lieu  de  la  paire  inférieure  de  leutaoules  des  au- 
ties  Mollusques;  et  comme  un  certain  nombre 
de  Mollusques  sont  dépourvus  de  pointa  ocu- 
laires, et  qu’une  classe  très-nombreuse,  les  Acé- 
phales, eu  est  toujours  privée,  l’absence  des 
yeux  ne  peut  être  un  mont  suffisant  pour  rejeter 
les  Oscabrions  des  Mollusques.  Des  que  le  lest 
d'uu  Mollusque  n’est  plus  d’une  seule  pièce , il 
doit  en  résulter  des  mudilialions  très- nombre  uses 
qui  doivent  sc  faire  sentir  d'abord  dans  le  sys- 
tème musculaire;  ce  motif,  à lui  tout  seul,  est  in- 
suffisant pour  faire  rejeter  le  genre  qui  nous  oc- 
cupe de  l'ordre  des  Mollusques;  car,  supp/sotu 
que  l'on  trouve  uu  jour  une  Phylltdie  avec  des 
pièces  détachées  semblables  à celles  des  Osca- 
brions, on  n’en  sera  pas  moins  forcé  de  tenir  oe 
geure  ambigu  avec  les  véritables  Mollusques  ; 
ce  qui  prouve  que  cette  modification  musculaire 
ne  suffit  pas.  Il  en  est  de  même  de  la  coquille; 
car  nous  pourrioui  citer  des  Mollusques  acépualéa 
qui  ont  des  coquilles  de  plus  de  deux  pièces,  et 
qui  n'eu  §•••••  >.as  moins  des  Mollusques,  l.esot  ihcea 
des  organes  de  la  digestion  sont  termiuaux  et  mé- 
dians : ce  caraclète,  il  faut  le  dire , est  d’une  gran- 
de importance  , et  sulfiroita  lui  seul  pour  éloigner 
les  Oscabrions  des  Patelles,  mais  non  des  PliyU 
lidies.  Quoiqu'il  soit  rare  de  reucontrer  des  Mol- 
lusques qui  ofirent  cette  disposition  , il  en  existe 
i e|>endant , et  nous  pourrions  citer  les  Dentales, 
les  Dons  , etc. , qui  sont  de  ce  nombre.  La  masse 
bucale  et  la  langue  ont  beaucoup  d’analogie  avec 
celle  des  Patelle*;  il  en  est  à-peu-pres  de  même 
aussi  relativement  a la  disposition  du  toie,  qui 
n’ollVe  pas  dans  les  deux  genres  de  dilléreoces 
considérables.  Quant  à l'appareil  de  la  respira- 
tion, il  a beaucoup  de  ressemblance  avec  celui 
des  Phytlidies  et  des  Patelles,  quoique,  pour  oe 
dernier  genre,  M.  de  Blainville  ail  une  opinioa 
absolument  différente.  Nous  n eu  lierons  point  ici 
dans  cette  discussion  , que  nous  nous  proposons 
d'approlondir  à l'article  Patelle,  auquel  nous  ren- 
voyons. La  c.rculation  se  lait  dans  les  Oscabrions 
par  les  mêmes  moyeux  que  dans  tous  les  Mollus- 
ques; seulement  le  cœur  et  les  oieilieties  sent 
rejetés  bien  plus  en  arrière  que  dans  la  plupart 
d'eutr'eux  , et  leur  forme,  comme  l'observe  irèi- 
judicieusemeut  M.  de  Blainville,  rappel*®  assez 
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bien  celle  de*  mêmes  organes  dans  les  Bivalves. 

L'appareil  générateur,  dit  M«  de  Bluinvitle  , ue 
permet  pas  de  rapprocher  les  ü*cabrions  des 
rhyüidres  ou  des  Patelles,  a Eu  ellet,  ces  der- 
» mères,  sou*  ce  rapport,  n'offrent  aucune  diffé- 
» rence  avec  les  autres  Mollu  qaes  herciaphro- 
» dites , c'est-à-dire  qu'il  y a un  ovaire  circon- 
« scril , un  oviducte , une  sorte  de  matrice  pour 

* la  partie  femelle,  un  testicule,  uu  canal  délé- 
» rent,  un  organe  excitateur  pour  1a  partie  mâle; 
*»  les  deux  parties  se  terminant  dans  un  seul  et 

* unique  tubercule,  situé  du  côté  droit,  et  plus  ou 
» moins  près  du  col.  Or,  y a-t-il  rien  de  tout  cela 
» dans  les  Üscabrions,  qui  nous  ont,  au  contraire, 
» offert  un  ovaire  non  borné , et  susceptible  d'une 
» extension  énorme , comme  dans  les  Bivalves;  à 
» peine , et  d’une  manière  douteuse , une  partie 
» mâle  fort  incomplète;  eulin  une  doublé  termi- 
» naison,  l’une  à droite  et  l'autre  à gauche , et 
» dunt  je  ne  coonois  d’exemples  que  dans  les  Oc- 
» topodes,  les  Décapodes,  etc.  r » Ou  ne  peut 
contester  la  juslisse  des  observations  du  savant 
que  nous  venons  de  citer;  il  est  bieu  certain  que 
lus  organes  de  la  génération  diffèrent  tellement , 
qu’on  ue  peut  laisser  le.»  Oscabnons  à la  place  qui 
leur  a été  assignée  par  les  auteurs.  Le  système 
nerveux  diflere  saus  doute  un  peu  de  celui  des 
Mollusques,  que  l'on  a voulu  rapprocher  de*  Osca- 
l>non»  , néanmoins  l'anneau  œsophagien  existe: 
c’est  à M.  Cuvier  que  l'un  doit  la  couuots*auue  de 
ce  fait  important.  Ainsi  , eu  résumant,  tout  porte 
a ranger  les  animaux  qui  nous  occupent  parmi 
les  vrais  Mollusques  ; ils  en  ont  tou*  le*  carac- 
tères principaux , et  ceux  qui  peuvent  faire  ex- 
ception , ou  se  trouvent  aussi  , quoique  rare- 
ment , parmi  les  Mollusques , ou  sont  propres  aux 
Oscabnons  : c’e*t  la  terminaison  des  organes  de 
la  génération.  Ainsi  ou  peut  dire  que  les  Osca- 
bnons soûl  des  Mollusques  i mais  il  taul  couveuir 
qu'ils  doivent  y occuper  une  place  a part , qu'ils 
doivent  y constituer  a eux  seuls  uge  famille  que 
l’on  devra  placer  vers  le  commencement  des  Mol- 
lusques céphalés  T comme  un  type  isolé.  On  ne 
sait  point  encore  si  les  Oicabrious  ont  un  accou- 
plement ; il  est  probable  cependant,  et  c’est  i’o- 
pi  iioo  vers  laquelle  puiclie  M*  ue  Biaiuviile, 
qu'ils  n'eu  oui  point  ; mais  alors  a quoi  sert 
donc  la  double  issue  des  organes  de  la  généra- 
tion ? Les  mœurs  de  ces  animaux  ne  suui  puiut 
connue»,  ou  sait  seulement  qu’ils  adhèrent  tres- 
Lxtemeul  aux  corps  sous-mariu*  sur  lesquels  iis 
vivent;  ou  présume  qu’ils  se  nourrissent  de  ma- 
tières végétales  plutôt  que  d'animales.  Le*  Osca- 
bnons se  trouvent  dan*  toutes  les  mers  , dans 
celle*  du  pôle  comme  celles  de  l'équateur;  mai* 
ils  paroissent  moins  nombreux  et  motus  grands 
dans  les  mers  du  Nord  que  partout  ailleurs,  et  en 
cela  ils  suivent  la  règle  commune  au  plus  grand 
nombre  de  Mollusques. 

D'après  ce  que  nous  avons  vu,  il  est  facile  de 
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caractérisai  les  Oscabrions  : voici  de  quelle  ma- 
niéré M.  de  Blamviltc  le  fait. 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUE». 

Corps  plus  ou  moins  alongé , déprimé  on  sub- 
cyHnque  , obtus  également  aux  deux  extrémités; 
abdomen  pourvu  d’un  disque  musculaire  ou  pied 
propre  à ramper,  surtout  à adhérer;  dos  au  h arti- 
cule ; les  bord*  du  manteau  dépassant  plus  ou 
moins  complètement  le  pied  dans  toutfe  sa  circon- 
férence, et  recouvert  par  une  série  longitudinale 
de  huit  pièces  calcaires  ou  valves  imbriquées  et 
demi-circulaires  ; bouche  antérieure  et  inférieuie 
au  milieu  dune  masse  considérable;  point  d’yeux, 
ni  de  tentacules,  ni  de  mâchoires;  udc  sorte  de 
langue  étroite,  hérissée  de  denticulet  dans  la  ca- 
vité bucale  ; anus  tout-à-foit  postérieur  et  mé- 
dian ; les  organes  de  la  respiration  branchiaux  et 
formes  par  un  cordon  de  petites  branchies  situées 
sous  le  rebord  du  manteau,  surtout  en  arrière  ; 
les  organes  de  la  génération  femelle  seulement, 
el  ayuut  une  terminaison  double  de  chaque  côté 
entre  les  peignes  branchiaux. 

Cotte  caractéristique  diflcre  peu  de  celle  de 
Lamarck;  le  seul  caractère  iaiporiaut  qu’il  n’ait 
pas  mentionné  est  celui  des  orgaues  de  la  gé- 
nération, dont  U terminaison  ne  loi  étotl  pas 
connue. 

Le  genre  Qscabrclle  de  Lamarck  a été  créé 
pour  des  especes  singulières  d’üscabrions , rap- 
portée» des  mers  australes  par  MM.  Pérou  et 
Lcsueur  ; elles  sont  étroites  , larvifortnes  ; les 
bords  du  manteau  sont  très-larges  et  les  valves 
très- pentes  et  rudimentaires;  les  branchies  sont 
absolument  comme  dans  les  Oscabriuns.  On  peut 
conclure  de  la  grande  ressemblance  des  Osca- 
brelles  avec  le*  Oscabrions , que  c’e*t  uu  genre 
inutile  , que  l’on  ne  peut  admettre  que  comme 
sous-division  générique,  comme  l'a  tait  M.  de 
Ulainville.  Ce  savant , dans  son  Traité  de  Ma- 
lacologie 9 a proposé  six  sous-divi*ions  parmi 
les  nombreuses  espèces  de  ce  genre  ; mais  il 
eu  a augmenté  le  nombre  dans  sou  'article 
Ose  a rr ion  du  Dictionnaire  des  Sciences  na- 
turelles. 11  conserve  toujours  les  divisions  prin- 
cipales , mais  il  les  sous-divise;  de  sorte  que 
cela  porte  à onze  les  divisions  du  genre. 

1.  Oscabrion  géant.  Chiton  gtgas. 

Ch.  teftd  octovalvi , crussâj  corwexâ  , alb J / 
Palvu  p rirnd  crenatu,  po  sire  nia  de  rua  tu  , medus 
emarginatis . Gxu.. 

Cqemn.  Conch.  tom.  8.  tab.  96.  fg.  819. 

Chiton  gtgas.  Gmel.  pag.  3 20b. 

Enctcl.  pl.  161  .Jrg.  3. 

La uk.  Anim.  sans.  vert.  tom.  6.  pag.  3zo, 

n°.  i . 
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ÜE  Blaixt.  Dkt.  des  Scien.  nat.  tom . 36. 
pag.  5-*3.. 

Un  a cru  long-temps  que  cet  Oscabrion  étoit 
celui  qui  acqueroit  la  plus  grande  taille  5 quoi- 
qu'il soit  resté  un  des  grands  du  genre,  quelques 
espèces,  découvertes  depuis  peu  dans  les  mers 
du  Pérou,  le  surpassent  néanmuius , et  niétile- 
roient  mieux  le  nom  de  géant. 

Cette  espèce  est  obluogue,  étroite,  à valves 
très-épaisses  , fort  grandes,  tectiformcs,  à dos 
bombé  et  subcaréné  dans  le  milieu;  les  parties 
latérales  sont  occupées  par  des  aires  triangulaires, 
saillantes,  lisses,  à angle  obtus.;  la  partie  mé- 
diane est  également  lisse  , trapézoïdale , offrant 
quelquefois,  sur  le  milieu  de  la  carène une 
ligne  d'un  brun  foncé,  limitée  de  chaque  cote  par 
uoe  ligne  blanche  qui  disparoil  insensiblement 
vers  le  côté  postérieur  des  valves.  Les  bords 
du  manteau  sont  assez  épais,  dépourvus,  à ce 
qu’il  pareil,  de  petites  écailles*  Cette  coquille 
est  d'uue  coloration  peu  remarquable;  elle  est 
d'un  blanc  grisâtre  ou  verdâtre,  et  les  valves, 
dans  le  milieu,  sont  quelquefois  d’un  brun  pâle, 
avec  la  ligne  médiane  d’un  brun  pluj  foncé,  dout 
nous  avons  déjà  parlé. 

Ce  grand  Uscabrion,  qui  est  resté  rare  josqu’à 
présent  dans  les  collections,  vient,  à ce  qu’il 
paroi?,  des  mers  du  cap  de  Bonne -Espérance  : 
quelques  individus  ont  90  militai,  de  loogueur. 

a.  Oscabmox  écailleux.  Chiton  squamosus. 

Ch.  testa  oclovah'i,  se  mis  triât  à y corpons  squa- 
mutjso . Li5. 

Chiton  squamosus.  Lit».  Gxu..  n°.  5. 

Cbchx.  Conch.  tom.  8.  tab . ÿ^.Jig.  768  à 791. 

Exerce,  pt.  16a .Jig.  5.  6. 

Pou,  Test.  tom.  1.  tab.  3.  fig.  ai.  22. 

La  MK.  Arum,  sans  vert.  tom.  6.  pag.  Z20. 

7»®.  a. 

De  Blaixt.  loc.  cit.  pag.  538. 

L'Oscabrion  écailleux  est  une  jolie  espèce  , 
assez  grande,  ovalaire,  d’un  bi un -verdâtre 
plus  ou  moins  intense;  ses  valves,  à l’exception 
de  l’antérieure  et  de  la  postérieure,  sont  compo- 
sées de  deux  parties  bien  distinctes  : les  aires 
latérales,  sur  lesquelles  se  voient  des  granula- 
tions oblongoes,  s»»  ba  ni  culées  , et  la  partie  mé- 
diane, qui  est  ornée  de  petites  côtes  longitu- 
dinales très-rcgulicrcs,  légèrement  courbées  dans 
lear  longueur.  Le  bord  postérieur  des  valves 
est  finement  plissé  et  dentelé.  La  valve  anté- 
rieure est  demi-circulaire,  couverte  de  granu- 
lations régulièrement  disposées  et  représentant 
un  véritable  euillocliis;  la  valve  postérieure  se- 
roît  sembUole  à la  première  si  elle  n’avoit  une 
partie  médiane  'chargée  de  côtes  longitudinales, 
tachée*  eu  graude  partie  par  l’av-ui-dcmiore 
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valve.  Le  bord  du  manteau  est  assez  épais  ; il 
est  recouvert  de  granulations  régulières  sem- 
blables à celles  d’une  peau  de  chagrin  : ce  bord 
est  marqué  de  taches  alternativement  noires  et 
blanches. 

Cet  Oscabrion  , assez  rare  dans  les  collections  , 
acquiert  rarement  une  grande  taille.  CLemnilz  en 
a représenté  un  qui  a plus  de  8c  millimètres 
de  longueur;  il  est  plus  ordinaire  de  le  trouver 
plus  petit. 

3.  Oscabbiox  péruvien.  Chiton  peruvianus. 

Ch.  testa  octovalvi , albo-cincrascente , sub- 
striata  y corpore  crinis  nigns  echinato. 

Esctcl.  pt.  i63.  fig.  7.  8. 

Lamk.  Anirn.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  3a  1. 
/i°.  3. 

Cette  espèce  est  fort  extraordinaire  : ses  valves, 
assez  étroites,  quadranguljiies  , subter liformes  , 
et  ayant  les  aires  latérales  à |>eine  marquées  , 
sont  toutes  couvertes  de  fines  granulations  net- 
tement séparées  : les  unes-,  celles  qui  sont  sur 
le  milieu  des  valves,  disposées  en  rangées  Ion - 

fpludinales  ; les  autres,  qui  sont  sur  les  aiies, 
e sont  en  rangées  trans verses.  Ce  qui  rend  sur- 
tout cette  espèce  très-remarquable,  c’est  qu'il 
passe  entre  les  écailles  un  grand  nombre  de  poil* 
noirs  assez  épais , semblables  à du  crin.  Les  borda 
du  manteau  , qui  sout  assez  épais,  sont  également 
revêtus  d un  grand  nombre  de  poils  qui  rem- 
placent les  écailles  qui  occupent  cette  place  dana 
d’autres  espèces.  Les  valves  de  cet  Oscabrion 
sont  d’un  Lruu  noir,  et  les  poils  sont  d un  noir 
foncé. 

Cette  espèce  rare  vient  des  côte*  du  Pérou  et 
dn  Chili  ; elle  a quelquefois  55  a DO  millimètres 
de  longueur. 

4.  Oscabmon  magnifique.  Chiton  magmficus. 
Ch.  t.stâ  ovatâ,  depiessâ  , rmtgni , rugrj , 
dorso  subcariruitâ  , areis  LUemlibus  , truruvenim 
sukatis  s valais  antscis  et  posticis,  raduillm 
ftriutis. 

Nqb.  Dict.  c/tiss.  des  Scicnc.  nat.  tom.  ta. 
pag.  455. 

Noos  ne  trouvons  nulle  part  de.  figure  ni  de 
description  qoi  puisse  convenir  à l’espèce  aue 
nous  désignons  par  ce  nom  i elle  est  ovale, 
également  obtuse  aux  deux  extrémités;  les  deux 
valves  terminales  sont  rayonnées  du  sommet  à 
la  base  ; ces  stries  sont  fines , légèrement  granu- 
leuses, souvent  divisées.  Les  valves  intermédiaires 
sont  assez  étroites,  bien  imbriquées  les  unes  sur 
les  autres,  présentant  bien  distinctement  le* 
aires  latérales,  séparées  par  une  légère  élévation  ; 
elles  sont  striées  au  sommet  a lu  base  de  la  même 
manière  qae  les  valves  terminales,  tandis  que  le 
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milieu  des  valves  est  recouvert  de  stries  longitu- 
dinales très-fines  et  peu  profondes.  Le  limbe,  ou 
bord  du  manteau,  est  assez  large;  il  est  couvert 
d’écailles  subgranuleuscs  très-serrées.  Cet  Osca- 
brion  est  d’un  noir  uniforme  dans  toutes  ses  parties. 
Ce  qui  le  rend  très- remarquable,  c’est  la  grande 
taille  quil  acquiert  parfois;  il  a to5  millimètres 
de  long  et  55  de  large.  Il  y a très-peu  d'Os- 
cabrious  qui  parviennent  à cette  taille.  On  le 
trouve  dans  les  mers  dn  Chili. 

5.  Ose  a brion  fasciculaire.  Chiton Jase  icularù. 

Ch . testa  oçtovalvi  y corporo  ad  val vulas 
utnnquè  fasciculato.  Lin. 

Chiton  Jascicularis.  Lin.  Gmel.  n°.  4. 

Chemn.  Conch . tom . 10.  ta  b.  iy3.  fi  g.  1688. 

Maton,  Act.  Soc.  linn.  tom.  ft.pag.  ai . pl.  1. 

J*8-  *• 

Encycl.  pl.  1 63.  JSg.  i5. 

Lama.  Anim.  sans  vert,  tom . 6.  pag.  32t. 
n°.  5. 

De  Beajnv.  lac.  ait.  pag.  55l. 

Les  valves  de  l’Oscabrion  fasciculaire,  engagées 
profondément  dans  l'épaisseur  d’un  large  bord 
paléal  , paroissent  , proportionnellement  , plus 
courtes  que  daus  les  autres  espèces,  et  semblent, 
soüs  ce  rapport,  faire  le  passage  vers  les  Os- 
cabrelles.  La  partie  découverte  des  valves  a la 
forme  d’uu écusson;  elle  est  finement  et  régulière- 
ment granuleuse,  verte  ou  grisâtre  dans  le  milieu, 
et  panachée  de  blanc  et  de  noir  sur  les  parties 
latérales.  Les  valves  soot  larges , tectiformes , 
carénées  dans  le  milieu.  Les  bords  du  manteau 
sont  très-larges,  épais  et  charnus,  couverts  de 
poils  très- bus  et  cassant.  A la  base  de  chaque 
valve,  de  chaque  côté  et  dans  l'épaisseur  du 
manteau,  est  enfoncé  un  petit  faisceau  de  poils 
redressés , semblable  à un  petit  pinceau  ; on 
compte  huit  de  ces  faisceaux  de  chaque  côté. 

Il  existe  d'autres  espèces  d'Oscabrions  qui  ont 
aussi  des  fascicules  de  poils  de  chaque  côté  du 
corps;  mais  ils  se  disljoguent  de  celui-ci,  soit 
par  des  aires  latérales  , soit  par  des  granula- 
tions, et  même  par  le  nombre  des  faisceaux 
poilus. 

Cette  espèce  sc  rencontre  dans  l'Océan  d'Europe 
et  la  Méditerranée.  La  longueur  des  plus  grands 
individus  est  de  3o  À 35  millimètres. 

OSCANE. 

Genre  douteux  proposé  par  Bosc  pour  un  ani- 
mal parasite  qui  vit  sur  Ici  branchies  des  Cre- 
vettes. La  description  et  la  figure  données  par  ce 
savant  «ont  insnlfiiantes,  et  personne,  depuis, 
n'ayant  observé  ce  genre , il  n’a  pu  être  adopté 
ni  tont-à-fait  rejeté.  La  manière  dont  cet  animal 
vit  et  le  peu  que  Bosc  eu  dit,  a fait  penser 
H'ut.  Nat.  des  Vers.  Tome  //. 


à M.  do  Blainville  qu’il  pourroit  bien  appar- 
tenir au  genre  Bopyre  ou  an  genre  Lernée. 

OS1LÏN.  . 

Adanson  a donné  ce  nom  à un  Trotroe  fort 
commun  au  Sénégal , et  qui  est  le  Tmchus  les » 
sellatus  de  Linné.  Voyez  Tioqok. 

OSTRACÉES.  Os  trace  a. 

Le  genre  Huître  de  Liuné  renfermoit  nn  grand 
nombre  de  coquilles  qui  furent  successivement 
séparées  en  genres , qui , pour  la  plupart , pré- 
sentant beaucoup  d'affinités  eutr'eux,  furent 
réunis  en  famille  sous  le  nom  d’Ostracées.  Les 
détnenhremens  du  genre  Huître  furent  presque 
tous  proposés  par  Lamarck  et  successivement 
adoptés.  Cest  dans  la  Philosophie  zoologique  de 
cet  auteur  que  Tou  trouve  pour  la  premàre  fois 
cette  famille;  elle  renferme  les  genre  Rsdioliie  , 
Calcéole,  Cranie , Anomie,  Discine,  Vulselle, 
Huître,  Giyphée,  Plicatuie,  Spondyle  et  Peigne. 
Dans  T Extrait  du  Courst  cette  famille  n éprouva 
aucun  changement;  elle  ne  commença  à subir 
quelques  modifications  que  dans  l’ouvrage  de 
M.  Cuvier,  qui  y fil  entrer  un  très-grand  nombre 
de  genres.  Il  U sous-divise,  com  ne  M.  de  Blain- 
ville l'a  fait  également  depuis  , en  deux  parties  , 
les  Ostracées  a un  seul  muscle  , qui  compicnent 
les  genres  Huître  , Anomie,  l'iacuoe,  Spondyle  , 
Marteau,  Vulselle,  Perne;  et  lesOstracées  k deux 
muscles,  dans  lesquels  sont  1 assemblés  les  genres 
Aronde  , Jambonneau  et  Arche.  Ces  genres  con- 
tiennent eux-mêmes  plusieurs  sous-genres,  comme 
00  pent  Je  voir  à chacun  de  ces  mots  en  parti- 
culier. Bientôt  après,  Lamarck,  dans  son  dernier 
ouvrage,  partagea  les  Ostracées  en  deux  familles  : 
leiRudistes  (voyez  ce  mot)  sc  composèrent  des 
genres  Sphérulite , Radiolite,  Calcéoie,  Biros- 
tritc,  Discine  et  Cranie.  Les  Ostracées  sc  trou- 
vèrent réduit*  aux  Grypbée , Huître  , Vulselle  , 
Placuue  et  Anomie. 

M.  de  Blainville,  dans  son  Traité  de  Malaco- 
logie\,  à conservé  la  famille  des  Ostracées  à peu 
près  telle  que  Lamarck  l'a  voit  faite,  c'est-a-dire 
que  l'on  trouve  les  genres  Anomie,  Placune, 
Huître  et  Gryphéo,  les  Vulselles  ayant  été.  avec 
juste  raison , reportées  k côté  des  Martesux.  Telles 
sont  les  modifications  que  celte  famille  a éprou- 
vées. Nous  pensons  qu’elle  peut  rester  composée 
des  genres  que  M.  de  Blainville  y a admis , eu  en 
exceptant  cependant  le  genre  Harpace  , qu'il  a 
reconnu,  d’après  nos  observations,  devoir  faire 
partie  des  Plicatules.  Nous  pensons  meme  que 
cette  famille  pourroit  être  réduite  à trois  genres 
seulement , parce  qu’il  est  convenable  de  faire 
rentrer  dans  les  Huîtres  le  genre  Gryphée , qni  en 
étoit  détaché;  dès-lors,  elle  se  réduiroit  aux  seuls 
genres  Placuoe,  Anomie  et  Huître.  11  seroit  pos- 
sible que,  plus  tard,  elle  reçût  encore  une  modi- 
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UcaliüD  , lorsque  l’on  connoitra  l'animal  des  Pla- 
çons*. Cependant  l’analogie  des  coquilles  de  ce 
genre  avec  les  Anomies  doit  le  maintenir  dans  la 
même  famille  jusqu'à  nouvelles  observations. 
Cette  famille  pourra  alors  être  caractérisée  de  la 
manière  suivante  : animal  ayant  les  lobes  du  man- 
teau entièrement  séparés  et  libres  dans  presque 
toute.leur  circonférence,  si  ce  n’est  vers  le  dos; 
abdomen  caché  par  la  réunion  des  lames  bran- 
chiales dans  toute  la  ligne  médiane,  et  sans  pro- 
longement musculaire  au  pied. 

Coquille  plus  ou  moins  grossièrement  lamel- 
leuse,  irrégulière,  inérjui valve,  inéquilatérale, 
sans  appareil  régulier  d articulation  , et  avec  une 
seule  empreinte  musculaire  subceotrale. 

OTÀLE. 

M.  Schumacher  à proposé,  sous  ce  nom, 
un  genre  distinc,  pour  quelques  Hélices  ce 
sont  : les  Hélix  hemastoma , melanotragus  et 
lactea.  Il  suffît  de  citer  ce  genre  pour  faire  voir 
quil  est  inutile.  Voyez  IIelici. 

OTIDÉS  (Les). 

M.  de  Blainvillc  a créé  cette  famille  dans  son 
Traiii  de  Malacologie  y il  y réunit  deux  genres 
qui  certainement  ne  paroissent  avoir  aucune  ana- 
logie, les  Haliotides  et  les  Ancyles.  Nous  avons 
vu,  à l’article  Mollusques,  ainsi  qu'à  l’article 
Haliotide,  que  ce  genre  diffère  des  autres  Mol- 
lusques branchifères  par  la  position  singulière  de 
l’organe  de  la  respiration,  qui  est  situé  sur  le 
côté  gauche,  au  lieu  d'être  à droite,  comme  dans 
tous  les  autres  Mollusques  du  même  ordre.  Ce 
meme  caractère  à été  rétrouvé,  d’après  M.  de 
Blainvillle,  dans  le  genre  Ancylc,  et  c’est  ce  qui 
a déterminé  ce  savant  à le  joindre  au  premier 
pour  en  former  la  famille  qui  nous  occupe.  M.  de 
Blainvillc  est  forcé  de  reconnoitre  lui-même  que 
ces  deux  genres  ne  sont  pas  dans  leurs  rapport* 
naturels;  car  il  ne  les  rapproche  que  par  ce  seul 
fait,  relatif  à la  position  des  branchies.  Des  rap- 
ports naturels  ne  peuvent  s'établir  que  par  l’en- 
semble de  l'organisation,  et  comme  on  est  très-loin 
de  connoitre  dans  son  entier  la  structure  des  Aucy- 
les , il  s'ensuit  que  l'on  ne  peut  encore  détermiuer 
rigoureusement  leurs  véritables  rapports  ; cepen- 
dant on  peut  dire,  d'après  la  nature  des  coquilles, 
u'il  n’y  a aucune  c onveiuoce  entre  les  genres 
e la  famille  des  Otidés  : uous  voyons  en  effet, 
que  les  Haliotides  sont  des  coquille  marines , plus 
ou  moius  aplaties,  ayant  le  sommet  surbaissé  et 
tourné  eu  spirale, se  rapprochant  des  Turbos  par 
l'intermédiaire  du  genre  Stomate  de  Lumarck; 
elles  ont  sur  le  côté  gauche  des  ouvertures  en 
plus  ou  moins  grand  nombre,  qui  correspondent 
avec  l’intérieur  du  sac  branclùal,  et  communi- 
quent avec  lui  : les  Ancyles  au  contraire  sont  des 
coquilles  d’eau  douce , très-petites  et  fort  minces , 
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patelli formes,  quelquefois  symétriques , ou  ayant 
un  sommet  subcenlral  légèrement  incliné  posté- 
neuremeotet  à droite.  A l'égard  de  l'animal,  on  a 
long-temps  douté  s’ilétoit  pulmonéou  branchifère; 
les  obseivations  de  M.  de  Blainvillc  le  rapportent 
dans  les  branchifères;  quand  même  ce  dernier  point 
resteroit  incontestable,  ilfaudioit  toujours  , avant 
de  le  rapprocher  des  Haliotides,  s'assurer  de  la 
nature  de  ses  organes  générateurs.  Les  Haliotides 
son  hermaphrodites;  il  faudrait  donc  que  les 
Ancyles  le  fussent  aussi  pour  rester  daus  les  rap- 
ports qui  leur  sont  assignés.  Il  est  évident , d'après 
cela,  que  la  question  relative  aux  Ancyles  est 
encore  tout  entière  à décider  : peut-être  que  la 
place  que  Lamarck  leur  a assignée  est  encore  la 
plus  convenable.  Nous  espérions  trouver,  dans  la 
secoude  édition  du  Règne  animal,  l'opinion  de 
son  savant  auteur;  mais  uous  avons  été  trompé 
dans  notre  espoir,  car  le  genre  Ancyle  n'y  est 
même  pas  mentionné:  c'est  sans  doute  par  un 
oubli  involontaire  que  ce  genre,  compris  d’abord 
dans  un  supplément  de  la  première  édition  , ne 
fait  point  partie  de  la  clasificalion  nouvelle. 
Voyez  Axer  le  et  Haliotidk. 

OUBLI. 

M.  de  Blainvillc  à donné  ce  nom  à une  section 
du  genre  Tarrière , que  déjà  Monlforl  avoit  sé- 
parée en  genre  sous  le  nom  de  Sérnphe.  Voyez 
Tahuikri. 

OVÉOLITHE.  Oveolithes. 

Dans  sa  Conchyliologie  systématique , Mont  fort 
a établi  ce  genre  entre  les  Tomogères  et  les  Con— 
cholépas.  A voir  la  place  qu'il  occupe , on  ne  se 
douteroit  guère  que  ce  ^enre  est  le  même  que 
l'Ovulite  de  Lamarck,  c'est-à-dire  le  Polypier, 
lrè*-abondant  aux  environs  de  Paris.  Ce  Poiipier 
qui  ressemble,  par  sa  forme, à un  petit  œuf  percé 
à ses  exirémités,  n'a  rien  dans  sa  structure  qui 
puisse  le  rapprocher  des  coquilles. 

OVOÏDES. 

M.  I atreille  a divisé  la  famille  des  Enroulés  de 
Lamarck  en  deux  autres  , les  Olivaire  et  les 
Ovoides.  Cette  dernière  comprend  seulement  les 
deux  genres  Porcelaine  et  Ovule.  Nous  avons  dit, 
à notre  article  Olive,  pour  quels  motifs  nous 
n'avions  pas  admis  celte  division  dans  nue  série 
simple  et  unique. 

OVULE.  Ovula. 

Ce  genre  a été  établi  par  Bruguière  dans  les 
planches  de  l’Encyclopédie,  où  il  est  placé  entre 
les  Porcelaines  et  les  Bulles.  La  plupart  des  espè- 
ces de  ce  genre  étoient  confondues  par  Linné 
parmi  les  Bulles.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné 
que  Bruguière,  tout  en  modifiant  Linné,  en  ait 
conservé  les  rapports,  lorsque  plus  tard  , M.  Cu- 
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vîcr,  dans  son  premier  ouvrage  ( Tableau  J/t'mrn- 
tairc  et’ Histoire  naturelle , pag.  $98 ) , n'a  point 
opéré  ce  changement.  Aussi  le  genrç  Ovule  ue  fut 
consacré  que  par  les  premiers  travaux  de  Lam<;ri.k, 
où  on  trouve  déjà  ce  genre  placé  dan»  scs  rapports 
naturels,  entre  les  Porcelaines,  les  Tarrières , non 
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» Sorte  de  ventouse  assez  profonde  a bords  ép  i», 
» phases  et  assez  réguliers}  tuais  nous  ne  saurions 
■ a>»uicr  que  ce  fut  uuc  disposition  n trniale.  La 
m tête  ressemble  entièrement  à celle  des  Porce- 
» laines  , ainsi  que  les  tentacules  cl  les  yeux,  qui 
tloiüul  cependant  évidemment  plus  petits}  \x 
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loin  des  Olives,  des  Ancillaires  cl  des  Cônes.  ! » bouche,  également  à l’extrémité  d’une  pi  t te 


M.  de  lluissy  (BuJJon  do  Sonnini  , to/n.  5 des 
Mollusques  9 pag.  419)  admet  les  rapports  indi- 
qués par  l.amarck,  cl  fait  observer  judicieuse- 
ment que  Taniuial  doit  être  bien  voisin  de  celui 
de»  Porcelaine»  : ce  qui  se  conçoit  par  les  rap- 
ports intime»  qui  existent  entre  les  coquilles.  Ces 
rapports  ne  pouvaient  que  se  confirmer  de  plus  eu 
plus}  aucun  auteur  ne  les  a contestés,  et  pour  le 
plu»  grand  nombre,  ils  ont  admis  U famille  des 
Enroulées  telle  que  Latnurck  Ta  proposée  dans  sa 
Philosophie  zoologupic.  L’examen  de  l'animal , il 
est  vrai , manquait  encore  pour  faire  changer  en 
certitude  les  probabilités  que  l'on  avoit  pour  rap- 
procher  les  Ovules  des  Porcelaines}  mais  ces  dou- 
tes n’existent  plus  depuis  la  publication  du  voyage 
de  M.  Freycinet,  pendant  lequel  MM.  (Ju oy  et 
Xxaymarduul  recueilli  l'animal  de  l’Ovule  dcsMolu- 
ques  qu’ils  donnèrent  à M.  de  blainville.  Ce  savant 
publia  ses  observations  dans  l’ouvrage  que  nous 
venons  de  citer , où  il  a joint  aussi  une  bonne  fi- 
gure de  l'animal  que  l'on  peut  facilement  compa- 
rer avec  celui  des  Porcelaines.  L'animal  de  la 
Porcelaine  tigre  s’y  trouvant  aussi  représenté, 
n'ayant  pas  vu  l'animal  de  l’Ovule,  nous  pensons 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  rapporter  ce  qu’en 
dit  M.  de  blainville.  « Il  offre  la  plus  grande  res- 

• semblauce  avec  celui  de  la  Porcelaine  tigre,  J 
» comme  pouvoit  le  faire  présumer  le  grand  rap-  j 

• prochement  des  coquilles  : 1a  forme  générale 

• est  tout-à-fait  la  même}  le  manteau  qui  enve- 

■ loppe  le  corps  se  termine  également  dans  sa 

• circonférence  par  deux  lobes  latéraux  presque 
» égaux,  un  peu  moins  grands  cependant  que  dans 

■ les  Porcelaines , et  dont  les  bords  sont  moins 
» extensibles.  Au-delà  de  cette  bande  margiuale 
» en  est  une  autre  plus  épaisse  , évidemment  plus 

• musculaire,  et  qui  est  garnie  à l'extérieur  de 
» petits cirrhes  tentaculaires , pédîculés  et  un  peu 
» renflés  eu  champignon  à l'extrémité.  Ils  sont  un 

• peu  moini  nombreux  et  d'une  autre  forme  que 
» dans  les  Purcclaiaes.  En  avant  et  en  arrière,  les 
» deux  lobes  du  manteau  sont  réunis,  ou  mieux  se 
» continuent  sans  former  de  canal  proprement 
» dit,  si  ce  n'est  en  avant,  où  l’on  voit  qu'à  cet 

■ endroit  le  bord  du  manteau  est  épaissi  par  un 

• rudiment  de  tube  , ou  plutôt  par  une  expausion 
» musculaire  venant  du  faisceau  cotumfllairc.  Le 
a pied  est  tou l-à- fait  conformé  comme  dans  les  Por- 
a celâmes  , c’est-à-dire  fort  grand,  ovale , à bords 
a milices,  l’antérieur  étant  également  traversé  par 
a un  sillon  marginal.  Dans  le  seul  individu  que 
a nous  avons  disséqué,  il  y avoit  eu  outre  dans  le 
» milieu  du  la  partie  antérieure  du  pied  une 


trompe  labiale,  uous  a paru  sus  eptibie  de  se 
a dilater  en  pavillon.  Mou»  avons  vu  d aliucle- 
» nient  u u rudiment  de  deut  labiale  supérieuie  eu 
» lortne  de  fer  à cheval,  fort  étroit  et  collé  à la 
n peau,  de  manière,  saut  doute,  à n’avoir  pa» 
a nue  grande  action  dans  la  mastication.  La  masse 

* linguale  est  épaisse  , ovale,  s’avanic  en  partie 
« libre  daus  la  cavité  bucalc,  cl  se  prolonge  dans 

• la  cavité  viscérale}  elle  est  du  reste  armée  de 
b petits  crochets  comme  à l’ordinaire.  Les  Ovules 
a ont  donc  une  giande  analogie  avec  les  Porce- 
■ laines  sous  tous  les  rapports,  a 11  sera  cepen- 
dant encore  nécessaire  de  confirmer  toute  l’ana- 
h'gie  par  l'étude  des  animaux  de  différentes  sec- 
tions du  genre,  parce  que  l’on  peut  présumer 
qu’il  existe  plus  de  dHférence  entre  l’Ovule  ovi- 
lorme  cl  l’Ovule  navette,  qu'il  u’y  en  a entre  la 
première  et  les  Porcelaines.  Les  caractères  de  ce 
genre  peuvent  cire  exprimés  ainsi  : 

CAR  ACTE  A Cl  GfcNIIWQVES. 

Coquille  bombée,  atténuée  et  subaruminéc aux 
deux  bouts,  à bords  roulés  en  dedans;  ouverture! 
longitudinale,  étroite,  versante  aux  extrémités  , 
non  dentée  sur  le  bord  gauche. 

Les  Ovules  sont  des  coquilles  marines  qui  se 
rapprochent,  comme  nous  l'avons  vu , des  Porce- 
laines; cependant  quelques  espèces  ont  des  carac- 
tères fort  singuliers  qui  sembleroienl  devoir  les 
en  éloiguer  s’il  n'existoit  quelques  passages 
d une  forme  à l'autre.  Nous  voyons  en  effet  que 
l’Ovule  la  plus  commune  , Ovula  oviformis , con- 
serve la  forme  des  Porcelaines , tandis  que  l’Ovule 
navette  présente  cela  de  singulier,  d'être  termi- 
née à ses  extrémités  par  deux  longs  tuyaux  cnnali- 
culés  qui  l'éloignent  singulièrement  de  la  première 
espèce.  Mais  si  l'on  met  dans  l'intervalle  l'Ovule 
birostre  et  quelques  autres  analogues  , on  verra 
la  liaison  qui  existe  entre  elles;  dès-lors  on  devra 
tejeter  le  genre  Navette  proposé  par  Montfort  et 
adopté  par  quelques  zoologistes. 

Le  nombre  des  espèces  n’est  point  encore  très- 
cousidérable  ; cependant  il  est  plus  grand  qu’on 
ne  l’avoit  cru  d’auord , si  l’on  admet  tontes  celles 
figurées  par  M.  Sowerby , dans  le  premier  fasci- 
cule de  sa  Concf\y’liologie générale , dans  laquelle 
on  eu  trouve  vingt-six  espèces,  c’est-à-dire  plus 
du  double  que  Lamarck  en  avoit  indiqué}  de 
sorte  qu'en  joigoaut  à ce  nombre  celui  des  espè- 
ces fossiles,  on  anroit  actuellement  trente-deux 
espèces  dans  le  genre  Ovule.  Nous  p’indiqueron* 
ici  que  les  principales. 

Rrrr  a * 
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i.  Ovule  des  Moluques.  Ovula  oviformis . 

O.  testa  ovato-infiatà  , medio  ventricosâ,  4 vvi 
lac  te  à y extremitatibus  prominulis  , subtruncatis  y 
Sauce  aurantiaeâ. 

Bu/la  ovum.  Liü.  Gmel.  pag.  342a.  n°.  1. 

Lister,  Conch . JU.Jig'  65. 

Bonanivi  , Hecr.  3.,/fc.  25a. 

Rumph.  Mus.  tab.  Zd.fig.  Q. 

Petit.  Gaz.  tab.  97.  fig.  7 ; et  Amb.  tab.  8. 
fg.  6. 

Goal t.  7Vrt.  iS.fig.  a.  b. 

D argent.  Conch.  pl.  18.  /?£.  tf. 

Favanne,  Conch.  pl.  oo.f'g-  Ia* 

Skba  , Mus.  tom.  3.  tab.  76. ftgunx  très . 

Krorr,  Vetgn.  tom.  6.  tab.  33  .fig.  1. 

Martini,  Conch.  tom.  3.  tab.  2.2. Sg.  2o5.  — 
208. 

Enctcl.  pl.  358.  fig.  1.  a.  b. 

Ovula  ovi/brmis.  Ann.  du  mus.  16.  pag.  1 10. 
n°.  1. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  3 66.  n°.  1 . 

De  Blainv.  Malac.  pag.  4a3.  pl.  3 1 . fig.  1. 

Cette  espèce  est  la  pins  grande  du  genre  ; elle 
est  ovale-oblongue  et  fort  semblable  à une  Porce- 
laine. Elle  est  lisse  à l’extérieur , brillante  et  polie, 
d'un  beau  blanc  de  lait;  la  spire  est  complète- 
ment cachée,  involvée  comme  dans  les  Porce- 
laine. L’ouverture  et  fort  longne,  très-étroite, 
d’un  brun-pourpré,  très-intense  à l’intérieur;  le 
canal  postérieur  est  pea  prolongé,  son  échancrure 
est  assez  profonde  , mais  étroite;  l’extrémité  anté- 
rieure est  un  peu  plus  alongéc  que  l’autre , et  elle 
se  termine  par  une  échancrure  fort  large  ; le  bord 

Sauche  est  simple  dans  toute  son  étendue , sans 
ents,  tandis  que  le  bord  droit,  recourbé  en  de- 
dans , est  fort  épais  et  plissé  dans  presque  toute 
son  étendue.  Cette  coquille,  commune  dans  les 
collections,  se  trouve  dans  presque  tout  l'Océan 
indien,  et  principalement  aux  îles  Moluques.  Les 
plus  grands  individus  ont  10  centimètres  de  lon- 
gueur. 

2.  Ovule  anguleuse.  Ovula  angulosa. 

O.  testa  ovato- ventricosâ  , subgibbosâ  , albâ  ; ! 
ventre  medio  transvcrslm  obtusè  angulato  , h- 
neis  prorninulis  c incto  } extremitatibus  obtusis ; 
Sauce  resco-violaced. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  Z&j.  n°.  2. 
Ovula  costellata.  Ann.  ibid.  j»°.  2. 

Ovala  columba.  Schubert  et  Wagner  , dernier 
Supplém.  au  Martini,  pag.  116.  pl.  228 S'S-  4043. 

4o44*  • 

Cypreca  torti/is . Marttnj  , Univer . Conchol. 
tom.  2.Sg*  60. 
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Cette  espèce  avoisine  la  précédente  par  ses 
rapports;  on  l'a  confondue  quelquefois  avec  elle 
comme  une  simple  variété , mais  elle  s'en  distin- 
gue complètement  par  des  caractères  consians. 
Elle  est  constamment  petite,  ventrue,  toute  blan- 
che et  lisse;  vers  son  tiers  postérieur  , ou  remar- 
que sur  le  dos  ua  angle  transverse  , obtus;  l'ou- 
verture est  arquée  dans  sa  longueur,  fort  étroite  , 
non  dilatée  à la  base,  à peine  prolongée  à sou 
sommet.  I#e  bord  gauche  est  simple,  arrondi 
calleux  à sa  partie  postérieure  ; le  bord  droit  est 
très-épais , très-arrondi , submarginé  à l’ex teneur, 
renversé  en  dedans  et  chargé  sur  son  bord  interne 
de  dentelures  irrégulières  qui  se  prolongent  quel- 
quefois à l’extérieur  sous  forme  de  plis.  A l’inté- 
rieur, l’ouverture  est  constamment  d’un  beau  rose- 
pourpré. 

Cette  coquille,  infiniment  plus  rare  que  la  pré- 
cédente, vient  à ce  qu’il  paroît  de  l’Océan  des 
Grandes-Indes.  Les  plus  grands  individus  n'ont 
jamais  pins  de  45  à 48  millieu. 

3.  Ovule  à verrues.  Ovula  vcrrucosa. 

O.  testa  ovatâ , gibbosâ  , transversè  angulatâ  , 
albâ;  verrucâ  globosàj  ad  utramque  exlremitatern 
in  foveà  inclusâ. 

Bulla  vcrrucosa.  Lut.  Gmel.  pag.  34a3.  n°.  5. 

List.  Conch.  tab.  712.  fig.  67. 

Ilium.  Mus.  tab.  38.  fig.  H. 

Petit.  Amb.  tab . 16.  fig.  23. 

G u alt.  Test.  tab.  16.  fig.  F. 

DarGENV.  Conch.  pl.  18 .fig.  M. 

Seo a,  Mus.  tom.  3.  tab.  55.  fig.  17. 

Ivnorr  , Vergn.  tom.  4*  tab.  26.  fig.  7. 

Martini  , Conch.  tom.  I .tab.  23 Sg*  220.  22 r . 

Ekcycl.  pl.  357.  fig.  5.  a.  b. 

Var.  b.  ) Testa  ccerulescente. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  367.  n*.  3. 

Ovula  verrucosa.  Ann.  ibid.  pag.  1 1 1.  n°.  3. 

De  Blainv.  Ma  lac,  pag.  422.  pl.  3i.  Jig,  4 et 
4 a. 

Cette  espèce  singulière  a été  pour  Montfort  le 
motif  d’un  genre  auquel  il  a donné  le  nom  deCal- 
purne.  Ce  genre  n'a  point  été  adopté.  L'Ovule  à 
verrues  se  distingue  de  ses  congénères  par  sa  forme 
ovalaire  régulière , par  ua  angle  assez  aigu  qui 
la  traverse  dans  son  milieu,  et  enfin  par  les  deux 
verrues  qui  se  trouvent  à ses  extrémités,  immé- 
diatement au-dessus  des  échancrures.  La  coquille 
est  blanche,  lisse,  brillante;  son  ouverture  fort 
longue  et  très-étroite;  le  bord  columellaire , lisse 
dans  toute  son  étendue , est  calleux  et  fort  saillant 
à l'extérieur  ; le  bord  droit,  très-épais  et  convexe, 
est  plissé  et  dentelé  dans  tonte  son  étendue;  le 
canal  postérieur  est  court , mais  son  échancrure 
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est  oblique  et  profonde;  le  canal  antérieur  est 
également  très-court,  il  est  incliné  de  gauche  à 
droite.  A l’intérieur  cette  coquille  eat  blanche, 
mais  ses  extrémités  sont  teintes  d un  bean  rose* 
incarnat. 

Lamarck  cite  une  variété  qui  ne  diffère  que  par 
la  couleur , qui  est  jaunâtre  au  lieu  d’être  blanche; 
nous  l'avons  mentionnée  d'après  lui. 

dette  espèce,  qui  vit  dans  l’Océan  indien,  a 3o 
miltim.  de  longueur. 

4.  Ovot.x  lactée.  Ovula  lactea. 

O.  testé  ovaté,  subgibbosâ , lavi  , extàs  intùs- 
que  candtdé;  coUimeué  bcui  compressà. 

Laie.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  368.  n”.  4. 

Ovula  lactea.  Ann.  ibid.  n°.  4- 

L’Ovnle  lactée  est  sue  petite  coquille  qui , par 
sa  forme,  rappelle  l'Ovule  des  Moluquca  qui  est 
beaucoup  plus  grande.  Elle  est  ovale-oblongoe , 
tonte  blanche  ; son  extrémité  postérieure  est  cou- 
verte de  fines  stries  transverses,  le  reste  est  par- 
faitement lisse.  L'ouverture  est  très-longue,  très- 
étroite,  non  dilatée  à la  base  et  à peine  prolongée 
à ses  extrémités;  son  bord  gauche  porte  à son  ex- 
trémité extérieure  une  petite  callosité  interne;  le 
bord  droit  est  pen  épais , à peine  bordé  à l'exté- 
rieur et  finement  dentelé  dans  tonte  son  étendue; 
l'échancrure  postérieure  est  assex  profonde,  mais 
fort  étroite , tandis  que  l’anlérienre  est  k peine 
marquée. 

Celte  petite  coquille  , fort  rare  , se  trouve  dans 
les  mers  de  Timor,  d'après  Lamarck.  Sa  longueur 
est  de  t8  millim. 

5.  Ovule  incarnate.  Ovula  cornent. 

O.  testé  ovatâ , gibbi,  utrùiqub  subrostrati , 
cameo-iubente  ; labro  a/cuaio;  cobmullâ  ante - 
nus  uniplicatâ. 

Bulla  comea.  Poixrr,  Voy.  tom.  a. pag.  ai. 

Huila  camea.  Gmel.  pag.  3434-  n°.  5o. 

EitcvcL.  pl.  357.  fig.  a.  o.  b. 

La  xx.  Anim.  a.  vert.  tom.  7.  pag.  368.  n”.  5. 

Ovula  camea.  Ann.  ibid.  a".  5. 

ScnoBEET  et  WaottEx,  Supplém.  au  Martini, 

pag.  1 15.  pl.  aa8.  fig.  4041.  404a. 

Il  est  très-facile  de  distinguer  cette  très-jolie 
petite  coquille;  elle  est  ovale-oblongue,  ventrue, 
ornée  de  stries  très-fines  à ses  extrémités;  sa  cou- 
leur est  d'un  beau  ronge  , tantôt  violacé  , tantôt 
pourpré , laissant  sur  le  milieu  de  la  coquille  une 
sonc  ordinairement  plus  pâle.  L’ourerture  est 
pioportionnellement  plus  étroite  qne  dans  les  an- 
tres espèces;  elle  est  conrbée  dans  sa  longueur, 
très- peu  dilatée  k sa  base  et  légèrement  prolongée 
à set  extrémités  ; le  bord  gauche  est  liste , il  pré- 
sente à top  extrémité  postérieure  une  petite  cal- 
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losité  située  obliquement  k la  base  de  l’échan- 
crure; l'extrémité  antérieure  de  la  columelle  pré- 
sente, après  un  aplatissement  assex  remarquable  , 
un  petit  pli  très-oblique;  le  bord  droit  est  ar- 
rondi , recourbé  en  dedans  et  très-finement  den- 
telé dans  tonte  sa  longueur. 

Cette  jolie  espèce  se  rencontre  assex  communé- 
ment dans  la  Méditerranée;  son  analogue  fossile 
a été  trouvé  en  Sicile.  Les  plus  grands  individus 
ont  i5  mtllim.  de  longueur. 

6-  Ovule  gibbeuse.  Ovula  gibbosa. 

O.  testé  ovato-oblongb  , utrinqub  obtusâ , an- 
gulo  elevato  obtuso  cincti,albo-jiavescente. 
Bul/a  gibbosa.  Lit».  Gts  Et.  pag.  34a3.  n”.  6. 
Coluhk.  Purp.  pag.  ag.  tab.  Zo,  fig.  5. 

a Listes  , Conch.  tab.  71 1.  fig.  64- 
Bottait XI , Kecr.  3.  fig.  849.  et  33g. 

Petiv.  Gaz.  tab.  |5 .fig.  5. 

(i  u a ■ r . Test.  tab.  1 5.  fig.  3. 

Daaux.tv.  Conch.  pl.  \Z.Jig.  q. 

Favamie  , Conch.  pl  Zo.  fig.  g.  I. 

Sera  , Mus.  tom.  3.  tab.  55 .fig.  18. 

Ktroax,  Vergn.  tom.  1.  tab.  t^.Jig.  3.  4 > et 
tom.  6.  tab.  3a .fig.  4. 

Marti  pi , Conch.  tom.  I . tab.  XX.  fig.  a 1 1 k 3 1 4. 
Excvcl.  pl.  357.  fig.  4*  a.  b. 

La mk.  Anim.  tans  vert . tom.  7.  pag.  36g. 

»<>.  8. 

Ovula  gibbota.  Ann.  ibid.  n°.  8. 

De  Blaikv.  Malac.  pag.  4*3.  pl.  Zi.  fig.  a. 
Mont  fort  tvoit  fait  son  genre  Ultime  avec  cette 
coquille,  qui  ne  doit  être,  sous  ancnn  prétexte, 
séparée  des  Ovules.  Elle  est  fort  alongée,  subey- 
liedracée,  d’on  blanc -jaunâtre  et  quelquefois 
fauve;  elle  est  toute  lisse  et  traversée  dans  le  mi- 
lieu par  un  angle  obtus , mais  saillant.  L'onver- 
ture  est  alongée , étroite , un  peu  dilatée  k la  bue, 
k peine  courbée  dans  sa  longueur;  le  bord  ganche 
est  simple , il  présente  k son  extrémité  postérieure 
une  callosité  pliciforme  très-obtuse  ; les  extrémi- 
tés de  la  coqaillc  sont  k peine  prolongées  et  les 
échancrures  qui  les  terminent  sont  pen  profondes; 
le  bord  droit  es!  assex  épais , k peine  renversé  en 
dedans  et  base  dans  toute  son  étendue. 

Cette  coquille,  que  l'on  trouve  assez  fréquem- 
ment dans  les  collections , habite  les  mers  du  Bré- 
sil. Sa  loDguenr  est  de  3a  millim. 

7.  O VOLE  ipelte.  Ovala  spelta. 

O . testé  oblongâ , ad  utramque  extremitatem 
obsoleti  rostmlé,  lavi,  albé;  dotso  tumidtusculo  j 
labro  arcuaio  , margme  irttùs  incrassato. 
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• huila  spelta.  Lis.  G vil.  pag.  34a5.  n9.  4- 

I.istex  , Conch . tab.  fli.fg.  68. 

Gualt.  Test.  tab.  1 5.  fig.  4. 

il autési  , Conch.  tom.  1 . tab.  zà.Jig.  2 1 5.  2 1 6. 

Lame.  Anirn.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  370. 
n°.  10. 

Ovula  spelta  Ann.  ibid .pag.  Ii3.  n".  10. 

Scucbebt  et  Wacber  , Supplément, pag.  117. 
pl.  zzü.Jrg.  4047. 

Celle  pelile  espèce  d’OvuIe  est  Tort  alongée , 
étroite , poinlue  à ses  extrémités  , où  elle  est  pro- 
longée en  bec  ; sa  surface  extérieure  est  d'un  blanc 
tantôt  jaunâtre  et  quelquefois  d’un  rose  très-pâle; 
elle  est  toule  lisse,  si  ce  n’est  â la  base  où  elle 
olfre  quelques  stries  extrêmement  fines.  L’ouver- 
ture est  très-alongée , presque  droite,  rétrécie 
postérieurement  et  dilatée  à sa  partie  antérieure. 
La  columeHc  est  toute  lisse,  un  peu  calleuse  à l’in- 
térieur; son  extrémité  postérieure  présente  un  pli 
obscur  â la  base  du  canal  de  ce  côté;  son  extré- 
mité antérieure  est  aplatie,  elle  recouvre  un  ca- 
nal asser  alongé , mais  peu  piofond  et  terminé 
par  une  échancrure  superficielle.  Le  bord  droit 
est  épais  dans  son  milieu  , beaucoup  plus  étroit  à 
scs  extrémités  et  lisse  dans  toute  sou  étendue. 

Colle  petite  coquille  se  trouve  dans  la  Méditer- 
ranée, principalement  daus  le  golfe  de  Toulon, 
où  elle  est  cependant  asses  rare.  Sa  longueur  est 
de  20  milliœ. 

8.  Ovule  birostre.  Ovula  buostris. 

O.  testa  ob/ongdjdorso  tunndiusculâ , ad  utram- 
que  cjrtncnutatcm  rostrala  , Iccvs  , albà  y tab  ru 
margme  exterion  inenusato. 

huila  birostns.  Lie.  Gvkl-  pag.  3423.  n°.  3. 

An  Listes,  Conch.  tab.  7 1 1 . fig.  66. 

Ksoxx , Vergn.  tom.  6., tab.  zo.Jig.  5. 

Favabne,  Conch.  pl.  ha.  fig.  h.  1. 

Naetisi,  Conch.  tom.  I.  tab.  zZ./ig.  217.  a.  b. 

Ester»,  pl.  337.  fig.  1.  a.  b. 

Lave.  Amm.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  370- 
n9.  II. 

Ovula  birostrii.  Ann.  ibid.  n9.  11. 

ScaosEXT  et  W ageib,  Suppl,  au  Martini, pag. 

Il6.  pl.  228 -fig.  4o45.  4046. 

Testa Jossilis.  Lave.  loc.  cit.  pag.  Zjl.  n9.  2. 

Cette  jolie  espèce  sert  de  passage  entre  les 
Ovnles  précédemment  décrites  cl  l’Ovule  navette. 
Elle  est  alongée , oblongne,  fusiforme,  terminée 
à ses  extrémités  par  un  canal  pointu  et  assez  pro- 
longé; elle  est  toute  lisse,  si  ce  n'est  à l’extrémité 
antérieure  où  l’on  remarque  quelques  stries  trans- 
verses pta  couleur  est  rosée  , quelquefois  blanche. 
L'ouverture  est  très-alongée  et  fort  étroite,  un 


peu  dilaté  à la  base;  le  bord  columellaire  est  sim- 
ple, arrondi,  saos  pli  ni  callosité;  le  bord  droit, 
un  peu  rende  dans  son  milieu , est  très-étroit  à ses 
extrémités  : il  se  renverse  un  peu  en  dehors  et 
reste  conslamnient  blanc.  A l'intérieur,  la  coquille 
est  toule  blanche  et  ses  extrémités  sont  ordinai- 
rement marquées  d'une  tache  pourprée;  le  canal 
de  l'extrémité  postérieure  est  extrêmement  étroit , 
il  devient  de  plus  en  plus  superficiel  et  l'échan- 
crure qui  le  termine  est  à peine  creusée;  le  canal 
antérieur  est  un  peu  plus  court , plus  ouvert  et  son 
échancrure  plus  prolonde. 

On  trouve  l'analogue  fossile  de  cette  Ovule  dans 
le  Plaisaulin.  Cette  jolie  espèce,  fort  rare  dans  les 
collections,  vit  actuellement  d,us  les  mers  de 
l'Inde,  sur  les  côtes  de  Java.  Elle  a 40  militas,  de 
longueur. 

9.  Ovule  navette.  Ovula  votva. 

O.  testé  medio-ventricosv , tumicLj , utrinqui  ms- 
trahi,  a/bido-  rosev  ; rosi  ns  pnvlongis  , cyhn- 
druceis  , obliqué  striatis. 

huila  volva . Ltx.  Gmel.  pag.  3422.  n9.  2. 

LisTtn  , Conch.  tab.  711.  fig.  63.  mata. 

Dahgesv.  Conch.  pl.  18.  fig.  f. 

Favaxxe,  Conch.  tab.  3o .fig.  K.  2. 

Seua  , Mus.  tom.  3.  tab.  55.  fig.  |3  — 16. 

Kxotr» , Vergn.  tom.  5.  tab.  1 . fig.  2. 3,  et  tom. 
6.  tab.  32.  fig.  1 . 

Ma&tixi  , Conch.  tom.  1.  tab.  zh.fg.  »t8. 

EsctcL.pl.  357.  fig.  3.  a.  b. 

Lave.  Anirn.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  370. 
n0.  12. 

Ovula  volva.  Ann.  ibid.  n9.  12. 

(b)  Badern  albido-roseâ , transver  sim  striata. 

De  Blainv.  Malac.  pag.  423.  pl.  3t  .ftg.  3. 

L'Ovule  navette  est  une  singulière  coquiile  for. 
mée  d’un  corps  ovalaire , ovoïde , terminée  à cha- 
que extrémité  par  un  long  canal  presque  droit 
comparable  à celui  qui  termine  quelques  espèces 
de  Fuseaux.  Lorsque  la  coquille  est  entière,  ce 
qui  est  extrêmement  rare  , les  deux  prolungemens 
sont  presque  égaux,  I as  corps  de  la  coquille  est 
ordinairement  lisse  dans  le  milieu;  les  stries  sont 
situées  aux  extrémités  ot  se  continuent  en  deve- 
nant de  plus  eu  plus  obliques  sur  les  prolooge- 
mens  terminaux.  L’ouverture  est  extrêmement 
longue,  assec  large,  dilatée  à sa  base;  le  bord 
gauebe  est  simple,  tandis  que  le  bord  droit,  lé- 
gèrement renversé  en  dehors , est  épaissi  dans  le 
milieu , lisse  et  obtus  dans  tonte  son  étendue.  Ce 
bord  est  ordinairement  d'on  bl.ec-jaunâtre  très- 
pile  , tandis  que  le  reste  de  la  coquille  est  d'on 
jaune-orangé  uniforme;  cette  même  couleur  se 
répète  À l’intérieur.  Le  canal  posléneor  est  un  peu 
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plus  al  -ngé  que  l'antérieur;  il  est  assez  étroit, 
légcremeut  relevé  à son  extrémité,  où  il  est  ex- 
trêmement mince  et  obliquemeut  tronqué;  le  ca- 
nal antérieur  est  absolument  semblable  au  posté- 
rieur, seulement  il  est  un  peu  plus  court  et  un 
peu  plus  large.  La  variété  est , nous  le  croyons, 
une  variété  d'âge  dans  laquelle  les  stries  se  seront 
continuées  sur  toute  la  surface  extérieure. 

Celte  espèce , très-rare  et  fort  précieuse  , vien- 
droit,  d'après  Lamarck,  des  mers  d’Amérique; 
mais  il  est  certain  que  c’est  surtout  dans  celles  de 
la  Chine  qu'on  la  rencontre.  L'extrême  ténuité  des 
extrémités  de  cette  espèce  la  rend  très  - fragile , 
ce  qui  donne  un  très-grand  prix  aux  individus  qui 
sont  bien  conservés.  Dans  ce  cas  la  coquille  prend 
une  étendue  assez  considérable,  et  des  individus, 
dont  le  corps  est  peu  volumineux  , ont  jusqu'à 
trois  pouces  et  demi  ou  quatre  pouces  de  longueur  ; 
ce  qui  fait  supposer  , d’après  le  volume  du  corps 
de  quelques  iudividus  mutilés , qu'ils  ont  dû  avoir 
jusau’à  cinq  et  six  ponces  de  longueur  totale.  Un 
individu  de  petite  taille  que  nous  possédons  dans 
un  état  parfait  de  conservation  a 90  millim.  de 
loogueur. 

OXIOONES. 

Famille  proposée  par  M.  Lalreille  dans  ses  Fa- 
milles naturelles  du  Règne  animal  ( pag . 221); 
elle  est  à peu  près  l'équivalent  de  celle  que  La- 
marck  a créée  sous  le  nom  de  Mallé»cées.  On  re- 
marque quelques  diflérences  dans  l'arrangement 
et  le  nombre  des  genres.  Les  caractères  de  celle 
famille  sont  exprimés  ainsi  par  M.  Latreille  : le 
ligament  cardinal  est  marginal,  long,  étroit,  for- 
tement prolongé  sur  le  corselet,  où  même,  et  le 
plus  souvent,  il  s’étend  uniquement  ou  presque 
uniquement  sur  celte  partie  de  la  coquille.  Cette 
famille  est  divisée  en  deux  sections  principales, 
f Ligament  cardinal  crénelé. 
m.  Point  de  byssus. 

Genres  : Mullerie,  Crénatule , Gervilie. 

0.  Un  byssus. 


o x Y 

Genre  : Perne. 

f f Ligament  cardinal  continu  ou  point 
entrecoupé  par  des  crénelures. 

Genres  : Marteau  , Pentadine  , Avicole  , 
Pinne.  Voyez  ces  mots 

OXINOÉ. 

Genre  douteux  proposé  par  M.  Rafinesque  dans 
le  Journal  de  Physique  ( tom . 89,  pag . i5a), 
pour  un  animal  qui  paroît  voisin  des  bigaret», 
mais  qui  est  trop  peu  connu  pour  l'admettre  ou  le 
rejeter  définitivement.  11  faut  attendre  à son  égard 
de  nouvelles  observations. 

OXÏSMA. 

M.  Rafinesque  a proposé  ce  genre  dans  le  «Tour- 
na/ de  Physique  ( 1819  , pag.  4*7)  pour  une  co- 
quille fossile  bivalve,  dont  il  ne  dit  pas  1a  loca- 
lité , qui  paroît  fort  peu  différer  des  Jambonneaux; 
la  charnière  est  membraneuse  et  plissée:  ce  sont 
les  seuls  caractères  positifs  qa’il  donne.  Ils  nous 
semblent  iosufBsaus  pour  l’adoption  de  ce  genre. 

OXYSTOMES. 

M.  de  Rlaioville  a constitué  cette  famille,  la 
cinquième  et  dernière  de  son  second  ordre , les 
Asipbooobrancbes  , pour  un  seul  genre  qui  a tou- 
jours été  fort  embarrassant  à bien  placer;  nous 
voulons  parler  de  celui  des  Janthioes.  Nous  ren- 
voyons à ce  mot , parce  que  nous  avons  traité  la 
question  de  sa  place  dans  la  série. 

OXYTRÈME. 

Quelques  coquilles  fluviatiles , qui  paroisseat 
voisines  des  Nérites,  ont  servi  à M.  Rafinesque 
pour  l'établissement  de  ce  genre , qni  est  trop  peu 
caractérisé  pour  qu'on  puisse  l'adopter.  M.  de 
Liai  avilie  cependant  le  range  parmi  ses  Fleuro- 
cères  (s*oy.  ce  mot),  dont  ilTorme  une  ions-divi- 
sion. 
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Pachimye.  Pachiinya. 

M.  Sowerby,  dans  son  Minerai  conchology,  a 
donné  ce  nom  à un  genre  qu’il  a institué  pour  une 
grande  coquille  du  grès  vert,  que  nous  avons 
rapportée,  d’après  sa  structure  et  son  analogie, 
au  genre  Catiltus  du  même  auteur.  Voy.  ce  mot. 

PACHYPODES.  Pachypoda. 

Dans  la  méthode  de  M.  Gray,  on  trouve 
sous  cette  dénomination  un  ordre  particulier  dans 
les  Mollusques  acéphalés  conchiferes.  Cet  ordre, 
qui  est  le  second , comprend  les  genres  Mye  et 
Corbule,  qui  ont  eu  eitet  beaucoup  d’analogie. 
Dans  notre  arrangement  méthodique  des  Mol- 
lusques , nous  avons  donné  à lit-  famille  des 
Myaire*  la  composition  que  propose  M.  Gray 
pour  son  ordre  des  Pachypodes , considérant 
que  les  ordres  doivent  être  fondés  sur  des  ca- 
ractères beaucoup  plus  généraux  que  ceux  qu’a 
employés  cet  auteur.  /^oy. Mollusques  et  MvAJnEs. 

PACHYl’E. 

Nous  avons  vu  à l’article  Mollusques,  en  ren- 
dant compte  des  méthodes  de  MM.  de  Blainviile 
et  Cuvier,  pourquoi  le  genre  Pacbyte  qu’a 
proposé  M.  Défiance  ne  peut  être  adopté  dans 
une  bonne  méthode.  Ce  genre,  en  effet,  a été 
conçu  avec  la  louable  inteution  de  rendre  le 
genre  Plagiostome  plus  naturel.  Dans  ce  dernier 

5enre , ou  avoit  introduit  des  coquilles  qui , telles 
ue  le  Plagiostome  épineux,  par  exemple,  pré- 
sentent des  caractères  bien  dilTérens  de  ceux 
des  Plagiostomes  proprement  dits;  mais  ou  ne 
fit  pas  attention,  en  les  séparant , que  ces  carac- 
tères sont  les  mêmes  que  ceux  des  Podopsides  et  des 
Dyanchores.  Nous  avons  fait  voir , ailleurs,  que  ces 
deux  derniers  genresapparteuoientaux  Spondyles, 
et  que  les  Pachytes  devoieut  également  en  faire 
partie.  Ce  sera  donc  en  traitant  des  Spon- 
dyles, que  nous  donnerons  la  preuve  convain- 
cante de  ce  que  nous  venons  d’avaucer-  Voy . 
Spondtlb. 

PACLITE. 

Genre  proposé  par  Denis  de  Mon  (fort  ( Conchyl, 
syst.  tom.  i . pag.  3i8.  ) pour  un  corps  que  lou 
s’accorde  aujourd’hui  à ranger  parmi  les  Bé- 
lemnites.  La  manie  qu’avoil  Moulfort,  de  faire  des 
genres , le  portoit  à saisir  la  plus  mince  occasion 
pour  satisfaire  son  goût,  Déjà , plus  d'une  fois , 
nous  avons  adressé  ce  reproche  à ses  ouvrages,  et 
ici  il  peut  être  justement  appliqué.  Le  Paclite  u’est 


autre  chose  qu’uuc  Délemuite  courbée  au  sommet, 
probablement  par  accident,  et  offrant  quelque 
usure.  Ce  genre,  d’après  les  propres  paroles  de 
l’auteur,  est  pourtant  uo  de  ceux  « qui  se  dessinent 
purement  et  avec  fermeté.  » Personne,  malgré 
cela,  ne  l’a  adopté.  Voyez  Bélemnite. 

PADOLLE. 

Genre  tout-à-fait  inutile  proposé  par  Monfort 
pour  une  espèce  d’Haliotide  qui  ne  diffère  de 
ses  congénères  que  par  une  rigole  décurrente 
qui  se  voit  sur  le  do*  de  la  coquille,  suivant 
la  direction  de  la  spire,  qui  est  bieu  visible 
dans  cette  espèce.  U Haliotis  canaliculalus  Latnk. 
a sorvi  de  type  à ce  genre  inadmissible.  Voyez 
Haliotide. 

PAGODE. 

Les  concbyliologues  du  dernier  siècle  ont  donné 
ce  nom  à quelques  espèces  du  genre  Troque, 
et  principalement  au  Trachus  pagodus , qui  est 
devenu  depuis  la  Monodonta  pagodus  de  La- 
rnarck.  Voyez  Troque. 

PAKEL. 

Dans  son  Voyage  au  Sénégal , Adanson  nomme 
ainsi  une  coquille  du  genre  Pourpre  de  Lamarck, 
adopté  en  partie  de  celui  d’Adanson.  ( Voyez 
Pourpre.)  Celle  coquille,  fort  commune,  n’est 
autre  chose  que  le  Buccinum  patulum  de  Linné, 
Pourpre  antique,  Purpu/ea  patula  de  Lamarck. 

PALAIS  CHAGRINÉ. 

Nom  vulgaire  que  les  marchands  donnent  en- 
core à quelques  espèces  de  Nérites  marines  qcri 
ont  la  columclle  couverte  de  tubercules  arrondis. 
Voyez  Nérite. 

PALLIOBRANCIIES, 

C’est  ainsi  que  M.  de  Blainviile  désigne , dans 
son  Traité  de  Malacologie , page  5oq  la  classe 
de  Mollusques  acéphale»  à laquelle  M.  Duméril 
avoit,  le  premier,  donné  le  nom  de  Branchio- 
podes.  ( Voyez  ce  mot.  ) Ce  mot  étoit  devenu 
classique,  puisque  Lawark  et  M.  Cuvier  l’avoient 
adopte.  Mais  il  ne  pouvoit  convenir  au  système 
de  terminologie  de  M.  de  Blainviile  , qui  cherche 
toujours  des  mots  qui  exprimentle  caiactère essen- 
tiel de  la  classe  ou  de  l’ordre.  L’ordre  des  Pallio- 
branches  est  le  premier  de  la  troisième  classe  des 
Mollusques, les  Acéphalophorcs  (Acéphales  de* 

auteurs  ) ; 
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autenrs);  il  est  divisé  en  deux  sections.  La 
première  ne  contient  que  les  genres  à coquilles 
symétriques;  ce  sont  les  snivans  : Lingnle,  I'éré- 
bratule , Thécidée , Stropbomèue  , Pacliy  te , Dinn- 
ebore  et  Podopside  ; la  seconde  renferme  les 
coquilles  non  symétriques,  irrégulières,  cons- 
tamment adhérentes.  On  y trouve  Tes  deux  genres 
ürbicule  et  Cranie.  ( Voyez  ces  mots.  ) Nous 
ferons  observer  que,  dans  la  première  section, 
se  trouvent , avec  des  coquilles  pédiculées,  celles 
dn  genre  Thécidée  qui , presque  toutes , sont  im- 
médiatement adhérentes  par  la  valve  inférieure. 
Nous  ferons  observer  encore  que , dans  la  se- 
conde section,  sont  introduits,  avec  les  Stropho- 
mènes , démembrement  des  Térébrntulcs , les 
trois  genres  Pacbyte,  Podopside  et  Dianchore, 
tous  trois  démembrés  inutilement,  et  faisant 
double  emploi  du  genre  Spoudyle.  Voyez  Bha- 

CtUOFODXS. 


P A LM  Al  RF,.  Palmarium . 

Genre  inutilement  démembré  des  Emarginules  , 
par  Mont  fort,  dans  sa  Conchyliologie  systéma- 
tique. Voyez  LuAncixtJLE. 


PALOURDE. 

On  donne  encore  actuellement  , snr  les  côtes 
de  l’Océan,  ce  nom  à une  coquille  bivalve 
qui  y est  t rès- abondante  , qui  paroil  être  le 
Cardium  edule , ou  la  Vénus  réticulée.  Voyez 
Bucahdx  et  Venus. 


PALÜDINE.  Paludina. 


Les  anciens  conchyliologttes  avoieut  séparé 
avec  quelque  exactitude  les  coquilles  terrestres 
de  celles  qni  vivent  dans  l’eau  ; les  divisions 
d’Aristote  reposoient  même  sur  l’habitation  : ce 
qui  a été  long-temps  usité  par  le  plus  grand 
nombre  des  auteurs  et  par  le  célèbre  Lister,  cn- 
tr’àutres.  Cei  auteur  cependant  u’a-  point  séparé 
les  Paludines  de  ses  autres  Buccins  fluviatilcs.  Ce 
genre  doit  être  attribué  à Guettard;  il  l’a  proposé 
sous  les  noms  de  Vigneau  , Demoiselle,  Limaçon 
vivipare  lluviatilc,  dans  son  mémoire  intitulé: 
Ubsen’ations  qui  peuvent  servir  à Jortner  quel- 
ques caractères  de  coquillages  , publié  le 
c6  mai  ty56.  Ce  qni  est  remarquable  , c’est 
qu’à  celte  époque  Guettard  donna  l’exemple,  bien 
rare  avant  lui,  de  tirer  les  caractères  du  genre 
d’après  les  animaux.  Cette  méthode,  si  naturelle, 
parut  oubliée;  car,  jusqu’à  Linné,  nous  ne 
comptons  guère  qu’Adanson  et  Geoffroy  qui 
l’aient  suivie  ; mais  ce  dernier  est  le  seul  qui , 
sous  le  nom  de  Vivipares  à bandes,  ait  parlé 
d’une  espèce  de  Paludine  qu’il  a laissée  dans 
son  genre  Buccin.  Linné,  on  ne  sait  pourquoi , 
confondit  le  genre  de  Guettard  avec  les  Hélices  : 
ce  qui  établissait  des  rapports  évidemment  faux. 
Muller  ne  fit  pas  I»  meme  faute , et  se  rap- 
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procha  davantage  de  la  vérité,  ea  langeant  ’es 
Paludines  dans  son  genre  Mérite.  An  moins 
u'est-ce  pas  , comme  dans  Linné  , un  mélange 
de  coquilles  terrestres  et  (lu  via  (îles. 

Si  Bruguière  n’a  pas  placé  les  Paludines  dans 
son  genre  Bulime  , d’autres  ont  eu  soin  de  le 
faire , et  nous  pouvons  citer  Poiret. 

On  ne  sait,  lorsque  M.  Cuvier  et  Lamarck 
publièrent  leurs  premiers  travaux , quelle  a été 
l’opinion  de  ces  deux  savans  sur  ce  genre , 
puisqu’on  uc  le  trouve  nulle  part  mentionné 
clairement.  Dràparnând  , conduit  par  la  seule 
analogie  des  coquilles,  se  laisse  entraîner  hors 
des  principes  qu’il  s’étoit  tracés,  et  revient  à 
l’idée  de  Linné  , en  confondant  les  Paludines 
avec  des  coquilles  terrestres , les  Cyclostomes. 
L’tSpinion  de  Draparnaud  fut  la  seule  adoptée 
jusqu’en  1808,  que  M.  Cnvier  publia  son  Mémoire 
sur  les  Vivipares  d’eau  douce;  Mémoire  où  les 
faits  auatomiques  démontrent  la  nécessité  do 
séparer  en  deux  genres  distincts  les  Cyclostomes 
terrestres  des  fluviatilcs. 

Aussi,  bieutât  après,  Lamarck  proposa,  dans  sa 
Philosophie  zoologique , le  genre  Vivipare  , qu’il 
plaça  dans  sa  famille  des  Orbacécs  entre  les 
Cyclostomes  et  les  Planorbes.  L’année  suivante, 
.Mnntfort  adopta  le  genre  Vivipare  dans  sa  Con- 
chyliologie systématique , et  < e 11e  fut  qu’un  peu 
plus  tard  que  Lamarck  changea  la  dénomination 
de  Vivipare  contre  celle  de  Paludine,  cl,  après 
une  étude  plus  approfondie,  changea  avantageu- 
sement les  rapports  de  ce  genre,  cb  l’associant 
aux  Valvécs  et  aux  Am  pu  lia  ires , dans  sa  famille 
des  Pérystomieus.  M.  Cuvier  ( Règne  animal')  no 
suivit  pas  l’exemple  de  Lamarck;  mais,  consé- 
quent avec  les  conclusions  de  son  Mémoire  ana- 


tomique que  nous  avons  déjà  cité,  il  plaça  les 

la 


Paludines  dans  sa  grande  famille  des  Pectini- 
branches,  dans  le  genre  Sabot,  et  seulement  à 
titre  de  sous-genre,  entre  les  Valvécs  et  les 
Mouodontcs,  tout  près  des  Cyclostomes.  Cette 
opinion  de  M.  Cuvier,  toute  juste  qu’elle  est, 
pouvoit  recevoir  d’heureuses  modifications,  en 
admettant  les  rapports  que  ce  savant  n’avoit 
pas  appréciés,  tel  que  celui  des  Ampullaires , 
par  exemple,  qui  est  si  naturel.  Lamarck  l’in- 
diqua le  premier,  comme  nous  l’a  vous  vu,  et 
le  conserva  dans  son  dernier  ouvrage,  où  l’on 
retrouve  la  famille  des  Péristoruieiis  composée 
comme  dans  V Extrait  du  Cours. 

La  première  modification  que  nous  rencontrons 
dans  les  auteurs  qui  suivirent  M.  Cuvier,  est 
celle  de  M.  Gray  ( Classification  naturelle  des 
Mollusques)  , qui  , pour  les  divisions  des  Pecli- 
uibranebes  de  M.  Cuvier,  se  servant  judicieuse- 
ment de  l’opercule,  arrive  à des  coupes  fort 
naturelles;  et  celle  des  Paludines,  la  quatrième 
de  l'ordre,  se  rapproche  de  l’arrangement  de 
Lamarck,  puisqu’elle  renferme  les  Puludines  et 
les  Ampullaires.  Vient  ensuite  l’opinion  de  M.  de 
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Ferussac,  imitée  en  partie  de  M.  Cuvier.  Les 
P n ludmes , dans  les  Tableaux  de  cet  auteur, 
sont  placées  en  tète  des  Pcctinibranches , dans 
la  première  famille  du  premier  sous» ordre, 
avec  les  genres  Tnrritelle,  Vcrir.et,  Valvée  et 
Natice,  séparées  des  Ampullaires , et  dans  une 
série  qui  ne  nous  semble  pas  fort  naturelle.  Le 
genre  Paludine  se  trouve  divisé  par  M.  de  Fe- 
russac  en  cinq  sous-gemes  ; dont  les  rapports 
ne,  paroissent  pas  mieux  justifiés  que  ceux  qui 
rassemblent  les  genres  de  la  famille  on  te  ren- 
contre celui-ci.  Le  premier  sous.gcnre  contient  les 
Paludines  proprement  dites,  c'est-à-dire  les  espèces 
ciné  Lamartk  admet  lui-même  dans  son  genre 
Paludine  ; le  second  renferme  les  Mélanies  ; 
le  troisième,  le  genre  Oniphcmis  de  Ralinesque  , 
qui  eft  encore  très-incertain;  le  qnatrième  con- 
tient le  genre  Rissoa,  qui  est  marin  ; et  le  cinquième, 
entin , est  proposé  pur  M.  de  Ferussac  sous  le 
nom  de  Lettonne,  pour  la  plupart  des  petites 
espèces,  soit  lacustres,soit  des  eaux  saumâtres. 
Les  Mélanies  et  IcsRissoa  sont  des  genres  suflisatn- 
TDCnt  distincts,  pour  qu’ils  soient  séparés  des  Pa- 
ludines. Le  genre  Qmphemis  étant  meertaiu , on 
trouve  le  sous-genre  Liltorine,  qui  peut  rester; 
mais,  suivant  notre  opinion,  seulement  à titre 
de  sous-di vision  dans  le  genre.  Si  on  adoploit 
celle  de  M.  de  Blainville,  on  conservcroit  le  genre 
Littorine,  comme  établissant  le  passage  eulre  les 
Paludines  et  les  Mélanies.  Dans  le  aernier  ou- 
vrage du  savaot  que  nous  venons  de  citer,  les 
Paludines  font  partie  de  la  famille  des  Cy- 
clostomcs  ( voyez  cq  mot  J , dans  laquelle  ne  se 
trouvent  pas  les  geurcs  qui  out  beaucoup  d'ana- 
logie avec  les  Paludines;  savoir:  les  Liltorincs 
et  les  Ampullaires.  Aussi  cet  arrangement , cer- 
tainement peu  naturel , a été  contredit  par  M.  de 
Blainville  lui-même,  à l'article  P alu  dise  du 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  , puisqu’il 
dit  ( tome  Irj , page  3ot  ) : « Ce  genre  u’est  pas 
» aussi  facile  à séparer  des  Ampullaires  que  des 
x Cyclosiomev;  et  l’on  peut  même,  à peu  près, 
» assurer  qu’ils  devront  être  réunis,  tant  il  y a 
a de  ressemblance  entre  l’animul  et  l’opercule. 
» Il  n’y  a donc  que  la  forme  plus  ventrue  et  om- 
» biliquée  do  la  coquille  qui  puisse  servir  h dis- 
» tinguer  les  deux  genres  dont  les  animaux  ont 
x du  reste  les  mêmes  habitudes,  et  vivent  égu- 
x lement  dans  les  eaux  douces,  x L'opinion 
que  M.  de  Blainville  manifeste  ici,  et  qtii  est 
la  mieux  fondée,  est,  nous  le  répétons,  en 
contradiction  avec  sa  méthode,  oq  l’on  voit 
les  Paludines  et  les  Ampullaires  dans  deux  fa- 
milles différentes. 

M.  Lâtreille  ( Familles  naturelles  du  Règne 
animal ) imita  à peu  près  M.  de  Ferussac; 
Car  sa  famille  des  Peristomiens , divisée  en  deux 
sections,  renferme  les  genres  Paludine  et  Valvée, 
dans  1a  première;  et  dans  la  seconde,  les  genres 
Vermct , Daupbinulc  et  Scalaire  : les  Ampullaires 
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sont  aussi  reportées  dans  la  famille  suivante. 

1. 'organisation  des  Paludines  a été  le  sujet  d’une 
dissertation  de  Lister,  qui  a développé  assez  bien 
l'anatomie  de  ces  animaux,  en  y laissant  cepen- 
dant plus  d'une  lacune , que  Ssvammerdam  lui- 
même  ne  put  remplir,  lu.  Cuvier,  le  premier, 
dans  son  savant  Mémoire,  inséré  parmi  ceux  du 
Muséum,  donna  une  anatomie  complète  de  ce 
genre.  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  ce  savant 
auatomiste  a dit  de  ce  genre , curieux  sous  le  rap- 
port de  l’organisatioo  , parce  que  cela  est  connu 
de  tous  les  naturalistes  Il  pn  est  fort  peu  qui  n’aient 
eu  l’occasion  de  l’étndicr  par  eux-mêmes,  les  Pa- 
ludines étant  répandues  dans  presque  toutes  les 
rivières  de  France , et  les  grandes  espèces  dans 
tes  fleuves  ou  les  grandes  rivières.  Les  Paludines 
>onl  particulières  aux  régions  tempérées  du  globe  : 
dans  les  pays  chauds,  elles  sont  remplacées  par  les 
Ampullaires,  et  cela,  dans  les  deux  continens. 
Voici  les  caractères  que  l'on  peut  assigner  à ce 
-enre : 

CARACTÈRES  GKItERIQUES. 

Animal  spiral  ; le  pied  traehéüen,  ovale,  avec 
un  sillon  marginal  antérieur  ; tête  probosoidt- 
forme;  tentacules  coniques,  obtus,  contractiles  , 
dont  le  droit  est  plus  renflé  que  le  gauche , 
et  percé  à la  base  pour  la  sortie  de  l'organe 
excitateur  mâle;  yeux  portés  sur  un  renllemeut 
formé  par  le  tiers  inférieur  des  tentacules  ; 
bouche  sans  dents  , mais  pourvue  d’une  petite 
masse  linguale  hérissée;  anus  à l’extrémité  d'uu 
petit  tube  au  plancher  de  la  cavité  respirât rice  ; 
organes  de  la  respiration  formés  par  trois  rangées 
de  filamcns  branchiaux , et  coutenus  dans  une 
cavité  largement  ouverte,  avec  un  appendice 
aun forme  inférieur  à droite  et  à gauche.  Sexes 
séparés  sur  des  individus  différeus  , l'appareil 
femelle  se  terminant  par  un  orifice  fort  grand 
d/.ns  la  cavité  branchiale.  L’organe  mâle  cy- 
lindrique, très-gros,  rendant  quand  il  est  rentré; 
le  tentacule  droit  et  sortant  par  un  orifice  situé  à 
sa  base. Coquille  épidvriuée,  concilie,  à tours  de 
spire  arrondis  , le  sommet  mamelonné  ; ouverture 
arrondie , ovale , plus  longue  que  large  , anguleuse 
au  sommet;  les  deux  bords  réunis  trauclians  , 
jamais  recourbés  en  dehors  ; opercule  corné , 
appliqué,  squatnmeux  ou  ù élément  imbriqués; 
le  sommet  subcentral. 

Le  nombre  des  espèces  qui  appartiennent  au 
genre  Paludine  est  assez  considérable;  nous  en 
comptons  vingt-cinq  de  vivantes  et  quarante  et 
une  de  fossiles.  Non*  ne  mentionnerons  ici 
que  les  espèces  principales  dans  les  deux  états. 

I.  Palodis*  vivipare.  Paludina  ricipara. 

P . tes  tu  ventncoso-conoideâjtenuij  diaphanâ , 
longitudmalitcr  tenuissimè  stnatÀ , vcndi-Jusces- 


Digitized  by  Google 


P A L 

centa;  fusons  tmnsvcrsis , fusco-rubris , obsoletis ; 
anfractibus  quinis , rotandato  - turgidis y suturis 
va  idc  impressis. 

Hélix  vivipare.  Lix.  G mel.  pag.  3646.  n°.  io5. 
Ne  nia  vu’ipant.  Moll.  Verm . pag.  182. 
n°.  370. 

Liste»  , Conch.  tab.  12 S.Jîg.  26. 

Petit.  Gai.  tab.  ÿÿ.Jrg.  16. 

Go alt.  Test.  tab.  5.  fig.  a. 

Dargexv.  Zoomorph.  pl.  8 .fig.  2. 

Favansb,  Cnnch.pl.  61.  fig.  d.  9. 

Seba  , Mus.  tom.  3.  tab.  38.  fig.  12. 

Kxorr,  Pergn.  tom.  5.  tab.  71.  fig.  4. 

La  Vivipare  à bonde.  Geoff.  Coq.  pag.  110. 
n°.  2. 

Cyclostoma  viviparum.  I)haf.  Moll.  pl.  i« 
fig • i6. 

Lame.  A ni/n.  sans  vert.  tom.  6.  pet  g.  173. 
n°.  v* 

Pfeiffer,  Syst.  anord.  pl.  $.Jig  4*-  43. 
Cuvier,  Mém.  du  Mus.-tom.  8. 

Coquille  très-abondante  dans  les  eaux  douces 
de  l’Europe,  et  prenant  quelquefois  une  taille 
assez  considérable.  S*  spire  est' assez  alongée, 
composée  de  six  à nuit  tours  très- arrondis,  courts, 
dont  le  dernier  est  ventru  et  terminé  par  une 
ouverture  orrondie,  subovalaire,  à péri  s tome 
continu , mince,  tranchant  et  médiocrement  relevé 
au-dessus  d'un  ombilic  pen  ouvert.  A l’extérieur, 
la  coquille  est  revêtue  d'un  épiderme  verdâtre 
ou  bruoàtre,  qui  laisse  apercevoir  deux  bandes 
transverses,  d’uo  brun  ferrugineux , assez  intense; 
le  dernier  tours  présente  constamment , vers  la 
base,  une  troisième  lascie  sëmblable  aux  deux 
premières.  La  coquille  est  lisse- et  les  tours  sont 
séparés  par  une  suture  simple,  mais  profonde, 
caractère  qui,  joint  à celui  de  la  forme  de  l'ou- 
verture, est  suffisant  pour  distinguer  celte  espèce 
de  la  suivante,  malgré  la  grande  analogie  qu’elles 
ont  entre  elles.  L’opercule  est  fort  mince,  corné, 
transparent 

On  trouve  cette  espèce  dans  toutes  les  eaux 
douces  de  France  et  de  presque  toute  l’Europe 
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Hélix  Jdsciata.  G mel.  pag.  3646.  n°.  r 06. 
Cyclostoma  achat mu  m.  Drap.  Mo  U.  pl.  1. 
fig • 18. 

Paludina  achat ina.  Enctgl.  pl.  458 .fig.  I« 
a.  b. 

Lame.  A mm . sans  vert.  tom.  6.  pag.  178. 

2. 

Celte  espèce  a beaucoup  d’analogie  avec  la  pré- 
cédente; on  la  distingue  néanmoins  en  ce  qu'cale 
a cinq  u six  tours  de  spire  seulement,  que  ces 
tours  sont  plus  élargis , beaucoup  moins  cyHn* 
dracés , et  ont  la  suture  beaucoup  moins  profonde  ; 
l’ombilic  est  plus  petit,  plus  recouvert;  l’ouver- 
ture, plus  arrondie,  se  termine  postérieurement, 
à sa  jonction  avec  le  bord  columellaire,  par  un 
angle  obscur.  Cette  coquille  est  ordinairement 
plus  épaisse  que  la  Paludine  vivipare;  elle  est 
revêtue  d’un  épiderme  très-mince,  d un  vert-jau- 
nâtre , au-dessous  duquel  le  test  est  blanc  et  orné, 
sur  le  dernier  tour,  de  trois  lignes  brunes,  dont 
la  dernière,  celle  de  la  base,  est  un  peu  écartée 
des  deux  autres. 

Celte  coquille , très-commune  duos  U Seine  et 
les  autres  rivières  de  France,  se  trouve  aussi  dans 
le  cord  de  l'Allemagne,  dans  le  Niéper,  ainsi 
qu’en  Italie  et  d'autre*  parties  méridionales  de 
l’Europe  : ce  qui  prouve  qu'elle  peut  supporter 
des  différence»  très-considérables  de  climat.  Les 
plus  grands  individus  ont  40  millim.  de  long  et 
29  de  large. 

3.  Palcdihf.  du  Bengale.  Paludina  bengalensii # 
P.  testd  vcnlncosa,  ovato-acutâ , tenui , vires* 

cente  , . transversïmjusco  lineatâ  y strtis  ex  dissi- 
ons, decussatis,  spi/â  contai ; aqj'racùbus  a- pie  rus, 
convexis . 

Lame.  Anini.  sans  vert.  pag.  1 74 ■ r»*.  3. 

Var.  a.)  No».  Testa  tenui  et  e le  ganter  decus- 
satâ. 

Coquille  qui  n'acquiert  jamais  un  aussi  grand 
volume  que  les  Paludines  agathes  ou  vivipares; 
elle  est  alongée,  oblongtie , à spire  poiutue,  com- 
posée de  six  à sepi  tours  peu  convexes,  séparés 
par  une  suture  simple,  peu  profonde;  le  dernier 
tour,  assez  veolru,  est  percé  à la  base  d’une  fente 


Les  plus  giands  individu*  que  uous  ayons  vus  ombilicale  frit  étroite.  L’ouverture  est  ovalaire, 
sont  lougs  de  43  millim.  et  large  de  00  a la  base.  p|ns  longue  que  large,  blanche  à l'intérieur, 

(et minée,  à Sun  extrémité  postérieure,,  par  un 
2.  Paludine  agathe.  Paludina  achat  ma.  angle  bien  prononcé  à l’endroit  de  injonction  des 

P.  testa  oeato-comcâ , tenui,  albido-vt rente , bords  droit  et  col  urne!  lu  ire.  La  surface  extérieure 
Jasciis  rubro-fuscis  cinctâ  ; stms longitudinal! bus,  est  lissse  et  brillante;  on  remarque  vers  l’ourer- 
' tenu  usinas , obUquis;  anfracttbus  senis , rolon-  lure  des  strie*  d'accroissement  plus  ou  moins 
dates.  multipliées.  L'épiderme  est  mince,  transparent. 

Natta  fa  scia  tu . Moi*,  r crm.  pag.  1 8a.  n".36q  d’un  ver‘  Pe" inlenle-  AiwUmom  de  lui.  I»  coquill* 

est  ornée  d un  grand  nombre  de  ligues,  trau*- 
Gualt.  Test. tab.  D.Jtg.  m.  verses,  tres-uettes  et  étroites,  d'un  vert  foncé, 

Seba  , Mus.  tom.  3.  tab.  ty.Jig.  33.  34*  passant  quelquefois  au  brno. 

Ssss  2 * 
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Cette  espèce,  assez  rare  dans  les  collections, 
se  trouve  dans  les  rivières  du  Bengale  et  notamment 
aux  environs  de  Pondichérî,  d'où  die  a été  rap- 
portée par  M.  Bélanger.  La  variété  que  qcus 
indiquons  est  remarquable  en  ce  qu’elle  est  cou- 
verte de  stries  longitudinales  et  transverses,  très- 
lines  c t d'une  grande  régularité.  La  longueur  est  de 
34  miiiim.  et  la  largeur  de  18. 

4*  Paludine  uaicolore.  Paludina  umcolor. 

P.  lesta  ventricoso  conoide  J , te  nui,  peUucidà, 
glubrJ  , carneo  - virante  ; arfactibus  suivent  s , 
co rwe.ru , supemè  planulahs y spirâ  acuta. 

Cyclostorna  itnicolor.  Oliv.  Voy.  p(.  3i  .fig.  g. 
a.  à. 

Lasik . Anini.  sans  vert.  toni.  6.  pag.  174. 
71°.  4. 

Caillaud  , Voy.  à Méroé.  tom.  2.  pl.  60.  fig.  7. 

Comme  l’indique  son  nom,  cette  coquille  est 
en  dlèt  d'une  seule  couleur;  elle  est  alongée,  sa 
spire  est  assez  élancée , pointue , formée  de  sept 
à huit  tours  convexes,  lisses,  dont  les  premiers 
sont  subcarénés  vers  la  suture  et  le  dernier  vers 
U base:  celui-ci  est  ouvert  par  un  ombilic  assez 
large  et  peu  profond.  L’ouverture  est  presque 
ronde;  elle  se  termiue , à sa  partie  postérieure, 
• par  un  angle  très-obscur;  le  péristome  est  mince, 
simple  et  presque  toujours  brun.  En  dehors,  la 
coquille  est  revêtue  d’un  épiderme  mince , d’un 
vert  plus  ou  moins  foncé,  quelquefois  jaunâtre, 
au-dessous  duquel  elle  est  entièrement  blaucbe. 
Los  sutures  sont  assez  profondes,  mais  toujours 
simples  et  linéaires.  Il  existe,  aux  environs  de 
Pans,  une  Paludine  fossile  qui  a quelqu'analogie 
avec  celle-ci , quoique  cependant  elle  se  distingue 
assez  facilement  comme  espèce  ; elle  est  toujours, 
plus  graude , plus  épaisse , et  la  spire , comparée  au 
dern.er  tour,  est  proportionnellement  plus  grande. 

Cette  coquille  a été  trouvée  en  Perse  par 
Olivier,  dans  l’Iode  par  M.  Bélanger , et  en  Egypte 
par  M.  Caillaud.  Elle  est  longue  de  25  à 3o  uiill. 
et  large  de  20  à aa. 

5.  Pa  lu  disk  scmi-carcuée.  Paludina  semi-cari- 
nata. Brard. 

P.  testa  ovato-conicâ,  turgidàt  te  nui,  Iccvigatà, 
in  rnedio  aliquantisper  subcarinatà ; unjractibus 
rotondatis  , va/dé  separaiis. 

Bn Ann,  3“.  Ment.  Joum.  de  Phys,  juin  181 1. 
fig.  4.  5. 

Ferussac,  Mérn.  géol.  pag.  63.  n° . 3. 

Non.  Descript.  des  Coq.foss.  des  em>.  de  Paris , 
tom.  1.  pag-  I vj.pl-  15  .fig.  il.  la. 

Cetto  coquille,  très-rcinarquabic  tant  à cause 
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de  sa  parfaite  analogie  avec  une  coquille  actuelle- 
ment vivante  dans  une  région  plus  chaude,  qnc 
par  In  dépression  qui  se  remarque  dans  quelques 
individus  vers  le  milieu  des  tours,  ce  qui  la  rend 
subcarénée , a d’abord  été  découverte  par  M.  Mé- 
nard de  la  Grnye  à Crisssy , puis  par  M.  Dufresne 
à Beaurin,  où  on  en  trouve  de  magniliq»es  indi- 
vidu» ; et  enün  elle  a été  retrouvée  à Peut»  hartrain 
et  à Scptcuil  par  M.  Héiicart- Ferrand , qui  a bien 
voulu  rncitre  à notre  disposition  sa  riche  et  savante 
collection  des  terrains  d'eau  douce  des  environs 
de  Paris.  I. a spire , plus  saillante  que  dans  l'espèce 
précédente,  se  compose  de  cinq  tours  arrondis, 
globuleux  , séparés  par  une  suture  profonde;  toute 
lu  surface  est  lisse  ou  seulement  marquée  de  légers 
uccroissemens;  l’ouverture,  arrondie  , e*t  peu  an- 
guleuse, inférieurement  elle  n’a  pas  l'épaississc- 
uieut  que  nous  avons  remarqué  à l’espèce  précé- 
dente; l’ombilic  est  moins  prononcé. 

On  trouve  cette  coquille  fossile  aux  environs  de 
î>ùr**>  à Beaurin,  Crissay,  Pontcbartrain,  Septeuil, 
et  vivante*  dans  les  i-aux  douces  du  Levant.  Sa  lon- 
gueur est  de  28  million. 

6.  Paludine  variable.  Paludina  lenta.  Suw. 

P.  testa  ovato-conicâ,  lvcvigatâ,crussâ,  soit  dû ; 
apice  obtuso;  anjractihus  qinnque , toturnladis / 
aperturu  wtundotâ , margmibus  crvssis ,contmuis y 
u/n  b 1 lie  o nu  I/o. 

Hélix  lenta.  Brander  , Foss.  haut.  fig.  Co. 

V wipara  lenta.  Sow.  Miner,  conc/iol.  pl.  3i . 
fg . 3. 

Non.  Descript.  des  Coq.foss.  des  em>.  de  Paris, 
tom.  1.  pag.  128.  pl.  x'b.  ftg.  5.  6. 

D'un  volume  égal  à l'espèce  précédente,  cette 
Puludinc  ne  peut  se  confondre  avec  aucune  de  soi 
congénères,  quoiqu'elle  ait  beaucoup  de  rapport* 
avec  la  Paludine  semi-carénée  de  Brard;  elle 
ollre  eécore  un  nouvel  exemple  d'analogie  parfaite 
entre  nos  fossiles  d'eau  douce  et  ceuxM'Angleterre. 
Cette  coquille  se  compose  le  pins  souvent  de 
cinq  tours  de  spire;  elle  en  offre  cependant  qnct- 
quef.us  six  : ils  sont  lisses,  arrondis,  mais  moins 
que  dans  l’espèce  précédente;  ils  sont  tous  dé- 
pourvus de  cet  aplatissement  qui  »e  voit  daos  la 
plupart  des  individus  de  celte  espèce.  La  suture 
est  simple,  mais  beaucoup  moins  profonde;  le 
sommet  est  obtus,  souvent  carié;  l'ouvertnre  est 
arrondie,  à peine  anguleuse  inférieurement;  ses 
bords,  sans  être  margmés,  sont  épais;  le  gauche 
s’applique  sur  l'avant-dernier  tour  de  manière  à 
cacher  l’ombilic.  Celte  espèce,  nouvelle  ponr  les 
environs  de  Paris,  nous  a été  communiquée  avec 
la  plus  grande  complaisance  par  M.  Héricarl- 
Ferrand.  Nous  la  possédions  déjà  d'Angleterre. 

Elle  se  trouve  dans  les  environs  dcSoissons;  en 
Angleterre,  à i’ile  Wigbt, à Hordwel  et  à Barton. 
Elle  est  longue  de  3o  uiillim.  ' 
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7.  Falcdise  taie*  Paludina  impuni. 

P.  te  élu  ovatoconoide à,  /* tw,  peUucidâ  , cor- 
neo-lulciccnte  y anfraclibus  quints,  ultinio  ven- 
tricoso  y spirà  acutu. 

He/i.r  tentaculala.  Liï.  G»Ii.  />«£•  “Gtia. 

n*.  14b'. 

Nriita  jaculator.  Mcui»,  Vomi'  page  i85. 
n«.  57*. 

I.15TEK , Cnnch.  tab.  \7>2.Jig.  3a. 

Go alt.  Test.  tab.  5 . fig.  6. 

La  Petite  OjiefcaUe  aquatique.  Geovt.  Coq. 
pag.  1 15.  n°.  3. 

Pas 5a nt  , B nt.  xool.  tom.  4.  pl.  8 6. .fig.  '4°- 

Chemx.  Conch.  tom.  9.  tab.  i35 .fig.  ta45* 

Bnh mus  tentaculatus.  Poiket,  Prodr.  pag.  61. 

n°.  3o. 

Cyclostoma  impurum.  Diaap.  MoU.  pl.  1 • 

f‘g-  '9-  _ . 

Lauk.  Anim.  sans  vert.  tom.  0.  pag.  173t. 
n°.  5. 

PfEirrc»  , Syst.  anord.  pl.  4-  fië9  4°*  41, 

Petite  espace  très-abondamment  répandue  dans 
lea  eaux  douces  de  l'Europe  ; vivxjit  dan»  la 
va»e , elle  en  est  constamment  souillée , ce  qui 
lui  a valu  le  nom  qui  lui  e»t  r.oittacré.  Celle  co- 
quille en  ovale,  «uDglobulcuje , à «pire  ordinai- 
rement peu  alongée  , mai»  poiolue.  Le»  tours,  et 
surtout  le  dernier,  *ont  globuleux,  convexe», 
séparés  par  une  suture  simple  et  assex  profonde  j 
ils  sont  étroit» , et  au  nombre  de  cinq  à six.  Cou- 
verture est  petite , ovale-oblongnc , terminée  pos- 
térieurement par  un  angle  assex  pronoheé;  le  pé- 
rislonie,  dans  les  vieux  individus,  est  un  peu 
épaissi  à l'intérieur  et  quelquefois  un  peu  ren- 
versé en  dehors.  I.a  base  de  la  coquille  oflre  une 
lente  omLilicatc  très-étroite,  en  grande  partie 
cachée  par  le  bord  columellaire , qui  se  renverse 
au-dessus  d’elle.  Au-dessous  d'un  faux  épiderme, 
cette  espèce  présente  un  le»t  transparent , nonce , 
d’une  couleur  jaune-d’ambre , peu  foncée.  L oper- 
cule est  subcalcaire,  assex  épais,  et  ressemble 
beaucoup  à celui  d’un  Cycluston.e. 

On  trouve  cette  espece  dans  presque  toutes 
les  eaux  douces  de  l'Europe;  elle  présente  quel- 
ques variétés  locales  assex  importante»  provenant 
de  l'ulongemenl  ou  du  raccourcissement  de  la 
spire.  On  trouve  son  identique  lossile  en  Italie. 
Les  grands  iudividu»  ont  l3  milliin.  de  longueur 
et  7 millirn.  de  large. 

8.  Palodiîsk  saumâtre.  Paludina  muriatica. 

P.  testa  minime,  conicd,  lann , subepiderme 

Jùscescente  albtdâ y vertice  acuto . 

Turbo  thermahs.  Lis.  Gmel.  pag.  36o3.  n«.  6l. 

Turbo  muriaticus.  Beudant,  jlfé/n. 


Bulimus  an  ali  nus.  Poulet,  Prodr.  pag.  471. 
n°.  J 5. 

Cyclostoma  ananinum.  Drap.  'Moll.  pl.  i. 
fig.  24.  «5. 

Lahk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  175. 
»°.  6. 

Très-petite  coquille  0 louche  , snbturrirulée  , 
À spire  pointue,  coinp  sée  ae  sept  à huit  tours 
étrois,  listes,  convexes,  à suture  simple  et  assez 
profonde  ; le  dernier  tour  est  percé  a la  base  d’un 
ombilic  étroit  et  peu  profond.  L'ouverture  est 
arrondie,  subovalaire  , un  peu  oblique,  blanche 
en  dedans  , à périslotue  simple  et  trèt-miuce.  En 
dehors,  la  coquille  est  revêtue  d'un  épiderme 
d'un  brun- verdâtre , au-dessous  duquel  elle  est 
tout- à- fait  blanche.  L'opercule  est  corné  et  d’un 
brnp  très-foncé. 

On  trouve  cette  petite  espèce  très-abondam- 
ment daus  quelques  localités  , et  principalement 
dans  les  eaux  douces  du  raidi  de  J’Lurope;  mais 
elle  se  plaît  aussi  dans  les  lagunes  d'eau  saumâtre, 
où  elle  se  multiplie  en  quantité  prodigieuse. 
M.  Ménard  de  la  Groye  nous  a souvent  répété 

3u’elie  se  trouvoit,  en  assez  gr-ude  quantité, 
ans  la  mer  Baltique , où  elle  sert  à la  nourriture 
des  canards.  Les  grands  individus  ont  6 miii.  de 
long  et  2 mill.  de  large. 

9.  Palcdini  conique.  Paludina  conica.  C. 
Prev. 

P.  tests  ovato-conicâ  , lacvigatissimà } ac u mi- 
nuta ; spirà  produc  ta  j anfraclibus  planulatis , 
suturâ  superficiali  separatis;  aperturû  ovuto-an- 
gulalây  margmibus  acutis. 

C.  Prévost,  Note  sur  un  nouvel  exemple  , etc. , 
extrait  du  Joum.  de  Phys,  juin  1821.  pag.  îz. 

71°.  2. 

Nob.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Paris , 
tom . 1.  pag.  129.  pl.  l b-Jfg.  6.  7. 

Dans  une  note  intitulée  : Nouvel  exemple  de  la 
réunion  des  coquilles  mannes  et  de  coquilles  Jlu- 
1 iati/es  fossiles  dans  Us  mêmes  couches , publiée 
en  1821  dans  le  Journal  de  Physique  , par  M.  C. 
Piévost , ce  savant  géologue  a lait  connaître  deux 
nouvelles  espèces  de  Paludines  dont  1a  découverte 
est  dne  à M.  Desnoyers.  Cette  espèce  a de  l'ana- 
logie avec  la  Paludina  impura,  mais  elle  est 
mince , subdiaphane,  lisse , d’une  forme  conique, 
assez  aiongée,  pointue,  peu  ventrue,  le  dernier 
tour  ne  formauLpas  la  moitié  de  la  hauteur  totale; 
les  tours,  au  nombre  de  six,  sont  à peine  con- 
vexes; U suture  qui  lcslépare  est  simple , linéaire, 
superficielle  ; l'ouvertnrc  est  ovale , anguleuse 
inférieurement;  le  périslotue  est  mince,  continu; 
U lèvre  gauche  sc  détache  un  peu  de  l'avant- 
dernier  tonr;  ombilic  à peine  marqué.  M.  Héri- 
CArl-fccrrand  bous  a communiqué  un  individu 
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contenu  encore  dam  une  marne  blanche  de  $ep- 
teuil.  Noua  devons  ceux  de  Vaugirard  à l’obli- 
geance de  MM.  Prévoit  et  Desnoyers.  Longueur 
9 millim. 

10.  Paludine  de  Desmarest.  Paludina  Desnia - 
intfù’.  C.  P. 

P.  testa  ouata- conicà , turgidulâ , tenuissirnè 
transversim  striai  à/  anfractibus  sear,  conuexis  , 
valdè  sepanstis ; aperturâ  ouata,  bunargmatâ  y 
marginibus  continuis. 

C.  Pxevost,  loc.  cit.  n°.  l. 

Nob.  Descript.  des  Coq.  /oss.  des  en».  de  Paris , 
tom.  i.  pag.  129.  pl.  »5 .fig.  i3.  14. 

1V1.  Prévost  compare,  avec  juste  raison , celte 
espèce  à la  Nerita  conforta  de  Muller,  Hélix 
contorto-plicata  de  Gmetin,  i3e  édition  de  Lirfné, 
oui  vit  actuellement  aux  environs  de  Trieste.  Mais 
il  existe  des  différences  suffisantes  pour  ne  pas 
confondre  les  deux  espèces,  dont  la  principale 
ressemblance  est  dans  le  bourrelet  marginal  de 
l’ouverture.  La  Paludinede  Desmarest  est  conique» 
subglobuleuse,  pointue;  sa  spire  est  composée  de 
six  tours  arrondis  qni  semblent  lisses,  mais  qui, 
vus  à une  forte  loupe,  sont  finement  striés  en 
travers;  la  sutuie  est  linéaire  et  profonde,  le 
sommet  est  pointu  et  la  base  présente  un  petit 
ombilic.  Ce  qui  rend  celle  Paludinc  irès-rcmar- 
quable,  c’est  le  double  bourrelet  qui  forme  la 
marge  de  l’ouverture  : ce  caractère  devroit  placer 
cette  coquille  parmi  les  Çycloslomcs;  mais  les 
circonstances  particulières  de  son  gissement , aussi 
bien  que  scs  autres  caractères,  ne  peuvent  la  faire 
éloigner  des  Paludines,  où  elle  te  trouve  dans 
le  voisinage  de  Ylmpura  et  d’autres  congénères. 

On  trouve  cette  coquille  à Vaugirard  ,aux  envi- 
rons de  Paris.  Elle  est  longue  de  9 millim. 

il,  Paludini  verte.  Paludina  yiridis. 

P.  testa  mïnimâ  , subouatâ  , lœui  , pellucidâ  , 
pallidè  Pi  rente  ; anjuictibus  quitte  mis  ; vertice 
obtuso, 

Bulimus  yiridis.  Poix  et  , Prodr.  pag.  45.  n°.  14 

Cyclostoma  y i ri  de.  Dxap.  Moll.  pl.  1 . Jîg. 
*6.  27. 

Lame.  Anim.  sans  yert- tom.  6.  pag.  175  n°.  y. 

11  ne  faut  pas  confondre  cettle  espèce  avec  la 
Paludine  saumâtre;  non-seulement  elle  est  plus 
petite  , mais  elle  a aussi  une  manière  de  vivre  qui 
Jui  est  particulière-  Elle  est  alongée,  pointue,  tur- 
riculée,  plus  étroite  proportionnellement  que  la 
Muriatica.  Ses  tours  de  spire  sont  au  nombre  de 
six  ou  sept  ; ils  sont  cylindracés  , très  - convexes  , 
Assez  larges,  lisses,  séparés  par  une  su inre  pro- 
fonde; le  dernier  tour  est  ouvert  ù la  base  par  une 
fente  ombilicale  très-étroite,  en  partie  recou- 
verte parle  bord  columcllaire , qm  se  reuverse 
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au-dessus  d'elle.  L'ouverture  esl  ovale-arrondie, 
un  peu  anguleuse  au  sommet.  A l’extérieur,  cette 
petite  espèce  est  couverte  d'un  épiderme  toujours 
d’un  vert  peu  foncé,  et  son  ouverture  est  fermée 
par  un  opercule  corné  d’un  brun-noirâtre.  Cette 
espèce  a,  comme  nous  le  disions  tout  à f heure,  une 
manière  de  vivre  qui  lui  est  particulière;  c’est 
en  effet  dans  les  sources  froides  des  montagnes 
u’on  la  rencontre  en  plus  ou  moins  grande  abon- 
ance.  Elle  est  longue  de  3 ou  4 mill. 

IB.  Paludixe  de  Desnoyers.  Paludina  Des - 
noycrii. 

P.  test  J ovato-conicâ  , turgida , tenui  t „/ra- 
gili , profundè  umbilicatà , tenuissirnè  striata  y 
aperturâ  ovato-rotundà , suban gulatâ. 

No».  Descript.  desCoq.  foss.  des  trie,  de  Paris , 
tom.  l.pag.  1 27 pl-  16.75^.7.8. 

C’est  dans  le  même  lieu  et  dans  la  même  conche 
où  nous  avous  trouvé  la  Physe  colomoaire  que  nous' 
avons  découvert  celte  belle  espèce  de  Paludine, 
que  nous  nous  plaisons  à dédier  à notre  estimable 
ami  M.  Desnoyers,  dont  les  savantes  observations 
sur  la  géologie  ont  beaucoup  contribué  à l’avance** 
ment  de  cette  belle  science.  C’est  aux  recherches 
de  ce  savant  que  nous  devons  h connoissance  de 
plusieurs  espèces  fossiles  du  bassin  de  Paris  , no- 
tamment de  1 lusicurs  Paludines,  et  d’autres  appar- 
tenant à différons  genres  qu’il  a découvertes  à 
Vaugirard,  dans  les  lignite» v au  milieu  du  cal- 
caire grossier. 

La  Paiudine  de  Desnoyers  est  assez  grande , 
mince,  fragile,  se  trouvant  presque  toujours 
brisée  ou  comprimée  entre  les  couches  de  la  marne 
blanche  qui  la  renferme.  Sa  spire  est  courte, 
terminée  par  une  pointe  mousse;  les  tours,  au 
nombre  de  cinq,  sont  arrondis,  séparés  par  une 
suture  peu  profoode  ; le  dernier  est  très-grand  , 
renflé , ce  qui  donne  à la  coquilte  une  forme  géné- 
rale globuleuse.  L’ouverture  est  grande  , subovale, 
à périatome  continu,  et  ayant  à l’angle  inférieur 
un  épaississement  remarquable.  Derrière  la  lèvre 
gauche  se  voit  uu  ombilic  assez  large  et  profond  ; 
des  stries  d’accroissement  peu  sensibles  se  remar- 
quent sur  la  face  extérieure. 

Cette  coquille  se  trouve  k Epernay,  aux  envi- 
rons de  Paris,  Elle  est  longue  de  3b  mill. 

i5.  Paludine  pygmée.  Paludina  pygmea . No». 

P.  testâ  conoideâ  , acuminatâ  , lcrvigatâ  su  b - 
stiatâue;  anfmctibus  sex,  subconvcxis;  aperturâ 
ouata  j infemè  an  gu  lata  ; marginibus  continuis. 

Bulimus  pygmeeus.  Rb oxo.  Métn.  sur  les  ter- 
rains d * eau  douce } Ann.  du  Mus.  tom.  i5.  pag. 
376.  n°.  1 .pl.  & fi  g.  i. 

Cyclostoma  pygmaea.  Fruus.  Métn.  gêol.  pag. 
63.  n°.  6.  . 
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An  Bulime  pyguaée?  Brard  , premier  Mém. 
Ann.  du  Mus.  tom.  i5.  pl.  2'j.jig.  i — 4. 

Nob.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  Paris , 
tom.  1.  pag.  i3 o.  pi.  16  fi  g.  9.  jo. 

Ce  u’est  qu'avec  doute  que  nous  rapportons  à 
celle  espèce  le  Bulime  pygmée  de  M.  Brard , 
qui  semble  se  rapprocher  beaucoup  plus  des  Pa- 
ludines  de  Mayence  que  de  celle  décrite  par 
M.  Brongniart.  Ce  qui  les  distingue  surtout , c’est 
l’ouverture  plus  arrondie  et  un  tour  de  spire  de 

S dus  dans  celui  de  M.  Brard  que  dans  celui  de 
il.  Bronguiarl. 

La  Paludinc  pygmée  est  une  petite  coquille 
conique,  composée  de  cinq  à six  tours  de  spire 
peu  convexes,  très-finement  striés  longitudina- 
lement; la  suture  est  simple,  linéaire  et  peu 
nrofbndc.  L’ouverture  est  ovale,  un  peu  augu- 
lcuse  inférieurement  ; ses  bords  sont  minces,  et 
le  péristome  continu  s’amincit  beaucoup  : eu 
s^applicant  sur  l’avant- dernier  tour,  il  cache 
l'ombilic.  

(.eue  peltite  coquille  se  trouve  aux  environs 
de  Paris,  à Montmorency  et  à Palaiseau.  Sa  lon- 
gueur est  de  6 à 9 mill. 

]4-  Paludiice  atome.  Paludina  aiomus.  Nob. 

P.  testa  mrnimâ,  lœvigatâ,  ovato-conicâ , apice 
obtusà  y anfractibus  convexis  y aperturâ  ovulû, 
wjernè  angulatâj  marginibus.tenuissiniis , con- 
tinu is. 

Bulimns  aiomus.  Brono.  loc.  cil.  pl.  3 .fg.  4. 

Cyclostnma  atoma.  Feads.  Mém.  géol.  loc. 
cil.  n°.  9. 

Nob.  Descript.  des  Coq.  Joss.  des  environs  de 
Paris,  tom.  pag.  i3o.  pl.  16.  fig.  1.  2, 

Cette  petite  coquille  , assez  abondamment  ré- 

fr.andue  d..ns  les  marnes  de  la  première  formation 
acustre , est  fort  petite,  mince,  blanche,  coui- 
ne, obtuse  au  sommet,  composée  de  quatre  tours 
e spire  seulement.  Ces  tours  sont  larges , assez 
arrondis;  la  suture  est  peu  profonde;  l’ouverture 
est  médiocre,  ovale,  anguleuse  inférieurement  ; 
le  péristome  est  très-mince,  tranchant , contiuu  : 
il  laisse  apercevoir  à la  base  de  la  columelle  un 
très-petit  ombilic. 

Celte  petite  coquille  se  touve  aux  environs  de 
Paris,  à Saint-Ouen,  Mend-Aubry,  Fontenai-sous- 
Bois  prés  Vineenue,  Quiney  près  Meaux.  Sa  lon- 
gueur est  de  4 à 5 mill. 

J 5.  Palcdine  macrostoroe.  Paludina  macros - 
toma.  Nob. 

P.  testa  ovato-conicâ  , tenui  , Jragilissimâ  , 
tenuissimè  transverslm  stria tâ;  anfractibus  quin- 
que  , rotundatis  y suluris  pmfundis  y aperturâ  ma- 
gna , ovatfo. 
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Nob.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  P a ris , 
tom.  l.pag.  i3l.  pl.  i5 .fig.  23.  24. 

Quoique  ne  se  trouvant  que  dans  le  calcaire 
grossier  et  très-rarement , nous  ne  pouvons  placer 
dans  aucun  autre  genre  celte  jolie  petite  coquille  ; 
elle  est  conique,  pointue,  mince,  fragile,  com- 
posée de  six  tours  dont  le  dernier  est  fort  grand  ; 
Ta  suture  est  simple  mais  profonde  ; des  stries 
transversales,  régulières,  excessivement  fines,  se 
voient  h la  surface:  ces  stries  sont  conpées  par 
des  accroissemens  irréguliers.  Ceqni  rend  surtout 
celte  espèce  remarquable,  c’est  la  grandeur  de 
l’ouverture,  qui,  du  reste,  est  ovale,  à bords 
très-minces  et  très-tranebans.  Le  péristome  est 
continu , et  le  bord  gauche  se  détache  et  se  re- 
lève dans  une  partie  de  son  étendue;  derrière  lui 
se  voit  un  petit  ombilic.  C’est  à l’obligeance  de 
M.  Duclrastfcl  de  Versailles,  que  nous  devons 
des  individus  entiers  de  cette  petites  coquille  fort 
rare. 

On  la  trouve  à Parncs  et  à Grignon.  Sa  lon- 
gueur est  de  3 mill. 

16.  Paludise  globule.  Paludina globu/us.  Nob. 

P.  testâ  ovato-globulosâ , ventricosâ , Icevi- 
gatà;  anfractibus  quints  , rotundatis , sutura  si  al- 
pha subprqfundà  separatis  y aperturâ  ovatâ , 
obhquatù  y umbilico  nullo. 

Nob.  Descript.  des  Coq.  Joss.  des  environs  de 
Paris,  tom.  l.pag.  i52.  pl.  ] 5.  fig.  21.  22. 

Petite  espèce  fort  remarquable  par  sa  forme  et 
l’obliquité  de  son  ouverture;  elle  est  ovale,  rac- 
courcie, globuleuse,  entièrement  lisse;  ses  tours, 
au  notnbro  de  cinq,  sont  arrondis,  convexes;  la 
suture  est  assez  profoude,  le  sommet  est  pointu; 
l’ouverture  est  petite,  ovale,  oblique  à l’axe;  ses 
bords,  sans  être  marginés , sont  assez  épais;  le 
gauebe  se  réfléchit  légèrement  dans  le  plus  grand 
nombre  des  individus , il  cache  alors  l’ombilic: 
celui-ci  n'est  apparent  que  lorsque  le  bord  n’est 
pas  développé. 

Cette  petite  coquille  se  trouve  aux  environs 
deParis,  à Maulelte , près  lloudan.  Elle  est  longue 
de  2 milliin.  et  demi. 

17.  Palddi.se  miliaire  Paludina  pusilla.  Nob. 

P.  testa  tnrritâ , lœvigatâ , subcylindraceâ  y 
anfractibus  sesc,  convexis  , raldà  separatis ; aper- 
turâ rotundalâ  y marginibus  continua. 

Bulimus  pusillus.  Broko.  loc.  cit.  pl.  z3  .fg.  3. 

Buhmus  pusillus.  Brard  , second  Mém.  Ann. 
du  Mus.  tom.  i5.  pl.  24.  fig.  22 — 25. 

Cyclostoma  pusilla.  Ferds.  loc.  cit-  n°.  8. 

Paludina  pusilla.  Bast.  bass.  tert.  du  sud- 
ouest  delà  France , Mém.  de  la  Soc.  d"Hist  nat. 
tom.  2.  pag.  3 x. 
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No».  Desctipt . des  Coq.Jbss . des  env.  de  Paris r 
tom . i.  pag.  j 34-  pi.  1 (j  Jig.  3.  4* 

Cette  petite  coquille  , que  l’on  trouve  en  quan- 
tités innombrables  dans  les  marnes  blanches  de 
Saint-Oueu  , est  bien  caractérisée  par  sa  forme 
aloogée,  turrieulée , subcyliudrac^e;  quelquefois 
son  sommet  est  obtus,  d’autres  fois  il  est  assez  acu- 
miné  ; ses  tours  de  spire , au  nombre  de  six  , sont 
convexes,  arrondis,  lisses,  bien  séparés  par  une 
suture  profonde.  Le  dernier  grossit  souvent  assez 
subitement,  ce  qui  le  disproportionné  d'avec  les 
autres,  mais  cela  ne  se  voit  que  très- rarement. 
L'ouverture  est  petite,  ronde;  ses  bords  sont 
minces,  tranebans  et  continus  ; la  base  est  percée 
d'un  très-petit  ombilic. 

Il  p.iroit , d’après  M.  Basterot , dans  le  Mé- 
moire cité,  que  l'analogue  vivant  de  cette  espece 
se  rencontre  sur  nos  côtes.  Nous  n’avions  nulle 
connoissance  de  ce  fait , et  il  nous  a été  impossi- 
ble de  le  vérifier. 

On  trouve  cette  petite  coquille  aux  environs  de 
Paris , au  Mead-Aubry  et  à Saint  Ouen,  aux  en- 
virons de  Bordeaux,  hile  est  longue  de  3 mill. 

PÀMET. 

Nom  qu'Adanson  ( Voy.  au  Sénég.  pi.  18)  a 
donné  à une  coquille  de  son  genre  Telline  , genre 

ni  correspond  en  tout  aux  Donaces  des  auteurs. 

Voyez  ce  mot.)  Gmelin  a confondu  cette  co- 
quille avec  le  Donax  rugosa , mais  c’est  une 
espèce  distincte.  Lamarck  U nomme  Donace 
alongée , Donax  elongata. 

PANDORE.  Pandora. 

La  coquille  dont  Bruguière  a fait  ce  genre  étoit 
confondue  dans  iea  Tellines  de  Linné  sous  le  nom 
de  Tdlina  inæquivalvis y ce  fat  dans  les  planches 
de  l’Encyclopédie  qu’il  le  pToposaet  ne  put  le  ca- 
ractériser. Sans  doute  qu’il  ne  chercha  paa  à le 
meure  eu  rapport  avec  ses  congénères,  puisqu’on  le 
trouve  à côté  des.  Lin  gu  les , et  ou  ne  peut  sup- 
poser que  Bruguière,  cet  excellent  et  judicieux 
observateur,  ait  pu  trouver  la  moindre  analogie 
entre  ces  deux  genres.  Lamarck  fut  le  premier 
qui  caractérisa  Tes  Pandores,  et  dès-lors  elles 
forent  adoptées,  malgré  le  sentiment  de  Poli, 
qui  les  plaça  dans  le  genre  Solen  par  la  grande 
ressemblance  qui  existe  entre  les  animaux.  La- 
marck  associa  ce  genre  aox  Corbules , et  les  plaça 
l'un  et  l’autre  bien  loin  de  leurs  véritables  rap- 
ports entre  les  üoulettes  et  les  Anomies  ; il  les 
changea  de  place  dans  ses  tableaux  de  U Philo - 
Sophie  zoologique  sans  mieux  réussir  que  précé- 
demment. Entraîné  à de  faux  rapprochemens  par 
l’inégalité  des  valves,  c’est  dans  la  famille  de» 
Camacéei  qu’on  les  rencontre  associés  aux  Ethé- 
ties  , aux  Cames  et  aux  Ulcérâtes.  11  laissa  subsis- 
ter cet  arrangement  dan*  VjSxtaù  du  Cours , 
seulement  il  divise  «a  famille  de*  Çamacéee  en 
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deux  sections,  la  première  pour  les  coquilles 
fixes,  la  seconde  pour  le»  coquille»  libres:  file 
renferme  les  Corbules  et  les  Pandores.  Ce  fut  donc 
M.  Cuvier  le  premier  {Règne  animal)  qui  plaça, 
les  Pandores  d’une  manière  naturelle  et  ration- 
nelle, indiquée  tout  à la  fois  par  l’animal  et  la 
coquille.  C’est  ellcclivcmcnt  dans  sa  famille  des 
Enfermés,  et  comme  suus-genre  des  Myes,  que  se 
trouve  ce  genre.  Cette  indication  de  M.  Cuvier 
devint  profitable  à Lamarck,  qui  enfio,  dans 
son  dernier  ouvrage,  proposa  sa  famille  des  Cor- 
bulées  ( voyez  ce  mot),  où  il  renferma  les  deux 
seuls  genres  Corbule  et  Pandore  ; mais  an  moins 
il  tie  la  laissa  plus  près  des  Cames , mais  il  lui 
donna  nn  rang  plus  naturel  entre  les  Mactracée* 
et  les  Litbopnages.  M.  de  Ferussac  s’est  rappro- 
ché , autant  qu’il  a pu , de  l’opinion  de  Poli  : on 
trouve  en  effet  le  genre  qui  nous  occupe  dans  sa 
famille  de*  Soiens. 

M.  de  Blainvilie  a eu  à peu  près  la  meme  idée 
en  rangeant  les  Paodores  dans  la  première  section 
de  sa  famille  des  Pyloridés  ( voyez  ce  ino>)  avec 
des  genres  qui , tels  que  les  Âuatines  et  les  Tbra- 
cics  , semblent  s'en  approcher  asse2  naturelle- 
ment. M.  Latreille  a adopté  la  famille  des  Cor- 
bulées  de  Lamarck  sans  y apporter  de  cbaoge- 
mens , soit  dans  sa  composition,  soit  dans  ses 
rapports.  Les  caractères  de  ce  genre  peuvent 
être  exprimés  de  la  manière  suivante  : ^ ^ 

CASÀCTiRlS  CKxiaiQUXS. 

Corps  comprimé,  assez  atongé,  en  forme  de 
fourreau  par  la  réunion  des  bords  du  .manteau  et 
sa  continuation  avec  les  lobes  réunis  et  assez 
courts;  pied  petit,  plus  épais  en  avant  et  sortant 
par  uoe  fente  assez  grande  du  manteau  ; branchies 
pointues  en  arrière  et  prolongées’dans  le  tube. 
Coquille  régulière,  inéquivatve,  inéquilatérale, 
transversalement  oblongue , à valve  supérieure 
aplatie  et  l'inférieure  convexe;  deux  dents  car- 
dinales, oblongues,  divergentes  et  inégales  à la 
valve  supérieure , deux  fossettes  oblongues  à 
l’autre  valve;  ligament  interne. 

Les  Pandores  sont  des  coquilles  marines  assez 
minces  , aplaties , régulières,  inéquivalves , na- 
crées à l'intérieur  et  pourvues  d’une  charnière 
qui , dans  quelques  espères , se  rapproche  de  celle 
de  quelques  Corbules  aplaties.  Ce  genre  se  rap- 
proche beaucoup  des  Corbule*  et  ne  peut  êtro 
placé  que  dans  leur  voisinage. 

On  ne  connoissoit  encore  qu’un  petit  nombre 
de  Pandores.  Il  y a peu  de  temps,  M.  Sowerby, 
dans  son  Species conchyUorum  , a porté  le  nombre 
des  vivantes  à douze  ou  treize,  psrmi  lesquelles 
quelques-unes  nous  semblent  de  simples  variétés. 
A ces  espèces  vivantes  il  faut  joindre  deux  fossiles 
qui  sont  actuellement  connues , l’une  aux  envi- 
rons de  Paris  et  l’autre  dans  le  Plaisantin.  L'un* 
et  l’autre  sont  très-rares. 
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I.  Pasdobe  roitrèc.  Pandora  mtrata. 

P.  testâ  latere postico  longiore  , atténuais rt  ms- 
trato  , htnc  in  utrâque  valve  angulato. 

Tellina  inaquivalvis.  Les.Syst.  nat.pag.  1 1 1 8- 
Gau.  n°.  a3. 

Pou , Test.  tom.  i.  tab.  1 5.  fig.  5 et  9. 

Cbemh.  Concis,  tom.  6.  tab.  Il  .fig.  106. 

а.  b.  c. 

Pandora.  Eitcrcx..  pi.  a5o  .fig.  I.  a.  b.  c. 

Pandora  margaritacea.  Syst.  des  Anim.  sans 
vert.  pag.  t7yj. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  498- 

n°.  I. 

Di  Blaixv.  Maine,  pag.  563.  pi.  78.  fig.  6. 

б.  a. 

Sotv.  Gen.  qfSchells , n°.  a.  fig.  1.  a.  3. 

Coquille  ovale- jblongue , obtuse  antérieure- 
ment , étroite  et  rottréc  i <ou  extrémité  poilé- 
rteure  ; elle  e»l  tréi-inéquilatérale  , inéqutvalve , 
lisse  ou  p>c»qtie  lisse,  marquée  de  zones  concen- 
triques, llexueusc»,  qui  indiquent  les  accroissc- 
meus.  La  valve  inférieure  est  médiocrement  pro- 
fonde; son  crochet  est  petit , pointu;  immédiate- 
rnént  au-dessous  de  lui  et  intérieurement  le  bord 
cardinal , assez  épais , est  coupé  presque  perpen- 
diculairement par  une  fossette  obloogtie  , étroite, 
oblique,  qui  reçoit  la  dent  cardinale  saillante  de 
La  valve  supérieure.  Au  côté  postérieur  de  cette 
fossette  s'en  trouve  une  autre  un  peu  plus  pro- 
fonde, plus  alongée , divergente,  qui  donne  inser- 
tion au  ligament  de  la  charnière.  La  valve-supé- 
rieure est  aplatie,  quelquefois  un  pen  concave  en 
dessus;  son  sommet  est  très-court  et  obtus;  sa 
charnière  présente  une  dent  cardinale  un  peu 
saillante  et  à côté  d’elle  la  fossette  obloogtie  du 
li^ameut  ; la  surface  interne  est  lisse  et  polie, 
d uue  nacre  assez  brillaote.  On  remarque  sur  les 
parties  latérales  et  supérieures  deux  petites  im- 
pressions musculaires,  très-su perlicielles  et  arron- 
dies; elles  sont  jointes  par  une  impression  pa- 
léale  simple  , non  écliancrée  postérieurement  , 
quoique  l’animal  soit  pourvu  de  deux  siphons. 

Cette  espece  est  très-commune  dans  l’Océan 
européen.  Elle  est  longue  de  35  millim.  et  large 
dc  27. 

1.  Pandobe  obtuse.  Pandora  obtusa. 

P.  testa  latere  antico  versus  extrernitatem  di- 
latato,  ohtusissimo  , hinc  obso/etb  angulato. 

Pandora  obtusa.  I.tacu. 

Lamx.  Arum,  sans  vert.  tom.  5.  pag.  499. 

n4.  2. 

Celte  espèce  est  très-voisine  de  la  précédente  ; 
elle  en  d! liera  cependant  par  sa  taille,  qni  est  con- 
saunncni  plus  petite,  et  parce  quelle  «il  obtuse  è 
But.  Nat.  des  Vers.  Tome  II. 
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ses  deux  extrémités.  Elfe  eit  ovaîc-oblongne , très* 
inéquilatérale  , line,  nacrée,  on  peu  nlus  étroite 
antérieurement  que  postérieurement;  le  côté  an- 
térieur est  très-court  et  arrotftli;  le  bord  cardinal 
de  la  valve  inférieure,  assez  épais  et  saillant  à 
son  extrémité  antérienre,  présente  sons  le  crochet 
uneéchancrurefriangulaire,  dans  laquelle  est  reçue 
la  petite  dent  cardinale  de  l’antre  valve.  La  valve 
supérieure  est  très-aplaiie , très-mince;  son  som- 
met ne  fait  aucune ‘saillie , et  au-dessous  de  lui 
se  trouve  une  petite  dent  cardinale  courte,  à côté 
de  laquelle  se  voit  la  petite  fossette  du  ligament. 

Cette  espece,  plus  rare  nue  la  précédente,  se 
trouve  dans  U Manche,  sur  les  côtes  de  France  et 
d’Angleterre.  Elle  est  longue  de  10  à la  million, 
et  large  de  20  à a5- 

5.  Pandouz  de  Défrance.  Pandora  De 'franc U. 
No». 

P.  testâ  mmtrnâ  , cllipticà , de  pressa  f an/icè 
subangulatâ , margaritaceà  , ad  catdincm  an  gu- 
la  là  y cardmc  ht  de  nia  to. 

No».  Descript.  des  Coq.Joss . des  env.  de  Paris , 
tom.  1.  pag.  tii.pl.  9 .fig.  j 5,  16.  17. 

Celte  coquille , très-aplatie,  a , pour  la  forme  , 
quelque  ressemblance  avec  la  Pandore  obtuse 
ue  1 on  trouve  sur  lej  côtes  d'Angleterre  ; cepen- 
ant elle  est  toujours  plus  petite,  moius  obtnse, 
moins  profonde; U petite  valve  est  tout-à-fait  plate, 
et  l’autre  l’est  presque  égalemeut  comme  dans  les 
deux  autres  espèces  du  meme  genre.  La  petite 
valve  porte  deux  dents  divergentes  et  courtes  qui 
correspondent  dans  l'autre  valve  à deux  enfonce- 
mens  dans  lesquels  est  placé  le  ligament.  La  char- 
nière forme  uu  angle  assez  saillant. 

Cette  espèce  se  trouve  k Grignon.  Elle  est  lon- 
gue de  4 tmliim.  et  large  de  7. 

PANOPÉE.  Panopea. 

Ce  genre  fut  établi  par  M.  Ménard  de  la  Groye, 
pour  une  des  plus  grandes  coquilles  bivalves  qni 
soit  connue  et  qoe  les  autenrs  antérieurs  à Linné 
nmnmoienl  Chaîna  gljcimeris , nom  sous  lequel 
Aldrovande,  le  premier,  la  représenta.  Lister  en 
donna  ensuite  une  bonne  ligure  en  lui  conservant 
le  nom  qu’Aldrovande  lui  avoit  donné  : cet  auteur, 
plein  de  sagacité  , sentit  les  rapports  de  celte  co- 
quille avec  les  Sole  ns , car  il  la  mit  immédiate- 
ment après  eux.  Linné  la  plaça  dans  son  genre 
Mye,  quoiqu’elle  n’en  ait  pas  tons  les  caractères, 
et  elle  y resta  jusqu’au  moment  ou  M.  Ménard 
proposa  pourelle  le  genre  Panopée , qni  fut  adopté 
par  tous  les  concbyliologues,  qui  furent , à son 
égard  , d’un  commun  senti  ment  en  le  considérant 
comme  lies-voisin  des  Ssleus.  Quoiqu'on  ne  con- 
noisse  point  encore  l’animal  des  Panopées,  on  ne 

rieut  douter  quM  ne  doive  avoir  beancoup  d’anr*- 
?gie  avec  celui  des  Solens  et  le  Solen  rose  eu- 
Tttl  * 
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tr’uutre.  D'un  autre  côté,  il  est  évident  que  U co- 
quille par  sa  forme  a aussi  des  rapports  avec  les 
Myes;  la  larve  ouverture  postérieure  que  laissent 
eut  rien  x les  bords  de  la  coquille , sa  profonde  im- 
pression paléale,  indiquent  l’existence  de  deux 
siphons  longs  et  charnus:  cela  dévoile  aussi  I ha- 
bitude de  cet  animal  de  vivre  enfoncé  dans  le 
K sable  à la  manière  de  presque  tous  les  Acépbalés 
à longs  siphons. 

La  Panopée  d’AIdrovande  étoit  il  y a quelques 
années  encore  trèa-rure  dans  les  collections  , il 
étoit  donc  fort  difficile  d’examiner  comparative- 
ment des  individus  vivans  et  des  individus  fos- 
siles ; aujourd'hui  qu’il  a été  possible  de  faire  cette 
comparaison,  il  doit  en  résulter  la  réunion  de  deux 
espèce*  établies,  la  Panopée  fossile  u’étant  cer- 
tainement qu'une  variété  de  la  vivante,  Ce  n’est 
pas  en  Italie  seulement  que  l’on  trouve  des  Pa- 
nopées  fossiles  ; on  en  a découvert  aussi  aux  en- 
virons de  Bordeaux  et  uous  en  possédons  une  des 
terrains  parisiens  : elles  forment  des  espèces  évi- 
demment distinctes.  Lamarck  caractérise  ainsi  le 
genre  Panopée  : 

CARACTERES  GXXERIQCES. 

Coqnilfe  éqoivatve  , transverse , inégalement 
bâillante  sur  les  côtés  ; uoe  dent  cardinale  conique 
sur  chaque  valve,  et  à côté  une  callosité  compri- 
mée, courte,  ascendante,  non  saillante  au-dehors; 
ligament  extérieur  sur  le  côté  postérieur  de  la 
coquille  et  fixé  sur  les  callosités. 

Il  est  probable  que  plus  tard  , lorsque  l'on  con- 
noitra  l’animal  des  Panopées,  on  reconnoîtra  son 
analogie  avec  celui  du  Solen  strigillatus  et  au- 
tres espèces  analogues  , et  que  l’on  fera  de  tontes 
ces  eoquilles  un  bon  genre  qui  reudra  plus  natu- 
rel le  genre  Solen  de  Lamarck  eo  le  démembrant. 

Anx  espèces  actuellement  attribuées  au  genre 
Panopée,  il  faut  ajouter  une  coquille  que  Lamarck 
a placée  bien  à tort  dans  son  genre  Glyci mère 
( G ly  ci  mena  arctica)  ; cet  le  coquille  n’est  en  effet 
autre  chose  qu’une  petite  espèce  de  Panopée  dès 
mers  du  Nord. 

Pabobés  d’AIdrovande.  Panopaca  Aldrovandi. 

P.  testa  orata-oblongâ,  magnà , cmssâ , ut  ro- 
que Literè  obtusâ  , hiante  , ex  tus  lervigatâ  y urn- 
harubus  subprominulis;  cantine  subcalloso , uni - 
dentato  y impressions  musculari , posticâ,  prix- 
Qk  longs.  Nob. 

Chama  g/jr cime  ris  altéra.  Aldrov.  Test,  liber 
tert.  pag.  47$.  474. 

Liste*  , Conch.  tab.  414 • fig-  *58. 

Doux,  Mus.  tab . I . Jig.  8. 

Mya  gly cime  ris.  Lit».  G bel.  pag.  3222. 

Cuimj.  Conch . tom.  6.  tab.  3.  fig.  a3. 
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Testa  fossi/is.  Panopaui  F au j a si.  M É x a r n , Ann. 
du  Mus.  tom.  9.  pag.  t3i.  pl.  ta. 

On  avoil  pensé  que  la  coquille  vivante  qui  sert 
de  type  an  genré  Panopée  étoit  d’une  auite  es- 
pèce que  celles  que  l’on  trouve  assez  abondamment 
dans  les  terrains  tertiaires  de  l’Italie  ; un  uouvel 
examen  a démontré  qu’il  n’y  avoil  entre  elles  au- 
cune différence  quand  on  possédoit  des  individus 
de  même  taille  et  de  même  âge.  La  Panopée  est 
une  des  plus  grandes  coquilles  bivalves  connues  ; 
elle  est  ovale-oblongne,  presque  équilatérale,  très- 
renflée,  subcylincfracée  ; elle  est  très-bâillante  à 
ses  extrémités,  mais  surtout  à la  postérieure;  l’ex- 
trémité antérieure  est  obtuse, arrondie,  plus  large 
que  la  postérieure.  A l’extérieur,  cette  coquil'e 
est  lisse  ou  sillonnée  par  des  acc.roitsemens  irré- 
guliers ; les  crochets  sont  grandi,  saillans , oppo- 
sés , très-peu  obliques;  le  bord  cardinal  devient 
fort  épais  daus  les  vieux  individus;  son  côté  pos- 
térieur porte  une  callosité  nymphale  très  épan«e, 
creusée  à sa  base  extérieure  par  un  sillon  trian- 
gulaire, oblique  et  profond,  dans  lequel  s’insère 
un  grand  ligament  très-saillant  en  dehors.  Immé- 
diatement an-dessous  du  crochet  se  trouve  dans 
la  valve  gauche  une  fossette  médiocre  et  oblique, 
sur  le  bord  antérieur  de  laquelle  naît  une  petite 
dent  cardinale,  étroite,  saillante  en  crochet , dont 
la  face  interne  se  met  en  contact  avec  une  petite 
dent  semblable  qui  se  trouve  sur  l’autre  valve,  à 
l’extrémité  antérieure  de  la  nymphe.  L'intérieur 
de  la  coquille  est  lisse;  on  y voit  deux  impressions 
musculaires,  profondes  dans  les  vieux  individus, 
et  réunies  par  une  impression  paléale  assez  large, 
profondément  échanr.rée  du  côté  postérieur.  Les 
bords  sont  minces,  tranchans,  épaissis  à l’inté- 
rieur. 

Cette  coqnille,  qui  est  très-rare  dans  la  Médi- 
terranée , est  beaucoup  plus  commune  à l'état  fos- 
sile. Les  individus  vivans  ont  jusqu’à  (3  cent,  de 
long  et  2 décim.  de  large. 

PAPIER  DE  LA  CHINE. 

Nom  yulgaire  que  l’on  donne  à quelques  es- 
pèces de  Cônes,  Conus  mannorutus  et  autres. 
Voyez  Cône. 

PAPIER  MARBRÉ. 

Nom  vulgaire  d’un  Cône  fort  commoo  , Conue 
mannorutus.  Voyez  Côac. 

PARACÉPHALOPHORES.  Paracepha/o- 
phora. 

M.  de  Blainville , comme  nous  l’avons  vn  à l'ar- 
ticle Mollusques,  divise  tous  les  animaux  qui  y 
sont  contenus  en  trois  classes;  la  seconde  est  relfe 
à laquelle  il  donna  le  nom  de  Paracépbalopbores  : 
cette  classe  correspond  assez  bien  aux  Gastéro- 
podes des  auteurs,  ét  aux  Tracbélipodcs  et  Gas- 
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léropodes  réunis  de  Lamarck.  M.  de  BtaMIfl 
a employé  les  organes  de  U génération  comme 
caractères  essentiels  pour  diviser  cette  classe  eu 
trois  sous-classes  î l°.  Paracépbalopbores  dioi- 
qoti ; i®.  Paracéphslophores  monoïques;  3".  Fa- 
raréphalopliores  liermapbrodites.  La  j»remièrc 
sous-clas^e  est  partagée  eu  deux  ordres , le  pre- 
mier, sous  le  nom  de  Siphonobrancbes  {voyez  ce 
mot),  rassemble  tous  les  Mollusques  û sinbont  ; le 
•ecoud  , sous  celui  d*Asipl»onobrauches  (voyez  ce 
mot),  renferme  ceux  qui  en  sont  dépourvus  et 
qui  ont  une  coquille  à ouverture  entière.  La  se- 
conde sous-classe  est  divisée  d'après  les  organes 
de  la  respiration  en  deux  sections,  selon  qu'ils 
sont  symétriques  ou  non  : dans  1a  première,  où 
on  trouve  ces  organes  symétriques , ainsi  que  1a 
coquille,  il  y a trois  ordres,  les  Fulmobiaucbes  , 
les  Chismobranches  et  les  Monopleurobrunches. 
( Voyez  ces  mots.)  La  seconde  section  se  partage 
en  cinq  ordres  , qui  sont  les  suivans  : Aporobran- 
ches,  Folybrauclies  , Cyclobraocbes , luférobrau- 
cbes  et  Nucléobranches,  auxquels  nous  renvoyons. 
La  troisième  sous-classe  contient  trois  ordres  , les 
Cirrobrauches  , les  Ce<  vicobrancbes  et  les  Scati- 
branchts.  Voyez  également  ces  mots. 

PÀRALLELIPIPEDUM. 

Klein  , dans  sa  Mllhode  , page  I2T  , fait  sous  cc 
nom  un  genre  particulier  pour  (Area  contorta  de 
Linné.  Ce  genre  inutile  n’a  point  été  adopté. 
Voyez  ârcue. 

PARMACELLE.  ParmaceUa . 

On  doit  rétablissement  de  ce  genre  à M.  Cu- 
vier, qui  en  donna  une  excellente  anatomie  dès 
i8oâ  , dans  le  tom.  5 des  Annales  du  Muséum  , 
pag.  442.  Ce  fut  le  célèbre  voyageur  Olivier  qui 
rapporta  le  picmier  ce  Mollusque  de  la  Mésopota- 
mie , où  il  l’a  trouvé  vivant  à la  manière  des  Li- 
maces. Ce  genre,  créé  d'après  les  caractères  exté- 
rieurs et  des  observations  anatomiques,  ne  pou- 
voit  manquer  d'être  universellement  adopté;  on 
ne  pouvoit  non  plus  contesteriez  rapports  évidens 
qu'il  a avec  les  Limaces  : aussi  il  n'est  aucun  au- 
teur qui  ne  les  ait  admis;  nous -n'eutrerous  donc 
point  dans  plus  de  détails  à cet  égard.  Pendant 
long-temps  on  ne  connut  que  l'espèce  d'Olivier; 
M.  deFerossac  reçut  deM.  Taunay  , et  venant  des 
eu  virons  de  Rto-Jauciro  , un  uuinial  qu’il  rap- 
porta à cegeure,  et  dont  il  publia  l’anatomie  d*a- 

firès  M.  do  Blainville,  dans  son  grand  ouvrage  sur 
es  Mollusques  terrestres  et  lluviatiles.  L’animal 
venant  d'Amérique  présente  cependant,  d’après 
M.  de  Blainville  lui-même,  des  différences  assez 
notables,  mais  qui  ne  lui  ont  pas  paru  suffisantes 
pour  le  déterminer  à créer  exprès  un  nouveau 
genre.  Les  caractères  suivans  ont  été  donnés  à ce 
genre  par  M.  de  Blainville  : 


PAR1  6y) 

CARACTERES  GÉNÉRIQUES. 

Animal  ovalaire , déprimé,  as  cz  peu  bombé  en 
dessus,  largemeut  gastéropode,  couvert  d'une  peau 
épaisse,  formant,  dans  le  tiers  moyen  du  dos  , un 
disque  charnu,  ovale,  à bords  libres  en  avant, 
dont  la  partie  postérieure  contient  uuc  coquille 
fort  petite,  très-pleine  , en  écusson;  oiitice  pul- 
monaire au  bord  droit  et  postérieur  du  disque  ; 
l’anus  du  même  côté,  sous  le  bord  libre  de  la 
même  partie;  orifice  de  lu  génération  unique  en 
ariière  du  tentacule  droit. 

N'ayant  point  eu  la  possibilité  d'observer  par 
nous-mêmela  Partuacelle,  nous  nous  servirons  des 
travaux  de  MM.  Cuvier  et  de  Blainville*  pour  don- 
uer  une  idée  de  son  anatomie.  LaParmacelle  est  un 
animal  limaciforme,  ayant  à la  tête  quatre  tenta- 
cules, dont  les  deux  postérieurs  sont  oculifères;  le 
milieu  du  dos  est  recouvert  d'un  manteau  cbaruu, 
ovale , qui  a un  peu  plus  du  tiers  de  la  longueur  du 
corps;  l’extrémité  postérieure  se  termiue  par  une 
queue  semblable  à celle  des  Limaces  et  mieux  en- 
core à celle  des  Hélices.  Vers  le  milieu  du  bord 
droit  du  mauteauest  une  échancrure  au  fond  de  la- 
quelle se  trouve  l’onfice  de  la  cavité  pulmonaire 
et  celui  du  rectum;  le  manteau  est  adhérent  au 
corps  par  la  moitié  postérieure  seulement  : o’est 
duos  cette  partie  que  se  développe  une  coquille 
d'une  médiocre  graudeur,  qui  est  placée  au-des- 
sus du  cœur  et  de  la  cavité  pulmonaire  pour  leur 
servir,  comme  dans  la  Limace,  de  corps  protecteur. 
La  masse  de  la  bouche  est  ovale  et  plus  saillante 
en  dessous;  il  en  part  un  œsophage  court  et  mince 
qui  se  rend  à la  cavité  de  l'estomac,  qui  est  une 
grande  cavité  membraneuse,  assez  large  et  fore 
fougue.  Les  glandes  salivaires  multilobées  se  re- 
marquent au-dessou»  de  l'origine  de  l'estomac; 
elles  remontent  vers  la  masse  bucale,  dans  la- 
quelle vont  s'insérer  les  canaux  salivaires.  Le  ca- 
nal intestinal  est  enveloppé  du  foie,  dans  lequel  il 
fait  quatre  circonvolutions  qui  ont  deux  fois  la 
longueur  du  corps  environ;  if  se  rétrécit  sensible- 
ment veis  le  rectum,  qui  se  termine  comme  nous 
l'avons  déjà  dit.  L’ovaire  est  enveloppé  dans  le 
foie;  il  donne  naissance  à un  oviducte  plissé  qui 
aboutit  a la  partie  postérieure  et  grosse  du  testi- 
cule; la  parue  mince  et  alongée  de  celui-ci  est 
partagée  selon  sa  longueur  en  deux  moitiés  , qui 
diffèrent  par  la  couleur  et  par  le  grain  : l’une  est 
brune  et  grenue,  l'autre  blanche  et  homogène. 
L’extrémité  de  celte  partie  s'amincit  subitement 
pour  entrer  dans  une  bourse  en  forme  de  corne- 
muse. La  poebe  dite  de  la  pourpre  insère  aussi 
son -canal  excréteur  dans  cette  bourse,  à l'endroit 
où  celle-ci  se  rétrécit  pour  gagner  l'orifice  exté- 
rieur ; elle  reçoit  ceux  de  deux  petits  sacs  aveu- 
gles, de  forme  simple  et  conique,  et  immédiate- 
ment au-dessous  l’orifice  du  fourreau  de  la  verge  ; 
ce  fourreau  a lui-même  un  petit  cæcum  auquel 
s'insère  un  muscle  qui  vieut  du  dos  de  l'animal  ; 
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la  pointe  postérieure  de  la  verge  communique 
avec  le  testicule  par  un  petit  canal  déférent  tor- 
tueux. Le  cœur  est  très-petit  comparativement  n 
l'oreillette  qui  a près  de  trois  fois  son  volume;  il 
est  contenu  dans  uo  péricarde,  et  il  donne  n jissance 
a uu  système  vasculaire  semblable  pour  la  distri- 
bution à celui  des  Limaces.  Le  cerveau  ou  gan- 
glion oesophagien  donne  de  chaque  côté  des  ra- 
meaux nerveux  pour  les  tentacules,  et  un  autre 
pour  la  masse  bucale  ; ensuite  viennent  ceux 
qui  forment  le  collier  nerveux.  Celui-ci  produit 
sous  l'œscipbaçe  un  ganglion  double  très-considé- 
rable; 1a  partie  supérieure  donne  les  nerfs  aux  or- 
ganes de  la  génération  et  ceux  des  viscères,  par- 
mi lesquels  il  y en  a surtout  deux  très-longs  pour 
le  cœur  et  les  poumons,  et  un  intermédiaire  pour 
le  foie  et  les  intestins.  Les  nerfs  de  la  masse  du 
pied  viennent  de  la  partie  inférieure  de  ce  gan- 
glion. Tels  sont  les  principaux  faits  rapportés  par 
Si.  Cuvier;  ils  ne  se  rapportent  pas  tous  avec  ceux 
observés  par  M.  de  Blainville  sur  l'autre  espèce  de 
Parmacelle.  Voici  les  principales  dilférences  : il 
n'y  a pas  de  véritable  bouclier,  mais  un  manteau 
fort  mince  et  écliancré  dans  le  milieu  du  bord 
droit  ; le  tentacule  et  U masse  bucalc  sont  abso- 
lument semblables  à ceux  des  Limaces,  et  diffè- 
rent peu  par  conséquent  de  ces  parties  dans  la 
Parmacelle  de  Perse.  Les  organes  de  la  digestion, 
ceux  de  la  respiration,  n’ourent  point  de  diffé- 
rences notables  avec  les  Limaces  ; il  n’en  est  pas 
de  môme  pour  les  organes  de  la  génération , qui 
non*  seulement  diffèrent  de  ceux  de  la  Limace, 
mais'Ciicore  de  ceux  de  la  Parmacelle  observée 
par  M.  Cuvier.  L’ovaire  coutenu  dans  le  foie 
forme  une  masse  hémisphérique  composée  d’un 
très -grand  nombre  de  petits  grains  alongés  et 
bien  distincts.  L'ovidacte  qui  en  sort  est  un  canal 
blanc  très- tortillé,  qui  devient  très-fin  en  s’ap- 
prochant du  testicule,  et  se  termiue  au  cou  d’une 
petite  vessie  ovale  alongée,  qui  plonge  ensuite 
dans  la  masse  du  testicule.  M.  de  Blainville  n’a 
pu  observer  sa  continuation  avec  la  seconde  par- 
tie de  l'oviducte.  Celte  seconde  partie  forme  un 
gros  canal  cyliudriquo  , boursoufllé  , d'un  aspect 
gélatiueux  , sur  lequel  est  appliqué  le  canal  défé- 
rent. Arrivé  vers  l’extrémité  antéiieure,  l’ovi- 
ducte  reçoit  le  canal  de  la  vessie.  Celle-ci  est 
longue  et  étroite,  à parois  minces,  blanche,  avec 
un  trait  noir  dans  toute  sa  longueur;  son  caQal  se 
colle  contre  l'oviducte  au  bord  de  l’orifice  duquel 
it  se  termiue.  Le  testicule  forme  une  masse  consi- 
dérable d'un  jaune  assez  foncé,  et  composé  d’un 
rand  nombre  de  lobules  serrés,  sans  traces  évi- 
entes  de  granulations.  On  en  voit  naître  le  canal 
déférent , blanc , peu  large  d’abord , mais  prenant 
plus  d’ampleur;  il  se  colle  contre  la  seconde  par- 
tiede  l'oviducte , la  suit  dans  toute  sa  longueur,  et, 
arrivé  à la  partie  antérieure  encore  très-fiue , se  re- 
courbe à la  raciue  de  l'organe  excitateur.  Celui-ci 
forint  une  espèce  de  sac  alongé,  étroit,  attaché 


en  arrière  par  un  petit  muscle  au  diaphragme;  il 
se  termine  tout  a côté  de  l’oviducte,  dans  le 
cloaque,  par  une  espèce  de  cou;  mais,  ce  qui  est 
plus  remarquable,  c'est  qu’il  contenoit  dans  son 
îuléneur  un  corps  styliforme , comme  translucide, 
peut-être  aualoguc  au  dard  des  Hélices;  eu  sorte 

3 ne  cet  organe  «croit  aussi  l'orgaae  excitateur 
e ces  animaux , puisqu’il  reçoit  la  terminaison 
du  canal  déférent  cl  la  bourse  du  dard.  Il  n y avoit 
du  reste  aucune  trace  des  iœ -utn*  qui  existent 
dans  presque  toutes  les  espèces  d’Hélices,  et  comme 
M.  Cuvier  en  décrit  dans  sa  Parmacelle  d'Olivier. 

Nous  avons  rapporte  textuellement  ce  que  dit 
M.  de  Blainville  sur  les  organes  de  la  génération  , 
parce  que  ce  sont  enx  qui  présentent  le  plus  de 
différences  avec  ce  qui  existe  dans  l'autre  espèce. 
Quoiqu'elles  soient  notables,  nous  ne  peusous  pas 
cependant  qu’elles  soient  suffisantes  pour  faire  un 
genre  de  chacune  des  espèces.  On  sait  que  les  espè- 
ces son'  d'autant  meilleures  qu’elles  reposent  sur  des 
caractères  plus  appréciables  , et  que  c’est  princi- 
palement dans  les  organes  de  la  génération  qu’on 
peut  en  trouver  de  sulides  ; car  ce  sont  ces  orga- 
nes qui  constituent  les  espères,  puisque  ce  sont 
eux  qui  empêchent  leur  confusion. 

PARMOPHORE.  Parmaphora. 

Parmi  les  genres  de  Mont  fort , on  doit  distin- 
guer, comme  un  des  meilleurs,  celui  qu’il  nomma 
Pavois  Scutus.  La  coquille  qui  a servi  de  type  au 
genre  était  confondue  parmi  les  Patelles.  Chem— 
nitx  lui  avait  donné  le  nom  de  Pateila  ambigua. 
Lamarck,  lui-même,  n’a  voit  pas  d’abord  senti  la  né- 
cessité de  ce  genre,  que  M.  de  Blainville  cependant 
confirma  par  l'anatomie,  et  il  lui  donna  le  nom  de 
Partnaphore,  que  Lamarc  k et  la  plupart  des  con- 
cliylinlogues  ont  adopté.  La  grande  analogie  que 
M.  de  Blainville  a trouvée  entre  les  animaux  de  ce 
genre  et  ceux  des  Fissurellcs  a fait  admettre  l’o- 
pinion de  ce  savant  anatomiste  sur  les  rapports 
qu'il  convient  d'établir  entre  ces  deux  genres;  il  eu 
a aussi  avec  les  Etnarginuies,  de  sorte  que  c’est  bien 
dans  la  famille  des  Üalyptracieusde  Lamarck  qu'il 
doit  être  placé.  Ensuite,  que  l'on  adopte  ou  non 
celte  famille,  les  trois  genres  que  nous  venons  du 
mentionner  n’en  devront  pas  moins  rester  voi- 
sins. Cela  est  jd’autant  plus  vrai  que  depuis  la  pu- 
blication de  l’ouvrage  de  Lamarck,  toutes  les 
méthodes  ont  conservé  les  mêmes  rapports  pour 
les  Parmophores , quoique  l’on  ait , à juste  rai- 
son, démembré  en  deux  autres  la  familles  des 
Calyptracienj.  Voy.  ce  mot. 

Voici  les  caractères  que  Lamarck  a donnés  i ce 
genre  : 

CARACTÈRES  GKNKlllQUES. 

Corps  rampant,  fort  épais,  oblong-ovalc,  un 
peu  plus  large  postérieurement,  muni  d’ua  man- 
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tcau  dont  le  bord  fondu  en  avant  retombe  verti- 
calement toat  autour,  et  recouvert  plus  ou  moins 
par  une  coquille  en  forme  de  bouclier  ; tète  dis- 
tincte, placée  sous  la  fente  du  manteau,  portant 
deux  tentacules  coniques,  contractile»}  deux- 
yeux  presque  pédiculés,  placés  à la  base  externe 
des  tentacules}  bouche  en  dessous,  cachée  dans  uu 
entonnoir  tronqué  obliquement  ; cavité  bran- 
chiale s’ouvrant  antérieurement  et  derrière  la  tète 
par  une  fente  transversale  et  contenant  les  brau- 
chies  , constituées  par  deux  lames  pectince*  et 
saillantes}  orifice  de  l’anus  dans  la  cavité  bran- 
chiale. 

Coquille  oblongac,  subparallélipipcde , nn  peu 
convexe  en  dessus,  rétusc  aux  extrémités,  écbaa- 
crée  antérieurement  par  un  léger  sinus,  et  ayant 
au-dessus,  vers  la  partie  postérieure  , une  petite 
pointe  apiciale  inclinée  en  arrière}  face  intérieure 
légèrement  concave. 

Il  o'est  pas  étonnant  que  les  Parmophores  aient 
été  long-temps  confondus  avec  les  Patelles } ce 
sont  en  effet , quant  aux  coquilles,  celles  qui  ont 
le  plus  d’analogie  avec  elles:  ce  sont  des  coquilles 
alongées,  oblcngoes,  scuti formes,  déprimées,  con- 
vexes en  dessus , concaves  en  dessous  pour  conte- 
nir l’animal;  elles  sont  parfaitement  symétriques  , 
out  le  sommet  peu  saillant,  incliné  et  situé  vers  le 
tiers  de  la  longaeur  totale.  A l'intérieur,  elles  of- 
frent une  grande  impression  musculaire,  étroite, 
courbée  en  fer  à cheval  comme  dans  les  Patelles  et 
les  Fissurclies. 

On  ne  connoît  encore  que  quatre  espèces  de 
Parmopbores,  deux  vivantes  et  deux  fossiles  : ces 
deux  dernières  sont  propres  au  bassin  de  Paris. 

Pabmopuore  austral.  Parmaphorus  australis. 

P.  testa  solidà  , glabrû,  dorsi  animalis  longitu- 
de nem  cequante. 

P aie  lia  ambigua.  Chem  s.  Conch . tom.  il. 
tab.  197.  fig.  1918. 

Scutus  antipodes.  Der.  Mortvort  , Conch.  tom. 
2.  pag.  59. 

Parmophorus  elongutus.  Dï  Blaiv.  Bull,  des 
Scien.fév.  1817.  pag.  28. 

La mx.  Arum,  sans  vert.  tom.  6.  pag.  5. 
n° . il. 

De  Blairv.  Maine.  pag.  5oï.  pi.  48.  fig.  2. 

Coquille  ovale-oblougue  ,.étroite  , patclliforme , 
obtuse  à ses  extrémité»,  symétrique , à sommet 
court , incliné  postérieurement , et  situé  au  tiers 
postérieur  de  la  longueur  totale.  Le  côté  anté- 
rieur est  ordinairement  un  peu  subtronqud  , quel- 
quefois même  il  présente  l’indice  d’une  échan- 
crure très-superficielle.  A l’extérieur,  la  coquille 
est  blanche,  lisse  ou  irrégulièrement  striée  par  des 
accroissemens ; à l’intérieur,  elle  est  médiocre- 
ment profonde,  polie,  brillante:  oo  y remarque 
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une  grande  impression  musculaire,  étroite,  qui 
fait  presque  tout  le  tour  de  la  coquille,  dont  les 
extrémités  vieuuent  se  terminer  presque  à la  ligne 
médiane,  du  côté  antérieur.  Vers  le  sommet , cm 
remarque  defix  petites  impressions  arrondies  du 
chaque  côté  d’une  ligne  médiane  un  peu  sail- 
lante qui  se  dirige  du  sommet  vers  le  bord  anté- 
rieur : les  bords  sont  obtus,  lisses  et  réguliers. 

Cette  coquille  se  trouve  dans  les  mers  australes  , 
à la  Nouvelle-Hollande,  aux  îles  des  Anus  ,&c.; 
elle  est  lougue.de  80  millieu,  et  large  de  55. 

2.  Parmopbore  granalé.  Pannophorus  gran- 
latus. 

P.  testâ  supetnè  tuberculis  parvis  grunulatd. 

Pannophorus granula tus.  De  Blairv.  Bull,  des 
Scien.  ibid. 

Lame.  Arum,  sans  vert.  tom.  6.  pag.  5. 
n°.  2. 

Le  Parmophore  granulé  est  plus  petit  et  plus 
déprimé  que  le  précédent;  il  est  ovalaire,  alôngé, 
mais  ses  extrémités  ne  sont  pas  également  obtuses , 
l’antérieure  est  plus  rétrécie  et  assef  profondé- 
ment échancréc.  A l’extérieur,  cette  coquille  est 
blanche,  couverte  d’uu  grand  nombre  de  stries 
concentriques,  fines,  régulières,  accompagnées 
sur  les  parties  latérales  de  rides  onduleuses  ou  de 
granulations  plus  ou  moins  nombreuses;  le  som- 
met est  court , il  en  part  deux  côtes  obscures  qui 
se  dirigent  en  divergeant  vers  le  côté  antérieur, 
et  se  terminent  aux  extrémités  de  l'échancrure 
qui  s’y  trouve.  A l’intérieur,  la  coquille  est  éga- 
lement blanche,  et  l’impression  musculaire  que 
l’on  y remarque  est  semblable  à celle  de  l’autre 
espèce. 

Un  trouve  celle  espèce  dans  les  mers  australes, 
où  elle  est  plus  rare  que  1’uutrc.  Elle  est  longue 
de  Ôo  milliui.  et  large  de  a3. 

3.  Parmophore  alongé.  Pannophorus  elon- 
gatus.  Lame. 

P.  testa  te  nui  y elongatà  , an  tenus  integra , 
striis  exiguis  radiatu  y margmibus  acutis. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  2 * part, 
pag.  5.  n°.  4. 

Patelin  elongata  Lame.  Ann.  du  Mus.  tom  f . 
pag.  3io,  et  tom.  6.  pl.  42.  fig.  1 . a.  b. 

Pannophorus  lcrvis.  De  Blain.  Bull,  des  5c. 
févr.  1817.  pag.  28. 

Nob.  Descnpt.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Paris , 
tom.  1.  pag.  i3.  pl.  1 .jtg.  i5  et  ifi. 

Puisque  le  nom  de  Patelle  alongéc  avoit  été 
depuis  long-temps  donné  à celte  coquille  par  La- 
marck,  M.  de  Blainville  auroit  dû  conserverie 
nom  spécifique  à cette  espèce,  et  ne  pas  le  donner 
à un  autre  du  même  geure,  ce  qui  porte  indubi- 
tablement de  la  confusion  dans  la  synonymie  : il 
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est  juste  d'ailleurs  de  conserver  aux  especes  les 
ii o Lus  distinctifs  qui  leur  out  été  imposés  les  pre- 
miers. Lamarck  donne  comme  variété  de  celle 
espèce  une  coquille  qui,  à notre  as»*,  doit  faire 
une  espèce  distincte,  comme  nous  allons  essayer 
de  le  démontrer  bientôt 

Ce  Parmupliure  se  reconooît  par  son  peu  d'é- 
paisseur , par  scs  bords  tranchans , par  son  som- 
met légèrement  incliné;  les  rayons  qui  se  voient 
à sa  surface,  dans  quelques  individus,  ne  sont 
point  constaus  ui  dans  le  nombre , ni  dans  les  in- 
dividus de  localités  différentes. 

Ou  trouve  cette  espèce  à Grignon,  Moncby, 
Yalmoudois , 1a  Chapelle,  près  Senlis. 

Longueur  des  plus  grands  individus  46  militai., 
largeur  i5. 

4*  Paiusophobh  étroit,  Parmophorus  angustus- 
No». 

P • test  J te  nui,  lœuigatâ  , perangusta  , non 
radiatâ  y matginibus  aculis.  , 

No».  Dcâcript.  des  Coq . Joss.  des  cnv.  de  Paris, 
tom.  X.  pag.  14.  pl.  1 , jig.  16 — 17. 

Si  on  s'en  rapportoifseulement  à la  figure  citée, 
on  auroit  une  idée  peu  juste  de  la  coquille  dont  il 
est  question,  le  dessinateur  l'ayant  représentée 
une  fois  plus  large  quelle  ne  Test  réellement  ; car 
l'individu  que  nous  avons  sotu  les  yenx  n*a  pas 
tout-à-fait  deux  millimètres  de  large,  sur  une  lon- 
gueur de  neuf  millimètres,  et  les  individus  que 
nous  avons  observés , soit  dans  la  collection  de 
M.  Dttfranre,  soit  dans  celle  de  M.  Lanibotin, 
présentaient  toujours  la  même  proportion  dans  les 
dimensions,  qui  se  trouvent  elles-mêmes  à un  tel 
point  hors  de  celles  de  l’espèce  précédente , que 
je  ne  doute  pas  qu’elle  ue  soit  différente  : le  som- 
met de  cette  espèce  est  plus  aigu,  plus  élevé  et 
moins  courbé. 

Cette  espèce  se  trouve  à Grignon  et  h Mouchy. 

PARASOL,  Umbracu/um.  . 

Tel  est  le  nom  que  M.  Schumacher,  dans  son 
Essai  de  Conchyliologie , donne  à un  genre  que 
Lamarck  depuis  long  temps  avoit  établi  sous  le 
nom  d’Ombrelle.  Voyez  ce  mot. 

PARASOL  CHINOIS. 

Nom  vulgaire  et  marchand  d'une  coquille  assez 
rare  dans  les  collections  , Patella  um  b relia  Lin., 
dont  Lamarck  a fait  son  genre  Ombrelle  Voyez 
ce  mot. 

PARTHENOPE.  Parthenopia . 

M.  Ocken,  par  un  double  emploi,  a donné  ce 
nom  à l’animal  qui  avoit  servi  à Meket  pour 
1 établissement  de  son  genre  Gasléroptère.  Voyez 
ce  mot. 


PAT 

PATTE  DE  CRAPAUD. 

Nom  vulgaire  que  l’on  donne  encore  dani  le 
commerce  a une  coquille  assez  rare  du  genre 
Rocher,  Murex  scorpio  de  Lamarck.  Voyez  Ro  - 
CHJUU 

PATELLE.  Patella. 

Les  Grecs  nommaient  Lepas  des  coquilles  con- 
vexes d'un  côté , concaves  de  t'autre,  cl  qui  font 
adhérentes  aux  rochers  sous -marins;  ils  dési- 
gnaient aussi  nn  rocher  par  le  même  mot  lepas  , 
d’où  il  est  à présumer  que  le  nom  donné  aux  co- 
utllei  est  dérivé  de  celui  de  rocher  ou  petite 
mmence.  Quelques  auteurs  ou  commeutateurs 
ont  pensé  que  le  mot  lepas  dérivait  plutôt  du 
mot  grec  lepu , qui  signitie  écaille  ou  écorce  : on 
pouvoit,  eu  effet,  appuyer  cette  opinion  sur  ce 
que  les  Patelles  , fixées  en  grand  nombre  sur  cer- 
tains rochers,  ressemblent  assez  bien  à des  écailles 
qui  le  revètiroient  comme  celles  d’uuc  tortue.  Les 
Latins,  comparant  les  coquilles  dont  il  s’agit  à de 
petits  vases  ou  de  petits  plats,  leur  ont  donné  lu 
nom  de  Patelle,  Patella,  et  leur  ont  conservé 
aussi  quelquefois  le  nom  de  Lepas.  Au  renouvel- 
lement des  lettres , ce  fut  sous  ces  deux  uorns  , 
considérés  comme  synonymes,  que  les  auteurs 
Belon,  Rondelet,  Aldrovande,  désignèrent  les  Pa- 
telles. Des  auteurs  uu  peu  plus  modernes,  comme 
Lister,  rassemblèrent  en  groupe  bien  caractérisé 
les  espèces  de  Patelles  qu’ils  connurent;  cet  au- 
teur traça  même  les  principaux  genres  que  Linné 
ne  fit  pas,  mais  qu’il  eut  le  bon  esprit  d’admettre 

CDur  les  divisions  principales  de  son  genre  Patelle. 

angius,  quelques  années  plus  tard,  associa  le» 
Patelles  et  les  Balaues  daus  une  même  section  , 
sans  cependant  confondre  ces  deux  genres.  Gual- 
tien  n'apporta  à ce  genre  aucun  changeaient  no- 
table; il  l’adopta  de  Lister  avec  les  mêmes  sous- 
divisions.  Sous  la  dénomination  de  Monoconqncs, 
Klein  a rassemblé  toutes  les  coquilles  que  le» 
auteurs  avant  lui  rangeoient  dans  les  Patelles  ; 
il  ne  les  conserva  pas  dans  leur  intégrité,  il  les 
divisa  en  deux  classes  : 1a  première,  sous  le  nota 
de  Patelle,  renferme  les  deux  genres  Patella  in- 
tegra et  Patella  lacera,  et  la  seconde , sous  celui 
d’Ansata  , contient  les  cinq  genres  Calyptra , 
Cochlearia,  Mitrula,  Lagenarta  et  Cochlo  lepas . 
Ces  divisions  de  Klein  auroient  été  utiles  s’il  le» 
avoit  fondées  sur  des  caractères  convenables  : 
ceux  de  cet  auteur  étoient  tirés  de  la  forme  ex- 
térieure, et  quelquefois  mal  appréciés.  Ce  qu’iE 
y a de  remarquable,  c’est  que  Klein  a placé  les 
râtelles  et  ses  démembremeus  entre  les  Mollusque* 
proprement  dits  et  les  Acéphales,  les  considérant 
comme  un  intermédiaire  entre  les  deux  classes. 
Adanson  ne  fit  pas  de  même,  son  esprit  fut  en- 
traîné par  d'autres  rapports,  les  Mollusques  oper- 
culés lurent  pour  lut  le  passage  aux  bivalves; 
aussi  voyons- nous  les  Patelles,  sous  le  nom  in- 
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cien  de  Lepas , faisant  le  septième  genre  de  ses 
Limai uns  uni  valves  , dans  U quatrième  famille. 
T es  Aociens  a voient  déjà  mentionné  l'animal  des 
latellcs,  mais  d’une  manière  si  peu  exacte,  que 
l’on  peut  attribuer  à Adunson  la  première  des- 
cription bien  faite  d'un  animal  de  ce  genre;  il  est 
entré  à l'égard  de  son  Libot  dans  un  grand  nombre 
de  détails  qu’il  ne  donna  pas  ordiuairetueut  à la 
plupart  des  autres  Mollusques;  il  décrivit  les  or- 
ganes apparens  sans  les  disséquer,  ce  qui  laissoit 
encore  un  assez  vaste  champ  pour  l’observation, 
l.iuné,  sans  rien  faire  de  ce  coté,  donna  aux  Pa- 
telles une  place  plus  convenable  qu'Adanson  : 
e'Ie  a des  rapports  avec  celle  de  Klein;  mais 
l.iuné  n'adopia  aucune  des  sous- divisions  de  cet 
auteur,  de  sorte  que  le  genre  Patelle  resta  dans 
son  entier  tel  que  Lister  et  Gualiieri  l’avoient 
compris;  il  y introduisit  même  un  assez  grand 
nombre  de  coquilles  étrangères,  même  les  valves 
de  languie  (voyez  ce  mot):  aussi  <5 toit- il  néces- 
saire de  porter  la  réforme  daus  ce  genre , ce  que 
fi«  Bruguière  le  premier,  en  séparant  d’abord  le 
genre  Fus u relie  , et  en  créant  ensuite  le  genre 
languie  dans  les  planches  de  l'Encyclopédie.  Ce 
savant  coucbyliologue  plaça  avec  juste  raison  les 
Fissurelles  et  les  Patelles  au  commencement  de  la 
grande  classe  des  Mollusques,  ce  qui  les  met  en 
rapport  avec,  les  Mollusques  acéphales  qui  ter- 
minent la  section  précédente.  Bruguière  imita 
en  cela  l’immortel  Linné,  et  perfectionna  sa 
méthode.  Quelque*  années  après,  en  1792,  M.  Cu- 
vier publia  , dans  le  Journal  cTHntoire  naturelle , 
ses  observations  anatomiques  sur  les  Patelles;  il 
avoit  étudié  avec  soin  celle  qui  se  trouve  abon- 
damment sur  nus  côtes  de  la  Manche.  Il  publia 
presqu’en  même  temps  son  Tableau  élémentaire 
d' Histoire  naturelle  y le  genre  Palcliey  est  restitué 
dans  son  intégrité  linnéenne:  les  Fissurelles,  que 
Bruguière  en  avoit  séparées  , y sont  de  nouveau 
réunies.  Dans  l’ordre  général  des  rapports  , les 
Patelles  sont  rapprochées  des  Oscabrions  et  des 
Haliotides  au  commencement  de  la  grande  sec- 
tion des  Mollusques  testacés,  se  trouvant  séparées 
des  Acéphales  par  toute  la  *érie  des  Mollusques 
turbinés. 

Lamarck  a été  le  premier  qui  ait  porté  une 
réforme  utile  et  nécessaire  dans  les  Patelles  de 
Linné;  non-seujement  il  a admis  les  Fissurelles  de 
Bruguière,  mais  il  eu  a encore  extrait  les  Emar- 
ginules  , les  Crépidules  et  les  Calyptrées.  C’est 
en  1801 , dans  le  Système  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres, qu’il  opérait  ces  changemeus.  Ils  turent 
bientôt  après  adoptés  par  M.  de  Roissy  dans  le 
Bujfon  de  Sonninit  où  les  mêmes  rapports  sont 
conseivés.  M.  de  Ferussac  démembra  aussi  un 
genre  des  Patelles  de  Linné , genre  que  Lamarck 
et  M.  de  Roissy  confondirent  sans  doute  avec  les 
Crépidules,  nous  voulons  parler  du  genre  Sep- 
taire,  que  Lamarck,  ne  connoissant  pas  sans 
doute  le  travail  de  M.  de  Ferussac , nomma  Na- 
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celle,  et  que  Monlfort,  après  lui,  nomma  Carn- 
bry  : c’est  le  seul  démembrement  nouveau  que 
l’on  trouve  dans  les  Tableaux  de  la  Philosophie 
toologique.  L'année  suivante,  Mont  fort,  outre  les 
genres  de  Lamarck  qu’il  adopta  dans  sa  Conchy- 
liologie systématique  et  celui  que  nous  venons  de 
mentionner, en  établit  encore  un  autre,  un  des 
meilleurs  que  ce  naturaliste  ait  créé.  Le  genre 
Pavois  a été  en  effet  consacré  par  l'anatomie  ; mais 
M.  de  Blainvillc,  auquel  on  doit  ces  recherches 
anatomiques , a changé  le  nom  donné  par  Mont- 
fort  contre  celui  de  Parmophore  qui  a été  plus 
généralement  adopté.  Outre  ces  divers  genres, 
extraits  des  Patelles,  Lamarck,  en  i8tt,  en  sé- 
para encore  les  Cabochons  et  les  Ombrelles,  de 
sorte  que,  déjà  considérablement  réduit , le  genre 
Patelle  ofTrit  un  ensemble  bien  plus  satisfaisant.  Sa 
famille  des  Phyllidiens  fut  partagée  en  deux  sec- 
tions : la  dernière  s$  compose  des  genres  Osca- 
brion  , Ombrelle,  Patelle  et  llaliotide , mais  ce 
dernier  est  justement  avec  un  point  de  doute. T*’l» 
éloient  les  rapports  établis  entre  les  Patelles  et  le* 
genres  voisins  ; rapports  qui  sembloient  d’autant 
plus  incontestables  qu’ils  étoient  sanctionnés  par 
1rs  anatomies  plus  parfaites  de  M.  Cuvier,  publiées 
dans  les  Annales  du  Muséum  ; qu’ils  étoient  con- 
sacrés par  l'aunage  méthodique  de  ce  célèbre 
zoologiste,  aussi  bien  que  par  le  dernier  ouvrage 
du  Lamarck.  Cependant  un  savant  anatomiste, 
auquel  la  science  est  redevable  de  la  conooissance 
positive  de  plusieurs  genres  de  Mollusques,  chan- 
gea l’ordre  éubli  avant  lui , et  rejetant , comme 
non  prouvée,  l'existence  des  branchies  antenrr  du 
corps  des  Patelles,  il  en  fai',  sous  le  nom  de  Réti- 
feres,  une  famille  à part  dans  les  Orvicobranche». 
Mais  nous  pensons  qu’à  cet  égard  M.  de  Blainvillc 
est  dans  l’errear;  un  examen  attentif  nous  ayant 
prouvé  que  la  partie  cervicale  du  mantean  ne  peut 
servir  de  branchies,  tandis  que  ces  organes  sont 
véritablement  les  lamelles  qui  sc  remarquent  au- 
tour du  pied.  Nous  avons  vu  ces  lamelle*  à de 
très-fortes  loupes,  ainsi  qu’au  microscope  , ce  qui 
nous  a confirmé  dans  notre  opinion.  Avant  le 
Traité  de  Malacologie  de  M.  de  Blainville,  dans 
lequel  sont  proposés  les  changemens  que  nous  ve- 
nons de  mentionner,  M.  Defrance  démembra  en- 
core des  Patelles  de  Linné , des  Cabochons  de  La- 
marck, son  genre  Hyponice  ponr  I**  espèce*  qui 
ont  un  support  pierreux  et  fixe,  ce  qui  le*  fait 
ressembler  beaucoup  aux  coquilles  bivalves  : amt- 
logie  qui  *c  retrouve  aussi , quoiqne  d’une  manière 
assez  éloignée,  dans  la  structure  de  l’animal. 
Après  tant  de  coupures,  le  genre  Patelle  paroissoit 
suffisamment  épuré,  si  00  peut  le  dire  ainsi;  >1 
semblait  tellement  homogène  , que  l’on  pouvoit 
croire  qu'il  éioil  impossible  a l'avenir  d'y  trouver 
matière  à un  genre  naturel;  cependant  il  n’en  a 
pas  été  ainsi , puisque  Sowerby  y a puisé  encore 
son  genre  Siphonaire.  Avant  lut  nous  avions  formé 
ce  genre  dans  notre  collection,  mais  nous  avons 
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été  précédé  par  M.  Sowerby,  fini  l’a  publié  avant 
nous.  Ou  pourroit  affirmer  que  le  genre  Patelle 
ne  subira  plus  de  changement;  cependant  il  est  pru- 
deot  de  ne  pas  trop  se  hasarder, parce  <jue  les  ani- 
maux de  plusieurs  sections  qui  ont  des  lormes  par- 
ticulières ne  soûl  point  encore  connus.  Et  en  effet, 
MM.  Quoy  et  Gaymard,  de  retour  de  lenr  dernier 
voyage,  ont  lait  voir  qu’uu  assez  grand  nombre 
de  coquilles  patellilormes,  rangées  dans  les  véri- 
tables Patelles  de  Lamarck,  étoient  habitées  par 
un  animal  pourvu  d’une  seule  branchie  cervicale, 
placée  de  la  meute  manière  que  dan*  les  Ombrelle». 
Plusieurs  considérations  importantes  résultent  de 
ce  lait  curieux  j d’abord  c’est  que , quoique  les 
branchies  ne  soient  pas  symétriques,  la  coquille 
ne  reste  pas  moins  régulière  et  symétrique  que 
les  autres  Patelles;  ensuite,  c'est  que  la  présence 
de  ce  nouvel  organe  respirateur  entraîne  la  sup- 
pre  stcu,  dans  Les  animaux  rpn  le  porte,  des  la- 
melles placées  autour  du  pied  des  autres  Patelles  : 
lamelles  que  ce  seul  fait  doit  laire  considérer 
comme  des  organes  de  respiration,  contre  l'opi- 
nion de  M.  de  Blaiuville.  Cette  nouvelle  comi  1- 
nnisoo  d’un  animal  mouopleuiobranche  , couvert 
ü’une  coquille  patelli forme , régulière,  doit  être 
tranchée  par  U création  d’un  nouveau  genre,  ce 
que  MM.  Qnoy  et  Gaymard  ont  fait  en  lui  don- 
nant le  noiu  de  Patclloide.  Comme  c'est  aux  reu- 
seignemens  hienveillans  de  l’un  de  ces  zoologiste» 
iccommandables  que  uous  devons  les  détails 
que  nous  venons  de  donner  , nous  ne  pou- 
vons, daus  ce  Dictionnaire,  traiter  par  anticipa- 
tion d'uu  genre  dont  la  création  appartient  de 
droit  à ceux  qui  l'on  découvert. 

Les  caractères  génériques  peu  veut  cire  expri- 
més de  la  uiauicru  suivante  ; 

CARACTERES  GÉNÉRIQUES. 

Animal  ova’aire  ou  circulaire,  conique  en  des- 
sus, plane  en  dessous, et  pourvu  d’un  long  pied 
ovale  ou  rond,  épais,  dépassé  dans  tonte  sa  cir- 
conférence par  les  bords  du  manteau,  qui  sont  plus 
ou  moins  fi  anges  ; tête  distincte  priant  deux  ten- 
tacules coniques,  contractiles  ; yeux  sessites  à 
leur  base  externe}  branchies  formées  par  une  sé- 
rie complète  de  plis  membraneux,  verticaux,  dans 
la  ligue  de  jouction  du  manteau  avec  te  pied. 

Coquille  conique,  ovale  ou  circulaire,  symé- 
trique, à sommet  droit  ou  recourbé  en  avant;  ca- 
vité simple  ollrant  une  impressiou  musculaire, 
symétrique,  eu  fera  cheval,  dont  l'écart  cm  cal  est 
en  avant;  bord  horizontal  et  bien  complet. 

L.'aoatomie  des  Patelles  est  aujourd’hui  bien 
connue.  Nous  ne  pourrions  qu'en  répéter  ce  qu'eu 
oui  dit  les  Cuvier  et  les  de  illaiuville;  nous  pre- 
nions renvoyer  à leurs  travaux.  Quîiul  aux  mœurs 
des  animaux  de  ce  genre,  ou  ne  les  connaît  qu’tm- 
pailaitemeut;  ils  »uiit  complètement  hermaphro- 
dites , comme  le»  Mollusques  acéphales;  mais  ou 
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ignore  de  quelle  manière  ils  pondent  leurs  œufs, 
si  les  petits  sortent  vivant  du  corps  de  la  mère, 
ou  sont  rejetés  un  à un  ou  en  masse.  Elles  vivent 
sur  les  rochers  qui  sont  quelquefois  découvert* aux 
basses  marées;  elles  adoptent  une  place  qui  leur 
convient,  et  elles  y retournent  lorsqu’elle*  l ont 
quittée  quelques  momens  t c'est  ce  qui  explique 
pourquoi  celles  qui  vivent  sur  des  rochers  de  craie 
y creusent  leur  demeure  à quelques  lignes  de 
profondeur.  C'est  à M.  d’Orbigny  que  l'on  doit  ces 
diverses  observations.  Si  on  veut  enlever  les  Pa- 
telles du  rocher  où  elles  sont  posées,  il  faut  le 
faire  brusquement  ; car  si  elles  sont  averties  par  le 
moindre  choc,  elles  s’attachent  avec  leur  pied, 
qui  fait  la  ventouse  avec  tant  de  force,  que  Pou 
casse  plu’ôt  la  coqaille  que  de  l’arracher.  Elles 
marchent  fort  lentement,  et  l’on  s’en  aperçoit  moins 
au  mouvement  qu'au  bord  de  la  coquille  qui  est 
soulevé  et  aux  tentacules  dont  on  voit  une  peliie 
panie  dépasser  le  bord  de  la  coquille.  Ce  genre 
très-abondant  se  trouve  daos  (ouïes  les  mers.  Ce 
sont  le»  mers  méridionales  qui  en  dirent , et  la 
plus  abondamment , et  le»  plus  grandes , ut  les  plus 
riches  en  codeur.  Rassemblées  surtout  dans  les 
lieux  où  croissent  les  plantes  marioef,  elles  sem- 
blent s’en  nourrir,  comme  le  fait  présumer  aus,î 
la  structure  de  l’appareil  dentaire.  On  n'en  a Ce- 
pendant pas  la  certitude.  M.  de  Blainville  partage 
les  Patelles  en  sept  sections , d’après  la  form*  ex- 
térieure , daiu  son  Traité  de  Malacologie  ; mais 
il  n’en  admet  plus  que  quatre  dans  son  article  Pa- 
telle du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles. 

Les  Patelles  sont  des  coquilles  régulières,  sy- 
métriques, pour  la  plupart  ornées  de  côtes  rayon- 
nantes qui  descendent  du  sommet  sur  les  bords; 
elle*  sont  plus  ou  moins  épaisses,  et  il  ni  ru  a qu’un 
petit  nombre  qui  soient  nacrées  i l’intérieur.  Au- 
tant leur  notnLre  est  considérable  à l’état  vivant  , 
autant  il  est  rare  de  les  rencontrer  fossiles.  Leur 
nombre  s’élève  actuellement  à plus  de  cent  es- 
pèces vivantes , et  seulement  à cinq  ou  six  espèces 
fossiles  : il  est  à présumer  que  le  nombre  des  pre- 
mières sera  réduit , lorsque  l’on  en  aura  retiré 
colles  qni  appartiennent  au  nouveau  genre  Patcl- 
loiJede  MM.  Quoy  et  Gaymard;  mais  ce  démem- 
brement oc  se  fera  sans  doute  que  lentement , 
puisque  les  coquilles  re  laissent  aucun  moyen  nr- 
tilicicl  de  le  larre  sur-le-champ,  et  qu’il  faudra 
attendre  la  connoissance  des  animaux.  On  a re- 
marqué que  certaines  espèces  de  Patelles  qui  vi- 
vent sur  Its  tiges  on  sur  les  feuilles  des  phmtes 
mannes  prenoient  des  formes  très-dillérentes , 
sel-  n ce»  deux  circonstances  : celle»  qoi  vivent 
sur  les  feuille» , qui  sont  aplaties,  ne  different  pas 
des  autres  espèces,  tandis  que  celles  qui  s'atta- 
chent aux  liges  et  les  embrassent,  s'aplatissent 
sur  les  côtés,  s’alongcnt  d’avant  eu  arrière  f et  !w 
bords  latéraux  sont  beaucoup  pin»  satll.ini  que 
ceux  qui  sont  antérieurs  ou  postérieurs.  Il  arrive 
fiés- fréquemment , dans  ces  variétés,  que  le  som- 
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mel , de  tukrenlral  qu’il  étnit , s'incline  fortement 
sur  le  bord.  Parmi  les  espèce*  que  nous  décrirons  , 
nous  donnerons  quelques  exemples  de  ces  singu- 
Itères  modifications. 

I.  Patelle  œil-de-rubit.  Patclla  granatina. 

P • testa  angulatâ;  cash  s stnisque  nume  rosis, 
muncaTts  ; apice  wtùs  et  extùs  rugro-purpuras- 
centc. 

Patel/a  granatina.  Liir.  Çmel.  pag.  0696. 

Lister.  Conch.  tab.  553.  fig.  12,  et  tab.  534- 
fg  i3. 

Gu*lt.  Test.  tab.  ÿ.  fig.  Jl 

Dargenv.  Conch.  tab.  2.  fig.  g. 

K.iorr,  Veign.  tom.  1.  tab.  3o.  fig.  2. 

Martini,  Conch.  tom.  1.  tab.  ÿ.Jrg.  71—74* 

Favanne,  Conch.  tab.  2 .Jig.  b.  4. 

Lame.  Anini . sans  sert.  tom.  6.  pag.  3a4. 
na.  2. 

Cette  coquille,  assez  grande,  est  ovale,  sub- 
beptagonalc;  elle  est  plus  large  du  côté  postérieur 
que  de  l'antérieur.  Son  sommet,  qui  est  presque 
central , est  obtus  et  d’une  couleur  d’un  brun  très- 
foncé  j il  donne  naissance  à sept  côtes  principales, 
deux  antérieures,  rapprochées,  et  cinq  posté- 
rieures, dont  les  deux  premièics,  sublatérales , 
sont  les  plus  saillantes  : en»re  ces  côtes  principales 
il  sen  trouve  d'au  1res  plus  petites, et  eutre celles- 
ci  des  stries  lougiludinales  assez  lioes  et  granu- 
leuses. Ces  divers  acrideiu  extérieurs  de  la  co- 
quille sont  indiqués  sur  les  bords  par  des  créne- 
lurcs  inégales , selon  qu'elles  correspondent  aux 
côtes  ou  aux  stries.  A l'extérieur,  la  couleur  est 
d’un  blanc-jauuAue  et  quelquefois  brunâtre,  sur 
lequel  se  dessinent  un  grand  nombre  de  linéoles 
trausverses,  d’un  brun  foncé,  quelquefois  assez 
larges,  souvent  interrompues  et  torfeweut  en  zig- 
zag.  A l'intérieur,  on  voit  au  sommet  une  grande 
tache  d’un  brun  foncé  do  la  couleur  de  l’écaille  : 
celte  tache  est  ovulaire  et  très-nette  dans  son  con- 
tour; le  reste  de  la  surface  est  d’un  blauc  de  lait 
pur.  L’impression  musculaire  est  assez  large,  peu 
profonde,  et  elle  circonscrit  immédiatement  la 
tache  brime  du  sommet. 

Cette  coquille,  qui  est  fort  commune  dans  l’O- 
céan  des  Antilles , est  longue  de  75  à bo  millirn.; 
elle  acquiert  quelquefois  une  plus  graude  taille. 

2.  Patelle  œil-de-booc.  Pate/la  oc  u/us . 

P.  testé  angulatâ  j costis  cannait  s;  vertice Jun- 
d'u/ue  albo.  Boa*. 

Pate/la  ocu/us.  Bob  te , Mas.  pag.  418. 

Dargenv.  Conch.  tab.  2.  fig.  b. 

G u alt.  Test.  tab.  91.  fig.  h. 

Martini,  Conch.  tom.  1.  tab.  10. Jig.  86. 

Hist.  Hat.  des  Vers . Tonie  //. 
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Favaxxi  , Conch.  tab.  î.fig.  b.  t. 

Lame.  Atwn.  sans  veit.  tom.  6.  pag.  32 5 

nn.  3. 

Coquille  fort  voisine  de  la  précédente,  mais 
qui  néanmoins  en  reste  parfaitement  distincte, 
lille  est  ovale-obloogne  , presque  aussi  large  anté- 
rieurement que  du  côté  postérieur.  Son  sommet 
est  obtus,  peu  élevé,  sobccntral  et  antérieur;  il 
donne  naissance  à un  grand  nombre  de  côtes  lon- 
gitudinales, anguleuses,  dont  les  plus  saillantes, 
au  nombre  de  neuf,  sont  principalement  sur  le 
coté  postérieur.  Entre  ces  côtes  se  voient  des 
stries  écartées , peu  saillantes  et  subgranoleuses. 
Le  sommet  est  blauc  ou  jaunâtre,  le  reste  de  la 
coquille  est  d’un  brun  foncé,  subtransparent , et 
rappelle  assez  .bien  la  couleur  de  l’écailie  de  tor- 
tue. A 1 intérieur , le  sommet  est  occupé  par  une 
large  tache  ovale,  duo  hlanc  pur  ou  tirant  un 
peu  sur  le  fauve:  celle  tache  est  limitée  par  l’im- 
pression musculaire,  nui  est  également  blanche 
mais  terne;  au-delà  de  cette  impression  la  co- 
quille est  d un  brun  foncé , semblable  à celui  de 
1 extérieur.  Les  bords  sont  découpés  par  la  saillie 
des  rôles  qui  y aboutissent.  Lorsque  celle  coquille 
vieillit , elle  devient  très-épaisse,  surtout  vers  l'in- 
sertion musculaire,  dont  le  plao  devient  horizon- 
tal au  lieu  d'etrç  dans  la  direction  oblique  des 
parois  de  la  coquille. 

Cette  espèce,  moins  commune  que  la  précé- 
dente , est  aussi  plus  grande;  elle  vient,  d’après 
Lamarck,  des  mers  du  Brésil.  Elle  aq5à  luouill. 
de  long. • 

5.  Patelle  crépue.  Patel/a  barbant. 

P . testa  dental  j j costis  novemdecim  ele  cutis  , 
fomicato-muncatis.  Lin. 

Pate/la  baibant.  Lin.  G met..  rt°.  20. 

Born,  Mus.  pag.  417.  - 

Knorr,  Vergn.  tom.  5.  tab,  l3 •Jig.  5. 

Scuroet,  Einl.  in  Conch . tom.  a.  tab.  5. 
fig • *• 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  3a5. 
n°.  4. 

Patel/a  Lamarkii?  Pavraodaud  , Cotai,  des 
Anne/  et  des  Moll,  de  Corse , pag.  90.  n°.  177. 

pt-A-fig.S.  4.  ^ . . 'v, 

II  e«t  à présumer  que  la  Patelle  que  M.  Payran- 

daucl  a désignée  sons  le  nom  du  célèbre  auteur  des 
Animaux  sans  nertibns  n'est  qu’une  variété  de 
celle  espèce}  elle  eu  présente  en  cllet  les  princi- 
paux caractères.  Elle  est  ovale-obronde;  le  som- 
met est  subcentral  , assex  aigu  et  peu  élevé  : les 
cotes  qui  eu  parlent  sont  nombreuses  , on  en 
compte  ordinairement  dix-neuf,  mais  ce  nombre 
est  variable  ; il  y a des  individus  qui  n’en  ont  que 
dix-sept  et  d’autres  vingt-une.  Ces  côtes  mnl  tres- 
saillantes , convexes  , rugueuses  , quelquefois 
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même  subéeailleuses  : entre  chacune  d’elles  il  s’en  j 
trouve  une  ou  quelquefois  deux  beaucoup  plus  1 
petites.  Ces  côtes,  en  parvenant  sur  le  bord,  le  ( 
découpe  profondément  en  dentelures  inégales.  La 
couleur  extérieure  est  un  brun-grisâtre  sur  lequel 
on  voit  des  taches  anguleuses  , irrégulières  , d'un 
brun  plus  foncé.  A l’extérieur,  la  Coquille  est 
toute  blanche;  l’impression  musculaire  est  assez 
large  et  superficielle. 

Celle  espece  se  trouve  dans  la  Méditerranée, 
principalement  sur  les  côtes  de  Barbarie;  on  la 
trouve  aussi  en  Sicile  et  quelquefois  en  Corse.  Les 
grandi  iudividus  ont  95  millim.  de  loug. 

4.  Patelle  tête  de  Méduse.  Patel/a  plicata. 

P . testa  angulatl y costis  obtusis  > undulahs  , 

transvershn  ru  go  sis.  Bons. 

Patel/a  plicata.  Bons,  Mus.  tab.  î8.  fi  g-  l. 

Knoee,  Vergn.  tom.  3.  tab.  3 o.  fig.  1. 

Davila  , Calai . tom.  1 . tab.  Z.Jig.  d. 

Patel/a  plicaria.  Gmel.  n°.  83. 

Lame.  Anim.  sans  vert . tom.  6.  pu  g.  3z5. 
n ».  5. 

Il  y a beaucoup  d'analogie  entre  la  Patelle  tête 
de  Méduse  et  celle  qui  précède;  il  est  à présumer 
qu’elle  n’eo  est  qu’une  variété , mais  on  ne  pourrait 
Rallumer  qu’auiant  que  l’on  réuniroit  un  grand 
nombre  d’intermédiaires.  Celle  coquille  est  ovale- 
ublongue,  plus  étroite  que  la  précédente;  son 
sommet  est  plus  pointu  et  plus  relevé;  les  côtes 
qui  en  descendent  en  rayonnant  sont  beaucoup 
pias  nombreuses,  plus  étroites,  rugueuses,  et  les 
intervalles  qu’elles  laissent  sont  dénués  de  la  côte 
petite  et  intermédiaire  que  nous  avons  fait  re- 
marquer dans  l’espèce  précédente.  Les  bords  sont 
minces , dentelés  dans  leur  contour , mais  les  den- 
telures sont  plus  nombreuses  et  moius  profondes. 
A l’intérieur,  cette  coquille  est  d’un  blanc  de  lait 
vers  le  sommet  et  d’un  blanc-grisâtre  dans  le  reste 
de  son  étendue;  à l’extérieur,  elle  est  d’uu  brun 
terne  , interrompu  à des  distances  inégales  par  des 
zones  horizontales , blanchâtres , qui  indiquent  tes 
accroisseœens.  " , 

Cette  coquille  , assez  rare,  habite , d’après La- 
raarck',  au  détroit  de  Magellan.  Elle  a 60  millim. 
de  longueur. 

5.  Patelle  en  étoile.  Patclla  saccharina. 

P.  testa  angu/atâ  y costis  septenis  , carinatis  y 
obtusis . Lin. 

Patel/a  saccharina.  Lin.  Gmel.  n°.  19. 

Astmlepas.  Daeoenv.  Conch.  tab.  2. fig.  M. 

Lister,  Conch.  tab.  53a. fig.  10. 

I\  u m r 0 . Mus  tab.  40.  Jig.  b. 

MaKTJKi,  Conch.  {pm.  1.  tab.  9 .fig.  76, 
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Favanne  , Conch.  tab.  2.  fig.fi.  a.  3. 

Lame.  Anim . sans  vett.  tom.  6.  pag.  3a6. 
/i°.  7. 

Il  est  fort  difficile,  d’après  la  phrase  caractéris- 
tique, et  même  d’après  les  figures  citées  dans 
la  synonymie,  de  reconnoître  actuellement  cette 
espece  au  milieu  de  plusieurs  autres  qui  ofireut 
des  caractères  analogues.  Nous  adoptons  de  pré- 
férence celle  qui  présente  le  plus  de  ressen  - 
1 dance  avec  la  figure  citée  de  l’ouvrage  de 
Martini. 

Celte  coquille  est  ovalc-oblongue , heptago- 
nale, à sommet  assez  saillant  et  subcentral;  il 
on  part,  en  rayonnant,  sept  côtes  saillantes  et 
obtuses  , parfaitement  symétriques  : trois  sout 
antérieures , deux  sublatérales  et  obliques  , et 
les  deux  autres  postérieures. 

A l’extérieur,  celte  coquille  est  preque  lisse; 
elle  est  d’uu  brun  terne,  entrecoupé  par  des 
taches  blanchâtres  irrégulières,  quelquefois  dis- 
posées en  zones  horizontales.  A l’intérieur,  celte 
coquille  est  blanche,  si  ce  n'est  toul-à-fait  au 
sommet,  où  elle  offre  uue  tache  brune.  Les  bords 
sont  minces,  trauchaus,  et  découpés  en  sept 
dentelures  saillantes,  produites  par  les  côtes. 

Cette  coquille  reste  d’une  taille  médiocre;  elle 
est  longue  de  a5  à 3o  millimètres.  On  la  trouve 
principalement  dans  l’Océan  des  Grandes-Indes. 


P.  testa  ovato-oblcmgà  , convcxiusculà  , roseâ  ; 
costellis  albis  subasperis  radia tâ  y hiargine  den - 
tato. 

PateUa  umbel/a.  Gmel.  ti0.  71. 

Lister,  Conch.  tab.  53 IS.  fig.  21. 

Kisorr  , Vergn.  tom.  5.  tab.  19 .fig.  2.  3. 

Martini,  Conch.  tom.  1.  tab.  8.  fig.  63. 

An  Libot  ? Adam.  Sénég.  tab.  2. Jig.  1. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  Zij. 
n°.  i5. 

Coquille  très-variable,  et  qni  appartient  vrai- 
semblablement au  nouveau  genre  Palelloide  de 
MM.  Quoy  et  Gaymard.  Elle  est  ovale  - arrondie  , 
assez  mince,  transparente,  à sommet  subcentral 
et  peu  saillant.  Un  grand  nombre  de  petites  côtes 
en  partent  eu  rayonnant  ; elles  sont  couvertes 
de  fiiies  stries,  aussi  bien  que  les  espaces  qui 
les  séparent  : ces  stries  sont  légèrement  granu- 
leuses. A l'extérieur,  la  couleur  consiste  en  hnéoles 
longitudinales  situées  dans  l’intervalle  des  côtes, 
d’un  rose  plus  ou  moins  vif;  les  côtes,  au  con- 
traire, sont  blancLatres,  ou  d’un  rose  plus  pale, 
mais  chargé  d’un  très-grand  nombre  de  ponctua- 
tions d’un  blanc  opaque.  A l’intérieur,  la  coquille 
est  blanche  au  sommet , et  ornée  de  zones  roses  , 
longitudinales,  sur  un  fond  blanc  transparent. 

Cette  jolie  coquille , qui  n’est  point  rare  dans  les 


6.  Patelle  rose.  Patel/a  umbel/a. 
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mUeclîonj  , habite  l’Océan  d’Afrique  , d’apres 
Lamarck.  Sa  longueur  est  de  5o  millieu. 

7.  Patelle  bleue.  Patella  cœrulca. 

P.  testa  u i'a  h , te  nui,  convcrâ  , ex  lits  cincrco- 
cœrulescente  y striis  tadiantibus , inacqualihus  , 
nùmerosts;  margine  inœqualiter  dentato  y subtus 
c ce  ru  le  à nitidâ. 

Patella  cœrulca  ? Lur.  Gmel.  n°.  24» 

Martini,  Conch.  tom.  1,  tab.  8 .fig.  62.  65  ? 

Lame..  Anitn.  sans  vert,  tom . 6.  pag.  3oS. 
71°.  I7. 

La  Patelle  bleue  est  une  coquille  ovalc- 
oblongue,  à sommet  peu  élevé  et  obtus;  il  en 
part , en  rayonnant , un  grand  nombre  de  pe- 
tites côtes  anguleuses,  dans  Tintervalle  des- 
quelles se  trouvent  une  ou  deux  skies.  Ces 
stries  et  ces  côtes  sont  légèrement  écailleuses 
à la  base.  En  dehors  cette  espèce  'est  d’une 
couleur  uuifurme,  d’un  brun-noirâtre  et  quel- 
quefois grisâtre.  A l’intérieur,  le  centre  est 
occupé  par  une  tache  d’un  blanc-rosé  assez 
épaisse,  circonscrite  par  une  impression  mus- 
culaire fort  étroite  et  superficielle.  Cette  im- 
pression et  le  reste  de  la  surface  interne  sont 
d’uu  blcu-noirâlre  , légèrement  glacé  do  blanc. 
Les  bords  sont  minces,  plissés  et  crénelés  dans 
toute  leur  étendue  ; ils  sont  presque  noirs. 

Cette  coquille  se  trouve  partieuhèremet  sur  les 
côtes  de  Pile  Sainte-Hélène.  Sa  longueur  est  de 
4o  à 45  millim. 

8.  Patelle  écaille  de  tortue.  Patcla  testu - 
dinana. 

P.  testa  ovato-rotuudatà , convexiusculà , 
decussattm  striata  y striis  longituduialibus  ^ e mi- 
ne ntion  bus  ; in  tus  a/gcnteo-cœmlescente. 

Patella  testudinaria.  Lin.  Gmel.  n°.  1 34- 

Lister,  Conch.  tab.  53i.  Jfg.  g. 

Dargenv.  Conch.  tab.  2.fig.p. 

Rompu.  Mus.  tab.  4 o.fig . A. 

Goalt.  Test.  tab.  b.  fig.  b. 

Knorr,  Vergn.  tom.  1.  tab.  21.  fig.  1. 

Martini,  Conch.  tom . tab.  6.  fig.  45—48- 

Favaxne,  Conch.  tab.  ! .fig.  Q.  1. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag . J19. 

71*.  2 1 

Très-belle  espèce  de  Patelle , qui  prend,  par  le 
poli  artificiol,  la  couleur  et  les  taches  irrégulières 
de  la  belle  écaille  de  tortue.  Cette  coquille  est 
ovale-obronde , généralement  déprimée , à sommet 
peu  saillant,  et  situé  vers  le  tiers  antérieur  de  la 
longueur:  il  en  part,  en  rayonnant,  nn  grand 
nombre  de  petits  sillons,  légèrement  onduleux, 
interrompus  par  des  accroissement  transverses , et 
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modifiant  â peine  le  bord  , qui  reste  épais  et 
très-entier.  Lorsque  cette  coquille  n’est  point 
altérée  , elle  est , en  dehors , d’un  brun-verdâtre , 
quelquefois  d’un  blanc-vert , sur  lequel  se  de$i 
Mneni  un  grand  nombre  de  taches  irrégulières 
d’un  beau  brun  très-foacé  , dont  les  plus  con- 
sidérables sont  disposées  en  rayons  obscurs.  A 
l’intérieur,  la  coquille  est  d’une  belle  nacre 
blanche,  très-brillaute  , irisée  de  teintes  brunes 
et  rongeâircs  sur  les  vieux  individus.  L’impres- 
sion musculaire  est  superficielle,  fort  étroite; 
elle  circonscrit  une  tache  d’un  blanc  opaque  , 
passant  quelquefois  au  brun  vers  son  extré- 
mité  postérieure  et  occupant  tout  le  sommet  de  la 
coquille. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  mers  de 
l’fnde  ; elle  est  longue  de  65  millimètres. 

g.  Patelle  en  cuiller.  Patella  cochlear. 

P.  test  J ovaio-oblnngâ  , depressâ  , anticè  an - 
gpstatâ  , posticè  dilatato  - rotundatâ  , albidà  ; 
striis  tenuibus  et  inerqualtbus  radia  là  ; vertu  e 
obtusissimo  y margine  subintegro. 

Patella  cochlear.  Gmel.  n°.  *55. 

Knorr,  Vergn.  tom.  2.  tab.  26.  Jig.  3. 

Bore,  Mus.  tab.  18.  fig.  3. 

Favanne,  Conch . tab.  7ÿ-Jig.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert . tom.  6.  pag.  323. 
71°.  22. 

Cette  espèce  a une  forme  remarquable;  elle 
est  ovale-oblongue , trcs-dépriaiée  , à sommet 
subcentral  et  à peine  saillant.  Le  côté  antérieur, 
irès-réiréci , se  prolonge  en  bec  plus  ou  moins 
attéuué;  le  côté  postérieur  est  élargi,  arrondi 
et  obtus.  Du  sommet  part,  en  rayonnaot,  un 
grand  nombre  de  côtes  aplaties , légèrement 
convexes,  régulières  et  symétriques,  quelquefois 
divisées  ; eu  aboutissant  sur  le  bord,  elles  le 
rendent  légèrement  onduleux.  En  dehors,  cette 
coquille  est  d’un  blanc -jaunâtre,  et  montre 
souvent  des  zones  transverses,  concentriques , 
d’un  brun-roussâtre.  A l’intérieur,  elle  est , au 
centre,  d’uu  blanc-violacé , circonscrit  par  011e 
zone  d’un  violet  obscur  occupée  par  l’impression 
musculaire.  Le  reste  de  la  surface  est  d’un 
blanc-jaunâtre. 

Cette  coquille,  fort  rare  dans  les  collections, 
provient,  à ce  qu’il  paroît,  des  mers  du  Pérou. 
Sa  longueur  est  de  60  millim. 

Cette  espèce  n’est  pas  la  seule  qui  préientecctte 
forme;  nous  eu  possédons  trois  autres  qui  ont 
•avec  elle  de  l’analogie  , mais  qui  en  diffèrent  soua 
plasi  eursrapports. 

10.  Patelle  en  bateau.  Patella  compressa. 

P.  testa  oblongJ , tenuiter  striât  à.,  luteO - 

y w v a # 
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f“!>  * ; laltribus  comprcssis  y verlice  adunco  : 
nMrgine  tndwtso . ' 

PateUa  compressa.  Lis.  G ntt.  n°.  lôfi. 
I.UTïn,  Conch.  tah.  54 1 . Jlg. 

Ksoiir,  Vergn.  tom.  6.  fai.  28.  fig.  1. 
Marti*!  , Conch.  tom.  t.tab.  12. /ig.  106. 
Pavasse  , Conch.  tah.  3.  fig.  b.  3. 

Anim-  ,ana  >‘rt.  tom.  6.  pag.  33o. 

La  Patelle  en  bateau  est  nnc  des  espaces  remar- 
quablcs  du  genre,  et  en  mime  lemp.  une  des 
plus  lacilea  à reconnaître.  Elle  est  ovaJc-oblonguc, 
étroite,  comprimée  latéralement,  obtuse  a ses 
extrémité.  Son  sommet , incliné  en  avant , est 
gorement  saillant  : il  est  ordinairement  bsse 

rièsPeri„rM’|n0n|  010  de  lui’  n*il,cnt  1,11 

lies. grand  nombre  de  petits  sillons  longitudi- 
naux, inégaux , un  peu  onduleux,  et  souvent 
interrompus  par  des  ancroissemens  Iransverses 
assez  réguliers  dans  le  jeune  âge.  Le,  bords 
•ont  miucea,  tranebans  et  A peine  modifié,  par 
les  si  on.  qui  y aboutissent.  A l’extérieur,  cette 
coquille  est  d un  brun-fauve  peu  foncé,  blan- 
cbStre  au  somme.  A l’intérieur,  la  cavité  est 
grande,  profonde j le  sommet  est  occupé  par  une 
acl.eblancba.re,  et  le  reste  de  la  su,  face  Z 

Le  test  est  mince,  ,o*idT“e,r"Jtrta^,rênt<!"' 

sn-nSfrar  ï&rs  ;,r;t 

» v1dùPHeC l'ü  .CO"mle  eu  ™ jeune  indi- 
v du  de  la  Patel!,,  compressa  a son  bord  con- 

„ Innl  r,UUe  aulrc  Palell°  lrès-din'érenle 

» ponctuée  de  rose  sur  un  fond  blanc.  » Ayant 
vu,  dans  la  collection  de  Lamarcls,  la  coquille 
don.  ,1  est  sc,  question,  nous  avons  cru  recoo- 
no.lre  quelle  appartenoit  A la  Palel/a  umbdla 
mai,  avec  cette  circonstance  particulière,  que 
deux  variété,  Tort  distinctes  de  cette  esnèce^se 

£*n‘nfe djai  un  m<w 

ftcile  â’coJf  q a “*nièr».  devient  bien 

facile  a comprendre;  tandis  qu’il  seroit  impossible 

renmnCer°,r  q“C  dC°*  ",div‘d,,s  d’espèces  dilTé- 

S';r  COB,riW  1 dation  dW 

I e!'erPandiIC-Cd  I'a,|eaU  dan*  ■«  d°  l'Inde, 
gueur  d 'DdlV,du5  001  11  “ntimètre.  de  lon- 

'*  PATULE  &ranij!aire-  fatt/hx  gianularis. 
Pute/la  granularis.  Lia.  Gau.  „o.2,4 
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L;,rin  , Conch.  tab.  536.  fig.  i5. 

G 0a  LT.  Test.  tab.  8.  fig.  d. 

Oargesv.  Conch.  tab.  2. fig.  h. 

Marti. xi , Cumh.  tom.  1.  tab.  8.  fig.  61. 

A'“"'  SanS  *eH'  tom ■ 6 ■ P°S-  33 o. 

Il  existe  plusieurs  espèces  de  Patelles  que.  l’on 
pourvoit  facilement  confondre  avec  celle-ci, si  on 
n indiquent  dune  manière  précise  les  caractères 
qui  les  distinguent.  Celle-.,  est  ovalaire,  ou  peu 

ÜC . ^T'e/n,ér,t'U^ea,en,•  Son  sn:nfm‘t  su  bec  n Irai 
est  élevé,  pointu  non  incliné;  il  est  d’un  brun 
fonce,  et  quelquefois  d’un  brun-grisâtre,  souvent 
rongé  et  carié  dans  le,  vieux  individus  : les  côtes 
qui  en  naissent  sont  nombreuses;  elles  sont  angu- 
leuses et  inégales,  une  plus  petite  se  trouvant 
constamment  entre  le,  autres.  Ces  rôle,  sont 
chargées  d écaillés  courtes,  subtobercoleuses  , 
r’a"ïj  '.,°*  T11  le*  f*;i  ressortir  sur  le  fond  brun 
^n  e.‘“-a‘eU‘'‘lela  co8u|lle.  A l’intérieur, 
celte  espece  présente  au  sommet  une  grande  lacl.c 
?vfk,r*s  d“"  ,fcrun  très-intense,  fouleur  café 
d!u. l'i  l<'C“C  UCLe  •*,'  enlOUri'C  «*'“«  I»rge  liml  e 
„ l>Urr’  T"  lu,-m^e  rs.  circonscrit  par 

un  bord  brun  fort  large  ; ce  bord  est  mince , tran- 
cliant  , et  rendu  onduleux  par  les  côtes  qui  v 
abou  'ssent.  Cette  coquille  ..  est  point  rare  dan* 
les  collection,  j elle  se  trouve  . d’après  Lamar.  k 
dans  le,  mers  méridionales  de  l’Europe , mai.  plus 
part, cuberemeu.  dans  celles  de  l'Afrique  et  d» 

nôfôo  !}.°nr;E,Pé™ce-  Le*  8r®uda  individu, 
onl  00  mill.  de  longueur. 

12.  Patïu.1  rouge  dorée  Patclla  deaurata. 

nn,i,  'ZU  °‘>ali‘  conveseo-conici , costis  creber- 

cZu/t  *Juan,otoa*P'™  radiata y marg.nc 
c rem, lato,  verttee  autato  ; intùs  argentai 

PotelU, deaurata.  Guet.  n».  i5a. 

Martini,  Conch.  tom.  1.  tab.  17. 

„ j"1"5,  Conch.  tom.  10.  tab.  168.  fig.  16, G. 

fig.7.Tii,.Conch- tab- l fg- d-  *• c* 3- 

y4nim-  >ert-  l°"‘-  6.  pag.  53o. 

Fort  belle  coquille  très-commune  dans  le, 

teurs'à'ea  * ’ 'J  r?cbercbde  cepeudant  des  ama- 
eurs  a cause  des  belles  couleurs  que  lui  donne  le 
pol  artificiel.  Cette  coquille  es.  régulièremem 
a‘reô  “"T'-4  *o»“0'  obtus  et  subcentral. 
ln3aod nombre  dc  longitudinale»  et  symé- 
trique, en  naisseot;  elle,  sont  arrondies,  con- 
au  udp  t|**f2ntes,  quelquefois  inégales,  c’est-à-di.e 

ell«,ou^  tP<",,ei‘m,6r',0,e  cnlre  le*  a>"rcs; 
elles  sont  sut, granuleuses,  rarement  snbécaillense, 

P»rlea  accru, «emens  trrégulitrs.  A lextérieur, 
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celle  coquille , lorsqu'elle  esi  polie , est  d'uu  beau 
brun-doré,  interrompu  par  des  rayons  obscurs 
d’uu  blanc-jaunâtre  : ces  rayons  sont  dus  à la  dis- 
parition des  eûtes.  Lorsque  la  coquille  n’a  poLnl 
subi  d'altérations,  elle  est  d'un  brun  obscur,  ornée 
vers  le  sommet,  qui  est  blanchâtre,  de  llammules 
irrégulières  d'un  brun  foncé.  A l'intérieur,  elle 
est  d’une  nacre  blanche  ou  jaunâtre  très-brillante, 
lacée  de  brun , sur  laquelle  se  dessinent  des 
a'umules  longitudinales,  onduleuses,  d’uu  beau 
brun. 

Cette  espèce,  assez  grande,  habite  les  côtes  de 
Magellan;  sa  longueur  est  de  60  à 65  millim. 

>5.  Patelle  commune.  Patelin  vulgata. 

P.  teilâ  famiâ  calorique  paria bi/i , e.rtùs 
pirente  aut  luteo-cinereà  , intiis  Jlavo-aurantià , 
submaculatâ  y costis  te  nui  b lis  , subangulatis. 

Patelin  pulgata.  Lin.  Gnu.  n°.  23. 

I.isteh,  Conch.  tab.  Sbo.Jig.  t4- 

Ksonn  , Vergn.  tom.  6.  tab.  27.  fig.  8. 

Penraxt,  B rit.  zool.  tom.  4-  tab.  8< f-Jlg.  *45* 
>46. 

Martini,  Conch.  tom.  1.  tab.  5.  fig.  38. 

Lame.  Anim.  sans  pert.  tom.  6.  pag.  33 i. 
n°.  28. 

Coquille  très-variable  dans  la  disposition  de 
ses  couleurs,  et  que  cependant  on  reconnoit  à 
quelques  caractères  qui  lui  sout  particuliers.  Elle 
est  ovale-obronde  , plus  ou  rnoios  conique  , selon 
les  individus.  Son  sommet  est  pointu  et  sub- 
> entrai;  il  est  ordinairement  obtus  et  rongé  ; il 
donne  naissance  à dix  ou  douze  côtes  principales  , 
anguleuses  , entre  lesquelles  s’en  remarque  d'au- 
tres plus  petites,  striées  dans  leur  longueur  et 
souvent  finement  écailleuses.  A l’extérieur,  cette 
coquille  est  d’une  couleur  terne , d’un  brun-gri- 
sâtre, d’un  jaune-doré  vers  le  sommet,  et  mar- 
quée, entre  les  côtes  principales,  de  petites 
lignes  longitudinales  d’un  brun  presque  noir.  A 
l’intérieur,  la  coquille  est  subnacrée;  le  sommet 
est  occupé,  dans  le  plus  grand  nombre  des  indi- 
vidus, par  une  tacbe  d’un  jaune  quelquefois  pur, 
tpielqnefois  nuancé  de  brun.  Cette  tache  est  cir- 
conscrite par  une  petite  zone  blanche  sur  laquelle 
se  voitl’impression  musculaire.  Au-dessouvdecetle 
zone,  le  reste  de  la  surface  interne  est  d'un  beau 
jaune  -safiané  ou  orangé,  sur  lequel  ressorteut 
très-agréablement  un  giaud  nombre  de  linéolcs 
longitudinales,  subrégulières,  d’un  brun-noir  très- 
intense, 

Celte  coquille,  très-commune  sur  les  côtes  de 
France  et  d’Angleterre  , est  longue  de  40  raill. 


sanguincis  pictâ  y costellis  radiant 1 bus  , inaqua- 
hbus  , separatis  y intiis  Jonuce  citrino. 

Lister,  Conch.  tab.  55 6. fig.  18. 

An  Patelin  sanguinolenta?  Cm  fi..  n°.  i3o. 

La mk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  533. 
n°.  35. 

Petite  coquille  ovale-déprimée,  à sommet  sub- 
central et  obtus , chargée  d un  assez  grand  nombre 
de  côtes  aplaties,  obscures,  régulières  et  symé- 
triques, coupées  en  travers  par  un  très-grand 
nombre  de  stries  très-fines,  très-régulière;  la 
surface  extérieure  est  d’un  blanc-rosâtre,  et  ornée 
de  taches  plus  ou  moins  nombreuses,  inégales,  et 
irrégulièrement  éparses,  d’un  beau  rose.  Dans 
quelques  individus,  une  tache  sanguinolente, 
sublrtangulaire,  se  voit  de  chaque  coté  du  som- 
met. Les  bords  sont  minces,  légèrement  onduleux. 
Lorsque  la  coquille  est  jeune,  elle  est  d’un  blanc- 
rosâtre  en  dedans,  mais  en  vieillissant  le  centre 
devient  d’un  jaune-orangé  peu  foncé. 

Cette  jolie  coquille  sc  trouve,  d’après  Lister 
et  Lamarck,  à la  Barbade.  Les  grands  individus 
sont  longs  de  22  mill. 

J 5.  Patelle  ponctuée.  Patelin punctata. 

P.  testa  ovali  fConvexa , albâ  , longitudinalitcr 
et  incequaliter  striata  y punctis Juscis , per  hneas 
longitudinales  radiatim  pictâ y margine  intégra. 

Lave.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  355. 
n°.  54. 

Pa  va  Aon.  Catal.  des  Ann.  et  des  Moll,  de 
'Corse  , pag.  88.  n°.  17.3.  pl.  3.  fig.  6.  7.  8. 

On  distingue  facilement  cette  espèce  à sa  forme 
conique,  assez  pointue,  et  à scs  nombreux  rayons 
ponctués  dans  leur  longueur.  Sa  base  est  ovalaire  ; 
son  sommet  subcentrai , assez  aigu  dans  la  plupart 
, des  individus,  donne  naissance  à un  grand  nombre 
de  stries  longitudinales,  inégales,  ponctuées 
dans  leur  longueur;  outre  ces  stries,  on  en  re- 
marque d’autres  transverses,  très-nombreuses  et 
- quelquefois  régulières,  qui  indiquent  les  accrois- 
sement. Les  stries  longitudinales,  ordinairement 
grisâtres,  sont  ponctuées  de  brun  sur  un  fond  gri- 
sâtre. Cette  coquille  est  ornée  à l'extérieur  d’uu 
assez  grand  nombre  de  fascics  longitudinales,  régu- 
lières et  rayonnantes.  A l’intérieur,  elle  est  lisse, 
subnacrée  , d’un  brun-blanchâtre  , passant  ait 
janne  vers  le  sommet , et  ornée  des  fascies  brunes, 
longitudinales,  que  nous  avons  fait  remarquer  à 
l’extérieur.  Les  bords  sont  minces  et  finement 
crénelés  dans  toute  leur  étendue. 

Cette  coquille  se  trouve  dans  presque  tonte 
la  Méditerranée.  Les  grands  individus  ont  5y  mill. 
de  longueur. 


14.  Patelle  points-roses.  Patelin  puncturata. 
P.  test.i  ot’alt , convexo-tumidî  } albâ, punctis 


iG.  Patelle  mosaïque.  Patelin  miniata. 

P.  tests  o l’ali j depressiusculâ , semipellucidâ , 
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albà , punciis  ntaculisque  roseis  pictl  y sis  iis 
longitudinalibus , lenuissimis  y vertice  a/do,  ex- 
centrait. 

Patel/a  mi  mata.  Boa»  , Mus.  pag.  4 20. 

Knorr,  Vergn.  tom.  5.  tab.  ti.fig.  4—6. 

Martuti,  Conch . tom.  i.  tab.  y.  fig.  5a. 

Lame.  Arum,  sans  vert,  tom • 6.  333. 

n».  36. 

Cette  espèce  a des  rapports  avec  la  Patelle 
rose  j elle  est  cependant  en  général  plus  étroite  cl 
plus  déprimée.  Elle  est  ovalo-oblonguc;  son  côté 
antérieur  est  un  peu  plus  étroit  q<ie  le  postérieur; 
le  sommet  est  excentrique , assez  aigu,  et  situé 
vers  le  tiers  antérieur  de  la  longueur  totale.  Il  en 
part  en  rayonnant  un  très-grand  nombre  de  côtes 
inégales,  onduleuses,  irrégulière  meut  tubercu- 
leuses. La  surface  extérieure  est  d’un  rose-brunà*re 
sur  lequel  sont  dispersées  irrégulièrement  un  très- 
grand  nombre  de  ponctuations  blanches,  opa- 
ques, qui  sont  quelquefois  confluentes  et  forment 
ainsi  des  taches  irrégulières.  A l’intérieur,  la  co- 
quille est  d’un  blanc-rosâtre;  clic  est  mince, 
transparente,  ce  qui  permet  à la  coloration  exté- 
rieure de  s’y  reproduire  entièrement. 

Cette  coquille,  assez  rare  dans  les  collections, 
vient  des  côtes  d’Afrique.  Elle  est  longue  de 
40  millim. 

17.  Patelle  pec tin ée.  Patelin  pectinata. 

P.  testa  ovali , tenui , obliqué  conicà , Jitsco- 
mgricante  y striis  longiludinalibus , imbricato - 
squamosts  , subasperis  y vcrticis  apice  propc  mar- 
gmcm  mcUnat o . 

Patella  pectinata.  Lix.  Gmel.  n°.  $3. 

Bonn  , Mus.  tab.  16.  fig.  7. 

Lame.  Ani/n.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  334- 
u°.  40. 

Ou  prendroit  cette  coquille  pour  un  Cabochon; 
elle  en  a la  forme,  tout  en  con&crvaut  la  régu- 
larité des  Patelles;  mais  elle  doit  indubitablement 
faire  partie  de  ce  dernier  genre , parce  que  son 
sommet  est  incliné  du  coté  antérieur. 

Cette  coquille  est  ovale-arrondie,  régulière, 
symétriqne,  à sommet  fortement  incline  sur  le 
bord  antérieur , au-dessus  duquel  il  est  prédo- 
minent. Il  donne  naissance  à un  très-grand  nom- 
bre de  petites  côtes  longitudinales  , rayonnantes, 
inégales,  et  chargées,  dans  tome  leur  longueur, 
d'un  très-grand  nombre  de  petites  écailles  re- 
dressées, imbriquées  et  tres-rapproebées.  La 
couleur  de  cette  coquille  est  assez  variable;  la 
plupart  des  individus  3ont  noirâtres  vers  le  som- 
met , et  d un  jaune  suie  dans  le  reste  de  leur  éten- 
due : quelques  individus  restent  noirs,  ou  bien 
sont  jaunâtres,  et  les  côtes  seulement  sont  noires. 
A l'intérieur , celte  coquille  est  blanchâtre  vers 
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le  sommet,  et  jaunâtre  dans  le  reste  de  son  éten- 
due. Il  est  rare  de  trouver  celle  coquille  dans  un 
bel  état  de  cuuservaiion.  Lamarck  dit  qu'elle  vit 
dans  la  Méditerranée  , mais  nous  ne  l'avons  jamaU 
rencontrée  parmi  les  coquilles  de  cette  nier.  Sa 
longueur  est  de  26  a 5o  milL 

18.  Patelle  transparente  Patella peüacida. 

P.  testa  tenui,  pcllucidà  , obovatà , gibbâ  y ra- 

diis  c ay fuie  1 s , subinterruptis  y vcrticis  apice  versus 
margintm  injtexo. 

Patella pellucida.  LiH.  Gwf.L.  nù.  i33. 

Lister,  Conch.  tab . 543.  fig.  27. 

Muller  ,ZqqI.  dan.  tom.  3.  tab.  10^.  fig.  1 — 4*- 

Pexnant,  Brit.  zool.  tom.  4*  tab.  90 .Jig.  i5i. 

Kxorr,  Vergn.  tom.  6.  tab.  ift.fig.  6. 

Born,  Mus.  tab.  18.  fig-  9. 

C.hem.v.  Conch.  tom.  10.  tab.  168  * fig*  i6k>. 
16a  1. 

Lame.  Anim . sans  vert.  tom.  6.  pag.  334* 
42. 

Petite  coquille  fort  commune  dans  l’Océan 
d’Europe , et  principalement  dans  la  Manche  , sur 
les  côtes  de  France  et  d’Angleterre.  Elle  est 
ovale-obronde  , mince  , transparente  , d’un  brun 
plus  ou  moins  foncé,  subcoroéc,  ayant  le  sommet 
très-obtus  et  incliné  sur  le  coté  antérieur.  La  sur*- 
face  extérieure , presque  lisse , présente  cependant 
quelques  stries  distantes  très- fines.  Ce  qui  rend 
cette  espèce  très  - remarquable , ce  sont  des  linéo- 
lcs  rayonnantes,  étroites,  partant  du  crochet,  et 
qui  sont  d’on  beau  bleu  d’azur.  A l’intérieur, 
cetlecoquille  esi  delà  même  couleur  qu’au-debors, 
seulement  elle  n’a  jamais  de  linéoles  bleues.  Cette 
espèce  est  ordinairement  fort  régulière  ; les  bords, 
minces  et  tranchans,  sont  parfaitement  horizon- 
taux dans  la  plupart  des  individus;  dans  d’autres, 
ces  bords , courbés  daui  leur  longueur,  ont  une 
forme  semblable  à celle  de  In  Patella  compressa. 
Cette  différence  de  forme  tient  , à ce  qu’il  paraît, 
à la  manière  devivre  de  ces  individus  , qui  s’atta- 
chent aux  tiges  cilindroïdes  des  fucus  , tandis  que 
les  autres  sont  attachés  sur  les  feuilles.  Les  indi- 
vidus de  moyenne  taille  sont  longs  de  20  mill. 

19.  Patelle  tachetée.  Patella  angulosa. 

P.  testa  ovali , depressâ  , albidâ  , maculis  rubns 
picta  ; cos  tell  1 s 10  ad  12,  /adiantibus;  vertice 
submarginali  y margine  angulato. 

Patella  angulosa.  Gmel.  n°.  76. 

Li5Tii\ , Conch.  tab.  558 .Jig.  21.  b. 

Martixi,  Conch.  tom . 1,  tab.  8.  fig.  6g. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  5i6. 
n°.  8. 

Cette  espèce  a quelqu’aoa^ogie  avec  la  Patelle 
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rose , mais  on  l'en  distingue  principalement  à la 
forme  de  scs  côtes  cl  à la  disposition  de  scs  cou- 
leurs. Elle  est  ovale,  régulière,  déprimée,  à som- 
met obtus  et  très-antérieur  ; sa  surface  extérieure 
est  occupée  par  dix  ou  douze  côtes  principales, 
rayonnantes,  obtuses,  dans  l'intervalle  desquelles 
on  en  voit  de  plus  petites,  qui  toutes  sont  fine- 
ment striées  dans  leur  longueur.  Des  taches  d’un 
brun-rougeâtre,  qui  ont  une  disposition  rayon- 
nante ,sont  situées  principalement  entre  les  grosses 
côtes.  A l'intérieur , cette  coquille  est  toute  blan- 
che , d'un  blanc  très-mat  au  centre  et  légèrement 
bleuâtre  vers  les  bords.  Ceux-ci  sont  minces, 
tranebans,  et  découpés  assez  profondément  par 
les  t'ôtes  qui  y aboutissent. 

Celte  espèce , d’une  taille  médiocre , ne  dépasse 
guère  Go  mi  11.  de  longueur.  Sa  patrie  est  inconnue. 

20.  Patelle  longues-côtes.  Patel/a  longicosta. 

P,  testa  conpexo-deprcssâ  9 nifb-nigncante  y 
costis  radiantibus  , 1 2 ad  » 5 , subcannatu  y ultra 
margmem  y aidé  protnincnubus  y vcrtice  albido , 
b revu  , obtuuusculo. 

Lamk.  Anini . sans  vert,  tom . 6.  pag.  3a G. 

n ».  10. 

Cette  coquille  rare  est  certainement  une  des 
plus  remarquables  du  genre.  Elle  est  ovalaire,  un 
peu  plus  étroite  du  coté  antérieur  que  du  posté- 
rieur. Son  sommet , subcentral,  est  peu  'proémi- 
nent; il  est  blanc,  et  il  donne  naissance  à douze 
ou  quinze  côtes  très-saillantes , carénées,  et  dé- 
passant le  bord  sous  ta  forme  de  longues  épines. 
Entre  ces  côtes  principales  , il  s'en  trouve  ordinai- 
rement une  et  quelquefois  deux  plus  petites, 
placées  principalement  à la  base  des  premières. 
Lorsque  cette  coquille  est  bien  fraîche,  elle  est' 
presque  partout  d'un  brun  très-foncé  passant  au 
noir.  .En  dedans,  elle  est  d'un  beau  blanc,  tandis 
que  le  bord  est  d'un  brun  aussi  foncé  que  l'exté- 
rieur. Chacune  des  côtes  est  creusée  en  dessous 
en  gouttière.  L'impression  musculaire  est  lisse, 
peu  profonde,  et  placée  assez  bas  dans  ( intérieur 
de  la  coquille. 

Cette  belle  Patelle,  fort  recherchée  dans  les 
collections  , est  longue  de  60  mill.  Ou  ne  sait  de 
quelle  mer  elle  provient. 

PATELLOÏDES. 

C’est  ainsi  que  M.  de  BlainviUe  nomma  la 
troisième  famille  de  son  ordre  des  Monopleuro- 
branebes  , qu’il  caractérise  ainsi  : corps  déprimé, 
aplati , couvert  par  une  large  coquille  extérieure, 
non  symétrique  et  patelioide.  Trois  genres  sont 
rangés  daus  celte  famille  : ce  sont  les  Ombrelles, 
les  Siphonaires  etlej  Tylodines.  Voyez  ces  mots. 

PATROCLE. 

Genre  de  Mootfort  établi  sur  une  coquille  mul- 
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tiloculaire  microscopique , quia  été  placée,  par 
MM.  de  BlainviUe  et  de  Perussac,  daus  le  genre 
Lemiculinc,  et  par  M.  d'Orbigny  dans  son 
genre  Robuline.  Voyez  ce  mot. 

PAVILLON.  Aplustrum . 

Dans  son  Essai  d'une  méthode  de  Conchy- 
liologie , M.  Schumacher  a établi , sous  ce  nom, 
un  geme  démembré  des  Bulles,  dont  la  Bulla 
aplustra  de  Linné  est  le  type.  Rompant  tous  les 
rapports  établis,  l’auteur  que  nous  citons  proposu 
de  placer  ce  nouveau  genre  entre  les  Harpes  et 
les  Tonnes.  Les  Bulles,' dont  il  est  ici  question, 
ne  peuvent , sous  aucun  prétexte  raisonnable , 
être  démembrées  de  leors  congénères,  à plus 
forte  raison  transportées  dans  un  ordre  dont  les 
animaux  et  leurs  coquilles  on  des  caractères  si 
différées.  Voyez  Bulle. 

PAVILLON  D'HOLLANDE. 

Ce  nom  vulgaire  s'applique  tantôt  à une  petite 
espèce  de  Mitre,  Mitra  stigniataha , et  quelquei- 
fois  à nue  Agathine , Agalhina  vexillum. 

PAVILLON  D’ORANGE. 

Nom  vulgaire  d'uue  belle  espèce  de  Volute  qui 
est  restée  long-temps  rare  et  recherchée  dans  les 
collections,  Vu  lu  ta  vexillum  des  auteurs.  Voyez 
Volute. 

PAVILLON  DU  PRINCE. 

Nom  sous  lequel  est  encore  connue,  dans  le 
commerce,  une  coquille  iare  du  genre  Eulime, 
Buhmus  inpcrsus  Bruguière  , tom.  i*r  de  ce 
Dictionnaire,  n°.  28.  Voyez  Bulime. 

PAVOIS. 

Genre  institué  par  Montfort  pour  le  Patella 
ambigua  de  Chemnitz.  M.  de  BlainviUe,  qui  l’a 
confirmé,  lui  a douoé  le  nom  de  Parmophore  qui 
a été  généralement  adopté.  Voyez  ce  mot. 

PAVONIE.  Paponia. 

M.  Rang  cite,  sons  ce  nom  vle  genre  Pavooiue 
de  M.  d’Orbigny.  Voyez  ce  mot. 

PAVONINE.  Paponiaa. 

Ce  genre  a été  créé  par  M.  d'Orbigny  dans  ion 
travail  général  Sur  les  Céphalopodes  microsco- 
piques; il  l’a  formé  avec  une  espèce  de  coquille 
qui  a beaucoup  d’analogie  avec  les  Pénéroplcs , 
relativement  à sa  structure  , et  malgré  cela  , 
M.  d’Orbigny  place  ce  genre  dans  one  famille  fort 
éloignée  dans  sa. méthode  de  celle  qui  contient 
l'autre.  Les  motifs  qui  ont  détermioé  M.  d’Orbi- 
gny sont  que,  danj  les  Pénéroples , la  coquille 
commence  par  quelques  tours  de  spire,  et  se  pro- 
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jette  cniiii t o en  ligne  droite,  tandis  que  dans  les 
Pavonines  U coquille  seroit  formée  de  loges 
successivement  empilées  sur  un  même  axe.  Nous 
avons  tout  lieu  de  penser  que  la  seule  différence 
qui  existe  entre  les  Pavonines  et  les  Pénéroples, 
consiste  en  ce  que  dans  les  premières  la  spire 
Cil  très-courte  et  cadrée  dans  l’épaisseur  de  l’ex- 
trémité de  la  coquille,  ce  qui  n’empècbe  pas 
qu’elle  n’ait  en  apparence  une  parfaite  symétrie  ; 
tandis  due  dans  les  Pénéroples,  celte  spire,  beau- 
coup pins  grande  , entraîne  la  non  symétrie  de 
la  coquille.  Déjà  à l’égard  des  Frondiculaires , 
qui  toutes  paroisseot  dénuées  de  spire  , nous  avons 
fait  remarquer  qu’il  en  existoit  véritablement  une, 
ce  qui  cependant  n'altère  pas  non  plus  la  symétrie 
apparente  de  ces  coquilles.  Cei  considérations 
nous  ont  engagé  à retirer  le  genre  Pavonine  des 
rapports  que  Ni.  d’Orbigny  lui  a donnés  pour  le 
placer,  avec  les  Pénéroples , dans  la  première 
section  de  notre  famille  des  Dimorphes. 

Les  Pavonines  sont  de  petites  coquilles  qui  ont 
assez  exactement  la  forme  d'un  écusson;  elles 
sont  aplaties  latéralement.  Elles  commencent  par 
un  sommet  obtus  formé  d’une  spire  très-courte  , 
sur  laquelle  s’empilent,  sur  un  axe  central , des 
luges  arquées,  étroites , embrassant^  seulement 
à leur  extrémité.  La  dernière  loge,  qui  forme  près 
des 'trois  quarts  d'un  cercle,  est  fermée  par  an 
diaphragme  assez  mince,  percé  dans  sa  longueur 
et  0 une  manière  régulière  d’un  grand  nombre 
de  pores  disposés  sur  une  seule  ligne.  Dans  les 
Pénéroples,  comme  nous  le  verrons,  ces  pores 
sont  constamment  sur  deux  lignes  parallèles.  Les 
caractères  génériques  peuvent  être  exprimés  de 
la  manière  suivante  : 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Coquille  régulière,  symétrique,  comprimée, 
en  forme  d’écusson;  sommet  spiré;  loges  régu- 
lière» , concentriques , étroites  , U dernière  d’uue 
percée  seule  rangée  de  petites  ouvertures. 

On  ne  connoit  encore  de  Pavonines  qu'à  l’étal 
vivant,  et  une  seule  espèce  a été  signalée  par 
M.  d’Orbigny  dans  l'ouvrage  que  nous  avons 

cité. 

Pa votas*  llabelliforme.  Paaonina  Jlabcl/ifun- 
mis.  D’Orr.  x 

P.  testa  su  b rot  un  dû , scu/i formé , bâti  dilatatà , 
agite  obtusâ  , su  bru  go  s J , a/bd  ; locuhs  angustis  , 
numerosts  , raide  arcuatis. 

D’Or  MO  ht  , Tabl.  niéthod.  de  la  classe  des 
Céphalopodes • Ann.  des  Scien . nat.  tom . 7. 
pag.  260.  n*.  1.  pl.  10 .Jtg.  10.  11. 

Ibid.  Modèles  de  Céphalopodes , 3e.  lier.  nn.  56. 

Coquille  très -petite,  fortement  comprimée, 
aplatie  de  chaque  côté,  blanche,  luisante,  quoi- 


P E C % 

qne  sa  surface  extérieure  soit  un  peu  rugueuse 
par  une  multitude  de  ponctuations  dont  elle  est 
couverte.  Le  sommet  est  obtus,  et  la  spire  dont  il 
est.furmé  est  cachée  dans  l'épaisseur  de  la  matière 
calcaire  parles  premières  loges  qui  la  contiennent. 
Les  loges  sont  assez  nombreuses , fortement  ar- 
quées dans  leur  longueur , un  peu  plus  épaissies  au 
centre  qi/â  leurs  extrémités  ; elles  sont  indiquées, 
au-dehott,  par  une  ligne  opaque  qui  marque  leur 
point  d’insertion  dans  un  test  sublransparenî. 

Cette  coquille  se  trouve  dans  les  sables  de 
Madagascar.  Nous  l’avons  observée  et  noos  en 
avons  recueilli  quelques  individus  dans  du  sable 
que  contenoituue  coquille  de  l’Ile-de-France. 

PAXTODONTE.  Paxiodônta. 

Nom  donné  par  Schumacher  aux  coquilles 
dont  LamarcJt  avoit  fait  depuis  long-temps  sou 
genre  llyrie.  Voyez  ce  mot. 

PEAU. 

On  a donné  le  nom  vulgaire  de  Peao , en  y 
ajoutant  quelqu'épiihète,  à un  assez  grand  nom- 
bre de  coqoiiles  de  divers  genres;  ainsi  on  nomme  : 

Peau  d’âne,  \eCvprtra  jflaveola  Lamk.  ; Peau  de 
chagrin,  le  Conus  rariui  et  le  Conus  granulalus  ; 
Peau  de  chat , le  Cyprcea  fragilis  Lamk.  ; Peau  de 
civette,  le  Conus  obesus  Lamk.  ; Peau  de  lièvre , le 
Cyprcea  testudmana  y Peau  de  Lion , le  Stmmbus 
lentiginosus  Lamk.  ; Peau  de  serpent,  le  Turbo 
pellis  serpe  ni u , V Hélix  pe/lis  serpentis  , le  Conus 
testudmeus , le  Cypnra  mauritiana  y Peau  d'e 
tigre,  le  Cyprcea  t/gris , etc. , etc. 

rECTINIBR ANCHES.  P ectinibranchia. 

M.  Cuvier,  le  premier,  employa  ce  mot  pour 
caractériser  un  ordre  de  Mollusques  qui  ont  les 
branchies  pectiniformes.  Cet  ordre  est  très-consi- 
dérable par  le  grand  uombrr  de  genres  qu’il  ren- 
ferme : presque  tous  les  Mollusques  turbinés  ma- 
rins à ouverture  entière  ou  siphonifères  y sont 
compris;  ils  sont  divisés  d’après  ce  caractère  en 
deux  parties,  les  Fectioibranches  troc  h ouïes  et 
les  Pectinibranches  buccinm des.  Cette  division  ne 
fut  poiril  admise  par  Lamarck , mais  adoptée 
dans  son  intégrité  par  M.  de  Ferussac  dans  ses 
Tableaux  systématiques, 

M.  de  Blasa  ville  n’a  point  admis  cct  ordre  , qni 
daus  son  dernier  ouvrage  est  représenté  assez 
complètement  par  la  première  soos-classc,  les  Pa- 
racépbalophores  dioiques.  M.  Latreille  ( Familles 
naturelles  du  Règne  anima/)  a adopté , comme 
M.  deFetussac,  les  Pectioibranchcs,  dont  il  con- 
serve les  deux  principales  divisions,  en  donnant 
à la  première  le  nom  de  Gymnococbüdes , et  à U 
seconde , celui  de  Cryptocochlidcs.  Les  Gymno- 
cochlides  à eux  seuls  renferment  tous  les  Pecti- 
nibranches de  M-  Cuvier,  tandis  que  le*  Crypto- 
cochlides  ne  contiennent  qu'une  seule  famille, 

celle 
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relie  JesMacrostomes  où  se  trouvent  lei  genres  Si- 
garet,  Cryplostome  ei  Lamellaire. 

Dans  la  cecon  le  édition  du  Règne  animal , 
M.  Cuvier  a introduit  dans  les  Peclinihranches 
■tue  troisième  division,  sous  le  nom  de  Pectiui- 
lirannbes  càpuloide*.  Celte  division  est  placée 
entre  les  deux  premières;  elle  renferme  des  ani- 
maux qui,  oien  que  Pectinibrauches  d’après  l’ac- 
ccpliou  rigoureuse  de  ce  mot,  ont  cepeodani,  dans 
l'ensemble  de  leur  organisation , des  différences 
très-considérables  avec  les  Pectinibranckes  pro- 
prement dits.  11  suffira  de  nommer  les  genres 
dan!  est  composée  cette  section  des  Capuloides, 
pour  être  convaincu  de  ce  que  nous  avançons; 
ces  genres  sont  au  nombre  de  dis  , ce  sont  les  sui- 
vons : Cabochon,  llipponice,  Crépidule,  Ptléole  , 
Kavicelle,  Calyptrée,  Sipbunsire , Sigaret , Corio- 
celle  et  Cryptostome.  Sans  aucun  doute,  dans  ces 
genres,  les  branchies  sont  pectiniformes ; mais  ce 
caractère,  quelle  que  valeur  qu’on  reuillelui  don- 
ner, n’a  qu  une  importance  relative,  et  ne  peut 
lui  seul  détermioer  l’ordre  des  rapports,  car  ces 
rapports  ne  sont  véritablement  bien  établis  que 
d'après  l’ensemble  de  l'organisation.  Déjà  , à l’ar- 
ticle Mollusques , auquel  nous  renvoyons , noos 
avons  examiné  cette  qnestion , dont  la  solution  in- 
téresse au  plus  haut  degré  une  classification  na- 
turelle. 

PECT1NIDES.  Pectinides. 

Famille  instituée  par  Lamarck  dans  son  dernier 
ouvrage  pour  séparer  de  sa  famille  des  Ostracées , 
établie  précédemment,  plusieurs  genres  à co- 
quille régulière  pour  le  plus  grand  nombre , mais 
tous  ayant  des  oreilles  latérales  an  bord  cardinal; 
il  la  caractérise  ainsi  : ligament  intérieur  ou  demi- 
intérieur;  coquille  en  général  régulière,  à test 
compacte , oon  feuilletée  dans  son  intérieur.  Cette 
famille  se  compose  des  sept  genres  suivant  : Hou- 
Irrite , Lime,  Plagioslomc  , Peigne,  Plicatule, 
Spondyle  et  Podopside.  {Voy.  ces  mots.)  M,  de 
Feruasac,  en  adoptant  celle  famille,  y a ajouté 
les  genres  Hinnite  de  Stl.  Dcfrance  et  Diancbdre 
de  Sotverby.  Ce  dernier,  d'après  notre  manière 
de  voir,  o'esl  rien  autre  chose  qu'un  double  em- 
ploi des  Spondylcs.  M.  de  Blainville  l'a  laissé 
composée  à peu  près  des  memes  élémens , et  lui  a 
donné  le  nom  de  Subostiacéc-.  ( Voyez  ce  mot.) 
M.  Latreilie  l'a  réduite  à deux  genres  seulement. 
Peigne  et  Spondyle,  reportant  dans  la  famille  des 
O, tracées  les  genres  que  I.amarck  en  avoit  fait 
sortir.  Non*  pensons  que  l'arrangement  de  La- 
raarck  est  le  plu<  nainrel  : c'est  celai  qae  nous 
adopterons  de  préférence,  après  lui  avoir  fait 
sabir  cependant  quelques  modifications  qni  nous 
semblent  actuellement  nécessaires. 

C'est  ainsi  que  le  gearc  Plaginstome  peut  en 
cire  facilement  aupprimé  , puisque  nous  lui  avons 
reconnu  tous  les  caractères  des  Limes.  {Voyez  ce 
BUt.  Nat.  det  Vers.  Tome  U. 
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roof.)  Tl  en  est  de  même  du  genre  Podopside, 
établi  avec  des  Spondylcs  dont  les  caractères  n’ont 
point  été  reconnns  : c’est  ainsi  qoe  celte  famille 
se  trouverait  réduite  à cinq  genres,  s’il  n’étoit 
convenable  d’y  introduire,  comme  l’a  fait  M.  de 
Perussac,  le  genre  Hinnite,  qui  établit  le  passage 
entre  les  Peignes  et  les  PUcatules.  Nous  avons 
établi  l’ordre  suivant  dans  les  genres  de  cette  fa- 
mille : Lime,  Houlette,  Peigne,  llmuito , Plica- 
tule et  Spondyle.  Voyez  ces  mots. 

PÉDIFÈRES.  Pedifena. 

M.  Rafinesque  a prnpoié,  sons  celle  dénomi- 
nation , une  famille  dans  laquelle  il  rassemble 
toutes  les  coquilles  bivalves  qui  vivent  dans  les 
eaux  douces  de  l'Amérique  septentrionale;  il  y 
comprend  tout  à la  fois  les  Muletles  et  les  Cy- 
clades.  Nous  avons  vu,  à l’article  Molette  , que 
cette  famille  ne  pouvait  être  adoptée,  pas  plus 
qoe  les  sons-familles,  genres  et  sous-genres  dont 
elle  est  composée.  Nous  n’insisterons  pas  ici  sur 
un  sujet  que  nous  avons  disenté  ailleurs.  Voyez 
Molette  et  Mollusques. 

PÉDONCULES.  Pedoncu/aia.  • 

M.  Latreilie  divie  les  Bracbinpodes  en  deux 
ordres,  les  Pédonculés  et  les  Sessiles.  Les  Pédnn- 
culés,  caractérisés  par  un  pédoncule  tendineux 
supportant  la  coquille,  sool  parragés  en  deux  fa- 
milles, les  Equi.alves  pour  le  genre  Lingule,  et 
les  Inéqoivalvrs  pour  les  Térébralules.  Voyez 
ces  mots. 

PEGON. 

Adaason  a nommé  de  cette  manière,  dans  son 

Voyage  au  Sénégal , pag.  aa8,  pl.  17,  fg.  ta, 
une  asses  belle  espèce  de  Vénus,  qui  a quelque 
analogie  avec  la  Vénus  ailes  de  papillon , mais 
qui  en  diffère  constamment;  el'e  n’a  point  été 
citée  par  Lamarck  dans  ses  Animanjc  tant  yer- 
tibres.  Voyes  Vax  tu. 


Iats  coquilles  qni  constituent  le  genre  Peigne 
étoient  connues  des  Anciens , puisque  les  Grecs, 
les  comparant  avec  l'instrument  propre  à soigner  \ 
la  chevelure,  leur  avoient  donne  le  même  nom. 
Les  Latins  le  traduisirent  par  pecten,  qni  signifié 
U même  chose.  Celte  dénomination,  résultant 
d'une  comparaison  pea  juste,  fut  consacrée  par  ’ 
Aristote,  Pline  et  plusieurs  autres  auteurs , soit 
grecs,  soit  lilins.  La  description  qu’ils  avoient 
faite  des  especes  communes  a été  assez  précise 
pour  qu’à  la  renaissance  des  lettres,  Rondelet  et 
Aldrovande  ne  commissent  point  d’erreurs.  On  ne 
peut  donc  donter  que  les  coquilles  qu'ils  ont  nom- 
mées feignes  ne  soient  véritablement  les  mêmes 
que  celles  désignées  par  les  Anciens.  I.es  espèces 
X XXX  * 
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île  ce  genre  ont  cnir’clles  tant  d’analogie,  qu'on 
ne  doit  pas  s'étonner  que  ces  auteurs  les  aient 
J>ien  groupées  , sans  admettre  parmi  elles  des  co- 
quilles étrangères.  Ou  peut  donc  les  considérer 
comme  les  vrais  créateurs  du  genre , d’autant 
nueiix  que  Rondelet  ayant  vu  l’animal,  quoique 
d'une  manière  bien  imparfaite,  l’avoit  pourtant 
distingué  de  celui  des  Huîtres.  11  résulte  de  la  sé- 
paration nette  et  entière  des  Peignes  dans  ces 
auteuis,  que  ceux  qui  les  suivirent  les  imitèrent. 
Aussi  trouve-  t-on  jusqu’à  Linné  les  Peignes  établis 
cm  genre.  Ün  doit  s’étonner  que  le  célèbre  auteor 
du  S stema  nalutcc  n’ait  point  conservé  un  genre 
si  ojturel  et  consacré  par  tant  d’écrivains,  et 
lorsque  surtout  il  ne  falloit  qu’un  examen  peu 
approfondi  pour  se  convaincre  qu'il  éloit  utile  et 
nécessaire.  Cest  avec  les  Huîtres  qu’il  en  con- 
fondit les  espèces,  ayant  soin  d’en  former,  dans 
ce  genre  si  nombreux  et  déjà  si  hétérogène,  une 
section  à part.  Bruguière,  dans  l’Encyclopédie, 
répara  la  faute  que  Linné  et  quelques-uns  de  ses 
imitateurs  avoienl  faite  : il  rétablit  le  genre  Pei- 
gne, qu'il  éloigna  considérablement  des  Huîtres, 
puisque  toute  la  série  des  coquilles  bivalves  te 
trouve  entr’eux.  11  est  mis  en  rapport  avec  les 
Arches  et  les  T&ébratnle* , genres  entre  lesquels 
il  se  voit.  Poli,  par  les  belles  anatomies  de  son 
migniüqae  ouvrage,  confirma  la  nécessité  do  ce 
genre,  auquel  ilaonna  le  nom  d'Argus  ou  d’Ar* 
goderme.  Depuis  lors,  tous  les  zoologistes  ont 
adopté  ce  genre,  et  l’ont  placé  dans  le  voisinage 
des  Huîtres  et  des  Spondyles,  où  il  est  dans  ses 
rapports  naturels. 

D’abord,  la  famille  des  Ostracées  renfermoit 
les  Peignes;  ce  ne  fut  que  dans  son  dernier  ou- 
vrage que  Lamarck  proposa  la  famille  des  Pecli- 
nides  ( voyez  ce  mot),  qui  fut  adoptée  par  M.  de 
Ferussac,  modifiée  considérablement  par  M.  La- 
treille,  et  admise  sous  un  autre  nom  par  M.  de 
Blainvillc.  [Voyez  Se bost racées.) C’est  avec  les 
Limes  et  les  Plagiostomes  que  ces  coquilles  ont  le 
plus  de  rapport  ; aussi  est-ce  avec  ces  deux  genres 
et  quelques  autres  non  moins  voisins , qu’elles  se 
trouvent  dans  la  famille  des  Pcctinides.  L’animal 
des  Peignes  diflerc  presque  sur  tous  les  points  de 
celui  des  lluitres  ; il  est  généralement  orbicutaire, 
dans  quelques  especes  , plus  bombé  d’un  côté  que 
de  l’autre.  Il  est  composé , comme  dans  tous  les 
autres  Acéphales,  d’un  manteau,  de  branchies  et 
d’un  corps  charnu.  Le  manteau  est  très-mince 
dans  le  centre,  bilobé,  à lobes  séparés  tout  au- 
tour, excepté  au  bord  céphalique  ou  cardinal; 
ses  bords  sout  épaissis  et  frangés  dans  presque 
tonte  la  circonférence;  les  franges  ou  cirrhes  ten- 
taculaires sont  à double  rang  : le  premier  est  sim- 
ple , le  second  est  triple  ou  quadruple.  Entre  ces 
rangées  de  franges,  on  remarque  des  corps  durs  , 
d'un  beau  bleu  , bien  régulièrement  placés,  aux- 
quels en  a donné  le  nom  d’yeux , quoiqu’ils  ne 
puissent  en  avoir  les  fendions.  On  ne  sait  point 
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encore  à qnei  usage  ils  sont  destinés.  La  partie  la 
plus  épaisse,  le  corps  proprement  dit  , "fest  «M» 
masse  charnue  assez  considérable  , composé* 
presqu’entièrement  par  un  seul  muscle  adducteur 
énorme , sur  lequel  s’appuient  les  organe*  prin- 
cipaux de  l’animal. 

Le  système  digestif  a son  ouvertuqp  antérieure, 
la  bouche , fort  singulière  ; elle  est  tranverse , Tort 
grande  , eu  entonnoir,  et  les  lèvres  sont  profondé- 
ment découpées  en  arbuscules;  l’œsophage,  qui 
conduit  de  l ouverture  bucale  à l’estomac  ,e*t  un 
étranglement  fort  court  qui  est  déjà  enveloppé  du 
foie,  qui  contieut  aussi  l’estomac;  presque  tout 
l’intestin  % qui  y fait  plusieurs  circonvolutions, 

f;agne  la  partie  moyenue  dorsale,  où  il  est  eove- 
oppé  par  le  cœur  et  se  termine  bientôt  a près  h 
l'anus,  qui’ est  Uottant.  Il  y a pour  la  position  du 
cœur  une  très-grande  différence  avec  ce  an  elle 
est  dans  les  Huîtres  (voysj  ce  mot);  de  chaque 
côté  de  l’ouverture  bucale  on  remarque  une  p-iue 
de  palpes  labiaux  subquadrangulaires , très-min- 
ces, très-facile*  à déchirer,  et  revêtus  de  lamelles 
à leur  face  interne.  Ces  plis  Iamelleux  sont  traus- 
verses , assez  réguliers  et  plus  rapprochés  supérieu- 
rement qu'inférieure  ment.  Le  cœur,  comme  nous 
l'avons  dit , enveloppe  le  rectum  presqu  à sa  sortie 
du  foie.  La  distribution  des  vaisseaux  qu'il  fournit 
et  de  ceux  qu’il  reçoit  n’a  rien  de  bien  particulier; 
elle  est  très-analogue  à ce  qui  a lieu  dans  les  autres 
Acéphales.  Les  branchies  sont  fort  grandes,  pai- 
res et  symétriqnea , demi-circulaires  , fixées  à leur 
base  au  pourtour  de  l'abdomen;  elles  diffèrent  es- 
sentiellement des  branebies  des  autres  Lamelli- 
branches en  ce  qu’elles  sont  composées  d’une 
multitude  de  filamens  capillaires , Uexibles  au 
sommet  et  plus  roides  à la  base.  C’est  entre  ces 
deux  branchies  que  se  voit  un  ovaire  bien  déve- 
loppé et  un  pied  presque  à l’état  rudimentaire; 
ce  pied  a quelqu'analogie  avec  celui  des  Moules. 
Dans  les  grandes  espèces  qui  sont  dépourvues  de 
bys?us,  cette  partie  se  termine  en  une  sorte  de 
pavillon  en  entonnoir,  qni  semblerait  pouvoir,  au 
Dcsoin  de  l’animal,  lui  servir  de  ventouse;  mais 
cela  est  peu  probable  quand  on  pense  an  peu  de 
force  de  cette  partie,  qui  n'a  que  des  muscles  trèt- 
foibles  et  qui  ne  s’attachent  point  à la  coquille.  H 
en  est  autrement  dans  les  espèces  byssifères,  qni 
ont  des  muscles  rétracteurs  plus  puisaans  qui  s'at- 
tachent à la  coquille  pour  supporter  les  efforts  qui 
cuvent  tirailler  le  byssus.  L'ovaire  est  fort  grand, 
xé  en  dessous  de  la  masse  abdominale;  il  esl 
pourvu  d'un  oviducte  qui  se  dirige  d'avant  en 
arrière  pour  *c  terminer  a U partie  postérieure  de 
l’abdomen. 

11  est  peu  de  genres  de  coquilles  qui  soient 
plus  abondamment  répandues  que  celui  des  Pei- 

Ees.  On  en  trouve  dans  presque  toutes  les  mers  ; 

isilea  ou  pétrifiées,  clans  presque  toutes  le« 
couches,  et  dans  tous  les  pays.  Ils  habitent  non 
loin  des  côtçs , dons  les  endroits  sablonneux  , où 
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ils  sont  *ur  le  flanc.  Il*  de  doivent  aroir  que  des 
Y déplaccmens  bornés  et  difficiles.  Cependant  on 
.r-préauœe  qu'en  fermant  leurs  valves  plusieurs  fois 
de  suite  , ils  parviennent  à aller  assez  loin.  Quel- 
ques personnes  assurent  qu'ils  peuvent  même  s’é- 
lancer bois  de  l’eau,  ce  qui  est  peu  probable. 
Voici  les  caractères  du  ce  genre  : 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Corps. plus  ou  moins  orbiculaire , comprimé; 
manteau  frangé , garni  de  petits  d sques  perlés, 
pédoncules,  régulièrement  espacés;  bouche  trans- 
verse, à lèvres  profondément  frangées;  cœur  dor- 
sal ; anus  dorsal  et  ilolianl  ; un  pied  petit , rudi- 
nieuUire,  quelquefois  bysstfère.  Coquille  libre , 
régulière,  inuqui valve , auriculée;  à bord  supé- 
rieur tiaus verse,  droit,  à crochets  contigus  ; cbar- 
piere sans  dénia  , à fossette  cardinale,  tout-à-fait 
iutéricuie , trigonc  , recevant  le  ligament. 

On  a distribué  les  Peignes  d’après  l’égalité  des 
valves  et  des  oreillettes  ou  appendices  de  la  char- 
nière. Lu  nombre  des  espèces  est  bien  considéra- 
- ble , et  on  en  trouve  plus  de  fossiles  que  de  vivans. 

Les  Peignes  sont  dus  coquilles  généralement 
peu  épaisse,  mais  d’une  contexture  très-serrée, 
ce  qui  leur  donne  une  grande  solidité.  Tous  ont 
la  charnière  droite  et  linéaire,  et  presque  toui  ont 
celte  charnière  simple  et  sans  dents;  quelques-uns 
de  ceux  qui  ont  des  dents  à cette  partie,  les  ont 
diveigeutes,  très-courtes,  obsolètes  et  pouvant  à 
peine  s’articuler;  d’autres , en  moiuitre  nombre 
encore,  pour  lesquels  un  genre  Neithé  a été  pro- 
posé par  M.  Drouet , ont  une  charnière  compa- 
rable à celle  des  Arches , sans  eu  avoir  cependant 
tous  les  caractères.  Si  l'on  établissent  dans  le  genre 
Peigne  des  sous-divisions  d’après  les  modilieatious 
de  la  charnière,  on  devroit  en  admeitre  trois, 
que  l’on  pourroit  aussi  sous-diviser  d'après  l'éga- 
lité ou  l’inégalité  des  valves  ou  des  oreillettes. 
Ce  seroit  sans  doute  les  divisions  les  plus  natu- 
relles à établir  dans  un  genre  qui  contient  un  si 
grand  nombre  d’espèces;  mais  la  plupart  de  celles 
qui  sout  pétrifiées  ne  laissant  aucun  moyen  d'exa- 
miner leur  charnière , on  ne  pourroit  arriver  à 
leur  distribution  dans  les  groupes  que  d’une  ma- 
niéré tout-à-fait  arbitraire.  Les  deux  grandes  di- 
ssions proposées  par  Lutnarck  sont  celles  que 
nous  adopterons  de  préférence. 

i.  Peigne  côtes  rondes.  Peclen  maxirnus. 

P.  testa  inœquivalvi , supemè  planulatâ ; radns 
rotundalis  , longitudinaliler  striata. 

Ostrea  maxima.  Lin.  Gmel.  pag.  33l5. 

Lister,  Conch.  tab.  i63.  fig.  i. 

Gualt.  Test.  tab.  98 .Jig.  a.  b. 

Kkooa  , Vergn.  torn.  1.  tab.  14.  fig.  1.  a,  et 
tom.  tab.  14.  fig.  i et  tab.  17.  fig.  I. 
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Regesf.  Conch.  tom.  ».  tab.  2.  fig-  >9  » el 
7.  fig.  3.  * • 

Chf.xx.  Conch.  tom.  7.  tab.  60 -Jig.  585. 

Enctcl.  pl.  20g.  fig.  1.  a.  b- 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  » 63.- 
n°.  J.;'* 

Ce  Peigne  est  l’un  des  plus  grands  du  genre  et 
habite  en  abondance  dans  presque  loui  l’Océan 
européen.  Il  est  très-inéquivalvc,  sa  valve  droite, 
profonde  en  dedans  ^Ircs-convexe  en  dehors  , e>  t 
pourvue  de  treize  à quatorze  côtes  rayonnantes , 
convexes,  non  carénées  et  profondément  stricts 
dans  leur  longueur.  La  valve  supéiieure  est  apla- 
tie et  pourvue  d’un  nombre  de  côtes  égal  à celui 
de  l'intérieur;  elles  sont  en  général  plus  étroiles 
et  plus  saillantes;  les  stries  sont  moins  nombreu- 
ses, et  ce  qui  la  distingue  éminemment  , c est  que 
l’intervalle  des  côtes  est  déponrvu  de  stries  longi- 
tudinales. Ce  qui  différencie  encore  celte  valve  et 
l'empêche  de  se  confondre  avec  d'autres  espèces. 
C’est  que  sa  surface  extérieure  est  recouverte  d une 
multitude  de  stries  lamelleuscs  transversus,  très- 
fines  et  très-régulières.  Les  oreillettes  des  deux 
valves  sont  égales;  elles  sont  chargées  décotes 
rayonnantes  , aplaties  et  nombreuses  ; le  bord  car- 
dinal est  assez  épais,  et  muni  de  chaque  cote  du 
trois  à quatre  dents  alongées,  peu  saillantes  et 
fortement  divergentes.  La  valve  infétieure  de 
celte  coquille  est  ordinairement  blanche  en  de- 
hors, quelquefois  ornée  de  zones  traosverses,  d un 
rose  pâle  et  quelquefois  rouge;  la  valve  supé- 
rieure est  presque  toujours  rougeâtre  et  ornée  , 
surtout  vers  lu  sommet,  de  taches  brunes  on  do 
huéales  en  zigzag  , qui  généralement  sont  con- 
centriques. A l'intérieur,  cette  coquille  est  blan- 
che au  centre  ut  d’une  couleur  d’un  rouge-violâtre 
ou  purpuracé  sur  les  bords.  L'impression  muscu- 
laire subccntrale  et  postérieure  est  très-grande, 
arrondie  et  superficielle.  On  trouve  communément 
cette  coquille  dans  la  Manche  ; elle  est  l'objet  des 
recherches  spéciales  des  pêcheurs , parce  que 
l’animal  qu’elle  contient  est  utile  à la  nourriture 
de  l’homme.  . , . 

Les  grands  individus  ont  i3  ou  14  centim.  du 
longueur  et  i5  à 16  de  large. 

2.  Peigne  moyen.  Pecten  médius. 

P.  testâ  ineequivafoi , supemè  planulatâ ; m- 
diis  rotundato-planulatis ; striis  longitudmahbus , 
subnuUis. 

An  Chemis.  Conch.  tom.  7.  tab.  60.  Jig.  586, 
587  et  589£* 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  l63. 
n°.  2. 

Celte  espèce , comme  l'indique  son  nom , est 
intermédiaire  entre  le  Pecten  jucobcrus  et  le  Pec- 
ten maxirnus ; peut-être  n’est-ce  qu’une  variété 
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de  l’un  d\ux  , car  retfe  coquille  ue  îe  rencontre 
que  dan*  rief  mers  fort  «éloignées  Je  celles  où  ri- 
vent actuellement  les  deux  espèces  citées.  Elle  a 
absolument  la  même  forme  que  le  Pecten  maxi- 
mus,’  la  valve  inférieure  est  fort  grande,  pro- 
fonde , et  elle  présente  à l'extérieur  quatorze 
côtes  aplaties  , légèrement  convexes,  toujours 
lisses,  et  n'onVaot  par  conséquent  jamais  les 
stries  ou  côtes  longitudinales  qui  sont  particulières 
à l'espèce  précédente  : les  intervalles  qui  séparent 
ces  côtes  sont  étroits,  peu  profonds.  I#a  valve 
supérieure  est  irès-aplatie , operculiforme  , légè- 
rement concave  en  dessus;  les  côtes  <jui  s’y  voient 
sont  très-étroites,  lisses,  fort  régulières,  et  leurs 
iulervaUes  sont  occupés  par  une  multitude  de 
stries  transverses , extrêmement  Unes  et  très-régu- 
lières. Les  oreillettes  sont  proportionnellement 
plus  courtes  que  dans  l’espèce  précédente;  celles 
de  la  valve  inférieure  sont  obscurément  rayonnées, 
tandis  que  celles  de  la  valve  supérieure  sont  lisses  ; 
la  charnière  est  droite,  a«sez  épaisse  et  préseute 
constamment  quatre  deuts  obliques,  rayonnées, 
assez  saillantes.  En  dehors,  la  valve  inféiieure  de 
cotte  coquille  est  d’un  bLnc-rosé  ou  d’un  brun- 
fauve  peu  foncé,  avec  des  taches  brunes  irréguJ 
hères  et  nuageuses.  La  valve  supérieure  est  rou- 

Seôtre , ornée  d'un  assez  grand  nombre  de  h'néoles 
'un  brun-noiiürre,  quelquefois  rameuses  et  for- 
tement auguleuses.  Celte  coquille  reste  ordinaire- 
ment plus  petite  que  celle  qui  précède.  Elle  vient 
des  mers  de  la  Nuuvelle-ZcUnde.  où  elle  paroit 
aussi  commuue  que  le  Pectcn  maximus  sur  nos 
côtes.  Sa  longueur  est  de  70  millim.  et  sa  largeur 
de  80. 

5.  Pue  ne  de  Saint  Jacques.  Pectcn  jacobœus. 
P.  testa  intvquivafoi , supemè  planulatâ ; radiés 
] 4 <td  1 b,  angulatis;  vabce  iqjcnons  longttudina- 
liter  su/catis. 

Ostrea  Jacobcea.  Liw.  Gmkl.  n°.  2. 

Lister  , Conch . tab.  1 65.  fig.  2. 

Bon  asm,  Roc/.  2 .fig.  3.  4. 

Go alt.  Test.  tab.  99 .fig.  b. 

PoLr,  Test.  tom.  2.  tab . VJ.Jtg.  1.  2. 

Ch  km*.  Conch.  tom.  7.  tab.  üo.fîg.  588. 
Escycl.  pl.  209 .Jïg.  2.  a.  b. 

Lauk.  Anim.  sans  péri.  tom.  6.  pag.  160. 
n° . 3. 

Ce  Peigne  est  très -voisin  du  Pectcn  maximus; 
il  acquiert  ordinairement  une  taille  aussi  grande; 
il  est  suborbiculaire,  tièi-inéqui valve.  La  valve 
inféiieure  est  ornée  au-dehors  de  quinze  côtes  lon- 
gitudinales, rayonnantes,  très-élevées , aplatiei 
en  dessus , fortement  carénées  sur  les  côtés  ; elles 
sont  divisées  par  quatre  à cinq  sillons  longitudi- 
naux, ordinairement  inégaux.  Les  intervalles  de 
ces  côtes  sont  profonds  et  ne  présentent  jamais 
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f]ne  des  stries  transverses  Irèj-Cnei , tublamel- 
leiues,  qui,  en  «e  con<ii>D.nl  »ur  la  suif  .<  e ries 
côtes,  lei  tendent  fugueuses  et  même  écailleuses. 
I.a  valve  supérieure  est  ircs-aplalie,  légèrement 
concave  en  dessus , aurtout  vert  le  croebei  ; elle 
en  pourvue  d'un  nombre  de  râles  égal  à celui  de 
la  valve  opposée  : ces  cotes  sont  arrondies,  non 
carénées,  subsiriées  daus  leur  longueur,  et  char- 

Sées,  aussi  bien  que  les  iulervaUes  qui  les  séparrni , 
'un  très-grand  nombre  de  stries  transverses  très- 
fines  , sublamelleuses.  I.es  oreillettes  sont  égales; 
celles  de  la  valve  intérieure  sont  rayonnées,  tan- 
dis que  celles  de  la  valve  supérieure  sont  seule- 
ment striées;  le  bord  cardinal  n’ollre  que  trois 
dents  très-obliques,  fort  couitcs  et  fort  étroites. 
A 1 intérieur,  la  coquille  est  blanche,  quelquefois 
d’un  roux-brun  vers  les  bords;  la  valve  inféiieure 
esf  blanche,  si  ce  n'est  vers  les  crochets,  oifelle 
est  oïdinairement  d'un  rouge-pourpré;  la  valve 
supérieure  est  presque  toujours  d’un  rouge-obscur, 
et  souvent  ornée  sur  les  côtes  d'un  grand  nombre 
de  taches  transverses  , d’un  rouge  obscur  et 
pourpré. 

Celle  coquille  ne  se  trouve  habituellement  qne 
dans  la  Méditerranée,  et  on  la  rencontre  assea 
fréquemment  à l'état  fossile  en  Sicile  et  rn  Ita- 
lie. Sa  longueur  est  de  ■ ■ cenlim.  et  sa  largeur 
de  i5. 

4-  Pttcsi  bénitier.  Pecten  ziczac. 

P.  tsila  incrquivaU’t , irjemè  valdb  convexi  f 
radin  octodecim  , expia  nota,  sulco  divisii. 

Ostrea  ziczac.  Lin.  Gssel.  n°.  3.  ' 

Lutin,  Conch.  tab.  l68 .Jlg.  5. 

Rio x»r.  Conch.  tom.  i.  tab.  il. Jlg.  53. 
Knonn,  Vergn.  tom.  a.  tab.  ig.  fig.  3,  et 
tab.  lO.Jig.  i. 

Favannx,  Conch.pl.  55 .Jig.  b. 

Cntirx.  Conch.  tom.  -.  tab.  (ji.  Jlg.  5go — 5g2. 
La  ni.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  164.  a®.  5. 
Le  Peigne  bénitier  est  une  jolie  coquille  qui, 
par  sa  forme,  a de  l’analogie  avec  ceui  qui  pré- 
cèdent. Il  est  arrondi;  sa  valve  inférieure  est 
grande,  très -convexe  en  dehors,  presque  lisse, 
présentant  une  vingtaine  de  côtes  très-aplalies , 
indiquées  par  011e  strie  peu  profonde.  La  vaîve 
supérieure  est  très-aplatie  , et  le  nombre  des  côtes 
que  l’on  y compte  est  précisément  le  double  de 
celles  de  la  valve  inférieure;  ces  côtes  sont  très- 
plates,  et  indiquées  par  des  stries  un  pee  plut 

firofondes  que  dans  la  valve  inférieure,  f-es  oreil- 
etles  sont  égsles  ; elles  sont  subrsyonnées  dans 
l’une  et  l’autre  valve.  La  charnière  est  droite,  et 
remarquable  eo  cela  qu’elle  ne  présente  qu’une 
seule  dent  obsolète,  qui  soit  Is direction  du  bord. 
La  valve  inférieure  est  ordinairement  d’un  blano- 
rosé  vers  le  crochet  j et  d’un  brun  plus  oq  moins 
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foncé  dans  le  reste  de  » aurfsce.  La  valve  supé- 
rieore  est  variable  quant  à la  couleur;  quelquefois 
elle  est  toute  brune,  sourent  aussi  elle  présente 
vers  le  crochet  une  tache  en  forme  d'éventail, 
teimioée  en  zigseg  et  presque  blanche  ; daos 
d'autres  individus,  la  valve  supérieure  est  obscu- 
rément rayonnée  de  brun  sur  un  fond  fauve , et 
toute  sa  surface  est  ornée  de  linéoles  brunes , for- 
tement en  zigzag , qui  circonscrivent  h leur  partie 
inférieure  des  llammules  blanches  plus  ou  moins 
nombreuses. 

Ce  joli  Peigne , qui  n'est  point  rare  dans  les  col- 
lections , vient , d’après  I.amarcjt , de  l’Océan 
atlantique  américain. 

Les  grands  individus  sont  longs  de  60  rnillim. 
et  larges  de  g6. 

5.  Peigne  hépatique.  Pecten  Launntii. 

P.  testi  incequivalvi  , te  nui t Icrvi ; valu  à supe- 
riorc  planion , spadiceâ y radiis  vix  prominulisj 
valvâ  infiertore  extus  albido-fulvâ. 

Ostrca  Launntii.  Gssel.  n°.  7. 

Cflz«ü.  Conch.  tom.  7.  tab.  61 . fig.  5g3. 

Excrct-  pi.  208.  Jig.  4. 

Latte.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  164.  a*.  6. 

Le  Peigne  hépatique  est  nne  jolie  coquille  or- 
bicolaire,  très-mince,  inéquivalve;  la  valve  in- 
férieure est  peu  profonde,  lisse  en  dehors,  blanche 
ou  légèrement  fauve  ; la  valve  supérieure  est 
aplatie,  légèrement  courbée  dans  sa  longueur, 
subrayonnée,  et  loojoors  d’une  belle  couleur, 
d'un  ronge  foncé.  Sa  surface  extérieure  paraît 
lisse;  mais  examinéeavec  attention  , elle  présente 
un  grand  nombre  de  stries  concentriques , très- 
fines  et  obsolètes.  A l'intérieur,  cette  coquille  est 
remarquable  par  sa  belle  couleur  blanche,  sub- 
nacrée, ou  plutôt  satinée;  elle  est  remarquable 
aussi  en  ce  que  de  ce  côté  elle  est  pourvue  d'un 
assez  grand  nombre  de  côtes  étroites,  peu  élevées, 
longitudinales  et  rayonnantes:  celles  delà  valve 
inférieore  sont  disposées  par  paires,  tandis  qne 
dans  U valve  supérienre,  elles  sont  également, 
distantes. 

Il  existe  eox  environs  de  Bordeaux  nne  coquille 
fossile  qui  a une  très-grande  analogie  avec  celle- 
ci;  elle  o’en  est  peut-ôlre  qu’une  variété  : elle  a 
reçu  le  nom  de  Pecten  burdigalensis.  Elle  diflère 
principalement  de  l’espèce  vivante  que  nons  dé- 
crivons, en  ce  qne  le  nombre  des  côtes  intérieures 
est  moins  considérable,  et  qne  les  côtes  extérienres 
sont  légèrement  marquées  vert  le  crochet  de  la 
valve  inférieure.  Ces  différences  peu  importantes 
nous  font  regarder  le  Pecten  burdigalensis  comme 
une  simple  variété  de  celai  que  nous  venons  de 
décrire. 

Celle  coquille,  assez  rare  dans  les  collections, 
vient  des  mers  d’Amérique.  Son  diamètre  est  de 
go  à 100  rnillim. 
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6.  Peigxe  sole.  Pecten  pleuionecles. 

P.  testa  suberquivalvi , tenus,  ex  tus  lavis 
utnnquè  convexmscuia  y lineis  mdiautibus  ante 
tnarginehi  evamdis. 

Ostna  pleuronectes.  Ta».  G bel.  n°.  6. 

Rustra.  Mus.  tab.  4 $..fig.  a.  b.  i 

Daxgixv.  Conch.  tab.  24  fig.  G. 

Boxa*.  Recr.  "h.  fig.  354- 

Guatr.  Test.  tab.  •fô.jig.  b. 

Ciims.  Conch.  tom.  7.  tab.  61  .Jig.  5y5. 

Exerce.  pi.  208.  fig.  3. 

Lama.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  184. 
n°.  7. 

Le  Peigne  sole  est  une  belle  coquille  qui  avoi- 
sine par  ses  rapports  le  l'eclen  Launntii  y clic 
est  or bicult Ire,  à valves  très-mioccs,  presqu'é- 
gales  et  toutes  deux  convexes:  1 inferieure  est 
Dlanche,  liste  en  dehors;  la  supérieure  est  rou- 
geâtre , lisse , polie  et  ornée  iTiiii  atsca  grand 
nombre  de  rayons  étroits,  non  saillans , rayon- 
nant des  crochets  vers  la  base , mais  disparais- 
sant avant  d’y  être  parvenus.  Les  oreillettes 
sont  prcsgu' égales , courtes,  lisses,  et  leur  boni 
est  obliquement  tronqué.  A l’intérieur,  cette  co- 
quille est  d'un  beau  blanc  subnacré;  ony  remarque 
un  assez  grand  nombre  de  côtes  trcs-étroiies , 
rayonnantes,  fort  semblables  à celles  que  nous 
avons  vues  dans  l’espèce  précédente.  Le  bord  car- 
dinal est  ordinairement  arqué  dans  sa  longueur'; 
il  est  quelquefois  couronné  par  un  rang  île  petites 
écailles  spioirormes  fort  saillantes. 

Celle  espèce,  qui  vil  actuellement  dans  l'Océan 
indsen,  se  Irouvo  assez  communément  fossile  en 
Italie  et  en  Piémont  : nous  ne  le  connoissuus  pas 
de  Saini-Paul-Trpis-Cbâleaux , d’où  ii  est  cité  par 
Laniarck. 

Cette  espèce  a 1 10  ou  120  rnillim.  de  longueur. 

M.  Mesnard  de  la  Groye  eu  possèdent  un  indi- 
vidu fossile  d’uue  parfaite  conservation , et  ayant 
un  diamètre  de  plus  d'un  tiers  de  plus. 

7.  Peigne  en  écaille.  Pecten  n/uamulosus. 
La». 

P.  testa  minima,  rotundatà , drpnssà,  ngulari, 
œquUalerû  , cequivaivi , extùs  levai  gala  , intùs 
octo  ad  decem  costali;  auncu/is  erquahbus  y an- 
ticâ  valvce  dexterœ  basi prtifundè  suiuosà. 

Liez.  Ann.  du  Mus.  tom.  0.  pag.  j 53.  nc.  37- 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  i83.  n°.  27. 

Nob.  Descnpt.  des  Coq.Joss.  desenv.  de  Paris, 
tom.  1, pag.  3o4. pL  45 .fig.  16.  17.  18. 

Cette  coquille  est  le  plus  petite  du  genre;  elle 
est  arrondie,  lenticulaire,  très-déprimée,  équi- 
valre,  équilatérale,  à oreillettes  égales,  tonte 
lisse  eu  dehors,  et,  comme  le  Pecten  pleuronectes, 
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vraie  en  dedans  de  cô(e<  i.il.’antei,  régulières  el 
i.yonmnt , du  loimuet  à U base.  Cet  rôles  sont 
('noires,  égales,  distautes , et  elles  varient  dans 
les  individus  de  huit  à dix.  La  charnière  est  droite, 
linéaire,  simple;  les  oreillettes  qui  la  prolongent 
sont  égales,  un  peu  obtuses,  semblables  sur  les 
deux  valves,  si  ce  n’est  l’antérieure  de  la  valve 
droite,  qui  est  écbancréeassex  profondément  à la 
base.  Ces  oreillettes  sont  grandes  relativement  à 
la  taille  de  la  coquille. 

Cette  espèce , assez  rare , n’a  que  4 à 5 millim. 
de  diamètre;  on  la  trouve  à Chaumont,  Soissous 
et  Laon. 

8.  Peicxr  concentrique.  Pectcn  japonicut. 

P.  lesta  magna , orbiculari  , ex  tu  s lavi  , utrin - 
què  convexiusculi  , superni  rubrj  ; Juic us  Irons - 
vrrus  , concentriez  ,Jtaviiuhs  , numcrosisswns  y 
intùs  ad  hmbum  costu  radsatà. 

Ostrea  japomca.  G an..  nQ.  8. 

Cris».  Çonch.  tom.  7.  tab.  (si.  Ji g.  5g6. 

Exerce,  pi.  108.  fig.  4. 

Lasse.  Arum.. sans  vert.  tom.  6.  pag.  s 65. 
P 11-  * 

Il  y a une  très-grande  analogie  entre  celte  es- 
pèce et  le  Pectcn  plcuronecles;  elle  est  orbiculaife, 
a valves  prrsque  égales,  à oreillettes  courics  el 
obliquement  coupées  de  chqque  côté  : les  valvci 
sont  convexes,  l'inférieure  est  à peine  un  peu  plus 
profonde  que  l’autre;  elle  est  lisse,  toute  blanche, 
si  ce  n’est  vers  les  bords  où  elle  prend  une  teinte 
jaunâtre.  La  valve  supérieure  est  extérieurement 
d'un  rouge  assez  intense  ; elle  est  presque  lisse  el 
ornée  d un  très-grand  uombre  de  liuéoles,  d’un 
rouge  foncé , régulières , concentriques , quelque- 
fois interrompues  par  quelques  petites  taches  irré- 
gulières. Cette  valve  nepréseute  jamais  de  rayons, 
comme  cela  a lien  dans  le  Peigne  sole.  A l'inté- 
rieur, cette  coquille  est  d’uo  beau  blanc  subnacré 
el  sauné  ; elle  est  pourvue  d’un  grand  nombre  de 
côtes  étroites,  semblables  à celles  dqp  deux  espè- 
ces précédentes.  Les  bords  sont  minces , I ranch  ans, 
simples  et  bordés  à l’intérieur  d’une  zone  assez 
large , d'an  beau  jaune  safraué. 

Cette  belle  coquille  , rare  et  recherchée,  vient 
des  mers  de  l’Inde  et  dn  Japon.  Elle  a ta  ceulim. 
de  diamètre. 

y.  Prie x z de  Magellan.  Pecten  magelhmicus , 

P.  testJ  maxrma  , orbiculari , superno  ruùrâ , 
aibido  zonati;  stnis  longitud-.rialibus,  numerosis • 
S! mis,  subscabris ; intùs  wi 

Ostrea  magellanica.  Grel.  n».  g. 

Cura*.  Conch.  tom.  7.  tab.  62.  fig.  Syj, 

Excict..  pl.  200.  fig.  5. 
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Lauk.  Anirn.  sans  vert*  tom.  6.  page  16Ô. 
10. 

Ce  Feigne  çit  très-voisin  des  espèces  qui  pré- 
cèdent ; mais  il  s’en  distingue  facilement , non- 
seulement  par  son  aspect  extérieur,  mais  encove 
par  sa  surlace  interne  , qui  ne  présente  jamais  au- 
cune trace  des  cèles  rayonnantes.  Celte  coquille 
est  orbiculaire;  les  deux  valves  sont  presque  éga- 
lement convexes,  l’inférieure,  différant  en  cela 
de  celle  des  autres  espèces,  qu'elle  e>t  la  moins 
rotonde:  toutes  deux  sont  épaisses.  I#  inférieure  est 
Unche, lisse, tendis  que  la  supérieure  est  d’un  rouge 
violacé  , plus  ou  moins  foncé , interrompu  par  clés 
zones  nombreuses  et  t ra  ns  verses , plus  obscures  et 
couvertes  d un  grand  nombre  de  stries  rayonnantes, 
serrées,  onduleuses  et  linetnent  écailleuses.  (!h 
stries  sont  interrompues  par  des  acirroisseméos  ir- 
réguliers, sobscalan  fur  mes  dans  certains  indivi- 
dus. Le  bord  cardinal  est  droit,  usiez  long}  la 
charnière  est  simple,  sans  aucune  trace  de  dent. 
Les  oreillettes  sont  courtes  , assez  larges  ei  obli- 
quement tronquées;  le  ligament  est  porte  dans 
une  fossette  assei  étroite  et  profonde  , qui  ray- 
pelle  un  peu  celte  des  Hmnites. 

Cette  coquille  rare  et  précieuse  vient  des  mers 
de  Magellan.  Elle  a is  ou  *3  ccistim.  de  d.a- 
mètre. 

10.  Pnom  semelle.  Pecten  sotca.  Nos. 

P . testa  rolundutâ  , sulnncrquilaiciâ  , iatera fi- 
ler argutissi/nè  Minuta  y stms  tenuusunu  i dman- 
calu,  unduiatu  , mrgu/anbus  y auncults  œquu- 
Lbus  y anUciM  radiutim  stria  tu , altéra  projundè 
emarginatà. 

Vor.  b.  ) Testé  subquinque  costatâ  y s/riis  ma- 
joré bus,  reguianbus. 

Nob.  Descrivt.  des  Coq.  foss.  des  env.  de  Paris s 
tom.  i.  pag.  Zü2.  fi.  4*Jig.  ia.  i3. 

Il  existe  de  L analogie  outre  ce  Feigne  fossile  et 
les  vivzns  nommés  Pieuronectes  cl  Concentri- 
ons y mais  celte  analogie  n’esl  point  parfaite  : il 
constitue  une  espèce  tres-distmcie  ; elle  est  arron- 
die, régulière,  équivalve,  presque  équilatérale, 
régulièrement  convexe,  mais  déprimée  el  lenti- 
forine.  Sx  surface  extérieure  pat  oit  lisse , ne  mon- 
trant que  des  slrits  d 'accroissement  irrégulière- 
meut  espacées;  mais  examinée  a une  très-forte 
loupe , on  aperçoit  un  nombre  considérable  de 
aines  ucs-hnes,  onduleuses , qui  marquent  ordi- 
nairement sur  le  milieu  de  la  coquille , mais  qui 
ae  remarquent  toujours  sur  ses  paiiies  latérales  où 
elles  sont  divergentes , et  cesse  ni  à l’origine  des 
oreillettes.  Les  crochets  sont  très-petits , pointus  , 
et  ne  font  aucune  saillie  au-dessus  du  bord  cardi- 
nal. Les  oreillettes  de  la  yalve  gauche  sont  égales 
ci  semblables , la  postérieure  est  lisse , l'antérieure 
est  striée  ou  rayonnante.  Celles  de  la  valve  droite 
sont  semblables  aussi  ; seulement  l’auiérieurc  , 


profondément  écbancri'e  à la  base , e>l  pins  for- 
tement striée  (jtie  celle  de  l’autre  valve.  On  remar- 
que dans  lY-chaocrurc  de  roreiilelte  de  petites 
dents  aiguës  et  peu  nombreuses.  Le  bord  curdiual 
est  simple  ; la  ios>etie  du  liguuieut  est  courte, 
profonde  et  itiaugulaire.  A l'intérieur,  les  valves 
sont  lisses  ; on  y remarque  presque  au  centre  une 
fraude  impression  musculaire  blanche.  A la  base 
interne  des  oreillettes  postérieures,  on  remarque  un 
petit  tubercule  obloug  et  obtus. 

La  variété  que  nous  avons  indiquée  se  recon- 
uoit  faci  eraeni  aux  quatre  ou  cinq  côtes  rayon- 
nantes , très-obtuses  , qui  se  voient  à l’extérieur. 
Dans  cette  variété  les  stries  sont  plus  régulières , 
plus  rapprochées,  et  elles  se  niuntreul  aussi  bieu 
sur  le  milieu  de  la  coquille  que  sur  les  parties  la- 
térales. Ou  trouve  cette  espèce  à Chaumont.  Elle 
est  longue  de  4$  mtll.  Cl  large  de  47. 

11.  Peig.ie  à oreilles  courtes.  Pecten  breviau- 
ritus.  Nos. 

P.  testa  orbiculari  , deprestâ  , obsoletè  striât  J ; 
slriis  longitudiualrbus  , tutvrahbus , prq/ûndtoh- 
bus  , puncta tis  ; auneuhs  mirumis  , brevrbus  , pas- 
Ucalrbus  , Iccvigatis  j anticis  radiait  m striahs. J 

Nob.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Paris, 
toni.  1.  pag.  3o3. pl.  t^x.jig.  16.  «7. 

Al.  Graves,  que  nous  avons  eu  souvent  occa- 
sion de  citer  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  pour  les 
communications  bienveillantes  qu'il  nous  a faites, 
« découvert  cette  espèce  daus  la  localité  que  nous 
indiquerons  plus  bas  daus  uu  sable  quarUcux , 
semblable  à celui  de  Uiacbeux  et  de  Nouilles.  Les 
coquilles  do  ces  localités  sont  très-lragiles  , et 
Al.  Graves  u'a  recueilli  que  quelques  valves  de 
celle-ci.  Ce  Peigne  a quelque  analogie  avec  celui 
qui  précède;  il  est  toujours  plus  petit,  et  il  offre 
des  caractères  qui  le  distinguent  de  toutes  les  es- 
pèces connues.  11  est  orbiculaire,  équivalve  , un 
peu  inéquilatéral;  sa  surface  extérieure  est  pres- 
que lisse,  surtout  dans  le  milieu;  mais  sur  les 
côtés,  on  remarque  des  stries  tiues,  longitudina- 
les , régulières , qui  sont  finement  ponctuées  daus 
toute  leur  longueur.  Outre  ces  stries  longitudina- 
les, il  en  existe  de  transversales  qui  résultent  des 
accroissemens.  Les  oreillettes  sont  très-courtes  et 
étroites;  les  postérieures  sont  lisses,  les  antérieu- 
res sont  striées,  et  celle  de  la  valve  droite  a une 
échancrure  triangulaire  et  profonde  à la  base.  La 
charnière  est  courte,  droite,  simple,  et  la  fos- 
sette du  ligament  est  petite. 

Ou  trouve  cette  coquille  aux  environs  de  Paris, 
à Saint-Martin-au-Uois.  bile  U lü  à 20  tuiilim,  de 
diamètre. 

I M.  Paies  b manteau-blanc.  Pecten  radula. 

P.  testa  supernè planulatâ,  albà y rodais  12,  coru 
oexu  , spadiceo  maculatis  , lo ngitudinalster  stria- 
hs traruverslmque  rugulosif. 


O strea  radula.  Lis.  Gkel.  n°.  1 i . Y . „ • . . 
Rukpu.  Mus.  tab.  44-  fig-  A.  -,  V 

Dargxnv.  Conch.  tab.  ’s^.Jig.  D.  ' »*> 

Lister,  Conch.  tab.  i'jb.Jtg.  la. 

Gu  ALT.  Test.  tab.  74.  fig.  !.. 

Knohr  , Vcrgn.  tom.  5.  tab.  g.  fig-  4-  y 

Chemk.  Conch.  tom.  7.  tab.  Cô.  fig.  5yy.  600.  • 
Encycl.  pl.  208.  fig.  2. 

Lame.  Arum,  sans  vert.  tom.  6.  pag.  166. 
n°.  tS. 

Cette  belle  espèce  de  Peigne  fait  le  passage  de 
ce  geutc  vers  les  Limes  par  sa  forme  étroite , lé- 
gèrement oblique,  et  par  son  diamètre  longitudi- 
nal qui  l'cmporie  de  beaucoup  sur  le  (rausverse.  Ce 
Peigne  est  pourvu  de  treize  côtes  longitudinales, 
cou  vexes,  presque'  égales , sillonnées  longitudina- 
lement, et  couvertes  d’un  très-grand  nombre  de 
stries  transverses,  très-finement  écailleuses.  Sur 
la  valve  inférieure,  les  intervalles  de  ces  côtes 
sont  lisses  taudis  que  dans  la  supétieure,  ils  sont 
striés  et  ornés  de  stries  écailleuses  transverses. 
Les  oreillettes  sont  presque  égales  ; elles  sont  pour- 
vues du  rides  rayonnantes  et  leur  bord  supérieur 
ou  cardinal  est  un  peu  tuberculeux.  La  valve  infé- 
rieure de  cette  coquille  est  uu  peu  plus  profonde 
que  la  supérieure;  elle  est  ordinairement  blanche 
avec  quelques  zones  Irausverses  roussâlres  ; la 
valve  supérieure , blanche  supérieurement , de- 
vicui  d’un  roux-ferrigineux  vers  la  base , et  ses 
côtes  sont  ornées  de  taches  subquadrangnlaires 
assez  grandes , d’un  brun  loncé.  La  charnière  de 
cette  coquille  est  remarquable,  eu  ce  qu’elle  pré- 
sente presqu’à  l’état  rndimeutaire  celle  des  Spon- 
dyles;  elle  olf.  e en  elfet  sur  la  valve  droite  deux 
dents  transverses,  quadranguluircs’et  aplaties, 
séparées  par  de.  cavités  d'une  fôrtnè  à peu  près 
semblable,  destinées  à recevoir  les  dents  de  l’au- 
tre valve,  qui  sont  au  nombre  de  quatre.  Pour  être 
bien  comprise  , cette  charnière  auroit  besoin  d'ê- 
(rc  figurée  avec  tout  le  soin  nécessaire  pour  faite 
voir  les  rapports  qu’elle  iudique. 

Le  Peigne  manteau-blanc  est  une  coquille  rare 
et  recherchée  ; ses  valves  sont  épaisses  et  blanches 
à l’intérieur.  Sa  longueur  est  de  80  niillim.  et  sa 
largeur  de  70.  Elle  se  trouve  dans  POcéan  indien. 

i3.  Peigkb  enflé.  Pecten  turgidus. 

F testâ  ad  umbones  inftatà , utrinquè  con- 
pexu  , albà  rtjfojuscoque  varia  ; radrts  20 , gla- 
bris  , subangulalis  j mterstitiis  tra  ns  versé  et  ob- 
solète striahs. 

t Ostrea  turgida.  Gmel.  n°.  63.  , ' ^ 

Lister,  Conch.  tab.  1 6g. fig.  6. 

Osttea  nucléus,  Bon*,  Mus.  tab.  7.  fig.  2.  - ■ 

C11  eu 5.  Conch.  tom.  7.  tab.  fô.Jig.  7.  a b. 
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Uni.  Anim , sans  vert.  tom.  6.  36 7. 

n1  i5. 

'Cetle  coquille  est  l'une  <le«  plu»  cordiforme» 
qui  existe  dan»  le  genre;  elle  est  orbiculaire, 
irès-convexe,  à valves  presqoe  égales , parfaite- 
ment clo«es;  la  valve  inférieure,  un  peu  plu*  pro- 
fonde qnela  supérieure,  est  pourvue  d'une  ving- 
taine de  côtes  arrondies  , saillantes  , lisses  , assez 
larges  à la  base,  et  séparées  par  des  intervalles 
étroits  et  profonds,  Le»  côte»  de  la  valve  supé- 
rieure »ont  finement  «triées  en  travers;  elle*  sont 
plus  étroites  et  un  peu  plus  saillantes;  les  cro- 
chets sont  grands  et  un  peu  saiilans  au-dessus  du 
bord  cardinal.  Celui-ci  est  droit  et  présente  une 
charnière  particulière  à cette  espèce;  elle  con- 
siste en  un  petit  cuilleron  médian,  destiné  À con- 
tenir le  ligament , de  chaque  côté  duquel  s'élève, 
parallèlement  au  bord,  une  dent  fort  étroite  et 
a mpz  longue.  Les  oreillettes  sont  presque  égales; 
celle  du  côté  antérieur  de  la  valve  droite  est 
• «set  profondément  échancrée  À sa  base.  A l'in- 
térieur, cette  coquille  est  blanche;  à l'extérieur 
elle  est  d'un  brun  foncé,  snr  lequel  sont  répan- 
dues irrégulièrement  des  tacbes  blanches  plus  ou 
moins  nombreuse»,  mais  toujours  en  plus  grand 
nombre  sur  la  valve  inférieure  que  sur  U supé- 
rieure. 

Cette  coquille  vient  des  mers  d'Amérique  ; son 
diamètre  est  de  45  millimètres. 

14.  F eigne  glabre.  Pecten  glabef. 

P.  testa  subcrquivalai  ; radiis  decem,  beat  bus  , 
supemè  dibthtfo-eranidts , aliénas  minoribus  ; 
striés  longitudUruiUbus  ad  inter stitia. 

Ostrea  glabga  ? Lin.  Gmxl.  n°.  5o. 

Don aknIj  Recri  a.  fig . 1 a. 

K. woiia , Vergn . tom . a.  tab.  vo.Jig  a,  et  tom.  3 • 
tab.  10.  fig.  5.  6. 

Cbkmx.  Conch.  tom.  7.  tab.  67.  fig.  64*.  643- 

Ebctcl.  pl.  a 1 3.  fig.  t. 

Va*,  b.  ) Testa Julvà,  immaculatâ . 

Ktfoaa,  Vcrgn.  tom.  $.  tab . 9 .Jig.  a. 

Lan x.  Anim.  sans  vert.  (o/n.  6 ■ pag.  168. 
n°  20. 

Coquille  commune  dans  les  collections;  elle 
est  orbiculaire,  également  convexe  des  deux 
côtés;  ses  valves  sont  pourvues  de  huit  à neuf 
côtes  rayonnante* , légèrement  convexe*  et  peu 
saillantes;  elles  sont  striées,  aussi  bien  que  les  in- 
tervalle* qui  les  séparent.  La  valve  inférieure  est 
ordinairement  blanche  , quelquefois  ornée  d'uoe 
0toi0  rosâtre,  ou  Hc  taches  éparses  d'un  brun 
plus  ou  moins  foncé,  La  valve  supérieure  est  ot- 
m-e  de  couleurs  t rès- variées  ; elles  consistent 
pi mcipalcment  en  tache»  anguleuse*  et  sub- 
1 iu  us  ver  ses,  tantôt  simples,  tantôt  rameuse*,  pt*w- 
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qne  loujonri  blanches  , sur  on  fond  Untôl  fanv»  ,<  r 
tantôt  rose,  quelquefois  ronge  oo  brun.  Il  est  des 
iudividos  qui  réunissent  presque  (notes  ces  nuan- 
ces, et  il  seroit  impossible  de  décider  s'ils  sont 
da  la  mime  espèce,  si  l'on  n'rtoit  dirigé  par  U 
forme  des  oreiileites  et  de  la  cbarnière,  qui  sont 
beanconp  plus  constantes  que  les  couleurs.  Cea 
oreillettes  sont  larges,  presque  égales,  plus  larges 
an  sommet  qu'à  in  base]  les  antérieures  sont 
rayonnées,  les  postérieures  sont  lisses;  la  char- 
nière est  simple,  tout-à-fait  sans  dents. 

Cette  espèce  se  rencontre  abondamment  dans 
la  Méditerranée,  principalement  dans  le  golfe  de 
Tarenle.  La  longneur  est  de  45  œtllim.  dans  les 
pins  grands  individus. 

i5.  l’jiovr  unicolore.  Pecten  unicoloe, 

P.  testa  suhcrquivalri , luleû  aut  rubrà,  imnta- 
culatà  ; radin  decem , c rassis  ,glab  iis  y interstitiel 
ksngitudinaUter  stiiatis. 

Var.  a. ) Testa  lutta. 

Rioenr.  Conch.  tom.  i.  tab.  il.  fig.  6 O. 

K FM*,  Vcrgn.  tom.  i.  tab.  8.  fig.  5. 

La mjc.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  t6g. 
n".  a3. 

Var.  b.  ) Testa  majore  , rubrà. 

On  disiinjpje  facilement  celte  coquille  des  es- 
pèces qui  l'avoisinent  par  plusieurs  caractères 
qui  semblent  aisca  conslaoi;  les  valves  sont  iné- 
gales, orbiculaires , peu  convexes,  l'inférieure 
est  la  plus  profonde,  la  supérieure  est  non-seu- 
lement plus  aplatie,  mais  encore  plus  courte. 

On  compte  à la  surface  dix  cèles  longitudinale. , 
rayonnantes  , aster  larges  et  conveaes , striées 
longitudinalement,  aussi  bien  que  les  intervalles 
qui  les  séparent  : ces  côtes  sont  un  peu  plus  apla- 
ties sur  (a  valve  supérieure  que  sur  l'autre;  les 
stries  sont  aussi  moins  marquées  et  elles  man- 
quent quelquefois  complètement.  Les  oreillettes 
sont  élargies,  cou. tes;  celle  du  côté  antérieur 
légèrement  sinueuse  à la  base;  elles  sont  char- 
gées de  petits  sillons  étroits  et  rayonnant.  La 
charnière  est  simple  et  le  bord  cardinal  est  t rès— 
finement  strié  perpendiculairement.  Les  couleur, 
de  celte  coquille  sont  peu  variables  et  toujours 
uniformes,  tantôt  d'un  beau  jaune,  tantôt  rou- 
geâtre et  quelquefois  d’un  beau  rouge-orangé. 

Cette  espèce  vit  dans  la  Méditerranée  , dit  elle 
psi  assez  rare.  Elle  a 45  mill-m.  de  diamètre. 

lC.  Pïigxi  gris.  Pecten  griseùs. 

P.  testé  subccquiralvi,  longiludinahter  striali  , 
Supemè  maculis  parvis  albss  cmeress  cl  fusas 
yariegatâ  ; nuit i s io  ad  sa  dorso  subangulatss , 
remotis. 

i Esctcl.  pi.  ai3.  fig.  7 ? 
t Var.  b.)  Testa  supemè  fusco  •nigricante. 

, Cauia, 
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Courir.  Conch.  t am.6 . tab.  67.  fig.  644* 

Var.  c.  ) Testa  extùs  mt'usque  piccata. 

Kigi nf»  Conch.  tom.  i.  tab.  ù.  fig.  Zi . 

Laik.  Anim.  sans  vert . tom.  6.  pag.  169. 
n«.  >4* 

Le  Pecten  gris  rus  est  une  jolie  coquille  assez 
variable  dans  sa  coloration  , et  que  Fon  a quelque 
peine  à distinguer  des  espèces  environnantes; 
elle  est  orbiculaire,  médiocrement  convexe,  à 
valves  égales,  chargées  de  dix  ou  douze  côtes 
régulières,  convexes,  striées  dans  leur  longueur, 
ainsi  que  les  intervalles  qui  sont  entre  elles.  Ces 
côtes  sont  égales  pour  chaque  valve;  elles  ne 
sont  point  carénées,  si  ce  n’est  à l'intérieur,  où 
leur  base  esl  indiquée  par  uu  angle  très- vif.  Ces 
oreillettes  sont  égales,  larges,  élégamment  striées; 
l’oreillette  antérieure  de  la  valve  droite  est  pro- 
fondément éc  b ancrée  et  garnie  de  petites  écailles 
dans  l'éthanoi  urc  J la  charnière  est  droite  et  pré- 
sente un  pli  obscur  , parallèle  au  bord  cardinal. 
La  couleur  exlérieuve  est  ordinairement  d'un 
jaune-grisitre  en  tirant  sur  le  brun  ; un  grand 
nombre  de  taches , blanches  ou  brunes , y sont 
irrégulièrement  répandues  et  présentent  souvent, 
dans  leur  disposition  générale,  quelques  innés 
transverses.  La  variété  la  plus  remarquable  est  la 
seconde,  qui  est  d'une  couleur  uui forme  d’un 
brun-noirâtre. 

Cette  coquille,  qui  habite  la  Méditerranée, 
est  assez  rare  dans  les  collections.  Elle  acquiert 
ordinairement  40  à 45  tuillim.  de  diamètre.  Il 
existe  une  espèce  très- voisine , qui  peut-être 
mémo  n'est  qu'une  variété  , et  qui  a constam- 
ment une  de  ses  valves  blanche  et  dépourvue 
do  stries. 

17.  Peig\e  corali ne.  Pecten  nodosus. 

P.  testa  longitudinal  lier  multisulcatâ , rubrâ 
nul  tubro  et  aibo  varia  y radus  novem  , c rassis  , 
nodoso-vesicularibus. 

Ostrea  nodosa . Lis.  G vil.  n°.  43. 

Darceciv.  Conch.  tab . 24 *figfi 

Lister,  Conch.  tab.  1 $6.  fig.  24. 

Rompu.  Mus.  tab.  48.  fig.  7.  8. 

G o alt.  Test.  tab.  99.  fig.  c.  d. 

Ou em n . Conch . tom.  7.  tab . 64*  fig • 60g. 

Etfcrci.  pl.  *1 0.Jig.  2. 

Var.  b.  ) Testâ  aurantiJ.  Cuem*.  ibid.fig.  6*0. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag . 170. 

*®.  27. 

Grande  et  belle  espèce  de  Peigne,  recherchée 
dans  les  collections  à couse  de  son  élégance  et  de 
sa  belle  couleur.  Cette  coquille  est  oblongue-ar- 
rundie,peu  convexe,  à valves  égale» , sur  les- 
quelles on  compte  neuf  ou  dix  larges  côtes  , arron- 
Jîist.  Nat.  des  Ven.  Tome  II. 
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die* , saillantes,  non  carénées  , inégales , nne  plus 
petite  se  trouvant  entre  les  plus  grosses , sur  les- 
quelles sont  disposés  à des  distances  plus  ou  moins 
grandes,  selon  les  individus,  de  gros  tubercules 
obtus,  placés  ordinairement  sur  la  limite  de 
rones  onduleuses  et  transverses  qui  indiquent  les 
accroisscmens.  Ces  nodosités  sont  beaucoup  mieux 
marquées  sur  la  valve  gauche  que  sur  la  droite, 
où  il  est  très-rare  de  les  rencontrer.  Toutes  les 
côtes  -des  deux  valves  sont  fortement  sillonnées 
dans  ieor  longueur  ; ces  sillons  sont  rapprochés, 
surnombre  de  six  ou  sept , sur  les  côtes  médianes. 
l.cs  intervalles  des  côtes  présentent  aussi  des 
silloos,  mais  ils  sont  plus  larges  et  moins  nom- 
breux ; on  n’eu  compte  jamais  que  trois  ou  quatre 
dans  les  imeivalles  les  plus  larges.  Les  oreillettes 
sont  inégales  , les  postérieures  sont  courtes  , et  les 
antérieures  sont  fortement  sinueuses  â la  base; 
elles  sont  chargées  de  petites  côtes  rayonnantes. 
On  trouve  à la  charnière  deux  dents  obscures, 
larges  et  divergentes.  A l’extérieur,  cette  espèce 
esl  d’un  lieau  rouge  vif,  semblable  à celui  du 
corail  ; à l’intérieur,  elle  est  d’un  blanc-rosé  et 
quelquefois  d'un  rouge-violacé. 

,11  existe  plusieurs  variétés  de  celte  espèce  : 
dan*  les  une»,  on  remarque  un  grand  nombre  «le 
taches  blanches,  Irrégulières,  vers  les  crochets  ; 
daus  les  autres,  ces  taches  se  montrent  principale- 
ment sur  les  nœuds,  qui  quelquefois  sont  tout 
blancs. 

Cette  coquille  se  trouve  dans  les  mers  d’Afri- 
que et  d’Amérique;  elle  a quelquefois  12  ou  i3 
centimètres  de  diamètre. 

18.  Peicme  manteau-ducal.  Pecten  pallium. 

P.  tests  suhcvquwaU>i , a/b  i , ruhro .fuscoque 
rond  y radus duodecim,  convexis  , striatis  , squa- 
moso-sc  abris . 

Ostrea  pallium.  Lin.  Gmel.  ti°.  40. 

Rumph.  Mus.  tab.  44-  fis-  *• 

Dargeav.  Conch.  tab.  24 .fig.  I. 

G u AI.T.  Test.  tab. 

Lister,  Conch.  tab.  1 87.  fig-m 2 5. 

Regene  . Conch.  tom.  t.  tab.  6.  Jig.  ' 5g. 

Cbekx.  Conch.  tom.  7.  tab.  fi^.Jig.  607. 

Esc  y ci.  pl.  210.  fig.  1 . a.  b. 

Lamk.  Anim.  tans  vett.  tom.  6.  pag.  170. 

n«.  28. 

I.e  Peigne  manteau-ducal  est  nne  dei  plu» 
belle»  espèce»  du  genre;  quoique  commun  dans 
les  collections,  il  est  cependant  recherché  à cause 
de  la  richesse  de  ses  couleurs  et  de  l’élégance  des 
écailles,  qui  sont  en  triple  rangée , sur  les  câtes. 
Celte  coquille  est  arrondie  , équmalre  , peu  con- 
vexe et  chargée  de  onze  à douac  côtes  arrondies, 
assez  saillantes,  et  touies  divisées  eu  iruispariiei. 
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CI jb  eûtes  sont  couvertes  d'un  très-grand  nombre 
de  petites  écailles,  très-fines  , saillantes  , subim- 
briquées,  disposées  en  trois  rangs  sur  chacune 
des  eûtes;  les  intervalles  sont  étroits,  recouverts 
en  partie  par  la  saillie  des  écailles  latérales  des 
eûtes.  On  y trouve  ordinairement  deux  rangées 
très-étroites  de  petites  écailles  imbriquées.  Les 
oreillettes  sont  inégales  ; elles  sont  garnies  de 
petites  eûtes  rayonnantes,  qui  sout  écailleuses 
sur  les  antérieures  et  granuleuses  sur  les  posté- 
rieures. Le  bord  supérieur  de  la  coquille  est  armé 
d'un  rang  d'écailles  en  dents  de  scie.  Les  couleurs 
de  celte  espèce  sont  remarquables;  elle*vaont  d'un 
beau  rouge  sanguinolent  ou  pourpré,  varié  de 
taches  plus  ou  moins  nombreuses  d'un  beau  blanc 
vers  les  crochets,  et  passant  quelquefois  au  j.tuae 
orangé  vers  les  bords.  A l'intérieur,  celte  co- 
quille est  blanche  vers  les  crochets,  et  les  bords, 
ainsi  que  la  charnière  , sont  d'un  beau  jauue  doré, 
légèrement  pourpré  sur  la  saillie  des  eûtes. 

Nous  possédons  une  variété  fort  remarquable  , 
qui  nous  a été  commuuiquée  par  M.  Quoy  ; elle 
provient  des  mers  de  l'Australie.  Les  eûtes  ne 
sont  point  triparlites,  si  ce  n'est  vers  les  bords, 
et  les  écailles  qui  les  couvreul  sont  grandes  , rele- 
vées et  entières.  La  couleur  intérieure  de  celle 
variété  diilèrc  de  ce  que  nous  avons  vu  dans  le 
plas  grad  nombre  des  individus  ; les  bords  sont 
• d'un  beau  rouge  de  carmin,  passant  au  rouge- vio- 
lacé, qui  lui-mémc , s'atténuant  peu  à peu,  est 
remplacé  par  le  blanc  qui  occnpe  l'intérieur  des 
crochets. 

Cette  espèce  vît  dans  les  mers  de  l'Inde  et 
dans  l'Océan  austral.  Sa  longueur  est  de  55  mil!. 

19.  Peione  gibecière.  Pecten  pes  J'elis. 

P.  testé  mcequiLiter.i , rubro- rujescente  ; ru - 
J iis  nopem  interstitiisque  hmgi tudina  liter  stria  lis  , 
subscabris  y awriculd  aller  J minuta. 

Ostrea  pesfelis.  Lit».  Gmsl.  nn.  44. 

Boxüaxi,  Recr.  2.  fig.  7. 

Poli  , Test.  torn.  2.  tab.  28 .Jîg.  16. 

Chem  s.  Conch.  loin.  7.  tab.  64 •fig-  612,  et 
tab.  85.  fig.  Gt3.  # 

Escycl.  pl.  2 1 t.fig.  1. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  torn.  6.  pag.  170. 
n°.  29. 

II  y a de  l’analogie  entre  cette  espèce  et  le 
Pecten  ni  du  la  ; mais  il  en  est  facilement  distin- 
gué par  l'inégalité  do  ses  oreillettes,  qui  a*u 
contraire  sont  égales  dans  l’espèce  que  nous  ve- 
nons de  citer.  Cette  coquille  est  plus  lopgac  que 
large;  elle  est  très-aplatie,  11  abeljt forme;  elle  est 
pourvue  à l'extérieur  de  sept  à huit  eûtes  lar- 
ges , convexes , peu  saillantes , distantes , striées 
dans  leur  longueur , ainsi  que  les  intervalles  qui 
sout  entre  elles.  Ces  stries  sont  au  nombre  de  sept 


nu  huit  sur  chaque  < 6*e , tandis  que  l'un  n'en 
compte  que  quatre  ou  cinq  dans  les  intervalles 
les  plus  larges.  Toute  la  surface  de  ce  Peigne , exa- 
minée à lu  loupe,  présente  un  tiès»hn  réseau 
des  plus  élégan*  et  des  plus  réguliers,  semblable 
à celui  de  la  l'enus  te  jeta  , fossile  aux  environs 
de  Paris.  Les  oreillettes  «ont  très  - inégales  ; 
les  postérieures,  très-courtes , dilatées  eu  ailes, 
ont  le  bord  supérieur  couronné  d’un  rang  de 
tubercules;  celle  de  lu  valve  droite  est  pro- 
fondément échancréc  h la  base.  Le  bord  cardinal 
est  simple,  et  la  fossette  du  ligament  est  courte 
et  très-étroite.  A l’extérieur,  celte  coquille  est 
d’un  rouge-brunâtre,  peu  foncé,  d’une  teinte  k 
peu  près^fgale , si  ce  n’est  vers  le  bord  , où  il  est 
interrompu  par  quelques aooes  transverses  étroites 
plus  foncées  ; quelques  taches  brunis  et  nua- 
geuses, irrégulières,  se  remarquent  principalement 
sur  la  valve  gauche*  A l'intérieur,  la  coquille  est 
toute  blanche. 

Cette  coquille,  que  l’on  trouve  dans  la  Médi- 
terranée, où  elles  est  très-rare,  esl  longue  de 
55  mill.  et  large  de  48. 

20.  Pues  k besace.  Pecten  tmbricalus. 

P.  test  J mcrquipalvi  , supernè  planulatâ  , 
u/bd  , purpureo  tincti  ; radiis  noirem  , marqua- 
Lbus  , imbricato-squamosis. 

Qstreà imbricata.  Gmf.l.  n°.  12. 

Pera  venatoria.  Cuemx.  Conch  tom.  7.  tab.6< ).  ■ 

fig  G. 

Escrct.  pl.  114.7!^.  2. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag . 171  • 
n°.  01. 

Ün  pourroit  rapporter  plusieurs  espèces  à celle- 
ci,  si  l'on  son  lenoit  exactement  à la  phrase 
caractéristique  de  Lamarrk,  ou  seulemeut  aux 
figures  qu’il  indique;  nous  nous  arrêtons  à celle 
de  l'Encyclopédie  , comme  la  plus  propre  à faire 
éviter  les  doubles  emplois.  Celte  coquille  est  plus 
longue  que  large  , ilabelliformc  , élargie  à la  base 
et  fort  rétrécie  au  sommet.  Les  valves  sont  un  peu 
inégales;  on  y compte  neuf  eûtes  étroites,  distan- 
tes et  inégales,  une  un  peu  plus  petite,  alternant 
avec  les  autres.  Toutes  ces  eûtes  sont  pourvues  de 
grandes  écailles  imbriquées , redressées,  dilatées, 
distantes.  Les  intervalles  des  côtes  sont  lisses 
dans  certains  individus,  et  qnelquefoialégèremeut 
sillonnés,  surtout  vers  les  bords  et  à la  baie  des 
eûtes , la  partie  médiane  restant  toujours  lisse: 
les  oreillettes  sont  très- inégales;  les  postérieures 
sont  très-cotttles  et  obliquement  tronquées;  les 
antérieures  , plus  grandes , sont  dilatées  et  assez 
profondément  sinueuses.  La  charnière  est  courte, 
et  ne  présente  de  chaque  côté  de  la  fossette  qu’une 
seule  petite  dent  obsolète.  Celte  coquille  est 
presque  blanche , si  ce  n'est  à la  base  , où  elle 
devient  d’un  rougc-violct.  A l’intérieur,  le  bord 
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cardinal  est  violet , le  crochet  LUnfe  , le  limbe 
d*un  jaune  peu  foncé , et  les  bords  d'un  violet 
pourpré  peu  intense. 

Cette  co'ptille  fort  rare  vient,  d’après  La  mardi, 
de  la  mer  R »uge.  Sa  longueur  est  de  4°  uiiil. 

21.  Peigne  rayé.  Pectcn  hneatus. 

P.  testa  mtundutâ , albi,  lu ngitndinalite r li- 
neatâ;  costarum  eu  ri  ni  purpureà. 

Ostrea  line  ata.  Mat.  Act.  soc.  lin . tom.  8. 
pag.  99. 

D acûsta  , Conch . brit.  tab.  10.  fig.  8. 

Lame.  Anirn.  sans  ve/l.  tom.  6.  pag.  17a. 

n°.  35. 

Ce  joli  Peigne  n’est  peut-être  qu’une  variété 
de  i’espèce  suivante;  il  a en  effet  la  même  forme 
et  le  même  nombre  de  col»**;  la  forme  des  oreil- 
lettes est  peu  différente,  et  les  stries  Ünement  écail- 
leuses qui  s*y  irouveut  ne  diffèrent  nas  sensible- 
ment de  celles  qui  se  voient  sur  le  Peigne  oper- 
culaire.  Les  stries  placées  sur  les  côtes  et  dans  les 
intervalles  sont  en  général  plus  nombreuses,  plus 
obscures,  et  les  écailles  soot  également  très-fines. 
La  coloration  de  celle  espèce  est  c nstante  ; elle 
est  d'un  beau  blanc  on  d'un  blanc  légèrement  jau- 
nâtre, et  le  rang  d’écailles  qui  couronne  chaque 
côte  est  d’un  rosc-pourpré  ou  d’un  rouge  foncé.  A 
l’intérieur  , celte  coquille  est  toute  blanche,  et  les 
côtes  arrondies  du  dehors  ont  leur  base  indiquée 
par  un  aoglc  fort  aign  , mais  à peine  saillant , de 
(Laque  côté. 

Cette  coquille,  assez  rare  sur  les  côtes  de  10- 
céan,  a les  mêmes  dimensions  que  le  Peigne  o per- 
çut a ire. 

22.  Peigne  operculaire.  Pectcn  opercularis. 

P.  testâ  subrotundatà , longitudinal itrr  striât  J, 

subscabra  pvalva  superiore  convcxiorej  radiis  t8 
ad  20,  convexiuscults. 

Ostra  opercularis \ Lin.  Gmil.  n°.  5t. 

Var.  a.  ) P . opcrculans  Intrus. 

Dacosta,  Conch.  brit.  tab.  ÿ.Jig.  5. 

Var.  b.  ) P.  opercularis  afbo-pu/pu/ascens. 

Lister,  Conch.  tab.  190 .Jig.  27. 

P.  subrufus . Pensant  , Z oui.  brit.  tom.  4.  tab. 
60.  fig.  63. 

Chxmn.  Conch.  tom.  7.  tab.  &].fg.  64 6. 

Var.  c.  ) P~  opercularis  ru  fus. 

Var.  d.  ) Testa  albà > niaculis  roseis  eleganter 
p ic là j radiis  ad  latera  compresùis. 

f.AMK.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  172. 

ri°.  34- 

Cette  coquille , commune  dans  presque  tout 
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l’Oréan  européen  et  la  Méditerranée,  peut  servir 
d’utile  exemple  des  modifications  nombreuses  de 
coloration  et  d’accidens  extérieurs  qu'une  espece 
peut  éprouver  en  subissant  les  influences  de  loca- 
lité et  de  température.  Ce  Peigne  est  orLiculaire, 
à valves  minces,  aplaties , égales,  chargées  do 
dix-sept  à dix-huit  côtes  rayonnantes  et  régulières, 
peu  élevées,  quelquefois  arrondies,  légèrement 
carénées  , d’autres  fois  différentes  sur  les  deux 
valves,  étant  arrondies  sur  l’une  et  subcaréuées  e 
écailleuses  sur  l’autre.  Ces  côtes , ainsi  que  les  in- 
tervalles qui  les  séparent , sonf  st  l iées,  et  les  stries , * 
fines  et  nombreuses,  très-régulières,  sont  char- 
gées d'une  multitude  de  petites  écailles  très- fines 
et  très-rapprochées.  Dans  les  individus  dont  tej 
côtes  soàt  arrondies,  ces  écailles  manquent  quel- 
quefois sur  leur  sommet,  tandis  que  ceux  qui  ont 
leurs  côtes  carénées  ont  cette  carène  produite 
par  le  rang  supérieur  d’écailles  plus  proéminent 
que  les  autres.  Entre  ces  deux  extrêmes , on  trouve 
une  foule  de  nuances  individuelles  dans  lesquelles 
on  voit  successivement  les  écailles  diminuer  de 
hauteur  et  de  largeur  et  les  cô:es  s'arrondir  de 
plus  en  plus  dans  une  même  proportion.  Ce  qui 
prouve  que  toutes  ces  modifications  appartiennent 
à une  seule  espèce , c’est  que  plusieurs  d’entre 
elles  se  trouvent  quelquefois  réunies  sur  les  deux 
valves  d'un  même  individu;  dès-lors  on  ne  peut 
plus  nietirc  en  dou’e  l’identité  parfaite  de  foules 
(es  variétés  de  cette  même  espèce.  Un  autre  ca- 
ractère peut  encore  servir  à la  faire  distinguer 
dans  tous  les  cas,  c’est  la  forme  des  oreillettes  et 
les  stries  dont  elles  sont  orné£s:  ces  oreillettes 
sont  assez  larges,  presque  égales,  un  peu  obli- 
ues  j l'antéi iea.e  de  la  valve  gauche  à peine 
cbancrée  à la  base , celle  du  meme  côté  de  la 
valve  droite  présentant  une  échancrure  très-pro- 
fonde, au  bord  inférieur  de  laquelle  sc  trouvent 
quatre  à cinq  petites  dents  très-rapprochées. 

l<vs  couleurs  de  cette  espèce  ne  sont  pas  moins 
variables  que  ses  accidens  extérieurs.  H y a deux 
sortes  de  variétés,  celles  d’une  teinte  uniforme  et 
celles  qui  sont  bigarrées.  Dans  la  première  série, 
on  passe  d'individus  blancs  à d’autres  qui  sont 
d’un  jaune  pâle,  puis  à ceux  d’un  jaune-orangé; 
on  arrive  ensuite  à des  individus  d’un  rouge-orangé 
ou  d'un  rouge-violâtre  qui  passe  par  des  nuances 
insensibles,  les  uns  au  rose,  les  autres  an  violet. 
Dans  la  secoode  série  de  variétés,  on  retrouve,  sur 
des  fonds  colorés  comme  dans  la  première,  des  in- 
dividus marqués  de  taches  plus  ou  moins  nom- 
breuses, plus  ou  moins  nettes,  d’une  uuance  plus 
foncée  sur  une  plus  claire,  comme  du  blanc  sur 
Je  jaune  , le  rose,  le  rouge  ou  le  violâtre  , comme 
aussi  du  ronge  sur  ces  diverses  nuances  de  fonds; 
et  en  général  dans  foules  les  variétés  les  couleurs 
oc  se  présentent  ainsi  que  deux  à la  fois.  Si  nous 
considérons  maintenant  la  distribution  géographi- 
que des  variétés,  nous  trouvons  à en  déduire 
quelques  considérations  importantes,  lorsque  ucus 
Y yyy  3 * 
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viendrons  à comparer  cette  distribution  à celles 
des  variétés  de  cette  même  espèce  , actuellement 
iotailes  dans  divers  bassins.  11  est  à remarquer  que 
les  individus  qui  viveut  daus  la  Méditerranée  et 
dans  la  partie  méridionale  de  l'Océan  européen, 
sont  ceux  qui  ont  le  plus  fréquemment  les  côtes 
carénées  et  ornées  des  plus  grandes  écailles.  C'est 
probablement  une  de  ces  variétés  qui  est  devenue 
pour  M.  Pajraudeaule  type  de  son  Pectcn  Au- 
douim.  Dans  les  mers  plus  tempérées , comme 
celles  des  côtes  de  France,  les  variétés  que  l’on 
l'encontre  plus  fréquemment  sont  celles  à côtes 
subanguleuses  , üuement  écailleuses  , rarement 
carénées  ; tandis  que  les  individus  des  mers  du 
Nord , des  côtes  de  la  Hollande  et  du  nord  de 
l'Angleterre  , ont  les  côtes  très-arrondies,  cou- 
vertes de  stries  égales,  dout  le}  écailles  sont  ex- 
trêmement petites.  Ces  diverses  variétés  vivantes 
coïncident  exactement  à celles  qui  sont  fossiles; 
les  unes,  en  Italie  et  en  Sicile,  sont  identiques  avec 
les  variétés  de  la  Méditerranée  et  du  midi  de  l'Eu- 
rope; celles  qui  sont  fossiles  dans  le  crag  d'An- 
gleterre, pour  lesquelles  M.  Sowerby  a établi  une 
ou  deux  espèces,  $e  retrouvent  identiquement  les 
mêmes  dans  les  mers  du  Nord.  Il  n'est  pas  éton- 
nant que  des  auteurs  qui  n’ont  pas  suivi  les  diver- 
ses modüjcations  do  celle  espèce  aient  pris  les 
deux  points  extrêmes  de  la  série  pour  des  espèces 
distinctes.  Et  en  eHet,  si  l’on  prenoit  un  individu 
vivant  de  la  Méditerranée  et  qu'on  le  rapprochât 
d’un  fossile  du  crag,  on  conlestcroit  et  on  reje- 
teroit  même  leur  analogie;  tandis  que  cette  ana- 
logie devicul  de  t^pte  évidence  si  l’on  rassemble 
un  nombre  snflisant  de  variétés  des  diverses  mers 
pour  les  comparer  aux  variétés  fossiles  correspon- 
dantes. 

De  l’observation  qui  précède  on  peut  tirer 
quelques  conclusions  d une  grande  importance 
relatives  à l’éluda  convenablement  faite  des  ana- 
logues yivaas  et  fossiles  ; ce  n’est  *pas , comme  .on 
le  voit , en  réouissant  au  hasard  quelques  indivi- 
dus, dans  les  deux  états,  d’une  meme  espèce  que 
l'on  peut  obtenir  des  résultats  satisfaisons , mais 
en  embrassant  l'espèce  dans  toutes  ses  modifica- 
tions importantes,  pour  comparer  toutes  ces  mo- 
difications entre  elles  autant  dans  les  individus 
vivansque  dans  les  fossiles. 

Cette  espèce  ne  prend  jamais  un  bien  grand 
volume;  les  individus  de  moyenne  taille  ont  5o 
à 55  millim.  de  diamètre.  On  U trouve  fossile  aux 
environs  de  Sienne  eu  Italie  , en  Sicile,  à Perpi- 
gnan et  dans  le  crag  d'Angleterre. 

*3.  Pciose  courbé.  Pectcn  injlcxus.  V* 

P.  testa  rotundato-Jlabellatâ , propè  Umbum 
ventricosâ  ; margine  iq/lexo , radtis  quinque , 
a rassis j striis  fongUudmahbus  versus  margine  m. 
Pou,  Test,  tom , a.  tab , *8 -Jfg.  4 et  5.  17. 
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Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag . 17$. 
n°.  3q. 

Cette  jolie  coquille  est  suborbicnlaire  , à valves 
presque  égales;  à oreillettes  courtes,  étroites,  à 
peine  inégales  et  semblables  de  chaque  côté  : ou 
ne  compte  que  quatre  grosses  côtes  rayonnantes 
sur  chaque  valve;  elles  sont  arrondies,  obtuses, 
presque  égales.  La  surface  extérieure  est  complè- 
tement lisse , si  ce  n’est  vers  les  bords,  où  naissent 
des  stries  nombreuses,  longitudinales  et  réguliè- 
res, qui  s’arrêtent  brusquement  à un  point  déter- 
miné de  la  circonférence.  Les  oreillettes  sont 
presque  égales,  les  postérieures  sont  cependant 
un  peu  plus  petites  et  les  antérieures  ne  sont  ja- 
mais échancrées.  Ce  qui  donne  à celte  coquille 
un  aspect  particulier,  c’eat  qu’elle  est  taillée  en 
forme  de  coin,  dont  le  bord  cardinal  représente 
le  tranchant  et  la  partie  la  plus  épaisse  vers  tes 
bords  ; ces  bords  sont  en  effet  singuliers  en  ce 
qu’ils  s’infléchissent  l'un  vers  Pautre  de  manière 
à devenir  presque  perpendiculaires.  La  coloration 
de  celte  espèce  n'offre  rien  de  bien  remarquable; 
la  plus  grande  valve  est  toute  blanche , si  ce  n’est 
sur  le  crochet,  où  elle  est  rougeâtre.  La  valve 
supéiieure  est  ordinairement  d’un  rouge  peu  foneé, 
couvert  d’uue  foule  de  petites  taches  sanguino- 
lentes très-rapprochées , mais  très-irrégulièremeut 
disposées. 

Cette  coquille  rare  vit  dans  la  Méditerranée, 
principalement  sur  les  côtes  de  la  Sicile  et  dans  la 
mer  Adriatique.  Les  plus  grands  individus  ont  3o 
milü  m.  de  longueur  et  27  de  large. 

11  existe  dans  les  mêmes  mers  une  espèce  très- 
voisine  de  celle-ci,  qui  a à peu  près  la  même 
forme,  mais  cju'oci  distingue  facilement  par  ses 
'oreillettes,  qui  sont  très-grandes,  égales  et  ali- 
formes.  On  trouve  aussi  cette  espèce , à l’état  fos- 
sile, en  Sicile  et  en  Italie. 

24.  Puent  du  Nord.  Pecten  is/andicus. 

P.  testa  suborbiculari  , aurantiâ  vel  rujb  aut 
fusco-rubcnte;  J'asciis  concenlricis , obsaletis;  ra- 
diis  numeiosissimis,  bisu/catis,  subscabrts. 

Ostrta  islandica.  Muet.  Giixl.  n°.  55. 

O.Jabr.  Faun.  groenl. pag.  4i5. 

Listes , Conc/i.  tab.  1 007.  fig.  4. 

Goalt.  Test.  tab.  yZ-  Jig.  r. 

Sida  , Mus.  tom.  3.  tab.  65. JS g.  6'i5.  616. 

Ehctcl.  pl.  212.  fig.  a. 

Ls«.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  174. 
»°.  4»-  . . . , t 

• Grande  et  belle  espèce  de  Peigne  à valves  sub- 
orbiculaires , égales  , médiocrement  convexes 
dont  l’une,  la  droite,  est  toujours  blanchâtre’ 
tandis  qne  l’autre  est  d'un  jaune-safrané , avec 
des  zones  concentriques  d’un  jaune-orangé  et  quel- 

tjnefoii  violacé-  La  surface  extérieure  de  ce  Peigne 
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présente  un  très-grand  nombre  de  petites  côtes.1 
rayonnantes,  serrées,  inégales  et  chargées  d’une 
très -grande  quantité  de  petites  écailles  , courtes , 
imbriquées , plus  saillantes  sur  les  parties  laté- 
rales des  côtes  que  sur  leur  sommet*  Le  test  est 
très-mince  et  toutes  les  côtes  du  dehors  se  repro- 
duisent à l'intérieur.  Les  oreillettes  sont  inégales; 
les  postérieures,  les  ploj  courtes,  sont  obliquement 
tronquées  d'avant  en  arrière;  elles  sont  semblables 
sur  les  deux  valves,  et  elles  sont  chargées  de  pe-, 
tites  côtes  obliques  très-élégan'es  , à cause  des 
petites  écailles  imbriquées  dont  elles  sont  ornées. 
Des  oreillettes  antérieures  , celle  de  la  valve 
droite  est  plus  profondément  échancrée  à la  base 
que  celle  de  !a  valve  gauche  ; ces  oreillettes  sont 
aussi  pourvues  de  côtes  rayonnantes,  écailleuses, 
mais  à écailles  plus  droites,  plus  larges  et  imbri- 
quées. A l'intérieur,  la  valve  droite  est  toute 
blanche , tandis  que  la  gauche  présente  constam- 
ment à sa  partie  supérieure  une  grande  tache  d’un 
beau  violer. 

Celte  coquille , asses  rare,  vient  des  mers  du 
Nord , el  elle  a quelquefois  90  à 100  militai,  de 
longueur* 

25.  Pucirt  austral.  Pectcn  aspemmus. 

P,  testa  suborbïcuhi/i  , rubrà  y cl  autant io- ru - 
ben  te;  ru  du  s 2 5 , subcarinatis , latcnbus  longitudi- 
naliter  sulcatis , imbrtalo-sqnamosis  y ma/gme 
crenato. 

Var.  b.)  TestJ  minore , palltdé  fulvâ  y radio - 
rum  latenbus  unisulcatn. 

L au*.  Anim . sans  vert.  ton».  6.  pag.  174. 

n°.  43. 

Var.  c.  ) Testd  mtundatJ ; costu/is  laiioribus  y 
1 nttis  purpureo-violescent* . 

Var.  d.)  Testa  minore  , obliquatd , subovatâ  y 
Sifuamuhs  majonbus. 

Ce  Peigne,  rare,  est  nn  des  plus  élégans  du 
genre;  il  est  à peu  près  aussi  graod  que  celui  que 
nous  venons  de  décrire  , mais  il  en  diflere  d'une 
manière  très-notable  sous  presque  tous  les  autres 
rapports.  Il  est  arroudi,  équivalvc  , le  plus  sou- 
vent équilatéral  ou  à peine  oblique.  Ses  deux 
valves  sont  toujonrs  de  la  môme  couleur  dans  cha- 
que individu;  elles  sont  minces,  et  munies  de 
vingt-quatre  à vingt-cinq  côtes  raj’onnanles,  qui 
conservent  une  disposition  constante  et  qui  est 
propre  à celte  espèce,  billes  sont  divisées  en  trois 
parties  inégales , l’une  médiane , qui  est  la  plus 
large,  et  les  deux  autres,  à la  base  de  celle-ci , 
beaucoup  plus  étroites.  Chaque  côte,  dans  son  en- 
semble , est  donc  tripartitc , et  les  intervalles  qui 
•ont  entre  elles  sont  ordinairement  lisses,  et  quel- 
quefois occupés  par  une  ou  deux  stries  extrême- 
ment fines.  Il  existe  môme  une  variété  dans  la- 
quelle ces  intervalles  sont  constamment  occupés 
par  trois  ou  quatre  fiues  stries.  Tooles  ces  parties 


sont  couvertes  d’un  très-grand  nombre  de  petites 
écailles,  parfaitement  régulières,  redressées  : les 
plus  grandes  sont  placées  sur  1a  partie  médiane 
des  cotes  , et  les  plus  petites  sur  le»  parties  laté- 
rales. Les  oreillettes  sont  inégales;  les  antérieures 
sont  les  plus  grandes  et  fortement  écbancrées  à 
leur  base,  principalement  celle  du  côté  droit,  qoi 
l’est  encote  plus  profondément  que  l'antre.  Ces 
oreillettes  sont,  comme  le  reste  de  la  coquille, 
chargées  de  côtes  rayonnantes  et  écailleuses  , 
mais  toujours  simples. 

Celte  belle  coquille,  des  plus  élégantes , est  or- 
dinairement d'un  rouge  obscur  à l’extérieur,  et 
d’un  rouge-violâtre  à l’intérieur.  La  première  va- 
riété se  distingue  par  sa  belle  couleur  d’un  jauue- 
cilron;  la  seconde,  par  sa  couleur  d'un  rouge- 
violet,  obscur,  remarquable  surtout  à l’intérieur 
des  valves;  la  troisième  enfin,  toujours  plus  pe- 
tite , moins  arrondie,  est  constamment  dun  beau 
rouge  de  corail,  et  les  côtes  , plus  rapprochées , 
paraissent  plus  nombreuses.  Ce  Feigne  ne  s'est  en- 
core rencontré  jusqu'à  présent  que  dans  les  mers 
australes , à Timor , au  port  du  roi  Georges  çt  à 
la  Nouvelle-Hollande.  Sa  longueur  est  de  80  milL  ; 
les  variétés  sont  généralement  plus  petites.  Quoi- 
que Lumarck  dise  qne  celle  espèce  se  trouve  fos- 
sile en  Europe , nous  n’avons  jamais  eu  occasion 
de  la  reuconlrcr  dans  cet  état. 

>6.  Peicxk  bigarré.  Pecten  varias. 

P.  testa  rotundato  - oblongà  , colore  varia  y 
utnnquè  echmatà  ; radnsuG  udSo,  subcompressts  , 
syuamoso-scabris. 

Ostnsa  varia.  Lis.  Ci  mil.  n 48. 

Dahokxy.  Conch.  tab.  24.  fig.  h. 

K ffoiiB,  Vergn.  tom.  2.  tab.  18 .Jig.  3,  et  tom.  5. 
tab.  1 1 .fig.  3.  tab.  i3  .Jig.  2. 

Cocas.  Conch.  tom.  7.  tab.  66.  Jig.  633.  634- 
. Ekctci*.  pl.  ai3 .fig.  5. 

Peigne  dégénéré.  Pecten  pusio.  Lamx.  Anim . 
sans  vert.  tom.  6.  pag.  177.  n°.  55 , el  tom.  6. 
pag.  175.  n°.  47. 

Ce  Feigne  est  à peu  près  aussi  variable»  qne 
l'operculaire;  cependant  ses  variétés  fini  un  peu 
moins  nombreuses,  et  présentent  en  général  beau- 
coup moins  de  constance.  Il  est  ovale-oblong , 
très-déprimé  ; sa  surface  extérieure  présente  vingt - 
huit  à trente  côtes,  saillantes,  convexes,  étroites, 
comme  pincées,  sur  le  dos  desquelles  naissent  un 
grand  nombre  d'ér.aillea  spiuiformcs,  plus  ou 
moins  espacées,  et  ordinairement  peu  serrées.  Lt« 
oreillettes  sont  très-inégales;  les  postérieures,  obli- 
quement tronquées,  sont  extrêmement  courtes, 
les  antérieures  au  contraire,  dilatées  en  ailes,  sont 
graudes,  triangulaires,  écbancrées  à la  base,  et 
surtout  celle  du  côté  droit , qui,  daus  le  sinus  pro- 
fond qu'elle  présente , est  toujours  oiuoic  à son 
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bord  inférieur  d'unerangée  de  quatre  à cinq  pe- 
tite* dent*  très-régulières , disposées  à peu  près 
comme  celles  d’une  scie  : l’oreillettr,  de  ce  côt  é, 
a le  bord  supérieur  ordinairement  couronné  par 
lin  raog  d’écailles  épaisses  et  peu  saillantes;  le 
reste  de  leur  surface  est  occupé  par  des  côtes 
rayonnantes  et  distantes,  sur  lesquelles  se  mon- 
trent un  petit  nombre  d’écailles  spiniformes. 

Les  variétés  que  l’on  observe  dans  cette  espèce 
consistent , pour  ce  qui  a rapport  au*  formes  exté- 
rieures, eu  individus  plus  petits  , dont  les  côtes, 
plus  serrées  et  plus  nombreuses , sont  ordinaire- 
ment sans  écailles, ou  n’en  présentent  qu’en  très- 
petit  nombre  et  toujours  très-courtes.  L’une  de  ces 
variétés,  qui  vit  dans  les  lagunes  saumâtres  de  la 
Méditerranée,  conservant  à cause  de  celte  ma- 
nière de  vivre  une  forme  constante  et  une  taillé 
infiniment  moindre  que  les  individus  de  l’Océan  , 
par  exemple , a été  distinguée  par  Lamarck  comme 
espèce , et  indiquée  par  lui  sous  le  nom  de  Pecten 
pusià.  Sous  le  rapport  des  couleurs,  les  variétés 
ne  sont  pas  moins  nombreuses;  les  individus  que 
Ton  observe  le  plus  fréquemment  sont  d’un  rouge 
de  brique  plus  ou  moins  foncé,  varié. de  lauhes  ir- 
régulières blanches , bordées  de  brun  , qui  se  mul- 
tiplient principalement  vers  les  crochets.  De  cette 
variété  on  passe  , par  des  uuances  insensibles  de 
plus  en  plus  foncées,  vers  celle  qui  est  constam- 
ment d’un  brun  très-obscur,  avec  une  tache  rou- 
geâtre sur  le  crochet.  Cette  variété  est  tantôt 
d’une  couleur  uniforme  et  tantôt  marbrée  de  ta- 
ches blanches  plus  ou  moins  nombreuses.  Une 
autre  variété  qui  paroit  non  moins  constante  que 
les  premières , est  celle  qui  est  d’un  beau  jaune- 
orangé,  marbré  de  tache**  blanches  et  quelque- 
fois de  taches  d’un  jaune  de  soutre. 

Cette. coquille  est  très-commune  dans  la  Médi- 
terranée cl  dans  presque  tout  l’Océan  européen  ; 
elle  est  fossile  en  Italie,  eu  Sicile  et  en  Morée. 
Les  individus  vivons  ont  6a  rnill.  de  long  et  56  de 
large. 

27.  Pbioxb  paré.  Pecten  omatus. 

P.  testa  subcrquivalvi , ntbrâ  , fusco  zonatâ  y 
umbotie  albo  maculato  y raduS  36  ; altemis  mi- 
noribas.  . 

An  Lister,  Conch.  tab.  lJ3.Jig.  minor. 
E.ncycx.  pl.  214.  fig.  5. 

Chem.v.  Cuncli.  tab.  66.  fig.  625. 

Var.  b?)  Testa  allai , undiquè  spadiceo  nia- 
culatâ. 

Cuem.v.  Conch.  torn.  7.  tab.  Qü.Jig.  626.  6 27. 

Lasik.  Anim  sans  vert.  tom.  6.  pag.  176. 
nv.  5o. 

Petite  espèce  de  Peigne  fort  jolie  et  assez  rare 
dans  les  collections;  elle  a de  l’analogie  par  sa 
lorme  avec  le  Pecten  varius  , mais  elle  s’en  dii- 
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lingue  éminemment  par  plusieurs  caractères  cons- 
tans.  Il  est  oblong,  flabelliforme , arrondi  à la 
base , atténué  vers  le  sommet.  Ses  valves  sont  apla- 
ties , égales  , minces , et  l’une  d’elles , celle  du 
côté  gauche  , est  toujours  plus  vivement  colorée 
que  l’autre.  Ces  val  ves  sont  ornées  d’environ  trente- 
six  côtes  inégales,  les  unes  plus  fines,  alternant 
avec  les  autres,  toujours  plus  larges  et  plus  sail- 
lautes.  Ces  côtes,  sans  exception  , sont  pourvues 
d’un  très-grand  nombre  de  petites  écailles  , cour- 
tes , peu  saillantes , subimbriquées.  Les  intervalles 
des  côtes  présentent  quelquefois  une  seule  strio 
extrêmement  fine.  Les  oreillettes  sont  très-iuéga- 
les,  les  postérieures  sont  très-petites  et  sont  obli- 
uement  tronquées  ; les  antérieures  sont  plus  gran- 
es,  uu  peu  relevées,  fortement  sinueuses , sur- 
tout celles  de  la  valve  droite.  Ces  oreillettes  sont 
ornées  de  stries  égales  et  rayonnantes , très-serrées 
sur  les  oreillettes  postérieures.  La  valve  droite  est 
presque  blanche  à l’extérieur,  elle  est  quelque- 
fois un  peu  rougeâtre  vers  les  bords;  l’autre  valve 
est  d’un  rouge  sanguin  plus  ou  moins  vif,  agréa- 
blement varié  de  taches  nombreuses,  blanches  ou 
d’un  rouge  peu  foncé.  La  variété  est  remarquable 
en  ce  que  la  couleur  blanche  y domine;  la  cou- 
leur rouge  y produit  des  taches  plus  ou  moins  mul- 
tipliées , et  dont  les  plus  grahdes  sont  vers  les 
bords. 

Cette  jolie  coquille  vient,  d’après  Lamarck, 
de  l'Océan  atlantique  austral.  Sa  longueur  est  de 
23  oiilluu.  • 

a8.  Peigne  de  Tranquebar.  Pecten  tranqüeba- 
ricus. 

P.  testa  subccquieahi , albo  - rubellâ  , fusen 
maculât  à y radns  vigenti  , dorso  subangu/atis , ob- 
solctà  crenulutis;  margine  exquisité  crenato. 

Ostrea  tranquebarica.  Gsiel.  n°.  67. 

Lister,  Conch.  tab.  t'J^-.fig.  16? 

Knorr,  Vergn.  tom.  2.  tab.  4.  fig . 3. 

Cuemn.  Conch.  tom.  7.  tab.  Gj.Jîg.  647. 

Lncycl.  pl.  212.  fig.  4. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  176. 
n°.  52. 

Coquille  qui  ne  manque  pas  d’analogie  quant  à 
la  formé  seulement,  avec  le  Pecten  vatiusÿ  il  est 
cependant  plus  arrondi , et  ses  côtes  sont  plus  lar- 
ges et  sans  écailles.  Ce  Peigne,  assez  rare,  est 
suborbiculaire , uu  peu  plus  long  que  large;  les 
valves  sent  égales  , convexes,  chargées  de  vingt 
côtes  arrondies,  plus  larges  que  les  intervalles 
qui  les  séparent  ; le  sommet  de  ces  côtes  est  pres- 
que lisse,  subcaréné,  tandis  que  les  intervalles  et 
les  parties  latérales  des  côtes  ellcs-mcincs  sont 
couvertes  de  stries  latnelleuses  très-fines,  qne  l'on 
ne  peut  bien  apercevoir  qu’avec  une  forte  loupe. 
Les  oreillettes  sont  grandes,  inégales , les  posté- 
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rieores  un  peu  plus  petites  que  les  autres  ; les  an- 
térieures sont  très* (orientent  sinueuses  à la  base  , 
et  surtout  celle  de  la  valve  droite , qui  présente 
une  échancrure  très-profonde  sur  le  côté  inféiieur, 
de  laquelle  ou  compte  trois  ou  quatre  petites  dents 
iines  et  rapprochées.  Les  couleurs  de  cette  espèce 
paroivsent  assez  constantes  : sur  un  lond  blanc,  quel 
quetois  jaunâtre,  sc  dessinent  de  grandes  taches 
brunes,  ordiuaiiement  transverses , onduleuses  et 
assea  étroites.  À l’intérieur , cette  coquille  est  tou- 
jours blanche , si  ce  n’est  le  bord  cardinal  qui  est 
toujours  brun.  ~ 

J, u nom  de  cette  espèce  indique  sa  patrie.  Son 
diamètre  est  de  35  millieu. 

29.  Peigne  cadran.  Pqpten  solarium. 

P.  test  à suborbiculari ,utrinquè  conue.viuscu/J , 
maxime;  radiis  1 5 ad  1 8,  distmctis  , ptanulatis y 
stnis  lo ngi tudi rut Ubu s , subnuUis. 

Knorr,  Petnf.  tom.  4.  part.  2.  taù.  6>Jrg< 
1.  2? 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  179. 

1. 

Ce  Peigne  est  l'an  des  plus  grands  connus  à 
l'état  fossile;  il  est  arrondi,  éqm valve,  équilalé- 
lat.  Ses  valves  sont  épaisses , solides,  et  munies 
au-debors  de  quinze  à seize  eûtes,  dout  les  mé- 
dianes sont  les  plus  larges;  celles  qui  sont  placées 
sur  les  parties  latérales , au  nombre  de  trois  ou 
quatre,  sont  fort  déprimées  et  fort  étroites;  les 
autres  sont  régulières,  aplaties,  assez  larges,  et 
les  intervalles  qui  les  séparent  ont  uue  largeur 
égale.  Ces  intervalles  sont  lisses  ou  11c  présentent 
que  quelques  stries  longitudinales,  obscures,  ic- 
gèicmcni  onduleuses.  Dans  les  iudividus  bien  con- 
servés , on  observe  un  très-grand  nombre  de  stries 
irausverses  d’accroissement , fort  régulières,  qui 
passent  en  ondulant  des  coi  es  dans  leuis  inter- 
valles. Les  oreillettes  sont  fort  grandes,  fort  larges, 
/gales,  légalement  sinueuses  à la  base , surtout  les 
antérieures.  Ces  oreillettes  sont  presque  fisses;  ou 
remarque  sur  lés  antérieures  seulement  quelques 
cotes  obscures,  légèrement  onduleuses.  La  char- 
nière est  large  , et  elle  présente  sur  U valve  droite, 
de  chaqae  coté  d'une  grande  fossette  pour  le  li- 
gament , une  grande  dent  assez  saillante,  diver- 
ente  et  triangulaire;  sur  la  valvu  opposée,  ces 
enls  forment  les  bords  relevés  de  la  lussette  du 
ligament.  A l'intérieur,  les  valves  dirent  une 
très-grande  impression  musculaire,  submédiane 
et  postérieure.  Les  bords  sont  largement  crduelés , 
mais  les  crénclmes  sont  aplaties. 

Ccttegrande  et  belle  espèce  de  Peigne  se  trouve 
aux  environs  de  Doué,  département  de  Maine-et- 
Loire,  dans  un  tuf  calcaire  appartenant  à des 
lerrainst  erfiaires,  supérieurs  a ceux  de  Paris. 

Un  grand  individu,  de  notre  collection,  a 17 
centim.  et  demi  de  ioDg  et  2 décim.  de  large. 
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Nous  avons  marqué  la  figure  de  Knorr  d'un 
point  de  doute,  parce  qu’elle  représente  une  co- 
quille dont  les  diamètres  sont  égaux  , qui  a pro- 
portionoellemeut  les  oreillettes  pins  courtes  et 
plus  étroites,  et  les  côtes  plus  saillantes  et  plus 
arrondies. 

3o.  Peigne  côtes  inégales-  Pecten  versicastatus . 

P.  tes  là  maquivalvi , tngonâ  y raluà  su  pé- 
rit) re  plana  , altéra  tunudà  , incurvato-arcuuta  y 
radiis  numéros! s,  confertis,  quoi  uni  altquot  remo- 
tis  j a bis  elcrationbus. 

Ekcttl.  pl.  214 .Jtg.  10.  a.  b.  c. 

Liste»,  Conch.  tnb.  45 1 .Jig.  10? 

Lame.  Anim.  sans . sert.  tom.  6.  pag.  181  • 
n°.  14.  ' * 

Pecten  quinquecostatus.  Sow.  Miner,  conchol. 
pl.  56. /ïg.  4 8. 

Pecten  quinquecostatus.  Cuv.  et  Baosc. 
Céognol • des  terr.  de  Paris,  pl.  4 \fig*  1 • ts.  à.  c. 

11  n'est  pas  douteux  qne  le  Pecten  quinquecos- 
tatus des  auteurs  ne  soit  le  meme  que  le  rerstcos - 
tatusde  Lamarck.  Ce  double  emploi , qa’d  auroit 
été  facile  d'éviter,  vient  probablement  ûe  ce  que 
les  auteurs  n’ont  point  examiné  la  figure  de  Fho- 
cyclojiédje,  qui  ne  peut  laisser  aucun  doute  à cet 
égard.  Il  n’eo  est  pas  de  môme  des  ligures  de 
Lister,  l’une  d'elles , la  ligure  9,  représente  très- 
lidèlement  une  espèce  d’inocérame,  Inoceramus 
s u le at us , et  il  est  (rès-douieux  que  l’autre  appar- 
tienne à l’espèce  qui  noos  occupe. 

Le  Peigne  à côtes  inégales  est  remarquable 
par  la  grande  inégalité  de  ses  valves.  L’inférieure 
est  trcs-convexe,  très-profonde  en  dedans;  sou 
crochet  est  très-saillant  et  proéminent  au-dessus 
du  bord  cardiual  ; il  donne  naissance  à un  grand 
nombre  de  côtes  longitudinales,  dont  quatre  ou 
cinq , régulièrement  espacées,  sont  plus  larges  et 
plus  saillante*.  Le  nombre  des  tôieiqiie  l'on  Voit 
entre  ces  premières  est  variable,  quelquefois  «1  y 
en  a deux quelquefois  trois  et  souvent  il  y en  a 
quatre:  plus  elles  se  multiplient  et  plus  elles  tout 
petites  et  étroites.  La  valve  supérieure  est  beau- 
coup plus  petite  que  l'inférieure;  elle  est  ordinai- 
rement no  peu  concave  en  dessus,  et  les  côtes 
rayonnantes  dont  elle  est  ornée  sont  semblables  h 
celles  de  l'autre  valve.  11  y a des  individus  qui 
piéseuteot  cependant  cette  particularité  remar- 
quable, d’avoir  les  grosses  cô>es  de  la  valve  supé- 
rieure divisées  dans  leur  longueur  par  une  gout- 
tière médiane  et  superficielle.  Le  bord  cardinal 
est  couri , et  les  oreillettes  qui  le  prolonge , égales 
des  deux  côtés,  sont  elles r memes  courtes  et 
étroites. 

Cette  coquille , fort  commune  dans  le  terrain 
de  craie  inférieur,  so  trouve  en  France,  en  Bel- 
gique et  en  Angleterre.  Les  grands  individus  ont 
| jusqu'à  60  militai,  de  longueur. 
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3i.  P cio ve  rode.  Pecitn  asper. 

P . testa  suhorbiculari y utrinquh  convexa;  ra- 
chis 17  ad  20  , sulcis  longitudiruihbus  divins  , un» 
bncato-squamosis , sc abris . 

Lister,  Conch.  tab.  47 o.fig.  a8. 

Cov.  et  Baolc.  Géogn.  des  terr.  de  Paris,  pl. 
5 .fig%  1 . a.  b. 

Lame.  Anirn.  sans  vert-  tom.  6.  pag.  180. 

n°.  6. 

Sow.  Miner,  couchai,  pl.  'Srj.Jlg*  I» 

Ce  Peigne»  comme  l'avoit  justement  pensé  La- 
marck  , a quelque  analogie  avec  le  Peigoe  austral, 
mais  en  diffère  par  des  caractères  astre  nombreux 
et  assez  sailiaos , pour  qu'on  ne  puisse  jamais 
songer  à les  regarder  comme  des  analogues. 

Celle  coquille  est  arrondie  5 ses  valves  sont 
égales  et  aplaties;  on  y compte  ib'  ou  17  cotes 
rayonnantes  et  d'une  grande  régularité  ; elles  sont 
divisées  en  trois  parties,  séparées  entre  elles  par 
un  sillon  assez  profond  : la  pariie  médiane  la  plus 
saillante  est  Irès-coturexes , les  parties  latérales 
sont  subanguleuses  et  plus  étroites.  Cos  cotes  sont 
chargées  dans  lenr  longueur  d’un  grand  nombre 
d’cçailles  cfhi  diffèrent  entre  elle»  selon  les  parties 
où  elles  sont  placées  : celles  de  la  partie  moyenne 
des  côtes  sont  espacées,  distantes,  imbriquées; 
celles  qui  sont  sur  les  parties  latérales  de  ces 
mêmes  côtes  sont  beaucoup  plus  nombreuses, 
plus  courtes  et  redressées.  Les  mtervalles  qui  sont 
entre  les  côtes  sont  rétrécis  en  gouttière,  tantôt  , 
presque  lisses  et  tantôt  ûoement  quadrillés  par 
des  stries  très-Gnes,  tr#Q* verses  et  longitudinales, 
sabécailleuses. 

Cette  belle  espèce  de  Peigne  ne  s’est  encore 
rencontrée , à l’état  fossile , que  dans  les  couches 
inférieures  du  terrain  de  craie,  soit  en  France, 
soit  en  Angleterre.  Sa  longueur  est  ordinairement 
de  70  à 80  million. 

3a.  Peig  n k béni.  Pecten  benedictus. 

P.  testa  inœquivalvï , supemc  pkmo-concavâ , 
subtiis  valdè  çanvcxâi  radiis  12  ad  14 , planulatis, 
dislinctis  , transvershn  striai is. 

Lama.  Anim . sans  vert.  tom.  6.  pag.  433* 
7»°.  9- 

Ce  Peigne  a quelque  analogie  avec  le  Pecten 
zigzag / il  est  orbieulaire , à valves  très -inégales; 
la  supérieure,  place  et  operculi forme;  l’inférieure, 
très-concave  et  à crochet  fort  grand.  On  compte 
sur  l’une  et  l’autre  valve  douze  a treize  côtes  apla* 
lies  , séparées  par  des  espaces  assez  rétrécis,  lisse*, 
si  ce  n’est  dans  quelques  individus  , où  Tou  remar- 
que quelques  stries  obscures  et  longitudinales , 
roupies  en  travers  par  des  accroissemens  irrégu- 
liers. Les  côtes  de  la  valve  supérieure  sont  plus» 
étroites,  séparées  par  des  espaces  plus  larges  ; il 
4»  ri  va  nès-fiéqueusmeut  quelles  sont  pourvues  de 
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stries  longitudinales  qui  remontent  assez  haut. 
Les  oreillettes  sont  égales , assez  large,  non  échan- 
gées à U base,  elles  sont  légèrement  striées;  les 
•tries  sont  Gnes  et  simples.  La  charnière  est  par- 
ticulièrement remarquable  dans  cette  espèce;  elle 
est  assez  large,  et  présente  de  chaque  côté  de  la 
fossette  du  ligament  et  sur  chaque  valve  quatre 
dents  assez  saillantes , inégales  et  rayonnantes. 

Cette  espèce  de  Peigne , connu  seulement  à Pé- 
tât fossile,  se  trouve  aux  environs  de  Doué  et  de 
Perpignan  ; ceux  de  cette  dernière  localité  appar- 
tiennent h un  autre  terrain  que  celui  qui , dans  les 
mêmes  lieux,  contient  les  espèces  de*  collines  sub- 
apennines.  . 

Les  grands  individus  ont  11  centim.  de  dia- 
mètre. • 

33.  Peioke  larges-côtes.  Pecten  laticoslatus. 

P . testa  suborbicu/ari,  maximà  , u trinqué  con* 
vexjj  radis  s 7 ad  to,  planulatis  , supemc  labsst- 
mis , evanidisj  suivis  longiludinalibus,  obsolètes . 

àldbovakdz  , Mus.  métal/,  pag . 83 2.  J/g.  1 . 2 Y 

ûaoccbt  , Conch.  foss . subap.  tom.  2.  pag. 

58 1.  3o. 

Lame.  Anim . sans  vert,  tom , 6.  pag.  179. 

7i°.  4.  ' ' , • ' * 

Ce  Peigne  est  actuellement  le  plus  grand 
connu;  Brocchi  en  cite  un  individu  qui  uvoit 
treize  pouces  de  diamètre.  Cette  coquille  est 
arrondie,  épaisse,  solide,  à valves  un  peu  inégales, 
sur  lesquelles  on  compte  six  larges  côtes  rayon- 
nantes, aplaties,  légèrement  cou  vexes  et  ayant 
uue  tendance  à disparoi tre  vers  les  bords;  les 
intervalles  de  ces  côtes  sont  un  peu  plus  larges 
qu’elles.  On  y voit  quelques  sillons  longitudinaux 
fort  obscurs.  Les  cotes  de  la  valve  gauche , un 
peu  plus  saillaotes  vers  le  sommet , sont  pourvues 
dans  cet  endroit  de  nodositees  rangées  ordinaire- 
ment en  lignes  concentriques  assez  régulières. 
Les  oreillettes  sont  égales  sur  les  deux  valves  , 
elles  sonUisse*  et  nullement  échaacrées  à la  base. 
Dans  les  individus  bien  conservés,  Lt  surface  ex- 
térieure est  couverte  d’uue  multitude  de  stries 
lamelleuses  concentriques  fort  régulières,  sem- 
blables à celles  qui  su  remarquent  sur  la  valve 
supérieure  du  Pecten  jacobeus . La  cbaroière  est 
large,  épaisse  ; elle  présente,  de  chaque  côté  d’uoe 
cavité  profonde  pour  le  ligament , deux  petites 
côtes  rayonnantes,  obscures.  A l’intérieur,  les 
valve*  sont  pourvues  d’une  large  impression  mus- 
culaire superficielle  , et  les  bords  sont  munis  de 
larges  crénclures , aplaties , qui  par  leur  nombre 
et  leur  position  correspondent  aux  côtes  de  l’ex- 
térieur. 

Cette  grande  et  belle  coquille  se  trouve  fossile 
en  Italie,  à Asti  en  Piémont,  et  en  France  aux 
environs  de  Perpignan.  Les  individus  de  moyenne 
taille  ont  2 décim.  de  diamètre. 

34*  Peictff 
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34*  Peigjt*  plébéien.  Pecten  plcbaus.  Lame. 

P . testa  orbicutati , radratïm  Costa  tâ  y costis 
subrannatis  , ta  te  / aliter  te  nui  stria  fis;  mterféftns 
angustis , simplicibus  vet  minuté  transperse  str/ato • 
squamosis  y auttcuhs  subcrquatibus , clcganttr 
radm Us  • radtts  squamosis. 

Lame.  Ann.  du  Mus,  tom.  8.  pag.  353.  n°.  I. 

Ibid.  Aninx . r<z/ir  xe//.  tom.  6.  * 83. 

u**.  a5. 

Dsr.  dè»  Sc.  nat.  tom.  38.  pag,  264* 

No».  Descript*  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Paris  , 
tom.  1.  pag.  3*0.  pl.  éArfig.  *•  *•  3.  4. 

Var.  b.  ) No».  Testa  costis  rariohbus , latio - 
ribus. 

Nous  ne  partageons  pas  l'opinion  de  M.  De- 
france  , qui  admet  an  nombre  des  variétés  de  celte 
espèce  des  coquilles  des  environs  de  Bordeaux  , 
do  Piémont,  de  Nice,  d’Angers,  etc.  M.  Defrancc 
aurait  sans  doute  reconnu  que  ces  coquilles  ap- 
particnnenl  k d'autres  espèces,  s’il  en  eut  comparé 
un  grand  nombre  d'individus  de  tous  les  âges;  il 
se  serait  convaincu  que  l'espèce  qui  nous  occupe 
ne  s'éteud  pas  au-delà  du  bassin  de  Paris  et  des 
autres  lieux  qu’t  routieuuent  les  mêmes  fossiles 
(Valognés,  Londres,  une  partie  de  la  Belgique). 
Nous  ajouterons  n’avoir  jamais  vu  une  coquille 
identique  à celle-ci  bois  du  bassiu  parisien. 

Le  Peigne  plébéien ~est  commun;  il  est  de  la 
même  foi  me  ijue  \ iijùmatus , et  il  offre  un  nom- 
bre décorés  a peu  près  semblable , mais  plus  va- 
riable de  vingt-deux  à vingt-huit  ou  trente.  Ces 
côtes  sont  le  plus  ordinairement  étroites  et  sail- 
lantes , subcarénées  , mais  plus  arrondies  que  dans 
le  Peigne  ruulticaréné;  clics  sont  lisses  au  som- 
met , mais  à leur  base  et  sur  leurs  parties  latérales 
elles  sont  mûmes  de  stries  régulières,  quelquefois 
écailleuses  et  imbriquées.  Les  intervalles  des 
côtes  sont  étroits  et  le  plus  ordinairement  lisses. 
Patii  les  individus  qui  sc  trouvent  à Pâmes,  les 
stries  écailleuses  des  côtes  sont  réunies 'par  des 
stries  transversci  qui  s'étendent  d’une  côte  à la 
suivante.  Les  oreillettes,  dan*  cette  espèce,  sont 
presque  égales  : les  postérieures  sont  ‘cependant 
un  peu  plus  petites  que  les  antérieures  ; elles  se 
ressemblent  dans  l'une  ot  l'autre  valve.  L'oreillette 
de  la  vulve  droite  a une  échancrure  assez  pro- 
fonde ii  la  base , et  l’espace  qui , d us  l'orcillcllc  , 
correspond  à l'écliaucrure  est  strié  en  travers.  De 
petites  optes  rayonnantes,  serrées,  nombreuses  et 
chargées  do  poules  écaille»,  se  soient  sur  les 
oreillettes,  qui  de  ply*  suai  munies  de  Unes  stries 
d'accroissement. 

On  tronve  cette  espèce  à Grignon,  Parues, 
Moochy,  Munies,  Courlâgtioo  , aux  eovirous  de 
Paris  et  à Valogne*. 

Le  diamètre  de  cette  espèce  est  de  sb  à 5o 
mjlbro.  v 

Uist.  biut.  Vers.  Tome  II, 
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33.  Ft.ic.tE  bipartite.  Pectcn  tri  parti  lus.  Nue. 

P.  testa  orbuu/aUî  , de  pressa,  radia  tint  costal  à; 
costis  nume rosis,  angulatis  , triparti tis  , squa  - 
tnitlis  reguiii  ribus  dsstantibus  onia  tis  ; au  ri  cuit  s 
marquai thus , costa tis,  squamosis , radui tis. 

No».  Descript.  des  Coq.  fbss.  des  em>.  de  Paris , 

tom.  1.  pag.  3o8.  pl.  42 .J/g.  14*  *5.  16. 

Ce  Peigne  présente  la  même  forme  que  le  pré- 
cédent; il  est  arrondi,  équivalve , équilatéral  et 
peu  bombé;  il  est  remarquable  par  les  trente  ou 
trente-deux  côtes  longitudinales  rayonnantes  dont 
il  est  pourvu.  Ces  côtes,  surtout  celles  du  milieu, 
sont  partagées  en  trois  parties,  deux  talérales  et 
une  troisième  médiane  plus  élevée  que  les  deux 
autres.  Ces  trois  parties  sont  très-nettement  indi- 
quées par  deux  stries  assez  profondes.  Les  colt  s 
sont  assez  larges,  mais  les  espaces  qui  les  réparent 
sont  étroits.  Sur  le  côté  postérieur  de  la  coquille, 
où  les  côtes  deviennent  simples,  les  interstice» 
sout  obliquement  et  finement  striés.  Toutes  les 
côtes  sont  chargées  d’écailles  assez  épaisses  et  re- 
dressées, simples  sur  les  côtes  simples  et  divi- 
sées en  trois  lobes  sur  les  côtes  (ripartites.  Lcj 
oreillettes  sont  inégales  : les  postérieures , les  plus 
petites,  sont  semblables  dans  les  deux  vulves.  1/ o- 
reilletle  antérieure  de  la  valve  droite  est  éclvan- 
crfe  profondément  à la  base,  et  ses  xtries  rayon- 
nantes , au  nombre  de  huit  ou  neuf,  sont  simples 
ou  à peine  écailleuses  , tandis  que  les  stries  des 
noues  oreillettes  sent  fort  peu  saillantes.,  mais 
chargées  dVcaillôi  imbriquées.,  La  charnière  oit 
fiuéairc,  droite  et  simple;  la  fossette  du  ligament 
est  petite  et  ;>eti  profonde. 

On  trouve  cette  coquille  à Chaumont  et  à Sentis. 
La  longueur  est  égale  k la  largeur  , qui  est  de  x5 
mil  I un. 

36.  Peigne  enfumé*  Pecten  i i\fumatus.  tant. 

P.  testé  orbicu/atù , radia  tint  costatâ  y costis 
rot  u rida  tis  , simplicibus  , latéral*  bus  , subsquamo- 
sisj  interstitiis  in  rnedio  squamu/is , mini  mis  , as~ 
per&tlS  / auriculis  irurqualtbus  , radial  ts,  squa- 
nuisis. 

Lame.  Ann.  du  Mus.  tom.  8-  pag.  553.  nf>.  2. 

Dsr.  DicL  des  Scien.  nat . tom.  58.  pag.  aGü. 

N<  ».  Descript.  deS  Coqjbss.  des  en*,  de  Pans, 
tom.  1 . pag.  309.  pl.  44  J‘g-  3- 

N ous  ne  croyons  pas,  comme  Lamarck  l’a  donné 
» entendre,  que  cenc  espèce  soit  un»  variété  du 
Peigne  plébéien.  Nous  trouvons  dans  Pun  ol  Fau- 
lre  des  caractères  coustaus  qui  empêchent  de  tes 
confondre. 

Dans  cette  espèee,  comme  dans  la  plupart  de 
celles  que  noos  avons  décrites  précédemment,  il 
ne  faut  faire  aucune  attention  à la  couleur  bru- 
nâtre quelles  oui  quelquefois  accidentellement. 
Si  l'on  i ca  rapportent  uuiqucuient  à celte  coIouh 
Zm  * 
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lion  , on  coin  prendrai  t dans  le  Pecten  ivfumatui 
cinq  ou  six  espèces  qui  en  sont  vé  ri  laidement 
distinctes. 

Le  Peigne  enfumé  est  nne  coquille  arrondie, 
peu  convexe,  régylièreet  équilatérale  : on  compte 
à sa  surface  trenlo  à iretuc-quat  re  côtes  arrondies, 
simples , non  striées  latéralement  ; quelquefois 
celles  du  côté  antérieur,  mais  plus  souvent  celles 
du  postérieur,  sont  irrégulièrement  écailleuses. 
Les  interstices  des  côtes  sont  assez  larges,  et  ils 
ofTient  une  rangée  de  petites  écailles  très -fines 
et  fort  régulières.  Les  oreillettes  sont  inégales, 
finement  striées,  et  les  stries  sont  écailleuses. 

Cette  coquille,  commune  aux  environs  de  Pa- 
lis, se  trouve  à Grignon,  Parues,  Chaumont  et 
Senlis.  Elle  a ü5  à 3o  millieu,  de  diamètre. 

37.  Peigne  mullislrié.  Pecten  multistnatus. 
^’on.  ‘ 

P.  testa  atbicuLitâ  y radiathn  coulât  à , irons- 
versé  terwissmiù  striata;  costis  nunierosts , teuui- 
bus  ,approxunatis;  intentitiis  subsquamosis ; au - 
riculis  inctqualibus. 

Var.  b.  ) Testâ  majore;  striis  rarioribus. 

Parmi  les  espèces  fossiles  de  Peignes  des  envi- 
rons de  Paris , celle-ci  se  reconnoît  particulière- 
ment à ses  côtes  plus  nombreuses  et  plus  serrées. 
Cette  coquille  est  orbiculairc,  équivalve  et  équi- 
latérale, peu  convexe.  Les  côtes  longitudinales 
dont  elle  est  ornée  sont  au  nombre  de  trente-cinq; 
elles  sont  convexes,  arrondies,  étroites,  rappro- 
chées et  très-régulières.  Celles  qui  sont  sur  les 
côtés  sont  plus  élroites  que  les  autres.  Une  molli  - 
tude  de  stries  très-fines , régalières , traversent  les 
côtes , et  deviennent  un  peu  écailleuses  en  s'en- 
fonçant dans  les  intervalles  qui  les  séparent.  Les 
oreillettes  sont  inégales  : les  postérieures,  qui  sont 
les  plus  courtes , sont  semblables  dans  les  deux 
valves  : des  antérieure* , celle  de  la  valve  droite 
est  profondément  écbaoeréc  à sa  base.  Ces  oreil- 
lettes sont  couvertes  de  très-petites  côtes  rayon- 
nantes , élégamment  écailleuses  ; lenr  bord  supé- 
rieur est  Couronné  d'un  bourrelet  dont  les  écailles 
sont  assez  saillantes.  Le  bord  cardinal  présente  au 
milieu  une  fossette  triangulaire,  de  chaque  côté 
de  laquelle  se  voit  une  dent  très-oblique  cl  très- 
longue,  mais  peu  saillante.  La  variété  no  dilTère 
que  par  ses  stries  un  peu  pins  écailleuses  et  plus 
aiiuiüeti  , 

On  la  fronve  aux  environs  de  Paris , è Chan- 
mont  et  à Sentis.  Elle  a 20  à *5  million,  de  dia- 
mètre. 

38.  Peigne  imbriqué.  Pecten  imbricafus.  Nod. 

P.  testa  orbiculatâ  , radiatim  costatà  ; costis 

numéros ts  , conee.ris , régulantes  squamosis  ; in - 
terstitiis  longitudinalitcr  tenuissimè  striatis;  au- 
riculis  inctqualibus  , ele ganter  costcllatis. 
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Nob.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  en  v.  de  F a fis, 
Fini.  l.  pag.  3o5.  pl . 44 . //g.  iG.  17.  «8. 

Coite  jspèce  est  fort  jolie  et  bien  facile  à recon- 
noître;  elle  est  arrondie,  peu  convexe , équivalve, 
régulière,  équilatérale;  elle  est  ornée  de  trente- 
six  è trente-huit  rôles  longitudinales , rayonnantes, 
peu  élevées,  assez  larges  et  laissant  peu  d'inter- 
valle entre  elles.  Les  côtes  latérales  sonl  plus  soi- 
rées et  plus  fines  que  les  autres  : toutes  sont  char- 
gées d’écailles  arrondies,  régulières  , distantes  et 
redressées,  qui  ne  descendent  pas  dons  le*  inter- 
stices des  côtes.  Ces  interstices  sont  occupés  par 
un  grand  nombre  de  stries  longitudinales  que  Pou 
n’aperçoit  qu’à  l'aido  d’une  lorte  loupe.  Sur  les 
côtés  de  la  coquille,  ce*  stries  devûnnenl  un  peu 
obliques  et  remontent  sur  les  cotes  dans  l’inter- 
valle des  écaillej.  Les  oreillette*  sont  inégales; 
elles  ressemblent  ; pour  la  forme  , à celles  de  l'es- 
pèce précédente  : leur  surface  extérieure  est  gar- 
nie de  fines  côtes  rayonnantes , finement  écail- 
leuses et  pen  saillantes.  Le  bord  cardinal  est 
simple  et  la  cavité  du  ligament  est  petite  et  peu 
profonde'. 

Ün  trouve  cette  espèce  à Parues  et  à Chaumont. 
Sa  longueur  est  égale  à la  largeur,  qui  est  de  2Ü 
millira. 

PÉLAGUSE. 

Genre  proposé  par  Montfort  pour  quelques  co- 
quilles du  geure  Ammonite,  dont  le  dernier  tour, 
embrassant  tous  les  autres,  les  cache  etifièrvment. 
Lamarck  a voit  aussi  fait  mi  genre  Orbulite  sur  les 
mêmes  caractères  ; mais  ni  le  genre  de  Montfort , 
ni  celui  de  Lamarck  n’ont  été  adoptés.  Voyez 
Oubclite  et  Ammonite. 

PÈLERINE. 

M.  de  Blainvillc  nomme  ainsi,  d’après  M.  Schn- 
macber,  une  division  des  Peignes,  celle  dans 
laquelle  sont  réunies  touicw  les  espèces  à valves 
très-inégales,  comme  le  Pecten  jacubaus.\vyez 
Peigne. 

PELLERON. 

Le  Turbo  cornnlus  a servi  de  type  à ce  nouveau 
genre  de  M.  Schumacher.  Voyez  Turbo. 

PÉLORE. 

Montfort  a proposé  ce  genre  dans  sa  Conchy- 
liologie systématique  ( tnm . I.  pag.  22)  pour 
quelques  coquille»  microscopiques  que  lamarck 
et  M.  d’Orbigny  ont  rangées  daus  le  genre  Polys- 
fomellc.  Voyez  ce  mot.  - 

PÉLORIDE.  Pelons.  * • 

Les  anciens  concbyliologues  , et  Rondelet  le 
premier,  donnent  le  nom  de  Came  péloride,  Canus 
pelons,  à une  coquille  bivalve  assez  grande  qui 
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esftrès-vraijemhlablemcnt  U Myé  des  sables,  on 
une  Lu’raire.  Aîdrovande  et  Belon  oui  ajouté  au 
Pelons  de  Rondelet  d'autres  coquilles  dont  les 
figures  , trop  grossières , no  permettent  pas  la-dé» 
terminaiiou , et  qui  paroisseut  appartenir  aux 
Vénus. 

PÉLORONTE. 

Genre  inutilement  établi  par  Oken  (Manuel de 
Zoologie  , ire  part.  pag.  36o),  puisqu’il  corres- 
pond complètement  au  genre  Mérite  de  Lamarck 
adopté  avant.  Voyez  N suite. 

PELOTE  DE  BEURRE. 

Nom  ancien  du  Conus  betulinus , qui  a été  con- 
servé par  les  marchands,  qui  le  désignent  aussi  , 
et  plus  particulièrement,  sous  le  nom  de  T unie  de 
beurre. 

PELTOCOCHLIDES. 

M.  Latreille  nomme  ainsi  la  quatrième  classe 
des  Mollusques  ( Fam.  nul.  du  Règ.  anim.  pag. 
200).  Il  la  divise  en  deux  ordres,  les  Scutibi an- 
ches et  les  Cyclobrancbes , partagés  eux-mêmes 
en  plusieurs  Familles.  Voyez  ces  mots. 

PELURE  D’OGNON. 

Quelques  coquilles  , soit  bivalves , soit  unival- 
▼es , minces  et  de  couleur  de  pelure  d’ogooo  , ont 
été  nommées  ainsi  par  les  marchands  et  par  quel- 
ques anciens  auteurs.  La  Tonne  cannelée , l’Àra- 
pullaire  idole  , et  surtout  1 ' Anamia  cepa , ont 
conservé  cette  dénomination  vulgaire  dans  les  col- 
lections. 

PÉNËROPLE.  Pcneroplis.  ^ 

Le  genre  Pénérople  a été  institué  la  première 
fois  par  Montfort  dans  sa  Conchyliologie  systèmes- 
tique  , tom.  I.  pag.  208;  il  t’avoit  d’abord  con- 
fondu avec  les  Argonautes  dans  le  Bujjon  de  Son - 
nini.  Lamarck  ne  l’adopta  pas  , et  M.  Cuvier  n’en 
lit  pas  mention;  mais  Lamarck , dans  son  dernier 
ouvrage,  rapporta  aux  genres  Crutellaire  et  Ré- 
nuline  les  espèces  du  genre  Pénérople  de  Mont- 
fort.  M.  de  Perussac,  a l’imnaiion  de  Lamarck, 
rangea  aussi  ce  genre  parmi  les  Criftellairea  , et 
adopta  te  genre  Rénulin'e,  ce  que  Ht  également 
M.  de  Rlainviile , qui  de  plus  les  confondit  aussi 
avec  les  Placcniules.  Il  étoit  bien  nécessaire  d’exa- 
miner avec  soin  ces  divers  genres  et  d’en  établir 
défini  11  venient  les  divers  rapports;  M.  d’Urbigny 
ii  s a rendu  ce  service  à la  science  par  son  travail 
générai  suc  les  Céphalopodes  microscopiques  , où 
l'on  von  qu’il  a adopté  le  genre  Pénémple  de 
Montfort , dont  il  a modifié  les  caractères  de  ma- 
nière à y faire  enircr  te  genre  Rcnulina  de  La- 
xnarck.  Nom  peosons  qu’il  a des  rapports  sufllsans 
aveu  les  autres  especes  de  Pénérople  pour  qu’il 
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soit  rangé  arec  elles  dans  le  même  genre.  La  fa- 
mille des  Hélicostègues,  très-nombreuse  eu  geu- 
res  , a été  partagée  en  trois  sections  ; c’est  dans  la 
troisième,  les  Nautilmdp*.  que  se  trouve  ce  genre. 

Les  rapports  que  M.  d’Ürbigny  a indiqués  pour 
le  genre  qui  nous  occupe  ne  sont  peut-être  pas 
aussi  naturels  qu’ou  peut  le  souhaiter.  11  le  place 
en  effet  à côté  des  Dcodriiines  ( voyez  ce  mot  ) , 
qui  sont  des  coquilles  nautilptdes  dont  la  der- 
nière loge  a une  ouverture  branchue  en  arbnxculc , 
et  le  fait  suivre  des  Spirolioes  , qui  s’en  rappro- 
chent un  peu  par  la  forme,  mais  qui' en  different 
par  le  nombre  et  la  position  des  ouvertures.  Noos 
avons  cherché  à éviter  ces  inconvéniens , en  don- 
nant au  genre  Pénérople  des  rapports  qui  nous 
semblent  plus  naturels;  nous  en  avons  rapproché 
les  Pavonines , et  ces  deux  genres  constituent  pour 
nous  la  première  section  de  nuire  famille  des  Di- 
morphes. 

CARACTERES  GBXZAIQUK3* 

Plusieurs  ouvertures  disposées  sur  une  on  plu- 
sieurs lignes  longitudinales;  coquille  tres-dépri- 
mée , irrégulière,  ombiliquée,  variant  de  forme 
selon  l’âge. 

[#es  Pénéroples  sont  des  coquilles  multiloculaires, 
microscopiques , dont  la  structure  est  toute  parti- 
culière; elles  sout  très-aplat ies  latéralement  ; leur 
sommet , tourné  en  spirale,  en  partie  caché  par  le 
dernier  tour,  se  prolonge  en  ligne  droite  ou  légè- 
rement infléchie  comme  dans  les  Lituoles  : il  y a 
celte  différence  cependant,  que  celte  partie  re- 
diessée  de  la  coquille  , au  lieu  d’être  cylindracée , 
est  toujours  aplatie  et  fortement  dilatée  à la  b#se. 
Ces  coquilles  sont  formées  d’un  très-grand  nom- 
bre de  cloisons  subtransverses  plus  ou  moins  ar- 
quées, scion  Page  et  les  espèces;  ces  loges  , striées 
eo  dehors,  ont  le  diaphrame  percé  d’un  très-grand 
nombre  de  pores,  régulièrement  disposés  sur  deux 
rangs.  Les  Pénéroples  diffèrent  des  Pavonines,  en 
ce  qu’elles  oc  sont  symétriques  que  dans  un  seul 
sens  , celui  d’enroulement  ; tandis  que  les  Pavoni- 
nes semblent  composées  de  quatre  parties  simi- 
laires; elles  en  diffèrent  encore  par  les  deux  ran- 
gées de  pores  dont  elles  sont  pourvues. 

Pênlaofle  planulé.  Peneroplis  planatus. 

P tests  subtrigonâ  , planulatâ  , basi  dilatât  J , 
arcuatà  , apice  confort  J , cetate  irregulariter 
Jlexuosâ  , longitudinal/ ter  tenuissimà  striata  , 
tmnsverslm  su/catâ  y loculis  numéro  si  s . ultnno 
Jbraminis  numéros/ s pcrfbmto  y Joramirubus  ro- 
tundatis  , in  duabus  line/s  dispositif. 

Pcneroplis  planatus.  Moictf.  Conch.  syst. 
tom.  2.  pag.  i58- 

Ibid.  BuJJon  de  Sonnini,  tom.  4.  pl.  42. 

Nautilus planatus.  Ficutklx  et  Moll, pag.  91. 
tab.  16.  fig.  a.  i. 

Zzzz  2 * 
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Solda*! , font.  1.  pag.  yb.  tab.  64 .fig.  î.  K. 

Çristellaria  s.juantuJa.  I.amx.  Anini.  sans  péri, 
tons.  y.  pag.  607.  n».  1'. 

Ibid.  Ciistellaria  planata.  Esc» CL.  pl.  ifil- 
fig.  1 . a.  b.  c. 

Ibid.  Çristellaria  iilatata.  Esctcl.  toc.  rit. 
fig.  2.  a.  b.  c- 

Prnemptis  di/atatai  U»  Blaixvill»  , MiJ.'nc. 
pag.  1^2 

Peneroplis  plana  tus.  DObd.  Tabl.  niéthod.  de 
ta  cla.se  des  Céphalopodes.  Ann.  des  Srienc.  nat. 
tout.  y.  pag-  ï85.  h''.  I. 

Ibid.  Mod.  de  Céphal.  lr*  lier.  n°.  16,  et  a*  lier. 

48. 

Celle  peiile  coquille  en  aise»  variable  dans  sa 
forme,  selon  l’âge  où  on  l’examine.  Elle  est  géné- 
ralement sublriangnUire,  très -aplatie  , symétri- 
que lorsqu’elle  est  jeune,  mais  devenant  plus  ou 
moins  Uexneuse  à la  base  à mesure  qu’elle  s'ac- 
croît. Le  sommet  est  obtus , contourné  en  spirale 
régulière,  dont  les  tours  sont  en  partie  embras- 
sant ; une  partie  de  la  spire  est  cachée  par  le  pro- 
longeaient du  dernier  tour  : celui-ci  considérable- 
ment aplati  cl  dilaté  à la  base , se  prolonge  sur  uu 
axe  à peu  près  droit,  en  prenant  en  avant  et  eu 
arrièie  des  accroissemeus  considérables.  Les  cloi- 
sons sont  nombreuses,  asses  rapprochées,  peu 
arquées  dans  le  jeune  âge,  mais  prenant  la  forme 
d'un  J cm  i -cercle  à mesure  que  la  coquille  grandit. 
La  convexité  des  cloisons  est  en  dehors;  la  dernière 
est  fermée  par  an  diaphragme  aplati , fort  étroit, 
peu  épais,  superficiel,  sur  lequel  on  distingue  nette- 
ment deux  rangées  de  très-petites  ouvertures  «r- 
Tondies  ; au  nombre  de  au  moins  trente  dans  les 
individus  de  moyenne  (aille.  Les  cloisons  sont  in- 
diquées au-dehon  par  uo  petit  sillon  plus  opaque 
que  le  reste  de  la  Coquille,  sur  laquelle  on  remar- 
que anssi  un  très-grand  nombre  de  stries  longitu- 
dinales. Cotte  coquille  est  blanche,  transparente, 
très-luisante  et  uu  peu  irisée;  clleie  trouve  dans  la 
Méditerranée  : M.  d’Orbigny  la  cite  des  mers  de 
la  Nouvelle-Hollande,  à Hawack.  Les  grands  in- 
dividus out  2 ou  3 mi  liai,  de  longueor. 

PENTADACTYLES.  Pentadactylus, 

Les  cocchyliologucs  du  dernier  siècle  donnoient 
ce  nom  à nnc  coquille  du  gcure  Piérocère,  qu'ils 
uoinmoicnl  aussi  Araignée  de  mer.  C'est  le  Pte- 
nicera  çhyragra.  Voyez  Prinocka*. 

PENTAMÈRE.  Pcntamerus. 

Quelques  coquilles  pétrifiées,  très -analogues 
auxTérébratules,  mais  d’une  structure  fort  singu- 
lière, ont  été  pour  M.  Sowerby  un  motif  suffisant 
pour  l’établissement  du  genre  Pentamère.  Le  nom 
générique  choisi  par  cet  auteur  indique  un  des 
caractères  le  plus  essentiel  des  coquilles  du  genre  : 
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ellci  îonl  en  effet  susceptible»  de  se  partager  en 
ciuq  parties  longitudinales  ; tous  les  coudhyliolo- 
cues  savent  combien  sont  variables  dans  les  ’l  éré- 
Craiules  les  appendices  osseuses  qui  soutiennent 
l'animal.  Ce  qoi  l’ait  le  caractère  particulier  des 
Pentamères  , c’est  que  cet  appareil  est  composé  de 
lames  septiformes  , longiludiirtiles  et  perpendicu- 
laires , au  uombre  de  trois , deux  pour  la  valve  su- 
périeure , uue  seule  pour  la  valve  inférieure.  Par 
suite  du  remplissage  de  ces  coquilles  par  une  ma- 
tière durcie  et  cristalline , il  arrive  qu’on  peut  les 
diviser  arliûciellemcnt  par  la  cassure  en  ciuq  par- 
ties limitées  par  les  diaphragmes  intérieurs.  Pour 
reconuoitre  ce  genre,  il  faut  doue  nécessairement 
casser  plus  ou  moins  heureuseiqent  les  coquilles 
qui  peuvent  lui  appartenir  , car  sans  cela  on  les 
prendroit  pour  de  grandesTérébralules,  dont  elles 
offrent  en  effet  tous  les  caractères  extérieurs.  C’est 
pour  celte  raison  qu’aujourd’hui  nous  n’adoptons 
plus  ce  genre,  que  uous  avons  pu  examiner  avec 
tout  le  soin  nécessaire.  Il  devra  constituer  l’une 
des  nombreuses  sections  que  nous  nous  proposons 
d’établir  dans  le  grand  genre  des  Térébralule*. 
P’ oyez  ce  mot. 

PENTASTÈRE. 

^»om  que  par  erreur  M.  de  Blainville  a donné’ 
au  genre  Pentamère  de  M.  S-merby.  Voyez  ce 
mot. 

rERDRIX. 

Quelques  espèces  de  Tonnes  qui  ont  la  colu- 
melle  perforée  à la  base,  et  le  bord  droit  de  l’ou- 
verture toujours  mince  et  tranchant,  sans  bour- 
relet à l'intérieur,  out  été  séparées  du  geme  sous 
le  nom  de  Perdrix  par  Denis  de  Mont  fort.  ( Çonch . 
syst.  tant,  il  .pag.  447.  ) Ce  genre,  absolument 
inutile,  n’a  point  été  adopté.  Voyez  Tonne. 

Les  marchands  ont  donné  le  nom  de  Perdrix  à 
diverses  autres  coquilles  appartenant  à des  geme* 
dilVéreusj  ils  ont  conséquemment  appelé  petite 
Perdrix  grise,  le  Cypnru  emsa ; Perdrix  rouge, 
le  Natica  canrena , uoui  que  l'on  donne  aussi  a 
VAchalina  perdix , dont  les  variétés  sont  desi- 
guées  par  les  noms  de  Perdrix  violette , Perdrix 
bleue  et  de  Perdrix  de  Juda. 

PLRIBOLE. 

Adanson,  trompé  par  quelques  différences 
entre  les  jeunes  et  les  vieux  animaux  des  Porce- 
laines , différences  plus  remarquables  encore  dans 
les  coquilles,  institua  le  premier  ce  genre  inutile, 
qui  fat  adopté  cependant  par  M.  de  Blaio ville , 
par  suite  de  la  conliance  que  lui  inspirent  les  ob- 
servations d’Adanson  : cependant  le  savant  pro- 
fesseur est  parfaitement  revenu  de  son  erreur;  le 
genre  Péribole  est  donc  tout-à-fait  supprimé. 
p'oyez  Poitcit.AiNX , oit  nous  nous  proposons  de 
donner  de  plus  amples  détails. 
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tériple. 

Genre  4e  coquilles  multiloculaires  raîcroscopi-  ! 
ques  proposé  par  Mootfort  dans  sa  Conchyliolo- 
gei  syst . tom . I.  pag,  aro.  11  n’a  point  été 
adopté,  et  il  ne  pou  voit  l'être  , ne  présentant  au-  ; 
cun  bon  caractère  pour  le  distinguer.  M.  de  Fe- 
russac  en  a fait  une  sous-division  des  Cmtellaires  , 
avec  lesquelles  il  a beaucoup  d'analogie.  M.  de 
DLinville  l'a  fait  entrer  aussi  à titre  de  souj-di v»- 
non  dans  son  genre  Crépidulioe  , que  M.  Dé- 
fiance atjribue  à tort  à Lamartk.  Voyez  Crfpi- 

DULl^E  et  Ca  ISTELL  AI  FIE. 

PÉEIPLOME.  Ptriploma.  ~ 

Nous  avions  depuis  long-temps  séparé  quelques 
espèces  du  genre  Auatine  de  Lamarck,  pour  en 
faire  un  génie  particulier  naturellement  fonde  sur 
des  caractères  qui  lui  sont  propres.  AJ.  Schuma- 
cher nous  devança  dans  U publication  de  ce  genre 
curieux,  et  dans  son  Essai  de  Conchyliologie  , il 
lui  donna  le  nom  de  Périplomc  que  nous  avons 
adopté. 

Les  coquilles  du  genre  Péri  plume  sont  voisines 
des  Aualines , mais  elles  en  diffèrent  sous  plusieurs 
* rapports  ; elles  n’ont  pas , comme  celles-ci,  les  som- 
mets fendus,  elles  ne  sont  point  bâillantes,  leur 
test  est  plus  solide,  et  les  valves  sont  beaucoup 
plus  inégales  ; elles  sont  très-inéquiU  lérales , forte- 
ment tronquées  du  côté  postérieur  ; leur  charnière 
se  compose,  sur  l’une  et  l'autre  valve , de  deux  pe- 
tits cuilieron*  lailians  à l'intérieur,  obliques,  qui 
ne  sont  point  soutenus  par  une  côte  adnee  et  for- 
mant constamment  avec  le  bord  supérieur  un  sinus 
aigu  et  profond.  Dans  ce  siôus  est  enclavé  un  os- 
selet triangulaire,  isolé  de  toutes  parts,  et  retenu 
en  place  par  une  portion  du  ligament  qui  s’y  in- 
sère. Cet  osselet , qui  fait  saillie  an  dessus  du 
bord , sert  de  dent  cardioale  et  solidifie  considé- 
rablement la  charnière. 

Nous  avons  remarqué  que  dans  le  genre  Ana- 
lir.e,  tel  que  nous  le  concevons  actuellement , il 
exisioit  aussi  un  osselet  caduc  à la  charnière  , mais 
qui  diffère  de  celui  du  Périplome  par  sa  forme  et 
par  la  place  qu’il  occupe.  Nous  reuvoyons,  à cet 
égard , à ce  que  ooui  avons  dit  sur  les  Anatines. 
Les  caractères  du  genre  peuvent  être  exprimés  de 
la  manière  suivante»; 

CARACTÈRES  OF.  IfERIQU  ES. 

Coquille  ovalaire  , très-iuéqui valve  et  très-iné- 
quilaiérale;  le  côté  postérieur  est  très-court , sub- 
ironqué,  à peine  bâillant;  la  charnière  présente 
dans  chaque  valve  uo  cuilieron  étroit,  oblique , 
formant  avec  le  bord  supérieur  une  profonde 
échancrure , dans  laquelle  est  placé  tm  petit  osse- 
let triangulaire  qui  adhère  par  une  partie  du  liga- 
ment* L'impression  musculaire  antérieure  est  très- 
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longue,  très-éiroile  et  fuhaiarginale , la  poslé- 
rieuie  très-petite  et  arrondie. 

D’après  leur  forme  extérieure , nu  pourront  pren- 
dre facilement  uo  IViiplotne  pour  une  Corbule  à 
cause  de  la  grande  inégalité  des  valves;  tuais  il 
subit  d examiner  la  charnière  pour  recounotire 
leur  véritable  genre.  Ce  sont  des  coquilles  mati- 
nes, bJanrJ.es  , transparentes,  subnaeréej  à l’in- 
térieur. O » n’en  ctmnoil  encore  qu’un  très-petit 
nombre  d'espèces  qui  proviennent  des  mers  d’A- 
mérique. * 

Pkbiplome  trapézoïdc.  Periplonia  Impesoides, 
Nos. 

P.  testa  mtundatù-quadr.Ui  3 albâ  , t mm  ver* 
sim  irregu/a  riter  striât  J y valve  dextrà  majore , 
projuuda;  smistrù  j subplanu/atâ  ,posticè  suban- 
gu/a! j ; umhombus  minions , inaquohbus , sub- 
emarginatis ; dente  cochleari  , angustà,  ossicitlo  3 
frigo  no  , u trinqué  p latin  lato, 

' Anatina  trope  zoides.  Lame.  Anim . sans  y tri. 
tom.  5.  pag»  464»  n°.  6* 

Corbula.  Ex  ex  CL.  pi.  a3o . fig.  6.  a . b. 

Perip/oma  incequivafvis.  Scqcm.  Essai  d’un 
syst,  déCottch . pag,  1 15.  pl.  5 .Jîg.  1.  a.  b. 

Osleodesma  trapezoidalis.  De  Blais  v.  Ma  hic. 
nouvelles  additions  et  corrections . pas.  fcjtro.  /./. 
7â-A?-8. 

Celte  coquille  eit  ovale -subquadrangulaire; 
elle  est  corbutoïde,  Irès-iuéqnivalve  et  Irès-iué- 
quilatérale;  son  côté  postérieur  est  jromjué , lé- 
gèrement bâillant,  Ires-ccurt;  les  croclieta  sont 
petit»,  rapprochés.  Immédiatement  au-dessous 
d'eux,  le  bord  postérieur  donne  naissauce  dans 
chaque  valve  ù un  cuilieron  assez  épais , solide 
étroit  et  horizontal;  iU'avaDce  presque  parallèle- 
ment au  bord  supérieur  en  formant  avec  lui  un 
sinus  profond,  dam  lequel  se  place  l’osselet  car- 
dinal: celui-ci  ressemble  à une  petite  plaquo 
triangulaire,  entièrement  interne  et  solidement 
fixé  , d'un  côté  au  cuillercu  dont  il  complète  la 
cavité,  et  de  l'autre  en  s'appuyant  sur  le  bord 
supérieur  auquel  il  est  lié  par  un  petit  ligament 
particulier,  l.e  ligament  contenu  daus  les  cuille- 
rons  adbère  en  pariie  à l’osselet , de  telle  ma- 
niéré que  l'une  des  extrémités  est  destinée  à la 
valve  supérieure  et  l’autre  à la  valve  inférieure. 
Les  impressions  musculaires  sont  petites  : l'anté- 
rieure est  alongée  sur  le  bord  etVIe  est  très- 
étroite,  la  postérieure  est  arrondie  et  très-pctrie. 
1.  impression  paléale  présente  du  côté  postérieur 
une  petite  échancrure  un  peu  oblique  qui  indique 
la  position  des  siphous.  Cette  coquille  est  toute 
blanche,  suhuacrée  à l’intérieur.  Elle  vient  d<  s 
mers  du  Brésil , et  elle  est  très-rare  dans  les  col- 
lections. Elle  est  longue  de  uitlini.  et  large 
de  3o. 
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PÉRISTELI.ËE& 

Nouvelle  Famille  propnséirpar  M»  d’Orbigny  fils 
dans  son  travail  sur  les  Céphalopodes;  elle  est  la 
quatrième  cl  dernière  de  son  ordre  des  S»pboni- 
icres  (voyez  ce  mot),  et  il  la  caractérisa  de  U 
manière  suivante  : test  présumé  tout  interne  , 
composé  d'un  noyau  divisé  en  loges  et  d’une  en- 
veloppe lrès-épau»e , formée  par  un  réseau  pré- 
sumé analogue  à celui  du  rudiment  tcstacé  des 
Seiches  ; cloisons  unies;  cavité  supérieure  à U 
dernière  cloison  peu  profonde;  siphon  communé- 
ment marginal.  On  voit  par  le  doute  qui  existe 
sur  plusieurs  des  caractères  de  U famille  que  les 
genres  qui  la  composent  ne  sont  point  encore  auf 
iisamoient  connus  ou  ne  sont  point  dans  leurs  rap- 
ports naturels;  on  sera  coufirmé  dans  celte  opi- 
nion , lorsqu’on  saura  que  le  s deux  seuls  genres 
Ichthiosarcolite  et  BéJemnite  forment  cette  fa- 
mille. {Voyez  ces  mots.)  Le  genre  Ichthiosarco- 
liîe  diffère  en  tant  do  points  des  Bélemnites,  qu’il 
est  fort  difficile  de  se  rendre  compte  du  motif  qui 
a pu  déterminer  leur  réunion  dans  la  même  famille, 
d’autant  plus  qu’il  a été  établi  sur  des  tronçons 
mal  étudiés  du  moulu  intérieur  d’une  grande  co- 
quille bivalve.  Il  u’esi  donc  d*  int  douteux  que 
l’on  doive  rejeter  celte  famille  des  Pénstellées 
par  les  raisons  que  nous  avons  indiquées  à l’ar- 
ticle Céphalopodes  , auquel  noos  renvoyons. 

PÉR1ST0MIENS.  Periztomida. 

On  doit  la  famille  des  Périslomicns  à La- 
«narck,qui  l’a  créée  dans  V Extrait  du  C’om/j  pu- 
blié en  iBta;  elle  réunit  1a  plupart  des  coquilles 
qui , avec  un  opercule,  ont  les  bords  de  louver- 
tue  ou  le  péristome  continus;  elle  ne  contient 
que  les  trois  genres  lacustres  Paludine,  Vulvée, 
Ainpullaire.  M.  Cuvier  n’a  point  adopté  cette  fa- 
mille, qoo  l’on  retrouve  composée  de  la  meme 
maniéré  et  dans  les  memes  rapports  dans  le  der- 
nier ouvrage  de  Lamarek;  ni  M.  de  Ferussac  , ni 
M.  de  Bluinvillc  n’ont  admis  celle  famille  : chez  le 
premier,  les  genres  qui  la  composent  sont  parta- 
gés entre  les  faim- les  des  Sabots  et  des  Toupies; 
(tans  le  second  ( Traité  do  Malacologie) , ils  sont 
rassemblés  avec  plusieurs  .autres  dans  la  famille 
de*  Cricoitomes.  {Voyez  ce  mot.)  M.  Laireille  n’a 
point  imité  les  deux  auteurs  que  nous  venons  de 
oiter,  mais  il  a augmenté  de  plusieurs  genres  cette 
famille  en  l’adoptant.  D’abord  il  en  a retranché  à 
tort,  selon  nous,  le  genre  Ainpullaire , qui  par  cela 
se  trouve  distrait  de  se*  rapports  naturels  avec  les 
Paltidincs.  Il  partage  cette  famille  en  deux  sec- 
tions : la  prernièie  contient  des  coquilles  lluvia- 
tiîes  à tours  de  spire  contigus  ; ce  sont  les  genres 
Pahidiue  et  Vulvée  : la  secoude  renferme  îles  co- 
quilles murines  dniit  les  tours  de  spne  sont  ordi- 
nairement séparés  ; ce  sont  les  genres  Yermct , 
Da  u phi  nu  le  et  Scalaire.  Voyez  ces  mots. 

Il  est  évident  que  cet  Arrangeaient  de  M.  La- 


PER 

treille  n’a  rien  de  naturel,  et  nous  peniàns  qu’il 
faut  en  rejeter  U seconde  section  et  replacer  le 
genre  Ainpullaire  daus  U première,  c’est-à-dire 
rétablir  la  famille  telle  que  Lamarck  l’avoit  d’a- 
bord conçue.  Peut-être  conviendra-t-il  de  rap- 
procher cette  famille  des  Péristomiens  de  celte 
des  TurboSjà  cause  de  la  grande  ressemblance 
qui  existe  entre  Jes  animaux  de  ces  deux  groupes. 
Voyez  Mollusques. 

FERLE. 

Les  Perles  sont  des  concrétions  de  substances 
nacrées , produites  dans  l’intérieur  de  coquilles 
appartenant  à plusieurs  genres;  ce  «sont  princi- 
palement les  coquilles  bivalves  qui  en  fournissent. 
On  en  rencontre  très-rarement  dans  les  coquilles 
uoivalves,et  ce  sont  les  Haliotides  qui  jusqu’à 

firésent  en  ont  ofTert  exclusivement.  Presque  toutes 
es  coquilles  bivalves  peuvent  produire  des  Perles , 
et  on  le  comprendra  lacilemeot  lorsque  l’on  saura 
de  qu’elle  manière  elles  se  produisent  ; il  suffira 
quelquefois  de  l’iniroduction  d’un  corps  étranger 
dans  L’épaisseur  du  manteau  d’un  animal  pour  que 
celui-ci  cherche  à en  éviter  la  gêne,  en  l’envelop- 
pant de  concfaes  plus  on  moins  nombreuses  de  la 
substancedesacoquilleet  en  faire  disparoilre  ainsi 
les  aspérités.  Il  arrive  souvent  que  les  Perles  se 
forment  d’une  maniéré  plus  ou  moins  régulière 
sur  l’endroit  de  la  coquille  qui  a été  attaquée  et 
percée  par  les  vers  marins.  L’animal  se  garantit 
de  l’attaque  de  soq  ennemi  eu  bouchant  l’ouver- 
ture qu’il  fait  à sa  coquille  par  une  lame  bonrsouf- 
fiée:en  vieillissant,  la  matière  s'accumule  sur 
cette  première  lame , et  finit  par  produire  un  tu- 
bercule demi-spbérique  , quelquefois  pédicule. 

Les  Perles  se  produisent  principalement  dans 
les  impressions  musculaires  et  dans  l’épaisseur  du 
muscle  adducteur;  ce  fait  s'explique  , en  ce  que  le 
muscle  perce  le  manteau  , produit  une  sécrétion 
qui  lui  est  propre  et  ne  peut  réparer  av<  c facilité 
les  attaques  qu'il  reçoit  du  dehors;  aussi  il  arrive 
très-souvent  que  dans  les  coquilles  qui  f mrnissent 
les  Perles  avec  graude  abondance  , on  les  voit 
groupées  en  grappe  sur  l’impression  du  muscle  , 
tandis  que  le  reste  de  la  coquille  n'en  présente  au- 
cun rudiment.  Il  arrive  quelquefois  que  des  Perles 
sont  complètement  isolées  dans  l'épaisseur  de  Pa- 
nimal  ; mais  il  est  à remarquer  que  le  plus  grand 
nombre  se  rencontre  dans  l’épaisseur  des  muscles. 
On  explique  difficilement  lu  formation  de  ces 
Perles  isolées,  dont  l’existence  ne  pareil  avoir 
aucune  cause  bien  déterminée.  Un  assez  grand 
nombre  de  coquilles  bivalves  produisent  des  Per- 
les : les  Mulet  tes,  parmi  les  coquilles  d’eau  douce, 
et  parmi  les  coquilles  marines,  les  A vieilles , les 
Pinladiues,  les  Moules,  les  Pinues , les  Parues  , 
içs  VuLelJes  et  Ica  Huîtres. 

Des  concrétions  calcaires  , semblables  anx 
Perles  quant  au  mode  de  leur  formation  , se  suai 
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rencontrées  (tans  plusieurs  autres  genres  toujours 
dépourvus  de  substance  nacrée;  tels  sont  les  So- 
it*»*, les  Myes,  les  Cythérées  et  les  Bucardes. 
ta  est  à présumer  que  ces  coucrétions  s©  rencon- 
treront lia  us  tous  les  geures  connus,  puisqu’il  suflit, 
comme  nous  l'avons  vu , de  très-petits  accidens 
pour  les  produire.  D’après  ce  que  nous  avons  dit 
du  mode  de  formation  des  Perles,  il  est  possible 
d’en  provoquer  l’existeuce  chez  ceux  des  animaux 
qui  n’en  produisent  pas  le  plus  habituellement, 
(/est  ainsi  qu'en  perforant  avec  soin  le  test  de 
certaines  Mulet  tes,  ou  eu  introduisant  sous  les 
lobes  du  manteau  des  grains  de  sable  arrondis , on 
parvient  k faire  développer  des  Perles,  en  laissant 
vivre  plus  ou  moins  long-temps,  dans  des  circon- 
stances favorables,  l’animal  que  l’on  a soumis  à 
cette  épreuve. 

Nous  ne  dirons  rien  sur  la  manière  dont  on  se 
procure  les  Perles,  la  pêche  en  a été  décrite  avec 
tout  le  soin  désirable  dans  plusieurs  ouvrages,  et 
notamment  dans  un  des  dictionnaires  de  cette 
Encyclopédie;  nous  y renvoyons  le  lecteur. 

PERNE.  Pema. 

Genre  de  coquilles  bivalves  confondu  par 
T. inné  et  ses  imitateurs  avec  les  Huîtres,  indiqué 
par  Bruguière  dans  les  planches  de  Eucyclojpé- 
die,  et  caractérisé  pour  la  première  fois  par  La- 
marck dans  son  Système  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres (1801).  Il  lui  trouva  des  rapports  avec  les 
A viculcs  et  les  Marteaux , et  c’est  près  de  ces  genres 
qu’il  prit  rang  dans  la  série.  Depuis,  Lamarck 
créa  le  genre  Crénatule  qui  a plus  d’analogie  avec 
les  Pernes,  et  tous  deux  furent  placés  assez  natu- 
rellement dans  la  famille  des  Byilifères  aussitôt 
que  cette  famille  fut  créée  dans  la  Philosophie 
zoologique.  La  famille  des  Byîsi fores  subsiste  dans 
V Extrait  du  Cours  composée  des  mêmes  genres,* 
et  les  Pernes  s’y  trou  veut  entre  les  Créna  iules  et 
les  Marteaux.  M.  Cuvier  (Règne  animal)  recon- 
nut en  partie  la  justesse  des  rapports  indiqués  par 
Lamarck,  quoique  le  genre  qui  nous  occupe  lit 
partie  des  Osiracées  ; on  l’y  trouve  à côté  des  Vul- 
selles  et  des  Marteaux,  non  loin  des  Avicules, 
dont  les  Crénalules  sont  considérées  seulement 
comme  sons-genre.  Lamarck,  lui-même,  portant 
la  réforme  dans  sa  famille  des  Byssifères  , a formé 
à ses  dépens  la  famille  des  Idalléacécs  (voy.  cc 
mot) , dans  laquelle  on  trouve  les  Pernes  avec  les 
Crénalules  , Marteaux  , Avicules  et  Pinladines. 
M.  de  Ferussac,  dans  ses  Tableaux  des  Animaux 
mollusques , a adopté  les  Malléacées,  et  le  geme 
Perne  en  fait  partie;  mais  il  n’y  est  plus  dans  les 
mêmes  rapports;  on  le  voit  entre  les  Vulselles  et 
les  Inocérarnes,  le  genre  Ciénalule  faisant  par- 
tie de  la  famille  dès  Avicnlées  qui  suit  celle-ci  : 
en  cela  M.  de  Ferussac  cherche  à concilier  la  mé- 
thode de  Lamarck  avec  celle  de  M.  Cuvier,  ce 
qui  est  trèa-loio  de  produire  des  rapproche  mens 
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naturels.  M.  de  Bluinvîlle,ce  uous  semble,  a mieux 
que  M.  de  Ferussau  rassemblé  le?  genres  de  la 
famille  des  Malléacées  de  Lamarck;  il  est  vrai 
qu’il  ne  conserve  pas  ce  nom  , qu’il  lui  donne  ce- 
lui de  Margarilacées.  Il  l’augmente  de  quelques 
nouveaux  genres  que  Laman  k n’a  voit  point  con- 
nus , et  à son  exemple  les  Pernes  sont  en  rapport 
immédiat  avec  les  Crénalules,  les  Inocératnes  et 
les  Catilles  , genres  qui  ont  tous  la  charnière  plus 
ou  moins  crénelée  et  le  ligament  divisé.  On  ne 
connoit  encore  que  fort  peu  l’animal  des  l’emes; 
M.  de  Rlainville  en  a vu  un  qu’il  n’a  pu  examiner 
complètement;  cependant  il  a pu  donner  quelques 
caractères  génériques  tirés  de  l’animal,  ce  que 
n’ont  pu  faire  scs  prédécesseurs.  Les  voici  : 

CARACTÈRES  OXNXRIQUEI. 

Animal  très-comprimé , ayant  les  bords  de  son 
manteau  libres  dans  toute  leur  circonférence,  si 
ce  n’est  au  dos,  prolongés  err  arrière  en  une  soiie 
de  lobe , et  frangés  ou  papilleux  à son  bord  infé- 
rieur seulement  ;^uti  appendice  abdominal;  un 
Lyssus;  un  seul  muscle  adducteur.  Coquille  irré- 
gulière, lamelleuse,  très-comprimée,  sobéqui- 
valve , de  (orme  assez  variable,  bâillante  à la 
partie  antérieure  de  son  bord  inférieur;  sommet 
très- peu  marqué;  charnière  droite,  verticale, 
antérieure,  édentée;  ligament  multiple,  inséré 
daus  une  série  de  sillons  longitudinaux  et  paral- 
lèles; une  seule  impression  musculaire  subeen- 
trale. 

Les  Crénalules  sont  sans  contredit  les  coquille» 
qui  avoisinent  le  plus  les  Pernes;  les  Catilles  et 
les  Inocérarnes  ont  avec  elles  bien  de»  rapports 
aussi,  mais  ils  sont  moins  intimes  : leurs  formes 
sont  difléreutes,  la  charnière  seule  a de  l’analogie , 
présentant  une  série  de  crénelures  pour  recevoir 
un  ligament  multiple. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  encore  peu  nom- 
breuses; elles  viennent  toutes  des  mers  chaudes 
et  de  la  Nouvelle-Hollande  : ou  en  trouve  de  fos- 
siles dans  la  plupart  des  terrains  tertiaires , en 
Italie,  en  Amérique  et  en  h rance,  aux  environs 
de  Paris  et  de  Valognes.  Les  coquilles  pétrifiées 
que  Lamarck  et  d’autres  ont  rangées  dans  le  genre 
Perne,  et  qui  viennent  de  terrains  secondaires, 
appartiennent  toutes,  à co  qu’il  paroit,  à un  autre 
genre  institué  par  M.  Dcfrance  sous  le  nom  de 
Gervilie.  Cette  distinction  seroit  utile  autant 
pour  ta  zoologie  que  pour  la  géologie , puisqu’elle 
oflriroit  les  moyens  de  caractériser  certains  ter- 
rains et  de  débarrasser  les  Pernes  de  coquilles  qui 
n'en  ont  pas  tous  les  caractères. 

I.  Pihne  scllaire.  Pema  ephippium. 

P.  test  J compressa  , supemè  otbiculari ; latcrv 
postico  productions  y margine  acutissimo. 

Ostrea  ephippium . Lis.  G mec.  nc.  126. 
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I.ivirn  . Conch.  tab.  iïj./iÿ.  6ï. 

Ki.ein  , Ostr.  tab.  8 -J>g-  18. 

Cuil.  Conch.  tom.  7.  tab.  58  Jig-  576  577. 

Ksctcl.  pl.  176 .Jig.  ». 

Yar.  b.)  Testd  tenui,  submembranaceé , al- 
bidi,  violaceo  macuUiti. 

Labk.  Anim.  sam  vert.  loin.  G.  pag.  t3g 
n°.  t. 

La  Pcrnc  scllaire  est  l'eupèce  vivanlc  la  plus 
commune  du  genre  ; elle  esl  ova  I v-oblungue,  plus 
longue  que  large  , tronquée  à sa  parlie  -npérieure, 
où  elle  est  légèrement  téirètie;  elle  psi  Irès-aplalie, 
très-déprimèe  ,et  sa  eariid  intérieure  a Ires-peu  de 
profondeur.  Sa  surface  exlètioure  esl  irrégulière- 
ment foliacée  et  ordinairement  d’une  couleur  d’un 
violet  sombre.  Le  bord  supérieur,  esl  droit,  très- 
court  ; il  est  limité  antérieurement  par  nne  écltan- 
1 rure  assez  profonde  dans  laquelle  pisse  le  bysstts. 
La  t-harnicre  est  f rince,  sur  chaque  volve  , d'un 
talon  élargi,  taillé  obliquement,  sur  lequel  on 
compte  une  quinzaine  de  sillons  étroits  cl  pa- 
rallèles, dans  lesquels  esl  placé  un  ligament 
multiple.  A l'intérieur , cette  coquille  est  d'une 
belle  nacre  violette  devenait!  blanchâtre  vers  la 
charnière.  Une  grande  impression  musculaire , 
peu  profonde,  subovalaire  et  transverse  , se  voit 
au  centre  des  valves.  Cette  impression  est  parti- 
culière, eu  ce  quelle  offre  une  pa.lic  rétrécie 
postérieure  qui  en  forme  une  aorte  de  prolonge- 
ment.- Le  hyssus  est  grossier,  formé  de  lilatncns 
aplatis,  très-flexible.  , verdâtres,  qui  ont  dans 
leur  ensemble  quelque  ressemblance  avec  une 
pincée  déplantes  herbacées, 

Cette  coquille  se  trouve  dans  presque  tout 
l'Ogéan  indien,  et  aussi  à la  Nouvelle- Hollande , 
où  elle  présente  une  variété  aisez  constante 
tachetée  de  blanc. 

Les  grands  individus  ont  l5  à t6  centimètres 
de  longueur. 

2.  Fissi  bigorne.  Peina  isognomum. 

P.  testé  compressé,  supernè  in  niant  çurvatam 
y,  t ob/iipmm  elongaté  y basi  tnsnsecrsé  , pr ti  - 
tan gâté  , in  rostnjin  anlmus  productâ. 

Ostiea  isognomum.  I.I5.  Usiez.  /V.  I»3. 

Kcsiea.  Mus.  tab.  47.  fig.  I. 

Seba  , Mus.  tom.  7».  tab.  91.  fig.  7. 

Yar.  b.)  Ali  subrectâ. 

( nzM5.  Conch.  Jmn.  7.  tab.  Gÿ.Jîg.  584- 

Ksctcim  pl-  lyG.Jig.  t. 

Sfbv,  Mus.  tom.  3.  Uib.  91  .fig.  fi. 

I.AitK.  Anirh.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  140. 

n".  3. 

('.elle  eoqtt'lle  est  l'une  des  plus  singulière.»  du 
genre;  elle  ressemble  à uu^Macteau  dont  i'oreii- 
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îette  antérieure  auroit  été  brisée.  Elle  est  tres- 
alongéc  longitudinalement , étroite,  linguifortnc, 
très- aplatie  et  à valves  égales.  Les  crochets 
sont  terminaux  et  aalérieuis;  ils  sont  placés  au- 
dessus  d’une  échancrure  peu  apparente  au -de- 
hors , mais  profondément  sinueuse  en  dedans , 
et  destinée  au  passage  du  hyssus.  Le  bord  supé- 
rieur ou  cardiual  e»t  légèrement  arqué;  il  se 
prolonge  en  arrière  en  une  longue  oreillette  tri- 
angulaire, qui  forme  un  angle  présenté  droit  avec 
le  corps  de  la  coquille.  La  charnière  présente  , 
sur  chaque  valve , uue  longue  surface  aplatie, 
obliquement  coupée  en  biseau , plus  large  à *a 
partie  moyenne  qu’à  ses  extrémités,  et  sur  la- 
quelle on  compte  vingt  à vingt -quatre  sillons 
plus  larges  et  pins  espacés  postérieurement  qu  à 
l’extrémité  antérieure.  A l’extérieur,  celte  co- 
quille est  revêtue  d’une  conclic  libreuse  d’un 
violet  foncé;  elle  est  irrégulièrement  latnelleuse, 
et  souvi  nt  contournée  à son  extrémité  inférieure. 
La  surfjce  inférieure  est  d’une  belle  nacre  blan- 
che, violacée  à l'extrémité  inférieure.  L im- 
pression musculaire  est  située  à peu  près  au  tiers 
de  la  longueur  ; elle  est  alongée , formée  de  deux 

f rallies  luégalcsplnyées  fortement  l’une  sur  l’autre; 
a partie  postérieure  est  étroite  et  redressée  pres- 
que perpendiculairement. 

Cette  coquille,  assez  rare,  vient  des  mers  do 
l'Inde.  Elle  a 14  u 1 5 centimètres  de  longueur, 

3.  PxittfE  fémorale.  Pemafemoralis. 

P . testa  supernè  in  alam  longam  subtectam 
p indue  ta  , in  tus  argente  a y basi  cardinal»  brtui  9 
transe  erse  , sublob  ut  à. 

Gu alt.  Test.  tab.  tfj./fg.  a. 

Ksori\,  Vergn.  tom.  4.  tab.  10 .Jig.  I.  2. 

• Perna  tmnquebarensis.  Leach,  Mi  soi  zoo/. 
tom.  2.  pl.  114. 

Ckemn.  Conch.  tom.  7.  tab.  oy.Jig.  50a.  534- 
Eîtctcl.  pl.  iy5.  fig.  4.  5. 

Var.  b.)  Testa  basi  oblique  transeersâ  j nati - 
bus  uncinalis. 

L a mk  . Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  140. 
n°.  5. 

Il  scroit  possi  Mecque  colle  espèce  ait  été  faite 
avec  des  individus  jeunes  de  la  précédente  ; elle 
en  diffère  peu  en  effet , si  ce  n'est  pour  la  taille  et 
le  prolongement  postérieur,  qui  sont  toujours 
moindres.  Elle  est  alongée-oblonguc , linguilor- 
me,  très-rétrérie;  son  bord  cardinal  est  étroit,  à 
peine  prolongé  en  arrière , terminé  antérieure- 
ment par  un  bec  assez  saillant,  produit  par  le 
crochet.  La  surface  extérieure  esl  dun  violet 
foncé  et  \ineux;  elle  est  irrégulièrement  lamel- 
lensc  par  des  accroissemens  assez  mnltîpliés.  La 
rh.it mère,  étroite  et  peu  alongée,  est  tout-h- Tait 
droite;  on  y voit  douze  ou  quinze  crénelursa 

assez 
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isje*  Ur^e»  pour  le  ligament.  A l'intérieur,  celle 
coquille  est  blanche  , narrée,  et  son  impression 
BHsscuIaire ressemble  en  tout  à celle  de  l’espèce 
précèdent*:  ce  qui  nom  porte  à croire  qu’elle 
n en  est  qu’nne  variété  d'âge. 

Celle  espèce  vit  datas  l'Océan  indien.  Sa  Ion- 
fcjieur  est  de  gp  mil). 


4-  Henni  sillonnée.  Pcma  snlcata. 

P-  testé  obovatà  , ban  subacuti  ; sardine  sir  ■ 
pms  ob/>çuo } su/as  longitudinaiibus , radianti- 
bus,  tninsaenau  subsistant. 

Lmait  , Conch.  tah.  22f)  fig.  63.  | 

Kleiv,  Ostr.  tttb.  Ü.Jig.  iq.  w). 

Scrsoit,  I,i /il.  m.  Conch . tab.  q.  Jig.  6. 

ï.aasi.  Arum.  sans  sert.  (ont.  6.  pag.  1 4 1 - 
n".  U. 

Celle  espèce  so  distingue  très-facilement  de 
Soutes  celles  dn  pente;  elle  est  d’une  taille  mé- 
diocre , snbdvalaire,  irrégulière,  à valves  iné- 
gales; lenr  surface  extérieure  est  iilloiio-'e  ton- 
giiudi. finalement , et  les  sillons  sont  suivis  par 
sine  liuéole  d’un  roux-brunâtre  située  au  fond. 
Ces  sillons  sont  multipliés  , rapprochés  , iné- 
gaux , onduli  ux  , souvent  interrompus  par  des 
nreroissemens  lamelliformes  et  Iraosverses.  Le  bord 
càidinal  est  d roi t , cours,  terminé  en  beo  à son 
extrémité  anlérieme.  La  charnière  est  très-étroite; 
on  y compte  cinq  ou  six  crénelâtes  très-régu- 
lières , ossea  étroites  et  un  peu  prolongées  à l’in- 
térieur. L'échancrure  pour  le  byssus  est  asseï 
profonde,  surtout  dans  la  valve  droite.  T, a surface 
interne  est  lisse  et  polie,  nacrée  dans  une  partie 
de  son  éicudoe  seulement  : celte  tache  nacrée 
centrale  est  entourée  d’on  bord  très-mince,  blan- 
châtre, sur  lequel  ou  distingue  Irès-ncitemeut 
les  linéotes  rougeâtres  de  l’extérieur. 

Cette  coquille , asscr  rare  dans  les  collections  , 
se  trouve  duus  les  mers  de  la  Souvollo-Hollaudc  , 
et  a été  recueillie  à l’ile  Vauieoro  par  MiM.  Quoy 
et  Gaymard  pendant  leur  dernier  voyage.  Les 
grands  individus  out  âo  mil!,  de  loug. 


5.  Herse  maxiltée.  Pcma  maxi/lata. 

P.  testé  ttigoni  , Convexe  -dcprçssâ , crassâ  ; 
radine  latissimo  f dphiibus  sulcijornulnts  nun */- 
msis  pralongn  exarotn. 

Kaolin,  Petrif.  part.  x.  d.v.fig.  i.  a. 3 ? 
Loua,  pinun . sans  vert.  tom.  6 pag.  t-fa. 


««.  I. 


Nous  pensons  nue  sous  ce  nom  de  Perne  maxil- 
léc  , on  a confondu  deux  espèces  bien  distinctes. 
Possédant  les  individus  de  la  Perne  maxillée 
rapportés  de  la  Virginie  par  M.  Palissot  de  Bcau- 
vois,nout  avons  pu  les  comparer  avacceux  d’Ita- 
lie, et  nous  assurer  qu’ils  présentoient  des  dillé- 
Uist.  Nat.  des  yen.  Tome  II.  ‘ v 
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rencci  constantes;  c'eit  pour  celte  raison  que  uoo* 
leur  réservons  exclusivement  cette  dénomination. 

La  IVrne  maxilléecit  une  grande  coquille  tics- 
epaiise , oblongue , à charnière  un  peu  oblique- 
ment inclinée  sur  l’axe.  Les  crochetwont  ai^ns, 
terminaux  , luut-a-fa:t  antérieurs  ; ils  dominent 
une  sinuosité  antérieure , profonde,  qui  laisse 
entre  le»  doua  v.ilves  une  fenie  Jjih 
le  passage  du  byssus.  Le  bord  cardinal  est  irèt- 
br^e , formé  sur  chaque  valve  d'une  large  siuLuè- 
plane , coupée  en  biseau,  el  présentant  » dans  s* 
longcur,  qu.i(or2e  ou  quinze  sillons  .usea  pro- 


fonds 


♦ et  sépares  par  des  intervalles  &au». 


» ( r~  ' ir^‘  inist  »4ia»  ' hdij» . 

l/e  caractère  des  sillons  peu  nombreux  de  {a 
charnière  est  très-iuipnrlaul,  car  il  est  constant  * 
dans  nu  grand  uombie  dïudisiduj.  Si  on  cou  - 
pure ce  nombre  avec  celui  de  l’espèce  d’Italie  , 
ori  trouve  qn’il  y en  a près  de  moitié  moins  : 
vest  d après  celte  rai  on  que  nous  avons  cité  ta 
ligure  de  Knorr  avec  d'"iie , parce  que,  rl’aptès 
elle,  la  charnière  de  l’espèce  auroit  beaucoup  " 
pins  de  créoelnrea  que  dans  celle  d’Améiiqne. 

On  ne  éonnoit  point  encore  en  France  d'individus 
bien  entiers  de  cette  espèce,  qui  devoit  être 
fort  grande  à en  juger  d'après  les  morceaux 
que  noua  avons  vus.  ’ * . • 


•a 

vu 


6.  Pirxe  mytiloide.  Pema  myliloides. 


P . testâ  ociito-oblungd , depnssâ , tutsi  acuta  j 
cardina  oblique. 


Ostren  myii/oides.  Omet..  ««., i3o. 

\ ar.  b.)  Testa  curvatà  y latere  poslico  intror- 
sùm  arcutUa’.  à 


Ostrea  torta.  G CEE. 

Lastx.  Arum,  tans  sert.  tom.  6.  pag.  14s. 

n«.  Q . 


Coquille  fdesile , plus  longue  que  large,  éqiii-’ 
valve  , à prochets  pointus,  obliquement  prolon- 
gés en  avant;  le  coté  antérieur  est  creusé,  lors- 
que les  deux  valves  sont  réunies,  d'une  gontliéro 
profonde  et  asseï  large,  au  fond  de  laquelle  *é -■ri'. 
trouve  une  lente  lancéolée , énoita,  pour  le  jm#à,  • 
Sage  du  byssus  ; le  cdlé  postérieur  ejt  presquedroif,  _ 
quelquefois  on  peu  sinueux 4 sa  partie  supérieure . 

Le  bord  cardinal  est  pcualongé)  il  est  incliné 
sur  l'axe  longitudinal.  Sa  surface  interne  est  apla- 
tie , obliquement  taillée  en  biseau , et  l’on  y 
compte  dôme  à quime  sillons  peu  profonds, 
dans  lesquels  s'inséroit  le  ligament,  (.es  sillons 
sout  étroits,  assez  régulièrement  espacés,  et. les 
ospaces  qui  sont  eutr'eux  sont  (dus  larges  qu’ils 
ne  le  sont  eux-mêmes.  La  surface  extérieure  pré- 
sente.unissez  grand  nombre  de  stries  ou  lames 
trausverscs  , irrégulières,  souvent  étagée,  qui 
indique  le*  arcroissemea*. 

Celle  coquille  , connue  à l’état  fus.dc , se  ronVr  1 
contre  assez  abondamment  dans  Une  couche  ar-  I . 
gilenie  des  Vaches  - Nojrea  et  de  l'ALacc.  Loi 
A a a a a * 


e. 

’c-s.  J 
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grands  individus  oui  14  ccatirn.  dt  longcur  cl  Co 
icill.  de  large. 

7.  Peuke  de  Lamarck.  Perna  Lamarck  ii.  Nob. 

P . test  J oeato  - üblong.i , cequieafoi  , apice 
a'cutiusculû  y longitudinalitcr  incurva  , h rvigatâ, 
margaritaceâ  , dtp  ne. <3.1  y cardait  piano  y ctvbri- 
sulcuto  y sillets  angustis , inœquuhbus. 

Non.  De  script,  des  Coq.  JbsS.  des  eue.  de 
Pans,  tout»  1.  pu  g.  aÔ4-  pi-  40-  fig-  7.  b. 

• Non*  dédions  à la  mémoire  de  l'illustre  et  res- 
pectable Uoaruk,  auquel  les  sciences  doivent 
tant  d’utiles  travaux  , l’une  des  coquilles  les  plus 
intéressantes  qui  aient  été  decouvertes  nouvelle- 
ment dans  les  terrains  parisiens.  Cet  hommage 
est  bien  dû  au  célèbre  auteur  des  Mémoires  sur 
les  Jossilcs  des  environs  de  Paris. 

Lu  Peine  de  Lamarck  est  une  espèce  très* facile 
à rccounoitrej  elle  est  ovale-oblongue , arquée 
dans  sa  longueur;  elle  est  équi valve,  régulière  , 
déprimée , terminée  par  un  sommet  poiutu , un 
peu  élargi  et  déprimé  à sou  côté  inférieur.  Le 
coté  antérieur  est  fortement  concave;  il  est  limité 
par  un  angle  assez  ai^u  : il  présente  dans  le  mi- 
lieu une  tente  lancéolée  entre  les  valves  pour  le 
passage  du  bvssus.  Le  bord  antérieur  est  arqué 
eû  dedans;  il  est  épais  et  arrondi.  La  charnière 
est  formée  par  une  surface  plane,  inclinée  eu 
forme  de  ta  on  ; son  bord  externe  est  arqué  et 
tranchant,  et  l’interno  est  droit  et  crénelé  dans 
toute  son  étendue.  Cette  surface  cardiuale  est 
chargée  de  dix  à douze  sillons  étroits  t dont  quel- 
ques-uns sont  uu  peu  plus  larges  et  plus  écartés 
que  les  autres.  Les  bords  postérieur  et  inlérienr 
sont  minces,  t ranch  ans , simples  et  un  peu  renver- 
sés en  dehors.  A l’intérieur,  les  valves  sont  lisses 
et  polies;  on  n'y  aperçoit  pas  l’impression  mus- 
culaire, tant  elfe  est  superficielle.  A l'extérieur, 
elle  sont  également  lisses,  et  l’on  tronve  qaelque- 
lois  des  parties  brunâtres  de  la  couche  extérieure  , 
iibreuse.  Daos  quelques  individus,  de»  accroisse-  ! 
mens  plus  ou  moins  nombreux,  quelquefois  sub- 
réguliers,  $c  montrent  à la  partie  inferieure  de  la 
coquille.  On  ne  troure  ordinairement  que  des  i 
fragmens  de  celle  coquille  très-fragile.  Nous  en 
possédons  un  individu  bivalve  un  peu  mutilé  j 
(c’est  le  mieux  conservé  qui  soit  connu)  et  une 
valve  isolée  bien  entière. 

Celle  précieuse  coquille  se  trouve  aux  envi- 
rons de  Paris,  à Sentis  et  à Yalmoudois.  Elle 
a 106  miü.  de  longueur  et  5 1 de  large. 

PÉRON. 

Genre  inutile  proposé  par  M.  Scbnmacber  pour 
un  démembrement  du  genre  Murex , dont  le 
Murex  peronnium  de  Linné  seroit  le  type.  Ce 
génie  n’a  point  été  adopté.  Voyez  Rocher. 
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PÉnONËE.  Pemnaa.  ' 

Genre  établi  par  Poli  ( Test,  des  Deux-Siciles  ) 
pour  des  animaux  coin  h itère»  qui  se  rapportent 
aux  genres  Teliioe  et  Douane  de  Linué.  Voyez 
ces  mots. 

PÉRONIE.  Peronia. 

„ Genre  créé  par  M.  rie  Blainville  pour  les  espè- 
ces marines  d'Ouchidics  de  M.  Cuvier:  ainsi 
toute  la  description  que  donne  ce  savant  zoolo- 
logiste  de  POncbidie  de  l'éron  dans  le  tom.  5 des 
Annales  du  Muséum  su  rapporte  inaiutenant  au 
genre  Péronie.  Le  genre  Oochidic  subsiste,  tuais 
avec  l'Ouchidie  du  Tipha  de  Buchanan,  qui  est 
terrestre  et  qui  a beaucoup  plu»  d’analogie  avec 
les  Limacines  elles  Limaces  que  tes  Péronies, 
quoique  dans  Pun  cl  l'autre  genre  on  trouve  une 
cavité  respiralricc  destinée  a recevoir  l’air.  M.  de 
Ferussac  , dans  scs  Tableaux  des  Animaux  mol- 
lusques , a opéré  aussi  la  séparation  des  Onchidiet 
mannes  des  terrestres;  il  a donné  le  nom  d ’O/i- 
chidcy  Onchisy  au  genre  Péronie.  La  grande  res- 
semblance entre  les  noms  de  ces  deux  genres 
pouvant  occasionner  de  la  confusion , on  adoptera 
sans  doute  de  préférence  celui  donné  par  M.  de 
Blainville.  Quoique  ce  savant  anatomiste  recon- 
naisse que  ce  genre  est  pull» on c , ce  qui , dans  sa 
méthode  , basée  surtout  d’après  la  nature  des 
organes  de  la  respiration  , auroit  dû  le  faire  placer 
pics  des  l'ulmonés  , on  le  trouve  cependant  fort 
éloigné  de  «cite  famille,  puisqu’il  fait  partie  des 
Cyclohranchcs  avec  les  Do  ri  s H tes  Oncbidores  , 
qui  ont  une  respiration  tout-à-fait  branchiale.  It 
est  à présumer  que  M.  de  Blainville  a été  entraîné 
à cet  arrangement  par  toijt  le  reste  de  l'orga- 
nisation des  auimaux  de  ce  genre  , D place  de  la 
cavité  pulmonaire  et  surtout  la  disposition  des 
organes  de  la  génération,  qui  ne  ressemblent  point 
à ce  que  Buchaaaa  u observé  dans  sou  Oncliidie. 

Dans  la  seconde  édiuou  du  Règne  animal  t 
M.  Cuvier  a maintenu  le  genre  Péronie  tel  qu’il 
l'avoit  d’abord  conçu,  11 'admettant  pas  Je  déuou- 
hlemenl  proposé  par  M.  de  Blainville.  M.  Cuvier, 
dans  une  note  , explique  de  la  manière  suivante 
pourquoi  il  rejette  ce  changement  ; « AJ.  de 
» Blainville  a changé  le  nom  d’Onchidium  en 
» Peronia  et  transporte  le  premier  aux  Vaginu- 

• les  ; il  place  ses  Peronia  parmi  les  ÇycJobran- 
» ches , mais  je  ne  puis  apeicevoir  de  diflu- 

• reuce  réelle  entre  leur  organe  respiratoire  et 

• celui  des  autres  Pulmonés.  m Due  autre  noie  à 
U suite  du  genre  Vagi  nu  le  expnme^nieux  en- 
core la  pensée  de  M.  Cuvier. 

* Le  genre Vagioule,  dit  M.  Cuvier,  est  difte- 
» rent  de  VOnchidium  avec  lequel  M.  de  Blain- 
» ville  l’a  réuni , en  meme  temps  qu’il  en  déta- 
il choit  de  vrais  Onchidium  pour  un  faire  sou 
» genre  Peronia.  » I!  devient  dès -lors  évident  , 
d'après  l'opinion  de  M.  Cuvier,  que  le  genre 
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Pcronie  csl  inutile,  à moins  que  l'un  ne  rejette 
les  Yaginulet  ou  les  Oachidies. 

Vinci  de  quelle  manière  l’auteur  dn  genre  Ta 
caractérisé  : 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Cr»rps  elliptique,  bombé  en  dessus;  le  pied 
ovale,  épais,  dépassé  dans  toute  sa  circonfé- 
rence, ainsi  que  sa  tète,  par  les  bords  du  man- 
teau ; deux  tentacules  inférieurs  seulement , 
déprimés,  peu  contractiles,  et  deux  apendices 
labiales;  organe  respiratoire  rétiforme  ou  pul- 
monaire, dans  une  cavité  située  à la  région 
postérieure  du  dos  et  s’ouvrant  à l'extérieur  par 
un  orifice  arrondi , médian  , percé  à la  partie 
postérieure  et  inférieure  du  rebord  du  manteau; 
anus  médian,  situé  au-devant  de  l'orifice  pulmo- 
naire; orifices  de*  organes  de  la  génération  tres- 
distaus,  celui  de  l'ovidacte  toul-à-fait  à l’exlré- 
mité  postérieure  du  côté  droit,  se  continuant  par 
uu  sillon  jusqu'à  la  racine  de  l’appendice  labial 
de  ce  côté;  l'oijtke  de  l’appareil  mâle  fort  grand  , 
presque  médian  , à la  partie  antérieure  de  la  racine 
du  tentacule  du  même  côté. 

A ces  caractères  M.  de  Biainville  ajoute  : « Le 
a corps  des  Pc tonie*  ne  peut  mieux  étro  comparé , 
« pour  la  forme  générale,  qu'à  celui  des  Doris.  11 
a est  très-épais , très-bombé  en  dessus  et  couvert 
a d’un  grand  nombre  de  tubercules  irréguliers; 
a les  bords  du  manteau  sont  épais  et  dépassant, 
a surtout  en  avant,  toute  la  tête  et  le  pied.  Celui-ci 
a ofTre  la  particularité  qu’on  remarque  souveul 

■ dans  les  Doris  et  les  Onchidores,  c'est  qu’il  est 
a antérieurement  garni  d’espèces  de  bour*ouf- 
n Hures  t ransversalcs,  un  peu  pellucides.  Ses  bords 
» sont  du  reste  un  peu  plus  larges  que  son  pédi- 
* cule.  Entre  lui  et  le  bord  du  manteau  du  côté 
ii  gauche,  on  ne  voit  rien  digne  de  remarque; 
a mais  en  arrière  et  dans  la  ligne  médiuue,  on 
v trouve  deux  orifices,  l’un  plus  postérieur  et 
u supérieur,  arrondi , assez  grand  , communique 
n (fans  fa  cavité  respiralrice  ; l'autre,  plus  autc- 
,i  rieur  et  bien  plus  petit  , est  l'anus.  Dans  toute 
» la  longueur  existe  un  sillon  formé  par  deux 
a petites  lèvres  rapprochées;  il  communique  en 
v.  arrière  à un  petit  orifice  situé  à droite  et  peu 
«•  avant  l’anus.  Il  est  la  terminaison  de  l’oviducte, 
» et  lise  termine  en  avant  à la  racine  del’appeu- 
« dicclabiatde  ce  côté,  sans  aller  jusqu’à  l’ori- 
>i  lice  de  l'appareil  excitateur  mâle,  qui  est  encore 
t»  plus  eu  avant  et  presque  dans  la  ligne  médiane 

■ en  dedans  dn  tentacule  droit.  La  tété,  qni  est 

■ cachée  par  les  bord*  du  manteau , comme  le 
a rare  du  corps,  est  épaisse  et  assez  peu  dis- 
» tinete;  elle  porte  à sa  partie  supérieure  une 
a paire  de  véritables  tentacules,  un  peu  aplatis, 
n arrondis,  peu  contractiles;  qtii,  enx-tr.êines , 
» pdr'ent  les  yeux  à feurfare  dorsale  et  presque 
» terminale;  omre  cela,  la  masse  bucaje  a de 
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» chaque  côté  nu  large  appendice  déprimé,  en 
a forme  d’au  rien  le.  L’est  au  milieu  de  leur  ra- 
a cine  commune  qu’est  la  bouche,  tont- à-fait 
a inférieure  et  à bords  plissés  en  étoile,  a 

Nous  avons  cm  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
rapporter  textuellement  la  description  de  M.  de 
Bijinviüc,  ce  savant  ayaut  eu  occasion  de  voir 
plus  que  d’autres  analogiques  des  animaux  de  ce 
genre.  Ils  sont  tons,  jusqu'à  présent  du  moins,  de 
l’hémisphère  austral  ; ils  rampent  à la  manière  d.i 
Doris  et  des  Aplysies  au  fond  de  la  mer,  non  loin 
des  bords.  Ou  n‘a  point  encore  observé  leurs 
mœurs;  on  ne  sait  s'ils  viennent  respirer  l’air  à 
la  surface  de  l’eau  t comme  cela  semble  probable  , 
et  l’on  ignore  de  quelle  manière  sc  fait  leur  accou- 
plement : la  position  des  organes  de  la  génération 
indique  qu’il  doit  s’opérer  comme  dans  les  Ly in- 
nées et  le*  Plaaorbes.  La  plus  graude  espèce  e t 
celle  que  l’on  trouve  à Ule-de-France  ; c’esf  elle  * 
qoi  a servi  à M.  Cuvier  pour  son  Mémoire  ana- 
tomique que  nous  avon»  cité. 

PERROQUET  PERLÉ. 

Nom  vulgaire  que  l’on  donne  encore  quelque- 
fois à une  belle  espèce  de  Turbo , Turbo  undula~ 
tus  , ou  au  Turbo  cidu'is. 

PF.RSICULE. 

Genre  proposé  par  M.  S-cbumarher , dans  son 
nouveau  système  de  conchyliologie , pour  les 
espèces  de  M&rgtnelles  dont  la  spire  n'est  pa* 
saillante.  Ce  genre  est  évidemment  fait  sur  des  ca- 
ractères de  trop  peu  de  valeur  pour  cire  adopté. 
Voyez  Marginelle. 

PERSPECTIVE. 

Nom  vulgaire  de  plusieurs  Cadrans  dont  l’om- 
bilic est  largement  ouvert  et  régulièrement  coni- 
que ; il  s'aplique  cependant  plus  purlicuticrumout 
au  Solotium  perspectif  uni  Laïuk.  V<J_,  oz  Cadras. 

PETIT  ANE. 

Nom  vulgaire  d’une  jolie  petite  Porcelaine  très- 
commune  dans  le*  collections,  Cy  prêta  ase/Jus, 
Voyez  Porcelaine. 

PETITE  VÉROLE. 

On  donne  encore  ce  nom  à plusieurs  especes  de 
Porcelaines,  ordinairement  chagrinées  ou  tuber- 
culeuses extérieurement,  et ' principalement  aux 
Cy prêta  staphyiœa  et  nuc/eus  Lamk.  Voyez 
Porcelaine. 

PETONCLE.  Petuncu/us. 

Les  anciens  auteurs  de  conchyliologie  donnaient 
presque  indistinctement  ce  nom  à toutes  les  <:o- 
rftdHcf  bivalves.  L’onvrage  de  Lister,  celui  de 
K ein  et  de  plusieurs  autres  que  non*  pourri  on  8 
A aaa  a 2 * 
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citer,  t*n  on.ei.lla  preuve.  Personne  n’avcit  pensé 
avant  Lamarck  à faire  de  te  nom  une  application 
conve  nable  à un  genre  rigoureusement  déterminé; 
ce  lut  à un  démembrement  ,,,,  genre  Arche  de 
Linné  qu’il  donna  le  nom  de  Pétoncle.  Le  nou- 
veau genre  parut  pour  la  première  lois  dans  le 
S sterne  des  Animaux  suris  vertèbres  ( i Oo  t ) , 
placé  fort  naturellement  entie  les  Nuculcs  et  les 
Arches;  il  fut  dès-lors  généralement  adopté;  et 
Poli , par  ses  belles  anatomies,  a pleinement  jus- 
tifié le  nouveau  genre,  ainsi  tjue  les  rapports  qu'on 
lui  avoil  établis.  Un  peu  plus  lard  il  lit  pat  lie  de  la 
famille  des  Arcacées  (voy.  ce  mot)  , dans  laquelle 
il  est  resté  invariablement  dans  les  difiércus  ou- 
vrages de  Lamarck.  M.  Cuvier  ( Règne  animal) 
u'a  admis  ce  genre  de  Lamarck  qu'à  titre  de  sous- 
genre  des  Arches;  mais,  à bien  dire,  ce  genre 
Arche  est  une  véritable  famille  qui  correspond,  à 
une  exieption  près,  à la  famille  des  Arcacées  de 
Lamarck.  M.  de  Ferussac  a adopté  sans  modifica- 
tions et  le  genre  et  la  famille  , ce  que  tirent  aussi 
MM.  de  lîlainville  et  Latreille  ; seulement  celui-ci 
donna  indistinctement  à cette  famille  le  nom  d’Ar- 
cacées  ou  de  Polyodonlcs.  Les  caractères  de  ce 
genve  peuvent  être  exprimés  ainsi  : 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Corps  arrondi,  plus  ou  moins  comprimé;  le  man- 
teuu  sans  cirrhcs  ni  tubes;  le  pied  sécuriforme  et 
fondu  à son  bord  inférieur  et  antérieur  ; les  ap- 
pendices bucalcs  linéaires.  Coquille  orbiculaire , 
presque  lenticulaire,  équivalve  , subéquilatérale  , 
close;  charnière  arquée,  garnie  de  dents  nom- 
breuses, sériales,  obliques,  intrantes,  celles  du 
milieu  élaut  obsolètes , presque  nulles.  Ligament 
extérieur. 

Les  Pétoncles  se  reconnaissent  facilement  à 
leur  forme  orbiculaire  et  surtout  à leur  char- 
nière, qui  oflre  un  grand  nombre  de  dents  sériales 
disposées  snr  une  ligne  courbe-  Ce  caractère  les 
distingue  essentiellement  des  Arches,  des  Nu- 
cules  et  des  Cucullées.ïous  ces  genres , à l’excep- 
tion des  Nuculcs , ont  le  ligament  disposé  de  la 
même  manière;  les  crochets  taillés  en  biseau  lais- 
sent entre  eux  un  espace  plus  ou  moins  grand , 
ordinairement  triangulaire  ; le  ligament  revêt 
cette  surface  à la  manière  d'une  toile  qui  y scroit 
collée:  aussi  est-il  en  général  fort  mince,  mais 
d’une  contexture  serrée  très-solide. 

Ou  trouve  des  Pétoncles  dans  presque  toutes  les 
mers,  et  fossiles  dans  presque  tous  les  pays  : dans 
ce  dernier  état,  on.  commence  à les  rencontrer 
dans  leî  couches  inférieures  de  la  craie  et  très- 
abondamment  dans  les  terrains  tertiaires. 

i . Pétoncle  large.  Pectunculus  glj  cime  ris. 

P.  testa  orbiculatâ  , transvcrsâ)subcrquilaterâ> 
longitudin aliter  sulcatâ  et  stria lâ  , sc nions  tur- 
gida  j c rassis  sim  à ; zonis  transversi*  } obscuris. 
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An  Area glycimeris?  Lin.  Gmel.  n°.  3<).  Br.uo. 
Dict.  n°.  3o. 

G u alt.  Test.  tab.  82.  fi  g.  c.  d.  e. 

Lister  , Conch.  tab.  ijrj.  Jig.  82?  Su/ci  longs » 
tudinalcs  omissi. 

K n or  r , Vergn.  tons.  G.  tab.  14 .fig.  3. 

Poli,  Test.  tons.  2.  tab.  25.  fig.  17.  18. 

CuEif.s.  Conch.  ton/.  7.  tab.  5y.  Jig.  564- 

Var.  b.  ) Testa  subinccquHatcrd  , albo-Jlaves- 
cente  , fulvo-zonatâ. 

Pexnant,  Zool.  Brit.  tom.  4.  tab.  58-  fig.  58. 
Laxik.  Anim.  sans  vert.  loin.  6.  pag.  4î)- 
71°.  1. 

(e.)  Testa  Jossiliy  transversiore. 

Pectunculus  puhinatus.  Varie  tas  taurinensis 
et  pjrcnaicus.  Brong.  Vicent.  pag.  77.  pi-  G. 
fig.  i5.  a.  b.  et  fig.  16.  a.  b. 

Le  Pétoncle  large  est  une  des  grandei  coquilles 
bivalves  connues;  elle  est  circulaire,  subcordi- 
forme,  presque  équilatérale,  très -convexe  de 
chaque  côté;  sa  surface  extérieure,  revêtue  d’un 
épiderme  velu , très-dense  et  très-serré,  fort  te- 
nace, est  très-finement  ireillissée  au-dessous  de 
cet  épiderme.  Les  stries  longitudinales  sont  de 
deux  sortes  : les  unes , régulièrement  espacées  , 
sont  uu  peu  plus  larges  et  plus  profondes  que  les 
autres,  ci  elles  indiquent  des  côtes  aplaties  et 
rayonnantes,  qui  aboutissent  jusqu’au  bord  des 
valves  et  correspondent  aux  crénelures  qui  s’y 
voient;  les  autres  stries  soûl  très-liues,  peu  pro- 
fondes, elles  sout  croisées  à angle  droit  par  des 
stries  Irausvcrses  , non  ntoius  fûtes  qne  les  autres, 
et  chaque  point  d’intersection  produit  un  petit 
pore  cufoncé,  dans  lequel  s'insère  un  des  poils  do 
l’épiderme.  La  charnière  est  fort  large,  faiblement 
arquée  dans  sa  longueur.  Les  dents  médianes  sont 
obsolètes,  tandis  que  les  latérales,  saillantes  et 
intrantes , sont  ordinairement  ployées  en  deux: 
ces  dents  sont  assez  variables  pour  le  nombre  ; 
elles  sont  d’autant  moins  nombreuses,  en  général, 
que  les  individus  sont  plus  vieux.  La  surface  du 
ligament  est  triangulaire  ; on  y remarque  plusieurs 
sillons  anguleux , peu  profonds  , obsolètes  dans  les 
vieux  individus.  La  surface  interne  est  lisse,  clic 
est  limitée  inférieurement,  et  tout  près  du  bord  , 
par  une  impression  paléalc , simple,  qui  joinr 
deux  grandes  impressions  musculaires  latérales, 
presque  toujours  saillantes  à leur  bord  antérieur. 

Ce  Pétoncle  est  brun  à l’extérieur,  quelquefois 
blanchâtre  vers  les  bords,  et  alors  orné  d’un  grand 
nombre  de  (lammules  longitudinales , peu  régu- 
lières; à l’intérieur,  il  est  blanc  daus  les  crochets 
et  d'un  rouge-violâtre  très-foncé  dans  le  milieu 
des  valves  et  sur  le  bord  postérieur.  On  n’a  pas 
reconnu  dans  les  Pétoncles  fossiles,  abondamment 
répandus  daus  un  grand  nombre  de  localités,  les 
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analogues  du  Pectunculus  gfycimeris;  le*  auteurs 
les  oui  ions  confondus  avec  le  Pectunculus pu/ai- 
natus  propre  aux  environs  de  Paris,  Ln  décrivant 
celle  uéruière  espèce,  nous  indiquerons  les  modi- 
caiiuns  dont  elle  est  susceptible.  Un  trouve  le 
Pétoncle  large  , à l’état  vivant  , dans  lu  Méditer* 
ranée  et  dans  l'Océan  atlantique,  et  à l’état  fos- 
sile , en  Sicile  , en  Italie  , dans  le  Piémont , à la 
Supcrga  près  Turin,  à Perpignan,  à l)ax  , à 
Bordeaux  , dans  tes  faluns  de  la  Touraine  , a 
Vienne  en  Autriche,  en  Podolie  et  eu  Volhinie. 
I.es  individus  vivaus  ont  85  à 90  tnilliin.  de  dia- 
mètre, et  les  grands  individus  fossiles  ont  jusqu’à 

i35  à 140  miiliw. 

2.  Pétoxcle  (lammulé.  Pectunculus  piloms. 

P.  testa  oibicululo-ovatà , tumidà  , decu$sat)m 
striata/  nutihus  obliquis y épidémie  fuse  J f pilota» 

(a.)  Testa  gibbâ , Jusco  fulvoquc  nebulosà  ; 
murginc  supero  irregubm  , produc lo. 

Lister  , Conch.  tab . 240.  Jig.  77. 

Poli,  Test.  toni.  2.  tab.  -iis. Jig.  1 — 4? 

Gueux.  Conch.  tom.  7.  tab . 57.  Jig.  585.  566. 
Efcm.  pl.  5 10 .Jpg.  1.  a.  b.c ? 

(b.)  Testa  suborbiculatd  , tumidâ  , albidj  , 
Jhirnmufis  rujis  pielà/  murginc  supero  rotund<itoy 
subrtgulari . 

Area  pilosa.  fax. 

Cius.LT.  Test . tab.  72. Jig.  G. 

Poli,  Test.  tom.  2.  pag.  25 .Jig.  19. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  49* 
n°.  2. 

Testa  Jossili , arc  J pilota.  Broccni  , Conch . 
subap.  tom.  2.  pag.  487.  n°-  *6. 

On  distingue  ce  Pétoncle  du  précédent  par  des 
caractères  assez  cous! ans,  soit  dans  sa  forme,  soit 
dans  sa  coloration.  11  est  orbiculaire , déprimé, 
leoliforrae,  à crochets  peu  proéminens;  il  est 
revota  en  dehors  d’un  épiderme  d’uu  brun  foncé  , 
caduc,  formé  d’une  multitude  de  poils  très-courts, 
et  souvent  de  lamelles  déchirées  sur  les  bords, 
qui  lui  donnent  l’apparence  d'un  velours  d’un  tissu 
serré.  Au-dessous  de  cet  épiderme  U surface  est 
lisse,  si  ce  n'est  vers  les  crochets,  où  l’on  re- 
marque des  stries  longitudinales  et  transverses, 
nombreuses  et  très-fines,  qui  rendent  cette  partie 
finement  granuleuse.  La  charnière  est  étroite  , 
fortement  arqnée  dans  sa  longueur.  Les  dents  mé- 
dianes sont  nulle»;  les  latérales,  assez  variables 
dans  leur  nombre,  sont  étroites,  simples  pour  la 
plupart , quelquefois  ployées  à l’une  ae  leurs  ex- 
trémités. La  surface  du  ligament  est  courte  et 
étroite;  elle  est  tout-à-fait  lisse,  et  lorsque  les 
valves  sont  rapprochées , l’espace  qu’elles  laisicut 
«nt relies  est  très-étroit.  Les  impressions  muscu- 
laires sont  fort  distantes,  superficielles;  leur  extré- 


mité est  très- près  du  bord  : e«  lui-ci  est  assez 
épais,  finement  crénelé  dans  toute  son  étendue, 
et  les  crénclurcs  sont  au  nombre  de  quaranic  en- 
viron. lin  dehors,  celte  coquille  est  blanche,  or- 
née de  llutntnulcs  anguleuses  et  étroites,  irrégu- 
lières, d’un  roux  plus  on  moins  foncé.  Il  existe  des 
individus  chez  lesquels  !s  couleur  rou**e  prédo- 
mine, et  alors  ils  sont  marqués  de  courtes  flam- 
mules  blanches  et  angulaires,  disposes  en  zones 
transverses  plus  on  moins  larges.  A l’intérieur, 
elle  est  blanche,  quelquefois  marquée  d’nne  tache 
brunâtre,  irrégulière  et  nuageuse  sur  le  têtu  pos- 
térieur. 

Cette  coquille,  fort  commune,  sc  trouve  vi- 
vante dans  la  Méditerranée , sur  les  côtes  de  la 
Manche,  tout  en  fera n ce  qu’eu  Angleterre,  ainsi 
que  dans  la  mer  du  Noid;  ou  la  rcucoutre  fossile 
en  Italie  et  en  Sicile,  ainsi  que  dans  le  crag  d’-An- 
gle terre , où  elle  offre  une  variété  remarquable 
par  sa  dépression.  Cette  coquille  a 55  a 60  militai, 
de  diamètre. 

Le  Pétoncle  marbré  de  Lamarck  n’est  qu’une 
simple  variété  de  l'espcce  que  nous  venons  de  dé- 
crire, variété  qui  nous  parott  si  peu  importante, 
que  nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  la  men- 
tionner autrement. 

Nous  avons  reproduit  ici  la  description  de  ce* 
deux  espèces,  parce  qu’il  étoit  important  de  la 
compléter  en  y comprenant  les  fossiles  que  Bfu- 
guièic  n’avoit  point  connus.  Quant  anx  outres 
espèces  vivantes  appartenant  au  genre  Pétoncle  , 
Pauteur  que  nous  venons  de  citer  les  a décrites  à 
l’article  Avenu  de  ce  Dictionnaire;  elles  forment 
la  dernière  section  de  ce  genre,  et  aucune  ce 
doit  en  être  rejetée;  nous  y renvoyons. 

3.  Pétoxcle  oreiller.  Pectunculus  pulainat us. 
Lame. 

P.  testa  orbiculatâ , subobliquâ  , ventricosâ , 
tenuissimè  decussatâ  et  puncta  Lu y obsoletè  longi- 
tudinal itcr  subcostatâ ,•  cardinc  angusto;  murginc 
tenui  crenato ; crvnulis  brevibus/  areâ  ligaments 
perangustâ. 

Lamk.  Ann.  du  Mus . tom.  6.  pag.  216.  n°.  a, 
et  tom.  9.  pl.  18 .Jig.  9*  a • b» 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  tr#  partie , pag. 
S4.  n°.  1 . vanetatibus  exclusif. 

Devr.  Dict.  desScicnc.  nat.  tom.  ^9.  pag.  2a3*. 
n°.  1.  s / nonymis  exclu  si  s. 

Lamarck,  dans  les  Annales  du  Muséum  > avoit 
d'abord  très-bien  caractérisé  cette  espèce,  sans  la 
confondre  avec  aucune  autre.  U n'en  a pas  été  de 
même  dans  son  dernier  ouvrage  : on  voit  qu’alors 
il  a rapporté  à celle  espèce,  à titre  de  variété», 
des  coquilles  qui  s’en  distinguent  très-nettement. 
L’erreur  dans  laquelle  il  est  tombé  a été  Porigino 
de  plusieurs  autres  que  les  auteurs  ont  commis» 
après  lui  ; il  en  est  résulté  que  l’on  a confondit 
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avec  une  coquille  qui  n’a  jamaij  pim  d'un  ponce 
cl  demi  de  diamclre  d’autre*  qui  ont  jusqu’à  cinq 
ou  six  pouces.  Cette  confusion  a eu  cela  de  fielleux, 
que  le»  zoologistes , mal»  surtout  les  géologues , 
ont  pensé  que  ce  Pétoncle  éloil  généralement  ré- 
pandu dan»  te»  trrcaiu»  tertiaires,  et  en  consé- 
quence de  ce  fait  erroné,  il»  ont  étaldi  des  ana 
logic»  qni  toute»  sont  fausses.  Apres  avoir  clé  cité 
dan»  tout  le  calcaire  grossier  parisien,  a Valognt*, 
dans  les  faluns  de  la  Touraine,  à Bordeaux,  à 
Dax , le  Piémont , le  Vicenlin,  toute  l'Iljlie,  la 
Sicile,  l’Allemagne  et  l’Angleterre,  le  Pectun- 
culus  pulciuotus , tel  qu’il  doit  être  circonscrit, 
ne  se  trouve  pourtant  qu’aux  environ»  de  Pari»  et 
<!e  Vologne»,  et  peut-être  en  Angleterre;  mais 
il  au»  non  avons  pas  la  conviction.  Il  faut  donc, 
comme  on  le  voit,  abandonner  tonte  idée  d'ana- 
logie entre  !ni  et  eeux  de»  localités  que  non»  venons 
de  mentionner.  I.'nliservation  de  M.  Défiance  éloit 
bien  juste , puicqii  il  a de  la  peine  à se  persuader 
Ifoela  même  espèce  ait  pu  vivre  dnns  tant  et  de  si 
diverse»  localité». 

1 elle  que  nous  la  caractérisons  maintenant  , 
celte  espece  se  distingue  assez  nettement  de  sri 
congénères . elle  reste  toujours  d'une  petite  taille; 
sa  larme  est  orbieulaire,  un  peu  oblique,  quel-  | 
quctdis  légèrement  transrerte  et  ovalaire  dans  le 
sms  de  sa  largeur;  elle  est  renflée,  suliglobu- 
leuse,  cordiforme,  presqu 'équilatérale,  l.és  cro- 
chets sont  opposés,  inclinés  sur  le  bord,  qu’ils 
louchent  par  leur  sommet.  Ce  sommet  donne  nais- 
sance à un  grand  nombre  de  côtes  à peine  sen- 
sibles,  Uni  el.es  sont  aplaties  ; elles  sont  indiquées 
par  une  strie  nn  peu  déprimée  - elles  aboutissent 
sur  le  bord  et  correspondent  aux  nombreuses  cré- 
nel tires  qui  s’y  voient.  Si  l’on  examine  la  surface 
extérieure  avec  une  loupe,  ou  la  trouve  couverte 
de  stries  longitudinales  et  transverses  excessive- 
ment fines,  qui  s'entrecroisent  en  donnant  nais- 
sancc  à un  petit  point  enfoncé  dans  l’endroit  de 
l’entrecroisement.  Ceifé  disposition  s'observe  dans 
les  jenn es  individus  (fane  espèce  que  Pou  trouve 
dans  les  faluns  de  la  Touraine  et  ;iux  environs 
d’Angers;  mais  on  les  distingue  en  ce  qu'ils  sont 
proportionnellement  beaucoup  plus  aplatis  et  plus 
minces  lorsque  l’on  compare  des  individus  de 
même  taille.  Le  nombre  des  dents  de  la  charnière, 
ainsi  que  U forme  et  le  nombre  des  crénelure*  du 
bord,  sont  d'autres  moyens  pour  les  séparer.  IjC 
bord  cardinal  est  étroit , également  courbé  de 
chaque  côté;  on  y compte  huit  a dix  dents  obliques, 

. simples  et  jamais” ployées  en  deux , comme  cela  a 
lieu  dans  un  assez,  grand  nombre  d'espèces.  Der- 
rière les  deots  cardinales  se  tronve  ua  espace  tri- 
angulaire très-étroit,  qui  porte  des  stries  diver- 
î:entfii-<  cet  espace  est  incliné , et  il  est  destiné  à 
l’ihsertion  du  Irgument.  Le  bord  des  valves  est 
mince,  crénelé  dan*  toute  son  étendue;  1rs  cré- 
n dures  sont  petites,  pointues,  fort  courtes  et  ja- 
mais creusées  en  gouttière  dans  leur  loui'ueur  : 


elles  sont  plus  serrée*,  plus  nombreuses,  sur  le 
côte  postérieur.  Les  impressions  musculaires  sont 
ovales-lrigones , petites,  placées  tout  près  du  bord 
et  aux  extrémités  du  bord  cardinal. 

Cette  coquille  se  trouve  abondamment  dans  tou* 
les  calcaires  grossiers  des  environs  de  Paris,  à 
Parnes  , Chaumont,  Giignon  , Courtagnou  , Mou- 
chy,  Yaluiondois , etc.  Elle  a 41  millim.  de  lon- 
gueur et  autant  de  largeur  daus  les  grands  indi- 
vidus. 

4*  Pétoncle  déprimé.  Pcctunculus  de  pressa  s . 
Non. 

P.  testa  mtundiilà , obliqua  , incrqt/i  la  tenait  , 
dcpresstssimô  , scutijormi , longitudinahter  obso- 
lète cos  ta  ta  y umhnnibus  minirnis , nppositis , ap- 
proximatif y car  dîne  angusto,  multidentato y ar*j 
ligumenti  nu  ni  ma  , a bb  nia  ata . 

Nob.  De  script,  des  Çoq.  fnss.  des  me.  de  Paris, 
loin.  1.  pag.  222.  pl.  Trz.ftg.  |3.  14* 

Celte  espèce  est  facile  à reconnoître  parmi  ses 
congénères.  Sa  forme  est  arrondie , mais  se  ré- 
trécissant supérieurement  vers  les  crochets  ; ePe 
paroil  plus  longue  que  large,  quoiqu'en  réalité 
scs  deux  dimensions  soient  égales.  Elle  est  un  1 eu 
oblique  et  inéquilalérale  5 le  côté  postérieur  e^t 
le  plus  grand.  Le  crochet  est  très-petit , fort  étroit, 

J ppmtn  ; il  dépasse  à peine  le  bord  dans  les  indi- 
vidus de  moyenne  taille.  La  surface  extérieure  est 
presque  lisse;  on  remarque  cependant  des  stries 
obsolètes  à peine  marquées.  Les  bords  sont  minc  es 
et  lisses  antérieurement  et  postérieurement.  Le 
bord  cardinal  est  fort  étroit  relativement  à la 
graudeur  de  la  coquille;  il  est  fortement  arqué  et 
plus  a longé  du  colé  postérieur.  Les  dents  qu’il 
porte  sont  nombreuses,  serrées,  obliques,  et  elles 
ne  laissent  au  rentre  de  la  charnière  qu’un  court 
espace  du  bord  qui  en  soit  dépourvu.  Le  ligament 
était  inséré  sur  une  petite  facette  triangulaire, 
oblique  et  sillonnée. 

On  trouve  cette  coquille  à Acj-en-Mulilieti  et 
à \ almondois.  Il  est  rare  de  rencontrer  des  indi- 
vidus de  la  grandeur  de  celui  que  nous  avons 
fait  figurer  dan;  notre  Description  des  Fossiles  des 
eneirons  de  Paris . J1  a 4^  millim.  de  longueur 
et  de  largeur. 


* MUêt 


itM-uuiuiaiie.  srccmncuius  ler*- 


b ratulans.  Lame. 

P.  lesta  oihcu/atâ  , suhpcquileteri,  ventricosi. 
cnrdaU,  încrassotà , radiatUn  sulcatâ  ,■  sub  it 
plamusculss  , decussatis  : cantine  lato . [auci. 
den/ato  y de  ntt  f>us  luteraJitcr  striatis. 

l/AMs.  Ann.  du  Mus.  tons.  6.  pag.  217.  wo  3 

\ ir.  2.)  Pcctunculus  planicostutus.  I.aus. 
Arum,  sans  rert.  loc.  cit.  n°.  4. 

^ ar-  b-)  No*.  Testa  Icreigatâ. 
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No».  De  script,  des  Coq.Soss.de  s ent>.  de  Paris , 
totn.  i.  pag.  221.  pl.  35../%.  IO.  il. 

N ou*  ne  voyons- pas  pour  quelle  raison  Lamarrk 
a changé  le  nom  de  ce  Pél oncle  pour  celui  de 
P/anicostatus.  Del  deux  dénominations , nous 
choisissons  la  plus  ancienne  , qui  lui  lut  donné»* 
dans  les  Annales  du  Muséum.  Le  Pétoncle  léré- 
Lratul.il re  est  le  plus  grand  qui  existe  aux  co vi- 
rons de  Paris.  Il  rst  lrès-1  >ombé  , cordifnr me  $ les 
crochets  sont  petits,  peu  sailtans  au-dessus  du 
ll«rd$  mais  la  surface  du  ligament  étant  grande  et 
formant  un  angle  profond  , ils  semblent  saillir 
plus  que  dans  les  autres  espèces.  Le  test  est  fort 
épais  et  néanmoins  trcs-fragile,  à cause  de  la  na 
turc  de  la  couche  dans  laquelle  il  se  trouve.  L« 
surface  extérieure  est  chargée  d’un  a»*e*  grand 
nombre  de  cotes  irès-aplatics . qui  disparoissent 
presque  complètement  sur  le  côte  postérieur,  où 
elles  sont  d’ailleurs  bcancoup  plus  étroites  et  plus 
nombreuses.  Kn  abouti. saut  sur  le  bord  , elles  y 
produisent  des  crénc-Uires  courtes,  étroites  , poin- 
tues, creusées  en  gouttière  d«ns  leur  longueur. 
La  charnière  est  large  , aplatie  , le  plus  souvent 
dénuée  de  dents  dans  lu  milieu  , ou  en  présentant 
uu  petit  nombre  d’irrégulières  et  de  très  courtes  ; 
les  autres,  grandes  et  obliques,  quelquefois  an 
gtlleuses  ou  ployées,  sont  en  très-petit  nombre, 
surtout  dans ics  vieux  individus,  où  l'on  en  compte 
quelquefois  trois  seulement;  mais  le  plus  souvent 
il  y en  a cinq  ou  six  de  claque  côté.  Ces  dents 
sont  striées  perpendiculairement  sur  leur  face  la- 
térale. Kn  avant  des  dents  sériales,  le  bord  car- 
dinal présente  une  sut  fifre  lisse , assez  large,  se 
terminant  à l'intérieur  des  valves  par  un  bord 
aigu.  La  surface  du  ligament  est  grande,  triangu- 
laire, en  plan  oblique,  ce  qui  détermine  l'écarte- 
ment des  crochets.  Quand  on  a des  individus  bien 
conservés  de  cette  espèce,  ce  qui  est  extrêmement 
raro  , on  voit  que  toute  la  surface  est  couverte 
d’un  (in  réseau  produit  par  l'entrecroisement  de 
fines  stries  longitudinales  et  trausverscs  , beau- 
coup plus  grosses  que  dans  l'espèce  précédente. 
La  variété  qui  vient  d’Etaoipes  ne  diffère  des 
individus  des  autres  localités  qu’en4  ce  qu’elle 
est  lisse,  si  ce  n’est  sur  les  crochets,  où  l’on  voit 
les  côtes  et  les  stries  à leur  naissance,  mais  elles 
disparoissent  très- rapidement . 

Cette  espece  est  fort  commnné  à Dracheux, 
Noailles,  Abbecourt  , Saint-Martin -aux- Bois,  les 
environs  de  Soissons , Joueurs  près  d'Ktampes. 
Les  grands  individus  ont  55  miliitn.  de  long  et  56 
de  large;  quelques  individus  d'Ktampes  sont  en- 
core un  peu  plus  grands. 

6.  Pétoncle  de  l’Oise.  Pectunculus  dispar. 

De». 

P.  testa  rotundatJ , subœquilateri  , subventn- 
cosâ  , posticè  subangulatd  , longitudmahter  sul - 
'calé;  s u Ici  s planiuscuhs  , eleganter  dccussulis  ; 
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ranime  angustissimo  , mu/tldentatu  margimbus 
crenulatis.  No». 

Drr.  Dict.  des  Scient,  natur.  loc.  cil.  ait. 
Pii-nue:». 

No».  Descript.desCcq.J6ss.  des  env.  de  Pâtis, 
tom.  i . pu  g.  i&.pl.  35 Jtg.  7.  8 g. 

Celle  espèce,  comme  la  très-bien  senti  Al.  De- 
france,  «e  leoonnnil  facile  ment  cl  te  distingue 
lics-uclicmeiil  du  Pectunculus  pulvmatus.  L le 
ett  orbiculaire  , sensiblement  inéquilatéiale,  ar- 
rondie, ventrue,  nu  plutôt  un  peu  en  coin  Jon- 
que le»  deux  valve»  soin  réunie».  I.e  le«t  e»t 
mince  j aussi  la  cavité  intérieure  de  la  coquille 
est  proportionnellement  plu»  grande  que  dan» 
d'autres  espèces  : les  crochet»  sont  lrc>- petits  , 
arrondis,  incliné»  ver»  le  bord,  qu'il»  louchent 
par  leur  louimc-t  ; il  en  part , en  rayonnant  , un 
nombre  assez  considérable  de  «rie»  qui  séparent 
le»  unes  des  autres  des  côte»  aplaties,  obsolète», 
mieux  marquées  cependant  que  djm  les  esjèccs 
que  nom  svuus  décrites.  Tontes  les  côtes  de  Ja 
partie  antérieure  et  moyenne  de  la  coquille  sont 
éiéganicnl  tieillissées  par  de  fine»  stries  longitu- 
dinales et  transversés;  les  côtes  du  côté  postérieur 
sont  simples , presque  toujours  lisses  ou  i peine 
striées  eu  travers,  mai»  elles  sont  loejoun  dé- 
nuées de  stries  longitudinales.  C’est  sans  doute 
celte  dilTérence  dans  la  nature  des  côtes  qui  a 
valu  A ce  IVloncle  aon  nom  de  Dispar.  I.»  char- 
nière cal  largement  arquée  j elle  e.i  très-étroite, 
et  présente  sur  le  milieu  du  bord  des  denu  nom- 
breuses, petite»  et  serrées.  La  surface  du  liga- 
ment est  extrêmement  étroite  et  courte  , fine- 
ment striée  et  peu  oblique  ; les  bords  sont  minces 
et  finement  crénelés  à l'intérieur  dans  toute  leur 
longueur. 

On  trouve  celle  espère , qui  n'est  pas  fort  rare, 
à Parncs,  Chaumont,  M#cliy  et  Talonnes.  Sa 
longueur  est  de  3a  su i 1 1 i as» . et  sa  largeur  de  34- 

7.  Pétoncle  à rôle»  étroites.  Pectunculus  an- 
gusticostatus.  Lan». 

P.  testa  nrhiculatâ  , conneau,  scuti/anni , 
Inngitudinaliter  costatâ  costu  a-quahbus  , ro- 
tundalis  , tiansverslm  substnatis  ; umbombui  re- 
c 11  mis , minants  j cardmc  s aidé  arcuato  , nmlti- 
dentato. 

Lan»,  rinn.  du  Mus.  tain.  G.  pag.  216.  n°.  1 , 
et  tom.  g.  pl.  iG.Jig.  6.  a.  b. 

Var.  b.)  No»,  testé  enshs  angustis  omatà , 
transaersim  cicbcrnmc  striata. 

Pectunculus  costatus.  So«v.  Miner,  conch.  tom. 
t.  pl-  27-  J'g.  a. 

No».  Descript.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Paris , 
tom.  I . pag.  a 34.  pl.  34 .Jtg.  ao.  ai. 

On  passe  insensiblement  par  une  série  de  va- 
liélcs  de  l'espace  de  Lamrr.L  il  tulle  de  M.  Sj- 
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wtcby , et  toutes  deux  se  trouvent  dan*  le  même 
l-eti  , dans  le  parc  de  Versailles,  près  Pancu-tire 
ménagerie.  Les  iudividus  de  Valogues  diffèrent 
un  peu  de  ceux  de  Patù»  et  d'Augleteire  , mais 
ils  appartiennent  bien  à U même  espèce,  dans 
laquelle  ils  constituent  uue  seconde  variété  cous- 
tante. 

Cette  belle  espece  de  Péfomlecst  la  seule  qni, 
dans  les  terrains  parisiens,  soit  ornée  de  côtes 
aussi  saillantes  ; sa  forme  est  orbiculaire,  lent»-- 
«u  b ire,  très-convexe  ; elle  est  équilatérale  , assez 
épaisse  , à crochets  très-petit* , i «courbés,  irèa- 
rapprochés;  ils  donnent  naissance  h un  grand 
nombre  de  côtes  convexes,  sabitriées  régulière- 
ment eu  travers.  Dans  le  pins  grand  nombre  des 
individus  , ces  côtes  sont  larges,  égales,  et  sépa- 
rées entre  clics  par  un  sillon  étroit.  De  ces  Indivi- 
dus qui  ont  les  côtes  larges,  et  qui  sont  à peint 
«niés  en  travers,  ou  passe,  par  des  transitions 
insensibles,  à ceux  qui  oui  des  côtes  trèsrétrmtes; 
mais  ce  qui  est  très-icinarijuable,  cVsl  qoVtne- 
. sure  que  Ica  côte»  se  rétrécissent  et  laissent  entre 
elles  des  espaces  plus  larges  , on  voit  les  stries 
transver se*  se  montrer  de  plus  en  plus,  ci  Unir, 
lorsque  les  côtes  sont  réduites  en  vive- arête  ou 
sont  devenues  linéaires,  par  être  profondes  et 
d*ur>e  extrême  régularité.  Un  conçoit  que  le* 
cûncjiyli dogues  qui  n'auroient  que  les  deux  points 
«Mrêmes  de  la  série  ferûient5  facilement  deux 
e> pênes  pour  une.  L a charnière  de  cette  coquille 
est  assez  iougne  et  fortement  arquée  ; ,el*v  est 
étroite  et  porte  des  dcots  nombreuses  qui  ue 
Lisent  point  d'intervalle  nnsoo.s  le  crochet.  L’es- 
pace du  ligament  est  triangulaire,  peu  incliné, 
court  et  étroit  ; présentant  des  stries  très-lioes, 
mais  distante  et  en  petit  nombre.  Les  bords , 
épaissis,  sont  lin  tu.  eut  crénelés  dans  toute  leur 
éteuduc  ; Us  créueluics  soûl  comme  écrasées , 
courtes,  et  anguleuses  A 

Le  Pétoncle  a côtes  étroites  est  Assex  rare  en- 
tier ; ou  en  trouve  fréquemment  de*  valves  bri- 
sées. On  le  rencontre  dans  leparc  w Versailles  , à 
l'nnl-Chcrirain  , à Ltampes,  aux  envirpm  de 
Paris,  à Barton  en  Angletcrré,  à VaUgfbs.  “Sa 
longueur  et  sa  largeur  sont  dè  35  uiitli.n.  Il  y a 
des  individus  plus  grandi.  La  Variété  a éfcé'dé- 
i ouverte  à Lfampc*  par  M.  Desonyers  , qui  a bien 
voulu  nous  la  communiquer. 

H.  Pétoxcli  nuculé.  Peclunculus  nucvl*ttus. 

l.AMK. 

P.  Jos/li  Qvato-lninsoctiû  , obliquât  à , incr- 
. quuiHrmii  y /rawt’erslm  Icmitssmic  spitflâ  ; stnu 
tameltosis  , àenticulatu;  rntsqçmc  cardi- 
Tioh  f<Uo  , paucidcmato  , nusrginibus  iiUcgrls . 
? N.ob. 

[Laük.  Aun.  du  .Vu j.  tom.  6-  pag.  217,  a6,  p, 
<ü  tout.  9.  pk  tà.J'tg.  8.  a.  ô.-mn/c/. 


Na».  De  script,  des  Coq . /ou.  des  cnv.  de  Pans , 
tom.  i.pag.  4*5.  pi.  Ctfs.Jig.  I.  2.  3. 

Cette  coquille  est  lu  plu*  petite  de  son  genre; 
elle  a la  grosseur  d'un  grain  de  millet  lorsque  J 
les  valves  sont  réunie»  $ elle  est  aussi  la  seule  qui 
ait  uniquement  des  stries  transverscs  sans  strie* 
longitudinales  et  qui  soit  dépourvue  de  dente- 
lures sur  les  bords  : elle  est  ovale  - cblougne  , 
transverse  , inéq uil.it craie , ce  qui  lui  donne  uu 
peu  la  forme  dos  Macules.  Son  crochet  est  petit, 
arrondi,  incliné  en  avant.  Le  bord  cardinal  est 
fort  élargi  à ses  extrémités,  plus  rétiéci  dans  le 
milieu  ; tl  piéioule  le  plu*  oediuairemout  cinq 
à six  petites  deôls  dfcifqbci  du  côté  postérieur, 
séparées  des  deux  ou  trois  antérieures  par  un 
ospaco  uU.  Les  imprimions  muscubirei  sont 
grandes,  enfoncées;  les  bords  sont  simple*  ,«ms 
la  moindre  rrénelure;  la  surface  pour  le  Jigamust 
est  tris-pente  , triangulaire,  enfoncée.  Les  stries 
concentriques  et  (ransvet  ses  qui  se  voieot  fxlé- 
rieurcmeur  sont  line*  ,«iioa»briîu*es  , rapprochée*, 
lamelleuM**}  leur  bord,  rcnveisé  en  dessus,  e*t 
finement  deutieuîé. 

On  trouve*  cette  petite  coquille  à-  Grignon  -,  Ou 
il  Taut  tn  chéri  h et  avec  soin  a cause  de  »a  peti- 
tesse; Lüe  a 2 uiill * n> ■ de  Kmgueor  et  2 et  dcau  de 
largeur.  " 

9.  Péroiict.E  nain.  Pectunculus  minus . No». 

P.  testa  ocuto  - eionguta  , rentn, cosâ  , n/’ ti- 
qué y inaqmlntcrù  , nitiurna  , tenui  y JragJi  9 
ntJiàibn  costatu  y t/unsfittrsim  ta.rè  striata  ; cui- 
sit ne  sub/veto  y angustissuno  , margmtbus  c te- 
nu tu  iis. 

Nob.  Desçript.  des  C<v>.  foss.  des  en  i>.  de  Parts , 

Coquille  un  peu  plus  grande  que  la  précé- 
dente et  non  ttnnns/cmarqoablc.'KHe  e«t  mince  , 
fragile  T ovalaire , oblique,  un  peu  plus  1 ngue 
que  Urgé,  bombée,  vcntinc  et  zroa-iucqoilaté- 
rale.  Sou  crochet,  liçt-pitij  ci  pointu  , est.  à 
peine  saillant  au-dessus  du  boni  cardinal;  ce 
bord  est  très-étroit , et  partagé  en  deux  parties 
distincte*  par  nu  imet  vabe  »«sex  long , dénué  de 
dents.  La  partie  postérieure  e*t  légèrement  cour- 
bée li  j n .«  *a  longueur,  e!  elle  présente  six  «huit 
petites  dent*  obliques  et  fort  courtes;  U |K*r»ie  an- 
térieure est  beaucoup  plus  courte  qnc  la  posté- 
rieure, et  ne  présente  que  trois  ou  quatre  dents 
étroites,  assez  longues,  parallèles  et  toujours  lon- 
gitudinale*. La  Muhice  extérieure  offre  un  grand 
nombre  de  petites  stries  rayonnantes  tantôt  sim- 
ples , t.iuiôi  bipartites,  qui  se  terminent  sur  le 
bord;  elle*  sont  coupées  en  travers  par  d'autres 
stries  Unes  eues  régu  ières  , distantes,  et  qui  pa- 
rois’cnt  produit  (os  pAr  les  occroissçmens.  Iæs  bords 
sont  unnees  et  internent  déniés,  si  ce  o’estlepos- 
téiteur  . qui  c-i  ir^ncitont  et  sioip'e. 

Ce  tto 
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Cette  espèce  est  plus  rare  que  la  prudente. 
On  la  trouve  à Grignon , à Parnes  et  à Mouchy. 
Sa  longueur  est  de  4 millim.  et  sa  largeur  de  3 et 
demi. 

10.  Péto\cle  grànulé.  Peclunculus  granulatus. 
Lamk. 

P.  testa  orbiculatâ  , lenticulari , convexo-de - 
pressa  , su  b cequtla  tara  li,  decussathn  striata  y stnis 
longitudinalibus  , angustionbus  , granulosis  y car- 
dîne  intenupto Jbvea  thangulan  ligaments. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  6.  pag.  217.  n°.  4 » 
et  tom.  9.  pl.  18  fig.  6.  a.  b. 

Nu».  De  script,  des  Coq.  foss.  des  en»,  de  Paris , 
tom.  1.  pag.  227.pl.  35 . fig.  4.  5.  6. 

Celte  coquille  présente  à la  charnière  une  sin- 
gulière modification  , que  nous  avons  retrouvée 
dans  d’autres  de  Valognes  et  d’Italie,  ainsi  que 
dans  quelques  unes  placées  actuellement  au  nom- 
bre des  Nuculcs  II  seroit  possible,  avec  les  cinq 
ou  six  espèces  de  coquilles  fossiles  dont  noos  par* 
Ions,  de  faire  un  petit  groupe  ou  un  genre  nou- 
veau qui  viendroil  se  placer  dans  la  méthode  im- 
médiatement après  les  Pétoncles.  La  charnière  de 
cette  coquille  reste  presque  complètement  celle 
des  Pétoncles  : on  y voit  une  série  de  dents  en 
ligne  courbe  ; on  remarque  derrière  un  petit  ta- 
lon ou  un  espace  semblable  à celui  qui  donne  in- 
sertion au  ligament  ; mais  immédiatement  sous  le 
crochet  on  observe  une  petite  cavité  triangulaire 
semblable  à celle  .des  Peignes  ou  des  Limes  , s’a- 
vançant jusqu’au  bord  cardinal , sans  cependant 
interrompre  dans  tontes  les  espèces  la  continuité 
des  dents  cardinales.  Il  n’est  pas  douteux  que 
cette  cavité  ne  soit  destinée  à recevoir  un  liga- 
ment épais , diirérent  de  celui  des  Arches  et  des 
autres  Pétoncles  ; on  en  reste  d’autant  plus  con- 
vaincu qu’on  ne  trouve  plus  sur  le  talon  des  val- 
ves les  sillons  anguleux  dans  lesquels  le  ligament 
doit  prendre  ses  points  d’attache  les  plus  solides. 

Le  Pétoncle  granuleux  présente  cette  modifica- 
tion de  charnière  : c’est  un  très-bon  moyen  de 
le  rcconnoïtre  et  de  ne  pas  le  confondre  avec  de 
jeunes  individus  d’autres  espèces.  Il  est  orbicu- 
laire , lentiforme  , convexe  et  peu  bombé , inéqui- 
latéral. Le  crochet  est  excessivement  petit,  à 
peine  s’il  fait  une  légère  saillie  au-dessus  du  bord  ; 
il  donne  naissance  à un  grand  nombre  de  stries 
longitudinales,  étroites  , quelquefois  uu  peu  on- 
duleuses, qui  sont  traversées  par  un  nombre  non 
moins  grand  de  stries  transverses , plus  grosses , 
plus  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Les  stries 
longitudinales  sont  ornées  dans  toute  leur  longueur 
de  petites  granulations,  ce  qui  donne  à celte  co- 
quille un  aspect  particulier.  Les  bords  amincis 
•ont  légèrement  crénelés , ou  plutôt  finement  plis- 
sés à l'intérieur  ; c’esisurtou.'  sur  le  bord  inférieur 
que  ces  crénelures  se  remarquent. 

Hist.  Nat.  des  Vers.  Tome  IL 
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Le  Pétoncle  granuleux  n’est  pas  fort  rare  dan* 
le  bassin  de  Pans  ; on  le  trouve  à Grignon  , Par- 
ncs  , Mouchy , Seuils.  Les  deux  diamètres  sont 
delà  même  longueur , de  12  à 14  millim.  , selon 
les  individus. 

PÉTRICOLE.  Petrico/a. 

La  plupart  des  coquilles  nue  Lamarck  a fait 
entrer  dans  son  genre  Pélricoîe  et  le  suivant , les 
Véuérupes,  étoient  rangées  par  ses  prédécesseurs 
dans  le  genre  Vénus.  La  singulière  propriété  qu’on 
leur  a reconnue  leur  avoil  fait  donner  les  noms 
de  Venus  rupestris  , Venus  lithophaga , Venus 
lapicicUi  ,elc. , qui  indiquent  leur  manière  de  vivre 
à l’intérieur  des  pierres  où  elle  se  creusent  des 
loges.  Lamarck,  le  premier  (Vy#é.  des  Artirn.  sans 
vertèbr. , 1801  ),  sépara  ces  coquilles  des  Vénus 
et  en  forma  le  genre  qui  nous  occupe;  mais  il 
comprenoit  alors  les  Vénérupes , qu’il  en  sépara 
depuis  ( Extrait  du  Cours  de  Zool. , 1811  ).  Il 
adopta  eu  même  temps  les  genres  Rupellaire  et 
Rupicolle,  proposés  par  M.  Fleuriau  de  Bellevue 
sur  des  caractères  de  peu  de  valeur  , ce  qui  l’obli- 
gea , dans  son  grand  ouvrage,  à réunir  ces  deux 
genres;  mais  il  conserva  les  Vénérupes,  quoique 
celles-ci  ne  soient  point,  par  rapport  aux  Pélricoles, 
ce  qu’étoienl  les  Rupcllaires  par  rapport  au  même 
genre,  leur  séparation  ayant  été  faite  d’après  les 
charnièies,  qui  sont  très- variables  dans  les  espè- 
ces, et  offrent  conséquemment  des  caractères  peu 
solides  aux  genres;  et  cela  est  si  vrai , que  telle 
ejjpèce  pourroit  être  placée  tantôt  parmi  les  Pé- 
tncoles  et  tantôt  parmi  les  Vénérupes  : aussi  M Cu- 
vier n’a  point  admis  ces  distinctions  ; ce  célèbre 
zoologiste  s’est  contenté  pour  tout  cela  d’un  seul 
genre,  les  Pétricoles,  qu’il  a placé  parmi  les  Yé*. 
nus.  Peut-être  auroit-il  fallu  en  faire  un  geoi-e  ; 
car  si  l’organisation  de  l’animal  se  rapproche  des 
Vénus,  la  propriété  remarquable  dont  il  jouit,  et 
surtout  la  disposition  de  la  charnière  et  la  forme 
générale  des  coquilles,  semblent  autoriser  cette 
séparation  : d’un  autre  côté,  le  bâillement  ries 
valves,  la  grandeur  des  siphons  paraissent  les 
rapprocher  clés  Solénacées  et  des  Myaires,  cornu  e 
c’est  l'opinion  de  Lamarck.  M.  de  Ferussac  , dans 
ses  Tableaux  systématiques,  a piis  un  terme  moyen 
entre  ces  deux  opinions,  il  a placé  les  Lithoplia- 
ges,  dont  les  Pélricoles  font  partie,  après  les  Vé- 
nus  et  avant  les  Maet racées,  qui  suivent  immédia- 
tement. M.de  Blainville  ( Traité  de  Malacologie) 
n’admet  pas  ce  genre , il  le  confond  avec  les  Vé- 
nérupes , dont  il  forme  une  petite  section;  par 
cet  arrangement  , les  Pétricoles  se  trouvent  fort 
rapprochées  des  Vénus  , ce  qui  s’accorde  assez 
bien  avec  l’opinion  de  M.  Cuvier.  M.  Lalreiilc  u’a 
adopté  aucune  des  opinions  que  nous  avons  rap- 
portées; il  admet  le  genre  Veoérupe  de  Lamarck 
pour  le  rapprocher  des  Vénus , et  le  genre  Péiri- 
cole  pour  le  placer  dans  îfc  famille  des  Tclünidcs 
B b b b b * 
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avec  les  Saxiraves  et  les  Pélrifores.  {V.  cei  mot») 
Lamarck  a donné  à ce  genre  les  caractères  aui- 
vans  : 

CARACTERES  G i V t R I Q V E S. 

Coquille  bivalve  , subfrigone  , transverse  , iné- 
quilatéi  aie  , à côté  postérieur  arrondi  , l'antérieur 
atténué,  un  peu  bùi.lanl;  charnière  ayant  deux 
dents  sur  chaque  valve  ou  sur  uue  seule. 

Les  Pétricoles  sont  des  coquilles  en  généra] 
d’une  petite  taille,  qui  ont  pour  habitude  de  vivre 
dans  les  pierres , qu’elles  percent  à la  oiauièrc  des 
autres  Lithophagcs  : elles  s’y  cufoucent  plus  ou 
moins  , et  choisissent  de  préférence  les  calcaires 
tendres  à ceux  qui  ont  une  plus  grande  dureté; 
elles  ne  vivent  pas  non  plus  à une  grande  profon- 
deur dans  la  mer,  et  c'est  dans  les  rochers  non 
loin  des  côtes  , et  quelquefois  dans  les  pierres 
roulées,  qu’il  faut  les  chercher.  On  en  troove  de 
f issiles  dans  plusieurs  localités  aux  environs  de 
Paris  ci  eu  Italie. 

Nous  avons  pu  examiner  les  animaux  de  plu- 
sieurs espèces  de  Pétricoles,  et  nous  les  avons 
roui  parés  à ceux  de  plusieurs  Vénérupes  ; nous 
avons  remarqué  entr’eux  des  différences  assez 
notables  que  l'on  appréciera  facilement  en  com- 
parant ce  que  nous  allons  dire  des  Pétricoles  avec 
l’article  Vinliu.pe,  auquel  nous  renvoyons. 

Les  Pétricoles  ont  une  forme  analogue  à celle 
de  leur  coquille.  Atténués  du  côté  postérieur,  ils 
se  terminent  par  deux  siphons  séparés  à leur  som- 
met et  réunis  à leur  base  ; ces  siphons  sont  moins 
prolongés  qoe  dans  les  Saxicaves  , et  ils  en  diffè- 
rent bien  essentiellement,  puisque  dans  ce  der- 
nier genre  ils  sont  complètement  réunis  sous  uue 
même  enveloppe  charnue.  Les  siphons  des  Fétri- 
colet  sont  inégaux  eu  longueur  et  en  diamètre  5 
ils  sont  très- contractiles , et  peuvent  se  retirer 
entièrement  dans  U coquille.  Les  lobes  du  man- 
teau, très-minces  dans  presque  toute  leur  étendue, 
sont  épaissis  vers  leur  boni , et  réunis  dans  pres- 
que toute  leur  longueur.  Vers  le  tiers  antérieur  de 
leur  longueur,  dans  la  ligne  médiane,  on  aperçoit 
entre  les  deux  lobes  une  très- petite  ouverture 
arrondie,  destinée  à donner  passage  au  pied.  Lors- 
que l’on  a ouvert  le  manteau  , on  aperçoit  au-des- 
sous du  muscle  antérieur,  et  placée  à la  base  de  la 
m*sse  abdominale,  une  très -petite  ouverture 
transversale  , c'est  celle  de  la  boachc  ; elle  est  en 
grande  partie  cachée  par  une  paire  de  lèvres  très- 
ininces , assez  prolongées  , qui  se  continuent  de 
chaque  côté  en  une  paire  de  petites  palpes  trian- 
gulaires, libres  dans  presque  toute  leur  étendue. 
La  masse  abdominale  est  subovalaire,  globuleuse; 
elle  est  surmontée , à sa  partie  moyenne  et  anté- 
rieure , d’un  petit  appeudice  charnu , conique , 
qui  est  un  rudiment  de  pied.  Les  branchies  enve- 
loppent presque  complètement  la  masse  ahdomi- 
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nale  ; cllessont  plus  longues  que  larges , très-iné- 
gales, la  paire  extérieure  étant  près  de  moitié 
moins  gronde  que  l’autre.  Ces  branchies  sont  for- 
tement sillonnées , non  prolongées  eo  arrière,  et  les 
muscles  adducteurs  sont  d’uu  médiocre  volume. 
L’antérieur  est  aplati  d'avant,  en  arrière,  et  en 
examinant  sa  surface  interne,  on  y aperçoit  deux 
lilets  nerveux  parallèles  qui  partent  des  ganglions 
antérieurs  pour  se  distribuer  dans  les  lobes  du 
manteau.  La  Pétricole  ochroleuqne  , dont  nous 
avons  examiné  l'animal  , semble  intermédiaire 
entre  les  Pétricoles  et  les  Véoérupes  : l’ouverture 
patéale  antérieure  est  plus  grande  que  daus  les 
Pétricoles  et  plus  petite  que  dans  les  Véoérupes  ; 
il  en  est  de  même  aussi  par  rapport  aux  siphons  , 
qui  sont  dans  un  état  intermédiaire. 

Cette  espèce,  d'ailleurs  intéressante  en  ce 
u’clle  n’a  pas  tout-à-fait  les  moeurs  des  autres 
éiricoles,  s'enfonce  dans  les  argiles  durcies,  et 
peur  vivre  , à ce  qu’il  paroi  t , aussi  librement  que 
les  Vénus  et  plusieurs  Vénérupcs. 

».  Pétricole  lamelleuse.  Petricola  lameUosa. 

P.  testâ  oi'ato  - trignnâ  , obliqua , lamellis 
transversis,  rtjlcxo-erectis y mterstUiis  tenuissimè 
striatis. 

An  Donax  irus?  Lit*.  Sj*t+  nat . pag  1 128. 

An  Venus  rupestris?  Broc  ch.  Conch.  tom.  2. 
tab.  \4.Jig.  1. 

Lame.  Anim.  sans  vert . tom . 5.  pag.  5o3. 
t»°.  1 . 

Cette  espèce  a qitelqu'analogie  avec  le  Vene» 
rupïs  irus  des  auteur»;  elle  s’en  distingue  essentiel- 
lement par  la  charnière.  Elle  est  ovale,  subtrigone, 
souvent  irrégulière,  sinueuse  dans  le  milieu  00  k 
ses  extrémités;  ses  crochets  sont  peu  saillant, 
ordinairement  lisses,  tandis  que  le  reste  de  ta 
surface  extérieure  est  chargée  de  lamelles  obtuses, 
Iran» verses,  souvent  obsolètes,  peu  régulières, 
entre  lesquelles  se  voient  un  très-grand  nombre 
de  stries  longitudinales  * très-lices  et  tres-rappro- 
chées.  Le  bord  cardinal  est  fort  étroit,  arqué 
dans  sa  longueur;  il  présente,  au-desioas  du 
crochet,  sur  la  valve  gauche,  deux  petites  dents 
égales,  dont  la  postérieure  est  biüde;  sur  la  valve 
droite,  il  n’existe  qu’une  seule  dent  médiane,  qui 
s’enfonce  dans  la  cavité  que  laissent  entre  elles 
les  deux  dents  de  la  valve  opposée.  Les  nymphes 
pour  le  ligament  sont  peu  saillantes,  mais  elles 
sont  alongées  et  toujours  violettes.  A l’intérieur, 
la  coquille  est  toute  blanche,  lisse;  on  y remarque 
deux  impressions  musculaires,  réunies  par  une 
ligule  paléale  fortement  écbaucrée  postérieure- 
ment. 

Cette  coquille,  toute  blanche,  se  trouve  vivante 
dans»  U Méditerranée  et  fossile  en  Italie  et  ea 
Sicile.  Longueur  17  millim.,  largeur  25. 
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2.  Pktricolb  ocbroleuque.  Petricola  ochro- 
le uc  a. 

P.  testa  tenui , ovato-trigonà  , albo-lutesccntc ; 
Striis  transiterais , remotiusculis,  ad  interstitia  striis 
exilionbus  verticalibus. 

La  MK.  A/uin.  sans  vert.  lom.  5.  pag.  5o3. 
n°.  2. 

Celle  Pétricole,  dont  noos  avons  déjà  men- 
tionné l’animal , est  ovale-trigone,  peu  inéquila- 
térale; son  côté  antérieur  est  arrondi , le  postérieur 
est  atténué.  Les  valves  sont  minces,  cassantes, 
peu  bombées,  couvertes  eu  dehors  de  lamelles 
transverses  pins  ou  moins  nombreuses  et  plus  ou 
moins  saillantes;  elles  ont  peu  de  régularité,  et 
leurs  interstices  présentent  une  multitude  de  stries 
extrêmement  fines,  très-rapproebées  et  souvent 
onduleuses.  Le  bord  cardinal  est  fort  étroit,  et  il 
présente  au-dessous  du  crochet  deux  petites  dents 
divergentes  sur  chaque  valve.  A l’intérieur,  la 
coquille  est  d'un  jaune  soufré  peu  foncé;  à l’exté- 
rieur, elle  est  blanche,  si  ce  n’est  vers  les  crochets, 
où  elle  devieot  de  la  même  couleur  que  l’intérieur. 
Se*  bords  sont  minces,  tranchans,  et  les  impres- 
sions musculaires,  très-superficielles,  sont  réunies 
enlr’elles  par  uue  impression  paléalc  peu  appa- 
rente, assez  profondément  sinueuse  postérieure- 
ment. Nous  pourrions  citer  plusieurs  variétés  assez 
remarquables  de  cette  espèce;  dans  les  unes , soit 
vivantes,  soit  fossiles,  les  lamelles  transverscs  sont 
largement  espacées;  dans  les  autres,  elles  sont 
beaucoup  plus  nombreuses,  et  les  stries  longitu- 
dinales ont  une  tendance  à s’effacer;  enfin,  les 
stries  transverses  dans  une  troisième  variété  sont 
très-courtes  et  beaucoup  plus  nombreuses  que 
dans  les  précédentes,  et  les  stries  longitudinales 
ont  complètement  disparu,  ai  ce  n’est  aux  extré- 
mités de  la  coquille,  où  l’on  eu  retrouve quelt/ues- 
uues. 

Celte  espèce  se  trouve  vivante  dans  presque 
toute  la  Méditerranée  et  sur  les  côtes  de  la  Manche; 
elle  est  fossile  en  Italie , en  Style , à Bordeaux  et 
dans  les  faluns  de  la  Touraine.  I.es  grands  indi- 
vidus sout  longs  de  5o  millito.  et  larges  de  40. 

3.  I’étricole  rupérelle.  Petricola  ruperella. 

P.  testa  ovato-triganà;  latere  postico  in/lato , 
Lti’t , antico  longitudmalilcr  rugoso. 

Rupérelle  striée.  Fleoriau  de  Bellevce. 

Var.  b.)  Undiquè  sulcis  longitudinaliter  rugosâ. 

La mk.  Anirn.  sans  vert,  tom,  5.  pag.  5o5. 
71".  9. 

La  Pétricole  rupérelle  est  une  coquille  très- 
commune  dans  les  rochers  calcaires  des  côtes  de 
de  l’Océan  européen;  elle  a été  d’abord  observée 
à la  Rochelle  par  M.  Fleuriau  de  Bellçvuc,  et 
retrouvée  dopuii  dans  nn  grand  nombre  de  loca- 
lités do  la  Méditerranée  et  de  l’Océan  d’Europe. 
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Cette  coquille  est  ovale-oblongne,  snblrigone, 
claviforme , obtuse  et  renflée  antérieurement , 
atténuée  et  subrostrée  du  côté  postérieur;  elle  est 
très-inéquilatérale,  à crochets  assez  saillans  et 
subcordiformes  : elle  est  souvent  inéquivalve  et 
presque  toujours  contournée  du  côté  postérieur, 
probablement  par  suite  de  la  gêne  qu’elle  éprouve 
dans  la  loge  qu'elle  habite.  Sa  sut  face  extérieure 
est  marquée  d’accroissemens  transverses  irrégu- 
liers, sous  forme  de  rides  ou  de  plis,  et  sa  moitié 
postérieure  est  chatgée  de  stries  longitudinales,  on- 
duleuses, étroites,  assez  distantes,  qui  disparoisent 
insensiblement  vers  le  côté  antérieur,  qui  en  est 
dépourvu.  Le  bord  cardinal  est  très-étroit,  arqué 
dans  sa  lougucuf;  tl  préseute,  immédiatement  au- 
dessous  du  crochet,  deux  petites  dents  presque 
parallèles,  dont  la  postérieure  est  bifide,  sur  la 
valve  droite  et  sur  la  gauche  uue  seule  dent  un 

fieu  en  crochet.  La  variété  qui  se  trouve  parlicu- 
ièremenl  dans  la  Méditerranée  et  le  golfe  de 
Gascogne  se  reconnoît  à Ses  stries  longitudinales , 
également  réparties  sur  toute  la  surface  extérieure. 
Cette  coquille,  toute  blanche  en  dedans  et  en 
dehors,  est  ordinairement  lougue  de  l5  militai, 
et  large  de  21. 

4.  Pétricole  pholadiforme.  Petricola  phola- 
diformis. 

P.  test  transi’ersïm  clongatâ;  latere  postico 
brei’issimo , suivis  longitudinalibus  lanielloso- 
dentatis  utrinquè  radiato y antico  subglabro. 

Lamk.  Anirn.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  5o5. 
n°.  11. 

Coquille  fort  extraordinaire  à cause  de  son 
aspect  extérieur,  qui  la  fait  prendre  pour  «ma 
petite  Pholade.  Elle  est  très-alongée,  fort  étroite, 
très-inéquilatérale,  snbcvliudracée;  son  côté  anté- 
rieur, très-court,  est  plus  étroit  et  plus  pointu 
que  le  postérieur.  La  sut  face  extérieure  oflre  des 
lamelles  transverses,  irrégulièrement  espacées, 
beaucoup  plus  saillantes  du  coté  antérieur  que  du 
postérieur,  et  deuticulées  dans  une  partie  de  leur 
étendue  : ces  lames , aussi  bieu  que  les  intervalles 
qui  les  séparent , sont  couvertes  de  stries  longi- 
tudinales , élégantes,  régulières,  plus  fines  et  plus 
serrées  sur  le  côté  postérieur  que  sur  l’antérieur. 
Le  bord  cardinal  est  fort  étroit,  et  les  dents  qui 
s’y  montrent  au-desso^  du  crochet  sont  fort  ré- 
gulières; il  y en  a deux  inégales  sur  la  valve 
droite  et  une  seule  cannelée  dans  sa  longueur  sur 
la  valve  gauche.  Ces  dents  sout  courbées  en  demi- 
cercle  et  semblent  sortir  de  la  cavité  du  crochet , 
comme  feroit  le  cuilleron  de  quelques  Pholades. 
Les  impressions  musculaires  sont  superficielles, 
distantes,  arrondies,  et  réunies  par  une  impres- 
sion paléale  fortement  écbanerée  postérieurement. 
Cette  coquille,  blanche  en  dedans  et  en  dehors, 
est  quelquefois  teiate  d’un  brun  très-pâle  à son 
extrémité  postérieure.  On  la  croit  des  mers  d Auié- 
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rique.  Les  grands. individus  ont  12  millim.  de 
long  e(  3ü  à 40  de  large. 

5.  Pjétricole  élégante.  Petricola  elegans.  No». 

P.  testa  transversâ , e le  ganter  anticè  lamellosâ , 
stria  radiantibus  o nuit  J , posticè  glabrâ,  h 1 an  te  ; 
tatcre  postico  brevtssimo ; candi  ne  bidentaio ; den- 
tibus  sublameUosis  , obhqutssimis. 

Var.  a.)  Testa  angustiore , minus  lamellosâ ; 
striis  glaberriniis. 

Nob.  Mém.  de  la  Soc.  <f  Hist.  mit.  de  Paris , 
font,  t.pag  255.pl.  1 5 . fig.  12.  a.  b.  c. 

Ibid.  Dcscript.  des  Çoq.foss.  des  em>.  de  Paris, 
tom . 1 . p o g.  Gy.  pl.  10.  fig.  1.  2* 

La  Pétricole  élégante  est  une  des  plus  rares 
coquilles  que  je  possède  de  la  localité  de  Valmon- 
dois;  je  l'ai  trouvée  dans  des  morceaux  roulés  de 
calcaire  grossier,  dans  lesquels  l’animal  a pratiqué 
des  cavités  subrylindriqnes  assex  profondes  et 
peu  siuucuses,  an  fond  desquelles  je  l’ai  recueillie. 
Après  bico  des  recherches,  dirigées  avec  beau- 
coup de  soin,  je  u’ai  pu  me  procurer  que  trois 
individus  de  cette  espèce  j un  seul  est  bien  entier. 
Cette  coquille  e»t  transverse,  très-inéquilatérale, 
à crochets  petits  et  peu  saillant;  la  charnière  a 
sur  chaque  valve  deux  dents  très-obliques;  la  sur- 
face extérieure  est  élégamment  ornée  de  lames 
transversales  qui  se  relèvent  surtout  vers  l'extré- 
mité postérieure;  elles  sont  coupées  par  des  stries 
rayonnantes  qui  partent  du  crochet,  et  qui  sont 

J)lus  apparentes  sur  le  côté  postérieur  que  sur 
‘antérieur.  La  variété  ne  diflère  qo’eu  ce  qu’elle 
est  plus  étroite,  a ses  lames  moins  relevées  et  ses 
stries  moins  prononcées;  elle  est  proportionnelle- 
ment pluj  longue.  Longueur  1 1 millim. , largeur 
26.  Longueur  de  la  variété  9 millim. , largeur  28. 

6.  Pétaicols  coralliophage.  Petricola  coraüio - 
phaga.  Nob. 

P.  testa  ovato- transversâ  , inasqui/aterâ  , Icevi - 
gala;  umbombus  m minus  ; c anime  bidentato, 
tille ro  u/udentato. 

Nob.  Descript.  des  Coq.Joss.  desenv.  de  Pans, 
tom.  t.pag  68.  pl.  10.  fig.  8.  9.  10. 

Le  nom  que  j'ai  donné  à cette  Pétricole  indique 
sa  manière  de  vivre.  C’est  en  effet  dans  les  Poly- 
piers fossiles  que  se  sont  trouvés  les  iadividus  que 
)’en  ai  vus.  Ils  sont  petfts,  minces,  lisses,  pro- 
fonds ; leur  forme  est  plus  élargie  postérieurement , 
presque  anguleuse  antérieurement;  les  crochets 
sont  très-petits;  la  lame  cardinale,  très-étroite, 
présente  deux  dents  sur  la  valve  droite  et  une 
seule  sur  la  gauche.  M.  Duchaitcl  est  le  premier 
qui  m’ait  fait  connoître  cette  espèce  ; depuis , 
je  l’ai  retrouvée  dans  des  Polypiers  de  la  même 
localité. 

On  trouve  celte  coquille  à Chaumont.  Elle  est 
longue  de  1 1 millim.  et  large  de  6. 


PÉTRI  FORE. 

Genre  que  M.  Latreille,  dans  ses  Familles  na- 
turelles du  Règne  animal  ( pag . 2119)*  a dé- 
membré des  Vénérupes  de  Lamarck.  Ce  genre, 
qui  n'a  point  été  caractérisé  par  son  an  leur  _,  n’est 
point  autrement  connu  que  par  son  nom,  au- 
cune espèce  n’ayant  été  indiquée  pour  lui  servir  de 
type. 

PHACOÏDES. 

M.  de  Blain ville  ( Traité  de  Malacologie , pag. 
45o)  donne  ce  nom  à une  des  sections  du  genre 
Lucine.  Il  réunit  dans  ce  groupe  toutes  les  espèce» 
lenticulaires  qui  ont  la  lunule  et  le  corselet 
saillans.  La  Lucine  de  la  Jamaïque  Larnk.  lui  sert 
de  type*  Voyez  Lucine. 

PHANÉROGAMES. 

Ce  mot , consacré  d’abord  à 1a  botanique , a été 
dernièrement  employé  par  M.  Latreille  ( Fa- 
milles naturelles  du  Règne  animal , pag.  1 5rj  ) 
pour  caractériser  une  de*  grandes  branches  de 
la  classe  des  Mollusques.  Elle  contient  tous  ceux 
de  ces  animaux  qm  ont  les  deux  sexes  , soit  sur 
le  même  individu  , soit  séparément.  Malgré  la 
grande  extension  de  ces  caractères  et  le  grand 
nombre  de  genres  qu’il  rassemble,  M.  Latreille 
n’y  a établi  que  deux  sections , les  Ptérygiens  et 
les  Àptérygiens.  Voyez  ces  mots. 

PHARAME. 

Genre  proposé  par  Montfort  pour  une  coquille 
microscopique  confondue  par  Lioaé  et  Fichteli 
parmi  les  Nautiles,  mais  que  les  auteurs  modér- 
ées, et  entr'autres  M.  de  Blainville , rapportent 
au  .genre  Lenticuliue  de  Lamarck.  D’après  les 
recherches  récentes  du  jeune  et  savant  d'Orbi- 
gny,  cette  coquille,  qui  a du  reste  beaucoup 
d’analogie  avec  les  Crislellaires , est  naturelle- 
ment placée  dans  le  genre  Robuline.  Voyez  ce 
mot.  • 

PHASIANELLE.^>À<wia/*&i. 

C'est  dans  le  tome  4 des  Annales  du  Muséum 
que  Lamarck  a proposé  rétablissement  du  genre 
Pkasianelle  que  les  auteurs  avant  lui  confon- 
doient  avec  tes  Turbo*.  Outre  la  forme  particu- 
lière de  U columelle  et  de  l'ouverture  de  la  co- 
quille, Lamarck  avoit  employé  aussi  pour  faire 
ce  genre  un  caractère  plus  important  tiré  de  la 
nature  et  de  la  forme  de  l’opercule.  Par  cela  même 
les  rapports  de  ce  genre  étoient  faciles  à saisir  ; 
on  ne  pouvoit  l’éloigner  des  Turbot:  aussi  La- 
marck, dans  sa  Philosophie  zoologique  , le  plaça 
en  télé  de  la  famille  des  Turbinacée*  f voyez  ce 
mot)  avec  les  Turbos,  Monodontes,  etc.  Ilcban- 
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considéra  comme  intermédiaire  entre  lej  Tûrri- 
telles  et  les  Turbos.  Depuis  plusieurs  années , 
M.  Cuvier  avoit  publié  l’anatomie  des  Phasianelies 
dans  les  Annales  du  Muséum,  torn.  it.  Cette 
anatotuie  confirme  l’opinion  de  Lamarck,  et  ce- 
pendant Y dans  le  Règne  animal , on  trouve  les 
Phasianelies  à titre  de  sous-genre  seulement  du 
geure  Conchylie , en  rapport  avec  les  Mélanics  , 
les  Ampulaires  et  les  Janthines.  Aucun  zoolo- 
giste n’a  adopté  cet  arrangement;  M.  de  Ferussac 
lui-même,  quoique  presque  toujours  l’imitateur 
de  M.  Cuvier,  s’en  estéloigné  pour  ceci  en  admet- 
tant le  geure  qui  nous  occupe  dans  sa  famille 
des  Trochoïdes:  il  est  vrai  qu’il  y introduisit  aussi 
les  Ampullaircs  et  les  Janlbiocs,  ce  qui  est  loin,  à 
notre  avis,  de  présenter  des  rapports  naturels. 
M.  de  Hlainville,  qui  a étudié  les  opercules  avec 
soin,  a rapproché  les  Phasianelies  des  .Mélanics 
et  des  Ampullaire  dans  sa  familles  des  Elliptcs- 
tomes,  qui  avoisine  celle  des  Cricostoines , où 
sont  compris  les  Turbos  , etc.  Noos  avons  fait 
observer,  à notre  article  Paludixe,  que  M.  de 
Blain ville  regardoitle  genre  Ampullaire  comme  le 
pins  voisin  des  Paludiues  : sa  mét  hode  se  trouve  donc 
ici  en  contradiction  avec  son  opinion;  mais  cette 
contradiction  u’est  peut-être  pas  aussi  forte  qu’elle 
le  semble,  si  l’on  veut  faire  attention  que  dans  la 
classification  du  savant  que  noos  citons,  la  co- 
quille entre  aussi  pour  quelque  chose  dans  la 
détermination  des  rapports  du  genre.  M.  Cuvier 
a bien  senti  lui-même  que  les  rapports  des  Pha- 
sianelles  pouvoient  être  utilement  modifiés.  Dans 
la  seconde  édiliou  du  Règne  animal , il  supprima 
le  genre  Conchylie  et  rangea  les  Phasianelies  dans 
ses  Pectinibranches  trochoïdes,  entre  les  Mono- 
dontes  et  les  Ampullaires.  Quoique  cet  arrange- 
ment soit  préférable  au  premier,  nous  ne  croyons 
pas  cependant  qu’il  soit  à l'abri  de  quelques  modi- 
fications dont  nous  avons  donné  les  motifs  à l’ar- 
ticle Mollusques  auquel  nous  renvoyons. 

Personne , depuis  M.  Cuvier,  n'a  eu  occasion 
de  disséquer  des  Phasianelies;  on  ne  peut  donc 
rien  ajouter  à ce  qu’en  dit  ce  savant  anatomiste , et 
son  travail,  qui  est  très-connu,  nous  dispense  de 
répéter  les  détails  anatomiques  dans  lesquels  il 
est  entré.  11  en  résulte  seulement  des  caractères 
génériques  certains,  que  l’on  peut  exprimer  de  la 
manière  suivante  : 

anus  tubuleux  au  bord  antérieur  et  droit  de  la 
cloison  branchiale;  branchies  h rméei  par  deux 
peignes  placés  Puu  en  dessus,  l’aulrc  en  dessous 
d’une  cloison  qui  partage  la  cavité  branchiale 
en  denx.  Coquille  ovale  ou  conique , solide  ; 
ouverture  entière,  ovale,  plus  longue  que  large  , 
à bords  désunis  supérieurement  , le  droit  tran- 
chant non  réfléchi;  columelle  lisse , comprimée, 
atténuée  à la  base  ; un  opercule  calcaire  , sub- 
spiré  à l'une  de  scs  extrémités,  fermant  complè- 
te ment  l’ouverture. 

Les  Phasianelies  sont  toutes  des  coquille* 
marines  dont  les  grandes  espèces  se  trouvent 
particulièrement  dans  les  mers  australes.  Files 
ploient  très-rares  autrefois  dans  les  collections, 
depuis  le  voyage  de  Péron  elles  sont  devenues 
beaucoup  plus  communes;  on  en  trouve  plusieurs 
petites  espèces  dans  nos  mers  et  surtout  dans  la 
Méditerranée.  Les  terrains  tertiaires  de  diflié- 
rens  pays  en  contiennent  quelques  espèces  fossiles 
de  petite  taille.  Sowerby , dans  son  Minerai  co- 
chology , a rapporté , bieu  à tort,  selon  nous, 
un  grand  moule  de  coquille  turriculée,  pétrifiée, 
parmi  les  espèce  de  ce  genre.  Entre  les  espèces 
vivantes  introduites  par  Lainarck  dans  le  genre 
Pliasianelle,  il  y en  a quelques-unes  qu’il  faudra 
très-probablement  en  retrancher;  nous  voulons 
désigner  celles  qui  ont  la  columelle  aplatie  et  qui 
sont  fermées  par  un  opercule  corné.  Ces  espèces, 
qui  pourraient  être  naturellement  introduites  dans 
les  Littoiines  ou  Paludiues  marines , n’ont  pas  ce 
Jades  particulier  des  véritables  Phasianelies  ; elles 
n’ont  pas  ce  brillant,  ce  poli  de  porcelaine  qui 
est  propre  à ces  coquilles  et  qui  les  rapprochent 
de  certains  Turbos.  C*esi  après  l’avoir  ainsi  ré- 
formé que  nous  consevons  le  genre  Phasiaoellu 
et  que  nous  le  plaçons  dans  la  méthode  immé- 
diatement après  les  Turbos. 

M.  de  Hlainville  a introduit  dans  le  genre  Pha-  * 

sianelle  de  petites  coquilles  turriculées,  blan- 
ches, lisses  et  brillantes,  que  Lamaick  raogeoit 
dans  les  Mélanies.  Nous  pensons  qu’elles  n’appar- 
tiennent ni  à l'an  ni  à l’autre  de  ces  gemes,  et 
qu'elles  devront  en  constituer  un  particulier, 
lorsque  les  animaux  seront  connus.  Mais  en  atten- 
dent, leurs  caractères  se  rapportent  plus  aux 
Mélanies  qu'aux  Phasianelies  : c’est  dans  ce  pre- 
mier genre  qu’il  convient  de  les  laisser  provi- 
soirement. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Animal  spiral;  le  pied  ovale,  trachéüen;  un 
appendice  orné  defilamens  sur  chaque  liane;  tête 
bordée  en  avadt  par  une  espèce  de  voile  formé 
par  une  double  lèvre  bifide  et  frangée;  deux 
tentacules  alongés , coniques  ; les  yeux  portés  sur 
des  pédoncules  plus  courts,  et  situés  à U partie 
externe  de  leur  base;  bouche  entre  deux  lèvre! 
verticales  subcornées;  un  ruban  lingual  hérissé 
et  prolongé  eo  spirale  dans  la  cavité  abdominale  ; 

l.  Pha  si  a n elle  bulimoidc.  Phusianella  buU - 
mot  des. 

P h.  testa  o b Ion  go  , conte  â , tenuiusculà  , Ismti  , 
pallidc  Jufaà  , transite  rtlm  Jasciatâ  ; Jascns  cre- 
bns , dutersimodè  varie gatis  et  maculatis  ; spird 
apice  acuta.  m 

Chem*.  Conch.  tom.  9.  tab.  120.  fig.  io33. 
1084* 

Buccinum  australe . Gmel.  pag . 5490.  n°.  17J. 
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PhasianeUa  varia.  E.vcrct .pl.  44 Ç).fîg.  \ .a.  h. 

PhasianeUa  varia.  Sow.  G criera  qf  ShblU , 
n».  4.  /ÿ-  '-3. 

PhasianeMa^  picta.  Blaisv.  Matacol.  pag.  43g. 

Eaux.  Arum,  tans  vert.  tom.  7.  pag.  5a. 
•n1».  1. 

Celle  coquille  est  extrêmement  variable | elle 
^ e’î,^  ^ss  a tel  point , qticl’on  peut  dire  exactement 
qu’il  n 'existe  pas  deux  individus  semblables,  rela- 
tivement à la  coloration  ; la  forme  est  un  peu  plus 
constante , quoique  cependant  01»  y observe  des 
variations  assez  nombreuses.  Cette  coquille  est 
«longée,  subturriculée  ; elle  présente  assez  bien  , 
comme  soo  nom  l'indique,  l'aspect  d’un  Buliiuc; 
sa  spire  est  pointue,  plus  longue  que  le  dernier  lourj 
les  spires  sont  au  nombres  de  huit  ou  neuf,  elles 
sont  légèrement  convexes  et  réunies  par  unesutnre 
linéaire  très-line  et  très-régulière;  l’ooverture, 
qui  termine  le  dernier  tour,  et  ovale-oblonguo  , 
longitudinale,  atténuée  a son  extrémité  posté- 
rieure; le  bord  droit  est  mince  et  tranchant , il  est 
légèrement  incliné  sur  Taxe  longitudinal  ; le 
bord  gguebe  est  blanc,  arrondi,  arqué  dans  sa 
longueur;  il  assez  étroit,  «ans  callosité,  et 
recouvre  cependant  une  parlie  de  la  base.  La 
surface  extérieure  est  complètement  lisse,  polie, 
et  ornée  des  couleurs  les  plus  agréables  et  les 
plus  variées.  Ces  couleurs  sont  généralement  dis- 
posées en  bandes  transverses,  formées  par  des 
linéoles  plus  ou  moins  rapprochées,  ou  des  ponc- 
tuations de  couleurs  diverses  sur  tin  fnod  qui  est 
différent  dans  presque  tons  les  individus.  Outre 
ces  lignes  transverses,  il  est  des  iodividus  qui 
présentent  des  (lammules  longitudinales  plus  ou 
moins  nombreuses,  articulées,  souvent  crénelées 
d un  coté  et  formant  des  système  de  coloration 
très-agréables  par  leurs  diverses  nuances. 

Cette  coquille , qui  étoit  autrefois  très-rare 
dans  les  collections,  est  devenue  très -commune 
depuis  le  voyage  de  Pérou  aux  Terres-Aaslrales  : 
cest  en  effet  dans  les  mers  de  l'Australie  que 
cette  Coquille  se  trouve  en  abondance.  Lesgrauds 
individus  onl  80  inill.  de  lohg. 

s.  I’uasiakelee  pourprée.  PhasianeUa  puUa. 

P h.  testa  parvulj,  ovato  -conicJ  . nitùU , 
impepforatâ  , attro  purpurvaque  punctatâ  : spirà 
ciserti , apice  obtnsiùsculà apertura  ovato-sub- 
rvtunda  , posture  atténua  to-angu/titâ. 

Turbo  pu/fus.  Lu.  Gme l.  pag.  358g.  n».  6. 

Ibid.  Borx,  Mus.  tab.  ta.  fi  g.  17.  18. 

/èn/.  Lahx.  Arum,  sans  sVrt.  tom.  7.  pag.  4g. 

Doxotai»,  Brit.  Shclls  tom.  1.  tab.  2 fi  g.  a 6. 

Porset  , Catal.  pag.  45.  tab.  Ih-Jig.  1— 3. 
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Sois  . Gener.  qf.  Shells,  na.  h-Jig.  4. 

Payraudead  , Catal.  des  Ann.  et  des  Moll, 
de  Corse,  pag.  140.  n”.  281. 

Cette  coquille  est  l'une  des  plus  petites  du 
genre;  confondue  par  Linné  et  Laniarck  dans  le 
genre  Purbo , elle  doit  enê're  actuellement  retirée 
pour  être  introduite  parmi  les  Pliasianelles.  Comme 
toutes  les  espèces  du  même  genre  , elle  est  très-va- 
riable pour  sa  coloration  , mais  sa  forme  est  asse* 
constante,  die  est  ovale-oblongue,  formée  de  cinq 
à six  tours  convexes , dont  le  dernier  est  un  peu 
plus  grand  que  les  autres;  ils  sont  lisses , polis  et 
ornés  des  plus  vives  couleurs,  dans  lesquelles  do- 
minent le  rouge  pourpré,  le  brun  et  le  btaoc  , dis- 
posées tantôt  en  linéutes,  tantôt  en  ponctuations, 
quelquefois,  mais  rarement,  en  grandes  tacbes. 

'Ouverture,  qui  termine  le  dernier  tour,  est  blan- 
che eu  dedans;  son  bord  droit  est  mince  et  .tran- 
chant; le  bord  gauche  est  follement  arqué,  il  est 
trèl.éfroit , obtus  et  arrondi.  Celte  ouverture  est 
presque  ronde;  son  extrémité  postérieure,  terminée 
par  un  angle  peu  sensible,  est  occupée  par  uno 
petite  callosité  sur  laquelle  s’appuie  l'cxtrémiré 
du  bord  droit.  L'opercule  de  cette  espèce  rst 
petit , siibcireutaire,  très-couvexes  en  dehors. 

Cette  coquille,  très- abondamment  répandue 
dans  l'Océan  européen,  se  trouve  aussi  dans  la 
Méditerranée  et  même  au  Sénégal.  Son  sub- 
analogue fossile  se  rencontre  aux  environs  de 
Paris,  de  l).ix  et  de  Bordeaux,  tandis  que  sou 
analogue  véritable  se  trouve  quelquefois  en  Ita- 
lie et  en  Sicile.  Les  giauds  individus  soûl  longs 
de  10  à 12  oiiil, 

PI1IL1N. 

Nom  qu'Adanion  a donné  k nne  coquille  qni 
fan  partie  du  genre  Volute  , Voluta  poretna 
l.amk.  Elle  est  bgurée  dans  le  l’otage  au  béni- 
gat,  pl.  b.Jig.  2. 

PHILOiMIQL'E. 

Genre  incertain  établi  par  Rafinesque  pour  des 
Mollusques  assez  voisins  des  Limaces  , mats  qui  en 
dilTèrcnt  en  ce  que  le  bouclier  n’est  point  distinct. 
Les  tentacules  ont  aussi  , à ce  qu'il  psroit , une 
forme  particulière  ; les  oculifèrt  s sont  en  massue 
les  autres  sont  latéraux.  M.  de  Kcnissac  n’x  admis 
oe  genre  qu'avec  doute,  et  M.  de  Blaiuvillv  en  a 
fan  mie  des  sous-divisions  de  son  genre  Limace. 
Vojtt  ce  mot. 

PIIOLADA1RE.  Phohida  ria.  • 

Famille  de  Mollusques  conchifères  établie  par 
Lainarck  dans  la  Philosophie  zoologique , où  elle 
est  placée  I avant-dernière  des  Acéphales,  entre 
les  Solanacées  et  les  Ascidiens  Elle  est  composée 
alors  de  quatre  genres,  Pbolade , Tare!,  fistis- 
laoe  et  Arroioit.  Dana  l 'fatrosf.  du  Cours,  vile 
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eut  plu*  séparée  de*  Ascidien* , fini  forment  la 
deuxième  section  de*  Acéphale*  ; le*  Pholadaires 
terminent  la  pretnièie.  Elle  est  aussi  séparée  des 
Solénacées  par  la  famille  des  Li1hopl1a2.es  , ce  qai 
met  dans  le  voisinage  des  Pholades  les  Saxicaves 
et  autres  genres  analogues  qui  f»>ut  partie  de  celte 
nouvelle  Famille.  M.  Cuvier  n'a  point  adopté  les 
Pholadaires  ; les  genres  qni  la  composent  font 
>arlie  des  Enfermés,  et  sont  rois  en  rapport  avec 
ts  Byssomie*  et  les  Iliatclles.  M.  de  Ferussac 
aussi,  d'après  cette  indication,  a soin  de  réunir 
dans  ses  Tableaux  systém.i tiques,  dans  la  famille 
à laquelle  il  donne  le  nom  de  Pholades  , le*  genre* 
1 lia  telle , Saxicavc,  Gastrochène  et  Pbolade.  Cet 
arrangemeut  n'est  certainement  point  naturel; 
malheureusement  M.  de  Ferussac  , dans  l'ouvrage 
que  nous  citons  , a toujours  voulu  être  concilia» 
leur  entre  les  méthodes  de  Al.  Cuvier  et  de  La- 
marck  ; il  a dû  nécessairement  en  résulter  des 
erreurs  graves  , surtout  dans  les  occasions  où  ces 
célèbres  naturaliste*  se  sont  trempés  dans  le*  rap- 
ports des  genres  : cYst  ainsi  qu'il  a réuni  pour  un 
même  genre  opinions  errouées.  Le  g£nre 

Gastrochène  n est  point  admissible  quand  on  veut 
sc  donner  la  peine  de  bien  l'étudier  ; il  doit  rentrer 
dans  le  genre  Fistulane.  ( Voy.  G astaociiè.nr  et 
FtSTVtAKX.)  Les  genres  Saxicavc  et  Hiatellc, 
quoique  d'une  organisation  assez  voisine  de  celle 
des  Pholades,  en  dilTèreut  cependant  assez  pour 
ne  pas  être  mis  en  contact  avec  elles,  et  il*  ont 
d'ailleurs  une  coquille  qui  les  distingue  suffisam- 
ment à défaut  d’autres  caractère*.  La  manière  dont 
Lamarck  a formé  sa  famille  des  Tuhicolées  a eu 
beaucoup  d’inlluence , il  faut  l'avouer,  sur  les 
rapport*  que  l'on  a voulu  établir  avec  le*  Pbo- 
lades.  Si  l'on  avoit  fait  attention  aux  coquilles 
seulement  des  Tarels  et  de*  Térédine» , compara- 
tivement à celle*  de*  Pholades,  abstiaction  faite 
du  tube  ci  de*  pièces  accessoires,  on  auroit  trouvé 
tant  d'analogie , qu'on  n’auroit  point  hésité  un 
moment  de  réuuir  ces  trois  genres  dans  une  seule 
famille.  Cet  arrangement  est  celui  que  M.  de  Hlain* 
ville  a proposé  dans  son  Traité  de  Malacologie  y 
pag.  577  ; il  a remplacé  le  nom  de  Pholadaire  par 
celui  d'Adesraacés  ( vûy,  ce  rao't  ) ; et  effective- 
ment , ce  n'est  plus  la  famille  des  Pholadaires  de 
Lamarck  que  l'on  trouve  réduite  dans  son  der- 
nier ouvrage  aux  deux  genres  Pbolade  et  Gas- 
troebène.  Outre  les  trois  .genre*  que  nous  avons 
cités  dans  la  famille  des  Adcsmacés  de  M.  de  Blain- 
ville,  on  trouve  de  plus  le  genre  Cloisonuaire , 
qui  n’est  peut-être  qu'une  espèce  gigantesque  de 
Taret  et  un  genre  Fistulane,  qui  ue  pourra  être 
conservé  parce  qu'il  est  fait  avec  une  coquille  qui, 
comme  nous  le  démontrerons  à l'article  *Tarit, 
doit  faire  partie  de  ce  genre  par  tous  les  carac- 
tères que  Hbn  en  connoit.  M.  Latreille,  dans  ses 
Familles  naturelles , pag.  2x3,  n’a  point  fait  les 
mêmes  rapprochement  ; il  a conservé , sous  le  nom 
de  Térédinites,  la  famille  des  Tubiculc^  de  La- 


rrarrk  ; i!  a supprimé  le  genre  Gastrochène,  et  a 
adopté  la  famil  e des  Pholadaires  pour  le  genre 
Pbolade  lui  seul.  Dans  la  seconde  édition  du  Régné 
animal  y M.  Cuvier  a conservé  aux  Pholades  et 
autres  genres  de  la  tamille  , les  Pholadaires  de 
Lamarck,  les  rapports  qui  sont  a peu  près  les 
mêmes,  mais  il  a continué  à rejeter  celte  famille 
et  à comprendre  les  genrrt  qu'elle  renferme  dans 
la  famille  des  Enfermés.  Voyez  ce  mot. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  relative- 
ment aux  genres  qu'il  convient  d'introduire  dans 
les  Pholadaires  , on  reconnoîtra  qu'ijs  sont  liés 
par  des  caractères  communs  et  con’tan*  qui  les 
séparent  très-nettement  de  ceux  des  familles  avoir 
sinames.  Nou*  avons  donné  ces  caractères  dans 
le  tableau  méthodique  qui  fait  snile  à l'article 
Mollusqvks.  Nou*  comprenons  les  quatre  genres 
qui  suivent  dans  la  famille  de*  Pholadaires  : Cl<  i- 
sonnaire,  Taret , Térédine,  Pbolade.  Voyez  ce» 
mots. 

P HOLA  DE.  Photos . 

Pline  est  le  seul  parmi  les  Anciens  qni  ait  fait 
mention  de  la  Pbolade  , sous  le  110m  de  Concha 
Ion  gu.  Rondelet  « traduit  littéralement  ce  nom , 
et,  a l’exemple  de  Pline,  l’a  appliqué  à une  es- 
pèce de  Pbolade.  Aldrovande  a imité  Rondelet 
en  adoptant  la  Concha  longa  de  Pline,  mais  il 
a fait  figurer  plusieurs  autres  espèces  apparte- 
nant aux  Pholades  , et,  à l'exemple  de  Rondelet , 
a employé  le  même  nom  pour  une  autre  coquille 
qui  est  indubitablement  du  genre  l.utraire  : ainsi 
on  ne  peut  dire  que  le  genre  Pbolade  exutoit 
dans  ce*  ancien*  auteurs.  On  peut  due  que  c'est 
Lister  qui  en  est  le  vérirable  créateur;  il  lui  donne 
le  nom  de  Pbolade , et  le  circonscrit  très-nette- 
ment; il  va  même  plus  loin,  il  le  place  parmi 
les  Aluliivalves  dans  une  section  séparée  , arran- 
gement long-temps  après  adopté  par  Linné  , et 
que  bien  des  personnes  lui  attribuent  encore  au- 
jourd'hui. Languis,  dans  sa  méthode,  caractérise 
et  circonscrit  le  genre  Pbolade,  sans  faire  men- 
tion des  pièces  accessoires  , ce  qui  n'empêche 
pas  de  le  reconnu! tre  dans  sa  phrase  descriptive. 
On  trouve  également  le  genre  Pbolade  dans  la 
méthode  de  Tournefort  ; il  11’est  pas  , comme 
dans  celle  de  Lister  , rapproché  des  coquilles  mut- 
ti valves;  mais  la  phrase  qui  le  caractérise  est 
si  cotîVie  qn'elle  laisse  beaucoup  de  vague , i tel 
point  qu'il  se|pit  possible  de  ranger  dans  ce  getne 
presque  toutes  les  coquilles  perforantes. 

Dargenville  , et  peu  après  Favanne,  ont  con- 
servé le  genre  Pbolade  dans  son  intégrité  ; il  fa 
partie  de*  Aluliivalves  de  ces  auteurs.  Klein  , qui , 
dans  ton  Methodi  ostracologiccv , a caractérisé 
d'une  manière  si  peu  rationnelle  le  plus  grand  ' 
nombre  de  scs  genre*  , et  qui  les  a multipliés  sans 
besoin  , n’en  a pas  fait  de  même  pour  le*  Pho- 
lades  ; il  les  range  dans  sa  classe  des  Pyloris  y 
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il  les  cir consent  par  une  phrase  caractéristique 
suffisante. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  prouve  d'une 
manière  non  équivoque  que  Linné  n'a  fait  qu’imi- 
ter ses  devancieis  p;tur  ce  qui  concerne  le  genre 
qui  nous  occupe;  il  l’adopte,  le  place  dans  les 
Multivalves,  comme  Lister  et  quelques  autres, 
sans  faire  attention  qu^l  n’a  de  rapports  ni  avec 
les  Oscabrions , ui  avec  le»  Cirrbipèdes.  Adanson , 
qui  avoit  étudié  les  animaux  dis  Pholades  et  des 
Tareis,  vit  bien  qu’ils  étoient  liés  par  des  rapports 
assez  intimes  : aussi  ils  firent  à eux  seuls  sa  troi- 
sième classe  , les  Conques  multigaines  , qu’il  par- 
tagea en  deux  familles,  qui  ne  renfermèrent  cha- 
cune qu’un  seul  genre.  Un  auroit  dû  imiter  celle 
manière  si  naturelle  d’envisager  les  rapports  de» 
deux  genres;  il  u’en  fut  pas  ainsi.  Linné,  peu-  j 
danl  long-temps  , imposa  la  puissance  de  son  nom 
aux  zoologistes , qui  restèrent  ses  serviles  imita-  i 
leurs,  au  lieu  de  chercher  à perfectionner  ses  im- 
mortels travaux.  Il  seroit  superflu  de  citer  ici  ces 
auteurs,  puisqu’ils  ne  changèrent  rien  à la  cLssi- 
lication  linnéenne. 

Nous  arrivons  ainsi  aux  premiers  travaux  de 
M.  Cuvier  et  de  Lamarck*  Ces  deux  hommes  de 
génie  donnèrent  une  marche  toute  nouvelle  et 
toute  philosophique  aux  sciences  naturelles;  ils 
restèrent  les  admirateurs  de  Linné,  mai»  ils  osè- 
rent se  mesurer  avec  un  tel  colosse*  Le  temps 
u’eloit  plus  où  l’on  auroit  traité  de  profanes  et 
de  sacrilèges  les  hommes  qui  auroieut  voulu  de- 
venir les  réformateurs  des  créations  de  Linné. 
Ils  sentirent  l’un  et  l’autre  combien  étoit  défec- 
tueuse cette  classe  des  Multivalves  ; ils  virent  bien, 
comme  Adanson,  que  les  Pholades  et  le»  Tare!» 
étoieutde  véritables  Bivalves,  aussi  bien  que  les 
Fistulanes  de  Bruguière.  Ces  idées  furent  reçues 
par  tous  les  coochyliolognes  français.  M*  de 
Roissy,  dans  le  Btijjon  de  Sonnini , fui  un  des 

Iirenncrs  qui  les  adopta.  Quelques  années  après, 
.araarck,  en  établissant  des  familles  parmi  les 
Invertébrés,  rapprocha  dans  celle  de»  Pholadaires 
[voyez  ce  mot;  les  quatre  getnes  Phuladc , Tard, 
Fitiulane  et  Arrosoir;  il  la  conserva  dans  l’/Lr- 
trait  du  Cours  (1811),  en  y ajoutant  h>  geure 
Clavagelle,  qui  lie  les  Fistulanes  aux  Arrosoirs  : 
et  ainsi  se  pré  par  oient  les  matériaux  d’une  nou- 
velle famille  dont  nous  parlerons  bientôt. 

M.  Cuvier  [Règne  animal)  termina  la  bnguc 
sériç  des  Acéphales  leslacés  par  sa  famille  des 
Enfermés  , dont  les  derniers  genrePsont  les  Pho- 
lades, lesTarets  et  les  Fistulanes.  Ces  trois  genre» 
sont  les  seuls  qu’il  admette  de  la  famille  des  Pho- 
lodaires.  Lamarck  réforme  lui-meme  celle  fa- 
mille dans  son  dernier  ouvrage  ; il  sépare  des 
Pholades  les  Mollusques  , qui  ont  la  propiiété 
d’envelopper  leur  coquille  bivalve  dan»  un  tube, 
d’où  le  nom  de  Tubicolées  qu’il  leur  imposa  (rqy. 
«e  usât) . , entraîné  j&r  ce  caractère  trop  exclusif: 
il  nuis  ®”  Phcilaucs  de  leurj  vrais  rapports  , et 
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en  rapprocha  à tort , selon  nous,  les  Gastrocbèoes, 
qui  ne  sont  autre  chose  qu’un  double  emploi  inu- 
tile des  Fistulanes.  [Voy.  Gasthochè>e  et  Fistu- 
j.arf.)  M.  de  Ferussac  imita  Lamarck  en  le  mo- 
difiant, c’est-à-dire  que,  dans  la  famille  des  Pho- 
lades, il  ajouta  les  genres  Hyatelle  et  Saxicave, 
et  rejeta  aussi  dans  les  Tubicolées  les  Tarets  et 
auties  genres  analogues.  M.  de  Blainville,  dans 
son  Traité  de  Malacologie  , a rétabli , d’une  ma- 
nière fort  convenable , les  rapports  des  Pholades 
et  des  genres  environnant  dans  sa  famille  des 
Adesmacés.  Voyez  ce  mot. 

L 'organisa lion  des  Pholades  est  bien  connue  ; 
elle  n’a  rien  qui  la  distingue  d’une  manière  essen- 
tielle des  autres  Lamellibranches  sipbonifères , si 
ce  n’ejt  le  défaut  de  charnière,  qui  est  remplacée 
par  deux  callosités  produites  par  l’exubérance  des 
lobes  postérieurs  du  manteau,  qui  sécrètent  aussi 
une  ou  plu  ieurs  pièces  calcaires  accessoires  à !a 
coquille  bivalve.  Les  Pholades  ayant  l’habitude 
de  vivre  enfoncées  dans  le  sable  , l’argile,  le  b«*is 
ou  la  pierre» , sont,  comme  tous  les  perforans, 
munis  de  deux  longs  tuyaux  charnus,  réunis  dans 
une  seule  enveloppe  musculaire;  ils  sont  destinés 
à iccevoir  et  à rejeter  Peau  nécessaire  à la  respi- 
ration et  à la  nutrition  du  Mollusque.  Le  man- 
teau , formé  comme  à l’ordinaire  de  deux  loties  , 
est  fermé  dans  presque  toute  sa  longueur;  il  ne 
laisse  qu’une  petite  ouverture  antérieure  pour  le 
passage  du  pied , qui  est  ordinairement  assez  peu 
développé.  Les  feuillets  branchiaux  sent  médio- 
crement développé»  ; il»  se  prolongent  un  peu 
dans  la  cavité  du  siphou  branchial.  Ce  geure  est 
caractérisé  de  la  inauiere  suivante  : 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Corps  épais,  assez  peu  a longé,  subcylindrique  , 
ou  conique;  le  manteau  ouvert  à sa  partie  infé- 
rieure et  antérieure,  et  lûimant  en  dessus  un  lobe 
qui  déborde  les  sommets;  pied  court , large  , aplati 
a sa  base,  passant  par  l’ouverture  du  manteau. 

Coquille  mince,  ovaie  , alongée,  équi valve , 
inéquilatérale  ; h»  valves  ne  sc  touchant  qu’au 
milieu  de  leurs  bords,  les  sommets  sont  peu  marqués 
et  cachés  par  une  callosité  produite  par  l'expan- 
sion des  lobes  dorsaux  du  manteau  ; cbamièie 
sans  dent  ; une  sorte  d’appendice  comprimé  re- 
courbé ou  en  cuilleron  en  dedans  du  sommet 
de  chaque  valve;  ligament  nul,  remplacé  parles 
expansions  paléales  postérieures , à la  surface 
desquelles  se  développent  une  ou  plusieurs  pièces 
calcaires  accessoires  ; un  seul  muscle  adducteur 
plus  moins  posiérieur,  avec  une  impression 
paléale  profondément  sinueuse  en  arrière  , et 
conduisant  à la  partie  antérieure  de  (a  coquille. 

On  a découvert , sur  les  côte»  d'Angleterre , une 
espèce  de  Pholade  fort  singulière  , dont  quelques 
zoologistes  anglais  ont  lait  un  genre  paiticulier 
sou»  le  U0U)  de  PhoLulidcide.  Cette  espece  a cela 

de 
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de  remarquable , qu’étant  dépourrue  de  pièces 
accessoires  postérieures  , elle  a , aa  bord  posté- 
rieur de  chaque  valve , un  appendice  assez  long, 
mince,  lamellaire , qui , réuui  avec  son  semblable, 
forme  une  cavité  înfundibuliform^rntièrcmcnt 
extérieure,  attachée  aux  valves  par  un  ligament 
membraneux.  Par  cette  modification,  se  trouve 
établi  un  intermédiaire  entre  les  Pholades  et  les 
Térédines.  ( Voyez  ce  mot.)  Les  Pholades,  que 
l'on  nomme  aussi  Dails  sur  nos  côtes , servent  de 
* nourriture  à leurs  hahitans^  Quelques  grandes 
espèces  sont  môme  fort  estimées  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée.  Il  paroit  que  les  Anciens  y atta- 
choient  assez  de  prix  pour  eu  avoir  fait  uq  sujet  de 
leur  culte,  s’il  est  vrai,  comme  l'a  dit  M.  Dcsmarcts 
père,  que  le  temple  de  Jupiter  Sérapis  ait  servi 
de  réservoir  pour  les  élever  , ce  qui  expliqueroit 
leur  présence  dans  les  colonnes  de  ce  monument  ; 
mais  les  géologues  repoussent  aujourd’hui,  avec 
raison,  cette  explication.  Ce  temple,  construit 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer , a été  ruiné  et 
enfoncé  dans  le  sein  des  eaux  par  suite  d’un  trem- 
blement de  terru  dont  l'histoire  a conservé  la  date  ; 
des  décombres  en  graude  abondance  ont  soutenu 
debout  un  certain  nombre  de  colonnes  : c'est  dans 
cette  situation  que,  plongées  dans  la  mer,  elles 
ont  été  perforées  de  toutes  parts  dans  leurs  parties 
découvertes  par  les  Mollusques  litbopbagos.  Lors- 
qu'un demi -siècle  après  se  produisirent  les  terribles 
phénomènes  qui  soulevèrent  le  Monte-Nuovo  et 
toute  la  plage  environnante , le  temple  de  Sérapis 
fut  ramené,  hors  de  la  mer,  au-dessous  de  son 
ancieo  niveau  , et  recevant  encore  , dans  ses  par- 
ties les  plus  basses,  les  eaux  marines.  Les  dé- 
combres dont  le  monument  étoit  rempli  empo- 
chèrent la  chute  des  colonnes  conservées  , et  le 
voyageur  est  surpris  de  les  retrouver  debout  apres 
deux  catastrophes  bien  capables  de  les  renverser 
sans  cette  circonstance  fortuite.  Il  n’est  point  éton- 
nant qu’a près  un  séjour  de  plus  d'un  demi-siècle- 
dans  la  mer,  le  temple  de  Sérapis  ait  été  perforé  à 
certaine  hauteur  par  les  Mollusques  , sans  que  ce- 
pendant il  ait  été  originairement  destine  à les 
nourrir. 

On  ne  counoit  encore  qu'un  petit  nombre  d'es- 
pèces de  fossiles  : une  d’Angleterre  , une  de  Tou- 
raine, deux  d’Italie,  et  trois  des  environs  de  Paris. 
Ces  dernières  ne  sont  connues  que  depuis  la  pu- 
blication de  uotre  mémoire  sur  les  Perforons  de 
Valmondois  ; avant  cela,  le  bassin  de  Paris  sem- 
bloit  être  dépourvu  de  ce  genre  et  de  plusieurs 
autres  : notre  découverte  iutéressoit  la  zoologie 
en  faisant  connoitre  un  assez  grand  nombre  d’es- 
pèces nouvelles,  et  la  géologie  par  les  circons- 
tances particulières  où  elles  se  trouvèrent.  Elles 
s’étoienl  creusé  des  loges  dans  des  morceaux  roulés 
de  calcaire  grossier , et  surtout  de  calcaire 
d'eau  douce  à Limuée  ; ce  qui  suppose  un  long 
séjour  de  lt\  mer  pour  la  formation  des  derniers 
dépôts  du  bassin  de  Paris. 

Hist.  Nat.  des  Kcrs.  Tome  II. 
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J . PaoLADt  dactyle.  Photos  dactylus. 

Ph.  testa  elongaiâ  , pnsticè  an  gu  fat  o-  rosira  tâ  ; 

. f atere  an- 

tico  mtrtico  , porrccto . 

Photos  dactytus.  Lis*.  List.  Conch . tab . 433. 

Pensant  , Zool . bnt.  tom.  4.  tab.  og.ftg.  ic# 

Chemx.  Conch.  tom.  8.  tab.  101  .Jîg.  85g. 

Poli,  Test.  tom.  1.  pl.  7. 

Esctcl.  pl.  168.  fig.  2—4. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag . 444. 
/i°.  1. 

La  Pliolade  dactyle  se  trouve  assez  abondam- 
ment dans  l'Océan  d’Europe,  et  quelquefois  aussi 
an  Sénégal.  Elle  est  alongée , assez  étroite,  at- 
ténuée en  bec  à son  extrémité  antérieure,  plus 
obtuse. et  arrondie  à l'extrémité  postérieure.  A 
leur  partie  antérieure  les  valves  sont  largement 
bâillantes  ; le  bâillement  est  produit  par  une 
échancrure  presque  demi-circulaire  dans  chacune 
d’elles  : 1a  surface  extérieure  est  chargée  de  la- 
melles transver«c<  assez  régulières,  très-serrées 
à l’extrémité  antérieure  de  la  coquille  , et  régu- 
lièrement dcnticulées  à leur  bord  libre  , ce  qui 
rend  la  coquille  très-âpre  au  toucher.  Les  callo- 
sités des  crochets  sont  grandes , ovalaires , lisses , 
et  l’on  compte  à leur  bord  postérieur  dix  à douzo 
ouvertures  triangulaires  , séparées  par  autant  de 
cloisons.  Lorsque  la  coquille  est  entière  , les 
callosités  sont  couvertes  pai  un  écusson  ovale- 
subtrigone;  l'intervalle  qui  se  trouve  entre  les 
valves  à leur  bord  supérieur  est  fermé  par  une 
seconde  pièce  calcaire,  alnngt’e  et  fort  étroite. 
A l'intérieur,  celte  coquille  est  lisse  , et  le 
cuilieron  qui  esl  dans  l'intérieur  du  crochet 
est  grand , comme  ployé  en  deux  , et  fortement 
arqué  dans  sa  longueur.  La  variété  indiquée  par 
Lamarck  nous  est  inconnue,  à moins  qu'il  irait 
donné  à ce  litre  une  espece  fort  distincte  de  celle- 
ci  , et  qui  se  trouve  aussi  dans  l’Océan  européen. 

On  trouve  dans  la  Méditerranée  une  variété  de 
cette  espece  qui  est  généralement  plus  mince  et 
plus  étroite.  Longueur  55  millim.  , largeur  U 5. 

2.  Pholade  scahrelle.  Photos  condida, 

P h.  testa  elongaiâ  , posticè  non  rot  t ntt  à y un- 
du]  uc  costis  si  ms  que  ira  ns  vernis  dcnticulifèris . 

P ho  Lls  candida.  Lin.  Syst.  nat . pag.  1 11 1. 

Esctcl.  pt.  t<>8  ..//>.  11. 

Gcalt.  Conch.  tab.  io5.  fi  g.  e . 

Fenxaxt,  Zool.  brit.  tab.  3g.  fig.  1 1. 

Crexx.  Conch.  tom.  8.  tab.  toi.jCr,  8di.  862. 

(b.)  Eadcm  minaret angusiior. 

Laxk.  Amm.  sans  vert . tom.  5.  pag.  444* 

nn.  3.  . 

C c cc  c * 
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I ,*  Fholade  scabrelle  a quelqu’analogie  arec 
celle  qui  précède}  elle  s’en  distingue  néanmoins 
avec  assez  de  facilité  en  ce  qu’elle*  n’est  pas,  à 
beaucoup  près,  aussi  bâillante  à son  extrémité 
antérieure.  Lorque  les  vajves  sont  réunies,  on  ne 
remarque  de  ce  côté  qu’une  fente  lancéolée,  et 
du  côté  postérieur  un  bâillement  considérable.  Sa 
surface  extérieure  présente  des  rides  trausverses , 
irrégulières,  qui  indiquent  les  accrois>emeus ; ces 
rides  sont  obliquement  traversées  par  des  sillons 
longitudinaux , rayonnaus,  qui  se  relèvent  en  écail- 
les en  passant  sur  (es  rides  trausverses.  L’extrémité 
{intérieure  ainsi  que  la  postérieure  sont  arrondies; 
les  callosités  des  crochets  sont  peu  épaisses , iin- 
laédiilemenl  appliquées,  et  jamais  poreuses  en 
dessous.  La  surface  intérieure  est  lisse,  et  le  cuil- 
leron  , qui  est  dans  l'intérieur  des  crocbets  , est 
très-étroit , assez  court,  et  fortement  arqué  daus 
sa  toogucur.  r 

Celle  coquille-,  très  - commune  dans  l’Océan 
ciirupéeu , vit  dans  les  argiles  plus  ou  moins  en- 
durcies qni  forment  une  étendue  assez  considérable 
«les  côtes.  Elle  est  miqce , fragile  et  toute  blanche. 
Longueur  îi3  millim.  , latgeur  60. 

3.  Pbolade  grande-taille.  P kakis  costa ta . 

Ph.  testa  magna  , oblongo-ovatâ  3 costis  dén- 
ia ti  s devait*  undiquè  striata  y latent  posttco  ro - 
tu/i  do. 

Pholas  costata.  Lin.  Syst.  nat.  pag.  il  il. 
Gualt.  Conch.  tab.  lo5 -Jfg.  G. 

Cuebn.  Conch.  font . 8-  tab.  lot.  fig.  863. 

Lister,  Conch . pL  434* 

Encvcl.  pl.  169.  fig.  1.  a. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  44^ 

7i\  6. 

Cette  coquille  est  la  plus  grande  du  genre;  elle 
est  «longée*  étroite,  cylindracée  , non  bâillante 
antérieurement,  mais  très-largement  ouverte  du 
côté  postérieur.  Sa  snrface  extérieure  présente  un 
très-grand  nombre  de  côtes  longitudinales,  rayon* 
liantes  , fort  régulières  , plus  largement  espacées 
antérieurement  et  postérieurement  que  dans  la 
partie  moyenne  ; ces  côtes  sont  subcarénées  et 
crénelées  daus  toute  leur  étendue.  Si  on  regarde 
la  coquille  du  côté  antérieur,  on  remarque  que  les 
crochets  sont  très-grands , cordiformes  , et  qu'ils 
font  à peu  près  uu  tour  de  spire  ; ils  sont  en  partie 
recouverts  par  une  grande  callosité  redressée  , 
non  poreuse,  et  qui  n est  appliquée  sur  le  test  que 
par  son  extrémité  postérieure.  A l'intérieur,  cette 
coquille  est  cannelée  autant  do  fois  qa’Ü  y a de 
côtes  à l'extérieur.  Dans  l'intérieur  des  crocbets 
on  trouve  an  très- grand  cuilleron  profondément 
creusé,  très -large  à la  base,  et  qui  a un  peu  la 
larme  d'un,  cornet  ; les  bords  sont  minces  , tran- 
' chaos  ei  onduleux  dans  toutç  leur  étendue. 
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Celte  coquille  , assez  rare,  vient  des  mers  d’A- 
mérique. Elle  est  longue  de  48  aiillim.  et  large 
de  i3o.  , 

4.  PaoLA^répue.  Pholas  crispata. 

Ph.  testa  avait  , hinc  obtusiore  y hiantissimâ  y 
enspato-stnatd  y su  ko  longUudtnali , unico}sub - 
ntedtarto.  ^ J \ 

Pholas  crispata . Lin.  Syst.  nat.  pag.  I f 1 1- 

Penn ant,  Zool.  Jirit.  tom.  4.  tab.  fa. Jig.  U*  * 

Chemn.  Conch.  tom.  8.  tab.  \02.Jig.  87a  — 
874* 

Enctcl.  pl.  iGg.Jtg.  5.  7. 

La  u a.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  44^* 
«"•  7* 

Celte  coquille  est  singulière  par  les  deux  bail- 
Icraeiis  très- considérables  qu’elle  présente  à ses 
extrémités.  Lorsque  les  valves  sont  réunies  , elles 
ne  se  touchent  que  par  deux  points  de  leur  cir- 
conférence , d’au  côté  à la  charnière , et  de  l'autre 
vers  le  milieu  du  bord  inférieur  ; le  bâillement 
antérieur  est  ovale,  afrondi,  le  postérieur  tout-à- 
fait  arrondi.  La  surface  extérieure  présente,  prin- 
cipalement sur  la  moitié  antérieure  des  valves,  urr 
très -grand nombre  de  sillons  lamelleux,  transver- 
scs,  assez  fortement  denlicuiés  à leur  bord  libre;  ces 
deu  lieu  les  sont  disposées  sur  des  lignes  rayonnan- 
tes et  longitudinales.  L'extrémité  postérieure  est 
très- nettement  séparée  de  l’aptérieure  par  une 
zone  médiane  ou  une  sorte  de  ceinture  oblique 
I un  peu  déprimée,  dans  laquelle  les  stries  sont 
plus  multipliées.  La  partie  postérieure  des  valves 
nat  lisse , ou  irrégulièrement  sillonnée  par  des 
accroissemens.  Les  callosités  des  crochets  sont 
assez  grandes,  très-lisses,  non  poreuses  et  immé- 
i diatemeni  appliquées;  elles  sont  couvertes,  pen- 
dant la  vie  de  l’animal , par  une  grande  plaque 
membraneuse  qui  se  continue  et  se  joint  à une 
autre  inférieure , qui  clôt  le  grand  intervalle  qui 
sépare  aupériouremeul  les  valves.  A l'intérieur , 
la  coquille  est  lisse  ; on  y remarque  une  côte  peu 
saillante  et  oblique  qui  correspond  à la  zone  mé- 
diane qne  nous  avons  meutionnéc  précédemment. 
Les  cuillerons  sont  très-grands,  très-étroits  , sub- 
cylindriques , si  ce  o'esi  à leur  extrémité  libre  où 
ils  spnt  un  peu  aplatis. 

Cette  coquille  se  trouve  abondamment  dans 
l’Océan  européen , et  notamment  dans  la  Manche, 
où  elle  habite  dans  la  vase  argileuse  un  peu 
durcie.  Longueur  33  millim. , largeur  65. 

5.  PaOLADt  ouverte.  Pholas  aperta . Nos. 

Ph.  testa  ovali , subtetragonâ  , stria tâ  , unico 
radio  int/riore  erntrurUe  munitû  y striis  superion- 
bus  radto  crispis  , infhnoribtts  Icevigatts  y hiantis- 
simâ truncaUve  obliqué  parte  superiore  y scuto 
incognito • 
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Nob.  fil ém.  de  la  Soc.  d’hist.  natur.  pag.  a5a. 
n°.  3.  pi.  i5 . fig.  7. 

Il>id.  De  script,  des  Coq. foss.  des  en».  de  Paris, 
tom.  1.  pag . ai.  pi.  2.  fig.  10.  11.  la.  «3. 

Des  trois  espèces  qae  nous  avons  à citer,  c’est , 
sans  contredit , celle-ci  qu'il  est  le  pins  facile  de 
reconnoitre;  son  bâillement  supérieur  la  place 
1111e  des  premières  du  genre , car  elle  montre  par- 
ti des  rapports  avec  les  Fistulanes.  Quoique  je 
n’uie  pas  observé  l’écusson  de  cette  espece,  je  ne 
suis  pas  moins  persuadé  de  son  existence , et  tout 
me  porte  à croire  qu'il  étoit  septifère , puisque  les 
valves  de  la  coquille  portent  les  petits  crochets 
destinés  à le  fixer  : celle  espèce  est  remarquable 
par  le  bâillement  des  valves,  par  ses  stries  supé- 
rieures, obliques  et  aiguës,  tandis  que  les' infé- 
rieures sont  lisses. 

Celte  espèce  se  trouve  à Valmondois;  elle  est 
longue  de  5 tnillim.  et  large  de  8 et  demi. 

6.  Pholade  conoïJe.  Pholas  conoidea.  No». 

P h testa  oifato-conoideâ  , e le  ganter  striai  J y 
stnis  superioribus  crispis , parte  supertofa  sublce- 
iugatâ,  occlusà y su/co  longitudinal» umeo  , inten- 
tions vaharum  erninente  y scuto  minitno , sub - 
tordato  , concavo  , septifero . 

Var.  b.)  Testa  minimâj  scuto  angulo  posteriore 
v ah  arum  posito. 

Nob.  filém . de  la  Soc.  d*hist.  natur.  pag . 25a. 
nn.  a.  pl . i5.  fig.  6. 

Ibid.  pag.  a5a.  n°.  4 ■ Pholade  demi  - striée. 
Pholas  semi-striata,  pl.  >5 .fig.  8.  pour4a  variété. 

No».  Desctipt.  des  Coqjoss.  des  en»,  de  Paris, 
tom.  k.  pag.  22.  pl.  2.  fig.  1.  2.  3.  4.  5,  et  14. 
i5.  16.  17. 

Lors  de  la  publication  dn  mémoire  précité  , 
j*av  is  regardé  celle  variété  cotmno  une  espèce 
distincte;  mais  en  l'examinant  avec  soin,  j’ai  re- 
connu qu’elle  devoit  appartenir  à l’espèce  qui 
nous  occupe  ; elle  n’en  diffère  en  effet  que  par  le 
volume  qui  est  toujours  moindre , et  par  l'écusson 
qui  n’a  pas  la  meme  forme  et  qui  e-t  plus  relevé 
vers  l’angle  postérieur  des  valves  qu’il  recouvre 
entièrement.  L’espèce  d’ailleurs  , quoiqu'elle  ait 
bien  des  rapports  avec  la  précédente  , s*en  distin- 
gue facilement  par  son  écusson,  par  la  disposition 
des  stries  supérieures  qui  sont  moins  obliques  , 
par  sa  forme  plus  conoïde , et  parla  position  du 
rayon  unique  qui  coupe  en  deux  parties  presque 
égales  les  valves  de  la  coquille.  L'écnsson  est  sub- 
c >rdi forme  ; il  présente  une  petite  cloison  qui  ale 
même  u*»ge  que  celle  que  nous  ferons  remarquer 
dans  l’espèce  suivaote. 

J’ai  dans  ma  collection  quelques  individus  de 
cette  espèce  qui  sont  d’une  conservation  telle  que 
les  petites  palettes  intérieures,  à peine  visibles  à 
l'œil  nu  à cause  de  leur  extrême  ténuité,  s’y  voient 
dans  leur  entier. 


On  trouve  à Valmondois  et  l’espèce  principale 
et  U variété.  La  première  est  longue  de  7 millim. 
et  large  de  12 , la  seconde  est  longue  de  4 millim. 
seulement  et  large  de  8. 

7.  Pholade  à grand  écusson.  Pholas  scutala. 
No». 

P h.  testa  oviformi,  b i radial  â , striata  , stnœ 
distentiores  inter  tadios , patte  superiore  larvi- 
gatà  y scutum  caruatum  , valets  œquale. 

Var.  b.)  Eadem  uniradiatâ  ,'striis  continué 
exiguis . 

Nob*  Me'm.  de  la  Soc.  d'hist.  natur.  tom.  f. 
2*.  partie,  pag.  a5 2.  n°.  I . pl.  l5.  fig.  5. 

Ibid.  De  script,  des  Coq.foss.  des  en»,  de  Paris, 
tom.  x.  pag.  22.  pl.  2.  fig.  6.  7.  8.  9. 

Cette  espèce  est  très-reconnoissablc  par  son 
grand  écusson,  dont  1a  grandeur  est  égale  à celle 
des  valves;  parles  deux  rayons  extérieurs  entre 
lesquels  on  observe  des  slries  plus  écartées;,  par 
ses  stries  supérieures,  obliques,  très -fines,  un 
peu  crépues.  L’écusson  est  recourbé  sur  lui-même 
de  manière  à suivre  le  contour  des  valves  ; il  est 
rétréci  dans  le  milieu,  et  dans  l’endroit  qui  s’ap- 
plique sur  la  charnière  on  remarque  une  petite 
élévation  formée  par  une  lame  un  peu  relevée  qui 
s’engage  sous  les  deux  petites  appendices  uncifor- 
mes  qui  sont  derrière  les  crochets , de  manière  à 
ce  que  cette  partie  se  trouve  fixée  sans  ligament , 
ou  indépendamment  de  l’animal  qui  habitoit  la 
coquille. 

On  trouve  cette  coquille  à Valmondois  ; sa  lon- 
gueur est  de  7 millim.  et  sa  Largeur  de  1 x. 

PHOLADES  (Les). 

M.  de  Ferussac  donne  ce  nom  à une  famille  qui 
renferme  les  genres  I ly  a telle  , S.ixicave,  Gastro- 
chêne  et  Pholade.  Nous  avons  vu  , en  traitant  de 
la  famille  des  Pholadaires  de  Lamarck  et  du 
genre  Pholade  lui-même , que  cette  famille  n’étoit 
point  admissible  telle  que  M.  de  Ferussac  l’a- 
proposée.  Voyez  Fuoladaules  et  Pholade. 

PHOLÀDIDOi  DE. 

Genre  proposé  par  quelques  auteurs  anglais, 
au  dire  de  M.  de  Blainville , pour  une  Pholade 
fort  singulière  des  côtes  d'Angleterre  ; ce  genre 
ne  présente  pas  de  caractères  sulfisaos  ponr  être 
adopté.  L’auteur  que  noos  citons  en  a fait  une 
des  sous-divisions  des  Pholade*  ; c’est  à ce  mot , 
auquel  nous  renvoyons , que  nous  en  avons  fait 
également  mention. 

PHOLADOMYE.  Pholudomya. 

Genre  très-intéressant  nouvellement  découvert 
sur  les  côtes  d'Islande , et  qui  rend  facile  à placer 
une  foule  de  coquille  pétrifiées  des  terrains  se» 
Ce  ccc  2 * 
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comlaires  qne  17)0  couïondoil  parmi  les  Myes. 
Cette  coquille  fui  publiée  , pour  la  première  fuis, 
dans  le  n°.  19  du  Généra  de  Sowerby.  Elle  a , 
d’une  part,  des  rapports  de  forme  et  de  couleur 
avec  les  Pholades,  sans  en  avoir  la  charnière  et 
les  pièces  acccssires,  et,  d’un  autre  côté,  elle 
offre  de  l’analogie  avec  les  Panopées,  pouvant 
servir  d’iutermédiairc  entre  ces  deux  genres.  Ce 
nouveau  genre  est  doublement  mile  pour  la 
zoologie  et  pour  la  géologie.  On  voit , par  l’em- 
barras où  se  trouvoient  les  personnes  qui  s'occu- 
pent de  ces  sciences,  combien  il  étoit  nécessaire 
d o placer  juste  des  coquilles  si  singulières,  que 
Ion  ne  pou  voit  rapporter  aux  Myes  et  aux  Lu- 
traires  qu’avec  beaucoup  de  doute,  et  qui,  poo- 
vant  servir  à caractériser  certaines  couches  de 
terrains  ,étoient  rejetées  comme  étant  communes 
à beaucoup  d’autres.  Le  genre  Pholadomye  a été 
caractésisé  de  la  manière  suivante  sur  la  seule 
espèce  vivante  que  l’on  connoisse  : 


CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Coquille  mince  , .subtransparente  , blanche, 
transverse  , ventrue  , ovale  , inéquilatérale  , le 
coté  antérieur  le  plus  obtus  et  le  plus  court , bâil- 
lante. des  deux  cotés , mais  plus  postérieurement 
qu’antérieurement  ; charnière  ayant  une  petite 
fossette  alongée,  subtrigone  , et  une  nymphe 
margiaale  saillante  sur  chaque  valve;  ligament 
externe  court,  inséré  sur  les  nymphes  à leur 
face  externe;  deux  impressions  musculaires  peu 
distinctes , tant  ellej  sont  superficielles  : elles 
sont  jointes  par  une  profonde  sinuosité  de  l’im- 
pression paléale;  les  crochets  sont  très-rappro- 
chés. 

Les  Pholadomyes  sont  des coqnîlle  fort  minces, 
le  plus  ordinairement  ornées  de  côtes  plus  ou 
moins  nombreuses  ou  de  rides  , soit  longitu- 
dinales , soit  transversales.  Ces  divers  accideus  se 
reproduisent  à l'intérieur  des  valves,  à cause  de 
leur  peu  d’épaisseur,  et  se  dessinent  très-nette- 
ment en  reliefs  sur  les  moules  pétrifiés  que  l’un 
trouve  assez  fréquemment  dans  certaines  localités. 
Ces  impressions,  que  l’on  ne  rencontre  jamais 
dans  les  Lutraires  et  les  Myes,  étoient  ce  qui 

{etoit  le  plus  d’embarras  pour  rapporter  ces  mou- 
es à leur  véritable  genre. 

. Parmi  les  espèces  qui  appartiennent  aux  Pho- 
ladomye*, plusieurs  étoient  citées  au  nombre  des 
Trigonies;  sans  doute  que  cette  erreur  n’auroit 
P"  été  commise  , si  l’on  eut  fait  attention  que  les 
Pholadomyes  ne  se  trouvent  qu’en  moule  , et  que 
-c  co  moule  que  l’on  comparoit  h une  coquille 
entière.  D autres  espèces  ont  été  aussi  confondues 
parmi  les  Cardites  , également  d’après  les  formes 
extérieures  du  moule.  Après  les  rectifications  que 
nous  veuous  d’indiquer,  le  genre  qui  nous  occupe 
le  trouva  composé  d’un  assez  grand  nombre  d’es- 
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pères  qui , presque  toutes,  appartiennent  aux 
le  irai  us  secondaires. 

Pholadomte  blancbe.  Pholadomya  candida. 

Ph.  testâ  oi'ato  - transversa  , inaquiloterâ  , 
utrinquè  convexâ  , ut  roque  faiere  hiante } tenuis- 
si  ma  , albà , in  medio  cos  fis  crenu/atis  Ion  gît  u- 
dmalibus  ornatâ  ; umbonibus  magnis  , approxi- 
matif. 

Soit.  Gener.  qfSheîh , /»°.  19.  • 

Celte  coquille  rarissime,  dont  on  ne  connoît 
encore  qu’uu  seul  individu,  a été  figurée  pour 
la  première  fois  dans  l’ouvrage  de  M.  Sowerby: 
c’est  d’après  cette  figure  que  nous  en  donnerons 
la  description  ; car  il  est  très-important  de  faite 
connaître  exactement  le  type  vivant  d’un  genre 
resté  long-temps  douteux. 

Cette  coquille  est  ovale-oblongne,  transvene  , 
très-inéqiiilatérule,  obtuse,  arrondie  à ses  extré- 
mités, qui  sont  assez  largement  bâillantes.  Les 
valves  sont  très-convexes  en  dehors;  les  crochets 
sont  grands,  très- rapprochés , et  obi  quement 
inclinés  sur  le  coté  antérieur,  qui  est  presque 
lisse.  Douze  côtes  assez  larges,  régulières,  tuber- 
culeuses, descendent  en  rayonnaut  des  crochet* 
sur  le  milieu  des  valves  , et  gagnent  le  bord  infé- 
rieur , qu’elles  rendeut  légèrement  onduleux.  Ces 
côtes  manquent  complètement  sur  les  extrémités 
de  la  coquille.  Le  bord  cardinal  est  très -mince, 
fort  étroit , el  présente  beaucoup  d’analogie  avec 
celui  des  Paoopées.  On  y remarque,  au  - dessous 
du  crochet , une  légère  inflexion  uu  peu  saillante, 
qui  n’est  autre  chose  qu’une  dent  cardinale  rudi- 
mentaire. Au-dessous  de  cette  iuflexion  se  voit 
une  nymphe  assez  grande,  saillante,  destinée  à 
recevoir  un  ligament  externe.  A l’intérieur  , les 
valves  sont  profondes  , lisses  . brillantes  , légère- 
ment irisées.  Le  lest  est  si  mince  que  tous  les 
accidens  extérieurs  se  répètent  exactement  sur  la 
surface  interne. 

Cette  coquille  précieuse ‘a  été  trouvée  sur  le* 
<ôtes  d’Islande.  L’individu  figuré  est  long  de  42 
mill.  et  lar^  de  87. 

PHONÈME. 

Genre  proposé  par  Monifort  pour  une  coquille 
microscopique  qui  poorroit  faire  partie  du  genre 
Vorticiale  deLaroarck  , et  que  M.  de  Ferussac  a 
placé  dons  son  genre  Lenticulioc  , où  il  forme 
un  groupe  particulier.  M.  de  Dlain ville  l’a  rapporté 
au  genre  Polystomelle.  Nous  pensons , d’après 
M.  aObigny  fils,  qu’il  doit  faire  partie  du  genre 
Robuline,  auquel  nous  renvoyons. 

PHORUS. 

Voyez  FamÉRE  et  Troque 
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Genre  proposé  par  Monlfort  dans  sa  Conchy- 
liologie sy  s té  mut  que  ( tom . 1 1 . pag  404  )•  if 
pou  voit  être  adopté,  parce  que  la  coquille  qui  lui 
sert  de  type  devra  (aire  partie  des  buccins  dont 
©lie  a tous  les  caractères;  Linné  cependant,  l’a  voit 
rangée  parmi  ses  Rochers  sous  le  nom  de  Mu/vu 
senticosus. 

Brnguière  , dans  l’Encyclopédie  , la  reporta 
avec  justesse  dans  le  genre  Baccin,  d'où  Lamarck 
la  fit  sortir  à tort  pour  la  placer  dans  le  genre 
Canrellaire,  entraîné  à cette  erreur  par  un  pli 
qui  se  voit  à la  base  delacolumellc.Mai*,duresie, 
celle  coquille  n'a  aucun  des  caractères  des  Can-  ! 
ccllaires.  Voyez  ce  mot  et  Buccin. 

FHYLLIDIE.  Phillidia. 

M.  Cuvier  t le  premier,  dans  le  Bulletin  des 
Sciences  naturelles^  n°.  5i , a caractérisé  ce  genre, 
que  bientôt  après  Lamarck  adopta  dans  le  Système 
des  Animaux  sans  vertèbres.  M.  Roissy,  dans  le 
Buffon  de  Sonmni  y suivit  l'exemple  de  Lamarck. 
Ce  genre  avoit  été  caractérisé  sur  un  seul  individu' 
assez  mal  conservé  qui  n'avoit  pas  permis  des  rccher- 
« hes  complètes  d’anatomie,  ftl.  Cuvier,  au  retour  lie  - 
M.  Péron , ayant  eu  à sa  disposition  plusieurs 
individus  et  plusieurs  espèces  nouvelles , fit  un 
nouveau  travail  sur  ce  genre  ; il  fut  publié  en 
1804  »dans  le  tom.  5 des  Annales  du  Muséum.  La 
manière  dont  sont  placées  les  branchies  a tait 
penser  k M.  Cuvier,  dès  l’origine  de  ce  genre  , 
qu’il  devoit  le  rapprocher  de*  Oscabriou»  et  de» 
Patelles  : cette  opinion  fut  généralement  admise; 
Lamarck  créa  même  , dans  la  Philosophie  zoo/o - 
gique , la  famille  des  Phyllidiens  pour  consacrer 
învariablemenr  ces  rapports.  Il  est  vrai  qu’il  y 
joignit  aussi  les  Pissurelles  et  les  Etnarginules, 
qui  n’ont  de  rapports  avec  ces  premiers  genres 
que  par  la  coquille  : mais  alors  les  animaux  en 
éloient  peu  connus;  aussi  dè*  qu’ils  le  furent  , 
Lamarck  corrigea  son  erreur , comme  on  le  voit 
dans  1 ' Extrait  du  Cours.  Le  geurc  Phyl’id«e-es: , 
avec  le  genre  Pleurobranche , dans  la  première 
section  de  la  famille  des  Phyllidiens  ; les  Osca- 
brions , les  Ombrelles,  les  Patelles  , et  avec  doute 
les  Haliotides,  en  forment  la  seconde.  Dans  le 
mémoire  de  M.  Cuvier,  que  nous  avons  cité  précé- 
demment , il  est  à remarquer  que  le  savant  zoolo- 
giste établit  les  rapports  les  plus  intimes  entre  les 
Phyliidies  et  les  Pleurobranche*  ; plus  tard  , la 
découverte  de  nouveaux  genres  lui  "ont  fait  mo- 
difier son  opinion , de  telle  sorte  que,  dans  le 
Hègne  animal , ces  deux  genres  font  partie  de 
.deux  familles  différentes  , mais  voisines.  Le  genre 
qui  nous  occupe  , avec  les  Diphyllides , forment 
à eux  seuls  la  famille  des  Inférobranches.  ( Voyez 
ce  mot.)  C'est  d’après  cela,  sans  doute,  que 
Lamarck  s’aperçut  que  les  Pieurobranches  et  les 
Phyliidies  ne  pouvoient  rester  dans  la  meme  fa- 


V H Y 7^7 

mille,  te  qui  le  décida,*  dans  son  dernier  ou- 
vrage , à proposer  la  famille  des  semî-Phylidiens 
pour  les  genres  Pleuiobi-nihe  et  OmLielle.  Les 
Phyliidies  se  trouvèrent  alors  en  rapport  avec  les 
genres  OicaLrelle,  Oscabrion  et  Patelle.  M.  de 
Ferussac,  dans  ses  Tableaux } a adupté  la  dernière 
opiuiou  de  M.  Cuvier,  en  la  modifiant  cependant. 
( Voyez  Jm£hocuaxcu£S.  ) Nous  avons  vu  , à 
l’article  Osczjiujlon  , quelle  éioit  l’opinion  de 
M.  de  Blaiuville  sur  les  rapports  que  l’on  avoit 
trouvés  eutre  les  dtfférens  genres  de  la  famille  des 
Phyllidiens  de  Lamarck  ; Cela  n’u  pas  empêché 
M.  de  BU  in  ville  d’admettre  , dans  sa  Méthode 
de  Malacologie , la  famille  des  Tectibranches  de 
de  M.  Cuvier;  mai* , comme  le  genre  Dipbyllide 
est  trop  peu  connu,  il  ne  l’a  point  admis,  et  l’a 
remplacée  par  son  geme  Linguelle , qui  est  cer- 
tainement le  même.  Et  on  peut  cucore  moins  en 
douter  aujourd'hui , que  M.  Cuvier,  dans  la  se- 
conde édition  du  Règne  animal , a dit  d’une 
manière  positive  que  des  Diphyllides  étoient 
identiquement  le  même  genre  que  les  Linguelle* 
de  M.  de  Blaiuville.  Quant  aux  rapports  qui  ont 
été  établis  par  les  zoologistes  entre  les  deux  genres 
que  nous  vêtions  de  mentionner,  ils  ne  noos  pa- 
ruissent  point  encore  suffisamment  établis  peur 
être  définitivement  admis;  et  on  en  sera  con- 
vaincu, si  l’on  consulte  ce  que  nous  avons  dit  à 
l’article  Lihgcills,  auquel  nous  renvoyons. 

Lamarck.  a exprimé  les  caractères  du  genre 
Pbyllidic  de  la  manière  suivante  : 

CA  RA  CTÉB  ES  GENERIQUE  S. 

Corps  rampant , ovale-alougé  , un  peu  convexe 
en  dessus;  à peau  dorsale  coriace,  variqueuse  nu 
tuberculeuse  , formant  un  bord  saillant  autour  du 
corps;  branchies  disposées  sous  le  bord  de  la 
peau  en  une  série  de  feuillets  transverses,  occupant 
la  circonférence  du  corps;  quatre  tentacules, 
deux  supérieurs  sortant  chacun  d’une  cavité  par- 
ticulière, et  deux  inférieurs  et  coniqaes  situés 
près  de  la  bouche  ; les  orifices  pour  la  génération 
sur  le  côté  droit  ; anus  dorsal  et  postérieur. 

Les  Phyliidies  sont  des  Mollusques  marins  lar- 
gement gastéropodes  qui  paraissent  particuliers  à 
U mer  des  fndes  ; elles  sont  revêtues  d’un  manteau 
épais  et  coiiace,  tuberculeux,  qui  déborde  le 
pied  dans  toute  sa  circonférence,  en  laissant  entre 
lui  un  sillon  assez  large  et  profond  occupé  tout  au- 
tour, excepté  à l’endroit  de  la  tête,  par  onc  série 
de  lames  branchiales  perpendiculaires.  De  chaque 
côtédela  bouche,  on  voit  deux  tentacules  que  Ion 
peut  nommer  inférieurs  relativement  à leur  posi- 
tion au-dessous  de  la  seconde  paire  placée  en 
dessus  à la  face  externe  et  antérieure  du  manteau. 
Chacun  de  ces  tentacules  supérieurs  est  placé 
dans  une  cavité  qui  lui  est  propre.  A la  partie 
I postérieure  et  médiane  du  corps , on  voit  un  petit 
orifice  qui  est  l’anus  ; il  est  ici  placé  comme  dans 
I les  Doris , et  éloigne  des  ouvertures  de  la  géné- 
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ration  qtic  l’on  déconvte  au  côté  droit  dans  le 
sillon,  où  sont  aussi  les  branchies. 

Ce  caractère,  de  la  position  de  Panât ^ est 
tout-à-fait  différent  dans  les  Diphyllides , qui  oot 
cette  ouverture  anale  sur  le  meme  côté  que  les 
organes  de  U génération.  A cet  egard  , les  Pliyl- 
lidies  forment  un  type  particulier  très- distinct 
de  tous  les  Mollusques  dont  ou  a voulu  les  rap- 
procher. 

j l.  PaTLLrDiE  variqueuse.  Phytlidia  varicosa. 

Ph.  corpore  ovali-elongato  y dorso  nigricante y 
vanetbus  longitudtnahbus  , subnodosis  , tut  ci  s , 
ternis, 

Phytlidia  varicosa.  La.uk.  S y si.  desAnini.  sans 
vert,  pag . 66. 

Phyllidic.  Cuv.  But/,  des  Scienc.  n°.  5i. 

Phytlidia  Uilineata.  Cov.  Ann  du  Mus , tom. 
5.  pag.  26Ô.  pt.  i ü.ftg.  1.4. 

The  lie.  Seba,  Mus.  tom.  3.  tïib.  i.fig.  16. 

Phytlidia  pustulosa.  De  13laix  vn  Maine,  pag. 

490.  pt  Wy.  jig.  1.  ' \ ; 

La  six.  Anitn.  sans.  vert,  ton v.  6.  pag.  3i5. 

«*>.!.  . 

Nous  oe  connoissons  les  Phyllidies  que  d’après 
les  figures  qu'en  a données  M.  Cuèier  dans  les 
Annales  du  Muséum,  et  ce  sera  d’après  lui  que 
nous  donnerons  sur  ohacune  d'elles  quelques  reti- 
scignemeos.  , 1 

Nous  ferons  remarquer  que  la  Pliyllidie  figurée 
par  M.  de  Blainville  dans  son  Traité  de  Malaco- 
logie n’est  point  la  Pf\ytl/dia  pustulosa  de 
M.  Cnvier,  comme  cela  est  dit  dans  le  texte  de 
l’ouvrage,  mais  bien  la  Phytlidia  triUncata  de 
cetaateur,  qui  est  le  même  animal  auquel  La- 
marck,  bien  antérieurement,  avoit  donné  le  nom 
de  Phytlidia  varicosa , qui  doit  être  conservé/ 

La  Pliyllidie  Variqueuse  est  un  animal  obloag  , 
il  ma  ci  forme  , dont  le  pied,  fort  aiongé,  présente 
des  bords  minces  et  onduleux  ; la  tête  n'est  point 
saillante,  elle  porte  deux  tentacules  coniques, 
fort  rapprochés  à leur  base.  Le  manteau  forme 
une  enveloppe  coriace,  assez  épaisse;  à sa  partie 
antérieure,  on  remarque  deux  pores  assez  grands, 
qtri, contiennent , presqu’enlicrement  cadré,  un 
petit  tentacule  conoide  ; à l’extrémité  postérieure 
se  voit  une  ouverture  arrondie  , dans  laquelle 
flotte  l’extrémité  anale  de  l'intestin.  La  surface 
extérieure  est  d'un  beau  noir  , et , sur  ce  fond  , se 
montrent  en  saillie  , sur  le  milieu  du  dos  , trois 
rangées  parallèles  de  gros  tubercules  o b longs  , 
d'un  beau  jaune , quelquefois  continus  et  quel- 
quefois interrompus  , surtout  à leur  extrémité 
postérieure  ; sur  les  flancs  se  montreot  d’autres  tu- 
bercules plus  irréguliers  que  les  premiers  et  dis- 
posés en  lignes  transverses. 

Cet  animal long  de  quelques  pouces , vient 
des  mers  de  l'Inde,  où  il  paroi t assez  commun. 
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2.  Phtllxdis  pustuleuse.  Phytlidia  pustulosa. 

Ph.  corpore  tubovali  ; dorso  nigro  , pustuüs 
latis  , incet/ualibus  , sparsis , palltdb  lu  te  1 s , un - 
diquè  tecto. 

Phytlidia  pustulosa.  Cuv.  toc.  rit.  pag.  268. 
pl.  iQ.Jig.  8. 

Liai.  Arum,  sans  vert.  tom.  6.  pag.  3 16. 
n°.  2. 

Cette  espèce  a quelqu’analogie  avec  la  précé- 
dente; elle  se  distingue  néanmoins  avec  facilité, 
en  ce  qu’elle  est  constamment  beaucoup  plus  petite. 
Bile  est  oblongue,  linuciforme , très-convexe  du 
côté  du  dos  et  plane  en  dessous  ; sou  pied  est  pro- 
portionnellement plus  étroit  que  dans  les  autres  es- 
pèces, et  le  sillon  des  brauchies  est  aussi  plus 
profond.  La  surface  extérieure  du  manteau  o<t 
chargée  de  gros  tubercules  irréguliers,  fort  rap- 
prochés , d’un  jaune  pâle , sur  uu  fond  d’un  noir 
très-intense  et  comme  velouté. 

Cette  espèce  vit , avec  la  précédente  , daus 
l'Océan  indien  ; elle  est  longue  de  35  miltim. 

5.  Phtludie  ocellée.  Phytlidia  occllata. 

Ph.  corpore  subovali y dorso  cinervo  y ocellis 
quints  , annula  lis  , pediccllatis  , subhileis  y inters - 
titiis  tube  roulis  nunoribus. 

Phytlidia  ocellata.  Cuv.  toc.  cit . pag.  269. 
pl.  18  Jig.  7. 

La mx.  Anitn.  sans  vert . tom.  6.  pag.  016. 
n\  3. 

_ V. 

Celte  Pliyllidie  est  très  - distincte  des  deux 
autres  ; elle  est  ovale-oblongue  , plus  large  pro- 
portionnellement et. peu  convexe  du  côté  du  dos. 
Son  pied  est  large  , et  le  sillon  qui  l'entoure  assez 
profond;  sa  surface  extérieure,  d'un  gris-cendré 
assez  intense  , est  munie  de  cinq  ocelles  symé- 
triquement disposés  et  supportés  par  un  pédicule 
court  et  large  : ces  01  elles  sont  colorés  de  cercles 
jaunes  et  brunâtres  ; l’un  r$t  antérieur  et  médian , 
les  quatre  autres  &aut  par  paire  sur  les  côtés.  Outre 
ces  ocelles , 1a  surface  extérieure  présente  encore 
un  grand  nombre  de  petits  tubercules  arrondis  ou 
oblongs , graoi formes  , irrégulièrement  épars. 
L’anus,  sous  forme  d’un  petit  tube  , est  flottant  à 
l’extréouité  postérieure  du  corps. 

Ce  joli  Mollasque  se  trouve , avec  tes  espèces 
précédentes , dans  l'Océan  indien;  il  a 35  à <yo 
millim.  de  longueur^ 

PHYLUDIENS. 

Quelque  temps  après  qne  M.  Cuvier  eut  fait 
connokre  l’anatomie  des  Phyllidies  et  des  Pleorô- 
brunches  , Lamarck  , dans  sa  Philosophie  zoq/o- 
gique , proposa  la  famille  des  Phylbdiens  : déjà 
M.  Cuvier  avott  rapproché  les  Oscabrions  des 
Patelles,  d’après  U valeur  des  organes  de  la  res- 
piration : les  deux  genres  que  nous  venons  de  ci- 
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ter  y furent  joints  par  les  dcom  motifs  ; et  cette 
famille  , dès  son  origine , se  trouva  formée  des 
Mollusques  dont  les  branchies  sont  composées 
d’une  série  de  lames  disposées  autoor  du  corps 
ou  seulement  d’un  côté.  Lamarck  eut  le  tort  d’y 
associer,  et  seulement  d’après  une  analogie  éloi- 
gnée , les  geurta*  Kmarginule  et  FissuTelle , que 
quelques  années  pus  tard  il  plaça  dans  la  fa- 
mille des  Calyptraciens  : c'est  alors  que  , jdans 
Y Extrait  du  Cours , on  trouva  cette  famille  com- 
posée des  genres  soi  vans  : Pieurobrancbe,  Phyl- 
lidie,  dans  une  première  section  ; dans  la  seconde, 
Oscabrion , Patelle,  Haliotide.  M.  Cuvier,  qui, 
dans  spn  mémoire  sur  la  Pbyllidic  et  le  Pleuro- 
branche  ( Ann.  du  Mus.  tom.  5)  a voit  insisté  sur 
l’analogie  de  ces  deux  genres,  les  sépara  dans  le 
Règne  animal;  il  lit  la  famille  des  Inférobrnnclies 
avec  les  Phyllidie*  e\  les  Piphyllides.  Les  Pleu- 
robranchcs  font  partie  dès  Tectibranches  [voyez 
ce  mot)  , tandis  que. les  Patelles  et  les  Oscabrions 
terminent  la  longue  série  des  Mollusques  gastéro- 
podes que  ceux-ci  commencent.  On  ne  voit  rien 
dans  cet  arrangement  qui  ait  quelque  ressem- 
blance avec  la  famille  des  Pfeyllidjensde  Lamarck. 
Il  ne  persista  pas  moins  à la  conserver,  en  la. mo- 
difiant. Il  en  extrait  d'abord  les  genres  Pleoro- 
branche  et  Ombrelle , dont  il  fait  une  famille  à 
part  sous  le  nom  de  scmi-Pliyllidiens  (voyez  ce 
mot),  et  il  ne  laisse  dans  la  Umille  qui  nous  oc- 
cupe que  les  quatre  genres  Phyllidie,  Oscabrellc , 
Oscabrions  et  Patelle.  , 

M.  de  Ferussac  a adopté  U famille  des  Pbylli- 
dieus , dans  laquelle  il  ne  conserve  que  les  deux 
genres  Phyllidie  et  Diphyllidc  , qui  u eux  seuls 
forment  les  luférobranebes  de  M.  Cuvier.  Cette 
famille  fait  à elle  seule  un  sous-ordre  des  Inféio- 
hi; loches  , qui  deviennent  un  ordre  dans  l’arran- 
gement systématique  de  l'auteur  que  nous  citons. 

M.  3e  tilaioville  n’a  point  imité  ses  prédéces- 
seurs ; les  Inférobrancbes , qu’il  conserve  comme 
ordre , et  qui  ne  renferment  que  les  deux  genres 
Phyllidie  et  Linguelle,  sont  placés  entre  les  Cy- 
clobranches et  les  Nudéobranches.  ( l'oyez  ces 
mots  et  Invérobuaxcbe.)  M.  Gray,  dam  sa  clas- 
sification naturelle  des  mollusques  ( Bull,  des 
Scienc.  ruilur.  ftv.  1824)»  manifeste  aussi  une 
opinion  particulière  sur  la  place  et  les  rapports 
des  Pbyllidies  ; elles  seules  composent  l'ordre 
onzième,  Diplcurobranches  [voyez  ce  mol),  qui 
est  précédé  de  celui  des  Polyplacophores  (Osca- 
brioos),  et  suivi  de  la  troisième  sous -classe  , 
qui  commence  par  les  Doris.Cest  h l’article  Dipleu* 
noBRAXCHSS  que  nous  avons  donné  quelques  dé- 
tails sur  ces  rapports  indiqués  par  le  savant  anglais. 
M.  Latreille  ( Familles  "naturelles  du  Règne  uni - 
mal , pag.  iy5)  a cobservé  d’une  manière  géné- 
rale l’ordre  établi  par  M.  Cuvier  j les  Iuférobran- 
cbes  sont  divisés  en  deux  familles  : celle  des  Bifa- 
ribr anches  [voyez  ce  mot  ) est  U première  ; elle 
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contient  les  genres  Phyllidie  , Diphyllidc  et  Atlas. 
Ce  dernier  n’est  priât  encore  connu. 

Dans  la  secoude  édition  du  Règne  animal , 
M.  Cuvier  u conservé  dans  son  intégrité  la  famille 
des  Inférobranches,  séparée,  par  presque  tonte  la 
série  des  Mollusques,  des  Patelles  et  des  Osca- 
brions.  M.  Rang  a imité  M.  Cuvier  dans  son 
Manuel  des  Mollusques  , de  sorte  qu’il  n'y  a , 
relativement  à cette  famille,  que  deux  opinions, 
celle  de  Lamarck  , qui  y joint  les  Oscabrions  et 
les  Patelles,  et  celle  de  M.  Cuvier,  qui  les  en 
éloigne  considérablement.  Nons  avons  vu  à l'ar- 
ticle Lixgcellb  que  cette  famille  des  Tectibran- 
ches  devoit  recevoir  des  modifications  impor- 
tantes, puisque  l'un  des  deux  genres  dont  elle 
est  composée  y si  peu  d’analogie  avec  l’autre.  Au 
reste  , nous  pensons,  comme  M,  Cuvier,  que  les 
Tectibrauches  doivent  être  séparés  des  Patelles 
et  des  Oscabrions  , et  nous  avons  vu  à l’article 
Mollusques  auquel  nous  xenvoyons  , que  la 
raisôn  de  cet  éloignement  se  troovoit  très-naturel- 
lement dans  la  différence  des  organes  de  la  géné- 
ration. Les  Patelles  et  les  Oscabrions  sont  en  effet 
complètement  hermaphrodites  , tandis  que  les 
Pbyllidies  et  les  Dipbyllides  sont  monoïques. 

rilYLLIHOÉ.  PhyUiroe. 

Ce  genre  a été  institné  par  MM.  Pérou  et  Le- 
sucur  dans  leur  mémoire  sur  l’ordre  des  Pléro- 
podes  [Ann.  du  Mus.  tom.  i5.  pag.  65).  Il 
fut  adqpté  depuis  par  toupies  autours,  excepté 
\1.  Cuvier,  qui  conserve  sur  sa  place  quelques 
doutes , et  ne  l’admet  pas  à cause  de  cela  dans  sa 
méthode.  Les  auteurs  qui,  comme  Lamarck,  n'ont 
connu  ce  geore  que  par  ce  qu’en  disent  Pérou 
et  Lesueur,  ont  été  conduits,  à leur  exemple,  à 
admettre  ce  genre  parmi  les  Ptéropodes.  Il  pareil , 
qu’à  cet  égard,  tous  les  savons  ont  été  dans  l'er- 
reur. M.  de  Blainville , qui  possède  dans  sa  col- 
lection le  seul  individu  connu  de  Pbylliroé,  celui 
qui  a été  trouvé  par  Péron  et  Lesueur  dàns  l.i 
mer  de  Nice  , et  qui  leur  a servi  pour  rétablis- 
sement de  ce  genre;  M.  de  Dlainvilie-,  disons- 
nous*,  après  un  cxuu.en  des  plus  attentifs  , 4 
changé  la  caractéristique  el^  place  ce  genre  dans 
son  ordre  des  Aporobrancbes , où  il  fuit  à lui  seul 
la  famille  des  Psilopomes  ( voy.ee  mot  ),  qni  est 
voisine  de  celle  6ù  sont  les  genres  Clio  et  rneu- 
moderme.  Ce  genre,  d’après  cette  opinion,  est 
plus  rapproché  des  Gastéropodes  que  des  Ptéro- 
podes. Depuis  lors , M.  Cuvier  , dans  la  seconde 
édition  du  Règne  animal,  a admis  aussi  les  Phyl- 
liroés  parmi  les  Mollusques,  et  il  les  a joints  au 
genre  Pt érot radié  pour  en  former  la  famille  qu’il 
nomme  Hétéropodc.  Il  est  à lemarquer  que  cette 
famille  comprend  une  parife  des  animaux  qui 
étoiert  autrefois  rangés  parmi  les  Ptéropodes,  car* 
ce  genre  Ptérotracbe  a pour  sous-genre  les  Cari- 
naires,  Atlantes,  Firoles  , Timoricnne  et  Mono- 
yliore.  Ainsi  les  Pbyliiroéa  font  partie,  dans  la 
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nonvi  Ile  méthode  de  M.  Cuvier,  des  Gastc'ro- 
J>  «des , comme  M.  de  Blainville  lui-même  l'avoit 
éfaldi  quelque»  année*  auparavant. 

Voici  de  quelle  mauière  M.  de  Blainville  carac- 
térise ce  genre  : 

CARACTÈRES  céstRIQl'ES. 

Corps  nu,  libre,  très-comprimé  ou  beaucoup 
plus  haut  qoVp.us  , terminé  en  arrière  par  une 
sorte  de  nageoire  vcriieale  5 céphaln-torax  pe- 
tit , et  pourvu  d’une  paire  d’appcndici  s nata- 
toires triangulaires,  c-ompritn  'es  , et  simulant  d»*s 
espèce*  de  longs  tentacules  on  de  branchies  ; 
bouche  subterminale,  en  fer  à cheval  , avec  une 
trompe  courte  et  rétractile;  anus  au  côté  droit 
du  corps.;  orifice  des  organes  de  Ma  générarion 
unique  dn  même  côté  et  plus  antérieur  que  i’amis  ; 
organes  de  la  respiration  inrnnnus. 

La  description  que  donne  M.  de  Blainville  est 
trop  concise  et  trop  intéressante  tout  à la  fois  pour 
ne  pis  la  rapporter  ici  dans  tonte  son  intégrité, 
u Le  corps  du  Phylliroé  peut  être  divisé  eu  deux 
» parties  comme  celui  de  l’Hyale  et  mémo  des 
» Bulles  et  Bullées , noe  abdominale  beaucoup 
r plu*  grande  et  une  antérieure  qui  représente  a 
» la  fuis  la  tôle  Cl  le  thorax;  ce  qui  me  )a  fait  dé- 
» signer  sous  le  nom  de  céphalo-thorax.  La  partie 
» abdominale,  â peu  près  quadrilatère,  est  re- 
» marqua  Lie  par  sa  grande  compression  , en  sorte 

* que  le  dos  est  mince , presque  tranchant  , que 
» le  ventre  et  les  côtés  sonç  très-élevés  ; il  n’y 
» a aucune  trace  de  pied  ou  de  disque  musculaire  , 
y pas  plus  cjue  dè  nageoire  inférieure , comme 
» dans  la  Carinaire  ; mais  le  corps  se  termine 
r par  une  sorte  de  nageoire  verticale  un  peu  élar- 
*»  gic  en  arrière  et  rétrécie  en  avant,  ce  qui  la 
» fuit  assez  bien  ressembler  à la  pinnule  caudale 
» des  poissons.  Les  paroi  à de  cet  abdomen  sont 
r si  minces  et  ‘i  gélatineuses  , qu’on  peut  aisé- 
» ment  apercevoir  à travers  tous  le»  viscères  de 
» la  digestion  et  de  la  génération  presque  comme 
» s’ifs  éioiunt  hors  de  la  cavité.  On  y voie  ce- 
» pendant  quelques  faisceaux  de  fibres  longiin» 
p dtnaler  qui  se  portent  essentiellement  sur  lès 
» côté»  de  la  queue.  Le  céphalothorax  , bien  plu* 

* petit  que  l'abdomen  «1  plus  épais  que  lai , forme 
p comme  une  sorte  de  tête  carrée  : de  chaque 
S côté  s'attache  un  appendice  triangulaire,  aplati, 

» plus  épais  en  avant  qu'en  arrière,  et  que  l'ac- 
p tien  de  la  liqueur  conservatrice  a lait  contracter 
p de  manière  à ressembler  uu  peu  à des  espèces 
p de  cornes.  Péron  y a vu  des  tentacules  ; il  y 
à aura  même  vu  eucore  des  espères  de  nageoires 
» branchiales,  comme  dans  les  liyales  , car  on 
j»î  peut  y apercevoir  aussi  des  stries  ou  plis  per- 
r»x  pendiculaires  à la  longueur;  mais  réellement 
».  ce  sont  des  ap|>endices . natatoires  sans  hrau- 
» chies , absolument  comme  dans  les  liyales  et  les 
a Gros.  La  ingsse  bucalc  fait  une  sailli 0 assez  dis- 
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» tincle  par  un  petit  étranglement  a l’extrémité 
■ tou  t-a- fait  antérieure  du  corps.  Je  n'y  ai  pas 
» aperçu  de  tentacules  proprement  dits.  Pour  ler- 
» miner  l'examen  de  ce  qui  existe  à l’extérieur 
» du  corps  du  Phylliroé  , il  ne  reste  plus  qu’à 
r noter  la  terminaison  du  canal  intestinal,  ainsi 

• que  celle  de  l’appareil  générateur  à droite  dans 
m un  tubercule  commun,  corume  cela  a été  ex- 
» posé  dan»  la  caractéristique.  L’anatomie  de  ce 
» singulier  Mollusque  peut  erre  presque  faite  à 
a travers  la  peau*  ou  voit  que  la  bouche,  en 
» forme  de  fer  à cheval , conduit  dans  one  masse 
» bucale  évidente,  quoique  petite,  et  pouvant 

• probablement  sortir  et  rentrer  un  peu  à la  ma- 
» nière  d’une  trompe  ; il  en  part  uo  oïsopbage 
a bien  distinct,  assez  long,  étroit,  droit,  qui 
« bientôt  se  renlle  en  un  estomac  ovale,  sim- 
a pie,  complètement  dans  sa  direction.  Un  peu 
a en  arrière  du  pylore  on  du  commencement 
» de  l’intestin,  on  voit  très-aisément  la  réunion 
» des  canaux  hépatiques  qui  proviennent  do  foie, 
» divisés  en  quatre  lobes  atongés  et  divergen*  , 
» deux  en  dessus  en  avant  et  un  en  arrière,  et 
» deux  en  dessous,  un  en  arrière  et  un  en  avant. 

» Ce  sont  ces  lobes  que  Péron,  et  par  suite  La- 
n marck,  ont  regardé  comme  des  branchies  in- 
a ternes.  Le  canal  intestinal  proprement  dit  est 
a enart  et  se  recourbe  presqu’auprès  de  son  ori- 
a gine  pour  aller  à l’anus.  Je  n’ai  pu  voir  d’une 
a manière  distincte  ni  le  cœur,  ni  les  branchies 
>*  proprement  dites,  à moins  que  de  croire  que 

• les  appendices  antérieures  en  tiennent  lieu,  ce 
» que  je  ne  pense  pas.  Pérou  et  Lcsucnr  figu- 
» reni  le  cfleur  d'une  manière  évidente  vers  le 
» milieu  du  corps,  donnant  un  gros  vaisseau  ea 
» arriére,  ce. qui  peut-être.  Quant  à la  connexion 
a avec  un  des  lobes  du  foie , ce  uVsi  qu’une  appa- 
a rence  ; l'apparéil  de  la  génération  est  au  con- 
» traire  très-visible  et  disposé  comme  dans  toux 
a les  Malacozoaires  subcéphalés  monoïques,  ou 
» portant  les  deux  sexes  sur  le  même  individu. 

» La  partie  femelle  *e  compose  d’un  Ovaire  ou 
» masse  arrondie,  située  en  arrière;  d’un  ovi- 
» ducle,  d'abord  plus  étroit,  puis  plus  renflé  et 
» droit,  qui  sc  continue  jusqu'au  tubercule  exté- 
b rieur  ; le  testicule  eft  au  contraire  assez  éJoi- 
■»  gné  et  antérieur , mais  je  n'ai  pu  suivre  sa  com- 
n inuiucalion  avec  sa  partie  femelle,  ni  coouoîire 
a la  forme  de  l’organe  excitateur , qui  paroit 
» cependant  être  assez  considérable.  J«  ne  seroia 
» pas  irèfr'éloigné  de  penser  que  sou  orifice  seroit 
» très-distant  de  celui  de  i'oviductc  et  du  cépbalo- 
» thorax,  comme  dans  l’Hy ale.  On  voit  tout  cela 
» à peu  près  dans  la  figure  donnée  par  Péron  , 

» mais  dans  des  connexions  évidemment  erro- 
a nées,  ce  qui  lui  a fait  supposer. des  branchies 
» internes.  • 

D’apres  ce  que  vient  de  dire  M.  de  Blainville  , 
plus  d une  erreur  aurcit  été  commise  par  les  au- 
teurs de  ce  genre , et  répétée  ensuite  d'apiès  eux 
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ar  d'antres  zoologistes.  Comment  est-il  possible 
e figurer  un  coeur  et  des  vaisseaux  là  où  ils  n'exis- 
tent pas?  Comment  admettre  des  branchies  in- 
ternes quand  on  sait  qu'il  est  nécessaire  que  le 
fluide  ambiant  y parvienne  pour  que  l’acte  de  la 
respiration  se  fasse,  et  qu'il  n’existe  entre  cés soi- 
disant  branchies  et  le  Quide  aucune  communica- 
tion ? 

Quoique  le  travail  de  M.  de  Blainville  satisfasse 
sous  plusieurs  rapports  , qu'il  rectifie  des  erreurs 
graves  , il  laisse  cependant  encore  quelques  la- 
cunes bien  importantes  sur  lesquelles  il  serait  bien 
à souhaiter  que  l'on  jetât  quelque  jour  , car  il  est 
bieu  difficile  de  placer , dans  la  méthode  et  dans 
des  rapports  certains  et  immuables,  un  animal 
dont  on  ne  connoit  ni  le  coeur  ni  les  branchies. 
Celte  raison  nons  le  fait  rejeter,  quant  à présent , 
du  nombre  des  Mollusques , préférant , pour  l’y 
placer,  que  toute  son  organisation  soit  complè- 
tement dévoilée. 

PIIYLLOBRANCHES. 

M.  Latreille  a divisé  son  premier  ordre  des  Mol- 
lusques hermaphrodites  , les  Nudibranches  , en 
trois  familles;  la  dernière  porte  le  nom  de  Phyl~ 
lobranches.  Elle  contient  les  genres  Laniogère  , 
Glauque,  Eolide  et  Tergipède.  (Voyez  ces  mots.) 
Cette  famille  correspond  entièrement  à celle  des 
Glauques  de  M.  de  Ferussac  sans  aucun  change- 
ment ; elle  se  rapporte  aussi  à celle  des  Tétracères 
(voyez  ce  mot)  de  M.  de  Blainville,  qui,  outre 
les  genres  que  nous  venons  de  citer,  y ajoute  le 
genre  Caroline. 

PÜYLLODE. 

Ce  genre,  proposé  par  M.  Schumacher  dans 
son  Essai  d’ un  nouveau  système  de  Conchyliolo- 
gie , ne  peut  être  admis  dans  une  méthode  ration- 
nelle ; il  l’a  formé  avec  quelques  espèces  démem- 
brées desTellines,  et  lui  a donné  pour  type  le 
TelUnaJoliacea  , qui  ne  diffère  pas  d’une  manière 
notable  des  autres  espèces  du  même  genre.  Voy. 
Tillini. 

PHYLLOPODES.  Phyllopoda. 

M.  Gray,  dans  sa  Classification  naturelle  des 
Mollusques  (Bulletin  des  Sciences,  février  1824)1 
a proposé  parmi  les  Conchifères  cet  ordre , qui 
est  le  quatrième,  pour  rassembler  les  genres  Solen, 
Psammobic , Telbne,  Cyctade , Vénus , Cardinal , 
Tridacne,  Came,  Pétoncle,  Trigonie  et  Mulette. 
Nous  ne  pensons  pas  qu'un  tel  arrangement  soit 
jamais  adopté,  puisqu’il  s’y  trouve  des  genre  à si- 
phons et  des  genres  qui  en  sont  dépourvus;  des 
genres  qui  les  ont  très-longs  et  les  bords  du  man- 
teau soudés  presqu'entièrement  d’un  bout  à l’au- 
tre ; d’autres  qui  n’ont  que  Irais  ouvertures  sans 
de  véritables  siphons  ; d'autres  enfin  qui  ont  le 
marteau  fendu  dans  tout  son  contour. 

Ihst.  Nat.  des  Ven.  Tome  II. 


PITYSE.  Physa. 

Il  est  incontestable  que  c’est  Adanson , le  pre- 
mier, qui  a institué  ce  genre  sous  le  nom  de  Butin. 
Il  ne  fut  adopté  ni  par  Linné,  ni  par  Muller,  ni 
par  Bruguière  , ni  par  Lamarck  dans  son  premier 
ouvrage;  il  étoit  totalement  oublié,  du  moins 
cela  est  probable , lorsque  Draparnaud  le  repro- 
duisit sous  le  nom  de  Pfyse  dans  son  ouvrage  sur 
les  Mollusques  terrestres  et  fiuviatiles  de  France. 
Depuis  cette  époque  il  a été  généralement  admis; 
ses  rapports  avec  les  Limnées  sont  évidens  , aussi 
ancun  zoologiste  jusqu’aujourd’hui  ne  les  a con- 
testés. 

Les  animaux  des  Physcs  ont  beaucoup  de  res- 
semblance avtc  ceux  des  Limnées  ; on  peut  les 
considérer  comme  intermédiaires  entre  ce  gente 
et  les  Plauorbes  : les  Pbyses  ont  en  effet  les  leo- 
tacules  placés  comme  daos  ceux-ci , tandis  que , 
par  la  forme  du  corps  et  par  conséquent  de  la  co- 
quille, elles  se  rapprochent  des  Limnées;  elles  vi- 
vent d’ailleurs  de  la  meme  manière.  Ce  sont  des- 
animaux  lacustres  qui  nagent  renversés  et  fort 
vile  ; ils  ont  cela  de  particulier  d’être  presque 
toujours  sénestres,  d’avoir  i^manteau  assez  grand 
pour  se  développer  sur  une  partie  de  la  coquille  , 
ce  qui  la  polit  et  l'empêche  de  s'encroûter.  Ce 
genre  est  caractérisé  de  la  manière  suivante  : 

CARACTZaXS  oixÉatQuis. 

Animal  presqu'en  tout  semblable  à celui  des 
Limnées  ; tentacules  subconiques  ou  sétacés,  élar- 

fis  à la  base;  manteau  digité  ou  simple  sur  les 
ords , pouvant  se  recourber  en  dessus  et  couvrir 
plus  ou  moins  la  coquille.  Coquille  enroulée  le 
plus  souvent  à gaucho , ovale  ou  oblongue , à spire 
saillante  ; ouverture  longitudinale  , rétrécie  supé- 
rieurement ; columelle  torse;  bord  droit  très- 
mince  , tranchant , s’avançant  en  partie  au-dessus 
du  plan  d’ouverture  ; point  d’opercule. 

C'est  à M.  de  Ferussac  que  l’on  doit  la  connois- 
sanre  de  ce  genreàl'élal  fossile.  lia  trouvé  l’analogue 
du  Physa  hypnorum  dans  les  terrains  lacustres  de 
Lauzerte  : depuis,  nousen  avons  trouvé  une  magni- 
fique espèce  aux  environs  d’Epernay  d'après  les 
indications  de  notre  collègue  M.  de  Baslerot;  nous 
l’avous  fait  connoilre  dans  uotre  ouvrage  surles  fos- 
siles des  environs  de  Paris.  Le  nrnnbie  des  espèces 
vivantes  n'est  pas  encore  considérable  ; il  est  à 
présumer  qu’il  s'augmentera,  puisque  l’on  trouve 
de  ces  coquilles  dans  presque  tous  les  pays , en 
Europe , en  Afrique  , dans  les  denx  Amériques  et 
à la  Nouvelle-Hollande. 

1.  Phtsï  marron.  Physa  castanea. 

Ph.  testa  sinistrorsJ , ovato -oblongâ , ventri- 
cosâ  , tenuissimd  , pellucidd  , castanea  ; striis 
e j: t glus,  longitudinalibus,  obhquis;  spirâ  bnevius- 
culùj  apice  crus  a. 
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. Enctcl.  pl.  tffrjtg.  !.  a.  b.  • 

An  Physa  Novœ - Hollandiœ.  Blainv.  il lalac. 
pag.  45o.  pl.  Z-J.jig . 3 y 

Lame.  Anirn.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  456-  n°.  ». 

Lamarck  a été  dans  Terreur  eu  indiquant  cette 
espèce  vivant  dans  la  Garonne,  quoiqu’en  réalité 
elle  ne  se  soit  encore  rencontrée  que  dans  les 
eaux  douces  de  ta  Nouvelle- Hollande.  Nous  eu 
rapprochons,  avec  quelque  doute  , l’espèce  figu- 
rée par  M.  de  Blaiu ville  dans  son  Traité  de  Ma  * 
lacologie  , parce  que,  si  la  ligure  en  est  bien  faite, 
elle  présente  quelques  différences  assez  notables 
dans  la  forme  de  la  columelle. 

Cette  coquille  est  ovale , assez  courte  et  ven- 
true^ sa  spire  pointue,  quelquefofs  rongée  au 
sommet , est  formée  do  cinq  à six  tours  très-courts, 
très- convexes , réunis  par  une  suture  simple  et 
peu  profonde  ; le  dernier  tour  est  beaucoup  plus 
grand  que  tous  les  autres  réunis,  il  se  termine 
par  une  ouverture  ovalc-oblongue , un  peu  rétré- 
cie à son  sommet.  Le  bord  droit  est  très-mince  , 
un  peu  relevé}  le  gauche  se  confond  avec  la  co- 
lumelle , qu’il  borde  dans  une  partie  de  son  éten- 
due : cette  columelle  ^légèrement  sinueuse  dans 
sua  milieu  , est  épaisse  sur  la  base  et  légèrement 
tordue  dans  sa  longueur.  La  surface  extérieure  de 
celte  coquille  est  lisse  oa  finement  striée  par  des 
accroisse  mens  : elle  est  d’un  brun-marron  foncé  ; 
à l'intérieur  celte  couleur  est  un  peu  moins  in- 
tense , et  la  columelle  est  blanche. 

Cette  espèce,  la  plus  grande  connue  à l’état 
vivant,  se  trouve  à la  Nouvelle  - llollaode;  mais 
elle  n’est  pas  la  seule  qui  habite  ce  pays,  ce  qui 
paurroit  contribuer  à la  faire  confondre  avec  d’au- 
tres qui  s’en  rapprochent.  Longueur  20  millim.  , 
largeur  12. 

Tl**'  % ■ ••  - - - - ji  1* 

2.  PorsE  des  fontaines.  Physa  fontinalis. 

P h-  testa  sinisborsà , m'ait } diaphane  , Urvi  , 
luleo-comcâ  ; spirj  brcvissnnù  , acutiusculà . 

BuUa  fontinalis.  Lier.  Gmel.  pag.  34*7*  n°.  18. 

Plunorbis  bulla . Muller  , Verni,  pag.  167. 

nu.  353. 

Lister,  Conch.  tab.  i34 . fig.  34. 

G u alt.  Test.  tab.  5.  fig.  cc. 

La  Bulle  aquatique.  Geoff.  Cor/,  pag.  101. 
74°.  to. 

F a vanne,  Conch.  pL  61.  fig.  e.  5. 

CfltMN.  Conch.  tom.  9.  tab.  ioj  .fig.  877.  878. 

• Bulimus  fontinalis . Bnuc.  Diction.  n°.  17. 

Physa  Jbntinalis.  Drap.  Moll.  pl.  3.  fig.  8.  9. 

Lamk.  Anitn . s.  vert.  tom.  6.  pag.  i56.  n ®,  2. 

Nous  avons  mentionné  ici  le  Physa  fontinalis 
pour  en  compléter  la  synonymie.  Bruguière  Payant 
décrite  dan?  le  premier  volume  de  cc  Dictionnaire 
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sous  le  nom  de  Bulimus  font  malts , nons  ren- 
voyons à sa  description  , qui  est  aussi  complète 
qu’on  peut  le  desirer. 

3.  Pbyse  des  momies.  Physa  hypnomm . 

Ph.  testa  sinistmrsâ  t ovalo  • ohlongâ  , Itvvi  , 
diaphane , nitidà , lutescente  ; s pire  ejesertâ  pe- 
rucutâ , ni gro  macula  ta. 

Bulla  hypnomm.  Lin.  Gmel. pag.’btyÜ.n''.  19. 

Planorlns  tumtus.  Muller,  Venu.  pag.  169. 

n°.  554.  . 

Petiv.  Gaz.  tab.  10.  fig.  8. 

Daro.fn v.  Conch.  pl.  27.  fig.  6.  figura  sep - 
tirna  ad  dexteram. 

Chemn.  Conch.  tom.  g.  tab.  io3.  fig.  88a.  885. 
a.  b.  c. 

Bultmus  hypnorum.  bnuo.  Diction.  n°.  11. 

Bulla  turrita.  Gmel.  pag.  3428.  7i°.  20. 

Physa  h\pnorum.  Drap.  Moll.  pl.  "5-fg.  12. 

l3. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  1 5y.  n°.  3. 

Cette  espèce  a été  aussi  décrite  par  Bruguière 
sous  le  nom  de  Bulimus  hypnorum  , et  nous  ne 
l’avons  non  plus  mentionnée  que  pour  rendie  plus 
complète  la  synonymie}  nous  renvoyons  en  con- 
séquence à l’article  Bulihe  de  ce  Dictionnaire. 
Dans  l’intéressant  ouvrage  que  vient  de  publier 
M.  Micbnud  pour  servir  de  supplément  à celui  de 
Draparnaud  , nous  trouvons  parmi  les  observa- 
tions importantes  qu'il  y a consignées  quelques 
remarques  relatives  au  genre  qui  nous  occupe  , et 
culr’autrc  à la  Phyie  des  sources,  qui  n’est  autie 
chose  que  le  jeune  âge  de  Y Achatina  folliculu* 
de  Lamarck.  Déjà  cetto  coquille , comme  nous 
avons  eu  ailleurs  l’occasion  de  le  démontrer  , 
a servi  à M.  Risso  pour  rétablissement  de  deux 
geures  que  nous  avons  dû  rejeter. 

PHYTHIE. 

Genre  proposé  par  M.  Gray  dans  sa  Classifica- 
tion naturelle  des  Mollusques  ( Bulle t.  desScienc . 
février  1824)  pour  X Auricula  myosotis  de  Dra- 
parnaud. Nous  ignorons  les  motifs  qui  ont  déter- 
miné le  savant  anglais  à former  ce  genre,  que 
Ton  n’admeura  sans  doute  que  lorsque  son  auteur 
en  aura  démontré  la  nécessité. 

PHYTIPIIAGES. 

Lamarck  a partagé  tous  les  Mollusques  qu’il 
nomme  Trachélipodes  dans  son  dernier  ouvrage  , 
en  deux  grandes  sections,  sous  le  rapport  de  lu 
manière  de  vivre  et  de  U nature  des  alimens.  Il 
est  à remarquer  que  le  plus  grand  nombre  de 
Mollusque#  qui  ont  une  coquille  à ouverture  en- 
tière ne  sc  nourrissent  que  de  matières  végétales 
d’où  la  dénomination  de  PJiy  tiphages  que  Lamarck 


Digitized  by  Google 


leur  a imposée  , réservant  le  nom  de  Zoophages 
( voyez  ce  mot  ) à tous  ceux  qui  ont  l'habitude  de 
ae  nourrir  de  1a  chair  des  autres  Mollusques. 

TIE. 

On  donne  vulgairement  ce  nom  à one  grande 
espèce  deTurbo,  Turbo  pica  des  auteurs.  Voy. 
Turbo. 

FIED-D'AKE. 

On  donnoit  autrefois  ce  nom  aux  coquilles  qui 
sont  aujourd’hui  comprises  dans  le  genre  Spondyle 
de  Linné.  Voyez  Spo.ndyle. 

PIËTIN.  Pcdipes. 

Ce  genre  a été  établi  ponr  la  première  fois  par 
Adanson  ( Voy.  au  bétiég.  pag.  il.  pl.  i ) pour 
une  singulière  coquille  habitée  par  un  Mollusque 
plus  singulier  encore  par  quelques  points  de  sou 
organisation.  Ce  genre  uiérnoit  bien  d’être  adopté, 
ou  au  moins  meutioniié  par  les  conchyliologues 
qui  écrivirent  depuis  Adausoo  ; cependant  on  n’en 
irouve  aucune  trace  dans  les  ouvrages  de  Bru- 
guière, ni  dans  les  premiers  travaux  de  M.  Cuvier, 
de  Lauiarck  et  de  leurs  imitateurs.  M.  Cuvier  ne 
le  mentiuoua  pas  davantage  plus  tard  dans  le 
Règne  animal , et  Lamarck  le  couiondil  sans  doute 
avec  les  Auricules,  quoiqu’il  n’en  parie  pas  dans 
son  dernier  ouvrage.  M.  de  Fcrussac  lut  un  des 
premiers  qui  'ait  adopté  le  genre  Piétin  j il  le 
rapprocha  des  Toinaiclles  et  des  Pyramide  lies 
dans  la  famülqp|ea  Auricules.  Ou  ne  conooissoit 
encore  ces  dtftuers  que  d’uue  manière  i ru  parlai  te 
quant  à l'organisation , et  l'on  ne  connoissoit  pas 
du  tout  celle  des  autres  genres  : aujourd’hui  que 
Ton  sait  que  les  Tornatelles  sont  operculées,  et 
que  l’anatomie  des  Auricules  a pu  eue  laite  sur 
de  belles  et  graades  espèces , on  a les  moyens , 
par  une  comparaison  plus  exacte,  de  mettre  plus 
convenablement  eo  rapport  ces  divers  genres. 
M.  de  Blainville  > en  adoptant  le  genre  Piétin , 
ne  connoissoit  point  encore  ce  fait  si  curieux  de 
l'opercule  daos  les  Tornatelles.  Entraîné  par  quel- 
ques rapports,  il  crut  pouvoir  considérer  les Tor- 
r a telles  et  les  Conovules  comme  appartenant  au 
ttiême  genre  que  le  Piétin.  M-  de  Blainville  lut 
bientôt  désabusé  : aussi , daos  les  nouvelles  addi- 
tions et  corrections  à son  Traité  de  Malacologie , 
qu'il  publia  à la  suite  de  ce  même  traité  avec  le 
dernier  fascicule  de  l’atlas,  ou  voit  que  ce  savant 
a rétabli  le  genre  Tornalelle,  qui  désormais  ne 
pourra  plus  iaire  partie  de  la  famille  des  Auricu- 
Jesf,  et,  à plu*  forte  raison  , du  genre  Piétin.  Voy. 
Torsatelle. 

Lamarck  avoit , le  premier,  créé  le  genre  Co- 
novule,  et  Pavait  réuni  ensuite  aux  Auricules  ; 
M.  de  Blainville  , comme  nous  venons  de  le  voir, 
|’a  réuni  aux  Piéiins  : devra-t-il  y rester  on  re- 
tourner aux  Auricules  ? C’est  à quoi  il  seroit  peut* 


ctre  difficile  de  répondre  jusqu'au  moment  où  l’on 
connaîtra  l'animal  que  M.  de  Blainville  assoie 
n’être  pas  operculé.  Il  suit  de  cc  que  nous  venons 
de  dire  que  la  famille  des  Auricules , qui  doit  être 
placée  non  loin  de  celle  des  Limnées,  oc  doit  plus 
contenir  les  genres  Pyramide  lie  et  Tornalelle  , 
dont  le  génie  de  Lamarck  avoit , ce  nous  semble  , 
bien  deviné  la  place. 

Le  Piétin  , d’après  ce  qu'en  dit  Adanson , a , 
par  la  position  des  yeux,  la  forme  des  tentacules, 
ainsi  que  par  la  disposition  des  orgaues  de  la  gé- 
nération , des  rapports  é vidons  avec  les  Auricules  ; 
il  en  diffère  par  son  pied  divisé  en  deux  parties 
par  un  sillon  trausverse  très  - profond,  qui  lui 
donne  une  manière  de  marc  her  toul-à-fait  ioso- 
üte  parmi  les  Mollusques.  Composé  de  deux  ta- 
lons, il  s’appuie  suf  le  postérieur  pour  porter  en 
avant  toute  la  partie  antérieure  de  son  corps  ; 
lorsqu'elle  est  appuyée  sur  le  talon  antérieur  le 
postérieur  se  détache  pour  s’appliquer  le  plus  près 
possible  de  l'antérieur , et  d nner  à celui-ci  la 
facilité  de  faire  un  nouveau  pas  : on  peut  compa- 
rer celte  marche  à ci  lle  de  quelques  sangsues , 
et  mieux  encore  à celle  des  chenilles,  qu'à  cause 
de  cela  les  entoaiologriles  nomment  Arpenteuses . 

Voici  les  caractères  que  l’on  peut  donner  à eu 
genre  : 

CARACTÈRES  G É rf  É R I Q U E 5. 

Animal  spiral  , lête  non  proboscidifôrme , por- 
tant deux  tentacules  cylindriques  oculés  à la  hase 
interne,  verticaux;  pied  partagé  en  deux  talons' 
par  nn  sillon  transversal,  large  et  profond  ; or- 
ganes de  la  mastication  semblables  à ceux  des 
Hianorbes  ; point  d’opercule.  Coquille  ovoïde, 
épaisse,  k spire  beaucoup  plus  courte  que  le  der- 
nier tour;  ouverture  longitudinale,  ovalaire, 
entière  f garnie  de  plusieurs  dents  coluincllaires  , 
dont  une  postérieure  toujours  plus  grande  que  les 
autres  , une  ou  deux  sur  le  bord  droit. 

Les  Piéubs  sont  des  coquilles  marines  qui  vi- 
vent dans  le  creux  des  rockers,  surtout  du  ceujt 
qui  sou  t bal  tus  par  les  ilo!s;leur  coquille  est  épaisse, 
d’un  blanc  sale  ou  brunâtre,  et  présentant  tou- 
jours a la  partie  postérieure  de  l’ouverture  une 
'dent,  beaucoup  plus  gtande  que  les  autres,  qui 
s’interpose  entre  les  deux  parties  du  pied  lorsque 
l'aoimal  est  rentré  dans  sa  coquille. 

On  ne  counoil  encore  qu’un  petit  nombre  d’es- 
pèces dans  ce  genre  , ci  peut-être  sera-t-il  néces- 
saire d'y  joindre  V Au ricula  ringens  des  auteurs 
et  tes  autres  espèces  analogues  que  quelques  natu- 
ralistes rangent  à tort,  selon  nous,  parmi  les  Mar- 
ginelles.  Il  y a sans  contredit  beaucoup  d’analogie 
entre  les  Piétins  et  les  coquilles  que  uous  citons, 
mais  il  y a quelques  différences  asse£  notables 
qui  s'opposent  à leur  réunion  actuelle,  parce  que 
I on  ne  connoit  pas  les  animaux  aussi-bien  quû 
celui  du  Piétin.  Dans  les  uns  et  les  aotr  s on  ob- 
Pdddd  u * 
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serve  des  plis  colamellaires  ; mais  ce  qui  distin- 
gue essentiellement  les  Piétins  , c’est  que  leur 
l^prd  droit  est  dépourvu  de  bourrelet  marginal , 
et  qu’il  est  denté  dans  toute  sa  longueur,  ce  qui 
n’a  jamais  lieu  dans  i ' Auricula  ringens  et  ses  con- 
génères. 

Piétin  d’ A dan son.  Pcdipes  Adansoni . 

P.  testâ  o pat o - ventricosâ  , subglobu/osâ  , 
a pic  e obtusâ  , tenuissimè  s triât  â , subrujà  y 
aperturà  opato-oblongd  y posticè  atlenuatâ  y co- 
lumellâ  tri  plie  atâ , basi  dUatatâ  , al  b à y plicâ 
poslicali  maximâ , obliqua  y matgine  dextro 
obtuso  , in  medio  bidentato  y dentibus  inœqua- 
tibus. 

Le  Piétin.  Adars.  Voy.  au  Scnég.  pag.  il. 
pl.  l . genre  4. 

Pedipes  Adansoni.  De  Blairv.  Malac.  pag. 

35  2. 

Cette  coquille  est  fort  remarquable;  elle  est 
ovale-obrunde , déprimée  de  haut  en  bas,  obtuse 
à ses  extrémités  ; son  ouverture  est  fort  oblique  à 
l’axe,  comme  dans  les  Natices  ; sa  spire  est  très- 
courte,  formée  de  quatre  tours  trèsrapprocliés , 
fort  courts  et  légèrement  convexes;  le  dernier, 
beaucoup  plus  grand  que  tous  les  antres,  est  fine- 
ment smé  en  travers.  L’ouverture  est  médiocre  * 
ovale-obloogüe  et  longitudinale,  rétrécie  à son 
sommet  ; elle  est  grimaçante , comme  dans  les 
Scarabés;  son  bord  columellaire , très-aplati  à la 
base,  présente  trois  plis,  dont  le  postérieur  est 
extrêmement  grand  et  obliquement  incliné  d’ar- 
rière en  avant.  Le  bord  droit  est  obens , mais 
non  bordé  en  dehors  ; vers  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur il  porte  deux  petites  dents  inégales  : l’anté- 
rieure est  la  plus  grosse,  et  elle  s avance  plus 
profondément  que  l’autre  dans  l'intérieur  de  l’ou- 
verture. 

Cette  coquille  , qui  est  restée  .rare  dans  les 
collections,  est  cependant,  d’après  Adanson  , fort 
commune  au  Sénégal  ; elle  est  de  U grosseur  d’un 
petit  pois.  Sa  longueur  est  de  7 millim.  et  sa  lar- 
geur de  5. 

PIGEON  ou  PIGEONNEAU. 

Les  marchands  donnent  encore  quelquefois  ce 
nom  à des  coquilles  de  genres  diltérens  ; ils  y 
ajoutent  le  plus  souvent  une  épithète  caractéris- 
tique : ainsi  ils  appellent  Pigeon  on  Pigeonneau 
blanc,  le  Strombus  epidromis y Pigeonneau  blanc 
pyracé,  une  variété  de  la  même  coquille;  Pigeon 
ou  Pigeonneau  fauve , le  Strombus  gibberuius  y 
Pigeon  couvant  ou  Pigeonne  couvante,  le  Colum- 
bella  mcrcatoria.  La  même  coquille  est  désignée 
aussi  quelquefois  par  le  seul  nom  de  Pigeonneau. 

PILA. 

Nom  que  Klein,  dans  ion  Tentamen  ostraco - 
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logicœ  {pag.  83.  pl.  5.  fig.  100),  a donné  à un 
genre  démembré  des  Nérites;  il  cite  pour  seul 
exemple  une  figure  copiée  dans  Bonanui,  et  qui 
peut  se  rapporter  au  Hérita  plicata  de  Linné.  Ce 
genre  n’a  point  été  adopté. 

PILÉIFORME.  Pilei/ormes. 

Seconde  famille  de  l’ordre  des  Scutibranches  de 
M.  Latreille  ( Familles  naturelles  du  Règne  ani- 
mal, pag.  201),  proposée  pour  réunir  toutes  les 
coquilles  patelluïdes  qne  Lamarck  avoit  fait  entrer 
pour  la  plupart  dans  sa  famille  des  Calyptracieos. 
( Voyez  ce  mot.)  Lamaick  a eu  le  tort  de  faire 
entrer  dans  cette  famille  des  coquilles  symétriques 
et  régnlières,  et  d’autres  qui  11e  le  sont  jamais; 
mais , par  ce  tact  particulier  qui  lui  faisoit  deviner 
les  rapports,  il  en  avoit  rejeté  le  genre  Navicelle 
pour  le  transporter,  contre  l’opinion  de  M.  Cu- 
vier, dans  la  famille  des  Néritacées  {voyez  ce 
mot),  quoiqu’alors  l’animal  n’en  fut  pas  connu» 
Cependant  l’observation  directe  qui  a été  faite  par 
M.  de  Blainville  a confirmé  complètement  les 
prévisions  de  Lamarck.  M-  Latreille  n'a  évité  ni 
l’une  ni  l'autre  de  ces  fautes,  malgré  les  discus- 
sions relatives  au  genre  Navicelle,  qui,  avant  le 
travail  deM.  de  Blainville,  a voient  déjà  suffisam- 
ment éclairé  la  question;  il  le  laisse  dans  cette 
famille,  ce  qui  y entraîne  aussi  nécessairement  le 
genre  Piléole,  qui  a avec  les  Navicelles  les  pins 
grands  rapports. 

M.  Latreille  caractérise  cette  famille  par  la  co- 

a aille,  qui  est  peu  oa  point  contojurnée  en  forme 
e bonnet  ou  de  bouclier;  il  Ufivise  en  deux 
sectioos  : la  première,  pour  les  coquilles  cham- 
brées on  ayant  un  diaphragme,  renferme  les  genres 
Navicelle , Crépidule  et  Calyptrée  ; la  seconde  , 
pour  les  coquilles  sans  diaphragme,  contient  les 
genres  Hipponice,  Cabochon,  Emarginule,  Fis- 
sureile  et  rarmophore.  Voyez  ces  mots , ainsi  que 
Nx*rrACsxet  Piléole. 

Noos  nous  abstiendrons  de  critiqner  cet  arran- 
gement non -recevable  du  savant  entomologiste; 
nous  avons  donné  aux  articles  Mollusques  et  Nb- 
bitacée  les  motifs  qni,  selon  nons,  sont  suffisons 
pour  faire  rejeter  des  groopemens  de  genres  tels 
que  celui-ci. 

PILÉOLE.  Pileotus. 

Genre  établi  pour  la  première  fois  par  M.  5o- 
werby,  dans  le  Généra  qfShells,  n°.  19,  pour  de 
petites  coquilles  fossiles  découvertes  dans  l’oolite. 
Nous  ne  connoissions  point  ce  travail  de  M.  So- 
werby  lorsque  nous  lûmes,  en  i8a5,  à la  Société 
d’Histoire  naturelle  , une  notice  sur  ces  coquilles 
qui  nous  avoient  été  communiquées  nouvellement  ; 
nous  proposions  de  les  réunir  en  genre  distinct 
avec  une  autre  espèce  fossile  des  environs  de  Paris. 
An  moment  de  la  publication  de  notre  notice  dan* 
le  premier  volume  des  Annales  des  Sciences  na~ 
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tutelles , et  lorsque  déjà  elle  étoit  imprimée,  nous 
eûmes  connoissance  des  observations  du  savant 
anglais,  ainsi  que  du  nom  générique  qu'il  avoil 
choisi;  nous  ne  pûmes  apporter  d’autres  cban- 
gcmens  à notre  travail  que  de  substituer  le  nom 
générique  et  les  noms  spécifiques  de  M.  Sowerby 
aux  nôtres.  Notre  opinion  pour  ce  qui  concerne 
la  place  à donner  au  nouveau  genre  lut  entièrement 
conforme  à la  sienne.  La  forme  et  la  structure  de 
ces  coquilles  les  rapproche  des  Néritines,  et  on 
peut  les  considérer  comme  intermédiaires  cuire 
ce  genre  et  les  Navicelles.  Ces  rapports  ont  été 
confirmés  depuis  par  les  travaux  de  M.  de  l)lain~ 
ville,  et  plus  intimement  établis , puisque  ce  sa- 
vant , dans  son  Traité  de  Malacologie  , pag.  44^  > 
réunit  en  un  seul  les  genres  Nérite,  Néntine  et 
l’iléole.  Pour  les  deux  premiers,  nous  sommes 
entièrement  de  son  avis;  mais  pour  le  troisième, 
nous  lui  trouvons  dei  caractères  génériques  suffi- 
sans.  Ils  peuvent  être  exprimés  de  la  manière 
suivante  : 

CARACTERES  GENERIQUES. 

Coquille  palelliforme,  régulière,  elliptique  ou 
circulaire,  conique;  sommet  droit  ou  légèrement 
en  spirale,  et  alors  incliné  en  arrière;  face  inté- 
rieure concave,  tranchante  sur  scs  bords;  ouver- 
ture entière,  petite,  à peine  du  tiers  de  la  face 
inférieure;  bord  columcllaire  denté  ou  strié,  bord 
droit  lisse;  spirale  très-courte,  peu  ou  point  sen- 
sible à l’extérieur. 

Nous  ne  counoissons  encore  que  quatre  espèces 
dans  ce  genre,  et  toutes  sout  fossiles  : deux  d’Angle- 
terre, une  des  environs  de  Paris,  et  l'autre  de  Haute- 
ville.  Ce  sont  de  très-petites  coquilles  qui  ressem- 
blent, à l’extérieur,  soit  aux  Patelles,  soit  aux  Ca- 
bochons; elles  sont  régulières,  à peu  près  symétri- 
ques; leur  sommet  subcentral  est  ordinairement 
incliné  du  côté  postérieur,  et  contourné  en  spirale 
très-courte  et  à peine  d’un  tour  et  demi.  Il  existe 
à l’état  fossile , aux  environs  de  Paris , une  fort 
grande  coquille,  connue  sous  le  nom  de  Nerita 
conoidea.  Lorsqu’elle  est  dans  son  entier  accrois- 
sement, elle  forme  le  passage  le  plus  évident 
entre  les  Piléoles  et  les  Nérites;  sa  spire,  plus 
développée  que  dans  les  Piléoles,  est  cependant 
relevée  au  sommet , où  elle  forme  plusieurs  tours, 
de  telle  sorte  que  celte  coquille  a dans  son  en- 
semble la  forme  extérieure  de  certaius  Cabochons. 

i.  Pilbole  néritoïde.  Pileolus  neritoides.  Nob. 

P.  testa  ovato-oblangâ  , conicà,  patellifomii , 
lœvigatâ  y apice  acuto  , recurvo  , spirali  postico  y 
aperturâ  scmilunari  y columellu  crenato-dentatà. 

Nob.  Ann.  des  Scienc.  nat.  tom.  1.  pag.  X 91 . 
/s®  3.  pl*  x3.  fi  g.  3*  a.  b.  c. 

Ibid.  Descript.  des  Coq.foss . des  ent>.  de  Paris, 
pl-  if-fs-  l7’  *8. 
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Petite  coquille  oblougue-ovale,  conique,  toute 
lisse  , qui  a quelques  rapports  par  sa  forme  exté- 
rieure avec  une  petite  Patelle  ou  un  Cabochon; 
le  sommet  est  élevé,  postérieur,  légèrement 
tourné  en  spirale,  et  incliné  sur  le  côté  droit;  la 
base  de  cette  coquille  ressemble  à une  Néritine. 
La  columelle  s’avance  en  un  large  diaphragme , 
dont  le  bord  libre,  légèrement  arqué,  est  fine- 
ment dentelé  dans  presque  toute  sa  longuenr. 
L’ouverture  est  très-petite,  semi-lunaire;  le  bord 
droit,  mince  et  tranchant,  s’épaissit  un  peu  sur 
les  parties  latérales  de  l’ouverture  : on  voit  à la 
forme  de  celle-ci , et  surtout  aux  accidens  de  la 
columelle , quelle  doit  être  fermée  par  un  oper- 
cule. 

Cette  coquille,  fort  rare  dans  le  bassin  de  Paris, 
ne  s’est  encore  rencontrée  jusqu'à  présent  qu’à 
Houdan  et  a Mouchy-le-Châtel.  Les  plus  grands 
individus  ont  9 millim.  de  longueur. 

2.  PilÉole  lisse.  Pileolus  hxt'is.  Sow. 

P.  testa  conico-dcprcssà , leei'igatâ , suborl'icu- 
latâ,  in/î  à concaviuscula  , marginatâ  y va  tics 
subcent mh y aperturâ  minimâ,  scmilunari y colu- 
mellà  sublcevigatâ , çallo  ovato  munitâ. 

Sow.  Gener.  qfSchclls,  n°.  19.  fi  g.  5.  6.  7.  B. 

Nob.  Ann.  des  Scienc.  nat.  loc.  cil.  pl.  i3. 
fig.  t . a.  b.  c. 

Sow.  Miner,  conchol.  pl.  tfb^.J'ig.  5.  6*  7.  8. 

Petite  coquille  fort  singulière;  elle  ressemble  à 
l’extérieur  aune  petite  Patelle  régulière,  symé- 
trique, à sommet  presque  central,  et  ne  mon- 
trant aucune  trace  de  spire;  la  surface  extérieure 
est  lisse,  quelquefois  un  peu  onduleuse  vers  les 
bords.  La  base  est  aplatie;  elle  présente  un  bord 
fort  large  qui  entoure  l’ouverture  et  sa  callosité  : 
cette  ouverture  est  très-étroite,  très-petite,  plus 
large  que  longue.  La  columelle  est  assez  épaisse  % 
à peine  dentelée;  elle  est  surmontée  d’une  large 
callosité  lenticulaire,  aplatie , nettement  séparée 
par  une  dépression. 

Cette  coquille,  remarquable  par  sa  forme,  est 

fiourvue  d’une  spirale  intérieure;  on  ne  peut  donc 
'éloigner  du  l’iléole  néritoïde,  qui  a de  plus-uu 
commencement  de  spire  extérieure. 

On  doit  la  découverte  de  cette  coquille  à M.  Mil- 
ler, qui  l’a  trouvée  dans  l'oolile,  à AnclifF,  près 
de  Batb , en  Angleterre.  Les  plus  grands  individus' 
ont  8 ou  9 millim.  de  diamètre. 

3.  Piléole  plissé.  Pileolus  plicatus.  Sow. 

P.  testâ  orbiculatâ,  conicà , patellf/onni , re- 
gu/ari , symetricâ,  costellis  nuinerosis  radian ti- 
bus  orna  ta , infrà  concaviuscu/â  , marginatâ ; 
margine  crenulato y vertice  subcentrali,  simplici y 
aperturâ  scmilunari , mininid;  columcllâ  recta, 
dentatdy  callo  lenhculaii  munitâ . 
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Sovr.  Miner,  conchol.  toc.  cil.  f g.  i.  2.  5.  4* 

Ibid.  Gener.  qf Schells,  n°.  !()•./*£•  I.  2.  J.  4* 

Nob.  Ann.  des  Sac  ne.  nat.  toc.  cil.  pl.  i3. 
fig.  2.  a.  b.  c» 

Cette  espèce  »e  distiogae  facilement  de  U pré- 
cédente; sa  base  est  arrondie,  elle  est  conique, 
p a tell  iforme  , régulière  , symétrique  , à sommet 
Mibceotr.il , pointu  et  sans  aucune  trace  de  spire. 
Ce  sommet  donne  naissance  à un  grand  nombre 
de  pentes  côtes  rayonnantes,  régulières,  qui,  en 
aboutissant  sur  le  bord,  y produisent  un  grand 
nombre  de  créuelarcs ; ces  côtes  sont  arrondies, 
ordiuaireinent  lisses,  quelquefois  légèrement  on- 
duleuses. La  base  de  la  coquille  est  élargie  : on  y 
Voit  une  très-petite  ouverture  se.oiJun.ure , plus 
large  que  longue , et  terminée  du  côté  droit  par 
une  sinuosité  assez:  profonde.  Le  bord  coluniellaire 
e st  droit , üuemen’.-dentclé  dans  toute  sa  longueur  ; 
la  colonelle  est  chargée  en  dehors  d'une  large 
callosité  subleniiculaire,  bornée  en  dehors  par  un 
^ sillon  assez  profond. 

Cette  espèce  a été  trouvée  avec  la  précédente 
dans  une  couche  oolitique.  Les  plus  grands  indi- 
vidus ont  6 à 7 milluu.  de  diamètre, 

l'ILEOPSÏS. 

Nom  latin  du  genre  Cabochon  de  Lamarck. 
Voyez  Cabochou  et  Hifpomce. 

» » T e 

PILON, 

Les  conchyliolognes  du  dernier  siècle  donnoient 
ce  nom  à quelques  S trombe#  ou  Ptéroceres  jeunes. 
Cette  expicsston  est  tombée  en  désuétude. 

PINCE  DE  CHIRURGIEN. 

Les  marchands  donnent  ce  nom  à quelques  es- 
pèces de  Tellmes  tres-aloogées  et  terminées  eu 
bec,  telles  que  la  Tcllaux  Spcngteri,  rustrato , etc. 
Voyez  Tellike» 

PINCEAU  DE  MER. 

Nom  vulgaire  de  l’An’Oioir.  Voyez  ce  mot. 

itXNE.  Pinna. 

Des  genres  de  cotj.iillcj  bivalves  que  les  Anciens 
coimurciit , celui-ci  est  un  de  ceux  sur  lequel  il 
existe  lu  moins  d’équivoque  ; sa  forme  remarqua- 
ble , si  facile  À recounuitre  , le  hyssus  s yeux 
que  déjà  on  employoit  à la  confection  de  quel- 
ques nches  vêt emens , sont  des  indices  qui  ue 
peuvent  laisser  aucun  doute  dans  l’esprit.  Les 
(■trecs  donnoient  déjà  depuis  long- temps  le  nom 
île  Pj une  à ce  geure  ; les  Latins  le  traduisirent  par 
Vtnna  , que  tes  autenrs  du  renourelletneni  des 
scieuces  conservèrent.  Rondelet,  le  premier,  donna 
la  li gu  d'une  espèce  commune  dans  la  Méditer- 
ranée; il  avoit  Vu  de  quelle  manière  l'animal  est 
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fixé  perpendiculairement , en  partie  dans  la  vase 
ou  dans  le  sable  à l’aide  de  son  byssus  ; il  paroit 
meme  que  Rondtdet  avoit  vu  l’animal,  qu’il  con- 
sidère comme  une  masse  de  chaire  molle  dans 
laquelle  on  ne  distingue  rien  , si  ce  n’est  une  partie 

B lus  dure  et  plus  coriace,  le  muscle  adducteur. 

elon  a donué  aussi  une  figure  qui  représente  d’une 
manière  fort  grossière  uue  coquille  de  ce  genre. 
Audrovande  copie  les  figures  des  deux  auteurs 
que  nous  venons  de  citer;  il  y ajoute  plusieurs 
espèces  qui  jusque  là  étoient  restées  inconnues. 
Il  est  assez  remarquable,  malgré  la  facilité  de 
reconnaître  ccs  coquilles,  que  les  Anciens  ny 
aient  point  confondu  quelques  coquilles  étran- 
gères ; il  dut  en  résulter  nécessairement  dans  lea 
auteurs  qui  vimcnl  après  ceux  que  nous  ven  ma 
de  citer,  un  groupement  naturel  qu'ils  n'eurent 
qu'à  imiter  en  faisant  connoitre  successivement 
de  nouvelles  espèces  : c’est  ce  que  nous  voyons 
dans  le  célèbre  Lister,  qui  les  a très-bien  distin- 
guées dans  son  Synopsis  conchyhorum  s où  elles 
lorment  parmi  les  bivalve»  uue  section  à part. 

Lister  fut  imité  par  Langius/fourncfort, Klein,  etc., 

et  enfin  le  genre  fut  définitivement  consacré  par 
Linné,  qui  sentit  très-bien  ses  rapports  avec  les 
Moules , à côté  desquelles  il  les  rangea  dans  son 
Système.  Adanson , qui  en  connut  une  espèce  an 
Sénégal,  lui  trouva  assez  de  ressemblance  avec 
les  Moules  pour  les  confondre  avec  elles  dans  le 
genre  assez  peu  naturel  qu’il  nomma  Jambonneau. 
Sous  cette  dénomination,  que  quelques  auteurs 
moderne  sont  adoptée  pour  le  genre  qui  uous  oc- 
cape,  Adanson  a réuni  des  coquilles  foi  t différentes 
des  Moules , des  Modiolcs , des  Aviculef , des  Pinnes 
et  des  Carditct.  On  ne  suivit  pas  l'exemple  d’A- 
dunson,  et  on  eut  raison  pour  ceci;  car,  comme 
on  vient  de  le  voir , son  genre  Jambouneau  ue 
vaut  rien.  Bruguière,  tout  en  conservant  le  rap- 
prochement de  Linné  des  Pinnes  avec  les  Munies  , 
s’en  éloigna  en  ceci , qu’au  lieu  de  les  placer  tous 
deux  à la  fin  des  Bivalves,  il  les  range,  d’après 
des  rapports  mal  compris  , outre  les  Solens  et  les 
Teilincs  , se  rapprochant  en  cela  de  Klein,  dont 
Bruguière  savait  apprécier  les  défauts.  Poli , qui 
dans  son  grand  et  magnifique  ouvrage  a lait  con- 
naître dans  ses  détails  l’anatomie  des  Pinnes,  leur 
donne  le  nom  de  C fumer  ra.  Il  les  associe  avec  son 
genre  Uallitriche , qui  représente  les  genres  Mpole, 
Modiole  et  Luhodome  de  Lamarck , pour  en  faire 
la  troisième  famille  de  sa  méthode.  Ces  genres 
ont,  quant  à l’organisation,  les  rapports  les  pins 
intimes , et  corn  ue  ils  en  ont  aussi  avec  les  Avi- 
ctiles  et  les  Peines  , on  a dû  changer  les  rapports 
établis  par  Bruguière;  c’est  ce  qu’a  lait  Lamarck, 
et  à son,  imitation  tous  les  auteurs  qui  l’ont  suivi. 
Quaud  Lamarck  eut  établi  des  familles  parmi  les 
Mollusques  , dans  sa  Philosophie  zoo  logique  , on 
Irjuva  celle  des  Byndlcres,  dans  laquelle  les  latines 
sont  entre  les  Moules  et- les  Modiole».  Comme  cette 
famille  , outie  ceux  que  nous  venous.de  nommer 
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eonlennit  encore  plusieurs  autres  genres  qui  n’a- 
voient  nas  avec  eux  tout»  l’anabigie  désirable, 
I.acnarck  la  réforma  dans  sou  dernier  ouvrage,  où 
la  laraille  des  My  ularées  est  composée  des  memes 
élémens  que  celle  de  Poli,  c’est-à-dire  des  genres 
Modioie,  Mule  et  Pinne.  M.  Cuvier,  malgré  Pa- 
nalogie  reconnue  de  ces  genres,  les  a pourtant 
séparés  dans  deux  familles  différentes.  Le  genre 
Pinne  : fait  partie  de  1a  seconde  division , de  celle 
des  Osintcées,  et  les  Moules  font  partie  de  la  fa- 
mille des  Mvlilacées  avec  les  Auodoutes,  les  Mu- 
let tes  , les  Cardite  et  les  Crassalelles. 

Ces  rapports  entre  des  genres  si  différons',  si 
éloignés  les  uns  des  autres  par  tout  ce  que  l'on  en 
counolt,  soui  tels  que  personne  ne  les  a adoptés, 
à l’exception  de  M.  de  Ferussac  qui  les  a modifiés 
dans  ses  Tableau je  méthodiques.  La  famille  des 
Myti lacées  de  M.  Cuvier  devient  un  ordre  dans 
lequel  sont  distribués  en  trois  familles  les  mêmes 
goures  : la  première  de  ces  familles  est  celle  dej 
Myiilacée*  littéralement  imitée  deLamarck.  M.  de 
Blainvilie  a également  imité  Lamarck  en  adoptant 
de  lui  la  famille  des  Mylilacées  ; on  n’y  trouve 
cependant  que  deux  genres  , les  Moules  et  les 
Pinnes  : cela  vient  de  ce  que  M.  de  Blainvilie 
rénnit  aux  Moules  les  Modioles  et  les  Lilhodorocs. 
Dans  la  dernière  édition  du  Règne  animal,  M.  Cu- 
vier u'a  apporté  aucuns  changement  dans  les  rap- 
ports du  genre  qui  nous  occupe.  Nous  avoos  vu,  à 
[ article  Mollusques,  qu'il  étoit  nécessaire  de  rap- 
procher les  Pinues  des  Avicules , et  nous  nous 
sommes  fondé  sur  plusieurs  poiols  d'organisation, 
et  surtout  sur  la  distribution  du  système  nerveux. 
Lu  savant  que  nous  citons  a caractérisé  le  genre 
de  la  manière  suivante  : 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Corps  ovale  , alongé  , assez  épais  , enveloppé 
dans  un  manteau  fermé  en  dessus  , ouvert  en  des- 
sous , et  surtout  en  arrière,  où  il  forme  quelque- 
fois une  sorte  de  tube  garni  de  cin lies  tentaculaires; 
un  appendice  abdominal , flabelli forme  , subsil- 
lonné , et  un  byssus  très  - considérable  j bouche 
pourvue  de  lèvres  doubles  ou're  les  deux  paires 
d'appendices  labiales;  deux  muscles  adducteurs  , 
l’un  très*grand,  submédian  et  subpostérieur  d’au- 
tre très  - petit , inséré  dans  le  sommet  de  la  co- 
quille ; coquille  subcornée , fibreuse  , cassante  , 
régulière,  éqtiivalve,  longitudinale,  triangulaire, 
pointue  antérieurement  où  est  le  sommet , qui  est 
d* oit,  élargi  et  souvent  comme  tronqué  en  ar- 
rière ; charnière  dorsale,  longitudinale,  linéaire, 
sans  dents;  ligament  marginal  occupant  presque 
tout  le  bord  dorsal  de  la  coquille  ; une  seule  im- 
pression musculaire  très-large  en  arrière;  un  in- 
dice de  l'antérieure  dans  le  sommet  de  U coquille. 

Parmi  les  coquilles  vivantes  les  Pinnes  sont  au 
nombre  de  celles  qui  ont  une  structure  fibreuse; 
les  fi  bits  ont  meme  cela  de  remarquable  d’être 


perpendiculaires  aox  valves  et  non  longitudinales , 
comme  on  pourroit  le  penser.  (Uîlte  disposition 
rend  cassaoies  les  coquilles  de  ce  genre;  mais  les 
cassures,  comme  on  doit  le  penser,  ne  ressemblent 
pas  à celtes  des  autres  coquilles.  Üa  doit  distin- 
guer, dans  presque  toutes  les  espèces  de  Pinnes , 
deux  couches  fort  dilféreoles  : une  corticale  et 
extérieure,  qui  est  fibreuse,  et  l’autre  intérieure, 
adhérant  fortement  à la  première;  elle  est  ordi- 
nairement nacrée , et  elle  offre  la  structure  lamet- 
leusc  de  loos  les  autres  Concbifères.  Cette  compo- 
sition sc  dévoile  très-bien  dans  les  coquilles  fos- 
siles de  ce  genre.  On  voit , comme  noos  l'avons 
observé  sur  celles  des  environs  du  Paris,  la  subs- 
tance nacrée  se  réduire  en  lames  brillantes  d'une 
appareoce  talqueuse  avec  une  telle  facilité,  que 
Lamarck  a cru  qu  elle  étoit  naturellement  dépour- 
vue de  la  couche  corticale.  Quelques  coquilles  * 
fossiles,  qui  furent  d'abord  désignées  par  M.  Saus- 
sure sous  le  nom  de  Pinnigène , semblèrent  par 
leur  strnrturese  rapprocher  des  Pinnes  ; bientôt 
après  on.  découvrit  dans  tes  couches  de  la  craie 
d autres  coquilles  également  fibreuses,  mais  tout- 
à- fait  difl'éi entes  des  première}  quant  aux  carac- 
tères du  genre  : on  s’aperçut  donc  que  cette  orga- 
nisation fibreuse  puuvoit  appartenir  à plusieurs 
genres  ; dès-lors  on  s’appliqua  h les  distinguer  , 
ce  que  l'ou  ne  pot  faire  que  peu  à peu  par  la  dif- 
ficulté qne  Ion  a de  trouver  de  ces  coquilles  en- 
tières. Cependant  on  connoit  déjà  les  genres  Ça- 
tilleet  Inocérame;  mai*  il  en  reste  un  queGüettârd 
avoit  nommé  Tricbitc , qui  est  probablement  !t? 
meme  qne  le  Pinnigène  de  M.  Saussure,  snr  lequel 
nous  pourrons  donner  quelques  éclairctssemeu*. 

( Voyez  Trichjtk.  ) Ainsi , de  ces  coquilles  pétri- 
fiées, il  n’en  reste  pas  qui  doive  appartenir  aux 
Pinnes. 

Ce  qui  a contribué  sans  doute  à rendre  le  genre 
Pinne  plus  célèbre  que  beaucoup  d’autres,  c’est 
le  byssus  que  porte  l’animal  ; il  a cela  de  remar- 
quable en  effet  d’être  assez  gro>  , et  composé  de 
longs  filamens  soyeux  , fins  et  d’une  grande  sou- 
plesse, d’une  telle  qualité  enfin  qu’ils  peuvent  être 
filé*  et  employés  à la  confection  de  vêtemens  très- 
souples,  bien  cbauds  et  ioaltéiablcs  dans  leurs 
couleur:  ils  ont  aussi  cette  propriété  précieuse  de 
conserver  toujours  le  brillant  du  la  soie.  De  toutes 
les  mers , la  Méditerranée  est  jusqu’à  présent  celle 
où  l’on  Irouveles  Pinncscn  plus  grande  abondance: 
aussi  est-ce  sur  certaines  parties  de  son  littoial 
que  les  habitons  les  pêchent,  autant  pour  leur 
nourriture  que  pour  le  byssus.  Il  y a quelques  siè- 
cles que  le  commerce  des  objets  confectionnés 
avec  cette  laine  étoit  beaucoup  plus  étendu  qu'au- 
jourd'bui  ; c’éloit  en  Sicile  et  en  Calabre  que  l’on 
tmuvoit  surtout  des  étoiles,  des  gants,  des  bas,  etc. 
Maintenant , le  peu  qui  s'en  fabrique  est  vendu  aux 
étrangers  comme  objet  de  curiosité  ; cependant , 
un  des  fabiicans  les  plus  distingués  de  France  , 
M.  Tcrnaux , a exposé,  au  milieu  des  brillani  et 
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utiles  produits  de  ses  vastes  manufactures , une 
pièce  d’étofle  souple  et  légère  laite  entièrement 
de  byssus. 

Les  Pinnes  habitent  de  préférence  les  mer*  cal- 
mes , et  préfèrent  les  endroits  profonds  de  quel- 
ques toises  et  à l’abri  des  forts  coups  de  vent.  Les 
crochets,  qui  sont  longs  et  pointas  , sont  enfoncés 
dans  le  sable  ou  dans  la  vase  , et  l'animal  se  tient 
dans  cette  position  au  moyen  de  son  byssus,  qu’il 
fixe  sur  les  corps  qui  l’environnent.  Parmi  les  es- 
pèces, il  eu  est  un  certain  nombre  qui  sont  cons* 
tamment bâillantes  par  le  côié  postérieur;  celles- 
là  n’ayant  pas  besoin  de  s’ouvrir  et  de  se  fermer 
autant  que  les  autres , ont  un  ligament  beaucoup 
plus  foible , et  présentent  quelquefois,  comme  nous 
en  possédons  un  exemple,  le  singulier  accident 
d’uue  soudure  complète  des  valves , à l’exception 
a d’un  petit  espace  destiné  au  passage  du  byssus. 

I.  PutKE  demi-nue.  Pinna  semi-nuda. 

P.  testa  fuho-griseô  , posticè  latissimâ , obliqué 
ti  une  ata  y sulcis  longitudinalibus  , squamiferis  , 
Lite  ris  postici  curvis  , descens  is  f nudis. 

Listes,  Conch . tab.  7srj%.fg.  ai3? 

Seba  , Mus.  tom.  3.  tab.  91.  fig.  3. 

Ksoea,  Vergn . tom.  a.  tab . tô.fg.  I. 

CuEMTt.  Conch . tom.  8 . tab.  89.  fig.  775. 

Var.  b.)  Testâ  minore  }fusco-nebulosa  ; sul- 
cis tenuionbus,  media  nis  prœsertim  squamiferis. 

Güalt.  Test.  tab.  79.  fig.  d. 

Pinna  exusta?  Gmel.  n°.  1 4- 

Coquille  olongée,  subtrigone,  à base  large  et 
tronquée  un  peu  obliquement;  son  sommet  est 
pointu,  et  il  donne  naissance  , du  coté  supérieur , 
à un  assez  grand  nombre  de  côtes  longitudinales , 
étroites,  nettement  séparées,  qui  occupent  seu- 
lement une  partie  de  la  surface  extérieure  : ces 
côtes  sont  chargées d’écailles  redressées,  courtes , 
subtubuleuses , espacées.  Le  côté  antérieur  pré- 
sente quelques  stries  obsolètes,  et  principalement 
des  sillons  irréguliers  d’accroissement;  le  bord 
supérieur  est  droit,  il  donne  inaei  tiondans  presque 
toute  sa  longueur  à un  ligament  peu  épais;  le 
bord  inférieur  est  sinueux  dans  sa  longueur,  il 
est  oblique,  très-mince,  tranchant,  légèrement 
bâillant  à son  extrémité  antérieure  pour  le  passage 
du  byssus.  Le  côté  postérieur  est  le  plus  étroit; 
il  est  peu  oblique,  baillant,  et  les  bords  en  sont 
onduleux.  A l’intérieur , cette  coquille  préseote 
uno  partie  de  sa  surface  couverte  d’une  lame  na- 
crée* le  reste  est  d’une  couleur  d’un  gris-rougeâtre, 
quelquefois  violâtre.  A l’extérieur,  la  couleur  est 
d’un  brun  sale,  peu  foncé.  La  variété  se  distingue 
par  des  taches  nuageuses,  d’un  brun-violâtre, 
irrégulièrement  répandues. 

Cette  coquille,  d’un  médiocre  volume,  pro- 
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vient,  d’après  Lamarck , des  mers  d’Amérique. 
Sa  longueur  est  de  17  à 18  centimètres. 

a.  Pr5HE  hérissée.  Pinna  nobüis. 

P.  testâ  griseâ,  rufescenti , echinatissimâ  ; 
sulcis  longitudinalibus , creb/is , supernè  squa- 
mifens  y squamis  corifertis  , subtubulosis  , erecto- 
recutvis. 

Pinna  nobilis.  Lin.  Gmel.  n°.  3. 

Boxaxxi  * Recr.  a.  fig.  24. 

G 0 alt.  Test.  tab.  78.  fig-  b. 

Seba  , Mus.  tom . 3.  tab.  9a.  fig.  4.  ultime. 

Chem  s.  Conch . tom . 8.  tab.  89.  fig.  777. 

Encycl.  pl.  200,  fig.  I. 

(b.)  Chemn.  Conch . tom.  8.  tab.  89.  fig.  776. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  i3i. 
71°.  5. 

Cette  espèce  a beaucoup  d’analogie  avec  la 
Pinoe  écailleute  ; elle  prend  quelquefois  un  très- 
grand  volume;  elle  *est  alongée,  triangulaire, 
fort  étroite , à sommet  obtus  lorsqu’elle  est  très- 
vieille.  Sa  surface  extérieure  présente  un  très- 
grand  nombre  de  sillons  longitudinaux,  peu  élevé* 
et  quelquefois  onduleux  ; ils  sont  hérissés  dans  leur 
longueur  d’un  très-grand  nombre  d’écailles  sub- 
tubuleuses, redressées , minces  et  très-rapprochées 
les  unes  des  autres  : on  les  voit  disposées  en  rangées 
longitudinales.  Le  bord  supérieur  est  légèrement 
arqué  dans  sa  longueur;  il  donne  insertion  à un 
ligament  étroit , fort  solide , qui  s’étend  du  sommet 
à la  base.  Le  côté  inférieur  est  convexe,  un  pea 
bâillant  antérieurement  pour  le  passage  du  byssus. 
Le  côté  postérieur  est  régulièrement  arqué  ea 
demie-cercle;  les  bords  en  sont  très -minces, 
papyracés  et  largement  bÂillanj.  A l’intérieur, 
cette  coquille  est  grisâtre  ; on  y voit  deux  grandes 
taches  nacrées,  qui  s'étendent  depuis  le  milieu 
jusque  dans  les  sommets.  Sur  l’une  d’elles,  la  su- 
périeure , ou  voit  une  grande  impression  muscu- 
laire , superficielle  , régulièrement  ovalaire. 

Cette  coquille  , assez  commune  dans  les  collec- 
tions, prend  uue  taille  quelquefois  très-consi- 
dérable; elle  est  loogue  do  4 à 5 décimètres.  Elle 
provient  des  mers  d'Amérique,  et  on  la  cite  aussi 
quelquefois  de  la  Méditerranée  , mais  probable- 
ment par  erreur  , car  il  est  facile  de  la  confondre 
avec  la  Pinoe  écailleuse. 

3.  Pinne  écailleuse.  Pinna  squamosa. 

P.  testé  maxirnâ  y grtseo  - rufescente  , supernè 
ouaté  y sulcis  longitudinalibus  , obsoletis y squa- 
mis brevissiniis , concours , truncatis  } per  sortes 
transuersas  arcuatïm  digestis. 

Pinna  squamosa.  Gmel.  n°.  6. 

Lister,  Conch.  tab.  ùq^./tg.  21 5. 

Gpàlt. 
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Go  alt.  Test.  tab.  78.  fig.  a. 

Seda  , il fus.  tom.  3.  tab.  91 .fig.  1. 

Cuexn.  Conck.  tom.  8.  tab.  9a.  Jig.  784*  b 
specimene  j union. 

Ejtnd.  tab.  <j5 .Jîg.  787. 

Esctcl.  pl.  aoo.  fig.  2. 

La xk.  Arum,  sans  vert.  tom.  6.  pag.  i3a. 

6.  : /- 

Eipècc  trèa-voiiine  de  la  précédente,  qui, 
comme  elle,  devient  trè«-grande  ; mais  qui  t’en 
distingue  au  premier  aspect  par  la  couleur  rouge 
de  l'intérieur  des  valve*.  Celte  coquille  est  alon- 
gée  , triangulaire;  son  sommet,  trot- pointu,  est 
ordinairement  dénué  décadles,  taudis  que  le 
reste  de  la  surface  extérieure  en%st  complètement 
hérissé;  scs  écailles  sont  nombreuses,  serrées, 
redressées, subimbriqaées  , courtes  et  quelquefois 
tuberculeuse.  Elles  sont  disposées  eu  rangées 
transverses  , arquées  dans  leur  longueur  : ces 
rangées  représentent  las  accroisseniens , et  elles 
ont  absolument  la  même  direction  que  le  bord 
postérieur.  Le  bord  supérieur  est  ordinairement 
droit , quelquefois  concave  ; l’inférieur  est  droit 
aussi,  mais  légèrement  sinueux  vers  -l'extrémité 
antérieure  à l’eudroîl  où.  passe  le  byssua.  T.c  bord 
postérieor  ell  très-minet , arqué  presque  en  demi- 
cercle  et  assez  largement  bâillant.  A l’intérieur, 
celte  coquille  est  toute  lisse,  d’un  rouge  briqueté, 
très-vif,  si  ce  n’est  vers  l’extrémité  antérieure  , 
où  se  trouve  dans  chaque  valve  deux  grandes 
taches  nacrées. 

Cette  coquille , fort  commune  dans  la  Méditer- 
ranée , se  trouve  fossile  en  Italie  et  en  Morve. 
M.  Virelet,  membre  de  l'expédition  de  Moréc , 
a rapporté  de  ce  pays  des  fragment  fossiles  de 
cette  espèce  d'une  épaisseur  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  ce  que  Ton  remarque  dans  les  in- 
dividus vivant , ce  qui  nous  fait  présumer  qu'an- 
trefois  cette  coquille  acquérait  une  taille  plus 
gigantesque  qu’aujourd  hui. 

Les  grands  individus  vivant  ont  jusqu’à  près 
de  a pieds  de  longueur  ; Lamarck  en  cite  même 
un  de  2 pieds  9 ponces. 

4.  Fisse  pcctiaée.  Pinna  pectinata. 

P.  testâ  ter.ui , pe Luc  idc  , corne  J J fat  en  an - 
tic o long! tudiruih ter  sutcoJo  j ntargine  rteto  , 
squamis  serrato  / posttco  rugis  transvçrsis  obttqdb 
curvis. 

Pinna  pectinata.  Lin.  G m el.  ti0,  %. 

Chem n.  Conck.  tom.  8.  87.yfc.7iO  et  71t. 

Var.  b.  ) Testa  late ris  a ntic  1 margtne  mutico. 

Güalt.  Test.  tab.  79.  fig.  a. 

Pexxasï-,  ZoqL  bnt.  tom.  4*  tab.  69;  fig.  80. 

Var.  c.  ) Testa  Iccvigatà  y sulcis  longttudi- 
nahbus , obsoleüssums. 

Hut.  Nat.  des  Fers.  Tome  II. 
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Eame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  t33. 
»°.  9- 

Celle  coquille  est  alongée  , très-étroite  , (rès- 
mince,  cassante,  d’un*  couleur  de  corne  peu 
foncée  ; les  crochets  sont  pointus  , nacres  et  noi- 
râtres. La  surface  extérieure  présente  quelques 
côtes  longitudinales , fort  étroites,  inégales  ec 
onduleuses.  Sur  ces  côtes  ou  remarque,  principa- 
lement vers  leur  extrémité  postérieure,  quelques 
écailles  courtes  , inégales , redressées  : un  rang  de 
ces  écailles  , placé  le  long  du  Lord  supérieur , y 
produit  de  nombreuses  créoelurcs  assez  régulières. 
Le  bord  inférieures!  sinueux  , bâillant  à son  ex- 
trémité antérieure  pour  le  passage  du  byssus;  1* ex- 
trémité postérieure  est  obliquement  tronquée, 
très-largement  bâillante.  A l'intérieur  , les  valves 
sont  lisse.,  à peine  nacrée.  , si  ce  n’est  vers  l'ex- 
trémité antérieure,  où  se  romarqne  une  tache  assez 
courte  de  cette  couleur.  L'impression  musculaire 
postérieure  est  très-grande,  superficielle  , ovale- 
obronde  et  un  peu  prolongée  postérieurement. 

Cette  coquille  , assez  rare  dans  les  collections  , 
provient,  d'après  Lamarck , des  mers  australes. 
Sa  longueur  est  de  1 8 centimètres. 

5.  Pistci  enflée.  Pinna  saccata. 

P.  testâ  subirrrgulari , tenui , JragiUssimj  , 
sulcis  longitudinuhbus  undatlm  mgosà  ; postico 
latere  medto  sinu  coarctato. 

Pinna  saccata.  Lik. 

Rompu.  Mus.  tab.  4 G. Jîg.  n. 

Ses  a , Mus.  torn.  3.  tab.  gz.  Jfg.  eentra/is. 

Fa  vaux»  , Conch.  pl.  5o  -fig.  e.  malt. 

ExcrcL.  jp/.  aoo.  fig.  4.  mais. 

Var.  b.  J Testa  minora  , mbro-fucescente. 

Lame.  Anim.  sans  vert . tom.  6.  pag.  l33. 
n°.  10.  • 

Coquille  fort  singulière  , très  - précieuse  à 
Cause  de  sa  rareté  ; elle  n’a  pas  la  régularité  des 
entres  espèces  du  môme  genre  , elle  se  contourne 
de  diverses  manières,  probablement  pour  s’accom- 
moder au  lieu  quelle  habite.  Elle  est  ordinaire- 
ment alongée  et  un  peu  déprimée , et  d’autres 
fois  plus  courte  et  très-renflée.  Son  test  est  tou- 
jours très- mince,  flexible,  transpareut , d'un  jaune 
d'or  on  d'un  jaune  safrané.  L’extrémité  antérieure 
poiotue  et  la  surface  extérieure  présentent  un 
assez  grand  Dombre  de  côtes  obtuses , onduleuses, 
peu  régulière,  qui  rendent  les  bords  ooduleux  en 
y aboutissant.  Le  bord  supérieur  est  ordinaire- 
ment droit  j il  donne  insertion  à un  petit  ligament 
fort  étroit , au-dessus  duquel  les  bords  sa  soudent 
entre  eux  , sans  laisser  aucune  trace  de  1a  sépa- 
ration des  valves.  Dans  ce  cas,  l'élasticité  du 
test  est  mise  en  jeu  lorsque  les  valves  t’ouvrent 
et  se  rapprochent.  Le  bord  inférieur  est  toujourt 
irrégulier,  plus  ou  moins  bombé  et  plus  ou  moins 
Eeeee  * 
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sinueux,  ieli’0  le*  iudividu*.  L 'extrémité  poité- 
rifture  est  obliquement  tronquée  el  largement  biil- 
lame.  A l'intérieur,  les  valves  sont  de  U même 
couleur  qu'au -dehors , si  ce  n'est  à l'extrémité 
antérieure,  ou  l'on  rem^tque  une  petite  tache 
nacrée. 

Nous  possédons  un  individu  de  cetto  espèce 
dans  lequel  les  valves  sont  devenues  immobiles 
par  suite  de  la  soudure  de  leurs  bords.  Celte  co- 
quille , qui  provient  de  l'Océan  indien,  a quel- 
quefois >4  ou  i5  centim.  de  longueur;  mais  les 
individus  de  cette  taille  sont  très-rares. 

t).  Piîsxi  en  hache.  Pinna  doiabrata. 

P.  testa  muticâf  supernè  imbricùto-lam'eUosâ  ; 
stt/cis  longitudinal* bus,  obsolttis ; margine  antiço 
tongiore , recto  , subacuto. 

An  Pinna  bicolor?  Gmel.  n°.  »3. 

Chevw.  Conch.  tom.  8.  tab.  90.  fig.  780? 

Laîîx.  Anim . sans  vert.  tom.  6.  pag.  i33. 
n°.  12. 

La  figure  citée  de  Chemoitz  n’appartient  pas,  j 
très  - vraisemblablement , à cette  espèce;  elle  a 
une  autre  forme,  d’autres  couleors , et  ses  côtes 
autrement  disposées. 

Cette  coquille  est  alongéo,  triangulaire , mince, 
subtransparcute , lisse  vers  les  crochets,  d’où 
partent,  en  rayonnant,  an  petit  nombre  de  côtes 
obsolètes,  sur  lesquelles  se  trouvent,  surtout  vers 
le  côté  postérieur,  un  grand  nombre  de  lames  lé- 
gèrement relevées  en  écailles.  Le  côté  supérieur 
est  droit  on  un  peu  concave;  il  est  trèt-alongé  et 
dépasse  de  beaucoup  le  côté  inférieur  : celui-ci  est 
presque  droit,  un  peu  sinueux  à la  base,  et  légè- 
rement bâillant  pour  le  passage  du  byssns.  Le  coté 
postérienr  est  très-obliquement  incliné  et  légère- 
ment arrondi  ; il  présente  un  bâillement  assez 
large,  et  seé  bords  sont  extrêmement  minces. 

Cette  coquille , assez  rare  dans  les  collections , 
se  trouve  dans  les  mers  de  l’Inde;  elle  prend  quel- 
quefois un  volume  considérable.  Laniarck  en  cite 
un  individu  de  3üo  millim.  de  long..  ^ 

y.  Puise  pavillon.  Pinna  vaxtUum. 

P.  testa  mut  ice  , brevi,  la  te  , ni/o-nigricante  , 
supernè  retusâ basi  acuU  y sulcis  longitadmats- 
bus,  tenuibus  asperatis.  ' 

Pinna  vexiUum.  Grrr,.  n°.  s 5." 

Bons,  Mus.  tab.  7.  fig.  8. 

Cacas.  Conch.  tom.  8.  tab.  91  .fig.  ySh. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  134. 
»?.  14.  . 1 ' 

Celle  coquille  eil  l'une  de  celle»  qui  peuvent 
servir  de  passage «0*  Avicole*;  elle  est  oblougue, 
tiiangulaire,  à base  Lige  et  à «oramel  pointa,  set 
cité*  forment  an  triangle  ptesqu’éqiùLttral}  elle 
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est  assez  épaisse,  solide,  d’un  brun -noir  fort 
intense;  sa  suiface  extérieure  présente  quelques 
sillons  étroits,  onduleux,  antiques  vers  le  som- 
met , et  souveot  écailleux  vers  Ta  base.  Le  côté 
supérieur  est  droit,  court,  et  reçoit  en  ligament 
us<ez  épais , surtout  vers  le  milieu  de  sa  longueur  ; 
le  bord  inférieur  est  assez  fortement  sinueux  vers 
l'extrémité  antérieure;  le  côté  postérieur  est  pres- 
que droit  et  largement  bâillant.  A l’intérieur,  cette 
coquille  est  d’un  brun  très-  foncé;  elle  présente, 
dans  une  partie  de  son  étendue , une  tache  nacrée, 
brillante,  d’un  violet-brunâtre.  Les  impressions 
musculaires  sont  fort  grandes  ; l'antérieure  surtout 
est  proportionnellement  plus  étendue  que  dans 
aucune  antre  espèce;  l'impression  musculaire  pos- 
térieure est  arrondie,  superficielle,  et  se  prolonge 
supérieurement  etf  un  appendice  fort  étroit. 

Celle  coquille  , ordinairement  d’un  médiocre 
volume,  vient  des  mers  de  l’Inde;  elle  est  longue 
de  1 8 cent. 

8.  Pibse  noirâtre.  Pinna  rugrina. 

P.  testé  oeato-rotundati , opaeâ,  e.rtiis  intùs- 
que  nigricante  ; striis  longitudmalibus , squamt - 
Jèiis;  sq  nantis  breaissimis,  lunatis,  supenoribus  , 
nmotiuribus. 

-,  Huant.  Mus.  tab.  46. /tg.  L.  à*  . 

G oAi-T.  Test.  tab.  8 1 .Jtg.  a.  • ■ > 

Chem».  Conch.  tom.  8.  tab.  88.  fig.  774. 

Enctcl.  pl.  1 99.  /tg.  1.  à.  b. 

Cette  espèce  a beaucoup  d'analogie  avec  la  pré- 
cédente, et  n’en  est  peut-être  qu'une  variété;  elle 
s'en  distingue  néanmoins  par  sa  taille,  toujours 
beaucoup  plus  grande,  et  un  pen  par  sa  forme, 
beaucoup  plus  ovalaire.  Elle  est  en  effet  ovale- 
obloogue , très-large,  ayant  le  cité  supérieur  plot 
court  que  le  pnstériear  ; elie«tst  très-épaisse,  bom- 
bée, presque  lisse,  et  présentant  quelquefois  quel- 
ques rayons  longitudinaux,  obscurs,  très-aplalis, 
sur  lesquels  on  voit  la  base  des  écailles  dont  ils 
étoient  pourvut:  on  remarque  de  plus  tm  très- 

Î; ranci  nombre  de  «Lions  d’accroissement , et  vert 
e cité  postérieur  quelques  grazsde*  écailles  irré- 
gulièrement dispersées.  Les  crochets  sont  étroits  , 
pointus  ; ils  sont  séparés  par  on  sinus  profond  qne 
forme  le  bord  inferieur  i l’endroit  où  passe  le 
byssus.  Le  bord  supérieor  est  droit,  coori , asses 
épais,  et  donne  insertion  à nn  ligament  épais 
qui  a de  L ressemblance  avec  celui  des  Avicule*. 
Le  bord  antérieur  forme  uu  angle  presque  droit 
avec  le  bord  supérieur;  te  bord  postérieur  est 
Irès-aloneé,  arrondi  et  fortement  bâillant.  A l'in- 
térieur, les  valves  sont  d'un  noie  foncé,  el  elle, 
offrent,  comme  dans  l’espèce  précédente,  une 
surface  d'une  médiocre  étendne , d’une  nacre  vio- 
lacée. A l'extrémité  des  crochets  se  trouve  une 
très-grande  imp  ession  ma  scalaire  , triangulaire, 
divisée  dans  la  milieu  par  une  côte  pen  saillante; 
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l’i  mpression  muscU-ire  postérieure  est  Irèsgrir  de, 
arrondie,  superficielle,  et  prolongée  à ton  extré- 
mité supérieure  et  antérieure  par  un  appendice 
court  et  étroit,  * 

■ Cette  coquille , dont  le  test  est  très-épais , est 
tonte  noire  en  dedans  et  en  dehors;  elle  est  one 
de  «elles  des  espèces  de  ce  genre  dont  la  couche 
corticale  est  la  plus  épaisse , et  oflre  le  plus  fsci- 
iement  un  exemple  de  la  structure  fibreuse  de 
cette  couche. 

Cette  grande  coquille,  qui  a 33  centimètres  de 
longueur  et  34  de  largeur,  se  trouve dans  l’Océan 
indien,  uù  elle  paroit  assez  rare. 

g.  Visse  nacrée.  Pirma  margaiitacea.  Lame. 

P.  testé  clongatà , cuneiformi,  trigonâ,  angusté, 
subUcvigati,  vel  sulcis  longitudinahbus , superfi- 
cialibus , undulatis  instructd y exLusJuscéjJibroiu, 
mtus  albâ  , margaiitacea. 

Lasse.  Ann.  du  Mus.  tom • 6.  pag.  a 18.  n°.  1 , 
et  tom.  9.  pl.  17.  fig.  8.  . 

L)rr . Dict.  des  Sc.  nat.  tom.  4t ’pl.  71. 

Nos.  Desciipt.  des  Coq.foss.  des  enu.  de  Paris, 
tom.  1.  pag.  ado.  pl.  4 1 .Jîg-  >5. 

Nous  avons  fait  figurer  on  moule  intérieur  de 
Mite  coquille,  sur  lequel  ta  partie  nacrée  seule 
esiste,  pour  donner  une  idée  plus  satisfaisante  de 
l'ensemble  de  la  coquille  que  ne  pourraient  le. 
faire  des  fragmeas  plus  ou  muius  complets.  Deux 
circonstances  rendent  presqu'impossible  la  conser- 
vation de  cette  espèce  1 sou  peu  d'épaisseur,  et  la 
facilité  avec  laquelle  la  partie  corticale  abandonne 
la  couche  nscrée.  Ce'te  circonstance  est  si  ordi- 
naire, que  Lamarck  a décrit  la  partie  nacrée 
aeulemeut.  Cette  evteor  fut  rcctifiée.par  M.  Dé- 
fiance dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles. 

La  Pinoo  nacrée  est  une  coquille  alongée,  tri- 
angulaire, cunéiforme,  déprimée  latéralement; 
«on  côté  postérieur , qui  forme  le  plus  petit  côté 
du  triangle , a les  angles  obtus;  il  est  bâillant , et 
il  est  incliné  sur  l'axe  longitudinal.  Les  crochets 
sont  petits , pointus , rapprochés  f il  en  part  en 
rayoduanl  un  petit  nombre  de' sillons  superficiels , 
onduleux , qut  s’effacent  peu  à peu  vers  le  bord 
postérieur:  quelquefois  ces  sillons  u’exislent  pas, 
•i  ce  n’est  vers  les  crochets,  où  ils  sont  obsolètes. 
Le  côté  inférieur  est  plus  obtus,  et  il  est  très-peu 
bâillsnl  antérieurement  pour  le  passage  du  byssus. 
A l’intérieur,  les  valves  sont  d’un  blanc-nacré; 
elles  sont  de  la  même  couleur  en  dehors  lorsqu’elles 
«ont  dépouillées  de  la  couche  corticale  t celle-ci 
est  brune,  fibreuse , cassante,  et  ne  présente  js- 
mais  de  traces  d’écailles  *n  d’épioes. 

On  trouve  cette  coquille  à Grignon.,  Courta- 
gnon,  Parnes,  Moucliy.  Sèvres,  Cliaillot , Paris 
f catacombes),  Senl.s,  Valpsonduts,  et  eu  Bel- 


gique, anx  environs  de  Mous,  à Ytlognes,  et  aux 
environs  de  Londres.  Sa  longueur  est  de  g5  raill. 

'PINNIGÈNE.  ^ • 

Genre  proposé  par  Deluc  et  mentionné  par 
Saussure , dans  son  Voyage  au  Mont  Satine , pour 
une  coquille  à contexture  fibreuse  que  Guetlard 
■voit  avant  cela  nommée  Trichile.  Voyez  ce  mot 
et  Pus*.  - 

PINN1TE. 

On  donnoit  autrefois  ce  nom , non-seulement 
aux  véritables  Pinnes  fossiles , mais  encore  aux 
fragmens  de  toutes  les  coquilles  à contexture 
fibreuse,  comme  Cililte,  inocérame,  Piuuigèae 
ou  Trichile.  Voyez  ces  mots. 

PINTADINE.  Meleagrina. 

Laaiarck  «voit  proposé  ce  genre  pour  des  co- 
quilles très-voisines  des  Ameutes,  et  qtîi  se  con- 
fondent avec  elles  par  des  nuances  insensibles; 
noos  n'avons  point  adopté  ce  genre,  que  nous 
avons  traité  à l'article  Avicule  , auquel  nous  ren- 
voyons. • -, 

PIQURE  DE  MOUCHE. 

Nom  vulgaire  d’une  espèce  du  genre  Cône. 
Voyez  ce  mot. 

PIQURE  DE  PUCE. 

Nom  vulgaire  d’une  espèce  de  Cône,  Conus 
pulicarius , dont  la  description  se  trouve  à l'article 
Côxe,  n°  17,  de  ce  Dictionnaire. 

. PIBAZE. 

Genre  inutilement  démembré  des  Céritcs  par 
Montfort  dans  sa  Conchyliologie  systématique , 
tom.  a , pag.  489  Le  type  de  ce  genre  est  le  Ce- 
rtthiwn  ebeninum  de  Lamarck , qui  ne  diffère  pas 
asses  de  ses  autres  congénères  pour  être  raison- 
nablement séparé;  à peine  seroit-il  permis  d’en 
faire  une  sous. division  secondaire  dans  le  genre. 
Voyez  C suite. 

l’IREL.  > 

On  est  encore  incertain  snr  ee  que  peut  être  le 
Pirel'd'Adanson  ( Voy.au  Serig.pl.  17 .Jig.  10); 
celte  coquille  paroit  appartenir  au  genre  Vénus, 
mais  ni  la  figure  ni  la  description  ne  sutlisent  pour 
décider  la  question.  Gmelin  l'a  placée  dans  ses 
Telltues,  sous  le  nom  de  Tellina  canccllatu , mats 
rien  ne  justifie  cette  opiuiou. 

PIRÈNE.  . 

Lamtrck  a proposé  ce  genre  , dans  Y Extrait  du 
Cours,  pour  caractériser  quelques  espères  de  co- 
quilles lacustres  qui  ne  different  des  Mélanopsides 
que  par  leur  forma  turriculée  et  une  échancrure 
E eeee  a * 
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marginale  au  bord  droit,  ton»  le»  antre»  rarao- 
tère»  les  rapprochant  des  Méltnopsides.  M.-  de  Fe- 
rnssac  avec  raison  le»  y a confondu» , ce  que  nous 
avons  également  fait.  Voyez  MÈLAXOrsiitt. 

FIRGO.  . y 

M.  De  Iran  ce  a institué  ce  genre  dan»  le  tome 
4»  du  Dictionnaire  des  Sciences  nature Ues,  ois  il 
est  caractérisé  et  figuré  dans  l’atlas.  M.  de  Blain- 
ville  pense  que  cette  coquille  appartient  aux  Pté- 
ropodus , et  M.  d’Orbigny  croit  au  contraire  quelle 
doit  faire  partie  des  Céphalopodes  ; il  l’a  placée , 
d’après  cette  opinion , dans  son  genre  Biloculine. 
Vojoz  ce  mot. 

PIRGOPOLE. 

Un  corps  fossile  appartenant  probablement  an 
genre  Dentale , et  que  M.  Defrance  a décrit  dan» 
le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  sous  le  nom 
d'Entale  *a  été  donné  par  Montfort,  dans  sa  Con- 
chyliologie systématique , pour  un  coquille  multi- 
loculaire, voisine  des  Rélemnites.  Cela  prouve 
avec  quelle  légèreté  et  quelle  mauvaise  foi  Mont- 
fort  faisoit  acs  genres , et  combien  on  doit  se  mé- 
fier de  ses  travaux. 

PIROGUE.  - 

Nom  vulgaire  que  les  marchands  donnoient  à 
une  espèce  d’Iluiire,  connue  actuellement  dans 
les  ouvrages  systématiques  tous  le  nom  d \Ostna 
virginiea.  Voyez  Huître. 

PISIDIUM. 

Pfeiffer  a pensé  , dans  ton  Traité  des  Coquilles 
terrestres,  que  l’on  ppuvoit  séparer  des  Cyclades, 
pour  en  former  un  genre  distinct,  quelques  es- 
pèces dont  les  sipbous  ne  sont  point  saillant;  ce 
sont  les  Cyclas  obliqua  , obtusalis  et  JbnUnalis , 
qui  composent  ce  genre,  dont  les  caractères  tout 
insuffisant,  pour  être  adoptés.  Voyez  Cvcxacx. 

FISCJM. 

Genre  proposé  par  Mégerle,  dana  son  Nouveau 
Système  de  Conchyliologie , pour  le  Cyclas  rivi- 
cola  j il  fait  conséquemment  un  double  emploi  du 
genre  Cyclade,  établi  long-temps  avant.  Voyez 
Cvcnanx.  . 

t ' | 3m  ■[  :'•*  V“  , T" 

PITAtt. 

I.e  Pitar  d'Adanson  ( Voyag . au  Sénég.  pag. 
»i6.  pl-  «6.  fi  g-  7)  eat  une  coquille  qui  appartient 
au  genre  Cytbérée  de  Lamarck,  et  non  à U Venus 
islandica  (C  prina  islandica  Lamie.),  comme 
Gmeliu  I avoit  cru.  Celte  espèce  n’a  point  été  in- 
diquée par  Lamarck  dans  ton  dernier  ouvrage , et 
ne  parmi  pas  connue  dans  les  collections,  quoi- 
que, d’apres  Adanson,  elle  soit  Irès-répaudnc 
très-commune  sur  toutes  les  cotes  du  Sénégal. 


PTTONILLE.  ->■ 

Dans  la  louable  intention  d'éviter  la  confusion 
qui  peut  résulter  de  deux  noms  génériques  aussi 
voisins  qu’IIélice  et  îfélicine  , Montfort , dans  sa 
Cbnchyhologie  systématique , a proposé  de  sub- 
ilitueT  celui  de  Pilonille  à celui  d’Hélicine.  On  a 
prétendu  que  Montfort  pont  ce  genre  avoit  «prit 
des  coquilles  marines  du  genre  Rolelia  de  La- 
marck; mais  outre  la  synonymie,  qui  ne  laisse 
point  de  doutes  sur  la  coquille  que  désigne  Mont- 
fort,  et  qui  est  une  véritable  Hélicine,  on  peut 
répondre  qu’ators  on  ignorait  si  les  lléliemes 
étoient  terrestres,  fluviaiiles  ou  marines.  Au  reste, 
celte  dénomination  de  Montfort  n'a  pai  prévalu. 
Voyez  Héuciki. 

PLACENTE.  Placenta.  — 

RcUiaj  avoit  formé  le  genre  Placenta  pôur  lea 
coquilles  que  plus  tard  Lamarck  comprit  dans  ce- 
lui auquel  il  donna  le  nom  de  Placune.  M.  Scbu- 
roachcr  , dans  son  Essai  de  Conchyliologie,  a 
adopté  oom  de  Rctzius  de  préférence  à celui  de 
Lamarck  , qui  est  plus  généralement  adopté.  Voy. 
Pucon. 

PLACENTULE. 

Ce  genre  fut  proposé  par  Lamarck,  dan»  l'En- 
cyclopédie, d’abord  sotts  le  nom  de  Pulvinule, 
qu’il  changea  depuis,  dan»  Y Entrait  du  Cours , 

• pour  celui  de  Placenlole,  qu’il  a conservé  dans 
son  dernier  ouvrage,  et  qui  a élé  adopté  par 
presque  tous  les  conchyliologues.  M.  de  Ferussac , 
cependant,  le  confond  avec  les  Lenticuliaes,  n 
M.  de  Blaioville  l’admet  dans  toute  son  intégrité. 
SI.  d’Orbigny  fil»,  d’après  des  observations  nou- 
velles, rapporte  à son  genre  Nonionine  (soyez  ce 
mot)  les  deux  seules  espèces  de  Placcmules  de 
Lamarck;  effectivement,  on  est  forcé  de  convenir 
que  ces  espèces  rentrent  bien  dans  ce  genre. 

FLACOBRANCIIE.  Placobranchia . 

Genre  établi  par  van  llasselt  pour  unMolInsque 
mou  de  la  côte  de  Java,  qu’il  considère  comme 
voisin  des  Dons.  On  eut  la  première  conuoissauce 
de  ce  genre  dans  le  Bulletin  des  Sciences  natu- 
relles, octobre  t8i4.  pag.  240,  où  il  est  complè- 
tement caractérisé.  M.  de  Blainville  l'a  mentionné 
dans  le  Supplément  de  son  Traité  de  Malacologie, 
pag.  628 , en  observant  qu’il  appartiendrait  plu- 
tôt aux  Cyclobranches.  Nous  ferons  remarquer 
que  parmi  les  Cyclobraoibes  de  l'auleur  que  noos 
citons,  te  trouve  aussi  le  genre  Dons,  ce  qui  ac- 
corde assex  bien  l'opinion  do*  deux  naturaliste». 
Nous  allons  rapporter  les  caractères  qui  lui  ont 
été  donnés  par  van  Haiselt,  ou  plutôt  tell  que 
M.  de  Blainville  lea  a réduit»  d’aprèa  lui. 

casictÈm  cÊxÉaiQctt. 

1 ** * - _v,.  •%!  *»*  '£4*v . «.;x a*» 

Corpa  irès-déptitné,  formant  avec  Je  pied  non 
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distinct  une  sorte  de  lame  an  peti  gibbeuse  au 
milieu;  tête  distincte,  arrondie  en  avant,  avec 
un  appendice  ou  tentacule  concave  en  dessous  de 
chaque  côté;  yeux  rétractiles,  très-petits,  fort  rap- 
prochés sur  le  milieu  de  la  tête  ; bouche  inférieure 
avec  one  paire  de  tentacules  labiaux,  subaigus, 
•ans  trompe  ; branchies  découvertes  et  formées 
par  des  lamelles  très -fines,  serrées,  divergentes 
antérieurement  d’un  centre  commun;  anus  supé- 
rieur à droite  de  la  gibbosité  dorsale;  orifices  des 
organes  de  la  génération  distans;  celui  de  l’ovi-' 
duc  te  à droite  en  avant  de  l’anus,  celui  de  l’ap- 
pareil excitateur  male  à la  base  du  tentacule  droit. 

Van  Hassclt  donne  quelques  observations  ana- 
tomiques que  nous  allons  rapporter  textuellement  : 
« L'auatomie  de  l'uuique  espèce  de  ce  georo  m’a 
» fait  counoitre  one  ouverture  bucalesaus  trompe 
n et  un  canal  intestinal  tubiforme , large  et  si 
» court , qu’il  ne  s’étend  pas  plus  loin  que  de  la 
b bouebe  au  côté  droit  du  bourtclet  Central  du 
» dos , s’y  terminant  en  anus  supéiieur.  L'ovaire, 
» que  je  vis  dilaté  par  un  graud  nombre  d'œufs 
» de  diverses  grandeurs  , et  dont  les  plus  gros 

■ étoient  les  antérieurs,  est  situé  immédiatement 
» au-dessous  de  la  surface  respiratrfee.  Les  tubes 
b réservoirs  des  œufs  se  réunissent  au  bourrelet 
9 dorsal  pour  former  un  canal  commun,  situé  au- 
» dessus  de  toutes  les  entrailles , excepté  l'intes- 
» tin,  et  s’ouvre  ail  côté  droit  en  avant  du  dei- 
» nier.  La  verge , prolongement  terminé  par  un 

• bouton  bleuâtre,  est  cachée  dans  un  caual  qui 

> n’est  que  la  continuation  du  sillon  creusé  sous 
» les  couie*  latérales;  un  vaisseau  déférent  trèi- 

• fin  t'y  rend  des  testicules,  organe  glanduleux 
» et  de  forme  alongée,  situé  au  côté  droit  du 
» bourrelet  central.  Le  cœur,  placé  au  côté  gauche 

■ du  bourrelet,  est  presque  rond  et  d’une  couleur 
9 roussâtre.  Les  branchies  sont  continuellement 
» exposées  à l’infincnce  de  l'eau  ambiante,  même 

• lorsque  les  côtés  du  corps  sont  relevés  jusqu'à 
» se  Toucher  par  leurs  bords  supérieurs  ; car  c es 
9 parois  ferment  alors  au-dessus  des  branchies  un 

• canal  ouvert  aux  deux  côtés  où  l'eau  peut  libro- 
» meut  entrer.  Elles  ressemblent  à des  lamelles 
» très- fines  qui,  sur  le  devant  du  dos,  partent 

> d'un  point  central , et  se  perdent  sur  le  bord 
b extérieur.  Dès  qu’on  expose  la  suface  respira- 
9 toire  à l'air,  elle  se  couvre  d’un  humeur  blanche 
b et  sans  âcreté.  9 

Tout  fait  présumer,  d’après  ce  que  l’on  vient 
de  voir,  que  ce  genre  sera  conservé,  la  disposition 
des  branchies  étant  bien  suffisante  pour  le  carac- 
tériser et  le  distinguer. 

On  ne  connoit  encore  qu’une  seule  espèce  de  ce 
genre,  et  c’est  uniquement  dans  les  mers  de  l’iude, 
à Java,  quelle  s'est  trouvée  jusqu'à  présent. 

PLACOBRANCIIES  (Les). 

M.  Rang , dans  sou  Manuel  de  Conchyliologie , 
a peusc  qu'il  étoit  nécessaire  de  faire  uue  famille 


distincte  avec  le  genre  l’iacobranchc  lui  seni,et 
qu’il  met  à côté  de  celle  des  Doris.  Il  est  à pré- 
sumer que  l’opinion  de  M.  Rang  sera  adoptée  plus 
tard;  car  il  est  vrai  que  les  Placobrannhes  ont  une 
organisation  très -distincte  de  celle  des  animaux 
compris  dans  la  famille  des  Doris;  mais  nous  re- 
marquons que  les  Placobranches,  sous  le  rapport 
des  organes  digestifs,  ont  beaucoup  d’analogie 
avec  les  Linguelles , et  pourroient  peut  - être  s'en 
rapprocher,  l'ojcz  Plàccdra.nche  et  Lixouclle. 

PLACUNE.  Placuna . 

Genre  de  la  famille  des  Ostracécs  de  Lamarck, 
et  que  Linné  et  ses  imitateurs  avoient  confondu 
parmi  les  Aoomics.  Ce  fut  Bruguière  le  premier 
qui  créa  ce  genre  dans  les  planches  de  ce  Diction- 
naire, et  lui  donna  le  nom  de  Piacuue , qu’il  a 
conservé  depuis.  Il  l’avoit  placé  près  des  Anomies, 
des  Acardes  et  des  Pcrnes.  Lamarck  le  caracté- 
risa dans  le  Système  des  An*  maux  sans  vertebres, 
et  le  mit  en  contact  avec  les  Peines  et  les  Peignes, 
entre  lesquels  il  se  troove.  Plus  tard  il  le  plaça 
plus  convenablement,  dans  sa  Philosophie  zoolo - 
g/que , dans  la  famille  des  Ostracécs,  entre- les 
Anomies  et  les  Vubelles.  Cet  arrangement  resta  le 
même  dans  ['Extrait  du  Cours,  ainsi  que  dans 
l 'Histoire  des  Animaux  sans  vertèbres,  quoique 
la  famille  des  Ostracées  ait  été  démembrée.  (Poy. 
Ostkacùcs.)  M.  Cuvier  suivit  à peu  près  l'opinion 
de  Lamarck;  car  on  voit  le  genre  qui  nous  occupe 
dans  les  Ostracécs  à un  seul  muscle,  entre  les 
Anomies  et  les  Spondyles , non  loin  des  VulseDes 
et  des  Pcmcs.  4M.  de  Fcrussae  propose  des  rapports 
fort  di fierons  dans  ses  Tableaux  systématiques  • 
les  Placnnes  sont  entre  les  Productes  et  les  Huî- 
tres; il  est  difficile  de  deviner  dans  quelle  inlcn- 
tiou  et  par  quelle  convenance  de  caractères  elles 
sont  ainsi  placées.  M.  de  Blaioville  ne  diffère  pas 
notablement  de  Lamarck,  si  ce  n'est  que  les  Vul- 
selles  étant  transportées  avec  juste  raison  dans  la 
famille  des  Malléacées,  les  Phncunes  se  trouvent 
entre  les  Anomies  et  les  Huîtres. 

M.  Latreille  ( Familles  nat.  du  Règne  animal , 
pag.  210)  admet  aussi  les  Placuues  parmi  le*  Os- 
tracées, mais  dans  la  seconde  division  de  la 
deuxième  section,  celle  qui  renférme  les  coquilles 
qui  ont  des  dents  cardinales;  par  ce  caractère  se 
trouvent  réunis  les  deux  genres  Placune  et  Plica- 
tule,  qui  d< fièrent  beaucoup  entr’eux , et  qui , dans 
notre  manière  de  penser  , doivent  être  dans  deux 
familles  séparées. 

Les  Placnnes  ont  pour  la  contextnre  du  test 
beaucoup  d’analogie  avec  les  Anomies;  comme 
elles , elles  sont  minces , feuilletées,  assez  solides , 
nacrées  et  fort  aplaties;  l'animal  doit  en  être 
très-mince  , à en  juger  par  le  peu  d’intervalle  qui 
existe  entre  les  valves  lorsqu'elles  sont  fermées. 
Lamarck  a exprimé  les  caractère*  de  ce  genre  de 
b manière  suivante  : 
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CARACTÈRES  GENERIQUES. 


Coqurle  libre,  irrégulière,  aplatie,  subéqui- 
valvc  j charnière  intérieure  offrant  sur  uue  valve 
deux  côtes  longitudinales,  tranchantes,  rappro- 
chées à leur  base  et  divergenlej  en  forme  de  V ; 
et  sur  l’autre  valve  deux  impressions  qui  corres- 
pondent aux  côtes  cardinales,  et  donnent  attache 
au  ligament. 

L aplatissement  considérable  des  Placnnes , 
et  surtout  la  disposition  de  la  charnière  , 
les  rendent  fort  remarquables  et  très -faciles  à 
distinguer.  Lamarck  met  dans  sa. caractéristique 
que  les  impressions  de  l’une  des  valves  corres- 
pondent aux  côtes  saillantes  de  l'autre  valve.  Cette 
manière  de  s'exprimer  laisse  du  doute,  parce  que 
les  impressions  sont  en  dehors  des  dents  cardinales, 
c’est-à-dire  les  débordent  extérieurement,  et  cela 
tient  à la  manière  dont  le  ligament  est  placé.  Ce 
n est  point  au  sommet  des  dents  cardinales  qu’il 
adhère  pour  s’insérer  dans  le  sillon,  mais  bien  sur 
les  parties  latérales  externes  de  chacune  de  ces 
dents.  Si  l'on  y fait  attention,  en  eflèt , on  observe 
que  le  côté  externe  des  dents  cardinales  est  creusé 
d’une  gouttière  où  l’on  voit  les  traces  de  l’adhé- 
rence du  ligament.  Nous  possédons  deux  individus 
de  ce  genre  où  cette  disposition  est  facile  à ob- 
server, le  ligament  n'ayant  point  été  rompu.  On 
remarque  au  centre  des  valves  une  impression 
musculaire , ovalaire  ou  ronde  , médiocrement 
grande  relativement  à l’étendue  de  la  coquille  : 
celle-ci  est  ordinairement  arrondie , plate , quel- 
quefois contournée  sur  ses  bords.  La  forme  des 
dents  cardinales,  leur  longueur,  leur  divergence , 
sont  de  bons  caractères  pour  distinguer  sûrement 
les  espèces  en  les  joignant  avec  les  autres  diilé- 
reuces  extérieures  qu  elles  peuvent  odrir. 

Lamarck , à l’imitation  de  Bruguière , a fait 
entrer  dans  le  genre  Placune  une  coquille  pétribéo 
des  environs  de  Meta  et  de  Nancy.  Cependant, 
en  examinant  un  grand  nombre  d’individus,  on 
découvre  facilement  le*  traces  de  leur  adhérence 
aux  corps  sous- marins  dont  ils  conservent  l’em- 
preinte. Nous  sommes  parvenu  à en  ouvrir  quel- 
ques-uns , et  nous  avons  pu  examiner  avec  soin 
la  charnière,  qui  est  absolument  semblable  à celle 
des  riicatules.  Ces  deux  caractères  nous  ont  dé- 
terminé à reporter  dans  ce  dernier  genre  cette 
coquille,  dont  Parkinson  avoit  fait  un  genre  inu- 
tile, sous  le  nom  de  Hurpax.  ( Voyez  ce  mot  et 
Plicatole.  ) Le  nombre  des  espèces  connues  est 
fort  borné  : Lamarck  en  décrit  trois  et  M.  de  Blain- 
ville  quatre. 

Jusqu'à  présent  il  n'existe  aucune  espèce  fossile 
paefa  temeni  déterminée;  car  la  coquille  fossile 
quiie  trouve  en  Egypte,  et  qui  est  figurée  dans 
le  grand  et  magnifique  ouvrage  qq’ont  illustré  les 
savaos  français  lorsqu’ils  revinrent  de  l’expédition 
d'Egypte,,  pou rroit. fort  bien,  malgré  les  appa- 
rences, appartenir  à un  autre  genre  que  celui-ci. 
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Il  est  du  moins  permis  de  conserver  do  donte  jui- 
qu’au  moment  où  on  aura  examiné  U charnière. 

1.  Placcne  selle.  Piacuna  sella. 

PL  testa  suhtelragonâ  , curvutâ  , sinuoso-re- 
patidàyComeâj  strîis  longUudmalibusy  exUûsimis. 

Anomia  sella.  Lin.  Quel.  pag.  3345. 

Sera  , Mus.  tom.  3.  tab.  yo.Jïg.  4*  ntediancc . 

Knoar  , Vergn.  tom.  4*  tab.  Jig»  J.  3. 

**  Favanne,  Conch.  pi.  41.  fig.  <L  3. 

Cdebtn  . Conch . tom.  8.  tab . 79.  fi  g.  714* 

Encrer,,  pi.  i^^-Jig.  1. 

(b.)  Encycl.  pL  174-  fig-  3. 

Lame.  Anim.  t.  vert.  tom.  6.  pag.  224.  n°.  1. 

Coquille  fort  grande,  fort  aplatie,  ordinaire- 
ment contournée  et  largement  sinueuse  à son  bord 
inférieur;  elle  est  arrondie,  subtétragone,  quel- 
quefois plus  large  que  longue;  ses  crochets  ter- 
minaux ne  sont  point  saillans  et  sont  h peine  indi- 
qués. La  surface  extérieure  est  lamelleuse,  cbar- 
gée^’un  très-grand  nombre  de  stries  très-fines, 
très-rapprocbecs,  onduleuses , et  souvcnL  inter- 
rompues par  des  accroissemens.  A l’intérieur,  celte 
coquille  est  lisse,  et  présente  vers  le  centre,  dans 
la  ligne  médiane,  une  impression  musculaire  tout- 
à-fait  arrondie  et  très-superficielle. 

Celte  coquille,  répandue  assez  communément 
dans  tes  collections,  se  reconnaît  facilement  à sa 
couleur  d’un  rouge  pourpré,  cuivreux,  avec  des 
reflets  verdâtres. 

D’après  Lamarck,  cette  coquille  se  trouve  dans 
l’Océan  indien  ; son  diamètre  est  de  1 5 à 16  ccutint. 

2.  Plaçons  papyracée.  Piacuna  papyracea. 

Pl.  testa  subtet/agonJy  planulatJ,h\alinâ,  albo 

et  spadiceo  parie gatâ  y striis  longitudmahbus  * 
subundatis . 

Go alt.  Test . tab.  104 • fig.  b.  \-  . • 

Chem  n.  Conch.  tom.  8.  tab.  79.  fig.  715. 

Ekctcl.  pl.  \76rfig.  2. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  224.  n°.  s. 

La  Piacane  papyracée  est  toujours  plus  petite 
que  La  précédente;  elle  est  subquadranguUirc  , 
plus  large  que  longue,  extrêmement  mince,  pa- 
pyracée, très- fragile , et  d'une  couleur  tantôt 
blanchâtre,  nuée  de  violâtre,  et  quelquefois  d'une 
couleur  violacée,  avec  des  tailles  plus  foncées  et 
nuageuses.  Sa  surface  extérieure  présente  un  très» 
grand  nombre  de  stries  très-fines,  onduleuses, 
très-rapprochées,  et  souvent  interrompues  par  des 
accroissemens.  Le  bord  supérieur  est  presque 
droit,  tandis  que  l'inférieur  est  arrondi  et  se  corv» 
fond  insensiblement  avçc  les  bord  antérieur  et 
postérieur.  La  surface  interne  est  lisse , polie , 
[brillante;  les  dents  cardinales  sont  inégales,  et 
l’impression  musculaire  est  fort  petite- 
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Celle  coquille  , au»  rare  , «e  trouve  dans  l'O- 
céan indien  , aimi  que  dans  la  mer  Ronge}  elle  est 
longue  de  80  million  et  large  de  go. 

. *v.  ' V*  ■ ’ x 

3.  Fucdsi  vitrée.  Placuna  placenta. 

PI.  testâ  suborbiculari,  plana,  pellucidJ,  albi; 
striis  longitudinalibus , subdecusiatis. 

Anomia  placenta.  Lia.  Gnu.  pag.  3345. 

Lister,  Conch.  tab.  xa5  .fig.  Go,  et  aa6.  fi  g.  6l. 

Chxmn.  Conch.  tom.  8.  tab.  79.  fig.  716* 

Exctcl.  pi.  173.  fig.  1.  a. 

(b.)  Escrct.  pl.  173 .Jig.  3. 

Lame.  Anim.  e.  vert.  tom.  6.  pag.  aa4.  n°.  3. 

Cette  coquille  est  arroudie,  suborbiculaire , on 
peu  plus  large  que  longue,  quelquefois  an  peu 
contournée  sur  les  côté» ; elle  est  blanche,  trans- 
parente, très- aplatie } sa  surface  extérieure,  char- 
gée de  lamelles  concentriques  très-mullipliéea , 
présente  aussi  un  très-grand  nombre  de  stries  lon- 
gitudinales très-fines , onduleuses,  souvent  bifur- 
quées  ou  anastomosées.  En  dedans  la  coquille  est 
lisse,  polie,  brillante}  sa  nacre,  terne  dans  lea 
vieux  individus,  rellète  de  très-vives  couleurs  dans 
les  jeunes.  Les  dents  cardinales  sont  très-grandes, 
mais  très -inégale!}  l’une  d’elles,  la  plus  grande, 
qui  est  aussi  la  postérieure,  est  toet-à-fait  droite} 
I autre  est  légèrement  arquée  dans  sa  longueur. 

Celte  coquille,  à ganse  de  sa  blancheur  et  de 
sa  transparence,  a reçu  le  nom  vulgaire  de  Vitre 
chinoise.  Elle  devient  qnelqnefois  très-grande,  son 
diamètre  étant  souvent  de  19  on  10  rentim.  Elle 
vit,  avec  les  précédentes,  dans  l’Océan  indien. 

PLAGIMYONES.  Plagimyona . 

M.  Latreille , dans  les  Familles  naturelles  du 
Règne  animal  {pag.  11  z)  , partage  l'ordre  pre- 
mier des  Coochilères,  ses  Patulipalla , en  deux 
sections , lea  Mésomyooes  et  les  Flagimyones. 
Ceux-ci , qui  correspondent  assea  bien  aux  Os- 
tracéea  k deux  muscles  de  M.  Cuvier , ne  con- 
tiennent qu’nne  sente  famille,  celle  des  Arcacés, 
qui , sous  le  rapport  de  la  disposition  dn  manteau , 
qui  est  complètement  fendu , peut  servir  d’inter- 
médiaire entre  les  Monomyeires  et  les  Dimyaires; 
cependant  le  trop  grand  rapprochement  des  ani- 
maux de  cette  famille  avec  ceux  des  Huîtres  est, 
nous  croyons,  nue  faute  de  piusieora  méthodes 
dans  laquelle  Lamarck  nest  pas  tombé. 

PLAGIOLE. 

Premier  sons- genre  dn  genre  Obliqnaire  de 
M.  RaGnesqne  ( Monogr . des  Coq.  de  l'Ohio) , ca- 
ractérisé par  l’axe  extra-médial , la  dent  l'amel- 
laire  courbe,  le  ligament  courbe,  la  forme  va- 
riable, mais  noo  oblique.  Le  genre  Obliqnaire  ne 
ponvoit  être  conservé , parce  qu'il  est  démembré 
inutilement  des  Molettes,  à plus  forte  raison  les 
*»os-geçrei  qui  le  composent.  Voyez,  Montra. 
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PLAGIOSTOME.  PLsgwstoma. 

Nous  avons  vu  , en  traitant  le  genre  Lime,  qu’il 
étoit  nécessaire  d’y  joindre  U plus  grande  partie 
des  typèces  du  genre  Plagiosiome  de  Lamarck, 
tandis  que  les  autres  espèces  dévoient  se  ranger 
au  nombre  tjcs  Spondylcs.  Le  genre  Piagiostoœe 
tel  que  Lamarck  l'a  von  conçu  es’  donc  désormais 
inutile,  et  l’on  pourra  s’en  convaincre  en  consul- 
tant les  articles  Lime,  Stoudylï  et  Mollusqucs, 
auxquels  nous  renvoyons. 

PLAIN-CHANT.  ~ » 

Nom  vulgaire  et  marchand  da  Voluta  musica. 

PLÂNAXE.  Planaxis. 

Les  autcors  anciens , aussi  bien  que  Linné  et 
Bruguière , confondirent  les  coquilles  de  ce  geure 
avec  les  Buccins  : elles  en  ont  effectivement  l’appa- 
rence , mais  ils  ressemblent  davantage  à certaines 
Pourpres  , ayant  comme  elles  la  columelle  plate, 
mais  l’échancrure  beaucoup  plus  petite.  Lamarck 
est  l’auteur  de  ce  genre;  il  le  proposa  dans  le 
tome  7 des  Animaux  sans  vertèbres  , et  lui  trou- 
vant des  rapports  avec  les  Phasianelles , il  le  plaça 
entre  lesTurbos  et  ce  genre.  Cependant,  si  l’on 
fait  attention  que  Lamarck  ne  connoissoit  pas  l’o- 
percule de  oc  genre  , on  se  demandera  quels  ont 
été  les  motifs  de  sa  détermination;  car,  rien  dans 
ces  coquilles  ne  ressemble  aux  véritables  Phasia- 
nelles  que  la  forme  générale , encore  d’une  ma- 
nière pen  satisfaisante.  Il  faut  dire  que  Lamarck 
rénnissoit  aux  Phasianelles  plusieurs  Liltorincs 
( voyez  Turbo)  qui  ont  la  columelle  aplatie,  mais 
point  échancrée  à la. base , ce  qui  sans  doute  aura 
conduit  le  savant  auteur  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres à une  erreur  peu  importante. 

Depuis  long  temps  nous  possédions  dans  notre 
collection  plusieurs  individus  de  ce  genre  avec 
l’opercule  ; cela  nous  conduisit,  après  une  com- 
paraison aussi  complète  que  possible , à les  rap- 
procher des  Mélanopsides  : nous  donnâmes  à M.  de 
BUiuvillc  nn  de  ces  individus  operculés,  et  il  a 
jugé  de  1a  meme  manière  que  nous  ; car , dans 
son  Traité  de  Malacologie , les  Planas  es  sont  im- 
médiatement après  les  Ityüiaonpiides  dans  U fa- 
mille des  Entomostomes.  Nous  devons  faire  obser- 
ver que  les  rapports  établis  psr  M.  de  Blainville 
•ont  peu  dilTérens  de  ceux  de  Lamarck;  ce  der- 
nier place  les  Mélanopsides,  aussi  bien  que  les 
Planas  es,  dans  les  coquilles  à ouverture  entière, 
et  dont  les  animaux  conséquemment  ne  sont  point 
siphonifères.  M.  de  Blainville , au  contraire  , les 
range  parmi  les  Mollusques  , qui  sont  toujours 
pourvus  d’un  siphon  , tels  que  les  Cérites , Vis, 
Ebnrne,  Buccin,  Harpe,  Tonne,  Cassidaire  , 
Casque,  Ricionle,  Pourpre, Cancellsire et  Concho- 
lépas.  Si  nous  noos  es  rapportons  à la  description 
de  l'animal  des  Mélanopsides  que  M.  de  Fmssac 
a donnée  dans  U monographie  de  ce  genre 
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(Mém.  dû  Ici  S ne.  dChist.  nat.  tnjp.  î.  pag.  i33),il 
jieroit  netteinieu  séparé  des  Cérites  cl  autres  genres 
volsiui,  à lel  point  <1  u e cet  auteur  c'a  point  hé- 
sité dan*  sa  méthode  à laisser  ces  coquilles  , à 
l’exemple  de  Lamarck  , parmi  celles  qui  ont  l’ou- 
verture entière.  Si  l'on  admet  le  rapprochement 
des  Pl&naxcset  des  Mélanopsides,  ces  deux  genres, 
liés  enlr'eux  par  leurs  rapports,  devront  subir  les 
mêmes  changcmens  de  familles  ; peut-être  la  con- 
naissance de  l'animal  des  Pianaxes  pourra  servir 
à déterminer  leur  place  %t  celle  des  Mélanopsides 
dans  la  série.  Voici  les  caractères  de  ce  genre  : 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Goquille  ovale  , conique , solide  ; ouverture 
ovale , un  peu  pins  longue  que  large  ; columellc 
aplatie  et  tronquée  à la  base,  séparée  du  bord 
droit  par  un  sinus  étroit  et  plus  court  que  lui  ; 
face  intérieure  du  bord  droit  sillonnée  ou  rayée, 
et  une  callosité  dentiforme  à son  origine  ; opercule 
corné,  presque  complet,  ovale,  mince,  subspi- 
ral. Animal  inconnu. 

Lamarck  c'a  caractérisé  dans  ce  genre  que  deux 
espèces  et  signalé  une  troisième  figurée  par  Boni, 
sons  le  nom  de  Buccinum  sulcatum.  Nous  croyons 
pouvoir  y rapporter  une  petite  coquille  fort  com- 
mune dans  les  collections  , et  qui  a été  rangée  par 
Lamarck  parmi  les  Pourpres  sous  le  nom  de  Pur- 
pura nucléus.  Nous  l’avons  munie  de  son  opercule, 
et  nous  pouvons  dire  qu’il  n’existe  aucune  diffé- 
rence avec  celai  des  Pianaxes , et  que  du  reste 
la  coquille  que  nous  citons  a tous  les  caractères 
du  genre  où  nous  proposons  de  Piutroduire.  Nous 
peusous  qu’on  pourroit  y ajouter  encore  uoe  co- 
quille fossile  du  bassiu  de  Paris , que  Lamarck  , 
avant  l’établissement  dcsFlanaxes,  a voit  miseparmi 
les  Cérites  ; il  lui  a donné  le  nom  de  Cérite  mûri- 
coidc.  Cette  espèce,  par  ses  accidens  extérieurs, 
s’éloigne  assez  des  autres  Pianaxes  dont  elle  pré- 
sente cependant  les  caractères  essentiels  , quant  à 
la  forme  de  la  columelle , sa  troncature  et  le  bour- 
relet déeprrent  du  bord  droit  ; les  stries  internes 
de  ce  bord  ne  sont  pas  non  plus  si  nombreuses  ni 
si  fortement  marquées.  Bruguière  confondoit  les 
Pianaxes  avec  les  Buccin»,  et  réunit  en  nne  seule 
les  trois  espèces  actuellement  connues  dans  ce 
genre.  On  trouvera  leur  description  à l'article 
Buccin  de  ce  Dictionnaire , sous  le  nom  de  Buc- 
cinum sulcatum.  Voyez  Buccin. 

PLANITES.  Plmita . 

Genre  proposé  par  M.  dellann  pour  les  Ammo- 
nites qui  sont  à peine  involvés,  et  dont  l'accrois- 
screent  se  fait  insensiblement , de  sorte  que  ces 
coquilles  restent  discoïdes , mais  fort  aplaties. 
Nous  ne  croyons  pas  que  ces  caractères  soient 
sufBsans  pour  (‘établissement  d’un  genre , surtout 
lorsque  par  le  grand  nombre  d’espèces  on  trouve 


P L A 

eut  relies  nne  Inston  insensible  de  tons  les  carac- 
tères tirés  de  la  forme.  Voyez  Ammonite. 

PLANORBE.  Pîanorbis. 

Ce  genre  fut  autrefois  indiqué  par  Lister  dans 
son  Synopsis  conchyliorum  y il  fait  à lui  seul  une 
petite  section  parmi  les  coquilles  fluviatiles , el 
il  les  distingue  de  toutes  les  autres  par  leur  mode 
d’enroulement.  Lister  ne  fit  pas  la  faute  grossière 
de  confondre  les  Planorbes  avec  les  Ammonites  ; 
son  exemple  auroit  dû  servir  aux  conchylioiogues 
plus  nouveaux',  qui  tombèreut  néanmoins  dans 
cette  erreur.  Dès  >756,  Gneltard  caractérisa  oe 
genre  d’une  manière  fort  exacte  en  y faisant  en- 
trer tes  caractères  de  l’animal  et  ceux  de  la  co- 
quille; il  lui  donna  le  nom  cpi’il  a conservé  depuis, 
celui  de  Planorbts.  C'est  dans  son  Mémoire  pour 
servir  à former  quelques  caractères  des  coquilla- 
ges , publié  dans  les  Mémoires  de  l* Académie  des 
Sciences , que  ce  genre  fut  établi.  L’année  d’après , 
Adanson  le  confirma  en  proposant  aussi  un  genre 
pour  les  Plauorbes  ; il  lui  donna  le  nom  de  Goret , 
qui  n’a  point  été  adopté.  Geoffroy , dans  son  ex- 
cellent Traité  des  coquilles  de  Paris t a adopté  le 
genre  Planorbe  , institué  par  Guettard  ; comme 
lui  il  le  caractérisa  d’après  l’animal  et  sa  coquille. 
Malgté  ces  antécédens , Linné  coafoodit  les  Pla- 
uorbes , ainsi  que  beaucoup  d’autres  genres  non 
moins  distincts , avec  les  Hélices , réunissant  ainsi 
des  types  d’animaux  divers  .pour  la  manière  de 
vivre  et  l’organisation.  Quoique  souvent  imitateur 
de  Linné,  Muller  cependant  sot  éviter  celte  faute 
en  admettant  le  genre  Planorbe  ; en  cela  il  fut 
imité  par  Bruguière.  Ainsi , dès  la  fin  du  dernier 
siècle,  le  genre  Planorbe  avoit  été  sanctionné  par 
des  zoologistes  célèbres , et  caractérisé , dès  son 
origine  , aussi  bien  et  aussi  méthodiquement  qu’on 
pouvoit  le  desirer,  à lel  point  qu’il  seroit  à sou- 
haiter que  tous  les  genres  de  Mollusques  le  fussent 
aussi  rationnellement  que  celui-là.  Les  travaux 
modernes  o’ont  fait  que  confirmer  de  pins  en  plus 
ce  genre.  Lamarck,  Draparnaud,  M.  de  Roissy,  le 
consacrèrent  dans  leurs  ouvrages;  mais  il  manqnoit 
ce  qui  manque  encore  à beaucoup  de  genres , une 
conanatomie  bien  faite  et  complète.  M.  Cuvier  a 
rempli  cette  lacune  importante  en  publiant,  dans  les 
Annales  du  Muséum  d’abord  , et  ensuite  séparé- 
ment , un  excellent  Mémoire  anatomique;  il  s’a- 
ssoit, non  de  confirmer  le  genre,  tout  ce  que 
on  en  connoissoit  étant  bien  suffisant  pour  cela  , 
maisfTcn  établir  définitivement  les  rapports  : étoit- 
ce  an  Pectioibranche  ou  un  Pulmoné?  Il  falloir  dé- 
cider la  question.  Draparnaud  avoit  pressenti  les 
rapports  de  ce  genre  avec  les  Limnées  et  les  Phy- 
ses  ; il  en  fait  une  se  et  fou  de  ses  Gastéropodes  : 
sans  les  caractériser  par  les  organes  de  la  respira- 
tion , il  arrive,  en  ignorant  leur  nature,  à un 
même  résultat;  mais  Geoffroy  déjà  l’avoit  fait  , il 
faut  le  dire  , d’une  manière  fort  incomplète.  Dra- 
parnaud a de  plus  le  mérite  de  n’avoir  pas  imité 
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les  premiers  travaux  de  Lamarck,  qtii , entraîné 
par  quelques  rapports  de  coquilles  seulement , met 
dans  sa  méthode  les  Flauorbes  entre  les  Ampul- 
laires  et  les  Hélices , eu  les  éloignant  à tort  des 
I .années  , qu’il  vcaoit  de  séparer  des  Rulimes  de 
Bruguière.  Le  travail  de  M.  Cuvier  ne  laissa  plus 
de  doute  , il  vint  confirmer  l'opinion  de  Drapar- 
naud  et  les  rapports  qu’il  avoit  établis. 

Bientôt  après  Larnarck  revint  de  son  erreur , 
et  proposa,  dans  Y Extrait  du  Cours 9 la  famille 
des  Liinnéeos  qu'il  composa  des  genres  Limnée  , 
lMiyse , PJauorbe  et  Conovule , mais  ce  deruier 
avec  un  point  de  doute,  et  bien  justement.  De- 
puis cette  époque,  on  ne  remarque  plus  aucune 
variation’daus  les  ouvrages  des  zoologistes  rela- 
tivement Il  la  place  des  Flanorbes  dans  la  série 
générique  : il  est  donc  inutile  de  citer  des  opi- 
nions semblables  quoiqu’elles  soient  celles  de 
savans  recommandables. 

Les  Planorbes  ont  une  organisation  très-voisine 
de  celle  des  Limnées;  ayant  des  habitudes  sem- 
blables , vivant  dans  les  mêmes  lieux,  ils  diffé- 
rent plus  par  la  forme  de  la  coquille  et  la  modi- 
fication qui  doit  en  résulter  pour  la  forme  du  corps 
que  par  des  caractères  auatomiques.  La  plus 
grande  différence  extérieure  entre  les  animaux 
des  Fianorbcs  et  des  Limnées  existe  duos  la  forme 
des  tentacules  ; ils  sont'  longs , minces  et  poin- 
tus, et  portent  les  yeux  à la  partie  interne  de 
la  base.  Le  pied  , toujours  proportionné  à l’ou- 
verture de  la  coquille , est  petit  et  fort  court-; 
il  s'attache  au  col  par  un  pédicule  assez  long  et 
très-étroit.  La  bouche,  qui  est  fendue  en  forme 
de  T,  présente  à l’intérieur  une  dent  semi-lunaire 
non  dentelée  et  une  langue  courte  qui  ne  se  pro- 
longe pas  en  arrière;  elle  est  hérissée  de  petits 
crochets  cartilagineux  ; elle  aboutit  à un  œso- 
phage qui,  comme  dans  les  Limnées,  est  fort  long 
et  étroit.  L’estomac  est  fait  de  meme,  le  gésier 
est  seulement  un  peu  plus  alongé  ci  cylindrique; 
le  reste  des  intestins  et  le  foie  sont  disposés  d'une 
manière  semblable  : cependant  le  rectum  est  plus 
épais  et  plus  renflé.  L'espèce  qni  a été  anatomisée 
est  la  plus  grande  de  nos  ri  vières.  D’aurcs  M . Cuvier, 
elle  est  tournée  à gauche , et  tous  (es  organes  ont 
également  changé  de  position,  c'est-à-dire  queceax 
qui  sont  à droite  ordinairement  sont  ici  à gauche, 
tandis  que  ceux  qui  sont  à gauche  se  trouveut  à 
droite.  Si  l'on,  sni voit  l'opinion  de  M.  Cuvier, 
presque  tous  les  Planorbes  auroient  leur  coquille 
sénestre,  en  prenant  comme  poiut  de  ressemblance 
l'espèce  dont  il  a fait  l'anatomie;  mais  tous  les 
auteurs  n'ont  point  admis  sa  manière  de  voir,  et 
il  ne  faut  en  effet  qu'examiner  avec  quelqii 'atten- 
tion la  plupart  des  Planorbes  et  les  comparer  soit 
avec  les  Limnées  qui  sont  dexlres  , soit  avec 
les  Pbyses  qui  tonroent  à gauche,  pour  ce  con- 
vaincre que,  dans  la  position  normale,  la  coquille 
des  Planorbes  est  véritablement  dextre.  Que  l'on 
prenne  en  effet  uuu  Limnée  et  un  FUnorbe,  qu'on 
Ht  si.  Nat  des  Vers.  Tome  II. 


les  place  snr  un  même  plan  et  dans  les  mêmes 
rapports  , et  l’on  verra  que  , dan»  l’une  et  dans  l’au- 
tre,  la  partir  supérieure  de  la  lèvre  droite  s'élève  , 
tandis  que  l'ouverture  déprimée  forme  une  large 
sinuosité.  C'est  d'après  cela  que  nous  avons  jugé 
qu'il  étoit  possible  de  distinguer  d'une  manière 
certaine  la  face  supérieure  de  la  face  inférieure 
des  Planorbes.  Des  observations  multipliées  noos 
avoient  fait  sentir  que  la  règle  suivie  par  la  plu- 
part des  conchyliologucs  oe  pouvoit  avoir  une 
application  générale  ; ils  se  fondoienl , pour  dé- 
terminer les  deux  surfaces,  sur  la  profondeur  de 
l'ombilic , plus  grande  d’un  côté  que  de  l’autre; 
ils  donnoient  le  nom  de  face  inférieure  à celle  où 
l'ombilic  est  le  plus  profond  ; mais  il  est  des 
espèces  qui  échappent  À l'application  de  cette 
règle,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  plus  concaves 
d’un  côté  que  de  l'autre,  et  d'autres  qui  ont  cela 
de  particulier  d’avoir  l'ombilic  plus  profond  en 
dessus  qu’en  dessous.  En  s'attachant  à la  forme 
de  l’ouverture,  qui  est  une  règle  bien  plus  ration- 
nelle , on  peut  arriver  à dire,  d’uuc  manière  po- 
sitive, s’il  existe  des  espèces  dexlres  ou  semestres 
dans  le  genre  qui  nous  occupe,  et  il  ne  faucha  , 

Pour  s’eu  assurer,  que  rechercher  si  le  plan  de 
ouverture  s'incline  de  même  dans  toutes  les  es- 
pèces : c’est  par  ce  moyen  que , dans  notre  ou- 
vrage sur  les  fossiles  des  environs  de  Faris , nous 
avons  pu  déterminer  d’une  manière  précise  qu’il 
existoit  deux  espèces  tournant  à l’inverse  des 
autres.  Il  est  difficile  peut-être  de  mettre  en  ac- 
cord ce  qui  est  relatif  aux  coqpilles  avec  ce  qui 
est  connu  de  l’orgauisatioo  des  animaux.  Nous 
avons  vn  , d’après  M.*  Cuvier  ,•  et  nous  noos 
sommes  assuré,  par  des  observations  directes, 
ue  tous  le»  orific  e»  des  animaux  des  Flauorbes 
loieot  situés  du  côté  gauche,  c’est-à-dire  à l’in- 
verse de  ce  qui  se  voit  dans  les  autres  Mollus- 
ques : non-seulement  ces  orifices  ne  sont  point  à 
1 état  normal  , mais  les  organes  eux-mêmes  ont 
également  changé  de  place.  On  peut  donc  dire 
que  le  Mollusque  des  Flauorbes  est  réellement 
sénés’ te.  Il  semble  que  l’on  doive  conclure  de  ce 
fait  si  important  de  ^organisation  , que  la  coquille 
est  également  sénestre  ; dès-lors  il  faudroit  ad- 
mettre que  le  plan  de  l’ouverture  est  incliné  à 
Finverse  de  celui  de  toutes  les  coquilles  counues 
jusqu’à  présent , ce  qui  ne  parait  pas  admissible. 
Cependant  ne  eonviendroit-il  pas  mieux  d’ad- 
mettre qu’un  animal  sénestre  porte  une  coquille 
dextre,  que  de  dire  que  le  plan  de  l’ouverture 
n’est  pas  dans  la  direction  normale  : on  s’aper- 
çoit qu’il  y a une  évidente  contradiction  entre 
l’auimal  et  la  coqnillc,  comme  elle  existe  d’ail- 
leurs aussi  dans  les  HaJiotides.,  et  probablement 
dans  les  Ancilles. 

Celte  question  assez  importante  sur  les  FJa- 
nnrhes  auroit  besoin  , pour  être  épuisée  , de 
nombreuses  observations  anatomiques  sur  la  plu- 
part des  espèces  ; ce  «eroit  le  moyen  de  s’assurer 
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si  , sans  exception , les  ouvertures  rie  la  respira- 
tion, de  lagéoération  et  des  excrétions,  sont  ton- 
jours  à gauche  , et  l'on  pourruit  s'assurer  aussi 
a'U  existe  des  espèces  à l'inverse  des  autres,  si 
les  onbees  de  l'auimal  changent  de  direction  aussi- 
bien  que  le  plan  de  la  coquille. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  exprimés  de  la 
maaièie  suivante  : 

CARACTÈRES  CÉSÉSIQUIS. 

Animal  conique  , très-alongé  , fortement  en- 
roulé; manteau  simple;  pied  ovale;  tentacules 
filiformes  , cétacés,  fort  longs,  jeux  à leur  base 
interne  ; bouche  armée  supérieurement  d’une 
dent  en  croissant,  et  inférieuiement  d’une  langue 
hérissée  , presque  exsertile.  Coquille  mince  , 
discoïde,  à spire  aplatie,  et  dont  les  tours  sont 
apparens  en  dessus  et  en  dessous  ; ouverture  ob- 
longne,  à bords  désuuis , non  réfléchis  , le  droit 
plus  saillant  que  le  gauche;  point  d’opercule. 

Les  PUnorbes  sont  des  coquilles  d'eau  douce, 
où  elles  se  trouvent  quelquefois  en  grande  abon- 
dance ; elles  sout  toutes  discoides  , c’est-à-dire 
que  la  spire  est  horizontale  de  manière  à ne  faire 
aucune  saillie;  tous  les  tours  dont  elle  est  com- 
posée sont  visibles  aussi  - bien  en  dessus  qu’en 
dessous  ; elles  sont  minces , fragiles  et  légères. 
Les  pays  tempérés  et  froids  des  deux  hémisphères 
paroisseul  leur  convenir  plus  que  les  régions  mé- 
ridionales, d’où  l'on  n'en  a pas  encore  rapporté, 
du  moius  à notre  connoissance.  On  en  trouve 
plusieurs  espèces  fossiles,  dans  les  terrains  ter- 
tiaires de  France , d'Angleterre  et  d'Allemagne; 
quelques-unes  ont  leurs  analogues , mais  le  plus 
grand  nombre  sont,  jusqu'à  présent , des  espèces 
perdues. 

- Une  coquille  remarquable  par  sa  grandeur  com- 
parativement aux  autres  espèces  de  Planorbes, 
présentant  presque  tous  les  caractères  de  ce  genre, 
y avoit  été  placée  par  presque  tous  les  auteurs  ; 
cependant  ™ spire  est  un  peu  saillante  : rien  néan* 
moins  n'auroit  déterminé  à un  changement  à son 
égard,  si  l’on  n’avoit  su  qu'elle  est  operculée. 
Sowerby , le  premier,  fit  connoître  ce  fait,  et 
transporta  par  suite  le  Planorbis  cornu  a rie  b s 
parmi  Ls  Ampullaires. 

j.  Pc  a NOUA*  corné.  Planorbis  corne  us. 

Pi.  testa  opaeâ , supemè  piano -de pressa  , 
subtus  ■ latè  umbtlicatù  y . comeo  oui  castaneo 
Juscâ  y anjractibus  transvcrslm  s tria  fis. 

Hélix  cornea.  Lan.  Gxel.  pag.  36a3.  n°.  35. 

Planorbis  purpura.  Mullxr,  Verm.  pag.  a54- 
n°.  343.  . . * 

Lister.  Conch.  tab . 137.  fig.  41. 

PiTiv.  Caje.  tabÿi.Jig.  5. 
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G u alt.  Test,  tab . 4*  fig-  d.  d. 

Dargesv.  Conch.  pl.  in.  fig.  8;  et  Zoomorph. 
pl.  b.. fig.  7. 

Penrant  , Brit.  zool.  tom . 4-  tab.  83 .fig.  126. 

Sera,  Mus.  ton 1.  3.  tab.  39.  fig.  17. 

Knorr  , Vergn.  tom.  5.  tab.  22.  fig.  6. 

Le  grand  Planorbe.  Geoff.  Coq.  pag.  84.  n°.  I. 

Chemn.  Conch.  tom.  9.  tab.  127.  fig.  m3  — 
1 120. 

Planorbis  comeus.  Draparn.  Moll.  pl.  j. 
fig.  42  — 44. 

Planorbis  cornea.  Enctcl.  pl.  460 . Jig.  I. 

a . h. 

Cuv.  Ann . du  Mus.  tom . 7.  Mém.  sur  le 
Planorbe , fig.  12  — |5. 

Lamk,  Amm.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  i5a. 

n°.  3. 

Pfeiffer  , Syst.  anord.  pl.  4.  fig.  3.  4. 

Celte  espèce  est  l’une  des  plus  grandes  connues 
à I état  vivant  ; elle  est  très-répandue  dans  presque 
toutes  les  rivières  d'Europe,  où  elle  vit  avec  le* 
Limuées,  les  Paiudtnes  et  autres  habitans  de  no* 
fleuves.  Elle  est  orbiculaire,  très-déprimée  de 
chaque  côté  5 à dos  arrondi,  non  caréné.  Le* 
tours  sont  nombreux  , subcylindiacés  , enroulés 
de  manière  à ce  que  la  face  supérieure  de  la 
coquille  soit  la  plus  concave.  Ses  ^ours  sont  au 
nombre  de  sept  à huit , séparés  par  une  suture 
simple  assez  profonde;  ils  sont  un  peu  embraj— 
sans,  et  I ouverture  qui  les  termine  est  modifiée 
par  la  saillie  qui  produit  l'avant  - dernier  tour. 
Cette  ouverture  est  semi-lunaire,  oblique  à Taxe 
longitudinal  j son  bord  droit  ou  supérieur  s’avance 
d une  manière  notable  au-dessus  du  bord  gauche, 
qu  il  cache  entièrement  lorsqu'un  regarde  1a 
coquille  eu  dessus.  Le  péristonie  est  mince  , 
tranchant  , non  reuversé  en  dehors  et  disjoint 
à l’endroit  de  la  columelle  ; celle-ci  n'existe 
réellement  pas  : 1 avant • dernier  tour,  qui  fait 
saillie  dans  l’ouverlnrc,  en  tient  lieu.  Cette 
coquille  est  lisse  ; elle  n'offre  d’autres  stries 
que  celles  de  ses  accroisscmens  ; elle  est  d’un 
brun  foncé  en  dessus  , passant  au  brun-verdâtre  et 
grisâtre  en  dessous  : à l'intérieur,  elle  est  d’un 
brun  très-intçnse,  et  l’animal  qui  l’habile  eat 
d un  noir  très -foncé.  Les  grands  individus  de 
cette  espèce  ont  35  millim.  de  diamètre* 

2.  Planorbe  arrondi.  Planorbis  rotundatus • 
Broso. 

Pl.  testâ  discoïde  J , lœvigatâ  substriatâve  , 
supemè  sub  plana  , subtus  concaaâ  y an  froc  ti  bus 
sex  , rotundatis. 

Broxc.  Ann,  du  Mus.  tom.  i5.  pag.  3rO. 

pl.  âî.  fis-  4- 

Planorbùiimilit.  Fin.  Mém.  géol.  pag.  Ci . »«  i. 
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Planorbe  arrondi.  13*4*0  , Afin,  du  Mus. 
font.  14.  7?/.  *7.  Jig.  19.  20. 

y me.  a.)  Testa  nu  mm  à , subsymctricâ. 

Planorbis  rotudatus.  Fer.  /oc.  cil.  n°.  a. 

Nob.  Dcscript.  des  Coq. jobs.  des  env.  de  Paris, 
tom.  1 . pu  g.  63.  pi.  ÿ.Jig.  7.  8. 

D’aprèj  M.  do  Ferussac  , celle  espèce,  ainsi 
que  sa  variété,  auraient  leurs  analogues  vivons: 

I uo  , que  Ton  voit  quelquefois  dans  les  collections 
sans  désignation  de  localité;  l’autre,  qui  a été 
rapporté  par  Olivier  de  son  Voyage  au  Levant. 

II  est  figuré , pl.  17.  Jig.  11.  a.  b.  dans  l’atlas  de 
son  voyage.  Laœarck  a adopté  le  nom  que  le 
savant  voyageur  français  lui  avoit  donné  f de 
Planorbis  oricntalis.  ( Anim.  sans  vert.  tom.  6. 
pag.  1 53.  7i°.  5.  ) M.  de  Ferussac  a cru  pouvoir 
sépater  la  variété  en  espèce  distincte;  comme 
il  a proposé  ce  changement  dans  se*  Mémoires 
géologiques , sans  en  expliquer  les  motifs,  et, 
n’ayant  pas  sous  les  yeux  probablement  tous  les 
matériaux  qui  ont  pu  le  décider,  nous  considé- 
rons toujours  cette  coquille  comme  une  simple 
variété  du  F/anorbis  rotundatus. 

I.a  variété  A.  dr  M.  Brongniart  n'est  établie 
que  sur  des  fragmens  incomplets;  ceux  que  nous 
avons  paraissent  avoir,  comme  le  dit  M.  Bron- 
gniart lui-même,  beaucoup  d’analogie  avec  le 
Planorbis  corneus  que  l’on  trouve  dans  la  Sciue 
et  dans  presque  toutes  les  eaux  courantes  ou 
stagnantes  de  la  France.  Aussi  nous  pensons  que 
l’ou  pourra , lorsqu’on  aura  des  échantillons  plus 
complets,  établir  une  espèce  distincte  avec  cette 
variété.  Le  Piauorbe  arrondi  est  assez  grand  ; 
il  est  assez  plat  en  dessus , concave  en  dessous 
ou  largement  ombiliqué.  Ses  tours  de  spire  sont 
bien  réguliers  et  tous  bien  visible* des  deux  côtés; 
iis  sont  arrondis,  non  anguleux,  au  nombre  de 
cinq  ou  six.  L’ouverture  est  oblique  à l’axe,  et 
assez  grande.  Sur  les  individus  bien  conservés, 
et  sui tout  ceux  qui  viennent  des  marnes  de  la 
Villetle,  on  voit  des  stries  obliques  assez  régu- 
lières, qui  ne  sont  pourtant  que  des  traces  d’ac- 
croissement. La  variété  est  plus  petite,  un  peu 
plus  aplatie  et  aussi  concave  d’un  côté  que  de 
lauli  e;  ce  qoi  la  rend  symétrique  dans  le  scus 
du  plan  horizontal.' 

Uu  trouve  celte  coquille  à Saint-Prix  , Palaiseau, 
Miion,  près  Versailles,  Triel , fore*  de  Fontaine* 
Meau,  la  Villetle,  dans  les  fouilles  du  canal  Saint- 
Martin,  et  Valmoudois.  Le*  plus  grands  individus 
que  nous  ayons  observés,  dans  le  bassin  de  Paris, 
oui  jusqu*. 35  millim.  de  diamètre.  La  Variété 
eu  a 10  à 18. 

• » 

3.  Pi.anorbe  cornet.  Planorbis  cornu.  Brokc. 

Pl.  testa  discoïde  A,  supemè  sub plana,  subtus 
prqfundè  umbilicatâ  ; aqfractibus  qua ternis , 
iiXvibus , ultnno  mu-timo. 
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flftnim.  Ann.  du  Mus.  tom.  i5.  pag.  07 1. 
pl.  22.  fig.  6. 

Fi*.  Mém.  gtol.  pag.  62.  n°.  8. 

Nob.  Dcscript.  des  Coq.Jbss.  des  ent>.  de  Paris, 
tom.  1.  pag.  83.  pl.  9.  Jig.  5.  6. 

Ce  Planorbe  assez  rare  se  trouve  princi  paie- 
ment dans  les  silex  de  la  formation  deau  douce 
supérieure;  nous  l’avons  également  trouvé  dans 
une  couche  de  marne  calcaire  blanche,  que  l’on 
a traversée  en  faisant  à la  Villetle  les  fouilles 
pour  le  canal  Saint-Martin.  Il  est  bien  pro- 
bable que  cette  couche  est  inférieure  ou  gypse. 
Cette  espèce,  quoique  assez  grande,  est  remar- 
quable par  le  petit  nombre  de  se»  tours  de  spire  : 
il  y en  a quatre,  le  dernier  s’agrandissant  promp- 
tement et  enveloppant  tous  les  autres,  ce  qui 
le  rend  en-dessous  profondément  ombiliqué  ; eu 
dessus,  il  est  peu  concave.  M.  Brongniart  a rap- 
proché cette  coquille  du  Planorbis  ispidus  de 
Draparnnud  ; mais  outre  que  celui-ci  reste  tou- 
jours beaucoup  plus  petit,  il  a aussi  Une  forme 
qui  lui  est  particulière.  M.  de  Ferussac  n’a 
iioint  admis  ce  rapprochement,  du  rm  ins  il  ne 
le  mentionne  pas  dans  ses  Mémoires  géologiques, 
et,  à cet  égard,  nous  sommes  du  même  avi». 

On  trouve  Cotte  coquille  à Saint-Prix  , Pa- 
laiseau, Miloo,  la  Villetle,  aux  environs  de 
Paris;  elle  a 14  tnillim.  de  diamètre. 

4.  Plaîcobbe  de  Prévost.  Planorbis  prevosti - 
nus.  Bhobg. 

Pl.  teiiJ  discoïde n , Icruigatâ  , suhsymetricâ  ,* 
anfractibus  qiuUerms,  rotunda/is,  u/timo  tntigno , 
invohenti  ; umbilico  ut  roque  la  te  te  mimmo . 

Broxc.  Ann.  de  Mus.  tom.  1 5. pag.  Zrjl.pl.  22. 
fg.  7.  a.  b.  c. 

Nob.  Dcscript.  des  Coq  Joss.  des  em>.  de  Paris , 
tom.  1.  pag.  84*  pl • 9-  fig'  9*  10. 

Ayant  eu  sous  les  yeux  la  coquille  qui  O-servi  de 
type  à la  figure  de  M.  Brongniart , il  nous  a été 
facile  de  nous  apercevoir  que  le  dessinateur  avoit 
exagéré  la  grandeur  du  dernier  tour,  et  on  s'en 
convaincra  d’autant  plus  facilement , que  cVst 
la  même  coquille  qui  a servi  aux  ligures  de 
nos  planches. 

Ce  Pitnorhe  reste  estez  petit  ; il  n’est  poinÇ 
caréné  ; ses  tours  sont  arrondis  à leur  circon- 
férence, cl  le  dernier  prend  un  assez  grand  dé- 
veloppement pour  les  embrasser  et  les  cacher 
i n partie.  Aussi , proportionnellement , l’ombilic 
est  petit,  un  peu  plus  concave  inférieiiien  en! , 
quoique  la  coquille  paroisse  assez  bien  symétrique, 
en  la  coupant  par  un  plan  perpendiculaire  à Taxe. 
11  n’y  a que  trois  tours  et  demi  à quatre  tours  de 
spire.  Ou  pour  roi  t le  confondre  avec  le  P/unorbè 
cornet , mais  il  s’en  distingue  en  ce  qu’il  est  plus 
aplati  et  toujours  œoinsgrand. 

On  trouve  cette  coquille  à Palaisesn , à Sainl- 
F fff  f 2 * 
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Prix  , et  dans  presque  tous  les  «îles  lacustres  qui 
contiennent  des  coquilles.  Son  diamètre  est  de 
9 millim. 

5.  Plaborbe  subovale.  Planorbis  subovatus. 
Nob. 

Pl.  test  J subovatâ  , discoïde*,  suhirregulari  , 
globes  à , supemè  subplanâ , infernè  profundè 
umbilicatâ  , lœvigatâ  ; anfractibus  quatemis  , 
iiltimo  magna  , aliquantisper  subs  triât  o . 

Nos.  Descript.  des  Coq.foss.  des  erw.  de  Paris, 
tout.  i.  pag.  83.  pl.  ÿ.Jrg.  19.  20.  2t. 

Ce  PUnorbe  est  ordinairement  ovalaire  ; c’est  le 
dernier  tour  surtout  qui  lui  donne  celte  forme; 
car  il  se  développe  subitement  vers  l’onvertnre 
dans  une  proportion  qui  n'est  plus  celle  des  autres 
tours  de  la  spire,  et  cette  amplification  augmente 
l'un  des  diamètres.  Il  a quelques  rapports  avec  le 
Planorbe  cornet  ; mais , outre  la  forme , il  te  dis- 
tingue encore  par  la  taille,  étant  toujours  plus  petit  ; 
par  son  épaisseur,  qui  est  proportionnellement 
plus  grande,  et  par  son  ouverture  ovale  dans  le 
sens  longitudinal.  La  face  supérieure  est  peu  con- 
cave; l'inférieure,  au  contraire,  est  profondément 
ombiliquée,  l.e  dernier  tour  présente , .surtout 
vers  l’ouverture,  plusieurs  stries  irrégulières  d'ac- 
croissement  qui,  dans  les  .plus  grands  individus, 
sont  croisées  par  quelques  stries  transverses  très- 
superficielles  , et  qui  ne  peuvent  s’apercevoir  qu’à 
nue  très-forte  loupe. 

Cette  petite  coquille  se  trouve  à Épernay.  Son 
diamètre  est  de  6 à 7 millim. 


Cette  coquille,  rapportée  par  Olivier,  est  très- 
commune  dans  toutes  les  rivières  de  l’Asie , et 
peut-être  pourroit-on  y rapporter  à titre  de  va- 
riété l’espèce  rapportée  de  l'Indepur  M.  Bélanger. 

Les  plus  grands  individus  que  nous  ayons  vus 
ont  17  millim.  de  diamètre. 

7.  Pi. a n orbe  caréné.  Planorbis  carinalus. 

Pl.  testa  discoideâ  , supemè  piano- de  pressa  , 
ad  peripheriam  angulato-carinatà  , subtùs  rnagis 
concaaà , peliucidâ  , corne  J ; arifractibus  infra 
unguium  rotundatis . 

Helisc  planorbis.  Lift.  Gmel.  pag . 3617.  n°.  20. 
Planorbis  canna  tus . Müll.  Verm.  pag.  1 57. 

/i°.  344* 

Lister  , Conch.  tab . 1 38.  fi  g.  42. 

Go  alt.  Test.  tab.  4*  fig>  e.  e. 

Bon»,  Mus.  tab.  14.  fig.  5.  6. 

Pennakt,  Brit.  zool.  ton».  4.  tab.  ZZ.Jig.  la3. 
La  Planorbe  à quatre  spirales  à arêtes.  Gsorr. 
Coq.  pag.  90.  n°.  4. 

Planorbis  acutus.  Poiret  , Prodr.  pag.  9 ! . 
n°  5. 

Planorbis  carinatus.  Drap.  Moll.  pl.  i.fig.  i3. 
14. 

Evctcl.  pl.  460 .fig.  2.  a.  b. 

Pfeiffer.  Syst.  anord.  pl.  4.  fig. 5.  6. 

Lama.  Amm.  sans  vert.  ton».  6 . pag . » 53- 
n°.  3. 


6.  Plasorbe  oriental.  Planorbis  orientalis. 

Pl.  testa  discoideâ  , utrinquè  piano  - de  pressa  , 
submgosâ,Jrugili  , corne  J j ultirno  anjmctu  sub- 
an t gu  lato. 

Planorbis  orientalis.  Oliv.  Voy.  pl.  17  Jrg.  1 1 . 
a • b. 

Lame.  Anim.  sans  vert,  ton 1.  6.  pag.  i53.  n°.  5. 

Le  Planorbe  oriental  est  une  coquille  d’un* mé- 
diocre volume,  discoïde,  orbiculaire,  fort  aplatie 
des  deux  côtés , et  un  peu  plus  concave  en  dessus 
qu’en  dessous.  Les  tours  de  spire  sont  arrondis  , 
cylindracés,  assez  fortement  embrassans,  subca- 
rénés en  dessus  dans  le  jeune  âge  , et  séparés  entre 
eux  par  une  sutute  simple  et  profonde;  ils  sont 
lisses,  ou  marqués  de  stries  d’accroissement  irré- 
gulières. L'ouverture  est  petite,  semi-lunaire , très- 
oblique  à l’axe,  à bords  simples  et  tranchaos,  dé- 
sunis par  toute  la  largeur  de  l’avant-dernier  tour. 
Le  bord  supérieur  est  très-saillant  au-dessus  de 
l’ouverture  , et  il  est  légèrement  arqué  dans  sa 
longueur.  Lorsqu’elle  est  encroûtée,  celte  coquille 
est  d'un  brun  - uoir  très  - foncé  et  opaque;  mais 
lorsqu’elle  a été  nettoyée  elle  devient  d'un  brun- 
jaunâtre  peu  iateuse,  approchant  de  la  couleur 
de  U corue. 


Cette  jolie  espèce  de  Planorbe  est  presque  sy- 
métrique. Ses  deux  surfaces  sont  également  con- 
caves , et  il  scroit  impossible  de  décider  laquelle 
des  deux  est  la  supérieure  si  l'on  n'avoit  la  forme 
de  l'ouverture  pour  se  déterminer. 

Cette  coquille  est  orbiculaire,  très-aplatie  laté- 
ralement , et  le  dernier  tour  est. caréné*  sur  le  mi- 
lien  du  dos;  cetie  carène  est  aigue,  saillante  , ce 
qui  distingue  éminemment  cette  espèce  du  Pla- 
norbe margioé  qui  en  est  voisin.  La  spire  est  for- 
mée de  six  à sept  tours  peu  convexes,  lisses  et  légè- 
rement striés  pardes  accroissemeos  ; ils  sont  joiuls 
par  une  suture  simple  et  assez  profonde.  L’ouver- 
ture est  ovale-oblongne,  atténuée  à ses  deux  ex- 
trémités, à bords  minces,  tranchans,  et  à petne 
désunis  dans  une  très-petite  portion  de  leur  éten- 
due. La  lèvre  droite  ou  supérieure  est  plnsalongée 
one  l'inférieure , et  elle  est  beaucoup  plus  saillante. 
Celte  coquille  est  parfont  d'une  couleur  uniforme, 
d’un  fauve  corné  très-clair  , quelquefois  grisâtre  : 
elle  se  trouve  dans  presque  toutes  les  eaux  douces 
de  l'Europe,  et  elle  se  trouve  fossile  en  Italie 
et  à 'Pois  en  Bavière.  Les  grauds  individus  ont 
30  millim.  de  diamètre. 

8.  TlaNorbe  spirorbe.  Planorbis  spirorbss . 
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PL  testâ  discoïde  a , utrinquè  plano-depressâ  , 
corne  A / anfractibus  subconûariis  , ultimo  obso- 
lète angulato. 

Hélix  spirotbis.  Lnr.  Gmxl.  pag.  5624*  n°.  3 6. 

Planorbis  spitorbis.  Mu  LL.  Verni • pag.  161. 
n*.  347. 

Le  petit  Planorbe  à cinq  spirales  rondes.  Geoff. 
Coq . pag.  87.  n°.  2. 

Var.  b.  ) Planorbis  vortex.  Drap.  Moll.  pl.  2. 
fig*  6.  7. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  1 53. 
n°.  6 . 

Ce  Planorbe  est  Fan  des  plus  comprimés  qui 
existe;  il  est  de  petite  taille,  et  cependant  com- 
posé de  sept  à boit  tours  très-étroits , cylmdracés  , 
dont  le  dernier  est  à peine  subanguleux  du  côté 
supérieur.  Les  deux  faces  latérales  sont  également 
concaves;  lessutures  sont  simpleset  profondes.  L’on* 
verture  qui  termine  ce  dernier  tour  est  obronde, 
peu  modifiée  par  l’avant-dernier  tour,  qui  ne  fait 
qu’une  saillie  médiocre  dans  son  intérieur  ; les 
bords  en  sont  simples,  tnncliaus,  obliques,  et  le 
supérieur  s’avance  un  peu  au-dessus  de  l'inférieur. 
Cette  coquille  est  d'une  couleur  cornée  peu  fon- 
cée; elle  est  transparente,  mince  et  fragile.  Elle 
se  trouve  assez  communément  dans  les  eaux  dou- 
ces de  France,  principalement  dans  les  ruisseaux, 
sur  les  plantes  ou  sur  les  pierres  de  leur  fond. 
Son  diamètre  est  de  5 à 6 millitn. 

9.  Planorbe  tourbillon.  Planorbis  vortex . 

Pl.  testâ  discoideâ  , planulatâ,  supemè  con- 
caviusculâ  , te  nui , alùidâ  aut  corne  à anjracti - | 
bus  subsenis  , ultimo  angulato. 

Hélix  vortex.  Lin.  Gmel.  pag.  3620.  n°.  3o. 

Planorbis  vortex.  Muller,  Verra,  pag.  1Ô8. 

n n.  345. 

Lister,  Conch.  tab.  i38. Jig.  45. 

Pitiv.  Gus.  tab.  92.  Jig.  6. 

Gualt.  Test.  tab.  4 .Jig.  g.  g. 

Le  Planorbe  à six  spirales  à arêtes.  Geo rr.  Coq. 
pag.  93.  /»°.  5. 

Cdemn.  Conch.  tom.  9.  tab.  127.  Jig,  1127. 
a.  b. 

Planorbis  vortex.  Drap.  Moll.  pl.  2. Jig.  4*  5. 

Laite.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  i54* 
n°.  7. 

Quoique  celte  espèce  ait  beaucoup  d’analogie 
avec  la  précédente,  on  la  distingue  néanmoins  à 
plusieurs  caractères  constans  ; elle  est  plus  grande , 
sa  surface  supérieure  est  légèrement  concave  , 
l’inférieure  est  lout-à-fait  plane  ; elle  est  plus  dé- 
déprimée latéialement.  De  tontes  les  espèces  de 
Planorbes  il  cil  le  plus  aplati.  Les  tours , au  nom* 
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bre  de  sept , sont  très-étroits,  snbcylindracés  , 
finement  striés  par  des  accroissemens  ; les  sutures 
sont  simples  , plus  profondes  en  dessus  qu'en  des- 
sous. L'ouverture  qui  termine  le  dernier  tour  est 
très-petite,  très-oblique;  les  bords  à peine  désunis 
à leur  extrémité.  Un  des  caractères  qui  distingue 
le  mieux  cette  espèce  de  la  précédente,  c’est  que 
le  dernier  tour  a le  pourtour  anguleux  inférieure- 
ment. La  couleur  de  celte  espèce  est  uuiformément 
d’un  brun  corné  assez  foncé  ; son  test  est  transpa- 
rent , très-mince  cl  très-fragile. 

Celte  petite  espèce  se  rencontre  assez  rarement 
dans  les  eaux  douces  de  France  ; on  la  trouve 
principalement  sur  les  plantes  qui  vivent  dans  les 
ruisseaux.  Elle  a 8 millim.  de  diamètre. 


II.  Plamorb*  tnilé.  Planorbis  imbricatus. 

Pl.  testâ  discoïde  à , supemè  planâ  , subtils 
cnncavâ , te  nui , petlucidà  , pnttidè  corne  à y an- 
Jhsctibus  suôtemis , tra  ns  versé  lameUosis  ; la  met- 
lis  ad  margtnem  prornincntioribus } imùncatit , 


10.  Planorbe  entortillé.  Planorbis  contortus. 

Pl.  testâ  discoideâ , supemè  centra  excavata  y 
sübtùs  umbiheatâ  , albulâ  y arifnsetibus  se  nu  y 
aut  ultra  y rotundatis. 

Hélix  contorta.  Lis.  Gmf.l.  pug.  3624.  n°.  37. 

Planorbis  contortus.  Muller  , Verni,  pag.  162. 
n°.  048.  <- 

Petiv.  Gaz.  tab.  92 .Jig.  8* 

Le  petit  Planorbe  à six  spirales  rondes.  Geoff. 
Coq.  pag . 89.  n°.  3. 

Chem*.  Conch.  tom.  9.  tab . 127.  fig.  1 ia6. 

Planotbis  contortus.  Drap.  Moll.  pl.  1 .Jig.  39 

— 4». 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  ijd. 

7»°.  9.  .'W  . t 

Petite  coquille  fort  singulière  par  la  manière 
dont  ses  tours  de  spire  sont  disposés.  Elle  est  or- 
biculaire,  discoïde,  presque  plane  en  dessus,  et 
pourvue  en  dessous  d’un  ombilic  assez  profond , 
un  peu  infundibuliforme.  Les  tours  de  spire , au 
nombre  de  huit  ou  neuf,  dans  une  coquille  d’un 
très-petit  diamètre  , sont  étroits  et  serrés  les  uns 
sur  les  autres  ; ils  sont  demi -cylindrique*,  très** 
embrassait* , subcarénés  sur  leur  partie  latérale  ; 
le  dernier  tour  a le  dos  convexe  et  sans  carène  : 
l'ouverture  qui  le  termiue  est  très-petite , en  crois- 
sant , oblique  , un  peu  plus  large  que  longue,  à 
bords  très-désunis.  Tonte  celte  coqai]Ie  est  lisse, 
à peine  striée  par  des  accroisscmeus  très- fins; 
elle  est  mince  . fragile  , d’une  couleur  uniforme  , 
d’un  brun- verdâtre  peu  foncé. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  eaux  douces  de 
France  , principalemet  dans  les  ruisseaux.  Son 
diamètre  est  de  5 à 6 miiiim. 
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Turbo  nautilcus . Lin.  Gmel.  36 12.  n°.  98. 

Planorbis  imbricaUis.  Muller  , J 'crm.  pag. 

J 65.  55». 

Le  Planorbe  tuiléî  Geoff.  Coq.  pag.  97.  n*.  8. 

Planorbis  imbricatus.  Drap.  Jlfo#.  />/.  1.  fig» 

49- 

Lame.  Anvn . jat/j  x>vr/.  fom.  6.  1 55. 

710.  îa. 

■*  Ce  Planorbe  est  le  p!n»  pcli*  qui  soit  connujus* 
qu'à  présent  à Fétat  vivant.  Il  est  discoïde,  très 
aplati , concave  en  dessous  , plane  en  dessus  ; com- 
pose de  tr^is  tours  de  spire  assez  étroits  , dont  les 
sutures  sont  légèrement  onduleuses.  Ce  qui  rond 
ce  Planorbe  très-remarquable  , ce  sont  des  côtes 
lamelleuses , Iransverses,  très-liues  et  redressées , 
qui  , sur  le  dos , se  prolongent  en  une  série  «t'é- 
cailles triangulaires  plus  ou  moins  grandes,  selon 
les  individus  ; ces  lames  transverscs  sont  plus  sail- 
lantes en  dessous  qu’en  dessus.  L’ouverture  est  as- 
sez grande  , ovaleoblongue  , très-oblique,  à bords 
minces  et  à peine  désunis  à leur  insertion. 

Celte  peüte  coquille,  très-mince  et  très-fragile, 
est  uniformément  d’un  brun*  verdâtre  plus  ou  moins 
fmcé.  Elle  habite  les  eaux  douces  de  France;  ou 
la  trouve  dans  la  Seine,  principalement  dans  les 
b la  mens  de  r.onfervcs  qui  se  développent  en  abon- 
dance dans  les  endroits  où  Peau  est  stagnante. 
Cette  petite  coquille  n’a  que  2 mi!i.  de  diamètre. 

12.  Planorbe  poli.  Planorbis  nitidus. 

PL  testa  orbiculari  , comphmala  , ad  péri  plie  - 
itam  carinata  , su  h tus  umbilicata  , dmphana  , 
mttdà , p ail tde  corneâ  ,*  anfrachbus  qua ternis. 

Planorbis  nitidus.  Muller  , yerm.  pag.  i63. 
Tl°.  J49. 

Helijc  nilidts . Gnel.  pag.  36a4-  nn.  30. 

Planorbis  compta natus.  Drap.  Moll.  pL  2. 
ftg.  20  — 22. 

Lame.  Anim . sans  péri.  tom.  6.  pag.  1 55. 
710.  1 1 . 

Pfeiffer.  Syst.  anord.pl.  4-  fi  g-  ta. 

~ Petite  coquille  polie,  brillante,  très-lisse,  con- 
vexe en  dessus,  concave  eu  dessous , où  elle  est 
percée  d’un  très-petit  ombilic.  Les  tours  de  spire 
sont  étroits,  plus  appareils  en  dessus  qu'en  dessous; 
ils  sont  joints  par  uue  suture  simple  et  peu  profonde  : 
le  dernier  tour,  plus  grand  que  tous  les  autres, 
a la  circonférence  légèrement  anguleuse;  il  se 
icrmiue  par  une  ouverture  très-déprimée  latéra- 
lement, alongée  , subtiiangolaire , fortement  mo- 
difiée par  l’avaut  - dernier  tour.  Les  bords  soûl 
simples  , tranchans,  désunis  par  toute  la  largeur 
de  lavanl-dernier  tour  sur  lequel  ils  s’insèrent;  la 
lèvre  droite  est  très— dilatée , tics  - saillante  au- 
dessus  de  l'ouverture  , et  fortetnci.il  arquée  en 
demt-cerclc  daus  sa  largeur. 
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Celle  petite  coquille  est  très-mince,  très-fra- 
gile , transparente,  d’une  couleur  d'un  jaune-am- 
bré , uniforme.  Elle  est  assez  commune  dans  les 
vaux  douces  du  midi  de  la  France,  et  se  trouve 
aussi  en  Allemagne  aux  environs  de  lïeydelberg , 
où  elle  eut  plus  grande  que  dans  aucune  autre  lo- 
calité. Les  plus  grauds  individus  ont  7 miilim.  de 
diamètre. 

»5.  Planorbe  lisse.  Planorbis  Lrvigatus.  Nor. 

PL  testa  discoïde  J,  letvigatissimâ  , tenus,  sy- 
me  trie  a , depressâ,  rotundata;  ar\})acUbus  qua - 
ternis , y aidé  apparentibus;  utroque  latere  urnbi- 
hco  aqual/. 

Nob.  DescripL.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Pans , 
tom.  l.  pag.  85.  pL  \Q.fig.  1.2. 

Celte  espèce  n’est  pas  très-caractérisée  : ce 
pourroit  être  de  jeunes  individus  du  Planorbis 
rotundatus , ou  une  variété  de  celui-ci.  Cependant 
011  ne  le  trouve  jamais  que  d’uu  bien  petit  volume 
et  dans  une  localité  où  on  ne  le  rencontre  jamais 
plus  grand.  On  le  distingue  en  outre  par  ses 
sutures  plus  profondes,  ses  tours  plus  égaux  , bien 
arrondis,  et  an  nombre  de  quatre  seulement  ; le 
lest  est  mince,  fragile  , jaunâtre,  profondément 
cl  également  ombiliqué  des  deux  côtés.  On  n’a-. 
perçoit  sur  toute  la  surface  aucune  ride  ni  aucune 
strie  ; elle  est  parfaitement  lisae.  Ce  petit  Planorbe , 
fort  rare,  se  rencontre  dans  les  couches  de  mé- 
lange de  coquilles  d'eau  douce  et  marines,  qui 
appartiennent,  dit- on,  à la  formation  d’argile 
plastique.  C’est  à Epernay  qu’on  tronve  cette 
petite  espèce  dont  le  diamètre  est  de  4 millim. 

14.  Planorbe  d'Epernny.  Planorbis  spam  a- 
censi s.  Nob. 

PL  testa  discoïde  à , su  bde pressa  , Ictvigatâ  , 
supemè  subconcav  â,  iijjémè  ombilic  ata;  anj rac- 
tibus  seras  , rotundatis;  sutura  pmjond.i. 

Non.  Descript.  des  Coq.  Joss.  des  ent*.  de  Paris, 
tom.  1.  pag.  86.  pi.  10 .Jig.  6.  7. 

On  recounoît  ce  Planorbe  au  premier  aspect 
par  ses  tours  de  spire  nombreux , assez  serrés  , 
mais  bien  apparens  et  séparés  par  une  suture 
profonde;  ils  sont  peu  enveloppans,  et  le  dernier 
ne  l’emporte  pas  de  beaucoup  en  volume  sur 
l’avant- dernier.  La  face  supérieure  est  peu  con- 
cave, l’inférieure  l’est  un  peu  plus.  Ün  remarque 
vers  l’ouvertuie  quelques  stries  irrégulières  d'ac- 
croissement. 11  a beaucoup  de  rapports  avec  le 
Planoibis  latvigatus  : peut-être  les  réunira-t-oa 
par  la  suite,  lorsqu’on  les  conooîtra  mieux;  mais 
comme  il  est  très-diilicile  d’en  avoir  un  assez  grand 
nombre  d'individus  des  deux  espèces  pour  constater 
irrévocablement  leur  réunion  on  leur  séparation , 
nous  indiquons  loujoursletdifléremes  principales. 
D’abord  il  est  plus  grand,  «es  tours  sont  plus 
nombreux;  il  n'tfl  point  symétrique,  il  est  géné- 
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râlement  moins  épais,  et  l’ombilic  est  plus  prn- 
foad.  C’est  à Epernay,  comme  ion  nom  l’indiqué, 
que  l'on  trouve  celte  espèce,  qui  a 9 millim.  de 
diamètre. 

i5.  Planorbe  subanguleux.  Planorbis suban- 
gulatus.  Nos. 

PL  test  J discoideâ,  iqfemè  subplan  A , supemè 
conuexo-depressâ,  ad  per ipke riant  subangu/até ; 
anfractibus  quints ; urnbilico  tninimo , supemè 
ni  agis  concilia. 

No*.  De  script»  des  Coq.foss.  des  enu.  de  Paris, 
to/n.  l.pag.  87.  pL  9.  /ig.  14.  t5. 

Petite  coquille  assez  difficile  à distinguer,  et 
qui  pourtant  a des  caractères  spécifiques  constant. 
Ses  tours  de  spire,  au  nombre  de  cinq,  sont 
serrés,  enveloppés  les  uns  dans  les  aunes.  Le 
dernier  est  plus  grand,  lisse,  arroudi,  mais  pré* 
sentant  deux  angles  très-obtus,  l’un  supérieur  qui 
borde  l’ombilic  et  qui  le  rend  profond  supérieure- 
ment , et  l'autre  inférieur  à la  circouférence.  Cette 
disposition  le  rapproche  du  Planorbis  Uns , dont 
il  te  distingue  cepeadaot  par  ton  ombilic  concave , 
par  ses  tours  plus  serrés  et  plus  nombreux  , et  par 
plus  d'épaisseur  , ainsi  que  par  ses  deux  angles 
obtus.  On  trouve  cette  petite  coquille  à Pantin  et 
à la  Villette  j elle  a 5 milüm.  de  diamètre. 

16.  Plaxorb*  lentille.  Planorbis  Uns.  Brong. 

PL  testé  discoideâ,  de  pressé , utrinquè  plané , 
brui  gâté;  anfractibus  quale  mis  , ad  penpheriatn 
in  medio  subangulatis. 

Bro.no.  Ann.  du  à lus.  to/n.  i5.  pag.  7r/i. 
pi.  22.  fig.  8. 

Férus.  Mém.  géol.  pag.  6a.  n°.  10. 

An  Planorbis  U ns  y Sow.  Miner,  c ont bol. 
pi»  lêf&  figit* 

An  Planorbe  anguleux  ? Bhard.  Ann.  du  Mus. 
tom . 14.  pl.  27  .fig.  2?).  24. 

Non.  Descnpt.  des  Coq.  Joss.  des  enu.de  Paris, 
tom.  1.  pag.  8 7.  pL  ij.fig.  U.  12.  i3. 

C'est  à la  complaisance  tle  M.  Brongniart  que 
nous  devons  la  connoissancc  de  cette  espèce  ; 
elle  est  aplatie , mince , lisse,  un  peu  plus  bombée 
en  dessus  qu’en  dessous;  les  tours  sont  au  nombre 
de  trois  et  demi  ou  de  quatre-;  le  dernier  est 
auguleux  , presque  dans  le  milieu  , ce  qui  l’amincit 
dans  le  bord,  et  donne  assez  bien  à tonte  la 
coquille  la  forme  d'une  lentille. 

M.  Brongniart  pense  que  cette  espèce  a beau- 
coup de  rapports  avec  le  Planorbis  coniplanatus 
de  Drapumaud;  mais  oette  analogie  est  trop  éloi- 
gnée pour  être  admise.  C’est  avec  doute  que  nous 
rapporterons  le  Planorbe  anguleux  de  M.  Brard 
à celte  espèce;  1a  figure  en  est  trop  peu  correcte 
pour  se  décider  à cette  égard.  Noos  devons  pré- 
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venir  que  clans  la  figure  « ilée  de  M.  Brongniart, 
on  a représenté  ce  Planorbe  avec  les  faces  bombées 
et  U carène  trop  médiane.  Les  ligures  de  nos 
‘anches  et  celles  de  M.  brongniart  sont  faites  sur 
même  individu. 

C’est  h Pantin  et  aux  buTlcs  Saint* Chaumont 
que  l'on  trouve  cette  coquille,  qui  a 8 à 9 millim. 
de  diamètre. 

PLAN  ORDU  LINE.  Planorbulina. 

M.  d’Orbigny,  dans  son  travail  sur  les  Cépha- 
lopodes , propose  ce  genre  dans  l’ordre  dca.Fora- 
mifères,  famille  des  11  ali  collègues,  pour  de  petites 
coquilles  microscopiques  multiloculaires,  qui  ont 
cette  particularité  leœarquablc  d’être  adhérentes 
aux  corps  sous-marina.  Ce  u’est  pas  le  seul  exemple 
qu’on  en  connoisse. 

Noos  n’avons  pas  entièrement  adopté  les  rap- 
ports que  M.  d'Orbigny  a proposés  pour  ce  genre. 
Comme  les  coquilles  qui  le  composent  ne  sont 
point  symétriques , nous  avons  pensé  qu’il  /toit 
nécessaire  de  l'introduire  dans  une  famille  qui  ne 
contieudrnit  que  des  coquilles  de  cette  nature; 
c'est  pour  cette  raison  que  nous  avons  établi  la 
famille  des  Troqbiformes  {soy.  ce  mot),  et  que 
nous  avons  compris  le  genre  qui  nous  occupe  dans 
la  première  sous-famille , entre  les  Planuiiues  et 
Ici  Gyroidincs,  l’éloiguaut  ainsi  des  Operculines 
et  des  Soldâmes,  près  desquelles  M.  d’Orbigny 
l’a  voit  placé,  quoiqu’ils  fussent  symétriques.  Le 
genre  l’Iaonrbulioe  peut  être  caractérisé  de  U 
manière  suivante  : 

CARACTERES  GENERIQUES. 

çoquille  orbiculaire , discoidale,  aplatie  d’un 
côté,  (liée  par  le  côté  plat,  légèrement  convexe 
de  l’autre;  tours  de  spire  nombreux,  appâtons  de 
ibaque  côté,  formés  d'une  seule  série  de  loges 
plus  on  moins  régulières;  ouverture  seuû-luoaue, 
petite,  contre  l’avant-deruier  tour  de  spire. 

Les  Planorbulines  sont  de  très-petites  coquilles 
ui  se  rapprochent,  par  lear  manière  de  vivre, 
es  Troncatuiiues ; elles  sont  en  effet  adhéientes 
aux  corps  sous-marins,  et  principalement  aux 
coralines.  Le  côté  par  lequel  elles  adhèrent  est 
tout-à-fnit  aplati,  tandis  que  l’autre  est  plus  ou 
moins  convexe , selon  les  espèces.  Les  tours  de 
spire  sont  nombreux , serrés,  à demi-embrassans 
et  complètement  visibles  de  chaque  côté  de  la  co- 
quille. Les  loges  sont  nombreuses,  placées  sur  nn 
seul  axe  ; elles  n’ont  pas  toujours  une  grande 
régularité,  ce  qui  est  produit  par  l’adhésion  du 
test.  Ce  genre  diÜcre  des  Troncatulines,  non- 
seulement  par  la  forme  générale  des  coquilles, 
mais  encore  par  la  forme  de  l’ouverlore  : dans 
les  Planorbultr.es,  elle  est  semi-lunaire  et  perce 
U dernière  cloison  datas  i’eadroil  de  sa  jonction  4 
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levant -dernier  tour,  et  elle  est  située  à l’angle 
inférieur  de  la  dernière  loge  ; tandis  que  dans  les 
Troncatulines,  l'ouverture  se  prolonge  en  dessous, 
en  suivant  la  ligue  spirale  de  l'avant-dernier  tour. 
On  uc  connoil  encore  qu’un  très-petit  nombre 
d'espèces  dans  ce  genre;  nous  indiquerons  de 
préférence  celles  dont  M.  d’Orhigny  a dnnué  des 
exemples  dans  ses  Modèles  de  Céphalopodes . 

1.  Plahorbülise  polie.  Planorbulina  nitida . 
D'On  b s 

PL  testa  orbiculatà  , ut  roque  latent  de  près  sa  , 
basi  latioie , planâ , insuper  com>cxâ3  cintra 
subumbilicatâ , albâ  , poli  ta;  loculis  numéros/ s } 
comfexis , subseparatis. 

D’Orbigny,  TabL  gén . des  CéphaL  Ann.  des 
Scienc . nat.  tom.  7.  pag.  a8o.  1. 

Ibid.  Modèles  de  CéphaL  4e.  4Vr.  n°.  78. 

Petite  coquille  orbiculaire  , aplatie  , discoidale  , 
plus  large  à la  base  qu’en  dessus.  Cette  base  est 
tout-à-fait  aplatie,  lisse,  c’est  par  elle  que  la 
coquille  étoit  adhérente;  en  dessus  elle  est  con- 
vexe. Le  centre  est  légèrement  déprimé  ou  large- 
ment ombiliqué,  et  il  laisse  apercevoir  tous  les 
tours  de  spire,  au  nombre  de  quatre  on  cinq;  ils 
sont  formés  par  une  seule  série  de  loges  à demi- 
cmbrassanles,  légèrement  convexes , et  indiquées, 
à l'endroit  des  .cloisons , par  un  léger  étranglemeut. 
Les  loges  sont  assez  régulières  dans  cette  espèce; 
la  dernière  est  percée  d’une  ouverture  très-petite 
ét  semi-lunaire. 

Cette  coquille,  tonte  blanche,  lisse  et  polie, 
sc  trouve  aaus  l’Océan  européen,  sur  les  côtes 
de  Belle -Isle  et  ailleurs.  Elle  a a millim.  de 
diamètre, 

2.  Pi.anorbcline  de  la  Méditerranée.  Planor- 
bulina  médité rranensis.  D'Orb. 

PL  testa  orbiculari,  utrinquè  depressissimâ  3 
basi  pl an  à , insuper  concaaiusculâ  , multispirotâ  t 
albâ  , nitida  ; loculis  numerosissimis  3 corwexis  , 
irregularibus . 

D’Orbigny  , TabL  gén.  des  CéphL  Ann.  des 
Scienc.  nat.  tom.  7.  pag.  a8o.  n 2 pl.  S.Jig.  4* 
5.  6. 

Ibid.  Modèles  de  CéphaL  4e-  Iwr.  n°.  79. 

Solda  ai,  Test,  micros,  tom.  3.  tab . J 62  .fig.  H,  j 
et  tab.  161  .fig.  E.  F.  G. 

Petite  coquille  assez  irrégulière , ordinaire- 
ment non  contournée , quelquefois  irrégulièrement» 
ployéc  par  suite  de  son  adhérence.  Elle  est  orbi- 
c u la  ire  , très-aplalie , discoidale,  tout-à-fait  plate 
en  dessous  et  légèrement  concave  en  dessus.  Elle 
est  formée  de  sept  à huit  tours  de  spire,  étroits, 
peu  emhrassans,  également  visibles  de  chaque 
côté  ; ils  sont  formés  par  une  muliitude  de  loges, 
fiubcyiindracées,  convexes,  souvent  inégales  et 
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peu  régulières,  ce  qui  tient  sans  donfe  à leur 
adhérence  immédiate;  la  dernière  loge  est  percée 
d’une  ouverture  extrêmement  petite,  semi-lunaire, 
située  vers  l'angle  inférieur  de  la  cloison. 

Cette  petite  coquille,  toute  Manche,  ne  s est 
encore  rencontrée  que  dans  la  Méditerranée,  piin- 
cipalement  à Kicnini.  Elle  a i millim.  ou  t millim. 
et  demi  de  diamètre. 

PLAN  U LACÉS. 

Deuxième  famille  do  second  ordfe  des  Cépha- 
lopodes celiulacés  de  M.  de  Blaiuville  ; elle  ne 
contient  que  deux  genres,  dont  l’analogie  ne 
nous  semble  pas  entière  : ce  sont  les  Rénulnes  et 
et  les  Pénéroples,  à titre  de  sous -division.  Ils 
renferment  des  coquil'es  qui  ne  paroissent  avoir 
qu’une  analogie  éloignée  avec  le  type  du  genre. 
Voyez  Rénolike  et  Péüehofle. 

PLANULAIRE.  Planularia • 

Genre  établi  par  M.  Dcfrance  pour  une  coquille 
Mullilocnlaire  microscopique  qu’il  trouva  dans  les 
sables  à fossiles  d’Italie;  M.  de  Blainville  l’adopta 
dans  son  Truité  de  Malacologie  à ti  t rc  de  sous-gen  re 
des  Pénéroples  dans  la  famille  des  Planulacés. 
M.  d’Orbigny  l’adopta  aussi  dans  son  travail  gé- 
nérai sur  les  Céphalopodes  ; il  l’a  compris  dans 
la  famille  des  Sticostègues  {voyez  ce  mot),  où 
1 il  est  en  rapport  avec  les  Marginulines  et  les  Pa- 
I vonines.  ( Voyez  ces  mots.)  Plusieurs  espèces  de 
re  genre  étoient  connues  avant  MM.  Defrance 
et  d’Orbigny;  Fichtell  et  Moll  et  Soldant  en 
avoient  figuré  quelques-unes.  M de  Blainville 
confondit  l'une  d’elles  avec  les  Pénéroples  et  l’an- 
tre avec  les  Polystomellcs.  M.  d’Orbigny,  après 
M.  Defrance,  est  le  premier  qui  ait  bien  groupé 
ces  diverses  coquilles  , en  général  peu  connues,  et 
difficiles  par  cela  meme  à bien  mettre  en  rapports. 

Nous  avons  pensé  qu’en  adoptant  la  famille  des 
Sticostègues  de  M.  d’Orbigny,  il  étoit  conve- 
nable de  la  diviser  en  plusieurs  groupes  , d’après 
la  position  de  l'ouverture  : les  Plonulaires , qui 
ont  l’ouverture  latérale , sont  mis  en  rapport  avec 
les  Marginulines  et  les  Vaginulines , dans  notre 
méthode  des  Céphalopodes.  Voyez  ce  mot. 

Voici  les  caractères  qui  les  réuuissent  : 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Ouverture  arrondie , située  an  sommet  de  l'an- 
gle extérieur;  test  très-aplati,  triangulaire  ou 
elliptique  , ayant  à son  origiue  (empreinte  volu- 
tatoire;  loges  obliques,  superposées. 

Les  Planulaires  sont  de  très-petites  coquilles  , 
fort  aplaties  de  chaque  côté;  elles  sont  régulières  , 
symétriques,  et  s’il  est  vrai,  comme  le  du  M.  d’Or- 
bigny, que  le  sommet  soit  spire , il  sera  nécessaire 
de  chercher  a ce  genre  d’autres  rapports , puisque  la 
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famille  dans  laquelle  il  est  encore  compris  ne 
contient  que  des  coquilles  droites  , sans  aucune 
trace  de  spire  au  sommet.  S'il  y a un  commence- 
ment de  spire  ,vce  dont  nous  n'avons  pu  nous  as- 
surer, ce  genre  devra  venir  se  placer  dans  notre 
famille  des  Dimorphes,  à côté  des  Spirolinea  et 
des  Vertébriliues.  Ce  changement  ne  pourra  se 
faire  qu’aprcs  quelques  observations  auxquelles 
a’est  opposée  i'extrême  petitesse  des  espèces  de  ce 
genre.  Un  fait  assez  curieux  qui  lui  est  relatif, 
c’est  qu’il  commence  à se  montrer  à l’état  fossile 
dans  les  calcaires  blancs  des  environs  de  Caen, 
qui  sont  inférieurs  au  système  craicux. 

Pla  solaire  barque.  Planularia  cymba.  D’Onu. 

Pi.  testa  elongatâ , utrâque  extremitate  atte- 
nualâ  y apice  incurva,  bas»  obliqué  t ru  ne  ata , 
do  no  cannai  J y la  te  nb  us  Costa  ta,  aperturà  ter- 
minait, nu  mm  j y rotundatà . 

D'On  b.  Ta  b.  méthod.  des  Céphal.  Ann.  des 
Scienc.  nat.  ton #.  7.  pag.  atîo.  n°.  4.  pl.  XO./ig.  9. 

Ibid.  Modél.  de  Cépfutl.  a*.  lurent.  27. 

Celte  coquille  est  oblongue , subtriangulaire, 
très-obhque,  très-déprimée  de  chaque  éoté;  elle 
est  régulière.,  symétrique.  Le  dos  «st  armé  d’une 
carène  étroite  et  assez  saillante  ; elle  commence 
au  sommet  et  se  prolonge  jusqu'à  l’extrémité  an- 
térieure. De  chaque  côté , la  coquille  est  ornée 
de  quatre  côtes  longitudinales , peu  saillantes, 
étroites,  distaules,  qui  disparoissent  insensible- 
ment avant  de  parvenir  aux  dernières  cloisons. 
Les  loges  sont  nombreuses,  à peine  indiquées, 
plus  épaisses  du  côté  du  dos,  beaucoup  plus  étroites 
du  côté  opposé  ; elles  ressemblent  à de  petits  coins 
placés  les  uns  sur  les  autres:  la  derniere  loge  est 
un  peu  plus  grande  que  les  autres 3 elle  se  termine, 
à son  extrémité  antérieure,  par  une  très- petite 
ouverture  arrondie. 

Cette  petite  coquille , toute  blanche,  mince, 
transparente,  se  trouve  dans  l’Adriatique.  Elle 
est  longue  d’un  millim. 

PLANULINE.  PUnulina . 

M.  d’Orbiguy  a donné  ce  nom  à un  genre  de 
coquille  microscopique  multiloculaire  Qui  se  rap- 
proche par  ses  caractères  des  Planorbulines.  Il  l’a 
placé  dans  sa  famille  des  Uélicoftègues,  dans  la 
sccoude  section,  avec  les  Pianorbulioes,  Opei- 
culines  et  Soldâmes.  Nous  avons  modifié  légère- 
ment l’opmion  de  M.  d’Orbiguy  , en  éloignant 
les  deux  derniers  genres  que  nous  venons  de  citer 
de  celui  qui  nous  occupe  ; ces  genres  en  eflet 
sont  symétriques,  tandis  que  celui-ci  ne  l’est  pas. 
Nous  avons  indiqué  a l’article  Cefualofode,  au- 
quel nous  renvoyons,  quelle  sorte  de  valeur  on 
devoit  donner  a ce  caractère  ; c’est  par  suite 
de  ceslégères  modifications  que  nous  avons  intro- 
duit les  Planuliues  dans  la  première  section  de 
notre  famille  des  Trocbiformes.  Voyez  ce  mot. 

Hist.  Nat.  des  Vers.  Tome  //. 
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Coquille  discoïde,  aplatie  de  chaque  côté;  à 
spire  plus  saillante  eu-dessua  qu’en  dessous  , non 
adhérente;  tours  de  spire  peu  nombreux  , égale- 
ment visibles  de  chaque  côté:  la  dernière  loge 
est  ouverte  par  une  ouverture  en  fente  submé- 
diane et  subinférieure. 

Les  Planulines  sont  de  très -petite  coquilles 
microscopiques;  elles  ont  des  rapports  avec  les. 
Pianorbulines , mais  elles  en  diflèrent  principa- 
lement en  ce  qu'elles  ne  sont  point  adhérentes. 
Elles  sout  01  biculaires , uou  symétriques , la  spire 
ayaut  un  peu  plus  de  saillie  d'un  côté  que  de 
l'autre  : la  dernière  loge  élit  percée  d’une  très- 
petite  ouverture  transverse  , subtriangulaire  , 
presque  tnéJiane , mais  sensiblement  dirigée  vers 
la  base  de  la  coquille.  Les  tours  de  spire  sont 
généralement  très-nombreux , à peine  ambrass'ans, 
et  le  dernier  beaucoup  plus  grand  que  tous  les 
autres.  On  ne  connoit  encore  qu’un  petit  nombre 
d’espèces  appartenant  à ce  genre;  M.  d’Obigny 
n’en  indique  que  quatre,  parmi  lesquelles  nous 
décrirons  la  suivante  pour  servir  d’exemple. 

PLAüuuifS  de  Runini.  PlanuLna  ariminensis. 
D'Orb. 

Pl.  testa  orbiculatâ , discoideâ,  utroque  lalere 
depressissinià 9 subsymetrica  y anfixtçtibus  quitter-  * 
r.is  y locults  arcuatu,  ru  go  sis , planulatis  , cos  tu  l J 
stmplici  de  pressa  se  para  Us. 

D’Orbiont,  Tab.  méth.  des  Céph.  Ann.  des 
Sc . nat.  tom.  7.  pag.  280.  n°.  l . pl.  ïr.Jig.  l .2.  5. 

Ibid.  Mod.  des  Céph.  2*  lipr.  n°.  49* 

Hamnioniafoliacca . Soldani,  Test,  mie roscop. 
tom.  4-  App.  tab.  3.  ftg.  O.  P. 

llamrnania  subrotunda.  Soldaxi,  loc.  cit.  tom. 

1 . tab.  5o. /g.  E.  E. 

Cette  Planuline  est  une  coquille  discoïde,  nr- 
hiculaire,  extrêmement  aplatit*  de  chaque  côté, 
ce  qui  lui  donne  ùe  la  ressemblance  avec  la  co- 
quille que  l’on  trouve  fréquemment  fossile  à 
Dax  et  qui  appartient  au  genre  Opercuiine.  Cellc- 
ci  s’en  distingue  éminemment  en  ce  qu’elle  n’a 
point  la  spire  symétrique.  Eu  dessus,  celte  coquille 
est  tout-à-fail  plate;  en  dessous,  elle  est  légère- 
ment concave  ; elle  £it  formée  de  trois  à quatre 
tours  de  spire  peu  embrassons , dont  le  dernier 
est  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres.  Les 
loges  sont  assez  nombreuses  , arquées  , plus  épais- 
ses du  côté  interne  que  de  l’exti  rpe  , ce  qui  est 
précisément  l’inverse  de  ce  que  l'on  voit  dans  les 
autres  coquilles  naulilnides;  elles  sont  aplaties 
latéralement , très-finement  ponctuées  , légère- 
ment convexes  sur  le  dos  et  très-nettement  sépa- 
rées entr’elies  par  une  petite  côte  décurrente, 
aplatie  , lisse , qui  en  suit  le  contour. 

G ggg&  * 
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Cette  petite  coquille  blanche , quelquefois  iri-  | 
iiV,  ne  s’est  encore  trouvée  jusqu'à  présent  que  , 
dans  la  mer  Adriatique  , dans  les  sables  de  Rimini. 
Elle  a à peine  un  millim.  de  diamètre. 

PLANÜLITE. 

Latnarck  est  le  premier  qui  ait  constitué  ce 
genre;  il  le  démembra  des  Ammonites  , et  il  y ran- 
gea toutes  les  espèces  aplaties  dont  les  tours  sont 
nombreux  , mais  peu  épais.  Par  les  nuances  insen- 
sibles qui  confondent  ce  genre  avec  les  Ammo- 
nites, Lamarck  a été  lui-même  conduit  à le  sup- 
primer. Montfort  le  reproduisit  quelque  temps 
après,  et  M.  de  llaan  l’a  conservé  en  lui  donnant 
le  nom  de  Planite.  {Voyez  ce  mot.)  Nous  pensons  , 
avec  M.  Defrance , que  ce  genre  , quel  que  soit  le 
nom  qu’on  lui  donne , n’a  pas  des  caractères  suffi- 
sons pour  être  conservé;  il  doit  rentrer  dans  les 
Ammonites , d’où  il  est  sorti.  Voyez  Ammonite 
et  Planite. 

PLATYSTOME.  Platystoma. 

Klein  a réuni  des  Hélices,  des  Ampullaires, 
des  Natices,  etc.,  et  en  a fait  le  genre  Platys- 
toma ; mais  ce  genre  n’a  été  adopté  par  aucun 
conchylîologne. 

PLECTROPHORE.  Plectrophorus. 

M.  de  Ferussac  a proposé  ce  genre  pour  un 
animal  de  la  famille  des  Limaces,  figuré  depuis 
long-temps  dans  l’ouvrage  de  Fa  vanne.  Il  paroi  t 
avoir  beaucoup  d'analogie  avec  les  Testacelles  ; et 
comme  il  n’a  point  été  observé  depuis  l’auteur 
assez  peu  exact  que  nous  venons  de  citer , 
M.  Rang,  dans  son  Manuel  de  Conchyliologie  , 
et  M.  Cuvier,  dans  la  dernière  édition  du  Règne 
animal , Tout  regardé  comme  trop  incertain  pour 
être  conservé  dans  la  méthode.  Nous  aurons  oc- 
casion de  revenir  sur  ce  genre  lorsque  nous  trai- 
terons du  genre  Tesiacelle.  Voyez  ce  mot. 

PLEUROBRANCHE.  Pleutobranchus. 

Un  Mollusque  nu  rapporté  par  Péron  fut 
le  sujet  du  genre  qui  va  nous  occuper  et  que 
M,  Cuvier  a proposé  et  décrit  pour  la  première 
fois  dans  les  Annales  du  Muséum , tom.  5.  Quoi- 
que publié  en  i8o4i  le  mémoire  qui  concerne  ce 
genre  ne  fut  probablement  pas  conou|deM.  Roissy, 
qui  ne  mentionna  pas  ce  genre  dans  le  Buffon 
de  Sonnini , dont  il  acheva  les  Mollusques  quel- 
ques années  après.  Lamarck  l’adopta  dans  les 
tableaux  de  la  Philosophie  zoologique , où  on  le 
voit , en  tête  de  la  famille  des  Phyllidiens,  en  rap- 
port avec  les  Pbyllidies,  Oscabrions,  Patelles, 
Fissurelles  et  Emarginulcs  , quoique  la  plupart  de 
ces  genres  aient  une  organisation  fort  différente 
de  celle  des  Pleurobranches.  Aussi , dans  V Extrait 
du  Cours f cette  famille  éprouva  quelques  modifi- 
cations utiles;  elle  fut  divisée  en  deux  sections, 
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dont  la  première  est  composée  des  deux  seuls 
genres  Pleurobranche  et  Pbyllidie , rapports  qui 
avaient  été  indiqués  positivement  par  M.  Cuvier; 
car,  dit-il , nag.  l du  mémoire  précité  : • J’ai  au- 
» jourd’hui  la  satisfaction  d’ajouter  à ces  notions 
» superficielles  la  connoissance  de  Inorganisation 
■ intérieure  des  Pbyllidies  et  celle  des  deux  autres 
» especes  appartenant  au  même  genre  , ainsi  que 
a d’y  joindre  la  description  d’un  nouveau  genre  qui 
a se  rapproche  singulièrement  de  celte  petite  la- 
a mille , que  l’on  pourrait  presque  uommer  demi - 
a Phyllidie  y car  il  n'a  qu’à  demi  ce  caractère  si 
a singulier  de  branchies  placées  autour  de  la  baso 
• du  pied,  sous  le  rebord  du  manteau,  etc.  » 

Cependant , à la  page  5 , en  parlant  des  organes 
de  la  respiration  et  de  U circulation  , il  dit , qu’à 
leur  égard , les  Pbyllidies  ont  plus  de  rapports 
avec  les  Tritonies,  et  le  Pleurobranche  avec  l’A- 
plysie  ; et  certainement  M.  Cuvier  a parfaitement 
raison  : aussi  ce  savant  zoologiste  , se  conformant 
à ces  deux  opinions , fait  entrer  le  Pleurobranche 
dans  la  famille  des  Teclibranches  avec  les  Aply- 
sies  et  les  Dolabelles,  et  celte  famille  suit  celle 
des  Inférobranches , qni  consent  les  Pbyllidies  et 
les  Diphyllides.  Ces  rapports , indiqués  de  cette 
manière  par  hP.  Cuvier  dans  le  Règne  animal y 
durent  nécessairement  modifier  l’opinion  de  La- 
marck : aussi  remarque-t-on  une  grande  diffé- 
rence dans  la  disposition  respective  des  dilTérens 
genres  que  nous  avons  vus  groupés  autour  de  celui 
qui  nous  occupe.  La  famille  des  Phyllidiens,  déjà 
partagée  en  deux  sections  , fut  divisée  en  deux 
familles,  les  Phyllidiens  et  les  scmi-Phyllidiens. 
Dans  ce  dernier  furent  compris  les  genres  Pleu- 
rohranche  et  Ombrelle,  réunis  d’après  ta  posi- 
tion de  l’organe  de  la  respiration  ; car  Lamarck 
reconnott  que , pour  le  reste  , ces  deux  genres  ont 
entre  eux  fort  peu  de  rapports. 

M.  de  Ferussac  cependant  adopta,  en  la  modi- 
fiant, l’opinion  de  Lamarck;  la  famille  des  semi- 
Phyllidtens  devint  le  deuxième  sous- ordre  de  ses 
Inférobranches , et  il  le  divise  en  deux  familles, 
les  Ombrelles  et  les  Pleurobranches.  Celle-ci  ren- 
ferme trois  genres  : Plcurobraucltée  ( Pleurobran- 
chidie  Blainv.  voyez  ce  mot  ) , Pleurobranche  et 
Linguelle  ; d’où  il  suit  que  les  rapports  de  La- 
marck sont  à peine  changés.  Bientôt  après  , 
M.  Latreille,  dans  ses  Familles  naturelles  du  Règne 
animal , sépara  , par  la  longue  série  des  Pectini- 
branebes,  les  Ombrelles,  qu’il  transporta  près  des 
Patelles  , des  Picnrobranrbes,  qu’il  conserve  dans 
l’ordre  des  Inférobranches  , où  ils  forment  à eux 
seuls  la  famille  des  Unobranches  {voyez  ce  mot), 
à laquelle  il  rattache,  d’une  maoière  peu  posiive  , 
les  genres  Pleorobranchée  et  Linguelle.  M.  de 
Blaioville , créateur  de  ce  dernier  genre,  é toit  en 
état  mieux  que  personne  d’établir  ses  rapports  soit 
avec  les  Pleurobranches  ou  tout  autre  genre  ; c’est 
ce  qu’il  lit  dans  un  mémoire  dont  un  extrait  fut 
publié  dans  le  Bulletin  de  ta  Société  philomati - 
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que , reproduit  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelle f , nù  il  rapproche  ce  genre  des  Pbyl- 
lidies;  et  enfin,  dans  !e  Traité  de  Malacologie,  où 
il  l'éloigne  definitivement  des  Pleurobrancbes 
pour  composer  avec  lui  et  les  Phyllidies  la  famille 
des  Pbyllidiens.  Dans  l’ouvrage  que  nous  venons 
de  citer,  les  Pleurobrancbes  font  partie  de  la  pre- 
mière famille  des  Monopleurobrancbes  ( y oyez  ce 
mot);  elle  porta  le  nom  de  Subapl^ysiens  (voyez 
également  ce  mot),  et  elle  contient  les  trois 
genres  Bcrthelle  , Pleurobrauche  et  Plcurobran- 
chidie.  Le  genre  Berthelle  diffère  très-peu  des 
Pieurobrauches.  M.  de  Blainville  l’a  reconnu  le 
premier,  et  il  réunit  les  deux  genres  dans  son  ar- 
ticle Plkurobrachcoe  du  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles , ayant  soin  de  le  diviser  en  deux  par- 
ties. Les  caractères  donnés  par  M.  de  Blainville 
sont  fort  détaillés.  Les  voici  : 

CARACTERES  G É !f  É R I Q U Z S. 

Corps  ovale  on  subcircolaire  , très-mince,  très- 
déprimé,  comme  formé  de  deux  disques  appli- 
qués l'un  sur  l’autre;  l’inférieur  ou  le  pied  beau- 
coup plus  large  et  débordant  de  toutes  parts  le 
supérieur  ; celui-ci , qui  est  le  manteau , est  échan* 
rré  en  avant  comme  en  arrière , et  contient  dans 
son  épaisseur  une  coquille  fort  mince.  La  tète, 
entre  les  deux  disques,  est  à moitié  cachée  par  le 
supérieur.  Deux  paires  d’appendices  tentacu- 
laires, les  antérieures  à chaque  angle  delà  tète, 
les  postérieures  unies  à leur  racine,  plalset  fendus; 
les  veux  sessiles  au  côté  externe  de  la  baie  des 
anterieures;  bouche  cachée,  transver se;  une  seule 
grande  branebie  latérale , profondément  cachée 
et  adhérente  par  tonte  sa  longueur  ; terminaison 
de  l’organe  male  au  tiers  antérieur  eu  avant  de  la 
branchie  ; terminaison  de  l'oviducte  à la  racine 
de  l’organe  excitateur  à la  partie  postérieure; 
l'anus  tout-a-fait  en  arrière  de  la  branchie  à l’ex- 
trémité d’un  assez  long  appendice  flottaot.  Co- 
quille grande,  bien  formée  , à bords  membra- 
neux , ovale,  concave  en  dessous , convexe  en 
dessus;  les  bords  tranebans  et  réunis;  le  sommet 
sabspiré  postérieur. 

Pleurobrauche  de  Péron.  Pleurobranchus 
reronii. 

Pl.  cor-porc  ovato  , de  pressa  , lœvigato  , pallidè 
carneo  y tentaculis  superioribus  cylmdruceis , basi 
ocellatis . 

Pleurobranchus  Peronii . Cuv.  Ann.  du  Mus. 
tom . 5.  pl.  il&.fig.  1.2. 

Ibid.  Règne  anim.  a«  édit,  tom . 3.  pag.  58. 

Le  Pleurobranche  que  M.  Cnvier  a décrit  dans 
les  Annules  du  Muséum , est  un  animal  ovale- 
obrond  , déprimé,  ayant  un  pied  très -large, 
snbmembraocux , formant  un  large  disque,  au- 
dessus  duquel  se  trouve  le  corps  de  l’animal , 
garni  d’uu  très-large  manteau  qui  le  déborde 
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de  tonte  part , et  qui  est  presque  aussi  grand 
que  le  pied  lui-même.  Loire  le  pied  et  le  manteau 
règne  un  sillon  circulaire  profond,  toul-à-fait  nu 
du  côté  gauche,  et  présentant  à droite  une  bran- 
ebie d’une  médiocre  longueur,  un  anus  très-court 
à l’extrémité  postérieure  de  la  branebie;  et  un  peu 
en  avant  de  {extrémité  antérieure  de  ce  meme 
organe,  se  voient  les  orifices  de  l’appareil  géné- 
rateur. Les  tentacules  supérieurs  sont  cylindracés, 
peu  prolongés,  réunis  à la  base.  A leur  côté  ex- 
terne se  trouvent  des  points  oculaires  fort  petits , 
noirs  et  sessiles.  Au-dessous  de  cette  paire  supé- 
rieure de  tentacules  se  voit  un  assez  large  voile 
qnadrangulaire  qui  couvre  la  tète;  les  angles  ex- 
térieurs de  ce  voile  se  prolongent  en  deux  petits 
tentacules  qui  constituent  la  paire  inférieure.  La 
tète  est  à peine  saillante;  elle  est  peu  volumi- 
neuse, et  Couverture  bucale  qui  la  termine  est 
en  fente  transverse.  Tout  ce  Pleurobranche  est 
d’une  couleur  pâle,  tantôt  rosée,  tantôt  jaunâtre. 
On  trouve  dans  l’épaisseur  du  manteau  et  à peu 
près  dans  le  milieu  du  dos,  un  rudiment  tes- 
lacé  qui  a quelqu’analogie  avec  celui  des  Aply- 
sies;  il  e<t  mince,  transparent,  aplati,  ovale- 
oblong.  Son  extrémité  antérieure  est  un  peu 
contournée  et  indique  un  commencement  de 
spire  : ce  rudiment  testacé  est  situé  immédiate- 
ment au-dessus  du  cœur. 

Le  Pleurobranche  de  Péron  se  trouve  dans 
la  Méditerranée,  principalement  dans  la  mer 
Adriatique  et  dans  les  mers  de  Sicile  ; nous 
en  possédons  un  de  cette  dernière  localité.  Il 
est  long  de  4°  millim. 

PLEUROBRANCHÉE.  Pleurobranchea. 

Nom  que  M.  Mecke!  avoit  d’abord  donné  an 
genre  que  depuis  il  a désigné  sous  le  nom  de  Pieu- 
robranchidre , pour  le  distinguer  davantage  de* 
Pleurobrancbes.  Voyez  Plevrobrancpidie. 

PLEUROBRANCHES  (Les). 

M.  de  Perussac,  dans  ses  Tableaux  systéma- 
tiques des  Animaux  mollusques  , a proposé  de 
former  une  famille  avec  les  trois  genres  : 
Pleurobranchea , Pleurobranchus  et  Linguella. 
Si  les  deux  premiers  genres  ont  entr’eux  de 
l’analogie,  il  n’en  est  pas  de  môme  du  troi- 
sième, qui  appartient  k un  antre  type  d’orga- 
uisation.  Voyez  Pleurobranche,  Pleurobran- 
cniDiE  et  Mollusques. 

P LEU  RO  BRAN  CH  I DIE.  Pleurobranchidium . 

Genre  très-voisin  des  Pleurobrancbes,  établi 
par  M.  Mcr.kcl , en  i8>3,  et  adopté  depuis  par 
M.  de  Ferussac  sous  le  nom  de  Pleurobran - 
chée , et  par  M.  de  Blainville  sous  celui  do 
Pleurobranchidta , pour  éviter  de  le  confondre 
avec  les  Pleurobrancbes,  à cause  de  la  grabde 
similitude  des  dénominations  génériques  : «c 
G gggg  2 * 
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changement  de  nom  avoit  été  proposé  par 
M.  Meckel  lui -nié au; , il  n'esl  pas  douteux  que 
ce  genre  ne  soit  très-voisin  des  l'Ieurobranches 
et  ne  doive  entrer  dans  ta  même  famille  ; c’est  ce 
u'ant  fait  les  deux  auteurs  que  nous  venons 
o citer.  Il  n'est  pas  douteux,  non  plus,  qu’il 
doive  être  adopté,  puisqu’il  offre  dans  son  or- 
ganisation intérieure  des  différences  notables 
avec  ce  que  ftl.  Cuvier  a décrit  du  l'Ieurobianche. 

I.e  Plcurobranchidie  a le  corps  ovalaire,  assez 
bombé , lisse,  pourvu  d'un  grand  disque  muscu- 
laire ou  pied,  qui  déborde  le  corps;  le  manteau 
est  fort  petit,  ne  contient  aucune  coquille  et  ne 

1>rut  en  aucune  façon  recouvrir  ou  protéger  la 
irauchie.  La  masse  bucalc  est  fort  considérable  , 
presque  en  forme  de  trompe;  clic  est  fendue  an- 
térieurement et  verticalement.  Les  bords  de  cette 
fente  bucalc,  ou  les  lèvres,  sont  épais,  durs 
cl  garnis  à l'intérieur  d'une  plaque  cornée  qui 
est  dans  la  même  direction.  Dans  l'intérieur  de 
la  bouche  et  inférieurement  , on  trouve  une 
langue  fort  large,  composée  de  deux  plaques 
très-rudes  par  les  faces  qui  sont  en  regard  ; 
réunies,  elles  formealt  un  demi-cercle.  On  re- 
marque aussi  les  orifices  de  deux  appareils  glan- 
duleux, tous  deux  salivaires,  à ce  qu’il  paroit. 
Les  glandes  salivaires  proprement  dites  sont 
la  masse  des  viscères;  elles  sont  formées  de 
plusieurs  lobes,  et  elles  donnent  naissance  à un 
caoal  excréteur  fort  long , qui  s'ouvre  à la  paroi 
supérieure  de  la  bouche.  L’autre  glande  sali  vas  re 
est  unique;  elle  est  plus  dure  nue  ne  le  sont 
ordinairement  les  glaodes.  Cependant  on  ne  peut 
douter  que  ce  ne  soit  une  véritable  glande,  puis- 
qu'elle doune  naissance  h deux  canaux  très-tins 
qui  s’cntlcut  en  forme  de  petites  vessies,  et  fi- 
nissent par  s'ouvrir  à la  partie  supérieure  et 
postérrieure  de  la  bouche.  Un  œsophage  très- 
court  naît  de  la  partie  postérieure  de  la  bouche;  il 
Couvre  dans  un  estomac  très-grand  et  mem- 
braneux : le  premier  estomac  est  séparé  d'uu 
second  plus  petit  et  plus  charnu  par  un  étran- 
glement d’one  médiocre  longueur.  C'est  après 
s’ètie  courbé  un  pen  qu'il  donne  naissance  à 
un  intestin  qui  ne  fait  qu'une  seule  circonvo- 
lution de  gauche  à droite  et  d’arrière  en  avant, 
pour  se  terminer  à an  anus  assez  grand  , plat  é à 
droite,  au-dessus  de  la  branchie  et  vers  le  milieu 
de  s i longueur.  I#e  foie,qni  enveloppe  une  grande 
partie  dos  organes  digestifs,  est  de  couleur  verte; 
il  fournit  deux  canaux  biliaires  qui  s'ourrent 
largement  dans  le  second  estomac.  La  respira- 
tion se  fait  par  une  seule  branchie  d'une  médiocre 

frandeur,  placée  à découvert  sur  le  côté  droit  de 
animal  ; elle  est  composée  de  lamelles  triangu- 
liires  qui  s’insèrent  sur  un  vaisseau  médian;  elles 
• >nt  au  nombre  de  vingt-cinq  de  chaque  côté.  Ce 
vaisseau  es»  la  vessie  pulmonaire,  qui  bientôt  se 
dilate  en  une  oreillette  assez  grande  , qui  verse  le 
oang  dans  le  cœur;  il  est  composé  d’un  ventricule 
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qui  fournit  par  son  extrémité  gauche  trois  troncs 
artériels,  un  postérieur,  un  moyen  et  uu  anté- 
rieur : le  postérieur  se  partage  en  deux  branches, 
l’une  pour  l'ovaire  et  l'autre  pour  le  loie  ; le 
moyen  se  distribue  à l'estomac,  aux  intestins  et 
aux  glaodes  salivaires;  enlio , l'antérieur,  après 
avoir  douné  les  rameaux  céphaliques , se  répand 
dans  la  peau  et  les  muscles  qui  en  dépendent. 

Les  organes  de  la  génération  se  composent  d'un 
ovaire  accolé  à la  partie  postérieure  du  foie;  cet 
ovaire  diminue  insensiblement  et  se  change  en  nn 
nviducie  qui  se  partage  en  deux  branches.  Cette 
division  n’a  lieu  qu'après  l'amincissement  consi- 
dérable de  l'oviducte  et  après  un  grand  nombre 
de  flexions.  La  première  branche  reçoit,  avant  de 
s'ouvrir  dans  le  vagin  , le  canal  d'une  petite  vessie 
ovale  dont  les  fonctions  sont  sans  doute  les  mêmes 
que  celle  des  Hélices  et  autres  genres;  la  seconde 
branche  se  rend  à un  organe  airondi  assez  petit  , 
composé  d'un  grand  nombre  de  filameos;  c’est 
sans  aucun  doute  le  testicule  : le  canal  entre  dans 
le  testicule,  y fait  un  grand  nombre  de  circon- 
volutions qui  le  remplissent  presque  entièrement , 
en  sort,  augmente  insensiblement  de  volume , 
s’introduit  dans  uae  sorte  de  poche  musculo-mera- 
braneuse , où  il  fait  plusieurs  circonvolutions  , 
et  va  s’ouvrir  à une  papille  un  peu  saillante,  qui 
termine  l'organe  mâle  qui  est  contenu  dans  la 
même  poulie.  Dans  le  vagin  aboutit  aussi  l'ori- 
fice d'uue  poche  membraneuse  qui  contient  une 
grande  quantité  de  matière  glutinease  qui  sert 
d'eovelope  aux  œufs  avant  d'être  expulsés  dehors. 
La  verge  est  conique,  grosse  et  courte;  elle  esl 
rétractile,  à l’aide  de  deux  muscles.  L'orilice  du 
vagin  et  celui  de  la  verge  se  réunissent  à un 
tubercule  commun  extérieur  placé  du  côté  droit 
en  avant  de  l'origioe  de  la  branchie. 

Le  système  nerveux  n’a  rien  de  bien  remar- 
quable dans  ta  distribution.  Le  cerveau,  ou  auneau 
œsophagien,  est  formé  de  cinq  ganglions  réunis 
par  des  branches  intermédiaires  : l’un  d'eux  t plus 
l»cti! , est  exclusivement  destiné  à fournir  des 
rameaux  aux  organes  de  la  génération.  M.  de 
Blainville,  auquel  M.  Meckel  a envoyé  deux  in- 
dividus de  ce  genre , l’a  caractérisé,  d'après  eux  , 
de  la  mauièré  suivante  : 

CARACTERES  CÉSÉRIQUES. 

Corps  assez  épais,  ovale , alongé  , plat  et  formé 
en  dessous  par  un  larpe  disque  musculaire,  plus 
étendu  en  arrière  qu  en  avant , sans  autre  in- 
dice du  manleau  qu'un  petit  bord  libre,  fort 
étroit,  au  milieu  du  côté  droit;  tête  grosse,  peu 
séparée  du  corps  ; deux  paires  de  tentacules  auri- 
formes  ; les  antérieurs  à l'extrémité  d'un  ban- 
deau musculaire  transverse  frontal  , les  posté- 
rieurs un  peu  plus  eu  arrière  et  fort  séparée 
l'un  de  l’autre;  oriûce  bucal  h l'extrémité  d'une 
sorte  de  masse  proboscidate  et  entre  deux  lèvres 
verticales;  une  seule  branchie  médiocre  latérale  , 
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«rlhrreolc  au  côté  droit  dans  toute  sa  longueur  et 
pur  luit  ornent  à découvert  ; la  terminaison  des 
organes  de  la  génération  dans  un  tubercule 
commun;  l’or  i lie  e de  l'appareil  dépurateur  à la 
racine  antérieure  de  la  brunchie;  anus  au  mititu 
de  lu  longueur  de  celle-ci.  Aucune  trace  de  coquille. 

Ce  Mollusque  a été  trouvé  sur  les  côtes  de 
Naples,  par  M.  Mecltcl.  On  ne  conooitquela  seule 
espèce  qu’il  a décrite. 

I’leurobrancbxoie  de  Meckel.  P leurobranchi- 
dium  Meckcli. 

PL  corpore  elongato  , insuper  convexo  f subtus 
phi  no  y pallio  breui  f \tx  p rumine  rite  y tenta - 
eu  h s quatuor  f subarqualtbus  , posticis  , fissis  y 
eapr  te  magno  , cy/indruceo  3 proboscidjormi. 

P Uurobranchidiurn  Meckcli.  Levi  , Disse r. 
de  P leurvbranchidi 

Meceel,  Fragm.  d’ Anat.  comp.  tom.  i.  pl.  5. 
J»g.  33  — 40. 

1)e  Blais  y.  Ma  lac.  pag.  47 1*  pL  tâ-Jig-  3. 

Cet  animal  est  alongé,  presque  demi-cylin- 
dnque,  convexe  en  dessus,  plane  en  dessous, 
étuot  pourvu  de  ce  côté  d’un  disque  musculaire 
qui  sert  de  pied  ; le  corps  est  partout  d’une 
couleur  verdâtre,  quelquefois  un  peu  rougeâtre 
vers  l'extrémité  postérieure.  Cette  extrémité  est 
atténuée  et  prolongée  eu  une  sorte  de  queue 
comparable  à celle  des  limaces.  Le  manteau 
forme  une  espèce  de  bouclier  dorsal , dont  les 
bords  sont  a peine  saillaos  et  incapables  de 
couvrir  les  orgaoes  de  la  respiration  , situés 
sur  le  côté  droit  du  corps  de  l'animal.  La  tête 
est  très-grosse , cybndracée , alongée  en  ferme 
de  trompe  ; elle  se  termine  antérieurement  par 
une  ouverture  bucale  en  fente  perpendiculaire; 
la  tète  est  en  partie  cachée,  à son  extrémité 
postérieure  et  supérieure  , par  un  voile  charnu 
as>ez  court,  mais  très-large,  et  terminé  à ses 
angles  antérieurs  par  uu  tentacule  conique  assez 
court  et  simple  ; à ta  base  de  ce  voile,  et  de  chaque 
côté  naît  une  seconde  paire  de  tentacules  plus 
grands  que  les  premiers  et  qui  sont  fendus 
postérieurement  dans  presque  toute  leur  lon- 
gueur. La  branchic  est  d'un  médiocre  volume; 
elle  est  située  vers  le  tiers  postérieur  de  la  lon- 
gueur totale  dis  corps  ; son  extrémité  posté** 
rieure  est  libre  et  flottante  ; l’anus  est  situé 
immédiatement  au-dessus  d'elle  et  dans  le  mi- 
lieu de  sa  longueur. 

Cet  animal , qui  paroit  assez  commun  dans  la 
Méditerranée,  principalement  dans  les  mers  de 
Sicile  , est  toujours  dépourvu  d'une  coquille 
riulim  en  taire.  Les  plus  grands  individus  que  nous 
possédions  ont  près  de  8o  mil  liai,  de  longueur. 

PLEUROCERE. 

Genre  incertain  proposé  par  Rafinesque  dans 
le  Journal  de  Physique  {Juin  Jbtg,  uag.  4x3) 


P L E 789 

pour  îles  Nérbcs  lacustres  tic  l’Amérique  septen- 
trionale; mais  il  paiailroit,  autant  qu’il  est  pos- 
sible de  le  présumer  d'après  le  peu  qu’on  en  sait , 
que  ce  «croient  des  Paludiues  qui  ont  l'ouverture 
ovale  et  la  spire  assez  longue,  et  qui  établissent 
le  passage  de  ce  genre  aux  Mélauies.  Il  seroit 
utile  que  M.  Rafinesque  donnât,  à cet  égard,  de 
nouveaux  renseignemens. 

P LEU  RON  ECTITE. 

M.  Schlolhei  tu , dans  son  Traité  des  Pétrifications, 
a proposé  de  réuuir  sans  ce  nom  générique  toutes 
les  espèces  de  Peignes  qui  se  rapprochent  du  Pecten 
pleuronectes . Ce  genre  ne  peut  être  adopté,  étant 
fondé  sur  de  très-foibles  caractères.  Voy.  Peigne. 

PLEUROTOMAIRE.  Plvumtomaria . 

Genre  que  Pou  ne  peut  placer  convenablement 
que  dans  la  famille  des  Turbinacés  de  Lamarck. 
Il  a été  proposé,  pour  la  première  fois,  par 
M.  Defrance  dans  l’atlas  du  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles.  Il  est  établi  sur  des  coquilles 
fossiles  qui  pour  la  plupart  ont  la  forme  des  Dau- 
phinutes,  mais  qui  présentent  le  singulier  caractère 
d’avoir  une  fente  profonde  sur  le  bord  droit.  Sem- 
blablcsen  cela  seulement  aux  Pleuroiotnes,  les  Pleu- 
rotomaires  se  distinguent  facilement  ea  ce  qu’ils 
ont  l’ouverture  entière  non  écbancrée  ni  canalir.u- 
lée  à la  base , caractère  essentiel  qui  les  retient 
dans  le  voisinage  des  Troqoes  et  des  Turbot.  Ce 
genre  a été  généralement  adopté  , comme  cela  de- 
voit  être  , puisqu’il  repose  sur  de  bons  caractères. 
Il  ne  renferma  d’abord  que  des  espèces  dont  la 
forme  s’approchoit  beaucoup  de  celle  des  Dau- 
pkinules  ; bientôt  après  , M.  Defrance  y joignit  des 
coquilles  absolument  trochiforme,  et  que  l’on  avoit 
rapportés  au  genre  Trochus  jusqu’alors.  M.  d’Or- 
bigny  fils , qui  avoit  fait  un  petit  genre  Scisaurelle 
pour  quelques  c^uilles  sûbmicroscopiqnes  qui  oot 
la  lèvre  droite  fendue,  abandonna  son  genre  pour 
rahger,  peut-être  à tort  , ses  Scissurelles  parmi  les 
Pleurotomaires.  ( Voyez  Scissürellb.  ) Enfin , 
après  des  recherches  multipliées,  nous  avons  réuni 
un  grand  nombre  de  Pleurotomaires,  el  nous  avons 
reconnu  qu’ils  affectent  plusieurs  formes , celle  des 
Cadrans,  celle  des  Dauphiouilcs , celle  des  Tro- 
chus ci  celle  des  Turbos.  Il  y a entre  elles 
des  passages  insensibles  qui  s’opposent  à ce 
qu’on  établisse  des  coupes  bien  nettes.  M.  De- 
france  n’avoit  d’abord  connu  que  trois  espèces, 
et  M.  de  Blainville  n’en  cite  pas  davantage. 
Le  premier  de  ces  savons,  à son  article  Plkü- 
rotom  aire  du  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles y en  ajoute  deux , ce  qui  fait  cinq  espèces 
en  tout;  mais  ce  nombre  est  bien  plus  consi- 
dérable, nous  en  avons  réuni  vingt  espèces  dsns 
notre  collection  , et  noos  en  conooissons  quelques 
autres  dans  divers  cabinets  de  la  capitale  et  que 
nous  ne  possédons  pas.  Les  caractères  de  ce  genre 
1 peu  veut  être  exprimés  ainsi  : 
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CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Coquille  (urbiooide  ou  troebiforme,  à ouver- 
ture entière,  le  plus  souvent  ombiliquée  à la 
base;  une  fente  plus  on  moins  large,  mais  pro- 
fonde , sur  le  bord  droil. 

On  avoit  cru  long-  temps  que  les  Pleurotomaires 
ne  se  rencontraient  que  dans  les  terrains  secon- 
daires; mais  une  observation  nouvelle  noua  a dé- 
montré qu'ils  existoient  aussi  dans  les  terrains 
tertiaires  les  plus  anciens.  Noos  possédons  une 
magnifique  espèce  de  ce  genre  propre  aux  envi- 
rons de  Paris,  nù  elle  est  jusqu’à  présent  excessive- 
ment rare  ; les  autres  espèces  qui  dépendent 
du  même  genre  sont  en  plus  grand  nombre  dans 
les  terrains  oolitiqnes  que  partout  ailleurs. 

■ . Plec ROTOv air i ornée.  P leurotomaria  ornata 
Oie. 

P/,  iestâ  discoidei , subdeptesti,  ad  périphé- 
ries m angulatâ  , subtùi  umbilicata  ; anfractibus 
superni  planu/atis  ,transvers}m  eleganter  plicatu, 
bail  margtruUii  ; aperturâ  obliqua  , subquadri- 
laterâ  ; labro  dextro  profonde  fisio  ; Jtssurâ 
latâ,  simplici. 

Dît.  Dict.  desScienc.  nat.  tom.  41  • pag.  16a. 
pl.  de  Joss.  fg.  ».  x 

De  Blaisv.  Malac.  pag.  4»J-  pl-  61.  fig-  »■ 

Cetto  belle  espèce  de  Pleprotomaire  ne  s’est 
encore  rencontrée  que  dans  l’oolite  ferrugi- 
neuse, soit  de  France, soit  d'Angleterre;  elle  pré- 
-sente  à. peu  près  Informe  d’un  cadran.  Sa  spire 
est  conique , tuais  courte  et  obtuse  ; elle  est  com- 
posée de  cinq  à six  toun  aplatis,  finement  plissés 
transversalement  : ces  plis  sont  arrêtés , vers  la 
circonférence,  par  nu  petit  bourrelet  convexe, 
qui  aboutit  à la  fente  du  bord  droit.  Le  dernier 
tour  est  subcaréné  à sa  circonférence  ; il  est  bordé 
par  un  bourrelet  convexe  crénelé  très-régnlière- 
meut.  En  dessous , la  coquille  est  légèrement 
bombée,  et  l'on  voit  de  ce  càté  se  continuer  les 
plis  du  côté  supérieur;  ils  s'atténuent  insensible- 
ment près  du  centre,  vers  lequel  ils  convergent 
en  devenant  onduleux.  Le  centre  est  percé  d’un 
ombilic  étroit  et  profond.  L'ouverture  est  sub- 
quadrangulaire,  un  peu  pins  large  que  haute, 
oblique  à l'axe , comme  dans  1a  plupart  des  Tro- 
ques ; ses  bords  sont  minces,  fragiles  , très-rare- 
ment entiers.  Lorsqu'il»  sont  dans  leur  intégrité, 
on  trouve  snr  le  bord  droit,  immédiatement  au- 
dessus  du  bourrelet  marginal,  une  profondeécban- 
crure  , assez  large,  qui  se  continue,  comme  nous 
l'avons  dit,  eu  un  bourrelet  décurrent. 

Cette  coquille,  assez  commune  aux  environs 
de  Caen,  prend  quelquefois  une  taille  assez  grande, 
et  nous  avons  vu  des  individus  quiavoient  près  de 
5o  millim.  de  diamètre. 

».  Pleur  otoi»  aire  alongée.  P leurotomaria 
flupguta.  No». 
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Pl.  testé  conte  J , trochiformi  , elongatâ  , apice 
acuta,  basi  plané;  anfractibus  numerosis  ,con- 
Caviusculis  , biniorginatis,  déganter  striis  trans- 
versahbus  et  longitudinal t b us  de  eu  isatis  ; aper • 
turû  quadratâ , supemè  profonde  fissâ. 

Trochus  elongatus.  Sow.  Miner,  conchol.  pl. 
itfi.Jig.  2.  5. 

Ce  Pleurolomaire  est  assez  variable  tant  dans 
sa  forme  qae  dans  ses  accidens  extérieurs»  I!  est 
conique , alongé , pointu  au  sommet , troebiforme, 
plat  eu  dessous.  Ses  tours  de  spire  sont  nombreux^ 
étroits  et  bimargînés  à la  base;  ils  sont  ornés  d un 
grand  nombre  de  striej  trans verses  très-régulières, 
quisont  coupées  un  peu  obliquement  par  de  petites 
côtes  longitudinales,  finement  granuleuses.  Ces 
côtes  sont  pins  saillantes  k la  partie  supérieure  des 
tours  qu*à  la  base.  Tous  les  tours  sont  légèrement 
concaves;  ils  sont  bordés  ao-dessus  de  la  suture 
par  deux  bourrelets  inégaux,  dont  le  premier  , 
qui  est  le  plus  large,  est  finement  crénelé; l'autre, 
très-étroit  et  peu  saillant , vient  aboutir  à la  fente 
du  bord  droit.  La  base  de  la  coquille  est  ornée  de 
stries  concentriques  et  nombreuses  ; on  voit  au 
centre  une  petite  dépression  ombilicale.  L ou- 
verture est  quadrangulaire , comme  dans  les  Tro- 
ques ; elle  est  oblique  à l’axe  ; scs  bords  sont  minces, 
traoebans,  et  le  bord  droit  est  coupé  par  une 
fissure  profonde  et  assez  large,  immédiatement 
au-dessus  du  bourrelet  marginal. 

Cette  jolie  coquille  se  trouve  en  France  à 
Bayeux,  déparlemnent  du  Calvados,  et  en  Angle- 
terre à Dandry,  dans  la  grande  oolite.  Sa  lon- 
gueur est  de  40  millim. 

3.  Pleurotomàiiii  fas  criée.  P leurotomaria 
Jase  ta  ta. 

Pl.  testé  trochiformi , conicâ  , elongatâ  , bas i 
convcjciusculâ  , subumbilicatâ  y anfractibus  nu- 
merosis , con\>exiu$culis , in  medio  angulatis  , 
transmet  sim  tenuè  striatis  y aperturâ  subrotundâ  , 
supemè Jissâ. 

Trochus  Jase  i a tus.  Sow.  Miner,  conchol.  pl. 
220.  fig.  1. 

Belle  et  grande  espèce  de  Pleurotomaire  alon- 
eée,conoide,  troebiforme,  pointue  au  sommet, 
légèrement  convexe  à U base  ; ses  tours  sont  nom- 
breux, assez  larges,  légèrement  convexes,  sub- 
carénés dans  le  milieu , et  très-finement  striés 
transversalement.  Les  tours  de  spire  sont  divisés 
en  deux  parties  presque  égales  par  la  carène 
médiane , qui  est  formée  par  un  petit  bourrelet 
arrondi,  trcs-régulier , qui  aboutit  à la  fissure  de 
l'ouverture.  Cette  fissure  est  assez  large,  pro- 
fonde, et  placée  beaucoup  plus  haut  que  dans  la 
plupart  des  autres  espères,  car  elle  divise  en 
deux  parties  égales  la  partie  supérieure  du  bord 
droil.  La  base  de  la  coquille  est  assez  large , légè- 
rement convexe  dans  les  jeunes  individus  , un  peu 
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convexe  dans  lei  vieux,  et  perche  au  centre  par  un 
ombilic  médiocre  et  peu  profond.  L'ouverture 
est  obronde,  subquadrangulaire  , peu  oblique  à 
Taxe  ; ses  bords  sont  minces  et  très-fragiles. 

Cette  coquille , plus  rare  que  la  précédente,  se 
trouve  dans  les  mêmes  lieux  en  France  et  en  An- 
gleterre. Les  grands  individus  ont  jusqu'à  100 
luillim.  de  hauteur. 

4-  Pleubotomaire  sillonnée.  Pleurotornaria 
su /rat  a.  No». 

PL  testâ  conica  , brevi , hast  lata,  apice  acuta , 
/ongitudinaliter  tenuè  pheatâ  y arrfractibus  numé- 
ro*/? 9 plants,  basi  trantversim  tenue  striait  s , 
basi  umbilico  perforât J y umbt/ico  magna  , mar- 
gine  tenui  crenulato  y fissura  labri  proj'undtssimâ 
et  angustissimâ. 

Trochus  suie  a tu  s.  Sow.  Miner,  conchol.pl . %2Q. 

J*g- 

Cette  belle  espèce  de  Pleurotomaire  ressemble 
beaucoup  à un  Cadran  dont  1a  spire  seroit  un  pen 
plus  saillante  qu’elle  ne  l'est  ordinairement  dans 
ce  genre.  Celle  coquille  est  conique,  à spire 
pointue  et  un  peu  surbaissée;  elle  est  formée 
de  neuf  tours  aplatis,  ornés  de  plis  peu  saillaos 
et  souvent  irréguliers;  à leur  partie  supérieure 
seulement  ils  sont  nettement  interrompus  par  un 
# petit  sillon  peu  profond  et  très-étroit  qui  aboutit 
à la  fissure  de  l'ouverture.  Au-dessous  ae  cesillon, 
les  tours  à la  base  sont  finement  striés  en  travers. 
La  circonférence  du  dernier  tour  est  légèrement 
carénée;  il  est  lisse  en  dessous,  et  percé  an  centre 
d'un  ombilic  assez  grand,  dont  le  bord,  en  carène 
saillante,  est  finement  crénelé,  comme  dans  les 
Cadrans.  L’ouverture  est  presque  parallèle  à l’axe; 
ses  bords  sont  minces,  et  le  droit  est  pourvu,  à 
sa  partie  supérieure,  d’une  fissure  extrêmement 
étroite,  et  tellement  profonde,  qu’elle  s’étend  à 
plus  du  tiers  de  la  longueur  du  dernier  tour. 

Nous  possédons  un  individu  de  cette  coquille 
qui  a copscrvé  des  traces  évidentes  de  sa  coloration 
primitive.  Nous  lui  trouvons  en  efTet  des  taches 
ocracées,  quadraDgalaiies,d'uuegrande  régularité, 
disposées  a la  partie  supérieure  des  tours , inter- 
rompues par  la  fissure  de  l'ouverture  et  le  sillon 
ui  en  résulte,  et  se  continuant  en  dessous  du 
ernier  tour  en  llammales  étroites. 

Celte  espèce  se  trouve  avec  les  précédentes.  Les 
lus  grandi  individus  ont  3o  mill.  de  hauteur  et 
5 de  diamètre  à U base. 

PLEUROTOMEi  PUurotoma . 

Genre  que  Linné  confondoit  avec  les  Rochers 
et  Bruguière  avec  les  Fuseaux  , et  qui  a été  nette- 
ment séparé  par  Laman  k , d’abord  dans  son  Sys- 
tème de  1801.  Il  avoit  proposé  en  même  temps  le 
genre  Clavatule , qui  ne  diffère  des  Pleurotomes 
que  par  Je  canal  de  la  base , qui  est  un  peu  moins 
grand.  Placés  entre  les  Turbinelles  et  les  Cérites, 
ces  genres  furent  transportés  dans  la  famille  des 
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Canalifcres  sans  changer  de  rapports  ( Philos . 
zootog.)  , et  restèrent  de  même  dans  l'Extrait  du 
Cours.  M.  Cuvier  n’adopta  que  le  seul  genre  Pieu- 
rotome , et  seulement  comme  sous-genre  des  Ro- 
chers daus  la  section  des  Fu-eaux.  Ce  savant  sentit 
fort  bien  qu’il  u’existoit  point  assez  de  différence 
entre  les  Pleurotomes  et  les  Clavatules  pour  le* 
séparer.  Conduit  par  cet  exemple,  Lamarck  réu- 
nit en  un  seul  ces  deux  genres  dans  son  dernier 
ouvrage  , et  le  maintint  dans  les  rapports  qu’il  lui 
avoit  assignés  précédemment.  Tous  les  concbylio- 
logues  ont  adopté  ce  genre  et  l’ont  placé  dans  le 
voisinage  des  Rochers  et  des  Fuseaux,  mais  sur- 
tout de  ces  derniers,  avec  lesquels  il  a le  plus  de 
ressemblance.  Si  l'on  remarque  dans  leurs  ou- 
vrages quelques  nuances  dans  une  même  opinion  , 
cela  n’a  point  assez  d’importance  pour  avoir  mo- 
difié les  rapports. 

Cependant  M.  de  Blaiuville , dans  son  Traité  de 
Malacologie  , les  a modifiés  d’une  manière  trcs- 
rcmarquable  en  plaçant  le  geure  qui  nous  occupe 
en  tête  de  la  cla«se  des  Mollusques  gastéropodes, 
eu  contact  immédiat  avec  les  Rostellaires  et  les 
Fuseaux.  Nous  avouons  ne  pouvoir  comprendre 
les  rapports  des  Rostellaires  et  des  Pleurotomes, 
et  sans  doute  que  M.  de  Blainville  a été  dirigé  par 
des  observations  qui  n'avoient  point  été  faites 
avant  lui.  Nous  n’en  trouvons  cependant  aucune 
trace  dans  les  ouvrages  qu'il  a publiés,  et  nous 
sommes  porté  à rejeter  ces  nouveaux  rapports, 
qui , du  reste , n’ont  point  été  admis  non  plus  par 
M.  Cuvier. 

L’animal  des  Pleurotomes  n’est  qu'imparfaitc- 
ment  connu  ; il  n’a  été  figuré  qu’une  seule  fois , 
et  c’est  pir  Dargenville,  dans  sa  Zoomorphose . 
Il  offre  cela  de  particulier,  d’avoir  pendant  la 
marche  le  corps  fortement  séparé  du  pied  par  un 
pédicule  gros  et  long  qui  s’implante  au  milieu  et 
le  sépare  au  manteau  qui  déborde  sur  la  coquille, 
et  qui  se  termine  antérieurement  par  un  canal 
charnu  placé  dans  le  canal  de  1a  base  de  la  co- 
fjpille.  luette  disposition  du  pied  séparé  du  corp* 
fait  que,  pendant  la  marche,  l’animal  est  suscep- 
tible de  se  renverser  souvent  à cause  du  poids  con- 
sidérable qu’il  porte.  Dargeoville  ne  donne  mal- 
heureusement pas  assez  de  détails,  et  l’on  ignore 
où  il  a pu  avoir  le  moyen  d’observer  ce  qu’il  rap- 
porte : ce  qui  donne  à tout  cela  assez  peu  de  cer- 
titude pour  que  les  zoologistes  desireot  vivement 
avoir  des  détails  pris  sur  le  vivant , et  par  des 
hommes  versés  dans  l’art  difficile  d’observer.  Ce 

fenre,  comme  celui  des  Cérites , est  très-nom- 
reux  en  espèces  ; ce  sont  celles  fossiles  qni  sont 
les  plus  nombreuses  ; elles  se  trouvent  dans  pres- 
que tous  les  terrains  marins  tertiaires;  on  n’en 
trouve  point  dans  les  formations  secondaires. 
Lamarck  compte  vingt- trois  espèces  vivantes,  et 
M.  Defrance  qualre-vingt-auiD2e  fossiles  , et  nous 
en  connoiîsous  davantage  des  unes  et  des  aulies. 
Voici  les  caractères  de  ce  genre  : 
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CARACTÈRES  CÉnÉAIQUES. 

Anima!  voisin  de  celui  des  Rochers , d’apres  ce 
qui  eu  esi  connu  ; coquille  soit  turriculée  , soit 
fusiforme,  terminée  inférieurement  par  un  canal 
droit  plus  ou  moins  long  ; bord  droit , muui  dans 
la  partie  supérieure  d’une  entaille  ou  d’uu  sinus. 
Quelques  espèces  , soit  vivantes,  soit  fossiles, 

Ïirésentent  une  petite  difléreme  daus  la  place  de 
a fente  qui  est  dans  l'endroit  de  la  suture  , au  lieu 
d’étre  prise  complètement  dans  le  bord  droit  au- 
dessous  de  la  suture.  Ce  caractère  est  accompagné 
aussi  d’une  autre  différence  moins  importante, 
c’est  l'existence  d’un  bourrelet  plus  ou  moins  gros 
au  bord  droit , lorsque  la  plupart  des  autres  l'ieu- 
rotomes  ont  le  bord  mince  et  tranchau:.  Quelques 
personnes  a voient  pensé  qu'on  pourroîl  établir  un 
nouveau  genre,  mais  nouj  croyons  que  cela  su- 
roît inutile,  car  ces  caraclètes  sont  de  trop  peu 
d’importance, 

l.  Piæurotohe  impérial.  Fleurotoma  impé- 
riale. 

Pl.  testa  abb  eviato -fusifnttui , media  venln- 
Cosissunà  , tuberculrjera  9 squahdè  rujà  y anjraç- 
libus  su p e rué  squamit  comphcatu  , brevibus  , 
c oronutts  / ultimo  media  hri’igato  , basi  stria  to. 

Clavatula  imperialis . Ekctcl.  pl.  ^o.Jig.  1. 
a.  b. 

Lame.  Anim.  s.  Perl.  tom.  7.  pag.  91.  n°.  1. 
Coquille  courte  ; fusiforme , renflée  , à spire 
conique  et  pointue  , formée  de  onze  ou  douze 
tours  fort  courts,  dont  le  dernier  est  aussi  grand 
que  tous  les  autres  5 ils  sont  anguleux  à leur  par- 
tie supérieure  et  couronnés  sur  l'angle  par  une 
rangée  de  tubercules  écailleux,  assez  a longés  et 
dirigés  en  arrière  : la  base  du  dernier  tour  se 
prolonge  en  un  canal  très-court  , un  peu  tordu 
et  linement  strié  en  dehors.  L’ouverture  est  petite, 
ovale-oblonguc  ; la  columelle,  un  peu  calleuse  à 
partie  supérieure,  forme  un  petit  caual  décur- 
rent  par  sa  jonction  avec  le  bord  droit.  Celte  co*1 
lamelle  est  éparise,  arrondie , blanche  et  excavée 
djns  le  milieu  de  sa  longueur.  Le  bord  droit  est 
mince  et  tranchant , fortement  arqué  ; il  présente 
à sa  partie  supérieure,  immédiatement  au  dessous 
du  rang  de  la  couronne  de  tubercules , une  échan- 
crure assez  profonde,  qui  se  continue  au-dehor< 
par  un  sillon  lisse  , légèrement  déprimé.  ^ 

Celle  coquille,  ordinairement  grisâtre,  est 
marquée  de  quelques  taches  irrégulières  , d’un 
brun-vineux  ,surla  partie  supérieure  de  la  spire. 

Cette  coquille,  fort  rare  dans  les  collections, 
vient , à re  qu’il  noroît , des  mers  du  Pérou  , mais 
on  n'est  pas  certain  de  son  babitatiuu.  Sa  longueur 
est  de  5o  inillim. 

2.  pLEUnoTOME  rayé.  Pleurotoma  lineaia . 

Pl.  testa  suljitsifamii  , caudatâ , rentre  Ux'vi , 
al bid j j h ne  u loirgiiudinahbusj  undulatoangula- 
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| lis,  spadiceis;  ultimo  arifimtu  supemh  angulato; 
! spira  rninimâ  , mucronatâ  y caudà  longiusculâ  , 
striata  j columclla  super nè  ca/losâ. 

Clairatula  lineaia.  Encycl.  pl.  44°  Jig-  2*  o.  b. 

| Var.  b.  ) Testa  distança  ,J'usco  hncatâ. 

La mk.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  n°.  10. 

Scnuer.RT  et  Wag.  Suppl,  à Chemn.  tab.  2^4  • 
Jrg.  4104.  a.  b.t 

Coquille  fusiforme  , qui  a peu  l'apparence  des 
Pleurotomes.  Elle  ressemble  à une  petite  massue 
renflée  dans  le  milieu,  atténuée  à ses  extrémités  ; 
la  spire  est  alongée,  pointue,  formée  de  huit  a 
neuf  (ours  très-rapprochés , dont  le  dernier  est 
beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres  : ces  tout  s 
sont  lisses,  médiocrement  convexes;  le  dernier , 
renflé  dans  le  milieu,  se  prolonge  à la  base  en  m» 
canal  assez  long,  étroit,  ünement  strié  en  dessus 
et  terminé  par  uije  échanciure  peu  profonde. 
L'ouverture  est  fort  étroite  ; le  bord  droit  s’appuie 
à sou  extrémité  postérieure  sur  une  callosité  fort 
épaisse  qui  termine  de  ce  côté  la  columelle.  Celle- 
ci  est  fortement  arquée  dans  sa  longueur  et  un  peu 
contournée  à la  base;  elle  est  blaurbe  et  bordée 
en  dehors  par  un  bord  gauche  fort  mince  ; le  boni 
droit  est  lrès«n>ince  et  Irès-trancbanl , il  présente 
une  sinuosité  peu  profonde  vers  le  tiers  de  sa  lon- 
gueur. En  dehors,  celle  coquille  est  dun  blanc- 
jaunâtre  et  ornée  d’un  très- grand  nombre  de  li- 
1 néoles  d’un  brun-rougeâtre  foncé , longitudinales , 
un  peu  flexueuses  et  souvent  bifurquées.  La  va- 
riété citée  est  assez  constante;  les  lignes,  dun 
brun  foncé,  se  voient  assez  obscurément  sur  nn 
fond  d’un  brun-marron. 

Oonecounoit  pas  b patrie  de  cette  jolie  coquill#*, 
| qui  est  ordinairement  longue  de  25  à 3o  «nillin.. 

3.  Plevrotome  escalier.  Pleurotoma  spirata. 

Pl.  testa  suljusiformi  , caudatâ  , A ruiusculà  , 
albida  , luteo  - nebulusâ  ; arjractrbus  super  nè 
plants , acutè  angulatis;  parte  saperiore  in  tirant 
p/anam  spirahter  ascendente  ; caudà  longiusculâ. 
Encycl.  pl.  440. /£..  5.  a.  b. 

An  murex  Peron?  Chemn.  Conch.  tom.  10. 
tab.  164.  fig.  1570.  >574. 

Gmel.  pag.  355q.  n°.  167  ? 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  çfi.  n°  11. 

U est  fort  douteux  que  la  figure  citée  de  Cbem- 
nitz  appartienne  à cette  espîce.  Quoiqu'elle  pré- 
sente quelqu'unalogie  dans  les  caractères  exté- 
rieurs, il  n’est  même  pas  certain  qu’elle  appar- 
tienne au  genre  Pleurotome.  Quant  à l'espèce  que 
nous  allous  décrire,  elle  est  farile  à reconnoihe; 
elle  est  alongée,  fusiforme  ; sa  spire,  assez  longue 
et  pointue,  est  aussi  longue  que  le  dernier  tour: 
elle  est  formée  de  neuf  à dix  tours  , peu  alongés, 
aplatis  et  carénés  à leur  partie  supérieure.  La 
carène  est  simple , tranchante  , et  produit  une 

rampe 
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rampe  spiral*  qui  remonte  jusque  près  du  somme!  j 
le  dernier  tour  est  un  peu  rjlindracé  à sa  partie 
supérieure*  divisé  presqu’an  milieu  par  uu  angle 
obscur  et  prolongé  à la  base  en  un  canal  court , 
un  peu  tordu  à sDn  extrémité  et  terminé  par  uoe 
très -petite  échancrure.  L'ouverture  est  petite, 
Manche  ou  jaunâtre  en  dedans  ; son  bord  droit , 
très  iftqce  et  très-trauchazit , est  très-fortement 
arqué  dans  presque  tonte  sa  longueur  ; il  présente, 
supérieurement  au-dessous  de  la  carène  , une 
échancrure  large,  triangulaire  et  peu  profonde, 
qui  ne  laisse  sur  le  dehors  de  la  coquille  aucune 
trace  particulière.  La  coloration  de  celte  coquille 
est  assez  variable  ; ordinairement  elle  est  blan- 
che et  ornée  de  taches  nébuleuses  et  irrégulières, 
fauves.  Nous  possédons  une  variété  qui  est  d'une 
couleur  brune-rougeâtre,  uniforme , et  quelques 
îadividus  d’une  autre  variété  lout-à-fail  blanche. 
Cette  coquille  , d’après  Lamarck,  &e  trouve  daus 
les  mers  de  Cnine.  elle  est  longue  de  35  ucnllim. 

4*  Plideoyoui  buccincïde.  Pleurotoma  buc- 
c inouïes . 

PL  testa  turrùâ  , longitudinaliter  costatâ , 
fulvâ  aut  Jusco  - nigritante  y anjractibus  con - 
vexiusculis;  rosie  Ut  s subohhquts , è margine  infe- 
riorti  arifnictuum  enatis,  ante  saturas  termmatis y 
aperturj  basi  cmarginatâ , ecaudatâ. 

Martini,  Conch.  tom.  4*  tab.  1 55.  fig . 1464* 
1465. 

Buccinum  phalluni.  Gmel.  pag.  35o5.  n°.  146. 

L tux.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  y4- 

/i°.  14. 

Il  paroit  peu  probable  qne  cette  coquille  reste 
armi  les  Pleurotomes  ; elle  a l’apparence  des 
uccins,  et  l'échancrure  du  bord  droit  étant  peu 

Ijrofonde,  ne  seroit  point  un  obstacle  à ce  qn’on 
ni  cherchât  d’autres  rapports.  Celle  coquille  est 
a longée , turriculée,  à spire  alongée  et  pointue, 
formée  de  nenf  tours  à peine  convexes,  larges,  à 
suture  linéaire , onduleuse*  la  suture  est  accom- 
pagnée à la  partie  supérieure  de  chaque  tour  d’un 
petit  bourrelet  peu  convexe,  régulièrement  nodu- 
ieux.  Sur  chaque  tour  se  montie  uii  grand  nom- 
bre de  côtes  longitudinales,  régulières,  un  peu 
obliques  ou  légèrement  arquées  ; elles  s’atténuent 
à la  base  du  dernier  tour,  et  viennent  se  terminer 
sur  le  bourrelet  que  produit  l’échaucrure.  L’ou- 
verture est  blanche,  assez  large,  terminée  à la 
base  par  unie  échancrure  profonde,  sans  canal, 
tout-â  fait  semblable  à celle  des  Buccins  ; le  bord 
droit  est  mince,  un  peu  arqué  dans  sa  longueur, 
et  il  est  pourvu , immédiatement  au-dessous  du 
bourrelet  de  la  suinte  , d'une  échancrure  très- 
courte,  ou  plutôt  d’une  iollcxion  peu  prononcée. 
La  coloration  de  celte  coquille  est  ordiuaireuient 
d’un  fauve  pâle,  ou  d’un  brun  peu  intense.  Nous 
eu  possédons  un  individu  revetu  d'un  épiderme 
Uist.  Nat.  des  Vers.  Tom.  IL 
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épais  , li<se,  d’un  brun-marron  très-foncé.  Nous 
ne  connoùsons  jusqu'à,  présent  aucun  exemple 
d’un  Pleurotomo  pourvu  d’un  épiderme  sembla- 
ble. Celte  coquille,  ambiguë  par  tes  caractères  , 
est  assez  rare  dans  les  collections  ; elle  provient 
des  mets  de  l’Inde  , et  sa  longueur  est  quelquefois 
de  5o  millim. 

5.  F lkurotome  nnicolore.  Pi  urotoma  virgo.  %t 

PL  testâ  fusifbnni , transverslm  striata  et  ca- 
rinata, albà  aut Jtilrâ , immaculata y anjractibus 
convexis  , medto  canna  majore  cinctis y caudâ 
elongatâ. 

Dargejtv.  Zoomorph.  pi.  4.  fg.  b. 

Kavanns,  Conch . pi.  yi.Jig.  d. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  pag.  143.  rign.  3q. 

Jig*  b. 

Ekcycl.  pi.  43 Q.Jtg.  a. 

La mk.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  g4.  n°.  i(>. 

Giaude  et  belle  espèce  de  Pleurotome,  facile- 
ment* reconnaissable  à sa  couleur  blanche,  uni- 
forme, ainsi  qu’aux  côtes  transverscs,  anguleuses 
dont  il  est  orné.  Cette  coquille  est  fusiforme,  à 
spire  alongée,  pointue,  aussi  longue  que  le  der- 
nier tour;  on  y compte  douze  tours  légèrement 
convexes,  à suture  simple,  très-fine  et  peu  ap- 
parente; ils  sont  ornés  de  trois  côtes  traosverses , 
anguleuses  ou  carénées,  dont  lu  médiaue  est  la 
plus  grosse  et  la  plus  saillante.  Ces  côtes,  ainsi 
que  les  espaces  qui  sont  cuit 'elles,  sont  chargées 
de  stries  fines  et  transverses.  Sur  le  dernier  tour 
les  côtes  et  les  stries  se  continuent , et  sur  le  caual 
de  la  base  elles  *c  rapprochent  et  s’amoindrissent. 
L’ouverture  est  assez  étroite,  ovale,  et  lerminéu 
par  un  canal  long,  assez  étroit  et  sans  échancrure 
à son  ex  trémité  ; elle  est  blanche  eu  dedans  comme 
le  reste  de  la  coquille.  Le  bord  droit  est  mince, 
tranchant,  crénelé  dans' sa  longueur  par  les  côtes 
carénées  qui  y aboutissent;  il  offre  à sa  partie 
supérieure,  dans  l’endroit  qui  correspond  à la  ca- 
rène la  plus  élevée,  une  échancrure  assez  pro- 
1 fonde,  étroite,  et  dout  les  bords  sont  extrêmement 
minces. 

Cette  coquille  n’est  poiut  très-rare;  elle  vient 
de  l'Océan  indien,  et  principalement  des  côtes 
de  Ceylan.  Les  grands  individus  ont  io5'  millim. 
de  longueur. 

6.  Fi.corotoiie  tour  de  Babel.  Pleurotoma 
babyloma. 

PL  testa  Jusifo rin  1- turrit a , transverslm  carinata 
et  cm  gu  la  ta  , albà  s cmguhs  nigro  - maculai  is  y 
maculis  quadratis y anfructibus  convexis  y caudâ 
longiusculâ. 

Murex  babylonius.  Lin.  Gmel.  pag . 354 *• 
#1°.  52. 

Lister  , Conch . tab.  ÿij-jîg.  il. 

H U h b h * 
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Rompu.  Mus.  fait.  27.  fig.  b. 

I’etiv.  Amb.  tab.  4.  fig.  7. 

Go  alt.  Test.  tab.  52 . fig.  ti. 

Darcexv.  Conch.  pi;  9.  fig.  rn. 

Favaxke,  Conch.  pl.  33 .fig.  d? 

Seb.v  , Mus.  tom.  3.  tab.  79.  figurer  latérales. 
Knorr,  Vergn.  tom.  4.  tab.  l3 .fig.  2. 
Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  ifô.fig.  i33i. 
i3Ô2. 

Pleurotomà  babylonia.  Enctcl.  pl.  43g . fig.  1. 
à.  b. 


I.a mk.  Anirn.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  g4-  >7. 

De  Blainv.  Malac.  pag.  3g5.  pl.  i5.  fig.  3. 

.Ce  Pleurotome,  quant  à la  forme  extérieure , a 
quelque  ressemblance  avec  celui  qui  précède;  il 
est  alongé,  à spire  longue  et  pointue,  et  terminé 
à la  .base  par  un  canal  assez  long.  La  spire  est 
formée  de  douze  tours  assez  larges  , dont  la  suture 
simple  est  légèrement  enfoncée;  elle  est  suivie 
d’un  très -petit  bourrelet,  finement  crénélé  dans 
toute  sa  longueur.  Les  tours  do  spire  sont  médio- 
crement convexes  ; on  remarque  à leur  partie 
supérieure  deux  ou  trois  petits  sillons  transverses, 
et  au-dessous  d’eux  un  bourrelet  arrondi , large 
et  saillant,  accompagné  à sa  base  et  de  chaque 
côté  d'un  petit  sillon  un  peu  plus  large  en  dessus 
qu’en  dessous.  Sur  le  dernier  tour  on  compte  cinq 
ou  six  de  ces  bourrelets  demi-cylindriques , net- 
tement séparés  les  uns  des  autres  par  une  strie 
légèrement  saillante.  L’ouverture  est  ovale-alon- 
gée , atténuée  a ses  extrémités,  blanche  en  de- 
dans; le  bord  droit,  mince  et  tranchant,  est  cré- 
nelé dans  sa  longueur;  il  présente  au-dessus  du 
premier  gros  bourrelet  une  profonde  échancrure, 
dont  les  bords  sont  parallèles.  La  coloration  de  ce 
Pleurotome  est  généralement  peu  variable;  elle 
consiste  en  taches  d’un  beau  brun-noir,  quadran- 
gulaires,  disposées  régulièrement  sur  lo  bourrelet. 
Un  raDg  de  taches  plus  grandes  et  de  même  cou- 
leur, non  moins  régulières  que  les  autres,  se  voit 
à la  partie  supérieure  des  tours. 

Cette  coquille  , recherchée  des  amateurs  , n’est 
point  rare  dans  les  collections.  Elle  vit  daus  l’O- 
céan indien;  sa  longueur  est  de  go  tnillim. 


7.  Pleurotome  tigré.  Pleurotomà  tigrina. 

Pl.  testa  fusiformi-turrità , rnulticarinatâ  , al- 
Indogriscà,  nigro  punctatà y anfractibus  couve  arts , 
medio  cannâ  majore  cinctis  y caudà  longiusculâ. 

Pleurotomà  marmoraia-  Enctcl.  pl.  43 ÿ.fig.  6. 

Lame.  Anirn.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  g5.  n°.  20. 

Coquille  étroite,  alongée,  fusiforme,  à spire 
longue  et  pointue,  et  prolongée  à la  base  en  un 
canal  plus  court  que  la  spire;  elle  est  formée  de 
douze  tours  peu  convexes , munis  d'une  forte  ca- 
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rêne  transverse  tont-à-fait  dans  lenr  milieu;  i7s 
sont  de  plus  chargés  d'un  très-grand  nombre  de 
stries  très-fines  et  subgrannleuses.  Le  dernier  tour, 
outre  la  carène  principale,  en  présente  trois  au- 
tres espacées,  assez  étroites  et  moins  saillantes 
qne  lu  première;  le  canal  est  couvert  en  dehors 
de  stries  très-fines,  obliques,  et  plus  sensiblement 
granuleuses  que  les  autres.  L’ouverture  es^  droite, 
alongée , oblougue , atténuée  à set  extrémités;  elle 
se  continne-à  la  base  en  un  canal  étroit  et  sans 
échancrure  à son  extrémité.  Le  bord  droit  est 
mince  et  tranchant , et  coupé  supérieurement,  à 
l’endroit  qui  correspond  à la  plus  forte  carène , 
d’une  échancrure  étroite  et  profonde  dont  les 
bords  sont  parallèles.  La  coloration  de  cette  es- 
pèce consiste  en  un  grand  nombre  de  ponctuations 
assez  régulières,  d'uu  brun  foncé,  placées  sur  les 
stries  ou  les  carènes,  et  ressortant  très-nettemeut 
sur  le  fond  blanc  de  la  coquille;  une  rangée  de 
taches  triangulaires , brunes,  plus  large  que  les 
autres,  se  remarque  immédiatement  au-dessous 
de  la  suture. 

Cette  espèce,  dont  nous  ne  connoissons  pas  la 
patrie,  a 1 55  millieu,  de  long. 

8.  Pleurotome  nodifère.  Pleurotomà  nodifera. 

Pl.  testa  fusiformi-turrità  ,fulvo-rubentc  y an- 
jractibus  medio  angulatis , ultra  unguium  Icrvi- 
bus , infrà  transversïm  sulcatis  ; angulo  nodulis 
oblongis  obliquis  uniserialis  cincto  y caudà  spirà 
brcviorc. 

Pleurotomà  javana.  Enctcl.  pl.  43g . fig.  3. 

An  Murex  java  nus  ? Lin.  Gmel.  pag.  354  t. 

n°.  53. 

Chemn.  Conch.  tom.  4.  pl.  143 .fig.  1 554-  i335? 

Lame..  Anirn.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  gfi.  n°.  23. 

Coquille  assez  commune,  alongée,  fusiforme, 
ayant  le  dernier  tour  plus  court  que  la  spire  et 
renflé  dans  le  milieu.  La  spire,  conique  et  poin- 
tue, est  formée  de  dix  tours  aplatis  supérieure- 
ment, et  rendus  anguleux  dans  le  milieu  par  une 
rangée  de  grosses  nodosités  régulières  et  toujours 
obliques.  La  suture,  assez  enfoncée,  est  bordée 
en  dessus  et  en  dessous  par  deux  stries  assez 
grosses.  Un  espace  lisse  se  voit  à la  partie  supé- 
rieure des  tours,  et  s’étend  jusqu’à  l’origine  des 
tubercules;  des  stries  transverses  très-fiues,  on- 
duleuses, traversent  ces  tubercules  et  se  conti- 
nuent au-dessous  d'eux.  Sur  le  dernier  tour  ces 
stries  sont  remplacées  par  des  cordelettes  assez 
saillantes,  nombreuses,  qui  s’étendent  sur  toute 
la  partie  inférieure  de  la  coquille.  Le  canal  de  la 
base  est  peu  alongé;  il  est  infléchi  et  recourbé 
vers  le  dos,  à son  extrémité.  I. 'ouverture  est 
grande,  ovalaire,  d'un  brun  pâle,  rougeâtre  en 
dedans;  sa  lèvre  droite,  mince  et  tranchante,  est 
finement  crénelée  dans  sa  longueur;  elle  est  pour- 
vue à sa  partie  supérieure,  aù-dessus  de  la  langée 


Digitized  b/  Gi 


P L E 

de  ttil-erciiles , d’une  échancrure  large,  peu  pro- 
fonde, et  dont  les  bords  sont  presque  parallèles. 
La  couleur  du  celte  coquille  est  partout  d’un  brun 
fauve  très-pâle.  r . 

Celle  espèce  vit  dans  l’Ocdan  indien.  Les  plus 
grands  individus  que  nous  ayons  vus  ont  66  tnïll. 
de  longueur.  Si  celui  figuré  par  Chemnitz  appar- 
tient à cette  espèce,  ce  qui  nous  paroit  probable  , 
il  oirriroit  uu  volume  plus  considérable,  puisquil 
a So  uiillim.  de  longueur. 

• w ‘ * T'  • 

y.  Plecrotome  interrompu.  Pleurotonia  mter- 
rupta.  ■ 

PL  testa fusifn rrni- tu rritâ  , transaershn  sulcato- 
rugosâ  y stms  lo ngiludinal tbus  , tenuissinus  , in 
areis  planulatis  , perundu/atis  ; anJhicUbus  infra 
medium  angulatis  , ultra  angulum  piano  conca 
vis  , prope  suturas  marginatis. 

Ekcvcl.  pi.  4qt.  fig.  7.  a.  b.  ~ 

Murex  interruptus.  Unocat.  Conch.  foss.  subap. 
tout.  a.  pu  g.  433.  nn.  5q.  pi.  9.  fig-  il. 

P/cumtonia  turris.  Lame.  Anim.  sans  vertèb. 
tom.  7.  pag.  97.  r»°.  4*.  . , 

• Ce  Plenrotome  est  une  des  grandes  espèces  con- 
nues à i’dtat  fossile.  Il  est  alongé , fusilorme  ; la 
spire  est  plus  longue  que  le  dernier  tour , elle  se 
compose  de  onze  ou  douze  tours  assez  larges , lé- 
gèrement anguleux  dans  le  milieu , et  nettement 
divisés  en  deux  parties  à peu  près  égales  ; la  su- 
ture, finement  crénelée , est  bordée  d’un  bourrelet 
assez  large  et  convexe , placé  à la  partie  supérieure 
des  tours  : ce  bourrelet  est  orné  de  stries  transver* 
scs ,“  régulières  et  de  petites  côtes  longitudinales 
irrégulières.  Au-dessus  de  lui  se  voit  nn  espace 
lisse,  légèrement  concave,  qui  forme  une  zone 
circulaire,  nettement  tranchée  à son  bord  infé- 
rieur par  un  grand  nombre  de  rides  transverses 
qui  commencent  un  peu  au-dessus  de  l’aDglc  des 
tours  : les  rides  situées  suf  cet  angle  sont  obli 
queinent  découpées  par  de  petites  côtes  courtes 
et  rapprochées  qui  ne  s’étendent  que  sur  une  pe- 
tite partie  de  la  surface  inférieure  des  tours.  Le 
dernier  est  chargé  de  rides  transverses  dans  pres- 
que toute  son  étendue  ; il  se  prolonge  à la  base 
eu  un  canal  large  et  court,  légèrement  tordu  à 
son  extrémité.  L’ouverture  est  assez  étroite,  ovale- 
oblongtie;  le  bord  droit  est  mince  et  tranchant, 
finement  plissé,  très-fortement  arqué  dans  sa  lon- 
gueur, et  terminé  supérieurement,  au-dessous  du 
bourrelet  de  la  suture,  par  une  large  échancrure 
•ubtriaugulaire  un  peu  oblique  : l’espace  lisse  de 
la  partie  supérieure  des  tours  vient  y aboutir. 

Cette  coquille , dont  l’analogue  vivant  n’est 
poiut  connu,  se  trouve  fossile  en  Italie  et  en  Pié- 
mont. Les  grands  individus  ont  80  millim.  de 
longueur., , t ,,  r * 

aw  . 'Vip  :$C  **<>'•.:  • • • • •• 

10.  Pleorotome  à filets.  Pleurotoma  filosa. 
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Pi.  testa  ooato-fusifomii , lineis  transféras 
elevalis  distinctis  c inc  Là y labro  alcefonjiis. 
Escycl.  pi.  440-  fis%  b- 

Pleurotoma  filosa.  Ann.  du  Mus.  vol,  3.  pag. 
164.  n°.  i.  j 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  97.  »•.  6. 

Coquille  remarquable  par  sa  forme  ; elle  est 
alongée,  subovalaire,  renflée  dans  le  milieu  , at- 
ténuée à ses  extrémités;  la  spire  est  à peu  près 
aussi  longue  que  le  dernier  tour , elle  est  formée 
de  neuf  à dix  tours  peu  convexes,  légèremeut 
canaliculés  à leur  partie  supérieure , et  réunis  par 
une  suture  bordée  d'nn  petit  bourrelet  inférieur. 
Toute  la  surface  de  la  coquille  est  couverte  de  petit» 
filets  saillans  très-étroits  , plus  ou  moins  espacés  , 
distans  et  réguliers  , dont  le  nombre  varie  un  peu , 
seloD  les  individus.  L’ouverture , qui  termine  le 
dernier  tour  , est  alongée  , étroite  , atténuée  au 
sommet,  ét  ayant  ses  bords  presque  parallèles 
dans  le  reste  de  son  étendue;  la  columelle  est 
étroite , et  elle  se  détache  à la  base  en  un  petit 
bourrelet  cylmdracé  , très-lisse  et  poli.  La  base 
de  l’ouverture  est  terminée  par  un  canal  extrême- 
ment court,  à peine  échancré.  La  lèvre  droite  est 
fort  saillante,  fortement  arquée  et  presque  en  demi- 
cercle;  elle  se  termine  supérieurement,  un  peu 
avant  sa  jonction  à l'avant -dernier  tour,  en  une 
large  échancrure  peu  profonde,  oblique  et  sub- 
triaugulaire. 

Celle  coquille  ne  s’est  encore  rencontrée  qu’à 
l’état  fossile  daps  le  bassin  de  Paris.  Elle  est  assez 
commune  à Parues  , Grignon,  Mouchy-le-Cbâ- 
tel,  etc.  ; mais  il  est  très-rare  <fe  la  rencontrer 
dans  un  bel  état  de  conservation.  Le*  grands  in- 
dividus ont  55'millim.  de  longueur. 

à-:  aJübtïi.Vv*  *?.»  >r>  dlô-.î’l.  • • 

11.  Pleorotome  à petites  lignes.  Pleurotoma 
lineolala.  ’ . 

Pl.  testa  ovalo -fusiformi , lineis  transversis 
colbratis  subiuterruptis  cinctâ  y labro  alcefonni. 

Encycl.  pl.  t^o.fig.  \ 1.  a,  Ô». 

Pleurotoma  linoalata.  Ibid.  Ann.  pag.  i65. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  97.  n°.  7. 

Var.  a.  1 Nob.  Test!  puncticulis  rubris  trans- 

..  , , -.'VT  t .U'J 

fersis  omata. 

Ce  Plourotome  est  une  des  espèces  remarquables 
des  environs  de  Paris  en  ce  quon  la  trouve  fré- 
quemment ornée  de  vives  couleurs;  elle  est  alon- 
gée , ventrue  dans  le  milieu  , atténuée  à ses  ex- 
trémités ; la  spire  est  pointue , à peu  près  aussi 
longue  que  le  dernier  tour , et  formée  de  dix  ou 
onze  tours  légèrement  convexes,  un  peu  déprimés 
an-dessous  de  la  suture  , et  présentant  sur  cette 
dépression  quelques  stries  régulières  ; le  dernier 
tour , à la  base , offre  aussi  des  stries  transverses , 
fines  et  rapprochées,  qui  ne  remontent  guère  au- 

H b b b b a * 
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dessus  du  tiers  de  sa  longueur.  L’onvçrture  est 
alougéc  , étroite;  la  columelle,  presque  droite, 
se  termine  à la  base  eu  un  Blet  saillant,  étroit  et 
arrondi  ; le  bord  droit  est  fortement  courbé  et  un 
peu  dilaté  en  aile , il  est  mince , tranchant , et 
terminé  supérieurement  en  une  sinuosité  large  et 
profonde.  La  coloration  de  cette  espèce  est  assez 
variable;  elle  consiste  ordinairement  en  linéoles 
transverses  , régulières,  plus  ou  moins  nombreu- 
ses, d’un  jaune-ocracé  sur  le  fond  blanc  de  la 
coquille  : ces  linéoles  sont  interrompues  Irrégu- 
lièrement dans  une  première  variété,  et  dans  une 
seconde  plus  constante , elles  sont  formées  pair 
des  ponctuations  plus  ou  moins  nombreuses  et  plus 
ou  moins  grandes  , selon  les  individus. 

Cette  coquille  sc  rencontre  assez  fréquemment 
à Grignon;  les  plus  grands  individus  oui  40  mill. 
de  longueur. 

12.  Pleurotome  claviculaire.  Pkurotoma  cla- 
vicularü. 

PL  testa  Jiisiformi  - turrita  9 subglabrJ  y bttsi 
tmnsversè  sulcatàj  nia  rgin  ibus  ar^/rueiuum  stria  to- 
marginatis  y Libro  alcejbrmi. 

Enctcl.  pi.  44 Q'fl5 • 4*  mala. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  f)3.  n°.  8. 

Pkurotoma  clavicularis.  Ibid.  Ann.  n°,  3. 

Celte  espèce  a beaucoup  d’analogie  avec  la 
précédente  ; on  l’eu  distingue  par  sa  taille  tou- 
jours plus  grande.  Celle  coquille  est  alongéc,  ven- 
true dans  le  milieu , atténuée  h ses  extrémités.  La 
spire  est  ordinairement  un  peu  plus  longue  que 
le  dernier  tour  ; elle  se  compose  de  dix  ou  onze 
tours  peu  convexes,  légèrement  déprimés  à leur 
sommet.  La  suture  est  simple  et  légèrement  enfon- 
cée; elle  est  suivie  de  deux  ou  trois  stries  qui  ont 
une  tendance  a s’eflacer  dans  les  vieux  individus. 
A la  base  du  dernier  tour  se  voient  quelques  ri- 
des transverses,  onduleuses,  qui  s'efTaceot  en  re- 
montant vers  le  ventre  de  la  coquille;  tout  le  reste 
de  la  coquille  est  lisse.  L’ouverture  est  alongée, 
un  peu  oblique,  à bords  presque  parallèles;  la 
columelle  est  légèrement  sinueuse  dans  le  milieu , 
et  sc  termine  à la  base  par  un  filet  saillant  au- 
dessus  d’une  trace  d’ombilic;  le  canal  terminal 
est  assez  large , extrêmement  court  et  non  écban- 
cré.  Le  bord  droit  est  très- dilaté,  fort  saillant 
au-dessns  de  l'ouverture  , fortement  arqué  dans  sa 
iongucur  ; il  est  simple,  mince,  fragile,  terminé 
à sa  partie  supérieure  par  un  sinus  large  et  pro- 
fond, subtiiangoUire. 

Celte  espèce,  assez  commune  aux  environs  de 
Paris,  est  très-rare  entière.  Elle  se  rencontre  à 
Grignon,  Courtagnon,  Pâmes,  Moucby-le-Chàtel, 
ainsi  qn’à  Valmondois , Mary  et  à Tancrou.  Les 
grands  individus  ont  70  mitlim.  de  longueur. 

13.  PtiCROTOMi  tnarginé.  Pkurotoma  marri- 
nata . 


P L E 

Pi.  tesid  Jusiformi  > glab  nu  seuil , basi  (ram- 
versé  suie  ata  ; suie  1 s et  ar\fractuum  marginibus 
j/m pressa  puncta  iis. 

Enctce.  pl.  44o 'Jÿ*  9.  a.  b. 

Lame.  Anim.  s.  vert,  tom . 7.  pag.  98.  n°.  10. 

Pkurotoma  marginata . Ibid.  Ann.  pag . 166. 

65. 

Var.  b.  ) Testa  minus  ventricosâ. 

Var.  c.  ) Testa  sukis  crîspatis  , impunctatis . 

Ce  Pleurotome  a quelque  ressemblance,  quant 
à sa  forme  , avec  un  Cêue  à spire  longue  ; il  est 
a longé , ventru  dans  le  milieu  et  pointu  à ses  ex- 
trémités. Sa  spire  est  un  peu  plus  courte  que  le 
dernier  tour  ; on  y compte  onze  tours  peu  convexes, 
dont  les  sutures  peu  enfoncées  sont  bordées  d’une 
ou  deux  stries  finement  plissées  longitudinalement 
et  finement  ponctuées  dans  leur  longueur;  le  der- 
nier tour  présente  dans  presque  toute  son  étendue 
des  stries  transverses  , nombreuses  et  assez  rap- 
prochées , finement  ponctuées  dans  toute  leur 
étendue.  L'ouverture  est  fort  étroite,  à bords  pa- 
rallèles; la  columelle  est  droite,  non  saillante  à 
la  base;  le  canal  qui  termine  l’ouverture  est  très- 
court  , aussi  large  qu’elle  et  sans  échancrure  ter- 
minale ; te  bord  droit  est  dilaté  en  aile , courbé 
en  arc  de  cercle  dans  sa  longueur,  et  termine 
supérieurement  par  nue  sinuosité  large  èt  peu  pro- 
fonde. 11  scroil  très-facile  de  confondre  cette  co- 
quille avec  un  Côue  , et  l’on  pourroit  du  moins  la 
la  regarder  comme  un  passage  entre  les  deux 
genres. 

M.  Sowerby,  dans  son  Minerai  conchology  , a 
donné , sous  le  nom  de  Conus  domutnr , un  Fieu- 
rotome  qui  n’est  probablement  qu'une  variété  de 
celui-ci  ; il  n’eu  di  liera  en  effet  que  parce  qu'il 
a des  stries  ponctuées  sur  toute  sa  surface  , taudis 
que  dans  le  Pleurotome  marginé  ces  stries  dispa- 
roissent  à la  partie  supérieure  du  dernier  tour.  - 

Cette  coqujlle , fort  rare  aux  environs  de  Paris  , 
sc  trouve  particulièrement  à Pâmes  et  à Grignon. 
Sa  longueur  est  de  20  millim. 

14.  Pleurotome  transversaire.  Pkurotoma 
transversaria. 

Pl.  testa  Jiisiformi , transvenïm  sulcatâ  , in- 
Semé  decussatà  ; sinu  mai  imo  mjractuum  media 
subcarinato. 

Lamx.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag . 98. 

n°.  14. 

Pkurotoma  transversa ria.  Ibid.  Ann.  n°.  6." 

Sous  le  nom  de  Murex Javanus,  Linné  a signalé 
une  coquille  vivante  qui  appartient  au  genre  Pleu- 
rotome de  Lam art k , et  qui  a beaucoup  de  ressem- 
blance, quant  à la  forme  générale,  avec  l'espèce 
fossile  des  cuvirousdcParis,  que  nous  allons  décrire. 
Ce  Murex javanus  a été  représenté  par  Martini  dans 
sa  Conchyliologie  générale  {tom.  4.  pag.  J 72.  fi  g. 
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i336.  1337.  i338).  Il  existe  aux  environ»  de 
Bardeaux  et  de  Dax  une  grande  et  belle  espèce  de 
l’If  urntomc  qui  n'est  peut-être  qu’une  variété  de 
Celui  des  environs  de  Paris  ; nous  ne  l'admettons 
pas  encore  comme  analogue,  parce  que  nous  n’a- 
vons pas  un  assez  grand  nombre  de  variétés  qui 
puissent  lier  les  deux  types  principaux. 

Le  Pieurotome  transversaire  est  une  coquille 
tout-à-fait  fusiforme,  prolongée  à la  base  par  un 
canal  long  et  étroit  ; la  spire  est  alongée,  conique, 
pointue  au  sommet , formée  de  dix  du  onze  tours 
déprimés  au  sommet  , arrondis  dans  le  milieu  , à 
suture  simple,  peu  profonde  , au-dessous  de  la- 
quelle se  voit , dans  toute  U largeur  de  ladépres- 
sioo  , un  grand  nombre  de  stries  transverses,  (lues 
et  rapprochées.  La  partie  inférieure  des  tours, 
celle  qui  est  convexe  , est  tout-à-fait  lisse  j le  der- 
nier, «lus  al  >ngé  que  la  spire,  est  prolongé  en  un 
canal  long  et  étroit , couvert  de  stries  Unes,  obli- 
ques en  dehors;  ces  stries  remontent  en  s’atté- 
nuant jusque  vers  le  milieu  du  dernier  tour,  où 
elles  disparoisicnt.  L’ouvert u reest  ovale-oblongue, 
atténuée  à ses  extrémités;  la  coluaielle  est  con- 
cave à sa  partie  supérieure , et  légèremeut  tordue 
à l’origine  du  canal.  Lo  bord  droit  est  mince  et 
fragile,  dilaté  et  très -arqué  en  dehors;  il  est 
pourvu  , dans  l’endroit  de  la  dépression  du  der- 
nier tour , d'une  échancrure  large  et  assez  pro- 
fonde dont  les  bords  sont  extrêmement  minces. 

Cette  espèce , assez  rare  aux  environs  de  Paris, 
ne  s'y  rencontre  que  très-rarcmeui  entière;  elle 
se  trouve  principalement  à Parues  et  quelquefois 
à Grignon.  Elle  a y5  millim.  de  longueur. 

i5.  Pleoaotomk  à chaiaeiies.  Pleurotoma  ca- 
tenata . 

PL  test  J Jusiformi , undiquè  decussatâ  ; striis 
transaersis , majoribus,  subtuberculatis ,catcnalu y 
spirà  nodosâ. 

Lamk.  Anim.  saris  sert.  tom.  7.  pag.  98. 

71°.  12. 

Pleurotoma  catenata.  Ibid.  Ann.  n°.  7. 

Ce  Pieurotome  est  l'un  des  pluj  rares  et  des 
plus  remarquables  des  enviroos  de  Paris.  U est 
alongé,  fusiforme,  ayant  la  spire  plus  longue  que 
le  dernier  tour,  et  formée  de  dix  à onze  spires  ; 
chacun  dos  tours  est  anguleux  dans  le  milieu,  et 
cct  angle  est  couronné  par  un  seul  rang  de  grosses 
nodosités  au  nombre  de  six  ou  sept  sur  chacuu 
d’eux  ; ces  nodosités  se  prolongent  en  cotes  plus 
ou  moins  saillantes,  selon  les  individus,  et  qui, 
sur  le  dernier  tour,  s’atténuent  et  disparoissent. 
Toute  U surface  extérieure  de  ce  Pieurotome  e>l 
couverte  d’un  tics-graud  nombre  de  stries  trausver- 
ses,  fines  , serrées,  subgranuleuses , et  traversées 
par  des  accroissement  multipliés , réguliers  et  très- 
lins.  Parmi  les  stries  transverses,  il  en  est  quel- 
ques-unes de  plus  grosses  que  iouies  les  autres , 
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elles  sont  chargées  de  granulations  oblongur*, 
rapprochées , qui  ressemblent  à de  petites  chaî- 
nettes fort  élégantes.  La  première  est  située  im- 
médiatement au-dessous  de  1a  suture , et  les  au- 
tres, au  nombre  de  cinq  à sept,  sont  disposées 
sur  le  dernier  tour  : celui-ci  se  prolonge  à la  base 
en  un  canal  assez  large  et  peu  prolongé  , non 
échancré  à son  extrémité.  L'ouverture  est  assez 
étroite,  ovale  - oblongoe  ; lacolumelle,  presque 
droite,  présente  à sa  partie  supérieure  quelques 
rides  transverses.  Le  bord  droit,  mince,  tranchant, 
fragile  , est  finement  crénelé  daus  toute  son  éten- 
due; il  est  un  peu  dilaté  en  aile  et  pourvu  supé- 
rieurement d'une  échancrure  large , subtriangu- 
laire, peu  profonde. 

Nous  n’avons  encore  vu  qu’un  très-petit  nom- 
bre d'individus  do  cette  espèce,  parmi  lesquels 
deux  seulement  étoient  bien  conservés;  ils  ont  élc 
trouvés  à Pûmes  et  à Muucby-lc-Chatcl.  Lougueuc 
5l  millim. 

16.  Pliuhotomx  denté.  Pleurotoma  dentata. 

PL  testa  Jusiformi  ; striis  transite rsis 3 tenais - 
si  mis  j subundatis  y arfractibus  medto  carinato 
nodasis. 

An  Murex  extortus?  Bkand.  Foss.  pl.  20. 

fs-  33. 

Exctcl.  pl.  440.  fig.  8. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  99.  n°.  1 3. 

Pleurotoma  dentata . Ibid.  Ann.  pag.  166. 
n°.  8. 

Var.  b.)  Caudà  ahbreviatà . 

Var.  c.)  Spirà  prcrlongatJ , miiltidentatâ. 

Si  l’on  snivoit  les  indications  de  M.  Defrnnce, 
cette  espèce  ae  trouveront  à la  fois  dans  un  très- 
grand  nombre  de  localités,  ce  que  nous  n’admet- 
tons pas  comme  lui,  les  variétés  qu'il  cite  d'Italie 
et  du  Piémont,  constituant  pour  nous  une  espèce 
très-distincte  de  celle  qui  se  rencontre  aux  envi- 
rons de  Paris,  de  Valognes  et  en  Angleterre.  Le 
Pieurotome  denté  est  une  coquille  oblongue-fusi- 
forme,  terminée  à la  base  par  un  canal  assez 
long  et  étroit;  ses  tours  de  spire,  au  nombre  de 
douze  ou  treize , sont  assez  larges  et  divisés  en  deux 
parties  presque  égales  par  une  carène  tranchante 
et  dcuielée.  La  partie  supérieure  des  tours  e»i 
aplatie  et  même  concave;  on  y trouve,  vers  la 
la  suture,  quelques  stries  très-rapproebées  et  très- 
fines  , qui  ne  s'étendent  pas  ordinairement  jusqn’a 
la  carène  médiane.  Au-dessous  de  cette  carène , 
les  tours  sont  légèrement  convexes  et  très-fine- 
ment striés  en  travers.  Ces  stries  trausvorses  sont 
un  peu  onduleuses,  très-rapproebées,  et  ne  se 
voient  bien  qu’à  l’aide  d'un  verre  grossissant.  Les 
sutures,  ordinairement  simples,  sont  quelquefois 
très-fiuemeot  plissées;  le  dernier  tour  se  prolonge 
a la  base  eu  un  canal  assez  long  et  étroit,  légère- 
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méat  tordu  à ion  extrémité.  Les  slrici  qui  se 
voient  à sa  surface  extérieure  sont  un  peu  r.lgs 
grosse*  que  les  autres.  L'ouverture  est  ovafe-ublon- 
gue,  étroite,  atténué  à ses  deux  extrémités;  la 
columelle , légèrement  arquée  supérieurement , est 
un  peu  épaisse  à l’origine  du  canal;  la  lèvre 
droite,  très  - mince  et  tranchante,  dilatée  en 
aile , fortement  arquée  dans  sa  longueur , est 
pourvue,  à sa  partie  supérieure,  immédiatement 
au-dessus  de  U carène , d’une  échancrure  large 
et  profonde.  Les  variétés  admises  par  Lamarck 
sout  les  seules  que  nous  adoptions  ; la  première 
est  cependant  fort  remarquable  et  mériteroit  bien 
d’être  distinguée  par  sa  constance  : le  canal  de 
la  base  est  toujours  très-court.  Dans  la  seconde , 
la  spire  est  plus  aloogée,  et  le*  dentelures  de  la 
carène  plu*  nombreuses. 

Cette  espèce,  fort  commune  aux  environs  de 
Paris,  à Grignon,  à Pâmes,  etc.,  se  rencoutio 
aussi  à Valogne*  et  en  Angleterre.  5a  longueur 
est.de  55  znillim.  et  sa  largeur  de  19. 

17.  Pleu  uotome  ondé.  Pleurotoma  undata . 

Pl.  test  à Jusi/brmiturriié  , transverslm  striata; 
spirù  cos  U Ut  s undalo-arcuatis  crvnulatd  j caudJ 
breviusculé. 

An  Murex intiexus?  Buand  . Foss.  pl.  g.  3o. 

Excycl.  pl.  10.  fi  g.  a.  b . 

La  si  k.  Arum,  sans  vert.  tom.  7.  pag . 99.  n°.  14* 

Pleurotoma  undata.  Ann.  Ibid.  n°.  9. 

Coquille  alongée-fuai forme,  étroite,  aigue  au 
sommet,  ayant  la  spire  formée  de  quatorze  tours 
très-étroits  , dont  le  dernier  se  prolonge  à la  base 
eu  un  canal  court  et  étroit.  Vers  le  milieu  de 
chaque  tour  de  spire  se  voient,  disposées  en  une 
seule  rangée,  un  grand  nombre  de  petites  côtes 
un  peu  oblique*  et  fortement  courbée*  dans  leur 
longueur;  ces  côte*  sont  courte*  et  n’aUeignaut 
pas  ordinairement  la  base  de*  tours.  La  suture 
est  simple  dans  la  plupart  des  individus;  elle  est 
suivie  d’une  rangée  de  fines  granulations  dans  une 
variété  a tuez  constante  : des  stries  Unes  et  régu- 
lières occupent  toute  la  surface  de  la  coquille; 
elles  sont  Irons  verses,  presque  égales,  et  devien- 
nent un  peu  onduleuses  en  passant  sur  les  côte* 
longitudinales.  L'ouverture  estoblougue,  étroite; 
la  columelle,  à peine  arquée  à sa  partie  supé- 
rieure, présente  une  légère  torsion  à l'origine  du 
canal;  la  lèvre  droite  est  mince  et  très-fragile, 
fortement  arquée,  et  pourvue  à sou  extrémité 
supérieure  d’une  échancrure  profonde  qui  corres- 
poud  aux  côte*  onduleuses. 

Cette  coquille,  assez  rare,  sc  trouve  particu- 
lièrement à Grignon  et  à Parues.  Les  plus  grands 
individu*  ont  3d  millieu,  de  long. 

* ' - f c 

l »■  SrotcBOTOHE  mullinode.  P/turotoma  mut- 

tinada . 
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Pl.  testé  fit  si/o  rm  i-tun  i té,  transverslm  striai  J y 
ar\fiacUbus  submarginatis  , media  nudulosu. 
Estera..  pl.  44 Q'Jlg-  7-  <*•  à, 

La 31  k.  Arum . sans  vert.  tom.  7.  pag.  99. 
71°.  i5. 

Pleurotoma  muitinoda.  Ibid.  Ann.  n°.  10. 


19.  Pleurotome  double-chaîne.  Pleurotoma 
bicatena. 

Pl.  testa  Jusiformi-turrità  , trans versé  striata y 
atjfuctibus  super nè  biset  iatlm  nodosis  ; nodis 
marginalibus  minoribus. 

La u a.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  9 9. 
n°.  17. 

Pleurotoma  bicatena.  Ibid.  Ann.  n°.  12. 

Celte  espèce  a beaucoup  d'analogie  avec  le 
Plearotome  ondé  et  n’en  est  peut-être  qu’une 
forte  variété;  elle  est  aloogée,  étroite,  fusiforme, 
à spire  longue  et  pointue,  formée  de  onze  ou 
douze  tours,  dont  le  dernier  est  plus  court  que 
les  autres  réunis.  Ces  tours  sont  à peine  convexes; 
ils  sont  couverts  de  stries  transverses  assez  fortes , 
rapprochées,  quelquefois  finement  ponctuées  dans 
leurs  intervalles.  Chaque  tour  présente , à sa  partie 
supérieure,  deux  rangs  de  nodosités,  dont  le 
premier,  où  sont  rangées  les  plus  petite»,  borde 
la  sature;  le  second  est  sitaé  sur  la  partie  la  plus 
saillante  des  tours.  Les  nodosités  qu’il  présente 
sout  plus  alongées  et  légèrement  courbées  dons 
leur  longueur.  Un  canal  assez  court  et  étroit,  un 
peu  tordu  à son  extrémité,  termine  le  dernier 
tonr.  L’ouverture  est  étroite,  petite,  rétrécie  à 
ses  extrémités;  la  columelle  est  à peine  arquée  à 
sa  partie  supérieure;  le  bord  droit  est  très-mince, 
extrêmement  fragile  et  presque  toujours  mutilé» 


Celle  espèce  a do  l'analogie  avec  celle  qui 
précède;  elle  est  alongée- fusiforme,  et  sa  spire, 
composée  de  onze  ou  douze  tours , est  beaucoup. 

1>lus  longue  que  le  dernier;  les  tours  sont  courts, 
égèrement  convexes,  à suture  simple,  submar- 

finés  et  chargés  de  stries  très-fines,  trans  verses, 
ans  loQte  leur  étendue.  Sur  leur  partie  moyenne 
se  trouve  une  rangée  de  nœuds  ou  de  tubercules 
obliques,  un  peu  arqués  dan*  leur  longueur;  ils 
se  prolongent  en  s’atténuant  jusque  vers  les  su- 
tures : le  dernier  tour  se  prolonge  par  une  queue 
courte  et  étroite.  L’ouverture  est  fort  petite , très- 
étroite,  ovale-oblongue,  rétrécie  à ses  extrémités; 
la  columelle  est  courte , relevée  un  peu  à la  base  , 
au-dessus  d’une  fente  ombilicale;  le  bord  droit 
est  très-mince,  relevé,  courbé  en  demi • cercle et 
pourvu  supérieurement  d'une  échancrure  courte 
et  étroite,  située  au-dessus  de  la  rangée  de  nodo- 
sités. 

Cette  petite  coquille,  commune  aux  environs 
de  Paris,  à Grignon,  Parues , Moucby-le-ChaU  I , 
Courtsgnon,  etc. , se  trouve  aussi  à V .dogues.  Sa 
longueur  est  de  25  miilim. 
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L’échanérure  étroite  cl  profonde  dont  il  est  muni 
supérieurement  correspond  à la  seconde  rangée 
de  tubercules,  ci  l’on  voit  qu'ils  sont  produits  par 
l'organe  qui  y passe. 

Celle  petite  coquille  n'est  point  très -rare  à 
Grignon,  si  ce  n’est  dans  uu  bon  état  de  conserva- 
tion. Elle  est  longue  de  22  millim. 

20.  Pleurotome  fourchu.  Pleurotomajurcata. 

PI.  iestâj'usijormi-turritâ , Iransvcrsè  striata; 
costvllri  ultra  medium  coarc  tatri  , infimis  bâti 
Jurcatri. 

Lame.  Anim.  sans  péri.  tom.  7.  pag.  100. 
71°.  22. 

Pleut  otoma Jure  ata.  Ibid.  Ann.  n°.  17. 

Var.  b.)  Mi/tor  et  gracilior;  costeUis  undato - 
curvis. 

Celle  jolie  espèce  de  Pleurotome  est  alongée, 
étroite  , fusiforme,  à spire  plus  longue  que  le  der- 
nier tour  ; on  y compte  onze  ou  douze  leurs,  assez 
étroits,  peu  convexes,  pourvus  supérieurement 
d’un  double  rang  de  petites  granulaliuns,  dont  les 
inférieures,  en  se  bifurquait!,  donnent  naissance 
à de  petites  côtes  longitudinales,  courbées  dans 
leur  longueur,  et  qui  se  voient  principalement  à 
à l'extérieur  du  dernier  tour.  Cclaî-ci , comme 
tous  les  autres,  est  couvert  de  stries  transrerscs, 
très-fines,  régulières  et  un  peu  onduleuses.  Le 
dernier  tour  se  termine  à la  base  par  un  canal 
court,  non  échancré  à son  extrémité.  L’ouverture 
est  fort  petite,  très-étroite,  à bords  presque  paral- 
lèles; la  columelle  est  presque  droite,  et  elle  est 
revêtue  d’un  bord  gauche  extrêmement  saillant 
à son  extrémité;  le  bord  droit  est  très-mince, 
et  il  est  séparé  de  l'avant-dernier  tour  par  une 
échancrure  fort  large  et  assez  profond. 

Cette  jolie  espèce,  qu’il  est  très-rare  de  ren- 
contrer entière,  se  trouve  assez  fréquemment  à 
Grignon  , à.Parnea  et  à Courtagnon.  Sa  longueur 
est  de  20  millim. 

ai.  Pleurotom  térébral.  Pleurotoma  tere - 

bralis . 

Pl.  testa Jiisiformi  , sub  vent  rie  os  J ; s tri  ri  tram - 
versis  t elcgantef  granulatri;  anfranclibus  exqui- 
sité cannatri ; cannri  de  nia  tri,  rotajbnmbus. 

Lan k.  Anim  sans  vert.  tom.  7.  pag.  100. 

n°.  25. 

Pleurotoma  tervhralis.  Ann.  Ibid.  n°.  20. 

Ce  Pleurotome,  dont  Lamarck  ne  connut  que 
de  très- petits  individus,  est  Tune  des  coquilles  j 
les  plus  élégantes  qu'il  soit  possible  de  voir.  Elle 
eu  alongée,  fusiforme,  à spire  plus  courte  que 
le  dernier  tour,  composée  de  onze  ou  douze  touis , 
divisés  en  deux  parties  presque  égales  par  une 
carène  tranchante  , très-régulière,  et  chargée  de 
fines  grauula lions  d'une  admirable  régularité.  La 
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partie  des  tours  qui  est  située  au-dessus  de  la 
carène  est  tou t-à -fait  lisse.  La  suture  est  bordée 
par  une  rangée  de  granulations  très-fines  et  très- 
régulières.  La  partie  des  tours  qui  est  au-dessous 
de  la  carène  oflre  constamment  quatre  stries  gra- 
nuleuses des  plus  régulières.  Le  dernier  tour  se 
prolonge  à la  base  eu  un  canal  long  et  étroit; 
toute  la  surface  de  ce  tour  présente  une  multitude 
de  stries  transverses,  quelquefois  égales  et  quel- 
quefois inégales  : dans  le  dernier  cas,  une  plus 
petite  alterne  avec  les  grosses.  Toutes  ces  stries 
sont  chargées  de  granulations  arrondies,  extrême- 
ment fines  et  des  plus  régulières.  L’ouverture  est 
assez  étroite,  oblongue,  rétrécie  à ses  extrémités; 
la  colnmellc  est  presque  droite,  et  le  bord  droit, 
très-mince  et  irès-caisant,  est  finement  dentelé 
dans  toute  sa  longueur.  Il  présente,  au-dessus 
de  la  carène,  nne  large  et  profonde  échancrure, 
qui  correspond  à la  partie  lisse  des  tours  de  spire. 

Cette  coquille,  extrêmement  rare,  n'a  encore 
été  trouvée  qu’à  Parnes  et  à Mouchy-le-Cbâtel. 
Le  plus  grand  individu  que  nous  ayons  vu  a 
42  millim.  de  longueur. 

22.  Pleurotome  granulé.  Pleurotoma  granu- 
lata. 

Pl.  testa  subtut ritâ,  undtquè  granulata;  gninu - 
loruni  seriebus  transférais , in  ar\fractuum  me  Mo 
el.  fationbus ; caudù  brevissimà. 

Lame.  Anim.  sans  vett.  tom.  7.  pag . 100. 

Pleurotoma  granulata.  Ibid.  Ann.  n°. 21.  _ 

Jolie  petite  coquille  alongée-fusiforme,  à spire 
plus  longue  que  le  dernier  tour,  point  ne,  formée 
de  onze  oa  douze  tours  étroits,  convexes,  à 
suture  assez  profonde,  bordée  en  dessous  d'une 
rangée  de  granulations  très-régulières , distinctes 
des  suivantes  par  une  strie  un  peu  profonde.  La 
surface  extérieure  des  tours  présente  quatre  rangs 
de  fines  granulations;  l’un  d’eux,  situé  sur  Te 
milieu,  est  formé  de  grains  plus  gros  et  plus 
saillans.  Toutes  ces  granulations  sont  d’une  grande 
régularité.  Le  dernier  tour,  prolongé  à la  base  en 
un  canal  court,  est  subconiqne,  pointa  à son 
extrémité,  et  couvert,  comme  le  reste  de  la  co- 
quille, destries  granuleuses  d’une  extrême  régu- 
larité. L’ouverture  est  alongée,  fort  étroite,  un 
peu  oblique;  la  columelle  est  sinueuse  supérieu- 
rement, un  peu  tordue  à l’origine  du  canal;  le 
bord  droit  est  mince,  très-fragile,  finement  plissé 
dans  toute  sa  longueur  : il  est  muni,  à sa  partie 
supéiieure,  d'une  échancrure  large  et  peu  pro- 
fonde. 

Cette  petite  coquille,  fort  élégante,  se  trouve 
à Parnes , à Grignon , aux  en  virions  de  Pans  , et  à 
Valognes.  Sa  longueur  est  de  J 1 millim. 

PLIACÉE.  Plicacea.  % 

Sixième  famille  des  GymoococbliJei  pcctinl- 
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branches  de  AI.  Latrqille  ( Familles  nat.  du 
Règne  arum . pag.  191),  complètement  adoptée 
par  Lamarck,  qui  l'a  proposée,  pour  la  première 
fois,  dans  1* Extrait  du  Cours  publié  eu  1810,  et 
reproduite  sauf  altération  dans  son  dernier  ou- 
vrage. Quelques  zoologistes,  et  IV] . de  Blainville 
enir'autres , ont  rejeté  cette  f«nulle,  qui,  com- 
posée des  deux  genres  Tornatelle  et  Pyramidelle , 
leur  sembloit  inutile,  parce  qu’ils  avoient  l’opinion 
que  ces  deux  genres  pouvaient  entrer  dans  la  fa* 
mille  des  Auricules.  Mais  cette  opinion  ne  sc  con- 
firma pas;  elle  fut  même  complètement  détruite 
par  ce  seul  fait  rapporté  par  M.  Gray,  que  les 
deux  genres  que  nous  venons  de  citer  sont  oper- 
culés, ce  qui  les  éloigne  pour  toujours  des  Auri- 
cules. D’après  cela,  il  est  bien  croyable  que  tous 
les  conchyliologues  adopteront  par  la  suite  U fa- 
mille des  Flicacés , comme  M.  Latreille  en  a donné 
si  judicieusement  l’exemple.  Voyez  Tornatelle, 
1*  Vil  A MI  DEL  LE  et  MoLLÜSqUES. 

PLÏCATULE.  Plicatula. 

Avant  les  premiers  travaux  de  Lamarck  sur  les 
animaux  sans  vertèbres,  les  Plicatules  étoieut 
confondues  avec  les  Spondyles  , et  le  petit  nombre 
d’espèces  qui  étoient  connues  étoit  réuni  en  une 
seule  sous  le  nom  de  Spondjlus  plie  a tu  s. 

Démembré  des  Spondyles , ayant  avec  eux 
beaucoup  d'analogie,  les  rapports  du  genre  Pli- 
catuie  furent  invariablement  fixés  dès  son  origine: 
c’est  en  effet  immédiatement  après  les  Spondyles 
que  le  genre  est  placé  dans  le  Système  des  Ani- 
maux sans  vertèbres  Lamar-k  publia  en  1801. 
Quelques  a une  «.s  après,  M.  de  Roissy,  dans  le 
BnJJ'on  de  Sonnuti , adopta  et  le  genre  et  ses  rap- 
ports ; ce  qui  fut  cusuite  imité  par  presque  tous 
es  zoologistes  qui  ont  traité  de  la  couchyiiologie. 
Dans  ses  ouvrages  suivans,  Lamarck  ne  changea 
rien  de  ce  qu’il  avoit  fait  d’abord  pour  le  genre 
qui  nous  occupe,  soit  qu’il  Ht  partie  de  la  Lmille 
des  ü« tracées  ( Philosophie  zoologique  , 1809 , 
Extrait  du  Cours,  soit  de  celle  des  Pecti- 

nides  ( Traité  des  Animaux  sans  vertèbres  , tom. 
6.  1819). 

Recontioissanl  entre  les  Spondyles  et  les  Plica- 
tules des  rapports  ires-intimes,  M.  Cuvier  ne  ju- 
gea pas  nécessaire  de  conserver  ce  dernier  genre 
autrement  qu’à  titre  de  sous-genre  des  Spondyles. 
Celte  opinion  n’a  pas  été  adoptée,  et  M.  de  Fe- 
russac , dans  scs  Tableaux  systématiques , a pré- 
féré celle  de  Lamarck.  Al.  Latreille,  .dans  ses  Fa - ! 
milles  naturelles  du  Règne  animal , n’a  suivi 
l’arrangement  d’aucun  des  auteurs  qui  l’avoient 
devancé*  Ou  irouve  les  Plicatules  formant  avec  le» 
Plaeuucs  une  secliou  de  la  famille  des  Ostracées, 
tandis  que  les  Spoodylcset  les  Peignes  constituent 
à eux  seul*  la  famille  «les  Pecliuides.  Il  seinbleroit 
que  le  hasard  seul  a présidé  à cet  arrangement  , 
bizarre  qui  détruit  tous  les  rapports  naturels  des  ] 
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genres,  soit  qnfôn  veuille  les  envisager  en  ana- 
touii«te , d’apiv*  les  animaux  , suit  eu  conclu  üola- 
giste,  d’apres  les  coquilles.  Comme  nous  Pavons 
vu  précédemment,  en  traitant  de  la  famille  des 
Peclinides,  A1.  de  Blainville,  dans  sou  Manuel  ue 
Malacologie , n’a  presque  Dit  autre  chose  que  de 
substituer  le  nom  de  Subostracés  à celui  de  Pocti- 
nides,  en  plaçant  le  geure  Hinuite  entre  le»  Sp;  n- 
dylcs  et  les  Plicatules. 

Nous  avons  fait  observer  depuis  long-tempj, 
dans  le  Dictionnaire  classique  d* Histoire  natu- 
relle, aux  articles  IIakpax  et  Plicatolz,  que  ce 
premier  geure , proposé  par  M.  Parkinson,  avoit 

(jour  type  une  coquille  fossile  que  Bruguière  et 
.amarck  confondirent  parmi  les  Placuues.  Un 
exameu  très-attentif  des  caractères  de  cette  co- 
quille nous  a fait  reconnaître  qu’elle  appartenait 
aux  Plicatules.  Le  genre  Harpax  doit  donc  être 
supprimé,  et  l’on  ne  doit  plus  admettre  d’autre 
Placune  fossile  que  celle  qui  se  trouve  en  Egypte. 

Voici  les  caractères  de  ce  genre  ; 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Coquille  adhérente,  inéquivalve  , inaariculée  , 
rétrécie  vers  le  sommet  ; à bord  inférieur  arrondi  , 
subpiLsé;  à crochets  inégaux  et  sans  facettes 
externe»;  charnière  ayant  sur  chaque  valve  deux 
forte»  dents  divergentes  en  crochets  striés  latéra- 
lement ; une  fossette  entre  les  dents  cardinales 
recevant  le  ligament,  qui  est  lout-à-fait  intérieur. 

Les  rapports  de*  Plicatules  se  déduisent  de  leurs 
caractères  comparés  à ceux  des  genres  environ- 
nant. Les  flinnites  sont  des  Peignes  adhérent  , 
dont  le  bord  cardinal  se  prolonge  en  talon  suc 
l’une  et  l’autre  valve,  et  qui  est  creusé,  pour  le 
ligament,  d’une  gouttière  plus  longue  et  beaucoup 
plu»  profonde  que  dans  les  Peignes.  Dans  les  Hou- 
lettes, dont  la  charnière  n’est  pas  non  plus  arti-  n 
culée,  le  ligament  s’enfonce  davantage  que  dans 
les  Hmnîtes-,  il  est  recouvert,  comme  dans  les 
Spondyles.  Dans  les  Plicatules,  la  charnière  est 
articulée  à la  manière  des  Spoudyles,  mais  moins 
fortement;  le  ligament  devient  tout-à  fait  interne. 

Les  ore  llet tes , que  l’on  retrouve  dans  les  Spon- 
dyles, manquent  entièrement;  d’où  résulte  le  ré- 
trécissement de  la  partie  supérieure  de  la  coquille. 
Enfin,  celui  des  caractères  qui  les  distingue  le 
plus  particulièrement  des  Spondyles , c’est  que  les 
crochets,  très-courts  et  rapprochés,  ne  sont  point 
terminés  par  des  facettes  externes.  On  peut  con- 
clure do  ce  qui  précède  que  le*  Plicatules  sont 
intermédiaires  entre  les  Hinnite*  et  les  Spondyles , 
et  que  leur  adhérence  immédiate  les  sépare  des 
Peignes  et  des  Houlettes. 

Les  Plicatules  sont  des  coquilles  marines  de 
volume  médiocre,  épaisses,  solides,  longitudi- 
nales, parfaitement  doses,  presque  toujours  plis- 
sées  sur  les  bord»,  et  ornées  nu-dehors  de  cotes 
rayonnantes  irrégulières,  plus  ou  moins  nom- 
breuses , 
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hrcuses,  tantôt  simples,  tantôt  divisées,  et  sou- 
vent écailleuses.  Le  nombre  des  espèces  connues 
est  peu  considérable.  Lamarck  en  compte  cinq 
vivantes  et  six  fossiles  ; mais  de  ces  dernières  bous 
en  connaissons  actuellement  quatorze,  distribuées 
dans  divers  terrains.  Les  environs  de  Pans 
offert  ÿujtju’à  présent  que  trois  espèce» , dont  l’une 
appartient  exclusivement  aux  sables  inférieurs 
des  environs  de  Heauvais. 

t.  Plïcatüle  rameuse.  Plicatula  ramosa . 

Pl.  (esta  oblongo-trigOnâ,  valdè  cnissâ,  plicis 
tnagnis  , diciso-ra  m osts. 

Spondjlus  plicatus.  Lin.  Ghsu  pag.  8298. 

Plicatula  gibbosa.  Antm.  sans  vert.  pag.  i3x. 
i re  édit.  • 

Cuixx.  Conch.  tom.  7.  tab.  ééj.fig.  479.  4$°. 

Lama.  Antm . vert,  tom . 6.  pag . l85. 

nn.  l^. 

Plicatula  gibbosa.  Sow.  Gêner,  sqf  Sc  halls , 

n°-  s.jîg.  i.ï.  m . 

Celle  espace  rjt  b ploj  grande  de  genre  Plica- 
taie;  elle  est  sabovalaire,  spaiuliforme , élargie  à 
la  base  et  rétrécie  au  sommet.  Les  valves  sont 
presqu’égales  ; l'iuférieure  présente  au  sommet  une 
surface  médiocre  d’adhérence  : l’une  et  l’autre 
*oot  chargées  de  gïosplis  longitudinaux,  anguleux, 
souvent  écailleux , et  pour  la  plupart  divisés  à leur 
extrémité.  Les  bords  des  valves  sont  profondé- 
ment plissés,  et  se  joignent  dans  tonte  la  circon- 
férence avec  une  parfaite  exactitude.  La  char- 
nière est  étroite,  ofdinairement  roussâtre;  les 
dents  cardinales  de  la  valve  inférieure  sont  mé- 
diocres et  fort  ^approchées;  celles  de  la  valve 
supérieure  sont  pus  grandes,  comprimées  latéra- 
lement et  assez  profondément  Criées.  A l'intérieur, 
les  valves  sont  lisses  et  blanches;  on  v toit  une 
impression  musculaire  subcent  raie,  ovafe-obronde, 
un  peu  saillante  inférieurement.  A l’extérieur, 
elles  sont  d’nn  blanc-rosâtre,  et  ornées  d’un  très- 
grand  nombre  de  petites  linéoles  longitudinales^ 
irrégulières , d’un  ronge  ferrugineux.  Cette  co- 

?!uille,  assez  rare,  surtout  dans  un  bel  état  de 
raîciieur,  a 48  millim.  de  long  et  44  de  large; 
ejle  en  des  mers  d'Amérique*  ^ 

2.  Plicatclk  déprimée.  Plicatula  de  pressa. 

Pl.  testa  o b Ion  go- tri  go  nâ,  deprvsswsculJ , albâ, 
maculis  spadiceis  pictâ  y plias  nu  me  rosis , pat  pu- 
its versus  marginem . • 

An  Gualt.  Test,  tab . 104 .fig.f? 

Piicatula  depressa . Antm.  s.  vert.  pag.  i3s. 
édit. 

Lama.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  i85. 

n°.  4.  % 

Celle-ci  a beaucoup  d’analogie  avec  la  précé* 
Hist.  Nat.  des  yen.  Tome  //« 


PLI  801 

dente;  elle  est  plus  petite,  ordinairement  plus 
aplatie  , quoique  cependant*  les  individus  que 
nous  en  possédons  no  soient  pas  plus  déprimés  que 
ecox  de  l’espèce  que  nous  venons  de  décrire. Celle 
coquille  est  ebiougue-ovalaire  on  snbtrigone;  ses 
valves  sont  presqu 'égales;  le  crochet  de  Piofc- 
rienre  présente  une  surface  d'adliéreucc  plus  ou 
moins  étendue.  A l'extérieur,  les  valves  préscntCut 
uu  assez  grand  nombre  de  périls  plis  lotagitmli- 
naux  , simples  , non  bifurques  , anguleux  au  som- 
met et  souvent  écailleux;  en  aboutissant  sur  les 
bords,  ils  y produisent  des  crénelures  réciproques 
dont  les  nu»*  petites  sont  sur  les  côtés.  La  char- 
nière est  m-s-étrolte,  d*uu  brun  foncé;  les  dents 
sont  petites  , comprimées  et  peu  saillantes.  A l’iu- 
lérieur,  les  valves  «ont  lisses,  d'un  brun  assez 
foncé  sur  les  bords , y blanchâtres  ou  grisâtres 
au  centre.  L’impression  musculaire  est  petite , 
submédiane,  nn  peu  saillante,  et  toujours  d’un 
brun  très  - fo*cé.  A l’cxtéiieur,  la  Coquille  est 
blanche,  et  01  née,  principalement  sur  les  côtes, 
d un  grand  nombre  de  petites  tacbes  irrégulières, 
d’un  brun-rougeâtre. 

Cette  coquille,  d’une  taille  moin*s  grande  que  la 
précédente,  vient,  comme  elle,  des  mers  d’Amé- 
rique. Sa  longueur  est  de  3o  millim.  et  sa  largeur 
de  24. 

3.  Plicatolk  souiller.  Plicatula follis.  Drr. 

Pl.  testa  ouato-oblongâ  , longitudinal i , depns- 
sjxsirnJ  y basi  bisiuuptâ  y striis  longitudmahbus  , 
tJrilissirnis  in  uir..t/ue  rabâ  ; i/nprvssione  mus- 
culari  irijénore  y cardine  altcro  dentibus  Ctudt- 
n ah  bus  uncmatis  iJbveolâ  liga/Henli  tabulas  s. 

Def.  Dict.  des  Stienc.  nat . ait.  Plicatule. 

No®.  Descript • desCoq.  foss.  des  cnt>.  de  Paris, 
■tom.  1.  pag.  3i3  .pl.  45.  fi  g.  1—6. 

Cette  petite  Pliqatule  est  la  première  qui  ail  été 
citée  d’une  manière  certaine  dans  le  bassiu  de 
Paris.  M.  Graves,  qui  Pa  découverte,  l’a  com- 
u>ani  |uée  à M.  Defrance,  el  depuis  nous  l’avons 
recueillie  daqs  la  seule  localité  où  elle  sc  soit 
rencontrée  jusqu’à  présent.  Elle  est  ovalc-obloo- 
gue,  longitudinale,  très- aplatie , presque  aussi 
large  fto  sommet  qu’à  la  base;  elle  est  divisée 
dans  sa  longueur  par  deux  plis  peu  profonds  et* 
arrondis.  Sa  surface  extérieure  paroît  lisse;  mais, 
vue  à la  loupe , on  la  trouve  ornée  de  «tries  lon- 
gitudinales très- fines,  onduleuses,  aplaties  et  in- 
égales. La  valve  inférieure  est  un  peu  moins  apla- 
. lie  que  la  supérieure;  on  distingue  à peine  au 
Commet  le  point  de  son  adhérence.  A l'intérieur, 
les  valveç  sont  bases,  et  ce  qui  reud  celle  espèce 
remarquable,  c’est  l’impression  musculaire  qui  est 
située  tout  près  du  bord  inférieur.  La  charnière 
est  étroite  et  les  dents  cardinales  de  la  valve  supé- 
rieure surélèvent  en  crochets,  entre  lesquels  se 
vojt  la  cavité  du  ligament , dont  tes  bords  sont 
sailians,  comme  ceux  d’un  petit  tube. 

Itiii  * 


Cette  petite  coquille,  t rès-fr agile  , sc  trouve  k 
AbLecourt,  près  Beàuvaisj  elle  a ia  millim.  de 
langueur  et  7 de  large. 

4.  P licatu le  écaille.  Plicatula  squarmda.  Non. 

Pt.  testa  rotundatJ , depressissimâ , lœvigatâ, 

simphei , non  plicatà  y margtnibus  ihcrassatis , 
i nie  gris  y cantine  angusto  y dentibus  cardtna/tbus 
raide  divaricatis , in  attaque  valu  à uncinatis. 

Nüb.  Detcnpi.  des  Coq  .Jbss.  des  env.  de  Paris, 
tom.  1 . pag . 3i3.  pl.  tjs.jtg.  7 — 10. 

Petite  coquille  très-rare,  dont  nous  ne  conuois- 
40 n a que  le  seul  individi*  que  nous  pfflrsédoas  : il 
n'a  du  sa  parfaite  conservation  qu'à  la  manière 
dont  il  étoit  fixé  entre  les  lames  relevées  de  la 
lèvre  droite,  très-épaisse,  du  CenÜuum  gigan- 
teum  de  notre  collection.  ■ 4 

Cette  petite  coquille  n'a  rien  de  l'aspect  exté- 
rieur des  Plicatule*  ; car  elle  est  arrondie,  orbi- 
c nia  ire , et  sans  pli*»  longitudinaux.  Vue  à l'exté- 
rieur,  on  la  preodroit  plutôt  pour  une  petite  Ano- 
*mie  que  pour  une  Plicatule»  Elle  est  tiès-aplalie, 
fort  mince,  toute  lisse.  Quand  la  coquille  est  fer- 
mée , il  est  diificile  de  reconooitre  le  poiot  de 
jontlion  des  valves.  La  valve  inférieure,  fixée 
dans  toute  son  étendue,  est  un  peu  plus  grande 
que  l'autre;  ses  bords ^ont  épaissis  et  un  pen  fo- 
liacés. La  valve  supérieure  est  légèrement  bom- 
bée; ses  bords  sont  épaissis  en  dedans,  mais  ar- 
rondis et  simples  dans  toute  leur  étendu?.  La 
charnière  est  étroite,  dépassant  à peine  la  largeur 
du  bord.  Les  dents  cardinales  sont  fort  diver- 
gentes, petites,  étroites  et  en  crocbel  : on  re- 
marque entr’ellos  une  fossette  peu  profonde  pour 
le  ligament.  L’impression  musculaire  est  petite, 
arrondie  et  subcentrale.  • 

On  trouve  cette  petite  espèce  aux  Ci  roux,  près 
C laumoot;  elle  est  longue  de  19  milLim. 

5.  Plicatul*  élégante.  Ph'catuloelegqps.  Nb». 

Pi.  testâ  çiongatâ  , angustâ , cuneifonni } Ion - 

gitudinaliler  rnulliphcatà  et  striât 4 , transit  erslm 
iriato-squarnosâ;  apictbus  produc  tis,  sabœqua- 
tibus . 

« Nob.  Deètript.  des  Coq.  Jbss.  des  ent>.  de  Paris , 
iom:  i.pag.  3i4 .pi.  45  Jig.  11  — 13. 

Nous  ne  cotmoissons  encore  qu'un  seul  individu 
de  cette  belle  espèce  de  Plicatule;  elle  paroit 
très-rare,  et  nous  l’avons  trouvée  complète  dans 
le  sable  que  contenoit  une  grosse  coquille. 

Cette  espèce  est  beaucoup  plot  longue  que 
large;  elle  est  cunéiforme.  Ses  valves  sont  près- 
qu'égales , et  l'on  distingue  l’inférieure  par  le 
point  d’ai tacite  qui  a eu  lieu  au r un  corps  cylin- 
drique, aloogé  et  étroit.  I«ea  valves  tout  pbssées 
longitudinalement,  et  les  plis  sont  ang^»ux,  nom- 
breux , divergeas,  beaucoup  plus  petits,  plus  fer- 
lé», et  plus  nombreux  vers  le  sommet  qu'à  la 


base.  Outre  ces  plis  , la  surface  extérieure  est  élé- 
gamment ornée  de  stries  ltfagiludinales  peu  nom- 
breuses , que  des  stries  lainelleuses  transversea 
coupent  en  travers,  en  se  relevant  en  petites 
éçailles  dans  leur  point  de  jonction.  Les  borda 
sqnt  plissés  dans  toute  leur  étendue,  plus  fine- 
ment vers  te  xofemet  qu'à  la  hase  ; ils  sonfenincea , 
tranchait* , un  peu  épaissis  à l’intérieur.  Les  cro- 
chets sont  petits,  presqu'égaux  et  peu  saillaos. 
La  charnière  est  fortement  articulée;  il  seroit 
impossible  de  désunir  les  valves  sans  la  briser. 
L'impression  musculaire  est  submédiaoe,  petite, 
arrondie  et  superficielle. 

On  trouve  cette  jolie  espèce  à l'a  rocs  ; elle  est 
longue  de  la  millim.  et  large  de  6. 

PLOCAMOCÉRE.  Plocamoceros. 

Ce  genre  a été  proposé  par  M.  Leuckard  et 
figuré  dans  X Appendice  des  Invertébrés  de  M.  Rup- 
pel  [pi.  5 .Jig..  3).  M.  Cuvier,  dans  la  seconde 
édition  du  Règne  animal  y a introduit  ce  genre 
dans  sa  tnéfliodc , dans  l’ordre  des  Nudibranches , 
entre  les  (mebidores  et  les  l'olicùres.  Ce  genre, 
de  l'aveu  meme  de  M.  Cuvier,  ne  diffère  en  rien 
d'important  des  Oncbidores,  le  seul  caractère  qui 
leséoore  consistant  eu  tentacules  branebus  dont  le 
boru  du  manteau  des  Piocamocères  est  orné,  tan- 
dis qu’ils  manquent  dans  les  Oncbidores.  Nons'no 
pensons  pas  qu’on  genre  établi  jur  des  caractères 
d'aussi  peu  de  valeur  doive  être  conservé , à 
moins  que  cela  ne  soit  à titre  de  sous -genre  ou 
de  section  des  Oncbidores.  Voyez  ce  mot. 

• 

PLURIVALVES. 

Quelques  conchyliologues,  et  notamment  Denis 
Montfort  , avoient  proposé  celle  dénomination 
fautive  et  peu  cunycnable  pour  les^coquillcs  que 
Linné  plaçoit , pour  la  plupart,  dans  ses  mufti- 
valves.  Cette  déuominaliois  n'a  point  été  adoptée. 

PNEUMONOBRANCHE.  P neumonobranchia. 

Tel  est  le  nom  que  M.  Gray,  dans  sa  classifica- 
tion des  Mollusques , donne  a sa  première  sous- 
classc;  elle  comprend,  d'une  manière  assez  natu- 
relle, deux  ordres,  qui  renferment  tous  ceux  des 
Mollusques  qui  respirent  l’air  en  nature;  dans  lo 
premier,  sont  compris  les  Pulmonés  propi%ment 
dits  de  M.  Cuvier,  et  dans  le  second,  ceux  de  ses 
genres  pulmonés  qne  M.  Cuvier  place  encoie 
parmi  les  Pectinibrancbes  ; tels  que  les  Hélicines 
elles  Cyclostomes.  Vqy.PoLuoviseï  Mollusques. 

PNEUMODERMIE.  Pneumodermon - 

Genre  établi  par  M.  Cuvier  dans  le  tom.af  drs 
Annales  du  Muséum  pour  un  Mollasque  voisin  des 
Ch  os,  découvert  par  M.  Péron  dans  les  mers  du 
Sud.  Ce  fut  à l'occasion  de  cet  animal,  comparé 
’ aax  Cfios  et  aux  Hyales , que  M.  Cuvier  proposa, 
l'établissement  d’un  nouvel  or^e,  qu'il  nomma 
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^Piéropodes;  l’ordre  et  le  genre  furent  adopté. 
Ce  fut  Lamarck  le  precuier  qui  eu  donna  l'exem- 
ple, dès  1809,  dans  le  tome  piemicr  de  la  Phi- 
losophie zoo/ogiqur.  Cet  ordre  commeuce  U 
grande  série  des  Mollusques,  et  ii  contient  les 
trois  genres  Hyale,  Clio  et  Pnenmodcrne.  Dans 
ï Extrait  du  Cours  , les  rapports  furent  uu  peu 
changes  par  l'addition  eotre  les  Clios  et  les  Pueu- 
moderoes  des  deux  genres  Cléodore  et  Cymbulic; 
eufin  , dans  son  dernier  ouvrage,  Laniarck  les 
sépara  encore  davantage,  en  ajoutant  le  genre 
Litnacine  entre  les  deux  que  nous  venons  de  citer. 
M.  Cuvier  (Règne  animal)  ne  changea  rien  à 
ces  rapports , et  M.  de  Perussac  en  cela  n'imita  pas 
complètement  M.  Cuvier}  il  établit  une  famille 
presque  pour  chacun  des  genres  de  cet  ordrm  La 
Quatrième  est  destinée  aux  Pncumodcraes  et  aux 
Gaslémptères.  M.  de  Btainvillc  (Traité  de  Mala- 
cologie) n'a  point  partagé  cette  opinion  $ il  range 
les  Gastéroplères  dans  Ta  famille  des  Acèrét,  la 
quatrième  des  Monopleurohrancbes , tandis  que 
les  Pneumodermes  avec  les  Clios  font  une  petite 
famille  dans  l’ordre  suivant,  les  Aporobrancbes. 
firey'.  ce  mot.)  Cette  petite  famille  porte  le  nom 
de  Gymnosomes. 

M.  La  treille  (Farn.  nat.  du  Règ.  anim.)  suivit 
une  marche  presque  semblable  à celle  de  M.  de 
Fernssac,  c’est-à-dire  qu’il  constitua  une  petite 
famille,  les  Pneupodermites,  pour  les  deux  genres 
Gasiéroptère  et  Pncumodcrmc. 

M.  de  Blainrille  caractérise  ainsi  ce  genre  : 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Corps  libre,  snbcylindrique,  un  p^u  aminci  en 
arrière,  renflé  en  avant,  et  divisé  en  deux  parties  : 
l’une  postérieure  ou  abdominale,  plus  grosse, 
ovale  et  étroite  cn#arrière;  l’autre  antérieure  au 
çéphalotorax,  bien  plus  petite,  formée  par  an  petit 
appendice  ou  pied  médian  accompagné  à droite 
et  k gauche  d’un  appendice  natatoire;  bouche  à 
l'extrémité  d’une  sorte  de  trompe  rétractile,  ayant 
à sa  base  an  faisceau  de  suçoirs  tentaculaires  et 
pouvant  se  cacher  dans  une  espèce  de  prépuce  qui 
porte  en  dehors  deux  petites  teetacules;  anus  à 
d*)ite  et  un  peu  avant  les  branchies;  celles-ci 
^out  extérieures  et  eu  forme  d’H,  placées  à la 
partie  postérieure  du  corps;  orifice  des  organes 
de  la  génération  dans  un  tubercule  commun  situé 
à li  racio&de  la  nageoire  du  côté  droit. 

La  description  que  donne  M>  de  Blain ville  de 
ce  genre  ditlere  eu  quelques  points  de  celle  de 
M.  Cuvier,  Notât  allons  rapporter  textuellement 
quelqueiruns  des  passages  principaux  de  ce  pre- 
mier savant,  en  faisant  remarquer  les  endroits  où 
il  n’y  p point  de  concordance.  entre  les  deux  cé- 
lèbres anatomistes. 

• #Le  Pncumodcrmc  est  composé  de  deux  parties 
_ » déparées  par  un  rétrécissement  *la  postérieure, 
» beaucoup  plus  grosse  que  Tautre,  est  ovale,  uu 


P V E 


Eo3 


» peu  anémiée  en  arrière,  et  terminée  par  un 
» petit  corps  eu  forme  de  grain  d’orge , qu’on 
a pourroit  croire  percé,  mais  à tort,  et  qui  est  . 
» analogue  à ce  qu«  l’on  trouve  dans  le  même 
» endroit,  dans  le  Clio  boréal.  Outre  cela , on  y 
» remarque  l’appareil  fesniratoire , composé  de 
a deux  branchies  situées  horizontalement  et  en* 

» lourant  l’extrémité  du  corps  de  gauche  à droite, 
a Chaque  branchie  est  elle-même  formée  de  d<  un 

• bronches  deoticulécs  des  deux  côtés,  rémi  r* 

» par  un  gros  pédicple  commun  , et  les  deux  bran- 
» ebies  le  sont  entr’clles  par  un  cordon  transverse 
a et  vealico^,  de  manière  à former  une  sorte  d‘H 
a couchée  horixontalement , complètement  à dé- 
a couvert.  11  se  pourroit  cependant  qu’il  y eût  ua 
% rudiment  d’opercule  dermutdal;  du  moins  sur 
a un  individu  nobs  avons  remorqué  uo  repli  qui 
a pourroit  être  regardé  comme  tel.  C’est  eu  avant 
» de  ce  rudimeut  d’opercule,  et  du  côté  droit, 

• que  se  trouve  l’anus,  à l’extrémité  d’un  rectum 
a formant  uu^ légère  saillie  sous  la  peau.  M.  Co- 
a vier  a désigné  celte  partie  comme  la  veine  pul- 
» mont  ire  * , ajoute  M.  de  Blainville,  et  c’est  ua 
des  points  importons  par  où  les  deux  auteurs  gif- 
lèrent. Sans  avoir  Paoimal  sous  les  yeux  , il  est 
impossible  de  se  décider;  on  l’auroit,  qu’il  fau- 
droît  eu  faire  une  anatomie  bien  complète  avant 

se  prononcer;  car  M.  Cuvier  indique  l’aous 
sous  l’aile  droite , et  M.  de  Blainville  y trouve  au 
contraire  l'oritice  commun  des  organes*de  la  gé- 
nération. 

« Ce|te  région  du  corps  du  Pneumoderne  est 
a enveloppée  par  une  peau  contractile  à libres 
-a  circulaires,  de  maniéré  à former  ahe  sorte  de, 
sac  dans  lequel  la  partie  antérieure  peut  ren- 
trer un  peu,  comme  dans  l’Atlas  de  M.  Lesneur. 
Cette  partie,  arrondie  ou  globuleuse,  beau- 
coup plus  petite  que  l’autre , présente  à sa 
partie  inférieure  et  médiane  une  sorte  d’ap- 
pendice très- comprimé , en  forme  de  langue 
alongée,  plissée,  striée  transversalement,  libre 
en  arrière  dans  une  grande  partie  de  sou  éten- 
due , et  qui  commence  par  deux  espèces  d’ae- 
ricnles  ovales',  verticales,  réunies  en  avant  eu 
fer  à cheval.  C’est  cet  organe , mal  figuré  dans 
mémoire  de  M.  Cuvier,  dont  M.  Péron  a fait 
un  Capuchon , parce  qu’il  a envisagé  le  Pneu- 
moderne  sens  dessus  dessous.  C’est  un  véritable 
pied  conformé  comme  celui  du  Clio,  et  servant 
sans  doute  de  ventouse  pour  fixer  l’animal  et 
peut-être  pour  ramper  un  pen.  Il  faut  regarder 
aussi  comme  eu  étant  nue  dépendance,  les  ap- 
pendices ali  formes  qui  se  trouvent  ^e  chaque 
côté  de  cette  partie  du  corps.  Elles  sont  plus  pe- 
tites que  dans  les  Clios;  elles  naissent  également 
de  la  peau  du  tronc , dans  une  sortû  d'excava- 
tion formée  par  la  saillie  des  bords  antérieurs 
du  manteau;  elles  sont  minces  sur  lej  bords,  et 
quoiqu’on  puisse  aussi  y apercevoir  un  peb  les 
stries  obliques  que  l’on  voit  sur  les  ailes  des 
tt 1 i f a * 
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» Ciios,  il  est  certain  qu'elles  ne  font  pas  vtseu- 
* laites , et  que  ce  sont  seulement  des  organes  de 
*•  locomotion.  En  dedans  de  fade,  du  côté  droit, 
» entre  elle  et  l’appendice, linguiforme  du  pied, 
» est  un  tubercule  assez  gros-,  qui  offre  la  termi- 
» naison  des  deux  parties  du  l’appareil  de  la  gé- 
p nération.  Du  milieu  de  l'extrémité  antérieure 
» de  cette  partie  antérieure  du  corps  peut  sortir 
p une  sorte  de  trompe  ou  de  masse  bucale,  assez 
» grosse,  subcylindrique,  à rides  ou  replis  cir- 
» eut  aire  s.  A la  base,  et  de  ebaque  côté,  est  un 
» singulier  tentacule  aplati*  ovale , et  dont  la 
m surtare  interne  est  couverte  d’une  gracie  qnao- 
p tité  de  petits  tubercules  creux  , pédicules,  ser- 
» vaut  probablement  de  suçoirs.  Outre  cela , il 
» existe  une  autre  paire  de  teatacules  coniques, 
j>  simples,  vers  l'ouverture  de  la  trompe.  » Ce 
que  nous  venons  de  rapporter  suffira  pour  carac- 
tériser ce  genre  et  le  faire  reconnoitre  j nous  ne 
pousserons  pas  plus  loin  la  description  de  l 'orga- 
nisation, qui,  pour  le  reste,  a une  gtandc  ana- 
logie avec  celle  du  Clio. 

à 

TNEUM  ODER  MITES.  Pneumodermites» 

Famille  proposée  par  M.  l.atreille,  dans  ses 
Funitl/es  naturelles  du  Règne  animal , pour  les 
genres  Gastéroptère  et  Pneu  moderne.  Nous  avons 
vu  , à l’article  de  ce  dernier  genre,  ce  que  l'*»o 
devoir  penser  de  cette  nouvelle  famille , emprun- 
tée à l'odvrage  de  M.  de  Fcrussac.  Voyez  Gasté- 
xoptîre  et  Pxxuxonxr.XE. 

PODOPSIDE.  Podopsis. 

Ce  genre  a été  proposé  par  Lamarck  et  adopté 
par  U plupart  des  concbyliologues.  Dans  un  mé- 
moire que  nous  avons  publié  dans  les  Annales  des 
■ Sciences  naturelles , en  décembre  ittxfl,  nous 
avons  mentionne  une  observation  qui  montre  d'une 
manière  évidente  que  les  Podoptides,  les  Dian- 
chorus  et  les  Pachites  sont  des  doubles  emplois  du 
genre  Spondyle,  qui  ont  été  introduits  dans  les 
méthodes  par  suite  du  peu  de  renseignement  que 
l'on  avoit  a leur  égard.  Nous  donnerons  k l'Article 
Spordyle,  auquel  nous  renvoyons , tous  les  détails, 
nécessaires  pour  faire  comprendre  les  motifs  de  1a 
fusion  de  ces  divers  genres  en  un  seul. 

POGONOPODE5.  Pogonopoda. 

Dans  sa  Classification  naturelle  des  Mollusques , 
M.  Gray  propose  de  donner  ce  nom  à son  cin- 
quième ordre  des  Conchifères , dans  lequel  il  réu- 
nit les  geffres  ArcaÈ  Mytilus  et  Avicula.  Cef  ordre 
n'a  noint  été  adopté , parce  qu'il  sépare  les  Pé- 
toncles des  Arches,  introduisant  ainsi  un  type 
d'organisation  tout  particulier  avec  un  autre  qui 
en  diffère  essentiellement , et  cela  d’après  une 
seule  considération  relative  à la  forme  du  pied. 
Vpytz  Mytilacés,  Arcacls  et  Mollusques. 


POINÇON. 

Les  aociens  conchyliMognet  donnaient  ce  nom 
à la  plupart  des  coquilles  longues  et  lurriculée» 
qui  appartiennent  actuellement  au  genre  Vis. 
Voyez  ce  mot. 

POINT  D’HONGRIE. 

Nom  vulgaire  que  l’on  donnoit  autrefois  et  qui 
est  encore  en  usage  chez  les  marchands  pour  dé- 
signer une  l»elle  espace  de  Çylbérée,  Cytheha 
castrcnsis  de  Lamarck.  Vo^ez  CrToisit. 

* 

POIRE. 

Les  naturalistes  du  dernier  siècle  donnaient  ce 
nom  à plusieurs  coquilles,  mais  principalement  à 
une  espèce  comprise  par  Linné  dans  son  genre 
Y (Jute,  sons  le  nom  de  Voluta  pyrum.  Celle  es- 
père appartient  actuellement  au  genre  Turbinelle 
de^marck.  Vojez  Tuxbinelle. 

POLIDONTES. 

Mont  fort  a proposé  ce  genre  pour  quelques  es- 
pèces d’Hélices  qui  ont  l'ouverture  garnie  de  dents 
plus  ou  moins  nombreuses.  M.  de  Fcrussac.  a re- 
nouvelé celle  coupe  par  un  sous-genre  qu’il  nomme 

Iléhcoduiite.  VShfez  ce  mot  ci  Hélice. 

« * 

FOUNIÇE.  . J • 

Démembrement  inutile  prnpoié  par  Mon  [fort 
( Conch . tgrst.  tom.  a.  pag.  aaa)  pour  de*  coquilles 
de*  genre  Nérile  de  Linné  et  N.tice  de  Lamarck. 
Il  réunit  dan»  ce  groupe  le*  eipéce*  qui  ont  l'om-. 
bilic  entièrement  fermé  par  la  callosité , le  Nqtica 
mamiUa  , par  exemple.  Voyez  Nanca. 

POLIPHÈME.  Polyphemus. 

Mooffort , dans  sa  'Conchy  liologie  systématique , 
tom  a.  pag.  4 1 4 . • proposé  d’établir  ce  geore 
pour  un  démembrement  de*  Agalbines.  L ' Aga- 
thina  g/ans,  qoi,  ainsi  que  plusieurs  antre*  es- 
pè«cs , présente  quelque»  caractères  un  peu  diffié- 
rens  des  antres  Agalbines,  sert  de  type  a ce  nou- 
veau Genre,  qui  n’a  point  été  adopté.  Voyez 
AcaTHtNE.  m 

» _ • 

POLIXÈNE.  Polyxenes. 

Une  petite  coquille  microscopique  de  la  classe 
des  Foraminifères  a servi  à Mnnlfnrt  pour  l'éta- 
blissement d'un  genre  que  M.  d’Orhigny  a réuni  k 
celui  qu'il  nomme  Troncatuline.  Voyez  ce  mot. 

POLt.ONTE. 

Genre  établi  par  Monlfort  (Conch.  sysi.  tom.  r. 
pag.  346  ),  et  qui  est  un  double  emploi  de  celui 
que  Lamarck  avoit  proposé  sous  le  nom  de  Mi- 
liole,  qui  a été  généralement  adopté.  (Voyt^ce 
mot.)  Depuis, lU.  d'Orbigny  ayant  démembre  ce 
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genre,  pon»e  qoe  le  genre  de  Mnnlfort  pourroit 
bien  faire  partir  de  qplui  qu’il  a nommé  Quinqui- 
locu/me  (» ‘oyez  ce  ruol);  mais  ce  n'esl  qu'avec 
.doute  qu’il  l'y  admet. 

POLYBRAN CIIES.  Polybrunchia. 

(70*1  ainsi  que  M.  de  Blainvitle  nomme,  ^ns 
«on  Traité,  de  Malacologie , le  second  ordre  de 
scs  Paracépbalopbore»  monoiqueJ.  Cet  ordre  est 
caractérisé  par  des  branchies  en  forme  de  lanière* 
on  d'arbuscule»  nombreux  disposés  symétrique* 
ment , et  à l’exjj-riotir,  de  chaquo  côté  du  corps. 

( !et  ordre  est  partagé  en  denx  familles,  d’apres 
les  tentacules  :■  la  première,  les  Télracéres,  ren- 
ferme les  genres  Glaucus,  Laniogère,  ’lerpipède, 
(livotirie  et  E lide;  la  seconde,  les  Dicères,  com- 
prend les  genres  Seyllée,  Trilonic  et  ’lélhy*. 
Comme  on  le  voit,  cet  ordre  renlreroit  très-bien 
daos  les  Nudibranclicx  de  M.  Cuvier  ,.et  il  cdm- 

Crend  deux  des  familles  que  M.  de  Ferussac  a éta- 
lics  dans  cet  ordre  sons  le  nom  de  Tritonies  et 
«le  Glauques.  NouS  renvoyons  à tous  lel  mots  ^e 
familles  et  de  genres  que  nous.venons  de  citer. 

POLYCÈRE. 

Sous  ce  nom,  M.  Cuvier  a démembré  des  Doris 
quelques  espèces  dont  les  branchies  sont  plus  sim- 
ples et  recouvertes  dans  les  momens  de  dauger 
par  deux  lames  membraneuses,  et  qui  ont  plus  de 
deux  paires  de  tentacules.  Il  y en«.  trois,  quel- 
quefois quatre.  La  vgleur^le  ces  caractères  a sem- 
blé assez,  peu  importante  à la  plupart  des  soolo- 
gistes  pour  ne  pas  adopter  ce  genre,  dont  on  fait 
une  petite  section  des  Doris.  l'oyez  ce  mot. 

POLY  CONCILE. 

Klein  , dans  son  Tentamen  method.  ostr.  pag. 
174,  a établi  une  section  partienlière  pour  ras- 
sembler les  divers  genres  qui  sont  compris  au- 
jourd'hui dans  la  famille  des  Anatifes.  M.deBlain- 
vtlle,  en  traduisant  ce  mot,  eo  a fait  nne  toute 
autre  application , en  t'en  servant  pour  les  üs- 
cabrions. 

VOuYCONQUES.  . . 

M.  de  Blainville  a d’abord  employé  cette  déno- 
mination pour  les  animaux  que  depuis  il  a nommés 
Polyplaxiphores  ; ce  sont  les  Oseabrions  des  au- 
teurs. Voyez  PutTPLAXimoMS  et  Oscabmoss. 

POLYCYCLIQUES.  Poljcydica. 

Dans  les  Familles  naturelles  du  Régne  animal, 
pag.  164,  M.  Latreille  établit  sous  celte  dénomi- 
nation une  seconde  tribu  dans  la  famille  des  Cé- 
phalopodes polytbalan^s.  Les  caractères  de  celte 
tribu  sont  exprimés  d’une  manière  assez  vagne , 
et  celadevoil  être  par  le  nombre  de  genres  et  le  peu 
de  rapport»  qu'ils  ont  eotr’eux.  Elle  est  partagée, 
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d’après  la  forme  de  l'ouverture,  en  deux  grandes 
sections  : 19.  coquilles  à ouverture  circulaire  , à 
bord  continu.  Cette  première  section  est  elle*mému 
partagée  en  placeur*  groupes  : le  premier  contient 
les  genres  Spirale,  Oré.ide,  Misileet  Charybde;  le 
secuml,  les  genres  Scortime,  Linthurieet  Périple: 
cette sectionrépond  aux  Cristaccs  de  Lamarck.  Le 
troisième  groupe  renferme  les  genres  Astacole, 
Cancride ei  Péuérople.  quatrième,  enün,  est  pour 
le  geure  Turrilite  lui  seul.  2°.  Coquille  à ouver- 
ture non  circulaire,  quelquefois  en  forme  de  fcqje 
pratiquée  daus  l'épaisseur  du  lest.  Cette  seconde 
section  est  divisée  en  trois  groupes  seulement  : 
le  premier  pour  les  genres  Cibicide , Cortale,  Ci- 
darolle  çt  Storille  ; Te  second  pour  les  genres  El- 
lipsoïde, Amalthé,  Planulite.et  Ammonie  j et  le 
troisième  pour  lo  seul  genre  Simplegade.  Cet  ar- 
rangeaient de  M.  Latreille  est  bien  loin  d'être  na- 
ture* \ il  résulte  en  partie  de  la  trop  grande  con- 
trante qu'il  a eu  dans  les  travaux  de  Montfort , et 
aussi  de  \É  fausse  appréciation  de  plusieurs  carac- 
tères qui  font  que  dans  la  même  section  se  trouvent 
les  Spirules  et  les  Turrilites,  dont  les  coquilles 
offrent  bien  des  différences  avec  toutes  les  autres, 
qui  appartiennent  à des  georcs  de  Microscopiques 
«ans  siphons,  et  qui,  meme  à les  croire  pourvu* 
dft  cet  te  partie  essentielle  , ne  ponrroient  aucune- 
ment s’allier  par  de  bons  caractères  avec  l’un  des 
dèux  genres  que  nous  venons  de  citer.  Dans  la 
seconde  section  l’arrangement  n’est  pas  moins  dé^ 
fectueux;  M.  Latreille  semble  ignorer  que  les  lil- 
< lipsoliics,  les  Amaltbés  et  les  Planuhtcs  sont  de 
véritables  Ammonites,  ou  bien  croire  avec  Mont- 
flirt  qne  le  Nautile  ombiliqué,  nommé  par  lui 
1 Ammonie,  est  véritablement  le  type  vivant  des 
Ammonites.  Dans  l’une  et  l’autre  circonstance 
M.  Litres  le  est  dans  l'errenr.  Quant  au  genre  Sim* 
plegade , il  est  intermédiaire  entre  les  Ammo- 
nites et  les  Nautiles,  mais  appartient  plutôt  aux 
premiers  qu’aux  seconds.  Quant  aux  genres  qui- 
composent  le  premier  groupe  de  cette  section , ils 
appartiennent  ? comme  d'autres  que  nous  avons 
signalés,  aux  Multiloculaires  microscopiques  sans 
siphons,  et  en  conséquence  ntf peuvent  appartenir 
ni  aux  Ammonites,  ni  aux  Nautiles.  D après  ce 
qui  précède,  nous  ne  croyons  pas  que  l’on  admette 
la  famille  des  Polycycliques  de  M.  Latreille.  V oy . 

CÉPHALOPODES. 

rOLYGINGLYME. 

Dénomination  usitée  antrefois  parmi  lès  con- 
chyliologistes  pour  indiquer  la  manière  dont  les 
valvesdcs  Arches,  des  Pétoncles,  des Nuculcs,  etc., 
s'articulent  entr’eiles  par  leur  charnière.  Ce  terme 
n’est  plus  employé. 

POLYDONTE.  Polydonta . 

Sous  ce  nom,  M.  Schumacher  propose,  dans 
son  Essai  do  Conchyliologie,  un  genre  qui  n’est 
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point  admissible,  pour  séparer  qaelques  espèce! 
de  Troques  qui  ont  plusieurs  dents  à l'ouverture. 
Déjà  on  est  obligé  de  rejeter  le  genre  Mooodonte, 
à plus  forte  raison  celui-ci,  qui  n'en  est  qu’un 
double  emploi.  Voyez  Troque. 

• 

POLYGONE.  # / 

M.  Schumacher  a établi  ce  nouveau  genre  pour 
quelques  espèces  de  Turbinelles  voisines  du  'J'ur- 
binella  injundibulum , qui,  tout  en  ayant  une 
forme  particulière , ne  doit  pas  cependant  sortir 
dés  Turbinelles.  Voyez  ce  mot. 

POLYGYRE. 

Démembrement  proposé  par  M.  Say  ( ’Jouni . de 
1* Acad,  des  Scienc  + nat.  de  Philadelphie  , tom.  l) 
dans  les  Hélices,  pour  celles  qui  sont  ombiliquées, 
carénées  dans  le  milieu , et  qui  ont  des  dents  à 
l'ouverture.  On  doit  s’apercevoir,  d’après  cela, 
que  ce  genre  rentre  dans  les  Carocolles  de  L«- 
marck , et  conséquemment  dans  les  Hélices)  il  est 
donc  inadmissible.  Voyez  Hélice. 

• * * . ’ 
POLYMORPHES.  Polymorphia. 

Le  célèbre  et  infatigable  micrograpbe  Soldani 
a rangé  sous  cette  dénomination  un  peu  vague 
toutes  les  coquilles  microscopiques  qu’il  ne  (ml 
rapporter  à des  types  bien  déterminés.  C’est  dans 
pct(e  partie  de  la  Tcstacéographie  microscopique 
que  Montfort  a trouvé  matière  à plusieurs  de  ses 
genres. 

POLY MORPHINE.  Polymorphina. 

On  doit  ce  genre  à M.  d’Orbigny  ; il  l’a  proposé 
dans  son  grand  travail  sur  les  Céphalopodes  mi- 
croscopiques. 11  fait  partie  de  la  famille  des  Ensl- 
lostègucs  du  même  auteur,  et  il  l\mi*  en  rapport 
avec  les  Dimorphincs  et  les  Virgulines.  [Voyez 
ces  mots  ) Le  caractère  principal  des  genref  ras- 
semblés dansée  groupe  consiste  en  ce  que  les  loges 
dont  les  coquilles  sont  composée*  sont  constam- 
ment alternantes  à tous  les  âges;  cette  disposition 
des  loges  donne  lieu  à des  coquilles  singulières, 
ordinairement  droites,  mais  aUectant  des  formes 
assez  diverses.  Le  genre  Polymorpbine  a été  com- 
posé de  celles  de  ces  coquilles  qui  sont  peu  alon 
gées,  quelquefois  irrégulières,  et  dont  la  dernière 
loge  porte  une  ouverture  arrondie  à son  sommet 
Par  leur  aspect  extérieur,  la  plupart  des  Polv- 
morpl^ines  ressemblent  à dés  Miliqles  j mais  eu  les 
étudiant  «avec  soin , on  reconnoit  facilement 
qu’elles  ont  des  caractères  propres.  Dans  l’esiai 
d’une  classi Ü cation  pour  les  coquilles  microsco- 
piques , que  nous  avons  présenté  à l’article  Ci- 
phalopode  de  ce  Dictionnaire , nous  avons  un  peu 
changé  les  rapports  du  genre  qui  nous  occupe, 
tout  ep  conservant  la  famille  de  M.  cl’Orbignyj 
nous  l’avoua  placé  dans  la  troisième  section  des 
L^ilostèguei,  dans  laquelle  nous  avons  compris 


les  trois  genres  Valvuline,  Polymorpbine  et  Uvi- 
gérine , parce  que  tous  trois  ont  l’oavcrlare  placée 


géi 

au  sommet  de  la  coquille. 


CARACTERES  GENERIQUES. 

a M v " 

Coquille  plus  ou  moins  alongée , formée  d’un 

OTid  nombre  de  loges,  plus  ou  moins  apparentes, 
alternantes  sur  deux  ou  trois  côtés  j*  ouverture 
terminale , simple , arrondie  au  sommet  de  la  der- 
nière loge. 

Le*  Polymorpbines  sont  des  coquilles  extrême- 
ment petites , ordinairement  globuleuses , ovales 
ou  arrondies,  quelquefois  aloogées,  étroites,  quel- 
quefois aussi  très-raccourcies  et»  subtriaugulaires. 
Elles  sont  droites,  et  les  loges,  visibles  su-dehors* 
en  plus  ou  moins  grand  nombre  , sont  alternantes 
sur  uu  même  axe.  Quelques-unes  ont,  quant  à 
l’extérieur , beaucoup  de  ressemblances  avec  les 
Tri locul infs;  mais  leur  ouverture  simple , dépour- 
vue de  l’apophyse  bifide  qui  caractérise  ce  dernier 
genre,  çst  un  moyen  tacilc.de  les  distinguer. 
Kl.  d’Orbigny  divise  son  geore  Polymorphine  en 

Î|uatre  sous-genres , qui  peuvent  être  admij  pour 
aciliter  le  groupement  des  espèces  ; elles  sont  assez 
nombreuses,  et  on  eu  connoît  de  vivantes  et  de 
fossiles*  Parmi  les  vingt-huit  que  cite  M.  d’Or- 
bigny, nous  en  choisirons  quelques-uues  pour  ser- 
vir d’exemple  au  genre. 

• . ■ • £*• 
i.  P olt mon p bine  de  Bordeaux.  Polymorphina 
burdigalensts.  D’Or».  • 

P.  testa  ovato-ublongâ  , extreniitatibus  acuta  , 
lateraltter  eubdê pressa  , lavigatâ  ; locuhs  numé- 
ros is  y de  près  sis  ; aperturâ  mmimd/  rotundatâ  , 
simplici. 

D’Or».  Tab.  méthod . des  Céphal.  Ann.  des 
Scienc.  nat.  tom.  7.  pag.  a65.  n°.  a. 

Ibid.  Mode/,  de  Céphal.  a*,  liv a n°.  ag. 
Coquille  extrêmement  petite,  que  l’on  n’a  trou- 
vée jusqu’à  présent  que  dans  les  sables  de  Bor- 
deaux. Elle  est  droite,  lisse,  ovale-oblongue,  at- 
ténuée à ses  deux  extrémités,  convexe,  et  cepen- 
dant un  peu  aplatie  de  chaque  côté;  les  loges  sout 
nombreqjes , embrassantes,  non  saillantes,  mais 
aplaties  et  réunies  par  une  suture  simple,  indi- 
quées seulement  par  l'opacité  qui  résulte  dans  la 
coquille  de  l’insertion  du  diaphragme , qui  sépare 
les  loges  immédiatement  au-dessous  de  petit  su- 
ture. La  dernière  loge  est  asse/  grande  ; elle  se 
termine , à sou  extrémité  aoténeure , par  une 
ouverture  simple  et  arrondie,  extrêmement  petite. 

Cette  coquille,  à peine  longue  d'un  miilim.,  est 
fossile  à Bordeaux.  Elle  donne  un  exemple  du 
premier  sous -geore  que  M.  d’Orbigny  nomme 
i’olymopphines  proprement  dites. 

Wf  wW" 

2.  PoLTMORPPfTNB  commune.  Polymorphina 
communs*.  D’Or». 
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P.  teste  subglobulotâ  , o val o - trigonâ  } apice 
acuta  y subtus  deprcssiusculaj  loculis  rnagnis,  quil- 
le mis,  la  vi gain , ri.r  sépara  lis. 

D'Or  b.  Tab,  méthod.  des  Céphal.  Ann.  des 
Scienc.  nat.  ton ».  7 .pag.  266.  n°.  i5.  pl.  ia. 

Jé-  *— 4- 

Ibid.  Modèl.  de  Céphal.  3*.  livr.  n°.  62. 

Celte  petite  coquille  ressemble  k une  Miliole; 
elle  est  blanche,  opaque  ou  sobtransparentc,  sub- 
tri Angulaire  et  presque  globuleuse;  elle  est  uu  peu 
aplatie  d'an  ailé,  et  ses  loges,  au  nombre  de 
quatre  seulement , sont  assez  grandes , embras- 
santes, et  disposées  sur  un  axe  un  peu  oblique, 
relativement  à Taxe  de  la  plus  grande  longueur. 
Les  loges  sont  à peine  séparées;  elles  sont^indi- 
quées  par  une  strie  très-fine  qui  indique  leur  su- 
ture; la  dernière,  placée  obliquement  sur  les  au- 
tres comme  une  sorte  de  capuchon  r se  termine 
antérieurement  par  une  ouverture  qrrpuche , sim- 
ple, extrêmement  petite.  • 

Cette  coquille , qui  est  lisse  et  brillaÉtc , se 
trouve  vivante  dans  l’Adriatique,  et  principale- 
ment à Rimini  ; elle  est  aussi  fossile  k Castel-Ar- 
guato,  et  M.  <POrbigny  ajoute  qu’on  là  trouve 
également  aux  environs  de  Bordeaux  et  de  Paris. 
Nous  ne  pouvons  contester  l'observation  de 
M.  d'Orbigny;  nous  dirons  s*eulement  que  nous 
ne  l'avons  pas  encore  rencontrée  dans  ces  deux 
dernières  localités.  Cette  espèce  nous  servira 
d'exemple  au  second  sous-geme  de  M.  d'Orbigny. 

3.  Polymorvhîn*  bossue.  Polymorphina  gibba. 
D’Orb. 

P.  testa  globulosJ,  subsphericâ , Urvigalâ,  albâ , 
apice  production  ; loculis  tribus , magms , pi  je 
perspicuts. 

D'Or».  Tab.  méthod.  des  Céphal.  Ann.  des 
Scienc . nat.  tom.  7.  pag.  266.  n°.  20. 

Ibid.  Modèl.  des  Céphal.  3*.  l^r.  n°.  63. 

Très-petite  coquille  globuleuse,  presque  sphé- 
rique , régulière,  d'un  blanc- jaunâtre,  lisse  et 
polie;  ses  loges  sont  au  nombre  de  trois  seule- 
ment, ce  qui  rend  difficile  à concevoir  leur  al- 
ternance. fcependant,  leur  position  respective 
annonce  que  leur  réunion  a été  produite  par  ce 
mode  de  formation.  Elles  n'ont  point  unecoovexité 
qui  leur  soit  particulière , elles  se  confondent  en- 
tr'elles,  et  Ion  ne  peut  les  distinguer  que  par 
l'opacité  que  produit  l'insertion  des  cloisons.  La 
dernière  loge  est  fort  grande  ; elle  se  prolonge 
- dans  l’axe , et  porte  à son  extrémité  une  très-pe- 
tite ouverture,  arrondie  et  simple. 

Celte  espèce,  extrêmement  petite,  se  rencon- 
tre, à l'état  vivant,  dans  l'Adriatique,  et  à l’état 
fossile,  à Castel-Arguato.  M.  d'Orbigny  assure 
n’elle se  trouve  aussi  aux  environs  de  Bordeaux, 
'Angers  et  de  Paris. 
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POLYODONTES. 

La  famille  des  Arcacées  a reçu  ce  nom  carac- 
téristique deM.  de  Blainville,  dans  son  TraiUde 
Malacologie . 

• ' ^ . - w >1  j£.  *’  V M 

POLYPES  D’ARISTOTE. 

Aristote  , dans  son  Histoire  des  Animaux , 
doDnoil  le  nom  de  Poljpèa  à des  animaux  muni , 
pourvus  de  longs  bras  , et  que  l'on  a reconnu  poUr 
appartenir  aux  Mollusques  céphalopodes.  Au  lieu 
de  conserver  cette  dénomination  du  père  de  l’hia- 
toire  naturelle,  les  auteurs,  par  une  substitution 
qui  est  assez  commune,  ont  donné  le  nom  de  Po- 
lype à des  animaux  très-simples  en  organisation, 
et  qui  sont  connus  aussi  sons  le  nom  d'Ilydre,  de- 
puis les  beaux  travaux  do  Tremblai.  M.  Cuvier, 
dans  le  Règne  animal,  a été  le  seul  des  zoologiste! 
qui  ait  conseivé  la  dénomination  aristolélienne 
pour  cenx  des  animan>£qoe  cet  auteur  désignoit 
ainsi.  Les  Poulpes  de  M.  Cuvier  sont  divisés  en 
deux  sous-genres,  les  Polypes  et  les  Elédons;  c'est 
à l'article  Poulpe,  auquel  nous  renvoyons,  que 
nous  donnerons  les  détails  convenables  sur  ces 
sous-georcs. 

POLYPHÈME.  < • 

Cest  avec  quelques  uspècés  dn  genre  Agatbine 
de  Lamarck  que  Montfort , dans  sa  ConcÂj/ioli'gtc 
systématique  {tom.  2.  pag.  41 5) , a établi  le  genre 
Polyphénie.  Le  Bulimus  g/ans  de  Bruguière  ( Aga - 
thina  g/ans  Lamk.)  lui  seit  de  typé.  Les  rapports 
de  cette  coquille  et  d’autres  semblables  avec  les 
Agathines  proprement  dites,  le  passage  insensible 
et  la  fusion  des  autres  caractères  sur  lesquels  Mont- 
fort  a établi  son  genre  avec  les  autres  Agathines, 
prouvent  avec  évidence  qne  ce  genre  e?t  inutile 
et  ne  peut  être  adopté.* Voy.  Agatbine  et  Hélice. 

POLYPLACOPHORES.  Polypfacophora. 

C'est  ainsi  que  M»  Gray,  dans  ion  système  na- 
turel des  Mollusques , nomme  le  genre  Oscabrion 
des  auteurs;  depuis,  M.  de Blaiuviile y a substitué 
le  nom  de  Polyplaxiphores,  qui  veut  dire  abso- 
lument la  même  chose.  Vojez  Oscabrion. 

POLYPLAXIPHORES  (Us). 

M.  de  Blainville  a divisé  son  sous-type  des  Ma- 
lenlozoairesen  deux  classes;  laleconcfe,  à laquelle 
il  donne  le  nom  de  Polyplaxiphores,  ne  contient 
que  le  genre  Oscabrion , rapproché  de  cette  ma- 
nière de  la  famille  des  Lépadicns.  Ce  que  nous 
avons  dit  k Eégard  de  cet  arrangement , à l'article 
MotLusQuzs^nous  dispense  d’y  rien  ajouter  ac- 
tuellement. Voyez  Mollusques. 

a 

POLYSTOMELLE.  Polystomella. 

Le  genre  Polystomclle  a été  créé  par  Lamarck , 
et  ensuite  adopté  par  la  plupart  des  zoologistes , 
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■ani  qu'ils  aient  vlé  d’accord  «tir  1*  place  qu'il 
îïevoit  occuper  dans  )a  série.  M.  d’Ürbiany , eo 
l'adoptant,  lui  a fait  éprouver  des  modifications 
nombreuses,  et  ce  sont  seulement  de  celles- là 
dont  nous  aurons  à nous  occuper.  Cet  observateur 
réunit  à scs  Pnlystootelles  les  A orticiales  de  La- 
nmrck , et  de  plus  un  grand  nombre  des  genres  de 
Monîfortj  ce  sont  les  suivans  : Andromède,  Cel- 
ItJie,  Sporulic  , -Tbéméoue,  Pélnre,  Géopoue , 
Elpbide.  Ainsi  cnn^u,  le  genre  qui  nuus  occupe 
présente  plus  d'eatension  , et  devient  beaucoup 
plus  naturel  qu'il  n’émit  auparavant.  C’est  de  celle 
manière  que  nous  l’avons  adopté,  mais  en  modi- 
fiant et  ses  caractères  et  ses  rapports. 
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naîremenl  strié  ; il  est  épais  et  semble  porènx  , à. 
la  fnanicre  des  Orbiculiues  ; nuis  si  ou  vieut  à 
user  de  ces  coquilles  jusqu'au  centre,  on  les  trouve 
composées  d'un  grand  nombre  de  loges  simple?, 
fort  petites  et  d’une  parfaite  régularité.  I*a  der- 
nière cloison  est  ordinairement  un  peu  déprimée 
au-dessous  des  bords  ; elle  présente  une  ouverture 
«longée  en  fente  , assez  souvent  triangulaire  ; celle 
ouverture,  fort  petite,  est  entourée  de  fines  po- 
rosités, qui  résultent  de  U structure  du  lest  lui- 
même  , et  qui  ne  constituent  en  auq^ne.façon  les 
ouvertures  de  la,  coquille  : elles  ne  sont  point 
comparables  par  conséquent  à celles  des  réné- 
I roples  et  autres  genres  analogues. 


M.  d'Orbigny  place  ce  genre  dans  sa  famille  des 
Hélicoslègues , dans  la  .section  des  Niutiloiies, 
entre  les  VertébraJînes  et  les  Dindritines.  Ces  deux 
genres  n’ont  que  des  rapports  fort  éloignés  avec 
celui-ci,  les  Vertébrales  surtout,  qui  com- 
mencent par  un  enroulement  spiral  et  se  terminent 
en  ligne  droite;  tandis  que  les  Polystomelles  sont 
enroulés  à la  manière  des  Nautiles,  et  dune  ma- 
nière très-régulicre  à tous  les  âges.  Quant  aux 
Ûenfiiunes,  elles  ont,  quant  à la  forme  extérieure, 
beaucoup  d’analogie  avec  les  Polystonoelles;  mais 
leur  onverture  a quelque  ebose  de  si  particulier 
et  si  peu  probable  à «la  fois , que  nous  avons  cru 
convenable  d'éloiguer  ce*s  divers  genres.  D'un 
autre  c6té,  en  examinant  avec  le  plus  graud  soin 
plusieurs  espèces  de  Polyslomclles , nous  avons 
reconnu  une  ouverture  simple  ot  médiane  sur  la 
dernière  cloison,  quelquefois  entourée  de  ponc- 
tuations très  Gnes,  et  non  remplacée  par  ces  ponc- 
tuations, comme  semble  le  faire  croire  la  carac- 
téristique de  M.  d’Orbigny.  C’est  pour  ces  diverses 
misons  que  nous  avons  introduit  le  genre  qui  nous 
occupe  dans  notre  famille  des  Nantilifornie»,  dans 
laquelle  sont  rassemblées  tontes  les  coquilles  Nau- 
tiloidcs,  régolières  et  symétriques;  elles  sont  di- 
visées en  trois  groupes , d’après  la  position  de 
l’ouverture,  qui  est  ventrale,  dorsale  ou  médiane. 
Le  genre  Polystomelle  étant  le  seul  qui  a l’ouver- 
ture médiane  , constitue  à lui  seul  Pua  de  ces 
groupe», 


Ottjfonnoit  actuellement  un  as«ez  grand  nom- 
bre d espèces  de  ce  genre.  M.  d’Orbigny  en  cite 
dix , parmi  lesquelles  deux  ou  trois , selon  leur 
âge,  ont  servi,  non-seulement  à l'établissement  de 
plusieurs  espèces,  mais  même  de  plusieurs  genres. 
Nous  avons  été  à m«*ne  , par  des  observations  di- 
rectes £)e  nous  assurer  de  U justesse  des  obser- 
vations de  M.  d’Orbigny , et  nous  adoptons  com- 
plètement les  réformes  quM  a introduites  parmi 
les  espèces  de  ce  genre  curieux.  . 


l.#PoLTrro»iEi.LX  jidée.  Polystomella  crispa. 

P , testâ  lentiformi  , orbiculari  , u trinque  de - 
pressa,  longitudinaliter , strialo- çrispâ ; aperturâ 
rntnimâ  , trigonà. 

N au  ti  lus  crispus.  Lut.  (jmzl.  pag.  33^0. 

Ibid.  P lanças  'de  Conch.  mm.  not.  pag.  10. 
tab.  \ .J}g.2. 

* Ibid.  Gualt.  Ind.  lest.  tab.  19 • fig*  A.  D.  j 
Ibid . GinanNi  , Adriat.  tab . 14.  fig.  fl*. 

Ibid.  Ledermullir  , Microsc.  tab.  8 • 'fig-  B. 
Martini,  Conch.  cab.  tom.  I.  tab.  20.  fig.  17a 

— 174. 

FiCHTELLet  Mqpt,  Test,  mie  rose.  pag.  40.  tab.  4* 
jfig.  d.  e.J. , et  tab.  'btfig.  a.  b.  - 

Walker  , Miner.  Schetls.  tab.  3.  fig.  63. 
Adams  , Microsc . pag.  640.  tab.  14 3o. 


CARACTÈRES  QgNXRlQOES. 

Coquille  discoïde  , compriméè  latéralement  , 
non  ombiliquée,  ayant  fréqueinoient  les  ombi- 
• lies  cachés  par  un  petit  disque.  f>a  dernière 
cloison,  un  peu  enfoncée,  est  percée  au  centre 
d une  feule  on  d'une  ouverture  triangulaire,  sou- 
vent entourée  d*on  rang  de  Gnes  poi^uatiom. 

Les  Polysiomelle»  ressemblent  à de  très-petits 
Nautiles  ; elles  sont^très-régnlières  , parfaitement 
•aymétriqaes , à tours  de  spire  embrassans  , et  le 
dçrnicr  n’ayant  jamais  d'ombilic  : quelquefois  aux 
centres  se  trouvent  de  petits  disqnerombilicaux  , 
lenticulaire*  et  un  peu  saillans.  Lo  test  est  ojdi- 


Montagu,  Test.  pag.  187./^.  ift.Jig.  5. 
Dorset,  Catal.  pag.  4»-  tab . 19.  fig.  29. 
Parkinson,  Organ.  rem.  tab.  2.  fig.  25. 

Fa  vanne,  Conch.  tom.  1.  pag.  728.  tab.  7. 
fig.  B 1 , et  tab.  6g.  fig.  D 2. 

Naulilusstriatuf.  Soldant, Test,  microsc.  tom.  I . 
pag.  54*  tom.  34 .Jig*  ce.  cc.  gk .* 

Themeon  rigatus.  Montport,  Conch.  sysf. 
tom.  1.  pag.  20a.  ; 

Polystomella  crispa.  Lame.  Anim.  sans  vert, 
fom.  7.  pag.  6a5.  ri K 1. 

V ortie  i a lis  crispa.  D*  Blajnv.  Malacol.  pag. 
075.  2*.  groupe T 


Polystomella 
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Pofys  tome lia  crispa . D*Oab.  tab.  des  Çvphal. 
Ann.  des  Senne . nul.  tom . 7.  2Ü3.  ji°.  r. 

Ibid.  Modèles  de  Çéphal.  a®.  liv.  n°.  45. 

Nous  empruntons  cette  synonymie  presquecom- 
plète  a l'ouvrage  de  M.  d’Urbigny  ; elle  démontre 
que  U petite  coquille  à laquelle  elle  se  rapporte 
«toit  connue  depuis  fort  lomr>teiops.  Elle  est  en* 
effet  répandue  avec  âssex  Abondance  , et  d'un 
volume  assez  considérable  pour  être  plus  facile 
à observer  que  la  plupart  des  autres  coquilles  mi- 
c.r?*coP'SUCJ*  EUe  est  blanche,  transparente,  nau- 
libtorme  , discoïde,  déprimée  latéralement,  et 
ayant  le  dos  caréné.  Sa  surface  extérieure  pré- 
sente de«  petites  côtes  transverses,  arquées ,. fprt 
multipliées  , qui  correspondent  aux  cloisons  inté- 
rieures; les  intervalles  de  ces  côtes  sont  occupés 
par  un  grand  nombre  de  stries  longitudinales, 
obliques,  fort  régulières,  qui  rendent  la  surface 
extérieure  plissée  on  comme  gaufrée.  Les  ombilics 
sont  sailians  , ils  sout  couverts  par  une  callosité 
lenticulaire  finement  ponctuée  ; celte  callosité  est 
d’un  blanc  transparent , comme  le  rejte  de  la  co- 
quille. L’avant- dernier  tour  rentre  dans  le  der- 
nier diaphragme  jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur: 
dans  la  partie  de  ce  diaphragme  qui  est  libre  on 
voit,  vers  le  milieu  , one  petite  ouverture  trian- 
gulaire, parfaitement  symétrique. 

Cette  coquillo  se  trouve  communément  dans  la 
Méditerranée  et  sur  Tes  côtes  de  l’Océan.  Les  plus 
grands  individus  ont  uu  peu  plus  de  2 milliin. 
do  diamètre. 

2.  Polystomflle  craliçulée.  Polystomella  cm- 
ticulata . D’Or». 

P • testa  dtscqideâ  , lentifonni  , utnnquè  con- 
rexd,  ad  penphenatn  carifustâ  , al  h O - grise  à y 
longitudiimli ter  stnalà  > tfansuenïrn  costatà. 

If*  Nautilus  cruticu lotus.  Ficbtel  et  Moll,  Test, 
mtcrosc.  tab.  5.  fig.  40.  1.  k.  -5/ 

" Cellanthuseraticulatus.  Moxïort,  Conch.  syst. 
tom.  1 . p a g.  2u0. 

fforticiulis  cruhculata.  La mk.  Amin.  s.  vert, 
tom.  7.  pag.  C26.  n°.  1 ; et  Escxcl.  pi.  470. 

Jîg.  i . a.  b.  c. 

Vorticialis  cra ticulata.  Di  Blainv.  Malacol. 
pag.  TfjS. 

Polystomella  craticiüata.  D'Or  b.  Tab.  des  Ci - 
phai.  loc.  ctt.  n°.  3. 

Cette  petite  coquille  ressemble  beaucoup  à one 
N u mm ulile  de  (a  section  des  Leuticulites;  elle  e*t 
orbiculuire,  discoïde,  lentifurme  , carénée  à sa 
circonférence,  épaisse  ot  convexe  sur  ses  lianes; 
elle  est  blanche  , subtransparente,  et  présente  sur 
sa  surface  extérieure  un  assez  grand  nombre  de 
stries  concentriques  très -bues,  quisout  coupées 
presqu'à  angle  droit  par  un  gr^nd  nombre  de  pc- 
tilés  côtes  trausverses,  droites, .riyounauics , du 
Hist.  Nat.  des  V ers.  Tome  H. 
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c®olre  à la 'circonférence  : ce»  cites  «on t I rès- 
multinliée»,  et  elles  indiquent  an-dehors  la  position 
des  clofiions  internes  de  l«  coquille.  Les  ombilics 
sont  cachés  par  une  large  callosité  lenticulaire , 
line  ucnt  ponctuée  dau.  toute  son  élcudue.  La 
icrmioaison  tntdrieuro.de  I.  coquille  estexlrimc- 
ment  courte;  le  diaphragme  qui  la  ferme  est  perce, 
presque  contre  le  retour  despire,  d'uue  grande 
fente  triangulaire,  parfaitement  symétrique. 

Cette  coquille  se  Irouve  particulièrement  dans 
l'Adriatique,  à Jlimiui;  elle  a à peiue  3 miliim. 
de  diamètre. 

3.  Poltstomills  strigillée.  PolystomcIL i Jtii- 
gillata.  D'Oeb. 

P.  testa  dtscoideâ , lentifonni,  utnnquè  de- 
pressà,  ad  péri phe  nam  cannai  J / albà  , tongi- 
tudinaliter  tenui  striatâ , transverslm  costatà  ; 
coshs  reçut  vis,  plants,  trgularibus , numerosis- 
sirnis.  ’ . 

A àulilus  strigillatus.  Fichtil  et  Moll,  Test, 
ntic  rose.  tab.  5.  fig.  c.  d.  e. 

Solda!»  , Test,  ntic  rose.  tom.  i.  pag.  5q.  tab. 

34 .fig-  »• 

Andromèdes  strigillatus.  Mont».  Conch.  syst. 
tom.  i . pag.  38". 

Vorticialis  depressa.  Lasta.  Encycl.  pl.  470. 
f‘g-  a- 

Vorticialis  stngiUata.  Ibid.  Amm.  sans  vert, 
tom.  7.  pag.  GxG.  n°.  3.  . 

Ibid  De  IIlausv.  Ma  lac.  pag. 

Sporilus strigillatus.  Mohti.  Conch. syst.  tom.  1. 
pag.  43. 

Vorticialis  marginales.  Lame.  Encycl.  pl.  47 o. 

fig-  3- 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  y.  pag.  616.  n”.  3. 

Ibid.  De  Blaisv.  Malac.  pag.  375. 

NautHus  mace/lus.  Fichtil  et  Moll  , pag.  66. 
tab.  10.  fig.  e.f.g. 

Gcuvhonus  macellus.  Moeti.  Conch.  syst. 
pag.  18. 

Polystomclla  p/anulata.  Lasse.  Anim.  sans 
vert.  tom.  7.  pag.  6a5.  n».  3. 

Ibid.  De  Ulaikt.  Malac.  pag.  388. 

Var.  b.)  Nautilus  macellus.  Fichtil  et  Moll, 

loc.  cil.  tab.  S.  fig.  h.  i.  k. 

Elphiditsm  macellus . Moeti.  loc.  cit.  pag.  14. 

Polystomclla  macellus.  Di  Dlainv.  Malac. 
pag.  388. 

D On».  Tab  des  Ccphttl.  loc.  cil.  n°.  4. 

Selon  que  celte  coquille  a atteint  un  dévelop- 
pement plus  ou  moim  complet,  elle  a été  prise, 
soit  pour  des  espères  de  meme  genre,  soit  même 
pour  des  genres  dillrreu*.  Celte  euquillo  sn  recon- 

Kkkkk  * 
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naît  • sa  forme  orbicolaire,  à l'apla'îssemcnt  de 
aei  côtés , à l'angle  carénai  de  «a  circonférence , 
angle  qui  devient  plus  ou  moins  saillant,  et  qui 
quelquefois  est  découpé  eo  épine  comte  dans  les 
plus  vieux  individus.  La  surface  extérieure , qui 
est  blanche  et  subtransparente,  est  ornée  de  stries 
longitudinales  tris- fines  et  très-régulières;  elles 
sont  interrompues  par  un  grand  nombre  de  cô:es 
transverses,  aplaties,  courbées  dans  leur  longueur 
et  régulièrement  rayonnantes.  L'ombilic  est  très- 
petit;  il  est  en  grande  partie  cacbé  par  uo  petit 
«lisque  lenticulaire,  convexe,  tout-à-fait  lisse, 
l/avaut-dernier  tour  rentre  dans  l'ouverture,  et 
occupe  à peu  près  les  deux  tiers  de  sx  hauteur;  le 
diaphragme  qui  la  ferme  est  plat  et  percé  dans  le 
jeune  âge,  vers  le  sommet,  d'un  trou  arrondi, 
qui  est  remplacé  dans  l’état  adulte  par  une  ouver- 
ture triangulaire  subinférienre. 

Cette  petite  coquille  se  trouve  dans  la  Médi- 
terranée, sur  les  côtes  de  France,  à Marseille , à 
'Foulon,  et  principalement  dans  l'étang  de  Tau; 
elle  n'a  pas  a millim.  de  diamètre. 

POLYTHALAMES. 

M.  Schumacher  applique  è tort  cette  dénomi- 
nation aux  Polypiers , puisque  depuis  loug-temps 
Breyne , dans  sa  Dissertation , 1 avoit  consacrée 
aux  coquilles  formées  de  plusieurs  loges,  Voyez 
CaraaLorooEs. 

POLYJHALAMACÉS  (Les]. 

M.  de  Blainville  a formé  sous  ce  nom  nn  troi- 
sième ordre  dans  les  Céphalopodes;  il  le  compose 
des  sept  familles  suivantes  : Orihocérés,  Lituacés, 
Crislacés,  Ammonacés,  Nantilacés,  Turbinacés 
et  Turriculacés.  [t'oyez  ces  mots.)  Ni  l'ordre  ni 
les  familles  qu’il  renferme  ne  nous  semblent  natu- 
rels , et  nous  avons  dit  à l'article  CÉva  ilovodis  les 
motifs  de  notre  opinion.  Nous  ne  les  reproduirons 
pas  ici.  VOjez  CÉraiLoronEs. 

POMATIA. 

Nom  qui  sert  souvent  à désigner  l'Hélice  des 
vignes.  Voyez  Hélice. 

POMME  D’ACAJOU. 

Nom  vnlgaire  que  l'on  donnoit  autrefois  è une 
belle  espèce  de  Natice,  Natica  rufa  Lamk.  Voy. 
Nxtice. 

POPEL. 

Le  Popel  d’Adanson  [Voy.  au  Séntg.  pag.  T 5a. 
pl.  to)  est  sans  aucun  doute  lu  Centhium  ru  do  la 
Lamk.,  et  non  le  Centhium  vu/gatum,  comme 
l’ont  cru  quelques  personnes.  Vor  ez  Cebiti. 

PORCELAINE.  Cypnra. 

Ce  beau  geure,  qui  rassemble  un  grand  nom- 


bre de  coquilles  anssi  remarquables  par  leur  belle 
coloration  que  par  le  poli  et  le  brillant  de  leur 
sut  face,  est  un  de  ceox  qui  ont  excité  l'admiration 
des  Ancieus,  et  même,  disent  quelques  historiens , 
est  devenu  l'objet  de  leur  culte.  Le  nom  de  Cochlea 
ou  Coucha  Veneris  qu'ils  lui  donnnient , iudique 
assez  par  quelle  comparaison  ils  l’avoieot  con- 
sacré à la  déesse  deJh  volupté,  et  ce  nom,  con- 
servé au  renouvellement  des  lettres  par  Ron- 
delet, Aldrovande  et  d’autres,  fut  changé  en 
France  par  celui  plus  vulgaire  de  Pucelage, 
qu’Adanson , lui  seul  , consacra  dans  la  science. 
Le  poli  vitreux  de  ces  coquilles  les  a fait  comparer 
i celui  des  vases  de  porcelaine,  et  de  cette  com- 
paraison eit  resté  le  nom  de  Porcelaine  que  ton* 
les  zoologistes  ont  adopté.  Rondelet  n’a  fait  con- 
noître  que  quatre  espèces,  et  elles  sont  toute* 
réunies  ; on  pourroit  donc  le  considérer  comme 
le  créateur  du  genre , aussi  bien  qu’Aldrovaode  ; 
mais  ces  auteurs,  on  peut  le  dire,  n'ont  fait  qua 
te  laisser  aller  à des  rapports  si  évident,  si  natu- 
rels, qu’il  est . impossible  de  ne  pas  les  admettre. 
Lister  est  plutôt  l’auteur  de  ce  genre  qne  ceux 
que  nous  veuons  de  citer.  Il  en  rassembla  un  attea 
rand  nombre  d’espèces  dont  il  donna  les  figure* 
ans  le  Synopsis  conchyliorum  que  noos  avons 
de  lui  ; elles  sont  réunies  dans  uue  même  section  , 
et  il  y joint,  dans  des  chapitres  particuliers , 
les  Ovales  et  iet  Bulles.  Ce  dernier  geure  est  sans 
doute  mal  placé,  mais  cela  est  pardonnable  dan* 
l'état  où  étoit  alors  la  science. 

Adanson , le  premier , fit  connoilre  l’animal  des 
Porcelaiues;  mais  il  tomba  dans  une  erreur  qui  a 
trouvé  sa  source  dans  la  grande  différence  qui 
existe  entre  les  jeunes  et  les  vieux  individus  de  ce 
genre.  Il  donna  le  nom  de  Péribole  à celui  où  il 
rassembla  les  premiers,  et  celui  de  Pucelage  i 
celui  qui  renferme  les  seconds.  Linné  n’imita 
point  Adanson , et  donna  è son  genre  Cypnra  des 
caractères  tels  que  les  Bulles , que  Lister  y avoit 
confondues,  durent  en  être  séparées.  Mais,  par  un 
rapprochement  assez  singulier,  Linné  confondit 
les  Ovule  avec  les  Bulles,  ce  que  Lister  avoit  dâ 
éviter.  Cela  prouve  peut-être  combien  le  genre 
Porcelaine  est  naturel,  ne  pouvant  admettre  au- 
cune coquille  étrangère.  Bruguière  sentit  tan* 
doute  1a  juslesie  des  distinctions  de  Lister,  et 
réformant  les  Bulles  de  Linné,  proposa,  dans 
l’Encyclopédie  , son  genre  Ovule,  qui  fut  univer- 
sellement adopté.  Linné  avoit  placé  ce  genre 
entre  les  Cônes  et  les  Bollet  ; ces  rapports  dévoient 
par  la  suite  éprouver  quelques  modification*. 
Bruguière  interposa  son  genre  Ovule  entre  lui  et 
les  Bulles  ; Lamarck  éloigna  les  Bulles  bieu  davan- 
tage, mais  da  reste  il  imita  Bruguière.  Daos  la 
Philosophie  zoologique , eo  instituant  la  famille 
des  Enroulées,  il  la  composa  des  six  genres  Ancil- 
laire, Olive,  Tarrière,  Ovule,  Porcelaine  et 
Cône.  Cci  rapports  furent  maintenus  psr  lui  dans 
tons  ses  ouvrages,  et  ils  ne  firent  même  pas  con- 
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testés  par  M.  Cuvier,  malgré  la  différence  de 
méthode  de  cei  deux  il  astres  prufcs  eurs.  Cepen- 
dant , M.  de  Blainville,  dans  son  Traité  de  Mala~ 
coin  g ie  y a apporté  quelques  changement  qui  Ont 
eu  lieu , surtout  pour  le  genre  Cône , qui  fut  trans- 
porté près  des  Strombes  ; mais  les  Porcelaines 
lurent  comprises  dans  sa  famille  des  Angistomcs 
( voyez  ce  mot  ),  entre  lesJtfarginelles  et  les  Ovu- 
les. M.  de  Blaiuville  , conduit  par  la  grande  con- 
fiance que  lui  inspirait  les  travaux  d'Âdanson  , et 
aussi  par  les  mêmes  motifs  que  ce  naturaliste  si 
justement  estimé,  adopta  le  genre  Péribiole  que 
bientôt  il  abandonna  , ayant  reconnu  son  inutilité, 
comme  il  se  plaît  à l'avouer  à l'irticle  Porcelaine 
du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles . 

Quelques  individus  d'une  grande  espèce  de 
Porcelaine  furent  rapporté  par  MM.  Quoy  et 
Gaymard  de  leur  voyage  autour  du  monde  ; M.  de 
Blaiuville,  à qui  ils  furent  remis,  en  donna  une 
bonne  figure  dans  l'atlas  du  voyage,  et  put  entrer 
duos  plusieurs  détails  anatomiques  qui  n étoient 
point  connus.  Depuis,  nous  avons  pu  noiy  procu- 
rer quelques  iudividus  du  Cyprxra  lurida , qui 
vit  dans  la  Méditerranée,  et  principalement  dans 
l'Adriatique  et  les  mers  de  Sicile  : nous  pourrons, 
ar  son  moyen , compléter  plusieurs  points  de 
anatomie  de  ce  genre. 

Cet  animal  est  ovale-globulenx  ; il  est  muni 
d'un  pied  large , aplati , à bords  fort  minces  et 
onduleux  ; à sa  partie  antérieure  , immédiatement 
au-dessous  de  la  tête,  il  offYe  noe  duplicature 
trsnsverse,  qui  divise  son  bord  antérieur  en  deux 
(êtres  courtes.  La  tète  est  peu  prolongée;  elle 
porte  deux  grands  tentacules  coniques  subcylin- 
dracés,  à la  base  desquels  se  trouve  un  pédicule 
court,  où  l’œil  est  placé  au  sommet.  L'ouverture 
Locale  est  petite,  transverse,  à l'extrémité  d'une 
courte  trompe  cylindracée.  La  masse  bucale  est 
asrex  considérable,  formée  de  faiscaux  muscu- 
laires diversement  entrelacés;  elle  reçoit  de  chaque 
côté , et  un  peu  postérieurement , deux  canaux 
très-étroits,  qui  sont  ceux  des  glandes  salivaires. 
Celles-ci  sont  lobulécs,  et  situées  de  chaque  côté 
de  l’estomac.  A travers  l'ouverture  bucale  passe 
un  appen  lice  lingual,  fort  long,  eylmdracé,  et 
hérissé  d'écailles  brunes  et  cornées  : cette  langue 
descend  jusque  dans  l'intérieur  de  l'estomac. 
Celui-ci  naît  d'un  œsophage  assex  court;  il  est 
rylindracé,  irrégulièrement  boursoufllé,  et  pro- 
longé postérieurement  en  un  cul  de  sac  vers 
lequel  viennent  aboutir  les  vaisseaux  biliaires. 
Cet  estomac,  en  partie  caché  par  le  foie,  donne 
naissance  à un  intestin  grêle  assex  court,  dont 
les  circonvolutions  se  font  dans  uu  foie  suhbi- 
lobé,  aplati  comme  une  sorte  de  ruban,  pour 
s'adapter  à la  forme  de  la  cavité  des  derniers  tours 
de  spire,  dans  lesquels  il  est  contenu.  L'intestin 
vient  se  terminer  par  un  anus  court,  au  fond  de  la 
cavité  branchiale , non  loin  de  l'organe  des  muco- 
sités. La  cavité  branchiale  est  fort  grande , ou- 
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verte  assez  largement  an-dessos  du  cou , et  sur 
le  côté  droit  de  l'animal  elle  contient,  oblique- 
ment placé,  un  peigne  branchial,  fort  aloogé, 
attaché  à son  plancher.  À côté  de  cette  brancbic 
et  postérieurement  se  trouve  un  organe  fort  gros , 
qui  lui  est  presque  parallèle,  formé  de  plis  ou  de 
lamelles,  et  destiné  à fournir  à une  abondante 
sécrétion  de  mucosité.  L’ovaire  est  assez  volumi- 
neux, il  occupe  l'extrémité  postérieure  du  foie;  il 
est  jaunâtre,  formé  de  granulations,  et  il  donne  nais- 
sance à un  oviducte  tortillé,  qui  aboutit  à nn  second 
oviducteou  aune  matrice,  qui  elle  même  vient  s'oa- 
vi  ir  sur  le  côté  droit  du  corps.  Dans  les  individus 
mâles,  oo  trouve  un  petit  testicule  situé  sur  le  bord 
du  foie;  un  canal  déféré  il,  longe!  grêle,  qui  abou- 
tit, sur  le  côté  droit  du  corps,  à une  petite  rai- 
pure  qui  descend  obliquement  vers  le  tentacule 
droit , où  est  situé  l'orifice  de  la  verge.  Cel’e-ci 
est  aplatie,  alongée  , lingui forme , complètement 
isolé,  sur  le  côté  droit  du  cou,  du  reste  de  l'appareil 
générateur.  Dans  l'espèce  dont  il  est  ici  question, 
les  lobes  du  manteau  sont  très-grands,  très-minces, 
et  nous  n’avons  point  remarqué  de  cirrhes  tenta- 
culaires , comme  dans  l'espèce  décrite  par  M.  de 
BlainvilLe. 

Les  caractères  que  M,  de  Blainville  donne  à 
ce  genre  sont  assex  étendus  pour  nous  dispenser , 
en  les  rapportant,  d’une  description  qui  devient 
presque  inutile.  Les  voici  : 

CARACTÈRES  OXK  £ RJ  Q U E ». 

Animal  ovale,  alongé , involvé,  gastéropode, 
ayant  de  chaque  côté  du  manteau  un  large  lobe 
appcndirulaiie  , un  peu  inégal,  garni  en-dedans 
d’une  bande  de  cirrbcis  tentaculaires  ponvant  se 
recourber  sur  la  coquille  et  la  cacher  ; tête  pour- 
vue de  deux  tentacules  coniques  fort  longs  ; yeux 
très-grands,  È l’extrémité  d’un  renflement  qui  en 
fait  partie;  tube  respiranoire  du  manteau  fort 
court  ou  presque  nul,  et  formé  par  le  rapproche- 
ment de  l'extrémité  antérieure  de  ses  deux  lobe»; 
orifice  bucal  traosverse,  à l’extrémité  d'une  espère 
de  caAé  au  fond  de  laquelle  est  la  bouche  véri- 
table , entre  deux  lèvres  épaisses  et  verticales;  un 
ruban  lingual,  hérissé  de  deutirnles  et  prolongé 
dans  la  cavité  viscérale;  anus  à l’extrémité  d’un 
petit  tube  situé  lout-à-fail  en  arrière  dans  1a  ca- 
vité branchiale;  organe  excitateur  lingui forme , 
communiquant  par  un  sillon  extérieur  avec  l'ori- 
fice du  canal  défércat , plus  en  arrière  que  lui. 
Coquille  ovale,  convexe,  fort  lisse,  presque  com- 
plètement involvée;  spire  tout-à-fait  postérieure, 
très-petite  , souvent  cachée  par  une  couche  cal- 
caire vineuse,  déposée  par  les  lobes  du  manteau; 
ouverture  longitudinale  très-étroite,  un  peu  ar- 
uée,  aussi  longue  que  la  coquille,  à bords  rentrés, 
entés  le  plus  souvent  dans  toute  leur  longueur, 
et  échancrée  à chaque  extrémité.  « 

La  partie  postérieure  de  l’animal  de  la  Porce- 
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laine  est  formée  par  les  vi»cèrei  de  la  digestion 
et  de  la  génération  , et  en  cela  re«  animaux  »ni-« 
vent  la  règlo  commune  à tous  le*  Mollusque*  à 
coquille  spirale;  mais  ce  qui  est  particulier  à ce 
peure,  c’est  la  frfrme  du  muscle  columellaire, 
qui  l’attache  bu  pied  dam  toute  sa  longueur,  et 
qui,  forint?  de  faisceaux  fibreux  nombreux  qui 
laissent  entr'eux  de  petit*  intervalles,  produit  le* 
dentelures  de  Couverture.  Le  manteau,  dans  les 
individus  adultes,  a une  disposition  particulière: 
forntt?  de  deox  "-inds  lobes,  il  se  relève  sur  la 
coquille,  l'enveloppe  complètement,  et  sécrète 
snr  la  face  extérieure  celte  matière  calcaire 
vitreuse  qui  est  douée  d'un  si  beau  poli.  On  est 
convaiocu  que  c’est  le  man’eau  qui  fourail  cette 
sécrétion  par  l’observation  facile  a faire  entre  les 
jeunes  et  les  vieux  iodividus  de  même  espèce; ils 
ont  non-seulement  nue  coloration  complètement 
différente , mais  à un  certain  âge  ils  ont  une  forme 
qiri  présente  si  peu  de  rapports,  que  desxoolo- 
pistes  très-recommandables  n’ont  pas  hésité  d’en 
biire  un  genre  a part.  C'»mine  nous  Pavons  vu 
précédemment , cette  différence  de  coloration 
tient,  ainsi  que  le  prouvent  les  observations  d'A- 
tlansos,  à ce  qae  le  manteau  o’est  point  encore 
développé,  et  necommonce  à prendre  un  accrois- 
*ement  considérable  que  lor>que  la  coquille  de 
hullnïde  qu’elle  éloit  cesse  toute-espèce  d'ac.crois- 
8<*mont  en  grosseur  par  le  reuversement  en  dedans 
du  bord  droit.  if 

Ou  né  conçoit  guère  aajonrd’btii  comment  un 
aussi  bon  observateur  que  Bruguière  a pu  soutenir 
une  hypothèse  comme  celle  qu’il  a publiée  dans 
le  Journal  (t  histoire  naturelle.  Remarquant  que  de 
la  même  espèce  de  Porcelaine  ou  trou  voit  drs  indi- 
vidus de  tailles  diverses,  reconnoissant -l'impos- 
sibilité d’un  accroissement  plos  grand  lorsque- 1rs 
Mollusques  ont  terminé  l’enroulement  de*  deux 
bords  do  leur  coquille  ,~Brtigmète,  an  lieu  de 
trouver  là  un  fait  naturel  facile  à expliquer.,  éta- 
blit la  supposition  que  torique  l’animal  d’une 
Porcelaine  est  trop  à l'étroit  dans  sa  coquille,  il 
la  quitte  pour  en  sécréter  une  aulre  en  h^rov  nie 
avec  le  nouveau  volume  du  corps  rie  l animal, 
mais  outre  que  cet  animal  est  lié  à sa  coquille 
d'une  manière  invincible,  ne  doit-tm  pas  raison- 
ner par  analogie  avec  les  antres  êtres  dont  on 
trouve  des  individus  de  tailles  variables  fcc  qui 
tient  à des  circonstances  qu'il  ne  nous  est  pas 
latujoun  donné  de  pouvoir  apprécier. 

Dans  les  Mollusques , ce  sont  souvent  les  causes 
docales  qui  agissent  le  plus  fortement  sur  le  déve- 
loppement des  os nèeet  ; tuais,  comme  dans  chaque 
-individu  ce  développement  ne  dépasse  pas  cer- 
tain âge  et  certaines  limites  , il  doit  en  être 
de  même  dans  fous  les  Mollusqus  : dans  les 
nns , le  terme  de  l'accroissement  se  montre  par  un 
bourrelet  à l'ouverture  de  la  coquille;  ici,  il  est 
indiqué  [»r  le  renversement  du  bord  droit.  Dana 
le  genre  qui  nous  occupe,  le  terme  du  l'accrois- 
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semant  peut  être  d’autant  plus  voisin  du  jence 
âge,  que  l'animal  a un  puissant  moyen  de  rejeter 
au-dehors  de  sa  ccqiritle.  par  la  sécrétion  de  son 
manteau,  toute  la. matière  cnlcairequ'à  l’exemple 
de  presque  tous  les  autres  M-  Uniques  il  ne  peut 
dépose  à (‘intérieur  ou-  sur  le  bord  droit. 

. Ce  genre,  qui  a commencé  avec  les  quatre  es- 
pèces de  Rondelet , s*esl  accru  fort  rapidement , 
et  notamment  par  l’ouèrage  de  Lister.  Grnclin 
porta  le  nombre  des  espèces  à 1 1 4 > Broguièro 
réduisit  ce  nombre,  et  Lamarck  n’en  deciivit 
que  66  M.  Gray,  dans  une  monographie,  a 
augmenté  ce  nombre,  que  M.  Duclos,  après  des 
rectifications  nombreuses  et  bien  entendues,  a 
. augmenté  d'uuq  vingtaine  <Tc*pccet.  Il  est  à regret- 
ter que  le  travail «pprofumli  de  M Duclos,  travail 
fondé  sur  l'observation  des  espèces  à tous  les 
âges  et  dam  tous  les  états,  n’ait  point  été  publié; 
il  ne  pouvôft  marquer  d'être  d’une  grande  utilité 
a la  sciendê. 

Les  espèces  fossiles  de  ce  genre  ne  sont  répan- 
dues qifc  dansâtes  terrains  tertiaires.  Leur  noinbru 
ne  sauM'il  se  comparer  avec  celui  des  vivantes; 
cclles-ti  se  trouvent  dans  presque  tous  les  para- 

f;e*  : cepen  lartt  nous  n'eu  connoissons  pas  dans 
es  mers  du  Nord,  les  grandes  espèces  sont  toutes 
des  régions  équatoriales. 

X.  Porcülaisx  cervine.  Cyprata  cervina. 

6*,  testa  ovato-venlncos49jîavd  oui  castaneâ  ; 
guUis  albidis,  parvis  f ruant  rosissions , spams  ; 
tint- à longitudinal!  , rectù,  pullula;  labro  inlùr 
y iolacescerUe."  • ,y 

Lima  y Conch.  tab . Gtp.  fig.  44: 

Bosanni,  Recr.3.  frg.  267. 

K Noaa , Vergn . tons,  1 . lab.  5.Jig  3.  4- 
Maktixi  , Conch . tom.  i.  tab.  t&.Jigs  2Ôy- 
253. 

Ça***.  Cofich.  tom.  xoc  b/A.  145.  Jig.  1043. 
Cyprcra  oc  u fa  ta.  G un.,  pag.  34o3.  n°.  iô. 

Kficvco..  />/.  Oâs.Jig.  3. 

Cyprtta  ccrvus.  Ann.  du  Mus.  sol.  l5.  pag. 

447-  »• 

La  ux.  Aninu  .sans  vert.  tom.  pag.  375. 
hf.  1 . 

G rat,  Mo  no  g.  des  Porcelaines , Zoolog.joum . 
tom . 1.  pag.  140.  n°.  10. 

Var#a.)Non.  Testa  minore,  cylindtaceâ^f use  à £ 
plias  marginalibus  nigncantibus. 

Cette  coquille  est  l'une  des  plus  grandes  du 
genre;  elle  est  ovale-ohlonguc,  très-convexe;  la 
surface  extérieure  est  d'un  beau  fauve-brun,  in- 
terrompu un  peu  \ droite  par  une  ligne  longitu- 
dinale d’uné  teinte  plus  pâle  que  le  reste  : tonte 
cette  surface  est  parsemcç  d'un  grand  nombre  do 
tâches  blanchit , arrondies  , irrégulièrement  épar- 
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se«,  plus  on  moins  grandes , et  presque  toujours 
isolées  les  unes  des  autres.  En  dessous,  la  coquille 
est  d’un  brun- violacé  , plus  intense  du  côté 
gauche  que  du  côté  droit,  L’ouverture  est  aussi 
Luigue  que  U coquille,  étroite  postérieurement, 
un  peu  dilatée  à son  extrémité  antérieure  : elle 
présente  sur  le  côté  gauche  un  assez  grand  nombre 
de  plis  uu  de  rides  traosverses  qui  disparoisseut 
complètement  à l’origine  de  1 échancrure  posté- 
rieure; elles  sont  d’un  brun  foncé,  rapprochées , 
onduleuses , quelquefois  bifurques  et  se  prolon- 
geant en  dehors  en  s’atténuant.  A son  extrémité  j 
antérieure,  la  columclle  est  déprimée  ét  creusée 
à sa  face  interne  par  une , gouttière  oblique  et 
subtraosverse  , assez  large  , qui  sépare  nette- 
ment le*  rides  du  bord  gauche  d’un  bourrelet 
saillant  qui  forme  le  bord  interue  de  l échan- 
crure antérieure.  Le  bord  droij  est  épais,  bien 

arrondi , terminé  postérieurement  sur  une  callo- 
sité qui  cache  presque  toute  la  spire  ; il  est  gai  ni 
dans  sa  longueur  de  trente*  deux  à trente-quatre 
plu  brnns , transverses,  qui  se  prolongent  en  s at- 
ténuant sur  la  largeur  du  bord. 

Lorsque  cette  Poacelaine  est  jeqne  , elle  est 
très-mince,  d'un  gris  plombé , et  ornée  de  quatre 
fasries  transtrerses,  larges,  régulières  , d’un  brun- 
violacé.  La  variété  que  nous  avons  signalée  a été 
donnée  comme  espece  par  quelques  personnes  ; 
elle  paroît  en  effet,  au  premier  abord,  avoir  les 
caractères  suflisans  pour  être  distinguée 5 mais, 
étudiée  avec  soin  sur  un  grand  nombre  d indivi- 
dus, on  reconnoît  son  identité  avec  le  t^ype  de 
l’espèce;  ellf  est  constamment  plus  petite,  plus 
cylmdracéc , d’un  brun  plus  foncé  : quoique  ce 
ne  soit  pas  dans  tous  les  individus  , les  taches 
paroissent  plus  nombreuses , et  le  côté  gauche  de 
['ouverture  présente,  d’une  manière  assez  cons- 
tante , une  large  tache  nuageuse  d’un  beau  brun. 
Les  plis  de  l'ouverture  sont  semblables  quant  au 
nombre  et  à leur  disposition  ; mais  ils  sont  d’un 
bru u beaucoup  plus  foncé , et  se  prolongent  eu 
dehors  par  des  lignes  brunes  non  saillantes. 

Cette  coquille,  toujours  mince  et  légère  à tous 
les  âges,  de  vieut  quelquefois  très-grande.  Lamarck 
possèdent  un  exemplaire  de  1 1 centimètres  de 
long  , et  nous  en  avons  vu  de  plus  grands  encore. 

Cette  espèce  sc  trouve  dans  l’Océan  atlantique, 
h U Jamaïque , et  la  variété  provient  des  mers 
du  Pérou.  • 

2.  Porcvi. aise  exanthème.  Cypnra  exanthemd. 

C.  test  J ovato-cylindricâ  , fuh'à  ; maculis  aU 
b i dis  j ntundis,  suboccllatis,  spams;  litteaiongi- 
tudinali  pai/idâ  ; labro  intîis  violaccscciüe. 

Çyprcta  exanthema.  Lis.  Gmel.  pog.  3097* 

/i°.  1.  x 

Ejusd.  Cypnra  zébra } pag.  3400.  8. 
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Liste*  , Coneh.  tab.  CGÿ.Jig-  >5,  tab.  698- fig- 
45  , «I  tab.  699.  fig  46. 

Bosahsi,  Recr.  Tt-fig.  287.  xG6.  ’ 

GoAtT.  Test.  lot.  i(i.  fig-<9-  o. 

S s 11  a , Mus.  tom.  3.  tab . 76.  fig  ■ 4-  3. 

Mautisi  , Coneh.  tom.  1.  tab.  28.  fig.  »09i 
tab.  agi  fig.  *98—  3oO.  , 

Eseia.  pl.  349-  fig-  a.  b.  c.  d.  ». 

Favaske,  Conch.  pL  29  fis-  1 • 

Lamk.  Aninu  sons  vert.  tom.  7-  pag.  333.  n".  2. 

Cypnra  exar.thema . Ibid.  Ann.  n°.  2. 

(b.)  Eadem  maculis  perparvis , ocellatis. 

Csat,  Monng.  toc.  Clt.  n*.  9. 

Celle  espace  a beaucoup  d’srtalogie  «vec  celle 
qui  précède,  mai» on  la  distingue  non-seulement 
è U o al  arc  de  se»  lâches . mais  encore  à *a  forme 
générale  , qui  est  pins  alongée  et  plus  cjlindraeée ; 
elle  se  distingue  aossi  en  ce  qu’elle  est  plus  bom- 
bée en  dessous  , et  que  sa  spire  est  généralement 
plus  saillante. 

Celle  coquille  est  d’un  f»utre  légèrement  bru- 
nâtre. interrompu  uji  peu  à droite  par  une  ligne 
longitudinale  étroite  , d’une  nuance  beaucoup  plus 
pàjg-  Sur  cette  couleur  fauve  se  dessinent  , sur 
toute  la  surface  du  dos,  un  grand  nombre  de  ta- 
ches circulaires  plus  ou  motus  grandes,  rarement 
confondues , d’un  beau  blanc  laiteux,  et  au  centre 
desquelles  sc  trouve  uu  point  brun.  Sur  les  lianes 
de  la  coquille  le#  taches  sont  généralement  plus 
nettes  et  le  point  brun  du  centre  est  nlus  graud. 
L’ouverture  a beaucoup  de  ressemblance  avec 
celle  de  la  Porcelaine  cervmo  J elle  est  d un  Tauve- 
carnéolé  d’onè  très -belle  nuance.  Sur  le  cote 
gauche  se  voient  un  grand  nombre  de  rides  Irans- 
verses  d’un  brun  foncé , dont,  la  première  ou  l'an- 
térieure est  Von  courte  et  très-saillante.  Au-des- 
'snns  de  cette  première  ride  se  trouve  uue  gout- 
tière oblique  placée  à la  base  de  la  columclle  j 
celle-ci  est  ires*aplatie  à sa  face  interne  et  anté- 
rieure. Au-dessous  d'une  dépressiob  fort.rcmar- 
qnable  , elle  est  munie  d’un  gros  plis  longitudinal 
et  oblique  qui  s’alléoue  et  disparoit  ver*  le  lier* 
antérieur  do- la  longueur  totale  de  la  columclle. 
Le  bord  droit  est  fort  arrondi,  épais,  dentelé 
dans  toute  sa  longueur;  les  dents,  au  nombre  de 
trente-deux  a trenfr-six,  sopt  d’un  brOn  lourd 
et  sc  prolongent  en  dehors  par  autant  de  lméolea 
légèrement  saillantes. 

Cette  coquille  fort  commune  provient  de  l'Océan 
des  Antilles  ; sa  longueur  est  de  IO  centimètres 
pour  les  plus  grands  individus.  Lorsqu  elle  est 
[cime,  elle  est  d’un  blaoc-grisilre  ou  d’un  bla oc- 
fauve  , orné  de  quatre  faicies  iransverses  d un  gns 
plombé. 

3.  Forcslaxsi  argus.  Cypnra  argus. 
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C.  testJ  ovato  ohlongâ , subcyündricû , albido-  ' 
Jtavescente , occULs  fulvis  adspersi  y subtùs  ma- 
culu  quatuor fuscis. 

Cpma  argus.  Igg.  G ntt.^ag.  3598.  n°.  4. 
Listes  , Conch.  toi.  job-fg-  54- 
Bomahhi  , Rscr.  3.  Jig.  »63. 

Bompb  Mus.  toi.  58.  Jig.  d. 

Petit  . G as.  tab.  ÇjJ.f'g.  6,  et  Amb.  tab.  5. 

S*  9- 

Goalt.  Test.  tab.  16  Jig.  T. 

K cite  , Ostr.  tab.  6.  Jig.  ior. 

Daxoxnv.  Conch.  pl.  *9.//.  b.  %. 

Ksoss,  Vcrgn.  tom.  3.  tab.  il . fig.  5. 
Mastisi,  Conch.  tom.  1.  tab.  *8.  fig.  a85. 
•86. 

CuxMir.  Conch.  tom.  10.  tab.  igS.fg.  i344- 
.345. 

Esctcl.  pl.  35o .Jig.  1 . a.  b. 

Lame.  Amin,  sans  vert.  tom.  7.  pag.  376. 
n“.  3. 

Cypraa  argus.  Ibid.' Ann.  pag.  448.  n°.  3. 

G r at  , Monog.  loc.  est.  n*.  il. 

Coquille  ovale  , r.ylindracée  , ordinairement 
mince  et  légère  , à spire  courte  et  souvent  en- 
fooce'e,  ordinairement  découverte  es  dessus.  Cette 
coquille  est  d’uo  beau  fauve  pâle , ornée  asses  sou- 
vent de  trois  fascies  brunes,  transverue , plus  on 
moins  visibles , seton  les  individus,  ce  qui  tient 
vraisemblablement  à leur  âge.  Sur  cette  couleur 
se  dessinent  très  - nettement  un  grand  nombre  de 
taches  circulaires  irrégulièrement  éparses , d'iné- 
gale grandeur,  formées  par  un  cercle  brun,  su 
centre  duquel  est  une  tache  d’un  brun-jaunâtre.  Eu 
dessous,  la  coquille  présente  de  chaque  côté  de 
l'ouverture  deu«  taches  nuageuses  , d'an  brun 
foncé , asses  grandes , sur  un  fond  d'an  fauve  clair. 
L'ouverture  est  étroite , à peine  dilatée  à sa  base; 
elle  est  garnie  de  chaque  côté  de  plis  d'un  bran- 
marron  presqu'égalemcnt  nombreux.  Ceux  du 
cdté  gauche  sont  souvent  Hexneux  t le  premier 
est  fort  court  et  peu  saillant  ; il  forme  le  bord 
d'une  gouttière  oblique,  située  a la  base  de  la 
colamelle.  Celle-ci  est  aplatie  dans  une  grande 
partie  de  sa  longueur,  mais  principalement  au- 
dessns  de  la  gouttière  , où  elle  présente  nne  assea 
large  dépression.  Les  crénelures  du  bord  droit  sont 
confies,  an  nombre  de  trente-six  ou  trente-huit, 
«t  elles  ne  se  prolongent  point  en  dehors  comme 
- dans  les  deux  espèces  précédentes. 

Lorsque  cette  coquille  est  jeune , elle  est  d'une 
couleur  d’un  fauve-grisâtre  très-pàlc,  et  oroét  de 
trois  fascies  traosverset  brunâtres  : la  première, 
sur  l’es  trémité  antérieure  ; la  seconde , fort  large , 
occupe  presque  tout  le  milieu  >le  la  coquille,  elle 
est  quelquefois  subdivisée  dans  le  milieu  ; U troi- 
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sièm» , assex  étroite , le  voit  vers  l'extrémité  pos- 
térieure. 

Cette  coquille , asses  recherchée  des  amateur» , 
vient  de  l’Océan  dei*ü modes-laies.  S*  longueur 
est  de  80  à 90  militas. 

4.  PoaciLAias  lièvre.  Cypraa  testudinario. 

C.  testa  ovato- oblongâ  , subeylindricà  , albido- 
Julvo  castaneoque  nebulosâ , punctu/is  albtdis 
fufuraceis  adspersâ  y evtnmitatibus  deprtssis  y 
aperturi  alba.  • 

Cypraa  testitudùusria.  Lia.  G mec.  pag.  B99. 

n“.  5. 

Liste*  , Conch.  tab.  689  Jig.  36. 

Ruarn.  Mus.  tab.  Zd.fig.  C.  ' # 

Petit.  Amb.  tab.  S.  Jig.  7. 

Ktroaa,  Vcrgn.  tom.  4.  tab.  VJ.  fig.  •. 

Favahke,  Conch.  pl.  3 a.  Jig.  O. 

MJhTim,  Conch-  tom.  1.  tab.  vj.  fig.  *71. 

«7*. 

Esctcl.  pl.  35 1 . fg.  O. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  Trfi. 

n*.  4. 

Cypraa  testudinaria.  Ibid.  Ann.  n *.  4. 

GmaT-  Monog.  loc.  cil.  n°.  8. 

Celle-ci  est  l’une  de  celles  qni  devient  la  plut 
rande;  elle  est  ovale-oblongue , subcylindracée  , 
paisse  et  pesante;  sa  surface  extérieure  offre  de 
grandes  taches  irrégulières  , d’un  brun  foncé , 
sur  un  fond  d’un  blanc-fauve.  Outre  ces  grandes 
taches  nuageuses,  il  s’en  trouve  d’autres  ovalaires, 
petites,  irrégulièrement  éparses  sur  toute  la  sur- 
face de  la  coquille.  Enfin,  outre  ces  taches,  et 
aussi  bien  sur  elles  que  dans  leurs  intervalles,  on 
remarque , sur  tout  le  dos  de  la  coquille,  une  mul- 
titude de  petite  points  blancs  qui,  examinés  à la 
loupe  , correspondent  à un  enfoncement  qui  n’est 
pas  plus  grand  qu’eux.  Eu  dessous,  cette  coquille 
est  convexe , d’un  fauve  légèrement  rosé , d’une 
teinte  uniforme.  L’ouvertnre  est  longue  et  étroite, 
à peine  dilatée  à la  base  ; elle  est  garnie  de  chaque 
côté  de  plis  très-fins , égaux  , de  la  même  cou- 
leur que  l’ouverlnre,  qui  est  blanchâtre.  Dans 
toute  la  longueur  du  bord  gauche  , on  remarque 
un  canal  longitudinal  peu  profond,  qui  aboutit  à 
la  base  à un  élargissement  considérable  de  cette 
partie  , élargissement  creusé  en  une  large  gout- 
tière, et  que  les  rides  columellairex  parcourent 
dans  toute  son  étendue.  Au  sommet  de  la  coiu- 
melle , ces  rides  sont  courtes  et  ne  s'étendent  pas 
au-delà  du  renflement  du  bord;  dans  le  milieu 
elles  se  prolongent  davantage  et  sont  souvent  bi> 
furquées  à la  base  : elles  sont  toujours  très-longue* 
et  onduleuses.  L’échancrure  antérieure  est  Tort 
étroite,  très -oblique  en  dehors;  eu  dedans  ello 
est  circonscrite  pu  la  troncature  columellaire  , 
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formée  p»r  nn  bourrelet  épais  el  arrondi , oblique- 
ment décurrent  de  dedans  en  dehon. 

Cette  coquille,  fort  recherchée  des  amateurs, 
vient  de  l'Océan  des  Grandet-Indes  ; elle  a quel- 
quefois i3  cent,  de  longueur. 

5.  Poantiiim  maure.  Cjpura  mauritiana. 

C.  test  J ovato-lriqueOi  , gibbâ  , postenùs  de- 
pressJ , subtùs  pltini  , dorso  fulvo-Jiisci  , maeu- 
Uita  , lateribus  mfràque  nigemmu  ; labro  intùs 
ccerulescente.  1 , 

Cypraa  mauritiana.  Lw.  Gu.  pag.  3407 , 

»*.  41. 

List»,  Conch.  tàb.  •jdi.fig.  Si. 

Boxaxxi,  Recr.  3 fig.  161. 

RcMru.  Mus.  tab.  38  fig.  e. 

PrriT.  Gai.  tab.  96 -Jig.  8. 

G u alt.  Test.  tab.  li.Jig.  5. 

Sx»,  Mus.  fom.  3.  tab.  76-  fig.  19. 

Kxorx,  f'ergn.tom.  1.  tab.  y 3.  fig.  1 ,tom.  ». 
tab.  vj. Jig.  5,  et  tom.  6.  tab.  iB-fig.  ». 
FavAxae,  Conch.  pl.  Tso.Jig.f.  1. 

Martixi  , Conch.  tom.  1.  tab.  ’ia.fig.  3.7.  319. 
Caen*.  Conch.  tom.  10  tab.  f44.  fig.  )335. 
1336. 

Exctcl.  pl.  35o.  fig.  2.  a.  b. 

La**.  Arum,  sans  vert.  tom.  7.  pag.  377. 

e»*.  y 

Cypraa  niauritania ■ Ibid.  Ann.  n°.  5. 


G» AT,  Monog.  soolog.  joum.  pag.  79.  n®.  6. 

Coquille  extrêmement  commune  et  très-facile 
i reconnaître;  elle  est  ovale-obloogue , très-con- 
vexe en  dessas  et  on  peu  bossue  sur  le  milieu  du 
dos,  plaie  en  dessous  et  concave  antérieurement. 
Sa  surface  extérieure  présente  deux  sortes  de  co- 
loration ; l’une  forme  une  rone  assez  large  autour 
de  la  base  , elle  est  d’un  brun-noirâtre  uniforme  ; 
l’autre  est  d’un  brun  tirant  sur  la  couloir  de  l’é- 
caille, et  présente  un  grand  nombre  de  taches 
arrondies , souvent  confondues  d'un  brun-clair  de 
lie  de  vin.  En  dessous,  cette  coquille  est  toot-à- 
fail  aplatie,  et  cette  surface  inférieure  est  nette- 
ment circonscrite  à son  pourlonr  par  un  angle 
obtus.  L’ouverture  est  étroite , arquée  dans  sa  lon- 
gueur, blanchâtre  en  dedans , et  garnie  de  chaque 
côté  d'une  vingtaine  de  gros  plis  transrerses , dont 
les  plus  grof  sont  à l’extrémité  antérienre.  Le  bord 
droit  est  presqu’auisi  large  qne  le  gauche,  ce  qui 
donne  à cette  coquille  un  aspect  particulier.  Les 
échancrures  de  l’ouverture  sont  fort  étroites,  très- 
profondes  ; U postérieure  est  presque  perpendicu- 
laire, tandis  que  l'antérieure  est  arquée.  L’extré- 
mité antérieure  des  bordide  l'ouverture  estamiacic 
<1  d’un  jaune-orangé.  J1  seroit  difficile  de  recoo- 
soîtie  le  jeune  âge  de  cette  espèce,  si  tan  n’eu 


avoit  tons  lès  passages;  c'est  une  coquille  mince, 
ornée  de  trois  zones  transvenes  et  d'un  grand  — 
nombre  de  taches  triangulaires  flammuléez , d’un 
blanc-jaunâtre  sur  nn  fond  brun. 

Cette  coquille  très- commune  te  trouve  â Java, 
à l'Ile-de-France  et  dans  d'autres  lieux  de  l'Océan 
indien.  Elle  a 9a  millim.-de  longueur. 

6.  Poacxmxx  géographique.  Cypraa  mappa. 

C.  testâ  ovato  veutricosd , a/bidâ , characte- 
ribus  Jùhis  inscriptâ  ; linea  longitudinal i ra- 
mosâ  ; guttis  albidis , spaisis. 

Cypraa  mappa.  Lix.  Ghkl.  3397.  n*.  a. 

Russes.  Mus . tab.  38 .Jig.  b. 

Prrtv.  Gaz.  tafiofi.  fig.  6 ; et  Amb.  tab.  t6. 
Jig.  a. 

Daacxxv.  Conch.  pl.  18.  fig.  6. 

Fayahxx,  Conch  pl.  a çpjig.  a-  3. 

SxBA  , Mus.  tom.  3.  tab.  ’fô.Jig.  S.  i3.  17. 

Kxosn,  f'ergn.  tom.  1.  tab.  a 6-Jig.  3. 

Marti»,  Conch.  tom.  1.  tab.  iü.Jig.  »45.  346. 

Exctcl.  pl.  35a .fig.  4. 

(b.)  Eadem  mseo  tinctJj  lirait  dorsah  laliare  , 
fauce  auront  iâ. 

Laui.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  378. 
n®.  6.  - • - 

r Cypraa  mappa.  Ibid.  Ann.  pag.  449'  **• 

Gbat-  Monog.  loc.  cit.  n®.  a.  ' 

No».  Dict.  clats.  +m.  fascicule  de  pl.fg.  5 a.  b. 

Fort  belle  espèce  de  Porcelaine,  remarquable 
surtout  par  sa  ligne  dorsale,  sinueuse,  et  présen- 
tant de  chaque  côté  des  lacunes  assez  profondes  ■ 
et  sinueuses.  Cette  coquille  est  ovale-oblongue , 
très-conveze  en  dezsus,  i peine  déprimée  en  des- 
sous, et  atténuée  à ses  extrémités;  sa  surface  ex- 
térieure dorsale  est  d’un  brun  asssx  foncé.  Cette 
couleur  est  produite  par  un  très-grand  nombre 
de  petites  linéoles  longitudinales,  irrégulières, 
souvent  intenompoes  par  d’autres  petites  linéoles 
traniverses , et  parfois  par  des  taches  irrégulières 
et  généralement  arrondies  , de  conleur  Cuve. 
Cette  couleur  brone  de  1a  coquille  commence  sur  * 
les  flancs,  i l’extrémité  d’une  xone  irrégulière- 
ment dentelée,  d'un  fanve- bruni  Ire,  quelque- 
fois rosâtre , et  ornée  de  points  nuageux’,  irrégu- 
lier*, d’uu  brun  asaex  foncé.  L'extrémité  anté- 
rieure présente  autour  l'échancrure  de  ce  côté, 
de  laquelle  part  la  ligne  dorsale  branchée  dont 
noos  avons  déjà  parlé.  En  dessous,  cette  coquille  est 
d'un  blanc-rosé  ou  légèrement  fanve,  et  ornée  sur 
le  côté  gauebed’une  tache  traoiverse,subquadran-  ' 
gulaire,  d'un  brun  foncé.  L’oovertore  est  étroit*,' 
arquée  dans  toute  sa  longueur,  à peine  dilatée 
i la  base  ; elle  est  ordinairement  d'un  jaune  pâle 
à l’intérieur.  Lu  bord  ganebe  présente  dans  toute 
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sa  longueur  un  canal  peu  profond , qui  aboulie  à 
la  base  à une  dépression  assez  large  , divisée  dans 
le  milieu  par  un  bourrelet  assez  coure.  Les  plis  de 
ce  côté  sont  très-multipliés , obi  us,  onduleux,  et 
dis  laissent  à la  base  de  la  columellc  un  canal 
oblique  assez  large,  qui  en  est  dépourvu.  Le  côté 
droit  est  large,  assez  épais,  et  garni  dans  sa  lon- 
gueur de  dentelures  courtes,  obtuses  et  rappro- 
chées, qui  ne  dépassent  pas  l’épaisseur  intérieure 
du  bot  d.  La  variété  que  nous  avons  fait  figurer  dans 
le  Dictionnaire  classique  est  une  charmante  co- 
quille remarquable  par  les  belles  couleurs  de  sa 
surface  inférieure  ; elle  se  distingue  d’abord  par 
sa  ligne  dorsale , qui  est  beaucoup  plus  large  et 
dont  les  rameaux  sont  plus  étendus.  Les  linéoles 
brunes  de  l’extérieur  sont  moûts  serrées  et  moins 
nombreuses;  le  dessous  est  d'un  rose-pourpré, 
orné  de  taches  arrondies  , d’un  brun  pourpré  assez 
foncé  : la  nuance  rose  passe  insensiblement , en 
gaguant  l’ouverture,  au  jaune  , puis  au  jauue- 
orangé  très-vif.  Cette  variété  ést  toujours  d’un 
plus  petit  volume  que  le  type  de  l’espèce  ; elle 
est  extrêmement  rare,  surtout  dans.ua  bel  état 
de  fraîcheur. 

Cette  espèce,  assez  recherchée  des  amateurs , 
vient  des  tners  de  l'Inde,  à Amboine,  à Java, 
cl  l’on  assure  que  la  variété  est  de  l’Ile-de-France. 
Sa  longueur  est  de  76  millim. 

7.  Porcelaine  arabique.  Cyprcea  arabica. 

C.  testa  ocalo-ventricosi , albidà , characte- 
rtbus  Jitscis  imcriptà  ; line  à . longitudinal i snn- 
phei  ; la  te  nous  Jiuco  'mdculàtis  , obsoletè  an- 
gulatis. 

Cyprcea  arabica.  Lin.  Gmel.  pag.  35y8.  n°.  3. 
List.  Conch.  tab . 658.  fig.  3» 

Güalt.  Test.  tab.  lis. fig.  V. 

K Non  a,  Vergn.  tom.  5.  tab.  la.  fig.  a,  et 
tom.  6.  tab.  2.0.  Jig.  a. 

Martini,  Conch.  tom.  1.  tab.  Zi.fig.  328. 

Eticrci..  pl.  55a,  Jig.  1.  a. 

Lame.  Anitn.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  378.  n°.  7. 

Cyprcea  arabica.  Ibid.  Ann.  n°.  7. 

Var.  b.)  Latcrum  angulo  ernincntiorc , doiso 
maculis  irregularibus  notato.  < 

Dajigenv.  Conch.  append.  pl.  a.  fig.  1. 

Fatanne  , .Conch.  pl.  29.  Jig.  a.  a. 

* Knorr,  Vergn . tom.  a.  tab.  1 6.  fig.  1. 

Martini  , Conch.  tom.  1.  tab.  al. Jig.  33l. 
v Enctcl.  pl.  352 .Jig.  5. 

G rat.  Monog.  loc.cil.  na.  3. 

Coquille  très-commune  et  des  plus  variables; 
elle  est  ovale-obloogue,  très-convexe  en  dessus, 
un  peu  atténuée  antérieurement,  plus  large  et  plus 
obtuse  du  côté  postérieur.  Elle  est  légèrement  dé- 
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primée  en  dessous,  et  cette  surface  inférieure  est 
circonscrite  dans  les  vieux  individus  par  un  angle 
marginal  obtus.  La  coloration  extérieure  est  très- 
variable  : tantôt  00  voit  une  multitude  de  linéoles 
irrégulière*  d’un  brun-marron  assez  foncé  , diver- 
sement entrecroisées  et  interrompues  par  des  taches 
plus  ou  moins  régulières , ordinairement  arrondies, 
d’un  brun-fauve  ou  blaucliâtre;  dans  quelques  in- 
dividus, ces  linéoles  brunes  .sont  réduites  eu 
taches  irrégulières,  éparses  et  confondues  sur  un 
fond  d'un  bran  peu  foncé.  En  dessous,  la  coquille 
esl  ordiuairement  d’uu  fauve- rougeâtre;  et  les 
Üancs  , de  la  même  couleur,  sont  parsemés  de 
points  bruns  plus  ou  moins  nombreux,  arrondis, 
et  quelquefois  ils  sont  confondus.  L’ouverture  est 
étroite,  légèrement  dilatée  à la  base;  elle  est 
garnie  dans  toute  sou  éteddqc  de  plis  nom- 
breux, d’uu  brun  foucé , et  généralement  peu  • 
variables , quant  au  nombre  et  à la  position. 
Ceux  du  côté  gauche  sont  bus  et  nombreux  , 
les  plus  gros  sont  à la  base  *de  la  columelle; 
tous  seinb'cnt  interrompus  un  pon  au-dessous 
du  bord  interne  : ce  qui  provient  de  ce  qu’en 
s’enfonçant,  de  bruns  qu’ils  étoient,  ils. deviennent 
blancs.  Les  plis  du  bord  droit  sont  moins  nom- 
breux; ils  sout  saillans , obtus  et  se  prolongent 
davantage  en  dehors  que  ceux  du  hord  gauche'. 
Une  des  variétés  des  plus  constantes  de  cette 
espèce,  et  dont  qnelques  amateurs  croient  de- 
voir faire  une  espèce,  est  remarquable  , eu  effet , 
eu  ce  qu'elle  est  plus  étroite  , plus  atténuée  à 
son  extrémité  antérieure  ; sa  coloration  a auss^ 
quelque  chose  de  particulier.  Les  linéoles 
brunes,  beaucoup  moins  nombreuses,  circons- 
crivent un  grand  nombre  de  taches  quelquefois 
arrondies,  mais  le  plus  souvent  diversement  an- 
guleuses : ces  taches  sont  blanches  et  quelquefois 
légèrement  nuées  de  1mm.  ('elle  variété  a encoie 
cela  de  particulier,  d’avoir  sa  surface  inférieure 
d’un  blam:  pur,  passant  au  brun-violacé  sur  les 
côtés , et  ornée , dans  cette  partie  seulement , 
de  grandes  taches  arrondies  d’un  beau  brun- 
noirâtre.  Une  autre  variété  nou  moins  constante, 
et  qui  faîl  le  passage  de  cette  espèce  au  Cyprcea 
histrio , ne  diffère  de  celle  que  nous  yenous  de  dé- 
crire que  parce  que  le  dessous  commence  à prendre 
une  teinte  brunâtre,  et  que  les  plis  de  l’ouvertnre 
se  prolongent  un  peu  plus  de  chaque  côté.  Une 
autre  variété  que  nous  signalerons  , et  qui  paroit 
extrêmement  rare,  présente  une  coloration  qui  lui 
est  particulière;  les  linéoles  soat  nettement  es- 
pacées, diversement  entrecroisées  d’un  brun-noir 
foncé,  interrompu  assez  régulièrement  par  des 
taches  fort  irrégulières,  d’un  blanc-grisâtre.  Nous 
pourrions  encore  indiquer  d’autres  variétés;  il  en 
est  une  surtout  , formée  d'individus  toujours 
petits  , très-épais  et  comme  écrasé*  , dont  les 
linéoles,  quoique  souvent  interrompues,  sont 
assez  régulièrement  longitudinales.  Lorsqu’elle 
est  jeune,  la  coloration  n'a  plus  le  moindre 
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r«fypor!  avec  celle  des  individu!  adultes.  Lon- 
gue U coquille  ex  encore  bulloïde,  elle  est 
agréablement  panachée  de  lâches  brunes  fUrn- 
rnulées,  fortement  en  zigzag  : les  teintes  les 
plus  fondes  sont  disposées  le  plus  ordinaire» 
ment  en  trois  on  quatre  zones  Iransverses.  Lorsque 
le  bord  droit  est  mvolvé,  on  remarque  ordinaire- 
ment sur  le  dernier  tour  deux  zones  brunes 
nettement  franchies,  situées  vers  les  extrémités, 
et  entre  elles  une  rangée  médiane  de  larges  taches 
onduleuses  de  la  même  couleur,  sur  un  fond  d'uu 
gris-bleuâtre:  dans  quelques  individus,  les  deux 
zones  brunes  continues  sont  remplacées  par  des 
taches  subarliculécs. 

Cette  espèce  se  trouve  en  très-grande  abondance 
dans  tout  4'Océan  indien.  Les  plus  grands  indi- 
vidus ont  8?  miSlim.  de  longueur. 

8.  Porcelaine  arlequine.  Cypraa  histrio . 

C.  testa  ovato-turgidi  yfuhâ  , albido  oc  e Hat  à y 
• celiis  subpolygonis  ; la  te  ri  b us  rugro  macula  lis. 

Lister  , Couch.  tab.  659.  fig.  3.  a. 

Don  a n ni,  Recr.  Z.  Jig.  260. 

HuMrn.  Mus.  tab.  Zg.fig.  r. 

Petiv.  Amb.  tab.  lis.  fig.  3. 

Kiiorr,  Vergn.  tom.  2.  tab.  16.  fig.  I. 

Cypnra  arlequina.  Cbemn.  Conch.  tom.  10. 
tab.  14 Z.  fig.  IÛ46.  1347. 

Testa  incomplcta.  . 

Cyprata  aruethystea.  Lin.  G bel.  pag.  3401. 
*r.  10.  • 

Lister  , Conch.  tab.  662. J/g.  6. 

Ruara.  Mus.  tab.  39.  fig • q. 

Petit.  Anib.  tab.  16.  fig.  5. 

Sera,  Mus.  tom.  3.  tab.  jü-fig.  3a. 

Rnoah,  Vergn.  tom.  5.  tab.  28 .fig.  5. 

Martini,  Conch.  tom.  x.t/sb.  2$.ftg.  247  —249. 

Lame.  A nim.  sans  vert.  tom.  J.  pag.  379.  n°.  8* 

Quelques  personnes  pensent  que  cette  espèco 
doit  êire  réunie,  à titre  de  variété,  à la  précé- 
dente. M.  Grujf,  dans  sa  Monographie  des  Po/ce- 
lames  3 a proposé  cette  léuniun  , et  il  e#l  à présu- 
mer que  cette  opinion  prévaudra  lorsque  l’on 
pourra  examiner  un  assez  grand  nombre  d'in- 
dividus pour  établir  les  passages.  Cette  coquille 
est  généralement  plus  couvc*e«  plus  arrondie 
quela  Porcebiue  arabique.  Le  pourtour  de  sa  face 
intérieure  est  formé  par  une  callosi'é  toujours  plus 
large  et  plus  épaisse.  La  face  inférieure,  plus 
large  et  plus  aplatie,  présente  une  ouverture 
à peu  près  semblable , mais  dout  les  dentelures 
sont  moins  nombreuses  et  plus  alnngécs.  La 
coloration  , quoique  assez  variable,  présente  aussi 
des  différences  assez  constantes:  en  dessus,  sur 
su  fond  brun-marron  foncé,  se  dessinent  des 
H Ut.  Nat . Vers.  Tome  II, 
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tache»  arrondies  on  ovalaires  > nombreuses , 
inégales,  d’un  blanc-jaunâtre,  ou  légèrement 
teinté  de  brun.  Dans  quelques  variétés  , ces 
taches  sonj  fort  petites  et  très-nettement  sé- 
parées j dans  d’autres,  elles  sont  plus  grande* 
cl  non  moins  nettes  que  le»  premières  ; dans 
d’autres,  elles  deviennent  plus  grandes  encore 
et  ne  sont  plus  sépacées  que  par  des  linéolea 
étroites.  Enfin,  il  est  des  individus  dont  les 
taches,  petites  et  obscures,  sont  presque  eA- 
lièrement  brunes.  En  dessous , celte  coquille 
est  d’un  brun  violacé  as*ez  foncé,  et  présente 
toujours  sur  fe  côté  gauche  de  l’ouverture,  un 
peu  au-der&us  .du  nîilieu  de  sa  longueur,  uoe 
grande  tache  nuageuse  d’un  brun-noir.  Les 
callosités  latérales  *00 1 d’un  brun-noirâtre  ou 
violacé,  très-foncé) elles  sont  oruées  d’un  grand 
nombre  de  grosses  taches  noires,  un  peu  nuageuses 
vers  les  bords.  Les  plis  de  l’ouverture,  d’un  brun- 
marrui\,  se  prolongent  de  chaque  coté  des 
bords  beaucoup  plus  loio  que  dans  la  Porce- 
laine arabique. 

Cette  coquille,  qui  est  restée  rare  dans  les  col- 
lections pendant  fort  long-temps,  est  actuelle- 
ment fort  commune)  elle  vient  de  l’Océan  in- 
dien, et  principalement  d'Amboine.  Le*  grands 
individus  oui  72  tuillim.  de  longueur. 

9.  Porcelaine  tigre.  Cypnra  tigris. 

C.  testà  ouato-ventricosi  , tu/g/dJ,  albo^cœru- 
lèse  en  te  , subtùs  albà  y dorso  gutlcs  mg/is  , ma- 
j use  u Us  y nu/neros/Sy  spursts  y l/neâ  dorsal 1 rççtâ  y 
Je/mg/rua  y anticè  labits  rvtusU, 

Cypnra  tigris.  Lui.  Gmsl.  pag.  0408.  n*.  44. 
Lister  , Conch.  tab.  68*.  w°.  29. 

Devra.  Mus.  tab.  3 Q.  fig.  a. 

Petiv.  G a*,  tab.  9 G.Jtg*  8. 

Go alt.  Test.  tab.  14.  fig.  g.  s.  I. 

Dargerv.  Conch.  pl.  * 8.  fig- J 
Fa  vanne,  Conch.  pl.  Zû.fig.  I • 2. 

Sera,  Mus.  tom.  3.  tab.  ^b.Jig-  7*  9-  *4- 
Knorr,  Vergn.  tom.  6.  tab.  21.  fig.  4- 
• AI  artiri  , Conch. tom.  l . tab.  24 -Jig-  *3*  à 234- 

Enctcl.  pl.  353 .Jig.  3. 

Cypnra  tigris.  Ibid.  Ann . n°.  *5. 

Testa  incomplets 

Lister,  Conch.  tab,  672.  fig.  18. 

Go  alt.  Test.  tab.  16.  Jig-  5. 

Sera  , Mus.  tom.  3.  tab.  76.  fig.  l.  2.  8. 

Bonn,  Mus.  tab.  8.  fig.  7. 

Cyprara  Jœminca  Gmel.  pag . 3409.  n°.  47- 

Lame.  Amni.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  582.  n°.  i5. 

Gnay,  Monog.  Zool.  Joum.  tom.  1.  pag.  Z67. 

nP.  27. 
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Celte  coquille  est  l'nne  de»  pin»  belle»  do  genre, 
et  elle  fait  l’ornement  dc«  collections;  elle  devient 
quelquefois  fort  grosse,  lourde  , pesante,  et  dans 
quelques  variétés  oti  trouve  des  callosités  épaisses 
sur  les  côtés.  Cette  coquille  est  ovale- oblongue , 
oviforme,  trcs-convexe  en  dessus,  à peine  aplatie 
en  dessous,  un  peu  prolongée  en  avant  par  un 
«•anal  conrt.  !,a  coloration  de  cette  espèce  est 
ti£s- variable  : en  dessus,  elle  consiste  en  général 
eu  ponctuations  plus  ou  moins  nombreuses , sou- 
vent confuses,  quelquefois  nuageuses,  d'un  brun 
plus  ou  moins  vif , sur  un  fond  blatte  , quelquefois 
nuées  d’un  fauve  trcs-clair4  et  quelquefois  aus»i 
d’un  gris-bleuâtre  avec  quelques  nuances  pour- 
prées. En  suivant  l’accroissement  des  couleur»,  on 
peut  regarder,  comme  première  variété,  les  in- 
dividus blancs  ornés  de  taches  brunes  plus  ou 
moins  grandes  ; comme  une  seconde  variété  , ceux 
qui  ont  ces  mêmes  taches  brunes  sur  un  fond 
bleuâtre  , nuées  de  rose  ; comme  une  troisième 
vaiiété,  les  individus  dont  les  taches  ont  une  ten- 
dance à se  confondre  sur  un  fond  d’une  couleur 
fauve  peu  foncée;  ou  peut  former  une  quatrième 
variété  avec  les  individus  qui,  sur  o 9 fond  couleur 
d’écaille , sont  ornés  de  grandes  taches  d’un  brun 
intense  qui  se  fond  par  leurs  bords  avec  la  couleur 
du  fond:  res  taches,  souvent  confondues  entre 
elles , ne  laissent  plus  que  des  marbrures  nuageuses 
dans  des  individus  qui  constituent  une  cinquième 
variété.  Enfin , 'es  taches  brune»  se  confondent  à 
tel  point  qu’elles  produisent  sur  la  surface  exlé- 
ricnre  une  couleur  presque  uniforme,  uu  peu 
nuageuse,  d’un  brun  très-foncé.  Eu  dessous,  la 
coquille  est  blanche  et  le  bord  gauche  présente 
un  aplatissement  remarquable  , qui  forme  un 
plan  incliné  vers  l’ouverture  : celle-ci  est  assex 
fortement  arquée  vers  son  extrémité  posté- 
rieure; elle  est  assez  étroite,  blanche  en  dedans , 
un  peu  dilatée  à la  base.  Le  bord  gauche  présente 
vingt-six  à trente  plis,  lins  et  rapprochés  du  côté 
postérieur;  beaucoup  plus  gros,  plus  alongés  et 
plus  éloignés  les  uns  des  autres  vers  la  l»a*e  de  la 
colnmelle.  Le  côté  droit  est  très-arrondi , upai* , 
et  présente  daos  salongucur  une  série  du  dentelures 
grosses  et  courtes,  au  uomhrc  de  vingt  h vingt-trois. 
Lorsqu'elle  est  jeune,  relie  coquille  dillère  essen* 
tielL-mcut  de  l’état  adulte;  elle  est  également  fort 
grande,  mince,  légère,  d’un  blanc- fauve  sur  lequel 
se  dessinent  un  grand  nombre  de  lignes  trausverses 
de  points  bruns  : dans  les  individus  uu  peu  phi» 
âgés,  ces  points  bruns 00*  une  tendance  a se  con- 
fondre, et  les  lignes  transverses  ne  sont  plus 
marquées» 

Cette  coquille,  très-rom  ni  o ne  dans  tout  l’Océan 
indien , a quelquefois  plus  de  quatre  pouces  de 
longueur,  lî5  mitlim.  ' 

xo.  Porcelaine  ligrine.  Cyprcea  tigrina . 

C.  testa  ovatâ , venlricosiusculâ , albidâ  , 
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m b tirt  a/bâ  ; dmsn  gvtfis  Jusco  ni  gris  , parvint  s , 
punctiformis,  s partis  ; lincu  dot  sali  undosàt  Jcr* 
rugined  y antici  labiis  prominuhs. 

List  eu,  Coru  h tab.  28. 

(3  oa  lt.  Test.  tab.  1 4 • f’g-  h. 

K won  a,  Vergn.  iom.  f.  tab.  26.  fîg.  4* 

Marti  \x,  Conch.  (ont.  1.  tab.  24*  fig- 233.  a3t>- 
Enctcl.  pi.  ZSb.Jig.  5. 

• (b.)  K ad  cm  castaneo-rubrd. 

Lame.  Anim.  sans  vert,  loni . 7.  pag.  385. 
n°.  il. 

Cyprcea  guttata.  Ibid.  Ann.  pag.  453.  n°.  16. 

11  y a quelque  analogie  entre  celle  espèce  et  la- 
Porcelaine  tigre;  elle  »’en  distingue  néanmoin# 
avec  une  grande  facilité.  Elle  est  ovale-oblougue* 
proportionnellement  plus  alongée  et  plus  étroite 
que  l'espèce  précédente;  les  extrémités,  et  l’an- 
térieure sur'out,  se  prolongent  un  peu,  à 1» 
manière  des  Ovules.  Sa  coloration  est  assez 
variable,  mai»  moins  cependant  que  dans  la  Porce- 
laine tigre.  Cette  colorution  consiste  en  ponctua- 
tions irrégulièrement  éparses,  inégales,  un  peu 
nuageuses  sur  leurs  bords,  d’un  Df  un  - pourpré 
sur  un  fond  blanc  nué  de  rose  ou  d’une  légère 
teinte  fauve.  On  peut  distinguer,  sous  le  rapport 
de  la  couleur,  trois  voiiétés  principales  : dans  la 
première,  sur  un  foodd’on  blanc  pur  se  voient  dt# 
taches  d’un  brun  pâle  blanchâtie,  généralement 
otites , non  confuses,  et  irrégulièrement  dimin- 
uées; dans  la  seconde  vaiiété  , les  ponctuations 
«ont  pins  nombreuses , elles  ont  une  tendance  à 
se  confondre,  er  elles  se  dessinent  plus  obscurément 
sur  nn  fond  fauve,  nué  de  grandes  taches  brunes  ; 
d.ms  la  troisième,  enfin,  la  surface  extérieure  est* 
d’un  beau  brun  d’écaille,  parsemé  d’un  très-grand 
nombrede  taches  d’un  brun  plus  foncé.  En  dessons, 
cette  coquille  est  d’un  beau  blanc-laiteux  , pas- 
sant au  rosé  ou  à 1a  couleur  de  chair  sur  h s 
côtés,  et  principalement  vers  l’extrémité  anté- 
rieure. L’ouverture  est  fort  alongée , toute  blaucbo,* 
rétrécie  et  arquée  vers  son  extrémité  postérieure  , 
assez  fortement  dilatée  vers  l’extrémité  antérieure. 
Le  côté  gauche,  légèrement  aplati,  présente  uu 
grand  nombre  de  rides  transverses,  rapprochées  , 
onduleuses,  blanches  comme  le  reste  de  l’ou- 
verture. 1/e  bord  droit  est  épais  et  arrondi;  il 
présente  des  dentelures  dans  toute  son  étendue  , 
qui  sont  plus  grosses  , plus  saillantes , plus  courtes  , 
moins  nombreuses  et  plus  largement  espacées  que 
les  rides  du  côté  opposé. 

Celte  coquille,  qui  n’est  point  fort  rare  dan» 
les  collertiohs,  se  trouve  particulièrement  dans 
la  mer  Rouge.  Longueur  00  millim. 

il.  PoncELAiNC  bouffonne.  Cyprcea  scunxs. 

C . testa  ovato-cylindricâ , albo-Uvidà , charac - 
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ieribus  fulnis  inscriptâ  ; ocellis  dorsa/ibus  p ail i dis , 
iacompletis  y laie n bus  fuse o-punctatis. 

^^umph.  Mus.  tab.  38-  fig.  m. 

Martini  , Conch.  tom.  i.  tab.  27.  fig.  276.  277. 

Cyprcra  scurra.  Chem*.  Conch . tom.  10.  tab. 

4 *44-  fig*  *338.  a.  b. 

Cypnra  scurra.  Gmel.  pag.  3409.  n°.  122. 

Eue  y cl.  pi.  352.  fig.  3. 

Lamr.  Arum.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  379.  n°.  9. 

Cypnra  scurra.  Ibid.  Ann.  n°.  9. 

La  Porcelaine  bouffonne  est  une  jolio  coquille 
fort  rare  encore  dans  les  collections.  Par  sa  colo- 
ration extérieure  elle  a de  l'analogie  avec  la  Por- 
celaine arabique,  mais  elle  en  diflère  sous  un  Irès- 
. grand  nombre  de  rapports.  Elle  est  alongée  , 
étroite  , subcyiindracée,  et  preque  aussi  convexe 
eu  dessous  qu’en  dessus  ; sa  coloration  consiste  en 
petites  linéolcs  d’ull  brun  ossex  foncé  qui  circons- 
crivent des  taches  irrégulières , généralement  ar- 
rondies, très- rapprochées , d'un  fauve  pâle.  Cette 
coloration  a -les  plus  grands  rapports  avec  celle 
de  quelques  variétés  du  Cypnra  arabica;  une 
ligne  dorsale  assez  étroite,  un  peu  ondulée,  a’é- 
tend  d’uoe  extrémité  à l’autre  de  la  coquille  , un 
j»eu  snr  le  coté  droit  : elle  est.de  la  même  coiffeur 
que  les  grandes  taches.  Eu  dessous  et  sur  les  lianes 
cette  cqquiile  offre  une  couche  vernissée,  d’une 
lielle  couleur  fauve-orangé , ornée  de  nombreuses 
lâches  d’un  bien  grisâtre  , quelquefois  bordées  de 
inua  k leur  partie  supérieure.  L’ouverture  est 
presque  droite,  un  peu  miléchie  postérieurement; 
t lia  est  très -étroit#  dans  toute  sa  longueur,  à 
1*  »rds  parallèles,  ornée  d'un  gi%nd  nombre  de  lines 
dentelures  aussi  nombreuses  sur  un  côlé  que  lur 
1 autre.  Ces  dentelures  se  prolongent  en  dehors  , 
et  elles  sont  d’un  brun  très-foncé;  les  plus  lon- 
gues, du  côté  gauche  , sont  les  médianes  , tandis 
que  sur  le  côté  droit  ce  sgpl  les  antérieures. 

Cotte  coquille  ne  pareil  pas  très-variable,  à en 
j'iger  du  moins  par  le  petit  nombre  d'individus 
• qui  sont  connus  dans  les  collections.  Elle  vient 
mers  tic  l'Inde , et  sa  longueur  est  de  5o  mil. 

12.  Porcelaine  livide.  Cyprcra  stercoraria. 

C . testa  ovato  ventricosâ  , gibbâ  , a/bido-virûs- 
ccnti?  ; h ne  J do  rsa  h nu  lia  y maculis fuhns,  spams f 
t aris  ; tnfimâ  Jase  ie  dilatai j , 4 vidi. 

Cyprcra  stercoraria.  Lia.  Gmel.  pag.  ZZgg. 
n'.  6. 

Lister,  Conch.  tab.  687.  fig.  34. 

Knorr,  Vergn.  tom.  4.  tab.  i3 .fig.  1. 

A dans.  Séné  g.  pl.  b.  fig.  1.  a.  Le  Mujet. 

Schroeter,  Einl.  in  Conch . tom.  1.  tab.  1. 

fif-  5- 

Hors  , Mus.  tab.  8.  fig.  1. 
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P A VANNE,  Conch.  pl.  3o.  fig.  C.  . 

Chemn.  Conch.  tom.  11.  tab.  t8o .fig.  1739. 
1740. 

Enctcl.  pl.  554.  fig.  5. 

Var.  a.  ) Cyprcra  raltus.  Lame.  Anim.  s . vert, 
tom.  7.  pag.  38o.  n°.  10. 

Cyprcra  stercoraria.  Ibid  .Ann.  n°.  II. 

Petit.  Gas.  tab.  96.  fig. 

G u alt.  Test. 'tab.  l5.  fig.  T. 

Encycl.  pl.  35».  fig.  4. 

Cypnra  rattus.  Ibid.  Ann.  pag.  4,5 r.  n°.  10. 

Cypnra  stercoraria.  Gray,  Mo  no  g.  loc.  cit. 
pag.  80.  n°.  6*.  et  ppg.  108.  • 

C’est  avec  juste  raison  que  M.  Grajr,  dans  sa 
Monographie  , a rénui  les  coquilles  dont  Lamarck 
faisait  deux  espèces  ; .elles  ne  présentent  en  effet 
qu’un  trop  petit  nombre  de  différences  pour  être 
séparées.  La  Porcelaine  livide  est  une  coquille 
ovale-oblongue  , trè<-convcxe  en  dessus  , aplatie 
en  dessous , et  bordée  sur  les  côtés  par  une  callo- 
sité épaisse,  sensiblement  aplatie  à l'extrémité 
antérieure  de  la  coquille.  La  coloration  est  géné- 
ralement peu  variab.e  , elle  consiste  en  ponctua- 
tions d’un  bfun  foncé,  irrégulièrement  répan- 
dues, arrondies  , inégales  et  souvent  confondues  ; . 
elles  se  dessineut  surfin  fond  d’un  vert- brunâtre  , 
d’une  teiute  livide.  Les  variétés  de  coloration  sont 
peu  nombreuses;  les  unes  sont  formées  d’mdivi- 
dus  dont  les  taches,  très-multipliées,  se  confon- 
dent principalement  vers  le  dos  , et  produisent  sur 
celte  partie  des  marbrures  nuageuses.  Dans  une 
autre  variété , les  taches  encore  plus  confondues 
produisent  une  teinte  presqu’uniforme , d’un  beau 
brun  couleur  d’écaillo#  Relativement  à la  forme, 
cette  èspcce  présente  quelques  autres  variétés  tou- 
à-fait  indépendantes  de  la  coloration  : dans  les  unes 
les  callosités  latérales  sont  larges  et  épaisses,  et 
dans  ce  cas  le  dessous  de  la  coquille  est  médio- 
crement convexe;  c’est  cette  variété  qui  conjtku# 
principalement  la  Purcelaine  livide  de  Lamarck. 
D'autres  individus  , et  ce  sont  les  pins  nombreux , 
ont  la  callosité  plus  étroite , plus  carénée  sur  les 
bords  , la  surface  intérieure  se  trouve  par  ceU 
même  plus  aplatie  : c’est  cette  variété  dont  La- 
marck a fait  la  Porcelaine  rat.  Eobn , une  troi- 
sième variété  est  formée  par  des  indi vides  tou- 
jours plus  petits,  généralement  plus  étroits  , dont 
la  callosité  est  peu  épaisse , et  dont  la  surface  in- 
férieure est  tout-à-fait  plane.  Dans  ces  diverses 
modifications  de  forme  et  de  couleur,  l’ouverture 
et  ses  accuieos  divers  restent  constamment  les 
mêmes;  elle  est  presque  médiane,  un  i»eu  (lexueuse, 
étroite  à sa  partie  supérieure  , notablement  dilatée 
à sa  tiase  ; son  échancrure  postérieuse  est  remar- 
quable en  ce  qu’elle  est  très-étroite  inférieurement 
et  dilatée  à son  sommet  ; scs  bords  se  terminent  par 
une  callosité  qui  cache  une  partie  de  la  spire, 
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qoi , dana  ezl  lonjrrari  fortvaittante; 

celle  callozité  est  «urmonlée  en  deliotJ  par  une 
tache  ordinairement  lemi-lunaire , d'un  lirun  trè»- 
foned.  L’ouveilnre  eu  garnie  «ur  le  côtd  gauche 
d'un  grand  nombre  de  rides  blanches,  régulières, 
dont  les  médianes  sont  Iransvenes  et  plus  Unes 
que  les  supdrieures  et  les  inférieures  , qui  sont, 
obliques.  L'extrémité  inférieure  de  la  columelle 
est  siogu-ièremeni  dilatée , elle  présente  eo  de- 
dans  UDe  large  dépression  , bordée  intérieurement 
par  no  gros  bourrelet  saillant , longitudinal,  for- 
tement dentelé  dans  sa  longueur.  Le  bord  droit 
est  épais  , plissé  dans  toute  sa  longueur  ,,  et  les 
plis  de  la  base  sont  plus  lins,  tiès-alongés  et 
royonnans. 

Cette  coquille  , fort  commune  , provient  de 
fOcésn  africain.  Les  grands  individus  oot  9° 
niillioi.  de  longueur. 

i3l  PoRCEtaiWT  saignante.  Cypnxa  mus, 

C . testâ  ouatâ  , gibbi  , subtubercu/atâ  , cintre  à, 
antcriùs  imiculJ  fusco  sanguine j msignità  jlinei 
donah  albj,  gu/tis  mfo-fuscis  utroque  latere  se- 
y,  a Uni  pittà  y lalcribus  undattm  nebulosis. 

Cfypnra  mus . Lut.  Guet.,  pag.  5407.  n°.  43- 
Rowfh.  Mus.  tab.  3g.  fig.  5.  * 

Itm.  Amb.  tàb.  16.  fig.  4. 

Sua,  Mus.  ions.  3.  talfi.  76.  fig.  33.  34- 
Kxoaii,  Vergn.  tom.  3.  tab.  ta  .fig.  3. 

h' ara  ifs  s , Conch.  pl.  Zo.  fig.  a. 

Maxtiiii,  Cohch.  tom.  1.  tab.  a3.  fig.  122. 
sa3. 

Encrez..  pl.  3fj4 .fig.  I. 

l.ait*.  Anim.  sans  vM.  tom.  7.  pag.  38t. 

JS».  1*. 

Cyprcea  mus.  Ibid.  Ann.  bfl.  11. 

Gaar  , Monog.  toc.  cil.  pag.  496.  n".  64. 

Coquille  d uo  médiocre  volume , ovale,  arron- 
die , globuleuse  , présentant  sur  le  milieu  du  dos 
une  ligne  dorsale  assez  étroite  , de  cbaque  côté 
de  laquelle  sont  disposées  irrégulièrement  un  assez 
jrrand  nombre  de  petites  lacbes  arrondie!  , quel- 
quefois confondue» , d’un  rouge  de  sang  ; le  reste 
de  la  surface  supérieure  de  cette  coquille  est  d’un 
gris  - blanchâtre  parsemé  de  linéoies  tlammulées, 
quelquefois  interrompues  , d'un  gris-fauve  un  peu 
foncé.  fisses  les  vieux  individus  le  dos  de  la  co- 
quille., vers  son  liera  postérieur  , présente  nne 
gibbosité  médiane , accompagnée  quelquefois  de 
chaque  cité  d'an  tubercule  obtus  et  aplati.  En 
douai»,  cette  coquille  est  d’na  blanc-jaunâtre, 
■tiuavexe ; sou  ouverture  est  fort  large,  dilatée  à 
la  buse,  et  garnie  de  chaque  côté  d'an  fort  petit 
nombre  de  dénis  obtuses,  iotrt  courtes,  d'un  brun- 
rougeâtre  sur  le  côté  gauche,  et  blanches  sur  le  côté 
droit;  -te  milieu  du  bord  gauobe  est  presque  tou- 
» . . J 
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jours  déponrtu  do  dentelure.  Dans  le  jètftie  Ijpe  , 

cette  coquille  est  trèi'ioincs , imlloïds ,,  et  ortue 
de  flammules  longitudinale*,  onduleuses,  assezf^ 

gu  li  ères  , d'un  brun -pâle,  sur  un  fond  grisâtre. 

'’■  près  l.amarck  , cette  espèce  se.  trouveroit  fos- 
sile ert  Italie  ; elle  vit  actuellement  dani  l’Océan 
américain.  Sa  longueur  est  de  55  millim.  | 

Elle  est  vulgairement  connue  dans  le  commence 
sous  le  nom  de  Porcelaine  coup-Ae-poignard. 

14.  Pou  en  aîné  gésier.  Cyprcra  ventriculus. 

C.  testâ  ouato  - ventricosâ  , cas  ta  ne  J , sut  tus 
albidâ;  macula  daHali  albà  , lanceolatâ y la  ter  t - 
bus  cirieteo-lipidis  , transverslm  lineatis. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  38  t. 
n° . i3. 

Cypnxa  ventriculus.  Ibid.  Ann.  pag.  45*- 

n° . i3. 

Coquille  ovale  - oblongue  , l^latiè  en  dessous  , 
médiocrement  bombée  en  dessus,  chargée  de  cba- 
que côté  de  callosités  épaisses  qui  remontent  asset 
haut  sur  le  dos  de  la  coquille.  Sur  le  milieu  le  dos 
est  brun,  et  cet  espace  est  assez  nettement  cir- 
conscrit p^r  une  zone  étoile , noirâtre  : sur  les 
parties  latérales  elle  est  d*un  brun  - blanchâtre  , 
livide  et  comme  fendillée  un  grand  nombre  de 
fois  transversalement  ; mais  ces  tissures  ne  sont 
qu'apparentes , ce  sont  des  linéoies  blanchies , ex- 
trêmement fines , qui  ont  un  peu  l'apparence  de 
poils  roides  et  blancs,  empâtés  parallèlement  les 
uns  aux  autres  dans  la  matière  vitreuse  des  callo- 
sités. Eo  dessous  , la  coquille  est  d'un  fauve-blan- 
châtre passant  au  blanc  vers  l'ouverture  , qui  est 
entièrement  de  celte  couleur  : celle-ci  est  étroite 
ddns  toutê  son  étendue;  le  bord  gauche , qui  est 
pourvu  d’une  gibbosité  assez  remarquable,  pré- 
sente uoe  surface  intérieure  aplatie  et  assez  large, 
légèrement  creusée  dans  toute  sa  longueur  par 
une  gouttière  dont  le^iord  le  plus  prolood  est 
garni  de  dentelures  qui  se  continuent  et  remon- 
tent jusqu’au  niveau  extérieur  de  l’ouverture.  Le 
bord  droit  est  assex  épais,  garui  de  dentelures 
dans  toute  sa  longueur,  mais  ces  dentelures  sont 
plus  grosses  et  moins  nombreuses  que  celles  a« 
côté  gauche.* 

Cette  coquille , peu  variable , provient  des  mers 
de  la  Nouvelle-Hollande  ; elle  est  très-rare  dans 
tes  collections , et  recherchée , à cause  de  cela  sans 
doute,  par  les  amateurs.  Les  grands  individus  oot 
60  millim.  de  longueur. 

i5.  PoncEi.Aijrt  taupe.  Cypnxa  talpa . 

C.  testa  o pat  o oh  Ion  g à , subcyhn&icâ  ,,fhbà  y 
sortis  tribus  pullulé  a Ibis , sublùs  latenbusqum 
J use  o - n igt  ica  nti  bus . 

Cypnxa  talpa.  Lin.  Ghel.  pag.  Z400.  n •.  9. . 
Liste»  , Conch.  tab.  668.  fig.  14- 
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Rnm.  Wri.t.  tab.  58.  fig.  (. 

Prrrr.  Amb.  tab.  16.  fig.  I. 

G g a lt  . Test.  tab.  16 -Jig.  n. 

Daroenv.  Conch.pl.  xi. Jig.  h. 

Fa  van  ne,  Conch.  pl . il).  Jig.  c l.  A 
Knorr,  Vergn.  tom.  i.  tab.  *7.  fig. 

Relent.  Conch.  tom.  i.  tab.  10 .Jig.  37- 
Martini,  Conch.  tom.  i.  tab.  VJ.  Jig.  vfh. 
*74- 

Knctcl.  pl.  353.  fg.  4- 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  383.  n°.  17. 
Cypraa  talpa.  Ibid.  Ann.  n°.  17. 

Lu  Porcelaine  laupe  esl  une  jolie  connille  peu 
variable  et  trè«-facile  à reconnoiire  ; on  la  nomme 
vulgairement  Porcelaine  café  au  lait,  parce  qu’en 
effet  elle  est  à peu  près  de  cette  couleur.  Cette 
coquille  est  ôvate-oblongue , alongée,  assez  étroite, 
subc^'lindracée  ; en  dessus  elle  oflre  quatre  zones 
(ransverses  très  • larges , d’une  couleur  d'un  brun 
peu  intense  sur  un  fond  d'un  blanc  tirant  sur  la 
couleur  du  café  au  lait;  en  dessous , elle  est 
d’un  beau  brun  de  café  brûlé,  et  celle  couleur 
forme  sur  le  pourtour  une  zone  assez  étroite  , nct- 
tuineot  tranchée.  L'ouverture  esl  très-longue,  fart 
étroite,  arquée  postérieurement,  à peine  dilatée 
à la  base  ; les  deux  côtés  sont  pourvus  d’un  Irès- 
raud  nombre  de  fines  dentelures  égales , d'fti 
run  de  la  même  nuance  que  le  reste  de  la  surface 
inférieure,  et  dont  les  intervalles  sont  blanchâtres. 
A son  extrémité  la  columelle  est  subtronquée  par 
une  gouttière  oblique  et  profonde  placée  immé- 
diatement après  les  derniers  plis.  Nous  possédons 
un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux  individus 
qui  sr ient  connus;  ses  quatre  zones  transverses 
sont  d'un  brun -marron  foncé  snr  un  fond  d’un 
brun  plus  pâle  ; le  dessous  est  d’un  brun-noir  des 
plus  intenses  et  du  plus  beau  poli. 

Celte  coquille  , assez  commune  dans  les  collec- 
tions, habile  l’Océan  indien  et  les  mers  de  Ma- 
dagascar. Notre  grand  individu  a 78  militai,  de 
longueur. 

16.  Porcelaine  carnéole.  Cypraa  cameola. 

C-.  testa  avato-ohlongî , pa/lidj  ,Jascus  incar- 
natis  cinctJ  j latenbus  annota- cinenîs } Jduce 
violaceâ.  • . 

Cyprcea  cameola.  Lits.  Gau.  pag.  3400.  n°.  7. 

Lister  , Conch.  tab.  664 '/'S-  8. 

Runpu.  Mus.  tab.  38 .fig,  k. 

G u alt.  Test.  tab.  t3 .Jig.  h. 

Dargs.w.  Conch.  pl.  18.  o. 

Fa  vanne,  Conch.  pl.  29.  Jig.  c.  5. 

# Knorr , Vergn.  tom.  6.  tab.  vj.J'g  4. 

Bonn  , Mus.  tab.  8.  fig.  s. 
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Martift  , Conch.  cab.  28.  fig.  287.  *88. 

Ehctcl.  pl.  354 , fig.  3. 

Lamk.  Anim.  sans  péri.  tom.  7.  pag.  384- 
tt.  18. 

Cypraa  cameola.  Ibid.  Ann.  na.  18. 

La  Porcelaine  carnéole  esl  one  coquille  d’on 
volume  médiocre;  ovale-oblongne , obtuse  à «es 
extrémités  , arrondie , convexe  en  dessus , un  peu 
aplatie  en  dessous.  Sa  spire  n’est  point  saillante  , 
et  dans  les  individus  adultes  elle  est  catÿée  par 
une  callosité  arrondie,  lenticulairç.  La  coulenr  de 
cette  espece  est  peu  variable  ; sur  un  fond  d’un 
fauve- rougeâtre  ou  rosâtre  on  compte  quatre  ou 
cinq  fascics  traniverses  , assez  étroites , d un  ronge 
briqueté  peu  foncé,  et  ordinairement  assez  nette- 
ment limité.  Sur  les  flancs  , cette  coquille  est 
pourvue  de  callosilés  aplaties,  d’un  roux-grisâ- 
tre,  dont  les  bords  sont  chargés  d’une  multitude 
de  ponctuations  blanc  lies  qui  se  confondent  pour 
la  plupart  ; le  dessous  de  la  coquille  est  d’un  blaon 
sale  ou  d’un  blanc-jaunâtre.  Louvei  ture  , qui  est 
étroite  dans  toute  sa  longueur,  a des  dentelures 
presqu’égales  de  chaque  côté,  et  ses  bords  sont 
constamment  d’un  beau  violet  : il  existe  cepen- 
dant des  individus  qui  constituent  une  variété 
constante  , qui  ont  l’ouvetture  d’un  beau  rose- 
pourpré.  Le  jeune  â^e  de  cette  espece  ne  diffère 
presque  en  lien  de  lélat  adulte;  les  callosités  fa* 
térales  manquent , et  les  zones  traosvenes  aOnt 
d’un  rouge  plus  vif. 

(ielte  espèce  est  assez  commune  dam  les  col- 
lections; elle  provient  des  mers  de  l'Inde,  et  les 
grands  individus  oui  70  millim.  de  longueur. 

17.  Poucet. ai n c souris.  Cypraa  lurida. 

C.  testa  ovalo-ubloTigà , luridd  ; znnis  birut 
paUidts  ; cxtremitatibus  uuanuitis,  nsgro  but  ut  - 
cu/atis. 

Cypraa  lurida.  Ltx.  G mil.  pag.  34*  * . n°.  • » • 

Lister,  Conch.  tab.  iyji.Jig»  17*  et  tab.  673. 

J>g-  >9- 

RonankI  , Recr.  Z. Jig.  »6i. 

G u ai  t . Test.  tab.  i3  .Jig.e.  I. 

Darcenv.  Conch.  pl.  18  Jig.  c. 

A dans.  Sénég.  pl.  5 Jig.  d. 

Martini,  Conch.  tom.  i.  tab.  Zo.Jig.  3i5. 

Ehctcl.  pl.  354-  fig.  a. 

Cypraa  lurida.  Ann.  du  Mus.  vol.  16.  pag  f.q. 
n°  19. 

Lakk.  Anim.  sans  vert.  tons.  7.  pag.  38a 
n°.  >9. 

Cette  espèce  est  l’une  des  plus  faciles  k reeon- 
nntire  dans  le  genre  Poècelaine  ; elle-  est  ov^Je- 
ohlongne , subcylindracée  , très-convexe  en  des- 
sus , un  peu  plut  aplatie  en  dessous.  Sa  couleur 
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est  uniforme,  d’un  gris- brun , panant  an  fanve 
sur  les  flancs.  La  spire  est  très-courte , subom- 
biliquée et  à dcmi-ctchée  par  la  callosité  margi- 
nale. Celle-ci  est  peu  prononcée,  peu  épaisse, 
surtout  survie  bord  gauche;  elle  est  d'uue  belle 
couleur  orangée  à ses  extrémités,  et  présente  cons- 
tammeot , de  chaque  côté  des  échancrures  anté- 
rieure et  postérieure  , une  tache  ohlongue  ou 
arrondie  d’un  brun-noir.  En  dessous,  cette  coquille 
est  d’un  blanc  légèiement  teint  de  fauvo,  princi- 
palement à ses  extrémilés^Son  ouverture  est  sub- 
raédiane,  fort  étroite,  à peine  dilatée  à la  base, 
mais  sensiblement  rétrécie  vers  le  milieu  par  un 
léger  renflement  du  bord  droit.  Les  dentelures  de 
l'ouverture  sont  presqu’égales  de  chaque  côté  , 
mais  elles  se  prolongeut  davantage  sur  le  côté  droit 
que  sur  le  gauche.  La  columclîe,  qui  est  aplatie 
à son  extrémité  antérieure , présente  une  gouttière 
oblique  à sa  base  , en  partie  circonscrite  par  le 
bord  relevé  de  l'échancrure  antérieure. 

Dans  cette  espèce  , le  jeune  âge  diffère  très-peu 
de  l'état  adulte.  Quant  à la  Coloration  , U coquille 
est  d'un  giis  moins  foncé,  et  l’on  voit  à sa  sur- 
face trois  larges  zones  traotverses  d’un  giis-bru- 
jiâtre. 

Cette  Porcelaine  est  assez  commune  dans  les 
collections.  Lamarck  dit  qu’elle  vit  dans  l'Océan 
atlantique  et  au  Sénégal;  elle  se  trouve  aussi 
dans  la  Méditerranée,  sur  les  côtes  de  Sicile.  Nous 

Ïiessédoôs  son  analogue  fossile  d’Italie.  Elle  est 
unguc  de  5o  mil)im. 

18.  Porcelaine  neigeuse.  Cypnra  vitellu s. 

C.  testa  o v at  o vent  riens  à , subturgidâ  ,Juli>à  , 
guitulis  punctisque  nipeis  adspersà  ,*  latenbus 
tubitriatisj  a/enaceis. 


foncée.  Tout  le  dessos  de  cette  coquille  est  irré- 
gulièrement parsemé  d'un  assez  grand  nombre  de 
taches  inégales,  arrondies,  plus  ou  moins  nettes, 
d'un  beau  blanc;  elle  ressemble,  comme  le  nom 
do  l’espèce  l*indiqne  , à une  légère  couche  de 
neige seroit  tombée  sur  celte  coquille.  Sur  ses 
partie^Rtérales  se  trouve  uue  callosité  plus  ou 
moins  large  , qui , quoique  polie  comme  le  reste 
de  la  coquille,  semble  cependant  striée  transver- 
salement. Ces  stries  sont  d'une  graude  régula- 
rité, et  leurs  interstices  offrent  un  très- grand 
nombre  de  points  généralement  confondus , d’un 
blanc-fauve.  Eu  dessous,  cette  coquille  est  tdhte 
blanche;  son  ouverture  , légèrement  arquée,  a ses 
bords  parfaitement  parallèles;  sur  le  bord  gauche 
se  trouvent  uu  grand  nombre  de  plis  Iran,  ver soi , 
rapprochés^  très -régu tiers  ; le  bord  droit , qui  est 
épais  et  convexe,  offre  constamment  vingt-quatre 
à viugt-six  grosses  dentelures  très  - régulières  , 
presqu’égales,  et  se  prolongeant  en  dehors  en  s’at- 
ténuant assez  rapidement.  • 

Lorsque  cette  coquille  est  jeune,  elle  est  d’un 
fauve  peu  intense,  ornée  détruis  fascics  traas- 
verses  plus  foncées , et  les  taches  blanches  sont 
plut  petites,  plus  confuses  et  fort  rapprochées. 
Nous  connoissons  une  variété  dans  laquelle  les 
flancs  de  la  coquille  sont  d’un  brun  assez  foncé, 
et  uu  autre  qui  est  d'une  couleur  brune  assez  in- 
tense , presqu'uniforme. 

*Celte  coquille  est  assez  commune  dans  les  col- 
lections ; elle  se  trouve  dans  les  mers  de  l’Inde  , 
ù Java,  à l'Ile-de  France,  etc.  Les  grands  indi- 
vidus ont  78  miliim.  de  longueur. 

19.  P on  celai  K s tôle  de  serpent.  Çyprcea  caput 
serpentis. 


Cypnra  vitellus.  Liw.  Gmel.  pag.  3437,  n°. 42. 
Liste*  , Conch.  tab.  bcfb.Jig.  40. 

HoMiKitx,  Rccr.  5 Jig.  254. 

R cm  pn.  Mus.  tab.  38.  fi  g.  I . 

Petit.  Gaz.  tab.  8 o.Jig  a. 

C» c alt.  Test.  tab.  là.  Jig.  T.  8. 

K non»,  Vergn.  tom.  6.  tab.  20  Jg.  3. 
Pavasse,  Conch.  pl.  Zo.  Jg.  1 1.  I a. 

Martini,  Conch.  tom.  1.  tab . a3 .Jig.  *28. 
Esctcl.  pi.  354 . fig.  6. 

Lave.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  385. 

7*®.  20. 

Cypraea  vitellus.  Ibid.  Ann.  nn.  20. 

Otie  coquille  est  ovalc-oviforme , très-convexe 
en  dessus  et  plus  aplatie  en  dessous,  plus  rétré- 
cie «intérieurement  que  dn  côté  postérieur.  Elle 
ost  prdmaircment  d'un  fauve  uu  peu  rougeâtre, 
v.  présente  vers  le  milieu  dn  dos  uue  large  fascie 
t»*iuv«,i*f,  obicore , de  la  môme  couleur , plus 


C.  testé  oeatJ  y scutel/atâ , subtùs  planulatd  ; 
dorso  gibbo  , macu/is  punctisque  albis  rcticulato y 
latenbus  de  près  sis,  Jusco -nigra  n tibus  y fauce  «/- 
bidà. 

Cypnra  caput  serpentis.  Lie.  Gxel.  pag.  3406. 

n°.  39. 

Lister  , Conch.  tab.  702.  Jtg.  5o. 

Boxhaxi  , Recr.  Z.Jig.  258. 

Rouf  a.  Mas.  tab.  Z&.fig.J. 

Petit.  Gaz.  tab.  9 S.  Jig.  9.  I0;et  Amb.  tab. 
ifi/fg.  7. 

Güalt.  Test.  tab.  iS.Jg.  I.  O.  / 

Adaîîs.  Séné  g.  pl.  Z*  Jig.  g. 

Knorr  , V erg.  tom.  4.  tab.  9 .Jig.  3. 

Fatarki,  Conch.  pl.  Isa.  fig.  J.  t. 

Martini,  Conch.  tom.  1.  tab.  ’ào.Jtg.  3i 6. 

Ercecl.  pl.  354 .Jtg.  4. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  585.  • 
71®.  ai. 
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mCyprrra  caput  serpentis.  Ibid.  Ann.  pag.  90. 
ai. 

Coquille  de*  plut  communes  el  généralement 
peu  variable.  Elle  est  régulièrement  ovalaire , 
médiocrement  convexe  en  destus  et  tout-z-fait 
aplatie  en  dessous  ; l'aplatissement  de  1a  surface 
inférieure  est  produit,  comme  dans  la  Porcelaine 
maure,  par  une  large  callosité  qui  occupe  toute 
la  circonférence-  Le  dos  de  la  coquille,  dans  les 
individus  bien  frais,  est'd'un  beau  bruu-marron  , 
orné  d'un  grand  nombre  de  petites  tacites  inégales 
d’un  beau  blanc  : parmi  ces  lâches  on  en  remarque 
un  petit  nombre  qui  sont  plus  grandes,  tantôt 
nettes  et  arrondies , tantôt  irrégulièrement  dé- 
coupées. Celle  parue  médiane  du  dos  est  nette 
ment  circonscrite  de  toutes  parts  par  la  callosité, 
qui  forme  en  dehors  une  large  zoue  d'un  brun- 
• marron  très- foncé  : cette  soue  est  divisée  en  deux 

farties  par  deux  taches  quadrangulaires  d’un 
lanc-gnsâtrc  ou  foiblement  orangé,  situées  aux 
extrémités,  immédiatement  au-dessus  des  échau- 
crures.  En  dessous , la  coquille  est  d'un  blanc- 
grisâtre  de  chaque  côté  de  l’ouverture,  et  celte 
couleur  passe,  par  des  nuances  insensibles , d’a- 
bord au  jaunc-oiangé  peu  foucé , puis  au  brun. 
L'ouverture  est  étroite,  i peine  dilatée  à la  base; 
elle  présente  dans  toute  sa  longueur  et  de  chaque 
côté  de  gros  plis  serrés , rapprochés , comme  pres- 
sés les  uns  sur  les  autres,  et  se  prolongeant  assez 
loin  à l'extérieur.  Lorsque  celte  espèce  est  très- 
jeune,  elle  est  mince  et  légère,  subcjlindracée , 
d'un  brun-grisâtre  peu  foncé,  avec  une  seule  zone 
brune,  transverse  el  médiane. 

Cette  espèce  est  généralement  peu  variable  : 
selon  les  localités  , les  individus  sont  d'un  brun 
pins  foncé  ou  plus  pâle.  Elle  est  commune  dans 
tout  l'Océan  indien  , sur  les  côtes  d'Afrique,  soit 
au  Sénégal , soit  dans  le  canal  de  Mosaaibique. 
Les  grands  individus  ont  45  niillim.  de  longueur. 

20.  Porcelaine  fasciée.  Cyprcca  zona  ta. 

C.  testa  ovatày  cinereo-  cœrulcscente  yJtammis 
. Juki  s undatis  JascuUà  y latenbus  albuUs  , pur- 
purvo  gu  t ta  Us. 

Cyprcca  zonata.  Chemn.  Conch.  tom . 10.  tab. 

*4 à.J'tg.  i342. 

Cyprcca  zonaria.  Gmel.  pag.  3414.  n°.  1 19, 

La  xi  k.  Anirn . sans  rert.  tom.  7.  pag.  3ô6. 
n°.  a 3. 

Cypnva  zonata.  Ibid.  Ann.  n°.  23. 

Porcelaine  assez  rare  , et  qui  a qaelqu’analogie 
•avec  la  sanguinolente.  Elle  est  ovale-oblongue, 
très-convexe  en  dessus,  peu  aplatie  en  dessous, 
d'une  couleur  d’un  gris-cendré,  sur  laquelle  se 
dessinent  sur  le  dos  trois  fascies  transverses,  for- 
mées par  des  tacbes  flammulées,  obloogues  et  lon- 
gitudinales d'un  brun  foncé.  Les  callosités  la  té- 
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raies  sont  peu  épaisses  et  remontent  quelquefois 
fort  haut  sur  le  dos  de  la  coquille  ; elles  sont  d'un 
-blanc  Iciul  de  fauve  , et  ornées  d'un  assez  grand 
nombre  de  petite*  taches  arrondies , d'un  biuu- 
rougeâtre  assez  foncé.  L’ouverture  est  étroite , 
toute  blanche  ; ses  bords  sont  ornés  de  dente- 
lures presqu'égalcs  de  chaque  côté  , courtes  . assez 
rapprochées  et^*eu  prolongées  au-dehors.  Sur  «es 
extrémités  et  sur  les  parties  ialéraleJ  des  échan- 
crures , celte  coquille  offre  deux  taches  nua- 
geuses d'un  brun  assez  obscur. 

Cette  espèce  est  encore  peu  étudiée  dans  s«  » 
variétés;  un  en  connoit  un  trop  petit  nombie  d’in- 
dividus pour  établir  une  série  comme  dans  beau- 
coup d’aunes  espèces. 

Celle  coquille,  d’après  Lamarck  , provient  des 
côtes  de  Guinées  ; elle  est  d’une  taille  médiocie, 
35  millim.  de  longueur.  * 

. ai . Porcelaine  sale.  Cyprcca  sordida. 

C.  testa  otuxto-  rentncosà , subcinereà  vel  pal- 
tidè  Jukâ  f ad  la  te  ru  maculrs  sont  dis  niimnut 
iregu/aribus  nota  ta  ; zonts  bines,  a/bidis. 

Lame.  Anirn.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  387* 
n°.  24. 

Cyprcca  sordida.  Ibid.  Ann.  n°.  24. 

La  Porcelaine  sale  est  une  coquille  assez  com- 
mune, mais  qu'il  est  rare  de  trouver  dans  lou  a 
sa  fraîcheur.  Il  est  à présumer  que  la  Porcelaine 
cendiée  de  Lamarck^,  ainsi  que  celle  qu’il  nomme 
Porcelaine  iCtérine  , ne  sont  que  des  variétés  du 
celle-ci.  Cette  coquille  est  d’une  petite  taille; 
elle  est  ovaie-obiongue , très-convexe  de  chaque 
côté,  légèrement  atténuée  & son  extrémité  anté- 
rieure : en  dessus  elle  est  ordinairemeut  d'un  gris- 
cendré,  quelquefois  d'un  gris  légèrement  teint  de 
fauve  , et  ornée  de  deux  fascies  transverses  fort 
étroites,  d’un  gris  pâle.  Dans  les  individus  bien 
frais,  tous  le  dos  de  la  coquille  est  paçsomé  d’uu 
grand  nombre  de  petites  taches  irrégulières,  d'uu 
noir  iotense,  qui  semblent  avoir  été  faites  par 
du  noir  de  fumée  : ces  taches  sont  plus  petites 
et  plus  multipliées  sur  l'extrémité  postérieure  et 
les  lianes  de  la  coquille.  Ces  taches  latérales  sont 
ordinairement  les  seules  que  présentent  le  plus 
grand  nombre  des  individus.  Eu  dessous,  cette 
coquille  est  d'un  blanc  raie  ; son  ouverture,  qui 
est  fort  étroite , légèrement  dilatée  à la  base  , est 
presque  toujours,  sur  ses  bords  , d’uu  violet  peu 
foncé  ; les  dentelures  des  bords  sont  liues  , égales 
de  chaque  coté  et  fort  régulières. 

Lorsque  celle  coquille  est  jeune,  elle  est  fort 
mince,  d’un  gris  fauve  très-pâle;  ses  fascies  Irans- 
verie*  soûl  presque  blanches;  en  dessous  elle  est 
toute  blauche , et  les  côtés  sont  dépourvus  de  leur* 
taches  noires. 

Celte  espèce , «lont  la  localité  est  inconnue  , est 
longue  de  35  millim. 
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21.  PoRCztjiniz  miliaire.  Cypnra  miliaris. 

C.  tests  ovctfo- ventricosâ  , lutco-lwids;  punc- 
hs albii  ocellisque  pullidis  adspcrsâ  y laienbus 
tilbtdiS  j fu h' o guttatis. 

Lister,  Conch.  tab.  701  .Jïg.  48. 

Martini  , Conch.  toni.  1.  tab.  3o. JSg,  3*3. 

Cypnra  miliaris.  Gmel.  pag. \^20.  n° . 106. 

Lame.  Arum,  sans  vert.  tom.  7.  pag.  387. 

/i°.  26* 

Cypnra  miliaris.  Ibid.  Ann.  n°.  26. 

Quoique  celle  coquille  ait  quelqn’analogie  arec 
le  Cyprcta  erosa , ou  peut  cependant  la  distinguer 
arec  facilité.  Elle  est  assez  variable  , ovale* 
ublongue,  atténuée  antérieurement,  large  et  ob- 
tuse à son  extrémité  postérieure.  La  coloration 
consistg  en  un  grand  nombre  de  petites  taches 
arrondies,  inégales,  très-rarement  confondues, 
d’un  blanc  pur  sur  un  fond  d’un  fauve-chamois 
plus  ou  moins  foncé.  Sur  ses  parties  latérales,  celte 
coquille  offre  deux  callosités  peu  épaisses , étroi- 
tes, garnies  dans  leur  lottgueur,  mais  principale- 
ment à la  base  et  an  sommet , de  ponctuations  en- 
foncées , placées  sur  une  ligne  longitudinale  : 
souvent  la  callosité  est  blanche  ou  jaunâtre,  sans 
«tienne  tache;  quelquefois  elle  est  ornée,  sur  un 
fond  blanc,  de  petits  points  bruns  qui,  sur  les 
extrémités  antérieure  et  postérieure,  se  prolon- 
gent en  petites  linéole»  courtes  et  obliques.  Dans 
d'autres  individus  où  les  callosités  sont  plus  larges , 
elles  présentent  des  linéoles  terminales  d'une  ma- 
niéré plus  obscure,  tandis  que  les  ponctuations  la- 
térales sont  plus  grandes,  plus  nombreuses  et  ont 
une  tendance  à se  confondre.  Nous  possédons  une 
autre  variété  qui , sans  doute,  est  produite  par 
l’âge  ; elle  est  d’un  fond  grisât  re  et  partout  parsemée 
d’une  multitude  de  petits  points  bruns,  ün  recon- 
noît  que  ce«  diverses  variétés  appartiennent  à une 
seule  et  meme  espece  par  les  caractères  constant 
de  l’ouverture  ; elle  est  constamment  blanche, 
ainsi  que  le  dessous  de  ta  coquille;  die  est  étroite, 
assez  fortement  dilatée  à la  base  , rétrécie  dans  te 
milieu  , ce  qui  est  produit  par  l'élargissement 
notable  du  bord  droit.  Le  bord  gauche  est  arrondi, 
convexe  ; cm  y compte  treize  à quinze  plis, 
presqu’égaux  , dont  les  supérieurs  sont  obliques, 
les  moyens  transverses  et  les  inférieurs,  plus  sail- 
lant et  plus  espacés , sont  fort  rétrécis  sur  les  côtés. 
A la  base  de  columclle  , entre  le  dernier  pli  et  le 
bord  de  l’échancrure,  assez  large  et  profoude,qui’, 
à ton  entrée,  est  garnie  d'une  ou  deux  petites  rugo- 
sités, les  dentelures  du  bord  droit  sont  plus  nom- 
breuses , plus  courtes  que  celles  du  bord  gauche  ; 
celles  de  U base , prolongées  en  plis  jusque  vers 
le  bord , y produisent  ordinairement  quelques 
aspérités,  fat 

* Cette  coquille  assez  rare  provient  des  mers  de 
l'Inde.  Les  grands  individus  ont  43  «niliim.  de 
longueur. 
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i3  PoRclUÀtHl  rougeole.  Cy prêta  variolaria. 

C.  testa  oratâ , dorso  Jlavescsnte  , maculés 
albidis  nebulato  y latsribus  incrassatis  , albii, 
purputeo- guttatis. 

Rumph.  Mus.  tab.  38 .fig.  o. 

Prtjv.  Arnb.  tab.  8 .Jig-  8. 

Martini,  Conch.  tom.  1.  tab.  29 *Jlg-  3o3. 
Ekcycl.  pl.  353.  fig . %. 

Lame.  Arum,  sans  vert.  tom.  7.  pag.  Tfirj- 
n®.  27. 

Cypnra  variolaria.  Ibid.  Ann.  n°.  27.  t 

Var.  a.)  No*.  Testa  la  bore , matgine  crasso  si 
| lato  circumdatâ. 

Cette  coquille  est  recberchée*des  amateurs  à 
cause  de  sa  rareté  et  de  sa  coloration  assez  remar- 
• quable.  Elle  est  ovale-oblongue  , rétrécie  À set  • 
extrémités,  peu  convexe  en  dessns  , médiocre- 
ment aplatie  en  dessous,  t.e  dos  de  la  coquille  a 
une  coloration  différente  de  celle  des  parties  laté- 
rales; elle  est  d'un  brun-roax  et  présente  sur 
cette  couleur  un  grand  nombre  de  taches  blan- 
châtres, arrondies  et  obscures  : elles  sont  inter- 
rompues on  peu  à droite  par  une  ligne  dorsale , 
étroite,  asses  vaguement  exprimée,  qui  s’étend 
d’une  extrémité  à l'autre.  Sur  les  parties  latérales 
se  voient  des  callosités  peu  saillantes,  d’un  fauve 
très-pâle  , sur  lesquelles  se  dessinent  en  grand 
nombre  de  petites  taches  arrondies  d'un  très- 
beau-rose  pourpré  légèrement  violacé.  L’ouver- 
ture est  fort  étroite  ; ses  bords  sont  parfaitement 
parallèles  : sur  le  côté  gauche , on  compte  na 
grand  nombre  de  petits  plis  très-fins,  fort  rap- 
prochés , blancs , dont  les  mlersticessont  orangés. 
J.es  plis  du 2c 'ôté  droit  sont  un  tiers  moios.nom- 
breux  ; ils  sont  beaucoup  moins  gros,  largement 
espacés,  presqu égaux , blanchâtres,  tandis  qoe 
leurs  inietlices  sont  orangés.  La  variété  que 
nous  avons  sigpalée  est  fort  remarquable  ; lift 
individus  sont  proportionnellement  plus  courts, 
ce  qui  est  produit  par  l’énorme  callosité  large 
et  épaisse  qui  les  entoure.  La  coloration  du  dessus 
est  un  peu  différente,  les  taches  arrondies  ont 
un  peu  disparu  , la  couleur  grisâtre  est  devenue 
prédominante,  et  l’on  voit  un  liès-grand  nombre 
de  petites  ponctuations  irrégulièrement  agglomé- 
rées, d'un  brnn- verdâtre. 

Cette  coquille  asses  rare  provient , d’après 
Lamarck , des  mers  de  l’Inde,  et  nous  sommes 
certain  que  la  variété  que  nous  venons  de  signa- 
ler est  des  mers  de  la  Séuégambie.  Longueur  40 
inillim. 

24.  Porcelaine  roussette.  Cypnra  rtf/a. 

C.  testa  ovatù,  immarginatâ , fulvo  ni/èscente y 
dono' subjltsciato  et  nuicuhs  albrdis  nebulato  , 
la  tendus  subiùjçueJhlvQ-çroçcts  y Jaace  denUàus 

albtdu,  o rtfûrüiifc'r 

Maetirx  , 
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Wartiîtt  , Conch.  tom.  i.  tab.  zC.  fig.  267» 
268» 

Cyprtra  pyturn.  Ghkl.  pag.  3411.  n°.  59. 

Ekctcl.  pl.7ftb.fig.  1. 

Lamx.  Arum,  sans  vert.  tom.  7.  pag.  388. 
/i».  28. 

Cyprcra  htfa.  Tfrîd.  Ann.  pag.  9a.  n°.  kB. 

Var.  a.)  No*.  Testé Jasciatâ , immaculatâ. 

('el  le  coquille  est  peu  variable;  elle  est  aloqgèe, 
obîongue,  étroite , pyrîfbraie, atténuée  ao  érii  ure- 
menî , large  et  renflée  \ «on  extrémité  postérieure. 
Ses  bourrelets  latéraux  sont  courts , peu  épais 
et  d'une  autre  couleur  que  te  reste  de  U surface 
extérieure.  Cette  surface  offre  ordinairement  trois 
fascies  blamiiâ  rcs,  transrerses,  a*»ez  étroites, 
sur  un  fond  d’un  brun-roux  : ces  fascies  , ainsi 
quo  le  fond , sont  couvertes  de  petites  taches 
nuageuses , blancliâties , irrégulières  et  confuses. 
Sur  ses  parties  latérales  cette  coquille  est  d’une 
belle  couleur  fauve-orangée  qui  sc  prolonge  sur 
toute  la  surface  inférieure.  L'ouverture  esl-étroile, 
ù peioç  il  datée  à la  base  et  légèrement  courbée 
Vri s sou  extrémité  postérieure.  Les  plis  de  chaque 
côte  sont  presque  égaux,  assez  étroits , dis!  jus, 
blanchâtres  , taudis  que  leurs  interstices  sont 
d’une  couleur  orangée  foncée.  L’éclmacrure  an- 
térieure se  prolonge  un  peu  en  canal  j elle  est 
étroite  et  peu  profonde.  La  postérieure,  au  con- 
traire, est  oblique,  élargie  et  fortement  creusée. 
Ses  bords  sont  inégaux;  celui  qui  est  lorrné  par 
l’extrémité  du  bord  droit  est  le  plus  prolongé. 
Nous  no  connoiÿtons  qu'une  seule  variété  un  peu 
notable  de  cette  espèce  : elle  est,  sur  le  dos,  d’un 
roux*brua  uniforme,  avec  deux  fascies  : rausverses, 
blaucbdlres. 

One  espèce,  d'on  médiocre  volume,  vit  dans 
l’Océan  indfen,  dans  la  Méditerranée  et  au  Sénégal, 
d’après  Lamarck.  Son  analogue  fossile , avec  des 
vestiges  de  ta  première  coloration  , se  tronve  dans 
les  terrains  tertiaire*  de  l'balie  et  du  Piémont. 
Longueur  43  mittirn. 

28.  PoncttAnt*  lynx.  Cypnta  lynx. 

C.  testu  oi'ato- icntricosJ,  alhijdorso  ne  bu  lato , 
suhpunctato,  fuli'o  vcUcrruUscpnte; gu  U u Jusc  is, 
raris  , sparsis  / hneâ  dors  ah  Jlauescente  y nmi 
croceà. 

Cyprxx'a  lynx.  Lia.  Gmxl.  pag.  3409.  n°.  48. 

Liste*  , Conch.  tab.  683.  fig.  3o. 

R l'w ph.  Mus.  tab.  38-  fig.  n. 

Pbtiv.  Gaz.  tab.  97.  fig.  17. 

Goalt.  Test.  tab.  i3 .Jtg.  z,  et  tab.  14 .fig.  b.  j 
c.  d.  | 

Sexa  , Mus.  tom.  3.  tab.  55. 

• I 

K Nu  n ii , Vcrgn.  tom.  6.  tab.  23.  fig.  6.  » 

Hist.  Nat.  des  Vers.  Tome  II. 
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Bort,  Hfi us.  tab.  8.  fig.  8.  9. 

M iBTisi , Conch.  tom.  i.  tab.  uh.Jig.  23o.  *3i. 

Ekctcl.  pl.  355.  fig.  8.  a.  b. 

Cyprcra  tynjr.  Ibid.  Ann.  n».  *9.  Testa  in- 

compléta. 

• l.is-rin  , Conch.  tab.  684. /fa.  3i. 

G u ALT.  Test.  tab.  1 G.Jig,  r. 

Martim,  Conch.  tom.  1.  tab.  »5.  fig.  s5o. 
a5t. 

Cyprcra  squalina.  Lis.  Gmil.  pag.  3410. 

n*.  101. 

Lajtic.  Amin,  sans  yeit.  tom.  7.  pag.  3 

La  Porcelaine  lynx  est  une  d»  espèce,  le.  plu, 
connues  dan.  les  collections;  elle  est  généralement 
peu  variable , si  ce  n’csl  par  l'agc  : elle  est  ovalc- 
oblougue,  iiè.-bombée,  un  peu  plus  rétrécie  à son 
extrémité  antérieure  qu'à  la  postérieure.  Dan»  les 
individus  adultes,  la  spire  est  entièrement  cadrée 
par  la  callosité.  T.a  surface  supérieure  semble  ceu- 
verte  d’une  cuuclie  vernissée  d'un  gris-blanchâtre, 
à demi- transparent ,, au  - dessous  de  laquelle  se 
voient , d’une  manière  plus  ou  moins  nette,  une 
multitude  de -taches  brunâtres  confondues  entre 
elles  : outre  res  taches  , on  en  remarque  quelques 
autres  irrégulièrement  éparses , inégales,  dUIl 
brun -noir  Foncé,  quelquefois  entourées  d’une 
petite  linéole  blanchâtre.  Les  callosités  latérales 
sont  généralement  peu  épaisses;  elles  sont  Manches 
et  agréablement  muées  de  taches  d'un  brun  sues 
foncé , légèrement  nuageuses  sur  leur,  bords. 
En  dessous,  telle  coquille  est  tout-à-fait  blanche, 
et  elle  présente  sur  le  côté  gauche  une  surface 
étroite  et  toul-à-fait aplatie,  qui  s'étend  dans  (0010 
sa  longueur.  L'ouverture  est  fort  étroite,  un  peu 
dilatée  à la  base.  Les  dentelures  sont  bues,  égales, 
aussi  grosses  d’un  côté  que  de  l'autre;  elles  sont 
blanches,  et  lp«  intervalles  qui  les  séparent  sont 
d'un  beau  jaune-orangé.  Lorsque  cette  coquille 
est  jeune  , elle  est  d’un  blanc-iauoâlrc,  agréable- 
ment parsemée  de  petites  lâches  brunes  , irrégu- 
lières et  inégales.  Nous  possédons  une  variété  que 
nous  a communiquée  M.  QuPJ,  et  qui  provient  des 
uiers  de  la  Nouvelle-Zélande;  elle  n cela  de 
remarquable ,'  que  son  côté  gauche , en  dessous, 
au  lieu-d'étre  tout  blanc,  est  muni  d'une  grande 
tache  mrapeuie  d’un’hrun-tnartdn  peu  foncé. 

Cette  espèce  sè  trouve  dans  tout  rOcéan  indien. 
Les  gr.nds  individus  ont  (fil  mitlim.  de  longueur. 

a6.  PonciiAittr  rôtie.  Cyprcra  adusta. 

C.  testa  nciito  - yentricosâ,  subumlil/catJ; 
dorsn  fusco  - mfescentc  ; zonis  hinis  , obscures; 
latent  us  suit  h 'que  nigris. 

Lts-rè»,  Conch.  tah.  Gij.  Jïg.  2. 

Cyprcra  adiuta.  Cbtux.  Conch.  tom.  10. 

tab.  145.  fig.  s 341. 

M m tu  m m * 


tdby 


8a6 


; P O R 


P O R 


Lamé.  Anim.  sam  vert . tom.  7.  pag.  389. 
„ n».  3o. 

Cyprcca  a dus  ta.  Ibjd.  Ann.  n°.  3o. 

Var.  a.)  Nob.  Teslâ  gnseo  ■ ru/â  , obscure 
bizonuti.  . ■ . . ■ j 

Var.  b.)  Nob.  Testa  pallidà  Juh>â , subtùj 
aurantiacâ. 

Coquille  pyriforme  qui  a beaucoup  d’analogie, 
quant  à la  forme  extérieure , avec  le  Cyprcca  rqfa. 
Elle  est  ovale-oblongue,  très -convexe  eu  dessus, 
à peine  aplatie  en  dessous,  atténuée  à son  extfé- 
nji  lé  antérieure,  obtuseet  gonflée  postérieurement. 
I.a  spire  est  ombiliquée  et  cachée  par  une  callosité 
peu  épaisse.  Cette  coquille  est  presque  uniformé.^ 
ment  partout  de  la  même  couleur  ; elle  est  d'un 
beau  bran  - marron  foncé,  passant  à un  bran 
plus  foncé  encore  sur  les  côtés  et  sur  la  surface 
inférieure.  Sur  le  dos , et  distantes  l’une  de  l’autre, 
on  voit  deux  zones  obscures,  blanchâtres,  étroites 
êt  traos verses.  L’ouverture  est  assez  large,  assez 
fortement  dilatée  à la  base.  Le  côté  gauche  pré- 
sente une  vingtaine  de  rides  transverses,  dont  les 
antérieures  sont  les  pins  saillantes  eflcs  plus 
écartées.  Sur  le  côté  droit  , généralement  peu 
épais , on  compte  dix-hnit  à vingt  grosses  den- 
telures , courtes,  obtuses  et  égales.  Le  bord  droit 
a son  extrémité  postérieure  plus  prolongée  que 
Te  gauche,  ce  qui  donne  à l’échancrure  posté- 
rieure une  obliquité  et  une  forme  particulière. 
On  reconnoît  dans  cette  espèce  plusieurs  variétés 
qui  annoncent  un  décroissement  de  couleur  fort 
remarquable.  Dans  le  type  de  l’espèce , celte  cou- 
leur, comme  nous  l’avons  vu , est  d’un  brun  presque 
noir.  Dans  une  première  variété,  ce  brun  devient 
un  peu  grisâtre , en  dessus  seulement  ; dans  la 
vaiiété  suivante,  la  coquille  est  d’an  gris-fauve, 
comme  argenté.  Quelques  personnes  pensent  que 
cettè  variété  doit  faire  une  espèce.  Enfin,  une 
troisième  variété , partout  d’nne  belle  couleur 
isabciie , termine  la  série  décroissante  de  ces 
diverses  variétés.  Celte  dernière  variété,  fort  rare, 
est  admise,  par  presque  tons  cens  qui  la  possèdent, 
comme  une  espèce  distincte;  ce  que  nous  n’ad- 
méttons  pas,  parce  que,  à l’exception  de  la  cou- 
leur , elle  présente  très-exactement  tous  les  carac- 
tères distinctifs  du  type  de  l’espèce. 

Cette  coquille,  assez  rare  et  recherchée  des 
amateurs,  provient  de  l’Océan  indien,  des  îles 
Moluqnes,  de  J uv* , fcc.  Longueur  47  millim. 

’ ** 'vî:  .’  ; 

27.  Porcelaine  rongée.  Cyprcca  erosa. 

Ç.  testa  ocato-oblongâ , dorso  lutco-viresconte } 
punctis  albidis  occliisque  taris  omato  ; rnargini - 
bus  incrassatrs,  rugosis , maculâ  su  b fuse  à notalis. 

Cyprcca  crosa.  Lin.  Gmel. pag.  34i5.  n°.  84. 

Listbe  , Conch.  tab.  69 a.  fig.  39. 

Bvxea.  Mus.  tab.  3g. fg  a. 


Prrtv.  Gaz.  tab.  97.^.  19.  J ■ 

Gualt.  Test.  tab.  i5.  fig.  h.  ■ 

Kmobh  , Vergn.  tom.  6.  tab.  20.  ffg.  4* 

Borh,  Mus-  tab.  8 .fig.  *3. 

Fàvanrk',  Conch.  pt.  Zo./ig-J".  2 ? 

Martini,  Conch.  tom.  1.  tab.  3o.  fig.  3at». 
321.  ' ~ ~ ' ' r 

Enctcl.  pl.  355 .Jîg.  4.  a.  b.  >, 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  389. 
n°.  3i.  • 

Cyprcca  erosà.  Ibid.  Ann.  pag.  g3.  n°.  3l» 

La  Porcelaine  rongée  est  l’nne  des  espèces  les 
plus  communes  de  ce  genre  ; elle  a quelques 
rapports  de  coloration  avec  la  Porcelaine  miliaire, 
mais  on  l’en  distingue,  au  premier  aspect,  par  deux 
larges  tacbes  brunes,  qui  sont  sur  ses  flancs;  elle 
est  ovale-oblongue,  oviforme,  un  peu  atténuée  k 
son  extrémité  antérieure , plus  ou  moins  aplatie 
en  dessous , selon  l’âge  et  le  développement  dea 
bourrelets  latéraux;  elle  est  assez’ variable  dans  sa 
coloration,  mais  les  individus  que  l’on  trouve  le 
plus  ordinaireflaeDLet  qui  doivent,  parconséquenî, 
servir  de  type  à l’espèce  sont,  en  dessus,  d’une 
assez  belle  couleur  fauve,  passant  quelquefois  au 
verdâtre.  Cette  surface  est  couverte  d’une  mnlti- 
tude  de  points  blancs  presque  égaux,  rarement 
confondus,  très>rapprochés,  mais  irrégulièrement 
disposés.  Sur  les  côtés  de  la  coquille  se  trouve,* 
dans  les  vieux  individus,  un  bourrelet  large  et 
épais , mais  plus  épais  sur  le  côté  droit  qne  sur  la 
gauche  : ce  bourrelet  est  blanc  et  parsemé  sur  sa 
limite  extérieure,  mais  principalement  sur  les  ex- 
trémités de  la  coquille,  de  petites  linéoles  rousses, 
ordinairement  saillantes.  De  chaque  côté,  sur  ces 
bourrelets,  et  se  prolongeant  nn  peu  en  dessous, 
se  voit  une  large  tache  subquadrangulaire , d’un 
brun  assez  fonce.  En  dessous,  la  coquille  est  toute 
«blanche  ; son  ouverture  est  étroite,  graduellement 
dilatée  à la  base,  et  garnie  de  chaque  côté  de 
fortes  dentelures  qui  se  prolongent  sur  toute  la 
largeur  du  côté  droit  : ces  dentelures  sont  peu 
nombreuses;  elles  sont  fort  saillantes,  et  celles  du 
côté  gauche  sont  fort  courtes.  On  pent  compter 
deux  variétés  principales  dans  cette  espèce  : la 
première  est  assez  jolie;  elle  est  ocellee,  et  les 
ocelles  consistent  en  an  point  blanc , entouré 
d’une  auréole  d’an  fauve  pâle  : ces  ocelles  sout 
peu  nombreux,  irrégulièrement  épars;  leurs  in- 
tervalles sont,  comme  dans  le  type  de  l’espèce,, 
chargés  d’une  multitude  de  points  blaocs.  Dans  la 
seconde  variété , la  coulenr  du  fond  est  verdâtre  , 
quelquefois  brunâtre,  et  les  ponctuations  blanches 
sont  plus  fines  et  plus  irrégulières,  pans  le  jeune 
âge,  cette  coquille  diflere  beaucoup  de  l'état 
adulte  ; elle  est  cylindracée , d’un  gris-verdâtre, 
avec  une  assez  large  zone  transverse , plus  foncée 
sur  le  milieu  du  dos  : c’est  seulement  dam  un  âge 
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mu  pea  pins  avancé  que  commencent  a se  montrez 
les  linéolcs  des  bords  et  les  ponctuations  dorsales. 

Celle  coquille,  hcs-cominiiue  , se  trouve  dans 
presque  tout  l'Océan  indien . Sa  longueur  est 

de  5o  millieu. 

aB.  Porcelaine  cauriqnc.  Cypnra  caurica. 

C.  testa  ovato-oblongàj  do  no  lu>idolutesccnic  , 
punctis  fulvis  nebu/atoj  lateribus  incrassatis,  al - 
btdis,  fusco  guttatis. 

Cypræa  caurica.  Lis.  Gmel.  pag.  34 1 5.  n ®.  83. 

Lister,  Conch.  tab.  djy.fig.  »4,  et  tab.  678. 
fig-  a5. 

Rujspd.  Mus.  tab.  3 fig.  p . 

G 0 alt . Test.  tab.  i5.  fig.  a.  a. 

Fa  vanne,  Conch.  p/.  3o  .Jfg.  e.  1 ? 

Martini,  Conch.  tom.  I.  tab.  29.  fig.  3oi. 
3oa. 

Knctcl.  pi. 3 5 6.  fig.  10. 

Lame.  Arum,  sans  vert.  tom.  .7.  pag.  390. 
n°.  3a.  • 

Cypnra  caurica.  Ibid.  Ann.  n°.  3». 

Cette  espèce  n'est  pas  moins  variable  que  qnel- 
qtiefr'iioe*  de  celles  que  nous  avons  précédem- 
ment décrites.  Variable  dans  sa  forme  et  dans 
•es  couleurs,  00  éprouve  de  grandes  difficultés 
pour  la  circonscrire  d’ttne  manière  rationnelle  , 

2ui  empêche  à la  fois  la  confusion  d'espèces 
istiuctes,  ou  la  formation  d'espèces  inutiles. 
Pour  arriver  h ce  résultat,  il  ne*  me  qu'un  sedl 
moyeu  , et  c’est  la  forme  et  les  accideos  de  l'ou- 
verture qui  nous  le  donne.  Nous  donnons  comme 
type  de  l'espèce  les  individus  qui  sont  le  plus 
répandus  : ils  sont  ovalaires  , oblongs  , un  peu  cy- 
liudracésj  leur  surface  supérieure  est  ordinaire- 
ment d’un  brun* verdâtre , et  celle  couleur  est  due 
à une  multitude  de  points  irréguliers , confondus, 
dont  quelques-uns,  plus  grands  et  plus  foncés, 
produisent  par  leur  agglomération  une  tache  nua- 
geuse , subquadranguLire  sur  le  milieu  du  dos. 
Sur  les  parties  latérales  se  trouve,  de  chaque  côté, 
»n  bourrelet  arrondi,  assez  épais,  qui  devient 
très-gros  et  très-saillant  avec  l'âge.  Ce  bourrelet 
est  d'un  fauve -rougeâtre  peu  foncé,  orné  vers  sa 
limite  supérieure  d’un  assez  grand  nombre  de 
points  bruns-foncés  , arrondis  et  quelquefois  con- 
fondus. En  dessous,  la  coquille  est  de  U même 
«ouleur  que  les  bourrelets.  Son  ouverture,  aub- 
médianc  dans  les  vieux  individus,  est  beaucoup 
plus  latérale  dans  ceux  qui  sont  adultes.  Elle 
est  assez  large,  notablement  dilatée  à la  base. 
I4  côté  gauche  est  arrondi  et  présente  dix- 
sept  à vingt  rides  transverses , blanchâtres , 

Sue  1 que  fois  bifurqué*  et  dont  les  interstices  sont. 

'un  jaune-orangé  assez  foncé.  Dans  les  vieux  in- 
dividus, les  plis  se  prolongeât  assez  loin  en  de- 
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hors,  en  s'atténuant  un  peu.  Le  bord  droit  est 
plus  ou  moins  épais,  selon  l'âge  j il  offre  une 
vingtaine  de  grosses  rides  saillantes  fort  espacées, 
ui  se  continuent  sur  toute  sa  largeur;  elles  sont 
gales,  blanchâtres,  et  leurs  interstices  d'une 
couleur  orangée  obscure.  Ou  doit  distinguer  deux 
sortes  de  variétés  : les  unes  résultant  des  rnodili- 
cations  de  la  coloration;  les  autres  produites  par 
l'âge  et  les  changement  de  forme.  Dans  les  pre- 
mières, on  trouve  des  individus  d'un  brun  plus  ou 
moins  foncé,  dans  lesquels  la  tache  médiane 
manque  complètement  et  e«t  remplacée  par  deux 
ou  trois  zones  11  ans  verses  d’un  brun  plus  foucé 
que  le  reste.  Dans  d'autres,  la  couleur  est  tres- 
|>â'e,  d’un  blanc-grisâtre,  et  l’on  distingue  trèt- 
uettement  trois  zones  tram  verses,  dont  la.  médiane 
est  la  plus  large.  Quant  à la  forme,  on  trouve  des 
individus  jeuues  , peu  épais  , cy  liudracés  ; d’autres 
lus  élargis,  déprimés  en  dessous  et  dont  le 
ourrelct  commence  à s'épaissir,  et  l’on  arrive 
graduellement,  par  des  passages  insensibles,  à drs 
individus  très  larges , écrasés,  garnis  de  chaque 
côté  d’un  énorme  bourrelet,  qui  leur  donne  quelque 
ressemblance  avec  le  Cypnra  obve/ata.  Lorsqu’elle 
est  arrivée  à ce  développement,  cette  coquille  a 
ses  bourrelets  irrégulièrement  découpés  ou  bossus  , 
et  les  taches  sont  beaucoup  moins  nombreuses. 

Cette  coquille,  fort  commune,  se  trouve  dans 
l'Océan  indien  ç*  dans  Jes  deux  Océans  africains. 
Longueur  47  million. 

29.  Pohcela-ïnE  isabelle.  Cypnra  isabefla. 

C.  testé  ovato-obfongJ,  subcyhndricâ , cinereo 
Julvj  aut  1 ne  a mat J y extremitatibus  aurantio 
maculatis  y infimâ  Jacie  a/b  J. 

Cypnra  isubella.  Lin.  Gmel.  pag.  3409. 

/i°.  49- 

Lister  , Conch.  tab.  660.  fig.  4» 

• Runra.  Mus  tab.  Is^.fig.  g. 

Pmv.  Gaz.  tab.  ÿj-jîg-  16;  et  Amb.  tab.  »8. 

fig.  i<). 

D argent.  Conch.  pl.  18 -fig- P- 

F AV  AN  NE  , Conch.  pl.  ZL^.Jig.  c.  6. 

Knorr,  Vergn.  tom.  4.  tab.  9.  fig.  5. 

Martini  , Conch.  tom.  i . tab.  27.  fig.  175. 
Enctcl.  pl.  355.  fig.  6. 

Lamk.  Arum,  sans  reri.  tom . 7.  pag.  390. 

no.  33. 

Cypnra  isabella.  Ibid.  Ann.  n°.  33. 

Porcelaine  que  l'on  distingue  très- facilement 
parmi  ses  congénères  ; elle  est  peu  variable , 
ovale-oblonguc , cylindracée  , également  obtuse 
u ses  deux  extrémités.  Eu  dessus , elle,  est  d'nne 
belle  couleur  isabelle,  sans  aucune  tache;  en 
dessous  elle  est  toute  blanche,  et  ses  extrémités, 
sur  le  pourtour  des  échancrures,  sont  ornées  d'une 
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zone  demi-circulaire,  d’un  beau  janue-orangé. 
L’ouverture  est  subtuédiane , très-étroite,  ù peine 
dilatée  à la  base  Pt  finement  dentelée  (ian<  toute 
sa  longueur.  Les  dentelures  sont  égales  de  chaque 
côté,  très-fines,  nombreuses  et  fort  «otarie».  Dans 
le  Jeune  âge,  cette  coquille  ue  dillere  presque  en 
rien  de  l’état  adulte  ; elle  esc  absolument  de 
la  même  couleilr  : seulement  on  y remarque 
deux  fascies  obscures , transverses.  Nous  ne 
connnissons  qu'une  seule  variété  ; elle  présente 
sur  la  coloration  ordinaire  des  linéolcs  longi- 
tudinales, interrompues,  d’un  noir  foncé. 

Cette  espèce,  qui  n’est  nas  très  - rare  dans 
les  collections,  provient,  d’après  L&marck  , de 
l’OcÜta  asiatique,  de  l’Ile-de-France  et  de 
Madagascar.  Sa  longueur  est  de  40  millim. 

3o.  Porcelaine  ocellée.  Cyrœa  occUata. 

C.  testâ  rival  J , turgidâ  , submarginntâ  , luteâ  y 
dorso  âlbo  punctato  ; occl/ts  rngris  ci'rulo  albo 
circumdatis  coqfcrtlm  insirtictâ  y laie  ri  bus  ruj'o 
punctatis. 

Çyprvcaocellata.  Lut.  Gu  bu,  pag.  3417.  n°.  91 . 

Lister,  Conoh.  tab.  696.  fig.  43. 

Bonanni  , Recr.  3.  fig-  35g. 

PgTiv.  Gaz.  tab.  9.  fig.  7. 

Martini,  Conclu  tom.,  1.  tab.  3i.  fig.  533. 
334. 

Escrc.pl  Tfio.  fig.  7. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3g l. 

n*.  34. 

\>  > \V.  |<  # , -,  ‘ i 

Cyprcea  occUata.  Ibid.  Ann.  pag.  94.  n°.  34- 

Jolie  petite  espèce  de  Porcelaiue  ovale , globu- 
leuse, aplatie  en  dessous,  un  peu  plus  rétrécie  à 
sou  extrémité  antérieure  qu’à  ta  postérieure.  Eu 
dessus  elle  est  d’une  belle  couleur  orangée , et  sur 
ce  fond  se  montreut  deux  sorte*  de  taches  : les- 
unes,  très-petites,  sont  blanches,  arrondies,  poiic- 
tiformes;  les  autres  sont  ocellées,  plus  grandes, 
moins  nombreuses  et  irrégulièietnenl  dispersées 
comme  les  premières  : elles  consistent  en  un  point 
noir  plus  ou  moins  grand  , entouré  d’un  petit 
cercle  très-étroit,  d'uublan<!-iilu,,*lr<?- Sur  le.  cô- 
tés, cotte  coquille  est  munie  de  bourrelets  fort 
étroits,  nettement  arrêtés  par  un  bord  ponctué 
ou  plutôt  dentelé;  ces  bourrelets  sont  blanchâtres, 
ainsi  que  le  dessoqs  de  la  coquille , et  ils  sont 
orués  d’un  assez  grand  nombre  de  ponctuai  ions 
d’un  brun  - rougeâtre.  L’on  vertu  re  est  étroite,  à 
peine  dilatée  à sa  base  ; les  dentelures  dont  elle 
munie  de  chaque  côté  sont  nombreuses,  éga- 
le*, jWotougées  en  dehors , mais  nettement  arrê- 
tées a letar  tero.inaison  : celles  du  bord  droit  sont 
cjuelauelim  teintes  à leur  sommet  par  une  petite 
lim-ole  fauve. 

< Cette  petite  coquille  , fort  peu  variable  , pro- 
vient, dit-on,  des  côtes  d’Afrique,  à la  Nouvelle- 


Guinée , où  elle  paroît  assez  rare.  Sa  longueur  est 
de  28  millim.  'V  ‘ 


3t.  Porcelaine  crible.  Cyprtra-  cribrarià. 

C.  testâ  ovato-oblong subumbilicatâ , luteâ 
y cl  cinnantome.i  y maculis  rotundis  , a/bis,  sub- 
crqualrbus  , conjertis , ventre  lateribufque  albrdts. 

Cyprcea  cribrarià.  Lin. Guiu.pag. 3414-  n°.  80. 
Lister  , Conch.  tab.  6g5  .fig.  42. 

Petiv.  Gaz.  tab.  8-  fig.  \. 

Darcenv.  Conch.pl.  t8.j^.  jt. 

Fa  vanne,  Conch.pl.  29  fig.  b 4.  b 6. 
TReoene.  Conch . tom.  r.  tab.  12.  fig.  14. 
Martini  , Conch.  tom.  1.  tab.  3t.  fig.  336’.,  t 
Encycl.  pl.  355.  fig.  5.  „ - . 


T.a mx.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  09t. 

n°.’35. 


Cyprcva  cribrarià.  Iliid.  Ann.  nr>.  55. 

La  Porcelaine  crible  est  a'ongée  , ovale-oblon- 
goe  , à spire  'ombiliquée , et  d’une  coloration  fmt 
simple  , très-peu  variable.  En  dessus  elle  est  d’un 
brun  pâle,  et  sur  ce  fond  se  détachent  d’une  ma- 
nière très-oelie  un  assez  grand  nombre  de  grosses 
taches  circulaires  d’un  blanc  pur  ; ces  tac.bes /ont 
inégales,  et  semblent  avoir  été  faites  au  moÿen 
d’un  emporte-pièce.  Sur  les  côtés  , celle  coquille 
présente  de  très- petits  bourrelets  aplatis,  peu 
saillaus  et  étroits,  d’un  blanc  pur,  laiteux,  et 
qui  limitent  tiès-netteiuenl  la  couleur  bruuc  de  la 
surface  suprtieure.  En  dessous,  cette  coquille  est 
toute  blanche  , légèrement  convexe;  son  ouver- 
ture est  t.rès-étroije , les  bords  en  sont  parallèles 
dans  toute  leur  longueur  : le  bord  gauche  est  très- 
. finement  dentelé  ; les  dentelures  sont  nombreuses, 
serrées,  très  courtes,  ne  dépassant  jamais  le  bord 
de  l'ouverture.  Les  dentelures  du  bord  droit  sont 
très-grosses , épaisses,  beaucoup  moius  nombreu- 
ses que  celles  du  côté  gauche  ; elles  se  continuent 
en  dehors  dans  presque  toute  la  largeur  du  bord. 

Cette  jolie  coquille  est  peu  variable;  sa  couleur 
’ brune  est  plus  ou  moins  foncée , étais  sa  former 
est  constante.  On  ignore  la  patrie  de  celle  espèce, 
qui  est  longue  de  5z  à 55  millim.  v 

52.  Porcelaine  grive.  Cypnea  turdus.  , * 

C.  testâ  ovato  - ventricosà  , turgidâ , albidâ  f. 
punchs  J'alvis  , ineequalibus  , sparsis  ; aperturd 
basi  dilata  tu.  fit- 


Enctcl.  pl.  355.  fig.  9. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom. 
n°.  56. 
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7.  pag.  179^ 


Cyprcea  tuidus.  Ibid.  Ann.  n°.  36. 

- Celte  csjtèce  paroît  peu  variable;  comme  clic 
est  rare,  on  n’en' possède  habituellement  qu’un 
petit  nombre 'd’individus , él  ceux  que  nous  avons 
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▼o*  étaient  presque  foui  semblables.  Elle  eit 
ovale,  déprimée,  bossue  dans  le  milieo  , garnie 
de  chaque  côté  de  bourrelet*  épais  qui  se  tondent 
insensiblement  sur  le  dos  de  la  coquille,  et  qui 
sont  do  la  mè  ne  l'ouleorv  U surface  extérieure 
en  blanchâtre,  toute  parsemée  de  petits  points 
bruns  , dont  les  plus  grandf  et  les  plus  foncés  «ont 
sur  les  parties  latérales.  Eu  dessous,  cette  coquille 
e*t  toute  blanche  , elle  est  aplatie  ; sbo  côté  gau- 
che , Vera  {‘ouverture , forme  ut»  plan  incliné  sur 
Lequel  sont  placées  quitus  à seize  rides  obliques 
ou  transverses,  a longé  es  en  dehors,  mais  brus- 
quement tronquées  en  dedaus  de  l’ouverture.  Le 
Lord  droit  est  large  et  peu  épais  , fortement  den- 
telé dans  toute  sa  longueur.  L’ouverture  est  assez 
étroite  à s -n  extrémité  postérieure,  assez  lorte- 
Bieut  dilatée  à sa  base. 

Cette  coquille,  dont  on  ignore  la  patrie , est 
longue  de  5o  miliim. 

33.  P or  celai  ve  tête  de  dragon.  Cyprwa-stolidsz. 

C.  testa  oblortgâ  , albidà  ; macula  dorsalifrus 
Juives  9 albo  punctatis  , quadratis  , an  gu  Us  decur- 
renUbus  ; a ntic  à extrenntate  surs  uni  p rom  mu  lu  y 
ritnâ  rujescenie, 

Cypnxa  stnlida.  Lift*  Sjst.  mit . tom,  a.  pag. 
i 180.  n°.  3bo. 

Pktiv.  Gaz  tab . 97 .fig.  18. 

, Daroent.  Conclu  pl.  \1b.fig.y. 

Favasxe  , Conch.  pl.  *9.  fi  g.  5. 

Bon  n , Mus.  tab.  8 .fig.  i5. 

Marti >1 , Conch.  tom.  I.  tab.  29.  fig.  3o5. 

Cypræa  mbiginosa.  Gmt l.  pag.  3420.  rp.  1 05. 

Cu  em  x . Conch.  fom.  11  .tab.  18 o.  fig,  1743. 

.744. 

Lame.  A mm.  sans  sert.  tom.  7.  pag.  3ga. 
n*.  38. 

Cyprtra  stohda.  Ibid.  Ann.  n°.  38. 

Cette  espèce  est  Fort  rare , assez  petite,  ovale- 
rl  longue,  subcrylindraréci;  Scs  extrémités  Se  pre- 
1 (ipgent  un  peu,  à la  manii  re  de  certaines  Ovules; 
sa  surface  supérieure  est  d*un  blanc-gnsâtrè , or-  , 
née  de  grondes  taches  d'un  brun  foncé,  au  nom- 
bre de  cinq  ordinaire»  gui  : la  plus  grande  est 
située  sur  le  milieu  du  do*;  elle  est  suüquadran- 
. gu  1.1  ire  , et  par  ses  angles  elle  se  confond  avec 
1rs  quatre  autres  taches.  Ces  taches  sont  aô*si 
Itibquadrangulaires , mais  plus  alongées.  En  des- 
sous , cette  coquille  est  d'un  blaoc  presque  pur  5 
son  ouverture  est  extrêmement  étroitd,*  bords 
parfaitement  parallèles  $ les  dentelures  du  bord 
gauche* sont  fines,  serrées,  fort  courtes,  et  pro- 
longées en  dehors  par  autant  de  petites  lioéoles 
fauves.  Les  dentelures  du  bord  droit  soru  plus 
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i Lear  sommet  par  une  petite  liaéole  rousse.  Sur 
les  cotés  cette  coquille  présente  tin  bourrelet  peu 
épais  , tacheté,  d’une  manière  aises  obscure , 
assez  grand  nombre  de  ponctuations  rousses. 

Cette  jolie  coquille  , fort  rare  dans  les  collec- 
tions, provient,  à ce  qn’il  paroit  , des  mers  du 
Pérou.  Elle  est  longue  de  3o  miitim. 

34.  Poacri.Ai>r  ondée.  Cyprcea  undata . 

C . testa  ovato-ventricosâ  , umbihcatù  , casla- 
neo-violaceu  y zonis  (unis  , offris  j h nets  fuhns  , 
fiexuosis,  imdatim  pictis  y ventre  albido , punchs 
J'uscis  nrrtato. 

Pargew.  Conch.pl.  18.  fig.  n. 

Fàvawe , Conch.  pl.  29.  fig.  I. 

Mastim,  Conch.  tom.  1.  tab.  s3.  fig.  226. 
227.  . ' 

Enctct..  pl.  35 6.  fig.  1 r, 

( b.  ) JSadem  sfrigis  albis  longitudinalibus  an - 
gustisutfdatis  (meut à. 

Lame.  Arum,  sans  vert.  tom.  7 pag.  393. 

Cyptœa  zigzag . Ibid.  Ann.  pag.  96.  7»®.  40. 

Petite  coquille  orale-globuleuse,  atténuée  an- 
térieurement, très-obtuse  à sou  extrémité  posté- 
rieure j sa  spire  est  enfoncée , ombiliquée.  Elu 
dessus  elle  présente,  sur  uo  fond  brun  , deux  zones 
transverses,  blanches,  dans  lesquelles  se  dessinent 
nettement  un  grapd  nombre  de  petites  zones  on- 
duleuses , longitudinales  , de  la  même  couleur  qüe 
le  reste  de  la  coquille.  11  ti ‘existe  pas  de  bourrelets 
latéraux  , mais  seulement  un  bora  blaoc  fort  épais, 
orné  d’nn  assez  grand  nombre  de  taches  arron- 
dies , d’un  brun  iris-foncé  ; à la  base  et  au  sotn  - 
met  dû  la  coquille  les  échancrures  sont  entourées 
d'une  petite  Lucie  d'un  brun  très-iulcuse. 

Cette  coquille  est  peu  variable  : la  seule  variété 
un  peu  notable  que  nous  pourrions  citer  cousufc 
en  ce  que  la'  zone  brune,  médiane,  est  obscuré- 
ment divisée  en  deux.  Bd  dessous , cette  coquiHc 
est  btanchç  et  ornée  , comme  sur  les  côtés  , d'an 
assez  ^aud  nombre  de  taches  d’uo  brun  foncé. 
Son  ouverture  est  ét/oile  ,;â  bords  parallèle*  ; le 
dentelures  du  côté  gaucho  sont  inégales  j celles 
du  milieu  sont  fines  et  peu  prononcées;  celles  de 
la  hase  sont  grosses  , saillantes  et  fort  écartées  les 
unes  des  autres.  I.rs  dents  du  fiord  droit  «put 
égales  , as  ex  grvi'Cs.,  et  se  prolongent  eu  dehors 
«h  autant  de  petites  lidei  (rausverses. 

Cette  espèce,  dont  noos  ignorons  la  pairie  , est 
longue  de  a8  nidifia. 

35.  Ponces,  aise  zigzag.  Cypræa  zigzag.'  ‘ • -v 

C.  (est J ocata  , c inc  tvo -albidà  y lineis  Jlàt'ès-  * 

centifrus,  undatis,Jlexuosis,  polit  dis y vèntrc  lu- 
leo  yptthctrs  rüfrro-Juscis  picto. 
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Cyprœa  zigzag.  Lrw.  Gm cl.  pag.  34»0.  n*.  54- 

Lister,  Conch.  tab.  66 1 . fi  g.  5. 

Petit.  Gaz.  tab.  \%,Jig.  7. 

Dargent.  Conch.  pl.  18  Jig.  R. 

Martini,  Conch . tom.  t.  tab.  *3.  Jig.  124. 
sa5. 

Esctcl.  pl.  35 6.  Jig.  8.  a.  b. 

Lamk.  Anim.  san s pett.  tom.  7.  pag.  3g4* 
n°.  41. 

Cyprœa  undata.  Ibid.  Ann.  n°.  41  • 

Cette  coquille  a beaucoup  d'analogie  avec  celle 
qui  précède  , mais  elle  est  constamment  plus  pâle; 
«lie  est  généralement  plus  petite,  moins  ventrue. 
En  dessus,  elle  est  d’un  fauve-grisâtre,  et  ornée 
d'iui  assez  grand  nombre  de  linéoles  longitudina- 
les d’un  fauve  pâle,  qui,  s'épaississant  régulière- 
ment aux  mêmes  endroits,  produisent  trou  zones 
trans verses  assez  nettement  circonscrites  de  ta- 
ches subarticulées.  En  dessous , cette  coquille  est 
presque  anssi  convexe  qu’en  dessus  5 elle  est  cons- 
tamment d'un  jaune-safrané  assez  foncé  : sur  cette 
couleur  , et  principalement  de  chaque  côté^se 
trouvent  un  grand  nombre  de  points  d'on  bruo- 
roarron  très-intense , dont  quelques-uns  remontent 
un  peu  sur  les  parties  latérales.  Le  sommet  de  1a 
coquille  est  profondément  ombiliqué,  et  autour 
de  cet  ombilic  sont  rangée*,  d'une  manière  fort 
régulière,  de  petite!  taches  qnadrangulaires  d'un 
beau  brun. 

Celle  coquille  est  peu  variable , et  générale- 
ment d’un  petit  volume  : nouf  ne  savons  de  quelle 
mer  elle  provient.  Sa  longueur  est  de  *5  millim. 

36-  PuitcvLAiec  flavéole-  Cypnra  fiaoeola. 

C.  tiità  ooati , marginatâ  , luteo  - nebulalj  , 
êubtùs  albà  ; latenbus  albidis,juKO  punctatli. 

Marti*!,  Conch.  tom.  t.  tab.  3 1 .Jig.  355. 

Cypnra  acicularii.  Gmel.  pag.  3421-  n°.  107. 

Exctcl.  ^>/.*65t).  fig.  14. 

Lassa.  Anim.  tant  rert.  tom.  7 ■ pag.  3g4- 

n".  4a.  . . ’ Jvw  v • 

Cypnra Jtavcola.  Ibid.  Ann.  pag.  97.  n°.  41. 

Cette  Porcelaine  estovale-oblougue , pyriforme, 
très -convexe  en  dessas,  à peine  aplatie  en  des- 
sous. Elle  est  d’un  biun- fauve  plus  ou  moins 
foncé,  et  couverte  de  points  bruni  plus  intenses, 
•ombreux  et  souvent  confondus.  Sur  les  côtés  se 
trouvent  des  bourrelets  courts , peu  saillaos,  net- 
meut  limités  par  uu  bord  dentelé  eu  feston , dont 
les  dentelures  sont  d'au  brun  assez  foncé.  En 
dessous,  cette  coquille  est  d’un  blanc  pub,  ou  lé- 
gèrement fauve  : on  remarque  à U limite  de  celte 
s trface  ii$|rienre  quelques  ponctuations  brunes  , 
irrégulièrement  arrondies.  L’ouverture  est  fort 
étroit* > serfoui  dans  le  milieu;  les  rides  du  côté 
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g»oche  sont  irèt- obliquez  postérieurement , iraai- 
v erses  dans  Je  milieu  ut  peu  oblique»  û U base  ; 
elles  ne  sont  point  égales,  les  supérieures  «ont 
loti  longues  , mai»  aplatit»,  tandis  que  les  trois 
ou  quarte  inférieure»  sout  très  - grasses  , larges, 
obtuse*  et  fort  su i liantes.  Les  dentelures du  tôté 
droit,  «ont  plus  régulières  et  plu»  égales;  elle» 
sout  nombreuse*  et  &e  prolongent  eu  dehors  sur 
presque  toute  la  largeur  du  bord. 

Celle  coquille,  qui  est  assez  rare,  se  trouve 
dan»  la  Méditerranée  , principalement  dans  l'A- 
driaiique  et  dau»  les  mets  de  Sicile*  Sa  longueur 
est  de  33  jaillira. 

■ % • * t 

37.  Pobcclaikk  sanguinolente.  Cypnra  san gui- 
no  tenta. 

C . testa  ouato-oblongl , cinrreo-cœmlescentt  , 
,/uU'o  veljusco-jasciata  ; latsribus  incamato-p*o- 
laceis  t sanguineo  puncta  tu. 

Martini  , Conch.  tom.  i.  tab.  a6.  Jig.  a65. 
26 6. 

Cyprœa  sanguin  o lent  a.  Gmel.  pag.  340 6.  n°.  38. 

Enctcl.  pl.  356.  fig.  i*. 

Lamk.  Anim.  sans  pert . tom.  7.  pag.  394. 
n°.  42. 

Cyprceà  sanguinolenta.  Ibid.  Ann.  n°.  43. 

Coquillle  assez  commune  et  peu  variable,  qui 
' se  trouve  dans  les  mers  du  Sénégal , et  dont  nom 
avons  reconnu  l'analogue  fossile  parmi  les  espèce  s 
des  fulons  de  la  Touraine.  Celte  coquille  est  ovule- 
oblongue,  un  peu  rétrécie;  en  dessus,  elle  est  d’uu 
gris-cendré  sale,  et  marquée  de  très-petites  (acbes 
Lianes  qui  se  réunissent  vers  le  centre  et  produi- 
sent une  assez  grande  tache  nuageuse,  brune,  sur 
le  milieu  du  dos.  Eq  dessous  , cette  Porcelaine  est 
légèrement  aplatie , d'un  blanc-violacé  passant  à 
un  violet  plus  foncé  sur  les  parties  latérales.  Au- 
près de  l'ouverture  on  ne  remarque  aucuae  tacbe, 
tandis  que  sur  les  côtés  elles  se  multiplieut  et  sont 
d’un  violet -pourpré  assez  foncé.  L’ouverture  est 
étroite,  foiUement  dilatée  à la  base;  les  dente- 
lures du  côté  gauche  sont  très-courtes,  et  à peine 
sensibles  sur  le  milieu,  plus  grosses  et  obliques  à 
l'extrémité  antérieure  de  la  columelle  ; le  côté 
droit  est  peu  épais  et  sensiblement  infléchi  dans 
le  milieu;  ses  dentelures  sont  assez  nombreuses  , 
égales  et  fort  courtes.  Il  existe  de  celte  espèce 
une  variété  assez  constante.  La  surface  supérieure, 
d'un  gris-cendré,  quelquefois  violacé  , offre  trois  ‘ 
zones  transverses  d'un  brun  foncé,  très -nettes  , 
formées  de  taches  Qatninulées,  longitudinales,  plus 
ou  moins  distinctes  et  subarticulées. 

(’ette  coquille  a 3o  roillim.  de  longneur.  Les 
individus  fossiles  sont  généralement  un  peu  plut 
grands. 

38.  Porcelaine  coccinelle.  Cyprœa  coccineUm. 

* C.  testa  ovato-pentriçosi  , albido  -Jului  mut 
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rubrlU  ; striis  tncnsvrrsis , lcrvibus  ; line  J dorsal ï 
nullà  ; hibro  longiore  , cjcliis  marginato  / nmJ 
irifemi  dilatais. 

Lister  , Conch.  tab.  IV].  Jig.  57. 

Erctci..  pl  350.  fi  g.  1.  à. 

Uu.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  404. 

66. 

Cyprcta  coccineüa.  Ibid.  Ann.  n”.  66. 

(b.)  Eadem  mimma  , dorso  sublcevigato. 

On  a quelquefois  coufomlu  celle  espèce  arec 
celle  qui  suit  ; elle  a en  tilèt  quelque  ressem- 
blance avec  elle  lanl  pour  la  taille  'que  pour 
la  coloration  ; mais  elle  est  constamment  dépour- 
vue de  la  ligue  dorsa  e , ce  qui  la  distingue  au 
premier  aperçu.  Elle  est  ovale-globuleuse,  ren- 
flée, blauc.be  en  dessous,  rosée  ou  d'un  gris-ro- 
râtre  eu  dessus  ; elle  est  partout  couverte  de  stries 
Iransverses  , peu  saillantes  , dont  qnelques-unes 
sont  bifides  lorsqu’elles  parviennent  sur  les  parties 
latérales.  Ces  stries  se  continuent  en  dessous  , 
gagnent  l’ouverture,  dans  laquelle  elles  s'enfon- 
cent , ou  produisent  de  Unes  dentelures  sur  ses 
bords.  L’ouverture  est  auex  large,  courbée  pos- 
térieurement , légèrement  dilatée  à la  base  ; les 
échancrures  terminales  sont  à peine  Creusées  : 
on  trouve  ordinairement  sur  le  milieu  du  dos  , 
dans  la  ligne  médiane , trois  taches  d'dn  brun  noir, 
dont  la  plus  grande  est  celle  du  milieu. 

Cette  coquille,  que  l'ou  trouve  trèa-ahondam-' 
ment  dans  tout  l'Océan  européen  et  dans  la  Médi- 
terranée, est  connue,  k l'état  fossile,  en  Sicile, 
en  Italie,  et  une  variété  dans  le  craje;  de  Sulfolek, 
eu  Angleterre.  Sa  longueur  est  de  10  millim. 

5g.  Porcxlainx  pou-de-mer.  Cj priva pedicu/us. 

C.  ovato-venlricosA  , albido  - ruhellà  , Jusco 
maculatâ  i striis  transversis  , subgranosu  y hned 
tlnrsali  impressi  ; ventre  convexiuscuto  , stnato ; 
rima  labiis  imtqualibus. 

Cyprcta  pedicu/us.  Lie.  Gmel.  pag.  3418. 

»*•  93. 

lus  t ra  , Conch.  tab.  706.  Jig.  56. 

Goilt.  Test.  tab.  s5 . fig.  p. 

Daroixv.  Conch.  pL  i8._/ùf.  I;  et  Zoamorph. 
,.  h.  Jig.  I.  K. 

F tvissi,  Conch.  pl.  lt)  Jig.  h.  1. 

Kttonn,  Vergn.  tom.  6-  tab.  17 .Jig.  6. 

Marti:»!,  Conch.  tom.  1.  tab.  39.  fig.  3to. 

Su. 

Erctci.  pl.  356  g.  Jig.  t.  a. 

Lattis.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  4o3. 

n".  64. 

Cypieea  pediculus.  Ibid.  Ann.  64. 

Ou  confond  assez  ordinairement  celle  coquille 
avec  une  espèce  qui  eu  est  astea  voisine , la  Cyprcta 
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coccinelles  ; celle-ci  est  ovale-globuleuse,  tres- 
ronvexe  en  dessas,  un  pea  moins  eu  desjous; 
taule  sa  surface  extérieure  est  chargée  de  stries 
trausverses,  fines,  régulières  , quelquefois  bifides, 
un  peu  onduleuses , et  interrompues  sur  le  milieu 
du  dos  par  une  ligne  dorsal  Je  , étroite  et  assez 

E refonde.  Ces  stries  se  continuent  sur  les  parties 
itérâtes  de  la  coquille  , passent  eu  dessous  et 
entrent  dans  l'ouverture,  sur  les  bords  de  laquelle 
elles  produisent  des  dentelures  régulières.  Celle 
ouverture  est  étroite,  dilatée  à la  baie  et  à peioe 
échancrée  à tes  extrémités.  Celte  coquille  est  par- 
tout d'uoe  couleur  roaéc-pâle,  et  elle  est  ornée 
en  dessus , de  chaque  eâlé  de  la  ligne  dorsale,  de 
trois  grandes  taches  bruues  , snhquadrangulairet. 
De  ces  taches  , les  médianes  sont  les  plus  grandes. 

Celte  espèce  est  très-commune  dans  l’Océan 
d’Amérique.  Lamarck  dit  quelle  est  fossile  à 
Grignon  et  dans  les  falnns  de  la  Touraine.  Nous 
rejetons  complètement  cet  analogies.  L'espèce  de 
Grignon  est  entièrement  différente  de  celle-ci  , 
tandis  que  celle  des  falnos  de  la  Touraine,  quoi- 
que s’en  rapprochant  davantage,  en  diffère  ce- 
pendant assez  pour  constituer  une  espèce  dis- 
tincte. Les  grands  individus  ont  i5  miltinj.  du 
longueur. 

40.  Porcei.ii.vx  cauris.  Cyprcta  nioneta. 

C.  testa  ovatâ , marginatâ,  albido-lulescentc; 
morgsnibus  tumidis  , nodosis  ; ventre  p/anulato  , 
paOido. 

Cyprcra  moneta.  Lnr.  Gnu.  pag.  3414.  n°  81. 
Listxr  , Conch.  tab.  709.  fig.  5g. 

Bovanvi  , Recr.  3.  Jig.  x33. 

Rcmi-h.  Mus.  tab.  Stf.Jig.  c. 

Prriv.  Ga*.  tab.  ÇjjJig.  8;  et  Amb.  tab.  »6. 
fig-  '4- 

Goalt.  Test.  tab.  14 .Jig.  3—5. 

Dargevv.  Conch.  pl.  18 .Jig.  K. 

Favavisb  , Conch.  pl.  *9  Jig.  g. 

Kxoïtn,  Vergn.  tom.  4.  tab.  24. Jig.  4.  * 
Marti. *1,  Conch.  tom.  1.  tab.  3 1 . Jig.  337. 
338  ; et  bpecimina  decorticata,  Jig.  3ôq.  340. 
Erctci..  pl.  356-  fig.  3. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  401. 
n°.  5g. 

Cyprcra  moneta.  Ibid.  Ann.  pag.  toi.  n°.  59. 
Coquille  des  plus  communes  et  dont  00  faisoit 
autrefois  un  commetee  assez  considérable  , parce 
qu’elle  servoit  en  Afrique  à l'acbat  des  esclaves, 
(.eue  coquille  est  asses  variable  pour  sa  forme  ; 
elle  est  ovale , très-large  postérieurement , plus 
rétrécie  à sou  extrémité  améiieurej  elle  est  iris- 
aplatie , et  présente  constamment  à ton  extré- 
mité postérieure  quatre  tnbei ouïes  plus  ou  moiut 
saillant,  selon  lea  individus  : deux' de  cea  tabes- 
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cuJes  aool  latéraux  , les  deux  autres  sont  termi- 
naux et  places  au-dessus  de  l'Whanrrure  pos- 
térieure. En  dehors,  cette  coquille  est  d'une  colo- 
ration uui forme,  tantôt  lotiie  blanche,  quelque- 
fois d’un  jaune  pâle  et  très-rarement  d’un  jaune 
doré.  La  surface  inférieure  est  aplatie  , de  la  même 
couleur  que  le  reste,  et  présente  ordinairement 
de  chaque  côté  trois  ou  quatre  tu  hercules  sail- 
Jans  ei  pointus.  L'ouverture  est  aubuiédiaue , pres- 
que droite,  à peine  dilatée  ù la  base  j elle  pré- 
sente de  chaque  côté  un  petit  munlue  de  plis 
presqnYgaux  , dont  les  po*té<ieucs  sont  très- obli- 
ques et  les  autres  transverses. 

Celte  coquille,  qui  est  irès-comtnnne  dans  tout 
l'Océan  i adieu,  est  longue  de  3o  millim. 

41.  Porcelaine  anneau.  Cyprœa  annulus. 

C.  testa  ouata  , marginatâ  , ollndà  ,•  margi - 
ni  b us  de  près  sis  , lcrvibus  y dorso  lineà  Jlaua  cir- 
cumdato. 

Cyprœa  annulus . Lin.  Girn.  pag.  34*1 5 j 
n°.  8 a , 

Roxaxni ^ Recr.  3 .Jig.  240.  i4r. 

Rl*i;  u.  Mus.  (aà.  îtÿ.Jtg.  4%‘sr,;,  ♦ 1 .m". 

Petit.  Cas.  tab.  C. J/g.  8. 

G u alt.  Test.  tab.  *4.  Jig.  a. 

Knor'r  , Vergn.  tom . 4*  tàb.  9.  Jig.'  4. 

Martini , Conch.  tom.  1.  tab.  24. SlfL  239. 
240.  . . *: 

EpCTCl . pî.  35 6.  Jig.  7. 

Lame.  Anim . sans  voit.  tom.  7.  pas.  400. 
n°.  58. 

Cyprœa  annulus.  Ibid.  Ann.  ri0.’  61. J 

Cette  espece  a quelqn'anaîogie  avec  la  pré- 
cédente , et  cependant  s*en  distingue  très-faci- 
lement. Elle  est  ovale  - élargie  , convexe  en 
dessus,  très-aplatie  en  dessous  et  presque  égale- 
ment atténuée  à s<«  extrémités;  elle  est  blanche, 
ou  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre  ; ses  bourrelets, 
qui  lont  épais  , sont  limités  en  dehors  par  une 
ligne  d'on  beau  jaune-oraugé  qui  forme  an  an- 
neau oblong  vers  le  milieu  de  la  surface  dorsale, 
lin  dessous , U coquille  est  tonte  blanche  ; elle 
résume  une  ouverture  assez  large,  dilatée  à la 
use  cl  garuie  de  chaque  « ôté  dans  toute  «a  lon- 
gueur de  ouïe  ou  douze  plis  , dont  les  supérieurs 
et  les  inférieurs  sopt  qbljqufs , tandis  que  les  mé- 
dians sont  pins  Watts  et  trans verses. 

Il  «St  k /jfTdlutnet  Vjoe  la  coqoillo  u laquelle 
'I.amarck  a donné  le  nom  de  Cyprœa  obuclata 
qu’une  variété  de  celie-oi.  Nous  trouvons 
*;  ••»ef1Wque  son  ouverture  est exactement  la  môme; 
'Qu'elle  est  d'nne  couleur  semblable,  et  que  , sur 
le  dos , se  trouve  aussi  la  ligne1  annulaire  jaune  à 
la  limite  des  bourpeieis.  La  différence  cmre  ces 
'espèces  conpsteroit  dbnc  en  ce  que,  dans  l’OA- 
pr/ata  , les  bourrelets  seroient  infiniment  plus  dé-r 
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veloppés  et  plus  épais  que  dans  V Annulus,  ce  qui 
peut  être  produit  par  des  influences  locales. 

La  Porcelaine  anneau,  très  - répandue  dans 
l’Océan  indien  , a 5o  millim.  de  longueur. 

42.  Porcelaine  grenue.  Cyprœa  nucléus. 

C.  testa  ouata,  subrvstratâ  , margiaatê , albi , 
dors o granosa  y grams  latcnbus  suL’ts  coadnatis y 
ventre  latè  sulcato. 

Cyprœa  nucléus,  f in.  G mil.  pag.  34*8'  n°*  9®* 

Rüjtpii.  Mus.  tab.  39 . ftg.  I. 

Petjv^  Gaz.  tab.  QJ-Jifr  12;  et  Atnb.  tab.  16, 
fi  g-  II. 

G o alt.  Test.  tab.  14  .Jig.  q.  r.  s. 

Dabi  t\v.  Cunch.pl.  lli.Jtg.  r. 

Pava nxe,  Conch.  pl.  *9 .Jig.  q.  1. 

Knorr  , Vergn.  tom.  4.  tab  17 -.ftg-  7* 

Boa  >■  Mu. t.  tab+Q.Jig.  17. 

Enctcl.  pl.  555.  J/g.  3. 

Var.  b.  ) Testa  de  press  ni  seuls  , olbo- violacés* 
cent*. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  4 °* 
n°.  57. 

Cyprœa  nucléus.  Ibid.  Ann.  n°.  57. 

La  Poioetaiuc  grenue  est  ovale-oblongue,  très- 
convexe  , sub« jlimi racée  , ordinairement  toute 
blanche  ; elle  est  remarquable  en  ce  que  la  sur- 
face extérieure  est  chsrgée  de  nombreuses  gra- 
nulations inégales  , irrégulièrement  placées  , et 
qui , pour  lu  plupart,  se  joignent  par  de  petites 
ridqs  transverses  qui  s'étendent  de  l ui  e à l'autre. 
Sur  le  milieu  du  dos  , il  existe  une  ligne  longi- 
tudinale à peine  flexueuse  et  assez  prufonde.  En 
dessous,  cette  Porcelaine  est  toute  blanche  ; son 
ouverture  est  très-étroite  , à bords  parallèles  : il 
en  part  de  chaque  côté  un  grand  nombre  de  rides 
iransrerses  très- régulières , Tort  étroites  et  sail- 
lantes , qui  «'étendent  sur  tonte  la  largenr  des 
bords  et  se  bifurquent  quelquefois  en  arrivant  à U 
limite  de  la  circooféience. 

Noos  possédons  une  variété -de  celle  espèce  dans 
laquelle  la  coquille  est  d'un  blanc-grisâtre  et  les 
granulations  d un  jaune-orangé  pâle. 

Cette  espèce,  que  l’on  trouve  principalement 

dans  les  mers  dp  l’Inde  et  dans  l'Océan  pacifique  , 

est  lougud  de  a5  millim, 
n 

43.  Porcelaine  graveleuse.  Cyprœa  staphylœa. 

C.  testa  ouats  , subspadiceâ , punchs  albidts 
eleuatis  scabriuscuLi  y extrcmitatibus  croceis  y* 
ventre  sulcato . 

Cyprœa  staphylœa.  Lin.  Gmel.  pu  g.  -3419. 

n° • 97* 

Guai.t.  Test.  tab.  T. 

Daeoenv,  Conch.  pl.  18.  fig*  5.  - cn‘  •? 

* Kkorr  , 
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K*orr  , Vergn.  tom . 4-  *6.  a. 

Born,  ü/«j.  taô.  QJg.  «8. 

Muitim,  Conch . fom.  i.  /<*£.  29.  3i3.  5 14* 

Encycl.  />/.  T&O.Jig.  9.  <z.  ô. 

La  uk.  si  mm.  sans  vert.  tom.  7.  ^ 399. 

/»°.  55. 

Cyprcea  staphylea.  Ibid.  Ann.  n°.  55. 

Petite  coquille  assez  remarquable,  ovale  - ob- 
longue,  très-convexe  et  également  atténuée  à ses 
extrémités;  en  dessus,  elle  est  d‘un  beau  brun 
et  parsemée  d'un  très-grand  nombre  de  taches 
blanchâtres , qui  sout  tontes  saillantes  et  rendent 
la  surface  chagrinée.  En  dessous,  celte  coquille 
est  blanchâtre  et  reconnoissablc  particulièrement 
aux  rides  très-longues  du  côté  gauche,  rides  qui 
•ont  souvent  onduleuses  et  quelquefois  bifides  ; 
elles  sont  assez  nombreuses,  fort  étroites,  peu 
saillantes,  d'un  jaune-fauve  plie,  et  produisent 
de  fines  dentelures  sur  les  bords  de  l’ouverture  en 
y entrant.  Le  bord  droit  est  assez  étroit  ; il  est 
plissé  dans  toute  sa  longueur,  mais  les  plis  sont 
simples  et  moins  nombreux  que  cea*  du  côté 
gauche.  L'ouverture  est  très-étroite,  fortement 
arquée  à sou  extrémité  postérieure;  les  échan- 
crures qui  la  terminent  sont  petites  et  teintes  d’un 
beau  jaune-orangé. 

Nous  ignorons  d’où  vient  cette  petite  coquille, 
qui  r&st  point  très-rare.  Sa  longueur  est  de  20 
millim. 

44-  Porcelaine  étoilée.  Cyprcea  helvola. 

C.  testa  ovato  - turgidâ  , subtr/queini  , margi- 
natâ  y dorso  albido  , ma  euh  s Suivis  substellutis 
p /cto  y laleribusjulvo-juscis  y ventre  auront  10, 

Cyprcea  helvola.  Lix.  Gmel.  pag.  3417.  71°.  90. 

Lister,  Conch.  tab.  691  »Jig.  38. 

Rumpq.  Mus.  tab.  39 .fig.  b.  • 

Petiv.  Amb.  tab.  16.  fig.  17. 

Martini,  Conch.  tom.  i.  tab.  5o.  Jig.  320. 
327. 

En cr cl.  pl.  356.  i3. 

Lame.  Amm . sans  vert . tom.  7.  pag.  398. 
71°.  53. 

Cyprcea  helvola.  Ibid.  Ann.  pag.  100.  ti°.  53. 

Cette  Porcelaine,  l'une  des  plus  communes  , a 
quelques  rapports  de  forme  et  un  peu  de  colora- 
tion avec  la  Porcelaine  tête  de  serpent  ; il  est  fa- 
cile cependant  de  Pen  distinguer  : elle  est  ovale, 
élargie,  garnie  de  cbaqnccôié  d’un  bourrelet  fort 
épais.  En  dessus , elle  est  de  deux  couleurs  très- 
nettemeot  tranchées,  d’un  brun-marron  très-foncé 
sur  les  côtes  , et  d’un  blanc-fauve  ou  verdâtre  sur 
le  milieu  du  dos.  Cette  partie  centrale  oflre  une 
multitude  de  petits  points  blancs  1 rès-serrés , iné- 
gaux et  rarement  confus  : outre  ces  poiats  blancs, 
Hist.  Nat.  des  Fers.  Tome  II. 
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on  trouve  en  plus  ou  moins  grand  nombre  des 
taches  brunes  dont  les  bords  sont  quelquefois  as- 
sez régulièrement  découpés  en  étoile.  Les  indivi- 
dus qui  présentent  la  coloration  que  nous  venons 
d’indiquer  peuvenj  être  regardés  comme  type  de 
l’espèce.  L’une  des  variétés  constantes  consiste  en 
ce  que  les  taches  brunes  étoilées  se  confondent  et 
ne  laissent  plus  apercevoir  qu’un  petit  nombre  de 
points  blancs.  En  dessous,  cette  espèce  est  d’un 
jaune-orangé  foncé , et  ses  bourrelets  sont  de  U 
même  couleur  : elle  est  fort  aplatie  , et  son  ouver- 
ture submédiane,  fort  étroite,  est  foiblement  di- 
latée à la  base.  Son  côté  gauche  offre  treize  plis, 
doot  les  supérieurs  sont  fort  longs  et  fort  obliques  2 
ces  plis  ont  cela  de  particulier  d’être  fort  sail- 
lans , séparés  entr’eux  par  des  intervalles  fort 
étroits  , et  de  se  terminer  brusquement  au-dehors. 
Les  plis  du  côté  droit  sont  fou  saillans,  plus  nom- 
breux • et  sc  prolongent  dans  presque  toute  U 
largeur  du  bord. 

Cette  espèce  se  rencontre  dans  presque  tout 
l'Océan  indien , et  quelques  personnes  croient 
qu’elle  vit  aussi  au  Sénégal.  Les  grands  individus 
ont  2b  miilitn.  de  ioogueur. 

45.  Porcelaine  globule.  Cyprcea  globulus. 

C.  testa  ovato- vcntricosâ  ,3ubglobosâ,  u trinqué 
r os  t rat  à , lutco-fülvà;  punctis  rufbjulvis,  spams y 
h ne  à dorsal/  nullà. 

Cyprcea  globulus.  Li».  Gmel.  pag.  0419.  7ï0-99. 

Rompu.  Mus.  tab.  39 .fig.  I. 

Petit.  Gaz.  tab.  97.  fig.  14;  et  Amb.  tab.  1 6. 
fg-  *9- 

Gualt.  Test.  tab.  x^.fig.  m. 

Murrat,  Testacéol.  tab.  i.fig.  12. 

K NOUA  , Vergn.  tom.  6.  tab.  21.  fig.  7. 

Hors  , Mus.  tab.  8.  fig.  20.  optima . 

Martini,  Conch.  tom.  1.  tab.  24. fig.  242. 

Cbkmx.  Conch.  tom . 10.  tab.  145.  Jig.  1339. 
l54o.  optima. 

Escîcih  pl.  356.  Jig.  a. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  398. 
71°.  5t. 

Cyprcea  globulus.  Ibid.  Ann.  n°.  5i. 

Cette  espece  a beaucoup  d'analogie  avec  la  pré- 
cédente > elle  est  ovale , alongée  , très-globuleuse, 
et  prolongée  à ses  extrémités  par  de  petits  canaux 
cylindracés  ; sa  couleur  est  uniformément  d’ua 
beau  fauve,  sur  lequel  on  distingue  obscurément 
sur  le  dos  et  sur  les  côtés  quelques  ponctuations 
brunâtres  ; la  surface  du  dos , lout-è-fait  lisse  , ne 
présente  jamais  la  moindre  trace  de  ligne  dorsale. 
En  dessous,  la  coquille  est  irèa-convexe , divisée 
dans  le  milieu  par  uue  ouverture  linéaire  très- 
étroite  , un  peu  courbée  postérieurement,  et  dont 
les  bords  sont  parallèles  ; ces  bords  sont  pourvoi 
Nnnan  * 
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dans  tonte  Ie«r  longueur  d'un  nombre  à peu  près 
égal  de  plis  tranaverses  très- fins,  qui  se  prolon- 
gent de  chaque  côté  sur  presque  toute  la  surface 
inférieure» 

Oo  trouve  cette  petite  coquille  dans  l’Océan 
asiatique  et  dans  l’Océan  indien.  Sa  longueur  est 
de  18  millim. 

46.  Porcelaine  piqûre  de  mouche.  Cyprœa 
stère  us  muscarum. 

C . testâ  ovato-ablongâ  y exiguâ  f albido-car- 
neâ  ; punchs  rubigmosts  , spart» s y rima  Ji a des- 
cente. 

Martini,  Conch . tom*  1.  tab.  28.  fig . 290. 
291. 

Cyprœa  atomaria.  Gmel.  pag.  34* a*  n°.  67. 
Enctcl.  pL  355 *Jig.  10. 

Lame.  Anim . sans  vert.  tom.  7.  pag.  3g6. 

Jl°.  48. 

Cyprœa  stère  us  muscarum.  Ibid.  Ann.  n°.  48. 

Petite  coquille  ovale-oblongue  , étroite  , subey- 
lindracée,  un  peu  plus  atténuée  à son  extrémité 
antérieure  qu'a  la  postérieure  ; elle  est  quelque- 
fois blanche,  et  souvent  d'un  blanc-jaunâtre 
safrané.  En  dessus , ainsi  que  sur  Ica  côtés , on 
remarque  des  ponctuations  d'un  brun  foncé,  très- 
irrégulièrement  disposées,  qui  ressemblent  par- 
faitement à des  piqûres  de  mouches.  Sur  les  ex- 
trémités de  la  coquille,  et  de  chaque  côté  des 
échancrures  , se  trouve  constamment  une  tache 
brune  plus  grande  que  les  autres  et  subquadrau- 
gulaire.  En  dessous,  cette  coquille  est  blanchâtre; 
l'ouverture  est  fort  étroite,  à peine  dilatée  à ta 
base.  Le  côté  gauche  présente  un  grand  nombre 
de  rides  trausverses,  très- tines,  qui  se  prolongent 
eu  dehors  par  autant  de  petites  linéoles  d’un  jaune» 
orangé;  le  bord  droit  est  fort  étroit,  sensiblement 
reoüé  dans  le  milieu  : les  dentelures  dont  il  est 
pourvu  dans  toute  sa  longueur  sont  plus  grosses 
et  moins  nombreuses  que  celles  du  coté  gauche; 
elles  sont  peu  prolongées  en  dehors,  et  leur  som- 
met est  teint  en  jaune-orangé.  Le  bord  de  l'é- 
chancrure antérieure  est  ordinairement  d’un  beau 
jaune. 

Cette  petite  coquille,  asiex  rare  dans  les  collec- 
tions , provient , à ce  qu'il  paroil , des  mers  aus- 
trales. Les  grands  individus  ont  21  millimètres  de 
longueur. 

47.  Porcelaine  pois.  Çiprœa  cicercula . 

C*.  testâ  ovato - globosâ , tu  r gui  à , utrinquè  ros~ 
imtJ  , granulnsà  , alhâ  aut  pailidè  Jubé  y lineâ 
dort  ali  trrtpnessâ  y nmd  perangustd. 

Cyprœa  cicercula.  Lin.  Gmel.  pag.  3419. 

*•.  98. 

LijTEü  , Conch.  tab.  J\Q.  fig.  Ct». 
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Bon  s n si  , Beir.Jig.  243.  ampliata. 

Rumpb.  Mus.  tab.  3g .fig.  k. 

Petiv.  Amb.  tab.  16.  fig.  21. 

Born  , Mus.  tab.  8 .fig.  19. 

Martini,  Conch.  tom.  1.  tab.  *4-  J*g'  *43. 
244. 

Encycl.  pl.  355.  fig.  1 . a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert . tom . 7.  pag . 397. 
n*.  49- 

Cyprœa  cicercula.  Ibid.  Ann.  pag.  99  n°.  4g» 

Cette  Porcelaine,  d’une  forme  singulière,  éta- 
blit un  passage  bien  évident  avec  les  Ovules;  elle 
est  ovale,  très-globuleuse,  presqu’aussi  convexe 
en  dessous  qu’eu  dessus;  c le  est  partout  d’une 
couleur  uniforme , tantôt  Manrbe , tantôt  d’un 
jaune  très- pâle  , et  quelquefois  légèrement  fauve. 
Sa  surface  extérieure  est  divisée  en  deux  parties 
presque  égales  par  une  ligne  dorsale,  longitudi- 
nale , fort  étroite  et  légèrement  enfoncée;  tout 
le  reste  de  la  surface  est  (inement  et  irrégulière- 
ment chagriné.  Eh  dessous , cette  coquille  est 
très-convexe , et  son  ouverture  submédiane  est 
extrêmement  étroite  ; elle  se  prolonge  à chaque 
extrémité  en  un  canal  court  et  cyündracé,  qui, 
par  l'échancrure,  est  divisé  à son  extrémité.  Les 
plis  4e  l'ouverture  sont  très-nombreux  , aplatis  , 
et  prolongés  de  rliaque  côté  dans  presque,  toute- 
la  largeur  des  bords. 

Cette  petite  coquille,  assez  rare  dans  les  col- 
lections , vient  de  l'Océan  indien.  Sa  longueur  est 
de  20  millim. 

48.  Porcelaine  aselle.  Cyprœa  asetlus. 

C.  testâ  ot'alo  - oblongà  , alhâ  ; zonis  tribus 
Jusco-nigris  y extrernitattbus  la  ter»  busqué  imma- 
culatis  y aperturâ  dent» bus  inœqualtbus. 

Cyprœa  aeellus.  Lit*.  Gmel.  pag.  34 1 1.  n°.  56. 

Lister  , Conch.  tab.  666.  fig.  10. 

Bon aa  si , Recr.  3.  fig.  2Z6. 

R u uni.  Mus.  tab.  3g.  fig.  m. 

Petiv.  Gaz.  tab.  99.  fig.  1 1 ; et  Amb.  tab.  16. 

fig ■ '8. 

Gu  ALT.  Test.  tab.  1 5.  fig.  m.  ce.  dd. 

Daugexv.  Conch.  pl.  18 .JSg.  T. 

Fatakxk,  Conch.  pl.  zÿ.jig.  p. 

Aoass.  Sdn/g.  pl.  5.  fig.  h. 

Kkoba,  Vergn.  tom.  4-  tab.  a5 -Jig.  3. 

Mautini,  Conch.  tom.  !.  tab.  vj-Jig.  s8o. 

ï8i. 

Enctcl.  pL  35 6.Jrg.  5. 

I ■ a a*.  K . Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3g6. 

n”.  46'. 

Cj  p ne  a asellus.  Ibid.  Ann.  n9.  4li. 
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Celle  coquille , fort  abondamment  répandue 
dans  les  colfeclions , est  très-facile  à distinguer  de 
ses  congénères)  elle  est  ovale-oblonguc  , étroite, 
suhcylindracée  i à l’extérieur,  elle  est  d’un  beau 
blanc- laiteux  , et  elle  porte  sur  le  dos  trois  larges 
xoues  Irans verses  , parallèles  , d’un  beau  brun* 
noir;  ces  zones  sont  plus  larges  vers  le  bord  droit 
que  du  côté  gauche;  dans  quelques  individus  elles 
sonl  bordées  d'une  petite  linéole  jaunâtre.  Nous 
possédons  une  variété  qui  pareil  très-rare , dans 
laquelle  les  zones  biuncs  «ont  devenues  tellement 
larges  qu’elles  ne  sont  séparées  entr'ellos  que  par 
de  peines  linéoles  blanches,  tin  dessous  et  sur  les 
côtés  « elle  coquille  est  toute  blanche  ; son  ouver- 
ture est  fort  étroite , non  dilatée  à la  l>ase  ; les 
plis  sont  très  - lins  , serrés  cl  peu  prolongés  en 
dehors. 

Cette  petite  coquille,  que  l’on  nomme  vulgai- 
rement le  Zèbre  , ou  le  prlit  Ane  , provient  de 
l’Océan  asiatique.  Sa  longueur  est  de  20  uiillim. 

4p.  Porcelaine  poraire.  Cyprcra  poraria. 

C.  testa  ovatà  , Julvà  ; punctis  ocellisque  ce- 
ruleo-fuSco  circumvallaUs  y la  te nb  us  vetUreque 
1 ne  a ma  la  • pur  pure  is  immaculalis . 

An  Cyprcra  pomria?  Lin.  Syst.  mit.  tom.  2. 
pag . 1 1 80.  n°.  563. 

Loin,  Mus.  tab.  8.  fi g.  16. 

Martini,  Conch.  tom.  1.  tab.  24.  fig-  sSy. 
238. 

La»*.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3p5. 
n9.  44. 

Cyprcra  poraria.  Ibid.  Ann.  n°.  44* 

La  Porcelaine  poraire  est  une  coquille  ovale- 
ohlongue  , large  , peu  convexe  en  dessus , aplatie 
en  dessous  , et  également  atténuée  à ses  extrémi- 
tés. Lu  dessus,  elle  eu  d'un  blanc  - vineux  asiez 
clair , uniforme  , et  sur  celte  couleur  sont  disper- 
sées irrégulièrement  un  très -grand  nombre -de 
ponctuations  qui  sout  de  deux  sortes  : les  unes, 
simples  et  blanches;  les  autres,  plus  apparentes, 
consistent  en  un  point  blanc  entouré  d'un  petit 
cercle  brunâtre.  En  dessous , cette  coquille  est 
d’un  rouge-violacé , quelquefois  d’un  violet  clair 
passant  au  blauc  vers  l'ouverture.  Cette  ouverture 
est  étroite,  foiblement  élargie  a la  base;  les  plis  sont 
un  peu  plus  fins  et  plus  nombreux  du  côté  gauche 
que  du  côté  droit,  et  ils  se  prolongent  assez  loin 
sur. le*  bords.  Les  échancrures  sont  petites,  peu 
profondes , l’antérieure  plus  large  que  la  posté- 
rieure : elles  sout  bordées  eu  dedans  d’une  petite 
y.oue  violette. 

Cette  petite  coquille  provient,  d’après  Lamarrk, 
des  mers  du  Sénégal  ; elle  se  trouve  aussi  dans 
l’Océan  austral,  d'où  elle  a été  rapportée  par 
TrlM*  Quoy  et  Gaymard.  Sa  longueur  est  de  32 
militai. 


PORCELLANÀ. 

Klein,  dans  sou  Tent.  methodL  ostrac.  page  83, 
a donné  ce  nom  latin  aux  coquil  es  du  genre 
Porcelaine,  auquel  ou  a substitué  depuis  celui 
de  Cyprcra,  généralement  adopté.  ( Voyez  Por- 
celaine.) Adansun,  dans  son  Voyage  au  Sénégal , 
avoir  donné  le  nom  de  Porcelaine,  Porcellarui , à 
un  genre  qui  contient  à la  fois  les  Margtnellcs  et 
les  Olives;  et  il  dounoit  le  nom  de  Pucelage, 
Cyprcra , au  genre  Porcelaine  actuel.  Ce  genre 
Porcelluna  d'Adanson  n’a  point  été  admis  dans 
«on  intégrité.  Voyez  Mar  ci  selle  et  Olive. 

PORODRAGUE.  Porodmgus. 

• Mont  fort,  dans  le  premier  volumo  de  sa  Con - 
chyliologie  systématique , propose  ce  genre  pour 
celles  des  Bélemnites  qui  sout  lancéolées.  If  n’a 
point  été  adopté.  Voyez  Bélemnite. 

PORON. 

Adanson  nomme  ainsi,  dans  «on  Voyage  au 
Sénégal y pl.  17,  fig . 9,  une  très-petite  coquille 
bivaive,  qui  appartient  vraisemblablement  au 
genre  Vénus  , mais  que  l'on  ne  peut  sûrement 
déterminer,  parce  qu’elle  est  mal  figurée  et 
incomplètement  décrite. 

PORPIÎYRE. 

On  appeloit  autrefois  de  cette  manière  une  des 
belles  espèces  du  genre  Olive,  que  l'on  nomme 
aussi  Olive  de  Panama  ; c/est  le  Valu  ta  por - 
phyria  Liu. , O h va  porphyna.  Lamk.  Voyez 
Olive. 

PORTE-PLUMET. 

Geoffroy  , dans  sa  Conchyliologie  des  environs 
de  Pans , a donné  ce  nom  à l’animal  de  la 
Vulvée , parce  qu’il  porte  sa  bronchie  exser- 
tile  , et  en  forme  d’arbuscule , en  dehors  de  la 
cavité  branchiale.  Voyez  Valves. 

POSIDONIE.  Posidonia. 

Ce  genre  a été  établi  pour  des  corps  sin- 
guliers fossiles,  dans  des  terrains  très-anciens,  et 
que  l'on  rapprocheroil  d'une  manière  naturelle  des 
Aplysies,  si  M.  Brown  n’a  voit  démontré  que 
ces  corps  ont  le  sommet  ditigé  tantôt  d’un  côté, 
tantôt  de  l'antre,  et  qu’ils  appartiennent  par  con- 
séquent à une  coquille  bivalve.  Malgré  les  obser- 
vations de  M.  Brown,  uous  u 'adoptons  pas,  jus- 
qu'à nouvelles  recherches,  les  conclusions  qu'il  en 
tire  ; car  si  les  Posidonies  sont  des  impressions 
de  coquilles  cartilagineuses  ou  subtuembrancuses , 
très-aplatics  et  très-minces,  comme  celles  des 
Aplysies,  il  n’y  auroit  rien  d’étunnant  que  duus 
leur  enfouissement  un  certain  nombre  eussent  été 
retournées  en  quelque  sorte  , c’est-à-dire  que  la 
face  convexe  seroit  devenue  concave.  Dans  ce 
N n n n u 2 * 
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cm,  on  conçoit  facilement  que  Ton  peut  faire»  en 
ne  considérant  que  fa  concavité  ou  fa  convexité 
de  fa  coquille  » une  coquille  paire  ou  bivalve 
d'un  corps  qui  doit  son  origine  à un  Mollusque 
céphalé.  Cette  incertitude,  relative  au  genre 
Posidonie»  nous  a empêche  de  l'admettre  , quant 
à présent , parmi  les  Mollusques  bivalves , comme 
l’a  fait  M.  Rang. 

POTAMIDE. 

M.  Brongniart  a institué  ce  genre  dans  sa 
Description  zoologique  des  environs  de  Paris , 
pour  y ranger  celles  des  espèces  de  Cériles 
que  Pon  trouve  assez  constamment  associées 
aux  coquilles  d’eau  douce  et  qui  seoibleni  avoir, 
vécu  avec  elles;  mais  comme  ces  coquilles  ne 
présentent  aucun  caractère  qui  les  distingue 
d’une  manière  fondamentale  des  Cériles  , nous 
pensons  que  le  genre  de  M.  Brongniart  ne  peut 
elre  admis  qu’à  titre  de  section  dans  le  genre 
Cérile.  Voyez  ce  mot. 

FOTAMOPIIILE. 

M.  Sowerby,  dans  son  Généra , a proposé  de 
substituer  ce  nom  à celui  de  Galathée,  que 
Lamarck  avoit  donné  à un  beau  genre  de  co- 
quilles bivalves  : c’est  parce  qu'il  existe  déjà 
un  genre  Galalhéc  parmi  les  Crustacés»  que  le 
zoologiste  anglais  a proposé  un  nom  nouveau 
pour  éviter  toute  confusion  ; mais  cette  confusion 
u ayant  jamais  eu  lien,  depuis  qne  ces  deox  genres 
de  deux  classes  si  différentes  portent  le  même 
nom , il  y auroit  peut-être  quelque  inconvénient , 
après  une  longue  habitude,  de  changer  l'ua  d’eux. 
Voyez  Galathée. 

POTAN. 

C’est  ainsi  qu’Adanson  nomme  ane  coquille  de 
son  genre  Pcribolus , coquille  qui  en  réalité 
n est  autre  chose  qu’une  Porcelaine  eocore  jeune* 
Voyez  PoRciLAixx. 

POU CH ET. 

Le  Pouchet  d’Adanson  ( Voyage  au  Sénégal, 
pl.  •.  fig.  a)  est  une  jolie  coquille  du  genre 
Hélice , à laquelle  les  auteurs  ont  conservé  le 
nom  que  lui  a donné  Adanson.  Voyez  Hllick. 

POULE  ou  POULETTE. 

Les  concbyliologues  du  siècle  dernier  donnoient 
ce  nom  à la  plupart  desTérébratules,  soit  vivantes 
soit  fossiles.  Voyez  Tehêbhatulx. 

POULE  SULTANE. 

Nom  par  lequel  on  désigne,  dans  le  commerce, 
une  frès-bclle  espèce  de  coquille  terrestre  fort  rare 
et  fort  recherchée,  qui  est  le  Bulimus  galUna 
sultuna  de  Ckflmmu  et  des  auteurs,  Voy. #9Uuz. 
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[ POULPE.  Octopus . 

Ce  genre  est  de  ceux  dont  1a  conooissance  re-  ^ 
monte  à une  haute  antiquité  , puisqn’Aristote  l'a 
mentionné  d’une  manière  toute  particulière  : ce 
père  de  la  science  en  a fait  une  bistnire  assez 
complète,  et  il  est  entré  dans  des  détails  anato- 
miques tellement  exacts  que  les  naturalistes  plus 
modernes  ont  eu  peu  à y ajouter.  Nous  devons  ob- 
server que  parmi  les  animaux,  ceux  qui  ont  été  le 
mieux  connus  autrefois  sont  ceux  qui , par  leur 
forme  bizarre  et  particulière , leurs  propriétés  et 
leur  abondance  réunissoient  toutes  les  qualités  con- 
venables pour  exciter  U curiosité.  Pendant  long- 
temps on  se  contenta  de  copier  Aristote,  et  ce  ne 
fut  guère  qu’au  renouvellement  des  lettres  que 
l'on  commença  à ajouter  quelques  faits  nouveaux. 
Rondelet  distingua  très-bien  les  Sèches,  (es  Cal- 
mais et  les  Poulpes;  ce  fut  lui,  le  premier,  qui 
imposa  à ces  animaux  le  nom  de  Poulpe  qu’ou 
leur  a restitué  dans  ces  derniers  temps  : cet  auteur 
diatiogue  aussi  le  Poulpe  de  l’Argonaute,  ce  qu’A- 
ristote  avoit  fait  avant  lui.  Aldrovande  le  compi- 
lateur, Jonston  son  abréviateur , et  d'autre* , se 
contentèrent  de  ce  qui  éloit  connn.  On  peut  donc 
dire  que  ce  fut  Swamerdam  le  premier  qui  donna 
des  détails  nouveaux  sur  l’anatomie  de  la  Sèche. 

Ce  fut  dans  son  ouvrage  si  célèbre,  Biblia  na~ 

\ tut  ce , que  parurent  les  observations  de  ce  grand 
anatomiste;  il  commit  cependant  plus  d’ane  er- 
reur. Monro  d’abord,  dans  sa  Physiologie  des 
Poissons , en  rectifia  plusieurs;  Scarpa  rétablit 
aussi  quelques  faits  mal  observés  sur  les  nerf* 
et  l'organe  de  fouie;  Tilésius,  dans  deux  mé- 
moires fort  étendus,  mais  dans  lesquels,  comme 
l'observe  très-bien  M.  Cuvier,  il  s’est  introduit 
des  erreurs , a donné  des  détails  sur  la  structure 
de  l’os  et  l’arrangement  des  nerfs  de  1a  Sèche. 
Jusque  fa  les  anatomistes  s'étoient  occnpés  seu- 
lement de  la  Sèche  et  du  Calmar;  M.  Cuvier  fut 
le  premier  qui , dans  l’étude  des  Céphalopodes  , 

fïrit  le  Poulpe  comme  type  et  en  donna  une  excel- 
entb  anatomie  daus  les  Annales  du  Muséum.  De- 
puis cette  époque  , nous  ne  counoissuns  aucun 
travail  qui  ait  eu  le  même  sujet. 

Aristote  avoit  nettement  séparé  les  animaux 
mous  sans  coquille  extérieure  de  ceux  qui  sot* 
couverts  de  coquille;  les Céphalopode*  d’autre» 
animaux  limaci formes  y furent  comprij.  Cet  ar- 
rangement fat  généralement  imité  long  - tempa 
même  après  le  renouvellement  des  lettres , puis- 
qu’il se  retrouve  encore  dans  les  ouvrages  de 
Linné  et  de  Bruguière  ; ce  fat  donc  M.  Cuvier  Je 
premier  qui  réunit  sous  le  nom  de  Mollusque* 
des  types  d’organisation  qu’on  ne  pouvoit  plu* 
séparer  a 1 avenir . Linné  avoit  cru  pouvoir  s’abste- 
nir d admet  tre  les  divisions  indiquées  par  Aristote  * 
il  fit  un  grand  ^enre  Sèche,  dans  lequel  sont  com- 
pris tous  les  Céphalopodes  nus;  mais,  entraîné 
par  fa  présence  de  la  coquille  de  l’Argonaute  , * 
il  plaça  des  animaux  semblables  dans  deux  classes 
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différentes.  Bruguière  , si  judicieux , ne  senti» 
pas  cela  sans  doute;  il  laissa  subsister  celte  faute 
de  classification  dans  toute  son  intégrité.,  et  con- 
serva le  geure  Sépia  tel  que  Linuc  l'avoit  donné. 
M.  Cuvier,  comme  nous  l’avons  dit,  rassembla 
dans  un  même  cadre  tous  les  vrais  Mollusques, 
mais  suivant  trop  le  système  de  Linué  dans  son 
tableau  élémentaire  , laissa  les  Calmars  dans  le 
même  genre  que  les  Sèches  et  en  sépara  les 
l’oulpes,  qu’il  rapprocha  des  Argonautes  et  des 
Nautiles,  ce  que  personne  u’avoit  fait  avant  lui. 
Lamarck  ne  suivit  pas  d’abord  un  aussi  bon  exem- 
ple duos  sou  Système  des  Animaux  sans  vertèbres , 
il  sépara  en  genres  les  trois  divisions  d’Aristote; 
mais  tout  en  ies  réunissant  aux  Mollusques,  il  les 
place  à la  tête  des  Mollusques  non  céphalopodes 
ou  liiuaciformcs  .,  les  éloignant  des  Nautiles  et 
des  Argonautes  par  toute  la  série  des  coquilles 
univalves.  Il  est  vrai  que  le  beau  mémoire  de 
M.  Cuvier  n’a  voit  point  encore  paru  , il  ne  fut 
publié  que  l’année  suivante.  Un  travail  aussi  im- 
portant ne  pouvoit  manquer  de  porter  son  heu- 
reuse inilueace  dans  l’esprit  des  classificateurs. 
Lamarck,  uu  des  premiers,  en  profila  dans  sa 
Philosophie  zoologique.  L’arrangement  des  Cé- 
phalopodes fut  établi  sur  de  bons  principes,  et  les 
Argonautes  y furent  placés  non  loin  des  Poulpes, 
qui  font  partie  des  (rois  genres  dont  se  compose 
la  famille  des  Sépiacés.  Mont  fort  > dans  le  Bujfon 
de  Sonnini , avoit  déjà , à l’imitation  de  M.  Cuvier, 
opéré  ce  rapprochement  , que  personne  par  la 
suite  ne  contesta  plus.  Le  genre  Poulpe  resta  donc 
caractérisé  d’après  M.  Cuvier  et  Lamarck.  Ce  ne 
fut  que  dans  ces  derniers  temps  que  M.  Leach 
proposa  de  faire  un  genre  à part,  déjà  indiqué 
par  Aristote  et  par  Rondelet , pour  le»  espèces  qui 
n’ont  qu’un  seul  ran^  de  ventouses,  telles  que  VOc- 
topus  moschatus.  Ce  genre  ne  fut  point  adopté. 
M.  Rafiuesque,  dans  son  petit  Traité  de  Sornio- 
logie  , proposa  un  genre  Ocylhoé  pour  les  es- 

Îièces  qui  ont  deux  bras  palmés  à l’extrémité. 
J.  de  Blui avilie  s'aperçut  le  premier  que  ce  genre 
avou  été  fait  sur  le  Poulpe  de  l’Argonaute  trouvé 
sans  co<fille.  Après  un  examen  très-approfondi, 
JVI.  de  Bluinvdle,  dans  un  mémoire  d’un  haut  in- 
térêt , combattit  l’opinion  généralement  reçue, 
que  le  Poulpe  que  l’on  trouve  daus  la  coquille  de 
l'Aigouaute  en  fût  le  véritable  constructeur.  Nous 
avous  présenté  aux  articles  Argonaute  et  Cépha- 
lopooes  la  discussion  qui  s'est  élevée  à ce  sujet 
dans  tous  ses  détails.  Nous  y renvoyons. 

Dans  son  Traité  de  Malacologie , M.  de  Blain- 
villc  divisa  , comme  nous  l’avons  vu  , les  Cépha- 
lopodes en  deux  familles,  dont  la  première  , sous 
le  nom  d'Octocères,  ne  contient  que  le  seul  genre 
Poulpe,  divisé  eu  trois  sections.  La  première, 
pour,  les  Poulpes  proprements  dits;  la  seconde, 
pour  les  Elédons,  qui  n’ont  qu'un  seul  rang  de 
ventouses  sur  les  bras;  et  la  troisième,  pour  ies 
Ocylhoés  de  Rafiuesque,  qui  ont  les  deux  bras 
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supérieurs  largement  palmés.  L’arrangemerft  de 
M.  Laireillc  ( Fam . nat.  du  Règne  anim.)  est  fort 
dilTérerit  de  celui  de  M.  de  Blainville;  il  divise 
les  Octopodcs  en  deux  familles , d’après  la  présence 
ou  l’absence  d’une  coquille.  Dans  la  première  se 
trouvent  les  genres  Poulpe,  Klédon  et  Léachie; 
dans  la  seconde  , on  voit  avec  étonnement  les  trois 
genres  Ocylhoé,  Argouaute  et  Belléropbe.  Il  faut 
se  souvenir  que  les  genres  Ocylhoé  et  Argonaute 
sont  les  mêmes,  et  qne  le  genre  Bellérophe  se 
rapproche  des  Allantes  bien  plus  que  des  Argo- 
nautes. Cette  seconde  famille  est  donc  entière- 
ment à réformer  et  même  à supprimer.  A l’égard 
des  Céphalopodes  qui  nous  occupent , M.  Cuvier 
a proposé  fort  peu  dechangemens  dans  leurs  rap- 
ports. Dans  la  seconde  édition  du  Règne  animal, 
les  Poulpes  sont  toujours  considérés  comme  sous- 
genres  des  Sèches , et  à côté  d’eux  on  trouve  les 
Elédons,  les  Argonautes  et  les  Bellérophes,  puis 
les  diHVrens  démcmhreiueus  de  la  famille  des  Dé- 
capodes des  auteurs.  Tel  est  l’état  actuel  de  la 
classification  relativement  aux  Poulpes  et  à quel- 
ques-uus  des  genres  qui  en  ont  été  retirés. 

Les  Poulpes  sont  des  animaux  d’une  forme  sin- 
gulière, formés  de  deux  parties  bien  distinctes: 
i’une  , postérieure,  a la  forme  d’un  sac  ou  d'une 
bourse;  tandis  que  l’autre,  antérieure,  formée 
principalement  par  la  tête , est  terminée  par  huit 
lanières  charnues,  auxquelles  on  a donné  le  nom 
de  pieds  on  de  bras.  Ces  deux  parties  sont  réu- 
nies par  une  espèce  de  col  étranglé  , fort  court  ; 
les  bras  sont  disposés  autour  de  la  tête  en  rayons 
réguliers  ; une  membrane  plus  ou  moins  large  les 
réunit  à la  base.  Ces  bras,  dans  les  Poulpes  pro- 
prement dits  , sont  garnis  dans  toute  leur  longueur 
d’un  double  rang  de  ventouses , sur  la  structure 
desquelles  nous  reviendrons  plus  tard.  Au  ceutre 
des  bras  se  trouve  l’ouverture  bucale  , armée 
de  deux  dents  en  forme  de  bec,  comparable  à 
celui  d’un  perroquet  : la  peau  qui  revêt  les  Poulpes 
est  toujours  molle,  presque  toujours  rougeâtre, 
lisse , peu  épaisse  et  assez  semblable  aox  mem- 
branes muqueuses  des  vertébrés.  Le  corps  de  l’a- 
nimal, ou  ce  que  l’on  appelle  plus  ordinairement 
le  sac,  est  partagé  en  deux  parties  : l’une  qui  con- 
tient la  masse  des  viscères,  et  l’autre  qui  est  lar- 
gement ouverte  au  flaide  ambiant  et  qui  repré- 
sente la  cavité  branchiale  des  autres  Mollusques. 

M.  Cuvier,  dans  le  mémoire  que  nous  avons 
cité  de  lui  sur  les  Céphalopodes , a donné  des 
détails  très-éumdus  sur  l’anatomie  des  Poulpes  en 
particulier.  Ce  travail,  le  plus  complet  qui  ait  été 
publié  jusqu’à  présent,  doit  être  consulté  parles 

fiersonnes  qui  veulent  se  faire  une  idée  exacte  de 
a structure  de  ces  animaux.  Obligé  comme  nous 
e sommes  de  réduire  l'étendue  des  articles  de  ce 
Dictionnaire  , nous  renvoyons  à l’ouvrage  do 
VI.  Cuvier  et  à ce  que  nous  disons  en  général  à 
.‘article  Sèche. 
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POURPRE.  Purpura ♦ 

Genre  établi  par  Lamarck  ( llist.  des  Animaux 
sans  vertèbres,  tout.  7.  pag.  233  ) aux  dépens  des 
Buccins  et  des  Rocuers  , et  caractérisé  de  la 
manière  suivante  : 

CARACTERES  GENERIQUES. 

Coquille  ovale,  soit  enutique,  soit  tuberculeuse 
ou  anguleuse;  ouverture  dilatée,  se  terminant 
inférieurement  en  une  échancrure  oblique,  sub- 
canaliculée  ; columelle  aplatie  , Unissant  eu  pointe 
à sa  base. 

La  coquille  des  Pourpres  se  distingue  essen- 
tiellement de  celles  de  plusieurs  des  genres 
voisins  par  l'existence  d’un  caual  à la  base  de 
l’ouverture;  mais  ce  canal  est  très-court,  et  il 
ronduit  naturellement  à ce  qu’on  observe  dans  les 
Harpes  , les  Buccins , &c. , dans  lesquels  il  a com- 
plètement disparu.  Adanson  ( Voyage  au  Sénégal , 
pag . ioo,  pl  7.  fig.  1)  a décrit,  sous  le  nom 
de  Salem , l'amenai  de  la  Pourpre  bémastome.  Il 
nous  apprend  que  la  têic  de  l’animal  qui  remplit  la 
c Hjuîlie  est  petite,  eu  égard  au  reste  du  corps; 
elle  est  cylindrique,  de  longueur  et  de  largeur 
presque  égales;  de  son  extiémité,  qui  puroît 
comme  éubaucrée  et  creusée  en  arc,  sortent  deux  I 
tentacules  épais,  de  ligure  conique  et  près  de  deux 
lois  plus  longs  qu’elle.  Ces  tentacules  sont  renflés 
considérablement  depuis  leur  racine  jusqu'au  mi-  i 
ücu  et  coupés  en  dessous  par  un  sillon  qui  en  par-  1 
court  la  longueur.  C’est  sur  ces  appendices  que  les  j 
yeux  sont  placés  , au  milieu  de  leur  longueur  & à 
Jeur  côté  externe  ; ils  sont  noirs,  fort  petits  et  serar  \ 
Llablcs  j deux  points  qui  ne  saillent  point  au- 
dehors.  La  bouche  se  fait  reconnu! tre  par  un 
petit  trou  ovale , ouvert  transversalement  au- 
dessous  de  la  tête , vers  son  tnilien.  Il  y a 
apparence  qu’elle  renferme  une  trompe  ou  une 
langue  en  forme  de  tuyau.  Le  manteau  consiste 
eu  une  membrane  peu  épaisse,  tapissant  les  parois 
intérieures  de  la  coquille,  sans  s’étendre  au- 
dehors.  Ce  manteau  est  ondulé  et  comme  lé- 
gèrement frisé  sur  les  bords  ; à sa  partie  an- 
térieure , il  se  replie  en  un  tuyau  qui  sort  par 
l'échancrure  de  la  coquille,  sc  déjette  à gauche, 
et  aticihi  en  lougueur  le  sixième  de  la  coquille. 
Le  pied  est  un  gros  muscle  elliptique,  obtus  à 
scs  extrémités,  une  fois  plus  long  que  large  et 
près  de  moitié  plus  court  que  la  coquille.  On 
remarque  en  dessous  deux  sillons,  dont  l’un  tra- 
verse soo  extrémité  antérieure,  pendant  que  l'autre 
parcourt  sa  longueur  en  croisant  le  premier  à 
angle  droit  ; le  reste  de  sa  surface  est  encore 
coupé  d’un  nombre  infini  de  petits  sillons  longitu- 
dinaux. Lorsque  l’animal  marche,  ce  pied  cache 
la  tête  eu  dessous  et  une  partie  des  tentacules.  Un 
opeicule  mince  et  cartilagineux  est  attaché  entre 
le  manteau  et  le  pied  de  1 animal,  un  peu  au-dessus 
da  milieu  de  sa  longueur;  il  a la  forme  d’uoe 
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demi-lune  : ta  longueur  est  double  de  sa  largeur 
et  une  fois  moindre  que  celle  de  l’ouverture  de  la 
coquille  ; jl  la  bouche  cependant  très-exactement 
en  rentrant  avec  l’animal  jusqu’au  milieu  de 
la  première  spire,  qui  se  trouve  beaucoup  rétrécie 
dans  cet  endroit.  Sa  surface  est  lisse  , d un  brun» 
noir,  et  marquée  de  cinq  sillons  légèrement 
creusés  en  arc , dont  les  cornes  sont  tournées 
en  haut.  Adanson  ajoute  à cette  description 
extérieure  bien  complète  , que  les  sexes  sont 
bien  distincts. 

M.  de  Blainville  a aussi  décrit  l’animal  des 
Pourpres,  sa  description  s’accorde  avec  celle 
d'Adauson  : de  plus  , il  parle  des  branchies  , 
qni  sont  au  nombre  de  deux  , peclimloriaes  , 
presque  parallèles,  la  droite  plus  grande  que 
la  gauche.  Le  nom  de  Pourpre,  appliqué  par 
Lamarck  à un  genre  distinct  , avoir  été  em- 
ployé antérieurement  par  un  grand  nombre 
d'auteurs,  et  surtout  par  ceux  de  l’antiquité, 
ponr  désigner  certaines  coquilles  qui  fournis- 
soient  des  couleurs  plus  ou  moins  rouge*. 
Toot  le  monde  a entendu  parler  de  la  pourpie 
des  Anciens  et  du  coquillage  qui  la  fournissoii. 
Cette  espèce  de  coquille , qu'on  croit  avoir 
retrouvée,  n’appartient  pas  au  genre  Pourpre 
de  Lamarck,  mais  à celui  de  Rocher  (voyez 
ce  mot  ) ; c’est  probablement  le  Murex  bran* 
dans.  y»iui  qu’il  en  soit , plusieurs  espèces  dn 
genre  Pourpre  de  Larnarik  sont  pourvues  d’im 
appareil  qui  sécrète  une  liqueur  colorante  dont 
on  ne  paraît  tirer  aucun  usage  important* 

Les  Pourpres  se  distinguent  essentiellement  des 
autres  coquilles  buccinnides  , en  ce  qu’elles  ont 
une  échancrure  terminale  ordinairement  étroite  et 
fort  courte  ; elles  se  distinguent  encore  par  la 
forme  de  la  columelle,  qui  est  ordinairement 
arquée  dans  sa  longueur  et  aplatie  à sa  base.  Cca 
caractères  sont  sulfisans  pour  que  l’on  ne  con- 
fonde jamais  les  véritables  Pourpres  avec  certaines 
espèces  de  Buccins  , de  Fuseaux  ou  de  Pyruics  à 
queue  courte.  Dans  ces  genres,  en  ellet , les 
coquilles  se  terminent  par  un  véritable  canal 
constamment  dépourvu  de  l’échancrure  terminale, 
et  n’ayant  d'ailleurs  presque  jamais  cet  aplatisse- 
ment columellaire  si  caractéristique  du  genre  qui 
non*  occupe.  Ainsi,  quelle  que  soit  la  forme  d’une 
coquille,  elle  ne  peut  entrer  dans  te  genre  Pourpre, 
si  elle  est  canalicuiée.  On  reconnoit  une  coquille 
caualiculée  , lorsqu'on  la  plaçant  devant  soi,  on 
n’aperçoit  au-debors  aucune  trace  d’échancrure. 
Nous  revenons  sur  ces  caractères,  parce  qu’il  y a 
quelques  personnes  qui  croient  pouvoir  introduire 
parmi  les  Pourpres  un  assez  grand  nombic  de 
coquilles  bucciooides  non  écbancrées , à colu- 
melle arrondie,  et  ne  présentant,  par  conséquent, 
aucun  des  caractères  fondamentaux  du  genro 
Pourpre.  Elles  fondent  leur  opinion  sur  ce  que, 
dans  quelques-unes  des  coquilles  dont  nous  veoous 
de  parier,  00  a trouvé  des  opercules  identique- 
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ment  semblables  à ceux  des  véritables  Pourpres. 
Non-seuletneui  nous  n'avons  pas  eu  occasion 
de  vérifier  ce  fait , mais  nous  dirons  que  les 
opercules  de  certains  genres  se  rapprochent 
singulièrement,  et  que  l’on  aura  pu  confondre 
des  choses  qu'un  examen  plus  approfondi  au- 
roit  fait  distinguer. 

A côté  des  Pourpres , Lamarck  a placé  dans  sa 
méthode  plusieurs  genres  qui  en  sont  très-voisins , 
et  que  quelques  zoologistes  n’avoient  mentionnés 
qu’à  titre  de  sous-genres  : tels  sont  entre  autres 
les  Concholépas  et  les  Monocéros.  Ces  coquilles 
ont  en  eiVet , rjuant  à leurs  caractères  fondamen- 
taux, l’analogie  la  plus  grande  avec  les  Pourpres 
véritables.  Dans  le  jeuqe  âge,  le  Concholépas  a 
une  petite  échancrure  à la  base  de  la  columellc 
comme  dans  les  Pourpres  ; il  ne  dillère  de  celle- 
ci  que  par  son  bord  gauche  , largement  étalé. 
Dans  les  Monocéros , il  n'y  a de  différence  avec 
les  Pourpres  que  parla  dent  pointue  qui  est  située 
à l’extrémité  antérieure  du  bord  droit.  Les  Rici- 
uulcs  diffèrent  davantage  des  Pourpres  que  les 
deux  genres  précédons  ; mais  il  faut  les  juger  lors- 
qu'elles n'ont  pas  acquis  toute  leur  épaisseur,  et 
que  la  columellc  n’est  pas  encore  chargée  de  plis 
plus  ou  moins  nombreux  qui  la  renfleot  dans  le 
milieu.  Ces  coquilles  diffèrent  encore  en  ce  que 
le  bord  droit  est  muni  dans  sa  longueur,  et  surtout 
dans  le  milieu  , d’un  large  bourrelet  intérieur 
dentelé.  L’ouverture  prend  alors  la  forme  d’une 
fente  longitudinale  plus  ou  moins  contournée  , 
dans  laquelle  on  a peine  à concevoir,  de  la  part 
de  l’auiwal,  l’introduction  d'un  opercule  compa- 
rable à celui  des  Pourpres  Malgré  cela,  on  voit 
combien  les  Ricinules  ont  de  rapports  avec  les 
Pourpres,  non-seulement  par  leur  ressemblance 
dans  h*  jeune  âge  , mais  encore  par  des  passages 
insensibles  qui  ne  permettent  pas  de  trancher 
d'une  manière  bien  nette  et  bien  certaine  eotie  les 
deux  geares. 

Goapi  d’après  un  ensemble  de  caractères  , le 
genre  Pourpre  peut  rassembler  aujourd’hui  les 
genres  Ricinule»  Licorne  et  Concholépas  , à litre 
de  sous-division.  On  pourroit  encore,  pour  faci- 
liter U recherche  des  nombreuses  espèces,  ajou- 
ter une  quatrième  division  pour  celles  des  espèces 
qui  ont  fa  columellc  moins  aplatie,  l'échancrure 
plus  large,  et  qui  forment  ainsi  le  passage  des 
Pourpres  aux  Buccins. 

11  est  assez  diilicile  de  déterminer  l’ordre  dans 
lequel  on  doit  placer  les  sections.  On  voit  en  effet 
que  si  les  Concholépas  se  lient  aux  Pourpres  pro* 
prement  dites  par  les  Purpura  planospira  et 
neritoides  , les  Ricinules  s’y  joignent  également 
par  les  Purpura  hrstrix , mancinella,  etc.,  qui  ont 
des  dentelures  plus  on  moins  fortes  sur  le  bord 
droit,  et  quelquefois  un  simple  renflement  sur  le 
gauche  : d’uu  autre  côté,  les  Monocéros  forment 
un**  sec  tion  très- tranchée , qui  oe  présente  dans 
le  caractère  exceptionnel  aucune  transition  vers 
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les  Pourpres  proprement  dites.  On  pourroit , pour 
concilier  le  plus  grand Votnbre  des  caractères, 
commencer  par  le  Concholépas,  puis  les  Pourpres 
proprement  dites j faire  suivre  les  Ricinules,  en- 
suite les  Licornes,  et  enfin  les  Pourpres  bucci- 
n o ides. 

Lamarck  ne  comptoit  dans  son  genre  Pourpre 
qu’une  cinquantaine  d’espèces  , parmi  lesquelles 
plusieurs  dévoient  être  reportées  parmi  les  Buccins. 
Aujourd’hui  , ce  qui  en  est  connu  dans  les  col- 
lections s’élève  à plus  dn  double , sans  y com- 
prendre celles  des  espèces  réparties  entre  les 
genres  Concholépas , Licorne  et  Ricinule.  Dans 
le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire,  Bruguière 
a confondu  dans  son  genre  Buccin  un  assez  grand 
nombre  de  véritables  Pourpres  j nous  renverrons 
le  lecteur  aux  excellentes  descriptions  qu'il  en  a 
données  , après  en  avoir  complété  la  synonymie. 
Comme,  dès  le  commencement  de  nos  travaux 
pour  cet  otivrage  , nous  avons  admis  ceux  des 

fjenres  de  Lamarck  que  nous  confondrions  actucl- 
ement  parmi  les  Pourpres,  et  qu'il  a été  traité 
de  ces  genres  aux  articles  qui  les  concernent  en 
particulier,  nous  ne  donnerons  ici  la  description 
que  des  Pourpres  proprement  dites  , telles  que 
Lamarck  les  avoit  comprises. 

I.  Pourpre  persique.  Purpura  pcrsica. 

P.  testa  ovatâ , trunsvenim  su/catâ  , aspe- 
ri use  u/à  , Jusco-  ri  /g rtc  a nie  ; sulcis  obsvletè  aspe- 
rutrs , albo  ntaculatss  y tpirâ  bretn  y aperturà 
P a tu/à  ; columvUà  lu  te  à , medio  longttudsnaliter 
excavata  ; labro  ruargine  interiore  sulcato , m- 
gneante  et  intùs  albo , hneis  luteis  piclo. 

Buccinum  persicum.  Lm.  Gmcl.  pag.  34C2. 
4y. 

Lister  , Conch . tab.  987.  Jfg.  46. 

Rumpii.  Mus.  tab.  27 .Jrg.  e. 

Petiv.  jimb.  tab.  H.J'tg.  7. 

G tu  lt.  Test.  tab.  5 1 .Jig.  h.  /. 

L'argent.  Conch.  pl.  17.  ftg.  e. 

Favannk,  Conch.pl.  27.  ftg.  d 2. 

Shba,  Mus.  ton».  3.  tab.  f'Z.Jtg.  10.  11. 

Knorr,  Vergn.  tons.  3.  tab.  2 . fig.  5. 

Martini  , Conch.  tons.  3.  tab.  6g. Jig,  760. 
Buccinum  hauritonum.  Chem n.  Conch . tom. 
10.  tab.  t5 2. Jrg.  1449.  i45o. 

Buccinum  haustonuni.  G mil.  pag.  3498.  nn. 

175. 

Purpura  pçrsica.  Enctcl.  397 .Jig.  t.  a.  b, 

La mx.  Arum.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  2 53. 

n°.  l. 

Dx  Blair v.  Màlac.  pag.  4*2.  pl.  24 .Jig.  3. 
Cette  coquille,  assez  commune,  est  lune  des 


I 


POU 


84o  POU 

plus  grandes  des  Pourpres  proprement  dites  ; elle 
est  orale,  rendre  dans  le  milieu  et  atténuée  à ses 
extrémités;  elle  est  très-convexe  en  dessus  et  fort 
aplatie  du  coté  de  l’ouverture.  Sa  spire  est  courte, 
lormée  de  cinq  à six  tours  étroit*  , peu  convexes, 
à suture  linéaire  , peu  visible  ; le  dernier  tour  est 
très-ample  et  orné  dans  toute  sa  longueur  de 
linos  stries  transverses,  très-régulières  et  Fort  mul- 
tipliées, d’un  blanc-jaunâtre  sur  un  foud  d’un 
brun-marron  foncé.  Outre-ces  stries , on  remar- 
que ordinairement  six  petits  cordons  Iranverses, 
largement  espacés,  formés  de  taches  blanches, 
oblongues  et  quadrangulaires , alternant  avec  d'au- 
tres taches  semblables,  d’un  brain  presque  noir. 
I.’ouveriure  est  fort  grande  , subsemi-lunaire;  elle 
est  à l’intérieur  d’un  blanc-roussâtre  , et  ornée 
dans  toute  l'étendue  de  la  lèvre  droite  de  fines 
linéolcs  Iransverses,  non  saillantes,  d’un  rouge- 
ocracé  assez  foucé.  Le  bord  droit  est  un  peu  épaissi 
à l'intérieur;  son  extrémité  est  brune,  tranchante 
et  finement  plissée  ; son  extrémité  postérieure 
est  faiblement  séparée  de  la  columcllc  par  une 
échancrure  assez  large  et  peu  profonde.  La  colu- 
melle  est  large  et  aplatie  ; elle  est  arrondie  dans 
le  milieu,  mince  et  tranchante  à son  extrémité 
antérieure  ; son  bord  interne  est  d’un  beau  jauue- 
orungé  dans  toute  sa  longueur,  elle  est  blanchâtre 
dans  le  reste  de  sa  surfdce.  L’échancrure  terminale 
est  petite,  étroite  et  triangulaire,  lorsqu'on  la 
regarde  du  côté  du  dos. 

La  Pourpre  persique  est  une  coquille  assez  com- 
mune , qui  vient  de  l’Océan  des  Grandes-Indes. 
Elle  a 80  millim.  de  longueur  et  60  de  largeur. 

3.  Pourpre  tachetée.  Purpura  Rudolphi. 

P.  testa  Oi’atà , tramversim  su/catâ , nodu- 
losâ  ffusco-mgricunte  , albo  macula  ta  ; anf'ruc- 
tibus  supemè  angulato-nodosis  ; spirà  exsertius- 
culâ ,*  co lumclt à luteâ. 

Lister  , Conclu  tab.  987.  47. 

Sera,  il lus.  tom.  3.  tab.  "Ji.jtg.  12  — 16, 

Knorr,  Vetgn.  tab . 5 .fig.  4. 

Favaxne,  Corich.  pl.  27.  ftg.  d.  3. 

Buccinum  Rudolphi.  Ciiemn.  Conch.  tom.  10. 
tab.  184  •J'ig.  1467.  1468. 

La  MX.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  a35. 
n’.  2. 

Cette  espèce  a beancoup  d'analogie  avec  la 
précédente,  à tel  point  que  quelques  auteurs  l’ont 
prise  pour  une  variété.  Nous  n’nduicttoiis  pas  cette 
opinion , et  en  cela  nous  sommes  d'accord  avec 
la  pluplai  t de*  cc^cliyliologues  modernes.  Celte 
coquille  est  ovale,  ventrue,  pointue  à se*  extré- 
mités ; sa  spire,  un  peu  plus  alongéc  proportion- 
nellement que  dans  d’autres  espèces,  est  formée 
tie  six  tours  , dont  les  cinq  premiers  sont  ordinai- 
rement subcaréués  dans  le  milieu;  le  dernier  tour 


est  très-grand  , il  est  finement  strié  en  travert. 
Les  stries  sont  enfoncées,  régulièrement  espacées, 
et  un  peu  plus  pâles  que  le  reste  de  la  surface , 
qui  est  d’un  brun-marron,  grisâtre,  souvent  en- 
tremêlé do  fascies  longitudinales,  irrégulières, 
d’un  blnnc-jauuâtre.  Sur  cette  surface  extérieure 
du  dernier  tour  se  voient  très-distinctement  cinq 
à six  rubans  assez  larges  , très-espacés , légère- 
ment saillans , ornés  de  taches  quadrangulaires 
plus  ou  moins  longues,  blanches,  alternant  avec 
d’autres  taches  semblables,  d'un  brun  très-foncé. 
L'ouverture  est  proportionnellement  plus  petite 
que  dans  l’espèce  qui  précède,  et  les  linéoles 
rouges  de  l'intérieur  sont  moins  nombreuses;  les 
plis  du  bord  droit  sont  plus  larges.  La  columellc 
est  arquée  dans  sa  longueur,  un  peu  arrondie 
dans  le  milicn  , très- aplatie  et  tranchante  à sa 
base;  elle  est  d’un  jaune-orangé  très-pâle,  et 
recouvre  à peine  une  petite  échancrure  terminale, 
triangulaire. 

Celte  coquille,  plus  rare  que  la  précédente,  est 
ordinairement  d’un  plus  petit  volume;  elle  est 
longue  de  60  millim.  Eile  vit  daus  l’Océan  indien. 

5.  PoonpRE  antique.  Purpura  patula. 

P.  testa  ovatâ  , transcerslm  sulcatà , tubercu- 
lato-nodosà  , rufo-mgricante  ; spirA  hreviusculà  ,• 
aperlurà  patiilà  ; columellâ  luteâ  , rujcscentc  ; 
labro  inlùs  albido  ; limbo  sulcato. 

Buccinum  patulum.  Lin.  Gxel.  pag.  3483, 
n°.  5i. 

Bonakni,  Recr.  5.  fig.  368. 

Lister,  Conch.  tab.  989  fig.  49. 

Pktiv.  Gaz.  tab.  1 52 . Jig.  h. 

Dargenv.  Conch.  pl.  \7.fg.  3. 

Favanne  , Conch.  pl  2j.fg.  d.  4. 

Adans.  Sénég.  pl.  7.  J'ig.  3.  le  Pake!. 

Knorh  , Vtrgn.  tom.  6.  tab.  24.  fig.  1. 

Martini,  Conch.  tom.  3.  tab.  6g.  fig.  758. 

73 *  59- 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  236. 
n°.  3. 

Schubert  et  Wagner,*/?//!.  Suppl,  à Chenmilz, 
pl.  a33.  fig.  4087.  4088. 

Coquille  fort  remarquable  par  la  forme  de  son 
ouverture  et  par  ljs  tubercules  nombreux  dont 
elle  est  ornée  au-dehors.  Elle  est  ovalaire , ob- 
longue  , déprimée  , à spire  courte  et  pointue  , 
formée  de  cinq  à six  tours  convexes,  étroits,  à 
suture  simple  et  peu  apparente.  Le  dernier  tour 
est  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres;  il  est 
généralement  peu  épais,  chargé  à l’extérieur  de 
stries  nombreuses  que  l’on  aperçoit  facilement 
entre  cinq  ou  six  rangées  iransverses  de  tuber- 
cules coniques  et  poiotus,  aplatis  latéralement. 
La  couleur  de  cette  coquille  est  d’un  brun  assez 

loncé , 
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foncé,  très  - irrégulièrement  marbré  de  tache* 
nuageuses»  d’un  blanc-jaunâtre  ou  grisâtre.  L’ou- 
verture est  très-ample  , ovale-oblongne  , d'un 
blanc-bleuâtre  ou  grisâtre  h l’intérieur  ; le  bord 
droit  est  mince,  tranchant  et  finement  plissé  daus 
toute  sa  longueur  : le  bord  columellaire  est  ar- 
qué dans  toute  sa  longueur;  il  présente  en  dehors 
une  surface  plane  , inclinée  vers  l’ouverture,  ter- 
minée en  dedans  par  un  bord  mince  et  tranchant. 
Cette  columelie  est  très-pointue  à la  base,  et  elle 
recouvre  à peine  une  petite  échancrure  triangu- 
laire, quo  l'on  n'aperçoit  que  foiblement  au- 
dehors.  Cette  columelie  est  d’uo  jaune» orangé 
dans  toute  sa  longueur. 

Cette  coquille,  très-commune  dans  les  collec- 
tions , se  trouve  principalement  dans  l'Océan 
atlantique  et  au  Sénégal.  Lamarck  la  cite  dans  la 
Méditerranée,  mais  nous  ne  connoissons  jusqu’à 
présent  aucune  observation  qui  justifie  celte  cita* 
tion.  La  longueur  des  grands  individus  est  de  70 
k 80  miilim. 

4*  Pourprb  columellaire.  Purpura  columel- 
taris. 

P,  testa  ovatà , cross  J , transverslm  rugosâ  et 
striata,  rufcsccnte  / spirà  brtvi  ; co  lu  me  lia  plana , 
uniplicatâ  ; labro  crassissimo  , dentibus  validis 
intus  mûrie ato. 

Ercycl.  pl.  398.  fig.  3.  a.  b. 

Lamx.  Arum,  sans  vert . tom . 6.  pag.  *36. 
na.  4. 

Schubert  et  Waovbr,  dcm.  Suppl,  à Martini, 
tab.  a3a  .ftg.  4079.  4080. 

Cette  coquille  a , quant  à sa  forme  et  à ses  di- 
vers caractères , beaucoup  d'analogie  avec  celle 
qui  précède  ; on  la  distingue  néanmoins  avec 
iacilité  en  ce  qu'elle  a constamment  le  test  très- 
épais  et  très-solide  , et  l’ouverture  proportionnel- 
lement plus  petite.  Celte  coquille  est  ovafe-ob- 
longne  , très-convexe  en  dessus  : sa  spire , assez 
longue  et  pointue,  est  formée  de  six  tours  con- 
vexes, assez  larges;  le  dernier,  beaucoup  plus 
rand  que  tous  les  autres , présente  à sa  surface 
uil  à dix  gros  cordous  convexes,  transverscs  et 
assez  rapprochés , chargés  de  tubercules  obtus  qui 
deviennent  obsolètes  daus  les  vieux  individus. 
Entre  chacune  de  ces  côtes  traosverses  su  voient 
deux  ou  trois  stries  étroites  et  peu  profondes.  La 
couleur  extérieure  est  d’an  brun-marron  pen  fon- 
cé , d’une  onance  uniforme.  L’ouverture  est  ovale* 
obloogue  , rétrécie  , d'un  blanc-jaunâtre  à l'inté- 
rieur , d’un  jaune-orangé  sur  l’extrémité  du  bord 
droit.  Celni-ci  est  très-épais  et  chargé  dans  toute 
sa  longueur  de  gros  plis  en  forme  de  dent,  dont 
les  deux  ou  trois  médians  sont  bifides.  La  coln- 
raellc  est  arquée  dans  sa  longueur;  elle  présente, 
à son  extrémité  postérieure  et  externe,  une  large 
surface  plane  qui  semble  produite  par  une  érosion 
ffist.  Nat.  des  Ven.  Terne  II, 
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artificielle  ; le  bord  columellaire  est  épais  el  ohms 
dans  le  milieu , où  il  préiente  sur  sa  tranche  une 
dent  obtuse  assez  large.  L’extrémité  antérieure  de 
la  columelie  est  très- fortement  arquée,  trè*- 
aplatie  el  tranchante  ; elle  se  termine  eu  pointe 
à une  petite  échancrure  subtriaogulaire , à pci  nu 
visible  du  côté  du  dos. 

Cette  coquille,  beaucoup  plus  rare  que  la  pré- 
cédente, vient,  à ce  qu’il  paroît,  des  mers  d’Amé- 
rique; sa  iougueur  est  de  55  miilim. 

5.  Pourpre  cordelée.  Purpura  succincta . 

P.  testa  ovatâ,  crassiusculâ,transi>ers)m  striât  J, 
rugis  c rassis  obtusis  cicvatis  costajormibus  cinctâ, 
gn.<cd  i spirae  ar\fruclibus  subintrusis  y labro  intus 
suie  ato. 

Buccinum  suce  inet  uni.  Marti. ns,  Cône  h.  tom. 

2.  fig.  45. 

Buccinum  orbita.  Chxmn.  Conch.  tom.  10.  tab. 

154  •fig*  147  *•  »47#* 

Gmcl.  pag.  3490.  n°.  i83. 

Purpura  succincta.  Esterez.,  pl.  398.  fig . 1. 

a.  b. 

Lan  k.  Anim.  sans  rerl.  tom.  6.  pag.  *36. 
n° . 5. 

Grande  coquille  épaisse  et  solide , qui  s’éloigne 
un  peu  des  pourpres  et  se  rapproche  des  Buccins  ; 
elle  est  ovale -oblongue,  ventrue,  sa  spire  est 
assez  longue  , pointue  : ou  y compte  cinq  à six 
tours  , convexes,  assez  larges  , dont  le  dernier  est 
beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres  ; ils  sont 
d'une  couleur  uniforme,  d’un  blanc  sale,  tirant 
légèrement  sur  le  fauve  ; leur  surface  présente 
un  grand  nnmbie  de  grosses  côtes  transverscs  , 
arrondies,  convexes,  simples,  line  meut  striéoe 
en  travers,  ainsi  que  les  espaces  qui  sont  entre 
elles.  A la  partie  supérieure  des  tours  , on  re- 
marque, dans  U plupart  des  individus,  une  sur- 
face aplatie,  eu  forme  de  rampe,  qui  remonte 
jusqu'au  sommet.  Les  côtes  transverses  sont  en 
nombre  variable  ; on  n’en  compte  quelquefois 
que  huit  sur  le  dernier  tour,  et  nous  avons  vu  des 
individus  qui  en  avoient  treize.  L’ouverture  n'est 
pas  très-ample;  elle  est  ovalaire,  d’un  blanc- 
jaunâtre  en  dedans,  d’un  fauve  pâle  sur  l’extré- 
mité du  bord  droit.  Le  bord  est  plus  ou  moios 
épais , selon  l'âge  des  individus  ; il  est  régulière- 
ment plissé  et  festonné  dans  toute  sa  longueur. 
La  columelie  présente  une  surface  aplatie,  très- 
incliuéc  en  dedam;  son  bord  interne  est  arrondi 
dans  presque  toute  sa  longueur,  il  s’amincit  vers 
la  base  , au-dessus  d’une  échancrure  oblique , trian- 
gulaire, fort  profonde. 

Cette  coauille , qui  étoit  très-rare  autrefois 
dans  les  collections , y est  devenue  plus  com- 
mune depuis  qu’elle  a été  rapportée,  par  les  der- 
nières expéditions  scientifiques,  des  mers  de  la 
O 00  00  * 
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lSi  uvelle-Zélande , où  elle  habile.  Sa  longueur  est 
de  70  mi  Hun. 

. ^ * 6 Pourpre  hénustomc.  Purpura  hamasloma. 

P . testa  uvalo-conicâ,  crasstusculâ , ira  ns  ver- 
sim  striata  y nodulosâ  , Jalvo  - rtf/èscen  te  y anjrac- 
libus  super  nè  obtusè  angulaire  , nodulf/eris  y ul~ 
wno  naduits  qnadrij'ariàm  sériait  s cinctQ.j  apet- 
turù  luteo  purpumscente  y labro  intàs  sulcato . 

Buccinum  haemastoma . Lis.  Gémi.,  pag.  3483- 
52. 

Li«tk&  , Co/tch.  tab.  988.  Jig.  48. 

Rumch.  Mus.  tab.  24.  Jig.  5. 

(j  va lt.  Test.  tab.  5 1 . //g.  a. 

Adaxs.  Sénég.  pl.  7 .Jig.  1.  le  Sahem. 

Martisi,  Co/tch.  tom . 3.  tab.  101  .Jig.  9G4* 

C)65. 

Lasik.  Anirn.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  a3G. 

* n\,  11.  f * ’ 

Coquille  ovalc-oblongne  , atténuée  à ses  ex- 
trémités , éuiiüe , solide  ci  peu  variée  de  couleur  { 
sa  spire  , assez  longue , conique  el  pointue,  est 
fui  une  de  sept  louis  peu  convexes , à suture 
simple  , quelquefois  tarCucs  et  tuberculeux  dans 
le  milieu  : le  dernier,  beaucoup  plus  grand  que 
tu.11*  les  autres , otite  vers  le  liers  postérieur  deux 
langées  distantes  de  gros  tubercules  obtus,  très- 
rourls}  ceux  du  rare  supérieur  sont  les  plus  gros. 
Au-dessous  de  tes  deux  rangs  de  tubercules,  on 
Voit  trois  ou  quatre  côtes  aplaties,  tra  ns  verses  et 
peu  saillantes.  Dans  quelques  individus , lu  pre- 
mière de  ces  côtes  est  tuberculeuse;  dans  d’au» 
nés , il  n'y  en  a que  deux  au  lieu  de  trois,  et, 
dans  ce  cas,  elles  sont  p us  larges.  Toute  la  sur- 
face extérieure  de  la  coqui.ie  est  couverte  de 
stries  fines  et  assez  profondes,  transverse*,  régu- 
lières , 'ordinairement  brune*  ou  fauves,  sur  un 
A fond  d'un  brun  clair  ou  fauve.  L’ouverture  est 
saéuiucre,  ovale  - oblonguc  , d'un  beau  jaune- 
orangé,  très4 intense  sar  tout  son  pourtour.  La  col u- 
melle  est  aplatie  à la  base  seulement;  te  bord  droit 
est  mince,  tranchant,  dentelé  dans  toute  sa  lon- 
gueur et  linemeut  plissé  : à l'intérieur^  il  se  joint 
a levant  .dernier  tour  , en  formant  une  tigole 
assez  profonde,  limitée  par  un  bourrelet  intérieur 
décurreul  sur  Pavant-dernicr  tour. 

Ou  trouvé  la  Pourpre  héroastome  non-seule- 
ment au  Sénégal  et  dans  l’Océan  indien  , mais 
aussi  dans  la  Méditerranée , sur  les  côte*  de  Sicile. 

7.  Pourpre  bourgeonuée.  Purpura  manci - 
nella. 

T.  testa  ovato-ven tricosa  , crussà , tuberculis 
suhaçuUs  basi  mbris  Irrmsvershn  sénat  1 s mûri - 
catâ  y albo-rvbénte  y sptr.i  cofnccb  acuta  y apvr- 
turâjlavâ  y labro  intàs  stria to  j s Irris  ntbro  co- 

loni.ist 
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Murex  manci  nella.  Lia.  G mil*  pag . 3538. 
n°.  47, 

Huma.  Mus.  tab.  %\.Jig.  5. 

Murex  pyrutn  nodnsum  sylvestre . Chenu. 
Conch  tom.  1 1.  tab.  192 .Jig.  1847."  1848. 

Purpura  gemmu/a  ta.  Es  ci  cl.  pl.  397.  Jig»  5. 
a.  b. 

Var.  b.)  Testa  minore , oh  longs , albidn - 
fiavescente f tuberculis  gemmifontubus,  aurantus. 

Pxt  ▼.  Gaz.  tab.  48.  f/g.  14. 

Knorii  , Vergn.  tom.  3.  tab.  3g.  Jig.  6. 

Bobn  , Mus.  tab.  ÿ.Jg.  19.  20. 

Lava.  Amin,  sans  vert.  tom.  7.  pag.  20g. 
n°.  12. 

Coquille  orale,  ventrue,  épaisse , très-convexe , 
à «pire  courte  et  pointue,  à laquelle  on  compte 
six  ou  sept  tours  peu  convexes,  à suture  simple  et 
superficielle , et  anguleux  dans  le  milieu  : cet  augle 
<M  le  plus  souvent  tuberculeux.  Sur  fo  dernier 
tour,  on  compte  cinq  rangées  transverses  de  gros 
tubercules  à base  élargie  et  très-pointus  au  som- 
me! ; ils  sont  d'un  rouge-orangé  très-vif  à la  base 
el  blanchâtre  au  sommet  : celte  coloration  les 
fuit  ressortir  sur  le  fond  fauve  pâle  de  la  coquille. 
Entre  ces  rangées  de  tnbcrcules,  on  trouve  dans 
quelques  individus  des  stries  fines,  quelquefois  de. 
petits  cordons  écailleux,  ou  un  rang  intermé- 
diaire de  tubercules  beaucoup  plus  petits.  L’ou- 
verture est  médiocre;  elle  est  ovale- oblongoe , 
blanche  en  dedans  et  d’un  beau  jaune-orangé  ; 
dans  tout  sou  pourtour,  son  bord  gauche-est  large, 
aplati,  surtout  à la  base  ; le  bord  droit  est  épais  , 
tantôt  finement  linéolé  de  jaune  - orangé  , tantôt 
dentelé  ; l'extrémité  postérieure  de  l’ouverture  est 
Creusée  d’une  petite  gouttière  superficielle  $ sa  base 
offre  une  échancrure  étroite  , profonde  el  fort 
oblique. 

Cette  coquille,  assez  commune  dans  les  collec- 
tions , vit  dan»  les  mets  de  l’Inde.  Les  grands  in- 
dividus oui  55  à Go  rnillim.  de  longueur. 

8.  PoVRFRl  néritoide.  Purpura  neritoides. 

P.  testa  ôvato-abbreviaU  , ventriçosà , c rassi  , 
transversbn  stuotà , tubccculato-nodosâ  , squa- 
hdè  albà  y ultimo  an/ me  tu  nodis  quadriseriatis 
cincto  y spirâ  breviss/mâ  , refusa  y columellà 
plan  j y ni  edi  o b 1 puncta  ta  y puncti*  nigtis,  inar- 
quuhbus. 

Lister  , Conch.  tab.  990 .Jig.  5o. 

Boxanri,  Rccr.  Z.J/g.  174. 

G u ALT.  Test . tab.  GG.Jrg.  bb. 

Maptixi,  Conch.  tom.  3.  tab.  100.  Jig.  959. 
960. 

Murex  fucus.  G«tL.  pag.  3338.  n°.  44. 

1.*  * ».  Arum . sa  tu  ve/t.  tom.  y.  pag.  240.  r.il. 
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Marliaî , dans  son  graod  ouvrage  de  conchylio- 
logie , a confondu  deux  especes  bien  distinctes 
sous  une  seule  dénomination.  Grnelin  et  Lamarck, 
en  citant  les  figures  de  cet  ouvrage,  n’ont  pas 
rectifié  l'erreur , et  Pont  au  contraire  propagée. 
En  rejetant  de  la  synonymie  les  figures  961  et 
061  de  Martini  , le  reste  doit  être  conserve.  La 
l’ourpre  nériunde  est  fort  rare;  elle  est  suliglo- 
lndeose,  à spire  très-courte  et  obtuse;  elle  est 
f i lui  t d’un  petit  nombre  de  tours  étroits  et  apla- 
tis : le  dernier  constitue  à lui  seul  presque  toute 
la  coquille;  il  est  très-convexe , d'un  blanc  sale, 
cl  présente  au-dehors  cinq  rangs  de  gros  tuber- 
cules obtus.  Le  premier  rang  est  immédiatement 
au-dessous  de  la  suture;  les  autres  sont  distribués 
à des  distances  inégales;  leurs  intervalles  sont 
occupés  par  des  stries  fines  assez  largement  es- 
pacées. L’ouverture  est  petite  f ovale  - oblongue , 
toute  blanche  eu  dedans.  La  columeile  est  arquée 
dans  sa  longueur  ; elle  est  large  , très  aplatie  , 
tranchante  et  formaut  un  plan  incliné  vers  l’ouver- 
taie.  Sur  le  milieu  de  cette  columeile , il  y a deux 
taches  rondes  inégales,  dont  la  plus  petite  est  In- 
térieure ; elles  sont  d’un  brun  presque  noir  ; le 
bord  droit  est  assez  mince,  obtus;  a sa  jonction 
sur  l’a vunt-deraier  tour , il  est  creusé  d’nne  gout- 
tière assez  profonde,  oblique  de  droite  a gauche 
et  d’avant  en  arrière. 

On  ignore  d’où  vient  cette  espèce  rare*,  elle  a 
40  milliui.  de  longueur. 

9.  Pour  p a s pianos  pire.  Purpura  pLinospira. 

P.  testa  obovatà,s>entricosâ tupicv  telusissinii, 
crassâ  ; costiS  su  lui  cutis  distant  tous  a ne  ta,  albâ, 
luteo  lineatâj  spirâ  plana;  Joui  c suivis  aurantiis 
lineatâ  y columellà  niedio  prnfundé  caca  au  ta  y 
labro  crasso. 

Purpura  lincata.  Encycl.  pl.  097.  fig-  5 a.  b. 

Lame.  Ani/n.  sans  vert,  tom.  7.  pag.  240. 
m.  16. 

Schubert  et  Wagner  , dernier  Suppl . au 
Martini,  pag . t pl.  a3a.  fig,  40S1.  40O2. 

Celte  espèce  est  extrêmement  rare  et  l’une  des 
plus  précieuses  du  genre.  Elle  est  des  plus  remar- 
quables,, eu  ce  qu'elle  est  très-aplatie  , que  sa 
spire  est  tout-è-Tait  tronquée;  ce  qrti,  joint  à la 
firme  de  Pouveriure,  donne  à la  coquille  quelque 
ressemblance  avec  les  Conchoi  ;pa*.  Elle  est  ob- 
roode-ovalaire , très-déprimée,  à spire  courte, 
aplatie,  quelquefois  même  on  peu  enfoncée,  à 
lut] u elle  on  ue  compte  que  trois  ou  quatre  tours 
très-étroit*.  Le  dernier  présente  eu  aebor*  cinq 
rôles  trausvei'ies , étroites,  carénées  et  espacées; 
ces  carènes  sont  peu  élevées , simples,  et,  dans  le 
jeuue  âge,  la  seconde  et  la  troisième,  qui  sont  les 
las  saillantes,  sont  chargées  de  gros  tubercules, 
es  interstices  des  carène 5 sont  striés;  le»  strie* 
soûl  Gués*  peu  profondes  cl.d’uu  jaune-fauve  sur 
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nn  fond  blanchâtre.  En  dessous,  la  coquille  est 
fort  singulière.  L’ouverture  est  ovale-oblongue  ; 
la  columeile  est  large,  aplatie  son  bord  libre 
est  subtranchant , arqué  dans  sa  longueur;  à sa 
partie  moyenne  et  supérieure,  la  columeile  pré- 
sente une  large  excavation,  dans  le  milieu  de 
laquelle  se  voit  une  petite  côte  étroite,  d’un 
fit  un- noir,  qui  descend  obliquement.  La  base 
de  U columeile , ainsi  que  le  bord  droit,  dans 
toute  sa  longueur,  sont  ornés  d*un  grand  nombie 
de  lioéoles  obliques  ou  transverses,  saillante*, 
d’un  rouge-orangé  très-intense,  qui  tranche 
vivement  sur  lo  tond  blanc  de  l'ouverture. 
L’échancrure  de  la  base  est  peu  profonde,  assez 
large,  et  à peine  recouverte  par  l’extrémité  de  la 
columeile. 

On  ne  counoit  pas  la  pairie  de  celte  coquille; 
elle  est  longue  de  45  uiillim. 

10.  PoüRPn*  couronnée.  Purpura  caronata. 

P.  testa  oeato  a eut  J , vcntricnsi , t ni  ns  rené 
striata , tubcrruli/crâ  y anjractibus  angulalo- 
tuberrulatis  y ultimu  cinereo  , ante  nus  tubercules 
elovgatis  redis  Coronato  y spirâ  çon  le  J , Jusco  - 
nigricantê  ; snturis  laciriiato-  crispis  , apeitiirâ 
Itrin , lu  terre  nie. 

Ad  an  s.  Vuy.  au  Scnfg.  pLj.Jig.  2.  lelabaiin. 
Encycl.  pL  3g y*Jig»  4- 

Lave.  Anim.  s.  vert,  tom,  7.  pag.  241.  n°.  18. 

Coquille  ovale-ventrue , à spire  presque  aussi 
longue  que  le  dernier  tour.  Elle  est  conique , 
pointue , formée  de  six  à sept  tours  anguleux 
dans  le  milieu , et  couronnés  sur  l'angle  d’un 
rang  de  tubercules  obtus,  pins  ou  moins  élevés 
et  ordinairement  au  nombre  de  dix  ou  douze 
sur  chaque  tour.  Sur  le  dernier,  outre  l'angle 
carénai,  qui  est  placé  vers  le  quart  supéiieur 
de  la  longueur  totale,  un  remarque  au-dessous 
une  seconde  carène , moins  saillante,  don  1 les 
tubercule*  sont  moins  gros.  Toute  la  surface  de 
la  coquille  est  couverte  de  stries  fines  et  Iraus- 
verses , snhéraïl!eu*ca , ordinal  renient  d'un  roux- 
brun  sur  uq  fend  blanc.  Ce  qui  rend  cette 
espère  lemarquablc,  ce  sont  de  grandes  écailles 
lamelleuses  et  relevées  qui  remplissent  l’angle 
des  sutures.  L’out  erlnre  est  médiocre,  ovale- 
oblongue,  rétrécie  à la  base.  La  columeile  est 
presque  droite  , légèrement  aplatie,  d’un  jaune 
pale,  et  ouverte  **  sa  partie  inférieure  par  un 
ombilic  plus  du  moins  grand,  selon  les  individus. 
Le  bord  droit  «*st  mince  et  tranchant , d’un  brun- 
btanchütre  à Tiritéïiéur  et  'finement  crénelé 
dans  tonte  sa  longueur.  Les  crénèlures  sont  or- 
dinairement màrqtiées  par  atilànt  de  peins 
points  bruns.  Un  sipu*  a^ez  profond  sépare  l'ex- 
trémité du  bord  dïoir  cft  t\»Vanf- dernier  tour. 
L’échancmte  de  la  base  c'st  étroite,  fort  oblique 
et  a#»cz  profonde. 

Ouooo 2 * 
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Celle  coquille  , fort  commune  dans  les  «ers  du 
Sénégal , a 40  tnitlim.  de  longueur. 

* >'  1 9%m  '*  * * v 

11.  Pourpre  carinifère.  Purpura  carinifera. 

P.  testâ  ouato-acutà , tntnspersbn  striatâ  et 
carinata  , muricatà  , fulvo-rufescente  y carims 
tubercu/alo-muricaiis  y tubeiculis  distantibus  y 
aperturâ  lacvigata. 

Sera  , Mus.  tom.  3.  tab.  Go, Jig.  3o— 3a  ? 

An  Marti  a T , Conch.  tom.  3.  tab.  100. 

Jig.  çpi  ? 

Purpura  carinata.  Schubert  et  Waosixr, 
Suppl,  au  Martini  , pag.  1 4 1 - tab.  a3a.  fig.  4078  , 
et  tab.  a33 .Jig.  4091.  409a. 

La  Pourpre  carinifère  est  une  coquille  ovale- 
ventrue,  à spire  assez  longue  et  pointue,  com- 
posée de  cinq  à six  tours  fortement  carénés  à 
leur  partie  inférieure.  La  carène  est  presque 
continue.  Dans  le  jeune  âge , elle  se  découpe 
en  tubercules  pointus  ou  spiniformcs,  au  nombre 
de  six  ou  sept  sur  les  derniers  (ours.  Outre  cette 
carène  supérieure,  le  dernier  tour  en  présente 
une  seconde  non  moins  saillante  , située  sur  la 
partie  la  plus  convexe  du  dos  de  la  coquille  ; 
cette  carène  est  tuberculeuse  comme  la  pre-" 
mi  ère.  Toute  la  surface  extérieure  de  cette 
espèce  est  chargée  de  stries  fines  et  serrées  , 
transverses,  assez  profondes,  souvent  inégales, 
qui  sont  coupéps  à angle  droit  par  d autres  stries 
longitudinales  moins  apparentes  et  beaucoup 

Îitus  nombreuses, qui  résultent  des  accroissemens. 
»a  base  de  la  coquille  est  large,  relevée  en  angle 
assez  saillant , qui  circonscrit  au-dchors  la  sur- 
face demi-circulaire  d’un  large  ombilic,  qui  est 
en  partie  caché  par  le  renversement  du  bord 

I'auche.  L'ouverture  est  fort  oblique,  ovalaire, 
arge  au  sommet,  rétrécie  & la  base.  La  colu- 
metle,  arrondie  à sa  partie  supérieure,  s’aplatit 
d'une  manière  notable  à son  extrémité  antérieure  ; 
elle  est  d'un  blanc-jaunâtre,  ainsi  que  le  reste  de 
l'onverture.  Le  bord  droit  est  dilaté,  crénelé,  et 
il  présente  ordinairement  dans  sa  longueur  trois 
petites  échancrures,  dont  les  deux  premières  cor- 
respondent aux  deux  carènes  extéricnres.  Une 
échancrure  beaucoup  plus  profonde,  très-compa- 
rable à celle  de  certains  Pleurolomes , sépare  le 
]>ord  droit  du  sommet  de  la  columelle.  La  couleur 
de  cette  coquille  est  peu  variable  ; elle  est  d’un 
blanc-jaunâtre  ou  brunâtre  sale,  avec  quelques 
taches  nuageuses  obscures  d'une  nuance  un  peu 
plus  foncée. 

* t # 

Cette  coquille,  assez  commune  dans  les  col- 
lections, provient,  à ce  qu’il  paroît,  de  l'Océan 
atlantique  austral.  Sa  longnenr  est  de  48  millim. 

i . • . .. 

1 sr.  Pourvus  écailleuse.  Purpura  squamosa. 

, P.  testa  ouato-acutà  , subdecussatâ , scabrius- 
cit’à,  hueotataceà y striis Ijngitudinahbus , tenui- 
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bus ; sulcistransversis,  acutis , squamuIoSOSCabrisj 
aqfractibus  convexis;  suturis  coarctatisj  aperturd 
albâ  y labro  denticulato. 

* , « * t«.  * - 

Ekctcl.  pl.  398.  fig.  a.  a.  b.  > . 

Lahk.  Anim.  sans  vert . tom.  7,  pag . 24* • 
n°.  22. 

Ou  ponrroit  facilement  prendre  celte  Pourpre 
pour  un  buccin,  parce  que  sa  columelle  est  ar- 
rondie dans  presque  toute  son  étendue  et  ms 
s'aplatit  sensiblement  qu'à  la  base.  Cette  coquille 
est  ovale-oblongue  , atténuée  à ses  extrémités.  Se 
spire  est  alongée,  pointue,  formée  de  six  ou  sept 
tours  convexes , dont  le  dernier  est  un  pen  plue  , 
grand  que  les  autres  réunis;  ces  tours  sont  assez 
rossièrement  quadrillés  par  des  côtes  longito- 
inales  et  transverses , iuégales  et  chargées  de 
fines  écailles.  Les  côtes  transverses  sont  tes  plue 
constantes;  elles  persistent  snr  le  dernier  tour,  sur 
lequel  les  côtes  longitudinales  ont  presque  com- 
plètement disparu  pour  faire  place  à de  simple* 
ondulations.  Entre  les  côtes  transverses  se  trouvent 
plusieurs  stries  inégales , écailleuses , comme  le* 
autres,  et  dont  la  médiane  est  ordinairement 
la  plus  saillante.  L’ouverture  est  ovale-oblongne  , 
d’un  blanc-jaunâtre-corné  à l’intérieur.  La  colu- 
melle est  arquée  dans  sa  longueur , arrondie  , si 
ce  n’est  à son  extrémité , où  elle  s’aplatit  et  devient 
tranchante.  Le  bord  droit  est  mince  et  tranchant; 
il  est  finement  plissé  dans  toute  son  étendue,  et 
une  échancrure  peu  profonde  le  sépare  supérieu- 
rement de  la  columelle.  Le  canal  de  la  base  est 
étroit , peu  profond  et  très-oblique;  il  se  relève  nn 
peu , à la  manière  de  celui  des  Buccins. 

Cette  coquille , qui  n’est  pas  commune  dans  les 
collections , est  longue  de  48  millim.  Sa  pairie 
est  inconuue. 

* ' •V'  • 

* > 

l3.  Pourpre  bicostale.  Purpura  bicosta/u. 

P.  testa  ouato-acutà , tuberculijerà , trans- 
uerslm  striatâ  , grisei  y strigis  longitudinal! bus 
angulato-Jlexuosis  rqfo-fuscis  pictâ  y anfructi- 
bus  supemi  angulatis , tuberculalo  - coronatis  y 
ultimo  biseriatlm  tuberculalo y labro  inlùs  sulcato. 

Enctcl.  pl.  398 .Jig.  5.  a.  b. 

Var.  b.)  Testâ  cinereây  subinxmaculati y tuber- 
culis  biseriatlm  minoribus. 

'■ 

La mk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  *45. 
n°.  34. 

Coquille  ovale-oblongue , pointue  à ses  extré- 
mités , à spire  assez  longue  , conique  et  pointue  , 
formée  de  sept  tours  légèrement  conyexes  et  an- 
guleux dans  le  milieu,  ta  dernier , plus  grandi 
que  tous  les  autres,  offre,  sur  la  partie  U plus 
saillante  du  dos,  deux  carènes  iuégales,  chargées 
de  tubercules  assez  nombreux,  gros  et  pointus. 
Ces  carènes  sont  variables,  selon  les  individus  : 
fort  saillantes  dans  quelques-uns,  elle»  s'effacent 
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complètement  dans  d'antres.  Tonte  U surface  ex- 
térieure de  cette  espèce  est  couverte  de  stries  6nes 
et  transverses  peu  profondes,  souvent  coupées  en 
travers  par  des  stries  longitudinales,  très-multi- 
pliée*  et  irrégulières,  qui  résultent  des  accroisse- 
rwctn.  Les  couleurs  de  cette  coquille  sont  peu 
variables  ; celle  qui  domine  est  le  gris-blanchâtre, 
sur  lequel  on  remarque,  principalement  à la  partie 
supérieure  des  tours  , des  ponctuations  nom- 
ltreuses , rangées  régulièrement  snr  les  stries  trans- 
v erses.  Sur  la  partie  médiane  du  dernier  tour  , 
quelquefois  aussi  à sa  base , se  montre  une  large 
a me  de  tacbcs  d’un  brun  foncé,  en  zigzag,  irré- 

Êulièrement  articulées  et  d'un  brun  très -intense. 

a zone  de  U base,  lorsqu’elle  existe,  est  princi- 
palement Formée  de  flammules  longitudinales  assez 
régulières.  T/ouverlure  est  ovale-oblongue , d’un 
blanc- jaunâtre  à l'intérieur.  La  columelle,  qui  est 
d’un  jaune-orangé  pâle , est  arrondie  dans  presque 
toute  son  étendue  , et  ne  s’aplatit  sensiblement 
qu'à  la  base , où  elle  laisse  à découvert  une  échan- 
crure assez  large  et  profonde,  très-comparable  à 
celle  des  Duccins.  Le  bord  droit  est  mince  et  tran- 
chant, d'un  brun  assez  foncé,  et  très-profon- 
dément sillonné  dans  tonte  sa  longueor. 

Cette  coquille,  dont  on  ignore  la  patrie,  n’est 
pat  très-rare  daos  les  collections.  Sa  longueur 
est  de  5o  millun. 

14.  Pourpre  hérisson.  Purpura  hystrix. 

P.  testa  obouatâ,  ventncosà,  transmet  sim  striât  J, 
sptnosâ  , lutesccnte  y spirus  longiuscu/is , caruili- 
t uLihs  , transuersim  quadnsenatis  j spirà  bran  , 
acuta  y Jauco  rose  à y tabrv  margtne  interion  deh- 
tijerv. 

Murex  hystrix.  Lm.  Gmfl.  pag.  5538.  n°.  46* 

G o alt.  Test.  tab.  28.  fig.  r. 

KnORR  , Vcrg.  tom.  6.  tab . *4 - fg-  7* 

Kxoi>r.  Conch.  tom.  1.  tab.  Z.Jig.  3a. 
Martiki,  Conch.  tom.  3.  tab.  101.  fig.  974 
1 Ï7$- 

Laik.  Anim.  sans  péri.  tom.  7.  pag . 247 
n°.  4>- 

Cette  coauille  fait  le  passage  des  Pourpres  aux 
Ricinules.  Elle  est  globuleuse,  très-ventrue,  à spire 
courte , composée  de  cinq  à six  tours  aplatis,  très- 
courts , dont  le  dernier  est  beaucoup  pin»  grand 
que  tous  les  autres  ; ce  dernier  tour  est  très-con- 
#ve*c , et  il  est  hérissé  de  six  rangées  traosverscs, 
de  longues  épines  sqnamiformcs , subspatuléej.  l«e 
nombre  de  ces  épines  est  assez  variable,  selon  les 
individus  ; on  en  compte  de  sept  à neuf  pour 
chaque  : dans  les  intervalles,  on  remarque  dans  la 
|éupart  des  individus  Quelques  stries  obsolètes  lé- 
gèrement onduleuses.  Louvet  tare  est  petite,  ovale- 
cédongue,  plus  rétrécie  à son  extrémité  antérieure 
qu'à  la  postérieure  ; elle  est  teinte  d'un  beau  rose- 
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pourpré.  La  columelle  est  droite  inférieurement, 
fortement  arquée  à son  extrémité  postérieure  ; elle 
est  arrondie  dans  presque  toute  son  étendue , elle 
aplatit  seulement  à la  base,  où  elle  cache  en 
>artie  un  ombilic  assez  large,  circonscrit  au-de- 
lors  par  un  angle  saillant  chargé  de  longoes  écail- 
les. Le  bord  droit  est  épais  ; il  présente  en  dehors 
quatre  00  cinq  petite*  digitations  qui  correspon- 
dent aux  rangées  extérieures  de  tubercules  : à l’in- 
térieur, il  est  chargé  d'un  assez  grand  nombre 
de  dentelures  coortes  et  obtuses.  La  couleur  exté- 
rieure de  celte  coquille  est  uniformément  d’un 
fauve  pâle. 

Cette  espèce  , assez  rare  , et  dont  1a  patrie  est 
inconnue,  a 43  million,  de  longueur. 

j 5.  Pourvus  pavillon.  Purpura  vtxiUum. 

P.  testâ  ouata  , îauigatà  , nitidj , ru/o-mbente , 
JasciisJuscis  et  net  J;  spirà  b reut,  obtusâ}  aperturà 
a/ba,  basi  rjfusa  y canali  breuissimo. 

Slrornbus  vcxillum.  Chem.n  . Conch.  tom..  10. 
tab.  xty.Jig.  J 5o4-  l5o5. 

Gmsl.  pag.  3520.  n°.  52. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  24 9. 
n°.  48. 

Cette  jolie  coquille , assez  rare  , est  fort  recher- 
chée des  amateurs.  Elle  est  ovale-oblongue , ré- 
trécie, à spire  courte  et  pointue,  à laquelle  on 
compte  quatre  tours  médiocrement  convexes  ; le 
dernier  est  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  au- 
tres : tous  soot  très- finement  striés  en  travers;  les 
stries  sont  tellement  fines  qu’elles  ne  peuvent  être 
aperçue»  qu’avec  une  forte  loupe , et  elles  sont 
d'une  extrême  régularité.  A l'extérieur,  la  cou- 
leur est  d'un  brun-rougeâtre  peu  intense,  sur  le- 
quel se  dessinent  très-nettement  sept  à huit  zones 
Iransverses  d’un  brun  beaucoup  plus  foncé  et  très- 
nettement  séparées  : ces  zones  sont  comparables 
à celles  qui  ornent  la  Volute  pavillon -d'orange. 
L'ouverture  est  toute  blanche,  ovale-oblongue  , 
rétrécie  à ses  extrémités  } la  columelle  est  aplatie, 
surtout  à là  base,  et  elle  est  plus  courte  que  l'e>-* 
t réalité  du  bord  droit  : celui-ci  est  un  peu  dilaté  , 
assez  épais  et  créuelé  dans  toute  son  étendue. 

Celle  coquille , d’après  Lamarck  , vient  de  l’O- 
céan indien.  Les  grands  individus  ont  22  millim. 
de  longueur. 

POURPRES  ( Us  ). 

M.  de  Ferussac,  un  pen  a l’imitation  d’Adan- 
son,  a formé  sous  ce  nom  une  famille  qui  corres- 
pond à la  presque  totalité  des  Pectiuibrancbes 
Luccinoides  de  M.  Cuvier;  il  y comprend  les  cinq 
genres  Pourpre  , Colombellc  , dans  une  première 
section  ; Rocher  dans  une  seconde,  et  Fuseau  et 
Rostellaire  dans  une  troisième.  Chacun  de  ces 

I;enres , et  surtout  les  Pourpres,  les  Rochers  et 
es  Fuseaux  , sont  divisés  en  un  grand  nombre  de 
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mus- genres,  au  nombre  de  dix-neuf.  Dans  les 
Pourpres  se  trouvent  comme  sous-genres  : i°.  les 
Pourpres  proprement  dites i x°.  les  Nasses;  3°.  les 
Tonnes;  4°-  le»  Harpes;  5°.  lis  Casques;  6°.  les 
Cissidaires;  70.  les  Siruthiohires  ; ü".  enfin  , les 
llicinnies.  Dans  le  genre  Rocher  sc  trouvent  comme 
premier  sous-genre,  les  Rochers  proprement  dits; 
pour  le  second,  les  Broutes;  pour  troisième,  le 
genre  Chicoracéde  Mont  fort;  p<»ur  quatrième,  les 
Ranelles;  et  pour  cinquième,  les  TntOOJ.  Quant 
au  genre  Fuseau,  il  contient  les  six  sous -genres 
suivant  : Turbiuclle,  Faictolsire,  l’y  ru  lu,  Fuseau, 
Pieurolomc  et  Clavatule* 

11  faadroit  plus  d’espace  que  nous  n'en  avons 
pour  examiner  dans  tons  ses  détails  celte  famille 
des  Pournres  de  M.  de  Ferussac  : nous  ne  pensons 
pas  qu'elle  soit  admissible,  et  nous  ferons  remar- 
quer que  les  genres  Nasse  et  Stmihiolaires  ne  sont 
point  dans  leurs  rapports  naturels  , et  qu’en  géné- 
ral les  snus-genres  ne  sont  pas  d’une  égale  valeur, 
eu  égard  à l’importance  de  leurs  caractères.  Nom 
avons  discuté  à l'article  Mollusques  l'ensemble  de 
la  méthode  de  M.  de  Ferussac,  nous  y renvoyons, 
ainsi  qu’aux  mots  que  uous  avons  cités  dans  cet 
article. 

PRÉPUCE, 

Nom  que  l’on  donnoit  autrefois  à plusieurs  co- 
quilles dont  la  spire  est  terminée  par  un  mamelon 
obtu< , comme  cela  se  remarque  principalement 
dans  le  Voluta  o/la , cymhium,  etc.,  et  quelques 
autres  espèces  du  même  genre,  Voyez  Volute. 

PRISODONE, 

M.  Schumacher,  ignorant  sans  doute  l’existence 
* du  genre  Hyrie  de  Lamarck , lui  a donné  un  nom 
nouveau  qui  doit  être  rejeté,  puisqu'il  est  en  double 
emploi  d’un  genre  établi  antérieurement,  y oyez 
IItbie  et  Mulette. 

PROCÉPIIALES.  Procephala. 

M.  I.a treille,  dans  set  Familles  naturelles  du 
Règne  animal , a donné  ce  nom  à la  première  fa- 
mille de  son  ordre  des  l’réropodes  mégapléry- 
giens.  11  divise  cette  famille  en  deux  sections  : la 
première,  pour  les  genres  Limaciue  et  Atlante; 
.et  la  seconde  pour  les  genres  Clio , Cléodore  et 
Cymbulic.  Voyez  ces  mots  et  Ptébopodis. 

PRODUCTE.  Productus. 

Parmi  les  genres  créés  par  M.Sowerby,  dans 
_tou  Minerai  conchology , aux  dépens  du  grand 

r;enre  Térdbratule  de  Bruguière  , celui-ci  est , se- 
nti nous,  le  seul  admissible  , parce  qu'il  est  fondé 
sur  des  caractères  d’une  grande  valeur  ; ces  ca- 
ractères sont  bien  autrement  importans  que  ceux 
assignés  aux  autres  déuiëuibremens  des  Térébra- 
tules,  car  ils  dénotent  dos  modifications  profondes 
dans  1 organisation  des  animaux.  Dans  toutes  les 
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I Tcrébratules  on  trouve  au  sommet  de  la  grande 
valve  une  ouverture  tantôt  arrondie,  tantôt  trian- 
gulaire ; cette  ouverture  donne  passage  à un  ten- 
don au  moyen  duquel  l'animal  est  invariablement 
iixéaux  corps  sous-marins.  Dans  les  Productes  cet  ta 
ouverture  n’existant  pas , la  coquille  n 'offrant  d'ail- 
leurs aucune  trace  d’adhérence,  il  est  évident 
qoe  son  animal  a vécu  librement  à la  manière  du 
plus  grand  nombre  des  Mollusques  acéphales. 
Comme  cette  manière  d'être  s’éloigne  d’une  ma- 
nière assez  notable  de  ce  que  l’on  connaît  dans  1,t 
lamille  des  Bracbiopodes , à laquelle  ce  genre  a 
été  constamment  rapporté  , on  auroit  pu  croira 
qu’il  éloit  nécessaire  de  faire  sortir  les  Productes 
des  rapports  généralement  adoptés  pour  les  repor- 
lor  dans  une  autre  famille  : c’est  eu  effet  ce  qu'x. 
lait  M.  de  ferus>ac,  qui,  dans  ses  Tableaux  sys- 
tématiques des  Mollusques , & mis  le  genre  qui 
nous  occupe  dans  la  famille  des  Huîtres  , entre 
les  Anomies  et  les  Placunes.  Il  ne  falloit  qu’exa- 
miner avec  quelqu'atteuiion  U structure  des  Pro- 
ductes pour  se  convaincre  que  M.  de  Ferussac  no 
les  avoit  pas  placés  d’une  manière  convenable. 

Depuis  le  travail  de  M.  Hœnigbans,  un  n'a  pu 
se  disjienser  de  recounoitre  l'extrême  analogie  qui 
existe,  quant  a la  structure  , entre  les  Productes 
et  certaines  Tcrébratules  : ce  savant  a fait  repré- 
senter les  moules  intérieurs  de  plusieurs  espèces 
de  ce  genre  dans  lesquels  se  voient  très-distincte- 
meut  1 empreinte  assez  singulière  des  Osselets  in- 
térieurs ; ces  empreintes  sont  différentes  sel#Q  les 
espèces , et  on  ponvoit  présumer  à priori  qu’il 
devoit  en  être  ainsi , puisque  cela  a beu  invaria- 
blement dans  toutes  les  Tcrébratules.  On  ne  peut 
donc  , pour  aucun  motif  raisonnable , éloigner  les 
Productes  des  Brachiopodes,  dans  lesquels  ne  us 
pensons  qu’ils  doivent  constituer  une  famille , 
aussi  bien  que  les  Térébratules  et  les  autres  ly^ca 
de  ces  animaux.  , 

CARACTERES  CtlfKRIQUES. 

Coquille  inéquivùlve , quelquefois  symétrique, 
souvent  inéquilatérale;  valve  supérieure  operru- 
liforme,  plane  ou  concave;  valve  inféiieure  fort 
grande,  à crochet  plus  ou  moins  saillant , non 
perforé;  cbaroière  linéaire  simple  ou  subarticulév 
dans  le  milieu , le  plus  sou  veut  droite  et  traus  verse, 
rarement  arquée;  des  apophyses  branebues  en  ar- 
bujcule  daus  l'intérieur  des  valves. 

M.  Sowerby,  en  caractérisant  le  geore  Pro- 
ducte  , n’a  rien  dit  de  sa  charnière;  M.  Dcfranco* 

4 1 article  Productus  du  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles , dit  que , plus  heuieux  que  M.  Sowerby, 
il  a pu  examiner  cette  partie,  et  qu’ti  l’a  trouvée 
finement  dentelée  dans  toute  sa  longueur,  à la 
manière  des  Arches.  Nous  avoos  vu  eu  elîet  dans 
quelques  espèces  que  la  charnière  éloit  deuliculéc, 
mais  ce  caractère  ne  se  présentant  pas  d’uue  tua- 
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nirre  invariable,  il  noos  a paru  convenable  de  ne 
pat  le  mentionner. 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  du  genre  Producte 
depuis  qu'il  est  introduit  dans  la  science  s- ni  en 
petit  nombre,  et  n'avoient  point  eucore  discuté 
sa  valeur;  c'est  pour  cette  raison  sans  doute  que 
la  plupart  d’entr’eux  l’ont  adopté  à la  suite  des 
Térébralules  et  autres  genres,  tandis  que  d’autres 
concbyliologues,  et  notamment  M.de  Blaiuville, 
De  l’ont  admis  qu'à  titre  de  sous-genre  des  Téré- 
bratulcs;  mais  ces  deux  opinions  méritoieot  d'élre 
examinées,  et  on  ne  pouvoit  le  faire  avec  qneique 
succès  qu'après  avoir  répété  un  très-grand  nombre 
d’observations  sur  une  collection  considérable 
d’espèces  des  deux  genres.  C’est  après  cet  examen 
que  nous  avons  eu  la  conviction  que  l'on  ne  j>ou- 
voit  désormais  reconnoitre  que  deux  genres  , fon- 
dés comme  nous  l'avons  vu  sur  des  caractères  d’une 
graudu  valeur.  Dans  celui-ci  sont  comprises,  sans 
exceptions,  toutes  les  coquilles  lérébratulifnruies 
dont  le  sommet  est  entier;  parmi  ces  coquilles  il 
y a deux  types  bien  particuliers , dont  on  fera 
peut-être  plus  tard  deux  geores  distincts  : dans 
l’un  sont  des  coquilles  symétriques,  parfaitement 
régulière*,  le  plus  souvent  très-méqui valves;  dans 
l'autre,  les  coquilles  sont  plus  ou  moins  obliques, 
«équilatérales  , les  valves  sont  plus  égales,  la  su- 
périeure est  quelquefois  bombée;  mais  il  reste  à 
savoir  si  celte  irrégularité,  si  ce  défaut  de  symé- 
trie ne  sont  pas  accidentels  daus  quelques  espèces 
cra  leur  sont  véritablement  iohérentes.  Nous  faisons 
part  ici  d’un  doute  qui  résulte  de  quelques  obser- 
vations d'espèces  pins  ou  moins  contournées,  selon 
les  couches  solides  dans  lesquelles  elles  ont  été 
recueillies  Comme  les  Producles  ne  se  sont  eucore 
rencontrés  que  dans  des  terxaius  de  transition  qui 
out  subi,  poor  la  plupart,  des  altérations  et  des 
contournemens  violons,  on  peut  supposer  que , 
dans  certaines  circonstances,  les  corps  organisés, 
renfermés  dans  une  couche  tourmentée,  ont  pu 
être  déformés,  sans  que  cependant  ils  en  inoutreot 
ries  traces  très-évidentes,  et  on  concevra  que  ces 
traces  de  déformation  ont  pu  se  perdre,  puisque 
ce  n’est  plus  la  coquille  elle-même  que  l’on  trouve, 
mus  une  matière  calcaire,  cristallisée,  qui  a 
rempli  le  creux  quelle  a laissé.  Il  c*t  à présumer 
que  les  l'roducu-s  étoieul  les  coquilles  des  rivages 
des  mers  dans  lesquelle*  se  saut  déposés  les  ter- 
rains du  transition,  car  ou  les  trouve  particuliè- 
rement sur  les  points  les  plus  élevés,  et  sur  ceux 
qui  parois^ent  former  la  limite  des  bassins  de  ces 
ancienues  mers.  La  plupart  de  ces  coquilles 
avoient,  à ce  qu’il  paroil,  un  test  mince,  fragile, 
d’une  formo  aises  variable  , souvent  plus  large 
que  long,  à bords  irès-minces,  relevés,  tranchaus, 
et  présentant  presque  toujours  des  stries  ou  des 
côtes  longitudinales,  tantôt  simples,  quelquefois 
treillisqjc*  par  des  lames  ou  des  stries  trausverses. 
Le  nombre  des  Producles  connus  jusqu'à  présent 
est  beaucoup  moi  us  considérable  que  celui  des 
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Térébratules  ; il  est  à présumer  que  la  proportion 
dans  ce  nombre  sera  toujours  à peu  près  la  même, 
parce  que  les  Produeies  sont  propres  à une  petite 
partie  des  terrains  qui  constituent  la  suifacc  ter- 
restre, tandis  nue  les  Térébralules  se  trouvent 
non-seuleiuenl  dans  ces  mêmes  terrains,  mais  eu- 
core , saus  exi  epfiou  , dans  tous  ceux  (pii  leur  ont 
succédé.  Nous  allons  indiquer  quelques-unes  des* 
principes  espèces  dans  les  deux  types  que  nous 
avons  signalés.  Dans  un  opuscule  dans  lequel  l’un 
des  plus  sa  vans  géologues  de  l'Europe,  M.  Buch  , 
a décrit  avec  un  grand  soin  plusieurs  fossiles  de 
divers  terrains,  on  trouve  des  observations  pré- 
cieuses sur  la  structure  de  certains  Producles; 
l’auteur  donne  à ses  Producles  le  nom  générique 
de  Lepicena,  que  nous  n'adopterons  qu’autant  que 
ses  caractères  sc  préscnlcroicnt  d'une  manière 
constante.  Voici  ce  que  M.  Buch  a observé  : le 
bord  cardinal  d'uue  coquille  qui  a complètement 
la  forme  et  les  caractères  des  Prodnctcs  a présenté 
à l'Intérieur,  immédiatement  au-de^ous  du  bour- 
relet de  la  charnière,  plusieurs  trous  à des  dis- 
tances égales,  et  dont  la  constance  ne  peut  être 
contestée.  Ce  qui  est  remarquable,  c’est  que  ces* 
trous,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  de  chaque 
côté,  se  continuent  en  dehors  co  longs  tubes  an- 
nulés, qui  se  terminent  par  un  bourrelet  on  une 
sorte  d'empâtement:  ces  tubes,  communiquant  avec 
l’intérieur  de  la  coquille , dunnoienl  vraisembla- 
blement passage  à de  petits  tendons  semblables  à 
celui  qui  est  resté  unique  dans  les  Térébratules. 
Dès -lors,  les  Producles  auraient  été  adbérem 
comme  les  Térébratules,  mais  d’une  manière  tel- 
lement particulière,  qu'ils  n’en  mériteroient  pas 
moins  d'en  être  complètement  distingués.  Les 
tubes  séparé*  de  plusieurs  espèces  de  Producles 
étoient  connus  depuis  plusieurs  années  , lorsque 
M.  de  Buch  fit  les  observations  que  nous  venons 
de  rapporter.  M.  de  Shlotheim , dans  son  TnaUé 
de  Pétrification , a figuré  ces  tubes  de  Producles, 
et  leur  a donné  le  nom  de  Tenlaeulite  ; mais , ne 
connaissant  point  leur  origine,  il  pensa,  et  quel- 
ques auteurs  avec  lui,  que  ces  corps  pouvoient  se 
rapprocher  de  certaines  ürlhocérates,  ce  qui  ne 
pourroit  être  admis  maiulenaul.  Le*  observations 
si  curieuses  de  M.  de  Buch  tout  vivement  desire r 
que  d’autres  personnes  , placées  dans  des  circons- 
tances favorables,  les  continuent  sur  le  plus  grand 
nombre  possible  d’espèces  de  Producles,  pour  sa- 
voir si  tous  saut  pourvus  de  tubes  cardinaux  , eu 
si  ce  caractère  est  propre  seulement  à un  certain 
nombre  d’entr’eux.  Dans  ce  dernier  cas,  il  fau- 
droil  nécessairement  admettre  le  genre  Leptcrna 
de  Htl.  Buch,  tandis  que  , dans  le  premier,  il  ne 
faudroit  que  modifier  la  phrase  caractéristique  des 
Prodoctes. 

Possédant  une  série  assez  considérable  de  beaux 
échantillons  des  Producles  de  Dubliu  et  dt$  en- 
vi rous  de  Namur  , nous  avons  cherché , mais  tou- 
jours vainement  jusqu’à  présent,  la  trace  des  tubes 
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•ardiaaux  signalas  par  ietavaotgéologoealiema&d. 

i.  Products  do  Martin.  Productus  Martini, 
5 ovr. 

P.  testâ  mtundato-suhquadratà , gibbosi , Ion- 
giludinahter  striata  ; valvâ  supertore  concuvâ  ; 
< ardifto  recto  j Lite  rai  t ter  subauriculato  y a un  cuits 
y aidé  rugosis. 

Sowr.  Miner,  conchol.  tab . ’&lj.jîg.  a.  3.  4* 
Anomites  productifs.  Martini  , Pctr.  du  Derb . 
pL  sa mjig,  1.  a.  3. 

Productus  b>  ha  tus.  Non.  Descript.  de  Coq.  ca- 
nut. pag . 1 18.  pl.  9.  fig . 6.  7. 

C’e*t  par  erreur  que  nom  avons  donné  le  nom 
du  Productus  lobatus  à celte  coquille  dans  l'ou- 
vrage que  nous  venons  de  mentionner;  elle  a éié 

}>rouuite  par  U fausse  désignation  de  la  page  de 
'ouvrage  de  M.  Sowerby  ; car  ce  Productus  lobatus 
est  représenté  planche  3i8  yJig,  2,  tandis  que  ce- 
lui— ci  l'est  à la  planche  3 1 7 >Jig.  2 et  suivantes. 

Cette  coquille  est  assez  bien  caractérisée  pour 
qu'il  soit  facile  de  la  distinguer  parmi  celles  du 
même  genre;  elle  est  arrondie,  subquadraogu- 
taire  , ressemblant  pour  l'ensemble  de  sa  forme  à 
uo  Peigne  très-concave.  Sa  valve  inférieure  est 
fort  grande,  très-convexe,  et  partagée  symétri- 
quement dans  son  milieu  par  une  sinuosité  qui  la 
divise  en  deux  lobes;  elle  se  termine  par  on  cro- 
chet très-saillant , bombé , recourbé  en  dessus. 
Son  sommet,  non  perforé,  aboutit  au  milieu  du 
bord  cardinal.  La  valve  supérieure  est  o perçu - 
laire;  elle  est  concave  en  dessus  et  convexe  en 
dedans  : sa  forme  s'oppose  à ce  qu'elle  puisse  avoir 
un  crochet  saillant.  Cette  valve , dépourvue  de 
crochet , est  beaucoup  plus  quadraugulaire  que 
l'autre , son  bord  cardinal  se  termiuant  en  ligne 
droite.  La  charnière  est  linéaire , droite  ou  à peine 
courbée;  elle  n’oflre  an- dehors  aucun  indice  de 
ligament;  à ses  extrémités  la  coquille  s'aplatit , à 
icu  près  comme  les  Peignes , en  une  sorte  d'oreil- 
elte,  qui  u'esi  pas  séparée  cependant  par  un  sinus 
inférieur.  Les  bords  inférieurs  et  latéraux  des 
valves  se  réunissent  en  formant  no  angle  très-aigu 
et  très-tranchant , qui , en  se  relevant  en  dessus , 
augmente  encore  la  concavité  produite  par  U valve 
supérieure. 

La  surface  extérieure  de  cette  coquille  est  cou- 
verte de  stries  longitudinales  et  transverscs,  qui, 
par  leur  entrecroisement,  produisent  sur  elles  un 
réseau  à mailles  carrées,  assez  fanes  et  assez  ré- 
gulières. 

Le  Producte  lobé  est  exclusivement  répandu 
dans  le  calcaire  de  transition;  il  y est  assez  com- 
mun, et  peut  servir  h le  caractériser  d'une  ma- 
nière convenable.  Il  se  trouve  dans  la  même  po- 
sition à de  grandes  distances,  aux  environs  de 
Dublin,  à Visé,  près  Narnur,  et,  nous  a-t-on  as- 
suré* en  Amérique,  non  loin  de  New-Yorck. 
Longueur  65  millim. 
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».  Pxoobct»  hérissé.  Productus  aculeatus . No». 

P.  testâ  lotundatâ,  inferni  corwexi , supemi 
concaud , spinit  retroversis  nuis  , irregulariter 
sparsis  armatàj  Cardin s subarcuato. 

Son'.  Miner,  conchol.  pl.  68  .Jig-  4- 

Mabtiiu,  Pétrf/.  Derb.  tab.  trj.fig.  9.  10. 

No».  Descript.  de  Coq.  caract.  pag.  X19.  pl.  8. 
f'g-  3.  4- 

Espèce  plu.  petite  et  plu»  arrondie  <jne  la  pré- 
cédente. La  valve  inférieure  est  convexe,  arron- 
die, terminée  par  an  crochet  bombé , médiocre 
recourbé  en  dessus,  et  se  terminant  sam  ouver- 
ture sur  le  bord  cardinal.  La  coquille  étant  symé- 
trique , le  crochet , ne  s'inclinant  ni  d’un  côté  D; 
de  l’antre,  la  partageroit  en  deux  parties  égales, 
si  u e ligne  perpendiculaire  se  conlinnoit  jusqu'au 
bord  intérieur.  La  valve  supérieure , plus  petite 
que  l’autre,  est  concave ; l’une  et  l'autre  sont 
lisses  ou  presque  lisses:  on  y aperçoit  quelques 
ondulations  transverses  qui  indiquent  les  accrois- 
sement. Sur  1a  surface  extérieure  sont  éparses  de 
courtes  épines  pointues,  assea  1 ombreuses,  qui, 
au  lieu  de  se  projeter  en  avant,  comme  cela  se 
voit  le  plus  ordinairement , prennent  une  direction 
inverse , c’est-à-dire  que  leur  pointe  est  tournée 
vers  le  crochet.  La  charnière  est  simple,  linéaire , 
nn  peu  arquée  dans  sa  longueur , et  elle  ne  se  ter- 
mine pas  par  des  oreillettes.  D'après  M.  Sowerby, 
la  charnière  seroit  sans  dents  et  ne  présenleroit 
qu’un  bord  arrondi. 

Cette  coquille  assez  rare  se  trouve  dans  les  ter- 
rains de  irausition,  et  quelquefois  dans  les  cou- 
ches inférieures  des  terrains  secondaires , d’après 
M.  Sowerby.  Sa  longueur  est  de  i5  millim. 

3.  Prodcctx  sillonné.  Productus  sulcatus.  Sort. 

P.  testa  ovato-ablongâ  t transeersâj  s alas  in- 
Jèriort  gibbosissimâ  , longitudinaliler  sulcatâ , 
b lia  buta;  apice  subdecussato , prodiente y auneuh  « 
Itùerulibu)  brevibus , transverslm  rugosis  y valut, 
supenore  concaviusculâ  , subdecussato. 

Sovv.  Miner,  conchol.  pl.  Zitj./ig.  x. 

Coquille  d'une  forme  singulière,  se  rapprochant 
un  peu  de  celle  de  certaines  Gryphécs , mais  pré- 
sentant cette  diflféreuce  remarquable  quelle  est 
plus  large  que  longue;  la  valve  inférieure,  que 
l’on  trouve  assez  fréquemment,  sans  qu’on  puisse 
voir  la  supérieure , est  extrêmement  convexe  en 
dessus;  elle  est  bossoe,  son  crochet  est  grand  et- 
udiant; elle  est  symétrique , et  elle  est  partagée, 
dans  sa  ligue  médiane  et  longitudinale,  par  une 
dépression  en  forme  de  gouttière,  qni  la  partage 
en  deux  lobes  égaux.  La  valve  supérieure  est 
très-petite,  concave,  à bord  mince  et  relevé;  elle 
est  » peine  bilobée.  Le  bord  cardinal  est  droit,  et 
il  se  termine  en  se  dilatant  de  chaque  côté  en  une 
oreillette  légèrement  évasée.  Tonie  la  surface  ex- 
térieur© 
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téricure  tic  ceifc  coquille  est  couverte  dfe  gros 
••lions  parallèles  et  longitudinaux  ; ceux  qui  sont 
dans  la  gouttière  médiane  sont  ordinairement  plus 
lins  que  les  autres  : sur  le  crochet  et  les  oreillettes 
Icj  sillons  sont  coupés  en  travers  par  des  rides 
onduleuses  assez  rapprochées. 

Cette  coquille,  Assez  commune  anx  environs  de 
Dublin  et  de  Namur,  n’a  été  trouvée  jusqu’à  pré- 
sent que  dans  les  terrains  de  transition , qu  elle 
peut  servir  à caractériser.  Sa  longueur  est  de  *5 
millirn. , sa  largeur  de  44*  * . 

4-  Products  très -large.  Productus  lut  iss  à nus. 
Sow. 

P • testâ  transpersj , contre: ru  , longitudinaliter 
stnatj , utrâque  extremitate  atténuai  J , subalatâj 
vabâ  supertore  piano  - concaoa  y cardtne  prœ- 
longo , rveto. 

Sow.  Miner,  conchol.  pl.  33o. 

Cette  coquille  devient  presqu'aussi  grande  que 
le  Productus  g t gant  eu  s ; elle  s’en  distingue  émi- 
nemment par  sa  forme  transverse.  Elle  est  beau- 
coup plus  large  que  longue;  ses  extrémités  laté- 
rales se  prolongent  en  becs  fort  atténués  à leur 
extrémité.  La  valve  inférieure  est  très-convexe  en 
dehors;  son  crochet  est  médiocre,  assez  saillant 
au-dessus  du  bord:  il  est  médian , et  la  coquille 
est  à peu  près  symétrique.  La  valve  supérieure  est* 
plane  ou  à peine  concave;  toutes  deux  sont  fine- 
ment striées  en  longueur.  Les  stries  sont  nom- 
breuses, rapprochées,  simples,  quelquefois  un 
pen  onduleuses;  elles  prennent  naissance  au  cro- 
chet , et  vont  en  rayonnant  se  terminer  sur  les 
bords.  Le  bord  cardinal  est  extrêmement  long, 
tout-â-fait  droit,  sans  aucune  trace  d'articulation 
dans  tout  ce  que  nous  en  avons  pu  voir. 

Celle  coquille,  assez  commune  dans  les  ter- 
rains de  transition  des  environs  de  Dublin,  est 
rarement  un  peu  entière  dans  les  collections;  le 
prolongement  considérable  de  scs  extrémités  U 
rend  difficile  à extraire  de  la  roche  très-dure  qui  la 
contient;  nous  en  possédons  un  exemplaire  fort 
bien  conservé  qui  a 20  cent,  de  large  et  70  mill. 
de  long. 

PRODUCTES  (Les). 

A l'article  Mollusques  nous  avons  fait  sentir  la 
nécessité  de  séparer  les  Productes  des  autres  types 
de  Térébratules  d’une  manière  plus  fondamentale 
quenelecomportent  les  divisions  génériques  ; nous 
nous  sommes  foodé  sur  les  mœurs  présumées  des 
animaux,  d’après  la  structure  de  leur  enveloppe. 
Les  Productes  n’ayant  aucune  trace  d'ouverture  au 
crochet,  ont  dû  vivre  libres,  tandis  que  les  Té- 
rébratules restent  constamment  attachées.  C’est 
sur  ce  caractère , à nos  yeux  d’une  grande  impor- 
tance, que  nous  avons  proposé  la  famille  des  Pro- 
ductes, que  nous  avons  caractérisée  par  l'absence 
ÏJisl,  Nat.  fes  Fers.  Tome  II. 
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d’un  ligament  tendineux  extérieur;  nous  avons 
placé  cette  famille  dans  la  première  sertion  des 
Drarhiopodes , qui  contient  (ouïes  celles  des  co- 
quilles de  cet  ordre  qui  ont  une  charnière  arti- 
culée. Vo^ez  Brachiopode,  Mollusques  et  Püto- 

DÜCTE. 


Déjà , sous  le  nom  de  Mesal , Adanson  , dans  le 
Voyage  au  Sénégal , avoit  indiqué  dans  son  genre 
Cérite  une  coquille  du  genre  Turritelle  de  La- 
marck , mais  qui , par  le  renversement  de  sa  base 
subcchancrée  pouvoit  servir  de  passage  entre  les 
Turritelles  et  le  nouveau  genre  institué  par  M.  De- 
france  sous  le  nom  de  Proto.  Une  coquille  proba- 
blement vivante  qui  fut  donnée  à ce  savant  par  Ma- 
raschini , ainsi  qu  une  aatre  fossile  des  environs  de 
Bordeaux , ont  servi , surtout  la  première , à réta- 
blissement de  ce  genre,  auquel  M.  Défiance  as- 
signe les  caractères  suivans  : 

CARACTERES  GSEIAXQUES. 

Coquille  univalve,  turriculée,  pointue  au  som- 
met, sans  columelle  apparente;  à ouverture  ar- 
rondie , presqn'inférieure  et  formée  par  la  réu- 
nion du  bord  gauche  , qui , passant  circnlairc- 
ment  au  bord  droit , va  se  terminer  plus  haut  vers 
le  milieu  du  dernier  tour. 

M.  de  Blainville  , dans  son  Traité  de  Malaco- 
logie, a adopté  ce  genre  , qu'it  a justement. placé 
près  des  Tumtclle*  et  des  Scalaires  ; il  en  a 
rejeté  l’espèce  fossile  , et,  depuis,  M.  Defrance, 
après  l’y  avoir  admise,  n’en  a plus  fait  mention  : 
cependant  les  caractères  de  cette  coquille  sçnt 
tels,  qu'il  seroit  impossible  de  la  faire  enlrer 
ailleurs  ; ce  qui  nous  fait  présumer  que  l'iudividit 
delà  collection  de  M.  Defrance comme  le  té- 
moigne d’ailleurs  la  ligure  qu'il  eu  a donnée  , 
n'étoit  point  entier.  M.  Basterot , dans  son  inté- 
ressant mémoire  sur  les  fossiles  de  Bordeaux  , a 
rapporté  cette  coquille  au  genre  Turritelle.  On 
voit,  par  la  figure,  qu’il  n’a  connu  que  de  trop 
jeuues  individus  pour  pouvoir  en  rcconnoîire  les 
vrais  caractères  : ainsi  nous  persistons  , d’après 
les  beaux  échantillons  que  nous  possédons  , à 
ranger  cette  espèce  daus  le  genre  qui  nous 
occupe. 

Par  leur  forme  générale , les  Protos  ressem- 
blent à des  Turritelles , mais  ils  en  différent  d'une 
manière  très-notable  par  la  forme  de  l'ouverture. 
Cette  ouverture  a do  l’analogie  avec  celle  de 
certaines  Potamides,  et  même  avec  celle  de  quel- 
ques Canccliaires  ; clic  est  très-ample,  profondé- 
ment et  largement  échancrte , et  subcaualiculée 
à son  extrémité  antérieure  ; le  bord  droit  est  re- 
levé , sinueux , tandis  que  le  bord  gauche  revêt 
obliquement  une  extrémi té  coiumcllaire  qui  semble 
tronquée.  La  forme  particulière  des  Protos  établit  * 

Fpppp  * 
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un  pansage  évident  cnlre  les  Tjrnielles  et  le» 
Cérites»  N'ayant  point  à notre  disposition  Pespèce 
vivante  qui  sert  de  type  à Ce  genre,  nous  décri- 
rons seulement  les  espèces  fossile*  qui  sont  venues 
à notre  connaissance. 

J.  Photo  tarriculé.  Proto  turriculatus.  Nob. 

P.  test  À elongato-turrilà , c ortie  à , npice  acuta ; 
an  fini  h bu  s numerosis  , plana  , supemè  infïatis, 
tninsvcrshn  quadnsulcatis  ; su  ta  ns  matgmatis  y 
aperiw’â  irrt gulantcr  ovatâ , basi  laïc  canahcu- 
lat.:;  dilata  ta. 

Turritella  proto.  Bast.  De  script,  géol.  du  bass. 
<*.*  Bordeaux  , Méat,  da  la  Soc  d’ Hist.  natar.  de 
Pans y tom.  2.  pag.  3o.  n°.  7.  pl.  t./ig.  7. 

On  trouve  assez  communément  cetîc  coquille 
aux  environs  de  Bordeaux  et  de  J)jx;  on  la  reu- 
contic  aussi , mais  beaucoup  plus  rarement,  dans 
les  fabius  delà  Touraine  et  à la  Superga , près 
'Turin.  Mlle  est  a longée,  conique,  turriculce,  à som- 
met pointu  ; ses  tours  sont  nombreux  : les  premiers 
sont  légèieineut  convexes,  les  autres  sont  aplatis 
et  ordinairement  renflés  en  un  bourrelet  assez 
épais  à leur  extrémité  postérieure.  l.a  sutuie  est 
linéaire,  assez  profonde  et  bordée  par  un  sillon 
décuireot.  Les  tours  de  spire  sont  sillonnés  en  tra- 
vers  ; ce?  sillons  sont  plus  ou  moins  nombreux  , se- 
1 *n  If»  ludividus , quclquefoisil  n’y  en  a que  deux , 
C'  >!s  augmentent  jusqu’à  cinq  , mais  très-rarement 
à six.  Sur  le  dernier  tour,  la  base  est  circonscrite 
p-r  une  large  rigole  sur  laquelle  s’appuie  l'extré- 
mité de  1*  ouverture 'et  vient  se  continuer  jusque 
sur  l'extrémité  du  bord  droit.  Celte  dépression  est 
couronnée  par  un  bourrelet  assez  large,  iriégu- 
lièrt  aient  écailleux  , qui  est  produit  par  les  ac- 
croissvmc&s  successifs  du  canal  de  la  base  de  Pou- 
vert  cre.  Celle-ci  est  ovale -snbquadrangulaire, 
un  peu  au  ri  r.  ali  forme  ; elle  est  ires-versante  à la 
base  , largement  écbancréc  et  lermiuéc  par  un 
(anal  court.  Le  bord  droit  est  mince,  subdilaté, 
siuuenx  dans  sa  longueur;  le  bord  gauche  est  lar- 

nent  étalé , assez  épais,  et  il  se  relève  à son 
extrémité  antérieure  pour  se  confondre  avec  les 
bords  du  canal  terminal. 

Celte  coqni le  se  rencontre  dans  les  lieux  que 
n ius  avotis  ciiés  ; elle  est  extrêmement  lare  en- 
tière- Les  grands  individus  ont  jusqu'à  16  ceutim. 
et  demi  de  longueur. 

2.  Photo  I isîe.  Proto  Ai  t igatus. 

I . testa  clrngatà  , turnt  i , a pire  acuta  y an- 
J'iaclibus  plants  , lata iga lis  , prions  substriatis  ; 
iUlurà  situ plier,  a h quan  do  cmarginatà  y up triai  à 
oi'.tto-subquadrangulan , basi  b roui,  canaitculata. 

Cette  espèce  a beaucoup  d'analogie  avec  celle 
qui  précède , mais  on  l’en  distingue  très- facile- 
ment par  ses  divers  aciidens.  Elle  est  alongée, 
luiiicuiéc , pointue  au  sommet  ; ses  tours  de  spiic 
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sont  estez  nombreux  , tout-à-fai(  aplatis,  enticre- 
reœcni  lisses,  si  ce  n*esi  les  premiers,  qui  sont 
s n bit  nés.  La  suture  est  ordinairement  simple  et 
à peine  creusée;  dans  quelques  individus  , elle  est 
bordée  par  un  caual  très-profond.  Le  dernier  tour 
présente  à la  base  une  gouttière  semblable  à celle 
que  nous  avous  fait  remarquer  (feins  la  précédente 
espèce , elle  est  seulement  un  peu  moins  profonde  ; 
elle  est  aussi  surmontée  d'un  bourrelet  aplati , 
produit  parles  accroisseraens  du  canal  de  la  base. 
L’ouvertnre  est  semblable  à celle  de  l’espèce  pré- 
cédente , seulement  le  bord  gauche  cal  beaucoup 
moins  saillant  et  le  bord  droit  moins  sinueux. 

Celte  coquille  est  extrêmement  rare  ; elle  ne 
s’est  encore  rencontrée  qu'à  Péiat  fossile  aux  en- 
virons de  Bordeaux.  Sa  longueur  est  de  1 10  mill. 

FSANINIOBIE.  Psammobia . 

Genre  de  coquilles  que  Linné  cuufondoit  avec 
les  Soleils  et  les  Tellines,  et  que  Lamarck  , le 
premier,  groupa  en  un  genre  auquel  il  donna  le 
nom  de  Psammobie.  Ce  genre  s’avoisine  desSolens 
et  des  Tellines , et  il  n'est  pas  éternuant  que  cer- 
taines espèces  aient  été  confondues  dans  ces  deux 
genres;  cependant  elles  sc  rapprochent  davan- 
tage des  Tellines,  et  c’csl  pour  cette  raison  que 
Lamarck  les  comprit  dans  sa  famille  des  Nyrapba- 
cés  teiiiuaires.  M.  de  Ferussac  imita  en  cela  1 opi- 
nion de  Lamarck  , que  NI.  de  Blaiuvillc  au  con- 
traire rejeta.  Ce  dernier  savant,  dans  son  Traité  de 
Malacologie , s’aperçut  que  les  deux  genres  Paatn- 
mobic  et  Psa  tu  mutée  de  Lamarck  se  joignaient 
par  des  transitions  insensibles  , et  il  en  conclut 
justement  qu'ils  dévoient  cire  réunis  ; il  créa,  pour 
cette  réunion,  uu  uorn  générique  particulier , celui 
de  Psammocole.  Il  n’est  pas  douteux,  pour  ceux 
des  conchyliologues  qui  ont  examiné  uu  grand 
nombre  d'individus  dépendant  d’espèces  des  deux 
genres,  qu’il  o’existe  aucun  caractère  certain  pour 
les  séparer,  car  il  arrive  quelquefois  que  des  indi- 
vidus d’une  même  espece  pourroient  être  compris 
à la  fois  dans  les  deux  genres.  Ces  genres , fondés 
sur  des  caractères  de  charnière,  renferment  dej 
coquilles  tellinnïdes  ayant  une  charnière  com- 
posée le  plus  ordinairemeut , dans  les  Ps&mmobies, 
de  deux  dents  divergentes  sur  une  valve  et  d’une 
seule  dent  sur  l’autre,  tandis  que,  dans  les  Psam- 
tnoiées  , il  n existe  plus  qu’une  seule  dent  suc 
chacune  des  valves.  Il  ai  rive  quelquefois , dans 
certaines  Psammohiej , que  l’une  tles  dents  cardi- 
nales est  avortée,  de  sorte  qu’elle  prend  les  carac- 
tères des  Psaarmolées.  Il  est  certain  qu’en  con- 
sidérant les  formes  extérieures,  le  bâillement  peu 
considérable  des  valves,  ces  coquilles  se  rappro- 
chent beaucoup  de  certains  Solens,  tels  que  les 
Solon  violaceus,  rosi  ratas,  etc.  Il  est  évident  aussi 
qu’elles  se  rapprochent  de  Certaines  Sanguino- 
laires,  telles  que  les  Sangu  irwlaria  rosea  et  oc  ei- 
de ns  , qui  certainement  n’appartiennent  pas  à ce 
genre#  C'est  d’après  l’aualogie  des  espèces  que 
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noos  venons  de  citer  , que  M.  de  DLinrille  a été 
porté  à rapprocher  de  préférence  les  Psammabies 
des  Solens  plutôt  quelles  Telbues;  mais  nous  peu- 
sons  qu’il  seroit  peut-être  plus  convenable  de 
réformer  le  genre  Solen,  eu  transportant  dans  les 
l'sammohic*  celles  des  espèces  que  nous  veuous 
de  mentionner,  en  y joignant  les  l’samuiotées  et 
les  deux  espèces  de  Sanguinolaires  que  nous  ve- 
uous de  citer.  Conçu  de  cette  manière , le  genre 
qui  nous  occupe  peut  être  avantageusement  con- 
servé dans  la  méthode;  et  dès-lors,  par  ses  carac- 
tères , il  doit  être  de  préférence  rapproché  des 
Sanguiuolaires.  Les  caractères  de  ce  genre  , ainsi 
modifié,  peuvent  être  exprimés  de  la  manière 
suivante  : 


CARACTÈRES  GINIIUQUEl. 

Coquille  ovale -oblongue , transverse,  équi- 
valve  , iuéquiiatérale , aplatie,  légèrement  bâil- 
lante à ses  extrémités , sans  pli  postérieur;  char- 
nière présentant  une  ou  deux  dents  cardinales  sur 
chaque  valve  ; point  de  dents  latérales. 

Les  Psammoliies  sont  des  coquilles  marinesha- 
bitant  les  rivages  sablonneux  et  vivant  à la  ma- 
nière des  Solens  et  desTellines,  enfoncé-es  plus 
ou  moios  profondément  dans  le  sable,  filles  sont 
généralement  peu  épaisses,  aplaties  ; les  crochets 
sont  petits  et  peu  saillans  : elles  soûl  un  peu  bâil- 
lantes à leur  extrémité;  elles  ne  le  sont  jamais 
autant  que  les  Solens  , mais  s^uveot  un  peu  plus 
que  les  Tellines.  Leor  charnière  est  variable,  tan- 
tôt ou  y voit  deux  dents  sur  la  valve  gauche  et 
une  seule  sur  la  droite,  quelquefois  une  seule  dent 
sur  chaque  valve.  Dans  quelques  espèce*  il  n’existe 
qu'une  seule  dent  sur  une  des  valves  , tandis  que , 
dans  d'autres,  il  existe  deux  dents  sur  chacune 
des  valves.  Ces  variations  sont  peu  importantes 
lorsqu'on  a égard  à l’ensemble  des  autres  carac- 
tères. Le  ligament  est  extérieur;  il  est  ordinai- 
lement  grand , très-bombé,  solide  et  porté  sur  des 
nymphes  larges  , saillantes  et  quelquefois  très- 
grandes.  La  surface  extérieure  des  Psammobiescst 
ordinairement  revêtue  d’un  épiderme  mince  et 
caduc. 

On  ne  compte  encore  qu’un  assez  petit  nombre 
d'espèces  dans  ce  genre  ; elles  sont  de  presque 
toutes  les  mers:  quelques-unes  vivent  sur  nos 
côtes,  soit  de  l'Océau  , soit  de  la  Méditerranée  ; 
il  y en  a quelques-unes  fossiles  daus  les  terrains 
tertiaires  de  France  et  d'Italie. 

i.  PsAuuoBiE  vespertioale.  Psammobia  Pét- 
pertina. 

P.  teslâ  ovali-oblongâ  , albidà  ; natibus%ful%>o- 
y mixte  as  ; radtis  vio  ht  ceo-  rubellis  y rugis  trans - 
sertit , a nt te c ernmentionbus. 

Solcn  respertinus.  Guel.  pag.  5228. 

Chem x . Conch.  tom . C.  tab.  y.J'tg.  5f).  60. 
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(b.)  Eadem  mugis  violacca  ; radtis  intentiez 
ribus . 

Uorn,  Mus.  tab.  2.  ftg.  6.  7. 

Lame.  A tu /n.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  5i3.  n°.  3. 

Coquille  que  l’on  trouve  assez  communément 
dans  les  mers  européennes  ; elle  est  ovale-oblon- 
gue  , transverse , déprimée,  un  peu  inéqnilaté- 
rale  ; ses  crochets  sont  petits,  à peine  saillans 
au-dessus  du  bord  cardinal.  A son  extrémité  pos- 
téiieure,  elle  présente  un  angle  à peine  marqué. 
Sa  surface  extérieure  est  presque  lisse  ; elle  est 
marquée  de  stries  d'accroissement  plus  ou  moins 
nombreuses,  presque  régulières  dans  certains  in- 
dividus. La  coloration  est  peu  variable  ; elle  con- 
siste en  rayons  quelquefois  interrompus,  plus  ou 
moins  nombreux  , d’un  violet-rougeâtre,  obscur; 
sur  un  fond  d’un  blanc  jaunâtre.  A l'inférieur,  la 
coquille  est  lisse  et  polie,  d’un  blanc  faiblement 
violacé  et  noaocé  de  jaune.  Les  bords  sont  simplet 
et  tranchant;  le  cardinal , ou  supérieur,  est  légè- 
rement épaissi , et  il  présente  vers  le  milieu  de  sa 
longueur  deux  dents  cardinales,  divergentes,  sur 
la  valve  droite,  et  une  seule  bifide  sur  la  gauche, 
La  nymphe  est  aplatie,  assez  saillante,  et  donne 
insertion  à un  ligament  assez  fort. 

Cette  coquille  vit  enfoncée  dans  les  sables  des 
côtes  ; elle  est  longue  de  5o  aiillim.  et  large  de  55. 

2.  Psastmobie  fleurie.  Psammobia Jiorida. 

P.  testa  ooali-obloagâjlutescente ; radtis  ru  b ris, 
albo  maculatis. 

TeUina . Poli,  Test.  tom.  I.  tab.  *5 • Jig.  i 9 
et  2t. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  5t3. 

n°.  4. 

Petite  coquille  ovale  - oblongue  , transverse, 
mince  et  fragile;  elle  est  déprimée;  ses  crochets 
sont  tiès-peuts  et  l'angle  postérieur  est  à peino 
indiqué.  Sa  surface  extérieure  est  lisse;  ou  y voit 
quelques  stries  d'accroissement  irrégulièrement 
espacées;  la  couleur  est  d’un  hlanc-jauuàtre, sale, 
et  sur  ce  fond  se  dessine  agréablement  un  assez 
grand  nombre  de  rayons  d'un  beau  rose,  qui  sont 
souveot  interrompus  par  des  taches  blanches. 
Deux  de  ces  rayons,  qui  parlent  du  crochet  et  s’ar- 
rêtent vers  le  tiers  supérieur  de  !a  coquille,  sont 
divergens  et  d'une  nuance  plus  foncée  que  les 
autres  : ces  deux  rayons  se  voient  distinctement 
à l’intérieur,  ce  qui  n’a  pas  lieu  pour  les  pre- 
miers. La  surface  interne  est  d’un  blanc-rosé  uni- 
forme ; les  bords  sont  minces  et  le  cardinal  n'est 
guère  plus  épais  que  les  autres  : à sa  partie 
moyenne  il  présente  deux  très-petites  dents  di- 
vergentes sur  la  valve  droite  et  uue  seule  sur  la 
gauche.  La  deut  antérieure  de  la  valve  droite  est 
plus  longue  et  plus  oblique  que  l'autre.  Les  nym- 
phes sont  petites  et  étroites , et  elles  donnent  in- 
seilion  à un  petit  ligament  peu  solide. 
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Celle  coquille  habite  la  Médi terram'e , où  elle 
paroit  assez  rare  i sa  longueur  est  de  14  millim. 
et  sa  largeur  de  27. 

3.  P s aumobie  maculée.  Psammobia  maculosa . 
P.  testa  ovali  , r libella;  radiis  spadiceis , inter- 
ruptif ; maeuhs  albis y variis  ; rugis  trunsversis 
striisque  obltquis,  decussantibus. 

An  Enctcl.  ? pl.  228.  ftg.  2. 

(b.)  F a de  m major  y testa  pix  radia  ta . 

La  ai  k.  Anim.  s.  pert.  tom.  5.  pag.  5i3.  n°.  5. 
Celle  espèce  fort  rare  est  ovale -oblougue, 
■presque  équilatérale,  obscurément  anguleuse  à 
sun  extrémité  postérieure,  où  elle  présente  un 
bâillement  assez  considérable.  A l'extérieur,  elle 
est  couverte  de  stries  nombreuses,  profondes, 
qui  coupent  obliquement  les  accroissemens , qui 
sont  peu  multipliés.  Sur  le  côté  postérieur,  ces 
stries  deviennent  légèrement  onduleuses;  elles  se 
redressent  en  lames  courtes  et  obtuses.  La  colora- 
tion est  peu  variable;  elle  se  rapproche  un  peu 
de  celle  de  la  Psammobia  respertina.  Sur  un 
fond  d'un  blanc-rosâtre  se  dessinent , en  plus  ou 
moins  grands  nombre,  des  rayons  d'un  rouge- 
violacé,  souvent  interrompus  par  des  taches 
irrégulières,  d’un  beau  blanc.  A ('intérieur,  celte 
coquille  semble  irisée  de  blanc,  de  violet  et  de 
rosé.  Les  rayons  extérieurs  se  reproduisent  en 
dedans,  mais  d’une  manière  plus  obscure;  les 
bords  sont  minces,  tranebans,  et  la  charnière 
présente  deux  petites  dents  cardinales  sur  la  valve 
droite,  et  une  seule  assez  grosse,  bifide,  sur  la 
gauche. 

Celle  espèce,  fort  rare,  sc  trouve  dans  l’Océan 
indien.  Sa  longueur  est  de  28  millim.  et  sa  largeur 
de  48. 

4.  Psammobie  bleuâtre.  Psammobia  cœrules- 
ccns. 

P.  testa  ovali-oblongâ , anticè  angulalâ  , sub- 
viohtecâ  ; rugis  transversis  , tenuibus  , Jurcatis  , 
anostomosantibus;  lineolis  verticalibusy  minimif. 
An  TeUina  Gari?  Lis.  Gmel.  pag . 3229. 
Coeun.  Conch.  tom.  6.  pag.  100.  tab.  10. 
fg-  9*-  fi- 

(b.)  Badem  multiradiatâ. 

1. 1511.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  5i3.  n°.  6. 
Fort  jolie  coquille,  très-remarquable  par  la 
duposuioD  particulière  de  scs  stries;  elle  est  ovale- 
oblongne,  transversc,  fort  étroite,  presque  équi- 
latérale , fort  déprimée,  à crochet  petit  et  à peine 
saillant,  duquel  part  postérieurement  un  angle 
assez  saillant,  qui  descend  obliquement  jusqu’à 
lexlrémité  postérieure  et  inférieure  de  la  coquille  : 
cette  extrémité  est  un  peu  en  bec.  La  surface 
extérieure  est  d’un  yiolct-grisitre,  ordinairement 
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ornée  de  rayons  pins  on  moins  hombreux,  d’un 
violtft-bleualre  assez  foncé.  Sur  le  côlé  antérieur 
de  la  coquille,  on  remarque  des  stries  transverses , 
régulières,  assez  grosses,  qui,  parvenues  vers  le 
tiers  de  la  longueur  totale,  se  bifurquent  subite- 
ment, et  donneot  naissance  de  cette  manière  à des 
stries  très-fines,  fort  régulières,  dont  le  nombre 
est  le  donble  des  premières.  Ces  stries,  parvenue* 
vers  l’angle  postérieur,  sont  traversées  oblique- 
ment par  quelques  stries  longitudinales  et  rayon- 
nantes. A (‘intérieur,  cette  coquille  est  d’un  beau 
Meu-violaré.  Sa  charnière  est  submédiane,  et  elle 
présente,  snr  la  valve  droite,  deux  dents  diver- 
gentes, presque  égales,  dont  la  postérieure  est 
bifide;  et  sur  la  valve  gauche,  une  seule  dent 
étroite,  profondément  bilobée. 

Cette  coquille,  assez  rare,  vient  de  l'Océan 
indien.  Sa  longueur  est  de  3o  millim.  et  sa  largeur 
de  60. 

5.  Psammobie  rosée.  Psammobia  rosea. 

P.  testa  semi-  orbiculatà  , lœviter  convcxâ  , 
albâ ; natibus  roseis ; striis  transversis , arcuatu. 

Lister  , Conch.  tab.  Z^J.Jig.  236. 

Küorr  , Vergn.  tom.  4.  tab.  3*  fig.  4* 

Solen  sanguinolentus.  Gmel.  pag.  Z227. 

Sanguinolaria  rosea.  Lame.  Anim.  sans  vert, 
tom.  5.  pag.  5xi.  n°.  2. 

Nous  rapportons  celte  coquille  au  genre  Pjaoi- 
mobic,  parce  qu'en  effet  elle  en  a tous  les  ca- 
ractères. Elle  est  ovalaire,  transverse,  arrondie 
antérieurement,  subrostrée  à son  extrémité  posté- 
rieure. Elle  est  peu  bombée,  et  ses  crochets,  fort 
petits,  ne  sont  que  pen  saillans.  La  surface  exté- 
rieure de  cette  coquille  est  lisse,  on  y remarque 
seulement  des  accroissemens  irréguliers,  plus  on 
moins  multipliés.  Elle  est  d’un  rose-pourpré  sur 
les  crocbets,  et  d’un  blanc -rosé  sur  tout  le  reste 
de  sa  surface.  A l’intérieur,  la  couleur  rose  est 
d’une  teinte  plus  uniforme , et  s'étend  presque 
également  partout.  Les  bords  sont  minces,  le 
postérieur  plus  bâillant  que  dans  la  plupart  des 
espèces;  le  supérieur  ou  cardinal  présente,  snr  la 
valve  droite,  deux  dents  divergentes  très-iné- 
gales, dont  la  postérieure  est  la  plus  grosse  et  la 
plus  longue.  Sur  la  valve  gauche  se  montrent 
aussi  deux  dents  cardioales,  mais  une  d'ellès,  la 
plus  postérieure,  est  presque  avortée. 

Celte  coquille,  assez  commune  dans  les  collec- 
tions , vient  de  la  Jamaïque»  EUe  est  loogue  de  40 
millim.  et  large  de  60. 

6.  Psammobie  violette.  Psammobia  piolacea. 

P.  testa  oblongo-ouali  y extremitatibus  rot  un - 
data  y viotaceày  nidns  biais ; cardinibus  uni  de  n- 
tatis;  nymphis  prorninentibus. 

Solen  violaceus.  Lame.  Anim.  s.  pert.  tom . 5. 
pag.  455.  7i°.  20. 
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Grande  et  belle  coquille,  fort  rare  dans  les 
collections , et  que  nous  devons  à l’obligeance  de 
notre  ami  >1.  Lcsson,  qui  en  a recueilli  quelques 
lieaux  exemplaires  à file  de  Uoarou  dans  les 
Jtlol uques.  Elle  est  ovalc-transverse,  arrondie  an- 
térieurement , subanguicu&e  à son  extrémité  poste- 
i lettre.  Elle  est  notablement  bâillante  ; les  crochets 
sont  subenedians,  ils  sont  très-petits,  et  no  font 
piesque  aucune  saillie  au-dessus  du  bord  cardiual. 
A l’extérieur,  la  coquille  est  lisse,  polie,  revêtue 
d’un  épiderme  mince  et  brunâtre,  au-dessous 
duquel  se  voit  la  couleur  d’un  brun-violet  très- 
obscur,  iuterrompu  par  quelques  zones  transverses 
uu  peu  plus  pâles.  A l’intérieur,  cette  espèce  est 
d'un  beau  violet,  plus  foncé  dans  lu  milieu  des 
valves  que  sur  le  bord.  Les  impressions  muscu- 
laires sont  très-grandes,  rapprochées;  la  posté- 
rieure est  arrondie,  et  l'anterieure  jsst  oblongue 
et  très-oblique.  La  charnière  se  compose  sur  la 
valve  droite  d’une  seule  dent  obsolète,  posté- 
rieure, et  sur  la  valve  gauche  de  deux  dents  obli- 
ques, dout  la  postérieure  est  avortée.  Cette  articu- 
lation cardinale,  trcs-foible,  est  rendue  solide  par 
un  ligament  très-puissant,  fixé  sur  deux  nymphes 
blanches,  fort  grandes,  calleuses  et  épaisses. 

Cette  coquille,  recherchée  des  amateurs,  a 5o 
millim.  de  long  et  206  de  large. 

7.  Psàmmobii  roilrée.  Psammobia  mstrata . 

P.  testa  transvcrslm  obongâ  , violaceâ y /a dus 
pi u ri  b us  , o b sc  u ns  j latere  posttco  atténua  to , ros- 
trato;  cardine  altero  bidentato. 

b o le n diphos.  Chem.n.  Conch.  tom.  6.  pag.  68. 

tab.  l-fig.  53.  54. 
ümel.  n°.  i3. 

Esc  T cl.  pl . 22 6-Jrg.  x. 

An  Solon  virons?  Lin.  Syst.  nat . pag.  1 1 15. 

Solen  njstratus.  Lamk.  Arum.  s.  vert.  tom.  5. 
pag . 456.  n'\  ai. 

Ainsi  que  celle  qui  précède,  nous  retirons  celte 
espèce  du  genre  Solen  de  Lamarck  pour  la  mettre 
dans  celui-ci , parce  qu’elle  en  tous  a les  caractères 
principaux.  Elle  ressemble  beaucoup  à la  Fsatn- 
mobie  violette;  elle  est  ovale-oblouguh,  trans- 
verses, obtuse  à son  extrémité  antérieure,  rostrée 
et  fort  bâillante  à son  extrémité  postérieure;  les 
crochets  sont  petits,  peu  bombés  et  peu  saillans. 
La  surface  extérieure  estirrégulièremens  sillonnée 
par  des  accroissemens  plus  ou  moins  multipliés; 
cette  surface,  revêtue  d’un  épiderme  brun  fort 
mince,  est  d’un  violet  obcor,  brunâtre,  inter- 
rompu par  quelques  zones  transverses  d’un  violet 
lus  pâle.  A l'intérieur,  les  valves  sont  lisses,  d'un 
eau  violet  foucé,  avec  quelques  taches  nuageuses, 
blanchâtres,  irrégulièrement  répandues;  les  bords 
sont  minces  et  tranchant;  le  cardinal,  plus  épais, 
offre  immédiatement  au-dessous  du  crochet  une 
seule  grande  dent  subpyramidale  sur  la  valve 
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droirc , et  une  dent  obsolète  et  très-oblique  sur  ia 
valve  gauche.  Lés  nymphes  sont  grandes  et  sail- 
lantes, proportionnellement  plus  petites  que  dans 
l’espèce  précédente;  elles  sont  violettes,  comme 
le  reste  de  la  coquille. 

Cette  espèce  assez  rare  se  trouve  daus  l’Océan 
des  Grandes-Indes.  Elle  est  longue  de  02  millim. 
et. large  de  100. 

8.  Psammobi* grossière.  Psammobia  rudis.  Nob. 

P.  testa  oblongo-ovatâ  , trans  versa , sublctvt- 
gatâ;  st/us  transversis  , inerqualibus , obsoletis ; 
postteo  latere  obtuse  angulato. 

Tellina  rudis.  Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  7. 
pag.  243.  /i°.  9 * et  tom.  12.  pl.  42.  fi  g.  1.  a.  b . 

Nob.  Descript.  des  Coq.foss.  desenv.  de  Paris , 
tom.  I . pag.  74.  pl.  10.  fi  g.  11.  12. 

Ayant  recueilli  cinq  ou  six  valves  de  cette 
espèce,  ainsi  qu’un  individu  enüer,  et  les  ayant 
constamment  trouvées  sans  dents  latérales  et  sans 
le  pli  irrégulier  des  Teliiuei,  je  ne  doutai  pas 
alors  qu’elles  ne  dussent  faire  partie  d’un  autre 
genre,  et  je  fus  obligé,  par  leurs  caractères  de 
forme  et  de  charnière , de  les  placer  dans  celui- 
ci.  Elles  présentent  d’ailleurs  une  forme  ovale- 
oblongue,  tramverse;  elles  sont  presque  lisses  à 
l'extérieur;  on  n’y  voit  que  des  stries  inégales  et 
irrégulières  des  accroissemens.  La  partit*  anté- 
rieure forme  un  angle  obtus  qui  so  continue  sur 
les  deux  valves  jusqu’aux  crochets;  la  charnière 
se  compose  de  deux  dents  cardinales  sur  la  valve 
gauche  et  d’une  seule  sur  la  droite  ; il  c’y  a jamais 
de  deuts  latérales. 

Celte  coquille  se  trouve  à Grignon  et  à Val- 
moudois.  5a  longueur  est  de  22  millim.  et  sa 
largeur  de  41. 

FSAMMOCOLE.  Psammocola. 

Ce  genre,  institué  par  M.  de  Blainville,  dans 
son  Traité  de  Malacologie  , pour  réunir  les  genres 
Psammotee  et  Psammobie  de  Lamarck,  a été 
compris  par  son  auteur  dans  la  famille  des  Pvlo- 
rides,  et  1 approché  des  Solcns,  ainsi  que  les  Soié- 
tellines  et  les  Sanguinolaires;  mais  ce  genre  n’a 
point  été  conçu,  selon  nous,  de  manière  à rester 
dans  la  science  sans  modifications.  Nous  voyons 
en  effet  que  M.  de  Blainville,  dans  ses  Psammo- 
coles,  introduit  le  Solen  violet,  tandis  qu’il  prend 
le  Solen  rostré,  qui  en  est  si  voisin,  pour  type  de 
son  genre  Solélelline.  Nous  voyons  aussi  cjue  pour 
le  genre  Sanguinolaire , il  donne  pour  type  la 
Sanguinohire  soleil-couchant,  dout  les  caractères 
sont  aussi  ceux  des  Psammobies.  Nous  avons 
pensé  que  le  genre  Psammobie  pouvoit  être  utile- 
ment conservé,  eu  y introduisant  non-seulement 
les  Fsammotées  de  Lamarck,  comme  l’avuit  fort 
bien  senti  M.  de  Blainville,  mais  encore  deux  de 
I de  ses  Sa  ngulu  oh  ires  et  ceux  des  Solens  qui, 
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comme  le  violet  et  le  roslré,  out  la  plus  grande 
analogie  avec  les  Psamroobics  proprement  dites. 
De  celle  manière,  le.geure  Paammobic  contien- 
droit  non-seuleuient  les  Psaminocoles  de  Al.  de 
Blainville,  mais  encore  son  genre  Sulélell.ue  et 
probablement  ce  qu’il  nomme  Saugtiinolaire. 
Voy,  PsAMMOBIE. 

■ * V 

PSAMMOTÉE.  Psammotea. 

Genre  que  Lamarck  a proposé  dans  son  dernier 
ouvrage  pour  quelques  coquilles  bivalves  qui 
ne  diffèrent  eu  rien  d’essentiel  des  Psammobics. 
l/auteur  des  Animaux  saris  vertèbres  pensa 
que  l'on;devoit  distinguer  ces  coquilles  parce 
qu'elles  n’out  à la  charnière  qu'une  seule  dent 
cardinale  sur  chaque  valve.  Ayant  observé  que, 
dans  certaines  espèces,  des  individus  présentaient 
tantôt  une  seule  et  tantôt  deux  dents  cardinales, 
et  que,  selon  ces  modifications  de  peu  d’impor- 
tance, il  faisoit  partie  tout  à la  fois  de  deux 
genres,  nous  avons  conclu  la  nécessité  de  réunir 
les  Psammotées  aux  Psammobics,  et  nous  nous 
sommes  fondé  sur  d’antres  analogies,  comme  nous 
l'avons  exposé  en  traitant  de  ce  dernier  genre. 
yoy.  Psammobse. 

PSEUDÀMUSIUM. 

Klein , dans  son  Tentdmcn  ostracologiccv,  forme 
nu  genre  auquel  il  donne  ce  nom  pour  ceux  des 
Peignes  qui  sont  lisses  et  qui  ont  des  ort-.iüeües 
courtes,  tels  que  les  Pccten  sûlea-j  concentri- 
eusj  etc,  Ge  genre  n’a  pojnl  été  adopté. 

PSEUDOSTROMBUS. 

Ce  genre  a été  créé  par  Klein,  dans  son  Tenta- 
men  oshucologices , pour  un  assez  grand  nombre 
de  coquille  appartenant  à des  genres  fort  divers  , 
tels  que  Buccin,  Mitre,  Vis,  etc.  Ce  genre  est 
tombé  dans  l’oubli  et  mérite  à peine  d’être  men- 
tionné. 

PSEUDOTROC1IUS. 

Sons  ce  nom,  Klein  (Tant,  ostrac.)  a formé 
nu  genre  dans  lequel  il  joint  à YAgathina  virgi- 
nea  le  Cèrithium  telescopium.  Ce  geure  est  tombé 
dans  Poubli  et  n’a  jamais  été  adoplé. 

PSILOSOMES  ( Les).  sV’v* 

Le  genre  Pbylliroé  a été  introduit  parmi  les 
Mollusques  par  la  plupart  des  auteurs,  quoi- 
qu’il existe  sur  son  organisation  des  doutes  nom- 
breux. M.  de  Blainville,  dans  son  Traité  de  l Ma- 
lacologie, a établi  pour  lui  seul  la  famille  des 
Psilosomes,  qui  est  la  troisième  de  son  ordre  des 
Aporobranclics.  Voyez  ce  mot,  ainsi  que  Mollus- 
ques et  Phylliroé. 

PSYCHÉ.  Psyché. 

M.  Rang  a proposé  ce  genre,  dans  son  Manuel 
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de  Conchyliologie , pour  de  petits  Mollusques  nns 
de  la  classe  des  Ptéropodes.  Ce  Mollusque  oc  nous 
étaut  connu  que  parla  phrase  caractéristique , il 
nous  est  impossible  de  donner  des  renseiguemeus 
à son  égard.  Il  nous  seuiLle  qu'il  au  roi t besoin 
d’être  examiné  de  nouveau  avant  d'être  admis  oq, 
rejeté.  Voy.  Ptéhopodes. 


PTÉROCÈRE.  Plerocem. 

Les  auteurs  du  renouvellement  des  lettres 
crurent  reconnoître  dans  les  Ptérocèresla  coquille 
nommée  Aporrliais  par  Aristote  j mais  la  descrip- 
tion de  ce  père  de  la  scicuco  est  trop  incomplète 
pour  qu'on  puisse  rien  statuer  de  positif  à cet 
égard.  Plus  laid , Lister , confondant  ces  coquilles 
avec  les  $trombes  et  d’autres,  leur  appliqua  la  i 
dénomination  assez  vague  de  Buccins,  ce  que  ne 
lit  pas  Gualiieri.  (’ct  auteur  peut  être  considéré; 
comme  le  créSteur  de  ce  genre  ; il  lui  conserva  le 
nom  d’Aporrbaïc.  Il  est  si  nettement  formé,  que 
je  suis  étonné  que  Pou  n’ait  pas  encore  rendu 
jusliee'à  cet  égard  à l’auteur  italien}  il,  n’a  pas 
confondu  en  ellel  nue  seule  coquille  qui  y fût 
étrangère.  Linné,  trouvant  trop  peu  de  différence 
entre  des  coquilles  d’ailleurs  si  voisines  , les  rap- 
porta toutes  au  genre  Sirombe,  parmi  lesquelles 
lurent  placés  aussi  les  Rosteliaires.  Bruguière  ne 
changea  rien  à cette  disposition  ; il  laissa'subsister 
une  confusion  que  certainement  il  auroit  détruite 
si  la  mort  ne  lavoii  trop  tôt,  enlevé  aux  sciences! 
Lamarck,  le  premier, dès  ;8oi  , reforma  le  genre 
strombe  de  Lmné$  il  créa  à ses  dépens  les  genres 
llostellaire  et  Ptérocère,  qui,  bientôt  après,  fa- 
reut  adoptés.  Lamarck  constitua  avec  eux  sa  fa- 
mille des  Ailées,  qui  ne  fut  point  généralement 
adopte'e,  quoiqu’il  Paît  reproduite. dans  ses  divers 
travaux  sans  aucuns  ohangeroens.  M.  Cuvier 
{Règne  animal)  rétaLlit  le  genre  S' tombe  dans 
son  intégrité  linnéenne;  les  genres  de  Lamarck  y 
furent  à titre  de  sous-genres.  M.  de  Blainville, 
dans  son  Traité  de  Malacologie  , démembra  là 
famille  des  Ailées  de  Lamarck}  les  Rosiellaires 
furent  portés  près  des  Fuseaux,  et  les  Plérocèrea 
confondus  avec  les  Slrombes , avçc  lesquels  et 
dans  la  même  famille  se  trouvent  les  Cônes  les 
Alitreset  toute  la  famille  des  Enroulés  de  Lamarck. 

Cet  arrangement,  qui  nous  semble  peu  naturel! 
n'est  point  basé  sur  la . connoissance  exacte  de» 
animaux  de  ces  divers  geurcs  ; il  y en  a plusieurs 
de  complètement  inconous,  plusieurs  qui  sont 
operculés  et  d'autres  sans  opercule.  Nous  ajoute- 
rons aussi  qu'il  n’y  a que  ranimai  du  genre  Ptéro- 
cère qui  soit  connu,  que  celui  des  Slrombes  ne 
1 est  pas , et  que , quelle  que  soit  l’analogie  des 
d[eux  genres,  elle  peut  être  raisonnablement 
contestée  jusqu  a preuve  certaine  du  contraire. 

Pendant  leur  voyage  autour  du  monde  , MM. 
Quoy  et  Gaymard  ont  recueilli  l’animal  d’un  Pté- 
rocèic  qui  a été  figuré  dans  la  partie  zoologique 
du  voyage  de  ces  deux  naturalistes.  M.  de  Iilain- 
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ville*  en  a donné  une  description  ,’et  c’est  d’apres 
elle  que  , dans  son  Traite  de  Malacologie  , il  a 
cararactérisé  le  genre  Strombe. 

A l’article  I’térocèhe  du  Dictionnaire  des  Scien- 
ces naturelles ce  savant  ne  parle  en  aucune  ma- 
nière de  l’animal  de  ce  genre,  à l’égard  duquel 
il^  u donné  très-peu  de  détails.  Nous  croyons, 
d’après  ce  qui  précède,  qu’il  est  plus  convenable 
de  rapporter  ici  U caractéristique  du  genre  Strombe 
de  M.  de  Bbinville  pour  .ce  qui  concerne  l’ani- 
loal , puisqu’elle  appartient  véritablement  aux 
l’térorèrçj.  La  voici  : 

CARACTERES  GENERIQUES. 

Animal  spiral;  le  pied  assez  large  en  avant, 
comprimé  en  arrière;  le  manteau  mince,  for- 
mant un  pli  prolongé  en  avant,  d'où  résulte*  une 
aorte  de  canal;  tète  bien  distincte;  bouche  eu 
lente  verticale,  à l’extrémité  d’une  trompe  pour- 
vue, dans  la  ligne  médiane  inférieure,  d’un  ruban 
lingual  garni  d’aiguillons  recourbés  en  arrière , 
un  peu  coocavé,  comme  dans  les  Bnccius;  les  ap- 
pendices tentaculaires,  cylindriques  , grosses  et 
longues,  portant  à leur  extrémité  épaissie  les  yeux 
en  dedans;  les  véritables  tentacules  cylindriques , 
obius,  et  plus  petits  que  les  pédoncules  oculaires. 
Anus  et  oviducle  se  terminant  fort  en  arrière. 
Coquille  ovale-oblongue  , ventrue , terminée  infé- 
rieurement par  un  canal  alongé.  Bord  droit  se  di- 
latant avec  l’âge  en  aile  digitée,  et  ayant  un  sinus 
vers  sa  base.  Spire  courte;  opercule  corné,  long 
et  étroit , à démens  comme  luibuqués;  le  sommet 
terminal. 

Le  nombre  des  Ptéfocèrea  est  peu  considérable  ; 
Latnarck  o'cft  a décrit  que  sept , et  il  paroil  qu'on 
n en  connaît  qu'une  ou  deux  espèces  de,  plus  : 
e les  viennent  presque  toutes  delà  mer  des  Indes. 
On  a douté  long-temps  qu’il  en  existât  de  fossiles, 
cependant  aujourd'hui  cela  est  incontestable.  WM.  , 
Brongniart  cl  d’Orbigny  liUen  ont  décrit  plusieurs 
espèces , et  nous  en  possédons  une  très-bien  carac-  ] 
ti  nsée  ; mais  le  moule  Seulement , que  nous  avons 
trouvé  nous -même  à Saint- Mihel , département 
de  la  Meuse,  dans  l’oolie  blanche.  Les  coquilles 
de  ce  genre  sont  remarquables  parles  digitatioos 
dti  bord  droit , digitations  qui  deviennent  quelque- 
fois fort  longues  dans  quelques  espèces.  Elles  ne 
au  développent  que  dans  l’âge  adulte  de  l'animal , 
et  après  avoir  tormé  uu  canal  assez  large,  elles 
Unissent  peu  à peu  par  s'oblitérer  complètement 
avec  I âge.  Le  canal  aoléiicur,  toujours  beaucoup 
plus  long  qne  dans  les  Sj  tombes,  qui  ne  sont  pour 
am-d  due  qu'écbancrées,  c'est  un  bon  caractère 
pour  séparer  les  deux  genres.  Le  sinns  profond 
qui  .se  voit  à la  base  du  bord  droit  n'est  pas  sus- 
ceptible non  plus  de  s’oblitérer,  car  il  est  dealiué 
au  pasia^c  de  la  tè:e  de  l’animal. 
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i.  Ptérocère  tronqué.  Ptcrocem  truncuta. 

Pt.  testa  ovato-oblongâ  , vent  ne  osa , dorso 
tuberoso,  subgtbbosa,  heptadaefj  Aï,  albid.i;dtgtti$ 
urulaterahbus  ; spirâ  tuberculata , apice  trun- 
cato-retusà  y apertura  la  aies  mu  , rosea. 

Aldkov.  de  Testaceis . lib.  3.  pag.  ;»43  3$4. 

Lïster  , Conch.  tab.  8 f$2.  fîg.  4. 

Sera,  Mus.  tom  3.  tab.  63 . ftg.  3. 

An.  Fa  vanne,  Conch.  pl.  21.  fîg.  e i?  va? 
e 3? 

Martini,  Conch . tom . 3.  tab.  r)3.  fig.  904. 
go5. 

Chem  fi.  Conch.  tom.  10  .tab.  f5q  • fîg.  1 5 1 a à 
1 5 1 5. 

Slrombus  bryonia.  Gmel.  pag.  35ao.  n°.  33. 

Muséum  calceolari , Sectio  prima  , pag.  55. 

I.amx.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  iq5. 
n°  1 . 

Cette  grande  coquille.  est  remarquable  non- 
seulement  parce  qu’elle  est  le  géant  du  genre , 
mais  encore  pur  sa  spire,  naturellement  tronquée 
au  sommet.  Ce  sommet  est  aplati  et  très-obtus; 
on  y voit  l’enroulement  spiral  des  premiers  tours., 
qui  se  continue  ensuite  sous  la  forme  d’un  cône 
court , dont  les  premiers  tours  soûl  couronnés 
d'un  rang  de  gros  tubercules  obtus.  Le  dernier 
tour  est  très-grand;  il  offre , vers  la  partie  mé- 
diane du  dos,  une  ou  deux  gibbosités  inégales, 
ui  font  suite  à une  zone  aplatie.  Cette  zone  est 
épourvue  de  niions  transverses tandis  que  le 
reste  de  la  surface  eu  présente  en  plus  ou  moins 
grand  nombre  qui  viennent  aboutir  vers  le  bord  , 
dans  les  intervalles  des  digitations.  Le  bord  droit 
est  tres-dilaté;  il  se  proluuge  en  six  longues  digi- 
tations sulifvlindracéts  , dont  la  première  , celle 
qui  correspond  au  sommet , est  la  plus  longue, 
les  autres  vont  graduellement  en  décicissQDl.  Toute 
la  surface  extérieure  est  revêtue  d’un  épiderme 
écailleux,  facile  à détacher,  d’un  brun  peu  intense, 
au-dessous  duquel  la  coquille  est  d’un  jaune-fauve 
peu  foncés.  L\niverlureest  lrès-longue;'ellc  se  pro- 
longe, à la  basa,  par  un  canal  tordu  et  un  peu  lelevé^ 
qui  est  un  peu  plus  grand  que  la  digitaiion  , située 
au  sommet.  A la  basede  ce  canal  , le  bord  droit  fait 
nue  inflexion  assez  considérable,  sur  laquelle  On 
compte  ordinairement  trois  ou  quatre  plis.  Entre 
elle  et  la  dernière  digitation  sc  voit  une  large 
échancrure,  dont  le  bord  présente  à sa  partie 
médiane  onc  longue  apophyse  en  forme  d’épine. 
Le  bord  columellaire  est  arrondi,  assez  régulière- 
ment courbé  dans  sa  longueur;  il  est  chargé,  à 
sa  partie  inférieure  , d’une  très-grosse  callosité , 
large  et  épaisse , d'un  blanc-rosé;  le  bord  droit, 
à l'in  trieur , est  de  la  même  couleur. 

Cette  coquille,  que  l’on  trouve  rarement  bien 
conservée  dans  les  collections  , provient  des  mers 
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de  l'Iode;  elle  a plui  de  14  pouce»  de  longuenr 
(58  ccuùm.  ). 

.a  Ptébocèae  lambia.  Pterocera  lambis. 

Pt.  testâ  ovato-oblongâ , tubcrculalo-gibbosâ , 
heptadactylà  , albo  - nÿfb  et  Jùsco  tarie  gain  ; 
digitis  tenmnaiibus  redis  j spiru  coruco-acuta  ; 
n p et  tu  ni  lavissimâ , rose  à. 

Strombus  lambis.  Lis.  Gxel,  pag.  55o8.  n°  5. 

Lister,  Conch.  tab.  86 G.ftg.  ai. 

Ruvrii.  Mus.  tab.  35  fig.  d.  e.  f.  A,  et  tab. 
36.  fig.  g. 

Pitiv.  Amb.  tab,  14.  fig.  4—6. 

Guai.t.  Test.  tab.  3o.  fig.  a.  tab . 35.  fig.  0 9 
et  tab.  3 6.  J/g.  a.  b. 

Dargexv.  Conch.pl.  14 *• 

FaYasïe,  Conch.  pl.  22.  f g.  a.  4. 

Seba,  Mus.  tom.  3.  tab.  8%.  figura  plures. 

K n or  r , Vergn.  tom.  1.  tab.  28 .J/g.  1,  tom.  2. 
tab.  27.  fig.  4,  et  tom.  3.  tab.  71 . J'tg.  r . 

Martini,  Conch.  tom.  3.  tab.  86.  fig.  855 , 
tab.  87.  fig.  858.  85g  , tab.  90.  fig.  884 » tab. 
91  888.  88g  , et  tab.  92 .fig.  902.  903. 

Strombus  came/us.  Cdemn.  Conch.  tom.  10. 
tab.  1 55.  fig.  1478. 

La  mk..  Anim.  sans  vert  tom.  7.  pag.  196. 
n°  2. 

Le  Ptérocère  lambis  est  une  espère  beaucoup 
plus  commune  que  la  précédente;  elle  est  cons- 
tamment beaucoup  plus  petite;  elle  est  ovalc- 
obloogue;  sa  «pire  est  régulièrement  conique  et 
pointue,  composée  de  oeuf  à dix  tours,  assez 
fortement  carénés  à leur  partie  inférieure , et  cou- 
ronnés sur  la  carène  de  très-petits  tubercules.  Le 
dernier  tour  est  fort  grand,  sillonné  en  travers; 
il  offre,  à sa  partie  supérieure , une  zone  lisse 
qui  aboutit  sur  le  dos  à deux  ou  trois  gros  tuber- 
cules obtus,  dont  celui  du  milieu,  quelquefois 
extrêmement  saillant  dans  quelques  iudividus, 
est  fortement  comprimé  d'avant  en  arrière,  et 
semble  donner  naissance  par  sa  base  aux  deux  digi- 
tations moyennes.  An-dessous  de  cel'e  première 
zone,  on  en  remarque  ordinairement  deux  autres 
qui  lui  sont  presque  parallèles,  et  qui  viennent 
aboutir  aux.deux  digitations  inférieures.  I»c  bord 
droit  est  assez  fortement  dilaté;  il  devient  très- 
épais  dans  les  vieux  individus,  et  il  est  découpé 
en  sept  longues  digitation  cylindracécs  , fort  min- 
ces, dont  la  première,  la  plus  graude , s’appuie 
forlemeut  par  sa  base  tout  le  long  de  la  spire. 
Les  quatre  digitations  qui  sont  latérales  sont  un 
peu  en  forme  de  crochet,  et  se  relèvent  un  peu 
vers  l'extrémité  postérieure.  Le  canal  delà  base 
est  quelquefois  irc»-alongé;  il  est  séparé  de  la 
dernière  digitation  par  une  inflexion  du  bord  droit 
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dans  la  longueur  de  laquelle  on  compte  quatre 
dents  assez  aigues.  En  dedans,  cette  coquille  est 
d'un  fauve  pale,  quelquefois  un  peu  rougeâtre. 
L’ooverture,  dilatée  à 1 extérieur,  se  termine  dans 
son  fond  par  une  fente  longue  et  étroite  ; elle 
est  lisse  dans  tonte  sa  surface , et  le  bord  colu- 
mellaire  est  est  chargé  d'une  épaisse  callosité , 
lisse  et  arrondie,  de  la  même  couleur  que  le  reste 
de  l’ouverture.  A l'extérieur  , cette  coquille  est 
d'un  brun  plus  ou  moins  foncé , marbré  de  petites 
taches  irrégulières  , blanches  ou  fauves* 

Cette  espèce  est  ordinairement  rapportée  des 
mers  de  l'Inde,  mais  il  est  rare  de  la  voir  dans 
un  état  parfait  de  conservation.  Lorsqu'elle  est 
bien  conservée,  sa  longneur,  depuis  l'extrémité 
de  la  première  digitation  jusqu'à  celle  du  canal 
de  la  base,  est  de  19  centimètres  et  demi, 

( 7 ponces  2 lignes  ). 

3.  Ptérocire  mille-pieds.  Pterocera  millepeda. 

Pt.  testa  ovato-oblongâ,  tuberculato-gibbosa , 
suie  ato  •no  dos  i , decadactyla  , rufesccnte  y digitis 
mediams  et  posticis  brevibus , infexis  y cuudà 
breviusculâ  , contortâ  ifauce  rubro-riolaccscente  , 
albo  rugosJ. 

Strombus  millepeda.  Lin.  Gmel.  pag.  3509. 

71°.  6. 

Lister  , Conch.  fa  b.  868.  fig.  *3  , cl  tab . C69. 

fié-  23. 

Donanni  , Recr.  3 .fg.  3i  1. 

Rumpb.  Mus.  tab.  3 6.  fig.  I. 

Petiv.  Amb.  tab.  \^.fg.  7. 

Dargexv.  Canch.pl.  \5.fg.  b. 

Favanne  , Conch.  pl.  22  .fig.  a.  6. 

Martini,  Conch.  tom.  3.  tab.  88.  fig.  861. 862, 
et  tab.  9J  fig.  906.  907. 

Cbem.v.  Conch.  tom.  10.  tab.  • 55.  fig.  147g 
1480,  et  tab.  167  .fig.  I494*  *495* 

Pterocera  millepeda.  Encycl.  pl.  4 lO.fg . I . 
a.  b. 

Lamx.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  196. 
71°  3. 

Ce  Plérocère  est  beaucoup  plus  rare  que  ceux 
qui  précèdent;  sa  coquille  est  ovale-ohlongne , à 
spire  assez  longue,  formée  de  neuf  tours  subca- 
naiiculés  à leur  partiesupérieurc,  carénés  à la  base, 
et  chargés  de  tubercules  sur  la  carène.  Le  dernier 
tour  est  sillonné , et  il  présente  en  outre  trois  ran- 
gées de  tubercules  gros  et  obtus , mais  dont  la 
supérieure  n’en  offre  qu'un  plus  petit  nombre  , 
qui  sont  plus  gros  et  plus  saillans.  Le  bord  droit 
est  assez  fortement  dilaté;  il  s'épaissit  beaucoup 
avec  luge,  et  il  présente,  dans  sa  longueur, 
neuf  ou  dix  digitations  inégales,  dont  les  deux 
premières  sont  les  plus  longues,  les  afftres  vont 
graduellement  en  décroissant  d'arrière  en  avant, 

et 


et  sc  terminent  à une  échancrure  assez  profonde 
et  étroite.  Entre  celte  échancrure  et  le  canal  ter- 
minal , on  remarque  une  sorte  d'aile  recourbée  en 
dessous,  dont  une  partie  recouvre  la  baso  du  canal 
terminal , tandis  que  le  reste  se  relève  eo  demi- 
cercle  et  est  découpé,  dans  sa  longueur,  par  quatre 
grosses  dentelures.  La  première  digitation  est 
assez  fortement  arquée  pour  s'appuyer  par  ta  base 
sur  une  partie  de  la  spire , dont  elle  se  détache  au 
sommet.  La  base  de  cette  digitation  est  large  et 
bilide.  L'ouverture  est  alongée étroite  et  irré- 
guliètement  quadrangulaire.  Le  bord  gauche 
est  formé  par  une  callosité  assez  épaisse,  nette- 
ment bornée  an-dehors  : cette  calosité  est  d'un 
violet-brunâtre  et  chargée  de  plis  transverses,  bifi- 
de», d’un  beau  blanc.  Le  bord  droit  présente  une 
coloration  à peu  près  semblable  5 il  est  d’un  jaune- 
fanve  dans  le  fond , et  il  présente,  dans  presque 
foute  sa  longueur,  une  large  zone  d’un  violet 
obscor,  sur  laquelle  se  dessinent  en  relief  nn  grand 
nombre  de  rides  transverses  , quelquefois  bi- 
fides , d’un  beau  blanc.  En  dehors,  cette  espèce 
est  d'un  blanc  taie , marbré  de  lâches  irrégulières, 
d'un  brun  plus  ou  moins  foncé. 

Celle  espèce,  d'après  Lamarck,  vit  dans  l'O- 
rran  des  Indes.  Les  grands  individus  ont  1 6 cen- 
tioi.  de  long. 

4.  Pterocèri  scorpion.  Pterocera  scorpio. 

Pt.  testa  ovato-oblongÀ  , tubercu/ato-gibbosl , 
transvcrsi/H  ru  go  s o - nodosd  , heptadactylà  , al - 
b idâ , njj-maculos  J ; dactylis  grue /li  bus  t per  Ion- 
gitudmem  nodous y ar/lchonbus  caudLquc  pra- 
longis , curvis;Jaucc  rubro  violacé  J,  albo-rugosà. 

Strombusscorpius.  Lin.  G mil.  pag.  3 5 08.  /i°.  4. 

Rtsti'H.  Mus.  tab.  ZS.Jg.  k. 

Pmv.  Amb.  tab.  Z/.Jg.  s. 

Güalt.  Test.  tab.  36.  fig.  c. 

Dargekv.  Çonch . pl.  14 -Jg.  b.  . 

l'AVAsxt,  Conch.  pl.  22.  J/g.  b. 

Sua,  Mus.  font.  3.  tab.  8»  J/g.  duce. 

Kitoaa  , Vergn.  tom.  2.  tab.  3 .J/g.  1. 

Martini  , Conch.  tons.  3.  tab.  8 &.Jtg.  860. 

Pterocens  no  dosa.  Enctcl.  pl.  410 .J/g.  a. 

La  va.  Arum,  sans  vert.  tom.  7.  pag.  107. 

»•.  5.  , 

Cette  coquille,  très- facile  à distinguer  de  ses 
congénères, est  vulgairement  connue  sous  le  nom  de 
Scorpif  n goutteux;  scs  digifafious,  an  nombre  de 
sept , sont  grêles  et  noueuses  dans  leur  longueur. 
La  spire  est  courte,  conique,  formée  de  six  ou 
sept  toars  légèrement  creusés  en  rigole,  subca- 
réoét  à la  baie  , et  dont  la  sutore  recouvre  une 
partie  de  la  carène.  Le  dernier  tour  est  ajtlonné 
dans  toute  sa  surface , et  il  présente  cinq  rangs 
inégaux  de  tukemiUs  obtus-,  dont  trois  sont  plus 
tiût.  Nat.  des  ïrcrs.  Tome  II. 


gros  que  les  autres;  le  premier  rang  de  tubercules 
n’en  offre  que  trois  ou  quatre  qm  sont  plus  gros 
que  tous  les  autres.  Les  trois  premières  digitations 
sont  les  plos  longues;  elles  sont  divergentes,  pres- 
qu'égales,  presque  droites , tandis  que  Ici  trois 
autres  sont  courbées  en  crochet  et  pins  courtes 
que  les  premières.  Le  canal  de  la  base  est  fort 
prolonge,  fortement  courbé  vers  son  extrémité, 
et  il  est  noueux  dans  sa  longueur  comme  les  autres 
digitations.  Le  bord  droit  eu  moins  dilaté  que 
dans  U plupart  des  espèces,  il  s’épaissit  beaucoup 
dans  les  vieux  individus;  à sa  base,  il  présente 
une  échancrure  assez  étroite,  mais  profonde,  sé- 
parée de  la  base  du  canal  terminal  par  nne  petite 
aile  dcrai-circolaire , infléchie  en  dessous,  et  dé- 
coupée en  quatre  dents  obtuses.  T/ouverture  est 
longue  et  étroite,  d'un  rouge- violacé  obscur, 
quelquefois  brunâtre,  sur  lequel  se  dessinent  très- 
nettement  un  grand  nombre  de  rides  transverses  , 
rarement  bifides,  d’un  blanc  pur,  quelquefois 
teinté  de  fauve. 

Celte  coquille,  assez  rare  dans  les  collections, 
vient  des  mers  de  l'Inde;  sa  longueur  est  de  i35 
rnilliro.  (environ  5 pouces). 

5.  PTÉRockas  orangée.  Pcmcera  a/)  ratifia. 

Pt.  testé  oral j y tubetculato-gibbosâ , trans- 
versal nsgnsâ,  heptadactyls  , albo  et  luteo-nebu- 
tosâ  ; dac  ty  lis  graç Ht  bus  pera cutis  , obsoletissimè 
ne  bu  laps  ; caudà  pnrlongj  , gractlh/na  , Icevi , 
cun'â  iJtiuce  aurantià  , Uevissunâ. 

Kxoar  , f'ergn.  tom.  5*  tab.  J/g.  3. 

Scnroetter  , Einl.  in  Çonch.  tom.  1.  tab.  2. 
J/g.  i5,  et  tom.  2.  tab.  l- 

Cil**».  Conch.  tom.  jo.  tab.  *58.  Jg.  i5o8- 
1509. 

La uk.  Arum.  sans.  vest.  tom.  7.  pag.  198 

n°.  6. 

Celte  espèce  a qutlqu’analogic  avec  celle  qui 
précède;  elle  en  a aussi  avec  le  Pterocens  lambis , 
mais  elle  se  dutingue  assez  facilement  de  l'une  et 
de  l’autre.  Elle  est  ovale-ob|ongoe,  a spire  courte 
et  conique,  furmée  de  cinq  à six  tours  aplatis, 
subcarénés  à la  base,  et  présentant  de  petits  tu- 
bercules snr  la  carène.  I«e  dernier  tour  est  sillonné 
en  travers;  il  présente  trois  rangées  transverses  de 
tubercules;  sur  lo  premier  rang  cet  tubercule» 
sont  moins  nombreux  et  plus  gros  que  sur  les  deux 
suivans.  ï.e  bord  cl» oit  est  fort  dilaté  et  découpé 
en  sept  longues  digitations  Très -grêles  et  wbey- 
lind racées,  dont  les  tr<Sis  premières  et  cclfes  de 
U base  sont  les  plus. longues.  Là  première  de  ces 
digitations  s'incline  X s.»  base  vers  la  spire,  dont 
elfe  cache  le  sommet  ; elfe  est  légèrement  courbée 
dans  sa  longueur.  La  seconde  est  parfaitement 
droite  et  nu  peu  moins  longue  que  la  première. 
La  troisième  est  courbée  en  crocliet , mais  beau- 
coup oioin#  qne  tfcs  suivantes , qui  sont  ptoyées  en 

Q * 
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équerre*  Le  canal  de  la  base  ex  très-long  et  très* 
grêle;  il  est  fortement  courbé  dans  sa  longueur, 
et  recouvert  à U base  par  un  lulie  dentelé  et  iodé- 
chi  du  bord  droit.  L'ouverture  est  fort  longue, 
subquadrilalère,  fort  rétrécie  par  one  Callosité 
columellairc  très  • épaisse , lisse,  d’on  jatme- 
orangé  très-intense.  La  couleur  eatérieure  de  celle 
coqoüle  est  d'un  brun  pôle,  marbré  de  petites 
lâches  blanches,  irrégulières. 

Cette  espèce  ex  moins  rare  que  celle  qui  pré- 
cède, mais  il  est  fort  difficile  de  l'avoir  dans  un 
bel  état  de  conservation,  è cause  du  peu  de  solidité 
de  les  longaes  digitations. 

Cette  espèce,  d'après  Lamarck,  vient  de  l’O- 
céan des  Imtea  Orientales)  sa  longueur  est  de  ta 
centim.  et  demi. 

6.  Prâaocitaa  araignée.  P/erocera  chimgru. 

Pt.  teste  ouato-ohlongj , enusi,  dorso  tuberoso- 
subgibbosà  , hesradactyli , a/bd , rujo-mm  ulos*i  ,* 
daçljlrs  longiuu  u/jj } surtum  curvis,  utroque  la- 
tin prominent  ibut  ,Jauco  nue  à,  albo  itnatJ. 

Strombus  chiragra.  Lia.  Garai ..pag.  35t>7.  n».3. 

Liste  a , Conch.  tab.  870.  fig.  *4,  tab.  875. 
fig.  11 , et  tab.  863  fig.  6. 

lioxaxxi,  Recr.  3 14.  3l5. 

Hoirs.  Mut.  tab.  35 -Jig.  0.  b.  c.  et  tab.  7/}. 

fit-  '• 

Vitu.  Amb.  tab.  lg.fig.  1— 3.  . 

Gbalt.  Test.  tab.  T&.fiig.  a.  b. 

Sua , Mus.  tom.  3.  tab.  Bx.Jig.  septem. 

Kaoaa , Vergn.  tom.  ».  tab.  « y.  Jig.  1. 

FAVAitaa,  Conch.  pl.  ex.  Jig.  ex. 

Màhtisi,  Conch.  tom.  3.  tab.  85.  fig,  85t. 
85i , tab.  86.  Jig.  853.  854,  tab.  87.  J, g.  856. 
857  » •*  tak-  9*- fit-  895-  Bpèi.  898.  900  et  901 . 

Las*.  Anim.  s.  vert.  tom.  7. pag.  198.  n*.  7. 

Le  Pterocera  chiragra  est , après  le  truncata  , 
celui  qui  prend  le  plus  grand  volume.  Il  eu  ovale- 
obloog  , son  bord  droit  est  Irès-dilaté,  et  sa  sur- 
face extérieure  , sillonnée  , présente  quatre  ou 
cinq  cordons  plus  ou  moins  saillans , sur  lesquels 
se  trouvent  habituellement  des  tubercules  très- 
obtus.  Le  premier  et  le  second  rang  de  ces  tuber- 
cules sont  les  plus  épais.  lut  spire  est  courte  et 
conique;  elle  se  compose  de  huit  ou  neuf  tours, 
dont  les  premiers  sont  très-courts,  aplatis  en  des- 
sous , et  très  fortement  carénés  i la  base  ; les  der- 
niers sont  plus  convexes , et  la  carène  est  rem- 
placée par  des  tubercules  courts  et  arrondis.  Les 
digitations  sont  au  nombre  de  sia  seulement;  elles 
ont  une  disposition  toute  particulière  qui  ne  se 
remarque  absolument  que  dans  celle  espèce  : la 
■rcmicie  s’infléchit  de  chaque  côté  de  (aspire, 
ni  forme  une  aorte  de  capuc  nou , et  riant  se  pro- 
l.ugei  à gauchi  , en  formant  avec  l’axe  longitu- 


dia.il  un  angle  presqua droit.  La  seconde  digitation 
an  iidève  presqua  perpendiculairement  dans  la 
sans  de  l'aae  ; elle  eal  plus  longue  que  U première, 
mais  ordinairement  un  peu  pins  courte  que  la  troi- 
sième ; celte  dernière  se  relève  en  arrière,  et  se 
recour  be  légèrement  dam  aa  longueur.  La  qua- 
trième est  la  plus  courte  j elle  est  à peu  près  è 
égale  distance  de  la  troisième  et  de  la cinquième)' 
alla  eÿ  courbée  en  crochet.  La  cinqnième  est  fort 
longue;  elle  occupa  une  parlia  de  ^a  base  de  la 
coquille,  et  elle  présente,  avec  la  sixième,  ht 
ligure  d'un  V très  ouvert:  rlle  a la  forme  d'uu 
crochet  dont  la  pointe  est  dirigée  en  haut  et  en 
arrière.  La  aiaieuie  digitation  est  séparée  de  1a 

Crécédenle  par  une  profonde  échancrure  Iriango- 
isrc  ) elle  est  fortement  inclinée  à gauche,  devieoa 
presque  parallèle  i la  première,  et  forme  avee 
l’aae  longitudinal  un  angle  droit.  L'ouverture  est 
fort  remarquable,  assis  dilatée)  ses  borda  tons 
d’un  brun  - violet , et  cbargéa  , dana  toute  leur 
étrndue,  d'un  grand  nombre  de  ridea  saillantes, 
onduleuses , souvent  bifides , et  quelquefois  anos- 
tnmo>érs|  ces  rides  sont  blanches  ot  quelque  fora 
d'un  j «une  - orangé.  A l'extérieur,  celle  coquiUu 
eu  d’uue  coloration  généralement  peu  variable) 
rlle  eal  brune  et  marbrée  d'un  grand  nombre  du 
petiiea  taches  blanches , quelquefois  eo  flammutea 
et  souvent  en  ponctuations  irréguhères  ) chacune 
des  digitations  est  ornée  en  dehors  de  deux  Lignes 
parallèles  d'on  brun  presque  noir. 

Cette  coquille  vit  dans  l'Océan  des  Tndes,  où 
elle  est  fort  commune  ) il  y a des  individus  qui 
ont  juiqn'à  10  pouces  de  loogtieur,  et  il  y en  a 
d’autres  qui , non  moins  complets , ont  une  taille 
moitié  moindre. 

ITÉRODIBRAaNCULS. 

Nom  que  M.  de  Rlainville  a proposé  ponr  la 
classa  des  l’témpodes , après  eo  avoir  retiré  le 
genre  Carioaire,  que  MM.  Péroo  et  Lesuenr  y 
avoirut  à tort  introduit.  Depuis,  ce  savant  a aban- 
donné cette  dénomination , parce  qu'il  a leconnu 
que  les  organes  du  la  respiration  u’étoient  point 
placés  sur  les  appendices  natatoires,  comme  on  to 
croyoit  cl  comme  il  l’avoit  pensé  lui-même.  Voy. 
Pvaaoronis.  . 

PTÉROPÜDES.  Pteropoda. 

Linné  ue  ronnoissoit  de  cet  ordre  qu'une  seule 
coquille,  au'ii  rangea  dans  son  geurc  Anomie. 
Bruguière  la  rejeta  de  ce  genre,  mais  on  ignore 
complètement  ce  qu’il  en  auroit  fait.  Lamarck» 
dans  son  premier  Traité  sur  les  Animaux  sans 
vertèbres,  proposa  le  genre  liyale  pour  V A nom  te » 
tndcnlata  de  Forskal  et  de  Linné,  et , se  confor- 
mant à l'opinion  de  ce  dernier,  te  laissa  parmi 
Ici  coquilles  bivalves,  entre  les  Caloéolcs  et  lea 
Orbiculrs } il  étoit  bien  facile  de  voir  cependant 
que  les  deux  pièces  dout  paroissent  formée»  Ica 
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ITpIès  étaient  soudées  et  poial  joiales  en  char- 
nière. Peu  de  tempt  après,  M.  Cuvier  publia, 
dans  les  Annales  du  Muséum  , an  excellent  tra- 
vail sur  le  Clio  borealis , ensuite  sur  les  genres 
Hyale  et  Pneumoderme,  et  proposa  pour  ces  trois 
genres  un  ordre  nouveau  auquel  il  donna  le  nom 
de  Ptéropodes.  Lamarck  le  premier  adopta  le 
nouvel  ordre  et  les  genres  qae  M.  Cuvier  y avoii 
placés;  il  crut  voir  dans  l’organisation  de  ces  ani- 
maux un  passage  sensible  entre  les  Mollusques 
acéphales  et  les  Mollusques  céphalés  j en  consé- 
quence de  celte  opinion , les  Ptéropades  com- 
mencèrent la  série  des  Mollusques  céphalés  , pour 
être  le  plus  près  possible  des  Acéphales.  Pé- 
ron  et  Lesueur  publièrent , dans  les  Annales  du 
Muséum,  un  mémoire  sur  les  Ptéropodes;  ils  ajou- 
tèrent deux  nouveaux  genre* , CJeodore  et  Cym- 
bnlie , aux  trois  premiers  que  nous  avons  men- 
tionnés; ils  proposèrent  même  de  faire  entrer  dans 
le  même  ordre  les  Carinaires  et  les  Firolles , ainsi 

3u’un  genre  Callianire.  Il  existe  une  trop  grande 
ifiérence  entre  les  Carinaires  et  les  autres  Ptéro- 
podes , pour  qu'on  adopte  ce  rapprochement.  La- 
marck , dans  V Extrait  du  Cours , se  Contenta 
d'augmenter  l'ordre  des  Ptéropodes  des  deux  nou- 
veaux genres  Cléodore  et  Cymbulie.  M.  Cuvier 
(Règ.  anim.)  les  adopta  aussi , et  eu  ajouta  un 
sixième  sous  le  nom  dé  Limaciue,  que  Lamar.Jc 
admit  aussi  dans  son  dernier  ouvrage.  L’ordre  des 
Ptéropodes,  toujours  placé  en  tête  des  Mollusques 
céphalés,  se  composa  de  six  genres  disposés  dans 
Pordro  suivant  : llyalc,  Clio,  Cléodore,  Limaciue, 
Cymbulie  et  Pneumoderne.  En  1817,  M.  Lesueur 
publia , dans  le  Journal  de  Physique,  un  mémoire 
sur  un  non  veau  genre  de  Ptéropodes , qu’il  proposa 
sous  le  nota  d'Ailanle.  Quoique  celte  publication 
ait  été  faite  près  de  deux  ans  avant  celle  du  tom.  6 
de  l’ Histoire  des  Animaux  sans  vertèbres , s>o 
c élèbre  auteur  n’en  parla  cependant  pas.  Uaantie 
genre  avoit  été  proposé  aussi  dans  cet  ordre  par 
Péron:  c’est  le  genre  Pliylliruë,  qui  nepouvoit  pas 
y être  plus  introduit  que  le  genre  Carinaire.  Enlin 
Mékcl  voulut  aussi  introduire  un  nouveau  genie 
parmi  les  Ptéropodes;  cependant  son  genie  Gas- 
téroptère  n en  a pas  les  caractères , ce  qui  doit 
l’en  faire  rejeter,  malgré  l'opinion  de  M.  de  Fe- 
1 ussac  , qui  l’a  rangé  dans  relie  classe.  Cet  auteur 
admet  r euf  genres,  qu'il  partage  en  cinq  familles, 
dont  plusieurs  sont  inutiles.  Après  de  nouveaux 
travaux,  M.  de  Blainville  changea  d’opioion  à 
l’égard  des  Ptéropodes;  au  lieu  de  reconnoltre, 
comme  ses  devanciers , les  organes  de  U respi- 
ration sur  les  nageoires,  il  les  découvrit  à l'in- 
férieur du  corps,  où  elles  sont  pectinéea,  comme 
celles  de  la  plupart  des  Mollusques;  de  là  on 
démembrement  des  Ptéropodes  et  un  changement 
notalde  dans  la  place  qu’il»  doivent  occuper  dan» 
is  série.  Au  lieu  d’être  en  tête  des  Mollusques,  ils 
furent  rejetés  à la  lin  et  dispersés  dans  plusieurs 
(amillfc»  de  l’ordre  des  Ap>  robranchcs  {voyez  ce 
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mot),  et  les  Ptéropodes,  réduits  à trois  genres, 
constituèrent  la  seconde  famille  des  Nucléobrau- 
ches,  composée  des  trois  genres  Atlante,  Spira- 
telle  et  Argonaute.  Un  travail  anatomique  très- 
bien  fait  de  M.  Bang  prouve  assec  clairement  que 
le  genre  Atlante  n’étoit  connn  que  d’une  manière 
insuffisante.  Si  la  coquille  de  l’Argonaute  n'est  pas 
produite  par  un  Poulpe,  comme  cela  est  probable, 
elle  est  trop  voisioe  des  Carinaires  pour  en  être 
séparée  dans  une  aotre  famille.  Le  genre  Spira- 
telle  est  le  meme  que  la  Limacine  de  M.  Cuvier, 
et  a beaucoup  de  rapports  avec  le  genre  Allante. 
Tel  éloit  l’état  de  cette  classe  de  Mollnsqnes, 
lorsque  M.  Bang,  naturaliste  distingué,  Ht  un 
travail  spécial  sur  eux  , et  les  fil  tous  figurer  avec 
le  plus  grand  soin.  Nous  ne  connoissons  de  ce  tra- 
vail que  lès  planches  que  nons  avons  soas  lesycnx  ; 
elles  renferment,  dans  l’ordre  suivant,  les  genres 
Cymbulie,  Limacine,  Hyale,  Cuviérie,  Cléodore, 
composés  des  sous  genres  Cleodora  , Creseis , Tri- 
pière , Eurybie  , Psyché  , Clio  et  Pneumoderme. 
Dans  ta  seconde  édition  du  Règne  animal,  M.  Cu- 
vier maintint  tes  Ptéropodes  comme  classe , à la 
suite  des  Céphalopodes  et  avant  les  Gastéropodes. 
Noos  avons  discuté  cet  arrangement  général  à 
l’article  Mollusques  , anqoel  nous  renvoyons. 
Quant* aux  Ptéropodes  en  eux-mêmes,  M.  Cuvier 
y a introduit  ((oelques  modifications  importantes  : 
il  a d'abord  supprimé  cette  division  des  Ptéro- 
podes avec  une  tète  et  sans  tête;  il  • introduit 
parmi  eux  les  Pueumodermes , et  adopté,  à litre 
de  sous-genres  des  Cléodores,  les  quatre  genres 
précédemment  établis  par  M.  Rang  son  s les  noms 
de  Creseis,  Cuviérie,  Psyché  et  Eurybie;  de  plus, 
M.  Cuvier  a cru  nécessaire  d’admettre  parmi"  les 
Ptéropodes  le  genre  Pyrgo  de  M.  Del  rance,  qui 
non<  semble  éire  le  même  que  celui  nommé  Bi- 
loculine  psr  M.  d’Orbigny.  Voyez  Biloculixe. 

Nous  renvoyons  aux  mot»  que  noiis  venons  d’in- 
diquer. Nous  prions  le  lecteur  de  consulter  Jes 
articles  de  familles  ou  de  genres  qae  nous  avons 
cités  daos  le  cours  de  cet  article. 

PTÉROTEUTHE.  PteroteutkU. 

M-  de  Blainville,  duns  son  Traité  de  Malaco- 
logie, donne  ce  nom  à l'une  des  sections  de  ion 
genre  Calmar,  pour  celles  des  espèces  qui  ont  tes 
nageoires  fuit  grande» , on  peu  pla»  supérieures, 
et  dont  les  grands  bras  ont  plus  de  ventouses  et 
moins  de  crocliets  que  dans  les  Onychoiemes. 
t oyat  Calu.sk.  ‘ S • rr- 

PTEROTRÀCHEA. 

Nom  que  Forskal  avoit  donné  aux  animaux 
que,  depuis,  Bruguière,  on  ne  sait  sur  qaelx  mo- 
tifs, changea  pour  celui  de  Firole,  qui  a été 
adopté  par  tous  les  zoologistes  de  ce  siècle. 

Firole.)  Depuis,  M.  Cuvier,  dans  ses  mémoires 
sur  l'anatomie  des  Mollusques,  a également  donné 
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le  Dim  de  Ptérolraché  à on  animal  de  Carinairr 
mutilé,  dont  il  Ci  la  description  comme  s’il  eût 
été  complet.  Voyez  Causaux. 

PTÉROTRACHÉES  (Les). 

M.  de  Ferussac,  dam  tel  Tableaux  systéma- 
tiques de/  Mollusques*  a donné  ce  nom  à «a  qua- 
trième famille  de  Tordre  des  Scutibrioches;  itni- 
tileurmala  JroildeM.  Cuvier.M.  de Ferussac place 
celle  famine  d'une  manière  très-bizarre  , entre  les 
(àdyptracicns  pa'ellcVJcs  et  les  Patelles,  de  soi  le 
que  les  genres  Carinaire,  Virole  et  Firoloidc  se 
trouvent  entre  les  Calyplrécs  el  les  Patelles.  Cet 
arrangement , qu’il  n’est  point  possible  d’adopter, 
a subi  des  cbaugemens  notables , comme  nous 
Tarons  vu  à l’article  MoLiosquAS , auquel  nous 
renvoyons.  Voy.  également  Causaux  et  Fuotx. 

PTÉRYCIENS.  P 1er) gin. 

M.  Latreille,  dans  son  dernier  ouvrage  ( Fam . 
suit,  du  Règ.  am in.  ) a partagé  les  Mollusques  en 
deua  teclivus  inégales  : la  première  , celle  qni 
noos  occupe  , est  celle  qui  est  la  moins  nom- 
breuse; elle  réunit  les  Mollusques  qui  n’ont  point 
do  pied  pour  ramper,  ce  qui  rassemble  les  Cé- 
phalopodes et  les  Ptéropodes,  qui  y forment  deux 
classes  distinctes.  Nous  ne  pensons  pas  que  dans 
l’état  de  la  science  on  paisse  admettre  cet  arran- 
gement , qui  met  dans  un  contact  forcé  des  êtres 
éloignés  par  leur  organisation.  Les  Céphalopodes 
forment  à eux  seuls  un  type  tellement  tranché, 
qu'aucun  auteur  jusqi’à  présent  n'a  essayé  de  les 
tonnir  sous  un  caractère  quelconque  avec  d'aulrea 
Mollusques;  il*  ont  senti  la  difficulté  et  l’impossi- 
bilité de  le  faire  d'une  manière  satisfaisante:  cela 
vient  de  ce  qu’il  manque  dans  la  série  une  orga- 
nisation intermédiaire,  qae  Ton  découvrira  peut- 
être  plus  laid 'fQny.  MoiLcsquxsetCirastorooas. 

PUGiLnrç. 

Genre  établi  par  M.  Schumacher  pour  une  co- 
quille qui  oc  diffère  pas  notablement  des  Fuseaux. 
Le  Fusus  mono  en  est  le  type,  et  nous  ne  devi- 
nons pas  sur  quels  caractères  il  a pu  être  distingué. 
Voyez  Fc sx Ait. 

l’ULMOBIUNCHES  ( Les). 

M.  de  Blainville-,  réunissant  dan*  en  même 
ordre  les  fulminés  terrestres  et  aquatiques  de 
M.  Cuvier,  leur  a donné  ce  nom,  qui  convient 
peut-être  mieux  que  celui  de  Pulmonés,  en  re 
qu’il  entraîne  l'idée  d’une  branchie  aérienne,  idée 
ne  Lamardt.  s'éuùt  faite  du  toi-disaut  poumon 
et  Hélices  et  autres  Mollusquesqui  respirent  l’Ml 
en  nature.  M.  de  Blainville  partage  cet  ordre  en 
trois  familles  : .1°.  les  Limnacés,  pour  Us  genres 
Li aînée , Pbyie  el  Planorbc.  Cette  famille  corres- 
pond exactement  à celle  des  Lionéens  de  La- 
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tende,  l".  Les  Auriculatés , qui  eon’ient  les 
, enres  l’iétio,  Anriciile  et  PVramidelle.  Au  genre 
Tiéiin  sont  joints,  comme  section,  les  Tornatelles 
et  les  Conoru'ei.  Plus  lard  M.  de  IMainviflii  re- 
connut qoe  les  Tornatelle*  el  les  Pyramidelles  n'é- 
toient  point  à leur  place  , puisqu'elle!  sont  oper- 
culées , et  revint  è l'opinion  si  judicieuse  de  La- 
marcl.  3°.  Les  l.imarinés.  Dans  cette  grande 
famille  , M.  de  Blainville  rassembla  tons  les  Mol- 
lusques terrestres.  Les  passages  entre  les  Hélices 
et  les  Limaces,  par  des  genres  intermédiaires  dont 
l'organisation  suit  la  meme  dégradation  , sont  les 
motifs  qui  ont  déterminé  M.  de  Blainville  à réunir 
dans  un  même  groupe  les  genres  Ambrette,  Bu- 
tine, Agatbinc,  Clausilie , Maillot , Tomogcre, 
Hélice,  Vitrine,  Teslarclle,  Parmacdle,  Lirna- 
eelle,  Limace  et  Oncbidore  , ennlre  l’opinion  de 
quelques  auteurs  qui  l’ont  précédé.  Voy.  les  mots 
cités  dans  cet  article. 

PULSION  ÉS  (Les). 

M.  Cuvier,  dansseï  mémoires  sur  les  Hélices  et 
les  Limaces , et  ensuite  dans  le  Règne  arunutJ, 
a donné  ce  nom  à une  série  assex  considérable  de 
Mollusques  qui  respirent  Tair  en  nature.  Ce  savant 
zoologiste  les  a divisés  en  deux  sections,  les  Pul- 
taooés  aquatiques  et  les  Pulmonés  terrestres. 
M.  de  Kerussac  fit  de  cet  sections  des  sous-ordres 
dans  lesquels  il  institua  plusieurs  fsmilles,  qui, 
pour  U plupart , u 'ont  pas  été  adoptées.  M.  de 
Blainville  a substitué  le  nom  de  Pulmobranches  à 
celui  de  Pulmonés.  Nous  pensons  que  celte  déno- 
mination est  plus  convenable;  noua  en  avoos  dit 
les  raisons  A l'article  Mollusquss,  ainsi  qu'à  ceux 
où  nous  avons  traité  des  Hélices  et  des  Limaces. 
Voyez  ces  mots- 

PULVINITB. 

Genre  prôpoié  par  M.  Défiance  pour  des  co- 
quilles bivalves  dont  on  ne  trouve  que  dot  em- 
preintes incomplètes  dans  11  craie  des  environs  do 
Vstogncs.  Ces  coquilles  aumient,  d'après  la  des- 
cription et  la  figure  de  M.  Défiance,  beaucoup 
de  rapports  avec  les  Pcrnei;  elles  en  diOcrent 
cependant  par  la  disposition  des  dents  sériales  et 
des  fossettes  qui  les  sépjicn».  Dans  les  Pernes  elles 
sont  parallèles;  ici  elles  sont  divergentes  et  aussi 
moins  nombreuses.  Nous  pensons,  aa  reste,  que 
ces  corps  sont  trop  peu  connus  pour  admettre  le 
nouveau  genre  avant  un  nouvel  examen. 

PUNAISE  DE  MER. 

Quelques  concbyliologues  du  dernier  aiècle 
dominent  ce  nom  dans  leurs  catalogues  aux  Oa- 
cabtious.  Voyez  ce  mot. 

rURPURACÉES. 

' Nom  que  Larnank  donna  d'abord , dans  sa 
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Philosophie  zoologique } à une  famille  qu’»l  nomma 
plus  lard  Purpuri  fères.  Voyez  ce  mot. 

> . i , ' -»Jt  • -v 

PURITRIFÈRES  (Les). 

Lamarck  a reproduit  sous  ce  nom  , dans  son 
dernier  ouvrage , une  famille  considérable  de 
Mollusques , à laquelle  il  avoit  précédemment 
imposé  le  nom  de  Purpuracéc».  Elle  fut  d'abord 
composée  de  dix  genres,  auxquels  Lamarck  ajouia 
celui  qu'il  créa  sous  le  nom  de  Cassidaire.  La  fa- 
mille des  Purpurifères  se  trouve  donc  composée 
de  onze  genres,  divisés  en  deux  sections  : la  pre- 
mière contient  les  deux  genres  Cassidaire  et  Cas- 
que, parce  qu’ils  ont  un  canal  ascendant  ou 
recourbé  vers  le  dos.  Le*  genres  dont  Ica  coquilles 
sont  simplement  échancrées  à la  base  sont  rangés, 
dans  la  seconde , dans  l'ordre  suivant  : Ricinule, 
Pourpre,  Licorne,  Concholépas,  Harpe,  Tonne, 
Buccin,  Eburne,  Vis.  {Voyez  ces  mots. ) Cette 
famille,  assez  naturelle,  est  caractérisée  non-seu- 
lement par  l’échancrure  dont  les  coquilles  sont 
pourvues  à la  base,  mais  encore  en  ce  qu’elles 
ont  la  columelle  simple  et  sans  plis.  Sous  ce  rap- 
port les  Colombelles,  convenablement  réformées, 
doivent  y entrer  et  te  placer  à la  suite  des  Buccins. 

PYGOBRANCHES.  Pygobrartchia. 

Dans  sa  Classification  naturelle  des  Mollusques , 
M.  Gray  a proposé  sous  ce  nom  un  ordre  dans  le- 
quel il  met  le  genre  Doris  lui  seul.  ( Voy . ce  mol.) 
Quoique  les  Doris  aient  une  organisation  particu- 
lière, elle  ne  s’éloigne  pourtant  pas  de  celle  des 
autres  Nudibranches  à tel  point  qu’il  soit  néces- 
saire d'en  faire  un  ordre;  nous  pensons  quelles 
doivent  constituer  une  petite  famille.  Voyez  MOL- 
LUSQUES. 

FYLORTDÉS.  Pylondea. 

M.  de  Blain ville,  dans  son  Traité  de  Malaco- 
logie {pag.  5(i8),  a établi  cette  nombreuse  famille 
pour  toutes  les  coquilles  bivalves  bâillantes  aux 
deux  extrémités.  Elle  renferme  plusieurs  des  fa- 
mille* de  Lamarck,  une  panie  des  Tubicolés , les 
bolénacées,  les  Myaires,une  partie  des  Corbulés 
'et  des  Mact racés,  des  Lylhophages  et  des  Nym- 
phacées.  Celle  famille  est  partagée  en  deux 
groupes  de  genres,  d'après  la  position  du  liga- 
ment. Dans  le  premier  il  est  interne;  les  genres 
Pandore,  Analine,  Tbracie,  RJye  et  Lnlricole  y 
sont  contenus.  Ce  dernier,  qui  semble  nouveau , 
est  composé  des  genres  Ligule  et  Lulraire,  et  ne 
diffère  par  conséquent  en  rien  du  genre  Lulraire 
de  Lamarck,  qui  y réunissoit  aussi  tes  Lavignons, 
qui  sont  les  mêmes  coquilles  que  les  Ligules.  Le 
second  groupe,  destiné  aux  coquilles  dont  le  liga- 
ment est  externe , se  compose  des  genres  suivons  : 
l’sammocole , Solételline  , Sanguinolairc , Solé- 
curte,  Solon,  Solémye,  Panopée,  Glycimère, 
Saxicavc,  Byssomie,  Rhomboïde,  Hyatelle,  Gas- 
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Irocnène,  Clavagelle  et  Arrosoir.  L’arrangement 
de  ces  genres  ne  nous  semble  pas  naturel.  11  est 
difficile  de  trouver  entre  les  premiers  et  les  der- 
niers des  rapports  assez  intimes  pour  les  voir  dans 
la  même  famille  ; aussi  nous  ne  pensons  pas  quo 
celle-ci  soit  généralement  adoptée  sans  modilica- 
tions.  Nons  ferons  observer  que  dans  cette  famille 
o’est  pas  compris  le  genre  Corbulc , qui  est  si 
voisin  des  Myes  qu’à  peine  s’il  y a des  caractères 
sulfîsans  pour  l’en  séparer.  Nous  observerons  en- 
core que  le  genre  Psammocole,  créé  pour  réunir 
les  Psammobies  et  les  Fsammofées  de  Lamarck  , 
n'est  peint  naturel,  en  ce  qu’il  ne  contient  pas 
tout  ce  qu’il  doit  renfermer.  Le  genre  Solételline 
en  est  un  double  emploi , et  dans  les  Sanguino- 
laires,  M.  de  Blainville  laisse  des  coquilles  qui 
devroient  encore  rentrer  dans  les  Psamroocoles. 
( Voyez  ce  mot  et  Psaxxobie.  ) Quant  à l’arran- 
gement et  aux  rapports  des  genres,  nous  ren- 
voyons aux  articles  qui  les  concernent  en  parti- 
culier et  à l’article  Mollusques. 

P Y LORIS. 

Dans  son  Tentarnen  ostracologicœ  {pag.  tfi")  , 
Klein  donne  ce  nom  à sa  cinquième  classe  de 
coquilles  bivalves,  dans  laquelle  il  réunit  en  neuf 
genres  tontes  celtes-,  sans  exceptions,  qui  sont 
bâillantes.  Cesl  sous  ce  caractère  mal  apprécié 
que  sont  joints  aux  Solens  et  aux  Panopées , aux 
t’holades , etc. , les  Pinncs , les  Arches  et  quclqnes 
Moules.  Cette  famille  ne  ponvoit  cire  adoptée, 
mais  on  ponvoit,  comme  Lamarrk  et  quelques 
auteurs,  grouper  ou  rapprocher  toutes  les  coquilles 
réellement  bâillantes  qui  ont  entr'elles  de  grands 
rapports. 

PYRAMIDE. 

Le  genre  Troque  est  très-naturel,  et  ne  laisse 
aacun  démembrement  générique  possible  après 
ceux  qu’a  faits  Lamarck.  Cependant  M.  Schuma- 
cher, dans  son  Essai  de  Conchyliologie } propose 
do  former  nngenre  Pyramide  pour  qaclques  Tro- 
ques qui  n’offrent-aucune  différence  avec  les  autres 
espèces;  ce  genre  n’est  donc  point  admissible. 
Voyez  Troque. 

PYRAMIDELLE.  PyramicUUa. 

Lamarck,  dès  t8oi,  créa  ce  genre  dans  !e  Sj's- 
tème  des  Animaux  sans  vertèbres , où  il  est  placé 
entre  les  Mélanies  et  les  Auricules.  Il  est  à pré- 
sumer, d’après  cela,  que  scion  l’opinion  la  plus 
généralement  reçue,  Lamarck  coosidéroit  ces  co- 
quilles comme  îluviaiiles.  Avant  lui,  en  effet, 
Muller  les  avoit  confondues  avec  les  Hélices , et 
Bruguière  avec  les  Bulimes.  Lamarck  ne  crut  pas 
devoir  conserver  ce  genre;  il  -oc  se  trouve  plus 
dans  la  Philosophie  zoologiquc , il  a été  confondu 
avec  les  Auricules.  JL  do  Roissy  ( Bujfon  de  Son- 
mni)  adopte  le  genre  Pyramidelle;  il  appuie  son 
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opinion  tnr  ce  qu’il  est  à présumer  qne  ce  genre 
«t  marin,  que  probablement  il  est  operculé,  et 
qu’il  devra  être  placé  dans  la  méthode  non  loin 
des  Tmchus  et  des  Monodontes,  opinion  qui, 
d'ailleurs,  a été  aussi  manifestée  par  M.  Cuvier 
dans  ses  Tableaux  élémentaires.  Montfort  n'oublia 
pas  non  plus  ce  genre  dans  sa  Conchyliologie 
systématique,  et  Lamarck  ne  le  réhabilita  dans  sa 
méthode  qu’en  1811,  dans  \ Retrait  du  Cours , où 
il  forme,  arec  les  Toruatellca,  une  petite  famille 
acus  le  nom  de  Plicacés.  11  eut  soin  de  l’éloignèr 
des  Amicales , se  conformant  ainsi  aux  rapports 
indiqués  par  M.  Cuvier  et  parM.  de  Roissy.  Re- 
venant à d'autres  principes,  le  premier  de  ces 
zoologistes  reporta  les  Pyramide  lie  s près  des  Àu- 
ricules,  dans  la  famille  ou  l’ordre  des  Polmonés 
aquatiques , comme  cela  te  voit  dans  le  Règne 
animai.  I.smarek , dans  son  dernier  ouvrage , 
persista  dans  sa  nouvelle  opinion,  et  il  eut  raison. 
MM.  de  Blainville  et  de  Ferussac  préférèrent  celle 
lie  M.  Cuvier,  et  l'observation  a prouvé  qu'ils 
avaient  eu  tort.  Aus«i  M.  de  Dlainvilie,  dans  le 
hupplémenl  à ton  Traité  de  malacologie,  est  obligé 
de  rectifier  la  plaie  qu'il  a voit  assignée  à ce  genre, 
qui  est  operculé,  comme  l'a  dit  M.  Gray,  et  comme 
nous  eq  avons  1a  preuve  dans  notre  collection. 
M.  Sowrrby,  dans  son  Généra,  a assimilé  le  liu- 
hmuj  terebelLilus  des  auteurs,  coquille  foasile 
.«ans  plis  à la  columelle,  aux  PyrAoudtlIes;  il  a 
• te  on  conséquence  forcé  de  changer  notablement 
les  caractères  du  genre,  et  de  les  rendre  plus 
vagues  et  plus  difficiles  a appliquer.  A J’égar  1 de 
ivite  coquille,  pou»  ne  partageons  pas  l'opinion 
de  M.  Sowerby , quoique  nous*soyons  bien  con- 
vaincu qu'elle  n’est  ni  terrestre  m fluvial  le,  et 
qu'elle  ne  convient  pas  plus  au  genre  Bulunequ'à 
celui  qui  nous  occupe.  Elle  devra  former  un  genre 
à part.  Dans  la  seconde  édition  du  Rtgne  animal, 
M.  Cuvier  a abandonné  la  première  opinion  pour 
ie  rapprocher  de  celle  dp  Lamarck.  On  trouve  en 
elle*  les  genres  Pyramidellp  etTornaleîle  entre  les 
M 'Unies  et  les  Janthiues^  dqu  loin  des  Nérites, 
ce  qui  est  préférable  que  de  le»  voir  dans  la  famille 
des  Aurirules. 

l e*  l'y r.imi déliés  ont  été  caracté tuées  de  la 
mauicre  suivante: 

CARACTkAKS  OXXKAIQSKf. 

Animal  inconnu;  coquille  turricolée,  dépour- 
vue d’épiderme j ouverture  entière,  demi-ovale, 
à bord  extérieur  tranchant  ; columelle  saillante 
inférieurement,  subperforée  à sa  base  et  munie 
«If  trois  plis  transverses  ; opercule  corné,  ovalaire, 

!•  agile,  obliquement  rayonné. 

On  ne  counoit  encore  q»éun  fort  petii  nombre 
d’espèces  de  PynrmideUcs,  soit  vivantes,  soit 
fossiles;  ces  dernières  ne  se  sont  rencontrées  jus- 
qu’à présent  que  dans  les  terrains  tertiaires.  Ce 
ivjbi  des  coquilles  d’un  médiocre  volume;  elles 
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•ont  lisses,  brillantes,  sans  aucune  (race  d'épi- 
derme, régulièrement  coniques  et  formées  d'on 
asicx  grand  nombre  de  tours  de  spire  légèrement 
convexes.  L’ouverture  est  peu  considérable  ; la 
lèvre  droite  est  mince  et  tranchante;  à sa  base  elle 
æ recourbe  pour  gagner  U columelle , où  elle 
forme  avec  elle  une  gouttière  peu  profonde.  La 
co  lu  pie  lie  est  droite  ou  légèrement  arquée  dans 
toute  «a  Ion  suer  ; elle  est  munie  de  trois  plis  iné- 
gaux, dont  le  premier  est  le  plus  gros.  Dans  quel- 
ques espèces  elle  e»t  perforée  à sa  base,  ce  qui  a 
sans  doute  porté  Al.  Sowerby  à laire  le  rappro- 
chement dont  nous  avons  parlé.  Parmi  li  s co- 
uples losules,  priuii paiement  du  bassin  de  Paris, 
y en  a quelques-unes  d*-  turriculées  et  que  La- 
marck  • comprises  au  nombre  des  Auricules.  Bien 
certainement  ces  coquilles  ne  sont  point  des  Au- 
ricules, quoiqu’elles  n'aient  qu'un  seul  pli  sur  la 
columelle;  elles  ont,  du  reste,  toute  l'apparence 
de  petites  PyramidelJes.  Le  pli  contourné  à U 
partie  supérieure  de  U coluinelle  a beaucoup  du 
ressemblance  avec  le  gro#  pli  des  Pyramideilea 
vivantes.  Si  un  admet  toit  ces  espères  parmi  Us 
PyraomUlies,  ce  qui  uous  semble  nécessaire , dès- 
iors  il  faudroit  modifier  d'une  œaoière  convenable 
U caractéristique  du  georc  : ce  qui  ne  préseute 
sucuue  difficulté. 

Bruguière , comme  nous  l’avons  dit , confondit , 
à l'exemple  de  Muller,  les  deux  Pyramidcllei  qu’il 
connut  parmi  les  coquilles  terrestres  de  son  genre 
Bufime.  On  en  trouvera  la  description  dans  la 
pt eauer  volume  de  ce  Dictionnaire,  aux  numéros 
9?  f 1 99  ^article  Bu  une.  Ces  deux  espèces  f 

distinguées  par  Muller  et  Piuguicre,  maintenues 
par  Lamarck  et  la  plupart  des  conchyliologuns, 
nous  semblent  n'en  fafrà  qu'une;  nous  avons  vai- 
nement cherché  à les  distinguer , après  avoir  réuni 
un  grand  nombre  d'individus.  Les  couleurs,  la 
furme  générale,  celle  de  la  columelle,  sont  iden- 
tiquement semblables;  seulement,  dans  certains 
individus  encore  jeunes  ou  qui  ont  la  lèvre  droite 
mutilée  , on  voit  des  dents  le  long  du  bord  droit. 
Ces  individus  sont  nommés  Pyramidella  do  la - 
brûla , et  l’on  a donné  le  nom  de  Pyramidella 
te  rebella  ta  à ceux  qui , ayant  le  bord  droit  com- 
plètement développé,  ne  loisaent  apercevoir  au- 
cane  dentelure  de  ce  côté , parce  qu'elles  sont 
trop  enfoncées.  À titre  de  variété  de  son  Rulimus 
do  lu  b ra  tu  s , Bruguière  donne  une  coquille  qut 
doit  former  une  espèce  distincte.  Lamarck  lui  a 
donné  le  nom  de  Pyramidella  maculosa , mais 
sans  rectifier  Bruguière  et  sans  mentionner  les 
auteurs  où  elle  est  bien  figurée. 

1.  PrRAMioxx.Lt  tachetée.  Pyramidella  macu- 
las*. Lama. 

P.  testa  turnto  - subulatâ  , bngitudinnliter 
striata,  albtdâ,  macules  puncltMjue  ru/13  spanim 
Ptctà  ; anfraLlibus  anguttis , nume rosis  ; ultseuo 
spsrâ  multù  b revivre. 
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BiMiimi,  Recmat.  paît.  Tr.Jig.  4*. 

List*»  , Conch.  tab.  844.  fig.  7*.  b. 

Mautixi,  Conch.  tom.  5.  tab.  îSj-Jig.  i4j3. 

1494- 

Var.  1).  ) Ruhnius  dolobratus.  Baie.  Encycl. 
tom.  1 . pag.  356.  n°.  yy. 

Esctcl.  pl.  45 s.  fig.  1.  a.  b. 

Pyramideüa  pu  ne  ta  ta  Scaonrr  et  Wagxmi, 
Suppl,  au  Chemnits,  tab.  xb^.fig.  4099.  a.  b. 

Lama.  Anim.  s.  uett.  tom.  6.  pag.  as3.  n”,  5. 

Coquille  aloogèe,  luiricuit’e  , pointue  eu  tom* 
met , peu  élargie  à le  base  | U spire  esi  formée  de 
dixscpl  à dix-huit  1 au  1 1 légèrement  coovexr»,  é 
•uiure  linéaire  et  profonde.  Le  sosfece  eat  bril- 
lente  ; elle  peroit  line,  meia,  examinée  4 le  loupe, 
oa  le  voit  couverte  de  très-fine»  xtriea  longitudi- 
nelei,  régulière».  Le  dernier  tour  n'eat  pe»  perforé 
à le  base;  il  e»t  coût  I ; et  »e  lorunne  par  une  pe- 
tite ouverture  subovalaire  fort  rétrécie  à te»  ex- 
trémité». Elle  »e  termine  antérieurement  per  une 
petite  échancrure  fort  étroite  et  peu  profonde.  Le 
columelle  ollre  Iroiapli»  inégaux  : le  premier,  ou 
postérieur,  ett  le  plu»  «aillent  et  »e  contourne 
presque  horizontalement  ; Ira  deux  entre»  aont 
petiti,  trè»  - oblique»  et  parallèle».  La  bord  droit 
e»l régulièrement  arqué;  il  eat  mince,  tranchant, 
et  »on  profil  présente  une  légère  convexité.  Celte 
coquille  est  blanche,  quelquefois  d'un  blanc-gris; 
elle  a des  taches  brunes,  nuageuses,  irrégulièrement 
parsemées  ; elles  aont  ordinairement  étroites  et 
longitudinale».  De  plus , le»  tours  sont  ornés  de 
trois  rangs  Iransverses  de  ponctuations  sobqoa- 
drsnguleires , régulières,  d’un  bran  foncé.  Sur  le 
dernier  tour  on  compte  cinq  rangées  de  points. 

Cette  coquille , assez  rare  dans  les  collections , 
viea>  de  l’Océan  pacifiqne  ; tes  grands  individus 
ont  43  militai,  de  longueur. 

>.  l’rnAuiDXLLX  plissée.  Pynamidella  plscata. 
La  k. 

P.  test  J oratooblangj,  tohdJ,  hngitudinalitrr 
pheatu  , albà  , punchs  rufis  tenatUn  cinctâ  ; pli- 
as lavtbusj  interstitiis  tnrnsversi  striaUs;  ultiino 
anj rue  tu  turgidu.'o , spirj  bref  tore. 

Exerce,  pl.  45  .fig.  3.  a.  b. 

Lamx.  Anim.  sans  part.  tom.  6.  pag.  sa3. 
H*.  3. 

SceuaznT  et  Waosi»,  SuppUm.  au  Martini, 
pag.  153.  pl.  ï34  fig.  4100.  a.  b. 

Celle  Pyrsaiidelle  est  ovale,  atongée,  plus  en- 
flée dans  le  milieu  que  les  antres  especes.  La  spire 
n’est  guère  plus  grande  cfue  le  dernier  tour;  elle 
se  conquise  de  onse  ou  douze  tours  très-étroits, 
aplatis,  nettement  séparés  par  une  petite  rampe 
supérieure  qui  suit  U suture.  Tous  les  tours  sont 
chargés  de  plis  ou  de  petites  côtes  longitudinales , 
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nombreuses  , saillante»»  régulières,  rapprochées, 
le  plus  sauvent  terminées  à U partit  supérieure 
par  un  petit  tubercule.  Les  intervalles  des  côtes 
Lissent  voir  de  très-fine*  strier  tramversés.  T /ou- 
verture est  alongée,  étroite  , oblique,  atténuée  i 
ses  extrémités;  elle  offre  à la  base  une  trcs-petilu 
dépression  nu  écbancrnre  oblique»  Le  bord  droit  ( 
est  épais,  blanc  et  régulièrement  arqué;  le  boni 
gauche  est  un  peu  saillant  à U base  de  la  colu- 
melle. Celle-ci  n'est  point  perforée;  elle  offris 
trois  plis  iaégaux  , dont  le  premier  est  le  pbu 
gros  : il  est  horizontal,  mince,  tranchant.,  tandis 
que  les  deux  autres  sont  très-petits,  parallèle»  el 
tort  obliques.  Cette  coquille  est  blanche  et  ornée 
de  fascies  iransverses,  formées  par  des  ponctua- 
tions brunes,  régulières,  placées  sur  les  côtes.  On 
compte  cinq  de  ces  fkscics  sur  le  dernier  tour. 

Celte  espèce  n’est  pas  fort  rare  * elle  provient , 
d'après  Loinarck,  des  uiers  de  l'Ile-de-France.  Sa 
longueur  est  de  x3  millim. 

PYRA7.R. 

Mont  fort,  dans  sa  Conchyïio  logie  systématique , 

H fait  nn  genre  particulier  pour  une  grande  espute 
de  (iérke  dont  le  canal  n’est  pas  aussi  profond  quu 
dans  la  plupart  des  autres.  Le  Cerithium  ebeumuns 
est  le  type  de  ce  genre,  qui  n’a  pas  été  adopté. 
Voyez  Czaites. 

PYRGO. 

M.  Defrance,  après  avoir  créé  re  genre  dans 
les  planches  du  Dictionnaire  des  Sciences  rui/u - 
nr/lss , partit  l'avoir  abandonné,  puisqu'il  ne  le 
mentionne  plus  à la  place  où  il  auroir  dû  se  trou- 
ver. Cependant  M.  de  BlainviÜe  l’a  voit  adopté 
dans  son  Traité  de  Malacologie , où  il  est  placé 
dans  les  Ptéropodes;  mais  nous  croyons  que  IM.  «b* 
Blainville  a été  dans  l’erreur  pour  ce  genre. 

M.  d’Orbigny  le  rapporte  aux  Bifocnlines  ÇumytM 
ce  mot  ) démembrées  doa  Miliolcs.  L’examen  de 
cette  petite  coquille  microscopique , qui  est  fos- 
sile, noos  a fait  adopter  l’opinion  de  M.  d’Orbigny. 

l'YRULE.  Pynsla. 

Les  Auteurs  qui  précédèrent  Linné  placèrent  les 
coquilles  de  cegenre  dans  un  genre  qu’ils  noui- 
moieut  Buccin,  et  dont  il  seroit  di (Huile  d'assi- 
gner les  limites.  L'établissement  du  goore  Murex 
par  Lioné  diminua  te  chaos  de  cet  ancien  gem  v 
Buccin  : toutes  les  coquilles  canaliculées  lurent 
comprises  dons  les  Rochers;  les  Pyrulcs , qui  le 
sont  toutes,  y sont  placées,  à l'exception  d'un  petit 
nombre  qui , par  leur  peu  d’épaisseur,  se  trouvè- 
rent , on  no  sait  pourquoi , dans  le  genre  Bulle. 

Ce  genre  Murex  ac  Linné  pouvait  être  facilement 
démembré  , le  grand  nombre  d’espèces  qu’il  cyn- 
Icooit  exigeoit  même  qu’il  le  fôf.  Bruguière,  le 
premier  , proposa  le  genre  Fuseau  pour  séparer  les 
coquilles  qui  n’ont  pas  de  varices  do  colles  qui 
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en  ont  j les  dernières  restèrent  dans  le  genre  Ro- 
cher; les  Fyrules  furent  donc  entraînées  et  con- 
fondues arec  les  Fuseaux  : il  est  peu  de  coquilles 
qui  aient  en  elTet  arec  eux  pins  d'analogie.  La- 
uiarck , le  premier , proposa  la  séparation  des  Py- 
îules  des  Fuseaux  de  Bruguière,  motivée  sur  des 
caractères  pris  dans  les  proportions  relatives  du 
canal  et  de  la  spire;  il  deroit  être  difficile  à limi- 
icr.  Il  existe  un  certain  nombre  d’espèces  qui  se 
rvfusent  d’entrer  dans  l'un  ou  dans  l'autre  ; ce  qui 
montre  , arec  queluu’évidence , que  l’un  des  deux 
genres' est  artificiel-  Cependant  te  genre  Pyrule 
tendit  l'élude  du  genre  Fuseau  plus  facile  en  dimi- 
nuant le  nombre  des  espèces , déjà  fort  considéra- 
ble : c'est  sans  doute  pour  ce  motif  que  la  plupart  . 
des  concbyhotogues  l’ont  adopté  comme  genre  ou 
comme  sous-genre  ; aucun  n’a  cherché  à les  éloi- 
gner, et  on  Irouroit  même  bien  suffisante  la  dis- 
tiuction  des  Pyrules.  Montfort  cependant  trouva 
moyen  de  tirer  un  genre  des  Parûtes  pour  celles 
<|ui  sont  sénestres  ; il  nomma  ce  genre  format- 
Ju/gur,  fl  ne  pouvoit  être  adopté  , et  il  ne  le  fut 
pas  en  elTel. 

Quoique  l’animal  des  Pyrules  ne  soit  pas  conni^ 
oo  peut  penser  cependant  par  analogie  qu'il  doit 
être  bien  semblable  à celui  des  Fnseaua;  il  pos- 
sède an  opercule  corné  qui  ne  diffère  pas  de  celui 
des  Fuseaux.  Le  genre  Pyrule  a été  caractérisé  de 
la  manière  suivante  : 

e 

cxnxCTxais  Gxaxmquii. 

Animal  inconnu.  Coquille  subpyriforme , cana- 
licnlée  àsabase,  venlruedansla partie  supérieuie, 
sans  bourrelet  au-dehora , et  ayant  la  spire  courte. 
Surbaissée  quelquefois;  columeUe  lisse  ; bord  droit 
sans  échancrure. 

Les  Parûtes  , comme  nous  l’avons  dit , ont  des 
rapports  intimes  avec  les  Fuseanx  , elles  en  ont 
également  avec  certaines  espèces  de  Fleurotomes 
à spire  tiès-cuurte.  Quelques  espèces  sublamcl- 
leuaes  ont  de  la  ressemblance  arec  les  Murex  fo- 
liacés; mais  il  est  bien  facile  de  ne  confondre 
aucun  de  ces  genres  , si  l’on  fait  attention  que  les 
Fiueaux  oot  la  spire  égale  on  plus  grande  que  le 
canal  de  1a  base  ; que  les  Pyrules  ont  la  spire 
toujours  plus  courte  que  le  caual  ; enfin  , que  les 
Rochers,  s’il  y en  a quelqnes-ans  de  foliacés  , le 
sont  régulièrement,  et  ne  sont  pas  , pour  celle 
liston,  dépourvus  de  varices. 

Les  coquilles  attribuées  su  genre  Pyrule  peuvent 
esses  facilement  se  divisée  en  deux  sections  : les 
fieu  ides,  telles  qée  le  Pyrula  ficus  et  autres,  et 
celles  dont  le  lest,  plus  épsis , est  ordinsiiement 
couronné  de  labércnles.  On  pourrait  croire  que 
ces  deux  sortes  de  coquilles  appartiennent  i des 
types  diffi-reos  (Poéginuafion  ; mais  pour  peu  que 
1 on  ail  un  certain  nombre  d'espèces  sous  les  yeux, 
on  voit  s'établir  entre  les  deux  sections  des  nuan- 
ces insensibles  qni  s’opposent  à leur  séparation 
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nette  et  tranchée.  Nons  avons  vn  que  , d’sm  etttre 
côté , les  Pjrolee  se  lioient  ans  Foieaux  pat  le 
raccourcissement  insensible  de  la  spire  de  ceux- 
ci  , et  aux  Rochers  par  les  espèces  foliacées  maie 
non  variqueuses.  Il  est  donc  à présumer  que , plus 
lard , on  réunira  les  Pyrules  aux  Fuseaux  , et  que 
celte  réunion  sera  confirmée  par  la  ressemblance 
des  animaux.  . • 

La  mari  k a rangé  paçmi  les  Pyrules  quelques 
coquilles  qui  conviennent  bien  mieux  aux  Pour- 
pres, et  parmi  lesquelles  nous  les  reportons  ; nous 
citerons  particulièrement  les  Pyru/a  neiitoidea  et 
abbmriata.  Quant  anx  antres  espèces , elles  nous 
paraissent  devoir  rester  dans  le  genre  Pyrule  tant 
que  ce  genre  snbiistera  et  que  l'on  n’aura  pas 
pour  les  eo  ôter  des  motifs  suffises» , tels  que  la 
connoissaoce  des  animaux  , ou  du  moins  des 
opercules. 

Lamarck  cite  vingt -boit  espèces  vivantes  de 
Pyrufes  j il  y en  a au  mains  trente-cinq  actuelle- 
ment connues  dens  les  collections  , auxquelles  il 
en  faut  joindre  vingt  et  une  de  fossiles  dans  les 
teirains  tertiaires.  . * 

i.  P rancit  réticulée.  PynJa  reticulata. 

P.  testAJicoidei  vel  ampullacei , carte fllatâ  > 
albù  ; slnis  transversis , majaribus , distantibus  y 
spirA  breeissimj , coneoxo  - retusâ , centra  mu- 
era noté y aperiurà  candidâ. 

Gcact.  Test.  tab.  Zfj.Jtg.  m. 

S cas , Mus.  tom.  3.  tab.  68>  fi  g.  i et  3.  4-  . . 

Kaoaa  , Vergn.  tom.  3.  tab.  l3.  fig.  i. 

Mautixi,  Cortch.  tom.  3.  tab.  Ô6._fig.  733. 

Escxcl.  pi.  43* .JSg.  2. 

Lasse.  Arum,  sans  sert.  tom.  7.  pag.  141 . 

n°-  9-  W4 

La  Pyrule  réticulée , que  Linné  confondit  avec 
le  Pyrula  ficus  , s'en  distingue  très-nettement  j elle 
est  ficcsde , ovale-oblongue  , nu  peu  en  massue  ; 
sa  spire  est  courte , obtuse  , formée  de  six  tours 
fort  étroits,  dool  les  premiers  sont  blancs,  bases 
et  légèrement  sai'Lanstiu  centre;  le  dernier  lotir 
constitue  à lui  seul  presque  toute  la  coquilii 
surface  extérieure  présente  un  assez  grand  nombre 
de  petite  côtes  trsnsverses,  distantes,  régulières, 
entre  lesquelles  se  montre  no  réseau  assez  fin  de 
stries  transverses  et  longitudinales  1 parmi  les 
transverses,  l'une,  médiane,  est  an  peu  plus  sail- 
lante que  les  autres.  Le  canal  de  la  base  est  peu 
alongé  ; il  est  assez  large , peu  profond , et  le* 
rôles  Iranjvcries  de  l'extérieur  sont  plus  tappro- 
cliées  et  fort  obliques.  L'ouverture  est  très  ample, 
oblongue,  tantôt  btancjie  en  dedans,  tantôt  d'un 
blanc-violacéet  quelquefois  brunâtre  danslefoniF, 
avec  des  zones  étroites  qni  correspondent  aux 
côtes  du  dehors.  La  roluœelle  est  contournée  dans 
sa  longueur;  elte  est  revêtue  d'on  bord  gauche 
liés- mince  , étalé  et  appliqué.  Le  bord  droit  s'é- 
paissit 
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paissit  avec  Page,  mais  i!  reste  néanmoins  f.^rt 
mince.  En  dehors  , cetle  coquille  est  d'un  blanc- 
roux  ou  grisâtre,  et  elle  est  ornée  de  taches  d'un 
brun  peu  intense,  subquadrangulaires , irréguliè- 
rement disposées  sur  les  grosses  côtes  transverses. 

Cette  coquille,  fort  rare,  a son  analogue  fossile 
dans  les  faluos  de  la  Touraine  , et  elle  vit  actuel- 
lement , d'après  Lamarck  , dans  l’Océan  indien. 
Longueur  90  à 100  millim. 

2.  Ptruce  ligue.  Pyrula ficus. 

P.  testa  Jicoidoâ  vel  ampullaceà  , tenuissimè 
decussatà  , grtsco  - cct  rulescente  , maculis  partis 
spadicois  aut  vmlacvis  adspersâ  y stnis  transversis 
majoribus  confertissimis  y spirâ  brevi  , convexâ  , 
centra  mucronatà  y fauce  vio/aceo  ccerulescente. 

Bulla Jicus.  Lin.  Ghf.l.  pag.  3426'.  nn.  14. 

Lister,  Çdnch.  tab.  76.  fig.  26.  a. 

• lîtJ.NASM  , Recr.  Z.fig.  i5. 

R u u p h . mus.  tab.  27.  fi  g.  k. 

Petiv.  Amb.  tab.  6.  fig • 9. 

Goalt.  Test.  tab.  2 6.  fig.  I. 

Daroenv.  Conch.  pl.  17.  fig.  O. 

Favaxne,  Conch.pl.  2b.  fig.  h.  5. 

Sera  , Mus.  torn.  3.  tab.  68.  Jig.  5.  6. 

Knorr,  Vergn.  tom.  1.  tab.  19.  fig.  4- 

Martini  , Conch.  torn.  3.  tab.  66.  fig.  734. 
735. 

Pyrula  ficus.  Enctce.  pl.  tfil.Jig.  1. 

Lame.  Anim.  sans  vert . tom.  7.  pag.  1 4 1 • 

> n*.  10. 

Cetle  espèce  a beaucoup  d’analogie  ^vec  celle 
qui  précède;  elle  est  pyriforme  , un  peu  en  mas- 
sue , rcnllée  et  obtuse  postérieurement , rétrécie 
et  terminée  par  un  canal  assez  couit  à son  extré- 
mité antérieure.  La  spire  est  très-courte , aplatie 
et  un  peu  saillante  dans  le  centre.  Les  tours  sont 
au  nombre  de  six  ; ils  sont  étroits,  et  les  premiers 
sont  lisses  et  blanchâtres  ; le  dernier  est  si  grand 
qu’il  forme  à lui«seul  presque  toute  la  coquille. 
La  surface  extérieur^, présente  un  très-fin  réseau 
foimé  de  stries  transverses  très-rapproebées , nom- 
breuses , assez  grosses , coupées  a angle  droit  par 
des  stries  longitudinales  plus  fines , plus  serrées  et 
plus  nombreuses.  Dans  le  jeune  âge,  les  stries  trans- 
verses  et  longitudinales  sont  égales  et  forment  un 
I>eau  réseau  (eneslré.  I/ouvcrture  est  presqu’aussi 
longue  que  la  coquille  ; elle  est  d'un  beau  violet 
en  dedans.  La  columelle  est  sinueuse  dans  le  mi- 
lieu ; elle  est  arrondie , et  se  termine  à la  base  par 
un  bord  mince,  relevé  au-dessus  du  canal.  Cette 
coquille , sur  un  fond  blanc-bleuâtre  , est  comme 
aspergée  d’une  multitude  de  petites  taches  irré- 
gulières , brunes. 

Cette  espèce  , commune  dans  l’Océan  indien, 

' Hùt.  Mat.  des  P’ert.  Tome  II. 
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se  trouve  fossile  en  Italie.  I.a  longueur  est  de  90 
millim. 

3.  Ptrule  ficoïde.  Pyrula Jicoides. 

P.  testa  ficoideâ  , cance/latà , albo-lutescentr  , 
Jasciis  albis  spadiceo  - rnaculatis  ' cincta  y stnis 
transversis,  distanttbus ; spirâ  brevissimâ , plano- 
retusâ  , centra  mucronatà  y aperturâ  albo  caeru- 
le sc ente. 

Lister,  Conch.  tab.  780.  fig.  46. 

Knorr  , Vergn.  tom.  6.  tab.  27.  Jig.  7. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  142. 
n\  i 1 . 

Schubert  et  Wagner,  Supplém.  au  Martini, 
pag.  95.  pl.  226.  fig.  4014.  401 5. 

Cette  coquille,  par  ses  caractères,  est  interme- 
diaire entre  la  P^rule  réticulée  et  la  Pyrule  ligue  ; 
se  distinguant  bien  de  l’une  et  de  l'autre  , mais  se 
rapprochant  plus  de  la  figue  que  de  l'autre  ; 
elle  a absolument  la  môme  forme  que  la  Pyrula 
ficus  ; elle  en  diffère  par  le  réseau  qui  la  couvre. 
Les  stries  transverses  sont  inégales  ; les  unes,  plus 

f posses,  sont  distantes  à des  intervalles  égaux  y 
es  autres,  au  Dbmbre  de  trois  ou  quatie,  sont 
entre  les  premières;  elles  sont  régulièrement  tra- 
versées par  des  stries  longitudinales,  fines  cl  régu- 
lières. La  coloration  de  celte  coquille  est  assez 
variable;  quelquefois  sur  un  fond  blanc  elle  est 
irrégulièrement  ponctuée  de  brun  et  de  fauve , ou 
bien  elle  est  ornée  de  deux  fascies  brunes  assez 
larges , et  de  trois  on  cinq  rangées  de  Saches  brunes 
assez  foncées  et  fort  distantes  ; enfin  , dans  la  plu- 
part des  individus  , le  fond  est  d’un  brun  pâle 
tirant  sur  le  fauve,  et  sur  cetle  couleur  se  dessi- 
nent nettement  cinq  zones  étroites  , blanches , soc 
lesquelles  sont  disposées  assez  irrégulièrement  des 
taches  inégales  et  irrégulières,  d’un  brun  assez 
intense.  Dans  cette  variété  l’ouverture  est  violâtre, 
tandis  qu’elle  est  blanche  dans  les  autres  , et , de 
plus , les  stries  les  plus  saillantes  sont  ponctuées 
de  brun. 

Celte  espèce,  qui  vil  dans  l’Océan  indien,  se 
trouve  fossile  en  Italie  et  dans  le  Piémont.  Nous 
en  possédons  un  individu  des  argiles  subapen- 
nines  qui  a conservé  les  ponctuations  brunes  sur 
les  stries. 

4.  Ptruee  à gouttière.  Pyrula  spirata. 

P.  testa  pyriformi , subficoidcâ  , caudatâ,  traru- 
verslm  striata  , albâ  , luleo  ru/b  que  nebulosà  y 
anfractibus  ad  suturas  canaliculatis y spirâ  exser- 
tiusculd  , mucronatà  y labro  intùs  albo , sulcato. 

Lister,  Conch.  tab.  877. Jig.  I. 

Martini,  Conch.  tom.  3.  tab.  66.  fig.  736. 
737. 

Enctci,.  pl.  433  Jig.  31.  a.  b. 
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Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  142. 
7J°.  12. 

Pyrula  canaliculata.  Schubert  et  Vagnbr  , 
Supplém.  au  ilartini , 226'.  4010.  40 1 1 . 

Cette  espèce  se  rapproche , par  sa  forme  , des 
Tyrula  /icoides,  Jicus,  eic.  Elle  a la  spire  plus  sail- 
lante , et  se  distingue  d'une  espèce  très-voisine  , 
Pyrula  canaliculata , par  plusieurs  caractères 
conslans  : celle-ci  est  ovale-oblongue,  claviforme, 
ventrue;  sa  spire,  assez  saillante , est  formée  de 
huit  à neuf  tours  ; les  premiers  sont  courts  , ca- 
rénés dans  le  milieu  , aplatis  au-dessus  de  la  ca- 
rène. L)aos  les  vieux  individus,  la  carène  s’cllace 
sur  le  dernier  tour  ; celte  carène  est  mince  , tran- 
chante , un  peu  s;  Liante  sur  les  premiers  tours  , 
où  elle  est  finement  crénelée.  La  suture  est  bordée 
par  un  canal  étroit  et  assez  profond.  Le  dernier 
tour  est  très-grand  , il  est  strié  transversalement  ; 
les  stries  sont  fines,  iuégales,  un  peu  ondu- 
leuses, et  de  plus  en  plus  obliques  sur  l’extré- 
mité inférieure.  L’ouverture  est  fort  grande  , large 
dans  le  milieu  et  rétrécie  à ses  extrémités.  Dans 
les  vieux  individus,  le  bord  droit  est  strié  et 
d’un  violet  vmeox  foncé  : à l’extérieur  ce  bord 
droit  reste  néanmoins  mince  et  tranchant  dans 
toute  son  étendue.  La  columelle  est  arquée  dans 
le  milieu,  un  peu  contournée  à la  base;  elle  est 
blanche , arrondie , présente  deux  légères  in- 
flexions vers  l’origine  du  canal,  et  elle  est  munie 
d’un  seul  pli  oblique  peu  prof  .nd.  Le  canal  de  la 
base  est  long,  assez  et  roi  t , et  légèrement  relevé 
en  dessus  à son  extrémité.  Il  existe  une  variélé  de 
cette  espèce  que  l’on  pourrait  confondre  avec  la 
Pyrule  canaliculée,  parce  que  la  partie  supérieure 
des  tours  est  presque  horizontale,  et  que  la  ca- 
rène est  un  peu  saillante.  Nous  pensons  que  cette 
variété  est  due  au  sexe  mâle  ; elle  est  plus  petite, 
moins  ventrue,  et  le  canal  de  la  base  est  propor- 
tionnellement plus  long.  La  coloration  consiste  en 
grandes  Uummules  nuageuses  d’un  brun  roussâtre 
sur  un  fond  blanc-jaunatre. 

Cette  coquille,  assez  rare,  vient  des  mers  de 
l’Amérique  du  Nord.  Les  grands  individus  sont 
longs  de  12  cenlim. 

J?  r J-  J • . . . .•  ^ 

5.  Pmu  canaliculée-  Pyrula  canaliculata. 

P.  lest  J pyriformi  , venlricoso-tumidj , lentti  , 
hrtnusculâ  , pullulé  Julca  ; arf/ractibus  supernè 
angulatis , suprâ  planulatis , ad  suturant  canal i 
disltnclisj  anfhictuum  supcnorum  unguia  creuu- 
Lto;  caiuLi  longiuscuL . 

Murex  canaliculutus.  Lu».  Gmel.  pag.  3444. 

n°.  65.  clin  '•  ••' 

Goalt.  Test.  tab.  47-  Jig-  a- 

Martini,  Conch.  tom.  5.  tab.  66.  Jig.  739— 
740 , et  tab.  67. Jig.  74a-  743. 

Pyrula  canahcu/ata.  Encycl.  pl.  4^6 '.Jig.  3. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  157.  n°.  j. 
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Grande  coquille,  mince  et  légère,  vcnlrne, 
pyriloime  , à spire  peu  prolongée  et  terminée  par 
une  queue  assez  longue  et  grêle.  La  spire  est  étu- 

f;ée  ; on  y compte  huit  à neuf  leurs  carénés  dans 
e milieu,  aplatis  en  dessus,  et  caualirulés  contie 
la  suture.  Le  canal  est  large,  peu  profond,  et 
limité  en  dehors  par  un  angle  arrondi.  La  carène 
est  assez  large,  saillante,  et  crénelée  à tous  les 
âges.  Toute  la  surface  extérieure  est  sliiée  trans- 
versalement ; les  stries  sont  fines,  rapprochées, 
un  peu  plus  grosses  et'  plus  distantes  à l’origine 
du  canal.  L'ouverture  est  ovale  - ohlongne  , fort 
grande , d’un  ^auue-safrané  en  dedans.  Le  bord 
droit  est  mince,  tranchant,  et  présente  supé- 
rieurement deux  sinuosités  qui  correspondent  an 
canal  de  la  suture  et  à l’angle  de  la  carène.  La 
columelle  est  excavée  dans  le  milieu  et  un  peu 
tordue  dans  sa  longueur  ; elle  est  blanche  , peu 
épaisse,  et  offre  vers  le  milieu  de  sa  longueur  un 
t»ii  obscur.  Le  canal  de  la  base  est  |>eu  profond  , 
largement  découvert  et  un  peu  re.evé  en  dessus  à 
son  extrémité. 

Cette  coqnille,  assez  rare  dans  les  collections  , 
est  d'une  couleur  uniforme  d'un  fauve  pâle.  Elle 
vient  des  mers  glaciales.  Elle  a quelquefois  17  ou. 
tü  ccn tun.  de  long  , 6 pouces  et  demi. 


6-  Pïrulb  bombée.  Pyrula  carie  a. 

P.  testa  pyriformi , venlricosà,  tumidâ,  ctassâ  >. 
ponderosd  , transvershn  tenu  iss irnè  striata  , albido- 
J'uh’à  ; ultimo  anfractu  supernè  unicâ  serre  tuber- 
culato  , su p e no  nb  us  basi  lubervu/ijèns  ; eau  dû 
breviuscula. 


tab.  8\io../ig.  3.  b. 

Gualt.  Test-  tab.  âl.Jig.  b. 

Knohr  , Vergn.  tom.  1.  tab . 3o.  Jig.  t , et 
tom.  6.  tab.  *7.  Jig.  1. 

Martini,  Conch  tom.  3.  tab.  67.  Jig.  744, 
et  tab.  69. Jig.  75 6.  757. 

Murex  carie  a . Gmel.  pag,  3545.  nu.  67. 
Pyrula  canca.  Ekcvcl.  pl.  tfiS-fig.  3.  — 

La  six.  Anim.  s.  vert,  long  7.  pag.  i38.  nn.  a.. 
Coquille  grande,  épaisse  ; pesante,  ventrue,  à 
spire  conique  et  à queue  courte  et  large.  Sa  spire 
est  formée  de  huit  on  neuf  tours  aplatis  ou  un 
peu  creusés  ; le  dernier  est  couronné  à sa  partit» 
supérieure  par  un  seul  rang  de  grands  tubercules 
conique*  à peine  relevés  et  projetés  eu  rayonnant 
prejqu’horizoïi  taie  ment  lorsque  l’on  place  la  co- 
quille perpendiculairement.  Toute  la  surface  ex- 
térieure est  Couverte  de  stries  fines,  transverses 
très-rappi ochées , tremblées  ou  légèrement  ondu- 
leuses. L’ouvertnre  est  assez  grande,  ovalaire,  ré- 
trécie à ses  extrémités;  elle  est  blanche  en  dedans 
et  son  bord  droit  est  obscurément  sillonné  dans 
toute  s.»  longueur:  ce  bord,  à sa  partie  supérieure, 
a un  angle  qui  cotrespondutu  rang  de  tubercules;  il 
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«st  mince  et  tranchant  dans  tonte  sa  longoenr.  La 
columelle  est  excavée  supérieurement , elle  forme 
un  angle  très-obtus  et  saillant  à l’origine  du  canal  ; 
au-dessus  de  cet  angle  se  trouve  un  pli  obscur.  ! 
Le  canal  de  la  base  est  court , large  et  peu  recour 
vert.  La  coloration  de  cette  coquille  est  variable  , 
tantôt  d’un  blanc  fauve,  tantôt  d’un  brun  assez 
foncé  i elle  est  toujours  ornée  de  llammules  lon- 
gitudinales fort  étroites,  d'une  nuance  plus  foncée 
que  le  reste. 

On  ignore  dans  quelles  mers  habite  cette  co- 
quille. Lamarck  dit  qn’elle  a plus  de  6 pouces  de 
long  ; les  individus  que  nous  avons  vus  étoient 
.plus  petits. 

7.  Pt n VLt  sinistrale.  Pyrula  perce  rsa. 

P . (esta  sinistrorsâ  , pyriformi  , va  ldi  ventri- 
.cosâ  , glabrâ  , albido  Juif  a , lineis  longitudinaTi- 
bus  la/is  rujb-fuscis  orna  ta  y u/tinio  ai  [frac  tu 
supernè  luberculis  coronato , superioribus  basi 
tubetculifcris  y cauda  longiuscula  , striata. 

Murex  perversus.  Lis.  Gmel -pag.  3546-  n°.  72. 

1 iIstkr  , Conch.  tab.  QOj.f/g.  27,  et  tab.  908. 
f'g-  *8. 

G u ALT.  Test.  tab.  3 o.  f g.  28. 

Daugenv.  Conch.pl.  l'j.Jig.f. 

Favanne,  Conch.  pl.  a3.  Jig.  h.  2. 

Seba,  Mus.  tom.  3.  tab.  68- Jig.  21.  22. 

Bons,  Mus.  tab.  1 X.Jig.  8.  9. 

Ghemn.  Conch.  tom.  g.  tab.  107.  fig.  904  — 
907,  et  tab.  106.  Jig.  yoo  — 903. 

Pjmla  pen’ersa.  Encycl.  pl.  ifih.  fig.  4.  a.  b. 

La.uk.  Anim.  sans  vert,  torii.  7.  pag.  i38. 
«°.  3. 

On  pouj-roit  prendre  celte  coquille  pour  une 
variété  sénestie  de  la  Pyrula  carica  y mais  on 
l eu  distingue  par  plusieurs  caractères  coDSlaus 
indépendans  de  la  manière  dont  tourne  la  spire. 
Cette  coquille  est  la  seule  des  Pyrules  conuucs  qui 
soit  constamment  sénestie.  Elle  est  «longée , 
pyriforme  , très-ventrue  , en  massue  , terminée 
par  un  canal  assez  long,  mais  large  à son  origine, 
j.a  spireest  régulièrement  Conique,  large , courbée, 
pointue  au  sommet , formée  de  huit  tours  dont  le 
dernier  est  caréné  à sa  partie  supérieure.  La 
.carène  est  couronnée  par  une  seule  série  de  tu- 
bercules ordinairement  courts  et  obtus,  et  quel- 
quefois alongés , coniques  et  relevés  de  gauche  à 
droite.  La  surface  est  simple  , linéaire , mais 
onduleuse  , parce  qu'elle  a lieu  sur  la  carène  des 
tours  précédées,  et  se  met  au  niveau  des  tuber- 
cules qu'elle  embrasse  en  partie.  Le  dernier  tour 
eit  très-grand;  son  sommet  et  sa  base  sont  striés 
eu  travers.  L'ouverture  est  oblongue,  d’une  mé- 
diocre grandeur;  elle  est  blanche  ou  violâtre, 
et  son  bord  droit , mince  et  tranchant  dans  toute 
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son  étendue,  est  sillonné  à l’intérieur.  La  columelle 
est  blanche , arrondie,  et  est  munie,  à l’origine  du 
canal , d’une  callosité  saillante.  Le  canal  est  plus 
long  que  l’ouverture  ; il  e»t  presque  droit.  La 
coloration  de  celte  coquille  est  peu  variable  : 
elle  est  d’un  blanc-grisâtre  ou  jaunâtre  et  ornée 
de  -lignes  brunes  longitudinales  qui  sont  en  même 
nombre  que  les  tubercules  ; elles  remontent  sur  la 
spire. 

Cette  coquille,  assez  commune,  vient  de 
l'Océan  des  Antilles.  Elle  a quelquefois  plus  de 
6 pouces  de  longueur. 

8.  Ptbule  ternatéenne.  Pyrula  ternatana. 

P.  testa  pyriformi  , an  tenus  venir icosâ  , longé 
Caudata  , transcenim  striata  , longitudinaliter  pli- 
catâ  , luteo-rufescenle  ; anfmctibus  medio  angu- 
lato-luburculatis , supra  ptanulatis , contabuiatis t 
ultimo  supernè  luberculis  longiusculis  coronato. 

I.ister,  Conch.  tab.  892.  fig.  J2. 

Seba  , Mus.  tom.  3-  tab.  52.  fig.  5. 

Kkorr  , Vergn.  tom.  6.  tab.  i5.  fig.  4i  et 
tab.  a6.  jig.  1. 

Fusus  tematanus.  Martiki,  Conch.  tom.  4. 
tab.  14 o.  fig  i3o4  i3o5. 

Murex  ternatanus.  Gmkl.  pag.  3554.  n*.  107. 

Fusus  pyru/aceus.  Escycl.  pl.  429.  fig.  6. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  143. 
n i5. 

Coquille  alongée,  étroite,  aspire  pins  longue 
que  dans  la  plupart  des  espèces  , mais  plus  courte 
que  dans  les  Fuseaux.  Cette  coquille  est  sur  la 
limite  des  deux  genres;  elle  est  peu  épaisse, 
ordinairement  d'une  petite  taille.  Sa  spire , formée 
de  huit  à neuf  tours  , est  pointue  au  sommet  ; les 
tours  sont  anguleux  dans  le  milieu  , subcarénés  et  • 
couronnés  sur  la  carène  par  des  tubercules  courts 
et  coniques , dont  la  base  se  prolonge  en  une 
petite  cô:e  longitudinale,  peu  saillante  et  ar- 
rondie. Ces  côtes  disparoisient  insensiblement 
sur  le  milieu  du  dernier  tour.  Celui-ci  se  termiue 
à la  base  par  un  canal  plus  long  que  la  spire.  La 
partie  supérieure  des  tours  est  aplatie  et  forme  une 
ranvpe  qui  remonte  jusqu’au  sommet.  Toute  la 
surface  extérieure  est  sillonnée;  les  sillons  sont 
larges,  peu  profonds,  tantôt  lisses  et  tantôt 
finement  striés.  L’ouverture  est  médiocre,  obton- 
gue , d’un  fauve  pâle.  Le  bord  droit  est  mince, 
tranchant  cl  finement  -plissé.  Lu  columelle  est 
arrondie , peu  ilexueusc  et  lisse.  L<e  canat  de 
la  base  est  long,  assez  .étroit , peu  profond  et 
un  peu  recouvert.  La  suiface  de  cette  coquille 
est  d’un  brun-rougeâtre  ou  jaunâtie  uniforme. 

Cette  coquille  se  tcoeve  dans  les  mers  des 
Moluqiies  , à Terna’e.  Lamarck  dit  qu’elle  a 
près  de  5 pouces  de  longueur  : les  individus 
que  nous  avons  vus  étoient  plus  petits.  ^ 

R rrrr  2 * 
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9.  PrnvtE  bézoar.  Pyrula  bezoar. 

P.  test  J ovato-abbreviatd  , ventricosissimd  , 
crus  su  , rudi  y suie  i s latis  transverslm  ci  ne  ta  , 
tuben  uhjeni  y squalidè  Jltlvâ  y ultimo  anfractu 
tuberculorum  sérié  bus  tribus  muricato  } anteriiis 
Limellvso  ; canal i brevi , emarginato. 

Buccinum  bezoar . Lis.  Gmel.  pag.  349  *• 
n°.  91. 

Martini,  Conch . tom.  3.  tab.  68-^/fc.  754- 

753. 

I.a mk.  Anirn.  sans  vert,  tom . 7.  pag . 143. 
n°.  16. 

Cette  coquille  * VI oigne  d'une  manière  assez 
notable  de  ses  congénères;  elle  est  très-coarie, 
irès-ventruc,  et  sc  rapproche  assez  de  certains 
Buccins.  La  spire  est  courte  et  pointue  ; on  v 
compte  neuf  tours  courts , fortement  carénés 
dans  le  milieu.  La  carène  est  tranchante  dans 
le  jeune  âge;  plus  obtuse  sur  le  dernier  tour,  elle 
est  couronnée  par  un  seul  rang  de  tubercules 
pointus,  sqnammiformcs , plus  ou  moins  nom- 
breux , selon  les  individus.  La  partie  supérieure 
des  tours  est  aplatie  : on  y remarque  deux  ou 
trois  gros  sillons  interrompus  par  un  grand  nombre 
de  lames  minces  et  peu  relevées  qui  s'étendent  le 
long  de  la  suture  à la  carène.  Le  dernier  tour  est 
très-grand;  outre  la  carène  supérieure,  il  offre 
deux  rangées  transverses  de  tubercules  obtus 
qui  manquent  dans  quelques  individus  : entre 
ces  rangées  de  tubercules,  la  coquille  est  sillonnée. 
Les  sillons  sont  peu  profonds,  assez  écartés, 
écailleux  dans  le  jeune  âge , lisses  dans  les  vieux 
individus.  La  base  de  la  coquille  est  largement 
ombiliquée;  l’ombilic  est  grossièrement  lamel-^| 
leux  k l'intérieur,  et  il  est  circonscrit  an-debors 
par  an  gros  bourrelet  contourné , chargé  d'écaiUes 
$ courtes  et  épaisses.  L'ooverture  est  grande , 
ovalaire,  d’un  jaune-fauve  en  dedans.  Le  bord 
droit  est  épais,  sillonné  dans  tonte  sa  longueur: 
les  sillons  sont  bruns.  Ce  bord  droit  est  plissé  et  il 
oftre  trois  échancrures  qni  correspondent  anx 
ran  gée.de  tuVrcules  ; l’échancrure  médiane  est  U 
plus  petite.  La  columelie  est  arrondie , fortement 
arquée  en  dedans.  Le  bord  gauche  est  épais , et 
devient  saillant  au-dessus  de  l’ombilic,  qu’il  cache 
en  partie.  Le  canal  de  la  base  est  très-court , très* 
profond,  étroit,  relevé  en  dessus  et  terminé  par 
une  échancrure  fort  oblique.  La  couleur  de 
cette  coquille  est  uniformément  d’un  fauve  peu 
foncé,  un  peu  brunâtre. 

Celle  espèce  rit  dans  les  mers  de  la  Chine  : les 
grands  individus  ont  85  millim.  de  longueur  et 
presque  autant  de  largeur. 

JO.  P mecs  radis.  Pyrula  rapa. 

P.  testa  pyqfnrmi , postu  t aentricosissimi  , 
tulidiusculà , tiansrerslm  striatâ,  albo-nifesccnte  ; 
yjtunù  a’if.aclu  bJUriàm  aut  trj/anàm  lubcicu- 
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1 lato  ; suturis  impressis  ; spirâ  brevi  ; couda 
latè  umbilicatù  y depresd  , recurvJ. 

Lister  , Conch . tab.  894*  fig»  *4* 

Kxoaa,  Vcrgn.  tom.  5.  tab . 2 i.Jig.  a. 

Martiiu,  Conch.  tom.  3.  tab.  68 .Jtg.  750  — 
753. 

Murex  rapa.  Gmel.  pag . 3545.  n°.  68* 

Pyrula  rapa.  Ekctcl.  pl.  4^4*  fg  *•  <*•  h. 
figuras  médiocres. 

Lame.  Anim.  sans  rest.  tom.  7.  pag.  144. 
n°.  17. 

Cetic  coquille  a beaucoup  d’analogie  avec  1a 
Pjrruîe  bézoar  et  n’a  guère  la  forme  de»  autre» 
espèce*  du  genre  ; elle  est  très- ventrue  et  subglo- 
bateuse.  Sa  spire  est  courte,  pointue,  étagée, 
formée  de  sept  tours  étroits , carénés,  un  peu  con- 
vexes en  dessus  et  canalicnlésle  long  de  la  suture. 
La  carène  est  festonnée  par  des  tubercules  aplatis , 
tantôt  simples,  tantôt  en  forme  d'écaiUes.  Le 
dernier  tour  est  très-grand;  il  est  traversé  par 
deux  on  trois  séries  de  tubercules.  Lorsque  les 
tubercules  manquent , on  voit  à la  place  un 
bourrelet  convexe  et  peu  saillant.  Ce  dernier 
tonr  se  termine  à la  base  par  une  queue  courte  , 
large,  aplatie,  obliquement  tronquée,  et  relevée 
un  peu  vers  le  dos.  Un  large  ombilic  infuadibuli- 
forme  perce  la  base  et  remonte  presque  jusqu'au 
sommet.  Toute  la  surface  extérieure  de  la  coquille 
est  couverte  de  très  fines  stries  transverses  ré- 
gulières, qui  s'élargissent  un  peu  sur  le  dos  du 
canal  de  la  base,  et  y deviennent  obliques  et  sou- 
vent onduleuses.  L'intérieur  de  l'ombilic  est  éga- 
lement strié  ; mais  les  stries  sont  subgranuleuses  ; 
cet  ombilic  ett  circonscrit  en  dehors  par  un 
bourrelet  saillant,  subspiral,  sur  lequel  sont  dis- 
posées régulièrement  de  grandes  écailles , dilatées 
en  pavillon  de  trompette.  L'ouverture. est  grande, 
ovalaire,  tm  peu  moins  large  que  haute  ; elle 
est  d'un  beau  janne-orangé,  comme  satiné,  dans 
les  grands  individus  bien  frais.  Le  bord  droit  est 
mince  et  tranchant;  il  est  finement  dentelé  dans 
toute  sa  longneor.  A la  partie  supérieure  , à sa 
jonction  avec  le  bord  gauche , se  trouve  une 
échancrure  peu  profonde,  comparable  à celle 
des  Pleurostomes  ; trois  autres  échancrures  plus 
petites  correspondent  aux  rangées  extérieures 
de  tubercules.  Le  caoal  de  la  base  est  très-pro- 
fond, recouvert  ,et  se  termine  par  une  échancrure 
oblique.  La  colnmelle  est  arrondie , arquée  et  re- 
vêtue d'u q bord  ganrbe  fort  épais,  qui  se  relève 
un  peu  an-dessus  de  l’ombilic.  La  couleur  de  cette 
espèce  est  le  plus  souvent  d'un  fauve  pâle,  avec 
quelques  fasetes  trans verses  d*nn  brun  pâle; 
quelquefois  elle  est  brune  et  piquetée  de  biuu- 
verdâtre.  •• 

Celte  espèce , qui  n'est  pas  très-rare  , vient  de 
l'Océan  indien;  elle  est  longue  de  85  millieu. 
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11.  Ptmil*  papyracèe.  Pyruh  papyracea. 

P.  tests  pyriformi , postici  vcntricosissimi  , 
te  nui  , pcllucidà,  tnanst’erslm  tenuissimè  stnatâ  ; 
antenùs  sulcatâ  , pallidè  citnnà  • sptrâ  retusissl - 
ms  , mucronatù  ; cauds  subumbilicatâ  , recurvâ. 

Bulla  rapa.  Lin.  Gmel.  pag.  3426.  n°.  >5. 

Rovra.  Mut.  tab.  27.  J\g.  J. 

Pïtit.  Amb.  tab.  9.  Jig-  8. 

G cai.t.  Test.  tab.  16 -fig.  h. 

Dargexv.  Conch.pl.  ty.Jig.  k. 

Sua , Mus.  tom.  3.  tab.  38-  Jig.  i3  — 24  > 
cl  tab.  68  Jig-  7.  8. 

K*  -RR,  Vergn.  tom.  I.  tab.  tg.Jg.  5.  • 

Martini,  Conch.  tom.  3.  tab.  68.  fig.  747  — 

749.  • 

L'hkmn.  Conch.  tom.  10-  tab.  146-  fig.  i364  — 
i366- 

Pyrulti  papyracco.  Encrct.  pl.  4^6 . Jg-  1. 

a.  b.  c. 

Lask.  Anim.  s.  péri.  tom.  7.  pag.  144-  n° • >8. 

Coquille  fort  singulière,  autant  par  ses  variétés 
de  forme  et  de  couleur , que  par  sa  grande  min- 
ceur et  la  fragilité  de  son  tes!  ; elle  est  globuleuse , 
très-enflée,  à spire  réluse  et  pointue  au  sommet,  et 
terminée  antérieurement  par  une  queue  grêle,  plus 
ou  moins  prolongée  selon  les  individus,  et  man- 
quant dans  certains  d’entre  eux.  La  spire  est  le  plus 
souvent  réluje,  quelquefois  un  peu  prolongée  : on 
y compte  sept  tours  étroits , convexes , dont  la  su- 
ture linéaire  est  un  peu  enfoncée  et  plrssée  sur  son 
bord.  Le  dernier  tour  est  très-grand;  dans  sa  partie 
supérieure  il  est  trèa-Dnement  strié  : les  stries  sont 
transverses  et  tellement  6nes , qu’il  semblerait  que 
cette  parue  de  la  coquille  est  lisse.  A la  base  du 
dernier  tour,  et  sur  le  canal  qui  le  termine,  les 
stries  sont  remplacées  par  de  gros  sillons  raboteux, 
quelquefois  écailleux.  L’otivertuie  est  ovale-oblon- 
guc,  d’une  médiocre  ampleur;  elle  est  plus  longue 
que  large , d’un  blanc  brillant  en  dedans.  Le  bord 
droit  est  miuce  et  tranchant;  il  est  simple , si  ce 
n’est  vers  la  base  , qu’il  est  dcnticulé  ou  plissé.  Le 
bord  gauche  est  très-mince , appliqué , si  ce  n’est 
à la  base , où  il  se  détache  et  se  renverse  fortement 
au-dessus  d’un  petit  ombilic,  qu’il  cache  complè- 
tement dans  la  plupart  des  individus.  Le  canal  qui 
termine  la  coquille  est  tiès-variable  ; quelquefois 
il  est  si  court  qu’il  semble  ne  pas  exister , et  quel- 
quefois il  s’alooge  au  point  d’être  aussi  grand  que 
le  dernier  tour.  On  trouve  ensuite  tous  les  inter- 
médiaires entre  ces  deux  états.  La  couleur  de  cette 
coquille  est  ordinairement  d’un  jaune-citroh  pâle, 
passan  t quelquefois  au  rosé.  Il  en  existe  une  variété 
constamment  blanche. 

Cette  coquille,  assex  rare,  se  trouve  dans  l’Océan 
indien  , ainsi  que  dans  l’Océan  austral  ; elle  a quel- 
quefois 65  uiillim.  de  longueur. 
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12.  Pyrule  trompette.  Pytula  tuba. 

P%  testâ  subpyrijormi } caudUita  , transverslm 
sulcatâ  , pallidè  Julvà  y t'entre  supenùs  ultrà 
medium  disposito  y anfractibus  medio  an  gu  lato - 
tuberculatis , ultimo  supernè  tuberculis  Ion  gis 
arrnato  y spini  exsertiusculà . 

Martihi,  Conch.  tom.  4.  tab.  14 Z.  Jig.  i333. 
Murex  tuba . Gmrl.  pag.  3554-  n°.  io3. 

Fusus  tuba.  Ejicycl.  pl.  Jig.  2. 

Lave.  Anim.  sans  vert . tom . 7.  pag.  13g. 

/i°.  5. 

On  pourrait  prendre  cet  le  coquille  pour  un  jeune 
Fusus  colosseus y certains  individus  eu  ont  la  forme 
extérieure,  et  on  se  demande  pourquoi  celte  espèce 
est  plutôt  au  rang  des  Pyrules  que  des  Fuseaux. 

Il  est  certain  qu’elle  sert  de  passage  d’un  genre  à 
l’autre,  k tel  point , que  certaines  variétés  a spire 
longue  pourraient  entrer  dans  les  Fuseaux , et  d’au- 
tres , à spire  plus  courte  , rester  parmi  les  Pvrules. 
Cette  espèce  n’est  pas  la  seule  qui  soit  dans  le 
meme  cas,  pour  démontrer  la  nécessité  de  joindre 
les  deux  genres. 

Cette  coquille  est  obloDgue  , peu  ventrue  , 
atténuée  à ses  extrémités  ; sa  spire  est  longue 
et  pointue,  formée  de  sept  à huit  tours  assez 
larges  et  carénés  dans  le  milieu.  La  carène  est 
tuberculeuse , mais  elle  s’efTate  sur  le  dernier 
tour  des  grands  individus.  Dans  le  jeune  âge  , 
la  base  des  tubercules  se  prolonge  en  dessous  en  une 
côte  longitudinale;  ces  côtes  s'effacent  insensible- 
ment et  disparoissent  aussi  sur  les  derniers  tours. 
Le  sommet  de  la  spire  est  formé  par  aa  mamelon 
lisse.  Les  tours  suivans  sont  très-finement  striés  en 
dessus  et  sillonnés  en  dessous  de  la  carène.  Les  tu- 
bercules s’accroissent  graduellement  et  deviennent 
quelquefois  fort  grands  et  coniques  sur  le  dernier 
tour;  ils  sont  relevés  vers  le  sommet.  Dans  une 
variété  que  nous  possédons,  ils  sont  tiès-grands, 
et  ils  s’abaissent  vers  l'extrémité  antérieure.  Au-  y 
dessous  des  tubercules,  le  dernier  tour  est  sillonné 
transversalement  dans  touleson  étendue  ; les  sillons 
sont  simples  et  légèrement  anguleux.  Dans  certains 
individus,  il  y a upe  ou  deux  stries  entre  eux. 
L’ouverture  est  ovale-oblongne , atténuée  à ses 
extrémités;  elle  est  blanche  ou  jaunâtre.  Le  bord 
droit  est  mince,  tranchant,  finement  plissé;  sa 
jonction  k l'avant-dernier  tour  produit  une  petite 
rigole  intérieure.  La  columelle  est  simple,  ar- 
rondie, peu  excavée.  Une  légère  saillie  indique 
l’origine  du  canal;  celui-ci  est  court,  largement 
ouvert , et  paroit  une  continuation  de  l'ouverture. 

Cette  coquille,  assez  rare  /habile  les  mers  de  la 
Chine.  D'apres  Lamarck,  les  grands  individus  ont 
16  centimètres  de  long,  6 pouces. 

i3.  P vrule  citrine.  Pyrula  citrina. 

P.  testa  pyriformi , posiici  ventricosâ  t mu- 
tic  âf  medio  la vi y irjèrnè  sulcatâ } citnnà  y ultimo 
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a n frac  tu  supernè  obtusè  angulato , supià  depres - 
stusculo  y spirà  breviy  acuta  y apertu/à  luteo - 
aunintià;  labro  crassOj  margine  intertore  sulctilo. 
Ma f. ti si , Conch.  tom.  3.  lab.  94 . Jig.  909. 

J9°* 

Buccinum  pyrum.  Gsiel.  pag.  3484*  56. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  146. 
n".  23. 

Coquille  ovale,  ventrue,  à queue  courte  et 
large;  la  spire  est  courte  et  pointue,  formée  de 
sept  tours  étroits,  aplatis  ou  un  peu  creusés  en 
gouttière,  surtout  le  dernier.  Les  premiers  sont 
n»dulenx  , et  U suture  s'étant  faite  snr  les  nodo- 
sités est  festonnée  d’abord  et  devient  simple  sur 
les  derniers  tours.  Dans  la  plupart  des  individus, 
la  partie  supérieure  des  tours  oflre  quelques  sillous 
«*n  quelques  stries  qui  manquent  quelquefois)  le 
dernier  tour  est  fort  grand,  ventru,  tantôt  ar- 
rondi, tantôt  subciré  né  à sa  partie  supérieure; 
loûte  la  partie  moyenne  est  lisse , tandis  que  la 
baie  est  régulièrement  sillonnée  eu  travers  ; l'ex- 
trémité antérieure  est  fort  large  , obliquement 
tronquée.  L’ouverture  est  oblongue  , ovalaire  , 
d'un  jaune-orangé  à l’intérieur  ; le  bord  droit  est 
épais,  plissé  en  dedans  , et  il  présente  à sa  jonc- 
tion avec  i'avaut -deruier  tour  une  gouttière  étroite 
et  assez  profonde.  Le  canal  de  la  base  est  court , 
profond  , en  partie  recoavert  par  l'extrémité  de  la 
columelie  ; le  bord  gauche  est  milice,  appliqué, 
et  il  sc  renverse  dans  un  ombilic  d'une  médiocre 
étendue,  qui  perce  la  base  de  la  columelle.  J.a 
couleur  de  cei  te  coquille  est  uniforme  , d’un  jaune- 
citron  pâle,  ou  d’uu  jaune  - fauve  peu  foncé.  Elle 
vit  dans  l'Océan  indien  et  dans  la  mer  Rouge.  Sa 
longueur  est  de  66  millim. 

14*  Py&ule  écailleuse.  Pyrula  squamosa. 

P.  test  J pyrt/orw  , poslicè  vcntncoiû  , truns- 
vetslm  sulcatâ  , albidu  , JulvoJ'asciatà  y ultimo 
an  f)uc  lu  pcnulitmoifue  margine  superiore  squa- 
mosis  ; s pi  ru  exserUuscula  y caudà  subumbtlicatà  , 
breiH , emarginatâ  ; labro  margine  interion:  sut - 
cato . 

Seba,  Mus.  tom.  3 tab.  6o._fig.  9. 

Martini,  Conch . tom.  2.  tab . 40 .Jïg.  402. 

Pyrula  myristica.  En  ex  cl.  pl.  43a.  fig.  3.  a . b. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  145. 

ntJ.  ai. 

Cette  coquille  ressemble  an  pea , pour  la  forme 
extérieure,  à la  Pyrule  citrine  ou  à la  noduleuse  ; 
elle  est  oblongue,  veutruc,  snbearinée,  a spire 
assez  longue  et  pointue  , à laquelle  on  compte 
Luit  tours  carénés  dans  le  milieu,  et  couronnés, 
le  dernier  excepté,  de  tubercules  courts  et  obtus. 
La  suture  est  linéaire  et  onduleuse  sur  les  deux 
derniers  tours  ; elle  est  cachée  par  un  raug  d'é- 
cai.les  assez  graodes , minces  , redressées  , dont 
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une  des  côtés  s'applique  sur  le  tour  qui  précède. 
La  partie  supérieure  des  tours  est  pluue  et  in- 
clinée ; elle  devient  légèrement  convexe  sur  le 
dernier  : celui-ci  est  grand  , subcaréné  à la  partie 
supérieure.  La  carène  est  la  cjntiuuation  des  lu» 
hercules  qui  couronnent  les  tours  précédens.  Tout# 
la  sut  face  extérieure  de  cette  coquille  est  cou- 
verte de  sillons  inégaux,  rapproché*  .et  un  peu 
plus  gros  sur  l'extrémité  antérieure  que  sur  le 
reste.  Le  canal  de  la  base  est  à peine  indique 
au* dehors.  L'ouverture  est  blanche  en  dedans; 
elle  est  petite,  ovule  - oblongue  , terminée  à sa 
partie  supérieure  par  l'uugle  crénelé  d'une  gout- 
tière intérieure,  courte  et  peu  profonde.  Le  bord 
tarait  est  épais , un  peu  anguleux  à l'endroit  de  la 
caréné  et  sillonné  dans  toute  sa  longueur.  La  colu- 
melle  est  ouverte  à la  base  par  un  ombilic  mé- 
diocre; elle  est  épaisse,  arrondie  et  revêtue  d’un 
bord  gauche , mince  et  largement  étalé  : il  te 
détache  au-dessus  de  l'omhiac  , s'y  renversant  la 
bouche  en  partie.  Le  canal  de  la  base  est  trè»- 
court , piofond  et  ua  peu  oblique.  Cette  coquille 
est  toute  blanche  , avec  quelques  zoues  traos- 
veries  d'un  bruu-tauve.  On  ignore  sa  patrie,  ba 
longueur  est  de  70  millim. 

l5.  PrnuLE  noduleuse.  Pyrula  nodosa. 

P.  testa  pynfomii , ante  nus  venirtcosâ , medio 
la  viusculâ  , ujjèrnè  sulfata  , palhdé  lutea , ultimo 
anjractu  supernè  nodis  coronato  , suprà  depresso  , 
concauo  y spirà  brevi  , acuta  y labro  intùs  stnato. 

Murex  ficus  nodosa.  Cuemn.  Conch.  tom.  10. 
tab.  1 6b.  f g.  j56‘4.  i565.  ^ ,4,> 

Lamk.  Anim.  sans  vert,  tom . 7.  pag.  14b. 
7»°.  22. 

Coquille  d'une  petite  taille  et  qui  ne  manque 
pas  de  rapports  avec  la  Pyrule  citrine.  Elle  est 
oblougue  et  formée  de  deux  côues  réuni»  base  a 
à base  , l'un  fort  caurt  pour  lu  spire  , l’autre  plus 
alongé  pour  le  dernier  tour.  La  spire  est  coin  posée 
de  six  a sept  tours  étroits,  ap  ans,  si  ce  n'est  le 
deruier  qui,  eu  dessus,  est  creusé  en  gouttière, 
Ces  tours  sont  couronnés  d'un  rang  Ue  tuber- 
cules obtus  et  rapprochés  sur  les  premiers  tours, 
qui  sont  coupés  en  deux  par  U suture , ce  qui 
reud  celle-ci  onduleuse  ; toute  la  partie  supérieure 
de  la  coquille  est  lisse  ; la  base  du  dernier  tour 
chargée  de  gros  sillons  transverses , convexes, 
déprimés  et  rapprochés.  L'ouverture  est  petite, 
ovale-oblongue , d'un  blanc-jaunâtre  en  dedans. 
Le  bord  droit,  à sa  jonction  à l'avant-dernier  tour, 
est  creusé  d’une  gouttière  profonde  et  étroite.  Au- 
dessous  , il  oQre  un  angle  qui  correspond  à la 
série  de  tubercules.  Ce  bord  est  épais  et  sillonné 
transversalement  dans  toute  sa  longueur.  La  co- 
lumelle est  arrondie,  foiblemeat  excavée;  elle 
forme  une  saillie  obtuse  à l'origine  du  canal.  Le 
bord  gauche  dont  elle  est  revêtue  est  LUno  , 
unnee  et  appliqué  ; il  se  détache  et  se  renverse 
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fortement  dans  un  ombilic  médiocre  dont  la  coin» 
ruelle  est  creusée  à la  base.  Le  canal  qui  termine 
l’ouveriure  est  court , assez  large  et  en  partie 
recouvert  jyir  l'extrémité  columellaire.Toote cet'e 
coquille  est  d’un  blanc  sale  oa  jaunâtre;  elle  est 
rare  dans  les  collections.  Lamarck  dit  qu’elle  vit 
dans  la  mer  Bouge  ; ta  longueur  est  de  5o  uiillim. 

<6  Pm’Ll  chauve-souris.  Pyula  vespertilio. 

P . test  J subpynjbnni  , cntssâ  , ponde' osa  , 
posticè  muricatà  , spadtceo- rufescente  ; ulluna 
u rj frac  tu  supemè  tuberculis  compressa  coronato  y 
spirù  exscrtiuiculà  y sut  uns  swipUcibus  y caudà 
su/c  a tu  > subumbilicatà. 

Lister  , Concb.  tab . 884 • S*&‘  8.  a. 

Fusus  camarius.  Martini,  Conch.  tons.  4- 
tab.  \42.Jig.  i323.  1 7n4 , et  i3a6.  1327. 

Murex  vespertilio.  Gmel.  pag.  3553.  n°.  100. 

Pyruki  carnana.  Ercycl.  pl.  A^.Jig.  3.  a.  b . 

La» k.  Arum,  sans  vert,  tom . 7.  pag.  140. 
*°-  7. 

Coquille  oblongne,  subpyriforme , ventrue  su- 
périeurement, à spire  conique,  pointue  et  assez 
courte,  f^s  tours  s mt  au  nombre  de  sept  ou  huit; 
ils  sont  courts  , divisés  en  deux  parties  égale»  par 
une  caréné  aiguë  sur  laquelle  est  une  rangée  de 
tubercules  grands,  coniques,  comprimés  et  relevés 
du  côté  de  la  spire.  La  partie  inférieure  des  tours 
est  légèrement  creusée  en  gouttière;  ils  sont  pour- 
vus do  côtes  longitudinales  et  de  sillons  trans- 
verses. Os  deux  choses  disparoissent  à peu  près 
en  même  temps,  ef  il  n’y  en  a plus  de  trace  sur 
le  dernier  tour.  Celui-ci  est  fort  grand  , cou- 
ronné, comme  les  précédens,  par  des  tubercules 
comprimés  ; toute  sa  partie  supérieure  est  lisse, 
tandts  que  la  base  est  toujours  sillonnée  transver- 
salement. L'ouverture  est  oblongoe  , plus  iougue 
que  large,  partout  d'un  beau  jaune-orangé  ou  d’un 
jnune-safraué.  On  voit  une  petite  gouttière  inté- 
rieure à l’endroit  de  la  jouclion  du  bord  droit,  à 
Lavant  dernier  tour.  A sa  partie  supérieure,  le  bord 
droit  forme  constamment  un  angle  qni  correspond 
à la  carène  extérieure  du  dernier  tour.  Daoj  toute 
son  étendue , le  bord  droit  est  simple  , tranchant , 
épaissi  à l’intérieur,  un  peu  crénelé  vers  U base.  Le 
canal  est  court , large,  profond  et  un  peu  relevé  à 
*in  extrémité.  Ün  ombilic  ou  seulement  une  fente 
ombilicale  existent  à U base  de  la  colamelle. 
Lorsque  l’ombilic  est  étroit,  il  est  presqa ‘entière- 
ment recouvert  par  le  bord  gauche  ; mais  lors- 
qu'il eu  large,  le  bord  gauche  se  relève  au-dessus 
de  lui., 

Cette  coquille  est  uniformément  d'un  brun- 
marron  plus  ou  moins  foncé  ; elle  vit  dans  l'Océan 
indien , où  elle  est  fort  commune.  Elle  est  longue 
de  i3 centimètres  et  demi,  5 pouces. 
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17.  Ptrüli  raélongène.  Pyruta  melongeva. 

P.  testa  pynformi , ventricaso-turgidà y glauco - 
cerrulcscente  au/  ri{fb-rubente  , albo  Jase  ta  td  y 
anfractibus  ad  suturas  cana/iculatis  y ultimo  in- 
terdù/n  rnutico  , scepius  tuberculis  acutis  variis 
muncato  y spirù  brevi  , acuta  y aperturù  lœvi , 
albà. 

Murex  melon gêna.  Lit*.  G Mtr.  pag.  5540. 
/i°.  5o. 

Listir  , Conch.  tab.  904.  fg . 24* 

Bonamni  , Recr.  3 Jig.  186.  2J)5. 

Rofcm.  Mus.  tab.  2.4 

G o a lt • Test.  tab.  26.  Jig.  f. 

Dargexv.  Conch.pl.  i5 %fig.  h. 

Fa  vanne,  Conch.  pl.  24  >£rg.  e.  2. 

Sera,  Mus.  tom.  3.  tab.  72.  Jig.  t — 9. 

Knohr  , Vergn.  tom,  1.  tab . 17 •Jig*  s,  et  tom. 
2.  tab.  10,.  fi  g.  k 

Mabtkm  , Conch . tons.  2.  tab.  3 f)‘Jig-  389  à 
3^3 , et  toi.  4 o.Jig.  394—397. 

Cuehn.  Conch . tom.  10.  tab.  164- fig-  i568. 

Pyrula  rnehngena . Excycl . pl.  435 .J/g.  3.  a. 
b.  ç.  d.  e. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag . 140^ 
8. 

Testa  Jussilis.  D abcès  v.  Conch.  pl.  29 .Jig. 
JO*  71°.  4. 

Favasne,  Conch.  pl.  fô.Jig.  1.  8.  . 

Basterot  , Bass.  tert.  do  Bordeaux  y Mêm . de 
la  Soc.  d'hist.  natur.  de  Pans  y tom.  2.  pag. 

68  7i°.  4. 

Grande  coquille  épaisse,  pesante,  très-varlablc, 
selon  l’âge  et  les  individus  , tant  pour  les  couleurs 
que  pour  les  ac<  idens  extérieurs.  Celte  coquille 
est  ohtoogue,  très-ventrue,  atténuée  au  sommet 
et  à la  base,  et  présentant  à peine  de  ce  côté  eu 
dehors  un  indice  du  canal.  La  spire  est  en  pro- 
portion plus  alongée  dans  les  jeunes  individus  quu 
dans  les  vieux  , parce  que,  dltns  ces  derniers,  ici 
derniers  tours  deviennent  enveloppans  et  plus 
obtus,  et  ne  laissent  plus  paroilre  que  le  sommet 
de  U spire.  Dans  les  plus  grands  individus,  celte 
spire  est  formée  de  huit  k neuf  (ours  courts,  dont 
les  premiers,  suhearénés  dans  le  milieu,  sont  uo- 
duleux  ; le  dernier  tour  est  très-grand,  lisse  à 
sa  partie  supérieure  et  sillonné  transversalement 
à la  base  , selon  les  individus.  Ce  dernier  tour  est 
dépourvu  de  tuberculis,  ou  bien  il  en  a un  seul 
rang  suit  an  sommet , soit  à la  base.  Ces  deux  rang* 
se  trouvent  sur  les  mèmès  individu»;  mai» , à ce 
rang  supérieur  do  tubercules  pointos  s'en  joint  uu 
second,  puis  un  troisième;  ils  sont  rapproché»,, 
et  les  individus  qui  eu  sont  pourvus  ont  quatre 
rangées  de  tubercules  , celle  de  la  base  et  troi» 
au  sommet.  L'ouverture  est  très-ample , blancha 
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en  dedans  oa  d’tm  blanc-caruéulé  pelle  est  craie- 
oldongae , et  le  canal  de  la  base  est  si  large- 
ment ouvert , qa’il  semble  se  coolinner  avec  elle. 
A sa  jonction  à l’avant-dernier  tour,  le  bord  droit 
offre  une  échancrure  étroite  et  profonde,  ou  plutôt 
une  gouttière  oblique.  Le  bord  droit,. dans  toute 
son  étendue,  est  lisse  en  dedans,  mince,  tran- 
chant et  denticulé  à la  base  j les  dentelures  corres- 
pondent aux  sillons  extérieurs.  A sa  partie  supé- 
rieure, la  columelle  est  arrondie,  épaisse , et  le 
bord  gauche  qui  la  revêt  est  largement  étalé , 
épais , calleux , et  toujours  d’un  beau  blanc  de  lait. 
La  base  de  la  columelle  est  ombiliquée.  Çet  om- 
bilic , d’une  médiocre  étendue  , est  circonscrit 
en  dehors  par  un  bourrelet  saillant , épais,  con- 
tourné et  grossièrement  sillonné.  Le  bord  gauche 
vient  s’étaler  longuement  dans  l’ombilic  et  le 
cache  entièrement  ; c’est  ce  qui  est  cause  de  l'a- 
platissement remarquable  de  cette  partie  de  la 
columelle.  Le  canal  de  la  base  est  très-court , 
extrêmement  large  , en  partie  recouvert  par  l’ex- 
trémité de  la  columelle. 

Cette  espèce  est  connue  à l’état  fossile  ; on  la 
rencontre  aux  environs  de  Bordeaux  cl  Dax  , ainsi 
que  dans  les  faluus  de  la  Touraine.  Nous  croyons 
que  Dargcnville  est  dans  l’erreur  lorsqu’il  dit 
qu’elle  se  trouve  à Courtagnon  à l’étal  fossile. 
Cette  coquille  est  variable  à peu  près  comme  à 
l'état  vivant  ; cependant  les  tubercules  qui  cou- 
ronnent la  spire  sont  généralement  plus  alongés 
et  pins  constamment  à uu  seul  rang.  Pourtant  il 
y a des  individus  qui  en  manquent  , d'autres 
quf  ont  un  seul  rang  supérieur,  d'autres  qui  ont 
de  plus  le  rang  de  la  base,  d'autres  enliu  dans 
lesquels  les  tubercules  supérieurs  sc  bifurquent  à 
la  base.  A l’état  vivant , cette  espèce  a une  colo- 
ration constante  d'an  brun-violacé  foncé,  inter- 
rompu par  des  zones  transverscs  plus  ou  moins 
nombreuses , ordinairement  étroites  , d’un  blanc 
pur.  Dans  les  vieux  individus,  la  couleur  violacée 
diminue  peu  à peu  d’intensité,  et  passe  au  fauve, 
qui  est  la  seule  couleur  qui  reste.  Les  grands  indi- 
vidus vivans  et  fossiles  ont  19  ou  20  ccntim.  de 
longueur,  plus  de  7 pouces. 

18.  P r a ole  tête  piale.  Pyrula  spirillus. 

P.  testa  pas  tic  à v entrions  1 , longé  caudal  à , 
transaerslm  tenuissimè  striata , albidâ , luteo 
macnlatâ  ; vent  te  abbreviato  , medio  carinata  , 
suprà  planu/ato  , infra  medium  tubercu/ato  ; 
spirà  deprcssissimàf  centro  mamilliferâ. 

Murex  spirillus.  Li*.  Gmcl.  pag.  3544-  n°-  64» 

Knorr  , Vergn.  tom.6.  tab.  •i^.jig,  5. 

Martim  , Conch.  tom.  3.  tab.  1 1 5 .ftg.  1069. 

Schrostter,  Einl.  in  Conch.  tom.  1.  tab.  3. 
fi8-  4- 

Pyrula  spi-illus.  Eircrct.. /•/.  407.  fig.  4.  a.  b. 
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La st k . Aniin.  sans  veit.  tom.  7.  pag.  142. 
n°.  i3. 

Pyrula  rusticula.  B ast.  Mém.  sur  les  env.  de 
Bordeaux , Mém.  do  la  Soc.  d’hist.  nat.  de  Pans , 
tom.  2.  pag.  ü8.  n°.  5-  pl.  7-Jig-  9- 

Coquille  remarquable  et  des  plus  faciles  à re- 
connoitre  parmi  les  Pyrules;  elle  est  composée 
d’une  tête  aplatie  d’avant  en  arrière,  terminée 
par  une  longue  qnene  cylindracée  et  fort  grêle. 
Celte  coquille  est  très-ventrue j sa  spire,  courte  et 
aplatie,  est  formée  de  six  tours  aplatis  au-dessus, 
conjoints  et  commençant  au  centre  par  un  rnam- 
rncion  cylindraié,  obtus,  qui  repiésente  la  co- 
quille au  sortir  de  l’oeuf.  La  suture  est  simple, 
linéaire  et  superficielle  ; elle  est  située  sur  la 
carène,  et  lorsque  celle-ci  est  festonnée  ou  tuber- 
culeuse, elle  eu  suit  tous  les  contours.  Le  dernier 
tour  est  caréné  à sa  partie  supérieure.  La  carène 
est  saillante,  aiguë,  tantôt  simple  et  continue, 
tantôt  festonnée  ou  tuberculeuse  ; elle  forme  la 
partie  la  plus  saillante  de  la  coquille  : au-dessus 
d’elle  et  au-dessous  du  milieu  est  placé  un  rang 
de  tubercules  courts  et  obtus  qui  manquent  dans 
le  jeune  âge.  Le  canal  de  la  base  est  long,  sub- 
cylindrique , un  peu  contourné  vers  son  extrémité. 
L’onverture  est  médiocre,  ovalaire,  obliqne  ; le 
bord  droit  est  mince  et  tranchant  , sillonné  à l’in- 
térieur, blanc  ou  brunâtre.  Asa  jonction  à l’avant- 
dernier  tour,  il  est  creusé  dune  petite  gout- 
tière. Le  bord  gauche,  à son  origine  supérieure, 
est  calleux  ; il  devient  mince  ensuite  et  s’étale  pour 
se  relever  et  s'épaissir  à la  base  de  la  coquille.  La 
columelle  est  arrondie,  très-excavée  et  munie  à 
l’origine  inférieure  du  canal  d’un  pli  presque 
transverse.  Toute  la  surface  extérieure  de  cette 
coquille  est  striée  finement  en  travers  ; elle  est 
blanche  ou  fauve  et  marquée  de  taches  irrégu- 
lières, petites,  d’un  brun  assez  foncé,  qui  se  voient 
principalement  sur  la  spire.  Nous  indiquons  , 
comme  appartenant  à la  même  espèce,  mais  à 
titre  de  variété  , les  coquilles  fossiles  que  l'on 
trouve  à Dax,  Bordeaux  et  les  faluns  de  la  Tou- 
raine : la  forme  extérieure  est  identiquement  la 
même  , U forme  du  canal  et  sa  longueur  sont 
semblables;  ce  qui  diffère,  c’est  que,  dans  les 
fossiles , le  bord  ganclic  ne  se  relève  pas  à la  base. 
La  spire  des  fossiles  est  moins  aplatie,  toujours 
poiDtue  et  non  mammelonnéc  an  sommet  ; la 
carène  supérieure  est  plus  constamment  tubercu- 
leuse , même  dans  le  jeune  âge. 

On  trouve  cette  coquille  vivante  dans  les  mers 
de  l’Inde  , et  fossile  en  Touraine  et  aux  environs 
de  Bordeaux  et  de  Dax.  Les  grands  individus  ont 
85  millim.  de  longueur  et  les  fossiles  98  millim. 

PYRUL1NE. 

M.  d’Orbvgny  a donné  ce  nom  an  quatrième 
sous-genre  clés  Polymorphine».  Voy.  ce  mot. 

PYTHftt. 
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PYTHIE. 

S001  ce  nom,  M.  Ocken  propote  on  genre  dé- 
membré dm  Hélices  et  qui  renferme  toutes  les 
espèces  à ouverture  ovale;  les  genres  Bu  lime  et 
A gai  lu  ns  de  Lamareky  sont  rassemblés.  Ce  genre 
c’a  point  été  adopté;  il  en  est  de  même  de  celui 
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de  M.  Schumacher,  qoi  porte  le  même  nom;  non- 
seulement  il  a le  défaut  d’avoir  un  nom  semblable 
à un  genre  déjà  publié,  mais  d'être  aussi  un 
double  emploi  du  geure  Scarabe  de  Mont  fort.  Cet 
deux  raisons  sont  bien  suffisantes  pour  le  faire 
rejeter. 


1;  • ••  ’ • > _ • - ' ” . 

. - Mut.  Nat.  du  Vais.  Tem.  U.  • 
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Quadrans. 

Sous  cette  dénomination , Klein  ( ’Tent.  rneth' 
ostrac ■ pag.  1 55  ) a formé  an  genre  inadmissible 
pour  quelques  Teilines  et  plusieurs  Vénus  qui  ont 
uue  forme  subquadrilatère. 

QUADRIFORES. 

_ M.  Latreille  a donné  ce  nom  à un  groupe  des 
Balanes  qui  ont  l'opercule  formé  de  quatre  parties. 
Voy.  B ai.  ane  et  Balanides. 

t * 

QUADRULE.  Quadrula.  • 

Dans  la  monographie  des  Mulettcs  de  l’Ohio, 
M.  Rafiuesque  a étaLli  sous  ce  nom  un  sous-genre 
•dans  son  genre  Obliqnaire  ; le  genre  Obiiquaire 
n’étant  pas  admissible,  à plus  forte  raison  le  sous- 
genre  qtti  en  dépeud.  C’est  à l’article  Molette 
que  nous  avons  donné  les  motifs  qui  nous  font 
rejeter  les  soas- divisions  de  ce  genre.  Voyez 
M OLETTB. 

QUENOTTE  SAIGNANTE.  * 

Nom  vulgaire  et  marchand  d’une  espèce  de 
Nérite  marine  fort  commune  dans  les  collections, 
Ja  Ne  nia  pelorunla  de  Linué  et  Lamarck.  Voy. 
Nérite. 

QUENOUILLE. 

- On  donne  vulgairement  ce  nom  à une  1>elle 
espèce  de  Fuseau,  Fusas  co/us  Lamk.  Viyes 
Fuseau. 

QüeIj  D’HERMINE.  ’v 

Les  conchyliologues  du  dernier  siècle  donnoient 
ce  nom  à une  belle  espèce  de  Cône,  Conus  capi- 
tancus.  Depuis  Bruguière  et  Lamarck,  on  donne  le 
nom  de  Cône  d’hermine  à une  autre  espèce , Conus 
muslellmus.  Voyez  Cône  dans  le  premier  volume 
de  ce  Dictionnaire. 

QUINQUELOCULINE.  Çuinqueloculina. 

C’est  à M.  d’Orbjgny  que  l’on  est  redevable  de 
la  création  de  ce  genre  i les  coquilles  qui  le  cons- 
tituent étoient  confondues  par  Lamarck  parmi  les 
Milioles.  Tel  que  Lamarck  et  la  plupart  des  eonchy- 
liologues  l’avoieut  conçu,  le  geuro  Miliole  renfer- 
moit  plusieurs  bons  genres  qui,  pour  avoir  entr’eux 
beaucoup  d’analogie,  ne  méntoieot  pas  moins 
d’être  distingués.  lu.  d’Orbigoy,  dans  son  Tableau 
méthodique  des  Céphalopodes  , proposa  la  famille 
des  Agaijjisccgues.  (Voy.  ce  mot,  ) Elle  tient  lieu 


du  genre  Miliole  des  auteurs , et  elle  contient  six 
genres,  au  nombre  desquels  se  trouve  celui  qui 
nous  occupe.  Ce  genre  Quitiqueloculine  se  dis- 
tingue de  ceux  de  la  même  famille,  en  ce  que  les 
coquilles  qu’il  renferme  ont  toujours  cinq  loges 
apparentes  au-debors  ; outre  ce  caractère , if  en  est 
un  autre  non  moins  essentiel,  c’est  qu’à  l'ouverture 
de  ta  dernière  loge  se  trouve,  comme  dans  les 
autres  Milioles,  une  apophyse  simple  ou  bifide  qui 
la  traverse  de  haut  en  bas.  Parmi  les  espèces  que 
M.  d’Orhigny  a comprises  dans  le  genre  Quinque- 
loculine,  il  en  est  un  certain  nombre  qui  sont 
constamment  pentagonales , qui  on<  l’ouverture 
très-petite  et  dépourvue  de  stylet  j nous  avons 
pensé  qu’il  était  utile  de  faire  de  ces  espèces  un 
genre  particulier  qui  a pour  type  le  Miliola  saaro- 
rutn  des  auteurs  : nous  avons  donné  à ce  genre  le 
nom  de  Saxicoline.  (Voy.  ce  mot.)  Ainsi  réformé, 
le  genre  Quinqueloculine  peut  être  caractérisé  de 
la  manière  suivante  : 

»,  ... 

CARACTERES  GENERIQUES. 

Coquille  oblongue , souvent  aplatie  latérale-  * 
ment,  formée  de  loges  pelotonnées  sur  l’axe  longi- 
tudinal ; les  cinq  dernières  constamment  appa- 
rentes. Ouverture  simple  ou  bordée,  traversée  de 
bas  eu  haut  par  une  appophyse  styloide  simple  ou 
. fourchue. 

Les  Quinquclocuiincs  sont  des  coquilles  marines 
microscopiques  très-petites;  pn  eu  couuoît  de 
vivantes  et  de  fossiles.  Elles  sont  -généralement 
oblongues,  aplaties  sur  les  côtés,  et  quoique  les 
loges  n’aieol  pas  tcurftxedan*  la  ligne  centrale, 
elles  ont  une  direction  oblique  sur  cet  axe  com- 
mun, de  manière  à se  recouvrir  en  partie  et  à 
former  un  pelotonnement  oblong,  dont  la  dernière 
partie  est  la  plus  considérable 

L’ouverture  des  Quinqueloculines  est  presque 
toujours  arrondie,  quelquefois  elle  se  prolonge 
au-delà  de  l’extrémité  antérieure  de  la  coquille; 
souvent  cette  onverture  est  bordée , quelquefois 
simple  et  à bord  tranchant.  I/apopbyse  qui  s’élève 
de  la  base  de  1 ouverture  est  ordiuaircment  très- 
grêle,  et  lorsqu’on  lu  regarde  en  profil,  elle  fait 
une  légère  saillie  en  dehors  du  périsiome. 

On  peut  établir  parmi  les  espèces  (lu  genre 
Quinqueloculiâe  deux  divisions  principales  : dans 
la  première  seroient  comprises  les  espèces  très- 
alongées  d’avant  en  arrière,  qui  ont  pour  la  plu- 
part l’ouverture  prolongée,  et  une  seconde  sec- 
tion pour  celles  qui  sont  arrondies,  quelquefois 
subglobuleuses,  et  dont  louverture  en  courte  et 
simple.  Ces  dernières  se  rapprochent  beaucoup  pur 
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leur»  rapports  de»  coquille»  qoe  M.  d’Ortigny 
a comprises  duo»  «no  genre  Trilocialinei  CVÜ  j SefcBA 
depres  re»  rapport»  que  noui  «von»  conçu  llpi-1  (ab  ,g2 
nion  que  ce»  deux  genre»  Triloculine  et  Quinque-  1 
loculine  août  artificiel»;  probablement  un  exa- 
men ultérieur  de  leur  atructure  déterminera  U 
suppression  de  l’un  d'eux.  Ou  cnouoil  déjà  uu 
eue»  grand  nombre  de.  Quinquiloculinei , «oit 
rivâmes,  *oit  fossiles  ; Je^  emûrmu  de  l’aria  sur- 
tout  eD  «ont  très- riche»  M.  d’Orbigny  compte 
quarante-huit  espèce»  ee  tout;  tnaia  nou»  pensons 
qu’il  en  exiate  bien  davantage  , puisque  dan» 
le  seul  bassin  de  Pari»,  onVn  trouve  presque  ce 
nombre. 


J.  Qtnttt3trtt.octn.iini  de  Ferutiac.  Çuinqualo- 
culirui  Ferussaci.  D’Oat. 

Ç ■ test  u elnngatà,  utnnquè  attenant  j , latéra- 
lités compressa  ; loculis  quints , tncannatUj  a/ter- 
turi  prvelongatâ,  solde  margsnatâ. 

O’Oaa.  Tabl.  génér.  des  Céphal.  sium*  des 
Sctenc.  nat.  tom.  'j.  pag.  3ot.  rr.  «8. 

Ibid.  Modèle  des  Céphal.  s*,  tivr.  n°.  3t. 

Cette  espèce  est  l’uoe  de»  plu»  élégantes  qui 
toieat  connu u»  aux  environs  de  Péri»;  elle  ett 
oblongue,  «longée , atténuée  * sea  extrémité», 
comprimée  latéralement ( lea  logea, au  nombre  de 
cinq , sont  étroites , et  Jet  deux  dernière»  seuie- 
ment  se  voieDt  à peu  prè»  dans  leur  entier.  Ce» 
loges  oflreot  constamment  trois  carène»,  dont 
l'une,  moins  écartétqne  le»  deux  «ufrea,  est  tpu- 
jonra  suMatérale.  Ca  dernière  loge  eit  fortement 
arquée  dan»  «a  longueur  j elleie  termine  antérieu- 
rement par  une  espèce  de  col  cylindrique  et  lisse , 
conformé  par  un  bord  circulaire , simple  et  iaîl- 
lanf.  Au  centre  de  ce  prolongement  se  voit  une 
petite  ouverture  circulaire,  de  la  partie  inférieure 
de  laquelle  oalt  une  Ircs-pétite  apophyse  cylin- 
drique qui  la  traverse  de  haut  eu  bai. 

Cette  espèce  es* propre  an  bassin  de  Pari»;  elle 
se  «encontre  à Parue»,  Mouchy,  Saint-Félix , et 
quelquefois  à Grignon.  Elle  est  longue  d'on  mill. 

a.  Qetl«Qo*Locti nui  coupante.  Quinqueloculma 
leçons.  D'On».  ç ust 

Ç.  lesté  ovatâ , ut  roque  latere  compressé,  ad 
pertpheriam  curingfd  ; cariais  Tacot» y locuhs 
quinque,  subpltcatis;  aperturi  submargmatâ, 
brevi,  ovatâ. 

D’Obb.  Tabl.  génér.  des  Céphal.  Ann.  des 
Sctenc.  nat.  ton».  7.  pag.  3o3.  <1°.  43. 
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lhid.  Modèle  des  Céphal.  h'.Jivr.  ne.  g6< 
ms.  tom.  3.  pag. 
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Cette  espèce  est  vivante  dans  La  Méditerranée  | 
elle  est  ovalaire,  très-déprimée  latéralement , sa 
circonférence  est  formée  par  une  carèue  asae» 
saillante  et  fort  tranchante.  Les  deux  dernières 
loges  commuent  à elle»  seules  presque  toute  l« 
coquille;  elles  sont  presque  lisse»  et  obscurément 
plissées  en  travers;  U dernière  «e  rétrécit  sensi- 
blemeat  ver*  l’ouverture  1 celle-ci  n’est  point  pro- 
longée, elle  est  fort  oblique,  bordée  d'un  petit 
bourrelet  obtu»  et  d’une  forme  ovalaire.  Legrand 
diamètre  de  l'ovale  est  placé  de  haut  en  lia»  ; il 


est  divisé  en  deux  parties  égales  par  un  long 
stylet  un  peu  en  massue,  c’est-à-dire  qu’il  est 
plu»  épais  è son  extrémité  libre  qu’au  point  de 
ion  insertion. 

► Celte  petite  coquille,  assex  commune  dans  la 
Méditerranée,  est  toujours  toute  blanche , polie 
et  brillante.  Elle  a à peine  un  mill.  de  longueur. 

if  ■ ,,  V..  i - r : m 

3.  QtriKQtriLocntnri  lyre.  Çuinquelocuhna  ijrtt. 
D*Otos. 

Ç.  testé  efongalJ,  subquadra ngulari , utroque 
latere  compressé,  antici  attenuata,  loculis  atcua - 
lis,  du  no  cansiatis,  extremitatibus  stria  lu , in 
ptedio  krvigatis;  aperturi  pnxlongata  , sisnplki, 
suhovatà.  . - . s - 

D’Ors.  Tabl.  génér.  des  Céphal.  Ann.  des 
Scsenc.  mot.  boni.  7.  peg.  3o3.  né*  46.  ‘ 

WA.  Modèle  des  Céphal.  J»  lier. 

Petiie  coquille  fort  distincte  de  se*  congénères; 
elle  est  oblimgsse,  .en  peu  subtrepéioide  et  forte- 
ment comprimée  latéralement;  tes  loges  sont  caré- 
née» sur  le  milieu  du  dos.  Elle  est  peu  saillante  et 
obtuse;  les  loge»  sont  arquées  dans  leur  longueur, 
et  la  dernière  rapiielle  no  peu  1a  forme  d’un  hame- 
çon. Toute»  le»  loge»  offrent  cette  singularité, 
«Titre  lisse»  dans  le  milieu  et  fioemeut  striées  à 
leur»  extrémité»  ! la  dernière  s©  prolonge  auté- 
rieureqicot  en  Une  sorte  de  tube  SqbtriauguLaire , 
terminé  par  une  ouverture  simple,  non  bordée, 
très-petilçet  subovalaire.  Cette  ouverture  est  par- 
tagée en  deux  partie»  égtles  par  un  petit  stylet 
cylindracé,  obi  us  è son  ni  trémilé , et  t’avançant 
obliquement  eu  dehors  de  l’ouverture. 

Cette  coquille,  très-petite,  se  rencontre  avec  la 
précédente  dans  presque  tonte  la  Méditerranée) 
1»  longueur  est  d’un  millim.  et  demi. 
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R AC. 

Adanson  a donné  ce  nom  à une  petite  coquille 
qu’il  place  parmi  les  Buccins,  et  qu’il  a plutôt 
indiquée  que  décrite.  Cette  coquille  est  petite  et 
ne  paroit  pas  avoir  été  observée  depuis  Adaoson. 

RACINE  DE  BRIONE. 

Les  conchyliologues  du  dernier  siècle  donnoient 
ce  nom  à plusieurs  coquilles,  et  notamment  aux 
jeunes  individus  du  Ptérocère  tronqué  et  de  quel- 
ques grandes  espèces  de  Strombes.  Voj . Ptéro- 

CCRE  et  StROMBX. 

RACROCHEUSE. 

Ce  nom  a été  quelquefois  donné  par  les  anciens 
conchyliologues  à la  Ranella  emmena  de  La- 
martk;  mai»  on  le  donne  plus  particulièrement  à 
une  coquille  du  genre  Troque  que  l’on  nomme 
aussi  la  Fripière  ou  la  Maçonne.  Voy . Troque. 

KADIOLÉES  (Les). 

Latnarck  a institué  cette  famille  dans  Y Ex trait 
du  Cours  ponr  trois  genres  de  coquilles  microsco- 
piques, Rotalie,  Lonliouline  et  Piacentule.  Repro- 
duite saus  changement  dans  son  dernier  ouvrage, 
cette  famille  de  Lamarck  a été  abandonnée  depuis 
le  beau  travail  de  M.  d’Orbigny  sur  les  coquille* 
microscopiques.  Voy.  Rotalib,  Lertxcvunb  et 
Pi.  ace  xx  cle  , ainsi  que  Cipa.iLorODXs. 

RADJOLITE.  * > 

Nous  éirnns  depuis  long-temps  convaincu  de 
Tidcnlité  générique  des  Rilioliies  CI  des  Sphéru- 
iates . Toutes  les  observations  nouvelles  et  nolaoi- 
ment  celles  de  M.  Desmoulius,  insérées  dans  le 
premier  volume  du  Bulletin  de  la  Société  lin - 
néenne  de  Bordeaux , nous  ont  confirmé  de  plus 
en  plus  dans  cette  opinion.  Mais  loin  d’admettre 
Phypoilièse  de  l’auteur  judicieux  que  nous  citons 
sur  Ki  place  que  doivent  occuper  ces  corps  dans  la 
série  des  Mollusques,  nous  sommes  forcé  de  la 
rejeter  complètement  par  suite  d’une  série  de  faits 
nouveaux  que  noos  avons  recueillis,  soit  sur  ce 
genre , soit  sur  d’autres  non  moins  problématiques. 
Nous  nous  proposons  d'entrer  dans  les  détails 
convenables  aux  articles  Sfbérvuts  et  Rudiste 
auxquels  nous  renvoyons. 

RADIS. 

Moniiert,  riant  le  tome  deux  de  sa  Conchylio- 
logie systématique  ( pag . 266),  a proposé  sous  ce 


nom  un  genre  démembré  des  Li ornées  pour  le* 
espèces  à spire  courte , telles  que  le  Limnea  aun- 
culata  qui  sert  de  type  à ce  gçnre , qui  ne  pouvait 
être  adopté.  (Voy.  Limbék.  ) M.  de  Blainville  l’a 
cité  comme  section  des  Limaées  dans  son  Traité 
de  malacologie. 

RADIS. 

On  nomme  vulgairement  ainsi  plusieurs  co- 
quilles appartenant  principalement  au  genre  Py- 
rute,  (elles  que  le  Pyrula  radar  et  autres  d'une 
forme  analogue.  Par  une  extenti'  n peu  conve- 
nable, quelques  conchyliologues  du  siècle  dernier, 
tels  que  Davila  et  Pavart  d’Herbigoy,  ont  donné 
ce  nom  avec  une  épithète  à quelques  coquilles  du 
genre  Rocher. 

RADIX  BRYONIÆ. 

Klein , dans  son  Tcntamcn  oshncologicer , a 
proposé  sous  ce  nom  un  genre  qui  ne  poovoit  être 
adopté  pour  une  seule  coquille , qui  est  le  jeune 
âge  du  Ptérocère  tronqué.  Voy.  Ptérocèra. 

RADULA. 

Un  genre  qui  représente  a^?z  exactement  celui 
que  Lamarck  a nommé  Lime  a été  créé  par  Klein  , 
dans  son  Tentamen  methudi  ostracologicœ y «naît 
cet  auteur,  ayant  admis  dans  son  genre  quelques 
espèces  qui  lui  sool  étrangères,  l’a  rendu  inadmis- 
sible. Voy.  Lime. 

RAFEL. 

L’auteur  de  l’article  Raves  du  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles  a dit  que  ni  Gmetin  ni  L»t- 
œarck  n’avoient  mentionné  celte  coquille  placée 
par  Adaoson  ( Voy . au  Sénég.  pl.  4 Jîg*  2 ) dans 
son  genre  Vis.  Lamarck  , à ce  qu’il  paroit , ne  l’a 
pas  rapportée  dans  son  dernier  ouvrage;  mais 
Gmeiin  l’a  confondue  avec  le  Buccintun  mttatum 
Tcrebra  rèta/aUmk.,  aussi  bien  que  le  Miran. 

( Voj . ce  mot.)  Quoique  ce  sMt  deux  espèces  bien 
distinctes , le  Ralel  n est  point  une  Vis , comme  le 
pense  M.  de  Blainville.  Nous  possédons  cette  co- 
quille qui  appartient  an  genre  Fuseau  : elle  est 
Ircs-voisine  par  ses  rappo*»  du  Fususnifat  Lamk.  , 
tandis  que  le  Miran  est  un  véritable  Buccin,  Bue - 
cinum  potitum  Lamk.  , 

RÀMPHTDIONE. 

Sons  ce  nom  , M.  Schumacher  a proposé,  dan*, 
son  Essai  de  Conchyliologie  4 de  séparer  1 ' Anatifu 
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polhcipes  f?e»  auCr ars  en  genre  particulier  distinct 
a«»  autres  Ananfe».  One  divisioe,  reposant  prin- 
cipalement sur  le  nombre  des  pièces  dout  est  cotn- 
potée  la  coquille  de  ce  goure,  a été  proposée  par 
d’autres  auteurs  tous  des  noms  différent,  comme 
nous  l'avons  vu  à l’article  Axativk  , auquel  nous 
renvoyons. 

BANELLE.  Ranella.  im*'>  ' ' 

Le*  devanciers  de  Linné  confondirent  presque 
toutes  les  Rancllcs  dans  lu  genre  Buccin  ; mais  il 
faut  dire  que  le  nom  de  Buccin  s’appiiquoil  à pres- 
que toutes  les  coquilles  utiivalcs  caruliruiées  oq 
éc h ancrées  à la  hase.  Linné,  par  rétablissement 
de  aon  genre  Murex  et  de  quelques  aunes,  com- 
mença a débrouiller  le  chaos  de  celle  partie  de  la 
conchyliologie.  • Les  B meiles  tirent  partie  des 
H<t  bers;  elles  ont  en  ellct  avec  eux  de»  fipports 
qn’on  no  peut  contester.  Bruguière  , en  per- 
fectionnant la  méthode  Imnéenne,  laissa  Cq>ert- 
dant  bien  des  réformes  à taire  , et  ce  fut  Lamari  k 
qui  les  opéra  presque  toutes.  Le  genre  Muiex  ctoil 
suscepnbic  d’un  grand  nombre  de  divisions  : apres 
en  avoir  proposé  plusieurs  dans  le  JT)  stèmo  (tÔOl), 
il  les  continua  dans  l 'Extrait  du  Cours  (181  r) , et 
c’est  à cette  époque  seulement  que  les  genres 
Rantlle  et  Triton  furent  proposés.  Compris  dès- 
lors  dans  la  famille  de»  Canatilères  , its  y res t osent 
dons  le  dernier  ouvrage  de  Lamarck.  M.  Cuvier 
a rangé  les  KanclJes  au  nombre  des  sous-genres 
des  Rochers;  et  , par  un  double  emploi , il  udœii 
aussi  le  genre  A polie  de  Mont  fort , qui  est  abso- 
lument le  même  que  celui  de  Latqank,  fi  ce 
n’est  qu’il  rouler  me  des  coquilles  ombiliquées  lors- 
que le  genre  Crapaud  du  même  auteur  contient 
celles  des  Rjoclle*  qui  n’ont  point  d’ombilic.  Tout 
en  reconnoitsau!  qne  le»  Ranelles  ont  ht  plus  grande 
analogie  avec  les  Rochers  et  avec  les  Tritons  , 
M.  Je  BUinvilIe  adopte  cependant  ce  genre  dans 
Sun  Traité  de  Malacologie  ; il  fait  partie  de  la 
seconde  tectum  de  la  latmile  des  Siphouos tomes , 
placés  entre  icsTritons  et  les  Rochers  : rapport» 
que  Laraaruk  avoit  mdiqoéa.  L’animal  de*  Rancllcs 
n’étant  point  connu  , on  ne  peut  utfirmer  qu'il  est 
seoAUblc  à celui  des  B oc  bers  ; mais  par  l’analo- 
gie des  coquilles,  on  peut  le  présumer  : cette  pré- 
somption acquiert  un  deg<  é de  plus  de  certitude 
par  la  ressemblance  qu’om  les  opetcules  des  deux 
genres.  Dans  les  Rauelles  uénunoni* , il. est  plus 
mince , encore  moins  spiré  et  offre  à peine  un 
nucléns;  il  est  de  substance  cornée,  comme  dans 
les  Roclieri.  Voici  les  caractères  de  ce  geiue  : 

1 1 » v, 

CARACTERES  « t K É A I <j  O I I. 

Coquille  orale  on  oblnngue  , subdéprimee , 
canalu  idée  à U baïc , et  ayant  à l’extérieur  des 
bonrreleis  distiques;  ouverture  arrondie  on  ova- 
laire j bourrelé»  droits  ou  obliques,  à intervalle’ 
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d'nn  demi  tour,  formant  une  rangée  longitudi- 
nale de  chaque  côté. 

Le  caractère  principal  de  ce  genre  est  pris  dans 
la  singulière  disposition  de  scs  bourrelets,  qui  tor- 
meot  uoe  rangée  longitudinale  de  chaque  côté  de 
U coquille.  Celle  déposition  a lien  par  la  manière 
dont,  ranimai  s’accroît  régulièrement  par  demi- 
jour  à la  I.  15.  l.atoarck  a supposé  qu’il  sortait  de 
la  coquille  d'un  demi-tour  à la  (bit,  et  qu’il  sé- 
rrétoit  toutes  eue  partie  dans  le  même  temps.  Cela 
est  pou  prubable,  car  la  coquille  est  faite  pour 
protéger  l’animal,  et  se  trouvant  ainsi  bars  d’elle, 
il  oe  se  roi  t plus  gprauti-des  fi cidens  extérieurs, 
lin  admettant  cette  hypothèse,  il  faudrait  croire 
aussi  qn’il  tiy  a point  du  stiirs  d’accroissement , 
et  (‘observation  directe  prouve  le  contraire.  M.  de 
Lia t il v 1 1 1 1:  dit  iju’il  est  probsltl.  que  l’animal  forme 
scs  buortelets  a l'époque  de  la  génésatiu»,  qui 
se  renouvelle  périodiquement  chez  les  Mollus- 
ques; ma  s cette  supposition  n’est  pas  pins  ad? 
misai blc  que  la  première,  car  il  faudrait  admettre 
que  celle  fntvctiun  de  la  reproduction  s'exercerait 
chez  les  Kum  lies  et  antres  genres  analogue»  au 
sortir  de  l'œuf ',  puisque  les  bourrelets  commen- 
cent dès  cette  époque  de  la  vie  de  l'animai.  Ou 
sait  que  , dans  le»  Mollusques  , la  propagation  n'a 
lieu  que  dans  l'âge  adulte;  ce  nest  donc  pas  à 
rette  cause  qu'il  huit  attribuer  la  formation  pério- 
dique des  bourrelets  ou  des  varices.  On  plut 
avouer  qu’à  ce  sujet  l'observation  manque. 

Le  nombre  des  espèces  de  Ranelles  n'est  pas' 
considérable  , et  celui  des  espèces  fossiles  l’est 
moins  encore.  Ces  dernières  ne  si»  sont  encore  ren- 
contrées que  dons  tes  terrains  tertiaires. 

r.  Ratsslle  géante.  Ranella  giganfea. 

R.  testàfusjbrmi-turrit9 , ventricosâ  , trans- 
versim  suicatâ  et  striata , albà,  rufo-nebulosà  ; 
su/cis  tubenculosa  - aspenatis  ; u/timo  ar\fnicUs 
penul/rpinifiie  racdio  tuberculis  rna/onbus  sene 
a nie  a cinclis  ; ctrudd  ascendante. 

Murex  rbtlcàürrs.  Lu . G sert.  pag.  3336.  na.  hrj. 

Lister  , Conch.  Urb.  g35 .Jig.  5o.  mata. 

Bosavsi,  Recr.  8 .Jig.  icp.  idem. 

l’rriv.  Cas.  tab.  l53 .Jig.  6.  idem. 

Goalt.  Test.  tab.  ty  jig-  M , et  tab.  5o.Jig.  te. 

Dents  , Mas.  tab.  1 1 Jig.  5. 

IUartim  , Conch.  tom.  4-  tab.  128 .J>g.  1228. 

Ranella  gigantea.  Ercvct..  pi.  4 1 3.  Jig.  ». 

La st K.  Anim.  sans  vert.  tons.  y.  pag.  1 5«. 
«'>.  r. 

Celte  coqoittc,  qne  Lamarck  a mire  an  rang 
des  Ranelles  , pourrait  fort  bien  ni  Ire  qu’un 
Trilon,  dont  les  varices  seraient  pins  régulière- 
ment espacées  que  dans  la  plupart  des  espèces. 
Scs  varices  ont  cela  de  particulier , quelles  ne 
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Nom  pas  uaffaiicetuput  oupoji  es , u. a. 4 ùi>j>-u.îu» 
Its  uui  dtrs  antres  et  furmaut  liai ü leur  ensemble 
un  commencement  de  spirale.  Cette  coquille  est 
donnée,  sulïfasiforoïe  , h spire  très-longue,  for- 
mée de  douze  ou  treize  toars  large*,  convexes, 
dont  le  dernier  est  très-ventru.  Ces  tours  sont 
pour  la  plupart  charges  de  tubercules  granuleux, 
disposes  régulièrement  sur  cinq  liants  transver- 
ses, dont  lu  médiane  est  la  plus  saillante.  Sur  len 
deux  derniers  tours  , le  rang  médian  de  tubercules 
grossit  d'une  manière  notable , taudis  que  ceux 
qui  sont  an-dessous  s'effacent  entièrement  dans 
certains  individus  , ou  sont  à peine  aperçus  dans 
certains  autres.  Le.  dernier  toor  se  termine  à la 
base  en  an  canal  cylindracé,  assez  long,  un  peu 
tordn  et  couvert  en  dehors  de  sillons  obliques. 
I, ouverture  nest  pas  très-grande  i elle  est  ovale- 
obronde  , blanche  en  dedans  , et  garniu  en  dehors 
par  un  bourrelet  assez  épais,  aplati  en  dessus, 
fortement  dentelé  k son  bord  interne  dans  toute 
sa  longueur,  et  présentant  au  point  de  son  inser- 
tion, à l'avant-dernier  tour,  ane  échancrure  assez 
profonde , complétée  au  sommet  de  la  columelle 
par  une  petite  callosité  sillonnée,  qui  s'étale  sur 
le  bord  gauche.  Celui-ci , assez  étroit  et  peu  épais, 
est  arrondi  , chargé  de  rides  tranjverses , irrégu- 
lières vers  son  bord  externe,  et  un  pli  assez  sail- 
lant indique  l'origine  du  canal.  La  couleur  de 
coite  coquille  est  peu  variable;  elle  est  d‘un  brun- 
roûssâtre  uniforme  sur  le  milieu  des  tonrs  et  d'an 
blnnc-fanvc  vers  les  varices. 

Cette  espèce  , la  plus  grande  du  genre,  comme 
son  nom  l'indique,  se  trouve  dans  la  Méditerranée, 
où  elle  est  assez  commune.  Sa  longueur  est  de 
1 8 cenlitn.  et  demi. 

2.  Raweixe  bouche-blanche.  Ru  ne  Ha  leucos - 
toma.  • 

R.  le  s U 3 ovatn  - conicà  , transecrslm  te  nuis - 
limé  strialâ  , r^fo-castaneu  y an/racübus  media 
tuhcrcuhs  pah’u/is  série  unie  à ci  ne  lu  y pancibus 
atbo  ni  gnu j uc  pari i j y Jauçe  albà. 

Lame.  Arum,  sam  vert,  iem.y» pag.  i5o.  n°.  2. 

Cette  coquille  , que  l'on  trouve  assez  rarement 
dans  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande,  est  ovale- 
oblongue  , atténuée  à ses  deux  extrémités.  Sa 
spire,  assez  longue  et  pointue  , se  compose  de 
huit  à neuf  lotus  assez  étroits,  convexes,  subra- 
rinés  dans  le  milieu  et  couronnés  sur  U carène  par 
un  seul  rang  de  tubercules  obtus , courts  ^rappro- 
chés , au  nombre  de  huit  sur  chaque  tour.  La  sü- 
ture  est  superficielle , un  pen  onduleuse  et  axiez 
finement  ndée.  Los  varices  sont  assez  régulière- 
ment opposées  ; elles  sont  arrondies  et  marquées 
de  taches  d'un  brun  foncé  , alternant  avec  d'au- 
tres un  peu  plus  étroites , d'un  beau  blanc.  Le  der- 
nier tour  présente  à l’extérieur  , outre  le  rang 
supérieur  de  tubercules,  trois  rubans  iransverses, 
peu  saitUns,  dont  le  premier  seul  est  tuberculeux. 
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1-4  surface  cjUc lieuse  ù«  iclIk  coquile  est  cou- 
verte cio  fine»  stries  Iransversea.  L'ouverture  en 
ovale-obroude , petite,  Hanche  dans  toutes  «et 
parties ; le  bord  droit  en  rat  épais , dentelé  dans 
toute  >a  longueur  ; une  dentelure  supérieure  et 
une  peiite  callosité  décurirnie  au  Kiuiuel  de  la 
columelle  complètent  une  échancrure  supérieure  , 
aaiea  semblable  à celle  que  noua  avons  remar- 
quée dans  l'etpèce  qui  précède.  La  columelle  eat 
arrondie,  arquée  dana  ta  longueur,  revêtue  d’un 
bord  gauche , mince , ridé  il  la  baie  ; le  canal  qui 
termine  l'ouvertore  inférieurement  eit  court,  uo 
peu  relevé  en  dessus  et  assez  profond. 

Cette  coquille  est  assez  rare  dans  les  collec- 
tions : M.  Uaslerol  a cru  y voir  l’aoal.^ue  d'une 
espèce  fossile  de  Bnrdeauz  i mais  pour  nous  cette 
analogie  est  encore  problématique , ou  plutôt  uous 
ne  l’admettons  pas  avec  les  matériaux  actuelle- 
ment connus  dans  les  collections.  La  longueur  de 
celte  coquille  est  de  60  à 65  millim. 

3.  Rinkllx  Argus.  Ranella  Argus. 

H.  testâ  ovali , valdè  ventricosâ  , transverslm 
trnuissmiè  striata  > longitudina/iter  p/u~ato~no~ 
dos  J,  lutescente  , spadiceo  Jase  ta  tu  ; nodis  r abris  t 
subner/bms  i labro  crasso  , intàs  albo  , Urnbo  in- 
teriore  crcnato. 

IL  si  ru.  Mus.  tab.  4t).  Jig.  b. 

Pstit.  Amb.  tab.  6.Jig.  6. 

K noua  , Vrtg.  lom.  5.  tab.  Z.Jig.  3. 

Fataksz  , Conch.  pl.  3a.  fig.  f. 

Maktih  , Conch.  tom.  4.  tab.  1 17.  fig.  iai3. 

Mure  je  Argus.  Guzl.  pag.  3547.  n°-  7^- 

KaneUapolytqnalss.  Esctcl.  pl.  414 .Jig. 
3.  a.  b. 

Labs.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  1S1. 
n°.  4. 

Celte  coquille  est  nvale-oblongoe , ventrue,  à 
spire  conique  et  pointue , plus  courte  que  le  der- 
nier tour,  à laquelle  on  compte  sept  à huit  fonts 
peu  convexes,  assez  étroits , très-finement  striés 
en  travers  et  chargés  de  rangées  transverserfort 
régulières,  de  granulations  obtuses  et  arrondies, 
an  nombre  de  huit  00  oenf  sur  le  dernier  tour  et 
de  deux  ou  trois  sur  les  premiers.  Les  varices 
sont  régulièrement  opposées  ; elles  sont  larges, 
convexes , pen  saillantes  et  confondues  insensible- 
ment de  chaque  côté  avec  le  reste  delà  coquille. 
L'nuvertnre,  qui  termine  le  dernier  tonr,  «1  ovale- 
obronde  ; elle  est  toute  blanche;  son  bord  droit , 
très-épais , présente  à aa  partie  interne  Lui  1 grosses 
crénclurea,  bifides , dont  l'avant-dernière  et  infé- 
rieure se  prolonge  en  une  dent  saillante,  compa- 
rable à celle  de  certains  Monoccrvs,  et  mieux 
encore  i celle  du  Concholepas.  La  columelle  eat 
arrondie , fortement  arquée  dans  sa  longueur;  elle 


1 

i 

\ 

t 

i 

i 


I 

I 

i 

► 

k 


ci 

► 

% 


t 

* 

» 

!• 

t 

r 

i 

b 

» 

H 

« 

\ 

» 

» 

*■ 

* 

* 

f 

* 

* 

¥ 


R A N 

est  revêtue  d'un  bord  gauche  peu  épais , muni  de 
quelque!  ridej  transrertes  à I»  luit.  A U parue 
supérieure  de  la  columelle  existe  une  double  cal- 
lusité  oblongue,  qui  circonscrit  uue  gouttière 
prulouiie  qui  exime  au  point  de  jonction  du  bord 
droit  à l’avant-dernier  tour,  l.e  canal  qui  ter- 
mine l'ouverture  à sa  base  e»t  court , profond  et 
un  peu  relevé  en  dessus.  Lorsque  cette  coquille 
est  bien  fraîche  et  qu’elle  vient  d'être  dépouillée 
de  son  épiderme  , elle  est  d'un  bruo  pèle,  tandis 
que  les  tubercules  et  les  aunes  sur  lesquelles  ils 
sont  places  tout  d’un  brun  très-foncé.  Dans  les 
individus  long-temps  exposés  sur  les  rivages,  la 
coquille  preud  un  fond  blanchâtre , sur  lequel 
ressortent  les  tubercules,  qui  restent  d'un  brun 
foncé.  C’est  d'après  cette  dis|>ositiiin  de  couleurs 
qu'on  s donné  a cette  espèce  ie  uuA  d'Ar&us.  La 
longueur  de  exile  es.  èce,  qui  rit  dans  l'Océan 
titdicn  , est  de  85  millitn. 

4.  R’ si;  ci  épineuse.  Rondin  spinosa. 

R.  test  J ouata , de  pressé , tubereuhs  actif is  bn- 
vibus  .'parus  muricatâ  , gnseo-fu/ua  y ranetbus 
laterahbùs  longé  spinosis  y couda  sulcati  y labro 
Uitùs  crenato. 

I.ISTIX , Conch.  Usb.  94<K/'£-  4* 

Sua , Mus.  tom.  3.  tab.  6o .Jig.  19. 

K s os  s , Vergn.  tom.  3.  tab.  7.  Jig.  5. 

Favassr,  Conch  pl.  3a.  fig.  b.  ». 

Mjxt.xi , Conch.  tom.  4.  tab.  t33 .fig.  l»74 — 
1276. 

Eiictcl.  pl  41a .fig.  5.  a.  b. 

l.anx.  Amm.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  l5a.  n°.  6. 

Celte  coquille  est  très-facile  à reconnu!  ire  parmi 
les  espèces  du  genre  } elle  est  ovale-oblongue , 
atténuée  a sea  exlrétssités  j ta  spire  est  pointue, 
uiuiique,  plus  courte  que  le  dernier  tour.  On^y 
compte  sept  lonra  convexes  et  munis  à Irur  parue 
médiane  d’un  rang  de  tubercules  coniques  et 
pointus  ; les  premiers  tours  sont  ordinairement 
couverts  de  stries  Iraosverses,  granuleuses,  taudis 
que  le  dernier  est  presque  toujours  lisse.  Les  va- 
riées sont  conlinnes,  peu  sailla^e»,  mais  remar- 
quables eu  cela  , quelles  se  terminent  supérieu- 
rement par  deux  longues  épines,  dont  la  supé- 
rieure est  beaucoup  plus  longue  que  l'antre,  itur 
le  dernier  tonr  les  varices  ont  Irju  épines  ; l'in- 
férieure et  la  supérieure  sont  1rs  plus  grandes, 
et  elles  sont  écartées  et  divergentes.  L'ouverture 
est  ovale-oblongue  et  terminée  à ses  deux  ex- 
trémités par  un  canal  dont  la  supérieur  se  cun- 
Ituue  sur  l’épine  qui  le  domine,  taudis  que  l'infé- 
rieur a une  uispost  lion  semblable  à celle  des  autres 
espèces.  Le  bord  droit  est  assez  épais  , deoteié 
dans  toute  sa  longueur , séparé  de  l'avant-dernier 
tour  par  une  échancrure  assez  profonde , com- 
parable à celle  de  certaioa  Pleurotomes.  La  colu- 
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melle  est  arrondie , arquée  et  assez  Gnemcm  deu- 1 
telée  dans  sa  longueur. 

1 > Cette  coquille,  assea  commune  dans  les  collec- 
tions, vil  dans  les  mers  de  l'Inde  ; sa  longueur  est1 
de  Go  tnillim.  Elle  est  uniformément  d'un  bran- 
fauve. 

5.  Ras  tu  e gibbeose.  Ranclta  bufonta. 

R.  testa  ovali,  gibbâ , entssâ  , tuberculatâ , ni- 
dosâ  , albo  grise  a,  maculis  minirnis  fusas  pic  ta; 
/aterurn  nnduKs  utnnqub  tribus  darufliferit  y dper-^ 
turi  albà , subrotundJ  y labro  crassissirnn  y ttutr- 
gtne  inlenore  dentato. 

Dsar.xxv.  Conch.  pl.  Çf.frg.  r. 

FÎvaxxx,  Conch.  pl.  h*,  fig.  b.  1. 

Sua  ,-BJus.  tant.  3.  tab.  60.  f g.  14.  an. 

Waxtisi  , Conch.  tom.  4.  tab.  litj.Jtg.  1140. 
.1241. 

Muni  bufonius.  Gau,,  pag.  3354-  n°.  3». 

Caisut.  Conch.  tom.  11.  tab.  un.  fig.  1845. 
1846. 

R and  la  bufonta.  Huotcj..  pl.  413  .fig.  r.  a.  b 

Lan».  Amm.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  t5o.  ««.'7. 

Cette  coquille  , usez  commune  dans  les  collec- 
tions, offre  plusieurs  variété*  remarquables  que' 
l’on  pcuiroit  nrendie  facilement  (lourdes  espères 
distinctes  si  elles  ue  porloient  quelques  caractère*, 
constaus  qui  servent  à les  laite  rapporter  à uu 
seul  type. 

La  Ranelle  gibbeose  est  ovale-oblongue;  à- 
■pire  plus  longue  que  le  dernier  tour  et  sensible--, 
ment  déprimée.  Celte  spire  , partagée  en  deux, 
parties  égales  par  la  double  série  de  varices,  est 
composée  de  sept  i buil  tours  sebcarénés  dans  le 
milieu,  tuberculeux  cl  grossièrement  chagrinés.*- 
Les  tubercules  du  dernier  tour  sont  fort  grands , et 
l’on  n'en  compte  ordinairement  que  deux  ou  trois 
dans  l’intervalle  des  varices.  Ces  varices  sont, 
très-épaisses , divisées  en  deux  ou  trots  bonnelets? 
transverses,  profondément  détachés  a leur  ba  c 
par  des  enfoncemeus  quadrangulairra  qui  se  trou- 
vent enlr’eox.  L’ouverture  est  petite,  ovale-ob- 
ronde , font»  blanche  j elle  se  termine  à ses  dru* 
extrémités  par  un  canal  presqn'eniièremaot  rt>*. 
couvert.  Le  canal  supérieur  se  montre  à U jonc- 
tion du  bord  droit  et  de  l’avan t-deraier  tour  ; ro 
canal  profond  se  relève  obliquement  en  s’appuyant 
d'un  coté  sur  la  varice  précédente,  an-destus  de 
laquelle  il  forme  une  saillie  assea  considérable*». 
Le  bord  droit  est  très-épais,  deoteié  dans. sa  Ion-  1 
gueur  et  renversé  en  dehors;  le  buzd  gauche  es to 
arrondi,  arqué  eu  demi-cercle,  plus  épais  h la 
base  que  partout  ailleurs  , et  chargé  de  mies  on-- 
duleuses  et  Iraosverses  dans  presque  Icute  son: 
éteudue.  Le  canal  de  la  base  est  étroit  et  profond  ; 
il  te  relève  un  peu  vert  le  dos  et  se  termine  pan 
une  échancrure  oblique «1  profonde,  La  coloration 
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<b  celle  e.^ce  eu  vur.abla;  le,  individu,  qq.  f cel.e^pèce  »î».  Ltwrdc  cï.e  .vee  doute  l*Oc<« 
I uo  observe  e plus  ord.aairemeot  «ont  d'unblsoc-  indien.  St  longue*,  e.t  de  65  œillim. 

Jituuutre  ou  bruuâtie  peu  foncé , et  îl«  «ont  pour-  I " '•  w-  i~ 

vu,  d un  grand  nombre  de  ponctuations  , irrégu- 
Kèfêatcflttîjjariei,  d unbruu  plus  ou  moins  intense. 

Dans  une  variété  remarquable  qne  présentent  les 
ti^ures  i843  et  <844  de  Chemnttx,  U coquille  s 
son  ouverture  d'un  brun-marron  , et  les  dente- 
lures et  les  rides  «ont  d’un  blancrfquve.  A l’eate- 
vieur  , la  coquille  est  ornée  de  grandes  taubes 
brunes  et  tes  ponctuations  sont  beaucoup  plus 


Cette  coquille  «e  trouve  dans  l’Océan  indien  j 
elle  a 80  militai,  de  longueur. 

6.  Ras  ELt.i  granuleuse.  Ranelia  granulata. 

R.  testa  ovata-acutà  , striis  granulosis’ conver- 
tis cinctà  , pallia  luteâ,  Volvo  sonatà,  calumalla 
sakatâj  labm  crasso  ,dentuto. 

Us-ci*  1 Conch.  toi.  gÿS-Jig.  56? 

Ma&tini  , Conch.  loi».  4.  tab.  \bh.fig.  1*7*. 

J*7Ô. 

CnrrcL.  pl.  41  ».Jig.  4.  a.  b. 

Var.  b.  ) Dorso  uentnque  usutuberculatis. 

Ltat.  Anim.  sans  pert,  tom.  7.  par.  i5z. 

«•-B. 

Celte  espèce  est  ovale-oblongne  , atténuée'  à ses 
extrémités,  très  -déprimée , à «pire  pointue  , co- 
nique , régulièrement  bordée  par  des  varices 
pcti  saillantes  , et  remarquables  en  cela  nu’et|es 
se  terminent  à chaque  tour  par  one  gouttière  qui 
n'est  que  la  trace  du  canal  dont  nous  parlerons 
plus  tard.  Les  tour,  sont  au  nombre  de  bnit  nu 
neuf;  ils  sont  splatis,  étroits,  lenrautare  est  K- 
néaire,  bordée  en  dessous  par  uo  rang  de  petits 
tubercule  ; le  dernier  tour  est  snbcaréaé  à sa  par- 
tie supérieure  , et  il  présente  sur  la  carène,  vers 
le  milieu  du  dos,  un  seul  tubercule  eonrt  et  co- 
nique ; toute  la  surface  extérieure  de  la  coquille 
est  chargée  de  stries  Iransversrs  fort  ootnlueures 
et  fiuement  granuleuses.  L'ourermre  est  ovale- 
oblongue,  rétrécie  a ses  extrémités;  elle  se  ter- 
mine supérieurement  par  on  canal  large  et  court , 
redreasé  contre  l’avant-dernière  varice  à l'endroit 
de  ta  jonction  du  bord  droit.  Cetni-oi  est  ajses 
épais  , d’an  jaune-fauve  è l'intérieur;  il  est  dé- 
doublé , et  chacune  de  ses  parties  présente  on  rang 
de  dentelures  dont  les  internes  sont  les  plus  fines  ; 
le  bord  gauche  est  sensiblement  déprimé  , il  pré- 
sente quelques  dentelures  à ta  partie  supérieure  et 
à sa  base  ; il  est  régulièrement  découpé  sur  ton 
bord  trancha»!.  Le  canal  qui  termine  l'ouverture  è 
it  base  est  fort  court,  large,  peu  recouvert  et  assea 
profond  ; il  eat  à peine  écbaocré  à ton  extrémité. 
La  coloration  de  cette  espèce  est  peu  variable  ; 
elle  est  ordinairement  d’un  gris-jaunâtre  , et  ornée 
de  quelques  tonna  transversal  d’un  bran  aises 
intense.  On  n’est  point  certain  de  la  localité  où 


7.  Ratehc  granifère.  Ranell^granijèm. 

Jj..  testa  oblongâ,  ovato  conici , scabriutculi  t" 
Anu  granosis  cinctâ , albo-luUsçente  aut  ruja  , 
alla  Jaseiati  ; granis  subacutn  j coUimeUà  sol~ 
cqtâ,  ; labro  margine  deniato.  , ! f 

Listxji  , Conch.  tab.  çjhy./ig.  3$.  ., 

S ta  a,  Mus.  tom.  %.pag.  6q  . fig.  *1—24. 
Xxona,  Vergn.  (om.  6.  pag.  34.  fig-  6. 
f AVAstaa , Conch.  pl.  3 3.  fig.  b.  6. 

Mabtini,  Conch.  tom.  4.  tab.  mq.fig.  tta4 
àsa»7- 

Estcrci.  p/?4i4.Jîg.  4. 

Lama.  Anim.  s.  vert,  tom.  7.  pag.  1 53.  n’.  9. 
Coquille  que  l’on  reconnût!  assez  facilement , 
quoiqu’elle  soit  aises  variable;  «il*  est  ovale- 
obloogue , è spire  plus  olongée  que  le  dernier 
tour;  elle  est  conique,  pointue,  déprimée,  for- 
mée de  sept  à huit  tours  convexes  et  chargés  de 
quatre  rangs  principaux  de  granulations,  parmi 
lesquels  .on  distingue  principalement  le  ptemier 
et  le  second  tlènt  les  granulations  Sont  les  plue 
grosses.  Sur  le  dernier  tour  ica  rangs  de  granula- 
tions sont  beaucoup  plus  nombreux  ; il  y en  a six 
principaux  , et  ce  font  le  premier  et  le  troisièi&e 
qui  ont  1rs  granulations  les  plus  grosse».  Le,  Vari- 
ces, qui  bordent  régulièrement  la  coquille , août 
peu  épaisses , très-convexes  , et  découpées,  en  tra- 
vers par  uo  assez  grand  nombre  d*  bourrelets  ou 
de  pordelettes  fortement  détachés  à la  base  par 
de  petits  enfoocemens  subquadrangulaircs.  L'ou- 
verture est  petite,  ovalaire  , d’un  blaoc.fauve  dans 
toutes  ses  parties  ; «on  bord  droit  eat  fort  épaia , 
dentelé  dans  toute  sa  longueur  : les  dentelures  sont 
assea  épaisses  et  disposées  deux  à deux.  Ou  remar- 
que à la  jonctien  du  bord  droit  à l'avant-dernier 
tour  une  écliancruèe  peu  profonde  et  fort  courte  } 
le  bord  gauche  est  arrondi , régulièrement  arqué 
dans  sa  longueur , il  est  finement  ridé  en  travers 
dans  tonte  son  étendue.  Le  caaal  de  la  base  est 
court,  étroit , ao| écbaocré  à ion  extrémité;  eot 
dessus,  il  est  couvert  de  stries  oblique,,  chagri- 
née, ou  granuleuse*.  La  couleur  de  cette  espèce 
fcst  peu  variable,  elle  est  ordinairement  d'un  bUoc- 
fauve  ou  jaunitrf,  et  les  granulations  sont  d\m  f 
bruo-rougeâtrepeu  foacé.  Dans  Quelques  individus, 
la  couleur  du  fond  est  brune  et  les  tubercule*  *out 
don  brun  uo  peu  plu*  foncé. 

Cette  coquille , cjtii  nV*l  point  rare.,  vient , k 
ce  qu'il  paroit,  des  mers  de  l'Amérique  méndio- 
oale*.  Les  grands  individus  pat  48  millim.  de  lon- 
gueur. «Ur  t 

- - ->lA»-ût  1 , “ifA'»»  «b  M jtiu.S 

8.  R*mxbitab#«cutaire.  RansBa  bitubenu- 
lanf. 

R.  testd 


R.  (est J ovato-  acutà , transversè  sulcatâ  et 
Striais  , albidà  y anfructibus  dorso  subtusque  bi - 
tuberculatis  y tuberculss  dis  tt  ne  tu  , compressa  , 
apice  spadiceis  / caudà  ascendente. 

Ewctcl.  />/.  42 1 .//£.  6. 

Lakk.  Arum,  sans  vert.  tom.  7.  1 53. 

/i°.  11. 

Celte  coquille  est  ovale-oblongue , à spire  large 
et  conique , un  peu  plus  ioague  que  le  dernier  tour, 
déprimée,  ù laqurUé  on  compte  huit  tours  régu- 
lièrement bordés  de  chaque  côté  par  les  varices  , 
qui  semblent  continues.  Les  premiers  tours  pré- 
sentent de  petites  côtes  longitudinales  traversées 
.par  quelques  sillons  transvexses  } sur  les  derniers 
tours  les  sillons  traosverses  persistent , mais  les 
petites  côtes  sont  remplacées  par  deux  tubercules 
peu  saillant  et  obloogs  sur  chaque  demi-lour  : ces 
tubercules,  très-espacés  entr eux , sont  d’un  brun- 
rougeâtre  à leur  sommet  ; le  dernier  tour  se  ter- 
mine à la  base  par  un  canal  long  et  cyliodracé, 
qui  se  relève  un  peu  vers  le  dos  de  la  coquille. 
u ans  l'intervalle  des  sMons  transverses  qui  se  re- 
marquent facjlemcnt  sur  la  surface  extérieure,  on 
peut  voir  , à l'aide  de  la  loupe , des  stries  extrê- 
mement fines  et  nombreus.es.  L’ouverture  est  pe- 
tite, arrondie,  blanche  en  dedans;  son  bord  droit 
est  fort  épais,  à peine  dentelé;  le  bord  gauche  est 
arrondi,  calleux  à sa  partie  supérieure,  et  très- 
fi  u cm  eut  ridé  cfitns  toute  sa  longueur  : les  riJes 
sont  transverses  et  onduleuses.  Le  canal  qui  ter- 
mine l’ouverture  à sa  base  est  fort  étroit , et  pres- 
qu'eotièremeot  recouvert. 

Cette  coquille  se  trouve  assez  rarement  à Die 
Ce  vlan  ; elle  est  d'un  blanc-jaunâtre  , et  les  tuber- 
cules sont  bruns.  Sa  longueur  est  de  3b  milliin. 

9.  Rarellx  grenouille! te.  Ranella  ranina. 

R.  testa  ovato  - acutà  , striis  gmnosis  cinctJ  , 
a/b  J,  sortis  ru/b- castaners  prêta  j caudà  brr  ai  y 
apertura  rot  unit.:  y labro  margine  dentato. 

Murex  g)  ri  nus.  Lxv.  Gmel.  pag.  353  t.  n°.  24. 
Scba  , Mus.  tom.  3.  Usb.  60.  fig.  25—27. 

K.>obr,  Verg.  tom.  6.  tub.  2$.Jig.  5.  S. 
Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  12b.  fig.  ie33 
à ra35. 

Ranella  ranirui.  Eicctçl.  pl.  4«a • fig-  2.  a.  b. 

Lamk.  A mm.  sans  vert.  tons.  7.  pag . 173* 
n*.  12. 

Petite  coquille  fort  jolie,  et  qu'il  est  très-facile 
de  distinguer;  elle  est  ovale -oblongue , à spire 
alongée  et  pointue  , à laquelle  on  compte  huit  tours 
il gèrement  convexes,  sur  chacun  desquels  on  voit 
quatre  rangs  de  granulations , dont  les  deux  mé- 
dians sont  les  plus  sailians.  Sur  le  dernier  tour  on 
compte  sept  rangées  de  ces  granulations  ; elles  sont 
par  (alternent  régulières , et  elles  forment  des  lignes 
Hist.  Nat  des  Vers.  Tome  II. 


longitudinales  aussi  bien  que  des  (ransverscs.  T. os 
bourrelets  sont  assez  sailians,  parfaitement  régu- 
liers , continus  ; ils  sont  découpés  par  quelques 
cordelettes  irons  verses,  simples,  qui  correspon- 
dent aux  rangées  de  granulations.  L'ouverture  est 
fort  petite,  arrondie,  blanche;  son  bord  droit 
très-épais,  et  dentelé  à l’intérieur  dans  toute  sa 
loogueur.  La  columelle  est  arrondie,  fortement 
arquée,  et  le  bord  gauche  qui  la  revêt  est  court , 
peu  épais  et  granuleux.  Le  canal  de  la  base  est 
médiocrement  long;  il  est  presqu’entièrement  re- 
couvert comme  celui  des  Rochers , et  il  se  termine 
par  une  petite  écbancruie  peu  profonde.  Sur  un 
fond  d’un  blanc  pur  cette  coquille  est  ornée,  sur 
chaque  tour  , d’une  zone  d'un  brun  plus  ou  moins 
foncé  qui  occupe  exactement  les  deux  rangs  mé- 
dians de  granulations;  une  seconde  zooe,  sem- 
blable à la  première , se  montre  à la  base  du  der- 
nier tcur. 

On  a cru  que  cette  espèce  se  trouvoit  dans  Ia 
Méditerranée.  Linné,  et  Lamarck  d'après  lui,  la 
citent  de  cette  mer.  Si  elle  s'y  trouve  elle  doit  y 
être  extrêmement  rare;  car,  malgré  nos  recher- 
ches, nous  n’kvons  jamais  pu  nous  en  procurer 
un  seul  individa  qui  em  provînt , tandis  qu’il  est 
certain  qu’elle  se  trouve  dans  l’Océau  pacifique, 
à la  Nouvelle-Zélande  et  ailleurs.  Cette  coquille 
a 27  ou  28  inillim.  de  lougueur. 

10.  Raseus  pygmée.  Ranella  pygttuxa. 

R.  testâ  par  va  , ovato-acutâ  , ventncosâ  , de - 
crissa  ta  , c mens o - rufescente  y costcllis  lorrgrtudi- 
nahbus 9 exigurs , crebu y caudà  brevi  y labro  den - 
tic  u lato. 

La vx.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag . i54*‘ 
n°.  14. 

Martim  , Conch.pl.  I2&.jfg*  ia3i.,  1232' 

Petite  coquille  dont  la  forme  et  les  caracières 
se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  de  la  précédente; 
elle  est  alongée,  pointue  an  sommet , fort  dépri- 
mée, composée  de  huit  tours  convexes,  découpes 
régulièrement  par  des  côtes  longitudinales  , régu- 
lières, et  des  sillons  tram  verser.  Les  varices  sont 
continues , très-sai liantes , et  cependant  fort  min- 
ces; elles  sont  traversées  par  de  petites  corde- 
lettes qui  correspondent  aux  sillons  Iransverses  et 
qui  les  continuent;  le  dernier  tour  se  termine  an- 
térieurement par  une  ouvertnre  très-petite,  ar- 
rondie , légèrement  violacée  , dentelée  sur  sou 
bord  droit  : celui-ci  est  extrêmement  épais,  et 
son  sommet  n'oÜVe  aucune  trace  de  canal  ou  d’é- 
chancrure. La  columelle  est  arrondie  , fortement 
arquée  dans  sa  longueur  ; le  bord  gauche  est 
court , mince , et  ridé  seulement  à sa  base  ; le  ca- 
nal qui  termine  l’ouverture  est  court , étroit , près* 
u’entièreraent  recouvert  et  un  peu  relevé  vers  le 
os.  La  coloration  de  cette  espèce  n’a  rien  de  re- 
marquable ; elle  est  d’un  blanc-fauve , le»  varices 
jont  brunâtres , et  la  base  du  dernier  tour  pré- 
Tttti  * 
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sente  une  zone  de  la  même  couleur  qoe  lei  varices. 

Celle  petite  coquille,  extrêmement  rare,  se 
trouve  dans  l’Océan  européen,  dans  U Manche, 
sur  les  côtes  de  France.  Nous  connoissons  une 
coquille  fossile  de  Dax  qui  a la  plus  grande  ret- 
semMunce  avec  l'espèce  vivante , aussi  nous  1a 
considérons  comme  une  simple  variété;  elle  est 
de  la  même  taille , et  ne  diffère  que  par  le  canal 
de  la  base  qui  est  un  peu  plus  long.  La  longueur 
de  cette  coquille  est  de  20  tnillim. 


1 r.  Raicelle  lisse.  Ranella  lœvigata. 

R.  testa  Jbssili  , ovatâ  , ventricosâ , Ictvi  ; 
caudâ  sp  traque  b revit  us  y labio  intùs  crenulain. 

Buccin u m marginatum.  Lan.  Omel.  pag.  3486. 

w°.  63. 

Martim,  Conch.  tom.  3.  tab.  120.  fig.  1101. 
1 102. 

Knorr  , Foss.  tom.  2.  tab.  4*  C .Jig.  8.  9. 

Bucctnum  marginatum . Broccai , pag.  33l. 
pi.  4.  Jig.  17.  testa  junior 

Ranella  margmata.  Bro>g.  Vicentin , pl.  6. 
Jig.  7.  «.  A.  • • 

Basterot  , Bassin  tertiaire  du  sud  ouest  de  la 
France , Mém • de  ta  Soc.  d*hist.  natur.  tom.  2. 
pag.  61.  nn.  I. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  i54* 
i5. 

Coquille  fossile  très  - abondamment  répandue 
dans  plusieurs  terrains  tertiaires , et  qui , lors- 
qu'elle est  jeune , odre  une  analogie  remarquable 
avec  la  Rouelle  granuleuse  que  nous  avons  pré- 
cédemment écrite;  il  arrive  même  quelquefois  que 
des  individus  de  Bordeaux  et  de  l3aa  acquièrent 
plus  d‘un  pouce  de  largeur  en  conservant  l’iden- 
tité la  plus  parfaite  avec  l’espèce  vivante  que 
nous  venons  de  citer  ; mais  en  vieillissant,  non- 
seulement  la  spire  de  cette  coquille  devient  ob- 
tuse et  très -courte,  mais  le  dernier  tour  devient 
tisse,  très-épais,  ou  seulement  finement  strié  en 
travers.  L’onverture  est  remarquable  , elle  est  mé- 
diocre , ovalaire , terminée  k ses  extrémités  par 
des  gouttières  dont  la  supérieure  est  la  plus  longue 
et  la  plut  profonde  : celte  gouttière  est  creusée 
profondément  k l’endroit  où  le  bord  droit  se  joint 
à l’avant-dernier  tour.  Ce  bord  droit  est  extrême- 
ment épais , arrondi , quelquefois  lisse  eo  dedans , 
mais  le  plus  sonvent  dentelé  à son  bord  interne. 
Le  bord  gauche  est  arrondi , très-épsis,  fortement 
arqué  dans  sa  longueur;  il  est  complètement  lisse 
dans  les  vieux  individus , et  dentelé  à la  base  dans 
les  jeunes.  Le  canal  de  la  base  est  assez  largement 
ouvert  ; il  est  court,  profond,  un  peu  relevé  à 
son  extrémité  , et  terminé  par  une  petite  échan- 
crure. Les  varices  de  celte  coquille  sont  très-apla- 
ties  : lorsqu'elle  est  bien  entière  on  les  trouve  sur 
tous  les  tours  de  spire;  mais  lorsqu’avec  l'âge 


cette  spire  est  devenue  obtuse,  elles  n’exiilcrft 
plus  que  sur  les  deux  derniers  tours.  Si , comme 
nous  le  croyoos , cette  coquille  n’est  qu’une  va- 
riété de  la  Ranelle  granuleuse , il  faut  reconnoître 
que  certaines  espèces  sont  susceptibles  d'une  éton- 
nante variation  lorsqu'on  peut  les  suivre  à travers 
les  siècles  et  les  causes  modifiantes. 

Cette  coquille  fossile  se  trouve  abondamment 
dans  tous  les  terrains  tertiaires  d'Italie,  en  Sicile, 
en  Morée,  k Perpignan  , et  dans  le  bassin  de  la 
Gironde.  I.es  grands  individus  ont  60  miliim.  de 
long  et  45  de  large. 

RANULAIRE. 

Nom  que  M.  Schumacher  donne  h on  genre 
démembré  inutilement  des  Tritons  de  Lamarck, 
pour  celle  des  espèces  qu’il  nomme  Triton  retu - 
sum  t et  que  Linné  , et  d’autres  auteurs  après  lui , 
confondoient  avec  d'autres  espèces  sous  le  nom 
de  Murex  pynun . Ce  genre  de  M.  Schumacker 
faisant  double  emploi  des  Tritons,  ne  peut  être 
adopté.  Voyez  Tmtos. 

; RAPA. 

Klein  a proposé  ce  genre  dans  son  Tentamen 
nstracologiccr , pag.  62,  pour  une  coquille  qui  fait 
partie  du  geore  Pyrule  de  Lamarck  , Pyrula  rapa. 
Ce  genre  de  Kfem  n’a  point  été  adopté.  ( Voyez 
Fyrcle.  ) M.  Schumacher  a reproduit  ce  même 
genre  sous  le  nom  de  Rafare.  Voyez  ce  mot. 

RA  PANE.  Rapa  nus. 

Genre  proposé  par  M.Schumacbcr  pour  quelques 
espèces  minces  et  fragiles  rfePyrale»,  ti  lles  que 
la  Pyrule  navet , Pyrula  rapa.  Ce  genre  n’a  pat 
été  adopté  n’ayant  pas  de  caractères  suffisses  pour 
former  un  bon  genre.  Voyez  Ptrule. 

RAPE  ou  RAT1SSOIRE. 

Nom  vulgaire  que  l’on  donne  quelquefois  k une 
coquille  du  genre  Lime,  Limasquamosa  Lamarck- 
Voyez  Lime. 

RAPHANISTRE.  Raphamster. 

A l'article  Ortbocérate,  nous  avons  manifesté 
du  doute  sur  le  genre  Raphanistre  de  Montfort. 
Nous  crty^ns  quM  ne  peut  rester  parmi  les  Cloi- 
sonnés , et  qu'il  fait  partie  du  genre  Sphérnlile  , 
dont  il  serait  une  espèce  fort  alongée.  Voyez 
SpHSRULITI- 

RASTELLUM  ou  RASTELL1TE. 

On  donnoit  autrefois  ces  ooms  aux  buitrçs , soit 
vivantes,  soit  fossiles,  dont  les  bords  profondé- 
ment dentés  offrent  quelque  ressemblance  avec 
les  dents  d’un  raleau. 

RATEAU. 

Nom  vulgaire  d’une  grande  cl  belle  espère 
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d’huître  profondément  piisiée  sur  ses  bords;  ce 
•ont  les  Otrra  hyotis  et  irnbricata  qui  reçoivent 
particulièrenf  rette  dénomination.  Voy.  Hoît&e. 

RÉNüLfNE  ei  RÉNULÎTE. 

Ce  genre  établi  par  Lamarck,  et  adopté  assez 
généralement , a été  reporté  justement  dans  le 
genre  Pénérople , où  nous  Pavons  mentionné  d'une 
manière  particulière.  Voyez  ce  mot. 

RÉOPJLAüE.  Reophax. 

Genre  proposé  par  Montfort  pour  une  coquille 
multiloculaire  microscopique  de  la  Méditerranée. 
Il  ne  fut  point  généralement  adopté,  et  en  effet 
il  n’avoit  pas  les  caractères  siillisans  pour  un  bon 
genre  ; U coquille  qui  en  fait  le  type  a été  placée 
nar  M.  d’OrJiigny  dans  le  genre  Nodosaire,  dans 
le  troisième  sous-genre  qu’il  nomme  les  Dentali- 
ncj.  Voyez  Nodosaire. 

RÉTAN. 

Adanson  ( Voy.  au  Sénég.  pl.  iz.Jig.  a ) donne 
ce  nom  h une  Monodonte  qui  est  très- probable- 
ment le  Monodonta  labio  de  luimarck  , Trochu » 
labio  de  Linné.  Voyez  Mo.sOdosti  et  Thoqus. 

RKTIFÈRES.  Retifera. 

Nous  avons  vu  à l’article  Patelle  que  la  fa- 
mille des  Réhfères  avoit  été  créée  par  M.  de  Ulain- 
ville  dans  son  Traité  de  Malacologie  pour  ce  seul 
genre.  Dans  Popinion  de  M.  de  BlâinviUe,  les  Pa- 
telles respirent  Pair  par  les  parois  de  la  cavité 
cervicale.  Cette  hypothèse,  qui  peut  être  contre- 
dite non -seulement  par  la  distribution  du  système 
vasculaire  , mais  encore  par  U présence  autour 
du  pied  de  feuillets  branchiaux  , ne  peut  plus  être 
actuellement  soutenue  depuis  les  observations  si 
précieuses  de  MM»  Quoy  et  Gaymard  sur  certaios 
animaux  recouverts  d’une  coquille  en  tout  sem- 
blable a celle  des  Patelles  , et  dans  lesquels  les 
feuillets  branchiaux  ont  disparu  par  suite  de  la 
présence  d'une  hrauebie  pecliuée  placée  sur  le 
côté  du  cou.  Comme  dans  les  animaux  dont  il 
est  ici  question  la  cavité  cervicale  reste  la  même 
que  dans  les  Patelles  proprement  dites  , on  peut 
en  conclure  rigoureusement  que  celte  cavité  n’est 
destinée  à la  respiration  dans  l’un  ni  dans  l’autre 
de  ces  animaux.  Voyez  Patelle  et  Mollusques. 

R1IABDITE.  Rhabdites . 

Trop  confiant  dans  les  genres  de  Montfort , 
M.  de  Haan  a formé  le  glnre  Rbabdile  pour  les 
coquilles  pétrifiées  que  cet  auteur  a placées  dans 
le  genre  Tiranite.  Les  Rhabdites,  aussi  bien  que 
lesTiranites,  doivent  sc  ranger  dans  les  Baculitcs. 
Voyjsz  ce  mot. 

RIUNCOLITE. 

Nom  que  les  anciens  oryclogrjphes  donnoient 


tantôt  aux  pointes  d’Oursins,  tantôt  à d’autres 
corps,  que  l’on  a reconnu  depuis  appartenir  aux 
Céphalopodes.  Comme  ces  corps  ne  se  sont  encore 
trouvés  qu'à  l'état  fossile  ou  do  pétrification  , et 
qu'on  les  rencontre,  soit  avec  des  Nautiles,  de» 
Ammonites,  soit  avec  des  Bélemnites  , on  a pensé 
qu’ils  avoient  appartenu  à l'un  de  ces  genres.  Leur 
forme  ayant  un  peu  d’analogie  avec  les  inaudibules 
des  Sèches  et  des  Poulpes,  on  a cru  aussi  qu'ils 
provenoient  de  l’un  de  ces  genres  : ce  qni  n’est  ce- 
pendant pas  probable.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il 
soit  nécessaire  d'admettre  la  dénomination  de 
Rliincolite  pour  les  parties  détachées  de  Mol- 
lusques que  par  analogie  on  peut  rapporter  à des 
mâchoires  de  Céphalopodes.  Comme  il  ri’eu  a pas 
encore  été  question  aux  divers  articles  où  nous  au- 
rions pu  en  parler,  nous  en  traiterons  plus  en  dé- 
tail à l'article  Sèche,  auquel  nous  ren voyou». 

R1I1NOCURE.  Rhinocurus. 

Ce  genre,  établi  par  Montfort  pour  une  coquille 
microscopique  figurée  dans  l’ouvrage  de  Soldani  , 
ne  peut  être  adopté.  Voisin  des  Crislellaires,  il  a 
été  compris,  avec  beaucoup  d'autres  genre»  du  - 
même  auteur,  dans  le  genre  Robuline  de  M.  d’Or- 
bigny.  Voyez  Robuuxe. 

RHÏZORE. 

Montfort  a établi  ce  genre  d.ms  sa  Conchyliologie 
systématique  ( tom . a.  pag.  358)  pour  uue  petite 
espèce  de  Bulle  bgurée  par  Soldani.  Voyez 
Bulle. 

RUOMBK. 

Montfort  établit,  dans  le  tome  deux  de  sa 
Conchyliologie  sytémattque  f un  genre  démembré 
des  Cônes,  dam  lequel  il  ne  range  que  les  especes 
couronnées.  Ce  genre  est  inadmissible.  Voyez 
Côni. 

RHOMBOÏDE. 

Dans  son  Truité  de  Malacologie } M.  de  Bfaio- 
ville  a proposé  ce  nouveau  genre  pour  un  animal 
et  ra  coquille  que  Poli  a Fuit  connaître  sous  le  nom  * 
d' Hypogtra barbata.  L’animal,  qui  porte  un  bysaot,  * 
esfsenibtable  à celui  de  la  Byssomiede  M.  Cuvier. 
Quant  à la  coquille,  que  M.  de  Blain ville  croit 
différente  de  celle  de  ce  dernier  genre , elle  est  ’ 
pour  nous  tellement  semblable,  par  rapport  à la 
charnière,  que  noos  11e  doutons  pas  qu’apiès  uu  sé- 
rieux examen,  on  ne  retranche  de  la  méthode  le 
genre  du  M.  de  Blaioville.  Voyez  Brs.oïc  b. 

RHYNCHONELLE. 

Dans  une  Notice  sor  les  Térébralnles , publiée 
à Moscou , dans  les  Mémoires  de  la  Société  impé- 
n , le  (18091,  Ki ic lier  a proposé  de  faire  nn  genre 
à part  arec  les  espèces  dont  iVxirémiu1  postérieure 
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prolonge  en  liée  et  n’est  point  ouverte.  Il  cite 
pour  exemple  quelques  espères , et  eutr’autres 
deux  qui  sont  figurées  dans  l’ Encyclopédie , et 
qui  n’ufl'rent  pas  les  caractères  attribués  à cette 
coupe,  puisque  le  sommet  du  crochet  est  percé. 
Il  reste  donc  quelques  doutes  sur  ce  genre,  qui, 
de  toute  manière,  nous  semble  mutile.  Voyez 
TjÉaÉbRATÇLX. 

RTCINELLE.  RicineOa. 

M.  Schumacher  donne  improprement  ce  nom 
au  genre  Ricinule  de  Latnarck.  Voyez  Rt- 

ClX  ÜLE.  ..  * , 

RICIN ÜLE.  Ricinuîa . 

> Ce  genre  , créé  par  Latnarck  , fut  publié  pour 
lt  première  fuis  en  1 8 s i , dans  Y Extrait  du  Cours  : 
démembré  des  Pourpres  , il  ne  de  voit  pas  s’en 
éloigner,  et  c*est  effectivement  piès  d’elles,  dans' 
la  famille  des  Purpuriferes,  qu’il  est  placé.  Formé 
sans  le  secours  de  la  connoissance  de  l’animal , ce 
fccnre  a pardi  peu  nécessaire.  Indiqué  aussi  par 
M ont  fort , sons  le  nom  de  Sistre,  il  ne  fut  point 
adopté  par  M*  Cuvier , qui  ne  le  mentionna  , dans 
le  Règne  animal , que  comme  une  division  très- 
secondaire  parmi  les  Pourpres.  Latnarck,  comme 
on  doit  bien  le  penser , conserva  le  genre  Ricinule 
d.ms  son  dernier  ouvrage  ; mais  il  le  changea  de 
plate  : il  l'a  voit  d'abord  mis  après  les  Licornes  , 
qui,  elles  mêmes,  suivoient  immédiatement  les 
Pourpres.  Aujourd'hui  , le  genre  qui  nous  oc- 
cupe commence  la  seconde  section  de  1a  famille 
des  Purpurifère*  , et  il  est  suivi  des  Pourpres  : 
ce  changement,  qui  est  une  amélioration,  met  en 
contact  plus  immédiat  deux  genres  très-voisins. 
M.  de  Fcrussac  qui,  dans  ses  Tableaux  sytérna- 
tiques , ne  put  profUer  de  la  dernière  partie 
de  l’ouvrage  de  Lamarck , n’a  adopté  le  genre 
snii  nous  occupe  qu’à  titre  de  sons  genre  des 
Pourpres.,  et  au  lien  de  le  rapprocher  de  celles-ci, 

• il  le  met  le  dernier,  en  interposant  sept  autres 
sous-genres  , qui  sont  presque  tous  des  genres 
Je  Lamarck.  Nous  ne  pouvons  dire  de  M.  La- 
treille  qu’il  n*a  pu  profiter  des  travaux  de  son 
..illustre  c ollègue  ; ce  qui  nous  fait  demander 
pourquoi  il  range  plutôt  les  Ricinulcs  daos  «a 
famille  des  Casiidiies,  avec  les  Cassidaiies  et 
.les  Casques  , que  dans  la  suivante  , les  Doliaires , 
où  se  trouvent  les  Pourpres.  Aussi  , nous  ne  pen- 
sons pas  que  ni  l’opinion  de  M.  de  Fernssac, 
ni  celle  de  M.  Latreille,  soient  jamais  adoptées. 
MM.  Qiioyel  Gaymard  rapportèrent  de  leur  voyage 
autour  du  Monde  ranimai  delà  Ricint/la  horrida  : 
M.  de  Blainville  en  Ht  la  description  dans  le 
voyage  de  celte  expédition  remarquable , et  il  est 
figuré  dans  l’atlas.  M.  de  Blainville  dit , dans  son 
TraiH de  Malacologie , que  cet  animal  est  presque 
lout-à-fait  semblable  à celui  des  Buccins  et  des 
Pourpres  j il  présente  cependant  des  différences 
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qui,  quoique  foibles,  peuvent  suffire,  avec  lea 
caractères  de  la  coquille , pour  faire  conserver 
ce  genre  que  M.  de  Blainville , lui  - même,  n’a 
point  rejeté-:  il  dit  cependant  qué  c’est  on  genre 
évidemment  artificiel;  il  y trouve  un  Rocher  et 
des  coquilles  qui , par  leurs  plis  coliumclUires,  se 
rapprochent  de  certaines Ttirbiuelles.  Nousavoue- 
rons  que  nous  ignorons  eqeore  quelles  espèces  de 
Ricinoles  l’auteur  que  noua  citons  a voulu  signalât 
comme  appartenant  aux  Rochers  ou  aux  Tirrbi- 
neües.  Nous  observerons  que  les  eoquiHea  de  cet 
deux  genres  sont  toutes  canaliculées  à la  baie, 
tandis  que  le»  Ricinoles  , sans  exception  , ont 
l’échancrure  oblique  et  petite  des  Pourpres.  Toutes 
les  espèces  que  noos  avons  examinée*  , et  nous  en 
avons  treize  sous  les  yeux,  nous  semblent  réunies 
par  un  ensemble  de  caractères  satisfaisant  pont 
admettre  ce  genre  dans  la  méthode.  M-  de  Blain- 
ville donne  à l'animal  les  caractères  suivant  ; 

CAK  ACTÈni)  GKKKRIQUtl.  . ->*. 

Animal  presque  toot-à-fait  semblable  à celui 
des  Buccins  et  des  Pourpres  ; le  manteau  pourvu 
d'un  véritable  tube;  pied,  beaucoup  plus  large 
et  comme  aurictilé  en  avant  ; la  tête  semi-lunaire , 
avec  des  tentacules  coniques,  portant  les  yeux  an 
milieu  de  leur  côté  externe;  organe  excitateur 
mâle  très-grand,  recourbé  dans  U cavité  bran- 
chiale. 

...B, 

Coquille  ovale , le  plus  souvent  tuberculeuse  ou 
épineuse  en  dehors  ; ouverture  oblongue , offrant 
inférieurement  un  demi-canal  recourbé  vers  le 
dos,  terminé  par  une  échancrure  oblique;  de# 
dents  inégales  sur  la  columellc  et  sur  la  paroi  in» 
terne  du  bord  droit , rétrécissant  l’ouverture  ; 
opercule  corné,  ovale,  tramverse  , à élémens  pets 
imbriqués;  sommet  non  spiré  , marginal,  au 
tiers  de  la  longueur  totale.  **.-  - 

Les  Ricinules  sont,  en  général,  des  coquilles 
épaisses,  tuberculeuses  et  d’on  volume  médiocre.  II 
ny  en  a qu’un  très-petit  nombre  d’espèces  indi- 
quées ; elles  se  remarquent  surtout  par  le  rétrécis- 
sement considérable  de  l’ouverture;  ce  qui  est  du 
à la  diposition  des  dents  de  la  colutnelle  et  surtout 
de  celles  du  bord  droit  : car  il  y a un  bon  nombre 
d’espèces  qui  sont  dépourvues  de  dents  sur  la  colu- 
melle.  Le  nombre  des  espèces  de  cegenreest  encore 
peu  considérable  ^celles  dont  on  connaît  la  patrie 
viennent  dos  mers  do  ITnde.  M.  Defrance  a an- 
noncé que  ce  genre  ne  s’étoit  point  encore  ren- 
contré fossile:  plus  heflrcnx  que  lui,  nous  pos- 
sédons deux  coquilles  qui  s’y  rapportent  fort  bien  ; 
l’une  est  de  Dax,  et  l’autre  de  Bordeaux. 

I.  RiCihpl*  mnriquée.  Ricinula  horrida., 

R.  testé  obovatâ,  subglobosâ,  tuberculis  c rassi  s 
hrrvibus  acutis  oigns  e chinât  à ; inter stitus  alfas  g 
spirà  brcvissimâ  g apetiura  nn gante,  rtolaceâ. 
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Boüit**! , Rtcr.  3.  fig-  *73* 
l.isTin  , Conch.  tab.  804 •.fig»  *3« 

KlSiB,  Ostr.  lab.  l’.fig-  3o.' 

Knonn , Vergn.  tom.  5.  ta 4.  »5.  fig.  6.  6. 
Fxvxitsi,  ConcA.  pl.  14-  f>g-  a >• 

Mirtisi  , Çonclu  tom . 3.  tab.  lO!  .fig-  97*’ 
973. 

Murex  nentoideus.  G ntl.,  pag.  3537.  n°.  47. 
Rtcinu/a  hnrrida.  Ekctcl.  pl.  5ÿ5 ..fig.  t-  o-  b. 
baux.  Amm.  tant  vert.  tom.  7.  pog.  »3i. 
n”.  t. 

Coquille  ovule,  suMobulense,  à spire  courte 
ei  obiuse,  composée  n’un  petit  nombre  (le  louis 
étroits , d ml  le  dernier  est  beaucoup  plus  grand 
que  tout  le»  autre»  » ce  dernier  tour  preienie  a 
l'extérieur  quatre  ou  cinq  rangées  de  gros  tu- 
bercules tantôt  très-obtus,  et  quelquefois  coniques 
et  pointus,  d'un  brun-noir,  tandis  que  le  reste  de 
la  surface,  finement  strié , est  d'un  lilanc-grisalre 
ou  jaunâtre.  Couverture  est  ajongée , étroite, 
teinte  d’un  très  - beau  violet,  et  remorqnab  e 
par  la  singulière  sinuosité  qu’elle  présente  : elle 
est  contournée  en  5 italique.  Son  bord  droit  , 
canaücnlé  à sa  partie  supérieure,  présente  un 
renflement  médian  fort  épais  , dentelé  dans  sa 
longueur.  Les  dentelores  sont  divisées  en  denx 
parties  principales,  par  une  échancrure  étroite 
«t  profoode  : sur  1a  première  partie  on  compte 
quatre  dentelures,  sur  la  seconde  deux  seulement, 
et  vers  la  base  de  ce  bord  droit  se  voient  deux 
dents  isolées.  La  colomelle  est  fort  épaisse,  ar- 
rondie supérieurement , renflee  dans  sa  partie 
moyenne,  aplatie  et  tranchante  ù sa  base;  sur 
la  partie  renflée  te  trouvent  constamment  quatre 
rides , dont  l’une  fit  quelquefois  bifide  : ces 
rides  sont  Iransverses,  rapprochées,  un  peu  on- 
duleuses et  d’un  blanc  presque  pur.  L’échancrure 
de  la  base  est  fort  petite  et  oblique. 

Cette  coquille,  aster  remarquable,  se  trouve 
dans  l'Océan  indien  ; sa  long tAr  est  de  40  millitn. 

ï.  Il  ici  nulx  gaufrée.  Ricmula  clathmla. 

H.  testa  ovati , muncatJ , costis  spinijeris 
hngitudinalibus  et  tnmsversis  grosse  canccUati  , 
aurantio-luteâ  ; spinis  breuiuscu/is,  canaliculatis ; 
aperturl  paUidè  violacé  à ; columellâ  tortuosi , 
ni fera  ; labro  dentibus  vahdis  aima  tu. 

Exerce,  pi.  395.  fig.  5.  a.  b. 

Le**.  Amm.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  a3l. 
n*.  3. 

Cette  espèce  a beaucoup  d’analogie  avec  celle 
qui  précède,  mais  on  l’en  distingue  avec  facilité, 
non-seulement  par  In  firnte  de  l’ouverture  , mats 
encore  par  ses  divcis  accidens  extérieurs. 
Cette  coquille  pst  ovale-snbglobuleose  , à spire 
courte  et  obiuse , formée  de  quatre  tou» , dont  le 
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dernier  est  très-grand.  Ce  dernier  tour  présente  à 
l’extérieur  six  côtes  transverses,  sur  lesquelles 
sont  disposées  régulièrement  des  épines  courtes, 
canaliculées  en  dessous , et  qui  sont  de  la  même 
couleur  que  le  reste  de  la  coquille.  l.e  premier 
rang  de  ces  épines  est  situé  immédiatement  au- 
dessous  de  la  suture;  le  dernier  découpe  oblique- 
ment la  base  de  la  coquille  : des  stries  transvertea 
assez  fines , au  nombre  de  quatre  ou  cinq , se  re- 
marquent entre  chacune  des  rangées  d'épiuea.  Les 
accroisse  meus  produisent  les  côtes  obscures  longi- 
tudinales qui  cou ;>ent  en  travers  les  côtes  trans- 
vetses  ; ce  qui  établit  un  gros  treillis  sur  toute  La 
surface  exiétieure  : les  épines  occupent  les  pointa 
d'entrecroisement  des  côlei  longitudinales*!  Iran», 
verses.  L’ouverture  est  violette  1 l intérieur;  elle 
est  ovale,  semi-lunaire,  et  reste  toujours  plus  lar- 
gement ouverte  que  dans  la  Ricmula  hornda.  Le 
bord  droit  est  canaliculé  à sa  parlje  supérieure; 
il  est  épais  dans  le  reste  de  son  étendue  et  garni  , 
dans  sa  longueur , de  cinq  4 six  dents  grosses  et 
obtuses,  simples , également  espacées , et  dont  les 
dernières  sent  un  peu  plus  petites  que  les  autres. 
La  columelle  est  presque  droite,  un  peu  renflée 
dans  le  milieu,  teiutée  de  violet,  aplatie  et  tran- 
chante h la  base.  Entre  la  partie  renflée  et  l'extré- 
mité antérieure  de  la  columelle,  se  voient  quatre 
rides  Iransverses  obtuses,  à peine  saillantes,  gra- 
docilement  dreruiusotes  en  longiifnr. 

Cette  coquille  fort  rare  provient , à ce  qa’il  pa- 
reil, des  mers  de  l'Inde;  elle  est  longue  de 
37  tnillim.  Sa  couleur  est  uniformément  d'un 
blanc-fauve,  quelquefois  orangé  pâle. 

3.  Ricisoix  arachnoïde.  Ricmula  arachnoïdes. 
R.  testa  obovati , spinis  suba lotis  muricati  k 
albo-lutescente  j spmu  basi  nigris  , iuarqualibus  , 
f ropè  labrum  longionbus  ; apeiturj  nngente , 
a lb J , luieo  macula  tâ. 

Rcupn.  Mus.  tab.  x^.ftg.  e. 

rxxiv.  Amb.  tab.  1 1 • fig  H. 

Sua,  Mus.  tom.  3.  tab.  tio.  Jig.  St). 

M&stiii,  Conch.  tom.  3.  tab.  10a.  fig.  976 

« 977- 

Encrez.,  pl.  3g5-  fig.  3.  a.  A. 

Lastx.  Amm.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  23 2. 
n°.  4-  <*■. 

Celte  espèce  est  l’une  des  plus  communes  du 
genre;  elle  est  ovale-oblongue,  obiuse  au  sommet , 
un  peu  déprimée.  Sa  spire  est  très- courte,  formée 
de  quatre  ou  cinq  tours  très- courts,  suheuréués, 
et  préseutanl  d.ms  le  milieu  un  seul  rang  de^  tu- 
bercules. Le  dernier  tour  est  très- grand,  atténué 
à son  extrémité  antérieure;  il  est  chargé  de  cinq  à 
six  rangées  de  lougues  épines  pointues,  le  plus 
souvent  d'un  brun-noir,  sur  le  food  blanc  ou 
jaunâtre  de  la  coquille.  Dans  certains  individus 
ces  épines  rcsteut  blanches  comme  le  reste , 
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maïs  on  Ironve  entre  elles  des  suies  fines  et 
transnerses.  L’ouvert  urc  a beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celle  de  la  Ricinula  horrida  y elle 
est  étroite,  en  fente.  I<c  bord  droit  est  canaliculé 
à »»  partie  supérieure  , et  le  canal  se  continue  sur 
lépioe  supérieure.  Un  rendement  notable  se  voit 
sur  le  milieu  de  ce  bord  droit  ; il  est  formé  de 
deux  parties  notables:  la  première,  pins  large 
que  I autre,  est  ordinairement  divisée  en  trois 
pentes  dentelures  courtes  et  obtuses;  la  seconde 
partie,  beaucoup  plus  étroite,  est  inégalement 
divisée  en  deux.  La  cohttneiie  est  presque  droite, 
renflée  dans  son  milieu  et  aplatie  à la  base.  Le 
renflement  est  produit  par  trou  dents  inégales  doot 
la  médiane,  toujours  bifide,  est  la  plus  grosse, 
l/ouvertnre  est  blanche  et  présente  à sa  circonfé- 
rence extérieure  une  ligne  d'un  beau  jauue-sa- 
frané,  interrompue  sur  la  colonelle. 

Celte  coquille  se  reoconlre  sur  presque  tons  les 
points  de  l’Océan  indien.  Sa  longueur  est  de 
25  tnilütn. 

4>  Ricixule  digitée.  Ricinula  digitata 

R . testé  obovatà  } de  press  à f lut  esc  en  te  y costis 
tr.msi'cnns  tubercuLito nodosis  y s pi  ru  brevissimà  y 
apertura  an£ustutà  t lu  te  à y labrn  autenits  di 
gttis  duo  bus  armalo. 

Lister  , Cunch.  ta  b - 804.  fig.  1. 

Ses  a.  Mus.  tôt  h.  3.  ta  b.  60.  fig.  48. 

Martini,  Conch  tom.  3.  tab.  102.  fig.  078. 
979' 

Este vcl.  pi.  3g5 .fig.  7.  a.  b. 

Lame.  Amin.  sans  vert.  tom.  7»  pag.  a3a.  n».  5. 

• Coquille  fort  singulière,  ovale-oU ongue , dé- 
primée, à spire  courte  et  obtuse,  et  terminée 
vers  le  bord  droit  par  un  seul  rang  de  tubercules 
s ni  ni  formes  inégaux.  Celte  coquille  est  tantôt 
blanche  et  taniot  d’ua  brun-marron  peu  fumé. 
3ji  spire,  très-courte  et  très-obtuse,  est  formée 
de  cinq  tours  , dont  le  dernier  constitue  à lui 
seul  presque  toute  la  cociuille.  Un  compte  sur  ce 
dernier  tour  cinq  à six  cotes  Irausverses,  obtuses 
et  subnnduleusc*  supérieurement  ; dans  leurs  in- 
tervalles se  rnoDlreut  quelque#  stricj  chargées , 
dans  les  individus  bien  frais,  de  petites  écailles 
imbriquées  : ces  côtes  transverses  se  terminent  sur 
le  bord  droit  par  des  épines  graduellement  dé- 
croissantes de  liant  en  bas.  L*ouvei  tore  est  petite  , 
ovale-oblongue  , blaocbe  en  dedans , brune  sur  ses 
bords  ; elle  est  assez  profondément  caoali culée  à 
sa  partie  supérieure  , et  le  canal  se  continue  obli- 
quement dans  tonte  la  longueur  de  la  première 
épine.  La  réunion  du  bord  droit  à l'a vant-dermer 
tour  a lieu  sur  une  callosité  épaisse,  située  à 
la  partie  supérieure  de  la  columelle.  A sa  partie 
interne , le  bord  droit  est  dentelé  dans  route  sa 
longueur.  A la  base  de  la  columelle  se  trouve  on 
large  ombilic  infundibulifurmc.  peu  profond, 
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, C4W;ké  à sa  parité  supérieure  par  la  callosité 
columelfaire  , et  circonscrit  en  dehors  par  un 
bourrelet  saillant,  sul  squammetix  dans  toute  ta 
longueur.  Le  bord  gauche  est  assez  épais , simple, 
étale  supérieurement  en  une  large  callosité  , mais 
I étroit  et  aplati  à la  base.  Le  canal  qui  termine 
1 ouverture  est  fort  court,  oblique,  et  il  abou'il 
à une  petite  échancrure  qui  remonte  vers  le  dos. 

^ Cette^coquille , gu’il  est  assez  rare  de  tronver 
bien  fraîche,  a 3o  luilfim.  de  longueur.  Sa  patrie 
est  inconnue. 

3.  R ici  n cle  mûre.  Ricinula  monts » 

R . testa  ova ta  , noduhs  crebts  transversïm  se- 
natis^  ci  ne  ta;  mterstilns  aibidis  y sptrâ  obtusius - 
curJ ; aperturà  violacé  J , dentibus  valtdts  an - 
gu  statu. 

Lister,  Conch.  tab.  g$4.  fig.  4.  5. 

Pbtiv.  Gas.  tab.  48 .fig.  14. 

Martiri , Conch.  tom.  3.  tab.  101  •fig.  970. 
Ricinula  nodus.  Encre l.  pl.  3g5.Jig.  6.  a.  b. 

Lame.  A mm.  sans  vert,  tom . 7.  pag.  232. 
n°.  7. 

Coquille  d’un  volume  médiocre  y.ovale-oblon- 
gue  , à spire  plus  longue  et  plus  saillante  que  dans 
la  plupart  des  autres  espèces  du  même  geuic;  «lie 
est  conique , pointue  au  sommet  ; on  y compte 
cinq  à six  tours  rétrécis,  à suture  simple  et  un 
peu  eutoncée.  I*e  dernier  tour  est  plus  grand  que 
la  spire;  il  est  chargé,  ainsi  qne  les  tours  précé- 
dons, de  bourrelets  transveises,  convexes,  au 
nombre  de  six  , et  sur  lesquels  sont  disposées  ré- 
gulièremenf  de  grosses  granulations  obtuses  et 
arrondies,  d’un  beau  noir,  tandis  que  le  reste  de 
la  coquille  est  blaoc  : entre  chacun  des  bourrelets 
transversal  existe  une  strie  ÿroita,  simple,  l.’ou- 
verture  qui  termine  le  dernier  tour  est  t lès-étroite, 
sinueuse , d’un  beau  violet , et  obstruée  par  les 
dentelures  qui  soot  sur  les  bords.  Le  bord  droit , 
à sa  jonction  avec  f avant-dernier  tour,  est  muni 
d’une  petite  goott#e  peu  profonde  dans  le  mi- 
lieu, et  est  épaissi  par  deux  grosses  dents,  dont 
la  supérieure  est  la  plus  grosse.  Au-dessus  de  ces 
deux  demi,  on  en  von  ordinairement  à Ja  base 
du  bord  droit  deux  ou  Irai»  autres  IrCs-pelile».  L, 
columelle  est  renflée  dans  son  milieu,  aplatie  et- 
oblique  à s u extrémité  antérieure.  Cette  partie 
renflée  «lire  trois  petites  rides  Iramvencs . ioé- 
Kales.  L'écbancrure  terminale  est  fort  étroite,  peu 
profonde  et  s'aperçoit  à peine  au-dehort. 

Celle  coquille,  qui  n’en  point  rare  , ressemble 
assea  bien  au  fruit  du  mûrier  ; elle  se  trouve  dan, 
l'Océan  indien,  à II  le  de-Krance,  et  elle  a été 
recueillie  au  port  Pradiu  par  M.  Lessnn.  U» 
grands  individus  ont  16  miliim.  de  longueur. 

6.  Ricin i;i.x  mutique.  Ricinula  mutica. 

R.  testa  para  u/à  , ouata  - globosâ  , mutteâ  , 
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mus  J , transvasé  striata  , fuse  a ■»  nigri conte  ; 
spire  ohtusissimà  y apertuni  augustâ , albo-vto - 
laser  nie  y labro  crassissimo  , tu  Idc  dan  lato , 

Esc* cl.  pl.  Trtjb.Jig.  a.  a.  b. 

Lisse,  A mm.  sans  vert . fom.  7.  *33. 

/i°.  3. 

Petite  coquille  exlrômcmcnt  «arc  , obtuse  , 
glouuleuse,  a spire  courte,  composée  de  quatre 
ou  cinq  tours  très-étroits  , à peine  convexes  et 
continus  : le  dernier  est  très-grand  ; il  est  aiutique 
enfume  ceux  qui  précèdent  ; ta  surlare  extérieure 
présente  quelques  stries  Iran» verses,  Unes  et  écar- 
tées. L'ouverture  est  très-petite,  toute  blanche , 
fortement  contournée  ut  très  - étroite.  f«e  bord 
droit , qui  est  extrêmement  épais , est  renflé  à sa 
pat  lie  moyenne  110  peu  , comme  dans  les  (x>lom- 
belles;  il  est  pourvu  dans  sa  longueur  de  six  den- 
telures inégales,  dont  la  seconde  et  la  troisième 
sont  le*  plus  grosses  et  les  plus  saillantes*  La  co- 
lumeile  est  presque  droite;  elle  est  épaisse,  un 
peu  renflée  dans  le  milieu,  aplatie  et  en  pointe  à 
aoQ  extrém  ité  inférieure  ; elle  eat  presque  lisse  et 
n'ofTie  ordinairement  qu'une  ou  deux  petites  gra- 
nulations sur  la  partie  renflée.  L'échancrure  de  la 
base  est  très-étroite  , peu  profonde  et  remonte 
un  peu  vers  le  dnt.  ta  coloration  de  cette  coquille 
est  uniformément  la  même  ; elle  est  partout  d'un 
Lrun  noir  trèa-intense.  On  ignore  où  vit  cette 
espèce  très -rare.  Sa  longueur  est  de  20  millim. 

R I PET. 

Adanson  nomme  ainsi  {P’oy.  au  Sénég.  pl.  12. 
.fg-  4;  “ne  petite  coquille  qu'il  place  dans  son 
genre  Toupie,  et  qui  semble  appartenir  au  genre 
Litluriue  de  M.  de  Ferussac.  Celte  coquille  paroi t 
n'uvoir  pas  été  retrouvée  depuis  Adansou. 

RIMüLAIRE  ou  R IM  ü LE. 

M.  Defrance,  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles  , a établi , pour  deux  espèces  de  pe- 
tites coquilles  patelloides  , voisines  des  Emargi- 
nales  pour  la  iorme,  mais  qui  s‘en  distinguent  très- 
bien  par  la  position  de  la  lente,  ce  petit  genre;  il 
Ire  par  ses  caractères  le  genre  Emarginule  à celui 
des  Fis«urclles.  Quoiqu'établi  sur  dé  bons  carac- 
tères , M.  de  Blainville  ne  l'a  adopté  que  comme 
section  des  Emargioules  ; mais  nous  croyons  qu'à 
l’exemple  des  Parmophores  , il  doit  être  main- 
tenu, quoique  bien  probablement  l'animal  qui 
Pliabitoit  ne  différât  des  Emarginnles  que  par  la 
position  des  ouvertures  anale  et  branchiale.  Ce 
genre  , qui  n'a  encore  été  trouvé  que  fossile  dans 
les  laiiulières  de  Valognes,  peut  être  caractérisé 
de  la  manière  suivante  : 

ClIiCTÎHI  CtNERIQVIS. 

Coquille  patelloide,  à bords  simples  et  entiers, 
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à sommet  incliné  postérieurement  jusque  sur  le' 
bord  ; cavité  simple;  une  fente  médiane,  symé- 
trique, lancéolée,  est  placée  sur  le  dos  entre  le  bord 
et  le  sommet. 

Ne  connoissant  pas  ce  genre  en  natnre , nous 
ignorons  complètement  la  forme  et  la  position  de 
l'impression  musculaire  ; il  est  bien  probable 
qu'elle  ne  diffère  pas  de  celle  des  Emarginules. 
LesRiuiules  sont  de  fort  petites  coquilles  minces, 
fragiles,  transparentes  et  parfaitement  symétri- 
ques. Ne  connoissant  ces  coquilles  que  par  la  des- 
cription que  M.  Defrance  en  a donnée,  nous  ne 
pouvons  décrire  les  espèces,  et  nous  engageons 
le  lecteur  k consulter,  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles  9 l'article  du  savant  dont  noua 
véfcous  de  parler. 

R1MULJNE.  Rimuhna . 

On  doit  ce  genre  k M.  d'Orbigny  fils,  qui  ta 
institué  dans  son  travail  général  sur  les  Céphalo- 
podes forauiinifères  {Ann.  des  Sc.  nat.  tom.  7). 
Ce  genre,  qui  sera  probablement*  adopté,  lait 
partie  de  la  famille  des  Slicbostègues  {voyez  ce 
mot),  entre  les  genres  Linguline  et  Vaginulioe, 
avec  lesquels  il  a en  effet  des  rapports  évideos. 
En  adoptant  la  famille  des  Stichostègues  dans  l'ar- 
rangement que  nous  avons  proposé  à.  l'article 
Céphalopodes  de  ce  Dictionnaire,  nous  avons  un 
peu  modifié  les  rapports  donnés  par  M.  d'Orbi- 
gny,  en  faisant  du  genre  qui  nous  occupe  uue 
section  à part  fondée  sur  la  forme  de  l'ouverture. 
M.  d'Orbigny  le  caractérise  de  la  manière  sui- 
vante : 

CARACTERES  0É5ÉRIQCES. 

Ouverture  formant  une  fente  longitudinale  ; test 
en  forme  de  gousse,  à loges  obliques  et  embras- 
santes. 

Si  le  savant  auqoel  on  doit  le  genre  qui  nous 
occupe  o'avoit  eu  le  soio  d'en  donner  un  exemple 
dans  les  modèles,  modelés  avec  tant  de  soin  et 
de  perfection  , il  aurait  été  impossible  de  sen 
(aire  une  juste  idée  par  la  seule  indication  nomi- 
native de  l'unique  espèce  qui  est  actuellement 
connue. 

La  Rimuline  est  une  petite  coquille  micros- 
copique, oblongue , droite,  et  dout  la  dernière 
loge,  très-grande,  présente  sur  la  ligne  médiane 
une  longue  ouverture  en  fente.  M.  d'Orbigny  ne 
signale  dans  ce  genre  qn'une  seule  espèce,  qui 
est  la  suivante. 

Rimi  ltke  glabre.  Rimuhna  glabra. 

R . testa  elongatû  , suljusiformi , utrinqvc  atté- 
nua ta  f a là  à , diaphanà  y api  ce  obtusiuscul 'a  9 
an  tic  è acuta  y loculis  tribus  , simp/icibuj  y a pet - 
turâ  angusttssi/nâ  9 lançeolatâ. 
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D’Orbicxt  , Tabl.  gén.  des  Cèphl.  Ann.  des 
Scienc.  nat.  tom.  7.  pag.  *57-  n° . I. 

Ibid.  Modèles  de  Céphal.  3*.  livr.  n°.  53. 

Celle  petite  coquille  est  oblongue,  atténuée  à 
•et  extrémités.  La  ligne  dorsale  en  droite  , tandis 
que  la  ventrale  est  régulièrement  bombée.  Ces 
deux  lignes  partagent  la  coquille  en  deux  parties 
arfaitement  semblables  ; elle  est  toute  lisse, 
tanche , transparente,  pointue  à son  extrémité 
antérieure  et  un  peu  obtuse  à son  sommet.  Elle 
est  composée  de  trois  loges  très-obliques,  simples, 
embrassâmes  , dont  la  dernière  eu  plus  grande 
que  les  audes  : cette  dernière  loge  présente  dans 
U ligne  ventrale,  entre  deux  petites  lèvres  redres- 
sées , une  fente  longue  et  étroite,  lancéolée,  qui 
occupe  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  der- 
nière loge. 

Cette  petite  coquille,  longue  à peine  d’un  mil- 
limètre, est  vivante  daus  l’ Adriatique. 

RISSOAIRE.  Rissoaria. 

Genre  établi  par  MM.  Kréminville-et  Dcsmarest 
( Bull,  de  la  Soc.  philomat . tom.  4 ) en  l'hon- 
neur de  M.  Risso,  naturaliste  distingué  de  Nice, 
pour  nn  certain  nombre  de  petites  coquilles  qu'il 
étoit  impossible  de  faire  entier  nettemeut  dans  un 
des  genres  de  Lamarck.  Ce  dernier,  dans  ses 
Mémoires  sur  les  Fossiles  des  environs  de  Pans , 
avoit  fait  entrer  plusieurs  espèces  de  Rissoaires 
dans  le  genre  Mélanie  ; il  a avec  lui  plus  d’ana- 
logte  pour  la  forme  qu’avec  tout  autre  ; il  s'en 
distingue  cependant  d’une  manière  tranchée.  M . de 
Ferussac  s'est  rapproché  de  cette  opinion  en  ad- 
mettant ce  genre  comme  sous-genre  des  Puludines 
entre  les  Mélanies  et  les  Liltorines , qui  y sont 
rangées  au  meme  titre.  M.  de  Rlainville,  en  ad- 
mettant ce  genre,  le  considère  comme  voisin  des 
Pliasianelles  et  intermédiaire  entre  ce  genre  et  les 
Turbos.  Parmi  ces  opinions,  nous  avons  préféré 
celle  de  Lamarck,  en  U modifiant.  C’est  ainsi 
que  nous  adoptous  le  genre  qui  nous  occupe,  en 
le  plaçant,  à côté  des  Mêlâmes,  à titre  de  Méla- 
nies marines  , de  la  même  manière  que  les  bido- 
nnes à côté  des  Paludines.  Ce  genre  peut  être 
\a  raclé  rué  de  la  manière  suivante  : 

CARACTÈRES  GEN  CRIQUES. 

Coquille  alongée , Ujniculée,  à ouverture  en- 
tière i bord  dro»t,  épais  , saillant  au-dessus  de 
l'ouverture , et  produisant , à cause  de  cette  sail- 
lie ^ un  angle  ou  une  petite  échancrure  k U base. 
Animal  inconnu. 

Il  existe  dans  les  collections  un  grand  nombre 
de  petites  coquilles  qui  app»> tiennent  à ce  genre; 
et  M.  Micbaud,  auquel  ou  est  redevable  de  plu- 
sieurs bons  travaux  de  conchyliologie  , s’esl  oc- 
cupé, dans  nn  mémoire  spécial,  à décrire  et  à 
hgurer  la  plupart  des  espèces  qui  se  trouvent  sur 
nos  côtes  de  l’Océan  et  de  la  Méditerranée- 
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Les  Rjuoairet  sont  des  coquilles  gWralemen 
petites  , presque  toutes  sont  blanches  ou  peu  co- 
lorées 5 elles  sont  aiongées  , turriculées  , assez 
épaisses.  L’ouverture,  un  peu  oblique  à l'axe  do 
la  coquille,  est  toujours  petite,  ovale  ou  sems*- 
lunaire.  La  columelie,  à »a  base,  présente  une 
sorte  de  troncature  comparable  à celle  de  cer- 
taines Agathities  1 le  bord  droit  est  toujours  très- 
épais,  arqué  en  dehors;  et  lorsqu’on  le  voit  de 
profil,  il  cache  complètement  l'ouverture  et  sou- 
vent U déborde. Toutes  les  Rissoaire»  sont  marines; 
on  n’en  connut  d’abord  qu’un  très  petit  nombre 
d'espèces  : aujourd’hui  nous  pourrions  en  signaler 
vingt  quatre  vivantes  daus  notre  collection  et 
quatorze  espèces  fossiles,  Nous  indiquerous  seu- 
lement les  principales  pour  servir  d’exemple  au 
genre. 

1.  Rissoaire  semi-striée.  Rissoa  sernistriata. 

La  he. 

R.  testa  turrità  , elongatâ  ; anfractibus  planu - 
latis  f supenanbus  lœvigatis  , mfenonbus  slnato - 
phe  a tu  ; aperturâ  ovato-oblongâ  , basi  sinuatà  y 
la  b ru  deart/o  entsso. 

Lame.  Ann.  du  Mus . tom.  4*  pag.  43*.  n°.  9.. 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  pag.  jÿ36  /1V9.J 

Uef.  Dict.  des  Scienc.  nat.  loc.  cit • 

On  peut  faire  servir  cette  espèce  de  passage 
entre  les  Mélanies  proprement  dites  et  les 
Rissoa.  Sa  lèvre  droite,  quoique  épaisse,  se 
trouve  dans  le  plan  de  l'axe,  au  Lieu  de  le 
dépasser,  tomme  dans  les  Rissoa,  ou  de  lui  è re 
postérieur,  comme  daos  les  Mélanips  : du  reste, 
cette  coquille  se  rccounuît  très- facilement , tant 
par  la  forme  que  par  la  dispositiou  des  stries, 
qui  sont,  seulement  au  sommet  de  la  spire,  sur  les 
quatre  premiers  tours;  le  reste  de  U sut  face  est 
entièrement  lisse.  Les  tours,  au  nombre  de  huit,  • 
sont  aplatis,  non  convexes,  réunis  par  une  suture 
linéaire  hès-'impte.  Longueur  ü million. 

Fossile  de  Grignon. 

*.  Rissoaire  buccinale.  Rissoa  buccina/n. 

R.  testa  cnnoidtâ  , tumtâ , transverslm  striata  i 
anfractibus  convexisj  aperturâ  nui  gnu  , basé  vix 
sinuatà , subangulatu. 

Buhmus buccinahs.  Lauk.  Ann.  du  Mus.  tom.  4, 
pag.  294. 

Ibid.  Anim . sans  vert.  tom.  7.  pag.  53 6. 
n°.  11. 

Bulimus  buccinalis.  D*r.  Dict.  des  Scien.  nat. 
tom.  5.  pag.  124.  du  bupp. 

No».  Descript.  des  Coqjoss.  des  ena.  de  Paris  , 
pag.  116.  pl.  \^.fg.  II.  12. 

Cette  espèce  peut  encore  servir  d’intermédiaire 
entre  les  Mélanies  et  les  Rissoa  ; le  plan  de  sou 
ouverture  étant  le  meme  que  celui  «le  l’axe , 

Lamarck , 
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LatJJarcfc,  en  la  rangeant  parmi  Jet  Bulîmcs,  ne 
I y a placé  qu'avec  doute  : il  n’est  point  douteux 
qu'elle  ne  doive  venir  «e  mettre  A côté  de  la 
Si  élan  ie  cuilforonoe  et  de  se*  congénères  > avec 
lesquelles  elle  a des  rapports  évident.  Elle  est  co- 
nique, torriculée,  mince,  striée  assez  iineroeni 
«mi  travers;  ses  tours  de  spire,  au  nombre  de 
hait , sont  convexes  et  bien  séparés;  la  suture  est 
peu  distincte,  à cause  des  stries  qui  l’avoisiaenl. 
I -i  base  de  la  coquille  est  asset  large;  les  stries 
y sont  ptus  larges  et  plus  profondes.  L’ouverture 
est  grande,  ovale,  subanguleuse  à la  base  , dan» 
l’endroit  de  la  réunion  des  deux  bords.  La  lèvre 
droite  est  peu  épaisse,  garnie  d’ua  bourrelet  mé- 
«fipére;  la  lèvre  gauche  est  très-mince  et  se  reploie 
sur  la  colûoaellc. 


•Longueur  9 uiillim. 


-3.  Rssoure  à côtes.  Rissoa  costata. 

R.  testa  turrit.i9  albà , pellucidà,  minutissimè 
rufio  p une  tut  j , lincisve  spadiceis  tr ans  ver  sis  con- 
fettis o nuit  à , longitudinal  lier  costato-nodosà  y 
an/ractthus  conve.nuscuJiSf  aperturà  ovatàyjàuee 
violacé  à y labro  marginato , incrussato . 

Desmar.  Bull,  des  Scie  ri.  de  la  Soc.  phil.  de 
Paris  ,1814.  pag.  7.  nQ.  1 . pl.  1 . J)g,  1 . 

Pat  R.  Cat.  des  Armel,  et  des  Moll,  ds  Corse , 
pag.  109.  n°.  235.  . • f 

Cette  petite  coquille  est  alongée,  tdrriculée, 
très-pointue  au  somtpet  ; elle  est  d’un  blanc- 
corné  .transparent.  Su  spire-,  formée  de  neuf 
tours  médiocremeut  convexes,  est  très-poiutue 
po  sommet.  Tous  les  tours  , si  ce  n’est  le  dernier, 
présentent  des  côtes  longitudinales,  noduIcu%t-s  et 
régulières.  Le  dernier  tour  est  lisse,  et  se  termine 
par  une  ouverture  ovalaire  entière,  dont  le  bord 
droit  , en  formant  un  bourrelet  au-debors,  est 
épaissi  à l’intérieur.  Cette  ouverture,  biauclie 
dans  le  fond , est  violette  à son  pourtour.  La 
colora' ion  de  cette  coquille  la  rend  facile  à dis- 
tinguer de  ses  congénères  : sur  un  fond  blanc 
transparent  se  voient  un  grand  nombre  de  lignes 
transverses,d’ua  brun-roux,  tantôt  continu,  tantôt 
formé  de  petites  linéoles  interrompues  et  asse* 
souvent  représentées  par  de  fines  ponctuations. 

Celte  petite  coquille  n'est  point  rare  dans  la 
Méditerranée;  elle  se  trouve  presque  partout  dans 
cette  mer.  Sa  longueur  est  de  10  millim. 


4-  Rissoairs  aiguë.  Rissoa  acuta . 

R.  testé  clongato-acutà , angusta , albJ  ; cos  fis 
longitudinal* bus  , tenuibus  y anjractibus  lotis  , 
subplanulatis  y aperturà  marginal  J , dilatât  J , 
apice  vio  lasc ente. 

Desmar.  loc.cit.  pag.  8.  n°.  6.  pl.  \*fig.  4* 

Patr.  Cat.  des  Ann.  et  des  Moll,  de  ' Corse, 
pag.  1 10.  n°.  *38. 

ihst.  Nat.  Vers.  Tome  II. 


R I S 


m 


Parla  forme  extérieure,  cette  coquille  ressemble 
àwTtaines  Clausilics;  elle  est  alongée,  turriculée, 
fort  étroite,  très- point  11e  au  sommet , qui  est  Or- 
dinairement teinté  de  violet;  tandis  que  le  reste 
de  la  coquille  est  d'un  blanc  transparent  on  de 
couleur  de  corne.  Les  tous*  sont  au  nombre  de  dix 
ou  onze;  ils  sont  aplatis,. à peine  convexes;  ils 
présentent  ordinairement  du  très -petites  côtes 
longitudinales  peu  saillantes,  qui  manquent  dans 
certains  individus.  Le  dernier  tour  est  enflé, 
presque  toujours  lisse  , et  terminé  par  une  ou- 
verture ovalaire,  dilatée  en  forme  de  pavillon, 
ayant  le  bord  droit  marginé  en  dubois , tres-épabsi 
en  dedans  et  se  continuant  avec  le  bord  gauche* 
sans  former  avec  lui*  aucune  interruption.  Le 
pourtour  de  cette  ouverture  est  foiLlement  teinté 
de  violet  dans  la  plupart  des  individus. 

Cette  petite  coquille , plus  rare  que  la  précé- 
dente, se  trouve,  avec  elle,  dans  la  Méditerranée  ; 
elle  est  longue  de  8 millim. 


<*'  •**> 
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5.  Rissoairz  polie.  Rissoa  polita. 

R.  testa  turrità,  Icevigatà , polita y anfiactibus 
subçonvexis  y aperturà  oblongà  y labro  daarlro 
c ras  sa  , basi  sinuato . 

Nos.  Dcscript.  des  Coq  Joss.  des  cnv.  de  Pans, 
pag.  1 ifi.  pl.  14.  fi  g.  20.  21. 

Nous  arm  établi  cette  espèce  sur  un  seul  in- 
dividu : il  nous  semble  suifisammenidislinct  pour 
qu’il  ne  soit. pas  confondu  avec  la  Mélanie  coiiie- 
ronne , dont  il  ponrroit  être  cependant  une  forte 
variété.  Outre  qu’il  est  d’un  plus  petit  volume,  il 
est  aussi  un  peu  moins  renflé  à sa  base.  Les  tours 
de  îpire  , au  nombre  de  sept  seulement , sont 
à peine  convexes,  ne  présentent  aucune  strie, 
sont  lisses  et  polis,  L’ouverture  est  oblongue,. 
oblique,  sinueuse  à la  base.  La  lèvre  droite  est 
épaissie  en  un  bourrelet  assex  gros  ; elle  est 
Saillante  dans  son  milieu. 

Longueur  6 millim. 


6.  RisspAia»  cberillette.  Rissoa  claaula. 

R.  testa  turrità , conicâ.,  Ion gi lu  dm  aliter  Cos- 
ta ta  y costis  grossiuscutis y aperturà  ouaté  , basé 
smnatà , angulo  iriferiore  subcar.altculatà. 

Non.  l)e script,  des  Coq. Joss.  des  cnv.  de  Paris, 
pag.  1 17.  pl.  14  Jfg-  «8.  19. 

Il  existe  beaucoup  d’analogie  entre  cette  espèce 
et  une  autre  que  l’on  trouve  vivante  dans  la  Mé- 
diterranée. L’analogie  est  si  grande,  que  l’on 
poorroit  les  regarder  comme  de  simples  variétés. 
Cependant  dans  les  fossiles,  les  côtes  sont  moins 
saillantes  et  moins  nombreuses  sur  les  fours  de 
spire.  L’ouverture  a aussi  une  forme  un  peu  dif- 
férente. Notre  fossile,  composé  de  bnit  murs  du 
spire  légèrement  convexes,  est  terrien  lé,  poiotu  au 
sommet  ; il  présente  sur  tous  ses  tours  des  côtei 
arrondies  peu  saillantes  et  peu  courbées.  L’ouvei- 
> V v v v v * 
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tare  est  de  moyenne  taille,  ovale,  oblique,  for- 
tement sinueuse  à la  base  et  subcanaliculésK 
l’angle  inférieur  : ce  qui  est  produit  par  un  petit 
bourrelet  qui  se  trouve  sur  le  bord  gauche  , tout 
près  de  l’angle.  La  lèvre  droite  est  arrondie  et  fort 
épaisse.  ' - > . 

Longueur  6 miliim. 

< 

7*  Rissoaire  cuilleronoe.  Rissoa  cochlearella. 
Lame. 

R.  test  J turrito-conici  , abbraviatâ  , longitu- 
- dmahtcr  striata  ; sliiis  rninoribus  rvcurvis ; apcr- 
turâ  ouata,  basi  suban gulatâ;  labro  dcxtro  crasso , 

. production. 

Lame.  Ann.  du  Mas.  toni.  4.  pag.  /fil. 
À0.  IO.  • 1 • . 

Ibd.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  546. 
n°.  10. 

Dep.  Dict.  des  5c.  nat.  tom.  ag. 

Var.  a.  ) Nob.  Testa  ion  g tore , varricosâ  , 
sùbtilissirnè  striata. 

4 Var.  b.)  Lave.  Testa  longiorc,  labro  minus 
producto.  - - 

Nûb.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Paris  , 
pag.  wj.pl.  14.  fig.  i3.  14.  i5.  16.  17. 

Cette  cspèco  est  assez  raccourcie,  conique, 
turriculée.  Sa  spire  est  composée  de  sept  à huit 
tours  à peine  convexes , striés  longitudinale- 
ment; les  stries  sont  fines  régulières  et  un  peu 
courbées.  L'ouverture  est  oblique,  assez  grande, 
profondément  sinueuse  ou  subcanaliculée  à la 
base.  Lèvre  droite  épaisse,  arrondie,  saillante 
âu-dessus  de  l’ouverture;  bord  gauche  simple, 
mince , bordant  la  coluœ^lle  sur  laquelle  il 
■s’applique. 

La  variété  a.  est  plus  alongée,  moins  sinueuse  à la 
base  de  l'ouverture.  La  levre  droite  est  moins 
avancée  ; ses  stries  sont  très-fines  et  elle  présente 
souvent  des  varices  disposées  irrégulièrement. 

La  variété  b.  est  aussi  plus  alongée  ; ses  stries 
sout  plus  fines  que  dans  tes  individus  qui  servent 
de  type  ; mais  moins  que  dans  la  variété  a.  Le 
sinus  de  la  base  est  à peine  sensible.  La  lèvre 
droite  est  moins  épaisse  et  moins  «aillante. 
Longueur  g miliim.  , largeur  à la  base  4 miliim. 

Variété  a.  même  longueur,  largeur  3 miliim. 
et  demi. 

Variété  b.  longueur  11  miliim.',  largeur  3 et 
demi. 

’ RIVÜRALES. 

Momfort  donne  ce  nom  anx  coquilles  qui  ha- 
bitent les  rivages  et  les  eaux  douces,  par  oppo- 
sition avec  celles  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
l'élagienncs,  qui  ne  se  trouvent  que  dans  les 
hautes  mers. 
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ROBE  DE  PERSE. 

Nom  vulgaire  que  l’on  donné  à un  grande  es- 
pèce de  FascioJaii  c , Fasciolana intpeztum Latnk. 
Voyez  Fasciolaire. 

ROBET.  ' ' 

Adanson  (Voy.  au  Sénég.  pl.  1 8.  Jig-  G)  a donné 
ce  uom  à une  coquille  de  son  gcure  Pétoncle. 
Cette  espece,  qui,  à ce  qu’il  paroit,  n’a  pas  été 
retrouvée  depuis  qu’elle  fut  découverte,  appar- 
tient au  genre  Arche  de  Lalnarrk.  Bruguière,  qui 
ue  connoissoit  que  la  description  d’Aclanson,  l’a 
reproduite  textuellemeui  à l’occasion  de  l’Arche 
rohet , pag.  107,  u°  )8  du  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire. 

ROBULE.*  Robulus. 

Ce  genre  Robule,  établi  par  Montfort , dans  sa 
Conchyliologie  systématique  {tom.  I.  pag  214)» 
pour  une  coquille  microscopique,  fait  double  em- 
ploi avec  les  genres  Phonème,  Hérione,  Pa- 
trocle,  etc.  du  même  auteur.  Ce  genre  fait  partie 
de  celui  nommé  Robuline  par  RI.  d’Orbigny.  Voy . 
ce  mot. 


ROBULINE.  Robulina. 

M.  d'Orbigny  a introduit  dans  l’arrangement 
des  Mollusques  céphalopodes  de  grands  et  utile* 
cbangecnçns  ; le  genre  qui  va  nous  occuper  se 
reproduit  sous  divers  noms  presqu'autant  de  fois 
qu'il  contient  d’espèces  anciennement  connues  , et’ 
souvent  la  même  espèce  reproduite  dans  ses  difTé- 
rens  âges  comme  des  genres  particuliers  : c'est  un 
exemple  des  plus  frappaus  de  la  grande  utilité  du 
travAil  de  M.  d'Orbiguy. 

Fichlel  et  Moll  ont  décrit  et  figuré  quelques 
espèces  de  ce  genre;  ils  les  rangeoient,  à l’exem- 
ple de  Linné,  dans  les  Nautiles,  ce  qui  oc  pou  voit 
être  long- temps  imité.  Ce  qui  a le  droit  de  sur- 
prendre, c’est  que  dans  ce  seul  genre  Montfort, 
cet  intrépide  fabricaleur  de  genres,  en  a fait  dix 
non-seulement  avec  des  espèces  distinctes,  mais 
aussi  avec  la  même,  à l’étal  de  variétés.  Dans  quel 
dédale  impénétrable  ont  dû  se  jeter  les  autenrs 
trop  confians  qui  ont  basé  des  méthodes  longtemps 
élaborées  surde  tels  travaux  ! On  ne  saurait  cepen- 
dant sans  injustice  les  blâmer,  car  s’ils  ont  commis 
des  erreurs,  c'est  à Montfort  qu’ils  le  doivent;  ils 
ne  peuvent  donc  être  responsables  d’errenrs  qui 
ne  sont  pas  les  leurs.  Si , moins  borné  par  l’es- 
pace, il  nous  étoit  permis  de  faire  l’bistoire  com- 
plète d’un  genre  comme  celui-ci , ce  seroit  avec 
quelque  plaisir  que  noos  ferions  remarquer  com- 
bien sont  nuisibles  aux  sciences  les  travaux  faits  de 
mauvaise  foi,  et  à combien  de  fautes  ils  couduisent 
ceux-là  même  qui  sont  doaés  de  plus  de  bonne 
foi , de  sincérité  et  de  prudence.  Mais  ce  n’est  pas 
le  lieu  où  ces  recherches  longues  et  minutieuses 
conviennent.  La  plupart  des  auteurs  méthodiques 
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ayant  adopté  les  genre*  de  Monlfort , In  ont  mis 
dan*  de*  rapporis  qui  oui  naturellement  découlé 
de  ce  que  cet  auteur  en  a dit.  Lo  genre  Robuline 
tel  que  M.  d'Orbigny  le  conçoit  rassemble  aujour- 
d'hui les  genres  Lenlionline  et  Polystomelle  de 
M.  de  Blaiaville,  les  genres  Phonème,  Pharame, 
Jlénone,  Clisiphonte,  Palrocle , l.ampadie,  An- 
•énore,  Robule,  Rhinocure  et  Spbinctérule  de 
Montrorl.  L’auteur  lo  comprend  tiaos  sa  famille 
des  Hélicnstègues , section  des  Nantiloidea;  il  a 
lès  caractères  suivans  : 

caitCTiais  câivBatQois. 

Coquille  orbiculaire , nautiloile,  l'avant-der- 
nier tour  renlraul  dans  le  dernier  ; ouverture  mar- 
ginale à l'angle  carénai,  en  fente  triangulaire  ; 
coquille  bombée;  un  disque  central. 

l.es  Robuliues  sont  de  petites  coquilles  micros- 
copiques, lenticulaires,  discoïdes,  généralement 
carénées.  L’svant- dernier  Irair  rentre  dans  la 
grande  ouverture  de  la  coquille  et  la  modifie.  La 
dernière  cloisuu  la  ferme  complètement  sans  être 
bombée  en  dehors.  C’est  à l’angle  dorsal  de  celte 
ouverture  que  se  voit  une  autre  ouverture  fort 
petite  qui  perfore  la  dernière  cloison;  elle  est 
triangulaire.  Toutes  ces  coquilles  sont  symétri- 
ques, et  se  distinguent  essentiellement  du  celles 
des  genres  environnans  par  b forme  et  la  position 
de  l’ouverture. 

t.  Roavuai  tranchante.  Robulina  cultrata. 
D’Usb. 

R . testé  discoideù , lentjormi,  syrnetncù,  n/h  J, 
krvigatù,  donc  soldé  canna /à  y canna  intégra; 
aperturù  trigonà  , comrgati. 

Nautilus  caca r.  Lits.  Gmel.  pag.  HcrjO. 

Lenticu/iria  marginala.  Soin**:,  Test.  miens, 
tant-  I.  pag.  54-  tab.  33 .fig.  IV. 

Goalt.  Ind.  tcsl.  tab.  I< ).Jig.  B. 

Marti  ni , Conch.  tom.  I.  tab.  ig.Jrg.  168. 

. Ftcntu.  et  Moll,  pag  7».  tab.  1 t.Jig.  d.  c.f. 

Plakcos,  de  Conch.  min.not.  pag.  85.  tab.  I. 
frjg.  si.  S.  T.  V,  et Jîg.  s3.  a.  7.. 

Rasochooskt  , Observ.  miner,  sur  les  env.  de 
Vienne , tab.  t.Jig.  I.  ». 

Campas  tnthemus.  Moistt.  Conch.  syst.  tom.  1. 
pag.  »4». 

Var.  Ç.T  Nautilus  cakar,  pag.  j5.  tab-  I». 
fig.  d.  a.  J. 

Var.  v.)  Ibid.  pag.  76.  tab.  ta .Jig.  g*  h. 

Patmcla  queretans.  Moistv.  Conch.  syst.  tom.  I . 
pag.  a 18. 

Plaicus,  toc.  cil.  tab.  I.  fig.  3. 

LtDEiusuu.xa,  il  te  rose.  tab.  8 .Jig.  e. 


Martiüi  , Conch.  tom.  1.  tab.  tg.  Jig.  171. 

Hobulus  cu/tratus.  Morts.  loc.  cil.  pag.  a 14. 

Var.  A.)  Nautilus  ca/car,  pag.  78.  tab.  l3. 

fig.  e.J.  g. 

D’Oaa.  Tab.  g/n.  des'C/phal.  Arm.  des  Scierie, 
nal.  tom.  7.  pag.  *87.  n".  1. 

Ibid.  Modèles  de  C/phal.  4*.  lier.  n°.  6a. 

On  voit  par  la  synonymie  qni  précède,  et  que 
noos  avons  extraite  du  travail  de  M.  d'Orbigny, 
que  celte  coquille  a été  placée  dans  divers  genres, 
selon  qu’elle  a été  vue  dans  des  âges  difTérrns;  il 
falloit  unesuite  d’observations  faites  avec  patience, . 
comme  celles  de  M.  d'Orbigny,  ponr  dévoiler  les 
erreurs  multipliées  que  les  auteurs  ont  introduites 
dans  l'étude  des  coquilles  microscopiques. 

La  Robuline  tranchante  est  une  petite  coqoilJu 
qui  se  rapproche  beaucoup  de  certaines  Lenticn- 
lilcs;  clic  est  orbiculasre,  discoidale,  déprimée 
latéralement,  toute  lisse,  blanche,  subtranspa- 
renle.  Le  dernier  tonr,  dont  le  centre  est  médian , 
cache  entièrement  les  toora  précédens;  il  se  ter- 
mine antérieurement  par  un  diaphragme  un  peu 
enfoncé  , ouvert  & l'angle  supérieur  on  dorsal  par 
une  fente  triangulaire  peu  considérable.  Les  bords 
extérieurs  de  cetle'fente  sont  chargés  de  stries 
très-fines  et  conries.  La  circonférence  de  1a  co- 
quille est  pourvue  d’une  carène  simple , continue, 
tranchante,  fort  saillante,  qui  aboutit,  en  s'atté- 
*nuant  peu  à peu,  à l'angle  supérieur  de  l’uBver- 
ture.  Les  cloisons  sont  plus  ou  moins  nombreuses, 
selon  les  individus  ; elles  sont  indiquées  eu  dehors 
par  une  ligne  légèrement  déprimée  et  d'un  blanc 
opaque. 

Cette  petite  coquille,  qni  prend  quelquefois  un 
développement  assez  considérable  pour  la  classe 
à laquelle  elle  appartient , se  trouve  vivante  dans 
la  Méditerranée  et  surtout  l’Adriatique,  et  fossile 
aux  environs  de  Vienne  en  Autriche.  Les  grands 
individus  ont  jusqu’à  7 millim.  de  diamètre. 

2.  Roaouttz  éperon.  Robulina  cakar.  D'Oaa. 

R.  testa  discoideù , lentifirrmi , ut  roque  latent 
depressù  ; disco  centrait  proéminente  , Icevigatn  ; 
canné  marginal i acutrssimù,  spinis  redis  plus 
mtniuve  longit  umiad  ; aperturù  trigonà , lata. 

Nautilus  cakar.  Gsm.,  pag.  3370. 

Scbbxisers,  Conch.  kcuntn.  toqi.  1 .pag-  a. 
n®.  1 1. 

Solda  xi , tom.  I.  tftb.  5f).  fig.  qq.  rr. 

Ficbtel  et  Moll,  pag.  6g. 

G oa lt.  Ind.  test.  tab.  1 g.  Jig.  C. 

Martui,  Conch.  cab.  tom.  1.  tab.  19. fig.  169. 
(ex  Goalt.  ) 

Var.  y.)  Ficbtel  et  Moll,  Nautilus  cakar, 
pag.  ;3.  tab.  U. fig.  g.  h.  nxldij 
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Var.  S.)  Ibid.  pag.  73.  tab . 1 4 , ftg-  t.  k. 

PJiaame  perlé.  Movrr.  genre  9.  pag.  34. 

Lenticulina  ma  rgari Liera.  Ulaixt.  Ma/oc. 
pàgs  390.  septième  groupe. 

Var.  1.)  Ibid,  pag.  77.  lab . l3 ,Jrg,  a.  b, 

Antenordiaphaneus.  Most w.  genre  pag.'JO. 

Lenticulina  diaphanea.  Blatsv.  Maine,  pag. 
r>j)0.  huitième  groupe. 

Ilhinocorus  arenaosus.  Mors-rr . genre  l34. 

Lenticulina  a rances  a . Blaixv.  Malac . pag. 
3<Jo.  dixième  groupe. 

Ch Atpha  nie  s çalcar.  Moirrr  .genre  57.  pag.  aa6. 

Ibid.  Bu]} o n de  Sonrum , Moll.  tom.  4.  pl.  47. 

4. 

Lenticulina  calcat . Ulairy.  Maine,  pag.  390. 
neuvième  groupe. 

D’Ors.  Tabl.  des  Cèphal.  Ann.  des  Scienc.  nal. 
tom.  7.  pag.  289.  n«.  13. 

Cette  espèce  a quelques  rapports  avec  celle  cjui 
préoîde , mais  elle  s eu  disiiuguc  constamment 
paf  plusieurs  caractères  qui  lui  sont  propres.  Elle 
♦'St  discoïde,  lenticulaire,  semblable  à un  Irès- 
petil  Nautile;  elle  est  blanchâtre  ou  grisâtre,  dé- 
pricüéc  de  chaque  côté,  et  son  centre  est  occupé 
par  un  petit  disque  légèrement  saillant  et  réguliè- 
rement convexe.  Le  dernier  tour  est  embrassant  ; 
« circonférence  est  fortement  caréuée;  U caréna» 
est.  (rewnfocè . saillante  et  découpée  en  deutelurçs 
spinifonnes  plus  ou  moius  longues  et  plus  ou  moins 
nombreuses,  selon  les  individus.  Quelquefois  elles 
sont  aussi  nombreuses  que  les  loges  et  leur  cor- 
respondent ; mais,  dans  plusieurs  individus,  elles 
n’ont  aucune  régularité.  Les  loges  sont  assez  nom* 
bieuses;  elles  sont  indiquées  au-dehors  par  une 
ligne  arquée,  légèrement  déprimée  et  d’un  blanc 
opaque;  U dernière  forme  un  diaphragme  exté- 
rieur qui  est  percé,  à «on  angle  supérieur  ou  dor- 
nal,  d'une  petite  ouverture  triangulaire.  La  surface 
extérieure  de  cette  coquille  est  lisse  , polie  et 
brillante  ; dans  le  jeune  âge  son  disque  central  est 
quelquefois  granuleux,  et  les  cloisons  sont  indi- 
quées par  des  séries  de  grauulatious  semblables  à 
relies  du  centre. 

(x*t te  petite  coquille  se  trouve  vivante  dans  les 
sables  de  Rumiui , et  fossile  aux  environs  de 
Sienne,  elle  a quelquefois  6 à 6 miltim.  de  dia- 
mètre, non  compris  la  longueur  dus  épines. 

HOCHER.  Murex.  * 

Arislole,  au  chapitre  quatre  de  sou  Traité  des 
Animaux , désigne  par  le  nom  de  kèrix  (««soi) 
]i>s  coquilles  qu’ii  rapproche  de.  Pourpres  et  des 
Mitres  coquilles  lurbtndcs.  Les  traducteurs  latins 
d’Aristote  ont  ^éoéralemcut  traduit  pur  buccinum 
cette  expression  du  père  de  la  science;  Plias  ce- 
pendant se  sert  quelquefois  du  mot  murex t qui, 
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d*«]irès  Bd  on  , ne  leroil  qu'une  corruption  do  mot 
grec.  Il  est  curieux  «le  voir  cet'ttéutcur,  commen- 
tateur intrépide  , assurer  que  cela  est  d'autant  plus 
probable , qu’il  suflii  de.  changer  la  plupart  des 
lettres;  ainsi  de  mettre  un  m a la  place  du  k , un 
u à la  place  de  n et  un  e au  lieu  de  V».  Il  est  cer- 
tain qu’aprra  de  telles  mutilations,  dignes  des 
Vadius,  on  lira  murex  an  lieu  de  kétix.  Un  doit 
rire  de  pitié  en  voyant  Itsefturis  de  ces  graves 
savant  du  renouvellement  des  sciences,  qui  tra- 
duisent et  commentent  les  écrits  de  l’immortel 
Aristote  À l aide  de  telles  siqiercheries , donner 
un  exemple  funeste  aux  tiaducteurs  (dus  modernes 
de  Sophocle  et  d Euripide,  qui  acquirent  au  com- 
mencement du  dernier  siècle  une  réputation  d'ha- 
bileté qu’ils  mer  il  oient  bien  peu.  Il  n’est  pas  cer- 
tain aujourd’hui  que  les  coquille*  qu’Aristote  « 
nommées  Kérix  e 1 Pline  Murex  étoienl  les  tnèines 
que  çejles  auxquelles  Linné  a donné  le  nom  de 
Murex j traduit  en  François  par  Hocher;  il  pxrùl- 
troit  au  contraire,  et  cela  semble  plus  probable, 
que  nos  Rochers  sont  les  même'  coquilles  «pic 
«elles  que  les  Au<  iens  nommoienl  Pourpres;  c est 
ce  que  la  dissertation  de  Rondelet  (endroit  à /aire 
troue,  ainsi  que  les  écrits  de  plusicuis  savans  dis- 
tingués qui,  tout  récemment  encore,  out  émis 
une  opimou  conforme.  Ce  que  Rondelet  nomme 
Pourpre. est  uu  véritable  Murex  de  Linué;  ce  quM 
nomme  Murex  appartient  aux  Strombe*  ou  u jfau- 
t rés  genres.  Aldrovande  suit  strictement  Topiniou 
de  Rondelet  ; il  rapproche  de  la  Pourpre  de  cet 
auteur  six  espèces  bien  évidemment  du.  môme 
genre,  et  range  parmi  tes  Murex  tods  tes SiromLe» 
et  Ptérocèrcs  qu’il  connoissoit.  Ceci  nousfouiuit 
un  exemple  de  ces  transmutations  de  noms  qui  ne 
sont  pas  très-rares,  et  qn’il  est  aussi  difficile  qui* 
peu  important  d’expliquer. 

Lister,  sous  le  uooi  vague  de  Buccin  , rassembla 
presque  toutes  las  c-.oqmlles  enroulées  et  canjli- 
culées  on  échanges  à la  base.  Longius  ne  l’imita 
pas,  et  l’on  voit  que  cet  homme  judicieux  con- 
serva U manière  de  voir  de  Rondelet  et  d’AMro— 
vaude,  en  donnant  le  uom  de  Pourpre  aux  Rg- 
chers  véritables.  Tourncfort,  dont  la  méthode  a 
reçu  «on  application  dans  l’ouvrage  de  Gualiieri , * 
conserva  religieusement  l’opinion  des  Anciens , 
transmise  par  Rondelet,  Aldrovande  et  Langins  jufc-  * 
qu’à  lui;  il  sépare  bien  nettement  différons  genres, 
donné  le  nom  de  Murex  aux  Strombos  et  celui  de 
Purputa  à nos  Rochers.  Kit  111  fut , ce  nous  sem- 
ble, le  premier  qui  transposa  les  noms  consacrés 
par  les  Anciens,  en  donnant  celui  de  dfurex  aux 
véritables  Pourpres  de  Rondelet;  il  établit une 
famille  particulière  sous  ce  nom  , et  il  y comprend 
les  deti.?  genres  Murex  frondosus  et  Murex  cos - 
tosus . Quoique  présentant  un  assemblage  assez  peu 
naturel , le  genre  Pourpre  d’Adonson  réunit  avec 
les  Pourpres  telles  qu’elles  sont  maintenant  défi- 
nies les  Pourpres  des  Anciens  , c’e*t-à-diie  les 
Rochers  de  Linné.  Entraîné  sans  doute  par  Pexem- 
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pic  de  Klein  , le  législateur  suédois  a compléter 
ment  changé  da^ÿ  leur  application  les  dénoiuini- 
lions  en  usage  arant  lui.  Le  genre  Pourpre  est 
rayé  de  soi»  système  , et  à sa  place  se  présente  le 
genre  Muitt  ; les  coquilles  réunies  avanl  lui  sous 
ce  notn  reçoivent  celui  de  Strouibes.  (le  genre 
Murex  devint  immense  par  la  quantité  d'especes, 
et  peu  naturel  par  le  peu  de  rapports  qu’un  cer- 
tain nombre  d’qptre  elles  ont  avec  les  autres;  d*où 
naquit  à Bruguière  l’idée  de  réformer  ce  geure , ce 
qu'il  tenta  d’une  manière  assez  complète,  il  laut 
le  dire  , dans  le  premier  volume  de  cette  Encyclo- 
pédie méthodique.  Mais  Bruguière  eut  te  tort , et 
il  lui  étoit  bien  facile  de  l’éviter,  de  ne  pas  rétablir, 
dans  le  démembrement  des  Murex  , les  noms 
des  Anciens  que  Linné  n avoit  pas  adoptes. 
Bruguière  a suivi  nu  précepte  qui  est  bon  , de 
laisser  le  nom  primitif  du  genre  au  groupe  le  plus 
nombreux  en  espèces;  mais  cette  fois  il  auroit  pu 
utilement  déroger  à la  règle , puisqu  il  rétablissoit 
un  geure  Purpura.  Sans  doute  que  1 habile  auteur 
de  l 'Encyclopédie  , se  trouvant  sous  l'influence  du 
savant  mémoire  de  Ré  au  mur , avoit  adopte  sou 
opinion  sur  la  Pourpre  des  Ancicus , opinion  qui 
ue  coïncidu  pas  avec  celle  de  RouJelct  et  <1  Àl- 
drovande.  Quoi  qu'il  en  soit,  Bruguière  créa  aux 
dépens  des  Murex  les  genres  Pourpre , Laïque, 
Fuseau  et  Cérilcs.  Ainsi  débarrassé  ildevinl  beau- 
coup plus  naturel,  mais  pas  encore  assez  pûur  qu  il 
restât  tel  qu’il  l’avoil  laissé.  Lamarck  continua  lu 
réforme  qui  étoit  encore  bien  nécessaire;  car  il  eu 
sépara  d’abord  les  Fasciolaires  et  les  Py  iules,  puis 
les  Ranelles  et  les  Strutkiolaires  , dans  I Extrait 
du  Cours , et  enfin  les  Triions  dans  son  dernier 
ouvrage.  Ces  sages  réformes , en  rendant  co  genre 
lout-à-lait  naturel,  lurent  successivement  adop- 
tées par  les  auteurs  à mesure  quelles  s’opérèrent; 
d'autres  auteurs  , et  Monlfort  est  du  nombre  ^ ont 
tenté  inutilement  de  faire  avec  des  Rochers  de 
nouveaux  geures;  ils  n’ont  pas-été  adoptés. 

Quant  à la  place  que  co  genre  a occupée  dans 
les  méthodes , elle  a eu  général  peu  varié. 
Linné  l'a  voit  mis  à "la  fin  des  coquilles  canaliqu- 
lées , après  les  Strombes  et  avant  les  lurbqs; 
il  se  trouve  entre  les  Strombes  et  les  fuseaux 
dans  Bruguière , à cause  de  la  création  des  geures 
Fuseau  ot  Cérite  qu’il  en  a extrais.  On  le  trouve 
dans  des  rapports  analogues  dans  les  ouvrages  de 
Lainarck,  où  il  ost  entré  dans  la  famille  des 
Caualifères  ( voyez  ce  mot) , et  où  il  est  resté  dans 
aon  dernier  ouvrage.  M.  Cuvier  , ce  célébré 
auteur  du  Règne  animal , n’adopta  comme  genre 
que  le  seul  démembrement  des  Cériles  ; tous 
ceux  qui  furent  institués  successivement,  comme 
nous  l'avons  vu,  ne  furent  admis  qu  à titre  de 
sous-genres  dans  le  genre  Rocher,  qui  devint 
par  cela  d’une  immense  étendue.  On  peut  le 
considérer  comme  une  famille  naturelle,  et  cest 
en  effet  ce  que  fit  à peu  près  M.  de  Ferussac  par 
l'établissement  de  la  famille  des  Pourpres,  qui 


n’est  pas  naturelle,  en  ce  qu’elle  contient  les 
Pourpres  ^ les  Colombelles  ci  les  Rostellaircl 
avec  les  Rochers  et  les  Fuseaux.  Si  l'on  ajoute 
qu’à  titre  de  sous-genres  sont  rattachés  la  presque 
totalité  des  coquilles  qui  constituent  la  grand? 
class.se  des  Siphonifères,  on  aura  une  idée  de  celle 
famille  des  Pourpres. 

M.  de  Blainville , dans  son  Traité  de  Maluco-  . 
logie,  conduit  par  de  meilleur*  principes,  con- 
sidéra le  genre  Rocher  de  Linné  comme  le  type 
d’une  famille  à laquelle  il  donna  le  nom  de  Sipho- 
nostome.  ( Voyez  ce  mot.)  Adoptant  les  genres 
démembrés  des  Murex  de  Lioné  par  Lamarck  et 
par  Bruguière,  on  trouve  dans  sa  méthode  le 
geure -R  uher  réduit  a ses  limites  naturelles. 
M.  Laireilio  a considéré  aussi  le  genre  Rocher  _ 
comme  la  type  d’une  fatùil  c;  il  lui  d.  nue  le  nom_ 
de  Variqueux.  ( P'oyez  ce  mot.  ) On  y trouve  la 
plupart  des  genres  de  Mont  fort , -ainsi  que  ceux 
de  Lamarck  : les  nns  ou  les  autres  sont,  â notre 
avis,  inutiles,  puisqu’ils  se  remplacent  et  corn- 
pi’enutiit  les  mêmes  espèces. 

L’animal  des  Rochers  est  connu  depuis  long- 
temps; une  espèce,  très-comnmue  dans  la  Médi- 
terranée, et  qu’Adanson  a retrouvée  au  Sénégal, 
a -été  figurée  par  Dargenville  dans  sa  Zoomor- 
phose , pl.  4.  Jig.  c.  Le  même  auteur  en  a aussi 
figuré  une  autre  espèce,  même  planche,  ftg.  D. 
M.  le  docteur  Leiblein  a donné  , dans  les 
Annules  des  • Sciences  naturelles  ( tom,  14. 
pag.  >77),  «tue  anatomie  complète  du  Murex 
brandaris , que  l’on  trouve  abondamment  dans 
toute  la  Méditerranée.  T.e  travail  de  cet  anato- 
miste, fait  avec  une  grande  exactitude  et  accom- 
pagné d’exelleules  figures , mériteroit  d’être  in- 
troduit tout  entier  dans  cet  article;  mais  man- 
quant d’espace  , nous  engageons  fortement  le 
lecteur  à consulter  ce  travail,  dans  lequel  on 
trouve  des  particularités  remarquables  sur  l’anr- 
mal  dont  il  est  question.  M.  de  Blainville  lui  a 
donné  les  caractères  suivans  : 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Corps  ovale , spiral  en  dessin , enveloppé  dans 
nn  manteau  dont  le  bord  droit  est  garni  de  lobes 
ou  de  lanières  en  nombre  et  de  forme  variables  , 
pourvu  en  dessous  d’un  pied  ovale,  assez  court  et 
soûs-irachélien;  tête  avec  les  yeux  situés  à la  base 
externe  de  tentacules  longs  , coniques,  contrac- 
tiles et  rapprochés;  bouche  pourvue  d’une  longut 
trombe  extensible,  armée  de  deulicule3  crochus 
en  place  de  la  langue , mais  sans  dent  supérieure; 
anus  au  côté  droit  dans  la  cavité  branchiale; 
organes  de  U respiration  formés  de  deux  peignes 
branchiaux  inégaux;  terminaison  de  l’ovidoçle 
dans  les  femelles  au  côté  droit,  à l’entrée  do  11 
cavijé  branchiale;  celle  du  canal  déférent  à l'ex- 
trémité d'uue  verge  longue,  exsci te , aplatie. 
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contractile,  située  au  côté  droit  du  cou.  Coquille 
ovale  ou  oldongue,  canaliculée  k sa  hase  , ayant 
à l'extérieur  des  bourrelet»  rudes,  épineux  ou 
tuberculeux  ; ouverture  arrondie  on  ovalaire  ; 
Iwurrelets  triples  ou  plus  nombreux  sur  chaque 
tour  de  spire , les  inférieurs  se  réunissant  oblique- 
ment avec  les  supérieurs  par  rangées  longitu- 
dinales; opercule  corné , à éléœens  lamclleux , 
subimbriqués  , commençant  à une  extrémité. 

Malgré  toutes  les  rétormes  dont  le  geure  Murex 
de  Linné  a été  le  sujet,  il  ne  laisse  pas,  tel  que 
Lamafck  l'a  fait,  de  contenir  encore  un  grand 
nombre  d’espèces;  elles  se  groupent  assez  facile- 
ment et  se  distinguent  des  genres  environnant  avec 
la  plus  grande  facilité,  si  l’on  a présent  à la  mé- 
moire que  le  genre  Strutbiolaire  n’a  qu’un  seul 
bourrelet  maigina!  , que  le  genre  Réelle  n’a 
jamais  plus  de  deux  bourrelets  sur  chaque  tour, 
mais  qu’ils  sont  disposé*  en  deux  rangées  longitu- 
dinales, opposées  de  la  base  au  somme’  ; que  le 
genre  Triton  dire  aussi  des  bourrelets  disposés 
sans  ordre,  et  qu'enfitt  le  genre  Rocher  a iras  ou 
un  plus  grand  nombre  de  ces  bourrelets,  toujours 
réguliers,  et  par  rangées  longitudinales  du  sommet 
à U base.  Les  Rochers  se  distinguent  aussi  de 
certains  buccins  en  ce  quYs  sont  toujours  caua- 
bculés  à la  base  de  U cdumclle , tandis  que  les 
buccins  sont  seulement  écbancrés.  Le  canal  dans 
ce  genre  est  variable  quant  à U forme  et  à la 
longueur;  il  peut  servir  à grouper  les  espèces  : 
dans  quelques-unes,  il  est  long  et  droit , simple 
ou  chargé  d'épines  ; le  sommet  de  U coquille  est 
alors  fort  court.  Dans  d’aulres , il  est  moins  long  , 
irès-grcle  et  obliquement  relevé  vers  le  dos  de  la 
coquille;  il  devient  successivement  plus  court, 
plus  large , plus  oblique , à mesure  que  les  espèces 
prennent  davantage  la  forme  burcinoïde.  Dans 
toutes  les  espèces  que  nous  avons  pa  examiner 
à l'état  adulte  et  bien  conservées,  nous  avons 
er  uvé  le  caual  de  la  baie  recouvert  par  une  lame 
mince,  allai  bée  au  bord  gauche  et  s'avançant, 
vers  le  dreit , où  elle  ne  Lisse  quelquefois  qu  une 
frnie  Irès-élroite  , comme  dans  le  Murex  haustel - 
lum i quelquefois  même  elle  joint  le  bord  droit, 
s'y  soude  et  réduit  en  un  véritable  tuyau  le  canal 
de  la  base. 

Lamarck,  dans  sou  dernier  ouvrage,  a carac- 
térisé soixante-six  espèces  vivantes  de  Rocher*;, 
il  en  existe  picsque  autant  de  fossiles,  parmi 
lesquelles  oo  en  cite  un  grand  nombre  d'analogues 
<fans  les.  terrains  les  plus  nouveaux  de  i'Iialie, 
Ce  nombre  iroit  jusqu'à  trente,  si  l'on  eu  croit 
Uraccbi. 

i.  Rocuxn  cornu.  Murex  comtrtus ■. 

]\I.  lesta  subclavatâ , an  tenus  ventricosâ , 
longé  çpudatâ  , tmnsvenîm  striait  j albidâ , 
lu  1*0  rel  ri{fo  zonatâ  / ventre  magno , btjanù  m 
cornuto  j comtbus  canal t eu! alis  , cmssiuscu/is  3 
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curvis  ; spirù  brevtssimA  y eau  JJ  spinis  Sparsis 
armatâ. 

Mure.*  co  mu  tus.  Liir.  Gmzl.  pag.  35x5.  n®.  3. 

LisTin , Conch.  tab.  90 1 •Jsg.  a « . • 

Boxas.ni,  Recr.  3.  Jig.  283. 

Romps.  Mus.  tab.  26.  Jig-  5. 

G u ALT.  Test . tab.  Zo.fig.  d. 

Seba,  Mus.  tom . 3.  tab.  78.  Jig.  7 — g. 

Favah.ni  , Conclu  pl.  38.  J/g.  e.  2. 

Mahtihj,  Conch.  tom.  7).  tab.  1 1 4 'J*g-  toSy. 

Lamk.  Arum.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  i56.  n°.  I, 

Le  Murex  comutus  est  nne  des  belles  espèce* 
du  genre;  il  est  formé  de  deux  parlas  très-dis- 
tinctes, l’une  postérieure  qui  constitue  la  masse 
principale'  de  la  coquille  , et  l’aotre  a sa  partie 
antérieure  formée  par  nn  long  canal  snbcylin- 
dracé,  assez  grêle.  La  spire  est  en  côoe  court, 
.pointue  au  sommet , formée  de  huit  tours  arron- 
dis, convexes,  sur  chacun  desquels  on  compte 
sept  bourrelets  variqueux  : le  dernier  tour  est 
très-convexe,  enflé,  et  couronné  d’un  double 
rang  de  longues  épines  recourbées  dans  leur  lon- 
gueur et  légèrement  infléchies  de  droite  à gauche. 
Le  canal  terminal  part  deL  base  du  dernier  tour. 
A son  origine,  se  montre  un  rang  oblique  de 
cinq  épines  assez  longues,  et  dans  le  milieu  de  la 
longueur  de  ce  canal , on  voit  un  ou  deux  autre* 
rangs  plus  obliques  que  le  premier  d’épines  plut 
courtes;  le  reste  du  canal  est  glabre  ou  k peine 
strié  en  travers,  tandis  que  la  surface  du  dernier 
tour  offre  des  sillons  réguliers,  très-déprimés , sur 
lesquels  se  voient  bien  nettement  un  très -grand 
nombre  de  stries  très-fines  et  régulières,  souvent 
onduleuses  et  iqferrompoes  par  les  varice*. 
L’ouyerture  qui  termine  le  dernier  tour  est  petite, 
courte,  ovale-oblongue,  d’un  brun  assez  foncé, 
et  terminée  par  un  bord  assez  épais,  garni  à sa 
base  de  quatre  ou  cinq  dents.  Le  bord  gauche, 
d’un  blanc-jaunâtre,  se  relèv^urtemeat  .i  la  base 
delà  cplumtdle,  devient  extrêmement  mince,  et 
après  nne  forte  inflexion  se  cominne  pour  couvrir, 
presque  en  entier,  le  canal  de  la  base.  La  couleur 
de  cette  coquille  e*t  peu  variable;  elle  est  ordi- 
nairement d’un. bi un  pâle,  avec  deux  ou  trois 
zones  iransverses  d’un  brun  pins  f»ncéî  quelques 
individus  sont  d’un  j june-charaois  nniforn.e. 

Celle  coquille  vit  dans  les  mers  du  Sénégal  ; 
on  dit  aussi  qu'elle  se  troove  dans  l’Océan  indien. 
Sa  loogueur  est  de  ib.cenlim 

2.  Rocher  droite-épine.  Murex  brandons. 

M.  test  J subclavatà  , ante  riùs  ventncosj  9 
coudai  J y (libido- ci  ne  nsa  ; rentre  magno  , bifu — 
nàm  spinoso  ; spinis  canaliculatis ^ redis  ; spirù 
prommuU  , mur  ica  tà  y couda  versus  extrensita  - 
tem  nudâ. 

Murex  brandons.  I.rü.  G mil.  pag.  35*6.  n*.  4. 
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Bokakki  , Becr.  3.  fig.  282. 

I.istir  , ConcA.  tab.  goo.  fig.  ta. 

' Ru  Mm.  Mus.  tab.  al  >■  Jig.  4- 

I'etiy.  ûas.  tab.  68.  Jig.  tx. 

Goalt.  Test.  tab.  Zo.fg.f. 

Dargesv.  ZoumorpA.pl.  4.  Jig.  c. 

Fataux,  Conch.  pi.  38 .fig.  e , ei  pi.  71. 
Jig.  33.  n“.  1. 

Sxba,  Mus.  tom.  3.  tab.  7 ft.Jig.  10.  il. 

■■  K tour  , yergn  tons.  6.  tab.  tj.Jg.  1. 

Cuzu*.  ConcA.  tom.  10.  tab.  164  .fig.  1571. 

M^r ti m t Conch.  tom.  Z.  tab.  114- Jg ■ 1058. 
1089. 

Lamx.  Anisn.  s.  vert.  tom.  7 pag.  l5y.  n°.  a. 

Ce  Rocker  est  l’un  des  plus  communs  de  la 
Méditerranée;  il  a quelque  ressemblance  avec 
celui  qui  précède,  mais  il  en  diffère  consiammeul 
d’une  manière  ai  notable  , qu'il  n’est  pas  permis 
de'  les  confondre.  Il  est  de  uctiie  taille,  composé 
d’une  partie  principale  subglobuleuse,  terminée 
par  une  queue  droite  et  fort  grêle.  Sa  spire  est 
plus  ou  moins  alongée,  selon  les  individus  ; elle  est 
généralement  courte,  très-pointue,  formée  de 
neuf  tours,  aplatis  en  dessus,  carénés  dans  le 
milieu,  et  couronnés  sur  la  carène  d’un  rang 
d'épines  droites,  canaliculées  en  dessous,  et  ordi- 
nairement au  nombre  de  six  ou  sept  sur  chaque 
tour.  Ces  épiues  sout  placées  sur  les  varices. 
Le  dernier  tour  est  beaucoup  pins  grand  que 
les  précédons  ; il  présente,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  individus,  deux  rangées  iransrerses 
d'épines,  dont  la  seconde  les  a ordinairement 
pins  courtes.  Ce  dernier  tonr  se  termine  1 la  base 
par  une  queue  cylipdrscée,  droite,  dont  l’origine 
est  indiquée  par  un  seul  rang  oblique  de  quatre 
ou  cinq  petites  épines.  Dans  quelques  individus, 
ce  rang  d'épines  manque  complètement,  tandis  que 
dans  d’autres,  qui  sont  extrêmement  rares,  le 
d#tnier  tour  porte  sur  le  milieu  du  dos  trois  rangs 
d’épines  égales.  Toute  celle  coquille,  qui  est 
d’nn  fauve  pâle,  est  couverte  de  sillons  transverses 
assez  étroits,  sur  lesquels  se  montrent,  ainsi 
ue  dans  leurs  intervalles,  des  stries  extrêmement 
nés , interrompues  par  les  varices.  Ces  varices , 
selon  les  individus  , sont  plus  ou  moins  saillantes  ; 
elles  sont  arrondies,  convexes,  au  nombre  de  six 
ou  sept , et  se  continuent  sur  la  spire  , en  tournant 
légèrement  en  spirale.  L'ouverture  est  ovale- 
ocloogue,  fort  petite  ; son  bord  droit,  épaissi  en  de- 
hors, est  dentelé  dans  sa  longueur.  Le  bord  gauche, 
étalé  à sa  partie  supérieure  , se  détache  à la  base 
de  la  columelle,  et  se  relève  perpendiculairement 
dans  presque  toute  sa  longueur;  il  devient  en- 
suite horizontal  pour  couvrir  le  canal  de  la  base. 

Celte  espèce,  vivante  dans  la  Méditerranée, 
te  trouve  fossile  dans  tous  les  terrains  tertiaires 
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de  l’Italie  , de  la  Sicile,  de  laMorée,  ainsi  qu'aux 
environs  de  Toulon.  Les  grands  individus  uni 
q5  niiilun.  de  longueur. 

3.  Rocuzn  forte-épine.  Murex  crassispina. 

il/,  testa  antenùs  rentricosl , longé  caudal  J , 
per  totam  lon^itudtriem  tnjàriàm  spmosj , 
pullulé  Juin  J ,■  spints  Inngis  , aaltdis , irferni 
crussis  } ventre  majusculo  , transrené  salcato  et 
stnato  ; spini  prominente. 

Murex  tribulus.  Lit».  Gssf.l.  pag.  3325.  n°.  2. 

Bokax.m,  Becr.  Z. fig.  269. 

Ljstzr  , Conch.  tab.  ynt.Jig.  ta. 

Rompu.  Mus.  tab.  s&.ftg.g. 

Goalt.  Test.  tab.  Zi.  fig.  a.  ( ultima  dextra 
cxtepla). 

Szba  , Mus.  tom.  3.  tab.  ji.fg  4. 

Ktioaa,  Vergn.  tom.  1 tab.  1 1 fg.  3.  4. 

Mahtiki,  Conch.  tom.  3.  tab.  11  Z.  fig.  io5x— 

io54- 

Murex  tribulus  maximus.  Cuemk.  Conch. 
tom.  11.  tab.  lüg.fig.  1819.  18x0. 

Lamx.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  157.  n».  3. 

Ou  reconnoit  le  Rocber  forte-épine  à plnsieurs 
carxctèrea  constans  qui  le  distinguent  assez  nelie-> 
ment  d’une  espece  très-voisine  qui  semble  n'en 
être  qu’une  simple  variété;  nous  voulons  parler 
du  Rocher  Gne-épiur.  La  spire  de  cette  espèce 
est  astei  alongéo,  conique,  pointue,  formée  de 
huit  à neuf  tours  convexes , divisés  régulièrement 
en  trois  parties  par  trois  varices  décurrentes  du 
sommet  à la  hase.  A la  partie  moyenne  des  tours 
et  sur  chacune  des  varices  est  implaulée  une 
très-longue  épine,  presque  droite,  asses  épaisse 
et  légèrement  iullécnie  en  arrière;  sur  le  dernier 
tour , qui  est  très-convexe  et  venlrn , ces  longues 
épines  sont  placées  à sa  partie  supérieure,  et  elles 
sont  suivies,  sur  trois  rangées  longitudinales , d'au- 
tres plus  courtes,  au  nombre  de  deux  sur  le  dernier 
tonr,  et  de  cinq  dans  la  longueur  du  canal.  Ce 
canal  termine  le  dernier  tour;  il  est  alongé,  fort 
grêle,  droit , et  divisé  en  trois  parties  qui  sont  In 
continuation  et  la  terminaison  des  varices.  L'ou- 
verture est  petite,  ovale-obronde  ; son  bord  droit, 
épaissi  par  Ta  dernière  varice , présente , ontre  le» 
trois  grandes  épines,  cinq  on  six  petites  épioes 
placées  à la  base  et  entre  les  premières.  L'extré- 
mité du  bord  est  üuejnent  dentelée.  Lebord  gauche, 
étalé  à sa  partie  supérieure,  se  relève  à sa  hase, 
mais  il  reste  toujours  plus  court  que  daus  les  es- 
pèces précédentes.  Parveoa  à l’origine  do  canal , 
il  se  continue  en  une  lame  mince  qui  le  recouvre 
eu  ue  laissant  ouverte  qu'une  fente  très-étroite.  La  , , 
surface  extérieure  de  cette  coquille  est  sillonnée  en 
travers;  les  sillons  sout  aubgrannlenx  ou  rngneux  : 
entre  eux  se  touvent  quelques  stries  Gnes.  La  sur- 
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lace  extérieure  de  cette  coquille  est  uniformément 
d’un  fauve  pâle»  quelquefois  grisâtre.  Recherchée 
des  amateurs , qui  lui  donnent  vulgairement  le  nom 
île  grande  Bipasse  épineuse,  elle  est  assez  rare 
dans  les  collections.  Klle  vil  dans  les  mors  de  l'Inde. 
Les  grands  individus  ont  jusqu’à  i5  ccuûm.  de 
longueur. 

4-  Rocher  fine-épine.  Murex  tenuispina. 

AI.  testa  ante  nùs  vent  rie  os  à , longé  jandutâ  , 
per  tottini  longttudmem  tnjanàm  elegantissimi 
spinosà  , g rue  à y spinis  long!  usions , tenuibus  , 
creberrinns,  supemè  aduricu  y ventre  Tnadtr.cn  , 
transçersim  sulcatu  et  strialo  y spira  p ranimante. 

Rompu.  .Vus.  tab.  ifà.Jig.  3. 

Ou  a lt.  Test,  tab-  3 1 . J/ g.  b.^J'tg.  a.  ultima 
dextra.  ) • 

Darcknv.  Cunch.  pl.  16.  fi  g-  a. 

1‘AVAfiHB,  Cnnch.  pl.  5Q.  ftg.  a.  i .a.  a. 

Sera  , .1 tus.  ta  ni.  3.  tab.  7$.  J]g.  1 —3. 

Knorr  , P^ergn.  tom.  5.  tab.  2j.fig.  I. 

Murex  tnhulus  dup/icatus . Chemn.  Cotic h. 
tom.  lt.  tab  1Ü9.  Jig.  itfai  , et  tab . 19a.  j 
Jtg . *8**- 

Lame.  Atiim . s.  vert.  tom.  7.  pag.  1 58.  «°.  4. 

Coquille  fort  belle  et  très-rare,  qui  quoique 
voisine  de  la  précédente  en  diffère  de  manière  à 
ne  pouvoir  jamais  être  confondue  avec  elle.  Klle  est 
ovale-oblongue,  ventrue  j sa  spire,  alongée  et  poin- 
tue, est  formée  de  neuf  tours  divisés  daus  leur  lon- 
gueur par  trois  varices  qui  se  correspondent  sur 
tous  les  tours  et  purcoureot  toute  la  coquille  du 
sommet  à la  base.  Les  tours  sont  convexes,  pourvus 
d’un  petit  ci.nal  étroit  au-dessous  de  la  suture; 
le  dernier,  wuiru,  se  prolonge  à la  base  en  uu 
canal  très-long,  très-grêle,  cyliudracé,  droit, 
et  divisé  dans  sa  longueur  en  trois  parties  dis- 
tinctes qui  sont  la  continuation  des  varices  du 
dernier  tour.  Toute  la  partie  supérieure  de  la  co- 
quille est  chargée  de  gros  sillons  (ranaverjes, 
convexes,  node  eux,  entre  lesquels  se  voient  quel- 
ques stries  fîues,  traversée»  régulièiement  par  des 
stries  longitudinales  non  moins  régulières  et  non 
moins  fines,  l/ouverture  est  médiocre,  ovalaire, 
d’un  krnn-rougeâtre  en  dedaas  j le  bord  droit, 
épaissi  par  la  dernière  varice,  se  prolonge  an  peu 
au-delà  et  se  termine  eu  créoelurts  dont  le  fond 
est  brun,  l-c  burd  gauche  est  blanc,  relevé  dans 
presque  toute  sou  élçnduc,  et  se  continue  au-dessus 
du  canalde  la  base  eu  une  lamelle  largement  den- 
telée, qui  Délaissé  d’ouverture  qu’une  feote  très- 
étroite  en  zigzag.  Cô  qui  rend  celle  coquille 
très-remarquable,  ce  sont  les  épines  dont  elfe  est 
hérissée  : le  sommet  de  chaque  varice  et  chaque 
tour  en  présente  une  fort  longue,  pointue,  qui  se 
redresse  en  arrière.  Sur  le  dernier  tour,  on  compte 
hait  grandes  épiues  sur  chaque  varice , et  il  en 
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existe  nn  triple  rang  de  oeuf  de  plus  grandes 
encore  sur  le  canal.  Ces  épines  , droites  d’abord  , * 
sont  à leur  extrémité  courbées  en  crochet,  ('elle 
coquille  est  d’uue  couleur  fauve  plus  ou  moins 
foncé  uniforme;  elle  vient  des  mers  de  L’Inde  , et 
les  indivi  lui  bien  entiers  sont  d’une  grande  ra- 
reté. La  longueur  de  cette  espèce  est  de  i3cenUm. 

• 

5.  Rocher  rare-épine.  Murex  r a ri  s pma.  *. 

M.  testa  an  tenus  ven  tricoté  f longé  caudal  J ; 
trjiiriàm  spinosâ , gnseo  - violaccsvmte  y suk  is 
transvenis , subrnuricatis  y spinis  anteno/ibm 
longts,  ni  ris  , subeurvis  t ccrteris  'brevionbus  , . 
inœt/uaJibusj  caudu  versus  extrernitalem  nu  JJ. 
Marti st  , Conch.  tom.  3.  Lifi.  io3.  fig.  k>56. 

Lamk.  Anim.  s . vert.  tom.  7.  pag.  i58.  na.  5- 

Quoique  voisine  par  sa  forme  des  espèces  qui 
précèdent,  celle-ci  s’en  distingue  néanmoins  aveu 
facilité  ; elle  est  alougée  , ventrue  dans  le  milieu  , 
pointue  au  sommet;  sa  spire,  assez  atongée , est 
composée  de  huit  à neuf  tours  convexes  , régu- 
lièrement divisés  en  trois  parties  égales  par  tro's 
varices  régulières,  qui  descendent  du  sommet 
à la  base.  Sur  ha  premiers  tours , le  milieu  de 
chaque  varice  oflte  une  longue  épine  conique, 
redressée  , un  peu  inclinée  en  arrière,  appuyée  par 
une  base  large  et  canaliculée  en  dessous.  Le  der- 
nier tour  est  ventru  , et  les  varices  qui  le  par- 
courent , plus  grosses  que  ceJ'es  qui  précèdent  , 
présentent  dans  leur  longueur,  d'abord  au  sommet, 
une  très-longue  et  très-forte  épine , au-dessous 
d'elle  cinq  autres  inégales,  mats  beaucoup  plut 
courtes.  Le  dernier  tour  se  prolongea  la  base  en 
un  canat  fort  long,  très-grêle,  subcylindracé 
divisé  dans  sa  longueur  en  trois  parties ^ qui  sont 
produites  par  le  prolongement  et  (a  terminaison 
des  varices  : l’extrémité  inférieure  de  ce  canal, 
tout-à-fait  dénudée,  se  relève  légèrement  en 
dessas,  et  s’infléchit  un  peu, à droite  , vers  le 
côté  droit.  Sur  la  partio  supérieure  du  canal"; 
les  épines  sont  au  nombre  de  troif  ou  quatre 
seulement.  I/ouverture  est  ovale  - oblongne , 
petite;  son  bord  droit,  épaissi  au-dehors  par  la 
dernière  varice,  se  prolonge  en  une  lamelle  assez 
mince,  piisséeen  dedans  m obscurément  crénelée  : 
ce  bord  droit  est  d’un  blanc -grisâtre  en  dedans. 

I /C  bord  gauche  est  loui-à-fait  blanc;  il  est  asses 
1 épais , court , médiocrement  relevé  à sa  base  , 
et  se  terminant  au-dessus  du  csual  en  une  la- 
melle très-mince  qui  le  recouvre,  presque  en- 
tièrement. La  surface  extérieure  de  cette  espèce 
est  Couverte  de  gros  sillons  distans,  transverses; 
régulièrement  noduleax.  Sur  le  dernier  tour  des 
grands  individus , les  nodosités  sont  remplacées 
par  un  seul  tubercule  conique  , court , presque 
médian,  et  dès-lors  les  sillons  deviennent  simples, 
seulement  on  peu  rugueux  par  les  accroissement. 
La  coloration  de  cette  coquille  n’a  rien  de  remar- 
quable; elle  est  d’un  taure  plie;  quelquefois 
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grLAfr*  no  un  peu  branalre.  Les  vaiicfs  rt  le* 

* épines  sont  d'un  liran  peu  foncé,  et  dans  quel- 
que! individus,  les  tubercules  sont  de  la  même 
couleur. 

Cette  coquille,  qu'il  est  rare  de  rencontrer 
daos  les  collections  dans  un  bel  état  de  con- 
servation , esc  moins  rare  que  les  espèces  qui 
précèdent;  les  grands  individus  ont  97  millim. 
de  longueur.  Ils  proviennent  des  mers  de  Saint- 
Domingie.  - . - < 

6.  Rocuaa  tête  de  bécasse.  Murex  haustel/um. 

M.  testé  an  ter/ iis  rcntricosJ , nudâ  , submu/icJ^ 
fufan-rubenle , spadiceo-lineatà  ,*  rentre  mtun- 
datry  , tubercularum  sertis  tribus  transférais  intrà 
p art  ces  instructo  ; eau  du  longissimâ , gracili  ; 
spir.i  bref/  ; fauce  subrotund  1 , rubente. 

Mures:  haustel/uni.  Lit».  Güel.  pag.  3 J 34.  n°.  1, 

fjfTKa.  Conch.  tab.  qob.  fig.  a5. 

ÜoffAtm.  Recr.7t.Jig.  aé>8. 

Rompu.  Mus.  tab.  »6.  figf. 

Pativ.  Amh.  tab.  4.  fig.  8. 

Güait-  Test.  tab.  3 o.  fig.  e. 

Dargkxv.  Conch.  pl.  i6*/îg.  b. 

Ssba  y Mus.  tant.  3.  tab.  78.  fig.  5.  6. 

Kaoaa,  f^efpx.  tom.  1.  tab.  il.  fig.  1.  3. 
Mautixi  , Conch.  tom.  3.  tab.  1 l5.  fig.  io6<». 

Lame.  Anun.  sans  Péri.  tant.  7.  pag.  159. 

n\  8. 

Celte  coquille  , -fort  singulière  , semblerait  avoir 
été  dépouillée  de  ses  épines  , tant  elle*  de  ressem- 
blance par  sa  forme  générale  avec  les  espèces 
que  nous  avons  précédemment  décrites.  Bile  res- 
semble à une  massue  composée  d’une  tê*e  globu- 
leuse, prolongée  à la  base  en  uue  queue  très- 
longue  et  très-grêle,  lotit -à-fai  t dénudée.  La  spire 
est  un  peu  prolongée,  pointue;  on  y compte  neuf 
à dix  tours  très-courts,  convexes,  partagés  lon- 
gitudinalement par  trois  varices  régulières,  entre 
lesquelles  se  montrent  trois  à quatre  côtes  longi- 
tudinales, subanguleuses  dans  ie  milieu,  et  pré- 
sentaot  dans  cet  endroit  un  tubercule  court  et 
conique.  Le  dernier  tour  est  très-court  et  très- 
ventru  ; il  se  prolonge  à U base  en  un  canal 
cylindracé  , très-long  et  tout-â-fait  droit.  Il  est 
divisé  au-dehors  en  trois  partie#  inégales , qui 
correspondent  aux  varices  du  dernier  tour.  L'ou- 
verture est  petite,  ovalaire;  d'un  beau  rose;  son 
péri  140 a» ex  de  l’analogie  avec  celui  des  coquilles 
a ouvertures  eoticres  , en  ce  qu’il  semble  continu  , 
et  que  le  bord  gauche,  fortement  relevé,  vient  te 
mettre  à l’égal  du  bord  droit.  (Uslui-ct  est  épai»«i 
en  dehors  par  1a  dernière  varice,  mais  il  »e  pro- 
longe au  delà  d’une  manière  notable  en  un  bord 
,•  minre  , dentelé  et  sillonné  à l'intérieur.  Le  bord 
gauebe , relevé  dans  tonte  son  étendue,  cet  ridé 
Uni.  Sut.  des  Vers.  Tome  fi. 


frenwe'-salr  . en?  » sa  partie  supérieure;  recoutbé 
a sa  base,  il  vient  rejoindre  l’extrémité  dn  bord 
droit , en  ne  laissant  poor  les  séparer  qu'une  fente 
extrêmement  fine,  qui  s’obstrue  quelquefois  dans 
le»  vieil*  individus.  I«e  bord  gauche  se  continue 
à la  base  en  une  lamelle  très-mince  qui  recouvre 
le  canal  dans  tonte  sa  longueur.  Outre  les  strie» 
fine»  et  transverscs  dont  celte  coquille  est  cou- 
verte au-dehors . on  remarque  snr  le  dernier  tonr 
deux  ou  trois  rangées  de  tubercules  qui  sont  dis- 
posées, surtout  à la  base.  Celte  coquille  r une  co- 
loration qoi  lui  est  particulière;  elle  est  d'un  fauve 
peu  foncé,  ornée,  principalement  sur  les  tuber- 
cules et  les  varices,  de  taches  irrégulière»  d’un 
brun  foncé  ; les  stries  transverse*  sont  souvent 
marquées  de  petites  linéoles  interrompues  , d’un 
bran -rougeâtre. 

Cette  coquille  n’est  point  rare  dans  les  collec- 
tions ; «Ile  habite  l’Océan  des  Indes  et  des  Molu- 
ques.  Les  individus  de  moyenne  taille  ont  1* 
cemim.  de  longueur;  il  en  existe  qui  ont  nui,» 
taille  beaucoup  plus  considérable,  mais  ils  sont 
extiçmemeot  rares. 

7.  Rocher  tuo  tact  lie.  Mur  ex  mo  tac  il/a . 

M.  tests  pentriensâ  , posticè  caudal  s p sub  * 
murscatà , fongitudxna/iter  p/icato-nodosà  , a/b  J , 
/ineis  spadiceis  cinctâ  ; caudj  nudâ,  longiuscu/à , 
ascendente.  T 

Murex  motacilla.  Cuemn.  Conch.  tom.  jo. 
tab.  i63 .fig-  1Ü63. 

Gtu.L.  pag.  353o.  n°.  i65. 

V.‘ir.  b.)  l'entre  minore , albido-rujiscenlc  ; 
spirâ  scab/â  ; couda  anlenùs  bispinosû. 

l.AafK.  Aninx.  sans  rtrt.  tom.  7,  pag.  160. 
n°.  10. 

ï.e  Rocher  raotacille  est  une  coquille  oblongoe 
qni , par  sa  forme  et  ses  caractères*  s'éloigne  un 
per  de  ceux  qui  précèdent  H a quelque*  rapports 
atûc  le  Mure  r cmssipxna  / tnais  il  est  dépouivii 
des  longues  épines  qui  caractérisent  tette  espèce. 
La  spire  est  alongée  en  pyramidu  triangulaire  ; 
elle  est  pointue  au  soparoot , formée  de  neuf  tours 
à peine  convexe* , dont  les  variées  sont  saillantes , 
régulièrement  continues,  et  présentant  dans  leur 
milieu,  sur  les  premier^ours  , une  épine  l;è»- 
courtc,  qui  manque  daidflfc-tains  individus.  Entie 
chaque  varice , on  remarie  deux  côtes  longitudi- 
nales , divisées  par  quelques  sillons  transverses, 
ce  qui  les  rend  régulièrement  tuberculeuse*  ; 
entre  les  sillons,  au  nombre  de  trois  ou  quatre, 
sc  remarque  ordinairement  quelques  stiies  iiue» 
qui  se  montrent  principalement  sur  le  dernier 
tonr.  Celui-ci  fît  ventru  , prolongé  à la  base  en 
nn  canal  as**/  long  ét  étroit  , tout-â-fait  dénudé 
et  relevé  assex  fortement  vers  le  dos.  La  base  de 
ce  canal . as*ex  large,  présente  ordinairement  une 
épine  oblique  , rpttn'esr  autre  chose  que  î4extrc- 
X x x * x * 
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mité  de  U coquille  avant  son  dernier  aecr<i»«e- 
meni.  L’ouverture  est  petite,  ovale-nbroiule  , gar- 
nie en  dehora  d’un  bourrelet  I résinais,  qui,  dans 
Us  individus  bien  frais,  est  orne  dans  uoe  partie 
de  son  contour  d'une  lamelle  très  mince,  âuernent 
plissce*  Le  bord  droit,  blanc  en  dedans,  est  lé- 
gèrement crénelé  dans  toute  sa  longueur.  Le  bord 
gauche,  assez  mince  , est  appliqué  dans  toute  sa 
longueur;  il  présente  a sa  base  trois  ou  quatre 
dents  oblique» , et  il  se  prolonge  ensuite  en  une 
lamelle  Irci-mincc  qui  recouvre  le  canal  dans 
toute  son  étendue.  Un  dehors,  cette  coquille  est 
d’un  blanc  presque  pur,  et  elle  est  ornée  de  trois 
zones  transverscs  assez  élu  i es , d'uu  brun  plus 
ou  moins  foncé. 

U existe  un  autre  Rocher  qui  u'est  peut-être 
qu’une  variété  de  ce  ui-ci  ; il  en  dillcre  notam- 
ment en  ce  que  , sur  un  foud  blanc , il  est  orné  de 
ti nés  linéohs  d’un  brun  ou  d’uu  rouge  pourpré 
d'une  grande  réguLrilé. 

Cet  Le  espèce  se  trouve  dans  l’Océan  des  Grandes- 
Indes.  Sa  longueur  est  de  65  uullun. 

8.  Rocher  palme  de  rosier.  Murex  palma - 
rosir. 

il/,  testa  Jusi/ormi , elongatà , angnstà  , tnfu- 
riàm  yrvnduSii  , tram  versé  stnatâ  , lutao-rujcs- 
cente , line  is  fuse  i$  eincta  ;Jrxmdtbus  b revus*  mis, 
dentato-errspis  , in  summitate  >oseo-vrolaeescen - 
t/bus  ; interstiliorum  tuberrulif  parvis  marqua  - 
h bu  s ; s pi  ri  longà  ; aperturà  albd. 

Uo.vanni,  Recr.  3.  fig. 

Liste  a , Cot}ch>  tab.  ÿlfi.Jig.  4». 

Lame.  Arum.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  161 . n •.  l3. 

ScnutiKRT  et  Wacxea  , dernier  Suppl,  au 
Chemn.  pag.  20.  tab.  air),  fig. 7** 44*  3045. 

Cette  espèce  est  l'une  des  plus  belles  du  genre 
qui  nous  occqpc  ; elle  est  aloogée,  assez  étroite; 
sa  spire  est  longue  et  poiutue,  en  pyramide  trian- 
gulaire ; on  y compte  huit  à neuf  tours  convexes, 
assez  larges  , divi»és  en  trois  parties  égales  par 
trois  varices  fort  épaisses,  ordinairement  conti- 
nues et  quelquefois  disjointes,  surtout  sur  les  pre- 
miers tours,  dur  le  milieu  de  chacune  de  ces  va- 
rices s’élève  un  gros  tubercule  alongé  y terminé 
par  un  épanouissement  hranebu , pré» entant  deux 
divisions  principales  o^négales.  Ce  tubercule, 
canaliculé  eu  dcisoué^Esl  un  peu  iofondibuli- 
forme,  ce  toute  sa  partie  intérieure  est  peinte 
d'une  très  - belle  couleur  d’un  rose  tendre.  Le 
dernier  tour  est  convexe  et  ventru  ; les  varices 
qui  le  divisent  sont  chargées  de  quatre  digita- 
tions donl  la  première  est  la  plus  grosse  : ces 
digitations  sont  franchîtes  comme  les  premières 
et  largement  caoaliçolées  en  dessous.  Le  canal 
qui  se  montre  Ua  baie  du  dernier  tour  est  assez 
4longé .triangulaire,  presque  droit  et  un  peu  re- 
levé vers  le  dos  g.  sou  extrémité.  De.ux  ou  trois 
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digitations  phi»  grêles  que  celles  de  la  spire  s’élè- 
vent de  chacun  de»  angles  Idt  ce  canal  et  se  pro- 
longent à leur  base  eu  autant  de  «ôtes  traosverses 
et  obliques.  Dans  l'intervalle  des  varices  , on 
remarque  sur  chaque  tonr  un  ou  deux  gros  tuber- 
cules obtus,  traversés  par  de»  sillons  ossc*  nom- 
breux et  des  strie»  irès-lmc»  et  onduleuses,  quel- 
quefois irès-iinemeDt  granuleuses,  enli%  ces  sil- 
lons. - 1. 'ouverture  est  petite  , ovale  - obronde  r 
blanche  en  dedans,  tcinie  de  rose  vers  ses  bord* 
Le  bord  droit  est  crénelé  à sa  partie  interne  dans 
toute  son  étendue.  Le  bord  gaurbe  est  lisse,  lé- 
gèrement arqué souvent  un  peu  redressé  et  >e 
terminant  à la  hase  par  une  lamelle  tics- mince 
qui  ferme  le  canal  presque  complètement.  La  cou- 
leur de  relie  coquille  est  assez  variable  ; on  trouve 
des  individus  qui  soûl  d’un  brun -marron  très- 
foncé,  et  dont  les  sillons,  les  digitations  et  1rs 
varices  sont  d’oo  brnn  de  café  brûlé  ; d’autre» 
sont  d’un  fauve  un  peu  foncé  ; les  sillons  sont 
d’un  brun  peu  inttruse  et  les  digitations  sont  d'uu 
beau  roso  À leur  extrémité  ; d'antres  enfin  sont 
d'un  fauve  pâle  presque  blanc , avec  les  sillons 
et  les  varices  brunâtres,  mais  les  digitations  ne 
sont  point  teintes  en  rose  à l’intérieur. 

Celle  coquille,  œclierchée  des  amateurs  à 
cause  de  sa  belle  couleur,  provient  de  l'Océan 
indien  , où  elle  n'esl  pas  fort  rare%  L'un  des  plus 
grauds  individus  que  nous  ayons  vus  a i3  centrai, 
et  demi  de  longueur. 

9.  Rucher  < hausse-trappe.  Murex  calcitrapa. 

M.  testa  xutjusrjormi  , transversè  suleatà  , tri - 
Jarràtn  Jrondosà  , lu  tco  • rtjescente  , lineisjusc/s 
ernetâ  ; Jrefndthus  anticis  longissimis , dentato- 
muncatrs  ; tuhereuks  intuï  varices  ; apertufâ 
rotundatà  , parvula  , albâ. 

Damesy.  Conch.  pl.  16.  Jtg.  c.  mala. 

Fs  vs>  je  r , Conch.  pl.  3 6.  fig.  tu  1.  idem. 

Knora,  Vergn.  tom.  5.  toit  il*  Jtg.  t. 

MaETfet , Conch.  tom.  3.  tab.  io3 -Jrg.  982. 

Lame..  Anim.  sans  vert , tom.  7.  pag.  162. 

n » i5. 

Cette  espèco  a qoelqa  analogie  avec  la  Palmu 
de  rosier  t elle  est  oblungue  , ventrue  , divisée 
en  trois  parties  par  un  noinbie  semblable  de  va- 
rices longitudinales.  La  spire  tst  abrogée,  pointue 
au  sommet  ; on  y compte  huit  à neuf  tours  aloo- 
gés,  convexes  , tuberculeux  dans  l’intervalle  de» 
varices.  Ces  tours  sont  sillonnés  en  travers  , et 
entre  les  sillon»  se  voient  des  stries  fines,  p^nci- 
paletnen!  sur  les.  digitalious.  Celles-ci  sont  ex- 
trêmement grandes,  recourbées  en  arrière,  fort 
grosses,  brune  hues  et  inclinées  en  nrrière.  Celle» 
qui  soûl  à la  partie  supérieure  du  dernier  tour  sont 
les  plus  grandes  ; le»  suivantes  , au  nombre  do 
cinq  sur  .chaque  varice  , sont  inégales  , et  deux 
soi  tout  soûl  fort  étroites.  Le  canal  qui  teraiiai* 


U dernier  tour  est  triangn’airc , aloAgé , presque 
• droit  , et  de  cbacun  de  ces  angles  naissent  trois 
digitations-inégalcs  , dout  les  deux  premières  sont 
le»  plus  I8ngues.  L’ouverture  est  très-petite , pres- 
que ronde  , blanche  en  dedans^  son  bord  droit, 
Irésrépaissi  par  la  dernière  varice , s’amincit  su- 
bitement à son  extrémité,  qui  est  lincmcut  den- 
telée dans  toute  sa  longueur  ; entre  chaque  den- 
telure se  montre  un  point  brun.  Le  bord  gauche 
est  fortement  arqué  dans  sa  longueur  ; il  est  peu 
saillaut,  et  se  continue  à la  base  en  une  lame  assez 
large  et  tort  mince  qui  recouvre  le  canal  dans 
toute  son  étendue.  La  coloration  de  cette  co- 
quille la  rapproche  de  certaines  variétés  du 
P almarosœ y elle  est  d’un  brun-  marron  peu  foncé, 
*et  les  sillons  transver^es,  ainsi  que  les  nodosités, 
les  varices  et  les  digitations  , août  d'un  brun 
funcé. 

Celte  coquille  , qui  n’est  point  rare  dans  les 
collections , v ent  de  l’Océan  indien.  &a  longueur 
est  de  9a  mifiim. 

10.  Rocher  chicorée  brûlée.  Murex  adustus. 

M.  lesiâ  al’b’vi'iaio-fiulfonni  , subovali , ren - 
t'ico^â  t croisa , tnfjriàmjrondosà , transvershn 
su/cn tu , nrgenimi  y Jrondtbus  bretnbus , curvis, 
/une  dentuto-rnuricatis  y mlerstitiomm  tubereufo 
rnaximo  y aperturù.  parvâ  , subrolundà  , a/b  à. 

Dabcenv.  Conch.  pi.  16.  fig.  h* 

Favahsk,  Conch.  pl.  6../îg.  i i. 

Sera  , Mus.  torn.  3.  tab.  77 .J)g.  9.  10. 

> Knorr,  Vergn.  torn.  2.  tab.  ’J-J'rg ■ 4 ■ 5. 

Martini,  Conch.  ton*.  3<  tab.  to5.  Jrg.  990. 
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Lame.  Anim.  sans  vorl.  torn.  7.  pag.  162. 
n°.  16. 

Cette  coquille , pour  être  commune  dans  les 
collections , n’en  est  pas  moins  recherchée  des 
amateurs,  à cause  de  sa  belle  coloration.  Bile  est 
oblongue  , fusiforme,  divisée  par  trois  varices 
subcégulières.  Sa  spire  est  alongée,  pointue;  on 
y compte  huit  à neuf  tours  convexes  , dont  les 
v.iricej,  sur  les  premiers  surtont,  ne  sont  point 
continues  : entre  ces  varices  se  montre  un  gros 
tubercule  obtus,  dont  la  hase  en  occupe  presque 
tout  l'intervalle.  Le  dernier  tour  est  enllé  ; i]  se 
prolonge  à la  base  d’une  manière  insensible  en 
une  queue  courte,  triangulaire,  un  peu  relevée 
à son  extrémité,  et  sur  laquelle  se  prolongent  les 
varices.  Ces  varices,  dans  toute  leur  longueur, 
sont  chargées  de  digitations  branchues,  étroites 
et  nombreuses,  au  nombre  de  onze  ou  douze  sur 
le  dernier  tour.  C les  digitations  sont  inégales  ; les 
premières  sont  les  plus  grandes  et  les  plus  épaisses , 
tes  suivantes  vont  graduellement  en  décroissant. 
La  surface  extérieure  de  cette  espèce  présente,  à 
des  distances  égales,  des  sillons  iransverses  qui 


abontiisent  i la  hase  des  digitations.  Ces  sillons, 
ainsi  que  les  intervalles  qui  les  séparent  , sont 
chargés  de  stries  extrêmement  fines,  fort  régu- 
lières et  quelquefois  stibgranulcuscs.  L’ouverture 
est  petite,  obrundcylci  bords  semblent  continus; 
le  droit  , épaissi  en  dehors,  est  toul-à-fait  blanc 
à l'intérieur  ; le  gauche  est  d'un  blanc-jaunâtre  ; 
il  est  assez  épais,  et  il  olfre  à sa  jonction  avec  le 
bord  droit  une  petite  échancrure  oblique  assez 

(jrofonde.  Le  canal  est  recouvert  duos  toute  sa 
ongueur  par  une  lame  fort  large,  qui  ne  laisse 
ouverte  qu'une  fente  extrêmement  étroite. 

Cette  coquille , qui  vient  de  l'Océan  des  Indes, 
est  toujours  épaisse  et  solide  ; elle  est  d'un  brun 
pretque  noir,  si  ce  n’est  à la  base  des  varices , 06 
elle  est  blanchâtre  eu  d'un  brun  très- foncé  dans 
quelques  individus.  Sa  longueur  est  de  à 80 
miliim. 

w-  l'àd  *•..  h « .V  r !<  'j* 

11.  Rocher  petites  feuilles.  Murex  micro- 

phyZ/us. 

M.  tpstJ  suhfusifonni , crassiusculâ , transi’ er- 
sïmsulcatâ,  trffartàm  jrondosà  , albtdû  , Juscq 
lineatà  y frondibus  brcvissimis , poslcnonbus 
subrumosis  y interstitiis  bitubcrculatis y tpirù  ex- 
pert J. 

Favaksb,  Conch.  pl.  Trj.Jig.  9. 

Ekcycl.  pl.  41 5 . fig.  5. 

La  six.  Anim.  sans  vert.  pag.  7.  pag.  i63. 
n°.  21. 

Coquille  fusiforme  , assez  étroite  , à spire  lon- 
gue et  pointue,  composée  de  huit  â neuf  toura 
convexes,  divisés  avec  assez  dé  régularité  par 
trois  varices  longitudinales.  Ces  varices  sont  très- 
convexes  , sillonnées , mais  à peine  digitées  ; des 
digitations  courtes  et  inégales  se  montrent  seur 
lement  à la  hase  des  varices  du  dernier  tour.  Entre 
chaque  varice  se  montrent  trois  petites  côtes* 
longitudinales  , sur  desquelles  passent  en  travers 
quatre  ou  cinq  gros  aillons  subanguleux  , dans 
l’intervalle  desquels  sc  montrent  des  stries  fines, 
chargées  de  granulations  extrcitiement  petites. 
Le  dernier  tonr  sc  prolonge  à la  hase  en  un  canal 
court,  triangulaire,  un  peu  oblique  et  dont  l'ex- 
trémité se  relève  vers  le  dos.  L’ouverture  est  pe- 
tite, ovalaire  , blanche  dans  toute  ses  parties; 
son  bord  droit,  fert  épaissi  en  dehors,  est  dér 
coupé  par  des  dentelures  régntières,  fort  pointue», 
dont  la  base  se  prolonge  à l'intérieur  en  autant 
de  plis  transverses.  Le  bord ‘gauche  est  forte- 
ment arqué;  il  est  d'un  blanc-jaunâtre,  très-pâle; 
il  se  continue  à sa  base  nvec  la  lame  très  large  et 
très-mince  qui  recouvre  le  canal  dans  toute  sa. 
ongueur. 

Cette  coquille , sur  une  couleur  d'un  fauve  pâle 
ou  d’un  brun  pou  intense  , a ses  sillons  , ainsi  qus 
ses  varice»  et  quelquefois  ses  stries,  d’nn  bran- 
marron  assez  foncé.  Les  digitations  très-courte, 

• X x x x x 2 * 
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initiées  en  gouttière,  et  quelquefois  d’un  rosé- 
pourpré  à l'intérieur. 

Celte  espèce  est  assez  rare  dans  les  collections; 
ou  ignore  dans  quelle  mer  elle  vit.  Sa  longueur  est 
de  70  milJim. 

K.  Rocher  capucin.  Murex  capucinus. 

.V.  test  à elongatà  ,Jusiformi-turritâ  9crassâ  , 
tnt  ns  versé  sulcatà  , tri  fa  ri àm  va  rtc  os  j , rvfo- 
‘ furcscentc  ; pancibus  subdepressis , scabris',  aper- 
' titré  a/hâ  ; labro  matgtne  crenato. 

Murex  mono  chu  s capucinus.  Chem*.  Conch. 
tom.  11.  tab.  193.  Jig.  1849*  »85o.  ( Specimen 
j u tri  us.  ) 

Ukk.  Anim.  sans  pert.  tom.  7.  pag.  164* 
nn.  22. 

Ce  Rocher  est  très-voisin  de  Tespèce  que  nous 
venons  de  décrire  ; il  eat  régulièrement  trian- 
gulaire, alongé,  filiforme,  a spire  longue  et 
pointue,  à laquelle  on  compte  dix  tours  à peine 
convexes,  régulièrement  divisés  par  troif  varices, 
décurrcnies  du  sommet  à la  base.  Ces  Varices  sont 
peu  saillantes  et  remarquables  en  rela  qu'elles 
sont  dépourvues  de  digitations.  Le  dernier  tour, 
médiocrement  collé  dans  le  milieu , se  prolonge 
insensiblement  à la  base  en  un  caual  très-court, 
on  peu  relevé  vers  le  dos  et  rendu  triangulaire  à 
1 extérieur  par  la  prolongation  des  varices.  La 
surlace  extérieure  est  régulièrement  sillonnée  en 
Travers;  les  sillons  sont  rapprochés,  nombreux, 
Amples,  et  passent  sur  les  varices  qui  ne  les  in- 
terrompent pas.  L’ouverture  est  presque  ronde, 
blanche  en  dedans,  fort  épaissie  à son  bord  droit 
]»ar  la  dernière  varice.  Le  bord  droit  est  dentelé 
à l'intérieur.  Le  bord  gauche  est  arqué  en  demi- 
«ernle;  il  est  assez  épais,  à peine  relevé,  et  il 
se  continue  à sa  base  en  une  lame,  assez  large  et 
comte  qui  recouvre  tout  le  canal. 

* Cette  coquille  est  partout  de  la  même  couleur  5 
elle  est  d'un  brun  plus  ou  moins  intense , quel- 
quefois noirâtre.  On  ne  sait  d'où  vient  cette 
enquillé,  qui  est  très-rare  dans  les  collections. 
Latnarrlc  dit  que  les  individus  parfaits  ont  près 
de  5 pouces  de  longueur. 

i3.  Rocher  raboteux.  Murex  asperrimus . 

M.  testé  Jus jfbrmi  , valdè  vcntricosâ  , scaber- 
rimd  9 tmnsvcrsim  striata  et  çarinato -mûrie atâ  , 
tnfariàm  v une  osa  } juleo  aut  rtjo  -Juccscc  n te  y 
s aricibuslameUis  cqmplicatis,  brevtbus,  echs  natis y 
aperturà  majuscule  , hUescente  y lamellà  colu- 
tncllari  margine  e recta . 

I.i»ter,  Conch.  tab.  944.  Jig.  Zg.  a. 

Havanes  , Conch.  pl.  Zrj.  fig.  b.  2. 

4 Martini,  Conch.  tom. Z.  tab.  109 .fig.  lOat  2 
JOi3, 

ITM  • 

Jfçtax, pamu w.  Gmo..  pag  3627.  /<*.  6. 
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Lahk.  Anim.  tans  péri.  tom.  7.  png.  »U4* 
n°.  *3. 

Cette  belle  coquille  acquiert  qndqpefoïs  nn 
assez  gros  volume.  Quoique  fort  commune  danrt 
les  collections , il  est  rare  de  la  rencontrer  dans 
tout  son  développement  et  dans  toute  la  beauté  de 
sa  coloration.  Elle  est  oeale-oblongue,  très-ven- 
true, à spire  alongéc,  à laquelle  on  compte  huit 
ou  oeuf  tours  asse*  régulièrement  divisés  par  trois 
grosses  varices , rarement  continues , ^e  la  base 
• u sommet.  Ces  tours  de  spire  sont  assez  larges , 
très-convexes , fortement  sillonnés  en  travers  : 
entre  chaque  varirc  on  remarque  un  ou  deux 
tubercules  assez  gros  cl  courts.  La  hase  du  der- 
nier tour  se  prolonge  peu  à peu  en  un  canal  trian- 
gulaire en  dessus,  large,  comme  écrasé.  Sur  ce 
canal  et  on  peu  au-dessus  de  lui  les  varices  sont 
divisées  en  quatre  ou  cinq  digitations  simples, 
étroites  , canalieuiéesen  dessous  ; Pexlréiaâidhnfé- 
rieure  du  canal  se  relève  forte  méat  vers  le  dos  ; 
tonte  la  surface  extérieure  est  grossièrement  sil- 
lonnée en  travers.  Entre  les  sillons  se  montrent 
des  s( ries  ; les  uns  et  les  autres  passent  sur  les  va- 
rices et  sont  ordinairement  tuberculeux  ou  gra- 
nuleux et  interrompus  j>ar  des  accrori&emcns  fon- 
gitudiuaux  pins  ou  moins  multipliés.  L'ouveiture 
est  jaunâtre  en  dedans  ; le  bord  droit  est  orné  d no  « 
sa  longueur  de  quatre  taches  quadranpilaires , 
fort  larges , d'un  brun  presque  noir.  Ce  bord  , 
plissé  dans  toute  sa  longueur,  est  dentelé  à l’ex- 
térieur, et  les  dentelures  forment  l’extrémité  du 
bord  des  varices.  Le  bord  gauche  est  largement 
étalé  à sa  partie  supérieure;  il  est  rétréci  à la 
base  et  relevé  presque  perpcndicul  ai  rement,  et 
quelquefois  meme  il  est  creusé  d'une  gouttière 
longitudinale  dont  le  bord  se  renverse  en  dessus. 
Une  lame  très-mince  et  trèi-Urge,  ruguéuie  et 
aplatie,  couvre  le  canal  de  la  base  dans  toute  sa 
longueur  et  11e  laisse  qu'uue  fente  très-étroit « , 
ouverte.  La  coloration  de  cette  coquille  est  assez 
variable;  les  individus  bien  frais  sont  d'un  brun 
assez  foncé  , marqués  d'une  multitude  de  petites 
taches  blanchâtres,  placées  au  sommet  des  rugo- 
sités. Sur  les  varices  on  remarque  deux  ou  trois 
grandes  taches  brunes  , quadraogulaires  , as  «ex 
foncées.  - * 

Celte  coquille,  commune  dans  les  collections, 
vient  de  l’Océan  atlantique  et  de  la  Méditerranée. 
Les  grands  individus  ont  12  ccuiim.  et  demi  do 
longueur. 

» i •'  h*  -t*  'jPT* 

14.  Rocher  acanthoptère.  Murex  acaitfhop- 

tems.  * 

M.  test  J oblongà  , Juslfotmi  y irialatâ  , trans - 
vcrsliti  suie  ata  et  striata,  albà  ; alis  membranes*, 
ccis  y supemè  nu  isis  , ad  spirttm  interruptis 
et  subspinosis  ; arjfractibus  an  go /a  i iÿ  aperturà 
o eut  u - ro  tu/i  data . 

Scvjusrr.  brins,  m Conch.  lem . 1.  iab.  Z.  //g.  8 
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, -Excirct.  pl.  4ij.Jig.  a.  a.  b . 

Imi.  Arum,  sans  vari.  tom.  7.  pag.  «65. 
ji".  a5. 

Coquille  alongée,  «nbfosi forme , à «pire  longue 
et  pomme,  formée  rte  neuf  à dix  lour«  nner.  larges, 
convexes,  snbcaréoés  dans  le  milieu  et  très-régu- 
lièrement divisas  par  troia  varices  Inmellenses  qui 
descendent  du  sommet  à la  base.  Du  milieu  de 
chaque  tour  et  sur  chaque  varice  naît  une  assex 
longue  digitation  lamelliforme , lafgement  rana-- 
lieuh'e  en  dessous.  Sur  le  dernier  tour , cette  digi- 
tation lamelleuse  se  continue  en  une  varice  extrê- 
metneni  mince,  submemhraneusr,  fort  saillante  et 
tranchante,  plisséc  dans  sa  longueur.  Le  dernier 
tour  se  prolonge  & la  base  en  nn  canal  assex  long, 
triangulaire  en  dessus,  et  sur  lequel  se  continuent 
les  trois  varices  aliformes  qui  parcourent  toute  la 
coquille.  L'ouverture  est  fort  petite , ovale- 
oblongue , terminée eo  dessus  de  la  dernière  varice 
par  un  l»ord  droit  très-mince  et  finement  dentelé. 
Le  bord  gauche  est  fort  court , un  peu  relevé  vers 
la  base,  mais  il  laisse  le  canal  découvert  dans  toute 
son  étendue.  Toute  la  surface  extérieure  est 
chargée  de  stries  régulièrement  granuleuses , 
uelquefois  même  rugueuses,  au  point  qu'on  les 
islingue  à peine.  Sur  le  dernier  tour , entre 
l’angle  supérieur,  on  remarque  deux  ou  trois 
stries  un  peu  plus  saillantes  que  les  autres. 

Cette  coquille,  extrêmement  rare  dans  les 
collections,  est  d’un  blanc  subtransparent.  Elle 
est  fort  mince  , fragile.  On  ignore  quelle  est  sa 
pairie.  Sa  longueur  est  de  70  millieu. 

i5.  Rocacn  gibbeux.  Murex  gibbosus . 

M.  tesÇi  o b Ion  go  - tngonâ  , infemè  trio  lot  â , 
tupemè  gibboso  - caJlosâ  , rtja  y varie  sb  us  an- 
Ucè  perobtusis , calions  y tubercula  intersti- 
tiali  rnajusculo  y tubercuiis  varie ibusque  albis. 
Amas.  Sénég.  pi.  g.  fig.  xi.  le  Jalon. 
Murex  lin  gu  a vervecina.  Cusus.  Concis . tons.  to. 
tisb.  161  .frg.  i540.  J 54i. 

Murex  jaionus.  Ekctcl.  pi.  418.  fig.  I . a.  b. 
Lamx.  Anim.  sans  vert.  tons.  7.  pag.  166. 
n°.  ?to. 

(^quille  fort  singulière,  ovale- oblongue  , à 
spire  courte , formée  de  six  tours  très-conveac* , 
fort  courts, et  présentant  à leur  partie  supérieur 
des  lacunes  singulières,  produites  par  U ma- 
nière dont  les  varices  passent  d'un  tour  à l'autre. 
Ces  varices,  au  nombre  de  trois  sur  le  dernier 
tour,  sont  obtuses,  un  peu  lamelliformes  à la 
base.  Dans  leurs  intervalles  se  voit  un  seul 
tubercule  liés- obtus.  La  surface  extérieure  pré- 
sente quelques  stries  obacures  et  transverses. 
L'ouvert  ure  est  petite,  ovale  - oblongue , blanche 
eu  dedans;  elle  est  bordée  en  dehors  par  la 
dernière  varice,  qui  est  également  blanche  tl 
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irrégulièrement  écailleuse.  L’extrémité  du  bord 
est  mince , quelquefois  dentelée,  et  offrant  ha- 
bituellement, vers  la  base  , une  dent  plus  saillante 

?|Ut*  les  autres.  Le  bord  gauche  est  assez  épais, 
orientent  arqué  et  un  peu  relevé  à son  extrémité 
inférieure.  Ce  bord  se  joint  sans  interruption  à 
celui  du  côté  droit.  La  lame  qui  recouvre  le  canal 
de  la  base  oüie  ce  fan  particulier  d'être  soudée 
dans  toute  sa  longueur;  ce  qui  change  le  canal  en 
un  véritable  tuyau. 

Cette  coquille  est  d’un  brnn  foncé.  Ses  varicev, 
ainsi  que  le  sommet  des  tubercules , sont  blancs. 

Celte  espèce  ae  trouve  au  Sénégal  ,.où  elle  lut 
découverte  par  Adanson,  qui  lui  donna  le  nom  de 
Jatou.  Sa  longueur  est  de  4°  millirn. 

• * V * . * - / ' ‘ , ’ * r 

16.  R i-Hifi  triqoètrr.  Mut  ex  triqueter. 

M.  tesU  oblongû , subfuiifoniit  , trigotui,  tri- 
Janànt  s artcosu  , longitudinahter  subplu  alâ  , 
transoersi  sultati,  albà , inteniùm  rubro  macu- 
lai J ; r a rie  i bus  ni  ntic  is  , du  no  rvtundatis  ; a pér- 
ima ocato  -rotimdat  à. 

Murex  tnqueter.  Bons,  Mut.  tab.  M .fig.  è 3. 
Mhstini , Conch.  tom.  3.  tab.  fi  i-fig.  io38. 
Murex  trigonatus.  Eucrct.  pl.  417.  fig.  4.  a b. 
Vj r.  b.)  Testa  minore , magis  ycntrnnsj  et 
plient J,  rubro  tinetl. 

Kkcyci..  pl.  41 7-  .fig-  1.  a.  b. 

Lamx.  Jnim.  sans  sert.  tom.  7.  pag.  166. 

n“.  3l. 

Coquille alongée,  fusiforme, étroite,  atténuées  ses 
extrémité»,  ayant  la  «pire  aussi  longue  quele  der- 
nier tour  formée  de  neuf  à dix  circonvolutions  , 
larges , convexes,  le  plut  murent  régulièrement  di- 
visés par  trois  varice»  décurrentes  du  sommet  a. 
U boxe.  Ce»  variée»  joui  quelquefois  disjointes  et 
irrégulièrement  éparse»,  comme  dan»  le»  Triions  j 
elles  sont  convexes , simples , et  dans  leurs  inter- 
valles il  existe  deux  ou  trois  petites  côtes  longilu- 
dioales  qui  sont  traversées  par  uo  grand  nombre 
de  sillons , réguliers  et  tramvcrscs,  entre  lesquels 
existent  quelques  fines  stries  écailleuses.  Le  der- 
nier tour  est  oblong  , un  peu  ventru  supérieure- 
ment, atténué  à son  extrémité  inférieure  , où  il  se 
prolonge  en  un  canal  court,  triangulaire  et  fort 
élargi.  L'ouverture  est  fort  petite,  toute  blancbc 
eu  dedans.  Son  bord  droit , très-épaissi  eo  dehors 
par  la  dernière  varier,  est  légèrement  plissé  est 
lirdtus.  Le  bord  gauche  est  assez  épais,  court , uu 
peu  relevé  à la  liase , où  il  se  continue  avec  la 
lame  qui  recouvre  le  canal.  La  dernière  varice 
qui  borde  l’ouverture  se  continue  le  long  du  côté 
t sterne  du  caoal;  et  ce  qui  est  particulier  à cette 
espèce , c’est  que , dans  cette  partie , elle  est  di- 
latée en  aile  assex  mince  et  profondément  plissce. 
Les  plis  sont  écailleux  en  dessous.  -La  colora- 
tion de  telle  espèce  est  assez  variable  . le  plus 
souvent  elle  «il  Llasscbe  et  elle  est  ornée  de  qnel- 
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qaer  zone»  (ransverses  et  étroites  d'ua  brun-rou- 

r.  / _ :r4  V"  .V^  ' •, 

Dans  une  variété  assez  constante,  la  coquille 
est  d'ua  brun  peu  foncé,  blancbàtre  vers  les 
varices  et  les  côtes  longitudinales  , et  les  varices 
elles-mêmes  sont  d’un  brun  plus  intense. 

Cette  coquille  vient  de  l’Océan  indien  , où  elle 
n'est  pas  très-rare.  Lamarck  n’a  connu  que  des 
individus  très-petits,  comparativement  à l’un 
de  ceux  que  nous  possédons.  Su  longueur  est 
de  85  miiiim, 

17.  Rocher  feuille  de  scarole.  Murex  saxatüis. 

M.  testa  subfusifntmi , va  Lié  ventnccsà , se.x- 
fariàtn  Jrondosd t transue/sïm  tugosa  et  strtafà  , 
albi  , mseo  aut  purpureo  zonalâ  y J'mndtbus 
shnplicibus,  erectis  ,^/ohaceis  , compiicalo  curia- 
licuUitis  y caudâ  unibilicald  } compressa  y Jituce 
rose  o -purpurascente . 

* t . - I 

Murex  saxalilis.  Lia.  Gmkl.  pag.  5529.  n°. l5. 

Rèsspu.  Mus,  tab,  *6.  fi  g-  Z. 

Reoesf.  Conch.  torn.  l.  tab.  ÿ.Jtg.  26. 

Martini,  Conch.  tom.  "h.  tab.  jo8.  fig.  loti. 
1014. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag,  167., 
H”.  34. 

Grande  et  belle  espèce  de  Rocher , facile  à re- 
connoiire  par  le  nombre  et  la  disposition  de  ses 
varices.  Elle  est  fusiforme,  oblongue,  très-ventrue 
dans  le  milieu.  8a  spire,  médiocrement  longue, 
se  compose  de  sept  à huit  tours  très-convexes," 
dont  le  dernier  est  beaucoup  plus  grand  que  tous 
les  autres.  Sur  ces  tours  on  compte,  selon  les 
individus , six  à huit  varices  qui  se  commuent 
du  sommet  à la  base;  elles  sont  peu  saillantes, 
foliacées,  et  sur  le  dernier  tour  elles  sont  pour- 
vues de  longues  digitations  profondément  ca- 
naüculées  en  dessous.  Au  sommet  des  premiers 
tours , et  sur  cbucuue  des  varices,  naît  une  longue 
digitation  , au-dessous  de  laquelle  on  en  remarque 
quelquefois  une  ou  deux  autres  beaucoup  plus 
petites.  Sur  le  dernier  tour,  les  digitations  sont 
au  nombre  de  six  sur  chaque  varice.  Le  canal 
Je  la  base  est  peu  prolougé;  il  est  fort  large 
en  dessus,  convôxe  , un  peu  déprimé  à son  Ex- 
trémité, et  sa  surface  est  divisée  longitudinalement 
en  six  parties,  qui  ne  sont  autre  chose  que  la 
continuation  des  varices  du  dernier  toiir.  A 
l’origine  du  canal  se  montre  un  rang  oblique 
de  longues  épines,  et  l’ombilic,  qui  est  large- 
ment ouvert  derrière  la  columelle  , est  circonscrit 
par  un  bord  divisé  en  six  pointes  inégales,  qui  ne 
sont  autre  chose  que  le  résultat  de  l’accroissément 
de  l'extrémité  inférieure  du  caual. Toute  la  surface 
extérieure  de  cette  coquille  est  occupée  par  de 
larges  sillons , entre  lesquels  s'en  montre  un 
beaucoup  plus  étroit.  Ces  sillons , ainsi  que  leurs 
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intervalles  , sont  creusés  par  des  stries  rugueuse* 
assez  fines  et  profondes.  L'ouverture  est  grande , 
ovale-obronde;  son  bord  droit  reste  mince , et  dans 
sa  longueur  il  est  divisé  en  gouttière  qui  se  pro- 
longe dans  les  digitations  de  la  dernière  varice. 
Ce  bord,  ainsi  que  celui  du  côté  opposé,  sont 
d'une  belle  couleur  rouge-orangé,  plus  ou  moins 
foncé,  selon  les  individus.  Le  bord  gauche  esuourt, 
appliqué  dans  presqqe  toute  sou  étendue;  il  se  dé- 
tache seulement  au-dessus  de  l’ombilic  pour  aller 
se  joindre  h la  lame  mince  et  fort  large  qui  couvre 
le  canal  de  la  base.  .. 

A l’extérieur , celte  coquille  est  d’une  couleur 
d'un  fauve  pâle  , et  elle  est  ornée,  sur  le  dernier 
toqr,  de  trois  zones  transverses  assez  larges , d’un 
brun- rougeâtre,  plus  ou  moins  fonpé , selon  les 
individus. 

Cette  espèce  vit  au  Sénégal , où  elle  est  assez 
commune;  Lamarck  dit  qu'elle  vil  aussi  dans 
l’Océan  des  Grandes  - Indes.  Elle  a quelquefois 
z décimètres  de  longueur. 

; 18.  Rocuer  endive,.  Murex  endieia. 

M.  testa  ovato-suhglobnsâ  , ventiicosâ  , sex- 
Jurtém  Jrondosâ  t rares  versé  sulcatâ  , albâ  , in - 
terdiun  ut  fit  zonatà  /f'nmdtbus  foliacé is,  compté- 
cato-canalicuiatrs  , Uicmiato-murrcatis , brcvtus- 
cu/is , curvis  , mgns y caudâ  depressà,  asccndenle , 

Daroent.  Conch.  pt.  16.  fig.  k. 

..  jlù/lt.r  ...  . .***'.  • 

F4VANNE , Conch.  pU  36.  fig.  k. 

Sera  , Mus.  torn.  3.  tab.  77.  fig.  5.  G. 

Kkorr,  l-'ergn.  tom.  '3.  tab.  Ç)  Jrg ■ 2. 

Rege nv.'  Conch.  tdm.  1.  tab.  1.  fig.  6 . 

Martini,  Conch.  tom.  5.  tab . iQy.  fig. 

Murex  cichoreum.  Gmfl.  pag.  353o.  n°.  17: 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  168. 

35. ' : ' • " - ' 

Voisine  pour  la  forme  de  l’espèce  précédente,  - 
celle-ci  s’en  distingue  avec  facilité  par  plusieurs 
caractères  qui  lui  sont  propres;  elle  est  oblongue, 
fusiforme,  à spire  courte  et  copique,  à laquelle  on 
compte  huit  à neuf  tours  très-  convexes , courts, 
divisés  par  six  varices  longitudinales  , qui  des-- 
cendent  du  sommet  à la  ba*e.  Ces  varices,  fort 
régulières,  sont  foliacées,  peu  épaisses  et  divisées 
en  longues  lanières  recourbées  eu  dessus , bran- 
chues  et  profondément  canaliculées  en  dessous. 
Ces  digitations  sont  au  nombre  de  deux  seule-  ’ 
ment  sur  les  premiers  tours,  taudis  qu'il  y et» 
a cinq  presque  égales  sur  le  dernier.  Cemi-ci 
se  prolonge  a la  base  en  un  canal  assez  large 
et  déprimé,  divisé  en  dessus  en  cinq  parties 
régulières  qui  correspondent  aux  varices  du  der- 
nier tour.  Un  rang  de  digiiati'/os  redressées  se  voit 
à l’origine  de  ce  canal,  et  au-desscas  de  loi  s’en 
montrent  deux  autres  de  digitations  plus  épaisses 
et  beaucoup  plus  obliques.  La  bjse  de  la  coquille 
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eit  ouverte  par  on  ombilic  asses  grand  et  pro- 
fond j il  est  circonscrit  en  dehors  par  un  bord  dé- 
coup^  en  cin<|  épines  forl  longues,  creusées  en 
gouttière,  («ouverture  est  presque  ronde  , bl-ucbe 
daos  (otites  ses  parties.  Le  bord  droit  reste  mince , 
ü est  écbancré  supérieurement  à l'endroit  de  sa 
jonction  au  bord  gauche  ; il  est  dentelé  dans  toute 
sa  longueur  et  plissé  en  dedans.  Le  bord  gauche 
est  assez  épais,  détaché  dans  presque  tonte  son 
étendue;  il  se  continue  par  son  extrémité  infe- 
rieure avec  la  lame  mince  et  large  qui  convie 
le  canal  de  U baie  dans  toute  su  longueur. 
La  coloration  de  cette  espèce  est  remarquable^ 
elle  est  ordinairement  blanche,  quelquefois  bru- 
nâtre. et  les  varices,  ainsi  que  leurs  digitations, 
sont  u'un  brun-noir  très-in  (etne.  Toute  la  sur- 
face extérieure  est  sillonnée  met  régulièrement. 

. Les  sillons  sont  presque  égaux  , dlktans , et  ils 
sont  couverts,  ainsi  quo  leurs  intervalles,  de 
stries  Unes  et  rugueuses. 

Celle  coquille,  atsez  recherchée  des  ama- 
teurs, se  nomme  vulgairement  la  Tête  d'en- 
<Lvc  y elle  vient  de  l'Océan  des  Indes,  où  elle  est 
assez  rare.  Sa  longueur  est  de  70  à 80  militai, 

19.  Rocuxtv  scolopendre.  Murex  hexagonusu 

M.  testa  suhf  'usj'arrm  , hexogonâ  , sejJ'anihn 
spinosd  , albids  aulj ultra  y spinis  tenta  b us,  sim- 
pltabus  , bntnusculu , crebns , ru  fis  y spirû  ex- 
so*tâ. 

£»c rch.pl.  418 .fig. 3.  a.  b. 

La  ns.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pas.  i6n. 

»*.  38.  J 

Petite  coquille  «longée , fusiforme , que  l’on 
trouve  quelquefois  dans  la  Méditerranée , où  elle 
paroii  extrêmement  rare.  Sa  spire  est  aussi  longue 
que  le  dernier  tour,  elle  est  conique,  pointue; 
on  y compte  neut  à dix  tours  peu  aiougés  , à peine 
convexes , subcarénés  dans  le  milieu,  et  divisés 
régulièrement  par  six  varices  simples  et  convexes, 
obliquement  coulâmes  d'un  tour  à l'antre  : c’est 
de  cos  varices  que  naît  une  épine  située  à l'angle 
carénai  de  chaque  tour.  Le  dernier  tour  se  pro- 
longe à la  base  eu  un  canal  éüoit , presque  droit , 
k l'extrémité  duquel  viennent  converger  les  six 
varices  dont  il  est  pourvu.  Ces  varices  , plus  sail- 
lantes que  sur  les  tours  prdtédens,  oILcnt  dans 
leur  longueurcinq  ou  six  épines  principales , entre 
lesquelles  s’en  montrent  d’autres  plus  petites.  Entre 
h»  varices  on  remarque  des  cotes  trans verses, 
étroites, qui  correspondent  a la  base  des  épines  prin- 
cipales,ci  entre  ces  côtes  il  existe  dcsstnoj  extrême- 
ment liqcs  chargées  de  irès-tines  écailles  qui  ne  se 
voicn1  que  dans  les  individus  bien  frais. .L’ouverture 
est  fort  petite,  ovale  oblonguc  ; le  bord  droit  est  un 
peu  épais,  1le.1t  simple  en  dodans,  écailleux  sur  sa  li- 
mite extérieure.  Le  bord  gauche  es!  appliqué  dans 
Uiutoioa  étendue,  et  la  lame  qui  recouvre  le  canal 
iQsl  fort  étroite  et  la  laisse  presqu'cuiicroment  k dé* 
er  . v 


couvert.  T.a  couleur  de  celle  coquille  n*a  rien  de 
remarquable  ; elle  esf  d'un  blanc- laiteux  , quel- 
quefois un  peu  fauve,  et  les  varices,  ainsi  que 
les  épines  , sont  brunâtres,  quelquefois  jaunâtres. 

Cette  enqui  le  « fort  rare  et  précieuse,  vit  dans 
la  Méditerranée.  Sa  longueur  est  de  38  ou  40  mil- 
limètres. 

| 

20.  Rocuxa  scorpion.  Murex  scorpio. 

M.  testâ  ohlongâ  , quinquefariàm  Jrondosà  , 
(libido  - ri(fcu  entc  ; rartcibus  dentahs  , nigris  y 
u nie  à Lu  et  ah  majore  ,-Jrondibus  apicc  dilata  ti  s , 
subpalniatis  y corpore  apice  subcapitato  y sutura 
ultirnâ  va  Lié  coarc  ta  ta  ,•  spirÂ  breyissmiJ. 

Murex  scorpio.  Lit*.  Gmkl.  pag . 3529.  n°.  14. 

Rumph.  Mus.  tab.  zG.Jig.  <L 

Pktiv.  Amb.  tab.  9.  frg.  14. 

Gdalt.  Test . 37.^  fig.  1 vj. 

Dsncxvv.  Conch.  pl.  iG.Jig.  d. 

Fàvasxi  , XI o ne  h.  pl.  36.  f/g.  g.  3. 

Seda,  Mus.  tom.  3.  tab.  77.  fig.  »3 — 16. 

K90AR  , Vergn . tom.  1.  tab.  k t .fig>  4.  5. 

Martim,  Conch.  tom . 3.  tab . lob.J'ig.  998 
à ioo5.  « 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  169. 
n°,  39, 

Coquille  dea  plus  singulières  par  la  manière 
dont  elle  s'accroît , son  dernier  tour  étant  presque 
entièrement  détaché  dca  précédons,  comme  cela 
a lieu  dans  les  Yermets  on  les  Scalaires.  La  spâe 
est  peu  alcngée , elle  est  composée  do  cinq  à six 
louis  fort  courts,  très -cou  vexes , dont  les  sutures 
sont  profondes , et  surtout  celle  du  dernier  tour. 
Ces  tours  sont  parcourus  dans  leur  longueur  par 
six  ou  sept  varices  longitudinales,  simples  d’abord, 
ci  digitées  ensuite  sur  le  dernier  tour.  Celui-ci 
est  globuleux,  très-convexe , prolongé  à la  base 
par  uu  canal  long  et  étroit  et  fort  déprimé  y ce 
canal  est  divisé  dans  sa  longueur  eu  trois  parties 
distinctes  qui  correspondent  aux  trois  dernières 
varices  du  dentier  tour.  L’ouverture  est  très-pe- 
tite, arrondie;  sou  bord  droit , très  - épaissi  en 
dehors  par  la  varice  dilatée  qui  le  suit , est  divisé 
dans  sa  longueur  eu  six  longues  digitations  dilatées 
on  sputule  à leur  sommet,  et  souvent  divisées  en 
deux  lobes  fou  courts.  Le  bord  gauche  de  l'ou- 
verture est  fort  court , épais , non  saillant  à sa 
base , il  se  continue  avec  la  lame  transverse  qui 
ferme  coin plélem eut  le  canal  dans  toute  sa  lur.~ 
gueur.  Cette  coqifflle , d’un  brun-marron  foncé  , 
est  ornée  de  zones  longitudinales,  blanches  à La 
base  de  chaque  varice.. 

Cette  coquille,  recherchée  des  smateorsi  cause 
de  sa  forme  singulière,  est  nommée  vulgaiiemeufe 
la  Patte  de  crapaud.  S 1 longueur  est  de  45  mil!.. 
Elle  habite  l'Océan  indien.. 
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21.  RoentH  fanié.  Munuc  trunculas. 

JW.  lests  subjusiformi  , ventricosâ  , tfunsvefiim 
sulcatâ  et  s triât  û , tubcrculijcrs  , ante  nus  mûri- 
val!  j se  ^ fan  à/n  ronéos  J , albo  et JusC»  zonots y 
arifractibus  angulatis  , ad  unguium  tuberculato - 
(omnati. r y spirà  ex  sert  a y couda  suhumbilicatà  , 
ascendante. 

!\fhrex  t ru  ne  u/us . Llff.  Gmf.l.  pag.  3026.  n°.  5. 

Lister  , Conch.  tab . %4i].frg.  4a* 

Uonanm  r Recr.  Is.Jrg.  27  G 

Gcjalt.  7>j7.  /«A,  Tii.Jig.  c.  mata. 

S f.  h a , Mus.  tom . 5.  taô.  5a.yî^.  i5.  16. 
Knoi.b,  tom.  3.  f«ô.  j5. /o/m.  5. 
/<*ô.  4»  ct  tab.  lÿ-Jig-  6. 

Maatisi,  Conch.  tom.  o.  tab.  ioy.  Jrg.  I0i3 

20. 

f.AMC.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  170. 

n°.  43. 

Coquille  très-commune  dons  ta  Méditerranée  et 
très-variable  , soit  dans  ses  formes  , soit  dans  ses 
couleurs  ; elle  est  oblonguc,  subfusif orme  , très- 
ventrue  dans  le  miiieu.  Sa  spire  est  plus  ou  moins 
alougée,  selon  les  individus;  elle  est  conique,  poin- 
tue, Tou  y compte  ordinairement  neuf  a dix  tours 
convexes  assez  larges , souvent  uu  peu  déprimés 
en  dessus  et  couronnés  à l'endroit  des  varices  par 
des  tubercules  spiniformes  plus  on  moins  nom- 
breux et  plus  ou  moios  salirons , selon  les  indivi- 
dus. la*»  varices  qui  parcourent  cette  coquille  ne 
te  correspondent  pas  toujours  d'un  Unir  à l’antre: 
elles  sont  disjointe#  dans  les  jeuucs  individus,  et 
l’on  en  en  npto  ordinairement  de  cinq  et  sept,  entre 
chacune  desquelles  se  montre  assez  souvent  une 
«mte  longitudinale.  Tous  les  tours  présentent  des 
sillons  transverses  plus  ou  moins  nombreux  ; ils 
Sont  ordinairement  distans,  et  l'on  voit  facilement 
entr'tux  ut»  très  grand  nombre  de  stries  transverses, 
rugueuse!  et  fort  régulières,  L'ouverture  est  assex 
grande,  ovale  - obroude  j son  bord  droit , èpai»si 
par  la  dernière  varice , se  prolonge  on  peu  au-des- 
rus  d’elle  , et  il  est  garni  de  dentelure*  saillantes 
ut  pointues  dans  toute  sa  longueur.  Il  est  blanc 
en  dedans  , et  l’on  remarque  sur  celte  couleur 
trois  larges  zones  d’un  brun  assez  foncé,  qui  cor- 
respondent j celles  de  l'extérieur.  Le  bord  gaucho 
est  assez  épais,  appliqué  dans  toute  son  étendue;' 
il  sc  relève  au-dessus  d’un  ombilic  plus  ou  moins 
Large , 5.1m  les  individu* , pour  se  continuer  avec 
les  lames  transverses  qui  couvrent  le  canal  de  la 
base  dani  toute  sa  longueur.  0*1  ombilic,  infun- 
dibtili  forme  , est  circonscrit  en  dehors  par  un  bord 
épais  et  obtus,  découpé  en  cinq  ou  six  lanières 
obliques  « reusées  en  gouttière.  La  coloration  de 
cette  espèce  est  un  peu  variable;  elle  est  d’un 
ldant>j»fitâtre  . quelquefois  jaunâtre,  et  ornée  de 
znjfel  brunes  plu»  «»u  moins  foncées,  plus  ou  moins 
larges , au  nombre  de  trois  *uc  le  dernier  itwir. 
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On  trou  Ve  celle  coquille,  à Létal  fossile,  daitv 
plusieurs  localités  , et  elle  offre  des  variétés  fort; 
remarquables  qui  semblent  faire  suite  à celle  que 
l’on  connrnt  à Tétai  vivant  : ces  variétés  se  trou** 
vent  en  Sicile  , en  Italie  , ainsi  que  dans  lo*  faluns 
de  la  Touraine.  Cette  espèce  vit  actuellement 
dans  la  Méditerranée  et  i'ücéau  atlantique.  Sa 
longueur  est  de  75  millitn. 

• . •$» 

22.  Rocbir  angalîfere.  Murex  angult  fents.  ■ 

M.  testa  ab  b revint  o -Jiis\formi  , valdè  ventn- 
cosâ  , subtrigonà  y cross  j , transvenhn  striata  y 
tri/anàm  aut  quodr\fariàm  varicosâ  , albo  -//a- 
vescente  y varie  ibus  vel  nuit  ici  s vet  an  tic t tuber- 
eu  lotis  . 1 nterst  Uns  tuberculo  magna  , posticé  nf 
p/icam  terminato  y caudà'  ascendente  y spinti 
tnunçulâ . « V >1 

Ada.xi 9 Sénég.  pL  tb.Jig.  19.  1$  Ssral*  » jrf 
Martini,  Conch.  tom.  3.  tab.  vio.^fig.  10*9. 
îo3o. 

Murex' costatu f.  G vet.  pag.  35.  r*°.  86. 

Ejusd.  Murex  senegalensis.  pag.  3537-  n*  4°- 
Lamk.  Anim.  s vert.  tom.  7.  pag.  ijl.  n°.  44. 

La  plupart  des  ligures  de  celte  espère  en 
donnent  une  assez  mauvaise  idée  Elle  est 
épaisse,  très- ventrue,  à spire  courte,  ttèa- 
pointue  , à laquelle  on  compte  sept  à luiir  tours 
aplatis  , divisés  par  quatre  varices  , desquelles  s’é- 
lève dans  le  milieu  un  gros  tubercule  comque  , 
renversé  en  dessus  et  canaliculé  eu  dessous. 
Kntie  chacune  de  res  varices  se  montre  uu  très- 
gros  tubercule  obtong  , obtus  , simple  , presque 
égal  en  hautenrà  celai  qui  couronne  les  varices. 
Le  dernier  tonr  est  extrêmement  ventru  , dilaté 
au  somtnei , conique  et  pointu  à la  base  , et  ter- 
miné de  ce  côté  par  un  canal  aasez  |»<ng  et  un  peu 
relevé  vers  le  dos.  Toute  U surface  extérieure  «le 
cette  coquille  est  couverte  de  strie»  extrêmement 
fines,  transverses,  régulière»  , sid>«:i*oi  lieuses  , 
presque  toujours  finement  rugueuses.  L’ouverture 
est  arrondie,  teinte  le  plus  ordinairement  duo 
beau  rose-pourpré  sur  ses  bords,  quelquefois  d’un 
beau  rouge -orangé  dans  toutes  ses  parties.  Son 
bord  droit  est  très-épais,  canaliculé  obliquement 
au  point  «le  «a  jonction  avec  le  bord  gauche  ; il 
est  fortement  dentelé  dans  toute  sa  longueur,  et 
présente  ordinairement  vers  sa  base  une  dent  . 
beaucoup  plus  saillante  que  les  antres.  Le  bord 
gauche  est  assez  épais  , régulièrenient.courbé  en 
arc  de  cercle  ; il  se  détache  à la  base  seulement 
lorsqu’il  se  continue  avec  la  lame  t r:*ns verse \ 
large  et  mince,  qui  couvre  le  canal  dans  toute 
son  étendue.  . . i H ; ./* 

Celte  coquille , assez  rare , est  peu  vtriaMé  datia 
sa  coloration  ; tantôt  elle  est  d’un  fauve  très-clair, 
et  tantôt  d’un  brun-marron  peu  foncé.  Lorsqu’elle 
est  jauve,  l’ouverture  est  blanche  et  bordée  de 
iva#  ; lorsqu'elle  oit  brune , l’ouverture-  e#4  cTu*» 
r . -Lj*!  rouge 


ROC 

rouge  lrè*rvif  clans  (ouïes  ses  parties,  Adanson  a 
été  le  premier  qui  ait  signalé  celle  espèce,  qui  se 
trouve  à l’ilc  Gorée  et  sur  les  côtes  du  Sénégal. 
Sa  longueur  est  de  10  centim. 

23.  Rocher  érinacé.  Murex  erinaceus. 

M.  testa  ouata  , subfusiforvn  , transuersim  sul- 
catn-rugosâ  } quad-ijariàm  ad  septifariâm  vari- 
cosà  y albido  -fuluâ  y varicibus  y aidé  elcuatis  , 
frondoso-rnuncatis  ÿ spirà  contabulatà  , echrnatâÿ 
caudà  recurvâ  ; canali  clauso. 

Murex  erinuceus.  Lin.  Gmei..  pag.  353o.  n°.  19. 

G o ALT.  Test.  tab.  4 ÿ.Jîg.  h. 

I’innant,  Brit.  zoo/,  tom.  4.  tab.  7 6.^fig.  g5. 

Knorr  , Vergn.  tom.  4-  tab.  2 O.Jig.  3. 

Bon*  , Mus.  tab.  1 î.Jig.  3.  4- 

An  P a vanne,  Conch.pl.  ’hj.J'tg.  1 ? 

Martini  , Conch.  tom.  3.  tab.  no.J'ig.  1026 
— 1028. 

Murex  decussatus.  Gmel.  pag.  3627.  n°.  7. 

Murex  erinaceus.  Encycl.  pl.  4*1 -J>g-  a.  b.  c . 

Var.  b.  ) Testé  minore  y rugarum  inierstitiis 
imbricato- squaniosis. 

Lame.  Arum,  sans  vert.  tom.  7.  pag.  172. 
n».  48. 

Coquille  fort  commune  dans  la  Méditerranée  , 
ainsi  que  sur  les  côtes  de  la  Mancbe  , mais  pré- 
sentant dans  ces  deux  localités  principales  des 
variétés  dignes  de  remarque  pour  l’étude  de  scs 
analogues  lossilcs.  Cette  coquille  est  alongée;  sa 
spire  c>l  longue  et  pointue , on  y compte  sept  à 
Luit  tours  dout  les  premiers  sont  ordiuuiremcnt 
pourvus  de  sept  à buit  varices  foliacées , tandis 
que , dans  la  plupart  des  individus,  le  dernier  n’en 
présente  plus  que  trois.  Ce  qui  rend  difficile  à 
reconnoitre  les  variétés,  c'est  qu'il  en  est  quel- 
ques-unes dout  le  dernier  tour,  au  lieu  de  trois 
vaûces,  en  a quatre  ou  cinq  , qui  quelquefois 
sont  ptesque  eflacées  et  ressemblent  a des  côles 
longitudinales  comparables  à celles  de  certains 
Fuseaux.  Lorsqu’elles  sont  bien  développées  sur 
le  dernier  tour,  ces  varices  sont  découpées  en  cinq 
digitations  étroites,  rapprochées,  simples  et  ob- 
tuses au  sommet.  Ces  cinq  digiialioos  correspon- 
dent à un  dombre  égal  de  côtes  transverses  , ar- 
rondies et  fort  saillantes  , subécailteuses  , dont 
elles  semblent  être  la  continuation.  Entre  chacune 
de  ces  côtes  il  existe  un  rang  de  petites  écailles 
très-serrées,  disposées  très-iégulièrernent  sur  une 
strie  à peine  saillante.  Dans  les  grands  tudividus, 
le  canal  de  la  base  est  triangulaiie , assez  court , 
et  un  peu  relevé  à son  extrémité.  L’ouverture  est 
petite,  ovale -obrondc , toujours  blanche  en  de- 
dans ; son  bord  droit,  épaissi  au -dehors  par  la 
dernière  varice,  est  quelquefois  fort  dilaté  par 
suite  de  l’aplatissement  considérable  de  la  sur- 

Hist.  Nat.  des  Ven.  Tome  II. 
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face  jufji iourc  de  cette  vaiicc  : du  reste,  le  bord 
est  simplement  denliculé,  ou  plutôt  feslcnné.  Lu. 
bord  gauche  est  uu  peu  dilaté  à sa  partie  supé- 
rieure , il  est  obtus  et  assez  épais;  il  donne  insen- 
siblement naissance  à sa  base  à une  lame  (rès- 
miuceet  transverse,  dont  les  bords  se  soudent  de 
toute  part  avec  ceux  du  canal,  et  le  changent 
ainsi  eu  un  véritable  tuyau.  La  couleur  de  ce. te 
espèce  est  peu  variable;  elle  est  le  plus  ordinai- 
rement d’un  fauve  sale  passant  au  brun  terne, 
ou  au  blanc  - grisâtre  , et  laissant  apercevoir 
dans  quelques  individus  des  linéoles  trunsverses 
d’un  brun  assez  foncé.  Les  variétés  que  l’on  trouve 
à l’état  vivant  se  rencontrent,  pour  la  plupart  , a 
l’état  fossile  : dans  ce  dernier  état,  celte  espèce 
se  trouve  en  Italie,  en  Sicile,  aux  environs  de 
Bordeaux  cl  dans  les  faluns  de  la  Touraine.  Les 
grand»  individus  sont  longs  de  65  milltm. 

24.  Rocher  râpe.  Murex  vitulmus. 

M.  testa  ovata-oblongà , ventricosà  , scabrius- 
cu/â  , septrjanàm  vancosâ  ; varicibus  obtusis  , 
asperulatrs , mJo-rubenUbus  y inierstitiis  albidrs  ; 
cauda  an  gus  ta , subacutâ  y aperturâ  albâ  y la  bru 
interne  dentata. 

Knorr  , Vergn.  tom.  3.  tab.  2g.  fig.  5.  rnala. 

Martini  ,'Gpnch.  tom.  3.  pag.  3o3.  vign.  36. 

fig-  i—5. 

Murex  purpunr  scabra.  Chims.  Conch.  tom.  10. 
tab.  1 b 1 . Jig.  i5.)2.  i535. 

Murex  miliaris.  Gmel.  pag.  3536.  n°.  3(). 

Murex  vitu/inus.  Encycl.  pl.  41  ÿ.Jig.  1 . a.  b. 
ci  Jig.  7.  a.  b. 

Laiik.  Anirn.  sans  vert.  tom.  7 pag.  173. 
7i°.  55. 

Coquille  singulière  , qui  ne  manque  pas  d'ana- 
logie avec  une  coquille  fossile  des  environs  de 
Bordeaux  , el  que  M.  Basierot  a nommée  Murex 
hngua  bons.  Elle  est  ovale  - oblongue  , ventrue 
dans  le  milieu  et  atténuée  à ses  deux  extrémités. 
La  spire  est  plus  ou  moius  longue,  selon  les  indi- 
vidus; elle  est  conique,  pointue  au  sommet,  et 
l’on  y compte  sept  à huit  tours  fort  étroit»,  sub- 
augu'eux  à leur  partie  moyenne,  et  couronnés  sur 
l’angle  par  un  raug  de  tubercules  obtus  qui  cor- 
respondent à chacune  des  varices.  Celles-ci  sont 
nombreuses,  anguleuses  à leur  sommet,  oblique- 
ment décurrentes,  quelquefois  foliacées,  d’autres 
fois  plus  obtuses  et  simples.  Ces  varices,  ainsi 
que  leurs  intervalles  , présentent  nu  très -grand 
nombre  de  petites  rugosités  irrégulières  , qui  , 
dans  certains  individus,  prennent  la  disposition 
de  stries  tantôt  obliques  et  tantôt  trausverses.  Le 
dernier  tour,  très  teuflé  supérieurement,  s’atténue 
insensiblement  à la  base,  où  il  se  termine  en  un 
canal  couil  et  étroit  qui  ne  s’infléchit  jamais  vers 
le  do*.  L’ouverture  est  ovale-oblongqo  , toujours 
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évasée  en  dehors  ; le  bord  droit , épaissi  par  la 
dernière  varice,  est  plissé  à l’intérieur  ou  seule* 
meut  dentelé.  Ce  bord  droit  est  ordinaiiement 
marque  de  trois  taches  quadraugulaires  d’un  beau 
brun  qui  ressortent  sur  la  couleur  blanche,  brû- 
lante, qui  y domine.  Le  bord  gauche  est  simple, 
mince,  il  se  relève  à sa  hase  au-dessus  d’un  om- 
bilic très-petit , et  s’avance  eu  lamelle  très-mince 
au-dessus  du  canal  très-étroit  qui  termine  la  co- 
quille. La  coloration  de  celte  espèce  est  assez 
variable  ; nous  eu  possédons  un  individu  tout 
blanc,  un  autre  d’un  brun-obscur.  Le  plus  grand 
uuoibre  des  individus  sont  d’un  brun-rougeâtre, 
orné  sur  le  dernier  tour,  tantôt  de  fascies  longi- 
tudinales, brunâtres,  qui  suivent  la  direction  des 
varices;  tantôt  de  trois  fascics  trausverses  , as-.cz 
ordinairement  décomposées  en  grandes  ponctua- 
tions , dont  le  nombre  égale  celui  des  varices. 

Cette  coquille  , que  l’on  nomme  vulgairement 
la  Langue  de  peau  , vient  , à ce  que  l’on  croit , 
cie  l*()céau  atlantique.  Elle  est  longue  de  55  mil- 
limètres. 

a5.  Rocher  triptéroïde.  Murex  tnptemides . 

.V.  testa  Jossili , elongatâ  , subfusijunm  9 tri- 
gonà  , trunsi>er  sè  sulcatâ , tnalata y a lis  membra- 
naceis , indwisis  ; tuberculis  interstitialibus  ma- 
j u sculi  s ; labro  crenuJato  , in/ùs  de  n ta  ta. 

Mure Jt  tnpterus.  Ann.  du  Mus.  vol . 2.  pag . 222. 
n9,  1. 

Murer  tnpterus.  Eîcctcl.  pl.  417.  fi  g.  3.  a.  b. 
Favakes,  pl.  66.  fig.  N.  1.  N.  2.  N.  4? 

Lamjc.  Anûn.  sans  vert . tout.  7.  pag.  177. 
nn.  67. 

Lamarck  avoit  à tort  donné  le  nom  de  Tripière 
à cette  espèce;  déjà  il  en  existoit  une  vivante, 
ainsi  désignée  par  les  auteurs,  et  il  étoit  à crain- 
dre qu’on  ne  les  prît  pour  des  analogues  d’une 
même  espèce. 

Le  Rocher  triptéroidc  est  une  coquille  oblongue, 
fusiforme,  assez  étroite , ayant  une  spire  longue 
et  pointue,  composée  de  huit  à neuf  tours  aplatis, 
à peiue  convexes,  très-régulièrement  partagés  par 
trois  varices  lamelliformes,  parfaitement  continues 
de  la  hase  au  sommet;  de  sorte  que  la  coquille, 
par  cette  disposition,  semble  formée  de  deux  py- 
ramides triangulaires  à angles  très-aigus,  accolées 
base  à base.  Entre  chaque  varice,  et  sur  le  milieu 
de  chaaue  tour,  se  montre  un  tubercule  oblong, 
peu  saillant , qni  semble  se  continuer  d'un  tour  à 
l’aatre,  à la  manière  des  varices.  Le  dernier  tour 
se  termine  à 1a  base  en  un  canal  déprimé  en  des- 
sus, très-large,  ce  qui  est  produit  par  la  grande 
dilatation  en  aile  de  la  dernière  varice.  L'ouver- 
ture est  petite,  ovale- oblongue , atténuée  à son 
extrémité  inférieure;  son  bord  droit,  dilaté  en 
dehors,  «st  épaisji  en  dedans  par  une  rangée  de 
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six  ou  sept  dentelures,  assez  grosses  et  obtuses. 
Le  bord  gauche  est  un  peu  dilaté  à son  sommet, 
appliqué  dans  toute  son  étendue,  et  il  se  continue 
avec  une  lamelle  excessivement  mince,  très- fra- 
gile, et  qui  ferme  le  canal  de  la  base  si  complé* 
ment  qu’elle  semble  soudée  de  chaque  côté;  il  n'en 
est  pas  ainsi  cependant,  car  on  trouve  entr’elle  et 
le  bord  uue  feule  capillaire  extrêmement  étroite. 
La  surface  extérieure  de  cette  coquille  présente 
un  assez  grand  nombre  de  sillons  trausverses,  sim- 
ples , entre  lesquels  on  n’aperçoit  aucune  strie; 
ces  sillons,  en  aboutissant  sur  les  varices  lamel- 
leuses , les  plissent  dans  presque  toote  leur  étendue. 

Celte  espèce  ne  s’est  encore  rencontrée  qu'aux 
environs  de  Paris;  il  en  existe  un  autre,  qui  en 
est  très-voisine  , dans  les  falunicres  de  Dax  , mais 
elle  s'en  distingue  par  plusieurs  caractères  cons- 
tan». 

Les  grands  individus,  qui  se  trouvent  princi- 
palement a Grignon,  sont  longs  de  60  millirn. 

26.  Rocher  tricaréné.  Murex  tricarinatus . 

M.  testa,  fussili,  ovato-oblongâ , trigonâ 9 trans- 
versè  sv/cata  , tqjanùrn  vancosj y vancibus  den- 
tato  cnspis , anticèsubspmosxs ; cauda  ascendente. 

Murex  asper.  Brand.  Fois.  tab.  Z.J'tg.  77.  78. 
Ehctcl.  pl.  418.  fig.  5.  a.  b. 

Lamk.  Ani/n.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  177. 
n°.  68. 

Murex  tricarinatus.  Ibid.  Ann.  pag.  as3.  n°.  2. 

Coquille  oblougue-ventrue,  atténuée  à ses  deux 
extrémités;  la  spire  est  plus  courte  que  dans  l'es- 
pèce précédente,  très-pointue  au  sommet  : elle  a 
la  forme  d'une  pyramide  triangulaire  fort  régu- 
lière. Chacun  des  angles  de  1a  pyramide  est  formé 
par  une  varice  lamelliforme,  très-mince,  qui  sur 
chaque  tour  se  termine  supérieurement  en  une 
épine  fort  apUiie,  très-courte  et  caoaliculée  en 
dessous.  Entre  chacune  de»  varices  les  tours  de 
spire  présentent  un  très-petit  tubercule  oblong , 
obtus  , qui  est  en  partie  caché  par  le  tour  qui  suit. 
Le  dernier  tour  est  très-ventru  k sa  partie  supé- 
rieure; il  se  termine  peu  à peu  eo  une  queoe  assez 
longue,  un  peu  relevée  en  dessus  et  infléchie  à 
droite.  L’ouverture  est  ovale-oblongoe;  son  bord 
droit  est  épaissi  par  la  dernière  varice,  et  il  est 
assez  finement  plissé  à sa  partie  interne.  Le  bord 
gauche  est  fort  miuce,  très-étroit,  appliqué  dans 
presque  toute  son  étendue,  un  peu  relevé  k la 
base,  pour  se  continuer  avec  une  lame  transverse 
très-mince,  qui  couvre  le  canal  dans  louïe  sa  lon- 
gueur. Toute  la  surface  extérieure  de  cette  co- 
quille est  ornée  de  sillons  trans verses  fort  réguliers, 
entre  lesquels  on  n’aperçoit  aucune  strie.  En  abou- 
tissant aux  varices,  ces  sillons  y produisent  des 
plis  d’une  grande  régularité,  lesquels,  dans  cer- 
tains individus,  se  terminent  en  petites  épinea 
crouhuei. 
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Cette  coquille,  auec  commune  dans  le  bassin 
de  Paiis,  se  trouve  «usai  aux  environs  de  Valu- 
gnes.  Les  grands  individus  onl  5o  millau.  de 
longueur. 

ROJFX. 

Graelin,  dans  la  treizième  édition  du  Systema 
naturœ , a donné  le  nom  d'Ostnra  senegalensis  à 
nne  coquille  dn  genre  Huître  qu’Adanson  {Voy. 
au  Sénég.  pl.  14.  fig.  5)  a voit  désignée  sous  celai 
de  Rojel. 

RONCERA. 

Ou  donne  à Gênes  ce  nom  à une  coquille  très- 
rommunément  répandue  dans  la  Méditerranée, 
Murex  Brandaris  des  auteurs.  Voyez  UjocBsa. 

ROPAN. 

Adanson  a donné  ce  nom  à une  coquille  bivalve 
dont  U figure  et  la  description  laissoicnl  trop  à 
désirer  pour  que  l'on  pût  facilement  déterminer  à 
quel  genre  elle  pouvoit  appartenir.  Chaque  auteur 
«voit  eu  une  opinion  particulière  sur  le  Ropan  ; 
Laœarck  croyoit  que  cVtoit  un  Taret , Rose  une 
Pholade,  et  M.  de  Blainville  le  rangeoit  parmi  les 
Gastrochènes.  Après  avoir  lu  attentivement  la 
desciiption  d’Adanson,  nous  reconnûmes  facile* 
ment  que  cette  coquille  n'appartenoit  à aucun  des 
trois  genres  cités,  et  nous  cherchâmes,  à l'article 
J\opa!»  du  Dictionnaire  classique  des  Sciences 
naturelles , à provoquer  à son  sujet  de  nouvelles 
observations.  M.  Rang,  conchyliologuc  fort  dis- 
tingué. de  retour  d'un  voyage  au  Sénégal,  dans 
nne  note  publiée  dans  le  Bulletin  universel  des 
Sciences , a appris  que  le  Ropan  n'étoit  autre  chose 
qu'une  Modiole  connue  de  presqne  tous  les  zoolo- 
gistes, et  qne  Lamank  a désignée  sous  le  nom  de 
&1  idiote  caudigere.  Voyez  M union. 

110S ALINE.  Rosalina. 

C'est  à M.  d'Orbigny  fils  que  l'on  doit  rétablis- 
sement de  ce  genre  de  coquilles  microscopiques 
multiloculaires  dans  son  mémoire  sur  les  Cépha- 
lopode». Qaoiqu’existant  clans  les  sables  des  en- 
virons de  Paris,  il  éioit  resté  inaperçu;  cela 
semble  étonnant , car  il  oflr£  un  volume  plus  con- 
sidérable que  beauconp  de  coquilles  du  même 
ordre,  et  il  est  remarquable  par  une  structure  qui 
lui  est  propre.  M.  d'Orbigny  a convenablement 
placé  ce  genre  dans  sa  famille  des  Hélicostègucs 
(rpyez  ce  mot)  , entre  les  Valvulines  et  les  Rota- 
bei,  dans  la  section  (les  Turbinot  les,  et  caractérisé 
de  la  manière  suivante  : 

CAKACTCIIS  OKNSaïQOKI. 

Test  fixé  par  U partie  non  spirale  • u par  la 
base,  trocboidc  et  régulier;  ouverture  eu  lente, 
située  à la  région  ombilicale  et  coufinue  d'une  loge 
à l'autre;  point  de  disque  ombilical. 
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Plusieurs  esjièi-.ra  de  ce  genre  sont  sénestres , 
ce  qui  contribue  avec  U disposition  des  loges  à 
leur  donner  une  forme  élégante.  On  voit  par  la 
forme  de  la  plupart  qu'elles  étoient  adhérentes  ; 
mais  il  est  à présumer  que  c'est  seulement  par  une 
partie  mnlle  et  non  par  la  soudare  du  test  aux 
corps  étrangers  que  ces  coquilles  y ont  été  atta- 
chées; si  cela  étoit  autrement  elles  présenteroient 
les  vestiges  de  ces  adhérences,  et  cependant  elles 
n’eu  ont  aucuns. 

M.  d'Orbigny  cite  déjà  neuf  especes  dans  ce 
genre,  la  plapart  nous  sont  inconnues;  nous  n'a- 
vons observé  qne  celle  des  environs  de  Paris  et 
une  antre  qni  en  vient  également , qui  oflrc  des 
caractères  bien  distincts.  Si  nous  avions  pu  exa- 
miner quelques-unes  des  espèces  vivantes,  il  nous 
aurnit  été  possible  de  manifester  nos  doutes  ; mais 
nous  n'avons  pu  établir  nos  comparaisons  qu'entre 
les  deux  espèces  que  nous  avons  vues  et  celle  de 
nos  côtes  que  M.  d'Orbigny  a donnée  dans  ses 
modèles,  et  quoique  nous  ayons  l'opimoo  qu’elles 
appartiennent  à deux  genres  différent,  ncus  ne 
pouvons  encore  l'assurer  positivement. 

Dans  l'essai  d’une  classification  des  Céphalo- 
podes microscopiques  que  nous  avons  présenté  à 
l'article  CéprïALoroDXi  do  ce  Dictionnaire,  nous 
avons  compris  le  genre  Rosaline  dans  noire  fa- 
mille des  Trochiforœes , dans  la  seconde  section, 
qui  est  formée  de  ce  genre  et  des  Discorbes;  noos 
avons  été  entraîné  à ces  nouveaux  rapports,  que 
u'avoit  pas  semis  M.  d'Orbigny,  par  la  forme  et  la 
posiliou  de  1 ouverture.  Celte  ouverture  est  située 
à 1a  base  de  la  coquille  , et  elle  présente  une  fente 
qui  embrasse  presque  toot  le  rootour  de  la  termi- 
naison de  U dcrmvre  loge.  Une  chose  assez  re- 
marquable dans  plusieurs  espèces  de  ce  genre  , 
c'est  que  les  loges  ont  une  forme  qui  leur  est  pro- 
pre; au  lieu  do  s'élaigir  du  centre  à la  circonfé- 
rence, comme  cela  a lieu  dans  toutes  les  coquilles 
régulièrement  enroulées,  elles  sont  précisément  à 
l’inverse,  c'est-à-dire  que  leur  partie  la  plus 
épaisse  vient  converger  au  centre. 

JIosamrz  de  Vzris.  Rosalnia  parisiensis.  D'Oab. 

R.  testa  oPetto  - rotundatJ  , depressô  , trochi- 
fbrnn  f ad  penpheriam  cannatâ , supemè  Ice- 
vigatà  , in/ernè  striatâ  ; locults  vatdè  arcuatis , 
margme  attenuatis ; apertmâ  pnrlongd,  sinuosâ. 

D'Ons.  Mode/,  de  Céphal.  2*.  livt.  n°.  38. 

Ibid.  Tabl.  méthod.  des  Céphal.  Ann.  des  Sc . 
nat.  tom.  7.  pag.  271.  n°.  5. 

Petite  coquille  suborbiculatre , plate  en  de* 
sous , un  peu  convexe  en  dessus,  légèrement  tro- 
ch iforme  , carénée  à sa  circonférence  ; elle  est 
lisse  en  dessus , et  les  loges  dont  elle  est  formée , 
assez  grandes  ut  nombreuses,  sont  fortement  ar- 
quées,, et  leur  partie  la  pins  épaisse  vient 
puyer  vers  le  centre,  tandis  que  ta  plos  étroite 
vient  former  la  carèae  de  U circonférence.  Ces  * 
tyyjy  2 * 
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loges  sont  faiblement  convexes , et  elles  sont  très- 
nettement  réparées  les  unes  des  autres  par  nn  sil- 
lon peu  profond  qui  les  circonscrit.  En  dessous 
elles  sont  aassi  nettement  séparées  qu’en  dessus, 
mais  elles  sont  de  plus  chargées  de  fines  stries 
transverscs,  assez  profondément  creusées.  La  der- 
nière loge  se  termine  en  dessous  par  une  petite 
languette  dilatée  à la  base,  et  terminée  dans  le 
milieu  par  un  rétrécissemeut  en  forme  de  bec: 
toute  celle  languette  est  isolée,  à cause  de  l’ou- 
verture qui  en  suit  tout  le  cootour. 

Cette  coquille,  assez  rare  dans  les  sables  du 
calcaire  grossier  de  Paris , se  trouve  quelquefois 
aussi  à Valogues.  Les  grands  individus  ont  2 miil. 
et  demi  de  diamètre. 
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à les  rapprocher  des  Strombet  de  préférence  anx 
Fuseaux.  Ce  genre  a encore  avec  les  Strombes 
celte  ressemblance  d etre  dam  le  jeune  âge  diffé- 
rent de  1 âge  adulte  , parce  que  ce  n'est  qu’a  cette 
époque  que  se  développe  la  lèvre  droite. 

On  ne  coanoît  encore  qu’un  petit  nombre  d’es- 
pèces dans  ce  genre  ; il  en  est  quelques-unes  fos- 
siles fart  singulière  par  le  développement  consi- 
dérable de  la  lèvre  droite,  qui  s'étend  horizonta- 
lement en  embrassant  toute  U langueur  de  la 
coquille.  Voici  de  quelle  manière  Lamarck  carac- 
térise ce  genre  : 

CARACTERES  O X X t » I Q ü C S. 


ROSTELLAIRE.  Rostcllana. 

Genre  établi  par  Lamarck  anx  dépens  des 
Strombes  de  Liuné,  dès  i8ot  , dans  le  Système 
des  Animaux  sans  vertèbres,  et  adopté  depuis 
par  presque  tous  les  zoologistes.  Ayant  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Strombes  et  les  Ptéro- 
cèrci,  <te  fut  près  deux  que  Lamarck  marqua  sa 
place;  elle  est  si  naturelle  qu’elle  est  restée  inva- 
riable dans  les  principales  méthodes  qui  ont  illus- 
tré la  conchyliologie  depuis  cette  époque.  Il 
faut  excepter  cependant  celle  de  M.  de  blain- 
ville,  qui,  bien  qu’excelleote  sous  taot  de  rap- 
ports, a cru  pouvoir  ne  pas  suivre  l'exemple  de# 
•es  devanciers  , et  rangea  de  préférence  les  Ros- 
teliaires  entre  les  Pieurotomes  et  les  Fuseaux. 
(Quelques  espèces  ont  des  rapports  avec  ces  der- 
niers, mais  il  est  certains  caractères  qui  les  rap- 
prochent des  Ptérocères  plutôt  que  de  tout  amre 
genre,  et  comme  l'animal  n'en  est  pas  connu,  on 
ne  peut  discuter  que  sur  les  rapports  qu’ofTie  la 
coquille;  et  c'est  ce  que  nous  allons  faire. 

Les  Ptérocères  ont  U base  terminée  par  un  ca- 
nal assez  grêle,  droit  ou  courbé,  creusé  par  une 
gouttière  peu  profonde;  postérieurement  l’ouver- 
ture se  termine  par  uu  canal  qui  remonte  presque 
toujours  vers  le  sommet  de  la  spire  et  la  dépasse; 
quelquefois  il  est  compté , ainsi  que  le  premier , au 
nombre  des  digitations  du  bord  droit.  Dans  plu- 
sieurs Strombes  l'ouverture  se  termine  d’une  ma- 
nière analogue;  ily  en  a même  quelques-uns  qui  en 
cela  avoisinent  beaucoup  les  Rostelfaires  : ils  sonl 
pourvus  d'un  canal  latéral,  prolongement  posté- 
rieur de  l'ouverture,  qui  gagne  le  sommet  et  s'in- 
fléchit sur  le  côté  gauche , où  il  se  termine.  Ce 
double  caractère  d'un  canal  pointu  à peine  creusé 
à sa  base,  et  d'une  ouverture  prolongée,  se  trouve 
dans  les  Rosteliaires  et  jamais  dans  les  Fuseaux. 
Si  ane  ou  deux  espèces  de  Rosteliaires  ont  de  l'a- 
nalogie par  leur  forme  avec  certains  Fuseaux,  il 
rn  est  d autres  aussi,  et  en  plus  grand  nombre, 
dont  il  est  impossible  de  nier  les  rapports  avec  les 
Strombes  cl  les  Ptérocères , et  quand  bien  même 
• h ne  coanoiiroit  que  ces  espèces  fusiformes  dont 
ucm  vciuous  de  parier,  nous  serions  encore  porté 


Animal  inconnu.  Coquille  fusiforme  ou  subtur- 
riculée  , terminée  inféneuremeut  par  un  canal  en 
bec  pointu.  Bord  droit  entier  ou  denté,  plus  oit 
moins  dilaté  en  aile  avec  Page,  et  ayant  uu  sinus 
contign  au  canal. 

Montfort  , qui  avoit  le  talent  de  faire  des 
genres  avec  une  extrême  facilité,  en  proposa 
un  sons  le  nom  d'Hippocrène  pour  les  especes 
qui  ont  le  bord  droit  dilaté  ; ce  genre  étoit 
inutile,  et  il  o’a  point  été  adopté,  si  ce  u'est  à titre 
de  section. 

i.  Rostsllatrx  bec-arqué.  Roste/laria  curvi - 
rosi  ris. 

R.  testa  .fus[/omii-turritJ  , cmssissimâ , pon- 
de rosâ,  hrvigata,  transvrrs'tm  subti/issimè  striata  , 
Julvo  - mjescente  y arifractibus  convexiuscuhs  , 
suprenus  , obsolète  pltcatis  y aperturà  albù y labro 
margine  dentato  y rostro  breviusculo  , curvo . 
Strombusjusus.  Lin.  Gmxl.  pag.  35o6.  n°.  i. 

Lister,  Conch.  tab.  854 .Jig.  12. 

Sera  , Mus.  tom.  3.  tab.  56.  fig.  i. 

Kncjhh  , Vcrgn . tom.  â.  tab.  6.  Jig.  I,  et 
tab.  7- Jig.  i . 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  x 58 .Jig.  1495. 
1496. 

Rostcllaria  curvirostra.  Enctcl.  pl.  4 1 1 . Jîg. 
J.  a.  b. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7. pag.  192.  n*.  i. 

Grande  coquille  fusiforme  , à spire  loogue 
et  pointue,  beaucoup  plus  grande  que  le  dernier 
tour,  et  composée  de  quinze  à seize  tours  fort 
larges,  peu  convexes,  dont  lej  premiers  sont 
finement  plissés  dans  leur  longueur  , les  autrea 
sont  complètement  lisses;  leur  suture  est  simple 
et  superficielle  ; le  dernier  tour  est  ventru  , ordi- 
nairement bossa  à gauche, -et  il  se  termine,  à 
la  base,  par  un  canal  ordinairement  tordn  , arqué, 
fort  étroit,  et  terminé  en  pointe.  L'ouverture  est 
etite,  oblongue,  atténuée  à ses  extrémités,  d’un 
eau  blanc  de  faïence  à l'intérieur;  son  extrémité 
supéiienre  se  prolonge,  dans  toute  la  longueur 
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des  (leux  derniers  tours,  en  un  canal  étroit  et 
et  profond  , formé  d’un  côté  par  une  large  callo- 
sité qui  se  continue  avec  celle  de  la  columclle,  et 
de  l'autre  par  un  prolongement  da  bord  droit, 
qui  remonte  jusqu’au  sommet  de  la  callosité  en 
►e  recourbant  vers  son  extrémité.  La  cclumelle 
est  arrondie,  garnie  dans  toute  sa  longueur  par 
un  bord  gauclie  calleux  et  épais;  le  bord  droit, 
légcremeut  dilaté  à la  base , est  bordé  en  dc- 
P bois  par  un  petit  bourrelet,  et  il  est  découpé, 
dans  sa  moitié  inférieure,  par  un  nombre  de 
dents  assez  variables , selon  les  individus.  A sa 
base  , ce  bord  droit  est  un  peu  détaché  par  une 
érhuucrure  large  et  profonde  , qui  ressemble 
beaucoup  à celle  des  Strorubca.  Celte  coqudle, 
d’un  blauc-iaunâire  au . sommet  , devient  d’un 
beau  fauve-brun  sur  les  derniers  tours.  Le  bour- 
relet de  l’ouvertuie  est  ordinaiicmcut  environné 
d’une  ligne  d’un  brun  assez  foncé. 

Celte  coquille,  que  l’on  nomme  vulgairement  le 
Fuseau  de  Ternate  , est  assez  rare  duos  les  collec- 
tions , et  généralement  recherchée  des  amateurs. 
KJlc*  u quelquefois  deux  décimètres  de  longueur. 

Il  existe  aux  environs  de  Bordeaux  une  espèce 
fossile  qui  a quelqu’analogie  avec  celle  - ci  , 
et  à laquelle  M.  Basterot  a cru  devoir  donner 
le  meme  nom  ; cependant,  examinée  avec  atten- 
tion, elfe  présente  des  différences  assez  constantes 
pour  en  être  séparée  comme  espèce. 

2.  Uostellaire  bec-droit.  Rostellaria  rteti - 
tôt  tris. 

R.  testa JusJbrmi- tu rritâ  , medio  Icrvigatâ  , 
s.juuhdc  al  b a y anjhsctibus  canvexiuscuhs  , u/tinio 
m/èrrià  transeersim  su  Lato  , supremis  corwexio- 
nbus  , cancellatis  y Libro  nutrgme  dentato  y rostro 
p rw Ion go  , gracili  , rectissimo. 

Lister,  Conch.  tab.  054*  fig.  il , et  tab.  916. 

rg.  9. 

Bonanni,  Recr.  h.  Jig.  121. 

L) ARGENT.  Conch.  pl . 10 Jig.  d. 

F av  a k a b , Conch . pi.  34 -Jig.  63. 

Sen a , Vus.  tom.  3.  tab.  56.  fig.  a. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  1 5g.  Jig  i5oo, 
et  pag.  355.  prgn.  41* 

K a de  ni  testa  juniors , iabro  indiaiso. 

Dargenv.  Conch.  pl.  10.  fig.  a. 

Favanne,  Conch.  pl.  34 .fig.  b.  1. 

Martini  , Conch.  tom.  4*  tab.  159.  fig.  i5oi. 
i5oa. 

Stmmbus  daims.  G met.,  pag.  33 10.  n°.  7. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  y.  pag.  162.  t}°.  2. 

Cette  espèce  a beaucoup  d’analogie  avec  celle 
qui  précède;  elle  s’en  distingue  éminemment,  en 
*c  qu'elle  est  toujours  bcaueoup  pies  étroite , que  le 
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canal  de  la  base  est  toujours  droit  et  beaucoup  plus 
long  ; enfin  , en  ce  que  le  bord  droit,  moins 
prolongé  à son  extrémité  supérieure,  est  forte- 
ment dentelé  dans  toute  sa  longueur.  La  spire  est 
très-longue  et  pointue;  elle  est  finement  plissée 
an  sommet , tandis  que  les  autres  tours  sont  com- 
plètement lisses,  si  ce  n’est  le  dernier  qui  est 
fortement  sillonné  à sa  base.  L’ouverture  est  fort 
petite,  atténuée  à ses  extrémités.  Le  canal  qui  la 
termine  supérieurement  est  court , très-étroit  et 
profond  ; celui  de  la  base  est  au  contraire  très- 
alongé,  mais  il  est  extiêmemeut  étroit.  Le  bord 
droit,  assez  épaissi,  est  renversé  en  dehors,  à 
peine  dilaté,  et  l’échancrure  qu'il  présente  à la 
hase  est  moins  profonde  que  dans  l'espèce  qui 
précède.  Ce  bord  offre  ordinairement  dans  sa  lon- 
gueur cinq  ou  six  grosses  dentelures  coniques, 
renversées  en  dehors. 

Cette  coquille  , très-rare  et  fort  précieuse , est 
recherchée  des  amateurs;  elle  provient,  à ce  que 
l'on  croit,  des  mers  de  la  Chine.  Sa  longueur 
est  quelquefois  de  i5  centim. 

La  couleur  de  cette  coquille  est  d’un  brun* fauve 
uniforme,  blanchâtre  au  sommet,  et  toute  blan- 
che à l’intérieur.  ^ 

3.  Rostellaire  pied  de  pélican.  Rostellana 
p es  pélican  i. 

R.  testa  turritâ  , griseo-njèscentè  y anjraciibus 
medio  angulato  nodulosts  y Iabro  palmato  , in 
très  dtg/tos  part  U o y d/gitis  acutis  , du’ancatis  y 
canah  baseos  oblujuo  , subjohacco. 

Strombus  pes  pélican i.  Lin.  Gmel.  pag.  35oj. 
z»°  2. 

Lister  , Conch.  tab.  865.  Jg.  20.  tab.  866. 
Jig < ai,  et  tab.  10 5g.  J/g.  3. 

Boxarxi  , Recr.  3 .J/g-  85.  87. 

Pmv.  Gax.  tab.  79*  Jig-  6. 

Gualt.  Test.  tab.  5Z.Jig  a.  b.  c. 

Dargenv.  Conch . pl.  i^.f/g.  m. 

Favarne,  Conch.  pl.  22.  fig.  d j.  d 2. 

Siba  , Mus.  tom.  3.  tab.  62.  fig.  17. 

Knorq  , Vcrgn.  tom.  3.  tab.  7.  Jig.  4* 

Martini,  Conch.  tom.  3.  tab.  85.  Jig.  C48 
à 85o. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  y.  pag.  igh.  n°o. 

Coquille  d’une  forme  assez  singulière  ; elle  est 
alongée,  à spire  tnriiculée,  pointue,  à laquelle 
ou  compte  neuf  à dix  tours  convexes,  ornés 
duos  le  milieu  d'une  rangée  de  nodosités  oblon- 
guts  et  obliques.  On  remarque,  sur  toute  la  co- 
quille, des  stries  transverses,  exlièmement  fines 
et  d’une  très-grande  régularité.  Les  salures  sont 
simples,  supeificielles  , et  bordée»  en  dessus  par 
uq  petit  bourrelet  finement  plissé.  Le  dernier  tour 
cil  plus  renflé  que  les  autres;  il  présente  an-dehors 
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laoift  carèucJ  Ira Uiver&ea , aoJulcu'M,  dont  la 
aupèrieure  c*t  la  plus  grosse  , et  l'iub-rieure  la 
plus  peliie.  Le  bord  droit  de  l’ouverlure  est  furie- 
ineat  dilaté  ea  aile  , et  lea  deux  premières  carènes 
aboutissent  à deux  longues  digitations  pointues , 
coniques,  plus  ou  moins  prolongées,  scion  les  indi- 
vidus. L’ouverture  est  ovale-oblungue,  fort  petite; 
elle  se  prolonge  supérieurement  eu  un  caual  qui 
remonte  le  long  de  U spire,  y est  accolé  quelque- 
fois dans  toute  sa  longueur,  et  dans  d’auties 
individus  s'en  détache  vers  le  sommet.  Le  canal 
de  la  base  est  tordu  sur  lui-mcint*  ; il  est  creusé 
aur  un  appendice  assez  large,  aplati  et  très-aigu 
à son  extrémité.  La  couleur  de  cette  coquille 
est  très-peu  variable;  elle  est  ordinairement  d’un 
fauve  pâle  , quelquefois  grisâtre  , et  d'un  beau 
blanc  à l'intérieur. 

Celle  coquille  se  trouve  vivante  dans  les  mers 
d'Europe  et  dans  toute  la  Méditerranée  , et  on  la 
rencontre  k l’état  fossile  en  Italie,  en  Sicile,  eu 
M orée  et  aux  environs  de  Ferpignao.  Sa  longueur 
est  de  55  millim. 

4.  Rûstzllaikk  grande-aile.  Rostellaria  ma- 

croplera. 

H . testa  Jbssili  , Jusifomu-tumtà , Iccvigatâ  , 
apice  acuta  j la  b no  lattssimo  , in  aLim  maximum 
mtundatam  super  ne  spirj  adnatam  ampliatv  y 
rustro  btersusculo  acuto  3 recurvo. 

Var.  b.)  Ltilno  supcrjièsinu  me  dm  cri  distuido. 

Strombus  amplus.  Lra.nd.  Fois,  pl  6.figj(y. 

Rostellaria  maemptera.  Ann.  du  Mus.  vol.  2. 
pag-  210.  n°.  t. 

Sow.  Miner,  conchol.pl.  298.  299  et  3ûo. 

Lamx.  Anim.  s.  vert.  torn.  y.  pag.  19^.  n°.  4. 

Coquille  des  plus  exlraordinaues  ; elle  e«t 
oblongue- fu*i  forme  ; sa  spire  pointue  est  formée 
de  dix  ou  onze  tours  très-apialis , coniques  , à 
suture  simple  et  superficielle  ; le  dernier  tour  , un 
peu  plus  grand  que  la  spire  , est  un  peu  ren- 
de vers  sou  milieu,  et  termiuo  insensiblement  a sa 
base  en  uu  caaal  assez  étroit , recourbé  «t  pointu  , 
qui  dépasse  le  prolongement  de  la  lèvre  droite. 
L’ouverture  est  très-étroite,  resserrée  en  fente  lon- 
gitudinale ; «Ile  se  prolonge,  à son  extrémité 
supérieure , en  un  canal  éiroit  et  profond  qui 
remonte  jusqu’au  sommet  de  la  spire,  se  renveise 
du  côté  opposé,  et  redescend  dans  la  longueur 
des  premier/  tours.  Le  bord  dr>>ît  est  ce  quTrend 
celte  espèce  des  plus  remarquables  ; il  e«i  large- 
ment dilaté  en  aile  depuis  in  base  de  l’miverturc 
jusqu’au  sommet  de  la  spire,  qu’il  dépasse  quel- 
quefois j son  bord  libre,  ctiupé  demi -circnlai- 
rement,  est  ordinairement  très -mince  à son  ex- 
lrétïiité,  il  t'épaissit*  un  peu  d.m<  les  vieux  indt- 
Vidas,  et  devient  quelquefois  calleux  à sjh  extré- 
mité postérieure. 

Cette  eoqu:î1e,1a  plus  extraordinaire  qui  soit 
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connue  Jau»  le  gujir « jlo*I«|Jaire , ne  t'oit  encore 
rencontrée  qu'aux  environs  de  Paris  et  du  Londrei,  * 
et  il  est  excetiiveinent  rare  d’eu  rencontrer  de» 
individus  entiers.  Le  plus  grand  individu  de 
notre  collection  a i ij  ceulim.  du  longueur  et  ta 
ceotim.  de  large. 

5.  RosTELthSinE  aile  de  colombe.  Rostellaria 
columbata. 

R.  testa Jhssili  , fusiformi  - turriti  , la-vigatâ  , . 
apice  acuta  , tn  alam  sursismjalcatam _ formata  — 

et  parte  interna  supra  spiram  decurrentc  ; rostro 
longiusculo , recto 

Kaoaa,  Pétri/',  tons.  s.  tab.  ioï.  fig.  l . 

Lame.  Annn.  sans  vert.  tosn.  7.  pag.  Hp . n».  5. 

Strombus  Jissum.  Bu  Uct.  des  Scierie.  n°.  a5. 

f’g-  4- 

Rostellaria  colu/nbaria.  Ibid.  Ann.  »«.  a. 

Rostellaria  colusnbina.  Emiçi.  pl.  41  i.  l/g.  2. 
a.  b. 

Ce  Rostellairc  a quelqu'anologie  avec  le  Ma- 
croptcre;  mais  l'aile  du  bord  droit  ne  se  joint 
jamais  à la  spire  dans  toute  sa  longueur,  et  il 
présente  d’ailleurs  des  différences  qui  le  carac- 
térisent suffisamment  comme  espèce.  Celle  co- 
quille est  alongée , lurriculéc,  fusiforme;  sa 
spire,  conique  et  pointue,  est  formée  de  treire 
à quatorze  tours  simples  , aplatis,  continus,  dont 
le  dernier,  plus  ventru  que  les  précédons  , est 
prolongé  à la  base  en  nn  canal  étroit  et  pointu, 

»««f*  alongé  dans  les  individus  bien  entiers’. 

Toute  la  surface  extérieure  de  la  coquille  est 
lisse  j elle  est  presque  partout  recouverte  d'un» 
couche  vernissée  qui  eaebe  les  stries  d'accroisse- 
vnent  dont  elle  est  muuie.  L'ouverturo  est  rétrécie 
ovale-oblonguc ; elle  se  prolongea  son  extrémité 
supérieure  en  un  canal  droit,  qui  remonte  jusqu’an 
sommet  de  U spire  et  redescend  du  cota 
opposé,  (le  canal  est  formé  de  deux  lèvres 
courtes:  l’une  interne,  plus  épaisse,  c.t  produite 
par  la  continuation  de  la  callosité  columelliire  ; 
l’autre  externe  est  une  dépendance  du  boid  droit. 
Celui-ci  est  très-dilaté,  fort  mince;  il  s'élève  au 
niveau  de  l’avant-dernier  tour,  cl  se  prolonge 
latéralement  en  un  lobe  aplati,  relevé,  fort 
aminci.  La  hase  de  ce  bord  droit  offre  une  échan- 
crure siipei  Ucielle  et  assez  large  qui  indique- 
l'origine  du  canal  do  la  base.  ’ 

Celte  coquille  ne  sert  encore  rencontrée  qn’â 
létal  fossile  et  seulement  anx  environs  de  Paris, 
où  elle  est  beaucoup  plus  commune  que  la  précé- 
dente. lots  individus  entiers  sont  cependant  très- 
rares  , à cause  de  l'extrême  ténuité  du  canal 
lie  la  base.  Les  grands  individus  sont  lones  du 
qtt  œilliiu. 

6.  Ros-naLAiaaiissureite.  Rnste/larui  fusartlla . 

R lest!  fossili , tu  1 ntl,  hnritudmalsler  tmi- 

. v ..  . Sfï  .j,  «él'ii  ■ r 
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tuhtià  y coslclhs  djrso  acutis  y labro  tupemè  in 
cannam  Jissam  usguè  ad  apicem  decut  rente  y 
rostro  b rein  , acuio. 

Strvmbus  Jissurclia.  Lis.  Gmel.  pag.  35 1 8. 
n°.  28. 

Petit.  Gaz.  tab . yZ.Jtg  7.  8. 

Daroexv.  Conch.  pi.  29.  Jig.  2. 

Fatassb,  Conch.  pi.  fà.Jig.  rn.  5. 

Martini,  Conch.  iom.  4.  tab.  iDÜ.Jtg.  1498. 
M99. 

Eictcl.  pi.  41 1 . fi  g.  3.  a.  b. 

Rosteiiana  lucida.  Sow.  Miner,  conchol.pl.  01 . 

Jig.  I.  2.  5. 

Rosteiiana  rimosa.  Ibid.  pi.  9 1 -J g.  450’. 

Lame.  Au  un.  sans  vert.  pag.  19^.  nn.  6 . 

Rosteiiana  Jtsunella.  Ibid.  Ann.  pag.  221. 

»**.  3. 

Coquilles  des  plus  communes  aux  environs  de 
Paris,  el  qui,  présentant  quelques  variétés  aux 
environs  de  Londres  , a reçu  de  M.  Sowerby  deux 
noms  difTérens.  Celle  coquille  eslalongéc,  lurri- 
culée  ; sa  spire , longue  et  pointue  , offre  g eize  ou 
quatorze  tours  plisses  longitudinalement , et  ordi- 
nairement ornes  de  stries  transverses  plus  ou  moins 
nombreuses,  selon  les  individus.  Le  dernier  tour 
est  fort  court;  il  est  conique  à la  base,  où  il  se 
prolonge  en  un  bec  droit  et  pointu.  I/ouvert ute 
est  fort  petite,  ovale-oblongue;  le  canal  supérieur 
qui  la  prolonge  remonte  entre  deux  lèvres  assez 
épaisses  jusqu’au  sommet  de  la  spire,  et  sc  ren- 
verse quelquefois  du  côté  opposé  dans  une  grande 
partie  de  son  étendue.  Le  bord  droit  est  a peiue 
dilaté;  il  est  simple,  un  peu  épaiss»,  et  foible- 
ment  ienversé  en  dehors.  A sa  base  se  montre 
une  échancrure  large  et  peu  profonde,  très- 
semblable  à celle  que  nous  avons  iemarquée  dans 
les  auires  espèces  du  même  genre.  La  columellc 
est  oblique,  arrondie,  et  garnie,  dans  toute  sa 
longueur,  d’un  bord  gauche  épais  et  calleux  , qui 
se  continue  supérieurement  à la  lèvre,  qui  forme 
une  des  parties  du  canal  supérieur. 

Un  trouve  abondamment  cette  coquille  à Gri- 
gnon, Parncs  , Moncby  , Conrtagnon  , Senlis  , 
Valmondois,  ainsi  qu’à  Valognes  et  dans  Pargilc 
de  Loudres.  Le*  grands  individus  ont  45  mllim. 
de  longueur. 

ROTA LIL.  Roialta. 

Genre  depuis  long-temps  établi  par  Lamarck 
dans  sa  Philosophie  zoolgique  ( 1 Ô09 ) , famille 
des  Leuliculacées,  faisant  parue  des  Céphalopodes 
multiloculaires,  adopté  par  Monfort  et  successi- 
vement par  les  autres  conchyliologues.  Lamarck 
modifia  lui-même,  dans  V Extrait  du  Cours  ( 181 1), 
la  place  qu’il  avoit  donnée  a ce  genre;  il  démem- 
bra la  iamdle  des  Lemiculacées , qu’il  remplaça 
par  plusieurs  autres  à cause  des  genres  Bout  eaux 
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qui  durent  être  compris  dans  la  méthode.  Le 
genre  Rolalie  est  le  premier  de  la  famille  des 
Radiulées  et  séparé  de  celui  des  Discorbes , qui 
lait  partie  de  la  famille  suivante  , 1rs  Nanlilûrées. 
M.  Cuvier,  qui  nadopia  pas  les  diverses  familles 
de  lamarck,  a compris  dans  le  genre  Nautile, 
comme  des  sous-genres,  les  Rotalies  et  les  Discor- 
bes, ainsi  que  beaucoup  d’autres  qui  les  avoisi- 
nent. Lamarck,  dans  son  dernier  ouvrage,  ne 
persista  pas  moins  dans  l’arrangement  qu'il  avoit 
établi  dans  Y Extrait  du  Cours.  M.  de  Feiussac 
n adopta  ni  lune  ni  l’autre  méthode.  Il  faot  lui 
rendre  cette  justice,  qu’il  s’approcha  plus  que  scs 
devanciers  d’un  arrangement  naturel  en  rappro- 
chant dans  une  même  lamiLe  les  gemes  Disrorbe 
et  Rolalie;  mais  il  y mit  aussi  les  (’ristellnires , 
qui  s en  éloignent  assez  notablement.  JVI.  de 
blainville  ( Traité  do  Mahicohigie  f pag.  3qi  ) fut 
moins  heureux  dans  les  rjpporis  qu’il  proposa , et 
le  rapprochement  qu  il  fit  de  plusieurs  genres  de 
Mouifort  qui  ont  a\ec  les  Rotalies  peu  de  ressem- 
blance prouve  la  trop  grande  confiance  qu’il  avoit 
dans  les  travaux  de  cet  auteur,  et  en  même  temps 
le  peu  de  bons  matériaux  dont  il  éloit  possible  de 
se  servir.  M.  d’Orbigny  fils,  qni  a porté  la  réforme 
dans  tous  le*  Céphalopodes,  et  qui , par  son  tra- 
vail spécial  sur  les  Microscopiques,  a jeté  une  vive 
lumière  sur  tous  ces  êtres . a admis  le  genre  Ro- 
lalie  , et  comme  il  a un  très  - grand  nombre  d’es- 
pèces qui  pou  voient  s’y  rapporter,  il  t’a  partagé  en 
quatre  sous- genres  ; les  Discorbes  sont  du  uomlne. 
Âl.  d Orbigny  devoit  opérer  cette  réunion  avec 
d’auiant  plus  de  raison , que  plusieurs  espèces 
pouvoient  servir  de  passage  el  démontrer  i’iden- 
tité  des  deux  genre*.  Cmt  dans  sa  famille  des 
llclicostègues , entre  le*  genres  Roso line  et  Calca- 
rine,  que  se  trouve  celui-ci  dans  U méthode  de 
l’auteur  que  nous  citons;  il  le  caractérise  de  la 
manière  suivante  : 

CARACTERES  GENERIQUES. 

Test  trochoide  et  régulier;  spite  saillante  ou 
déprimée;  ouverture  eu  lente  longitudinale,  contre 
l’avant-dernier  tour  de  spire;  pourtour  générale- 
ment dépourvu  d’appendices  maigiuales,  avec  tu 
sans  disque  ombilical. 

Les  Rotalies  sout  de  fort  petites  coquille  tro- 
chiiorme  ou  à spire  un  peu  surbaissée,  presque 
tou  es  séneslres , orbitiilatres  , plus  aplaties  «n 
dessous  qu’en  dessus,  ayant  une  ouveiture  en 
fente  droite,  alongée  et  contre  l’avant-dernier 
tour.  En  dessous,  on  trouve,  au  centre  d’un 
assez  grand  nombre  d’espèces  , un  mamelon 
011  disque  ombilical  arrondi,  assez  saillant.  Avant 
M.  d'Orbigny,  on  ne  rapportoit  à ce  genre  que 
de»  espèces  (ossiles,  quoique  Soldani  en  ait  figuré 
plusieurs  de  vivantes.  Nous  terminerons  no« 
obter valions  sur  ce  genre  en  disant  que  nous 
avnus  1’op.tion  qn’il  faudra  sépare^  eo  £crnc 
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distinct  le  troisième  sous-genre  de  M.  d’O.bigny  ; 
il  sera  fort  Lien  caractérisé  par  l'appendice  sty  loi  Je 
qui  partage  l'ouverture. 

A l’article  Céphalopodes  de  ce  Dictionnaire , 
nous  nous  sommes  permis  quelques  change  nous 
aux  rapports  indiqués  par  M.  d’Orbigny  au  genre 
qui  uous  oc u pe  ; ces  changement  ont  été  la  suite 
de  l’application  d’un  principe  que  M.  d’Orbiguy  a 
quelquefois  négligé  : nous  avons  réuni  dans  nos 
groupes  ou  familles,  d'un  côté  les  coquilles  symé- 
triques , et  d‘un  autre  celles  qui  sont  trochiformes 
et  par  conséquent  jamais  sy métriques.  C’est  pour 
cette  raison  que  nousn’avouspuaduieti re  iafamille 
des  Hélicostègues , et  que  nous  avons  compris 
dans  celle  que  nous  nommons  les  Trochiformes 
le  genre  Rolalie,  entre  les  üyroïdincs  et  les 
(Lifcariues,  avec  d’autres  genres  qui  ont  tous  une 
ouverture  en  feute  subinférieurc.  Nous  n’admet- 
tons pas  dans  le  genre  qui  uous  ocupe  toutes  les 
coquilles  que  M.  d’Orbigny  y a introduite:  parmi 
les  espèces  il  y en  a,  et  ce  sont  les  Uotalines 
véritables,  qui  ont  l'ouverture  en  fente,  et  d’autres, 
dout  nous  avons  fait  un  geme  à part  sous  le  nom 
de  d’Orbignye,  qui  oui  l’ouverture  arrondie  et 
placée  sur  la  dernière  cloison , contre  le  retour  de 
la  spire,  Ce  qui  est  étonnant , c’est  que  , dans  les 
sous-genres  de  M.  d’Orbigny  fondés  sur  la  forme 
de  l’ouverture,  il  n’en  ail  pas  fariné  un  pour  les 
coquilles  que  uous  venons  de  signaler. 

Le  nombre  des  Rotalies  est  fort  considérable  t 
M.  d’üibigny  en  cite  cinquante-cinq  dans  son 
Catalogue,  sur  lesquelles  il  en  faut  retrancher 
quelques-unes  appartenant  au  genre  d ürbiguye. 
Ce  sont  des  coquilles  trochiformes,  plus  ou  moins 
déprimées,  et  qui,  pour  la  plupart,  sont  autant 
bombées  en  dessous  qu’en  dessus.  La  dernière 
cloison  forme  un  diaphragme  convexe,  percé  cooli  e 
l’avani-dci  nier  tour  d’une  fente  étroite  plus  ou 
moins  iougue , selon  les  espèces. 

i.  Rotalie  troebidiforme.  Rotai ia  trochidi for- 
ints. Lamx. 

R.  testii  trochifnrmi , sinistrorsâ , apice  obtus  à, 
iqfirmè  plana  ,■  dtsco  centrait  nüriimo  t ns  truc  là  y 
loc  u h s nu  me  rosis  , trifemè  rugosis  ; arifractibus 
plant  s , evanidis, 

Lamx.  Amin.  s.  sert.  toni.  7.  pag.  617.  n°.  1. 

Ibid.  Ann.  du  Mus.  (ont.  5.  pag.  164 , et  tout.  8. 
pl.  ùx.J'tg.  8. 

Dr.  Blaiitv.  Malacol.  pag.  391.  pl.  lO.Jïg.  1. 
a.  b.  c. 

D’Or  b.  Tabl.  gén.  des  Céphal.  Ann.  des  Sac  ne. 
mttur.  (ont.  7.  pag.  *72.  n,J.  1 . 

Cette  espèce  se  reucootre  assez  fréquemment 
aux  en  virons  de  Paris  et  de  Vulogues  ; elle  est  sé- 
nestre , trochiforme  , obtuse  au  sommet , lisse 
eu  dcs.us , et  composée  de  trois  à quatre  tout  s , 
dont  les  premiers  surtout  ne  son:  que  tics-obscu- 
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réuuat  indiqués.  Uu  dessous  la  coquille  est  plane, 
et  l’oo  voit  au  centre  11  u petit  disque  ombilical 
un  peu  saillant  : il  part  en  rayonnant  de  ce  disque 
un  assez  grand  nombre  de  lignes  presque  droite* 
qui  indiquent  les  cloisons  du  dentier  tour.  CeJ 
lignes,  dans  les  vieux  individus , sont  accompa- 
gnées de  gianulations  irrégulières  qui,  par  leur 
disposition  , leur  donneut  l’apparence  de  peiits 
arbuscules.  La  dernière  cloison  est  bombée  ; elle 
est  lisse  , et  elle  ollVe  contre  le  retour  de  spiie 
une  petite  ouverture  en  fente  dont  le  bord  * a- 
vance  qn  peu  en  forme  de  bec. 

Cette  petite  coquille,  assez  commune  dan»  les 
calcaires  grossiers,  se  rencontre  à Grignon.  Pâmes, 
Mouchy,  Courtagnon , ainsi  qu’aux  c virons  de 
Valognes.  Les  grands  individus  ont  un  peu  plus 
de  a mitlim.  et  demi  de  diamètre* 

2.  Rotalik  rose.  Rotulia  rosea.  D’Or». 

R.  testa  sinistrorsâ  , troch\fonni  , apice  sub- 
acutd  t subtils  contre xiusculâ  , dtsco  centrait 
inst/uctâ  , tenuè  rugosà  ; basi  canna  ta  ; loculis 
numerosis  ; aperturà  angustà  , u trinqué  atté- 
nua ta. 

D’Or».  Tabl.  méth.  des  Céphal.  loc.  cit.  n°.  7. 
Ibid.  Modèl.  de  Céphal.  2*.  lier.  n°.  35. 

Tr&s-peiite  coquille  trochiforme,  composée  de 
(rois  a quatre  tours  étroits,  dout  les  premiers  sout 
irùj-obscuréweiit  indiqué»  ; le  dernier  est  caréné 
à sa  circonférence , à peine  convexe  en  dessus , 
et  pourvu  au  centre  d’un  petit  disque  ombilical  , 
lisse  et  poli , taudis  que  le  reste  de  la  surface  ex- 
térieure de  la  coquille  est  lincment  et  irréguliè- 
rement chagriné.  Les  loges  du  dernier  tour  sont 
au  nombre  de  huit  ou  neuf;  elles  sont  légèrement 
convexes  et  nettement  séparées  par  uo  sillon  peu 
profond.  Le  diaphragme  de  la  dernière  loge  est 
ouvert  à sa  base  d’une  petite  ouverture  très-étroite, 
atténuée  à ses  extrémités  , et  se  cachaut  en  partie 
denière  le  disque  ombilical.  Ce  qui  rend  cette 
espèce  remarquable , c’est  qu’elle  est  du  peut 
nombre  de  celles  qui , parmi  les  Céphalopodes 
microscopiques,  oui  une  coloration  particulière  : 
celle-ci  est  d’uo  rose  plus  ou  moius  iulense,  selon 
les  iudiviJu*. 

Cette  espèce  se  trouve  aux  Antilles,  et  notam- 
ment à la  Martinique.  Elle  n’a  que  2 mitlim.  do 
diamètre. 

3.  Rotalic  à doubles  pointes.  Rotalia  btsacu - 
le  ata.  D’Or  r . 

R.  testa  orinculalâ  , sinistrorsâ  , supernè  de- 
pressa,  irifernè  contre  xa  f dtsco  centrait  instrucià 
IcctrigaÈÏ  , ad  periphenant  valdè  canna  ta y ca- 
nna incrassatâ  , in  rnedto  loc  u la  rtun  btsacu- 
Jeatà  y aperturà  angustà  , extremitate  acuta. 

D'Or».  Tabl.  Méthod.  des  Céphal.  loc.  ri/. 
20. 
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IUd.  Modil.  de  Cëphal.  ir*.  livr.  n’.  1 5. 

Petite  coquille  sublrochiforme , on  peu  plat 
bomWc  en  dessous  qu'en  dessus  ; sa  spire  , dépri- 
mée , est  composée  de  trois  tours  aplatis  , dont  le 
dernier , convoie  et  bombé  en  dessous , présente 
au  centre  un  petit  disque  ombilical,  saillant;  la 
circonférence  du  dernier  tour  est  occupée  par  une 
carène  assez  épaisse  mais  peu  saillante , qui , au 
milien  de  la  longueur  de  chaque  loge  qu’elle  tra- 
verse, se  divise  en  deux  épines  courtes  mais  rap- 
prochées. Tonte  la  coquille  est  lisse;  les  loges, 
assez  nombreuses , sont  peu  convexes  ; la  dernière, 
terminée  par  un  diaphragme  aplati , présente  en 
dessous , entre  U carène  et  le  disque  central , une 
petite  ouverture  fort  étroite,  arrondie  d’un  câté 
et  terminée  en  pointe  de  l'autre- 

Cette  petite  coquille  , ob*ervée  par  M.  d'Orbi- 
gny  , a été  recueillie  vivante  dans  un  sable  dont 
il  ne  connoit  pas  la  localité-  Elle  n’a  guère  qu’un 
mitlim.  de  diamètre. 

4-  Rotalii  vésiculaire.  Rotalia  • vesicularis . 
D'Or». 

R.  testa  discoideâ , depressà  , lcrvigalâ , sftbtiu 
piand  f locults  numetotis  , anruatit;  Itneis  bifidts, 
intime  tu  ; duen  centrait , minutissimo  ; aperiurd 
marginatâ  , perangustâ  ; anj'ruuiibus  lotit,  su- 
penonbut  evantdis. 

Discorbites  vesicu/arit.  Lari.  Ann.  du  Mus. 
tom.  5.  pag.  i83.  n".  i , et  tom.  8.  pl.  6 b.Jig.  7. 

Ibid.  Anim.  s.  trett.  tom.  7.  pag.  6»3.  n°.  I. 

SncrcL.  pl.  466.  Jtg.  7.  a.  b. 

De  Blair v.  Malacol.  pag.  384.  pl-  5 fig.  3. 
».  b. 

Rota/ia  Gervilii ? D’O»».  Tabl.  méthod.  des 
Cëphal,  loc.  cit.  n*.  36. 

Ibid.  Modil,  de  Cëphal.  3*.  lier.  n°.  7a. 

Ce  n’est  qu’avec  doute  que  nous  rapportons  à 
cette  espèce  celle  indiquée  par  M.  d'Orbigny , 
parce  qu’elle  semble  avoir  peu  de  rapport  avec 
tes  figu.es  citées  dans  la  synonymie  qui  précède  ; 
mais  ces  figures  ayant  été  mal  faites,  nous  avons 
la  conviction  presuu'entière  que  la  Discorbe  vési- 
culaire et  ta  Rolalie  de  üerville  appartiennent  à 
une  même  espece.  Cette  coquille  est  suborbicu- 
laiie,  aplatie  en  dessous,  è peine  convexe  en  des- 
sus , très-obtuse  au  sommet , et  formée  de  trois 
tours , larges  et  à peine  convexes , dont  les  pre- 
miers sont  à peine  indiqués;  le  dernier  tour,  sub- 
caréné à sa  circonférence , est  composé  de  six  à 
sept  loges  , le  plus  souvent  confies  et  vésiculai- 
res, toujours  lisses,  aplaties  en  dessous,  et  sépa- 
rées de  ce  côté  par  des  lignes  assez  profondes , 
arquées  à leur  extrémité , et  qui  sont  divisées  dans 
leur  longueur  par  une  très- petite  luge  ovalaire 
qui  semble  surajoutée.  La  dernière  cloison  est 
percée , contre  l’avant-dernier  tour,  d’une  ouver- 
Uut.  Nat.  des  y*rt.  Terne  II. 
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tore  longue  et  étroite  dont  la  lèvre  est  légèrement 
bordée. 

Cette  espèce  se  rencontre  è Grignon,  Parties, 
Mouchy-le- Cbéiel , ainsi  qn'aux  environs  de  Va- 
logoes.  Elle  a a miUim.  de  diamètre. 

5.  Rotalii  turlm.  Rotatia  turbo.  D’Oas. 

R.  testa  Uochtformi- conici , lcrvigalâ,  adpe- 
rtphenam  cannatâ  , iij/crnè  duco  centrait  mi- 
ntnto  instructà  ; loculu  numemsit,  mjcmi  arcua- 
tit  ; Itneis  bi/idts , sepamtis  ,•  apeiturû  anguitb  ; 
labro  in  medto  producto. 

D’Oa».  Tabl.  niëthd.  des  Cëphal.  loc • cil. 
n°.  39. 

Ibid.  Modil.  des  Cëphal.  3*.  livr.  n”.  j3. 

Celle  petite  espèce,  particulière  au  bassin  de 
Paris,  est  lout-à-fail  troc  Informe;  sa  spire,  assez 
large  à la  base,  un  peu  obtuse  au  suinœet,  est 
formée  de  quatre  tours  très-aplalis , continus,  et 
dont  les  premiers  ne  sont  que  très-vaguement  in- 
diqués ; la  circonférence  est  formée  par  en  bord 
aigu  et  simple.  Eu  dessous , la  coquille  en  aplatie  ; 
on  trouve  au  centre  un  très-petit  disque  ombili- 
cal , lisse  et  poli.  Les  loges  sont  au  nombre  de  huit 
ou  oeuf;  elles  sont  è peioe  convexes,  et  séparées 
par  des  linéoles  assez  profondes,  bihirquécs  d’un 
c6té  seulement.  La  dernière  loge  est  bombée;  l’ou- 
vertnre  dont  elle  est  pourvue  contre  le  retour  dé 
la  spire  est  étroite  , et  singulière  en  cela,  que  U 
lèvre  se  prolonge  en  nn  petit  bec  qui  partage  Tou- 
vertorc  en  deux  parties  égales. 

Cette  petite  coquille,  toute  tisse,  se  rencontre 
assez  rarement  dans  les  sables  de  Pâmes  et  de 
Moucby-le-Cbàlel.  Elle  a un  millim.  et  demi  de 
diamètre. 

6.  Rotalii  des  corallines.  Rotatia  corallina-1 
ntm.  D'Okb. 

R . testa  orbiculatà  , supemi  convexiutculâ  , 
infèmi  subconcavâ  , litteis  divaricatis  longitudt- 
nabbus  uutmcti  ; loculis  numorosis , convexis  f 
aperturâ  angustissirnj  , extremitate  acutà. 

D'On».  Tabl.  mëthod.  des  Cëphal.  loc.  cil. 
n°.  48. 

Ibid.  Modil.  de  Cëphal.  3*.  livr.  n*.  75. 

Cette  espèce  s’éloigne  davantage  dn  type  des 
,Rofalies  que  celle  que  nous  venons  de  décrire  ; 
elle  est  orbiculaire , peu  convexe  eu  dessus  , et  l 
lisse  de  ce  câté , légère  meut  convexe  eu  dessous, 
et  creusée  au  centre  d’un  ombilic  asscs  profond. 
La  circonférence  du  dernier  tour  est  obtuse  et 
arrondio  ; les  loges  qui  le  composent  sont  assez 
nombreuses , elles  sont  convexes,  subvésiculaires, 
et  séparées  par  un  sillon  assez  profond.  En  des- 
sous de  la  coquille  il  part  de  chacun  de  ces  sillons 
un  double  rang  de  striea,  légèrement  arquées  et 
longitudinales , lesquelles  ne  s’avancent  pas  tont- 
à-fait  jusqu'au  milieu  de  chaque  loge.  Le  dia- 
, Z z 11*  * 
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pbragme , qui  ferme  la  dernière , e»t  Krié  dam 
presque  toute  ion  étendue  j il  ptéienle  à la  baie 
une  très-petite  ouvetlure  en  feule,  fort  étroite, 
terminée  en  pointe  d un  côté,  et  l’avançant  de- 

fiun  le  milieu  de  la  cioiaon  jusqu’à  l'origine  de 
'ombilic. 

Cette  coquille , qni  eit  toute  blanche  , line  et 
brillante , le  trouve  dani  l'Océan  européen , prin- 
cipalement dam  la  Manche,  où  elle  vit  nir  les 
oorallincs.  Son  diamètre  eit  de  2 uaillim. 

ROTONDAIRE. 

Sous-genre  proposé  par  Rafinesque  (Ufonogr. 
des  Coq.  de  l’Ohio  ) dam  ion  genre  Ûbliquaire.  Il 
le  caractérise  aiosi  : coquille  arrondie,  à peine 
transversale , presque  équilatérale  j ligament 
courbe , court , corné  j dent  lamellaire  légèrement 
courbée;  dent  bilobéo , à peine  antérieure.  Ces 
caractères,  extrêmement  vagues,  doivent  faire 
rejeter  ce  sous-genre  dont  le  genre  lui-même  n’a 
point  été  adopte.  Voyez  Mulitte. 

ROULEAU. 

Genre  fait  par  Montfort  aux  dépens  desCôoes; 
il  n'a  point  été  adopté. 

Adamon , dans  son  V oyage  au  Sénégal , avoit 
établi  sous  la  même  dénomination,  et  sous  des 
caractères  aoologiques,  ce  que  l’on  n’avoit  pas  fait 
avant  lui , un  genre  qui  correspond  également  au 
genre  Cône  de  Linné  et  des  auteurs  modernes. 
Voyez  Cou. 

ROULEAUX.  * 

Los  cnnchyliologues  du  dernier  siècle  donnoient 
le  nom  de  Rouleaux  aux  Cônes  et  à la  plupart  des 
Olives.  Tombée  en  désuétude,  lorsque  l'on  appli- 
qua à 1a  conchyliologie  le  système  linnéen,  cette 
expression  a été  remplacée  par  des  noms  généri- 
ques plus  convenables  et  consacrés  dans  la  science. 
Voyez  Côsa  et  Ouvi. 

ROULÉE.  . . 

On  entend  en  général  par  coquille  roulée  celle 
qui  .abxndnuuéc  depuis  loog-lemps  par  l’animal 
qui  l'babitoù , a été  apportée  sur  les  rivages , ou 
qui  plus  ou  moins  ballottée  avec  d'autres  corps  durs, 
a perdu  avec  ses  couleurs  ses  aspérités  ou  son 
poli  : on  dit  aussi  que  c’est  une  coquille  morte. 
M.  de  Blainville  dit  que  la  même  expression  est 
employée  par  quelques  personnes  pour  désigner 
les  coquilles  spirales  ; mais  nous  la  croyons  im- 
propre : d'autres  d’ailleurs  sont  consacrée!.  Voy. 

l.OQUtLLE. 

ROULETTE.  KoteHa. 

Le  Trochus  s/csharius  de  Linné  a aervi  de  type 
a ce  genre , qae  Lamarck  a proposé  pour  la  pre- 
mière fois  daos  le  tom.  7 des  Animaux  tant  >•*,- 


tèbres . Ce  petit  genre , dont  on  ne  connolt  pas 
l'animal , a un  aspect  qui  Jui  est  tellement  parti- 
culier que  l’on  peut  croire , avec  quelque  raison  , 
qu’tl  restera  au  nombre  de  ceux  qu'une  saine  cri- 
tique pourra  faire  admettre  dans  la  liste  généri- 
que. C'est  entre  les  Cadrani  et  les  Troques  que 
Lamarck  l’a  placé , et  il  a en  effet  avec  eux  beau- 
coup d analogie  quant  1 la  forme.  On  ignora  pendant 
long-temps  si  les  coquilles  de  ce  genre  sont  oper- 
culées. M.  Sowerby.le  premier  dans  son  Centra  , 
représenta  l'opercule,  et  cette  partie  est  lout-à-fast 
semblable  k celle  des  Troques  , c'est-à-dire  que 
c’est  un  opercule  corné  , multispiré , fort  mince , 
et  tout-à-fait  orbiculaire.  Lamarck,  que  quelques 
auteurs  blâmèrent  d’avoir  mis  les  Roulettes  en 
rapport  avec  les  Troques,  avoit  fait  preuve  encore 
une  fois , comme  dans  tant  d'autres  occasions , de 
l'étonnante  sagacité  qui  caractérise  ses  travaux. 

M.  de  Ulsinvillc  n a pas  adopté  ce  genre  dans 
son  Traité  de  Malacologie 3 il  en  fait  une  section 
des  Troques;  mais  il  paroît  que  depuis  le  savant 
anatomiste  a tnodibé  sa  manière  de  voir,  puis- 
qu'il te  décrit  et  le  caractérise  comme  genre  , en 
faisant  remarquer  ses  rapports  avec  les  HéKcines, 
dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles. 
Voici  les  caractères  de  ce  genre  tels  que  Lamarck 
les  a donués  : 

• , 

CARACTERES  CÉRXUIQUIS. 

Coquille  orbiculaire,  luisante, sans  épiderme;  k 
spire  basse,  tubconoide  ; à lace  inférieure  convexe 
et  calleuse;  ouverture  demi-roude,  mince,  oblique 
à l'axe,  et  légèrement  sinueuse  dans  le  milieu. 

Ces  coquilles  sont  discord»,  à spire  coni- 
que, mais  généralement  peu  saillante;  elles  sont 
lisses  et  brillantes  comme  les  Olives , ce  qai  ferait 
croire  que  l'animal  a un  amplo  maotcau  destiné  a 
les  couvrir.  La  base  est-occupée  par  une  large  cal- 
losité arrondie , -qui  est  beaucoup  plus  grande  et 
plna  épaisse  que  celle  des  Hélimnei.  On  ne  con- 
noit  pas  d'espèces  fossiles  que  l’on  puisse  rappor- 
ler  a ce  genre , dans  lequel  Lamarck  n’a  indiqué 
que  cinq  espèces,  dont  une  est  douteuse. 

Le  genre  l’itoirille,  que  Montfort  proposa  dans 
le  tonie  t".  de  sa  Conchyliologie  systématique , 
ulLc  une  confusion  que  1 on  a peine  à compren- 
dre. Dan»  ta  synonymie  il  indique  d’une  manière 
potilive  l’une  des  Ilélicinet  de  Lamarck , tandis 
que  par  la  description  on  reconnolt  facilement 
qa’il  avoit  tout  les  yeux  une  coquille  du  genre 
Roulette.  Il  est  facile  de  couceroir  les  difficultés 
qui  s'élevèrent  à l'égard  de  ce  genre  Pitonnille  : 
les  auteurs  qui  s’ee  rapportèrent  uniquement  1 la 
synonymie  le  regardèrent  comme  un  double  em- 
ploi du  genre  ilélieine  de  Lamarck  ; ceux.,  au 
contraire,  qui  lurent  la  description  , y reconnu- 
rent les coquille*  du  genre  Roulette,  et  regardèrent 
cette  dénomination  comme  inutile , puisque  celle 
de  M ni  fort  existait  déjà.  Nous  pensons  que  ce 


«Jui  cil  préférable  pour  la  science  cil  d'adopter  le» 
genre»  llélicine  ot  Roulelle  de  Lamarck,  et  d’ou- 
Ulier  le  genre  l’ilooille  de  Monlfort,  qui,  par 
confusion , les  renferme  tons  deux  malgré  leur 
grande  dissemblance. 

J.  IIooutt*  liocolée.  Rotclta  lincolat.i . 

■ R.  testa  orbteuian  , convexu-conoideâ  , tervis- 
simâ  , palhdc  çameà  y Uneolts  longitudmatibns  , 
conjertis,  undutatisyjuscù y arjnutibuscontsguis,' 
ujinâjacie  albâ. 

Tnschus  vcstiarius.  f.l».  Gsu.  pag.  3578. 
n°.  75. 

Bokaîcii,  Recr.  "h.Jg.  355. 

LiiTta  , Conch.  tab.  65 1 .Jig.  bS. 

•do  Petit.  Gaz.  tab.  1 1 .Jtg.  6? 

G u ALT.  Test.  tab.  65 -Jig.  h. 

Fayak.se,  Conch.pt.  u.Jig.g.  bona. 

Gueux.  Conch.  tons.  5.  tab.  166.  fig.  1601.  e. 
J.  g.  medmetes. 

RotelJa  roua.  [.AUX. 

LisTtn , Conch.  tab.  630 .Jtg.  46. 

Goalt.  Test.  tab.  65 .Jig.  G. 

An  K s ns , f'ergn.  tons.  6.  tab.  al.  Jig.  7 ? 

Ce*»*.  Conch.  tom.  5.  tab.  1 66.  Jig.  1601.  h. 

Rote/la  hneolata  et  roua.  Lais  K.  Anim.  tans 
•sert.  tom.  7.  pag.  7.  y»«.  1 el  1. 

Nous  réunissons  en  une  seule  ce»  deux  espèces 
de  Ronletles,  que  Lamarck  avril  séparée»  sur  des 
caractère»  qui  nuits  semblent  d'une  Irès-foible  va- 
leur: il  est  à présumer  que  le  savant  auteur  des 
Animaux  sans  vtrtibrvs  n’avoil  à «a  disposition 
qu'un  trop  petit  nombre  d'individus  pour  aperce- 
voir la  liaison  intime  qui  existe  entre  ces  coquilles. 
Peut-être  auroit-il  été  convenable  de  conserver  à 
• espèce,  envisagée  à peu  près  à la  manière  de 
Linné  , le  nom  qu'il  lui  avoit  donné;  il  l’a  fait 
connoltre  le  premier  sous  le  nom  de  T^ochus  fes- 
tin ri  u s. 

Celte  coquille,  peu  variable  quant  à sa  forme, 

1 es»  d une  manière  étonnante  quant  à ses  couleurs; 
elle  est  d’une  forme  discoi'de,  aplatie  en  dessous, 
à spire  conique,  mais  peu  élevée , non  carénée  k 
sa  circonférence.  On  compte  sept  1 huit  tours  à 
la  spire  : ils  sont  étroits,  parfaitemeul  lisses,  bril- 
lons, aplatis;  leur  sutureestsimpleet  superficielle. 
Le  dernier  tour  se  termine  par  une  ouverture  pe- 
tite, un  peu  oblique  à l’axe , semi-lunaire,  ou  plu- 
tôt en  gueule  de  four.  Le  bord  droit  est  très- 
mince,  cassant;  il  offre  dans  son  milieu  ifrc 
sinuosité  peu  profonde,  qui  est  parfaitement  re- 
présentée par  les  stries  d'accroissement.  En  des- 
sous, la  coquille  est  aplatie  on  à peine  convexe; 
toute  sa  base  est  occupée  par  une  large  callosité 
eulairc , plut  ou  a nas  épaisse , selon  les  indi- 


vidus, et  variable  dans  sa  couleur,  passant, selon 
les  variétés,  du  gris  noirâtre  an  blanc  et  ou  rose. 

Les  couleurs  de  cettu  espèce  n'ont  rien  de  cons- 
tant; on  peut  même  dire  que  soas  ce  rapport  îl 
n’existe  tws  deux  individus  ideutiquement  sem- 
blables. On  peut  facilement  distinguer  deux  surtci 
de  variétés  : celle  dont  les  routeur»  sont  uni- 
formes, et  celle  dont  les  couleurs  sont  disposées 
en  tacites  ou  en  linéoles.  Dans  la  première  série , 
on  trouve  des  individus  presque  noirs,  d'autres 
d’un  gris  foncé,  quelques  autres  d’un  gris-biun 
fort  clair,  el  de  cette  dernière  nuance  on  en  trouve 
quioot  #tie  tendance  à passer  les  uns  vers  les  TI- 
«létés  lout-à-fait  roses,  et  les  autres  vers  relies 
qui  sout  blanches.  Le»  variété»  bigarrées  suivent 
une  dégradation  i peu  près  semblable;  on  peul  les 
distinguer  cependant  en  deux  séries  : les  unes, 
sur  les  couleurs  uniformes  que  nous  avons  men- 
tionnées, nréieuteut  une  foule  de  ponctuations 
confuses,  d'un  brun  plas  ou  moins  intense,  rem- 
placées quelquefois  par  des  taches  irrégulières  ou 
de»  linéoles  tranaverset  et  onduleuses.  Dans  la  se- 
conde série  , ou  trouve  des  coquilles  ornées  du 
deux  ou  trois  fascies  longitudinales,  très-nette- 
ment tranchées , tantôt  grues,  blanches  ou  bru- 
nâtres sur  un  fond  rosé,  et  tantôt  d'un  rose  ou 
d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  su»  un  fond  blanc 
ou  grisâtre.  Sur  res  fascics  sont  disposées,  avec 
uue  admirable  régularité  k tantôt  des  ponctua- 
tions, nia-s  le  plus  souvent  de  petites  linéoles 
traosverses  ou  obliques,  de  couleurs  fou  diverses, 
selon  les  individus. 

Cette  espèce  vient , à re  qu’il  paroil , des  mer» 
de  llnde,  et  surtout  d’Amboiuc;  quelques  per- 
toiiiK  s assurent  qu’elle  se  trouve  aussi  daus  la 
ôlédileiranée,  mais  nous  n’avons  jusqu’à  présent 
aucune  indication  qui  nous  en  donne  la  certitude. 
Les  grauds  individus  ont  17  militai,  de  diauèice- 

1.  Roclitti  suturale.  Rote/la  sutumhs. 

R.  testa  orbicu/an  , convexo-conoideâ  , striis 
distants  bus  cinctâ  , gnseà , Isneo/is  Jouis  tongi- 
tudsnahbus  angulato  -Jtexuosis  numeiosissimis 
pictd;  anfractuum  margine  saperions  prommuto; 
irjunà  Jitci»  disco  purpssreo. 

f aux.  Anim.  s.  sert.  tom.  7.  pag.  8.  n".  3.  - 

La  Roulette  suturale  est  la  plus  grande  espèce 
du  genre;  elle  est  orbiculsire,  prexqu’aussi  con- 
vexe eu  dessous  qu’eu  dessus  ; sa  spire , aises 
saillante,  est  composée  de  sept  à huit  tours  à 
peine  convexes,  striés  dans  leur  longueur,  et 
ayant  une  salure  en  peu  enfoncée  el  bordée  en 
dessous  par  un  petit  Ivourrelel  décurrrnt.  Le  der- 
nier tour  est  proportionnellement  plus  grand  que 
daos  l'espèce  précédente;  il  se  termine  par  nne 
ouverture  ovale-obronde , inclinée  à Taxe,  et  dont 
le  bord  droit , très-tniucc  et  Iragile,  est  foiblement 
sinueux  dans  le  milieu  de  sa  longueur.  En  dessous 
on  trouve  au  centre  une  large  callosité  circulaire 
--  _ . Zttit  s * 
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d'un  rouge- pourpré,  grisâtre  oo  blanchâtre:  celle 
callosité  cil  creusée,  à la  baie  du  bord  droit , 8’une 
petite  gouttière  peu  profonde.  La  coloration  de 
celte  coquille  est  beaucoup  moins  variable  que 
ce  l'as  de  f*  espèce  précédente;  sur  un  fond  blan- 
Hiâtre,  elle  est  ornée  d’une  multitude  de  petites 
liiiéotcs  onduleuses,  souvent  interrompues,  obli- 
ques ou  transverscs.  A l’intérieur,  celte  coquille 
est  d'une  belle  nacre  très-brillaule. 

Cette  coquille,  beaucoup  plus  rare  que  la  Rou- 
lette linéolée,  provient,  a ce  qu’il  paroit,  des 
mers  de  l’fnde*  Les  grands  individus  ont  27  mill. 
de  diamètre. 

Il  est  à présumer  que  la  Roulette  javanaise  de 
Lamarck  n’est  qu'une  variété  de  celle-ci,  dont 
les  stries  transverses  seroient  au  nombre  de  quatre 
seulement. 

3.  Roulette  monilifère.  Roteüa  mnnJlifsra- 

R,  testa  orbiculan , convexo-conoideâ , trans- 
it ersim  sulcatJ  t lu  tco-  v trente t apice  aureaj  suie  t s 
nigro  puncta  lis  ; an, frac  lu  um  margine  superiore 
nodis  coronato  ; infimâ  Jacie  disco  pallidè  pur - 
pure o y et- ntro  gibboso. 

Go alt.  Test!  tab.  65.  fig»  e. 

An  Scuroeter , Et  ni.  in  Conch.  tom.  i . tab.  3. 
Jtg.  ia?  l3? 

La mk.  Anim.  s.  vert,  tom . 7.  pag.  8.  n6.  4. 

Sovf.  Cener.  qfSchells , n°.  1 4*  fig • I- 

Cette  coquille  est  moins  grande  que  la  précé- 
dente, et  elle  a avec  elle  quelque  ressemblance 
dans  la  forme.  Elle  est  orbiculaire,  presqu’aussi 
convexe  en  dessous  qu’on  .dessus ; sa  spire,  co- 
nique et  pointue,  est  surbaissée;  on  y compte  six 
uu  sept  tours  aplatis,  striés  dans  leur  longueur  et 
couronnés  à leur  sommet,  immédiatement  au-des- 
sous de  U sulnre,  d’un  seul  rang  de  grannlaiions 
assez  grosses  et  arrondies,  régulièrement  espacées. 
Le  dernier  tour  n’offre  de  stries , dans  1a  plupart 
des  individus,  qu’à  sa  partie  supérieure;  en  des- 
sous, il  présente  une  large  callosité  fort  épaisse, 
d'un  rose  vif,  creujée  d une  gouttière  peu  pro- 
fonde à l’endroit  où  s’insère  l’extrémité  da  bord 
droit.  L’ouverture  est  semi-lunaire;  le  bord  droit 
est  mince , tranchant , très-fragile , sinueux  dans 
le  milieu  de  sa  longueur. 

La  coloration  de  cette  espèce  est  peu  variable; 
elle  consiste,  dans  le  plus  grand  nombre  des  indi- 
vidus, en  fines  ponctuations  noirâtres,  disposées 
assez  régulièrement  sur  les  stries  longitudinales. 
Dans  quelques  individus  les  ponctuations  se  réu- 
nissent en  lindoles  transverses  pins  ou  moins  on- 
duleuses : ces  accidens  de  coloration  se  montrent 
sur  an  fond  gris  ou  blanchâtre. 

* Cette  espèce  vient  des  mers  de  l’Inde;  elle  a 

i5  millim.  de  diamètre. 

* » 
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RUBAN.  liguai.  ^ *’■  ' jff 
• Genre  établi  par  Montfort  pour  quelques  Aga- 
lliines  de  Laïuarck,  qui  ont  la  coquille  turriculée 
et  l'ouverture  Irèa-rourie,  telles  que  X Achatina 
virginea . Ce  genre  ne  pou  voit  être  adopté.  ( ’J'oy • 
Aüathise.)  Ou  donne  vulgairement  le  00m  ue 
Ruban  à d’autres  coquilles , et  on  a appelé  : 

Ruban  ou  Liuias  rubané  le  Turbo  petholatus  ; 

Ruban  on  Vis  buccin  rubané  X Achatina  vir- 
ginca  Lamk.,  type  du  genre  Ruban  de  Montfort; 

Ruban  rayé  quelquefois  le  Dolium  maculatum 
Lamk. 

Grand  Ruban  ou  Ruban  plat,  petit  Ruban  ou 
Ruban  convexe  (Geoffroy),  des  coquilles  ter- 
restres : la  première,  Y Hélix  erice  forum  ; la  se- 
conde , Y Hélix  striata , etc. 

RUDISTES. 

La  plupart  des  genres  avec  lesquels  Lamarck 
a composé  celle  famille  , daos  sou  dernier  ou- 
vrage , étoient  compris  dans  les  O .tracées  de  ses 
méthodes  précédentes.  En  établissant  cette  fa- 
mille, le  savant  auteur  des  Animau.r  sans  ver- 
tèbres savoit  que  la  plupart  des  genres  étoient  in- 
complètement connus;  aussi  doit-on  la  considérer 
plutôt  comme  une  incertœ  sedis  que  comme  une 
famille  naturelle.  Mous  avons  vu , à l’article  Hir- 
pvnrrx,  combien  Lamarck  et  tous  les  auteurs  se 
sont  mépris  à l'égard  de  ce  genre,  placé  dans  la 
classe  des  Céphalopodes.  M.  Cuvier  avoit  exprimé 
un  doute  à ce  sujet,  et  M.  de  Ferusaac,  l’imitant, 
l’avoit  exprimé  de  même  dans  ses  Tableaux  sys- 
tématiques; mais,  peu  conséquent  avec  lui-même, 
M.  de  Ferussac,  à l’article  Batglite  du  Diction- 
naire classique  <? Histoire  naturelle , renvoie  ce 
geure,  ainsi  que  les  Hippurites,  aux  Céphalo- 
podes : ce  qni  prouve  qu'il  les  regardoit  comme 
dépendant  de  ce  groupe.  Ceci  paroit  assez  éton- 
nant quand  on  le  rapproche  de  ce  que  dit  M.  d’Ür- 
bigny  dans  une  note  de  son  Mémoire  sur  les 
Céphalopodes f publié,  comme  on  sait,  sous  l'in- 
fluence de  M.  de  Femme.  Ce  jeune  savant  an- 
nonce que  depuis  long-temps  le  rapprochement 
que  nous  avons  fait  il  l’avoit  opéré  dans  sa  col- 
lection , qu’il  l’avoit  établi  par  des  envois  au  Jar- 
din du  Roi  et  à plusieurs  savans  de  la  capitale. 
Comment  se  fait-ü  alors  qae  M.  de  Ferussac  ait 
ignoré  toot  cela  en  faisant  son  article  Uatolite, 
et  qu'il  vienne  quelque  temps  après  revendiquer 
pour  lui  et  le  jeune  auteur  la  priorité  de  notre 
manière  de  voir,  se  faisant  alors  un  mérite  d’une 
pli  rase  tellement  dubitative  et  de  si  peu  d’impor- 
tance, qu’il  ne  la  mentionne  même  pas  a l’article 
BÀtolite  dont  nous  venons  de  parler?  Qnoiqu’ha- 
bi tué  à la  justice  de  M.  de  Ferussac,  nous  ne  vou- 
lons pas  cependant  laisser  un  tel  fait  sans  réponse. 

En  adoptant  la  famille  des  Rudistes,  M.  de  Fe- 
russac la  réforma  eu  éloignant  justement  les  Pis- 
cines et  les  Cranies , qui  appartiennent  é videra- 


inen»  h line  antre  famille.  M.  de  Blainville  opéra 
la  même  modification  dans  son  article  Mom.us;1?es 
fin  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles , cm  ne 
mentionna  nulle  part  le  genre  Hippurite.  Eclairé 
par  nos  observations , il  le  rangea  dans  son  ordre 
«ies  Rodistes  de  ion  7 'mité  de  Malacologie  ; car  , 
Hans  cet  ouvrage,  il  fit  un  ordre  de  cette  famille 
de  Lamarck.  11  le  composa  de  cinq  génies  dans 
l’ordre  suivant  : Sphérulite,  Hippurite,  Raîiiqlite, 
Biroslriteet  Calécole.  De  ces  genres,  trois  doivent 
se  confondre  en  un  seul  : ce  sont  les  Sjihérulites , 
les  Radiolites  et  les  Birostrites,  comme  M. Otaries 
Desmoulins  l’a  prouvé  d'une  manière  incontestable 
dans  une  dissertation  très-approfomlic  qu’il  a pu- 
bliée en  1827  dans  le  Bulletin  «B Histoire  natu- 
relle de  la  Société  tinnéenne  de  Bordeaux,  (le 
travail  considérable  sur  toute  la  famille  des  Ru- 
distes  mérite  une  mention  toute  particulière. 
M.  Desmoulins  propose  de  faire  des  Rudistes  uue 
classe  à part  au  meme  degré  que  celle  des  Acé- 
phale* , relativement  aux  Mollusques.  Les  faits 
nombreux  qu’il  a recueillis  le  déterminent , après 
un  examen  scrupuleux,  à placer  cette  classe  près 
des  Taniciers.  Il  a été  conduit  surtout  i cette  opi- 
nion par  celle  observation  constante  dans  le  genre 
le  plus  considérable  de  celte  famille , les  Sphéru- 
lites,  de  l’existence  d’un  espace  vide  entre  un 
noyau  interne  (birostre)  et  la  face  interne  et  ac- 
tuelle du  test.  Ce  fait,  insolite  en  apparence,  que 
l’on  a cru  appartenir  uniquement  à ce  genre  et  à 
cette  famille,  est  devenu  le  sujet  de  plusieurs  con- 
jectures. On  a supposé  d’abord  que  le  birostre 
cl  oit  un  os  interne  contenu  dans  le  milieu  de  l'ani- 
mal dont  la  partie  charnue  occupoit  l'espace  ac- 
tuellement vide  de  la  coquille.  Uo  birostre  tron- 
çonné a démontré  qn’étant  de  la  même  pâte  que 
fn  couche  où  est  enfouie  la  coquille,  ce  ne  pon- 
voit  être  un  os  interne.  Comment  le  concilier, 
d'ailleurs,  avec  l’animal  d’une  coquille  bivalve? 
Alors  on  a conjecturé  que  cet  animal  éloit  formé 
de  deux  parties , l'une  cartilagineuse  et  l'autre 
molle;  que  le  birostre  avoit  été  formé  à la  place 
de  la  partie  molle,  et  que  l’autre,  ayant  disparu 
ensuite,  avoit  laissé  libre  le  birostre  dans  la  coi- 
quille.  Celle  opinion  a paru  la  plus  plausible  à 
M.  Desmoulins;  mais  une  objection  se  présentait  : 
on  ne  connaît  rien  de  semblable  parmi  les  Acé- 
phalés,  aucuns  d'eux  ne  s’uflre  à nos  yeux  com- 
posé de  deux  substances  de  consistance  différente. 
Il  a fallu  chercher  des  animaux  qui  fussent  dans 
ce  cas , et  en  parcourant  la  série  des  animaux  in- 
vertébrés, se  sont  présentés  lesTuniciers.  Il  éloil 
bien  difficile  sans  doute  d’assimiler  ces  animaux 
avec  des  coqnilles  bivalves  de  la  nature  de  celles 
des  Rudistes;  cependant,  le  rapprochement  que 
MM.  Cuvier,  Savigny,  etc.,  etc.,  avoient  fait  des 
Hiphorcs,  des  Ascidies  et  des  autres  Tuniciors  , 
de  la  classe  des  Mollusques  acéphalés,  devenoit 
an  motif  plausible  àM.  Desmoulins  de  proposer  le 
sien , et  d'établir  avec  les  Rudistes  ono  classe  in- 


termédiaire entre  les  Ttniiciers  ét  les  Acéphalés  t 
proprement  dits.  L’adhérence  des  coquilles  des 
Rudistes  fut  le  sujet  de  quelque*  observa  lions  que 
M.  Hominghans  soumit  verbalement  à M.  Des- 
moulius  : admises  trop  légèrement  cl  pour  ainsi 
dire  d’enthousiasme , elle*  le  portèrent  à comparer 
aussi  ces  coquilles  a celles  des  Bnfanes  et  des  au- 
tre# Cirrbipèdes , ce  qui  le  conduisit  à un  antre 
rapprochement  qu’aucun  raisonnement , aucun 
fait  11e  peut  justifier.  Quand  pour  établir  une  théo- 
rie générale  on  n'a  que  de*  faits  incomplets,  que 
l’on  entre  dans  lo  champ  des  suppositions , il  est 
si  vaste  et  si  peu  borné,  qu’il  n’est  pas  difficile  de 
s’y  égarer.  11  n’est  pas  surprenant  que  cela  soit 
arrivé  à M.  Desmoulins,  et  à l’exception  de  ce 
rapprochement  avec  lesBulanes,  qui  ne  vient  pas 
de  lui,  nous  nous  plaisons  à dire  que  létal  des 
observations  le  meitoil  dans  la  nécessité  de  rai- 
sonner comme  il  l’a  fait , et  qu’il  u’a  pas  dépendn  . 
de  lu»,  pour  ainsi  dire,  en  admettant  les  obser- 
vations sous  lo  même  point  de  vue  que  scs  devan- 
ciers , d’arriver  à d’autres  résiliais  que  ceux  qu’il 
a obtenus.  Aussi  nous  ferons  observer  que  ce  n’est 
pas  dans  un  esprit  de  critique  qne  nous  avons  exa- 
miné le  travail  de  M.  Desmoulins,  mais  pour  met- 
tre à- même  les  observateurs  de  juger  une  question 
des  plus  intéressantes  de  la  conchyliologie,  en 
faisant  cesser  les  conjectures  qu’elle  a fut  naître. 
Nous  rejetons  complètement , et  comme  inutile, 
la  théorie  de  M.  Desmoulins;  nous  u’admettons 
nas  pins  sa  classe  des  Rudistes  que  1 ordre  et  la  ^ 
famille  du  même  nom  de  M.  de  Blainville  et- de 
Lamarck,  et  voici  comment  nous  avpns  été  con- 
duit à un  résultat  si  peu  probable.  11  n’est- pas  dif- 
ficile de  s’assurer  que  presque  toutes  les  coquilles 
bivalves  on  univalvcs  sont  composées  de  deux 
couches,  l’une  interne  et  l’autre  externe  ou  cor- 
ticale, qni,  quant  à leur  épaisseur,  sont  dans  une 
relation  inverse, c’est-à-dire  que  là  où  l’une  est 
fort  épaisse,  l’autre  y est  très -mince,  et  ries 
versa.  Un  peut  croire,  puisque  l’observation  le 
prouve,  qne  ces  deux  couches  sont  de  nature  dif- 
férentes ; car  l’une , l’interne  , dans  certaines  cir- 
constances /le  la  fossilisation  , est  toujours  disr 
soute,  tandis  que  l’autre  se  conserve  complètement 
dénudée.  Nous  avons  mis  ce  fait  hors  de  doute  à 
l’article  I’odopsis,  auquel  nous  reuvoyons , ainsi 
qu’à  Spokdtcf.,  et  nous  avons  pour  d’autres  genres 
un  grand  nombre  d’observations  qui  coïncident 
parfaitement  avec  celle-ci. 

Il  est  à remarquer  que  presque  tous  les  R11- 
disles,  et  les  Sphérulilc  spécialement,  se  tronvent 
dans  les  terrains  où  la  décomposition  des  coquilles 
a lieu  constamment.  Pour  faire  l’application  de  ce 
qui  précède  à ce  genre,  par  exemple,  nous  rai-  • 
sonnons  de  cette  manière  : les  Sphérulites  étoient 
composées,  comme  les  Spondyles,  les  (.âmes,  etc. , 
de  deux  couches  distinctes , 1 une  interne , 1 autre 
corticale  :1a  première,  très-épaisse  au  sommet; 
l’autre,  uu  contraire,  fort  mince  et  réciproque- 
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nien!.  (.est  là  la  :cule  suppoiiiiuo  que  nous  nous 
permettions , et  l'on  voit  combien  elle  est  fondée 
raisonnablement  sur  l'analogie.  Lors  de  l'enfouis- 
se  ment,  la  Sphérulile  a été  remplie  de  la  matière 
de  la  couche  ferreuse  qui  l’enveloppe;  cette  ma- 
hcie  s est  solidifiée , et  a pris  ainsi  1 empieinte  de 
• Ja  cavité  qu'occupoit  l'animal.  Si  elle  étoit  Irès- 
AlUunde,  comme  la  craie,  par  exemple,  elle  a 
même  pu  s introduire  et  se  durcir  dans  les  in- 
terstices des  dents  cardinales,  et  en  conserver  la 
forme;  or , cette  cavité  qu'occupoit  l'animal,  ainsi 
que  la  charnière,  étoit  en'ièrement  composée  de 
la  matière  de  U couche  interne  de  la  coquille  ; 
celte  couche  interne , par  une  cause  qu’il  ne  nous 
cit  pas  permis  de  connaître,  a complètement  ou 
presque  complètement  disparu  apres  la  solidifi- 
cation du  moule  iu teneur;  la  couche  corticale  de 
Ja  coquille,  au  contraire,  s’est  conservée,  a ré*- 
• **^é  par  sa  nature  à la  cause  dissolvante  qui  a 
dciruit  la  couche  interne.  Qu'est -il  résulté  de 
celle  opéraiioo '{  quun  moule  solide,  qui  a con- 
servé la  forme  de  la  cavité  occupée  par  l'animal, 
se  trouve  isolé  dans  une  cavité  actuelle  qui  n’a 
plus  avec  lui  que  des  rapports  fort  éloignés.  Un 
oe  peut  se  faire  une  idée  de  ce  qu’étoit  u cavité 
occupée  par  l'animal,  qu’en  remplaçant  par  un 
jpojcn  artificiel  la  couche  qui  a été  dissoute,  et 
le  moyeu  le  plus  simple  c'est  de  prendie  l'empreinte 
complète  et  séparément  des  deux  valves  du  Di- 
joslre  ; c'est  ce  que  nous  avons  l'ail  sur  un  Dirostre 
complet  d'une  grande  Sphérulile  de  l’ilc  de  Hé. 
L mtc rieur  des  valves  ainsi  régénérées  nous  ont 
oliert  chacune  deux  impressions  musculaires  fort 
grandes  et  latérales,  et  postérieurement  uue  char- 
nière des  plus  puissantes,  ainsi  que  l’empreinte 
d’un  ligament  dont  la  force  devoit  être  en  rapport 
avec  l’épaisseur  et  l’étendue  des  valves.  Nous  dé- 
crirons toutes  ces  parties  à l'article  Sfhehulitx  , 
auquel  nous  renvoyons.  Depuis  que  nous  avons 
fait  toutes  ces  observations  sur  les  Kudijtes  , les 
difficultés  dont  iUétoient  environnés  s’expliquent 
avec  une  extrême  facilité,  paicc  que  les  moyens 
de  les  faire  sont  très-simples.  Noos  croyons  avoir 
atteint  la  vérité,  et  il  nous  semble  que  cette  sim- 
plicité même  et  celte  facilité  dans  l’explication 
des  laits  pourroient  en  être  la  preuve. 

Les  observations  qui  précèdent  justifient,  ce 
noos  semble , l’opinion  que  nous  avors  émise  de 
supprimer  la  famille  des  Hudistes  telle  que  La- 
tnarck  l'avoil  conçue,  et  même  telle  qu'elle  a été 
réformée  par  MM.  de  Ferussac  et  de  Blainville. 
Des  trois  genres  qui  lui  resioient , celui  des  G*i- 
oéoles  a évidemment  de  très-grands  rapports  avec 
les  Crauirs,'  ce  qui  nous  a déterminé  à le  com» 
prendre  au  nombre  des  Draobiopodes,  taudis  que 
les  deux  genres  Hippurite  et  Sphérulite  doivent 
être  transportés  parmi  les  Acéplialés  dimysires, 
où  ils  doivent  former  nne  petite  famille. 

Depuis  que  nos  observations  ont  été  faites  tur 
la  famille  des  Hudistes,  M.  Rang  a publié  son 
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Manuel  de  Conchyliologie  ©t  M.  Cuvier  i*  seconde 
édition  du  Règne  animal.  Dans  l'ouvrage  que  nous 
venons  de  citer,  M.  Rang  fait  des  Hudistes  le 
second  ordre  des  Acéplialés  teslacés;  il  le  place 
immédiatement  après  les  Bracbiopodes , et  il  esc 
suivi  du  grand  ordre  des  Lameihbranches.  Dans 
les  réflexions  que  M.  Rang  fait  au  sujet  de  uoire 
manière  de  voir  sur  les  Hudistes,  il  est  entraîné  à 
admettre  les  faits  tels  que  nous  les  avons  vus; 
mais  il  présente  quelques  doutes  sur  la  nature  de 
ces  coquilles  et  du  ligament  qui  lie  leurs  valves 
dans  leurs  rapports.  C'est  ainsi  qu’il  ne  put  re- 
counoitre  qu'une  partie  de  ce  que  M.  Desutoulici# 
nomme  improprement  appareil  accessoire  repré- 
seutoit  la  charnière  plus  ou  moins  complètement 
conservée  dans  ses  formes;  tandis  que  l’autre, 
ordinairement 'découpée  et  d’une  forme  toute  parti- 
culière, n'étoit  autre  chose  que  iVm prenne  faite 
dans  la  cavité  du  ligament.  Quoique  M.  Rang  eût 
reconnu  sur  le  Dirostre  deux  impie&sions  muscu- 
laires non  équivoques , ne  tirant  point  de  justvs 
indue  t tous  de  ce  fait  remarquable,  il.  lais»©  lus 
Hudistes  loin  de  louaJesgcme*  qui,  comme eux^ 
ont  aussi  deux  impressions  musculaires.  M.  Cu- 
vier, dans  la  seconde  édition  du  Règne  animal , 
a introduit  en  tête  des  Mollusques  acéplialés  un 
genre  Ararde  qui  représente  as»ez  exactement  1a 
famille  des  Hudistes  de  M.  Desmoulins;  ses  Acar- 
des,  qui  sout  comprises  dans  la  famille  des  Osira- 
ces,  icuhrmcnt  cinq  tous-geures  , dans  l’ordre 
suivant  : Radiait  te,  Sphérulile,  Caicéole,  Hippis- 
me et  Datohte.  Nous  avons  vu  que  les  Radiohtes 
et  les  Sphéruüies  dépendaient  du  meme  genre, 
et  qu  il  en  était  de  même  des  litpporiies  et  des 
Datcliies;  nous  avons  vu  également  où  les  CaI- 
céolus  devaient  être  placées  , de  sorte  qo’après 
ces  rectifications , il  nous  semble  impossible  d’ad- 
mettre les  Acardes  de  M.  Cuvier,  et  surtout  de 
les  laisser  eu  rapport  avec  les  Huîtres. 

Si , à 1a  suite  de  nos  premières  observations, 
oous  avons  dit  que  les  Hudistes  a voient  de  l’ana- 
logie avec  les  Cames  , et  dévoient  être  rap  pioché* 
de  ce  genre,  nous  uous  foodious  uniquement  sur 
la  présence  des  deux  impressions  musculaires , 
d'une  charnière  arliiulée,  ainsi  que  sur  l’adbé-  , 
rence  et  l’irrégularité  des  coquilles  de»  Hudistes. 

Ayant  depuis  continué  nos  observations,  et  soup- 
çonnant , d’après  la  forme  de  la  cavité  destinée  à * 

recevoir  les  lobes  du  manteau , ainsi  que  d'après  la 
position  très- interne  des  impressions  musculaires , 
nne  l’animal  avoit  les  lobes  du  mouleau  désunis 
dans  toute  leur  élendee  , comme  cela  a lieu  daos 
les  Huîtres,  et  non  percés  de  trois  ouvertures, 
comme  dans  les  Cames,  nous  avons  pensé  qu’il 
étoil  nécessaire  de  les  rapprocher  des  Etiiénes, 
dont  les  animaux  paraissent  être  dans  le  même 
cas,  si  du  moins  on  en  croit  la  manière  de  voir  de 
M.  Cuvier.  C’est  pour  cette  raison  que  dans  les 
bimysii  es  nous  avons  établi  dans  le  second  o«- 
dre,  qui  comprend  tous  les  animaux  à manteau* 


ouverts,  drox  nus-ordres,  dont  le  premier  eu 
destiné  eux  coquilles  régulières  et  le  second  aux 
coquilles  irrégulières.  Ce  sont  les  coquilles  irré- 

^ obères  qui  constituent  deux  familles  : l'une  pour 
sa  Etbénes  et  l’autre  pour  les  Rudistes , que  nous 
réduisons  à trois  genres , qni  sont  Sphérulite , 
Hippunte  et  Caprine.  Ce  dernier  genre,  qui  est 
incomplètement  connu,  pourroit , d'après  les  lon- 
gues et  laborieuses  recherches  de  M.  Rouland, 
n'élre  antre  chose  que  des  Hipporites  à valves  plus 
ou  moins  contournées  en  spirale.  Nous  aurons 
occasion  de  reparler  de  ce  genre  h l’article  Srai- 
act.iTX,  auquel  noos  renvoyons,  ainsi  qu'i  Hir- 
v outc. 

RODOLPHE.  . 

Le  genre  JUonoceroi  étoit  établi  depuis  aises 
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long -temps,  lorsque  M.  Schumacher  a proposé 
celui-ci  pour  les  mêmes  coquilles.  Il  n’a  point  été 
adopté.  Voye*  Ltcoaxx. 


RUPELLA1RE. 

Ce  genre  étant  le  même  qne  celui  nommé  Fé- 
tricole,  a disparu  de  la  méthode.  Voy.  Prrneoijr. 

» , * - , ft 

RÜPICOLE. . 

Genre  proposé  par  M.  Fleurian  do  Bcltcvue 
sur  des  caractères  peu  contiens  de  la  charnière  dé 
quelques  coquilles  lithopbsges  qui  rentrent  fort 
bien  dans  le  genre  Pélricole  de  Lamarck.  Voy** 
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Sablon. 

Nom  q ne  l’on  donne  à La  Rochelle,  d’après 
Dargen ville,  à une  coquille  qui  ail  probablement 
une  variété  du  Turb • littoreus.  Voyez  Tvhbo  e* 
LtTTOBidE. 

SABOT. 

Adanson  ( Voy.  au  Sénég . ) a f?>rmé  ce  genre 
d’une  manière  fort  naturelle  sur  des  coquilles  et 
leurs  animaux,  qui  présentent  des  caractères  par- 
ticuliers. Depuis,  ce  genre  modifié  a été  adopté 
par  tous  les  zoologistes,  et  Lamarck  lui  a laissé, 
le  nuui  de  Turbo , auquel  nous  renvoyoas. 

Les  conchyüologues  du  dernier  siècle  donnoient 
le  nom  de  Sabot  à plusieurs  coqnilles , soit  du 
genre  Turbo  ou  de  celui  des  Trochus,  auquel  iis 
ajoutoieot  une  dénomination  spécifique.  Celle 
manière  de  désigner  les  coquilles  est  aujourd'hui 
abandonnée.  En  indiquant  les  principales  espèces 
de  Turbo* , nous  donnerons  leurs  noms  vulgaires. 
l'oyez  Turbo. 

SABRE.  Ensis. 

Genre  proposé  par  M.  Schumacher  pour  séparer 
des  Solens  de  Linné  ou  de  Lamarck  le  Solen  ensis , 
sur  c e caractère  sans  importance  de  sa  courbure. 
Ce  qui  est  curieux , c'est  que  Fauteur  place  ce 
genre  ealre  les  Cardites  et  les  Bucardes , c’est-à- 
ciire  très -loin  de  ses  rapports  avec  les  Soleas. 

oyez  Solen. 

SABRE  HONGROIS. 

Les  conchyliologues  do  dernier  siècle  donnoient 
ce  noen  à mie  espèce  assez  commune  de  Solen  , 
Solen  ensis , et  quelquefois  aussi  au  Solen  culte l- 
luf.  Voyez  Solen. 

5 MICRON. 

Ce  nom  a été  donné  par  Adanson  ( Voyag . au 
Sénég.  pl.  7>Jig>  8)  à uoe  espèce  fort  intéressante 
du  genre  Casque.  Bruguière,  ainsi  que  Lamarck, 
ont  conservé  à cette  coquille  le  nom  d’Adanson. 
Voyez  CasqI'e.  ^ 

SACCOPHORA. 

Tel  est  le  nom  que  M-  Gray,  dans  sa  Cla$$i~ 
fication  naturelle  #es  Mollusques , propose  de 
donner  à une  classe  d’animaux  que  Lamarck 
nomme  Tuniciers,  et  M.  Cuvier  Acéphalés  nus. 
Noua  ne  croyons  pas  que  ce  changement  soit 


adopte,  non  pins  qne  les  trois  divisions  qu’il  éta- 
blit dans  celte  classe  sous  les  noms  d'Holobran - 
chia , Tonobranchia  e t Phylloàranclua.  Voy.  ces 
mois,  aiusi  qu' Acéphales  eus  et  Tumcieas. 

SACCUS. 

Quelques  Turboi  et  des  Paludines  composent 
les  élément  de  ce  genre , proposé  par  Klein  (Ostr. 
method.  pag.  4*  ) > meis  non  adopté. 

• 

SADOT. 

Nom  donné  par  Adanson  (Voyag.  au  Sénég. 
pl.  7‘fîg-  4)  à noe  coquille  du  genre  Pourpre, 
Purpurta  Uipillus.  Voyez  Pourpre.  / 

SAGITELLE.  SagiteUa. 

Genre  encore  incertain,  que  M.  de  Blainvilie 
a mentionné  dans  son  Traité  de  Malacologie  , 
et  sur  lequel  il  a donné  de  nouveaux  renseigne- 
ra ens  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles . 
jCest  à M.  Le  Sueur  que  l’on  en  doit  la  décou- 
verte dans  les  mers  de  l’Amérique  j il  l'a  ob- 
servé autant  que  sa  petitesse  et  sa  transparence  le 
lui  ont  permis.  Cette  transparence  est  telle  qu’il 
seroit  impossible  de  faire  la  moindfe  observation. 
M.  Le  Sueur  a été  obligé  de  mettre  un  morceau 
de  serge  bleu  dans  le  vase  où  il  les  avoit  recueillies 
pour  les  examiner.  Malgré  cette  attention , il  n’a 
pu  découvrir  ni  la  place  des  organej  de  la  respi- 
ration, ni  celle  de  ceux  de  la  génération.  Cepen- 
dant, d’après  les  rapports  des  autres  organes, 
M.  de  B^kville  pense  que  cenx-ci  doivent  être 
placés  comme  dans  lea  Firoles.  Alors,  il  ne  voit 
pins  la  nécessité  d’an  genre  qui  a tant  d’analogie 
avec  ces  dernières.  Il  a été  conduit  par  ces  motifs 
à en  faire  une  petite  section  de  ce  genre,  daüj  son 
Traité  de  Malacologie.  Il  nous  semble  que  9 dans 
l'état  actuel  des  observations  sur  ce  genre , ou  ne 
pouvoit  mieux  le  placer,  en  attendant  des  éclair- 
cissement nécessaires. 

S AK  EM. 

Tel  est  le  nom  qu’ Adanson  ( Voy.  au  Sénégal \ 
pl.  7.  Jfg.  1 ) donne  à une  coquille  du  genre 
Pourpre  f Purpura  hemastoma  des  auteurs. 
Voy.  PovapftE. 

/ • 

SALAR. 

Uo  Cône  trèi-conon,  le  Conut  tulipa , a di<5 
décrit  loua  te  uom  par  Adameo  , dam  iou 

ïoyuf 
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l'tjyage  au  Sénégal  ( pl.  6.  ftg*  8.  ) Voy . Gifl, 
dan*  le  premier  roltmc  de  ce  D.ciioouaire  , 
«•.  Si. 

SALPA. 

Ce  nom  latin  a été  donné  au  genre  que  loti 
nomme  Bipboro  en  français.  Il  auroit  été  plus 
convenable  que  ce  genre  fût  traité  à ce  mot. 
Les  Bipbores  sont  connus  depuis  longtemps. 
Il  est  à présumer  que  les  voyageurs  a voient 
remarqué  les  longs  rubans  de  feu  qui  se  dessinent 
en  ondoyant  dans  la  mer  pendant  U nuit,  et 
qui  sont  dus  à la  phosphorescence  de  ces  animaux . 
Avant  que  les  naturalistes  les  eussent  soumis  à leur 
observation , quoique  fort  remarquables  sons  plus 
d’un  rapport,  iis  ne  furent  pourtant  mentionnés 
d’une  manière  non  équivoque  que  très-tard  : la 
première  fois  , dans  ['Histoire  naturelle  de  la 
Jamaïque  , par  Brown;  il  proposa  pour  eux  son 
genre  Thulia  que  Linné,  on  ne  sait  pourquoi, 
n 'adopta  pu*  ; mais  daos  sa  dixième  édition  du 
Systema  natunr , il  rassembla  dans  un  seul  les 
genres  Thulia  et  Arvthusa  de  Brown,  sons  la 
dénomination  d'Holotunc  ; ce  qui  me'.loit  la 
confusion  à la  place  de*  clarté  que  Brown 
avoii  voulu  jeter  dans  leur  atlQinction.  Dans  la 
douzième  édition,  1a  confusion  s'augmenta  en- 
core par  l'addition,  dans  ce  genre  Holotovie,  des 
animaux  que  Hondelel  nommoit  ainsi  ( vny.  Ho* 
lotcmk);  de  sorte  qu'il  présentait  l'assemblage 
vraiment  bizarre  d'animanx  fort  diilV-rens. 
PJIas  ont  donc  raison  de  le  critiquer  dans  ses 
Mélanges  de  Zoologie  et  dans  son  Sptcilegia  y 
lorsqu'il  voulut  débrouiller  ce  chaos , il  proposa  de 
partager  lea  Actinies  en  deux  sortes , celles  qui 
sont  fixes  et  celles  qui  sont  libres.  Ces  dernières 
n’étoient  antres  que  les  HnUlùries;  mais  comme 
ce  nom  se  trouvoit  sans  application  , il  proposa  de 
le  donner  anx  animaux  du  genre  que  Brown  avoit 
nommé  Thulia,  c'est-à-dire  aux  Bipbores. 

Forskal,  auquel  on  doit  de  fort  bons  travaux 
sur  plusieurs  genres  de  Mollusques,  observa  on 
assez  grand  nombre  de  Bipbores , et  proposa  un 
nouvel  arrangement  pour  les  animaux  compris 

Er  Linné  dans  son  genre  Ho^oturie.  D’abord  , au 
u de  laisser  ce  nom  au»  Bipbores,  comme  Pallas, 
il  rassembla  dans  ce  genre  les  Velelles  et  les  Por- 
pites  ; il  Ht  des  véritables  Hololuries  un  genre 
qu'il  uomma  Fistulaire,  qui  correspond  anx  Acti- 
nies libies  de  Pallas  , et  enfin  créa  lë  genre  Pria - 
jAs*  pour  les  Actinies  fixes  du  même  auteur.  Le 
nom  d’Holoturie  n’eut  doue  plus  pour  lui  la 
même  application  , et  d donna  le  premier  le  nom 
de  Salpa  aux  animaux  que  Pallas  y comprenoit, 
c’est-à-dire  aox  Thalics  de  Brown.  Malgré  l’étude 
particulière  qu'il  avait  faite  des  Salpas,  Forskal 
néanmoins  coulondit  arec  elles  dos  Ascidies;  ce 
qui  fut  probablement  l'oiigine  du  rapprochement 
que  l'on  Ht  des  Bipbores  et  de  ces  animaux.  Dans 
U treizième  édition  dis  Sy$lema  naturœ , Gmcliu 
* Hist.  Nat.  des  Vers.  Tome  II. 


fit,  à l’occai'  D *du  genre  qui  nous  occnpe , un 
double  emploi , qui  n’est  pas  le  seol  qu'on  noûrroit 
lui  reprocher;  il  adopta  tout  à la  fois  et  le  genre 
Salpa  de  Forskal , en  confondant  toujours  les  ani- 
maux Tbalies  de  Brown  avec  les  liolotnrics,  et  le  • 
genre  Dagyta,qni,  tout  récemment,  avoit  été  créé 
ar  Banks  et  Solander  pour  un  aoimal  du  genre  __ 
alpa. 

Bruguière,  sur  le  prétexte  que  le  nom  donné 
par  Forskal  avoit  appartenu  autrefois  à un  poisson  , 
le  changea  pour  celui  de  Bipbore.  Tout  en  don- 
nant, dans  ce  Dictionnaire,  des  caractères  mieux 
circonscrits  à son  genre,  qui  lui  perïmrent  d’en 
écarter  deux  espèces  d'Aseidiet,  qui  y étoient  con- 
fondues , comme  nous  Pavons  vu , Bruguière  ne 
laissa  pas  cfie  de  faire  une  faute  semblable  à 
celle  de  Gmelin,  en  admettant  en  meme  temps 
daos  les  planches  de  l’onvrage  que  nous  ve- 
nons de  citer  et  les  Biphorçs  et  les  Thaljes 
de  Brown  ; il  confondit  même  les  l'hysales 
avec  ce  dernier  genre. 

ün  ne  sait  pas  quels  rapports  Bruguière  anroit 
donnés  aux  Tbalies,  puisque  ce  geore  n’est  men- 
tionné que  dans  les  planches.  Quant  aux  Bipbores, 
il  les  place  dans  les  vers  mollusques  dépourvus  de  « 
tentacules.  Nous  avons  dit,  à l'article  Mollusques, 
tout  ce  que  cet  arrangement  avoit  de  défectueux. 
Les  animaux  dont  il  est  question  étoient  générale-  . 
ment  peu  connus;  leurs  baisons  avec  d'autres 
analogues  étoient  difficiles  à établir.  Il  ny  a donc, 
rien  de  birh  étonnant  qnc  M.  Cuvier,  dans  sou 
Tableau  élémentaire  a Histoire  naturelle  ^ en 
imitant  Bruguière,  quant  au  double  emploi  % ait 
placé  d'une  manièie  peu  convenable  le  genre 
Thalie  parmi  les  Mollusques  gpstrrnnodes  et  Itj 
Bipbores,  dans  une  classe  tonte  différente,  avec 
les  Ascidies,  dans  les  Acéphafés  nus,  sans 
coquille.  Du  moins , M.  Cuvier  a voif- conservé 
ces  deux  genres  dans  les  Mollusques.  L^mark 
ne  fit  pas  de  môme  , dans  soo  Système  des  A ru-  . 
oraux  sans  vertèbres  ( 1801  ) ;.  on  trouve  bien 
les  Bipbores  dans  la  classe  des  Aréphalés  nus; 
mais  il  faut  chercher  lesTbalies  parmi  lea  Iladiairex 
mollasses. 

M.  Bosc , peo  de  temps  aprèv*  démontra  d’une 
manière  évidente  le  dooble  emploi  de  Gmelin, 
Bruguière , Sec. , fcc. , et  donna  quelques  nouveaux 
détails  sur  les  Bipbore*  qu?i)  avoit  vus  pendant  son 
voyage  en  Amérique.  De  nouveaux  renscignemens 
avec  de  nouveaux  matériaux  furent  rapportés  par 
Péron  de  son  voyage  anx  Terres  - Australes. 
Des  animant  conservés  daos  la  liqueur,  déposés 
par  ce  voyageur  au  Jardin  du  Roi , furent  aoato- 
roités  par  M.  Cuvier,  qui  publia,  à leur  sujet , ua 
excellent  mémoire  dans  les  Annales  du  Muséum. 

Il  confirma  l'opinion  de  M.  Bosc , et  il  ajodta  une 
anatomie  qui  mit  hors  de  dente , pour  le  plus 
grand  nombre  des  zoologi>tes,  que  les  Bipbores, 
par  lenr  organisation,  se  rapprochent  plus  des 
Acéphales  que  de  tout  antre  type  d'animaux*, 
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M.  Roissy  adopta  celte  opinion,  et  sut  profiler 
du  beau  travail  de  Al.  Cuvier,  lorsqu’il  traita 
ce  genre  dans  le  Buffon  de  Souri  un.  Al.  Lamarck, 
lui  meme,  comme  le  prouvent  les  tableaux  de  sa 
Philosophie  zoologii/ue , la  partagea  d'abord  , 
pour  l'abandonner,  seulement  dans  son  dernier 
ouvrage,  après  l’avoir  reproduite  une  seconde 
fois  dans  F Extrait  du  Cours . Ce  respectable 
savant,  après  avoir  admis  les  Biphores  dans  la 
section  des  Acéphalés  nus  de  ses  précédentes  mé- 
thodes, abandonna  toul-à-fait  celte  opinion  dans 
son  dernier  ouvrage,  et  fit , avec  les  Ascidies  et 
les  Salpiens  , une  nouvelle  classe  , les  Tusicikks 
t y oyez  ce  mot  ) , qu'il  considéra  comme  formant 
on  type  d'organisation  intermédiaire  entre  les 
Hadiaircs  et  les  Vers.  A l'exception  de  Al.  La- 
mouroux,  dans  l'Encyclopédie,  et  de  Al.  Latreilie, 
dans  ses  Familles  naturelles  du  Règne  animal , 
nous  ne  connaissons  aucuns  zoologistes  qui  aient 
udopté  la  manière  de  voir  de  Lamarck.  Cepen- 
dant , avant  les  trois  ouvrages  que  nons  venons  cUt 
mentionner,  avoit  paru  un  travail  très-important 
sur  les  Ascidies,  par  M.  Savigny.  Là  se  trouve 
confirmée,  d'une  manière  évidente,  la  justesse 
des  rapports  assignés  aux  Biphores  par  M.  Cuvier, 
et,  d’après  cela,  nous  cherchons  en  vain  à nous 
rendre  compte  des  motifs  qni  ont  déterminé 
Lamarck  à proposer  ce  nouvel  arrangement. 
Le  travail  de  Al.  Savigny  a été  reproduit,  quant  à 
Ja  classification  , dans  les  Tableaux  systématiques 
de  A!,  de  Fcrussac.  Le  genre  Bipbore  avec  ses 
deux  sous-genres  , constitue  à lui  seul  la  dernière 
famille  de  la  classe  des  Ascidies , les  Thslidej. 
( Voyez  ce  mot.)  Enfin,  Al.  de  Blainville  , 
dans  son  Traité  de  Malacologie , établit  dans  les 
Ascidies  deux  familles  : la  seconde , celle  des 
Salviv*s  ( voyez  ce  mot  ),  partagée  en  deux 
sections/  contient  dans  la  première  le  genre 
Biphore  , et  dans  la  seconde  le  genre  Pyroaome , 
qui  le  trouve,  de  celte  manière,  pins  en  rapport 
avec  le  premier  que  dans  les  méthodes  précé- 
dentes. 

Plusieurs  travaux  , quoique  moins  généraux 
que  les  précédent , ne  laissent  pas  que  d'avoir 
un  grand  intérêt , par  le  grand  nombre  d'observa- 
tions qui  y sont  répandues.  Ce  sera  donc  avec 
fruit  qu'on  consultera  le  mémoire  de  Al.  Home  ; 
une  dissertation  de  Al.  Chamisso  qui  est  fort  im- 
portante; le  chapitre  qui  traite  de  ce  genre,  par 
MM.  Qaoy  et  Gaymard,  dans  le  Voyage  autour  du 
Monde,  per  la  corvette  PUranie,-  et  enfin,  des 
renseignemens  anatomiques  donnés  par  Van  lias- 
selt  et  par  Kubl. 

C’est  à l'aide  de  ces  matériaux , auxquels  il  faut 
joindre  l’art.  SaLrx  du  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles  , de  AL  de  Blainville,  que  l'on  pourra 
se  faire  une  idée  , si  ce  n'est  complète , du  moins 
assez  satisfaisante  de  l’anatomie  des  Biphores,  et 
des  rapports  qu'ils  ont  avec  d’antres  animaux 
analogues.  / 
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Les  Biphores  sont  des  aoimanx  cyliodroide* , 
transparens,  gélatineux,  plus  ou  moins  alongés , 
tronqués  ordinairement  aux  deux  extrémités, 
composés  d'une  enveloppe  extérieure  subcarli- 
lagineuse  ou  membraneuse , que  l’on  nomme  le 
manteau,  et  d’une  autre  partie  ou  corps  qui  pa- 
roit  pouvoir  s’en  détacher  facilement , comme 
l’observe  Chamisso  ; de  sorte  que  celte  partie 
extérieure,  d’après  ce  que  dit  ce  savant,  serait 
plutôt  un  corps  excrété  que  la  vé  mal  peau  : 
Celle  • ci  formeroit  alors  l’enveloppe  mince  du 
corps  proprement  dit.  Elle  est  munie  de  bandes 
transverses , plus  épaisses.  Quelques  peisonnes 
croient  que  re  sont  des  bandes  musculaires  ; 
d'autres,  et  A1AL  Quoy  et  Gaymard  enlr’autrcs  , 
affirment  que  ce  sont  des  réseaux  vasculaires. 
Les  deux  voyageurs  que  nous  citons,  ayant  vu 
sur  le  vivant , sont  assez  croyables.  D’après  des 
animaux  conservés  dans  la  liqueur,  M.  de  Blaio- 
ville  avoue  qu’il  est  impossible  de  se  décider. 
Cette  membrane,  quoique  moins  épaisse  que  le 
corps -, ex t/i ieu r , s’en  distingue  cependant  assez 
bien , ci  s’en  détache  facilement. 

Les  Biphores  ont  reçu  leur  nom  des  deux 
ouvertures  dont  il^sont  percés.  Ces  ouvertures 
terminent  anlérjQgfcment  et  postérieurement  un 
canal  ouvert  dans  ^oute  la  longueur  du  corps 
de  l’animal  ; elles  ap|>ai tiennent  à la  face  ven- 
trale :1a  première, l'antérieure, est  la  plus  grande; 
elle  est  ordinairement  ovalaire  ou  semi -lunaire,  et 
pourvue  d'une  lèvre , sorte  d’opercule  charon , 
garni  de  muscles  qni  lui  sont  propres.  C’est  par 
celle  ouverture  que  s’introduit  l'eau,  tant  pour 
la  respiration  que  pour  la  nutrition;  le  liquide  re- 
passe par  l'ouverture  postérieure,  dépourvue  lp 
plus  souvent  de  1a  lèvre  operculaire,  et  se  termi- 
nant quelquefois  par  un  tube  peu  prolongé.  Cette 
longue  cavité  viscérale  offre  à l’intérieur  l’organe 
braochial  et  les  ouvertures  bucale  et  de  l'aous; 
elles  sont  situées  assez  près  l’une  de  l'autre  : la  pre- 
mière est  une  fente  étroite,  arrondie , garnie  d'un 
petit  bourrelet  labial  qui , d'après  Af.  de  Blainville, 
seroit  festonné  et  même  lobé  ; et  le  même  zoolo- 
giste pense  que  1a  partie  que  M.  Savigny  décrit 
comme  une  secondç  branchie,  pourroit  bien  n 'être 
autre  chose  que  les  appendices  labiales,  comme 
cglles  des  Lamellibranches.  Comme  daos  celles- 
ci,  au  reste,  la  boache  conduit,  presque  sans 
œsophage,  à l'estomac,  qui  est  volumineux,  et 
enveloppé  de  toutes  parts  par  nne  glande  ir- 
régulièrement lobée  , qui  est  le  foie.  L'intestin 
qui  naît  de  cet  estomac  est  court  ; il  fait  plusieurs 
circonvolutions  daos  le  foie  et  se  porte  en  arrière, 
pour  s’ouvrir  dans  la  cavité  viscérale , tont  près  de 
son  ouverture  postérieure.  Cette  réunion  d’organes 
qui,  à causé  du  foie  qui  les  enveloppe , a une  cou- 
leur particulière,  auxquels  il  faut  joindre  le  cœur 
et  l’appAreil  générateur , a été  désignée  par 
Fonkal  sous  le  nom  de  nucléus , qui  a été  gé- 
néralement adopté.  Quoiqu'il  n’ait  pas  une  posi- 
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tion  absolument  constante  dam  fou'es  Ici  espères , 
cependant  il  est  toujours  placé  postérieur emenf, 
et  ».»n  volume  est  très- variable , selon  les  espèces. 

les  ouvertures  de  I»  bourbe*  et  du  l'anus, 
qui  sont  dépendantes  de  U position  du  nucléus, 
•ont  également  très  - postérieures  dans  les  Bi- 
pborcs. 

L organe  de  la  respiration  est  fort  simple  , com- 
posé d un  seul  feuillet  branchial , qui  s'étend  de 
l ouverture  autéfieurc  de  l'animal  jusqu'à  U bou- 
che; elle  a la  forme  d’un  triangle  icalènc,  dont  la 
base  est  vers  le  nucléus;  elle  est  placée  perpendi- 
culairement dans  la  ligne  médiane.  Dans  plusieurs 
espèces  , on  distingue  sur  elles  des  stries  perpen- 
diculaires coupées  par  d'autres  obliques.  Cette 
brauchie  est  soutenue  par  un  canal  médian,  une 
aorte  de  Lronchc , comme  dit  M.  de  Blainville, 
qui  porte  sans  doute  les  vaisseaux  -à  U branchie. 
M.  Sa vigny  dit  que  ce  canal  contient  une  seconde 
branchie  que  M.  de  Blainville  n’a  pu  découvrir; 
les  autres  auteurs  n'en  parlent*pas.  • 

La  circulation  se  fuit  d'une  manière  très-singu- 
lière et  dont  on  n'a  point  encore  d'exemple  parmi 
les  animaux;  si  l’on  en  croit  ce  que  disent 
MM.  Quoy  et  Gaymard  , le  ccenr , placé  à la  partie 
supérieure  du  nucléus,  n’embrasse  pas  l'intestin,* 
comme  dans  les  Lamellibranches;  il  est  fusiforme 
et  paroît  dépourvu  de  péricarde;  antérieurement , 
il  donne  naissance  à un  tronc  unique  fort  gros , 
médian  et  dorsal,  qui  est  l'aorte,  mais  il  est  trian- 
gulaire; et  ce  qui  a droit  d’étonner  davantage, 
puisqu'on  oc  retrouve  nulle  part  rien  d'analogue, 
c est  que  ce  vaisseau  est  composé  de  deux  parties* 
semblables  accolées,  qui  se  désunissent  an  moin- 
dre choc  : clans  ce  cas  le  sang  s'épanche , et 
la  vie  doit  cesser.  Ce  fait  a besoin  d'être  affirmé 
par  les  deux  observateurs  que  nous  venons  de  citer 
pour  être  cm.  Cette  singulière  aorte,  à mesure 
quelle  s'avaoce,  fournit  des  vaisseaux  pairs  qui 
fi  SBÂ  * ‘ ‘ ‘ büeot  au 
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manteau;  elle  se  termine  antérieurement  Dai 
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branches  principales,  deux  latérales  qui  se  con- 
tournent autour  de  l'ouverture  antérieure  pour 
ae  rejoindre  ensuite  dans  le  canal  branchial,  et 
U troisième,  moyenne,  s’infléchit  à l’intérieur 
du  canal  médian , sur  la  ligne  où  sont  placées 
les  ouvertures  bucale  et  de  l'anus  et  donne  des 
rameaux  au'  manteau.  Tons  ces  vaisseaux  se 
réunissent  de  tous  les  points  du  corps  en  une  seule 
veine  polmonaire  qui  porte  le  sang  au  cœur;  de 
sorte  que , d'après  les  observations  de  MM.  Quoy 
et  Gaymard,  il  n’y  aoroit , à chaque  impul- 
sion , qu'une  partie  de  ce  fluide  qui  adroit  été 
soumise  à l'influence  de  l'organe  respiratoire , 
et  qui,  se  mélangeant  avec  l'autre,  rentre  dans 
le  cœur.  Mais  un  fait  très- extraordinaire , re- 
latif à la  circulation  des  Biphores , est  le  suivant  : 
le  cœur  se  contracte  en  spirale  et  chasse  par  ce 
moyen  tout  le  sang  qa'il  contient  ; après  l'avoir 
poussé  pendant  quelque  temps  dans  l'aorte  anté- 
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rienre,  il  se  contracte  tout-à-coup  dans  on  îens 
opposé  et  le  fuit  entrer  dans  U veine  pulmonaire, 
et  il  circule  dans  tout  le  corps  en  suivant  une  di- 
rection ittvme  à la  première  et  dans  les  memes 
vaisseaux.  Voila  certainement  la  plus  singulière 
circulation  qui  existe  parmi  les  animaux.  Aussi , 
quelque  garantie  d'exactitude  que  nous  pré* 
sentent  les*  observateurs  auxquels  nous  emprun- 
tons ces  détails,  nous  pensons  qu’ilj«oni  besoin 
d'être  confirmés  pour  qu'on  les  croie  sans  réserve. 

I.e*  organes  de  la  génération  sont  à peine 
connus  ; cependant  ou  distingue  quelquefois, 
autour  du  nucléus,  un  organe  granuleux,  qui 
est  bien  probablement  un  ovaire  : c'est  la  seule 
partie  que  l'on  ait  pu  discerner.  Il  est  donc 
bien  croyable  que  les  Biphores  sont  hermaphro- 
dites , et  que  chaque  individu  se  suffit  à lui-mcmc, 
comme  dans  les  Lamellibranches.  Lej  Biphores 
ont  la  faculté  de  s'attacher  les  uns  aux  autres  dans 
un  ordre  régulier;  ils  peuvent  être  séparés  sans 
que  U vie  cesse  : cependant  cette  chaîne  d'indi- 
vidus une  fois  rompue  ne  peut  plus  te  réunir. 
Il  y a des  individus  qui,  dès  leur  naissance, 
vivent  isolés, et,  quoique  provenant  d’une  espèce 
bien  caractérisée,  cet  isolement  les  modifie  d'une 
telle  manière,  qu'il  est  fort  difficile  de  les  rap* 
porter  à leur  véritable  type  spécifique,  à moins 
que  l'on  n'ait  observé  au  moins  deux  générations  : 
à cet  égard , il  parolt  qu'il  n’existe  pas  moins  d'a- 
nomalie que  dans  les  autres  fonctions.  M . Charoisso 
a observé,  en  effet,  que  les  Biphores  agrégés 
donnent  naissance  à des  individus  qui  ne  le  sont 
jamais,  on  vivant  isolément  ; tandis  qne  ceux-ci 
ne  produisent  que  des  Biphores  réunis,  qui,  h leuv 
four,  donnent  de  uoaveau  des  individus  solitaires. 


Qu'ils  soient  agrégés  oa  isolés,  les  Biphores  ne 
vivent  que  dans  la  hante  mer  et  toojours  com- 


filétemenl  immergés  à une  profondeur  vaiiable: 
es  mers  équatoriales  en  contiennent  bien  plus  que 
les  autres.  Un  en  trouve  aussi  dans  la  Méditerranée, 
mais  il  n’est  pas  certain  qu'ils  dépassent  cette 
limite  vers  le  nord.  Ces  animaux  ont  une  pro- 
gression lente  qni  leur  est  propre  ; elle  est  due 
au  passage  de  l'eaa  dans  le  canal  médian.  Le 
liquide  actuellement  contenu  est  chassé  par  l'ou- 
verture postérieure  , à l’aide  d’une  contraction  du 
manteau  ; elle  ne  peut  prendre  une  autre  direc- 
tion : la  valvule  de  l'ouverture  antérieure  s'y 
opposant , la  force  avec  laquelle  le  liquide  est 

russé  au -dehors  détermine  le  fluide  ambiant 
devenir  un  obstacle,  et  l'animal  s'avance  par 
la  meme  raison  que  l'oiseau  s’élève  et  que  le 
poisson  nage.  La  sortie  de  l’eau  agissant  ici 
comme  une  nageoire,  par  un  mouvement  de 
relâchement  du  manteau  ,*  le  canal  se  remplit 
de  nouveau  par  l’ouverture  antérieure , et  une 
nouvelle  contraction  détermine  nn  nouveau  mou- 
vement en  avant  de  l’animal. 

On  est  convenu , per  une  comparaison  as*** 
juste , de  nommer  les  contractions  alternatives 
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systo’e  et  diastole.  On  ne  connoit  Tien  sur  le 
système  nerveaux  de  cet  animaux  j il  est  à 
présumer  que  leur  transparence,  qui  s'étend  à 
Is  plupart  de  leurs  organes , est  la  cause  qui 
l'a  fait  échapper  jusqu'ici  « U recherche  des 
observateurs. 

Voici  les  caractères  que  M.  de  Blainville 
donne  à ce  genre  * * • 

CARACTtRtS  GENERIQUES. 

Corps  oblong , cylindracé,  tronqué  aux  deux 
extrémités,  quelquefois  à une  seule,  et  d'autres 
lois  plus  ou  moins  prolongé  à l'une , ou  à toutes 
«leux , par  une  pointe  conique  rarement  caudi- 
fonne.  Les  ouvertures  terminales  ou  non,  l'une 
toujours  plus  grande,  transverse,  avec  une  jorte 
de  lèvre  mobile,  operculaire,  et  l’autre  pins  ou 
moins  tubiforme , quelquefois  fort  petite  , béante. 
} /enveloppe  extdneure  molle  ou  subcarlilagineuse, 
toujours  hyaline,  pourvue  d'espèces  de  tuber- 
cules creux,  faisant  l'office  de  ventouses  en  nombre 
et  en  disposition  variable,  au  moyen  desquels 
les  individus  adhèrent  entre  eux  d'une  manière 
déterminée  ponr  chaque  espèce. 

‘Si  le  mode  d’adhésion  ét oit  suffisamment  connu, 
ce  scroit  le  meilleur  moyen  de  déterminer  rigou- 
reusement les  espèces,  mais  l'observation  manque 
pour  un  cerlaiu  nombre  ; de  sorte  qu'il  est  presque 
impossible  de  ne  pas  faire  de  doubles  emplois.  Une 
autre  cause,  bien  faite  pour  augmenter  l'embarras, 
est  la  différence  qui  existe  entre  les  individus  libres 
et  agrégés  d'uoe  même  espèce.  M.  Chamrsso,  à cause 
«le  cela,  t'est  vu  dans  l'obligation  de  faire  uoe 
double  description  pour  chaque  espèce:  exemple 
qui  sera  suivi,  puisqu’il  est  le  seul  «jui  puisse  lever 
tous  les  doutes. 

On  ne  connut  d’abord  que  peu  d’espèces  dans 
ce  genre;  mais  les  derniers  travaux  de  M.  Chamisso, 
et  partout  de  MM.Quoy  et  Gaymard,  en  augmentent 
considérablement  le  nombre,  qui  est  maintenant  de 
plus  de  trente.  Il  s'augmentera  probablement  en- 
core beacoup. 

Daoi  son  Traité  de  Malacologie  , M.  de  Blain- 
vilie  a porté  à huit  lé  nombre  des  divisions  qu’il 
propose  parmi  les  espèces  de  Bipborcs  : dans  l'une 
d'elles  te  trouve  le  genre  Monophoredc  MM.Quoy 
et  Gaymard  , sur  lequel  il  existe  encore  des 
doutes.  ( Voyez  Mosophore.  ) Dans  son  article 
Sa  lfa  du  Dictionnaires  des  Sciences  naturelles  3 il 
les  réduit  à cinq  ; peut-être  deux  seroieni-elles 
suffisantes , l’une  ponr  les  espèces  sans  appen- 
dices , la  seconde  pour  celles  qui  en  sont 
ponr  vues. 

SALPIENS. 

Tel  est  le  nom  que  M.  de  Blainviüe,  dans  son 
Traité  de  Malacologie  , a donné  à une  famille  de 
lié t er vbr an clies  ( voyez  ce  moi);  *Le  raa- 

♦ müi'.A  , 


SAN 

semble  les  genres  Fyrosome  et  Biphore  ( voyez  cm 
mots),  qni,  dans  l’ouvrage  de  Savigny,  consti- 
tuoient  chacun  une  famille , les  Lucie*  pour  le 
premier,  lesTbalide*  pour  le  second.  Nous  croyons 
que  ce  n’est  pas  sans  motif  que  M.  de  Btainvilie  a 
opéré  celte  réunion  , qui  semble  autorisée  par  des 
rapports  vraiment  naturels. 

SAMIER. 

Gtnelin  , dans  la  troisième  édition  de  Linné, 
est  le  seul^jui  ait  fait  meuiion  de  cette  coquille, 
décrite  par  Adanson  ( Voy.  au  Sén.  pi.  8.  fig.  14). 
11  lui  a donné  le  nom  de  Murex  trigonus;U  dis- 
position de  ses  varices  la  ferait  placer  aujourd'hui 
dans  le  genre  Triton  de  Lamarck.  Voyez  ce 
mot. 

SANDALE 

Nom  vulgaire  que  l’on  doone  aux  coquilles  du 
genre  Cçépidule  et.  quelquefois  à la  Gtlcéole. 
Voyez  ccs  mots. 

SANDALE. 

Nom  que  M.  SchumacLer  a donné  au  genre  Cré- 
pidule  de  Laraarck.  11  doit  être  abandonné  puis- 
qu'il fait  double  emploi.  Voyez  Crépi  ni  le. 

SANGUINOLAIRE.  SanguinoUiria. 

Lister  et  quelques  autres  conchyliologie*  an- 
cien» connurent  des  coquilles  de  «•  genre  j il» 
les  plaçaient  avec  les  coquilles  qu'ils  nommoient 
Cames  ou  Tel  line».  Linné  les  confondit  avec  les 
Solens  et  avec  les  Vénus,  ce  que  firent  également 
la  plupart  des  auteurs  qui  le  suivirent  : cepen- 
dant Bruguière,  ce  réformateur  éclairé,  sentit 
qu’il  étoit  nécessaire  de  former  on  genre  pour  ce* 
coquillages.  C'est  ce  qu'il  lit  dans  les  planches 
de  l'Encyclopédie,  et  il  loi  donna  le  nom  de 
Gap».  Lamarck  adopta  ce  genre  dans  son  Système 
des  Animaux  sans  vertèbres  ( ÎÔOI  ),  et  indiqua 
comme  type  , à l'exemple  de  Bruguière  , la  Venus 
defîorxita  de  Linné,  et,  de  plu»,  il  forma  le  genre 
Sanguinolaire  avec  le  Solon  sanguinolentus  du 
même  auteur.  Plus  tard,  lorsque  Lamarck  s’aper- 
çut que  son  genre  sanguinolaire  étoit  te  même 
que  le  genre  Capte  de  Bruguière,  au  Ifeii  de  1er 
réunir  sous  le  nom  le  plus  ancien,  comme  cela  se 
devoit , il  les  rassembla  sous  celui  qu'il  avoir  fait  y 
alors  il  donna  le  nom  de  Capse  a uoe  coquille 
que  Bruguière  regardoit  comme  une  Donace  , d'où 
sont  venus  1«j  doubles  emplois  et  les  équivoques 
qui  ont  eu  lieu  à l'égard  do  ce»  genres.  Ainsi , ei» 
résumant,  Bruguière  créa  le  genre  Caps»,  La- 
marck l'admet  et  fait  un  nouveau  genre  Sangui- 
nolaire , auquel  il  réunit  plus  tard  les  Capses  , et 
donne  ensuite  le  nom  de  Capse  à un  antre  genre 
que  lui  - même  avoit  déjà  nommé  Donacüe. 
M.  Cuvier  ( Règne  animal ) ne  s'est  point  aperce 
île  l'erreur  et  ne  l'a  point  relevée.  Il  donne,  comme 
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Ta  d'abord  fait  La  ni  arc  k , U Venus  de  fl  o rata 
rpmnic  exemple  de  l’uo , et  le  Solcn  sanguino- 
lents comme  exemple  de  l'autre.  M.  de  Ferussac , 
liant  tet  Tableaux  systématiques  , a reelilié  le 
synonymie  générique  à cet  égard  en  rendant  à 
ftruguièie  son  genre  Came , et  en  rétablissant  le 
genre  Donacil^-poor  la  Capte  de  Lama'rlk. 

M.  La  treille  ( Fam.  nat.  du  Règne  anim.  pag. 
219)  a compris  le  genre  qui  nous  occupe  daut 
•a  famille  det  Tellioidet , qui  ue  diflère  pas  no- 
tablement de  celle  det  Nym]>hacées  de  Lamurck. 
{Voyex  ces  mots.)  M.  de  niai u ville  les  éloigne 
davantage  des  Venu*  et  des  Tellinet  pour  les  por- 
ter pri  s des  Soient  dans  la  seconde  section  de  la 
famille  de»  Pjloridéej.  (f'qye*  aussi  ce  mot.)  Nous 
n us  expliquons  facilement  cette  divergeoce 
d'opinions  entre  la  plupart  des  conchyliologues ; 
elle  a dépendu  de  V espèce  qu'ils  ont  prise  pour 
type.  Ceux  qui  oht  eu  1a  Sanguinvlana  mgosa 
ont  laissé  le  genre  près  dej  Tellinei;  ceux  qui  ont 
observé  Us  Sanguinolaria  occidens  et  rvsea  l'ont» 
transporté  dans  le  voisinage  des  Soient  : cc  qui 
tient  a ce  que  ces  espèces  appartiennent  bien  cer- 
tainement à des  goures  diuércns.  Les  Sangus- 
nolaria  occidens  et  losea  ont  trop  d’analogie  avec 
les  Solétellines  de  M.  de  Blainville  pour  qu'un 
puisse  les  séparer,  tandis  que  les  autres  espèces 
de  Sanguinolaire  doivent  rester  daus  ce  genro 
dans  le  voisinage  des  Tellioes.  Celte  distinction 
une  fois  bien  établie , il  nous  semble  que  les  er- 
reurs deviennent  bien  difficiles.  Ainsi  réformé, 
ce  genre  doit  être  caiacléré  de  la  maoièie  sui- 
vante : 

CARACTERES  G K H t R I Q ü I ». 

Coquille  transverse,  subelliptique , un  peu  bâil- 
lante aux  extrémités  ; bord  cardinal  assez  épais, 
cuuibc;  deux  dents  cardinales  à chaque  valve; 
nympbe  saillante  portant  un  ligament  très-saillant 
et  fort  solide. 

Lamarck  n’avoit  compté  que  quatre  espèces 
dans  le  genre  Sanguinolaire;  si  l'on  reporte  à leur 
véritable  place  les  deux  premières  , il  n'en  res- 
tera plus  que  deux  pour  celui-ci  : ces  deux  pre- 
mières espèces  doivent  faire  partie , comme  nous 
venons  de  le  dire  v du  genre  Solételliuc  do 
M.  de  Blainville  ; tuais  si  l’on  examine  ce  genre 
lui-méine , on  reconooil  bientôt  -qu'il  est  londé 
sur  des  caractères  insullisans , et  que  les  espèces 
qui  s'y  rapportent  peuvent  entrer  toutes  dans 
le  genre  Psatnmobie  de  Lamarck.  Nous  avons 
dit , en  traitant  de  ce  genre,  de  quelle  mamèrf 
nous  entendions  sa  composition , et  il  ne  sera  pas 
inutile,  pour  bien  comprendre  le  genre  qui  nous 
occupe,  de  consulter  l' Article  Psahmorik. 

j . S a nul  1 sol  uns  ridée.  Sangnino/aiiarugosa. 

S.  Testa  oeafti , ventricosâ , longitudinalitet 
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lugosâ  , poster. us  ni olaceâ  } nymphis  nolacco 
nigris  { ano  nullo. 

t enus  dejlorata.  G xxi..  pag.  3274. 

I.iitir  , Conch.  tab.  42 5.  fig.  rjh. 

Chehw.  Conch.  tom.  6.  tab.  9 fig-  yg — 82. 

Var.  b.  ) Tcstâ  cxlùs  rosei , non  raJiatù. 

Lamk.  Anim.  sans  sert.  tom.  5.  pag.  5ll. 

71°.  4. 

Coquille  très-variable  dans  «es  accidens  exté- 
rieurs, et  qui  peut  donner  une  très-bonuc  idée 
des  modifications  aue  peut  éprouver  une  même 
espèce  en  passant  d une  localité  dans  une  autre. 
Celle  coquille  est  uvale-oblongue  , transverse , 
subéquilaiéralc  , bombée,  à crocheta  courts,  mais 
rrnOés  ; toute  la  surf.ee  extérieure  est  cunverto 
d'un  gr.nd  nombre  de  petites  côtes  longitudi- 
nales et  rayonnantes,  très-fines  sur  les  crochets  : 
elles  vont  en  s'augmenlanl  vers  les  bords,  qui, 
dans  certains  individus,  en  deviennent  légèrement 
onduleux.  Sur  tout  le  côté  postérieur,  ces  côtes 
spot  beaucoup  plus  saillante»  cl  plus  grosses  > elles 
sont  toujours  rugua uses  isu  subécailleuses.  Le  nom- 
bre de  e es  côtes  est  variable,  selon  les  individus; 
ceux  qui  proviennent  de  i Océan  indien  les  ont 
en  général  tines  et  nombreuses,  tandis  que  celles 
qui  proviennent  de  l'Océan  austral  les  ont  tou- 
jours fort  grosses , larges , peu  nombreuses  et  sou- 
vent divisées  dans  leur  longueur  par  quelques 
stries,  lin uc  ccs  deux  extrêmes  , on  trouve  un 
grand  nombre  de  variétés  intermédiaires  dont 
quelques-unes  , les  plus  remarquables,  provien- 
nent soit  de  1a  mer  Houge  et  de  l'Océan  asiatique, 
soit  de  la  Nouvelte-lïuliaode.  Malgré  ces  modi- 
fications extérieures,  la  charnière  reste  constam- 
ment la  même  ; elle  te  compose  , sur  l’une  et 
l'autre  valve,  de  deux  dents  inégales,  dont  la 
lus  grsude , relevée  en  crochet , est  toujours 
ilide  au  sommet.  Cette  charnière,  dans  tous  les 
individus  que  nous  avons  examinés  , est  d'un  vio- 
let plus  on  moins  foncé.  Le  ligament  est  très-gros, 
très-bombé  en  dehors , il  est  adhérent  sur  des 
nymphes  épaisses  et  fort  saillantes  en  dehors.  La 
coloration  de  cette  coquille,  en  assex  variable  ; 
on  peut  distinguer  sous  ce  rapport  deux  sortes  de 
variétés  : les  unes  d'un  blanc-grisâtre,  d’une  teinte 
livide , et  les  auti  es  d’un  lona  rose  plut  ou  moins 
vif.  Dans  les  unes  comme  dans  les  antres  , on 
trouve  des  individus  qui  sont  ornés  de  rayon»  vio- 
lets plus  ou  mnius  multipliés  qui  descendent  du 
sommet  à 1a  base;  les  autres  ont  seulement  on  une 
tache  violette  sur  le  côté  postérieur,  ou  sont  sim- 
plement unicolores.  A l’intérieur,  la  coquille  vit 
teinte  dans  le  centre  de  jaune  ou  de  ros»  plu»  on 
mains  foncé  , et  l'extrémité  postérieure  de»  valve» 
est  toujours  ornée  d’une  grande  tache  dun  violet 
obscur  plus  ou  moins  foncé. 

Cette  coquille  , commune  dans  les  colleciicas , 
a 5o  militai-  de  long  et  78  de  large. 
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i..SA.vrPixoi.'iKi  de  Lamarrk.  Sanguinolaria 

Lamankii.  N>»a. 

5.  testa  noatn-snbtrignnà  , dcprcssâ , in  ce  qui  la- 
tent , subinrrqUHwU'i , irreguLi  nter  le  mu  s situe  que 
t trial  à i cantine  biâentato  y umbonibus  subuuliis. 

Xo».  Descript.  des  Coq.foss.  des  eni>.  de  Paris, 
pag.  -fh.pl.  10 .J/g.  l5.  16.  17.  l8.  19. 

Je  ne  crois  pas  que  la  coquille  à laquelle  M.  So- 
vrerby  (Minerai  conchology , pi.  ID9)  a do  nue 
le  nom  de  Sanguinolaire  doive  rester  dans.|re 
genre  j elle  présente  plutôt  les  caractères  des 
Psammohies  , tant  pour  la  forme  générale  que 
poar  la  charnière.  Il  n’en  est  point  de  même  de 
ccllc*ci , à laquelle  nous  donnons  le  nom  de  La- 
tnarrkj  elle  est  ovale,  subtrigone,  inéquilatéralr , 
bâillante  aux  deux  extrémités  comme  dans  la 
Sanguinolaire  rose.  I»es  valves  ne  sont  point  par- 
faitement égales;  les  crocbets  sont  petits,  à peine 
saillant;  le  corselet  est  profond,  il  présente  des 
nymphes  enfoncées  ; toute  U surface  est  cou- 
verte de  stries  irrégulières  très -fines,  qui  pa- 
rement être  les  vestiges  des  accroissemens.  I.a 
charnière  se  compose  suHa  valve  droite  de  deux 
petites  dents,  dont  l'une  est  bifide,  et  sur  la 
valve  eaicbe  de  deux  dents  divergente»,  entre 
lesquelles  se  voit  un  espace  triangulaire  occupé 
par  les  deux  dents  de  l'autre  valve.  La  coquille 
est  généralement  très-aplatie.  Je  ne  possède  qu'un 
•cul  individu  de  cette  coquHle  très-rare,  mais  il 
est  complet.  Il  est  long  de  20  millim.  et  large 
de  29. 

SAPFNETTE. 

Sur  les  cotes  de  la  Manche,  on  donne  quelque- 
fois  ce  nom  aux  Anatifes.  Voyez  ce  mot. 

SARACÊNAIRE. 

Genre  proposé  par  M.  Defrance  dans  le  Die- 
tionnaire  des  Sciences  naturelles  pour  une  petite 
coquille  d'Italie  qui  a les  plus  grands  rapports 
avec  le  genre  Tcxtnlaire  du  même  auteur.  Nous 
pensons  qu'il  est  couvenable  de  les  réunir.  Voyez 
Teitilaire. 


SARCOPTIiRES. 
Tel 


que 


e!  est  le  nom  que  Rafmesquc  donna  à un  genie 
Mcckel , depuis  plusieurs  années , avoit  établi 
sont  celui  de  Gaitéroptère.  L'antériorité  de  ce 
dernier  a du  le  faire  préférer. 

SARI. 

Adanson  ( Voy . auSênêg.pL  il •.fig.  5)  donne 
ce  nom  à une  très-petite  espèce  de  Turbo  qui  n*a 
point  été  reconnue  jutqn'ici.  M.  de  Blainville 
pense  que  c'est  un  jeune  âge  de  quelque  espèce 
commune  au  Sénégal. 
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Il  est  à présomer  que  la  poqnille  qo'Adanson  a 
désignée  sous  ce  nom  ( Voy.  au  Sénég.  pl,  14. 

Jg.  7)  appartient  'au  genre  Spondyle.  Gemlin  la 
confond  avec  le  Spondylus  gcrdeiopus  , mais  elle  x 
doit  en  être  séparée.  Au  reste,  elle  n'est  point 
assez  connue  pour  statuer  à son  égàrd. 

SAXICAVE.  Sajcicava. 

Ceil  à M.  Fleuriau  de  Bellevuc  que  Ton  doit 
l’établissement  de  ce  genre  dans  l’intéressant  mé- 
moire qu’il  publia  dans  le  Journal  de  Physique 
(an  X)  sur  les  Lithophages.  Il  en  proposa  en 
même  temps  plusieurs  autres  très-voisins,  qu’en 
dernier  lieu  Lamarck  réduisit  à trois.  Celui-ci 
est  du  nombre  de  ceux  qn’il  conserva  ; il  le  men- 
tionna d'abord  dans  sa  Philosophie  zoologique , 
où  il  est  compris  , dans  la  famille  des  Soléua- 
céei  , avec  les  Rupcllaires  et  les  Pétricole». 
Bientôt  après  , dans  1 Extrait  du  Cours  , il  divisa 
«et te  famille  des  Solénacées  et  proposa  celle  des 
Lithophages.  ( Voyez  ce  mot.)*f,e  genre  qui  noos 
occupe  s’y  trouve  le  premier.  Lamarck  confon- 
doit  dans  sés  Saxicavcs  un  petit  genre  qoe  Poli 
avoit  indiqué  et  que  M.  Cuvier  sépara  définitive- 
ment sous  le  nom  de  Byssomie.  (Voyez  ce  mot.) 

Ce  dernier  auteur  n'adopla  pas  cependant  le  genre 
Saxicave  , quoiqu'il  présente  des  caractères  cous-  ( 
tans.  Lamarck,  dans  son  dernier  ouvrage,  con- 
serva la  famille  des  Lithophages  et  le  genre  Saxi- 
cave dans  les  mêmes  rapports.  D’après  les  indi- 
cations de  M.  Cuvier,  M.  de  Ferussac  trjeta  celte 
famille  , la  démembra,  en  rapprocha  une  partie 
des  Vénus  , et  les  Saxicaves  furent  joints  à la 
famille  des  Pholades.  M.  de  Blainville  eut  une 
opinion,  si  ce  n'est  semblable,  du  moins  conforme 
à celle-là;  il  place  en  effet  les  Saxicaves  dans 
la  famille  des  Pyloridées  (voyez  ce  mot  )f  à côté 
des  Glyeimcres,  des  Rhomboïdes  et  des  Bysso- 
raies  (voyez  ce  mot)  , avec  lesquels  il  a en  effet 
de  grands  rapports. 

Comme  son  nom  l’indique,  ce  genre  ne  ren- 
ferme que  des  coquilles  qui  ont  la  faculté  de  per- 
forer les  pierres  pour  y trouver  un  abri.  C’est 
toujours  près  des  côtes  et  dans  les  rochers  cal- 
caires , et  souvent  dans  les  galets  roulés  de  cette 
substance,  que  l’on  trouve  le  plus  habituellement 
les  coquilles  de  ce  genre  ; elles  sont  presque  toutes 
blanches , peu  élégantes  et  souvent  irrégulières. 
L’animal  est  enveloppé  d’on  manteau  qui  n'a 
antérieurement  qu'une  fort  petite  ouverture.  Les 
deux  bords  sont  sondés  dans  presque  toute  leur  - 
longueur.  Postérieurement  il  se  termine  par  les 
deux  siphons  réunis  en  une  seule  masse  char- 
nue et  faisant  constamment  saillie  hors  de  la  co- 
quille, comme  dans  les  Pholades,  par  exemple. 
Le  pied  est  très*petit,  rudimentaire  et  probante- 
ment  sam  usage.  La  masse  abdominale  est  plus 
considérable  avec  un  ovaire  plus  ou  moins  déve- 
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loppé,  selon  U saison;  elle  contient  les  organes 
digestifs,  qui  ne  diflèrenf  pas  notablement  de  ce- 
lui des  Acéphales  en  général.  Il  existe  une  paire 
de  branchies  de  chaque  côte  du  corps , et  elfes  se 
prolongent  postérieurement  assez  loin  «daus  la 
cavité  du  siphon  branchial. 

Ce  genre,  dans  lequel  on  ne  copnoît  encore 
qu’un  petit  nombre  d’espèces peut  être  caracté- 
risé de  la  manière  suivante  : animal  perforant, 
claviforme,  une  très-petite  ouverture  paléale  vis- 
à vis  un  pied  rudimentaire  ; siphons  aioogés,  char- 
nus , réunis  ; deux  paires  de  petites  branchies, 
libres  postérieuremeul  et  engagées  daus  le  siphon 
branchial.  Coquille  peu  régulière  , généralement 
transverse , très  inéquilatérale , bâillante  aux  deux 
extrémités,  à é^oebets  peu  saillani  ; charnière 
u’ayant  qu’une  deot  à chaque  valve , quelquefois 
complètement  avortée  ; deux  impressions  muscu- 
laires ; impression  paléaie  échancrée  postérieu- 
rement. 

Si  le  genre  By'ssomie  se  rapproche  des  Saxicaves, 
il  en  est  une  autre  qui  n'a  pas  moins  d’analogie  ; 
nous  vonlons  parler  des  lîyatelles , que  I.amarck 

Îlxce  cependanUrès-loin,  à côté  des  Çypricardes. 
.a  manière  dont  ce  genre  Hvatelle  a été  conçu 
a déterminé  la  place  qu'on  lui  a fait  occuper 
dans  les  diverses  méthodes.  L’Hyatelle  exotique 
a véritablement  de  fort  grands  rapports  avec  les 
Cypricardes,  tandis  qu'une  autre  coquille  qui  vit 
dans  la  Méditerranée  et  que  l’ou  confond  presque 
toujours  avec  l’Hyatelle  exotique,  est  une  véri- 
table Saxicave , ou  plutôt  une  Byssotnie,  et  doit 
être  en  conséquence  comprise  dans  l’un  ou  l'antre 
de  ces  geores. 

La  enarnière  des  Saxicaves  est  variable  , quel- 
quefois elle  est  sans  dents  ; elle  consiste  alors  en 
un  simple  bourrelet , interrompu  sous  le  crochet 
par  un  petit  pli  ou  une  petite  cavité.  Dans  quel- 
ques espèces  on  aperçoit  sur  le  bord  cardinal  une 
petit#  dent  sur  une  valve  et  une  petite  cavité  pour 
la  recevoir  sur  l'autre;  entiu , daus  la  plupart,  il 
existe  nue  petite  dent  plus  ou  moins  oblique  sur 
chaque  valve. 

Ou  ne  connoît  pas  encore  un  grand  nombre 
d'espèces  dans  ce  genre  ; quatre  ou  cinq  vivantes 
et  dix  fossiles,  daus  les  terrains  tertiaires.  Nous 
décrirons  les  principales. 

1.  Saxicave  ridée.  Saxicava  rugosa. 

S.  testa  rudi , ovatà  , u traque  extremitate  ob- 
(usâ  j transiterai  striata. 

Myüius  rugnsus.  Lin.  Syst.  nat.  pag . 1 1 56. 
Pbwvant,  Zool.  brit.  tom . 4-  pi*  fà-J* g-  72. 
Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  5oi.  nP.  I. 
Sow.  Gener.  qf  Schells , n° . 2$.Jig.  2.  3.  4* 
Cette  coquille  est  ovale-obtongue , transverse  , 
inéquilatérale,  très-ballante  à ses  extrémités,  mais 
beaucoup  plut  du  côté  antérieur  que  du  postérieur, 


ce  qui  donne  à quelque*  individu  » beaucoup  de  res- 
semblance aveu  certaines  Fistulaues.  Lu  coquille  est 
épaisse  , solide , subcylindracée,  obtuse  à ses  deux 
extrémités  ; ses  crochets  sont  courts  , peu  saillans. 
Toute  la  surface  extérieure  présente  un  graud 
nombre  de  stries  transverses,  irrégulières,  assez 
serrées,  souvent  interrompues  par  des  accroisse- 
meos  irrégulieis.  Cette  surface  extérieure  est  d’un 
blanc-grisâtre,  au  - dessous  d’un  épiderme  L#rt 
mince  et  d’uu  brun  peu  foncé  ; le  ligameut  est 
long  et  étroit,  peu  saillant  à l'extérieur;  le  boid 
cardinal , presque  droit  et  simplement  calleux  , 
ne  présente  pour  Joute  charnière  qu’une  légère 
inflexion  produite  par  tin  petit  pli,  à ('intérieur.  La 
coquille  est  toute  blanche;  les  impressions  .mus- 
culaires sont  petites  , arrondies  et  réunies  par  une 
impression  patéale,  profondément  échancrée.  On 
trouve  cette  espèce , qui  probablement  est  le  même 
nue  la  Saxicave  gallicane  de  Lamarck , dans  tout 
l’Océan  du  Nord,  et  jusque  dans  la  Manche  ; elle 
est  fort  commune  dans  les  pierres  calcaires,  qu'il 
faut  briser  pour  l'en  faire  sortir.  Sa  longueur  est 
de  14  milliui.  et  sa  largeur  de  28. 

2.  Saxicave  pholadine.  Saxicava  pholadis. 

S.  testa  oblongH  j rudi  f transvers'im  rugosa  , 
posticè  obtusion . 

Mytilus pholadis.  Lin.  Mant.  Gmel.  pag.  3357- 

Mc ll.  Zool . dan.  tom.  3.  tab.fyj.Jig.  1—3. 

Mya  byssifèra.  O.  Fab.  Faun.  groenl.  pag.  408. 
n°.  409. 

Byssomie.  Cuv.  Règn.  anim.  tom.  s.  pag.  490. 
Lame.  Anim.  s.  vetl.  tom.  5.  pag.  502.  nP.  3. 

Byssomie  pholadine.  Dx  Blaikv.  Hla/ac.  pl.  80 

bis.  ftg.  5. 

11  est  facile  de  distinguer  cette  espèce  de  le 
précédente  , quoiqu’elle  ait  des  rapports  assez 
nombreux  avec  elle  ; elle  est  oblongue , transverse, 
très-étroite,  très- iuéquilatéralc,  quelquefois  un 
peu  contournée  , et  constamment  bâillante  à ses 
extrémités.  Les  crochets  sont  assez  grands  et  sail- 
lans ; il  en  part  du  côté  postérieur  une  c ôte  ob- 
tuse qui  descend  jusqu’à  l’angle  inférieur  et  pos- 
térieur ; le  côté  antérieur  est  très-obtus,  tandis 
que  le  postérieur  est  subtronqué.  La  surface  exté- 
rieure, revêtue  d'un  épiderme  d’un  brun  peu  foncé 
et  caduc,  est  d’un  blanc- grisâtre  et  chargé  de 
stries  ou  de  rides  irrégulières,  transverses.  Le  bord 
cardinal  est  presque  droit  ; on  y trouve  sur  la 
valve  droite  une  très-petite  dent  cardinale  rudi- 
mentaire, et  sur  la  valve  gauche  une  petite  cavité 
destinée  à recevoir  cette  dent.  A l'intérieur,  cette 
coquille  est  toute  blanche  ; les  impressions  mns- 
culaires  sont  petites,  superficielles  et  arrondies. 

Cette  espèce  , d'un  médiocre  volume,  vit  dans 
l’Océan  européen , aussi  bien  dans  la  Méditerranée 
que  daus  les  mers  du  Nard.  Ou  la  trouve  fossile 
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en  Sicile.  Sa  longueur  est*  de  l3  milliiu.  et  sa  lar- 
geur de  213. 

3.  S a xi  ca  ve  de  Grignon.  Saxiçava  grignonen- 
sis.  Nob. 

S.  testé’ o va  t J , gibbosé , subsinuatâ  , transver- 
sim  irregulanter  striatâ  , hiante  ; cantine  uniden- 
tato;umbonibus  p rom  i nuits , subcordtitu. 

Nob.  Descript . des  Coq.Joss.  des  cm>.  de  Paris, 
pag.  (>♦•  pl.  9.  fis-  18.  19. 

Quoiqu’on  no  trouve  pas  ordinairement  cette 
coquille  enfoncée  dam  des  pÿrres,  tout  porte  a 
penser  cependant  qu’elle  doit  rentrer  parmi  les 
Saxicaves  ; outre  qu’elle  en  a le  J actes , elle  en 
présente  aussi  la  charoièic  ; quelquefois  meme  elle 
est  irrégulière  , comme  beaucoup  d’enir’eux  : on 
voit  par  la  qu  elle  a pris  la  forme  de  la  cavité  qui 
U conteuoil.  Il  est  à présumer  que  cette  cavité 
étoit  formée  dans  des  pierres  fort  tendres  , ou 
simplement  dans  le  sable.  11  seroit  difficile  , sam 
cela,  d’expliquer  pourquoi  on  La  trouve  àürignoa 
avec  les  autres  fossiles. 

La  Saxicave  de  Grignon  est  assez  grande  , bos- 
sue , assez  profonde  ; ses  crochets  sont  saillans  et 
un  peu  cordiformes  : elle  devoit  être  fort  bâillante 
antérieurement  et  postérieurement,  à en  juger  par 
les  valves  séparées  que  j'ai  sous  les  yeux.  Lite  est 
marquée  de  stries  d’accroissement  qni  sont  plus 
rapprochées  et  plus  ünes  postéi  ienremeut.  Elle 
est  longue  de  14  millim.  et  large  de  24. 

4.  Saxicave  modioline.  Saxiçava  modiolina. 
Non. 

5.  testa  ovatâ  , transvers  J , tenu  tss  ira  â , pellu - 
ci  dît , transveriïm  tenuissimè  striata ; cantine 
unidentato  y umborubus  production  bu  s. 

Nob.  Mém . de  la  Soc.  (TTIist.  natur.  tom.  1. 
pag.  254.  n°.  3.  pL  i5.  fig.  1 1 j et  Descript.  des 
Coq.  Joss.  des  envir.  de  Pans , pag.  65.  pl.  9. 
fig.  27.  aü.  29. 

On  preodroit  cette  petite  coquille  pour  nne 
Modiole  , tant  sa  forme  est  rapprochée  de  celles 
qui  vivent  dans  les  pierres,  mais  U charnière  doit 
la  placer  parmi  le«  Saxicaves  : en  elfet,  elle  pré- 
sente sur  chaque  valve  une  petite  dent  , et  à côté 
une  fossette.  Ce  qui  la  distingue  aussi  , c'est  la 
position  des  crochets  qui  sont  plus  médians  , quoi- 
qu'ils soient  un  peu  cordiformes,  c'est-à-dire 
qu’elle  est  moins  inéquilatérale  que  les  Mndioles 
avec  lesquelles  on  pourrait  la  coufondre.  Elle  est 
ovale  ,•  transversale , mince,  fragile,  et  élégam- 
ment striée  transversalement. 

Sa  lougueur  est  de  4 millun.  , ta  largeur  de  8. 

5.  Saxicave  nacrée.  Saxiçava  margaritacea. 
Nob. 

$.  test  J ovato  • depressé  , te  ratissât  ni , imgulu - 
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riter  stria  U , margomtaceà  , hiante  y cantine 
subunidentalo. 

Nob.  Mém.  de  la  Soc.  d’Hist.  natur.  font.  1. 
pag.  a54.  n°.  l.  pl.  i5  .Jig.  9;  et  Vescnpt.des 
Coq.Joss.  des  envir . de  Paru,  pag.  65.  pl.  9. 
Jig.  22.  23.  24. 

La  fragilité  extrême  de  cette  coquille  la  reod 
irès-difticile  à recueillir  entière.  Comme  elle  s’en- 
fonce dans  les  pierres , le  choc  nécessaire  p«ur 
briser  celles  qui  en  couticnuent  suffi t souvent  pour 
la  réduire  en  potiis  fragment.  Ce  qui  la  reod  très- 
remarquable,  c’est  la  couleur  nacrée  intérieure 
qui  n’est  pas  ordinaire  à ce  genre.  Elle  est  siiloo- 
oée  par  des  accroiisemens  irréguliers  ; tes  valves 
sont  profondes,  bâillantes  aux  deux  extrémités  ; 
la  charnière  présente  d’un  côté  ûue  dent  ii  régu- 
lière , pyramidale  , qui  est  reçue  du  côté  opposé 
dans  une  fouette  cardinale. 

Cette  coquille  est  longue  de  5 millim.  et  la  ge 
de  9 et  demi. 

6.  Saxicave  aplatie.  Saxiçava  de  pressa.  Nob. 

S.  testa  subrotundata  , compressé  , subma'gu- 

ritaceé  , hiante  , irrégularités  suie  osa  nu  y c ardu  te 
unidentato. 

Nob.  Mém.  de  la  Soc.  d'Hist . natur.  tom.  1. 
pag.  254.  i»°.  2.  pl.  l5.  fig.  10;  et  Descript.  des 
Coq.  Joss.  des  envtr.  de  Paris  , pag . 66.  pl.  9. 
Jig.  bü.  21. 

Comme  la  Saxicave  nacrée,  celle -ci  présente 
aussi  cette  couleur,  mais  plus  foibfetnent.  Il  se- 
roit  possible  delà  considérer  comme  nne  variété, 
si  elle  n’étoit  beaucoup  plus  déprimée,  plus  mince, 
plus  fragile  , plus  large  ; ses  crochets  sont  à peine 
saillans;  sa  cbarnièie  ne  présente  qu’une  senle 
dent  sur  une  valve  : cette  dent  est  formée  par  la 
continuation  du  bord  qui  se  prolonge  jusque  sons 
le  crochet.  Cetieespèceest  très  rare:  elle  se  trouve, 
comme  la  précédente,  dans  les  calcaires  tendres 
de  Valmondois.  Elle  a 10  millim.  de  longueur  et 
t B de  large. 

7.  Saxicave  vnginoide.  Saxiçava  vaginoides. 
Nob. 

S.  testé  ovato  - e/ongafé  , subcylirtdricé  , utb- 
s tria  tu  y umborubus  mintmis  ; cantine  unidentato . 

Nob.  Descript.  des  Coq.Joss . des  env.  de  Pans, 
pag.  66.  pl.  $.Jig.  *5.  2 6. 

C’est  en  cassant  des  Polypiers  que  j'ai  trouvé 
incluse  la  Saxicave  vaginoide , qui  est  petite  , ré- 
gulière , a longée  , presque  cylindrique.  Ses  valves 
sont  minces , ses  crochets  sont  apparent;  la  lame 
cardinale,  presque  nulle,  11e  présente  qu’une  seule 
dent  rudimentaire;  la  surface  extérieure  est  pres- 
que lisse,  ou  marquée  postérieurement  de  fines 
stries  peu  régulières  et  transversales. 

La  longueur  de  cette  coquille  est  seulement  de 
3 niillim.  et  la  largeur  de  0. 
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SC  AL  A. 

Klein , qui  formoit  presque  toni  sea  genres  sur 
les  caractères  extérieurs  de*  coquilles , « proposé 
eelai-ci  pour  quelques  coquilles  turriculées,  gar- 
nies de  côtes  qui  leur  donueut  assez  bieo  la  forme 
d'un  petit  escalier  : c*est  probablement  là  l’ori- 
gine du  genre  Scalaire.  Voyez  ce  mot. 

# 

SCALAIRE.  Scalaria. 

On  retrouve  l’origine  de  ce  joli  genre  de  co- 
quilles dans  le  genre  nommé  Scaia  par  Klein. 
( lent,  ostract.  pag.  5s.  ) Quoique  cet  auteur  ait 
fait  un  grand  nombre  de  coupes  de  cette  espèce  , 
il  en  est  fort  peu  qui  méritent  d’être  conservées; 
il  semble  qu  elles  soient  le  fruit  du  Hasard , et 
cependant  elles  ne  le  sont  que  d’une  étude  mal 
dirigée.  Ce  genre  Scaia  , confondu  par  Linné 
parmi  les  Turbos,  fut  établi  définitivement  par 
Lamarck , dès  l8ot  , dans  le  Système  des  Animaux 
sans  vertèbres,  et  placé  sans  doote  à cause  de  la 
forme  de  l’ouverture  et  de  l’opercule  « à côté  dei 
Cyclostomes.  Adopté  par  M.  Roissy  et  Mont  fort, 
Lamarck  le  mentionna  dans  sa  Philosophie  zoo  lo- 
gique , où  il  le  plaça  d'une  manière  beaucoup  plus 
convenable  dans  sa  famille  des  Turbinacées , entre 
les  Daunhinules  et  lesTurrilelles.  Quelques  années 
après  il  sentit  que  l’on  pouvoit  encore  améliorer 
ces  rapports  en  créant  une  famille  , celle  des  Sca- 
larieos  ( voy . ce  mot  ),  pour  réunir  aux  Scalaires 
les  genres  Dauphinule  et  Vermet  : cet  arrange- 
ment se  trouve  dans  l* Extrait  du  Cours  , ainsi  que 
dans  le  dernier  ouvrage  de  Lamarck , où  il  n'a 
reçu  aucune  modification.  M.  Cuvier  [Règ.  anim.) 
ne  mentionne  le  genre  Scalaire  que  comme  sous- 
genre  des  Turbos,  et  en  cela  il  ne  fut  poiot  imité 

Cr  M.  de  Ferussac,  qui,  par  des  analogies  que 
i seul  connut  sans  doute  , le  rangea  dans  la  fa- 
mille des  Toupies  entre  les  Pleurotomaires  et  les 
Mclanoprides , sans  que  nous  ayons  pu  nous  ex- 
pliquer eu  quoi  les  Scalaires  pouvaient  servir  d’in- 
termédiaires entre  les  genres  que  nous  venons  de 
citer.  M.  Latreille  ( Fam.  natur.  du  Règn.  anim. 
pag.  169)  divisa  la  famille  des  Péris! arment  ( voy. 
re  mot  ) en  deux  sections  : la  première,  pour  les 
genres  Paludine  et  Valvée  ; la  seconde,  pour  les 
trois  genres  de  1a  famille  des  Scalaricns  de  La- 
marck. L’opinion  de  M.  de  Blainville,  sans  s’ac- 
corder complètement  avec  la  plupart  de  celles  que 
nous  venons  de  rapporter  , peut  être  considérée 
•nmaïc  un  terme  moyen  qui  les  concilient  : il 
place  eu  efiet  les  Scalaires  dans  la  famille  des 
Cricostomcs  [voyez  ce  mot),  entre  les  Tumtelles 
cl  les  Vermets , ce  qui  est  plus  naturel  que  l'arran- 
gement de  M.  de  Ferussac,  et  peut-êtie  aussi  que 
ceux  de  M.  Latreille  et  de  Lamarck. 

On  ne  connoît  encore  l’animal  des  Scalaires  que 
d*«ne  manière  imparfaite;  quoiqu'abondammeol 
répandu  sur  nos  cotes  , il  o’a  point  encore  été  ob- 
servé complètement.  Cependant , d’aptès  quelques 
Uiet  Nat.  des  Ven.  Tome  II. 
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remarques , il  sembleroit  se  rapprocher  , quant 
aux  moeurs  , de  l'habitant  des  Cériles  , étant  zoo- 
pbage  comme  lui , ce  qui  n'est  pas  ordinaire  aux 
animaux  qui  ont  une  coquille  à ouverture  entière. 
Les  caractères  de  l'animal,  tirés  d’une  bonne 
figure  de  Plancas , sont  exprimés  de  la  manière 
suivante  : 

CAilACTSalS  GKtcéftIQUKS. 

Animal  spiral , le  pied  court , ovale , inséré  sous 
le  cou  ; deux  tentacules  terminés  par  un  filet  et 
portant  les  yeux  sur  un  renflement  à la  partie  ex- 
terne de  U base  des  tentacules;  une  trompe;  l’or- 
gane excitateur  mile  très-grêle. 

Coquille  turriculée,  garnie  de  côtes  longitudi- 
nales , élevées , interrompues,  obtuses  ou  tran- 
chantes; ouverture  obronde;  les  deux  bords  réu- 
nis circulairemcnt , et  terminés  par  un  bourrelet 
mince  et  recourbé;  opercule  corné,  mince,  gros- 
sier et  paucispiré. 

Les  Scalaires  sont  de  jolies  coqnilles  élancées  , 
turriculées , garnies  de  côtes  ou  de  lames  longi- 
tudinales , plus  ou  moins  nombreuses  et  variables 
dans  chaque  espèce;  quelques-unes  d'euir'ellca 
ont  cela  de  remarquable , qu'il  n'y  a point  de  co- 
lumclle  parce  que  les  tours  de  spire  sont  séparés 
les  uns  aes  autres.  Ces  espèces  sont  pourvues  de 
lames  longitudinales  fort  élevées,  qui  ont  été,  à 
ce  qu'il  paroi r , un  obstacle  à 1a  soudure  immé- 
diate des  tours  de  spire.  La  Scalaire  précieuse  qui 
présente  celte  disposition  a été  long-temps  une 
des  coquilles  les  plus  chères  et  fart  estimée  des 
amateurs  : elle  étoit  très-rare  dans  les  cabinets,  et 
les  individus  un  peu  plus  grands  que  les  autres  se 
payoienl  jusqu'à  5oo  florins  et  quelquefois  da- 
vantage. Aujourd’hui  qu'un  plus  grand  nombre 
se  trouve  dans  le  commerce,  et  qu’on  l’a  décou- 
vert , à ce  qu'il  paroit , dans  la  Méditerranée , on 
peut  en  trouver  d’assez  beaux  pour  *5  ou  3o  fr. 

On  a cru  jusque  dans  ces  derniers  temps  que  le 
genre  Scalaire  ne  «c  Irouvoit  fossile  que  dans  le* 
terrains  tertiaires;  nous  en  avons  cependant  vu 
une  très-belle  espèce  , et  fart  grande,  de  la  craie 
deCypli,  dans  la  collection  de  M.  DuchâieL.Le» 
espèces  fossiles  de  ce  genre  sont  généralement 
rares  , leur  fragilité  en  est  sans  cloute  U cause. 
Lamarck  n’a  connu  en  tout  que  dix  espèces  ; ce 
nombre  est  maintenant  plus  considérable.  Nous 
en  possédons  vingt-six , et  nous  ne  les  avons  pas 
toutes.  # 

• t«  ScALim*  précieuse.  Scalaria  prttiosa. 

Sc.  testé  conicâ,  umhtUcaté  , in  spiram  laxam 
contacté,  pullulé  Julvà  j costis  albis  ; anfracti- 
bus  dtyunctis  , Uevibus  ; ulti/no  ventricoso. 

Turbo  scalans.  Li*.  Gait.  pag.  36o3.  n9. 6a. 

Rompu.  Mus.  tab.  49*  fig*  a'  • 

• Périr.  Amb.  tab.  a.  fig.  9. 

B b b b b b * 
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Go  ALT.  Test.  tab.  10  .Jig.  Ai. 

Dargexy.  Conch.  pl.  1 1 . fig.  v. 

Favaisve,  Conch.  pl.  5. Jig.  a. 

Knokk  , Vergn.  tom.  4.  tab.  20  fig.  2.  5 et  5, 
tout.  5.  tab.  *3 .'Jig.  1 , et  tab.  24  ,/Tg  (J. 

Regevt.  Conch.  tom.  a.  tab.  5 ..fig.  44. 

M a u ti vi,  Conch.  tom.  4.  tab.  i5a.  fig.  1426. 
1427.  1430.  1431  , et  tab.  i5 "h. fig.  1432.  1433. 

Scalaria  pretinsa.  Eisctcl.  pl.  45i .Jig.  1.  a.  b. 

Laux.  Anim.  sans  Port.  tom.  6.  pag.  226. 
rt°.  I. 

Pmar , Urst.  nat.  des  Coq.  pl.  28 .Jig.  5. 

De  Ulaisv.  Maine,  pl.  34.  fig.  5. 

Cette  Scalaire , la  plus  gratte  des  espèces  con- 
nues , est  abmgée  , lurriculée,  assez  large  à ia 
base  ; ou  compte  quiuze  ou  seize  tours  aani  tes 
grands  individus.  Ces  tours  soûl  convexes  , arron- 
dis et  détachés  les  uns  des  autres  de  manière  à 
faire  pénétrer  entre  eux  des  corps  étrangers  flexi- 
bles. Sur  ces  tours  sont  disposés,  avec  une  grande 
régularité,  des  cô  es  lamelliformes,  longitudina- 
les, au  aouibrc  de  huit  <*u  neuf  sur  chacun  d'eux. 
Ces  côtes,  minces  et  tranchantes  dans  le  jeune 
âge  , s’épaississent  dans  les  vieux  individus,  et 
représenter)!  exactement  les  anciens  périslo  nés 
que  1 animal  a laissés  derrière  lui  à mesure  de  ses 
accroissemeos.  La  coquille  est  parfaitement  lisse 
dans  les  interstices  des  côtes  ; elle  est  d’un  beau 
blanc,  et  quelquefois,  mais  très-rarement,  légè- 
rement teintées  de  brunâtre  et  de  violet.  L’ou- 
verture est  arrondie  , garnie  en  dehors  d’un  large 
biurrelet  qui  occupe  toute  la  circonférence.  A 
la  base  de  la  coquille  se  trouve  uu  ombilic  mé- 
diocre , lameUeux  à l'intérieur  , et  par  lequel  00 
peut  pénétrer  entre  tous  les  tours  de  la  spire. 

Cette  coquille , qui  a été  très-rare  et  très-rccher- 
chée , avoit  autrefois  une  valeur  conaidérable  dans 
le  commerce.  Aujourd’hui  qu'olle  est  plus  c >m- 
munémeut  répandue,  sa  valeur  est  singulière- 
ment diminuée.  La  longueur  de  celte  coquille, 
qui  vient  des  mors  de  l'Inde,  est  quelquefois  de 
on  milliin.  Ou  eo  cite  des  individus  d'une  taille 
plus  grande. 

2.  Solaire  lamellcuse.  Scalaria  lamellosa. 

Sc.  testé  suhtumtâ  , imperfioraté  , palltdè  Jiilvà 
aut  rj/csctmle  y costis  albts , tcnuibus,  larnèUtJor- 
rnibus,  denticulatis ; aqfractibus  conliguis  , hrvi- 
bus , ultimo  basi  cannjero. 

La js x.  Anim.  sans  port.  tom.  '6.  pag.  lij. 
»".  2. 

C -quille  «longée  , tnrriculée,  à spire  étroite  et 
pointue  an  sommet , à laquelle  on  compte  treize 
on  quatorze  toars  , étroits  et  arrondis,  contigus 
fl  réunis.  Sur  ces  tours  sou:  disposées , avec  uoe 
grande  régularité , dei  cites  lamelliformes  et  fojt 
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minces , qui  se  joignent  par  leur  sommet  à chacun 
des  tours,  et  qui  sembleut  desceudie  du  sommet 
à la  base  de  ta  coquille  sans  interruption.  Ces  cites 
lamellilormei  sont  au  nombre  de  dix  ou  douze; 
Irès-lraochantes  sur  les  premiers  tours  , elles  de- 
viennent un  peu  obtuses  sur  le  dernier  ; leurs  in- 
tervalles sont  lisses,  tantôt  urnes  de  petites  linéolcs 
obliques  ou  de  ponctuaient,  et  tantôt  d'un  brun- 
rnussâlre  assez  foncé.  L ouverture  est  un  peu  plus 
longue  que  large  ï elle  et  bordée  d'un  bourrelet 
assez  épais,  interrompu,  dans  sa  continuité, 
dans  la  longueur  du  bord  gauche.  Il  n*_y  a aucone 
trace  d'ombilic  à la  base  de  la  coquille,  mais  le 
dernier  tour  présente  de  ce  cité  une  petite  ca- 
rène peu  saillante. 

Celle  coquille,  assez  commune  danz  les  collec- 
tions, vit  actuellement  dans  la  Méditerranée,  sur 
les  cites  de  la  Sicile  ; elle  se  trouve  aussi  dans 
l’Océan  iudien.  Sa  longueur  est  de  35  millim. 

3-  Scalaire  couronnée.  Scalaria  coronata. 

Sc.  testa  turritâ , apice  acuta  , impejomtâ , 
scabnusculâ  , a/buLi , puncta  hncoUsve  ru  fis  se- 
nalim  emetâ  y Costa  tenuibus,  lamellrfioimibus, 
fitmbnalo  lacens , crebemmil  y caste  transferts  , 
bas 1 coranatù. 

Eisctcl.  pl.  55.  fig.  5.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  péri,  tom . S.  pag.  227. 
B".  3. 

Coquille  beaucoup  plus  rare  et  plus  précieuse 
que  la  première  espèce  que  nous  a vous  décrite; 
elle  est  alongée  , lurriculée , composée  de  onze  ou 
douze  tours  très-convexes , réunis  et  chargés  d'on 
assez  grand  nombre  de  lamelles  longiittdioales  , 
régulières  , presque  toutes  continues  d’un  lonr  à 
1 autre,  et  descendant  ainsi  du  sommet  à la  base 
du  la  coquille.  Ces  lamelles  sont  au  nombre  de 
dix-neuf  ou  de  vingt  sur  chaque  tour  ; elles  sont 
blanches,  et  leurs  interstices,  tout-â-fait  lisses, 
sont  ornés  de  deus  linéolcs  roussâtsea , l’isne  à la 
base  et  l’autre  au  sommet  de  chaque  tour;  et, 
dans  leur  intervalle  , on  voit  une  rangée  de  petite* 
lioéoles  obliques  d'un  brun  très-pâle.  L’ouverture 
est  ovale;  son  bourrelet  marginales!  assez  épais; 
la  base  du  dernier  tour  est  dépourvue  d'ombilic , 
mais  on  y trouve  une  pente  carène  Hécurrenle , 
pins  saillante  que  dans  l'espèce  préoédente. 

La  patrie  de  cette  coquille  n'est  point  connue. 
Sa  longueur  est  de  38  mtllim. 

4.  Scalaire  variqueuse.  Scalaria  raricosa. 

Sc.  testé  tumté  , apice  impejonstâ  , albé  y 
Costa  lenuissimis,  incumbentsàus  , crenato-Jun- 
b nuits,  c te  ben  unis;  Partctbus  crasstuscults  , altér- 
ais, sparsis. 

Scalana  Jimbnata.  Ekctcl.  pl.  45  t.  fig.  4. 
a.  b. 
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La«k.  Arum,  tant  vert.  (ont.  6.  pag.  SE7. 

»•.  4- 

Cnquille  fort  remarquable , «longue , tnrriculée, 
étroite  , composée  de  treize  à quatorze  tour» 
large»,  profondément  séparés , et  présentant  no 
grand  nombre  de  lamelle»  longitudinales,  crépue», 
serrée* , et  de  plu» , sur  chaque  tour,  deux  ou  troi» 
grosses  varices  irrégulièrement  disposées , compa- 
rables à celles  qui  se  voient  dans  certaines  petites 
e»|ièce»  de  Tritons.  L’uavcrter*  est  petite»  toul- 
à-fsil  arrondie,  garnie  eu  dehors  d’un  bourrelet 
fort  épais , obtus , qui  se  continue  même  sur  le 
bord  gauche.  A la  base  du  dernier  tour,  il  existe 
une  cote  saillante  et  décurrenle , épaisse  et  obtuse, 
'qui  circonscrit  nue  trace  d’ombilic:  cette  côte  n’est 
point  interrompue  ni  par  les  varices,  ai  par  les  la- 
melles qui  passent  dessus.  Celle  espèce,  extrême- 
ment rare,  est  toute  blanche;  elle  vient  à ce  qu’il 
parait  des  mers  d’Amérique.  Quelques  voyageurs 
nous  ont  assuré  en  avoir  rencontré  des  individus 
roulés  sur  les  cèles  du  Sénégal,  die  se  trouve  fos- 
sile à Dax.  Sa  longueur  est  de  38  à 40  militai. 

5-  Scalairi  commune.  Scalaria  commuais. 

Sc.  tests  turritd , impcrfbmtâ , aibà  aut  palltJè 
fùU  à y costis  cr.issvuculu,  Urvibus,  subobhquis. 
Turbo  clathrus.  I.ix.  Gmel.  pag.  38o3.  n“.  63. 
Liste»  ,'  Conch.  tab.  588 -fig.  5t. 

Auuru.  Mus.  tab.  29.  fi  g.  w. 

Prriv.  Amb.  tab.  t3.  fig.  10. 

Goalt.  Test.  tab.  58 -Jlg.  h. 

IKp.mn  M , Recr.  h.  fig.  lit. 

Hlsiscus,  Conch.  tab.  5 .fig.  7.  8. 

Kaoaa,  Vcrgn.  tom.  1.  tab.  11.  fig.  5. 

Var.  b.  ) Testa  longiare,  roseo-s  10/ace j y costis 
purpureo  inacu/atis. 

Martixi  , Conch.  tom.  4.  tqj>.  l53 .Jig.  1434 
c>  1438.  ■ e .. 

Kxctcl.  pl.  fat.  fig.  3.  a.  b.  * .V. 

I.aK.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  »»8. 

n".  5. 

Celte  espèce  est  très-communément  répandue 
dans  tout  l’Océan  européen  ; elle  est  alnngée, 
tinrricnlée.  La  spire,  très-pointue  au  sommet,  est 
formée  de  onze  à douze  tours  liès-convexea , lisses, 
continus , chargés  de  cèles  longitudinales , obtuses 
et  étroites.  Ces  cèles , au  nombre  de  onze  ou 
douze,  se  joignent  à l’endroit  de  la  sulnre  et  se 
continuent  ainsi  du  sommet  à la  base  de  la  en- 
quille.  L’ouverture  est  presque  ronde,  un  peu  plus 
longue  que  large.  Son  bord  est  épais , légèrement 
évasé  à la  base.  La  coloration  ae  cette  coquille 
est  assez  variable  ; quelquefois  elle  est  d’un  blanc- 
jgrisâlre  uniforme,  mais  le  plus  souvent  sur  un 
JVzud  blauc;  elle  est  ornée  de  trois  linéoles  traus- 
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v riss , d’un  rouge-vineux  pâle.  Dant  1 ne  variété 
constante,  toute  la  coquille  devient  lougeilre, 
et  les  cèles  sont  ornées  régulièrement  de  petites 
tnebes  blanches. 

Cette  coquille  se  trouve  fossile  en  Sicile.  St 
longueur  est  quelquefois  de  40  mrllim. 

6.  Scalaire  australe.  Scalaria  australis, 

Sc.  testa  turritJ,  gracili , apice  obtusâ,  cUbi y 
costis  Icevibus  , rectissimis  , infra  uJtimum  an- 
factum  supra  cannant  inipositis  y suturis  vise 
excavaiis. 

Laux.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  1x8.  n°.  6. 

Magasin  de  Conchyliologie,  par  M.  Ccixiy , 
pl.  40. 

One  coquille  fort  rare  eat  alongée,  lurnculée; 
sa  spire,  très-pointue  an  sommet,  est  composée 
de  douze  on  treize  tours  assez  étroits , peu  con- 
vexes, réunis  par  une  suture  peu  profonde.  Ces 
tours  sont  ornés  dans  leur  longueur  de  dix  cèles 
longitudinales,  obtuses,  perpendiculaires,  et  qui 
se  joignent  d’un  tour  â l’autre  avec  tant  de  pré- 
cision , qu’elles  ne  présentent  aucuue  interruption 
du  sommet  à la  base  de  la  coquille.  Comme  elles 
sont  perpendiculaires , 1a  coquille  ressemble  A une 
pyramide  décagonale.  L’ouverture  est  petite  , ar- 
rondie; sou  péristome  est  peu  épais,  et  il  pré- 
sente deux  angles  obtus  à 1a  base.  Il  n’y  a aucune 
trace  d’ombilic,  mais  le  dernier  tour  est  circons- 
crit par  une  litène  peu  épaisse. 

Celte  ci  ifùille  est  toute  blanche,  nu  d’un  blanc- 
jaunâtre.  Les  grands  individus  que  l’on  cortnoU 
dans  les  collection»  ont  22  militai,  de  longueur. 

7.  Scalaire  crépue.  Scalaria  crispa. 

Sc.  testa  subturritâ,  impe  forât  j,  costis  lamelli - 
fomubus , insrqualibus , confertissunis  y arfracti- 
bus  ventricosis  y suturis  excavatts. 

Scalaria  enspa.  Ann.  du  Mus.  vol.  4.  pag.  St3. 
n°.  1 , et  tom.  8-  »•.  1.  pl.  ff-fig'  5. 

Ekcvcl.  pl.  45t.  fig.  s.  À.  b. 

Nob.  Descript.  des  Coq.  Jbss.  desenv.  de  Paris, 
tom.  ».  pl.  »i.  fig.  9.  10. 

Lamx-  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag  229.  n°.  1. 

Coquille  rare  et  précieuse,  fort  singulière  en 
cela  que  ses  tours  oc  spire , profondément  dis- 
joints, semblent  ne  e toucher  par  aucun  point 
de  leur  conférence.  Ces  tours  , tri»  convexe» , sont 
an  nombre  de  neuf  uu  dix  dans  les  plus  grands 
individus  ; toute  leur  surface  extérieure  est  char- 
gée d’un  tiè»-grand  nombre  de  lamelles  longitudi- 
nales très-bnes , dont  quelques-unes , plus  larges , 
se  renversent  un  peu  en  dehors  et  se  terraineul  vers 
leur  somme)  en  un  petit  angle  saillant.  L’ouverture 
cal  tonl-à-fait  arrondie  , garnie  dans  tout  ton 
pourtour  d’un  bourrelet  «ssex  large , mais  fort 
uuucc.  Au  cèté  gauche  de  i’onverïure  se  voit  une 
Bbbbbb  » * 
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petite  Tente  ombilicale  fort  étroite,  circonscrite 
ati-deliors  par  nn  petit  bourrelet  oblique  et  obtus. 

Celte  coquille,  connue  à l'état  fossile  seule- 
ment, ne  s'esl  encore  rencontrée  qu’aux  environs 
de  Paris,  et  notamment  à Grignon.  Sa  longueur 
est  de  2 ;>  fnillim.  • 

Sous  le  nom  de  Scalaria  denudata , Lamarclt 
a signalé  comme  espèce  un  individu  presqu'en- 
tièrement  dépouillé  de  ses  lamelles  longitudi- 
nales. 

II.  ScALAtn*  Ireillissée.  Scalaria  decussata- 

Sc.  teste  turritâ,  elongatâ,  imperforatj,  traru- 
f ’erslm  striatd , costis  longiludinaUbus  minimis 
creberrimis  decussata  ; ultuno  arifractu  basi  an- 
gu  lato. 

Scalaria  decussata.  Ann.  du  Mus.  vol.  4-  pag. 
at3.  »».  a,  et  tons.  8.  pl.  hrj.fig.  3. 

La  ni.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  saq. 

«».  3. 

Noa.  Drtcript.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Paris, 
tom.  a.  pl.  a3.  fig.  i.  a. 

Coquille  fort  jolie  et  fort  élégante , turriculée , 
alongée,  pointue,  présentant  quatorse  ou  quinze 
tours.  Ces  tours  sont  convexes  , profondément  sé- 
parés par  une  suture  simple  ; leur  surface  est 
ornée  d’un  très-grand  nombre  de  lamelles  longi- 
tudinales Iris-minces,  un  peu  plissées,  dans  les 
intervalles  desquelles  te  montre  très-distincte- 
ment un  grand  nombre  de  stries  trantverses,  ré- 

f,ulières,  qui,  parleur  entrecroisement  avec  les 
aines  longitudinales  , couvre  la  surface  de  la  co- 
quille d’an  fin  réseau  très-élégant,  à maillet  car- 
rées. L'ouverture  est  arrondie  , à bord  peu  épais  ; 
la  base  ne  présente  aucune  trace  d’ombilic,  mais 
elle  est  occupée  par  une  sorte  de  callosité  liste 
dout  le  bord  exténeur  est  saillant. 

Cette  espèce  , fort  rare  aux  environs  de  Paris, 
ae  trouve  à Grignon,  Parues , Moucliy  et  Cour- 
tagnon , dans  les  calcaires  grossiers.  Les  plut 
grands  individus  out  3o  miliim.  de  longueur. 

SCALARIBNS. 

Famille  proposée  par  Lamarclt  dans  V Extrait 
du  Cours  pour  trois  genres  qni  étoient  auparavant 
comprit  dans  celle  des  Torbinacéet  et  reproduite 
sam  changement  dans  son  dernier  ouvrage.  Elle 
n'a  point  été  adoptée  par  les  conchyliologue* , si 
ce  n est  en  partie  par  M.  Latreille,  qui , dans  ses 
Familles  naturelles  du  Règne  animal , en  a fait 
une  section  de  la  famille  des  Péristomiens.  (l'oyez 
ce  mot.  ) Les  trois  genres  Vermet , Scalaire  et 
Dauphinnle,  que  Lamarck  y comprenoit , ont  été 
répartit  comme  sous-genre  dans  le  genre  Sabot  de 
M.  Cuvier  , et  comme  genre  daoa  la  famille  dea 
Cricosloaea  de  M.  de  Blainville.  On  ne  peut  dis- 
convenir, après  on  examen  attentif,  que  la  fa- 
mille oli  S.-ala riens  eat  peu  naturelle  ; le  genre 
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Danpbinote  a trop  de  rapports  «van  les  Sabete 
pour  en  être  séparé.  Les  Scalaires  te  rapprochent 
. des  Tnrritellca  tant  par  t’opercnle  que  par  la  forma 
de  la  coquille,  tandis  qne  le  Vermet  s'en  éloigna 
également  : aussi , ai  le  rapprochement  que  M.  dn 
Blainville  a fait  de  ce  genre  avec  les  Siliquairea 
et  les  Magiles  te  juttibe,  il  faudra  en  faire  nu 
groupe  particulier.  -y  » 

Nous  avions  publié  ce  qni  précède  dès  tBïÿ 
dans  le  tome  i5  du  Dictionnaire  classique  tf  His- 
toire naturelle.  Notre  prévision  sur  la  distribu- 
tion des  genres  de  1a  famille  dea  Scalariena  a été 
justifiée  complètement  par  la  seconde  édition  dn 
Règne  animal  de  H.  Cuvier,  dans  laquelle  on, 
trouve  une  famille  des  Tubalibrancbes  ( voyez 
ce  mot),  composée  des  genres  Vermet , Siltquaire 
et  Magile.  Quant  aux  Daupbinule*  et  aux  Scs-, 
laires,  ils  sont  à titre  de  tons-genres  des  Sabots  : 
le  premier  entre  les  Turbot  et  les  Pleurotomairas, 
et  le  second  à côté  des  Turri telles. 

- , - * ■ . AJ!  , 

SCALATA.  .>■*?«.. 

Une  belle  espèce  de  Scalaire , la  plus  grande  et 
qui  fut  long-tempa  très-recherchée  et  fort  chère  , 
la  Scalaria  pretiosa , est  connue  dans  le  com- 
merce et  du  vulgaire  tous  le  nom  de  Scalata  oa 
grand  Scalata.  Voyez  Scalaire. 

SCALÉNAIRE. 

RaSuesque  ( Monog . des  Coq.  de  tOhio ) pro- 
pose ce  sous-genre  dans  son  genre  Obliquaire 
( voyez  ce  mol  ) pour  des  coquilles  qu’il  caracté- 
rise ainsi  : coquille  triangulaire , oblique , à peina 
transversale,  mais  très-inéqnilatérale  ; axe  pres- 
que latéral  ; dent  bilobée , à peine  antérieure  ; 
dent  lamellaire  droite;  ligament  oblique.  Ce  sous- 
genre  , pas  plus  que  le  genre  d’où  il  vient  , ue 
peut  être  adopté.  Voyez  Mcum'x- 
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Rondelet , dans  ion  Traité  des  Poissons,  t 
ainsi  une  espèce  d’Hultre  qui  vit  dans  la  Médi- 
terranée , et  que  l'on  ne  peut  manger  à cause  d« 
ton  goût  âcre  et  brûlant.  Voyez  Huitu. 

SCAPHA. 

Une  petite  espèce  de  Néritine  , très-grossia 
par  Bonanni  {Recr.  ment,  et  occel.  n°.  197)  , est 
devenue  pour  Kleia  ( Meth.  os  trac.  pag.  sa)  la 
type  d'un  genre  auquel  il  donne  ce  nom , parce 
que  l'animal  renverse  aa  coquille  pour  nager , et 
retaembie  à une  petite  barque.  Ce  genre  eat  tombé 
dans  l’oubli. 

SCAPHANDRE.  Scaphander. 

Montforl , dans  le  second  volume  de  te  Con- 
chyliologie systématique,  pag.  335,  a proposé 
sous  ce  nom  un  geare  démembré  des  Bulles.  La 
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Fulla  hguaria  de  Linol  est  le  type  de  ce  non* 
veau  genre.  Comme  celle  coquille  el  l animal 
qu  elle  contient  ne  différent  en  rien  des  antres 
bulles  # ce  genre  n’a  point  été  adopté.  V oy.  Buiti. 

SCAPHITE.  Scaphite* 

Le  genre  Scapbite  a été  institué  par  M.  Sowcrbj 
dios  son  Minerai  conchology  , et  succcssi vemcot 
adopté  par  MM.  de  Ferimac,  de  Blainrille  , de 
Ha  an  , etc. , et  diversement  placé,  aclun  les  carac- 
tères qu’on  lai  a reconnus.  M.  Sowerby  u a voit  pas 
donne  les  caractères  d’une  mauière  complète,  de 
sorte  qu’il  a été  difficile,  avant  de  les  avoir  étu- 
diés convenablement , de  placer  ce  genre  dans 
la  série.  C’est  ainsi  que  M*  de  Ilaau , croyaui 
que  les  Cloisons  étoieut  simples , le  mit  près  des 
Nautiles;  ce  qui  arriva  aussi  à M.  de  Btainville 
dans  son  article  Mollusqgm  du  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles.  Trompé  aussi  par  une  ligure 
mai  laite  dans  l’atlas  de  cet  ouvrage , il  reciifia 
celte  erieurdans  son  Traité  de  Malacologie.  M.  de 
Ferussac  avoit  reconnu  la  nature  de  ce  genre  , el 
1 avoit  rangé  dans  la  famille  des  Ammonés  (s-qy. 
•e  uiot  ) , la  seule  où  il  soit  naturel  de  le  trouver. 

M.  Brongniart,  qui  trouva  ce  genre  dans  la 
eraie  inférieure  de  Rouen  , fut  à meme  de  le  bien 
juger,  comme  ou  le  voit  dans  sou  excelleut  ou- 
vrage sur  la  géologie  du  bassin  de  Parij.  M.  d Or* 
bignj , dans  son  travail  sur  les  Céphalopodes , s’esl 
servi  judicieusement  du  genre  qui  nous  occupe 
pour  lier  les  Hamiies  avec  les  Ammonites,  et  par 
•a  slructuie  il  remplit  en  effet  celte  lacune. 

Dans  notre  article  Civdalopodis  de  ce  Dic- 
tionnaire, nous  avons  entièrement  adopté  les  rap- 
ports des  Scaphites  avec  les  Hamiies  el  les  Am- 
monites; nous  sommes  convaincu  plus  que  jamais 
que  c’esi  là  la  seule  place  que  ce  genre  doive 
occuper  dans  une  méthode  naturelle.  M.  Poaos , 
amateur  fort  distingué  d’histoire  naturelle,  a reço, 
il  v a peu  de  temps,  du  département  des  Basses- 
Afpcs,  une  coquille  fossile  irès-singulière , qui» 
tout  eu  conservant  tous  les  caractères  des  Scaphi- 
les , présente  cependant  une  modification  qui  fait 
sentir  toute  la  liaison  qui  existe  entre  ce  genre  et 
celui  des  Hamiies  : dans  celte  coquille  , en  cflèt , 
la  spire  ressemble  complètement  à celle  d une 
Ammonite;  elle  est  très-aplaiie  de  chaque  côté, 
discoïde  , régulière , mais  le  dernier  tour  se  pro- 
longe dans  la  tengente,  fait  une  légère  inflexion  , 
s’aloDge  de  plus  d’un  diamètre  et  demi , et  Cnil 
par  se  recourber  en  crochet , dont  la  terminaison, 
en  regard  de  la  spire , étoit  probablement  fut  née 
par  l’ouverlure  de  U coquille.  La  différence  prin- 
cipale qui  existe  entre  ce  fossile  curieux  et  l’espèce 
de  Scaphite  déjà  connue , consiste  en  ce  que  la 
spire,  beaucoup  plus  cousidérable  , a son  prolon- 
gement horizontal  infiniment  plus  long. 

Maintenant,  complètement  connu , ce  genre 
d.iv  recevoir  les  caractères  qui  suivent  : 
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Coquille  elliptique  , à .pire  embrassante  , rou- 
lée sur  le  même  plan  ; tour,  contigus,  excepté  le 
dernier  , qui  se  détache  et  te  replie  eosoite  sur  la 
spire  ; cloisons  nombreuses , protondémen*  décou- 
pées comme  dans  les  Ammonites  ; U dernière  loge  _ 
fort  grande  , comprenant  tonie  1.  partie  détachée 
et  droite  de  U coquille,  se  terminant  par  nne  00- 
vertutc  rétrécie  par  un  bonrrelet  circulaitc  el  in- 
terne. 

l,ei  Scaphite»  sont  de»  coqnijlcs  d'un  volume 
médiocre  que  l'on  ne  connoit  qu'à  l’étal  de  pétri- 
fication ; on  ne  les  a encore  rencontrées  que  dans 
les  terrains  de  craie  , el  seulement  dans  U craie 
inférieure  : elles  oui  une  forme  ellipsoïde  particu- 
lière. Quand  elle»  sont  jeunes , on  les  preadroit 
pour  de»  Ammonites , car  alors  elles  ont  un  mode 
de  développement  dtsns  la  spire  absolument  sem- 
blable ; mais , parvenuee  à Page  adulte , le  dernier 
tour,  qui  est  complètement  dépourvu  de  cloisons, 
se  détache , se  prolonge  en  ligne  presque  droite , 
se  recourbe  près  de  l’ouverture  , qui  se  renverse 
ver»  la  spire.  Celle  ouverture,  quand  elle  est  com- 
plète, est  rétrécie  par  on  bourrelet  interne  fort 
épais , à en  juger  d’après  l’étranglement  qw’îl  pro-  „ 
doit . Lorsque  les  Scaphite»  n’ont  pas  été  runlées  , 
elles  conservent  les  traces  d’une  nacre  brillante; 
le  lest  étoit,  à ce  qu'il  paroit,  très-mince,  el  il 
est  très-rare  d’en  rencontrer  de»  restes.  M.  So-> 
werby  , dans  l’ouvrage  que  nous  avons  cité,  dé- 
crit et  ligure  deu»  espèces  de  Scapbite»;  M.  Dé- 
fiance., dans  le  Dictionn.  des  Sciences  naturelles  , 
croit , avec  raison , qne  la  seconde  espèce  n’est 
qu'une  variété  de  la  première.  Les  variétés  atsea  , 
nombreuses  qne  nous  avons  vues  de  ces  coquilles 
eous  font  adopter  la  manière  de  voir  de  M.  De- 
francr.  Outre  l'espèce  de  Scapbite  que  nous  a fait 
connoitre  M.  Puro»,  et  qne  nous  avoos  mentionnée 
précédemment , il  en  existe  une  troisième  espèce, 
découverte  dans  l'Amérique  septentrionale  pat 
M.  le  docteur  Morton  , el  décrite  par  Ini  dans  uss 
petit  mémoire  publié  probablement  à Philadel- 
phie ou  à New-Yorck,  en  juin  i8a8,  avec  une 
très-bonne  figure. 

Noos  ne  mentionnerons  qne  l'espèce  suivante. 

ScarniTX  égale.  Scaphites  arquaKs 

Sc.  testa  el/iptici  ,latero/iter  compressé , no- 
dos  J j do  no  striatâ  ; arifractihus  incohitis  y sptnl 
parvd  , umàihcatâ. 

Sow.  Min.  conch.  pi.  «8.J fig.  1 — 7' 

Ibid.  PaaxaNsoe , Inetrod.  to  the  itad.  nj  joss. 
pl.  b',  fis  6. 

Cttrtts  et  Baoncn.  Céol.  des  envrr.  de  Pans , 

pl.  b.  fis  *3. 

Da  Uuaiut.  Trait,  de  Mm/ac.  pl.  )3 -fis-  3. 

. • ' ■ ' ' ' • V' 
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De  la  craie  inférieure  de  la  montagne  Srinle- 
Cstherine,  prêt  Rouen  ; de  la  œonlagne  des  hi* , 
dan»  le»  Al|ici  de  Savoie  ; en  Angleterre , pré»  de 
Briehtoui  et  dan*  le  comté  de  Suiscx,  prè*  Lewis. 

On  voit  par  le*  localité*  que  nous  venons  do 
mealiciaaer  que  cette  coquille  se  trouve  « des 
distance*  furl  grandes,  *aus  que  cependant  elle 
ait  éprouvé  de  modification*  fort  considérable*. 
Elle  est  elliptique,  comprimée  latéralement  ; aa 
♦pire  e*t  parfaitement  régulière  et  tout-à-fait 
semblable  à celle  d’une  Ammonite  ; mai*  le  der- 
nier tour  , un  peu  prolongé  en  ligne  droite,  •"in- 
fléchit bientôt  vers  la  «pire  , de  manière  que  l’ou- 
vertore  qui  la  termine  *’en  rapproche  considé- 
rablement. Le  dernier  tour  est  la  partie  la  plu» 
variable  de  U coquille  j il  est  plus  ou  moins  renflé, 
jeton  le»  individus;  on  y voit  tantôt  de  petites 
côtes  rayonnante* , nombreuses  et  régulière*,  et 
d’autres  Toi*  de»  tubercule*  oblong*,  peu  nombreux. 
San*  aucune  exception,  on  trouve  toujours  sur  le 
dos  de  la  coquille  de*  stries  fines  et  trausverse» 
d’une  grande  régularité. 

Cette  coquille  est  longue  de  3o  millim. 

SCARABE.  Scarahus. 

Parmi  le  grand  nombre  de  genres  que  Montfnrt 
a créés,  on  en  compte  à peine  quelques-uns  qui 
lesteront  dans  la  science  : on  peut  facilement  s'as- 
surer de  ce  que  nous  avançons  en  consultant , dans 
cet  ouvrage  , les  articles  où  il  est  question  de  ce» 
gejires.  Celui  dont  nuu»  allons  nous  occuper  est 
une  de*  rare*  exceptions  à la  proscription  tpie  l'on 
pourrait  mettre  tur  presque  tout  le  travail  de  cet 
auteur.  *vt  *1  ■»('»•  g', ;rJ*  -été*  tè,v 

Les  coquilles  Ai  genre  Scaralw  éroient  connue* 
depuis  fort  long-temps,  puisque  Lister- les  a ce» 
présentées  dans  son  Synopsis-  Recopiées  per  Klein, 
il  tes  rapprocha  des  Hélices  , dont  l’ouverture  est 
rétrécie  par  des  dent» , et  fit  de  cet  s-semblage 
peu  uaimei  un  genre  qu'il  nomma  /ingystoma 
( stoy ex  cc  mot  ),  qui  »’»  point  été  adopté.  Linné 
les  confondit  dans  ion  grnini  genre  Uénce,  d'où 
Bruguière  les  fit  sortir  peur  les  ranger  U une  ma- 
niéré tout  aussi  peu  convenable  dans  le  genre 
liulipie  t par  leurs  caractères  elles  durent  entrer 
dans  le  genre  Auriculo  aussitôt  qu’il  fut  proposé  j 
et  c’est  en  eflcl  ce  qui  arriva.  Voy.  Acxtcccï. 

Lamarck  , aorenr  du  genre  Attriculo,  ne  oon- 
noissoit  pas  l’animal  de  Xilehx  set, irabeus , il  n est 
donc  pas  surprenant  qu’il  l'ait  conservé  parmi  les 
Aariculcs.  Cc  n'est  que  depuis  quelques  année* 
que  M.  de  Blainvillc  , l’ayant  reru  de  J'ijê  ri’Aru- 
boine  de  Marion  de  Hrncé  , en  a’*jlrfl)!i''  nue  des- 
cription dsns  le  J autrui/ de  Physupt.  i dè.-lnrs  il 
ne  s'éleva  plus  du  doute  sur  le  genre  Scarate  , qui' 
lut  définitivement  conservé  d»n«  la  méthode.  On 
ne  peut  disconvenir  qu’il  n’au  avec  les  Auricules 
les  plus  grands  rapports  quant  h la  coquille  epaux 
(s  OLurs  de  l’animal  j mais  celui  ci  difléteroi:  nota- 
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bfement  de  celui  des  Amicales , surtout  si  l'obser- 
vation conbrmoit  ce  que  noire  estimable  et  savant 
ami  Lesson  nous  a comtnuaiqad  à son  sujer.  Par 
nne  contradiction  que  noos  expliquons  difficile— 
meut , M.  de  Blainvillc  , après  avoir  indiqué  lui* 
môme,  le  premier  , U séparation  des  Scarabet  et 
des  Auricules,  lus  réunit  cependant  dans  son  Traité 
de  Malacologie  , et  tes  sépare  de  nouveau  à l’iri 
tic  le  Scaraic  du  Dictionnaire  des  Sciences  smUh* 
relies.  Il  résulte  de  ccue  vacillation  une  incerti- 
tude pénible  pour  ceux  (fut  ne  font  qu'entrer  dans 
U science.  Les  caractères  de  ce  genre  peuvent 
être  exprimés  de  la  maniéré  suivante  s 

C ASA  CTXSlS  GÉNÉRIQUES.  «V  1 ' 

Animal  Irachélipode,  spiral, ovalaire)  tête  large, 
portant  deux  tentacules  subrétractile*  r cjlindri- 
ques  , oculés  au  côté  interne  de  U base;  cavité 
respirafrice  dorsale,  recevant  l’air  en  nature  pae 
une  ouverture  ronde  placée  sur  la  coté  droit  du 
corps;  coquille  oralaire , déprimé?  de  haut  en 
bas , à tours  de  spire  nombreux  et  terrés.  Ouver- 
tnre  ovale  , pointne  , & bord  droit  marginé  en  de** 
dans  cl  garni , ainsi  que  le  gauche  , d‘un  grand 
nombre  de  dents  qui  ta  rétrécissent  considéra** 
blcment  l'entrée.  , • l i . i qjÿrtNr , 

Ce  genre  ne  s'est  encore  rencontré  a l’état  fos- 
sile qu’une  seule  fois , et  le  nombre  des  espèces 
qu'il  renferme  se  réduit  à trois  : elles  ont  un  as- 
pect particulier;  déprimées  de  haut  en  bas,  elles 
sont  plus  larges  dans  on  dû  leur  diamètre,  et  il 
est  encore  augmenté  par  une  série  de  bourrelets 
marginaux  ( h aces  des  a tu  iennes  ouvertures)  qui  , 
se  voyant  de  chaque  côté  du  haut  en  bas  de  la 
coquille,  comme  cela  a lieu  dans  les  Ranelles  , „ 
celle  déposition  , seul  exemple  qu'oti  en  pourrait 
citer  jusqu’à  présent  parmi  les  coquilles  terrestres» 
annonce  on  accroissement  à repos  périodique. 

Les  animaux  de  ce  genre  ne  sont  pus  m.trifMv 
comme  quelque*  persounes  l’ont  cru  , ils  ne  vi veut 
pus  nou  j)lu>  au  milieu  des  continent  ; ils  ont  be- 
soin de  l'influent e de  la  mer,  d'habiter  sur  ses 
bords  , sur  les  plantes  qui  y croissent  ; ils  peuvent'' 
même,  comme  les  Aunrufes.  être  quelque  temps 
immergés  sam  eu  snufî  ir. 

M.  de  Blaiiiville,  dans  l'article  Scarasr  du 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  3 a reconnu 
trois  espèces  appartenant  à ce  genre;  ignorant  sans 
doute  qu’elles  avaient  reçu  un  nom  spécifique  t 
il  leur  ça  a donné  d’autres  qui  ne  seront  point 
•dbptéi« 

A l'article  Butine , "que  l'on  doit  à Bruguière, 
et  qui  est  compris  .dons  le  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire , on  trouve  au  n®.  74  s réunies  eo  une 
seule,  deux  espèces  de  Soarabcs  : I.»  première, 
variété  (a.)  , a été  nommée  Scarahus  p f ica  tus  par* 
M.  dé  Ferussac  ; la  seconde , vaiiéié  (b.),  est  le 
Scarahus  imbr'unn  de  Monlfort.  Noui  renvoyons, 
le  lecteur  à U description  de  Bruguière,  qui  escr’ 
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bien  m Ruante  ponr  faire  recoonoitre  l’une  et  l'ait- 
trn  espece. 

SCÏIISMATOBRANCH1A. 

Nom  que  M.  Gray,  dans  ta  Classification gêné 
raie  des  Mollusques , donne  au  septième  ordre  de 
»<s  Cryptubranches.  Gel  orÿre  renferme  one  partie 
des  Siulibranclie*  de  M.  Cuvier;  le  genre  Halio- 
tide , lui  seul,  auquel  M..Gr«y  a rc'uui^jien  pro- 
bablement le*  gemes  Stomate  et»  Stomnteiie  de 
Lamarck.  Voyez  Ual!Otidk  et  SctîTiBRsscnrs. 

SCfSSURELLE. 

Genre  de  coquille  presque  mitroteopique  que 
M.  d’Orhigny  u proposé  duos  le  premier  volume 
de»  Munîmes  de  la  Société  if  Histoire  naturelle 
de  Parts.  Ce  genre  , très-voisin  des  Turbos,  doit 
se  fondre  dans  le  genre  Pleuruto maire , ayant 
eu  m me  lui  une  fente  marginale  qui  lui  a valu  son 
nom  ; il  n’y  a de  difléreuce  marquée  que  dans  sa 
taille.  Voyez  Pleuxutomairk. 

SCORPION. 

Cette  dénomination  , presque  générique  pour 
les  anciens  concb  yliologue»  , s'appliquent  spécia- 
lement aux  coquilles  du  genre  P lé  roc  ère  de  La- 
marck. 

On  nommoit  Scorpion  bept  adac  t y le,  1 ePterocera 
scorptu  La  m k. 

Scorpion  femelle  hexadaclyle , le  Ptcrocera 
chuugra  Lamk. 

Scorpion  orangé  hepladactyle , le  Ptcroccra  au - 
ratUta  Lamk.  Voyez  Ptxaocem. 

SCORTIME.  • 

Genre  inutile  proposé  par  Denis  de  Mont  fort 
dans  le  premier  volume  de  sa  Conchyliologie  sys- 
tématique , pag.  >5o,  pour  une  coquille  qu’il  a 
déügnrée  a sa  manière  en  la  copiant  dans  le  bel 
ouvrage  de  Soldant.  Ce  genre  a été  compris  dans 
les  Cnstellaires  de  M.  d’Orbigny. 

SGIOBICULAI  RE. 

Les  coquilles  dont  Schumacher  s’est  servi  pour 
1 établissement  de  ce  genre  sont  les  mêmes  que 
celles  qui  serveut  de  type  au  genre  Lunaire  de 
Lamarck , Arénaire  de  .Vlégerle  , et  Ligula  de 
Montagne  et  de  Leucb.  {Voyez  ces  mots.)  Voilà 
un  genre  qui  certes  ne  pouvuit  manquer  d'éire 
établi.  * 

SCUTELLITES. 

Espècca  fossiles  du  genre*  Pavois  de  Montfort  , 
adopté  sous  le  nom  de  Parmaphore.  Voy.  ce  mot. 

SC ÜTIBR ANCHES.  Scutib'anchia. 

M.  Cuvier  {Règne  an  un.  il)  employa,  le  pre- 
mier , cette  dénomination  j et  1 appliqua  à un  ordre 
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de  ses  Gastéropodes.  Cet  ordre  est  partagé  en  deux 
sections,  lus  Scuiihraoches  non  symétriques,  ei 
les  Scuti branche»  symétriques  : les  genres  Ormier, 
Cabochon  et  Crépidule  sont  comprii  dans  Ici  pre- 
miers. Le  genre  Ormier  est  partagé  en  trois  sous-’ 
genres,  les  Halictides,  les  l’adulles  et  les  Stomû- 
les.  Les  Scutiliraoches  symétriques  renferment  les 
genres  Kusurtllc , Marginale , Navicede,  Cur inaire 
et  Calypirée.  Si  l’on  voulott  entier  dans  un  exa- 
men un  pen  minutieux  de  cet  arrangement,  on 
trouvérnit  plusieurs  genres  qui  ne  «ont  point  dans 
leurs  véritables  rapports,  comme  les  Carinaires  , 
les  Navictdles  , les Calyptrées.  En  adoptant  l'ordre 
dut  Scu'ihranches , M.  de  Perçusse,  dans  ses  Ta- 
bleau* Systématiques , a cherché  à mieux  coor- 
donner les  élémens  nui  le  composent  ; mais  H étoil 
dilltcile  de  ne  pas  échouer  dans  cette  entreprise 
en  suivant  , comme  il  Ta  fait , les  errement  de 
M.  Cuvier:  mémo  en  établissant  trois  sous-genres  "~ 
et  qualru  familles,  il  sera  toujours  très- Jifiicilç  de 
trouver  les  liens  naturels  entre  la  famille  des  Cti- 
lyptracicns  et  celle  des  lléléropodes  (Nucléobran- 
ches  de  Blaiov.  ).  M.  La  treille  {Pam.  natur.  du 
Règ  a/ii/n.  pag.  soi  ) a Lien  senti  que  l’oxdro  . 
des  Sou  h branches  ne  pou  voit  rester  tel  qu’ii  a voit 
été  d’abord  présenté  : il  ne  le  composa  que  de  deux 
familles,  les  Auriforiucs  et  les  Pildiformes.  Dana 
b première  on  ne  trouve  que  tes  trois  genres  Ha- 
liotide.  Stomate  et  Stomatelle , auxquels  noua 
renvoyons;  et  dans  la  seconde  les  genres  Scptaire, 
Crépidule»  Calyptrce,  dans  uno  première  section , 
et  Ilippooice,  Cabochon,  Emarginuie,  Fissurvllc 
et  Parmaphore  dans  une  seconde.  {Voy.  res  mois.) 

M.  de  Blain  ville,  dans  son  Traité  de  Malacologie  j 
a distribué  tous  ces  genres  d’une  autre  manière  ; 
ila  réduit  les  Senti  branches  à un  petit  nombre  de 
geurcs  divisés  en  deux  familles,  celle  des  Oiidéca 
( voyez  ce  mot  ) pour  les  ITaliolides  et  les  Ancyles , 
et  celle  des  Calyptraciens  pour  les  Calyptrées,  les 
Crépidule»,  les  Cabochons  et  les  liipponices.  Nous 
ne  pensons  pas  que  les  rapports  de  ces  deux  U- 
milles  soient  naturels;  nous  ne  croyons  pas  non 
plus  que  les  geores  qui  constituent  1a  première 
{voyez  Orznxxs  ) soient  liés  par  des  rapports  bien 
appréciés  ; mais  nous  croyons  , au  contraire  , que 
ceux  que  l'on  trouve  daus  la  Camille  des  Calyplra- 
ciens  suai  mieux  coordonnés  qu’ils  ne  l'avoicnt 
été  jusqu'alors , que , reformée  de  celle  ma- 
nière , cette  famille  réprouvera  plus  de  change- 
ment notables. 

M.  Cuvier  a bien  senti , lorsqu'il  publia  la  se- 
conde édition  du  Règne  animal , que  ses  Sculi- 
!> rancîtes  dévoient  être  réformés;  il  les  réduisit  en  > 
elle!  de  manière  à ce  qu’ils  coïncident  presque 
complètement  à deux  des  familles  de  Lauiarnk, 
les  Calyptraciens  ci  les  Macro*! ornes.  M.  Cuvier  * 
commit*  à mettre  en  (apport  lc>  Grutiers,  c’esl-à- 
diie  des  coquilles  noo  symétriques  , tournées  eu 
spirale , avec  d'antres  qui  sont  paieilifonxics  et 
d’une  syméi lit  parfaite»  telles  que  les  F usa  relie  j . 
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le*  Ernargioale*  et  les  Pavoi*.  A I article  Mouvi- 
(jues  , et  surtout  à l’article  Hauotids,  auxquels 
nous  renvoyons,  nous  avons  insisté  sur  les  rap- 
ports que  l’on  doit  donner  aux  genres  que  nons 
venons  de  mentionner. 

SCUTIFORME. 

M.  Latreille  ( Fam.  natur.  du  Règn.  anim. 
pag.  202)  nomme  ainsi  la  seconde  famille  des 
Cyclobranches  ; il  la  compose  de*  genre*  Patelle 
et  Ombrelle , qui  ne  sont  pas  aussi  rapproché* , 
que  M.  Latreille  semble  le  croire.  Voyez  ces 
mots. 

SCYLLÉE.  Scyllaea . 

L'excellent  mémoire  que  M.  Cuvier  a publié  en 
i8o5,  dans  le  loin.  6 des  Annales  du  Muséum, 
aur  le  genre  Scy liée , mérileroit  d'être  copié  dans 
•on  eulier  si  la  concision  de  cet  ouvrage  ne  s’y 
opposoit  ; nous  lui  emprunterons  des  détails  pré- 
cieux. 

Seba , dans  son  Thésaurus  (/o/n.  i.  pl.  64)» 
le  premier  qui  ait  figuré  le  Scyllée  ; mats  comme 
il  le  prcnoit  pour  un  jeune  poisson,  il  l’a  repré- 
senté en  conséquence  le  dos  en  bas  et  a donné  le 
nom  de  nageoires  aux  appendices  brancbifères. 
Sans  rectifier  tout-à-fait  l’erreur  de  Seba,  Linné 
la  lit  sentir  cependant  lorsqu’il  décrivit  en  1754  le 
cabinet  du  prince  de  Suède,  dans  lequel  il  observa 

filusienrs  individus  de  Scyllée;  il  leur  donna  alors 
e nom  de  lièvres  marins.  On  trouve  dans  le 
Voyage  à la  Chine  par  Osbeck ^ <757,  une  des- 
cription de  l’animal  de  Seba.  Ce  voyageur  no 
tomba  pas  dans  l’erreur  de  cet  autenr  : il  rendit  à 
l'animal  sa  position,  c'est-à-dire  qu’il  ne  prit  pas 
le  ventre  pour  le  dos;  ^ observa  très-bien  que  le 
sillon  qui  règne  dans  tonte  la  longueur  de  la  face 
abdominale  est  destiné  à fixer  l’animal  aux  tiges 
de  fucus  auxquelles  il  aime  à s attacher.  Malgré 
ces  observations  d’0»beck,  Linné,  en  publiant  la 
dixième  édition  du  Systema  naturce,  décrivit  l’a- 
nimal à l’envers,  croyant  qu’il  s'atlachoit  par  le 
dos  aux  fucus,  et,  sons  le  nom  de  Scyllée,  proposa 
un  genre  qui  depuis  a été  conservé.  Il  coulundit 
sous  le  nom  de  bras  et  les  tentacules  et  les  appen- 
dices latérales.  11  étoit  dilfirile  aux  observateurs 
qui  vinrent  après  celte  époque  de  savoir  à quoi 
'rapporter  la  description  de  Linné  ; il  falloit  à 
Forskal  une  grande  habitude  pour  rapporter  au 
genre  Scyllée  l’animal  qu’il  trouva  dans  la  mer 
Rouge,  et  l’on  doit  s’étonner  qne  sans  rectifier  les 
caractères  génériques  de  Linné,  il  décrive  I es- 
père qu’il  croit  nouvelle  à la  manière  d’Osbeck , 
c’est-à-dire  dans  sa  position  naturelle.  Vouloit-il 
par  là  faire  une  critique  du  genre  de  Linné,  on 
font  au  moins  de  ses  caractères?  Pallas  ne  dit 
qu’un  mol  du  genre  Scyllée,  et  il  indique  qu’avec 
«a  sagacité  habituelle  il  avmt  adopté  l’opinion  de 
Forskal;  c’éloil  la  seule  en  eflet  qui  fût  soutenable 
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par  les  personnes  un  peu  exeroccs  dans  la  science. 
Un  contre-sens  fort  difficile  à expliquer  est  celui 
qu’a  fait  Gmelin;  il  admet  la  caractéristique  du 
genre  telle  que  Linné  l’a  faite;  il  décrit  I espèce 
connue  par  lui  comme  s’attachant  par  le  dos,  et 
admettant  l’espèce  nouvellfc  de  Forskal,  il  décrit 
le  sillon  ventral  que  tout  à l’heure  il  iodtquoit  scr 
le  dos  de  la  première* espèce.  Bruguière,  qui  fit 
copier  presque  toutes  les  figures  de  1 ouvrage  de 
Forskal  dans  l’Encyclopédie,  oublia  précisément 
celles-là  , de  sorte  que  nulle  part,  dans  cet  ou- 
vrage, il  n’est  fait  mention  du  genre  qui  nous 
occupe.  Les  incertitudes  dont  il  étoit  enveloppé 
déterminèrent  M.  Cuvier  à en  donner  de  nouveau 
la  description  et  la  figure  d’après  nature  , dans  son 
Tableau  élémentaire  d‘ Histoire  naturelle  publié 
en  17981  quoiqu’il  ne  connût  nas  alors  ce  qua- 
voienl  publié  Osbeck  et  Forskal,  il  tomba  ce- 
pendant d’accord  avec  eux  sur  la  manière  d’envi- 
sager l’animal.  Lamarck , dans  le  Système  des 
Animaux  sans  vertèbres , ne  crut  pas  devoir 
adopter  le  genre  Scyllée , il  le  confondit  avec  les 
Tritonies;  c’est  en  effet  avec  elles  qu’il  a le  plus 
de  rapports.  M.  Bosc,  dans  son  Histoire  naturelle 
des  Vers , a bien  adopté  le  genre  , mais  il  en  a 
dénaturé  tellement  les  caractères,  que  ce  n’est 
plus  le  genre  de  Linné  dont  il  s’agit , mais  bien 
d’un  animal  du  genre  Glaucus:  la  confusion  se 
trouve  donc  fort  grande , et  rend  impossible,  en 
suivant  l’ouvrage  de  M.  Bosc,  de  retrouver  la 
Scyllée  de  Linné.  L’embarras  augmente  encore 
par  ce  qu’il  en  dit  dans  le  Nouveau  Dictionnaire 
d‘ Histoire  naturelle  ; fort  de  ce  qu’il  avoit  dit  pré- 
cédemment et  que  personne  11'avoit  relevé,  il  ne 
craint  pas  d’avancer  qu’on  peut  rejeter  comme  in- 
certatue  la  Scyllée  de  Linné,  ef  distinguer  fort 
bien  son  genre  Scyllée  des  Tritonies  par  la  position 
de  l’anus  , qui , dit-il , est  dorsal  dans  ce  genre  et 
latéral  dans  le  premier.  Ceci  prouve  que  M.  Boic 
parloit  de  deux  geures  qui  lui  étoient  inconnus , et 
la  rare  assurance  avec  laquelle  il  les  sépare  et  le* 
caractérise  a droit  de  surprendre  de  la  part  d’un 
naturaliste  tel  que  lui  : on  ne  conçoit  pas  non  plus 
comment  il  a pu  avoir  des  doutes  sur  un  genre 
établi  par  Linné  et  confirmé  par  Osbeck,  Forxkal 
et  M.  Cuvier.  L’ouvrage  de  M.  Bosc,  qui  se  ré- 
pandit beaucoup  lors  de  sa  publication  , fut  cause 
certainement  des  erreurs  que  les  naturalistes  qni 
le  suivirent  ont  commises;  c’est  à cela  que  l’on 
doit  attribuer  celle  de  notre  savant  ami  et  colla- 
borateur, M.  Bory  de  Saint-Vincent , qui,  dan* 
son  Voyage  aux  lies  d'Afrique,  donna  le  nom  de 
Scyllée  au  Giaitcus,  à l’imitation  de  fauteur  dtt 
f Histoire  des  Vers.  • 

Ici  se  termine  le  résumé  bistoriqnedeM.  Cuvier, 
puisque  c’est  à cette  époque  qu  il  publia  le  mé- 
moire important  dont  nous  avons  parlé  ; nous 
allons  examiner  ce  qu’est  devenu  le  geure  qui 
nous  occupe  cbex  les  auteurs  qui  ont  écrit  depuis 
ce  moment.  Le  mémoire  de  U.  Cuvier  det  avoir 
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ri  eut  en  effet  une  grande  influence  sur  lc«  > laui- 
ca  leurs,  et  uou»  voyons  que  d'abord  Larnarck  en 
profita  ; il  adnpia  le  penre  Scyllée  dans  U Philo- 
sophie zoologique , ou  il  fait  partie  de  U famille 
dej  Triloniens,  placé  entre  les  Eolilci  et  lesTri- 
t «nies.  Celte  amélioration  fut  maintenue  sans 
change  cens  dans  Y Extrait  du  Cours , aussi  bien 
que  ila n s son  dernier  ouvrage.  Dans  l'intervalle  de 
ces  deux  ouvrages  de  Larnarck,  où  les  indications 
de  M.  Cuvier  sont  si  utilement  et  si  habilement 
employées , parut  le  Règne  animal  de  cc  grand 
anatomiste  qui  les  confirma,  et  forma  la  famille 
des  Nudibrancbes  des  mêmes  genres  que  celle  des 
Tritoniens  , en  y ajoutant  cependant  les  genres 
Folvcère  et  Tergipe.  Plusieurs  genres  ayant  été 
établis  par  MM.  O*  ken  et  de  BUmville,  et  devant 
entrer  parmi  les  Nudibrancbes,  M.  de  Ferussac 
les  y introduisit,  en  divi  ant  cet  ordre  en  trois 
familles;  U seconde,  qui  porte  le  nom  deTrilo- 
ui es,  contient  le  genre  Scyllée  avec  les  Tritouies, 
Doto  et  Tkétys. 

M.  Latreilie  (Fans,  nat.  du  Règn.  nnim.  pag 
174)  adopte  les  trois  familles  de  M.  de  l'eruisjc, 
leur  donne  d'autres  noms  et  y fait  quelques  chan- 
gement pou  important;  il  donne  le  nom  de  Séri- 
branches  ( voyez  ce  mot)  à La  famille  qui  peut  cor* 
respondre  à celle  des  Tri  tonies  : elle  ne  renferme 
que  les  trois  genres  Tutome,  Thélys  et  Scyllée. 
Cette  famille  est  très-bien  caractérisée  et  souffrira 
peu  de  cbangemeos.  M.  de  Blainville  {Trait,  de 
Jdalac.  pag.  487)  l'a  composée  absolument  de  la 
même  manière  , en  lui  donnant  le  nom  do  Dicèrcs 
(voyez  ce  mol),  quoiqu'il  n’ait  pas  connu  alors  la 
famille  des  Séribrancbes  de  Al.  Latreilie.  Cette 
roiucidencc  est  remarquable  et  prouve  en  faveur 
de  la  validité  des  rapports  donnés  eu  dormer  lieu 
aux  Scyllées,  rapports  qui  confirment  ceux  qu’a- 
voit  indiqués  M.  Cuvier.  Voici  de  quelle  manière 
Al.  de  BUinvillo  caractérise  ce  genre  : 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Corps  alongé,  très-comprimé,  convexe  à son 
côté  dorsal,  pourvu  d'un  pied  étroit  et  canaliculé 
ou  ventral;  tête  distincte,  avec  deux  grands  ten- 
tacules auriformes  fendus  au  côté  externe;  bouche 
en  fente  eutre  deux  lèvres  longitudinales  et  ar- 
mée d'une  paire  de  dents  latérales  semi-lunaire», 
fort  grandes , agissant  comme  des  lames  de  ci- 
seaux ; organes  de  la  respiration  en  forme  de  pe- 
tit*! houppes  répandues  irrégulièrement  sur  deux 
(aires  latérales  d'appendices  de  la  peau;  organes 
de  la  génération  réunis  à une  ouverture  antérieure 
du  côté  droit  ; anus  dans  le  milieu  da  même  côté. 

Nous  avons  vu  que  Ftmkal,  trompé  par  la  ma- 
nière peu  rationnelle  dont  Linné  avoit  caractérisé 
sa  Scyllée  pélagienne , a voit  fait  un  double  emploi 
Jneo  excusable  en  établissant  sa  Scyllasa  ghonifo- 
densis , qui  est  le  même  animal;  00  ne  doit  donc 
pas  suivre  l’exemple  de  Guielin,  qui  adopta  des 
deux  espèces  sans  critique,  et  quoique  leurs  ct- 
Hist.  Nat.  des  Vers.  Tome  //. 
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ractcrc*  funent  en  opposition.  Le  genre*  .Scyllée 
resta  donc  composé  pendant  lrès-long-temp«  d'nne 
seule  espèce;  ce  n’est  en  effet  que  depuis  quelques 
années  que  MM.  Quoy  et  Gaymard  en  tirent  co*i- 
noilre  une  sec  nuit  dans  la  relation  du  voyage  de 
la  corvette  'Uranie. 

Scrtxcx  pélagienne.  Scy  liera  pelagica. 

Sc.  corpore  oblongo,  su hc yhndraceo,  ut  nuque 
uttenuato,  ut  roque  latc/e  bila'scmiato ; disco  s en- 
trait > angnstissimo , longitudirushte  r canal  te  ulalo  ; 
tuherculis  ru  rts  , irregulanler  spams. 

S cy liera  pelagica.  1 an.  G an.,  pag  3t47* 

Cuv.  Ann.  du  Mus.  tom.  6.  pag.  416*  pl-  61. 

fig.  1.  3.  4. 

Scy  liera  ghontfbdensis.  Gmel.  n°.  2. 

Forjk.  Faun.  arab.  pag.  io3.  n°.  i3. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  3o6.  n°,  1 . 

Ce  nne  notis  avons  dit  précédemment  snr  le 
genre  Scyllée  ayant  été  pris  de  l'espère  nommée 
Scyllée  pélagienne,  il  n’est  pas  nécessaire  de  la 
déctire,  puisqu'il  faudrait  répéter  une  partie  de 
ce  qui  précède. 

SÈCHE.  Srpia. 

Plusieurs  travaux  anatomiques  ont  été  publiés 
assez  récemment  sur  les  Céphalopodes,  nous  ci- 
terons d’abord  celui  de  M.  Cuvier.  Une  planche  du 
recueil  de  l'ouvrage  d’Egypte  par  M.  Savigny 
annonçait  de  cet  habile  observateur  un  travail 
important  sur  une  nouvelle  espèce  de  Sèche  de  U 
mer  Rouge  ; enfin  un  travail  considérable  et  fort 
complet  de  M.  de  BlninviUe,  à l’article  Sèche  du 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles , telles  sont 
les  sources  où  nous  avons  puisé  les  détails  que 
nous  allons  donner.  Les  Sèches  Sont  des  animaux 
pairs  et  symétriques,  qoi  se  distinguent  des  Cal- 
maris  par  la  forme  des  nageoires, la  structure  de  1 
l'os  dorsal,  etc.,  etc.  Dans  son  ensemble,  le  corps 
peut  se  diviser  en  deux  parties  ; l’une  antérieure, 
que  M.  de  Blainville  nomme  céphalo- thorax,  et 
l'autre  postérieure.  La  partie  antérieure , que  l’on 
nomma  aussi  la  tête,  est  nettement  séparée  du 
corps  on  de  U partie  postérieure  par  an  col  court , 
libre  dans  toute  sa  circonférence;  elle  est  surmon- 
tée tout-à-fait  antérieurement  par  huit  appendices 
d'une  médiocre  longueur  : ces  appendices,  que 
l'on  nomma  bras  ou  pieds,  sont  charnues,  muscu- 
leuses, très-fortes,  et  sont  disposées  d'une  minière 
régulière,  symétrique  et  circulaire  autour  d'un 
point  central  occupé  par  l’ouverture  bur.ale.  Ces 
quatre  paires  de  bras  ne  îout  pas  d’une  égale  force  : 
la  paire  inférieure  est  la  plus  grosse  ; les  aoties 
vont  en  diminnant  jusqu'à  la  supéi  ieure.  Lorsqu'ils 
sont  contractés  rl  sont  s peine  aussi  longs  que  la 
tête;  ils  sont  cyliodrni  Jet , un  peu  aplatis,  et  cou-  » * 
verts  de  ventouses  à leur  face  interne-  En  dehors  , 
la  pesa  en  est  Jtsse  et  semblable  à celle  qui  couvre 
le  corps  et  la  (été.  A 1a  base  de  ia  paire  inférieure 
C c c c c c # 
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de  l>ras,  entre  celle  base  et  la  masse  bucale,  on 
remarque  deux  lacunes  assez  proton  les , do  tond 
desquelles  parlent  dcnx  appendice»  longues  et  gic- 
les , cylindriques  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
étendue,  et  se  terminant  chacune  par  une  espèce 
de  pavillon  élargi , couvert  à la  lace  inlerue  de 
ventouses  semblables  à (relies  des  huit  auties  bras. 
Cet  arrangement  des  bras  sur  la  tète  est  absolu- 
ment semblable  dfns  les  Calmars  ; il  diffère 
dans  les  Poulpes,  où  tous  les  bras  étant  également 
fort  longs , les  deux  bras  palmés  des  Sèches  au- 
raient été  inutiles.  Dans  ce  genre  ils  sont  réunis  à 
la  base  par  une  membrane  , tandis  quo  dans  les 
Sèches  ils  restent  divisés  dans  toute  leur  longueur. 
La  tête,  assez  fortement  aplatie,  à peu  près  aussi 
convexe  d’un  côté  quo  de  l’autre,  présente  laté- 
ralement deux  gros  yeux  , dont  l'organisalion  est 
beaucoup  plus  avancée  que  dans  aucun  autre 
Mollusque.  Ils  sont  dépourvus  de  véritables  pau- 
pières : nous  décrirons  res  organes  un  peu  plus  i 
tard  et  d’une  manière  complète. 

Au  centre  des  appendices  branchiales  se  voit 
une  ouverture  bucale , grande,  environnée  d’une 
sorte  de  lèvre  ou  de  bourrelet  circulaire , et  garnie 
de  mandibules  cornées , dout  lu  forme  est  sem- 
blable à celle  d'un  bec  de  perroquet.  Le  col  ,* 
aplati  et  court,  est  prcsqn’aussi  large  que  la  tête, 
mais  beaucoup  moins  que  le  corps.  A la  jonction 
avec  U tête  so  voit  une  ouverture  fort  ample,  qui 
communique  inférieurement  avec  le  sac  branchial 
et  supéi iem ernent  avec  une  sorte  de  conduit  in- 
fundibuiiforme  , médian,  libre  à son  extrémité 
antérieure,  où  elle  est  ouverte  en  remontant  jus- 
qu'au niveau  des  yeux  ; c'est  le  canal  des  excré- 
tions. Le  corps  est  ovale,  alongé,  arrondi  posté- 
rieurement, sublronqué  antérieurement , aplati  de 
haut  en  bas,  un  peu  plus  convexe  sur  le  dos  que 
sur  le  ventre.  Sur  les  côtés  et  dans  toute  la  lon- 
gueur, à l’endroit  où  les  faces  dorsale  et  ventrale 
se  réunissent  en  un  angle  aigu,  on  voit  un  ap- 
pendice cutané  , aplati , qui  fait  l'office  de  na- 
geoire. La  peau  est  mince,  muqueuse,  et  se  détache 
plus  nettement  et  plus  facilement  du  plan  muscu- 
laire sous-posé  ; elle  a une  coloration  qui  lui  est 
propre , et  de  plus  elle  présente , comme  dans  les 
Poulpes  et  les  Calmars , un  singulier  phénomène, 
d'avoir  des  aréoles  remplies  d’un  liquide  coloré 
qui  paroit  et  disparoit  régulièrement,  comme  si 
sou  mouvement  aépendoit  de  celai  du  cœur,  et 
cependant  ces  aréoles  ne  communiquent  en  au- 
cune manière  avec  le  système  sanguin.  La  peau 
est  généralement  plus  foncée  en  couleur  sur  le  dos 
que  sur  le  ventre  ; elle  forme  inr  le  dos  un  vaste 
sac  sans  ouverture  extérieure  qui  contient  une  co- 
quille celluleuse,  légère,  que  l’on  nomme  l'os  de 
Sèche;  cet  os  a une  forme  et  une  structure  qui  lui 
est  propre,  à tel  point  qu'il  serviroit  à la  rigueur 
poor  caractériser  le  genre,  si  déjà  il  ne  te  dsstin- 
guoit  par  d’autres  moyens.  Dans  ces  derniers 
temps,  M.  de  ilLuu ville  a propose  de  lui  donner 
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le  nom  particulier  de  sépiosfairt.  Le  sépiostaire 
est  placé,  comme  nous  le  disions , dans  le  dos  de 
la  Sèche;  sa  forme  est  ovalc-alongée,  un  peu  plus 
large  postérieurement  qu’antérieurement  ; il  est 
déprimé  de  haut  en  bas,  et  presqu’égaleuient  con- 
vexe des  deux  côlés  ; il  se  termine  postérieurement 
par  un  bord  cornéo-calcaire,  évasé;  aiiforme,  fort 
mince,  qui , après  s'être  un  peu  rétréci,  se  termine 
en  diminuant  graduellement  sur  les  côtés  de  la 
coquille.  disposition  de  ce  bord,  qui  se  relève 
en  s’évasant , produit  à la  partie  postérieure  et 
ventrale  de  la  coquille  une  cavité  large  et  peu 
profonde , quo  l’on  peut  comparer  à celle  des  au- 
tres coquilles;  le  sommet  de  cette  cavité  se  relève 
un  peu  vers  le  bord,  et  correspond  à l’apophyse 
postérieure  dont  nous  parlerons  bientôt.  Cest  là 
que  commencent  les  lames  spongieuses  qui  consti- 
tuent la  masse  principale  de  lu  coquille;  elles  se 
découvrent  de  manière  à ce  que  la  dernière  ou  la 
i plus  nouvelle  cache  la  plus  grande  partie  de  toutes 
les  autres  , de  sorte  que  par  le  mode  d’acerris- 
sernent  et  d'avancement  des  couches,  elles  larisenr 
leur  bord  postérieur  à découvert:  ce  que  montrent 
les  accroissemens  réguliers.  Le  sépiosfaire  se  ter- 
mine postérieurement  par  une  partie  plus  solide, 
ordinairement  calcaire,  en  forn  e d’épine  on  d’a- 
popbyse  droite  ou  courbée;  elle  est  fixée  par  sa 
base  a la  partie  moyenne , marginale  et  postérieure 
de  l’os  de  la  Sèche , et  en  dedans , le  rentre  de  cette 
apophyse  correspond  au  sommet  de  la  cavité  de 
la  coquille.  Dans  les  espères  fossiles  des  terrains 
tertiaires  de  Paris,  l'apophyse  terminale  est  fort 
épaisse  et  rendue  plus  solide  à sa  base  par  un 
bourrelet  osseux  lougitudinal.  L'os  de  la  Sèche, 
très-poreux  et  très  léger,  et  en  même  temps  solide,, 
représente  en  quelque  sorte  par  sa  position  la  co- 
lonne vertébrale  des  poissons.  Loin  de  nous  ce- 
pendant la  pensée  de  vouloir  ramener  cette  partie 
testacée  aux  élément  de  la  vertèbre;  rien  dans 
notre  manière  de  voir  n’est  plus  éloigné  d’une 
vertèbre  qu'une  coquille.  Nous  ne  voulons  pas 
partager  l’opinion  de  quelques  naturalistes,  qui  ont 
écrit  que  les  coquilles  étoient  des  vertèbres  mo- 
difiées ; étonnante  modification  en  effet  d'une  ima- 
gination égarée  qui  transporte  des  fonctions  in- 
ternes d’une  série  d’animaux  à des  fonctions  ex- 
ternes d’une  autre  série,  et  qui  veot  y trouver, 
malgré  leur  énorme  différence,  une  analogie  cer- 
taine, et  encadrer  ainsi  tous  les  êtres  dans  un 
système  d'unité  de  composition  qui  n’est  pas  dans 
U nature.  Après  avoir  trouvé  la  vertèbre  des 
Mollusques,  nous  attendons  les  mômes  naturalistes 
à 1a  découverte  de  celle  des  Polypiers  et  des  ani- 
maux microscopiques,  les  seuls  qui  maintenant 
soient  restés  rebelles  à la  vertèbre. 

Le  système  digestif  des  Sèches  se  compose  ex- 
térieurement d’une  ouverture  bucale  pourvue 
comme  nous  l’avons  dit,  de  mandi boles  cornée* 
semblables  au  bec  d'un  perroquet,  mais  avec  cette 
différence  dans  la  position  de  ces  mandi bnles  que 
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ij'l  lus  grande  est  1*  ventrale  , ce  qni  es!  I inverse 
clans  le  Lee  du  perroquet.  Ce  bec  est  entouré  d une 
masse  charnue  assez  considérable , essentiellement 
composée  de  muscles  destinés  au  mouvement  des 
mâchoires  et  de  la  langue:  celle-ci  est  épaisse, 
charnue,  cylindracée,  composée  de  muscles  in- 
trinsèques, comme  dans  la  langue  des  mamirn- 
leres.  Sa  surface  est  couverte  de  crochets  cartila- 
gineux renversés  du  côté  de  l'oesophage  j ils  sont 
destinés  à y introduire  le  bol  alimentaire  et  à 
1 empêcher  de  remonter.  A l'intérieur  de  la  bou- 
che se  voieut  aussi  les  ouvertures  des  canaux  sali- 
vaires; les  uns,  postérieurs,  sont  fournis  par  les 
glandes  salivaires  supérieures  placées  do  chaque 
i ôté  de  la  masse  bucale;  ils  s'ouvrent  dans  la  par- 
tie supérieure  de  l’œsophage.  Deux  autres  glandes 
salivaires  beaucoup  plus  grandes,  à peine  lobées, 
placées  dans  lu  cavité  viscérale  de  chaque  côté  du 
jjbol,  donnent  naissance  à un  canal  de  chaque 
côté;  ces  canaux,  convergeant  l’un  vers  1 autre, 
se  réunissent  eu  un  seul,  qui  perce  la  partie  anlé- 
neure  de  la  masse  charnue,  la  traverse  eu  dedans 
de  la  mandibule  inférieure , et  s’ouvre  à la  base 
de  la  langue.  L'œsophage  qui  naît  de  la  cavité 
hncale  derrière  la  langue  est  cylindrique , mem- 
braneux , assez  grand  ; il  passe  à travers  I anneau 
cartilagineux  de  la  tête,  à travers  celui  que  forme 
la  terminaison  de  l’aorte  dans  la  poche  placée 
derrière  le  foie.  Lorsqu’il  est  descendu  dans  celte 
cavité,  il  s’y  dilate  subitement  en  une  grande 
poche  membraneuse,  qui  est  le  premier  estomac; 
Kl.  Cuvier  le  nomme  le  jabot,  parce  qu’çn  effet 
il  a de  la  tessemblonce  avec  le  jabot  des  oiseaux  : 
il  est  longitudinal , se  prolongeant  dans  la  direction 
de  i'œsopbage  ; sa  membrane  interne  ou  muqueuse 
est  plisséceu  dedans  et  se  termine  au  gésier;  mais, 
pour  l’atieindre,  il  est  obligé  de  traverser  l’es|>èce 
de  diaphragme  qui  est  formé  par  la  membrane  qui 
tapisse  la  cavité  du  foie.  Le  gésier  est  lout-à-lait 
comparable  à celui  des  oiseaux  ; il  est  pourvu  de 
muscles  Irès-puissAiis  et  fort  épais,  et  à l’iulérieur, 
d'une  membrane  subcariilagineuse  qui  se  détache 
i rès-faci icment  de  la  même  manière  absolument 
que  celle  des  oiseaux.  Ce  gésier  est  contenu  dans 
une  cavité  particulière  du  péritoine  , ce  qui  a lieu 
également  pour  une  autre  cavité  que  M.  Cuvier 
nomme  cæcum , ou  estomac  eo  s|  iraie,  parce  qu’eu 
effet  elle  atlecie  cette  disposition;  elfe  est  située 
a gauche  et  au-dessus  du  gésier  dans  uue  dispo 
sinon  telle,  que  son  ouverture  se  trouve  à peu  près 
au  même  niveau,  et  peut  recevoir  en  meme  temps 
que  le  gésier  les  alimeus  préparés  daus  le  jabot. 
Lel  organe  fait  un  tour  et  demi  de  spirale;  il  est 
garni  en  dedans  d'une  lame  spirale  saillante  : c’est 
sur  son  bord  iuterne  que  rampent  les  vaisseaux 
biliaires  pour  s’ouvrir  vers  le  sommet  de  la  spire. 
L'intérieur  de  celte  cavité  est  garni  d’un  grant 
nombre  de  replis  membraneux  dans  lesquels  ou 
reconnoît  des  cryptes  muqueux  ; c'est  donc  dans 
son  intérieur  que  les  alimens  déjà  avancés  dans 
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l'acte  de  la  digestion  se  combinent  avec  U bile 
avant  de  passer  dans  l’intestin.  Celui-ci  est  séparé 
des  estomacs  par  un  pylore  au-dessus  duquel  il  se 
rende  un  peu  en  passant  derrière  le  foie  pour  se 
oger  dans  une  cavité  péritonéale  particulière,  à 
droite,  où  il  fait  deux  replis,  soutenu  par  un  mé- 
sentère ; il  repasse  ensuite  dessous  le  foie,  se  dirige 
alors  en  avant , à côté  de  la  principale  veine  cave 
descendante  entre  les  deux  lames  de  la  bride  mus- 
culaire antérieure,  et  se  termine  à l'anus.  On  aper- 
çoit cette  partie  à la  face  postérieure  interne,  à la 
»ase  de  1 entonnoir.  Telle  est  la  disposition  des 
organes  de  la  digestion  dans  les  Poulpes;  elle  ne 
diffère  que  fort  peu  dans  les  Sèches.  L'œsopbage 
est  plus  long,  non  dilaté,  et  le  gésier  générale- 
ment plus  petit.  Le  foie,  dans  les  Poulpes  comme 
dans  la  Sèche,  est  fort  grand  et  placé  dans  une 
cavité  péritonéale  antérieure,  avec  l’œsophage, 
les  glandes  salivaires,  etc. , etc.  Dans  l’un  il  est 
sans  lobule,  .et  renferme  la  poche  du  noir;  dans 
l’autre,  la  Sèche,  il  est  profondément  divisé  en 
deux  , et  la  bourse  du  noir,  plus  grande  que  dans 
les  Poulpes,  est  située  dans  la  cavité  abdominale. 
Le  foie,  daos  l'un  et  l'autre  genre,  donne  nais- 
sance à deux  canaux  biliaires  qui  s’ouvrent  à l’ex- 
trémité de  la  cavité  spirale  du  cæcum; 

Tout  le  monde  connoit  la  singulière  facilité 
qu'ont  presque  tous  les  Céphalopodes,  et  notam- 
ment les  Poulpes  et  les  Sèches,  de  répandre  an 
moment  du  danger  une  liqneor  noire , qni  leur 
donne  le  moyen  de  troubler  l’eau  et  d’échapper 
ainsi  A la  poursuite  de  leurs  ennemis;  cette  liqueur 
noire  est  le  résultat  d’une  sécrétion  dont  l’organe 
avoit  été  confondu  par  ùlouro  avec  le  foie , ce 
(fui  lui  avoit  fait  dire  que  la  liqoeur  noire  étoit 
de  la  bile-  La  r.éunton  dans  une  même  masse  de  la 
poche  au  noir  et  du  foie  dans  la  Poulpe  a donné 
lieu  à cette  erreur;  elle  a été  facilement  reconnue 
lorsque,  dans  les  Sèches , on  a vu  les  deux  organes 
séparés  : celui  qui  contient  le  noir  est  celluleux 
en  dedans,  et  renferme,  comme  dans  une  éponge 
à tissu  très-lâche,  une  bouillie  noire  dont  une  pe- 
tite quantité  sullit  pour  troubler  beaucoup  d’eau. 
La  bourse  au  noir  se  termine  antérieurement  par 
un  caual  excréteur  qui  s'ouvre  dans  l'eutonuoir, 
tout  à côté  de  l'anus. 

Les  organes  de  la  circulation  et  de  la  respiration 
sont  fort  développés  dans  les  animaux  qui  nous 
occupent.  La  disfiosition  circulaire  des  bras  autour 
de  la  tête  a entraîné  une  disposition. analogue  dans 
le  système  veineux  de  ces  parties.  Les  veinesqui 
descendent  des  brasse  joignent  à on  tronc  commun 
qui  forme  à leur  base  uo  anneau  irrégulier  dout 
les  deux  extrémitésse réunissent  en  un  tronc  unique 
qui  desceod  devant  le  foie,  à gauche  du  reatum, 
dans  l’épaisseur  de  la  bride  intérieure  de  lahnurse 
jusqu'aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  celle-ci , 
où  elle  se  partage.  L’angle  très-aigu  sous  lequel  se 
fait  la  jonction  des  deux  parties  du  cercle  veineux 
de  la  tête  donne  naissance  à une  valvule  semi-la- 
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nuire  for;  grande;  le  tronc,  en  descendant , reçoit 
les  veines  des  diverses  parties  qui  l'avoisinenl  ; 
ainsi , le  foie,  l’entonnoir,  l'enveloppe  cutanée  ou 
la  bourse  lui  en  envoient.  Chaque  branche  (lui 
résulte  de  la  bifurcation  du  tronc  en  reçoit  eile- 
nicme  une  autre  presqu’aussi  considérable,  qui  y 
aboutit  dans  une  direction  qui  semble  contraire  à 
la  marche  du  sang.  Ces  vaisseaux  prennent  leur 
origine  du  côté  droit  par  les  rameaux  que  donnent 
la  partie  inférieure  du  fuie,  les  intestins  , l’ovaire 
ou  le  testicule,  selon  le  sexe,  et  du  côté  gauche 
des  rameaux  que  fournissent  loesSpligge,  uue  par- 
tie de  l'estomac  et  le  côté  gauche  du  fuie.  Après 
avoir  reçu  les  deux  branches  dont  nous  venons  de 
parler,  les  deux  troncs  principaux  descendent 
encore  un  peu  , su  recourbent  en  dehors,  et  abou- 
tissent enfin  à des  sinus  veineux  garnis  à l’intérieur 
de  piliers  charnus,  et  qui  sont  les  01  eillettes  des 
cœurs  latéraux.  Les  oreillettes,  outie  ces  deux 
troncs  principaux  , eu  reçoivent  encore  un  au're 
de  chaque  côté,  qui,  plus  petit,  apporte  le  sang 
des  parties  latérales  de  la  bourse  et  du  ligament 
suspeuseur  de  la  branchie.  Des  oreillettes  laté- 
rales , le  sang  est  porté  dans  les  cœurs  branchiaux, 
qui  le  poussent  dans  le  (issu  de  l'organe  respiratoire. 

Les  deux  grosses  branches  veineuses,  que  nous 
avons  va  aboutir  dans  les  veines  latérales  , immé- 
diatement après  la  bifurcation  du  tronc  principal, 
à la  partie  inféiieure  de  la  bourse , sont  pourvues 
d'un  grand  nombre  de  petits  corps  spongieux  qui 
sont  implantés  sur  la  surface  et  plongent  dans  les 
grandes  cavités  de  l’enveloppe  extérieure.  Ces  ca- 
vités, dont  les  ouvertures  se  voient  à la  base  dq 
cou  , sont  séparées  l’une  de  l’autie  par  une  cloison 
longitudinale  et  tapissées  à l’intérieur  d'une  mem- 
brane muqueuse  : M.  Cuvier  nomme  ces  cavités 
cavités  veineuses , parce  qu'elles  contiennent  les 
corps  spongieux  adbérens  aux  veines  et  commu- 
niquant avec  elles.  Ces  organes  sont  très-singu- 
liers, mollasses  et  très- vasculaires  ; ils  commu- 
niquent directement  avec  les  veines , d’une  part , 
et  de  l’autre  avec  le  fluide  ambiant;  de  sorte  qu'en 
injectant  ou  en  insufllant  les  veines , on  voit  l'air 
ou  le  liquide  passer  de  leur  cavité  à travers  les 
corps  spongieux  et  se  répandre  au-deliors.  Si  ces 
organes  sont  absorbans,  ils  peuvent  faire  passer 
dans  les  veines  nue  certaine  quantité  d’eau  ; s'ils 
sont  respiratoires  , comme  cela  semblerait  assez 
robables , le  sang  seroit  arrivé  déjà  modifié  aux 
rancliios  ; ce  qui  est  peu  croyable , lorsque  l’on 
considère  le  grand  développement  de  l’organe  res- 
piratoire. Comme  en  exprimant  «s  corps  ou 
en  voit  toujours  sortir  une  mucosité  jaunâtre  et 
épaisse , il  est  bien  plus  probable  qu'ils  servent  à 
nne  sécrétion  dépurative  qu’à  toute  autre  fonction. 
Mous  ne  savons  si  l'on  doit  comparer  cette  dispo- 
sition organique  à celle  des  Aplysies,  dont  le  sys- 
tème veineux  communique  directement  et  sans 
aucun  organe  intermédiaire  avec  la  cavité  viscé- 
rale- Voyez  Aplïsis. 
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Dans  les  Céphalopodes  connus  jusqu’à  présent , 
il  existe  trois  cœurs;  ce  qui  ne  se  voit  dans  aucnns 
Mollusques  des  autres  dusses.  De  res  trois  t œurs  , 
deux  sout  latéraux  on  branchiaux , et  le  troisième 
médian,  destiné  à la  circulation  générale.  Les  la- 
téraux sont  placés  à la  hase  des  branchies;  ils 
sont  pyriformes,  le  côté  le  plus  large  et  le  plus 
arrondi  tourné  du  côté  de  la  veine , la  pointe , au 
contraiie,  dirigée  vers  l’artère  branchiale.  Ce* 
cœurs  sont  d'nnc  substance  noirâtre  assez  épaisse, 
d’une  apparence  plutôt  celluleuse  que  fibreuse,  et 
creusés  de  cellules  assez  grandes  et  assez  profondes 
dout  l'usage  est  inconnu.  L'orilice  veineux  est 
garni  de  deux  grandes  valvules  mitrales  qui 
peuvent  s’opposer  à la  marche  rétrograde  du  sang 
dans  les  veines.  Les  branchies,  en  forme  d'ar- 
buscules  , sont  situées  de  chaque  côté  dans  le  fond 
de  la  bourse , oô  clics  sont  retenues  en  place  par  la 
bride  formée  pur  les  gros  vaisseaux  et  par  un  ap- 
pendice charnu  qui  su  confond  avec  la  paroi  de  la 
bourse;  elles  sont  composées  d'un  grand  nombre  de 
feuillets  qui  se  sius-divisent  trois  fois  , et  sur  Ics- 
ucls  la  peau  du  sac  s'étend  en  pénétrant  jusque 
ans  leurs  plus  petits  interstices.  I- artère  branchiale 
qui  na  il  de  chaque  cœur  latéral  pénètre  dans  l’épais- 
seur de  la  bride  charnue  de  la  base  de  la  branchie  : 
elle  donne  un  rameau  à chacun  des  grands  feuillets , 
cl  celui-ci  se  divise  en  ramuscules  aussi  nombreux 
que  les  lamelles  dont  le  feuillet  branchial  est  com- 
posé. Après  avoir  été  vivifié  par  la  respiration  , le 
sang  repasse  dans  un  autre  système  vasculaiic, 
celui  des  veines  branchiale;  leur  tronc  est  placé 
à l’onposile  des  artères,  à l’autre  extrémité  des 
feuillets  branchiaux  ; elle  reçoit  successivement 
de  chacun  d’eux  un  rameau  grossi  par  leur  réunion  ; 
elle  se  dirige  en  remontant  un  peu  vers  le  cœur 
central.  Cet  organe,  charnu  et  blanc,  est  situé  à la 

Cartie  inférieure  de  la  masse  viscérale;  il  est  glo- 
uleux  , légèrement  demi-circulaire  , et  rreoi;  les 
veines  branchiales  par  les  angles  qui  sont  supé- 
rieurs ; chacune  de  ces  veines  est  garnie,  à son  en- 
trée supérieure  dans  le  cœur,  d’une  valvule  dont  le 
bord  libre  est  dirigé  vei s l'intérieur  de  cet  organe. 
Si  l’on  vient  à l’ouvrir,  on  découvre  dans  son  iuté- 
ricur  un  assez  grand  nombre  de  piliers  fibreux  di- 
versement entrelacés. 

Destiné  à la  circulation  générale,  le  cœur  mé- 
dian donne  naissance  à plusieurs  vaisseaux  , dont 
le  plus  gros,  que  l’on  peut  nommer  l'aorte , rc- 
ruoute  vers  la  tête,  en  fournissant  d’abord,  presque 
à son  origiqe , un  romeau  pour  le  péritoine  ; un  peu 
plus  haut,  un  autre  qui  se  divise  en  denx  pour  les 
parties  latérales  de  la  bourse  ou  du  sac  viscéral , 
à la  hauteur  des  estomacs  et  de  la  masse  intesti- 
nale; elle  donne  des  branches  à chacune  de  res 
parties:  le  foie  en  reçoit  deux,  et  la  partie  infé- 
rieure du  jabot  quelques  autres.  Lorsqu’elle  est 
parvenue  au  haut  de  la  cavité  de  la  partie  posté- 
rienre  du  foie,  l'aorte  se  bifurque,  et  les  deux 
branches  qui  en  résultent  forment  un  cercle  com- 
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plet  amour  de  l'oesophage,  à la  base  de  la  tête, 
immédiatement  au-dessous  de  la  masse  bucale. 
(àît  anneau  vasculaire  donne  naissance  à un  grand 
nombre  de  rameaux  artériels  qui  se  rendent  aux 
organes  environnans  : les  ans  vont  à l'oesophage, 
les  antres  à la  masse  bucale,  d’aotre*  aux  glandes 
salivaires  supérieures,  puis  deux  autres  plu;  grosses 
qui  descendent  dans  les  glandes  salivaires  infé- 
i leures  ; elles  s'anastomosent  entre  elles  par  un  ra- 
meau trans  verse  qui  fournit  encore  quelques  petites 
branches  au  jabot  et  à l’œsophage.  Les  deux 
branches  aortiques,  en  se  continuant,  passent 
ensemble  dans  un  trou  percé  dans  la  plaque  car- 
tilagineuse de  U tâte  : parvenues  à la  base  des 
pieds,  elles  deviennent  presque  horizontales,  et 
prennent  une  marche  rétrograde  d’arrière  en 
avant,  décrivent  un  demi-cercle  de  chaque  côté, 
et  se  diviseut  en  quatre  branches  dans  les  Poulpes , 
en  cinq  dans  les  Sèches;  elles  pénètreul  dans  le 
canal  central  de  chaque  bras,  et  s'y  divisent  à 
l’infini.  Les  veines  des  bras  oe  suivent  pas  le  même 
trajet  que  les  artères;  il  y en  a deux  pour  chacun 
d’eux  ; elles  sont  sous-cutannées  et  latérales  ; elles 
se  portent , comme  nous  l’avons  dit , dans  l’anneau 
veineux  céphalique  dont  lions  avons  parlé.  Outre 
cette  aorte , le  cœur  centrai  donne  naissance  à deux 
autres  artères  : U première  naît  de  la  face  infé- 
rieure de  cet  organe;  elle  se  porte  sur  l'ovaire  ou 
sur  le  testicule,  selon  le  sexe.  La  seconde,  plus 
grosse  que  la  première,  fournit  plusieurs  branches, 
et  d'abord  deux  longues  et  grêles  qui  partent  de 
chaque  côté  de  la  base  ; elles  se  réunissent  aux 
veines  branchiales,  remontent  avec  elles  pour  se 
distribuer  probablement  à l’organe  respiratoire. 
Le  tronc  se  divine  ensniteen  deux  branches  : l’une 
qui  remonte  à travers  la  bride  antérieure  de  la 
bourse  et  se  distribue  dans  l’épaisseur  de  cette 
partie;  l’autre  gagne  l’intestin,  sur  lequel  elle  se 
ramifie.  Le  système  vasculaire  et  branchial  ne 
diflere  que  fort  peu  daus  la  Sèche  de  ce  que  nous 
venons  de  le  voir  dans  la  Poulpe.  Cependant  le 
cœur  médian  est  trilobé, £t  les  veines  pulmonaires 
qui  s'y  rendent,  étant  renflées  dans  leur  milieu,  on 
les  prendroit  pour  des  oreillettes, quoiqu'elles  n'en 
remplissent  pas  les  fonctions. 

Le  système  musculaire  des  Poulpes  et  des  Sèches 
est  fort  considérable , à cause  surtout  des  organes 
nombreux  de  locomotion  et  de  préhension  dont  ils 
sont  pourvus.  Les  huit  bras  qui  couronneat  la  tête 
des  Poulpes  sont  entièrement  musculeux  ; à leur 
hase  ils  se  confondent , leurs  fibres  s'entrelacent 
fortement,  forment  une  couche  épaisse  et  solide, 
qui  donne  lieu  à une  sorte  de  cavité  centrale  dans 
laquelle  est  placée  la  masse  bncale.  Cest  au-dessous 
d’elle  qu'ils  s’insèrent  à la  plaque  cartilagineuse 

3ui  protège  la  masse  encéphalique  et  les  organes 
e l’ouïe.  Tous  les  bras  sont  percés  à leur  centre 
d’un  long  canal  dans  lequel  sont  placés  les  artères 
et  les  nerfs;  ils  sont  composés  de  plusienrs  plans 
fibreux  que  l'on  voit  très  bien  quand  ou  les  cc  upc 


trnnsvci salement.  Un  peut  comparer  ces  organes, 
comme  l’a  fait  M.  Cuvier,  à la  langue  des  mammi- 
fères, susceptible  de  tous  les  mouvemens.  Celte 
coupe  transverse  des  pieds  présente,  au  centre,  un 
ejpace  rbontucidal  de  substance  presque  homo- 
gène et  dont  on  aperçoit  difficilement  les  fit  res, 
quoiqu’en  puisse  s’assure»  qu’eilci  sont  rayonnantes. 
A l’extérieur,  on  voit  quatre  segmeus  reninusde 
cercle,  fortement  striés  eu  rayons.  Ces  divers 
plans  musculaires  sout  fortement  réunis  entre  eux 
et  solidement  maintenus  par  une  couche  exté- 
rieure aponévrotique , mince,  composée  de  fibres 
circulaires  et  longitudinales.  Les  ventouses,  dis- 
persées sur  U face  interne  des  bras , ont  des 
muscles  intrinsèques  et  d’au'resqui  forment  le  pé- 
dicule : ces  derniers  se  confondent  et  s'entre- 
croisent avec  les  fibres  des  muscles  des  bras.  Dans 
les  Poulpes,  les  bras  sont  réunis  à leur  base  par 
une  membrane  très-solide  et  musculaire;  elle  est 
composée  de  deux  plans  fibreux.  Os  plans  partent 
des  parties  latérales  des  pieds  , se  joignent  et  s'en- 
trecroistnf  dans  le  milieu  de  l'infei  valie  qui  les 
sépare  ; elles  s’entrecroisent  de  telle  sorte  qne  les 
fibres  internes  deviennent  extérieures,  et  celles- 
ci  deviennent  interne*.  Dans  les  Poulpes,  le  corps 
a vraiment  la  /orme  d’une  bourse,  ce  qui  lui  a 
valu  ce  nom.  Il  a en  eflèl  la  forme  d’un  sac  peu 
alongé;  il  est  entièrement  charnu,  contractile 
dans  toutes  ses  parties,  mais  les  fibres  muscu- 
laires sont  tellement  enlacées  qu'elles  forment  une 
conche  qui  paraît  homogène.  Extérieurement  ce* 
pendant,  elles  paraissent  sensiblement  longitudi- 
nales et  transverscs  à l’intérieur.  Celte  bourse,  sur 
le  dos,  contient  dans  son  épaisseur  deux  petits 
stylets  cartilagineux  qui  représentent  à l'état  rudi- 
mentaire la  plume  des  Calmars  ou  Pus  de  la 
Sèche.  Dans  rcs  deux  derniers  genres , le  corps  a 
une  forme  différente;  il  est  plus  alongé  et  les  pa- 
rois dorsales  de  la  bourse,  dédoublées,  présentent 
une  grande  laraoe  occupée  par  la  coquille.  11 
existe  nne  cavité  vi^érale  assez  grande,  dont  les 
parois  sont  charnues  et  musculaires;  elle  contient 
le  foie  et  l’œsophage  : elle  est  percée  inférieure- 
ment à l’endroit  du  cardia.  Les  muscles  qui  forment 
cette  cavité  sont  destinés  principalement  à unir 
fortement  le  corps  avec  la  tête  de  l’animal;  les 
faisceaux  charnus  qui  s’y  voient  viennent , pour 
la  plupart,  de  la  face  inférieure  de  l'anneau  carti- 
lagineux de  la  tête  on  sont  Ica  continuations  de 
ceux  de  la  base  des  pieds;  d’autre  naissent  à côté 
des  yeux  ; d’autres,  en  se  rendant  à l'entonnoir, 
donnent  un  muscle  à cette  cavité.  L'entonnoir  est 
lui-même  charnu  et  musculeux;  sa  composition 
est  semblable  à celle  de  la  bourse  ; il  est  soutenu  à 
la  base  et  latéralement  par  un  pilier  charnu  qui 
s'insère  sur  les  parties  latérales  du  corps.  Sur  les 
côtés  de  1a  base  de  l'entoonoir  s’insèrent  denx 
muscles  venant  du  bord  postérieur  de  la  bourse, 
sons  le  grand  muscle  qui  attache  ce  bord  aux 
pieds  ; ils  forment  les  calottes  concaves  vers  U 


bourse,  et  qui  la  bouchent  aux  côtés  de  l'enton- 
noir.  Cette  partie  a encore  deux  paires  de  muscles 
qui  sont  destinés  à la  rapprocher  de  la  tète;  car 
l'uue  s'insère  sur  l'anneau  cartilagineux  , et  l’autre 
de  chaque  côté  au-dessous  de  l’œil. 

Le  système  nerveux  est  considérablement  dé- 
veloppé daos  les  animaux  de  la  classe  des  Cépha- 
lopodes ; ils  sont  les  seuls  parmi  les  Mollusques 
qui  aient  uo  appareil  cartilagiucux  représentant, 
jusqu’à  un  certain  point,  le  système  osseux  de  U 
tôle,  des  vertèbres.  Ce  cartilage  est  une  sorte 
d’anneau  placé  à la  base  des  pieds , dans  le  centre 
duquel  passent  l’œsophage , l’artère  aorte  et  le 
« anal  excréteur  des  glandes  salivaires  inférieures  ; 
t>a  partie  postérieure,  plus  épaisse  que  sur  les 
côtes,  contient  le  cerveau  ou  ganglion  œsopha- 
gien supérieur.  Les  parties  latérales  renferment  les 
ganglions  rayonnés,  et  la  partie  antérieure  la  plus 
épaisse  et  la  plus  duie  est  percée  de  deux  petites 
cavités  pour  les  organes  de  1 audition , et , de  plus, 
protège  le  ganglion  sous-œsophagien  ou  cervelet , 
qui  complète  l’anneau  nerveux  qui  remplace  la 
masse  encéphalique  des  animaux  vertébrés. 

De  chaque  coté  l’anneau  cartilagineux  offie 
deux  cavités  fort  grandes , également  cartilagi- 
neuses, iufundibuiiformes , qui  contiennent  et 
protègent  les  yeux.  L’anneau  nerveux  se  partage 
en  deux  parties,  a L’une,  dit  M.  Cuvier,  est  pos- 
t rieure  et  de  substance  grise  ; on  peut  la  com- 
parer au  cervelet  : l’autre,  aplatie  sel  blanche,  est 
antérieure  ; on  peut  la  comparer  au  cerveau.  » Les 
parties  antérieures  et  latérales  du  cerveau  four- 
nissent des  blets  très-grêles  qui  iraverAnt  la  hase 
des  pieds  pour  se  rendre  à la  masse  bucale , à la 
peau  de  1a  bouche , et  donnent  lieu  à un  ganglion 
hucal  qui  fournit  des  blets  aux  glandes  salivaires. 
Des  parties  latérales  et  inférieures  du  cerveau 
naissent  les  grosses  branches  de  jonction  avec 
le  cervelet  ou  ganglion  inférieur.  C’est  celui-ci 
qui,  étant  plus  considérable,  répartit  dans  tout 
l’animal  le  plus  grand  nombre  je  nerfs;  ils  peuvent 
être  distingués  eu  antérieurs , en  latéraux  et  en 
postérieurs.  Les  antérieurs  parlent  en  rayonnant 
du  bord  antérieur  ; ils  forment  ce  que  M.  Cuvier 
nomme  la  patte  d’oie  : ils  sont  de  enaque  côté  au 
nombre  de  quatre  dans  les  Poulpes , et  de  cinq 
dans  les  Sèches  ; ils  s’enfoucent  dans  la  base 
des  pieds , et  pénètrent  au  centre  de  chacou 
d'eux  ; lorsqu'ils  sont  parvenus  un  peu  au-dessous 
de  la  séparation  de  « hacun  des  pieds,  ils  donnent 
de  leurs  parties  latérales  un  blet  anastomotique  qui 
joint  le  premier  ne.f  au  second,  celui-ci  au  troi- 
sième, et  ainsi  de  suite,  et  constitue  ainsi  un 
anneau  nerveux  complet,  qui  met  en  relation  tous 
les  nerfs  brachiaux.  Des  nerfs  latéraux,  les  uns, 
très-courts,  établissent  la  communication  des  deux 
ganglions  du  cervelet,  et  d'autres,  comme  nous 
1 avons  vu,  avec  le  cerveau.  C’est  parleur  moyeu 
que  se  trouve  complété  1 anneau  œsophagien. 
A rendrait  de  U jonction  du  cervelet  avec  le 
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cerveau  naît,  de  chaque  côté,  un  tronc  fort 
court  qui  entre  dans  l'orbite;  c’est  le  neif  optique. 
A l'opposite  da  cervelet,  sur  les  parties  latérales  de 
son  bord  ,on  voit  sortir  un  petit  uerf  qui  se  rend  à 
l’entonnoir,  et,  derrièie  lui,  un  autre  du  même 
volume  ; c'est  le  nerf  acousiiqne.  Les  nerfs  infé- 
rieurs du  cervelet  sont  eu  nombre  de  deux  princi- 
paux de  chaque  côté:  l’un  part  de  l’angle  inférieur 
et  postérieur  ; il  est  destiné  tout  entier  aux  viscères 
auxquels  il  se  distribue:  l'autre  naît  de  l'angle  infé- 
rieur et  antérieur;  il  est  destiné  à la  bourse  ou  à 
l’enveloppe  extérieure.  Ce  dernier  se  termine  sur 
les  parties  latérales  de  l’enveloppe  musçulo-cu- 
tanéc  par  on  ganglion  aplati,  dont  les  branches 
nombreuses  partent  en  rayonnant  de  ce  centre 
commun  ; toutes  se  perdent  dans  l’épaisseur  de  la 
bourse.  Ces  ganglions  ont  reçu  de  M.  Cuvier  le 
nom  de  ganglions  étoilés . Le  nerf  viscéral  des- 
cend parallèlement  avec  son  congénère  de  chaque 
côté  de  la  veine-cave;  il  donne  supérieurement 
des  filets  à l’œsophage,  aux  muscles  du  cou,  dé- 
tache plusieurs  branches  derrière  la  veine , le 
rectum  et  le  condait  du  noir;  elles  forment  une 
espèce  de  plexus.  Le  tronc  descend  un  peu  obli- 
quement à côté  de  l’oviducle,  et  gagne  le  cœur 
latéral , où  il  produit  no  ganglion  cardiaque,  qui 
donne  une  branche  pour  le  cœur  médian;  une 
autre  qui  donne  naissance  à un  ganglion  pulmo- 
naire , d’où  partent  les  branches  qni  se  distribuent 
à la  branebie;  puis  enfin  une  troisième  qui  paroi t 
destinée  à la  partie  la  plus  postérieure  du  sac  ou 
de  l’enveloppe  cutanée. 

Dans  les  Sèches , la  distributions  dn  système 
nerveux  difière  peu  de  ce  que  nous  venons  de 
lu  trouver  dans  les  Poulpes.  La  principale  dif- 
férence existe  dans  les  nerfs  de  1 enveloppe  ex- 
térieure , qui  sont  au  nombre  de  deux  et  qui  se 
divisent  l’un  et  l'autre,  de  chaque  côté,  en  deux 
branches  : l’une  produit  le  ganglion  étoilé , l’autre 
perce  latéralement  la  peau , au-dessus  de  la  na- 
geoire, et  s'y  répand  en  un  grand  nombre  de 
filets.  ^ 

Les  organes  de  la  génération  sont  séparés, 
lies  Céphalopodes  ne  sont  point  hermaphrodites. 
Dans  l'un  et  l’autre  sexe,  une  cavité  périlonialc 
particulière,  occupant  la  partie  la  plus  reculée 
du  sac , est  destinée  à contenir  les  organes  généra- 
teurs : dans  la  femelle,  ils  se  composent  d'un 
ovaire  et  d’un  double  oviducte  ; l’ovaire  est  assez 
considérable:  il  est  revêtu  d'une  membrane  solide 
à laquelle  s’attachent , par  des  pédicules,  de  nom- 
breuses grappes  d’œufs.  Au  moment  de  1a  poote, 
ces  œufs  passent  d’abord  dans  un  canal  unique  et 
supérieur,  qui  se  divise  bientôt  en  deux  oviductca 
subcylindriques  ou  plutôt  en  longs  cônes.  Vers  le 
tiers  inférieur  de  leur  longueur , on  remarque  uu 
rendement  qui  est  produit  par  une  glande  ; au- 
dessus,  roviauctecst  plus  gros  et  se  termine  par  une 
extrémité  subtronquée;  en  dedans,  la  membrane 
qui  le  tapisse  est  toute  ridée  longitudinalement 
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Daos  l’état  ordinaire,  l’oviducte  est  membraneux, 
mais  dans  le  temps  de  la  ponte  il  s épaissit  et 
grossit  notablement;  les  œnfsy  séjournent  nuelqoe 
temps  : c’est  là  probablement  qu’ils  sout  enduits  de 
viscosité.  Dans  les  Sèches , ces  oviduc tes  sont  ac- 
compagnés d’uue  masse  glanduleuse  considérable; 
elle  est  destinée  probablement  à fournir  la  masse 
visqueuse  aux  œufs  : cependant  il  reste  encore  de 
l'obscurité  sur  leur  usage. 

Les  organes  générateurs  du  mâle  sont  composés 
d'un  testicule,  du  canal  déférent,  d une  vésicule 
séminale , d’un  corps  glanduleux  , que  W«  Cuvier 
nomme  prostate , d’un  réservoir  spermatique  , et 
entin  d’une  verge. 

Le  testicule  est  fort  gros  et  ressemble  beaucoup 
par  sa  position  et  sa  structure  à 1 ovaire,  étant 
couvert  comme  lui  d'une  tunique  épaisse,  et  con- 
tenant à l’intérieur  de  petits  grains  en  grappe  qui 
sont , sans  aucun  doute,  les  organes  de  sécrétion. 
Le  fluide  spermatique  s’épancue  entre  cet  amas 
glanduleux  et  la  tunique  qui  l’enveloppe,  et  il 
sort  par  une  ouverture  étruile  et  supérieure  qui 
donne  naissance  à un  très-loug  canal  défèrent, 
très-grêle,  un  grand  nombre  ae  fois  tortillé  sur 
lui-même  et  s’ouvrant  à la  base  d’un  canal  plus 
gros  et  moins  long  , que  M.  Cuvier  compare  i un 
vésicale  séminal;  ce  canal , qui  pareil  musculaire, 
qui  est  ridé  en  dedans  , semble  destiné  , en  effet , 
non-seulement  à recevoir  une  certaine  quantité 
de  liqueur  spermatique,  mais  encore  à l’expulser 
au-debors.  Ce  canal  sc  termine,  eu  s'amincissant, 
à l’on  lice  d'une  glande  assez  considérable,  grenue, 
reployée  sur  elle -même,  à peu  près  cylindrique. 
N'ayant  point  d’usage  connu  et  déterminé,  on  a du 
la  comparer  à la  prostate,  et  penser  quelle  n’avoit 
que  des  fonctions  accessoires.  Sju  canal , devenu 
commun  avec  celui  de  1a  vésicule  séminale,  re- 
monte et  rencontre  latéralement  celui  d’une  poebe 
ou  d’un  réservoir  dans  lequel  il  est  à présumer  qve 
la  liqueur  spermatique  peut  s’introduire.  Cet  or- 
gane fort  singulier  est  devenu  célèbre  par  les 
grands  animalcules  que  Néedhame  découvrit  dans 
son  intérieur.  Ce  qu'il  y a de  remarquable , c’est 
qu’au  lieu  d’être  nageant  dans  un  liquide  , ils  sont 
juxta  - posés  : ce  qui  a fait  penser  que  ce  n’étoient 
pas  des  animaux  spermatiques.  Cepeudant  ils  sont 
doués  de  mouvement,  et  M.  Bory  de  Saint-Vin- 
cent, à son  article  Zoospebme  de  l'Eocyclopédie 
méthodique  , croit  d’aotant  moins  qne  ce  sont  des 
animaux  de  celte  nature  , qu’il  prétend  qu  on  en 
trouve  de  véritable*  dans  le  sperme  des  Sèches  : 
d'on  il  semble  conclure  que  l’organe  qui  nous  oc- 
cupe est  une  laite  comparable  à celle  des  poissons. 
Ces  filameos  rangés  à deux  ou  trois  rangs  les  uns 
sur  les  autres  sont  maintenus  en  place  par  on  re- 
pli spiral  de  la  membrane  interne  de  la  poche 
qui  les  contient.  « Long-temps  après  la  mort,  dit 
» M.  Cuvier,  ils  jouissent  encore  de  la  faculté 
a d’éclater  et  de  se  mouvoir  en  difl'éreni  sens , 
» sitôt  qu'on  les  hamecie.  » Coite  poche  com- 
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munique  avec  la  verge  par  un  canal  étroit  et  couru 
Celle  verge  est  petite,  pyramidale  , creuse  en  de- 
dans et  terminée  par  une  petite  ouverture;  elle  ne 
parolt  pas  être  exsertile,  et  elle  semble  être  plutôt 
destinée  à produire  la  fécondation  par  l’aspersion 
du  fluide  spermatique  sur  les  œufs,  comme  cela  a 
beu  dans  les  poissons,  que  fuite  pour  être  intro- 
duite dans  les  organes  de  la  feroehe  ; cependant, 
dans  la  Sèche,  où  la  verge  est  beaucoup  plus 
grande  , il  scruit  possible  de  supposer  que  l'in- 
troduction a lieu  ; mais  l’observation  manque  a 
cet  égard. 

Pour  terminer  ce  qui  a rapport  à l’histoire  ana- 
tomique des  Poulpes  et  des  Sèches , it  ne  nous 
reste  pins  à examiner  que  les  organes  des  sens  , et 
d’abord  se  présente  celui  de  la  vue,  qui  est  vrai- 
ment des  plus  remarquables  par  sou  développe- 
ment , par  sa  belle  organisation , que  l’on  peut 
mettre  surla  même  ligne  que  celle  des  animaux  les 
plus  élevés  dans  l'échelle,  sans  que  cependant  U 
cesse  d’en  rester  bien  distinct  par  quelques  parti- 
cularités. L'une  des  plus  essentielles  est  de  manquer 
de  la  chambre  antérieure  et  de  l'homeur  aqueuse  ; 
aussi , à l'ouverture  des  paupières,  la  |>eau  su  ré- 
fléchit en  dedans,  forme  un  repli  comparable  h lu 
troisième  panpière  de  quelques  animaux , s'enfonce 
ensuite  profondément  pour  former  la  conjonctive, 
remonte  sur  la  face  antérieure  de  l’œil,  et,  se  dou- 
blant de  nouveau  sur  elle- même,  donne  naissance 
k l’iris  et  finit  par  couvrir  d'une  membrane  trans- 
parente la  surface  extérieure  du  cristallin  : mais, 
avant  de  parvenir  sur  cette  partie,  elle  passe  sur 
des  procès  ciliaires  d’une  admirable  structure , rjui 
couvrent  la  base  de  l'bémisptière  externe  du  cris- 
tallin. Celui-ci  est  fort  grand  , pins  convexe  pos- 
térieurement qu’antérieurement , et  d'autant  plus 
dur  qu'on  s’approche  davantage  de  son  centre  ; 
tonte  sa  partie  postérieure  est  plongée  dans  l’hu- 
meur vitrée  et  parolt  en  être  séparée  par  une  caj  - 
suie  propre.  L’humeur  vitrée  est  contenue  par 
trois  membranes  distinctes;  la  plus  extérieure 
est  une  sclérotique  presque  cartilagineuse,  percée 
d’un  grand  nombre  de  trous  très-petits  qni  laisscn* 
passer  les  nombreux  filets  nerveux  que  prodoit  le 
anglion  optique;  la  seconde,  placée  en  dedans 
e la  première,  est  uoc  véritable  rétine,  puis- 
qu'elle résulte  de  l'épanouissement  des  filets  ner- 
veux ; enfin  , en  dedans  de  cette  rétine  st  trouve 
une  membrane  très-mince , ou  plutôt  une  couche 
de  substance  violette,  semblable  à la  conobe 
noire  de  la  choroïde  humaine.  Ce  qui  doit  étonner, 
c’est  de  trouver  cette  concbe  obscure  au-dessus  de 
la  rétine, et  non  en  dessous,  comme  dans  les  autres 
animaux.  On  doit  se  demander  comment  U vision 
est  possible , et  supposer,  tout  au  moins,  qu’elb* 
doit  être  considérablement  afToiblie  par  cette  cir- 
constance. Derrière  la  sclérotique  se  trouve  on 
assez  grand  espace  semi-lunaire,  circonscrit  par 
plusieurs  membranes,  et  contenant,  au  milieu 
d’une  substance  mollasse,  on  énorme  ganglkm 
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optique  | rendorme,  et  produisant  du  son  Lord 
antérieur  un  nombre  très-considérable  de  blets 
qui  traversent  la  sclérotique. 

L’organo  de  Tome  est  lout-è-fait  interne,  sans 
communication  avec  le  dehors;  il  ne  peut  donc 
être  d'une  grande  utilité  à l'animal,  ou  du  moins 
ne  lui  donner  que  des  perceptions  fort  obscures. 
Ces  organes  sout  placés  dans  la  pallie  U plus  dure 
et  la  plus  épaisse  du  crâne  ; ils  consistent  en  deux 
cavités  à peu  pics  sphériques,  lisses , sans  aucune 
anfractuosité , remplies  par  une  vésicule  d'un  moin- 
dre volume  , suspendue  par  des  filatnens  nerveux 
revêtus  par  une  membrane  min  e et  transparente  , 
contenant  une  petite  quantité  de  liquide  , et  sou- 
tenue par  un  petit  osselet  lenticulaire  jaunâtre. 
Le  nerf  acoustique,  qui  est  fort  petit,  perce  la 
cavité  pour  se  rendre  à la  masse  bulbeuse.  Telle 
e«t  la  composition  de  cet  organe  réduit  à l'état  ru- 
dimentaire, et  qui,  dans  sa  simple  composition, 
représeule  tout  à la  fois  l'oreille  interne  et  externe 
des  autres  animaux.  Il  n’existe  aucun  organe  ol- 
facttque  proprement  dit , et  cependant  les  Poulpes 
et  les  Sèches  sont  attirées  par  les  substances  ali- 
mentaires qui  leur  plaisent.  On  conçoit , en  effet , 
que  si  Podoration  des  matières  plongées  dans  l'eau 
pent  re  faire  , elle  ne  peut  avoir  lieu  que  par  d'au- 
tres moyens  que  celle  qui  a lieu  dans  l’air.  Il  est  à 
présumer , dès-lors , que  le  goût  remplace  l'odorat. 
Des  animaux  tels  que  ceux  qoi  nous  occupent, 
constamment  plongés  dans  Veau  , ne  peuvent 
s'empêcher  de  goûter  à chaque  moment  le  liquide, 
et  perçoivent  ainsi  la  saveur  des  particules  qu’il 
tient  en  dissolution  on  en  suspension.  Les  carac- 
tères génériques  des  Sèches  peuvent  être  exprimés 
de  la  manière  suivante  : 

CARACTÈRES  OÉnÉBIQOKI. 

Corps  ovale  , déprimé , bordé  de  chaque  côté  , 
dans  toute  sa  longueur,  par  une  nageoire  étroite, 
tout -à -fait  latérale;  le  aos  soutenu  dans  toute  sa 
longueur  par  un  corps  crétacé,  contenu  dans  une 
vaste  lacune  cutanée;  bouche  terminale,  entourée 
de  dix  bras,  garnis  à leur  face  interne  de  ventouses, 
si  ce  n'est  deux  d’entre  eux  , pédoncules  et  plus 
longs  que  les  autres  , terminés  en  spatule  et  garnis 
de  ventouses  seulement  sur  l'épanouissement;  ven- 
touses à bords  cornés , non  dentés  ; sépiostaire  ou 
coquille  ovale,  également  convexe  des  deux  côtés, 
calcaire,  composée  d'une  série  de  lames  calcaires  , 
spongi  uses  , superposées , terminée  postérieure- 
ment par  one  cavité  peu  profonde,  bordée  par  des 
appendices  altformcs  cornéo-caleaires , et,  dans 
son  milieu,  sur  l'extrémité  postérieure,  par  une 
apophyse  pointue  , droite  , ou  légèrement  re- 
courbée. 

Les  Sèches  sont  répandues  dons  toutes  les 
mers  , mais  on  ignore  si  elles  constituent  un 
grand  nombre  d'espcr.es.  Il  en  est  de  cela  comme 

beaucoup  d'autres  choses  que  les  voyageurs  ne 
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rapportent  pas  , parce  qu*il»  croient  rencontrer  U 
o è me  espèce  partout.  Il  est  bien  probable  cepen- 
dant qu’il  n’en  est  pas  ainsi , et  qae  chaque  mer 
possède  quelques  espèces.  Linné  n'en  counul 
qu’une  seule,  à laquelle  M.  Lamarck  en  ajouta  une 
seconde,  qu'il  décrivit  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété <f  Histoire  naturelle  de  Pans  (an  VU  ). 
M.  ilafinesqoe  en  fil  c nnoîire  une  troisième, qu'il 
indiqua  seule ment;  et  1\J  de  Savigny,  dans  le  grand 
ouvrage  d’Egypte,  en  représente  une  quatrième 
avec  beaucoup  de  détails.  Eufin,  M.  de  BUinville, 
à l’article  Sèche  du  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles,  en  porte  le  nombre  è huit  ; mais  , il  faut 
le  dire,  le  plus  grand  nombre  de  celles  qu’il  ajoute 
à celles  que  oous  avons  d'abord  indiquées  sout 
encore  bien  douteuses. 

On  connoît  quelques  restes  de  sépiostaire  à l’état 
fossile.  C’est  à Grignon  d’abord  qu'ils  furent 
trouvés,  et  ensuite  dans  beaucoup  d'autres  localités 
du  calcaire  grosssier  dos  environs  de  Paris.  On  ne 
rencontre  que  la  partie  la  plus  solide,  et  par  con- 
séquent plus  oti  moins  mutilée.  Ils  furent  long- 
temps énigmatiques  : M.  Cuvier,  le  premier,  dé- 
termina leurs  rapports  avec  les  Sèches  ; les  espèces 
fossiles  appartenoient,sans  aucun  doute,  è d’autres 
espèces  que  celles  qui  sont  actuellement  connut  s 
vivantes.  La  grosseur  de  l'apophyse  postérieure  et 
la  profondeur  de  la  cavité  ont  fait  supposer  nue 
ces  restes  dépendoient  d’espèces  beaucoup  plus 
grosses  qne  toutes  celles  dont  les  sépiostaircs  sont 
«:onnus,qui  peut-être  étoieni  seulement  plus  solides. 

D’autres  corps  , trouvés  également  fossiles,  ma  s 
dans  des  terrains  beaucoup  plus  anciens,  ont  de 
l’analogie  avec  le  bec  de  Sèc  he,  et  paroissent  avoir 
été  les  mandibules  de  quelque  genre  voisin.  Un 
ne  peut  ê’re  sûr  auquel  on  doit  les  rapporter;  ils 
pourroicnl  dépendre  soit  du  genre  Bélemnile  , soit 
du  genre  Ammonite  , |>eut-ctre  aussi  de  quelque 
tfaulile  ; mais  rien  , jusqu'à  présent , ne  peut  porter 
à former  une  conjecture  plutôt  qu'une  autre  : ce* 
corps  ont  été  indiqués  sous  le  nom  de  Rbyncolite , 
dont  ou  a fait  un  genre;  mais  nous  ne  devons  pas 
admettre  un  tel  geme,  puisqu’il  n’est  fait  que  sur 
uue  très-petite  partie  d'uu  animal.  Par  le  même 
principe,  ou  pourruit  Cn  établir  sur  diverses  partit  s 
d'on  même  animal,  et  Ton  sent  que  cela  n’est  pas 
proposa  b le. 

Nous  allons  indiquer,  parmi  les  Sèches,  les 
espèces  les  mieux  constatées,  celles  sur  lesquelles 
il  oe  peut  y avoir  d’équivoque. 

i . Sèche  commune.  Sepia  offic  malts. 

S.  Corpore  utrinquè  Icrei  ; brachiis  peduncula- 
tis,  pnrlongis;  osse  dorsali  ellipttco. 

(a.)  Cotylcdonibus  brxichiorum  breviorum  mufti - 
sériait  bus. 

Sepia  ojficinalis.  Lix.  G mil.  pag.  3 149.  n°.  a. 

Cesser,  Aquat.  pag.  1024. 
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Belox  , Pisc.  pl.  338.  fig • 34*. 

Sutuv  , Aquat.  pag.  1 65. 

Rond.  Aquat . pag . 498 9 ©1  ici*  Crd//.  365. 

Aldrov.  de  MoUib.  pag.  49  et  5o. 

Rutscb  , Thatr.  2.  Exang.  tab.  1.  fig.  2.  3. 

Seba  , Mus.  tom.  3.  tab.  3.  fig.  I — 4* 

EffCYCL.  pl.  76.  fig.  3.  6.  7. 

Scpia  officinale.  Lame.  Mém.  de  la  Soc.  d’Jlistm 
nat.  1/1-4° • pag.  7. 

(b.)  Cotyledonibus  brachionun  brévium  bise - 
rialibus. 

Mouxr.  Jftif.  nat.  Afo//.  pag.  e65. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  668. 
n9*  1 . 

Cette  espèce  de  Sèche , l'une  des  plus  communes 
«l  la  plus  anciennement  connue,  est,  à ce  qu'il 
parolt,  la  plus  grande  du  genre.  Son  corps  est 
ovale,  fort  aépriraé,  bordé  par  une  nageoire  fort 
étroite,  qui  est  place  sur  l’angle  carénai  du  pour- 
tour. La  peau  est  molle,  li»»e  des  deux  côtés, 
d'une  teinte  grisâtre  on  blanchâtre,  et  parsemée 
d’une  multitude  de  petites  taches  irrégulières, 
rouges  ou  bleuâtres,  qui  donnent  à tout  le  corps 
une  teinte  plombée  ou  pourprée.  L'ouverture  au 
manteau  est  subtrilobée  ; les  bras  pédiculés  son: 
presqu'ausii  longs  que  le  corps,  et  à leur  extré- 
mité dilatée,  ils  sout  chargés  de  ventouses  pédi- 
culécs  fort  nombreuses.  L'os  intérieur  est  ova- 
laire, formé  de  deux  substances  fort  distinctes; 
l'une  interne,  poreuse,  et  l'autre  externe,  très- 
solide;.  la  partie  poreuse , composée  de  lames  su- 
perposées, dont  les  intervalles  sont  occupés  par 
un  très-grand  nombre  de  petites  tiges  cylindra- 
cées,  très-rapprochées  les  unes  des  autres.  La 
partie  solide  se  dilate  postérieurement  , creusée 
dans  le  milieu  d une  cavité  peu  profonde  ; les 
bords  se  relèvent  et,  sc  reuversent  fortement  en 
dehors.  Du  sommet  de  cette  cavité  s'élève  en  de- 
hors une  apophyse  styloide  , calcaire  , médiane  et 
symétrique , dont  la  base  est  cachée  et  enveloppée 
par  des  lames  cartilagineuses  assez  minces,  imbri- 
quées les  unes  sur  les  autres,  et  qui  vont  «'étaler 
sur  les  boris  de  manière  à les  dépasser  un  peu. 
La  surface  extérieure  de  cette  partie  solide  de  U 
coquille  est  d'un  blanc-jaunâtre,  profodément  eha- 

Î.rinée  dans  toute  son  étendue,  mais  surtout  sur 
e milieu  dn  dos. 

Cette  coquille,  connue  de  tout  le  monde,  à 
cause  des  fréquens  usages  auxquels  on  l’emploie, 
se  trouve  quelquefois  eu  très-grande  abondance 
sur  les  côtes  de  l’Océan  et  dans  la  Méditerranée. 
Elle  a quelquefois  plus  de  2 décim.  de  longueur. 

2.  Sèche  tuberculeuse.  Sépia  tuberculata. 

S.  do  no  copiteque  tube&ulatisi  brachtts  pedun 
cululii , brtviusculit  i osse  dorsah  spatufatv. 

H ut.  Nat . des  Vers!  Tom.  If. 
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Sept/t  tuberculata.  Lamk.  -17c  m.  Udcm.  pag.  9. 
pl.  I .fig.  1 . a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  668. 
n°.  a. 

ïl  est  très-facile  de  distinguer  celte  Sèche  de 
celle  qui  précède  ; son  corps  , lisse  en  dessous , 
est  chargé  de  gros  tubercules  inégaux  en  dessus. 
N'ayant  pas  ù notre  disposition  celte  espèce  qui 

{>rovient  des  mers  de  l'Inde,  nous  signalons  seu- 
ement  son  caractère  le  plus  saillant , et  nooi  ren- 
voyons à la  description  qu’en  a donnée  Lamarck 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d% Histoire  natu- 
relle de  Paris  (1799)* 

SÈCHES  (Les). 

M.  de  Ferussac  a fait  cette  famille  dam  ses 
Tableaux  systématiques  des  Mollusques  pour  y 
placer  les  deux  geores  Sèche  et  Calmar.  L auteur 
que  nous  citons  place  ce  groupe  dans  de  singuliers 
rapports  à la  fin  des  Décapodes  et  à U suite  de 
la  famille  des  Milioles.  Nous  avons  dit  notre  opi- 
nion sur  cet  arrangement  dans  nos  articles  Cipha- 
lopodes  et  Mollusques. 

SELLE  POLONAISE. 

Nom  vulgaire  d’une  grande  espèce  de  Placune, 
Placuna  sella  Lamk.  Voyez  Placuse. 

SELOT. 

Depuis  Adanson  ( Voy . au  Sénég.  pl.  \h.fig*  4). 
qui  a donné  ce  nom  a une  coquille  du  genre 
Nérile,  ümelin  est  le  seul  auteur  qui  l'ait  citée  dans 
son  catalogue;  il  lui  donne  le  nom  de  Nerita  in - 
color.  Voyez  N «rite. 

SÉ.MÉLÉ-  Semtlê. 

M.  Schumacher  nomme  de  cette  manière  nn 
genre  qui  correapond  entièrement  à celui  que 
Lamarck  avoit  fait  antérieurement  aous  le  nom 
d’Amphidesroc  , et  qui  est  généralement  adopté. 
Voyez  AupBiowmï. 

SEMI-CASSIS.  ’ 

Klein,  dans  son  Traité  des  Coquilles , a formé 
ce  genre  pour  une  partie  des  Casques.  Quoique, 
par  extraordinaire,  il  ne  contienne  presque  pas 
de  coquilles  étrangères  il  ce  genre  , il  n’eu  est  pas 
moins  inutile.  Voy**  Casque. 

SEMI-CORNU. 

Klein  ( 0$trac.pa$  5)  donne  ce  nom  s un  genre 
qu’il  propose  pour  une  espèce  d’Hélice  à spire 
nlanorbique  dont  l’ouverture  semi  - lunaire  est 
évasée  en  dehors.  Ce  genre  est  tombé  dans  l’oubli, 
comme  il  le  méritoit. 

SE.Mr-NAUTII.US. 

Deux  espèces  d’Uélices  i ouverture  incomplet, 
Dddddd» 


i 
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lignrvv»  p«r  Liste r (pl.  S74-  J>g-  »5  et  *7)  ont 
*crvi  i Klein  pour  l’élabliuemeiit  d'uo  genre  qu’il 
plaer  dans  »on  Methodi  astraco/agica  , pag.  4, 
» l ûid  des  Nautiles.  On  n’a  pas  besoin  d’ajouter 
qu'un  tel  genre  n’a  pas  été  adopté. 

SEMI-THYLLIDJENS  (Les). 

Dans  son  dernier  ouvrage  , Lamarck  a établi 
cette  famille  pow  y placer  deux  genres  de  Mol- 
lusques qni , sans  avoir  entre  eux  la  plus  parfaite 
analogie  , se  ressemblent  cependant  par  la  position 
de  la  tu-anchie  que  l’on  voit  sur  le  côté  droit  do 
curns,  entre  le  pied  et  le  bord  dn  manteau.  Nous 
voulons  parler  des  genres  Ombrelle  et  Pleurobran- 
ibe.  M.  de  Blainville  n’a  point  adopté  celte  fa- 
mille , ni  le  rapprochement  quelle  indique,  tan- 
dis que  M.  Cuvier,  dans  la  seconde  édition  du 
Régne  animal , a compris  dans  ses  Teotibrancbes 
( ce  mot  ) Ica  deux  genres  Pleurobraoc.he 

et  Ombrelle,  eu  les  mettant  en  contact  avec  quel- 
ques autres  qui  ont  avec  eux  des  rapports  plus 
éloignés. 

SÉPIACÉES  (Us). 

D’après  Ja  nature  de  la  coquille  de*  Céphalo- 
podes décapolodes  , nous  les  avons  divisés  en 
deux  familles.  Dans  celle  dei  Sépiacées,  nous  ne 
comprenons  que  deux  genres , les  Sèches  et  les 
Béloplères , qui  tous  deux  ont  une  coquille  cal- 
caire  dilatée.  Cette  famille , dans  l'arrangement 
méthodique  que  noos  avons  proposé  , sert  de  pas- 
sage entre  celle  des  Colmar»  et  des  Nautiles,  d%m 
càté  par  le  genre  Sèche  mis  en  rapport  avec  les 
Calmars,  et  de  1 autre  par  les  Béioi>tères  avec  les 
ttélemnites , les  Béloptères  participant  tout  à la 
fuis  de  la  nature  des  Sèches  et  des  Bélemnites. 
y oyez  SàcBX  et  Bu,euxjtx. 

SEPIÆPHORA. 

M.  Gray,  dans  sa  Classification  des  Mollusques, 
a donné  ce  nom  au  second  ordre  de  ses  Àntlio- 
Branchiophores  (Céphalopode*).  Il  ne  contient 
que  les  deux  genres  Sépioie  et  Sèche.  Vo^ez  ces 
mots. 

...  ‘"l.  Î5<- 

SÉPI  AIRES  (Les). 

Lamarck  nomme  ainsi , dan*  son  dernier  ou- 
vrage,  la  troisième  division  des  Céphalopodes. 
Il  y comprend,  sans  distinction  du  nombre  de* 
bras,  les  Poulpes,  les  CaUnarets,  les  Calmars  et 
les  Sèches.  Cet  arrangement  n’a  point  été  adopté 
et  ne  pouvoit  l’être  ; nous  avons  vu  pour  quelles 
saisons  aux  articles  (Jirsatoronrs  et  Mollusques, 
auxquels  nous  renvoyons. 

SÉPIALKES  (Les). 

Pans  son  arrangement  des  Céphalopodes,  La- 
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match  n’a  jamais  attaché  unv  garnie  importance, 

tiour  leur  distinction  eu  familles,  au  nombre  des 
iras  que  Leacti , plus  lard,  employa  cependant 
d’une  manière  licorcure.  Les  Sépialées  représen- 
tent , dans  la  Philasophü  zonlngique , la  fauiill* 
des  Céphalopodes  sépi.ires  du  Traité  dei  Ani- 
maux tant  vertèbres,  y oyez  Sériai  tins  , ainsi  qua 
CÉrüALOPODES. 


. SÉPIOLE.  Sepiola. 

M.  Leacb  a proposé  de  former  un  genre  pour 
an  animal  céphalopode  décapode  qni  ne  différa 
des  Calmars  que  par  son  corps  obtus  et  tes  na- 
geoires arrondies  et  postérieures.  Ce  genre  n’a  été 
adopté  que  par  un  petit  nombre  de  personnes. 

SÉPIOLÉES  (Les). 

Nnui  avons  donné  ce  nom  h notre  première 
famille  des  Céphalopodes  décapodes  , caractérisée 
par  une  coquille  interne  et  dorsale,  médiane, symé- 
trique et  toujours  cartilagineuse.  Quoique  cette  co- 

Î|uille  manque  quelquefois,  les  animaux  de  cetto 
amille  sont  néanmoins  bien  rcconuoissables  par 
leurs  nageoires  postérieures,  qui  ont  ordinaire- 
ment la  forme  d un  trapèze,  tandis  que  dans  les 
Sèches  les  nageoires  sont  étroites  et  font  le  tour 
du  corps.  Les  genres  compris  dans  la  famille  des 
Sépioléfs  sont  Cranrhie  , Sépioie , Onyeoteu- 
the  , Calmar  et  S*'piotenthc.  (Ployez  ces  mots.) 
H est  à présumer  que  quelques-uns  de  ces  genres, 
examinés  avec  toute  l'attention  désirable,  seront 
retranchés  d'une  bonne  méthode. 


SLPIOLIDÉES. 


Dans  ses  MisceUanea  zool.  (om.  3,  Leaeh  a 
divisé  les  Céphalopodes  décapodes  en  deux  fa- 
milles; la  première  est  celle-ci,  qui  se  compose 
des  genres  Sépioie  et  Cranchi e.(ypyez  ces  mots.) 
Ce*  divisions,  qui  ne  reposoieut  pus  sur  de*  ca- 
ractères suffisant,  n’ont  pas  été  adoptées.  Les 
genres  oue  nous  citons  sont  compris  dans  les 
Décapodes  , qui  constituent  une  famille  naturelle. 
yoyez  Dkcahooe. 


SEPÎOTEÜTHE. 

Coupe  sous-générique  faite  par  M.  de  Blain- 
ville  dans  son  Traité  de  Malacologie  pour  grou- 
per les  espèces  de  Calmar*  qui  ont  une  nageoire 
latérale  dans  toute  la  longueur  du  tac,  comme 
dan*  les  Sèches.  Ce  sous-genre  correspond  au 
genre  Calinaret  de  Lamarck.  Dans  une  note, 
M.  de  Blaioville  dit  ne  pas  oser  admettre  ce  der- 
nier genre  , parce  qu*il  n’est  p*s  suffisamment 
connu,  et  que  la  combinaison  organique  dan*  la- 
quelle il  t’offre  est  trop  anomale  pour  y croire 
avant  de  nouvelle*  observations.  Voy.  Caxjeaak  v. 

SEPTAJRE. 

M.  de  Kerouac  avost  proposé  ce  genre  po«r  1# 
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P itr lia  horbonica.  Limarrfe,  qui  ne  le  r*nnnt  pal 
s mi  «imite  , erra  le  genre  Navscelle  pour  U même 
coquille  , quoiqu'il  n'ait  été  proposé  qu  après 
celui  de  M.  de  Ferussac.  Le  genre  de  Lamarck  a 
prévalu.  Voyez  Navickclz. 

SÉRAPHE. 

Mont  fort  ( Conch . syst.  tom.  a.  pag.  $74.)  croit 
pouvoir  séparer  sous  cc  nom  un  genre  dmetabéré 
des  Tarières  sur  un  caractère  de  très-peu  de  va- 
leur, l'ouverture  paroiisant  se  prolonger  jusqu'au 
sommet  de  la  coquille,  tandis  que,  dans  les  Ta- 
rières , elle  se  termine  un  peu  en  avant.  Ce  genre 
a été  adopté  par  MM.  S >werby  et  Dei’raocr.  Noos 
ue  suivrons  pas  leur  exemple.  Voyez  Tamiaia. 

SÉRI  BRANCHES. 

La  famit  e à laquelle  M.  Latreille  ( Fam . nat. 
du  Règne  anun.  pag.  174)  a donné  ce  nom  ne 
correspond  point  entièrement  aux  Triiouicn*  de 
Lamarrk  } elle  ne  contient  que  trois  genres,  Tri- 
tonie,  Théi  va  el  Scyllée.  {Voyez  ces  mots.)  M.  de 
BLinville  fait , avec  les  mêmes  genres , sa  famille 
de»  Dicères  ; l’une  ou  l’autre  sera  vraisemblable- 
ment adoptée.  Vojez  Dxcàxs. 

SERPENTULUS. 

Les  espèces  d’Hélices  à tonrs  de  spire  rapprochées 
ou  marquées  de  bandes  plu!  ou  moins  nombreuses, 
plus  ou  moins  comparables  h un  serpent  enroulé 
sur  lui-même  , sont  devenues  le  prétexte  de  ce 
genre  de  Klein  : il  est  maintenant  oublié. 

SKSSILES.  Seseila. 

Un  ord^e  dans  lequel  on  ne  trouve  qti'one  senîe 
famille  a été  proposé  par  M.  Latreille  dans  les 
familles  naturelles  du  Règne  animal  pour  ceux 
des  Bracliinpodes  dont  la  coquille  est  immédia- 
191  ont  fixée.  Cet  anteur  donne  le  nom  de  Fixi- 
vatves  à la  seule  famille  qu'il  admet  dans  cet 
ordre.  Voyez  Fixivslvis. 

SÎAME-BLANG. 

Nom  vulgaire  et  marchand  du  Turbuiella  py- 
tutn  Laoïk. 

SIAMOISE. 

La  Turbinclla  lineata  Lamk.  est  oommée  de 
retic  manière  par  les  marchand*.  Vo^ez  Tuani- 
siui. 

S1DÉR.ÜLINE.  StJcrolma. 

Knorr , le  premier  , fit  connoLre  , dans  son 
grand  Traité  de*  PetnJ  tentions  , du  petits  corps 
singuliers  que  Faujas  , un  peu  p.ui  tard,  retrouva 
dana  la  moutague  *ic  Saint- Pierre  de  Maastricht. 
Lamarck,  trompé  d'abord  sur  la  nature  de  cet 
•ceps  , Ica  rangea  dans  les  Madrépoics.  ( Sys t.  Jet 


Anim.  sans  yert.  1&01.  pag.  076.)  Il  les  y laissa 
jusqu'en  ifin  , où  l’on  retrouve  le  genre  Sidéro- 
line  , qu'il  a voit  proposé  pour  eux  parmi  les  Cé- 
phalopodes dans  la  famille  des  Nautilacées  , entre 
les  Uiscorbes  et  les  Vorticiales.  Ce  changement 
fut  probablement  provoqué  par  Montfort , qui  fut 
le  premier  depuis  que  les  Sidérolines  étoient  con- 
nues qui  apprécia  assez  bien  leur  nature  poul- 
ies rapprocher  des  Numoiulitec , avec  lesquels 
elles  ont  des  rapports  intimes;  il  en  sépara  un 
genre  sous  le  nom  dcTinopore,  qui  ne  sera  pro- 
bablement pas  adopté.  ( Voyez  ce  mot.)  Depuis 
Mnulfort , que  le  genre  Sidéroiine  est  mieux  connu 
et  rapportée  sa  véritable  place  dans  la  série  gé- 
nérique, il  a été  universellement  adopté  et  rangé 
près  des  Nummuliies  dans  la  famille  des  Nouti- 
lacées  par  Lamarck  , comme  nous  l’avons  vu  dans 
le  genre  Camérine  parM.  Cuvier,  lequel  corres- 
pond à la  famille  des  Leoticulioes  tic  M.  de  Fe- 
rnssac  , el  enfin  dans  la  famille  des  Nummulacées 
par  M.  de  BLinville.  {Traité  de  Malac.  pag.  373.) 
M.  d’Orbigny , tout  en  modifiant  le  système  géné- 
ral d'arrangement  des  Céphalopodes,  n’en  a pas 
moins  laissé  les  Sidérolines  dans  les  rapports  in- 
diqués par  ses  prédécesseurs  ; on  les  trouve  à la 
fin  de  la  laniille  des  Hélicostègnes  nautiloïdes  , im- 
médiatement ifyrès  les  Numtnulines.  Cette  una- 
nimité des  auteurs  ditis  la  manière  de  classer,  les 
Sidérolines  doit  convaincre  qu’elles  n’éprouveront 
plus  de  chaugemens  importans.  An  lieu  du  mot 
Sidérolife,  précédemment  consacré  lorsque  l'on  ne 
conooissoit  ce  genre  qu'à  l'élal  fossile,  M.  d’Or- 
bigny  a substitué  celui  plus  convenable  de  Sidé- 
roliac,  que  nous  avons  préféré.  Ce  genre  peut  être 
caractérisé  de  la  manière  suivante  1 

ClllCTIlKS  OBlÎBtQVtS. 

Coquille  multiloculaire,  discoïde , à tours  con- 
tigus, le  dernier  enveloppant  tous  1rs  autres;  à 
disque  convexe  Ses  deux  côtés  et  chargé  de  points 
tuberculeux  ; la  circonférence  bordée  de  lobes 
inégaux  et  en  rayon*  ; cloisons  Ira  11  s vei  ses  et  iui- 
pertorées  ; ouverture  nulle  ou  subJatéralo. 

Lorsqu’on  use  avec  soin  une  Snlérolnie  sur  une 
pierreà  rasoir,  on  peut  sc  couvaiacre  Lcilemeul  que 
sa  structure  est  semblable  à celle  des  Nuuitnuliics, 
qu’elle  n'en  dillère  réellement  que  par  les  appen- 
dices rayonnantes  dont  sa  carène  est  armée.  Si  l’on 
fait  la  même  opération  sur  une  coquil'e  dti  geuru 
Tmopboie  de  Montfort,  auquel  ou  attribue  une 
ouverture  latérale  , on  recoonoitva  une  structure 
intérieute  absolument  semblât 4e,  et  l'examen  de 
L sut  Leu  extérieure  conduire,  à ce  résulta!,  qu’il 
est  impossible  de  séparer  ces  deux  gemes  sur  de 
bons  caractère*..  O11  eu  sera  d'autant  mieux  con- 
vaincu, qu’eu  recherchant  parmi  les  Sidérolines 
fossiles  de  la  montagne  Suint-l’ierie  de  Maastricht, 
01»  en  rencontrera  quelques -une»  qui  ont  une  ou- 
verture latérale  : pour  lo  reste,  elles  sont  telle- 
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ment  semblables  aux  autres,  qu'il  serait  itnpor- 
sihle  de  les  distinguer  sans  une  minutieuse  atten- 
tion. Ce  caractère  nous  paraît  d’une  si  mince 
importance,  que  nous  ne  croyons  pas  qu’il  soit 
> u (lisant  pour  taire  une  espèce,  à plus  forte  raison 
pour  faire  on  genre , à l'exemple  de  Monlfort , ou 
les  porter  dans  le  genre  Calcarine  {voyez  ce  mot)^ 
comme  l'a  fait  M.  d’Orbigny.  Ce  que  nous  venons 
de  dire  explique  pourquoi , dans  la  caractéris- 
tique, nous  avons  mis  ouverture  nulle  ou  subla- 
térale. 

Les  Sidérolinet  sont  de  petites  coquilles  mari- 
nes , le  plos  souvent  tuberculeuses  ou  chagrinées, 
mais  remarquables  surtout  par  l'extrême  varia- 
bilité du  nombre  des  pointes  rayonnantes  dont 
leur  circonférence  est  armée  ; il  n’y  en  a quel- 
quefois que  trois , et  leur  nombre  s’augmente 
jusqu'à  neuf  dam  U même  espèce.  Le  nombre  des 
espèces  est  peu  considérable. 

i . Sidérolixe  de  Dcfrance.  S idc  ro  h nu  DçfYan- 
eii.  N oi. 

S.  testa  dise o (de â , ulroque  latere  convcxius- 
4.  u là  , tenuè  ru  go  sa , albà  y ad  penpheriam  it  ré- 
gula rite  r spinosâ  y spinis  mœquaUbus  , raris. 

Cette  espèce,  la  seule  vivante  tjui  soit  actuel- 
lement connue,  est  d'une»  taille  médiocre;  elle 
est  orbiculaire,  aplatie  de  chaque  côté,  légère- 
ment convexe,  d’un  blanc -jaunâtre  ; toute  sa 
surface  est  finement  chagrinée  , beaucoup  pins 
finement  que  dam  l’espèce  fossile  de  Maestrichl. 
A sa  circonférence  se  voient  quelques  épines 
courtes  et  tronquées,  amsi  variables  par  le  nombre 
que  par  la  longueur  et  la  place  qu’elles  occupent. 
Quelquefois  il  y en  a deux  , et  l’on  en  compte  jus- 
qu’à sept  sur  un  même  individu.  On  ne  voit  au- 
cune trace  d’ouverture;  mais,  usée  d’une  manière 
coovenable , cette  coquille  présente  à l'intérieur 
une  suite  de  petites  logea  subquadrangulaires , 

. disposées,  comme  dans  les  Numdlulite*,  en  spirale 
asscs  régulière.  * 

Cette  coquille  nom  a été  commoniqnée  par 
M.  Defrance  ; elle  provient  d’un  sable  que  con- 
fenoit  la  base  d’un  Polypier;  mais  sa  patrie  est 
ignoré* . Elle  a un  peu  plus  de  2 millim.  de  dia- 
ifiètre. 

*.  Sidéaolixk  calcitrapoïde.  Sidorvlina  calci- 
trapoides. 

S.  testâ  discoïde  à , utroque  latere  conve.rù  , 
rugosâ  ad  penpheriam  sptrus  pradongis  armatù. 

La mk.  Anim . sans  vert.  ,tom.  7.  pag.  624. 

*».  1,  ^ j 

Kioam,  Petnf.  tom.  3.  suppLjig.  g— 1 6. 

MoRTtoRT,  Conch.  syst . tom . 1.  pag.  t5o 

F av/ as  , Montagne  Saint- Pierre  de  Mac*tricht, 
p.0g.  IÎ4 ■ pt  ’M-Jig-  7— '»• 


S I G 

Dx  Blaixv.  Malac.  pag.  pi.  5 .J"tg.  7-’ 

D'Or».  Tabl.  génér . des  Céphal.  Ann.  des 
Scicn.  nat.  pag.  297.  n°.  I. 

Coquille  non  muins  variable  que  celle  qui 
précède;  elle  est  orbiculaire,  bombée  de  chaque 
côté;  sa  surface  extérieure  est  très-rugueuse,  et 
sa  circonférence  est  armée  d’un  nombre  très- 
variable  d’épines  plus  ou  moins  loDgnes,  depuis 
deux  jusqu'à  onze:  elles  sont  en  général  d'autant 
plus  courtes  qu’elles  sont  plus  multipliées.  Dans 
certains  individus  dont  Montfort  a fait  son  genre 
Tinopore,  on  trouve,  sur  l'un  des  côtés,  une 
petite  ouverture  subquadrangulaire  ; mais  il  est 
à remarquer  quelle  ne  se  rencontre  que  dans  les 
jeunes  individus;  ce  qui  a également  lieu  dans 
ceux  du  genre  Numixmline» 

Cette  coquille  ne  s'est  encore  rencontrée  qu’à 
l'état  fossile  dam  les  sables  de  Maestricht  et  de 
Ciply.  elle  a quelquefois  4 millim  de  diamètre, 
en  y comprenant  la  longueur  des  épines. 

SIDÉROLITE. 

Nom  que  l’on  donnoitau  genre  Sidéroline  avant 
que  l’on  connût  des  espèces  vivantes  qui  puisent 
s y rapporter.  Voyez  Sidsaolikx. 

./  , 

SIG  A R ET.  Si  gaie  tus. 

Adanson  fui  le  preitfier  qui  donna  ce  nom  à ont 
coquille  qu’tl  comprend  t dans  son  genre  Halio - 
tis y il  n’avoit  cependant  aucun  motil  pour  établir 
cet  arrangement,  puisqu'il  ne  connut  pas  l'animal 
du  Sigaret.  La  seule  analogie  des  coquilles  l*a 
guidé.  Linné  ne  limita  pas,  car  il  plaça  les  Siga- 
rets  dans  son  genre  Hélix:  ce  qui  est  loin  d’être 
rationnel.  Lamarck,  dès  ses  premiers  travaux 
zoologiques,  créa  le  genre  Sigaret , qui  fut  adopté 
par  tous  les  concbyliologues,  qui  presque  tous  le 
rangèrent , à son  exemple  , dans  le  voisinage  des 
Haliotides.  M.  de  BlaiovilJe  doit  être  excep#; 
on  voit  en  eflet  dans  le  Traité  de  Malacologie  de 
ce  savant , que  le  genre  qui  noua  occupe  fait 
partie  des  thismobraoebes  (payez  ce  mot), 
tandis  que  les  Haliotides,  séparées  par  une  lon- 
gue série  de  genres,  sont  renfermées  dans  un* 
autre  famille  appartenant  à un  autre  ordre.  M.  de 
fîlainville  avoit  des  motifs  puissans  pour  changer 
ainsi  les  rapports  établis  avant  lai;  il  connut 
Panimal  des  Sigsrets  , avantage  que  n’avoient 
point  eu  ses  devanciers,  si  ce  n’est  M.  Cuvier. 
Cet  animal,  que  M.  de  Blainville  décrit  avec 
détail  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles, est  un  Gastéropodes  à pied  très-larçe, 
à manteau  fort  ample,  contenant  une  coquille 
plus  ob  moins  épaisse  t ce  manteau  est  échan- 
cré  antérieurement,  ce  qui  permet  nn  libre  accès 
au  liquide  ambiant  sur  l’organe  de  la  respi- 
ration. La  tête , cachée  en  partie  par  le  manteau 
et  séparée  du  pied  § par  uu  sillon  transverte, 
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présente  deux  tentacule*  déprime*  el  élargis  à la 
base  de  manière  à le  toucher  dan»  ce  point.  Ane: 
longs  et  pointus  au  sommet , ils  sont  oculé*  à 
leur  côté  externe.  L’ouverture  bncale  est  ovalaire 
transversalement;  elle  est  ouverte  dans  une  masse 
céphalique  très-considérable.  Elle  ne  contient 
qu'une  langue  rudimentaire.  L’organe  respirateur 
est  un  peigne  branchial,  placé  antérieurement 
dans  une  cavité  particulière  protégée  par  la  partie 
antérieure  de  la  coquille.  Dans  le  reste  de  U cavité 
de  celle  ci  sont  compris  le  foie  , l’ovaire  , le  testi- 
cule, l'intestin,  les  estomacs.  La  coquille  est 
généralement  déprimée,  plui  ou  moins  solide, 
très-lisse  en  dedans  , à ouverture  très-grande,  ter- 
minée postérieurement  par  une  spire  pen  saillante, 
de  quelques  tours  seulement , et  on  pourvoit  dire 
saus  columclle : les  muscles  d attache,  au  reste, 
ne  se  fixent  pas  sur  cette  partie  , mais  ils  sont 
latéraux,  «éparés  eu  fer  à cheval,  el  ressemblent  à 
ceux  des  Cabochons. 

Le  genre  Sigaret  peut  être  caractérisé  de  la 
manière  suivante  : 

caRactiris  GK5«HIQUIS. 

Animal  à corps  ovale,  épais  , plat  et  largement 
gastéropode  en  dessous,  bombé  en  dessus,  dépassé 
t<>ut  autour  par  un  manteau  à bord  mince,  verti- 
cal , échancré  en  avant  et  solidifié  au  dos  par  une 
coquille  déprimée  , plus  ou  moins  solide.  Coquille 
subauriforme,  presque  orbiculaire , à bord  gau- 
che court  et  eo  spirale  ; ouverture  entière , plus 
longue  que  largo,  à bords  désunis;  impressions 
musculaiiei  étroites,  arquées,  distantes. 

l^s  Sigarets  appartiennent  à des  animaux 
essentiellement  marins  ; on  en  connoît  dans  pres- 
que toutes  les  mers,  et  nos  côtes  de  l’Océan  en 
offrent  une  belle  espèce  à coquille  très-mince:  les 
plus  grandes  viennent  des  mers  chaudes.  Les  ter- 
rains tertiaires  en  offrent  des  espèces  peu  nom- 
breuses , mais  remarquables  par  l'analogie  qu’elles 
ont  à de  grandes  distances , et  par  celle  quelles 
ont  aussi  avec  des  espèces  virantes  : c’est  ainsi 
qu'aux  environs  de  Paris,  de  Bordeaux  it  de 
Dex,en  Angleterre  et  en  Italie,  on  trouve  une 
espèce  analogue  dans  ces  divers  lieux,  et  analogue 
aussi  avec  une  des  espèces  vivantes  les  plus  ré- 
pandues dans  les  collections.  Uoe  autre  se  trouve 
dans  les  faluns  de  la  Touraine , à Salle,  près 
Bordeaux,  en  Italie,  et  virante  dans  les  mers 
üe  l'Inde. 

Le  nombre  des  especes  est  peu  considérable  : 
Lamarck  n'en  indique  que  quatre  et  M.  Defrante 
trois  fossiles,  dont  un  analogue,  ce  qui  réduit 
à sept  les  espèces  bien  constatées  ; mais  il  y eo 
a davantage,  car  nous  en  comptons  douze  dans 
notre  collection. 

On  comprend  ordinairement  parmi  les  Sigarets 
des  coquille  qui , à cause  de  l’animal  qui  les  con- 
tiennent , ne  uevroien’  peut-être  pas  y rester.  Les 
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Sigarets  proprement  dits,  tels  que  le  concave,  par 
exemple,  sont  des  coquilles  demi-intérieures  el  dont 
l’auinial , pourvu  d’un  pied  glosscide  , porte  ‘en 
dessus  de  ce  pied  et  profondément  caché  un  oper- 
cule corné.  U’aotres  espèces  ont  un  animal  fort 
différent  dont  le  pied  est  petit,  dépuurvu  d’oper- 
cule, et  dont  les  lobes  du  manteau , complètement 
soudés  sur  le  dos,  contiennent  uoe  coquille  lout- 
à-fait  intérieure. 

Entre  ces  deux  types  principaux , il  existe 
plusieurs  nuances  relativement  au  plus  ou  moins 
grand  développement  du  manteau  et  du  pied. 
M,  de  Blainville  a fait  avec  les  principales  des 
gemes  particuliers,  ne  laissant  dans  les  Sigarets  * 
que  les  animaux  qui  ont  la  coquille  presque  en- 
tièrement extérieure,  le  manteau  peu  épais,  et 
le  pied  médiocrement  large,  et  pourvu  d’un  oper- 
cule. Nous  avons  va,  à l’article  Mollesqcxs  , 
auquel  nous  renvoyons,  que  l’on  devoit  réuuir 
dans  le  genre  Sigaret  tous  les  animaux  à coquille 
extérieure  ou  subextérieure. 

I.  Sigarzt  déprimé.  Sigarr/ui  haliotoideus. 

S.  testa  aun/àrmi , do  no  com’ero-dcpressJ  , 
transversirn  uridulato-stnitj  , albidà  ,■  spirà  lun- 
di fico  tecto. 

Hetix  haliotidca . Lit».  Guzl.  pog.  366/>. 
n°.  i5a. 

BuUa  vtUslina.  Mdllui  , Zool.  dan.  tom.  .1. 
tab.  ioi,j fig.  1—4. 

Hcmi’h.  X tus.  tab.  40.  fig.  r. 

Pxtiv.  Cas.  tab.  il.  Jig.  4-  . > 

Gl  alt.  Test.  tab.  6g.  Jig- J 

Adxxs.  Séntg.  tab.  x.fsg.  2.  lo  Sigaret. 

Daroxsv.  Conch.  pt.  3.  .fig.  c. 

Favxxji,  Conch.  pt.  5.  Jig.  c. 

Ksobh  , Vergn.  tom.  6.  tab.  3g.  Jig.  5. 

Martiki,  Conch.  tom.  1.  tab.  \6.Jig.  i5o. 
à i54- 

Labx.  Anim.  sans  reit.  tom.  6.  pag.  106. 

n«.  1. 

Coquille  assex  communément  répandue  dans 
les  collections  , et  qui  appartient  vraisemblable- 
ment an  genre  Cryptoitome  de  M.  de  Blainville. 
Celte  coquille  est  ovalaire,  fort  déprimée,  à spire 
courte,  peu  saillante,  composée  de  quatre  tours, 
dont  le  dernier  fait  la  presqne  totalité.  La  circon- 
férence est  subcarénée,  et  le  deuous  offre  une 
grande  ouverture  ovalaire,  dont  les  bords  sont 
minces  et  traoclians.  La  surface  extérieure  pré- 
sente un  grand  nombre  de  stries  fines,  régulières 
et  déprimées  ; elles  sont  longitudinales , el  d'an- 
tres, plus  fines  el  plus  serrées,  régulièrement 
arquées , sont  transverses,  et  coupent  les  premières 
à angle  droit.  Celte  coquille  est  toute  blanche; 
par  sa  forme,  elle  resieinble  à certaines  Haliolidcs, 
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nui»  *Vti  distingue  facilement  pur  I absente  des 
nous  qui  curatléi  isealsi  singulièrement  ce  dei  oie» 
&uurc. 

Cene  coquille,  qui  n*eit  point  très-rare,  vient 
<te  l'Océan  indien,  de  l’Océan  atlantique,  et, 
d'après  Laroarck  , se  irouveroit  au»«i  daus  U 
Méditerranée;  mais  nous  ne  l’avons  jamais  vue 
de  cette  dernière  localité.  Sou  analogue  lois  île  se 
trouve  aux  environ*  de  Bordeaux  et  dans  les 
lai  jus  delà  Touraine.  Sa  longueur  est  dc^SimUtn. 

a.  Sicaret  concave.  Sigaretus  concavus. 

S . testé  ovatJ , dorso  convexà  , uansversim 
unduhito-stiatà  , J'ufao- rufcscente  y spisâ  albidu  , 
subprominulâj  aperturâ  valJè  concavu  y wnbihco 
se  mi  tecta. 

An  Hélix  neritoidea?  Lis.  G mil.  pag.  3665. 
71".  i5o. 

La  mm.  Anini.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  12B.  71®.  a. 

Sigarelus  hahotoidem.  Sow.  Gener.  qf'Shells  t 

*9 *• 

Par  suite  d’une  confusion  assez  singulière,  M. 
Sowerby , dans  son  Généra , a donne  le  nom  de 
Sigaret  concave  à une  espèce  nouvelle  des  mer» 
du  Pérou  , et  il  a transporté  le  nom  de  Sigarelus 
haliotoideus  à l'espèce  nommée  Sigaret  concave 
par  Lamarck.  11  est  donc  nécessaire  de  faire  cette 
rectification  pour  faire  servir  utilement  les  indica- 
lions  de  l'anteur  anglais. 

Le  Sigaret  concave  est  une  coquille  ovalaire, 
aplatie  en  dessous,  très-convexe  en  dessus;  à 
spire  courte  , légèiement  proéminente  : on  n y 
compte  que  trois  à quatre  tours  fort  étroits,  dont 
le  dernier  constitue  à lui  seul  presque  toute  la 
coquille.  La  surface  extérieure  est  ornée  d’un 
tri-s-grand  nombre  de  fines  stries  , longitudinales , 
fort  serrées,  très-étroite,  presque  toujours  fine- 
ment onduleuses  : ces  stries  sont  quelquefois  in- 
terrompues par  des  accroisseuteiis  n réguliers. 
L’ouverture  est  très-grande,  ovalaire,  à bords 
simples  et  tranchant;  elle  est  d’un  btuoc-ronssâtre 
en  dedans , et  tout-à-faU  blanche  vers  ses  bords. 
l£n  dehors , cette  coquille  est  d’un  blanc-  ferrugi- 
neux, et  présente  assez  souvent  une  fascic  blan- 
châtre sur  le  milieu  du  dernier  tour.  On  ne  sait 
qu’elle  est  la  patrie  de  celle  espèce , qui  a quel- 
quefois 40  milÜm  de  de  longueur, 

3.  •SiGAi'ir*  cancelV-  Sigarelus  canceUatut. 

S.  testa  avals,  dorso  contrasta,  tcahnutculA , 
trasisversim  striata,  suivis  longitwhnahlnu  dacus- 
>atà,  alita;  spirj  oblujuÀ  versus  marguttnt  m- 
t umiente  , umbtUeo  purtim  treto 

Nerita  canceHata.  Chekk.  Conch.  tom.  10. 
tab.  65.  ,fîg.  i5gC.  i5g7, 

Laïcs.  Anim.  sans  vert.  tom.  -.  pag.  ao8. 

n»,  4. 
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Tl  suffi  roi  t d'examiner  cette  espèce',  ainsi  qee 
quelques  autres  qui  eu  sont  voisines,  pour  se 
convaincre  des  rapports  qui  lient  les  Sigarets  aux 
Naticcs.  Cette  espèce  est  eu  effet  tubglobaleuae , 
à spire  courte,  loi  usée  de  quatre  tours  seulement  ; 
il» sont  convexes , étroits , le  dernier , très-ample , 
est  très-convexe,  et  se  termine  par  une  grand* 
ouverture  ovalaire,  dont  les  bords  , régulièrement 
arqués,  sont  minces  et  traochans  dans  toute  leur 
étendue.  Ce  oui  distingue  essentiellement  cette 
coquille  des  Polices,  c'est  que  son  bord  colu- 
mellaiie  reste  mince,  tranchant  et  courbé,  comme 
dans  les  autres  Sigarets*  Derrière  ce  bord  se 
montre  un  ombilic  étroit , circonscrit  à sa  base 
par  une  petite  carène.  Toute  la  surface  extérieur# 
de  cette  coquille  est  cancellée  par  des  stries 
longitudinales  fort  régulières  et  des  lignes  trana- 
verses,  obtuses  et  onduleuses.  Cette  espèce  est 
tonte  blanche  , et  elle  provient , à ce  qu'il  pareil , 
des  mers  de  l’Inde.  Elle  à 20  millim.  de  longueur. 

SIGARETS  (Les). 

Cette  famille  a été  proposée  par  M.  de  Feres- 
sac , dans  ses  Tableaux  systématique*  des  Mo  du»- 
ques , pour  rassembler  trois  genres  : Sigaret, 
Criptostome  et  Lamellaire.  Cette  famille,  que  M. 
Rang  a adoptée  enta  modifiant,  correspond  entiè- 
rement aux  CbismoUraocbet  de  M.  de  BSaioviU*. 
y oyez  Chishobrakcbis  et  Mollusquis.  » 

SIG  ER.  ;rV*^\ 

Petite  coquille  qu'Adanson  {Voy.  au  Séné  g. 
pL  5 , Jig.  x8. ) range  sous  cotte  dénomination 
dans  son  genre  Pourpre;  elle  appartient  au  ^enre 
Colombe  lie  de  Lamarck  : c’est  le  Volombella  ru» - 
tica  de  cet  auteur.  Voyez  Colokbrlli. 

SIUQVAIRE.  Siliquaria. 

Les  coquilles  comprimes  actuellement  dans  I# 
geurc  Sibquau e étaient  connues,  pour  la  plupart, 
de  presque  tous  les  anciens  conchjliologiies  , qui , 
les  contondant  avec  tous  les  Tuyaux  uiacioa , eu 
forruoieot,  dans  leurs  classifications  encore  im- 
parfaites, une  classe  particulière  sous  le  nom  de 
Tubuli  marins.  Liuné  imita  ses  devanciers,  tout 
en  les  peilectionaut;  il  conserva  dans  sou  genre 
Serpule  un  assez  grand  nombre  de  Tuyaux  marina 
des  anciens  auteurs,  quoique  plusieurs  d’enii'eux 
eussent  des  caractères  particuliers.  Ce  fut  Bru- 
guière qui,  le  premier,  en  réformant  le  geure 
Scrpu/a  du  Sjslema  naturcc , créa  le  genre  Ü»it- 
quaire,  et  le  fonda  sur  de  fort  bons  caractère*. 
Depuis  cette  époque , il  fut  généralement  adopté  ; 
mais  comme  l'animal  resta  incounu , les  Autour* 
ne  jugèrent  de  ce  geure  que  par  sa  forme  exté- 
rieure, ce  qui  les  entraîna  tous,  sans  ex  ce  plies»-, 
à le  placer  a côté,  des  Scrpules,  d'où  il  avait  t té 
I démembré.  Ce  ne  fut  que  dans  ces  dernier»  temps 
I que  JB.  de  ttiamvUle,  entraîné  pas  les  rapport* 
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de  ce  genre  avec  le*  Vermets,  ent  i’henrense  idée 
de  l'introduire , ainsi  que  les  Magilcs,  parmi  les 
Mollusques,  et  de  former  de  ces  trois  genres  un 
petit  groupe  particulier  qui  fait  partie  de  sa 
famille  des  (incostomc*.  Après  que  ces  rapports 
furent  proposés  par  M.  de Hlainville,  M.  Audnuin, 
ayant  eu  occasion  d’observer  l’animal  d’une 
Siliquaire,  confirma  le  rapprochement  de  M.  de 
ftlaitivilie,  et  fit  voir,  dans  un  mémoire  fort 
intéressant  , que  rct  animal  est  un  véritable 
M dlusque,  et  qu’il  a beaucoup  d’analogie  arec 
le  Ver  met  d'Adunson.  Son  pied  , singulièrement 
modifié,  porte  ou  opercule  corné,  multUpiré  et 
conique,  semblable  à celui  de  certains  Cadrans. 
Dans  ce  genre,  comme  dans  les  rien*  autres  que 
nous  veuons  de  meut  tuner  . les  animaux  étant 
vcrrni forme*  , le  sac  branchial  devient  très-long, 
ru  forme  de  tube  , et  sur  ce  caractère  , qui  nous 
semble  de  peu  de  valeur,  M.  Cuvier,  dans  la 
seconde  édition  du  Règne  animal , a proposé, 
sous  le  nom  de  TubuLbraaches,  au  ordre  particu- 
lier pour  contenir  ces  genres.  M.  de  lliaiavilh» 
s voit  rapproché  les  Siliquaires  et  les  Vcroiets  des 
Scalai.c»  et  des  Turri'elles;  il  se  foodoit,  à cet 
égard,  sur  U nature  de  l’opercule,  qui  eu  ell'et 
par  sa  structure  se  rapproche  de  celui  des  genres 
que  noos  veoous  de  citer.  M.  Cuvier  au  contraire  , 
sur  des  rapports  que  nous  ne  pouvons  concevoir, 
place  son  ordre  des  Tubulibrancbes  à la  suite  de 
son  grand  ordre  des  Pcclinibranches  , et  immé- 
diatement avant  celui  de  Scnfibranches,  de  sorte 
que  les  Vermets,  les  Magiles  et  les  Siliquaires, 
dans  la  série  linéaire,  sout  entre  lesSirootbcj  et 
et  les  Haliotides.  Nous  ne  croyoos  pas  que  ce 
système  de  clasificalion  soit  jamais  adopté;  les 
Tubulibrancbes , conservés  comme  famille,  doi- 
vent être  transportés  non  loin  de  celle  des  Turbos. 

Les  Siliquaires  sout  des  coquilles  vermiformes, 
qui  , semblables  aux  Vermets  sous  plus  d’an 
rapport,  sout  contournées  tantôt  en  spirale  sob- 
régulière  à leur  sommet,  et  continuées  ensuite 
en  un  tube  en  iire-bonclion  , et  tantôt  irréguliè- 
rement pelotonnées  à la  manière  des  Serpoles.  Un 
caractère  essentiel  les  distingue  de  tous  les  genres 
connus , c'est  que  la  coquille  , vers  son  extrémité, 
est  constamment  fendue  ou  percée  dans  une 
rigole  d’un  grand  nombre  de  petites  ouvertures. 
Outre  ce  caractère,  il  en  est  un  autre  qui  a aussi 
de  l’importance,  c’est  que  l'animal,  par  ses 
accroissemeos , s'avance  rapidement  dans  son 
tube,  le  ferme  derrière  lui,  à chaque  période, 
par  une  cloison  hémisphérique.  On  sait  que  dans 
les  Serpulcs  le  tu!>e  doit  rester  ouvert  dans  toute 
sa  longueur,  parce  que  l'anus,  placé  à l'extrémité 
postérieure  de  l’animal , se  décharge  par  l’ouver- 
fure  postérieure  du  tube. 

CAAACTitUSS  «iwvmiQVKt. 

ÀMtaai  vermif^me , ayant  sur  la  tév  deux 
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tentacules  coniques , oculés  au  côté  externe  de  la 
hase;  sac  branchial  très-long,  fendu  dans  toute 
sa  longueur , et  contenant,  fixé  à son  plancher  , 
un  long  peigne  branchial  fort  étroit;  auus  situé  à 
la  base  de  la  brancine;  pied  cylindracé , pro- 
jeté eo  avant,  et  portant  à son  extrémité  un  oper- 
cule corné,  conique,  formé  de  lamelles  cir- 
culaires, graduellement  décroissantes  et  empilées 
sur  le  meme  axe.  Coquille  tubuleuse , tubcylvit- 
dracée,  alténoée  à son  sommet,  irrégulièrement 
contournée,  quelquefois  en  spirale  disjointe,  ou* 
verte  i son  extrémité  antérieure  , ayant  une 
fente  longitudinale  subarticulée  dans  toute  sa 
longueur. 

Le  nombre  des  espèces  de  Siliquaires  est  jus- 
qu’» présent  peu  considérable  : Linné  les  a voit 
toutes  confondues  sous  le  nom  deSerpula  an  gu  ma ; 
Lamarck  en  a distingué  quatre  espèces  vivantes 
et  trois  fossile  des  terrains  tertiaire;  mais  de  c es 
dernières,  il  eu  existe  au  moins  le  double  : nom 
indiquerons  les  principales. 

?.  SiUQUAias  anguinc.  Siliquaria  anguina. 

S.  testa  terri»  , niuiicà , transitent  si  nota  , 
longitudinal!  ter  suU'Otà  ; ai<fractibus  A a se  os  sub- 
conitguts  , spinsmjbnnanttbus. 

Serputa  anguina.  lis.  Sy st.  mit.  pag.  1167. 

Bon*,  Mus.  pag.  440.  tab.  18.  fig.  i5. 

Lame.  A mm.  sans  vert.  ton».  5.  pag.  337. 
n°.  a. 

Celte  coquille  présente  la  forme  extérieure  de 
certaines  Serpules;  elle  est  alongée,  tubuleuse  et 
coustamment  tou  ruée  en  spirale,  quelquefois 
fort  régulière,  au  sommet.  Cette  «pire  est  tantôt 
aplatie  en  dessuset  quelquefois  longue  et  cooique, 
pointue  au  sommet , dont  les  tours  sont  tantôt 
contigus  et  tantôt  désunis.  Après  cette  spire  10b- 
régulicre  , le  tube  se  contourne  plus  ou  moins 
rapidement  en  spirale  trèt-alongée , et  se  termine 
quelquefois  en  ligne  droite.  La  surface  extérieure 
de  cette  espèce  la  rend  très-facile  è distinguer 
parmi  scs  congéuères;  elle  est  formée  d’une  cou- 
che peu  épaisse  d'une  matière  calcaire,  finement 
fendillée,  dont  les  fissures  profondes  sont  circu- 
laires; elles  sont  interrompues,  à la  partie  supé- 
rieure du  tube,  par  ane  fente  longitudinale  , ou- 
verte dans  presque  tonte  sa  longueur  dans  les 
jeunes  individus,  mais  obstruée  postérieurement 
dans  les  vieux  : cette  fente  est  étroite,  à bords 
tranebanj  et  un  peu  relevés.  L'ouvertnre , qui 
termine  ce  tube , est  subcirculaire  ; ses  bords  sont 
simples  , minces , tranchons  et  légèrement  évasés 
en  dehors. 

Celte  coquille  est  d'un  brun-ronsièfrc  00  d’un 
gris  sale  ; elle  vit  dans  la  la  Méditerranée  et  dans 
l'Océan  indien.  Son  extrémité  spirale  est  enfoncée 
dans  certaines  éponges.  Son  an  tlogo*  fossile  oc 
rencontre  dans  les  terrains  subapeonins  ; on  vu 
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trouve  une  variété  dans  les  falunières  de  Dax 
et  de  la  Touraioe.  Les  grands  individus  ont  14 
ou  )5  centiœ.  de  longueur. 


S.  Siliquairx  muriquée.  Siliquaria  muricata. 

S.  lesta  tubulosâ  , contortâ  , ir regu  la  ri,  longi- 
tudinal i ter  costal Ji  costis  squamosis  ,Jornicaiis  , 
seriathn  mûrie  alis. 

S erp  u la,  muricata.  Boni»  , Mus.  pag.  44°  • 
tah.  1 b.fîg.  16. 

Rlmph,  Mus ■ tab.  4 **Jig»  H. 

Va r.  b.  ) Violacé*  ; costis  pluribus  submuticis  , 
squamis  ali  arum  minimis. 

Lamk.  Arum,  sans  vert.  tom.  5.  pag . 337- 

n*.  2. 

Celte  espèce  est  très-distincte  delà  précédente; 
elle  est  en  général  beaucoup  moins  régulière. 
Rarement  elle  commence  par  uoe  spire  à tours 
contigus  ; mais  après  qnelques  circonvolutions 
ordinairement  disjointes,  elle  se  contourne  très- 
irrégulièrement,  à la  manière  des  Serpules.  Sa 
surface  extérieure  présente  des  côtes  longitudi- 
nales, subanguleuses,  sur  lesquelles  sont  disposées 
avec  régularité  des  écailles  assez  grandes  et 
imbriquées  , aplaties  latéralement  et  comme 
ployées  en  deux.  Sur  le  côté  supérieur  du  tube 
se  voit  une  fente  étroite  et  superficielle,  percée 
d’une  seule  série  de  petits  trous  inégaux,  ovalai- 
res et  très- rapprochés. 

Cette  coquille  est  constamment  d’un  rouge 
pâle  ou  d'un  rose-pourpré  peu  foncé  ; elle  provient 
des  mers  de  l’Inde,  et  elle  vit,  comme  l’espèce 
précédente,  enfoncée  dans  les  éponges.  Elle  a 
12  ou  i3  centiœ.  de  longueur. 

5.  Siliquairx  lisse.  Siliquaria  tarai gata. 

S . testa  tereti,  obsoletè  costatâ  , taxé  comro - 
lu  ta  ; rimâ  articulai  J. 

An  Marti»  1 , Conch.  tons.  I.  tab.  a . fig.  i3.  c* 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  338. 
n\  5. 

L’espèce  que  Lamarck  désigne  sons  ce  nom 
n’est  peut-être  qu’une  variété  de  la  précédente 
qui,  ayant  été  ronlée,  a perdu  ses  écailles  et  n’est 
plus  pourvue  que  de  côtes  obsolètes.  Elle  est 
irrégulièrement  contournée;  son  sommet  ne  pré- 
sente que  très-rarement  quelques  tours  dune 
spire  irrégulière.  Sa  surface  offre  quatre  ou  cinq 
côtes  longitudinales,  irrégulières , st<ez  distantes, 
obtuses , sans  écailles , dont  les  intervalles  sont 
toul-à-fait  lisses.  A la  partie  supérieure  de  ce 
tuyau  , on  aperçoit  une  fente  superficielle,  dans 
laquelle  se  montre  une  série  de  trous  très-petits  , 
arrondis  ou  un  pea  alongés.  L’ouverture  , qui  ] 
termine  ce  tube,  est  toul-à-fait  arrondie  ; ses  j 
bords  sont  mince*  cl  légèrement  renversés. 

£*tie  coquille  est  d’un  bLuc-rosâlre  sale.  On  ' 
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ignore  quelle  est  sa  patrie,  et  sa  longueur  est  , 
t rès- variable , selon  que  les  individus  se  sont  plus 
ou  moins  tortillés  sur  eux-mêmes. 

4.  Siliqüairi  lime.  Siliquaria  lima. 

5.  testa  tereti,  per  longitudinem  multist/iatâ  , 
taxé  contortâ  y stnis  squamulis , asperatis, 

Lamk.  Anim • sans  vert.  tom.  5.  pag.  338. 
n°.  6. 

Cette  espèce , que  l’on  ne  connoit  encore  qu’à 
l’état  fossile,  est  vermiforme,  en  spire  disjointe  , 
si  ce  n’est  vers  le  sommet  où  l’on  tronve  quelque- 
fois plusieurs  tours  réunis.  Sasnrface  extérieure  est 
rendue  très-rugueuse  par  un  grand  nombre  de 
petites  côtes  longitudinales,  sur  lesquelles  sont 
disposées  des  écailles  courtes  , imbriquées  et 
pointues.  Dans  les  intervalles  de  ces  côtes,  la  co- 
quille n’offre  -que  des  stries  d’accroissement 
transverses.  Sur  la  partie  supérieure  du  tube  se 
montre,  dans  l’intervalle  de  deux  côtes , une  série 
de  petits  trous  oblongs,  su  bar  lieu  lés,  fermés  à 
l’extrémité  postérieure  delà  coquille,  mais  tou- 
jours ouverts  à quelque  distance  de  l’ouverture. 
Celle-ci  est  lout-i-fait  arrondie,  à bords  minces 
et  tranchans. 

Cette  coquille  , assez  rare  , ne  s’est  encore 
rencontrée  qu’à  Grignon  et  à Parnes.  Elle  est 
longue  de  5o  à 60  millim. 

5.  Siliquairx  épineuse.  Siliquaria  spinosa. 

S.  testé  tereti  , subcontortâ  , échina  ta  y costis 
longitudmaUbus  , squamato- spinosis. 

Kaujas  , Géol.  tom.  t*  pl.  3.  Jig , 6. 

Lamk.  Anun.  sans  vert,  tom . 5.  pag.  383. 
n°.  7. 

La  5iliquatre  épineuse  est  une  espèce  remar- 
quable par  la  disposition  particulière  de  ses  côtes  ; 
elle  est  vermiforme  , irrégulièrement  contournée 
en  spirale  dans  sa  longueur,  et  ordinairement 
terminée  à son  sommet  par  quelques  tours 
assez  réguliers.  On  compte  en  dehors  neuf  côtes 
inégales  et  longitudinales  : les  unes,  du  côté 
interne  , et  se  montrant  ordinairement  dans 
l’ombilic , sont  au  nombre  de  quatre,  fines,  rap- 
prochées et  chargées  de  fines  écailles  ; des  cinq 
autres  côtes,  les  trois  plus  extérieures  sont  fort 
distantes,  étroites,  carénées,  saillantes,  et  elles 
offrent  dans  leur  longueur  un  assez  grand  nom- 
bre do  longues  écailles  ipiniforme  , très- aplat  tua 
latéralement,  comme  ployées  en  deux,  et  subim- 
briquées.  Entre  les  deux  premières  côtes  interne*, 
on  remarque  une  série  de  petits  trous  arrondis , 
assez  distans,  obstrués  à l’extrémité  postérieure 
et  ouverts  à la  partie  antérieure  de  D coquille. 
L’ouverture  est  arrondie,  à bords  minces  et 
tranchans,  et  un  peu  renversés  eu  dehors. 

Celte  espèce,  connue  à l’état  fossile  seulement  , 

ne 
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ne  s’est  encore  rencontrée  gue  dans  la  riche  loca- 
lité de  Grignon.  Les  pins  grands  fragmens  n'ont 
que  5o  million.  de  long. 

SI  LUS 

Adaoson  (Voy.  au  Sénég.  pî.  g .Jig.  33)  dési- 
gne ainsi  une  petite  espèce  de  Buccio  qui  u’a 
point  été  revue  depuis  lai , ni  mentionnée  par 
aucun  auteur. 

SIMERI. 

Adanson  ( Voy.  au  Sénég . pl.  5.  ftg.  3)  avoir 
fait  avec  de  jeuues  Porcelaines  un  genre»Péribole 
qui  n'a  point  *élé  adopté  (voyez  ce  mot);  il  y 
rangea  plusieurs  espèces  de  Volvaires,  entr’autre* 
celle-ci,  que  Lamarck  nomme  Volvana  triticea. 
Voyea  Vol  vains. 

et  * ' m 

SIMPLÉOADE. 

Genre  propo.^  par  Mnntfort  dans  le  premier 
volume  de  sa  Conchyliologie  systématique  ( pag . 
82  ) pour  une  coquille  qu’on  ne  sauroit  admettre 
ailleurs  que  dans  le  genre  Ammonite.  V oy.  ce  mot. 

siÆpulum. 

Des  Tritons,  des  Ranelles,  des  Fasuiolaires  et 
un  Slrombc,  tel. est  l’assemblage  de  coquilles  que 
Klein  réunit  sous  ce  nom  générique  , parafe 
qu'elles  rcssembleul , à ce  qu’il  prétend,  à un 
yase  antique  dont  ou  se  servoit  dans  les  sacrifices. 

SIPHO. 

Genre  de  Klein  dans  lequel  on  trouve  un  plus 
grand  pombre  des  Fuseaux  à queue  courte , des 
Mitres,  des  Buccias  , etc.  Il  n’a  été  adopté  de 
personne. 

SIPHON. 

Il  existe  dans  les  coquilles  cloisonnéesune  partie 
t ès-importanle , c’est  un  tuyau  contint  qui  perce 
les  cloisons  et  s’étend  depuis  la  première  jusqu'à 
la  dernière.  Celte  partie,  destinée  à recevoir  un 
organe  particulier,  se  nomme  siphon  , et  n’existe 
nue  dans  les  coquilles  des  vrais  Céphalopodes. 
Le  siphon  dans  ces  coquilles  est  tantôt  au  centre 
des  cloisons,  sur  le  bord  interne  ou  ventral,  et 
tantôt  sur  le  bord  externe  ou  dorsal.  11  est  plus 
nu  moins  grand  , mais  toujours  parfaitement  ré- 
gulier. Voyez  CÉPHALOPODES. 

SIPHON  Al  RE.  Siphonaria. 

Ce  genre  ne  pouvoit  manquer  d’être  créé,  car 
il  fut  pressenti  par  M.  de  Diaiiivitle  d’abord  , et 
par  nous- même  depuis  long- temps  dans  notre 
collection,  et  enfin  définitivement  établi  par  So- 
werby  dans  son  Généra. 

Adaoson  , le  premier  , dans  son  excellent  ou- 
vrage sur  les  coquilles  du  Sénégal  , nous  fit  cou- 
if  ul.  Nat.  des  Vert.  Tome  II. 
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noître , sons  le  nom  de  Monret , une  coquille  qu'il 
rangeoit  dans  les  Patelles,  tout  en  reconnoissant 
u’elle  en  dilTère  sous  plusieurs  rapports  ; il  in- 
ique môme  des  différences  très  - notables  entre 
l’animal  du  Mouret  et  les  autres  Patelles  : ainsi , 
à l’aide  de  ces  connoissances  , et  par  l’étude  des 
coquilles  rangées  autrefois  dans  les  Patelles  , on 
ponvoit  arriver  à un  bon  genre  en  groupant  toutes 
celles  qui , n’étant  pas  symétriques,  ont  en  de- 
dans et  latéralement  une  gouttière  plus  ou  moins 
profonde , indiquée  ordinairement  en  dehors , soit 
par  des  bords  , soit  par  une  côte  plus  saillante. 
Les  caractères  pris  tic  l’animal  éioient  fort  in- 
complots lorsqu’on  ne  ponvoit  avoir  recours  qu’à 
Adanson.  Depuis  lui , Savtgny,  dans  le  magnifique 
o^rage  d’Egypte , figura  une  espèce  de  Siphonuire 
avec  son  animal.  M.  de  Blainville , le  premier , 
en  profita  pour  compléter  les  caractères  généri- 
ques qui  se  ressentoienf  nécessairement  de  l’igno- 
rance presque  complète  où  l’on  étoit  à l’égard  de 
l’animal.  L*aufcur  que  nous  venons  de  citer  a ex- 
primé les  ca*ractères  de  la  manière  suivante  à son 
article  S:phosairk  du  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles  : 

CARACTÈRES  ciK£RXQDZS. 

Corps  subcirculaire , conique  , plus  ou  moins 
déprimé  ; tète  subdivisée  en  deux  lobes  égaux , 
sans  tentacules  ni  yeux  évidens  ; bords  du  man- 
teau créuelés  et  dépassant  un  pied  subcirculaire  , 
comme  dans  les  Patelles;  cavité  branchiale  trans- 
verse , contenant  une  brancbic  probablement  en 
forme  d’un  grand  arbuscule  (U  brancbic  est  in- 
connue), ouverte  un  peu  avant  le  milieu  du 
côté  droit,  et  poorvue  à son  ouverture  d’un  lobe 
charnu  de  forme  carrée , situé  dans  le  sinus  entre 
le  manteau  et  le  pied;  muscle  réfracteur  du  pied 
divisé  en  deux  parties,  une  beaucoup  plus  grande, 
postérieure  , en  fer  à cheval  ; l’autre  très-petite  à 
droite  et  en  avant  de  l’oiifice  branchial. 

Coqaillc.non  symétrique,  natelloide,  elliptique 
ou  suborbiculuire , à sommet  bien  marqné , un  peu 
séoestre  Ct  posiérieur;  une  espèce  de  canal  00  de 
gouttière  sur  le  côté  droit,  rendue  sensible  en 
dessus  par  une  côte  plus  élevée  et  le  bord  pins 
saillant  ; l’impression  musculaire  divisée  comme 
le  muscle  qu'elle  représente. 

D’après  la  cxractéristique  , on  neuf  juger  que 
l’animal  des  Siphonaircs  est  fort  différent  ue  celui 
des  Patelles , puisqu’il  n’a  ni  tentacules  ni  venx 
apparens,  et  que  l'organe  branchial  f au  lieu  efétre 
placé  autour  du  pied  comme  dans  les  Patelles  , 
est  contenu  * à ce  qu’il  parolt , dans  une  cavité 
branchiale  , transverscet  cervicale.  Cependant  les 
figures  d’Adanson  ct  de  Savigny  laissent ‘dans  le 
doute  à ce  sujet,  et  meme  on  voit  dans  celle  de 
ce  dernier  une  sorte  de  frange  ou  de  bourrelet 
entre  le  manteau  et  le  pied  , c e qui  pourroil  bien 
représenter  l'organe  branchial  des  Patelles  ; mais 
E e e c e e * 
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cela  n’est  pas  probable , puisque  U gouttière  pa- 
roi t destinée  à transmettre  dans  la  cavité  bran* 
chute  le  liquide  ambiant  ; on  voit  qu’il  existe 
encore  des  doutes  sur  ranimai  des  Siphonaires  , 
doutes  qui  seroienl  depuis  long-temps  éclaircis  si 
M.  Savigny*  avoit  pu  donner  des  détails  sur  les 
ligures  qu'il' a fait  faire  avec  tant  de  soins  et  de 
perfection. 

Les  coquilles  de  ce  genre  vivent  sur  les  rochers  ; 
quelques  espèces  semblent  rester  long* temps  à la 
même  place  , car  les  difiormités  qui  résultent  d'un 
même  accident  de  l’endroit  où  elles  sont  attachées, 
et  qui  se  succèdent  depuis  long- temps  cornue  les 
stries  d’accroissement  le  démontrent , indiquent 
une  habitude  semblable  à celle  de  plusieurs  Ca* 
hochons,  et  nous  croyons  que,  sous  plus  d'u^^p- 
porl , les  Siphonaires  sc  rapprochent  de  ce  genre , 
et  devront  entrer  dans  la  famille  des  Calyplra- 
ciens  : ce  que  l'on  ne  pourra  décider,  au  reste, 
que  lorsque  l’aui mal  sers  plus  complètement  connu. 

Le  nombre  des  espèces  n’est  point  encore  con- 
sidérable. Nous  eu  possédons  quatorze  , et  garnit 
elles  il  s’en  trouve  une  fossile  de  Valognes;  elle 
a été  confondue,  soit  parmi  les  Patelles , soit  parmi 
iea  Cabochons  : ce  nombre  est  plus  considérable. 
Nous  sommes  certain  d’eu  avoir  vu  plus  de  six 
espèces  dans  diverses  collections , et  que  nous  ne 
possédons  pas. 

i.  Simon  aire  élégante.  Siphonaria  conciçna. 
Sow. 

S.  testa  pateUifomii  y conicâ , plus  minùsvo 
de  pressé  y longitudinahtcr  costatâ  ; costis  simpli - 
cièus  , a Ibis  gnseisve  y interstitns  ntgricaniibus  y 
intus  albo-gnseà  y margine  J usais  radiantibus  , 
altematlm  albis  et  tu  g ns  picto . 

Sow.  Gener.  qfScheUs,  n°.  2\.Jig.  2. 

Coquille  patelliforme , plus  ou  moins  déprimée, 
conique,  à sommet  subcentral,  ordinairement 
carié  et  obtus  ; il  eu  part  en  rayonnant  un  usez 
grand  nombre  de  côtes  longitudinales  , obtuses  , 
simples  et  demi-cylindriques,  blanches  , ou  d'un 
blaac-grisâire,  tandis  que  les  intervalles  qui  les  sé- 
parent sont  d’un  brun-noirâtre  plus  ou  moins  foncé, 
selon  les  individus.  À l’intérieur , cette  coquillf 
est  tantôt  d'un  blanc-grisâtre,  et  tantôt  d'un  brun 
pile.  Sur  le  côté  droit  on  remarque  une  gouttière 
superficielle  qui  ne  modifie  presqu’en  rien  U sur- 
face extérieure  de  la  coquille;  le  bord  interne  est 
crénelé  , et  il  est  rayé  ac  linéoles  nombreuses , 
alternativement  blanches  et  noires. 

Cette  coquille  vient  de  la  mer  du  Chili , où 
elle  paroît  assez  commune.  Sa  longueur  est  de  25 
militai. 

a.  Sifhoüaix*  siphon.  Siphonaria  sipho. 

S.  testâ  patellifoimi  , ovato-rotundatâ  , longi - 
ludtnaUler  et  ladiatlmc  ostatâ  y costis  irurquali- 
iibus  yoUerrus  , minoribus  y vertice  subcentrali  , 
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acuto  y costis  du  a bus  un  tiers  in  margine  produc - 
*tionbus. 

Sow.  Gener.  qfScheUs.  ar .fig.  l. 

Coquille  patelliforme,  à sommet  pointu  c(  sub- 
rentral , duquel  part  en  rayonnant  un  très-grand 
nombre  de  côtes  inégales , dont  les  nues  plus 
grosses  sont  plus  saillantes  et  arrondies , et  les  au- 
tres , au  nombre  de  trois  ou  quatre , toujours  plus 
fines,  sont  dans  les  intervalles  des  premières  : en 
aboutissant  sar  le  bord,  ces  côtes  y produisent  de 
nombreuses  crénelures.  Sur  le  côté  droit , et  un 
peu  antérieur  , deux  côtes  réunies,  plus  saillantes 
que  toytes  les  autres,  viennent  se  prolonger  au- 
delà  du  bord.  A l’intérieur,  1a  coquille  est  d‘uu 
brun  d’écaille  assez  foncé  vers  le  centre  ; elle  est 
blanche  sur  les  bords.  Sur  le  côté  droit , et  cor- 
respondant aux  deux  côtés  que  nous  venons  de 
menlioner,  se  trouve  une  gouttière  assez  profonde, 
dont  les  bords  soûl  relevés  par  suite  de  î épaissis- 
sement de  l’impression  musculaire  : cette  impres- 
sion en  fer-à-cbeva) , semblable  à celle  des  Pa- 
telles, avec  cette  différence  cependant  qu'elle  e>t 
interrompue  vers  son  extrémité  droite  par  le  pas- 
sage du  canal  de  la  respiration  , qui  occasionne  la 
gouttière  dont  nous  avons  parlé. 

Cette  coquille  , assez  rare  dans  les  collection*  , 
est  d'un  blanc  - grisâtre  ou  verdâtre,  et  elle  e»t 
ornée  de  petits  points  bruns  pins  ou  moins  multi- 
pliés , souvent  disposés  en  zone  circulaire.  Ce*t 
sur  les  côtes  du  Pérou  que  se  trouve  cette  espèce. 
Elle  a a5  à 3o  millim.  de  longueur. 

SIPHON1FÈRES. 

Dans  son  arrangement  général  des  Céphalopo- 
des , M.  d’Orbigny  fils  a donné  ce  nom  a son  se- 
cond ordre  dans  lequel  il  range  tous  les  animaux 
céphalopodes  pourvus  d'une  coquille  dans  laquelle 
existe  un  véritable  siphon.  Voy.  Céphalopodes. 

SIPHOUOBRANCHES. 

Dénomination  employée  par  M.  de  Blainville 
dans  son  Traité  de  Malacologie , et  appliquée  au 
premier  ordre  de  ses  Paracéphalophorts.  Cet  ordre 
renferme  1a  grande  série  des  Mollusques  dont  la 
coquille  est  cautliculée  ou  échaocrée  à sa  base  ; 
il  se  partsgeen  trois  familles,  les  St phonost ornes , 
les  Eotomoitomes  et  les  Angystomes.  ( Voyez  ce» 
mots.  ) Nous  renvoyons  également  à l’article  Mol- 
lusques , où  nous  avons  parlé  de  la  distribution 
générale  de  ces  ôtTes  dans  les  diverses  méthodes. 

SIPHONOSTOMES.  Siphonostomata . 

M.  de  Blainville  {Trait,  de  Malac . ) a formé 
sous  ce  nom  une  famille  qui  représente  le  genre 
Murex  de  Lioné;  elle  est  la  première  de  l'ordre  de» 
Siphonobranches  : il  la  caractérise  aussi  bien  d’a- 
près les  animaux  que  d’après  leur  opercule  et  leur 
coquille , ce  qui  dooqe  la convicuoo quelle éprou- 
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rera  peu  de  chan^emens.  Il  la  «oui  divise  en  deux 
sections  : la  première  , pour  les  coquilles  qui  n’ont 

f joint  de  bourrelet  au  nord  droit  ; elle  renferme 
es  genres  Plenrotorne  , RosteMaire,  Fuseau  , Py- 
rule,  Fasciolaire  etTurbinclle.  La  seconde,  pour 
les  coquille»  qni  ont  un  bourrelet  persistant  au 
bord  droit.  Les  genres  qu’elle  contient  sont  : Co- 
lombellc  , Triton  , Ranelle  et  Rocher.  {V oy.  tons 
res  mots*. ) Nous  avons  dit,  en  traitant  l’article 
Rostklt.aire  , pourquoi  nous  n’admettons  pas  ce 
genre  à la  place  indiquée  par  M.  de  Blainville  : 
noos  pensons  qu’au  ne  peut  le  séparer  des  Stru- 
thiolaires,  des  Ptérocères  et  des  Strombes  ; nous 
croyons  aussi  que  le  genre  Colombelle  nest  pas 
ici  à sa  véritable  place  : ce  georc  n’est  pas  cana- 
licalé , mais  seulement  échanrré  à sa  base,  ce 
qui  le  reporte  naturellement  dans  une  antre  fa- 
mille, celle  des  Entomostomes. 

S1RAT. 

Cette  espèce  de  Rocher  qu’Adinso n {Vqy.  au 
Sénég . pi - ÿrJig-  19  ) a nommé  Sirat,  a été  raeu- 
tionué  par  Guiclm  sous  le  nom  de  Mut  ex  sc  ne  ga- 
le ns  is.  D'après  la  ligure  et  La  description , on  ne 
peut  guère  douter  que  ce  ne  soit  une  variété  du 
Murex  tenuispina  ae  Lamarck. 

SISTRE. 

Genre  proposé  par  Montfort  dans  sa  Conchylio- 
logie systématique  ( tom.  2.  pag.  594  ) pour  les 
coquilles  que  Lamarck  avoit  rangées  sous  la  dé- 
nomination générique  de  Ricioule.  Voy.  ce  çaot/ 
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Le  genre  nommé  ainsi  par  Klein  ( Tent.  meth. 
ostract.)  est  un  démembrement  inutile  dej  Tro- 
ques pour  celles  des  espèces  qui  ont  le  bord  dé- 
c >upé  en  épines  plus  ou  moins  longues  et  plus  ou 
moins  nombreuses.  Voyez  Troque. 

SOLAT. 

Adanson  nomme  ainsi , dans  son  Voyage  au 
Sénégal  ( pi . B .ftg.  «5)  une  coquille  qu’il  place 
dans  son  genre  Buccin,  ('elle  coquille  dépend  du 
genre  CaocelUirede  Lamarck;  c’est  U Cancellants 
nodalasa  de  cet  auteur.  Voyez  Camzi.laire . 

SOLDANIE.  Soldant  a. 

Ce  genre,  établi  par  M.  d’Orbigny  dans  son 
mémoire  sur  les  Céphalopodes  ( Ann.  des  Scienc. 
natur.  tara.  7 ) , a pour  but  de  rassembler  cinq 
espèces  de  coquilles  maltiioculaires  microscopi- 
ques figurées  par  Soldant , et  connues  seulement 
par  lui;  car  personne,  depuis  son  immortel  ou- 
vrage , ne  les  a retrouvées  pour  les  décrire  de 
nouveau  : aussi  on  ne  doit  l’admettre  qn’avec  ré- 
serve , et  ce  sera  avec  d'autant  plus  de  raisou  qu’il 
y a quelque  doute  relativement  au  principal  ca- 


ractère. Ce  genre  a beaucoup  d'analogie  avec  les 
Operculinrs  : anssi  est-ce  immédiatement  après  lui, 
dans  la  famille  des  Hélicostègnes , que  M.  d’Or- 
bigny le  place  en  lui  doonant  les  caractères  sui- 
vans  : 

caractères  génériques. 

Coquille  libre , déprimée  ; spire  réfjblière , éga- 
lement apparente  des  deux  côtés  ; ouverture  pré- 
sumée marginale , ou  à l’angle  extérieur  des  loges. 

Nous  ferons  observer  que  les  Operculines  ne  dif- 
ferent que  par  la  position  de  l’ooverture , laquelle 
est  placée  contre  le  retour  de  la  spire  : on  remar- 
quera que  dans  les  Soldantes  c’est  précisément  le 
point  qu’il  est  difficile  de  constater,  puisque  les 
figures  sont  insuffisantes  , et  qn’il  est  seulement  à 
présumer  que  l’ouverture  est  placée  différemment. 
Celte  seule  induction  est  certainement  de  trop  peu 
de  valeur  pour  un  caractère  de  genre. 

Les  espèces,  au  nombre  de  cinq,  sont  tirée! 
de  l'ouvrage  de  Soldani , et  ne  sont  coonues  que 
de'lui.  Nous  ne  pouvons  en  donner  1a  description , 
n’ayant  jamais  pu  , malgré  nos  recherches  , uoui 
procurer  quelques-unes  des  coquilles  dont  il  est 
question. 

SOLE. 

Les  marchands  donnent  ce  nom  h nne  espèce 
de  Peigne  fort  plat , et  dont  les  valves  sont  de 
couleurs  différentes  ; c’est  le  Pecten  pleuronectef 
Lamk.  On  désigne  quelquefois , mai»  rarement  , 
le  Pecten  zigzag  sons  le  nom  de  Sole  en  bénitier. 
Voyez  Peigkk. 

SOLÉCURTE.  Solecurius. 

Lamarck  a partagé  les  espèces  de  son  genre 
Solen  en  plusieurs  sections  fondées  sur  la  position 
de  la  charnière , qui  se  trouve  tantôt  à l’extrémité, 
quelquefois  au  tiers  de  la  longueur,  et  tantôt  au 
milieu  du  bord  dorsal  de  la  coquille.  M.  de  Rlaio- 
ville  , dan»  son  Traité  de  Malacologie  , a pensé 
que  l’on  pouvoit  fuire  nn  genre  pour  celles  des 
espèces  qui  ont  la  charnière  médiane  on  snbraé- 
diane.  Le  zoologiste  dont,  nous  parlons  donna  à 
ce  nouveau  genre  le  nom  de  Solécurte,  et  le  ca- 
ractérisa d’après  les  coquilles  seulement  ; il  dit 
même  dans  sa  phrase  caractéristique  que  l’animal 
est  inconnu.  M.  de  Blainville  oublioit  sans  doute 
que  Poli , dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Testacés 
des  Deux-Siciles  , avoit  fait  connoître  deux  des 
types  qui  sont  compris  dans  le  nouveau  genre.  II 
est  certain  que  l’animal  du  Solen  strigillatus  est 
fort  différent,  sous  beaucoup  de  rapports,  de  ce- 
lui du  Solen  pagina  ci  autres  semblables , et  qu’il 
mériteroit  bien  de  former  un  genre  h part,  s’il  ne 
se  lioitaux  autres  Solens  par  des  nuances  insen- 
sibles dans  lesquelles  on  voit  les  caractères  se 
nuancer  de  manière  à rendre  impossible  la  sépa- 
ration de  deux  bons  genres.  Cest  pour  cette 
Eeetee  2 * 
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raison  que  nous  ne  pensons  pas  que  Ton  doive 
adopter  le  genre  qui  nous  occupe  , on  bien  il  fau- 
droit  , pour  être  conséquent , eu  établir  plusieurs 
autres  snr  des  caractères  d'aussi  peu  de  valeur. 
Nous  verrons  à l’article  Soles  , auquel  nous  ren- 
voyons , pour  quel  motif  nous  rejetons  les  déuiem- 
bicmtns  proposés  par  M.  de  IUa:nviile. 

SOLEIL.  # 

La  disposition  rayonnante  des  appendices  mar- 
ginales de  certaines  coquilles  ou  de  quelques  As- 
téries, leur  a fait  douucr  par  le  vulgaire  le  nom 
de  Soleil  ou  Soleil  mariu.  Les  mai  chauds  oui  donné 
le  nom  de  Soleil  levant  ou  Soleil  couchant  ^quel- 
ques coquilles  bivalves,  qui , ayant  des  couleurs 
rosées  ou  aurore  d’une  grande  fraîcheur,  et  tou- 
jours rayonnantes,  pouvaient  être  , sous'ce  rap- 
port , comparées  au  lever  et  au  coucher  du  soleil. 
Des  Telliues , des  Sule'telliues  et  des  Solens  oui 
reyu  ces  dénomma lions. 

SOLÉMYE.  Solcmya. 

Poli , dans  son  grand  ouvrage  des  Testacés  (Tes 
Deux -Sicile» , est  le  premier  , ce  nous  semble  , 
qui  ait  donné  la  figure  de  la  Soléonye  : soit  que 
Lamarck  ait  confondu  d'abord  cette  coquille  parmi 
•les  Solens,  mit  qne  scs  caractères  singuliers  lui 
aient  échappé,  il  ne  la  mentionna  que  dans  son 
dernier  ouvrage , le  Truité  des  Artimuux  sans  ver- 
tèbres , dans  lequel  il  établit  pour  elle  le  geore 
qui  nous  occupe.  Depuis  celte  époque,  ce  genre 
fut  généralement  admis  par  les  auteurs  , qui  ne  le 
placèrent  pas  toujours  dans  les  rapports  que  La- 
tnarck  loi  avoit  assignés.  C’est  eu  effet  près  des 
Amphidemses  qu'il  le  rangea  , dans  sa  famille  des 
- Maclracées  . tandij  que  M.  de  Ulainville  le  com- 
prend dons  sa  famille  des  Pilot  ides  , et  le  met 
dans  le  voisinage  des  Solens.,  C’est  dans  ces  rap- 
ports que  M.  Cuvier  a laissé  ce  genre  dans  1a  se- 
conde édition  du  Règne  animal  ; il  le  place  d'une 
manière  assez  heureuse  entre  les  Auatines  et  les 
Gtycimères.  Ces  divers  arrangeznens  furent  pro- 
posés avant  que  l’on  connût  l'animal  de  ce  genre  : 
en  ayant  à notre  disposition  plusieurs  beaux  exem- 
plaires de  la  Méditerranée,  nous  avons  pn  juger 
de  ses  rapports  d’une  manière  pins  exacte  qu'on 
ne  l'avait  lait  avant  nous.  Déjà  , par  anticipation 
et  sans  connultre  encore  l’animal  de  la  Solémye  , 
nous  avions  cherché,  dans  le  Dictionnaire  classi- 
que d*  Histoire  naturelle  > à apprécier  d’une  ma- 
nière convenable  , d’après  les  caractères  de  la 
coquille  , quelle  place  elle  devoit  occuper  dans  la 
série,  et  nous  étions  arrivés  à cette  conclusion, 
quMIc  a plus  de  rapports  avec  les  Glycimères  et 
le  Solens  qu’avec  tout  autre  genre  : depuis,  l'é- 
tude de  l’animal  nous  a confirmé  dans  l’opinion 
que  nous  nous  en  étions  faite.  • 

Cet  animal  est,  comme  sa  coquille,  ovale-obfong, 
subeylindracé  ; il  est  revêtu  d'un  manteau  mince 
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dont  les  bords  sont  réunis  dans  toute  leur  partie, 
moyenne  et  inférieure.  L'extrémité  postérieure  de 
ces  lobes  est  percée  de  deux  ouvertures  inégales  , 
ou  siphuns  lies-courj*  et  peu  chaînas , semblables 
à ceux  des  Solens  ensis  et  srlu/ua.  l'as  l'ouvei- 
ture  paléale  antérieure  passe  un  pied  légèrement 
co  u primé  latéralement , qui  »e  projette  toul-à’fait 
antéi leuremcnl , et  qui  est  terminé  à son  exilé- 
mité  antéiicure  par  uoe  sorte  de  troncature  ca 
forme  de  vtntouse  dont  les  bords  sont  fiuement 
ciliés  : à son  extiémité  postérieure,  qui  est  aussi 
son  point  d'attache  au  reste  du  corps , le  pied  est 
rétréci  et  étranglé.  A la  partie  supérieure  de  sa 
base , et  dans  la  ligne  médiane,  se  \ oit,  entre  deux 
lèvres  liés  - étroites , un  très-petit  orifice  bucal  , 
transverso  et  ovalaire  , dont  les  extrémités  se  con- 
tinuent à deux  petites  palpes  latérales,  très-minces 
et  inégales.  La  masse  abdominale  est  très-petite  , 
comprimée  latéralement  j il  en  part  de  chaque  côté 
un  appareil  branchial  des  plus  singuliers , que  l'on 
ne  peut  mieux  comparer  qu’a  une  petite  ptun.c 
dont  la  tige  est  formée  par  les  vaisseaux  , tandis 
que  les  barbes  , libres  et  flottantes  de  chaque  côté  , 
sont  détachées  jusqu'à  leur  insertion  sur  le  vais- 
seau central.  Nous  ne  cunnoiisons  aucun  autre 
Mollusque  bivalve  qui  ait  une  branchie  compa- 
rable à celle-ci.  Entre  les  deux  ettrémitéfc  des 
branchies , à leur  terminaisou  postérieure  , se  voit 
un  petit  tube  anal  fort  court. 

La  coquille  des  Solémye*  offre  des  caractères 
non  moins  singuliers  que  l’anim-l  qu'elle  contient  i 
elle  est  très-mince,  subcornée,  revêtue  d’un  épi- 
derme très-épais,  qui  déborde  considérablement 
loutdla  partie  calcai.e.  Lorsque  l’animifl  est  con- 
tenu dans  sa  coquille,  on  voit  très-facilement  qu'il 
est  trop  grand  pour  èlie  contenu  dans  la  seule 
partie  calcaire,  et  le  bord  épidermique  est  évidem- 
ment destiné  à couvrir  la  partie  de  l’animal  qui,  saps 
lui , scroit  lout-à-fait  à nu.  Les  valves  sont  rete- 
nues entr' viles  par  un  ligament  interne  disposé 
comme  une  sorte  de  toile  , qui  s'enfonce  eutie 
deux  caillerons  fort  aplatis,  et  qui  ne  laisseut 
entr'eux  qu'un  petit  intervalle.  Les  impressions 
musculaires  sont  médiocres  et  superficielles;  la 
postérieure  est  somi  - lunaire  et  beaucoup  pins 
grande  que  l'antérieure;  l'impression  du  manteau 
consiste  eu  yoe  xooe  assez  large  qui  s’étend  sur 
l'extrémité  du  bord  , et  sur  laquelle  on  remarque 
un  grand  nombre  de  petites  rides  qui  résultent  du 
l’insertion  de  la  partie  fibreuse  de  ce  manteau. 
D’après  ce  qui  précède , on  peut  caractériser  le 
genre  de  la  manière  suivante  : 

CARACTÈRES  G É 21  É B I Q C E S.  ‘ 

Animal  ovale  - Iran  s verse  ; lobes  du  manteau 
réuni»  dans  leur  moitié  postérieure , terminés  par 
deux  siphons  courts  et  inégaux  ; pied  proboscidi— 
forme , tronqué  antérieurement  par  un  disque  ou 
ventouse  dont  les  bords  sont  frangés  ; une  sculo 


oogle 


S*  O L 

hranftiie  de  chaque  côté  en  forme  de  plumule 
dont  les  barbes  sont  isolées  jusqu'à  la  base;  anus 
terminal,  non  ilottant. 

Coquille  oblungue,  transverse,  équi valve,  iné- 

Suildiérale , obtuse  à ses  extrémités,  et  revêtue 
'un  épiderme  épais  qui  la  déborde  de  toute  part; 
crochets  non  saillans  ; ligament  subiuterne  con- 
tenu dans  une  fente  profonde  entre  le  bord  et  on 
cuilleron  peu  épais.  L'impres>ion  palénle  large 
. et  simple. 

Si  nous  voulons  discuter  actuellement  les  ca- 
ractères de  ce  genre,  comparativement  à ceux 
qui  l'avoisinent , nous  verrons  que,  par  l'animal  ) 
il  se  rapproche  des  Solens  à cause  de  la  forme 
du  pied , celle  de  la  bouche  et  des  palpes 
bucales  ; qu’il  s’en  rapproche  encore  par  la 
brièveté  des  siphons  postérieurs;  nous  verrons 
qu’il  eu  dilTère  , ainsi  que  de  tons  les  genres  con- 
nus , par  la  disposition  particulière  de  l’appareil 
branchial.  Si  nous  lo  comparons  avec  les  Glyci- 
nières , nous  trouverons  plus  d'analogie  entre  les 
coquilles  qu’entre  lus  animaux  : dans  ce  dernier 
genre  , cm  elle! , l’animal  est  terminé  postérieu- 
rement par  deux  très-graads  siphons  réunis  en 
une  seule  masse  charnue  , conique  et  très-épaisse; 
mais  la  coquille  est  revêtue  d'un  épiderme  épais 
qui  1a  déborde,  et  la  charnière  calleuse  , dont  le 
ligament  extérieur  s’enfonce  profondément  der- 
rière des  nymphes  peu  saillantes  , présente  beau- 
coup d’analogie  avec  celle  des  Solémyes.  Le  genre 
qui  nous  occupe  doit  donc  être  placé  de  préfé- 
rence dans  la  famille  des  Solénaces,  npn  loin  des 
Glycioières  et  des  Solens,  plutôt  que  dans  la  fa- 
mille des  Mactracées  , avec  les  genres  de  laquelle 
celui-ci  a beaucoup  moins  de  rapport. 

On  ne  counoil  encore  que  deux  espèces  de-So- 
létnyes  ; elles  ont  entr'elles  tant  de  ressemblance 
qu’on  seroit  porté  à les  considérer  comme  de  sim- 
ples variétés  d’un  même  type  ; cependant  elles 
couserrent  quelques  caractères  assex  constans  qui 
prennent  ici  uue  assez  grande  valeur , quand  on 
songe  que  l’une  vit  dans  la  Méditerranée , tandis 
que  l'autre  est  propre  aux  mers  de  la*Nouvclle 
lloltaude. 
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L cuilleron  est  plus  épais  , sa  base  se  continue  eu 
pne  côie  obtuse  et  tTansverse  qui  s’atténue  in-en- 
siblement  eu  se  dirigeant  obliquement  vers  le  bord 
inférieur.  A l'extrémité  postérieure  de  ce  cuille- 
ron le  bord  cardinal  présente  iuie*écbancrure  as- 
sez profonde  , qui  est  Fermée  par  une  expansion 
latérale  du  ligament. 

Cette  Solémyc  australe  est  généralement  plus 
grande  que  celle  de  la  Méditerranée;  elle  est  plus 
cylindrncée.  Les  grands  individus  ont  près  de  60 
tu  il  lim.  de  largeur. 

a.  Solémte  méditerranéenne.  Solemya  medi - 
terranea. 

S.  testa  oblongà  y fuse  a , nitidà  ,jlavo  radiatâ ; 
valais  ad  nates  indiaisis. 

Poli,  Test.  tant.  2.  pu  g.  43 , et  vol.  1.  tab.  l5. 
fig • 20. 

Sole  fl.  Esc  Y CI»  pl.  225 .Jig.  4. 

Lxmk.  Arum.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  489.  nn.  3. 

La  Solémye  méditerranéenne  est  une  coquille 
étroite,  transverse  , Irès-inéqiiilatérale  , obtuse  à 
ses  extrémités  , Irès-unince  , fragile  , revêtue  d'un 
épiderme  d’un  brun -noirâtre , orné  de  linéoles 
longitudinales , rayonnantes  , d’un  brun-fauve  ; les 
cuilierons  de  la  charnière  sont  fort  obliques  ,•  et 
ils  ne  s’appuient  pas  à leur  buse  sur  une  côte  in- 
terne, obtuse;  le  bord  cardiual  est  simple,  très- 
mince  , et  non  échancré  à l’extrémité  du  cuilluron. 

Cette  coquille  ne  s’est  encore  rencontrée  que 
dans  la  Méditerranée , et  principalement  dans 
l’Adriatique  et  sur  les  côtes  de  Sicile.  I,a  largeur 
des  plus  grands  individus  est  de  55  tnillim. 


>.  Soi.kmtk  australe.  Solemya  auslralis. 

S.  testa  oblongà  y fuse  à , nitidâ  , radiatâ y valais 
prope  nates  emarginatis. 

Mus.  n°.  Mja  margini  pectinata.  Pbi\ok. 

Lauk.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  489.  /»°.  ,t. 

A en  juger  par  l’extérieur  on  preodroit  cette 
espèce  pour  une  variété  de  celle  qui. suit  ; cepen- 
dant, en  l'examinant  avec  soin  , on  voiL  qu’elle 
est  proportionnellement  un  peu  plus  large;  que  ses. 
extrémités,  et  surtout  l’antérioure,  sont  plus  ob- 
tuses ; que  l’épiderme  a un  bord  plus  large  , qu’i 
est  plus  mince,  un  peu  moins  foncé  , et  à rayons 
longitudinaux  plus  obscurs.  Mais  les  différences 
principales  se  montrent  dans  la.  charnière  ; 


SOLEN.  Solen. 

Solen  en  grec  signifie  tuyau,  un  tube  : aussi 
chez  les  Anciens,  celle  dénomination  ne  s’employa 
jamais  que  pour  les  Scrpulcs  et  autres  Tuyaux > 
marins.  Par  suite  d'une  comparaison  peu  exacte,  « 
on  assimila  des  coquilles  bivalves,  longues  et 
étroites,  ouvertes  aux  deux  bouts,  aux  Tuyaux 
marins  , et  on  leur  donna  le  même  uom , quniqu’en 
ellet  il  ne  leur  convint  pas.  Par  une  bizarrerie 
qu'il  est  diilicile  d’expliquer,  mais  qui  s’olfre  plus 
d’une  fois  dans  l'histoire  de  la  conchyliologie,  les- 
véritables  Tuyaux  marins  ue  conservèrent  pas  le 
uom  de* Solen  qui  leur  convenait,  on  l’appliqua  au 
contraire  aux  seuls  corpsqui,  mal  à propos  amalga- 
més parmi  eux,  n’auroient  dû  jamais  le  recevoir. 
Quoi  qu'il  en  soit,  consacré  depuis  long -temps,' 
adopté  par  Adanson , Linné  et  tous  les  auteurs  qui 
vinrent  après  lui,  le  mot  Solen  ne  s'applique  plus 
maintenant  qu’à  un  genre  de  coquilles  bivalves.  Ce 
genre,  très-aboudani  sur  les  plages  sablonneuses  de 
nos  mers,  fut  bieu  connu  des  Anciens  , qui  étu- 
dièrent avec  assez  de  soin  les  habitudes  des  ani- 
maux qui  l’halmeut.  Liuué,  en  formant  le  genre 
le  Solen,  y lit  entrer  nou-seulemcnt  des  coquilles 
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lubuh  formes,  mais  encore  d'autres  aplaties  et  larges, 
assez  semblables  aux  Vénus  ou  aux  Tellincs,  de 
sorte  que  le  nom  de  Solen  perdit , au  moins  pour 
ces  espèces,  toute  sorte  d'application  possible. 
Cela  devoit  arriver  pour  les  genres  anciens  établis 
comme  celui-ci  sur  un  seul  caractère , à l’expulsion 
de  tous  les  autres.  Les  progrès  qu’a  voit  laits  la 
science  ne  peru,eitoicnt  plus  ufte  marche  arbi- 
traire, il  falloii  que  les  genres  fussent  faits  d'une 
manière  rationnelle;  on  ne  devoit  plus  en  con- 
séquence donner  autant  de  valeur  et  d'itnportauce 
à la  forme  extérieure  que  l’on  sait  être  très-va- 
nablc,  mais  au  contraire  en  donner  beaucoup  à 
des  caractères  plus  difficiles  à étudier  sans  doute, 
mais  beaucoup  plus  cunstans.  C’est  à Linné  que  l’on 
doit  celte  sage  réforme  ; si  elle  rencontraajueiqu’op. 
position, elle  trouva  un  bieo  plus  grand  nombre  d’i- 
mitateurs. Bruguière  étoil  du  nombre;  mais,  plus 
attaché  à l’esprit  de  Linné  qu’à  la  lettre  du  System» 
naturæ , il  y porta  une  prudente  réforme.  Le 
genre  S <len  auroi  t mérité  sans  doute  d’être  démem- 
bré nn  des  premiers;  cependant  Bruguière  le  laissa 
tel  que  Linné  l’a  voit  fait,  et  Latnàrck  fut  le  pretniei 
qui  le  réforma;  il  en  sépara  d’abord  IcsSanguinolai- 
res  et  les  Glycimère»,  puis  le  genre  Anaiine,  et  forma 
en  même  temps  la  famille  des  Solénacées  ( voy.  ce 
mot^,  ctenlio  legenreSolémyedans  son  dernierou- 
vrage.Lamarck  eut  plus  de  facilité  que  Bruguière  à 
réduire  le  genre  Solen  à de  plus  justes  limites , car 
il  put  profiter  des  connoissanecs  anatomiques  que 
l'on  doit  au  bel  ouvrage  de  Poli,  daus  lequel  on 
trouve  des  détails  précieux  surfé  genre  qui  nous 
occupe.  Si  place  dès-lors  put  éfro  marejuée  avec 
certitude  dans  la  série  : les  rapports  devinrent  fa- 
ciles à saisir,  et  restèrent  à peu  près  invariables 
dans  les  diverses  méthodes  qui  ont  été  publiées 
depuis  quelques  années.  IlsemLloit  difficile,  après 
les  travaux  de  Lamarck,  de  pousser  plus  loin  le 
démembrement  des  S dent,  eide  le  faire  du  moins 
d'une  manière  raliounelle.  M.  de  Blainville,  daus 
• son  Traité  de  Malacologie , a proposé  deux  genres 
nouveaux  sous  les  noms  de  Solécurte  et  de  Solé- 
lelline  ( roy.  ces  mois)  pour  des  coquilles  prites 
parmi  les  S dens  de  Lutnarck.  Quoique  différentes 
sous  certains  rapports  des  autres  Sulens,  celles  que 
M.  de  Blainville  a séparées  sous  le  nom  de  Solé- 
curtes  se  lient  cependanl|à  elles  par  des  caractères 
insensibles,  qui  se  trouvent  aussi  bien  dans  les  ani- 
maux que  dans  les  coquilles.  On  voit , en  eflét , que 
dansles  Solens  de  la  première  section  de  Lamarck, 
le  pied  cylindracé  se  termine  postérieurement  par 
un  empâtement  considérable  ; ce  qui  a lieu  d’une 
manière  à peu  près  semblable  dans  le  Solen  legu - 
/tien,  qui  appartient  à la  seconde  section;  tandis 

?[ne  dans  le  Solen  stngillatus , le  pied  est  lingui- 
orine  et  dépourvu  d’em paiement.  Mais  sous  le 
rapport  des  siphons,  dans  le  premier  groupe,  ils 
sont  très-cotins  et  réunis,  tandis  que  dans  le  Solen 
legumen,  ils  son  très-longs  et  désunis  dans  toute 
lpur  longueur;  et  dans  le  Solen  strigillatus , égale- 
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ment  fort  longs,  mais  désunis  seulement  à Teur 
extrémité.  Si  l’on  étudie  d'autres  espèce,  on  leur 
trouve  des  modifications  qui  lient  enlr’cux  les 
trois  types  que  nous  venons  de  mentionner.  11  nons 
semble  dès-lors  qû’il  est  impossible  d'admettre  le 
genre  Solécurte  de  M.  de  Blainville,  comme  au 
reste  nous  l'avons  fait  pressentir  lorsque  nous  en 
avons  traité.  A l'égard  du  genre  Solétclline,  il  est  • 
encore  moins  admissible  que  celui  que  nous  venons 
de  mentionner  : on  peut  voir,  à l’article Psammorie,  . 
que  les  coquilles  que  M.  de  Blainville  fait  entrer 
clans  ce  nouveau  genre  Soléteiline  ont  toul-à-fait 
les  caractères  des  Psammobies,  avec  lesquelles  nous 
les  réunissons. 

Parmi  les  espèces  introduites  par  Lamarck  dans 
son  genre  Solen , il  faut  en  rejeter  celle  qu’il 
nomma  Solen  minutus , qui  appartient  incon- 
testablement au  genre  Saxicave,  à la  section  des 
Byssomies  de  M.  Cuvier.  Non-seulement  on  en 
peut  juger  par  les  caractères  extérieurs  de  celle 
coquille,  mais  nous  avons  pu  nous  en  assurer  par 
l'exameu  de  l’auimal  lui-meme. 

' c*ln  vi  >«■••  " : ‘fT  #!>■»  -'Ça 

caractères  génériques. 

Animal  ryiindroïde,  alongé,  les  deux  bords  du 
manteau  réunis  dans  toute  leur  longueur  et  cou- 
verts d’un  épiderme  épais;  manteau  ouvert  aux 
deux  bouis,  l'extrémité  antérieure  donnant  passage 
à un  pied  cylindrique  terminé  par  un  empâte- 
ment; l'extrémité  postérieure  terminé  par  deiiq 
siphons  réupis.  Coquille  équivalve,  Irès-inéqui- 
latérale;  les  sommets  très-petits,  terminaux,  à 
peine  sensible;  charnière  linéaire,  étroite,  garnie 
vers  les  sommets  d’une  au  deux  dents  cardinales; 
ligament  bombé,  extérieur,  assez  long;  deux 
impressions  musculaires , très- distantes;  l’anté- 
rieure longue  et  étroite,  la  postérieure  ovalaire; 
toutes  deux  réunies  par  une  longue  impression  pa— 
léale,  bifurquée  postérieurement. 

Les  Soleus  sont  des  coquillages  littoraux  qui 
vivent  entoncésdans  le  sable,  où  ils  se  creusent  un 
tron  assez* profond , dans  lequel  ils  montent  et 
descendent  au  moyen  de  l’empalement  de  leur 
pied,  qui  sert  à les  fixer  dacs  un  point  quelconque 
de  fa  longueur  du  trou.  On  aperçoit  facilement  les 
Soleus,  à marée  basse,  fuire  sortir  leurs  siphons,  qui 
font  saillie  au-dessus  du  trou  qu'ils  habitent  : cm 
croiroic  qu’il  est  facile  alors  de  s’en  saisir,  mais  on 
est  dans  l'erreur;  à moins  que  l'ou  n’ait  acquis  à 
cette  pêche  une  grande  habileté,  le  Solen  échappe 
presque  tonjours , tant  il  itoet  de  promptituefe  à 
a s’enfoncer  dans  son  trou.  Les  hab'iians  des  côtes 
emploient  un  moyen  plus  sûr  pour  s’en  enparer  ; 
lorsque  la  mer  a laissé  à découvert  les  plages  de 
snblo  dans  lequel  les  Soleus  se  plaisent  , ils  voient 
les  trous  qu'ils  habitent  et  y jettent  une  pincée  de 
sel;  l’animal,  irrité  par  son  âcreté,  sort  du  trou  pour 
rejeter  ce  qui  le  blesse  : it  le  fait  rapidement , et 
fc'est  dans  ce  moment  qu'il  faut  le  saisir,  car  si  on 
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le  manqne,  lç  même  moyeu  uc  le  faii  plus  ressortir, 
préférant  supporter  l’âcreté  du  sel  à courir  un 
nouveau  danger. 

1 . Solf.n  gaine.  Solen  vagina. 

S.  testa  line  an  j recta;  extremitate  altéra  mar- 
ginal ; cardmibus  unidentutis. 

Solen  vagina.  Lis.  Syst.  nat.  pag.  in3. 
Quel.  n°.  I . 

Lister,  Conch.  tab.  îOÿ.fg.  255. 

G o ALT.  Conch.  tab.  g5.  Jig.  d. 

Cuems.  Conch . torn.  6.  tab.  4.  fig.  28. 
a'  Escycl.  pl.  222. Jig.  1.  a.  b.  c. 

(a.)  Testa  majore , maculis  variis  pictâ. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  45i. 
n°.  1.  « 0 

Il  nous  semble  que  Lamarck  a confondu  une 
seconde  espèce  avec  celle-ci  ; les  figures  citées 
pour  sa  variété  (b.)  représentant  une  espèce  par- 
ticulière qui  est  propre  à l’Océan  indien  et  qui  a 
des  caractères  qui  lui  sont  particuliers.  Le  Solen 
vagina  est  une  coquille  très-alongée,subcylindru- 
cée  , très  - étroite  , bâillante  à scs  extrémitév 
L’une  d’elles,  l’antérieure, obliquement  tronquée, 
est  rétrécie  par  un  bord  étranglé  «11  dehors  et 
saillant  à l’intérieur.  La  surface  extérieure  est  lisse 
et  polie.  Sous  un  épiderme  gris  ou  brunâtre  fort 
mince  , il  présente  une  couleur  blanche  ou  rosée, 
ornée  de  fascies  plus  ou  moins  multipliées  , d'un 
blanc  plus  opaque  ou  d’un  rose  un  peu  plus  foncé. 
Les  deux  extrémités  sont  entièrement  ouvertes. 
A l'intérieur , la  coquille  est  toute  blanche  ; sa 
charnière,  placée  lout-à-fail  à l'extrémité  anté- 
rieure, est  solidifiée  par  un  ligament  externe,! 
fort  long  , mais  peu  épais.  On  trouve  sur  chaque 
valve  une  seule  dent  cardinale  en  forme  de  palette 
horizontale,  et  dont  les  surfaces  aplaties  sont  en 
contact. 

Celle  espèce  se  trouve  vivante  dans  tout  D’Océan 
européen  , dans  toute  la  Méditerranée , et  aussi 
sur  les  côtes  d’Afrique  jusqu'au  Sénégal. 

Lamarck  a dit  que  son  analogue  fossile  se  Irou- 
vojt  à Grignon , ce  que  nous  avous  répété  après 
lui  sans  y apporter  une  assez  scrnpnleuse  atten- 
tion. Un  examen  plus  approfondi  nous  a fait  re- 
connoitre  des  différences  toujours  constantes  entre 
cette  espèce  et  1a  fossile  de  Grignon  : cependant 
le  véritable  analogue  fossile  du  Solen  vagina 
existe,  mais  il  ne  s’est  encore  rencontré  que  dans 
les  collines  subapeuntnes.  Les  grands  individus 
de  cette  espèce  ont  16  ou  18  cent,  de  longueur. 

• 

2.  Solen  silique.  Solen  siliqua. 

S.  testa  lineari , recta;  cardine  altéra  bidentato. 

Solen  siliqua.  Lin.  Syst.  nat.  pag.  1 1 13.  Gkkl. 

n°.  2. 


(a.)  Solen  st/njua  major.  Planant  , Zool. 
britann.  tom.  4.  tub.  45.  Jig.  20. 

Cuem.n.  Conch.  tom.  6.  tab.  4-  fig.  2 9 , et 
htt.  d. 

Knorr  , Vergn.  tom.  6.  tab.  7.  Jig.  j. 

Lister,  Conch.  tab.  4 13? 

Encycl.  pl.  222.  fig.  2.  a.  b.  c. 

Lame.  Ânqn.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  481. 
n°.  4. 

Ce  Solen  est  très-voisin  par  sa  forme  de  celui 
qui  précède  ; il  est  alongé,  transverse,  subcylin- 
dracé  et  également  large  dans  toute  sa  longueur  ; 
il  est  largement  ouvert  à ses  deux  extrémités. 

L antérieure,  obliquement  tronquée,  est  épaissie 
à l’intérieur,  mais  elle  est  dépourvue  de  la  rigole 
extérieure  marginale  que  nous  avons  fait  remar- 
quer dans  le  bolen  vagina.  La  sut  face  extérieure 
est  revêtue  d'un  épiderme  d’un  brun-verdâtre  qui  * 
sur  les  bords  , dépasse  le  test  et  y forme  une 
frange  plus  ou  moins  découpée.  Au-dessous  de 
cet  épiderme , ta  coquille  est  ornée  , snr  un  fond 
blanc- rougeâtre  , de  zones  longitudinales  d’un 
rouge  violacé  assez  foncé  , et  de  petites  taches 
de  la  même  couleur  sur  tout  le  côté  antérieur.  A 
l'intérieur , la  coquille  est  toute  blanche  et  la 
charnière  est  fort  différente  de  celle  de  l’espèce 
ui  précède  j elle  se  compose  Ar  la  valve  gauche 
e deux  grandes  dents  épaisses  , relevées  en  cro- 
chet , tout-à-fait  parallèles  et  très-rapproebées. 
Entre  ces  deux  dents  vient  se  placer  une  dent  très- 
étroite  et  lamellilorme  de  la  valve  opposée  j un 
peu  en  arrière  de  celte  charnière  se  voient  deux 
petits  crochets  semblables  à des  dents  latérales 
postérienres  qui  s'entrecroisent  lorsque  les  valves 
se  ferment. 

Cette  coquille  , que  l’on  trouve  abondamment 
dans  tout  l’Océan  d’Europe  , acquiert  quelquefois 
un  volume  considérable.  Nous  en  possédons  un 
individu  qui  a 3o  millim.  de  long  et  2 décitu.  de 
large. 

ô.  Solen  sabre.  Solen  ensis. 

S.  testa  hneart  , subarcuatà  ; cardine  altéra 
bidentato. 

Solen  ensis.  Lin.  Syst.  nat.  pag.  1 1 14.  Gmei..  . 
n°.  3. 

(a.)  Solen  ensis  major.  ^ , . 

Schroet.  Einl.  Conch.  tom.  2.  pag.  626.  tab. 

7.  fig.  7.  • 

Cbemx.  Conch.  tom.  6.  tab.  41  .Jig.  îj? 

Encycl.  pl.  2?).  fig.  3. 

(b.)  Id.  minor  et  angustior. 

Lister,  Conch.  tab.  411.  fig.  287. 

Pinnant,  Zool.  brit.  tom.  4.  pl.  ifô.fig.  22. 

Enctcl.  pl.  223 .fig.  1.  2. 
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LamSj  Anim.  sans  vert»  tom.  5.  pag.  45a. 

7»'*.  5. 

Cette  coquille  a beaucoup  d’analogie  avec  celle 
qui  procède;  mais  elle  s’en  distingue  de  prime- 
abord  par  ce  caractère  qui  lui  est  propre,  quelle 
est  toujours  courbée  dans  sa  longueur,  A l’exté- 
rieur, cette  coquille  est  revêtue  d’un  épiderme 
fort  épais,  d’un  brun  - verdâtre  t»è?-foncé.  Cel 
épiderme  déborde  les  valves;  l\j*trémité  anté- 
rieure, largement  bâillante,  est  à peine  épaissie; 
à l’intérieur,  les  bords  en  sont  Légèrement  ren- 
versés en  dehors.  En  dessous  de  l’éptdefrne , la 
surface  est  ornée  des  mêmes  couleurs  que  dans 
le  Solen  siliqua , avec  cette  diUérence  cependant 
que  les  taches  sur  le  côté  antérieur  sont  plus  mul- 
tipliées. Le  bord  supérieur  est  légèrement  arqué 
dans  sa  longueur;  U charnière,  placée  à son  ex- 
trémité antérieure , est  tou  (-à-fait  semblable  à celle 
•du  Solon  silique.  Le  bord  inférieur  est  bombé  en 
dehors,  et  lacoqujle  est  ordinairement  plus  large 
d.tns  son  milieu  qu’à  ses  extrémités. 

Cette  coquille,  très-commune  dans  l’Océan 
d’Europe,  se  (rouveroit  également  dans  tes  mets 
d’Amérique  , d’après  Latnarck  ; elle  devient  quel- 
quefois fort  grande.  L’individu  que  nous  possé- 
dons a 35  milliui,  de  long  et  près  de  ai  cantim. 
de  large. 

4-  Sole*  ambigu.  SoUtn  ambiguus. 

S.  testâ  line  an  , sub  recta  , pal/idJ , obscurt  ra 
diatâ  y cardmibus  unidentatis. 

La  si  x.  Anim.  sans  vert . tom.  5.  pag.  45 2. 

n1*.  7. 

Ce  Solen  a , quant  à la  forme,  beaucoup  d’ana- 
logie avec  le  Solen  silique  ; il  est  alongé  , subey- 
lindracé  ; son  extrémité  antérieure,  très-oblique- 
ment tronquée  , est  légèrement  arrondie  et  fort 
épaissie  à l’intérieur.  La  surface  extérieure  est 
revêtue  d’un  épiderme  d’un  brun-fauve  pâle;  il 
est  très-mince  et  transparent , cl  très-souvent  ridé 
vers  l’extrémité  postérieure  de  la  coquille.  Au- 
dessous  de  lui , celle-ci  est  tantôt  d’un  blanc-gri- 
sâtre uniforme  et  taplôl  d’un  fauve  très-pâle , sur 
lequel  se  dessinent  quelques  rayons  étroits,  blan- 
châtres. A l’intérieur  , cette  coquille  est  toute 
bluaclie  : le  bord  supérieur  offre , vers  soo  extré- 
mité antérieure,  uue  charnière  qui  n’est  point 
!out-à-fait  terminale  ; elle  se  compose  sur  chaque 
valve  d’une  grande  dent  relevée  en  forme  de  pa- 
lette , et  dont  Jcs  deux  surfaces  planes  se  touchent. 
Le  bord  inférieur  est  parallèle  au  supérieur;  il  est 
mince  et  tranchant.  , . - > -, 

Cette  coquille,  plus  rare  dans  les  collections 
q»>e  celle  qui  précède  , vient  des  mers  d’Amérique. 
Sa  longueur  est  de  26  oiillim.  cl  sa  largeur  de  1 14. 

1».  MJ,  * r't 

5.  Sole*  eoutelct.  Solen  culte/lus. 

S.  testâ  te  nui , ovah-oblongâ  s subarcuatâ  , 
maculosâ , cardine  altéra  buieniatof 
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Solen  culteUus.  Lin.  Sjst.  nat ■ pag.  ( 114  G«*l. 

5-  ,v, 

R cm  ph.  Mus.  tab.  éfi.fîg.f. 

Chemn.  Conch.  tom.  6.  tab.  b.Jlg.  36.  37. 

Ekcygl.  pi.  z&.Jîg.  4.  aï  b.  (vulg.  la  Gousse 
de  pois.) 

Lame,  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  453. 
n°.  8. 

Coquille  très-mince  et  très-fragile , remarqua- 
ble en  ce  qu’elle  est  courbée  dans  ta  longueur  à 
la  manière  du  Solen  ensis , mais  fort  différente 
non-seulement  par  la  taille,  mais  encore  par  l’a- 
platissement des  valves.  Les  extrémités  de  celle 
coquille  sont  fort  bâillantes  et  arrondies  ; l’anté- 
rieure n’est  point  épaissie.  La  surface. extérieure, 
lisse  et  polie,  est  ornée,  sur  un  fond  d‘un  Lluuc- 
violât re  ou  jaunâtre,  d’une  multitude  de  taches 
petites  et  confluentes,  d’un  brun  souvent  violacé 
ou  rougeâtre.  Le  peu  d’épaissear  des  valves  , en 
les rendaot  transparentes,  permet  d’apercevoir  ces 
couleurs  aussi  facilement  en  dedans  qu’au-dehors. 
Le  bord  supérieur  est  courbé  dans  sa  longueur; 
vers  son  extrémité  antérieure  , il  offre  une  petite 
charnière  composée  sur  la  valve  gauche  de  deux 
petites  dents  parallèles  fort  rapprochées , dans  l*m- 
trevalle  desquelles  vient  s’interposer  une  petite 
dent  lamelliforme  de  la  v^lve  opposée.  Derrière 
cette  charnière , on  remarque  deux  petits  cro-* 
cbels  saillant  et  obliques,  qui  s’entrecroisçut  lors- 
que les  valve*  se  ferment.  *'■  '' 

On  trouve  aux  environs  de  Parir  one  petite 
coquille  fossile  qui,  par  sa  forme  et  son  extrême 
ténuité,  présente  qnclqu’analogie  avec  celle-ci, 
mais  elle  en  diffère  constamment  par  la  charnière. 

» Cette  petite  espèce  rient  des  mers  de  l'Inde. 
Sa  longueur  est  de  16  ou  17  millim.  et  sa  large  ut 
de  55  à 60. 

- 

6.  Soles  plat.  Solen  planus. 

S.  testâ  planulatJ,  lineari  y recta  ; e xi  remita- 
tibus  rotundatis , cardmibus  bidentatis.  - ' 

Solen  maximue.  Ghel.  n°.  l5.  >h* 

Cheiix.  Çonch . tom.  6.  tab.  5.  /£\36. 

Encre .pl  2*3.  Jig.  5.  ,.  ,i 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  b:  pag.  -453. 

9- 

• Coquille  fort  singulière  et  des  plus  rares;  elle 
est  ovale-oblongoe j transverse,  obtuse  à ses  ex- 
trémités et  légèrement  courbée  dans  tonte  sa  lon- 
gueur. Ses  valves  sont  trcs-aplatict , très-minces 
et  fragiles;  elles  sont  un  peü  épaissies  vers  l'ex- 
trémité antérieure  , où  l’on  voit  une*  dépres- 
sion en  avant  du  crochet  : celui-ci  est  à peine  sail- 
lant. On  remarque,  sur  le  bord  cardinal,  deux  pe- 
tite* dents  inégales;  sur  la  valve  gauche  et  sur  la 
valve  droite,  une  seule  petite  dent  peu  épaisse  , 
r destinée  à être  reçue  dans  l'intervalle  de  celles  de 

l’autre 


l'aatro  valve.  Derrièie  cetie  charniè»-*  ci  • 
peu  do  distance  se  trouvent  deux  petits  crochets 
aaillans  semblables  à «eux  do  So/en  culte/lus»  Le 
long  du  bord  supérieur  ou  dorsal  on  voit  , à 
l’intérieur,  nue  cote  déeurrenle,  étroite  et  peu 
épaisse. 

Cette  coquille  est  partout  d’nn  bl idc- grisâtre 
on  d'un  blanc-jauuâtrc  ; elle  provient , à ce  qu  il 
parolt,  de  l’Océan  indien.  L’individu  de  notre  col- 
lection est  long  de  38  millim.  et  large  de  12  cent. 

7.  Solxiv  gousse.  So/en  /egumen . 

S.  testâ  hneati-ovali  , recta  y cardinibus  mediis 
biderüatis , altéra  bi/ido. 

So/en  /egumen.  Lut.  Sjrit.  nui.  pag.  i 1 l4* 
Guzl . n°.  oo. 

Plavc.  Conch.  tab . 3.  fig.  5. 

Bon»  t Mus . pag.  a5.  tab . a . fig.  t.  a. 

* Cas**.  Conch.  tom.  6.  tab.  5 .fig.  3a. — 34- 

Var.  b.)  Testa  transverslm  longto/e  y cardinc 
aUeto  tndentaio. 

L411K.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  4^3. 
*•».  11. 

Cette  coquille,  par  tes  caractères,  mérite  une 
attention  particulière;  elle  est  alongée,  étroite, 
transverse,  uu  peu  plus  rétrécie  à l'extrémité  an- 
térieure qu’à  1a  posiéii.'ure  ; sa  cEarniere  est  sub- 
«nédiaue;  les  valves  sont  minces,  fragiles,  fort 
aplaties  et  bâillantes  aux  deux  extrémités;  leur 
surface  est  lisse  et  polie  , quelquefois  finement 
s'riée  transversalement  par  des  accroisscmens  as- 
sec  multipliés  : elles  sont  revêtues  d'un  épiderme 
tort  mince,  d’un  vert  pâle  qui  laisse  ordinaire 
tueot  le  côté  postérieur  et  supérieur  dénudé.  Au- 
dessous  de  cet  épiderme,  les  valves  sont  d’un 
blanc-jaunâtre  00  d’un  btanc-grisâ  re.  La  char- 
mère  se  compose,  sur  U valve  gauche,  de  deux 
j>etites  dents  relevées , paratlèles  et  fort  rappro- 
chées. Entre  ces  deux  dents  vient  s’interposer  une 
dent  très-mince,  lamelliforme,  de  U valve  gauche. 
Derrière  cette  charnière  se  relèvent  les  deux  pe- 
tits crochets  que  nous  avons  déjà  remarqués  sur 
jdusteurs  Autres  espèces  ; mais  , dans  celle-ci , 
étant  béant  ou  » plus  rapprochés  et  beaucoup  plus 
relevés  , ils  offrent  une  très-grande  ressemblance 
avec  deux  dents  cardinales  divergentes  un  peu 
écartées.  Cette  circonstance  mérite  dëtre  notée, 
parce  qu’il  y a des  espèces  , voisines  de  celle-ci , 
daot  lesquelles  ces  crochets  ont  été  donués  comme 
dents  cardinales.  Ou  ne  peut  contester  au  reste 
que  ce  ne  soit  là  l’origine  de  certaine*  roodifi- 
catiout  dans  la  charnière  de  quelques  Solens  et 
des  genres  qui  s’eu  rapprochent. 

Cette  coquille  se  trouve  dans  l’Océan  d’Europe, 
mais  principalement  dans  la  Méditerranée  ; son 
analogue  fossile  »e  rencontre  dans  les  terrains  ter- 
tiaires d'Italie.  Les  grands  individus  ont  së  millim. 
de  loug  et  i3  centim.  de  large. 

Mût.  Nat.  des  Ven.  Tom.  TI. 


8.  Soi»  de  Do-j  bey.  SoUn  Do/nbeu. 

S.  testa  fin  utri-evah  , recti  , radia  t à ; cardi - 
nibus  mediis  subàidcntatis  y dente  altéra  breviore 9 
o b sole  to. 

Exctcl.  pi.  224 .fig.  1.  a.  b.  C . 

Lamk.  Anim.  sans  vert  tom.  5.  pag-  4^4- 
71°.  12. 

Coquille  alongée , transverse  , arrondie  à ses 
extrémités,  beaucoup  plus  bâillante  du  côté  an- 
térieur que  du  postérieur,  légèrement  courbée 
dans  sa  longueur  , convexe  en  dehors  et  subey- 
liodracée  ;le§  crochets  sont  à peine  aaillans,  pres- 
que médians.  La  surface  extérieure  est  lisse,  re- 
vêtue d’un  épiderme  mince  d'un  brnn  assez  foncé, 
au-dessous  auquel  U coquille  est  d au  violet-gri- 
sâtre très-pâle  , obscurément  rayonnée  de  quatre 
ou  cinq  linéolcs  longitudinales,  blanchâtres.  A 
l’intérieur,  U coquille  est  toute  blanche,  teinte 
de  violet  pâle  à ses  extrémités.  La  charnière  est 
souvent  obsolète.  Dans  quelques  individus  elle  se 
compose  de  deux  petites  dents  cardinales  très- 
rapprochées  sur  la  valve  gauche  et  d une  seule 
souvent  avortée  sur  la  valve  droite. 

Cette  coquille,  assez  rare  dans  les  collections , 
a été  rapportée  pour  la  première  fois  du  Pérou 
par  Dombey,  dont  elle  porte  le  nom.  Les  grands 
individus  ont  27  millim.  de  long  et  go  de  large. 

9.  Solkn  rétréci.  So/en  coarc  ta  tus. 

S.  testâ  ovali-ob/ongâ , transe ersè  striata , me- 
dia coarvtatâ,  utnnquà  rotundatâ y cantine  aitero 
bvlentato. 

An  So/en  constatas?  Baoccii.  Conch.  tom.  1. 
pag-  497*  n° • ,0- 

Cbehx.  Conch.  tab.  198 .J/g.  19^9. 

Lamk.  Anim . sans  vert.  tom.  7.  pag . 455. 

/i°.  17. 

Lamarck  ne  coonnt  pes  le  type  rivant  de  l’ee- 
pèce  décrite  sous  ce  nom  par  Brocxbi  ; c’est 
cependant  dans  la  Méditerranée  qu’il  vit  , et 
probablement  il  y est  rare  ou  mal  cherché,  car  il 
ne  se  trouve  que  dans  un  petit  nombre  de  col- 
lections. 

Cette  coquille  est  ovale-oblongue,  obtuse  et 
bâillante  à ses  extrémités , un  peo  rétrécie  dans  le 
milieu.  A l’extérieur,  elle  est  couverte  de  stries 
inégales  et  transver  ses,  produites  par  des  aocrois- 
semeus  ; elle  est  revêtue  d’un  épiderme  très-mince, 
verdâtre,  qui  , étant  enlevé,  laisse  voir  qae  lej 
valves  sont  toutes  blanches.  Les  crochets  sont  sub- 
médians,  très-peu  saillani , et  au-dessons  d’eux 
on  remarque  sur  la  valve  droite  deux  petites  dents 
étroites,  un  peu  divergentes,  entre  lesquelles 
vient  se  placer  une  seule  dent  de  la  valve  gauche. 
Le  ligament  est  fort  court  et  peu  épais. 

Celte  coquille  , vivante  dans  le  Méditerranée , 
so  trouve  fossile  daus  les  terrains  tertiaires  du 

Ffffff  * 
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Piémont , de  l’Italie  , de  1a  Sicile  et  de  la  Morde. 
Sa  longueur  est  de  18  millim.  et  «a  largeur  de  42. 

10.  Sotrv  rose.  Solen  strigillatus . 

5.  testa  ovali-oblongà  , valdb  coneecâ  , roseâ; 
radiis  binis,  a/bis  ; striis  ohlicpsis,  inscu/ptis. 

Solen  strigillatus.  Lis.  Syst.  mit.  pag.  1 1 1 5. 
Gxel.  n°.  7. 

I ist m , Conch.  tab.  416.  fig.  260. 

Guajt.  Conch.  tab.  91  .Jig.  c. 

Chemx.  Conch.  tom.  6.  tab.  6 Jig.  4t.  42. 
E.vctcl.  pl.  224.  fig.  3. 

(b.)  Id.  minor , cardinis  dente  unico  recto . 
Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  355. 
n“.  18. 

Lamarck avoit  donné,  comme  l'analogue  fossile 
de  cette  espèce,  une  jolie  coquille  que  l’on  trouve 
aux  environs  de  Paris,  et  que,  dans  le  commen- 
cement de  notre  ouvrage  sur  les  Fossiles  des  en- 
virons de  Paris , nous  avons  regardée,  d'après 
ce  savant,  comme  cet  analogue,  tout  en  faisant 
remarquer  cependant  des  diff’rencci  que  nous 
croyons  su  ITi  tan  tes  actuellement  pour  la  distinguer 
comme  espèce. 

Le  Solen  rose  est  une  coquille  ovalo-oblongue, 
iransverte,  subcylindracée  , obtnse  à ses  extré- 
mités , qui  sont  également  bâillantes.  La  surface 
extérieure  est  remarquable  par  les  stries  obliques 
tris-fines  et  un  peu  ooduleutes  qui  descendent 
du  côté  postérieur  vert  l'antérieur,  où  elles  s’ar- 
rêtent ordinairement  d’une  manière  brusque  vers 
lé  tiers  antérieur.  Ges  stries  sont  parallèles,  et  ne 
partent  point  du  crociiet,  comme  cela  a lieu  dans 
tes  coquilles  striées.  Toute  cette  surface  extérieure 
est  d’un  beau  rose,  interrompu  vers  le  milieu  par 
deux  rayons  transverses  d’uu  beau  blanc.  La  char- 
nière , ordinairement  obsolète , se  compose , dans 
quelques  individus,  d’une  seule  dent  en  crochet 
sur  la  valve  gauche  , reçue  entre  deux  deuts 
avortées  de  la  valve  droite.  A l’intérieur,  les 
valves  sont  blanches  au  centre  et  d'un  rose  asseï 
ioocé  vers  les  bords. 

Cette  espèce  rit  dans  la  Méditerranée  et  se 
trouve  fossile  en  Piémontet  en  Italie.  Une  variété 
à stries  plus  fines  se  rencontre  à Uordeaux , à Dax 
et  dans  les  faluns  de  la  Touraine.  Sa  longueur  est 
de  36  millim.  et  la  largeur  de  72. 

, 11.  Soutt  radié.  Solen  radiatus. 

S.  testé  oblongo-ovali  , recti , violaceé ; nsdiis 
tfuatuor , albis. 

Solen  radiatus.  Lis.  Syst.  nat.  pag.  1 1 14.  Gnat. 

6. 

Lister,  Conch.  tab.  422. Jig.  266. 

Gu alt.  Conch.  tab.  91 . Jig.  b. 

Ch*««.  Conch.  tom.  6.  tab.  5.  Jig.  38.  3g. 
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Exctcl.  pt.  ti^.Jig.  i. 

Lasse.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  455.  IJ), 

Ce  Solen  est  un  des  pins  beaux  de  ce  genre  ; 
il  est  ovale-oblong,  obtus  et  bâillant  à ses  extré- 
mités; ses  valves  sont  minces,  aplaties  et  trans- 
parentes) sou  bord  supérieur  est  droit,  tandis  que 
l’inférieur  est  arqué  en  dehors  dans  toute  sa  lon- 
gueur. La  surface  extérieure  est  lisse  et  polie;  elle 
est  d’un  beau  violet  et  ornée  de  quatre  rayons  ré- 

f;ulicrs  d’un  beau  bleu.  Ces  couleurs  se  montrent 
es  mêmes  à l’intérieur;  mais,  de  ce  côté,  on 
s’aperçoit  que  le  rayon  antérieur  , qui  est  le  plus 
étroit,  est  produit  par  nnc  côte  blanche  saillante, 
sur  l’extrémité  de  laquelle  s’appuie  la  charnière. 
Cette  charnière  est  fort  petite;  elle  se  compose, 
sur  la  valve  gauche,  de  deux  petites  dents  fort 
rapprochées,  entre  lesquelles  vient  se  placer  une 
dent  plus  petite  encore  de  la  valve  droite. 

Celte  jolie  coquille  se  trouve  dans  l’Océan  asia- 
tique et  dans  les  mers  de  l'Inde.  Elle  a 35  millim. 
de  long  et  86  de  large. 

12.  Soles  vaginoidc.  Solen  vaginoides.  Nos. 

S.  lineari-rectus  fine  altero  marginalo , obli- 
< /uo  , caidinibus  umdenlatis. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  427. 
n°.  1 , et  tom.  1 2.  pt.  ifib.  Jig.  3. 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  45 1 . n».  1. 

Car.  b.) 

Non,  Descript.  des  Coq.foss.  des  env.  de  Paris , 
pag.  25.  pl.  ts.Jrg.  20.  21. 

Quoique  Lamarck  regarde  celle  coquille  comme 
une  variété  du  Solen  gaine  des  auteurs  , nous 
avons  pourtant  à observer  qu’elle  diffère  essentiel- 
lement de  la  variété  citée  dans  Rumphins , pl.  45. 
Jig.  M , dont  clleseroit,  d'après  lui,  l’analogue. 
Eu  effet,  dans  le  Solen  donl  il  est  question,  le 
bord  antérieur  est  tronqué  perpendiculairement 
au  bord  cardinal,  ce  qui  n’a  point  lieu  dans  le 
fonde  ; la  dent  cardinale  est  placée  lout-à-fait 
sur  le  bord  ; ici  celte  dent  s’en  éloigne  et  est 
placée  à peu  près  comme  dans  le  Solen  ambi- 
guus,  de  manière  que  je  regarderois  plutôt  noire 
Solen  fossile  comme  une  vanélé  de  ce  dernier  que 
comme  uoe  variété  du  Vagina.  11  est  d'ailleurs 
très-facile  de  s'apercevoir  quo  le  Solen  figuré 
dans  les  Annales  n’a  point  de  rapport  avec  celai 
figuré  par  Rumphius.  L’individu  de  notre  col- 
lection, qui  est  représenté  dans  les  planches,  a 
3 pouces  3 lignes  (1 1 cunlim.)  environ  de  largeur; 
il  est  long  de  18  millim.  Nous  possédons  quel- 
ques fragment  dont  la  longueur  indique  une  lar- 
geur proporlionnelle  beaucoup  plus  grande  , de 
4 ponces  et  demi  euviron. 

l3.  Soles  fragile.  Solen Jiragilis. 

S.  ovato-oblongus , subarcuatus , tennis,  ferais; 
cardin  ibns  bidentatis.  Laaxt 
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La  mc.  Aiunx.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  438. 
nn.  2 , et  (ont.  12.  ^p/.  i^s.  Jrg.  a.  a.  ô.  (proba- 
blement grossie). 

Nob.  Descript.  des  Coq.foss.  des  env.  de  Paris , 
pag.  26.  pl.  4*ftg.  3.  4. 

S’il  est  vrai , comme  le  dit  Lamarck,  et  je  n'en 
doale  nullement,  que  le  Solen  fragile  ait  beau- 
coup d’analogie  avec  le  So/en  cultellus  Lin. , cette 
analogie* n'est  point  assez  parfaite  pour  quelle 
•oit  rigoureusement  admise.  En  effet-,  le  Solen 
cu/lellus  est  toujours  plus  grand , plus  large  et 
moins  courbé  que  le  Solen  fragile  : la  charnière  de 
I un  et  de  l’autre  est  aussi  différente,  car,  dans 
l’un  , le  Solen  fragile  , il  *v  a deux  dents  écartées 
et  bifides  ; dans  l'autre , il  n y en  a souvent  qu'une 
seule.  Ce  pourroit  être  une  variété  de  l’espèce, 
encore  faudroit-il  le  constater  par  un  grand  nom- 
bre de  comparaisons  faites  sur  beaucoup  d'indi- 
vidus; ce  qui  sera  difficile,  car  le  Solen  fragile 
est  rare,  et  d’une  telle  ténuité,  que  le  moindre 
choc  suffit  pour  le  briser. 

Les  individus  que  j'ai  vus , soit  dans  ma  collec- 
tion , soit  dans  celle  de  M.  Uefrance , ne  dépas- 
sent pas  a5  militai,  de  largeur. 

14.  Soi.  ex  papy  racé.  Solen  papy  rac  eut.  No». 

S.  (esta  nvato-clongatâ  , tenuissimJ  , Icevigatà  , 
intùj  unicostatà. 

Noa.  Descript.  des  Coq.foss.  des  cm>.  de  Paris , 
pag.  26.  pl.  2 .fig.  18.  19. 

Je  n'ai  encore  va  de  celte  espece  qne  la  valve 
qm  a servi  à la  figure  citée.  Elle  est  elliptique, 
alongée,  très-mince,  papyracéc,  lisse,  ne  pré- 
sentant que  quelques  stries  d’accroissement  ; elle 
offre  en  dedans,  comme  quelques  espèces  vivan- 
tes, et  entr’autres  le  Solen  radié  , une  côte  solide 
qui  part  de  fa  charnière  pour  se  rendre  au  bord 
inférieur,  et  destinée  à rendre  plu» solide  le  point 
cjrdioal , ainsi  que  l'imertion  dn  ligament. 

Ce  petit  Solen  est  long  de  5 millioi.  et  large 
de  10. 

J 5.  Solen  appendiculé.  Solen  appendiculatus. 

S . ciliptteus,  terris,  hast  ad  ligamèntum  appert' 
dr cul u (us  i cardine  umdentato  , altero  bidontalo. 

Lamk.  Ann . du  Mus ! (ont.  7.  pag.  228.  /i°.  5, 
et  tom.  12.  pl.  43 .Jrg.  4.  a.  b. 

Nob.  Descript.  des  Coq.foss.  des  env.  de  Paris , 
pag.  27.  pl.  4.  fig.  5.  6. 

Ce  Solen  est  ovale  , petit , peu  bombé  ; on  ne 
voit  à sa  surface  que  des  stries  irrégulières  d'ac- 
croissement ; les  nymphes  sont  très- saillantes  ^ 
elles  forment  près  des  crochets  une  éminence  assez 
remarquable,  nne  sorte  d'appendice,  d’où  le  nom 
qne  Lamarck  a donné  à celte  espèce  : les  valves 
sont  minces,  fragiles,  et  ont  le  coté  antérieur 
plus  large  et  plus  obtus  que  le  postérieur.  11  y a 
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deux  ilenU  cardinales  sur  une  valve,  une  seule 
sur  l’autre.  Longueur  1 1 millim.  , largeur  2b' 
millim..  * * 

16.  Soies  tolliuelle.  Solen  tellinella.  Nob. 

S.  testâ  ovato-oblon&à , abticè  an  gus  ta  ta,  pa- 
ramper  sic  ut  te  II  in  ce  plicatâ y cardine  umdentato ; 
dente  biftdo  ; valvâ  depressâ,  tenuissirnè  strratâ. 

Nob.  Descript.  des  Coq.foss.  des  env.  de  Paris , 
pag.  28.  pl.  4 •*/%•  *•  *• 

Ce  joli  Solen  a des  rapports  avec  le  Solen  versant 
et  avec  l'appendiculé  ; il  diffère  de  I un  et  de  I autre 
par  sa  lunule  enfoncée  et  striée , et  par  son  j>ti 
semblable  à celui  des  Tellmcs.  D’ailleurs  la  char- 
nière n’est  pas  dans  le  milieu,  comme  dans  la  pre- 
mière espece,  et  elle  n'est  pas  appendiculéc  , 
comme  dans  la  seconde. 

Longueur  11  millim.,  largeur  23. 

17.  Sole*  ovale.  Solen  ovalis.  No»,  , 

S.  cUipticus,  papyraceus,  tenuissimus.  Substrat* 

tus,  de  près  sus;  nymphis  proemmentibusj  cardute 
umdentato. 

Nob.  Descript.  des  Coq.  fois,  des  env.  de  Paris, 
pag.  28.  pl.  2.fg.  26.  27. 

Ily  a peu  de  temps  que  douj  avons  connoissance 
de  cette  espèce  remarquable;  nous  l'avons  décou- 
verte à Manlettc  , près  Houdan  , dans  la  parlip 
inférieure  de  la  couche  coquillière,  et  depuis  on 
l'a  rencontrée  à Moue  hy.  Elle  est  très-fragile , 
très-mince,  très-aplatie ; scs  nymphes  sont  lon- 

f;ues,  proéminentes;  ses  crochets  à peine  sensible*; 
a charnière  ne  présente  qu'une  seule  dent,  et, 
comme  dans  la  plupart  des*espèccs  de  ce  genre 
qui  sont  très-minces,  on  remarque  une  côte  sail- 
lante à l'intérieur,  qui  parcourt  jusqu’à  la  char- 
nière, qui  est  médiane , le  bord  supérieur  et  pos- 
térieur. Celle  coquille  rare  a 27  millim.  de  lon- 
gueur et  47  millim.  de  largeur. 

17.  Solen  slrigiüé.  Solen  strigiUatus. 

S.  ovato-oblongus  , medio  subsinuosus  , subris- 
gosus  ; st  nu  obi:  qui  s , imbricahs  ; cardine  uni - 
dentato  , altero  bidentato. 

Lame.  Ann.  du  Mus.  tom.  7.  pag.  4*8-  4> 

èt  tom.  12.  pl.  43 .Jrg.  5.  a.  b. 

Nob.  Descript.  des  Coq.foss.  des  env.  de  Paris , 
pag.  »8.  pl.  2 .ftg.  aa.  23. 

Le  Solen  strigillé  ne  peut  être  considéré  qne 
comme  nne  variété  constamment  pim  petite  du 
Solen  strigiUatüs  de  Linné. 

Cette  variété  se  trouve  aux  environs  de  Paris 
principalement , et  quelquefois  aux  environs  de 
Bordeaux;  elle  se  trouve  également  vivante  dans 
la  Méditerranée , et  elle  est  blanche  au  lieu  d’être 
rose.  Le  type  de  l’espèce  ne  s’est  point  encore 
Ffffffa* 
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trouvé  dam  le  bassin  de  Paris,  mais  die  te  ren- 
contre à Bordeaux,  à Dax,  en  Italie  et  aux  envi- 
rons de  Vienne,  d’après  M.  C.  Prévost 5 on  là 
trouve  également  dans  l’étal  Irais,  soit  daus  la 
Méditerranée , soit  dans  les  mers  du  Sénégal  et 
d’Araérique.  Cette  fcoquille',  très- bâillante  aux 
deux  extrémités,  est  très-facile  à reconnoitre  par 
sa  forme  oblougue , et  surtout  par  les  stries  obli- 
ques, onduleuses  et  imbriquées  qui  se  voient  à sa 
surface,  mais  q i disparaissent  ver*  le  côté  pos- 
térieur. tille  est  longue  de  J 8 millim.  et  large 
de  45. 

SOLEN  BÎVALVIS. 

Solen  signifiant  tuyau,  Klein  a donné  îe  uom/Ie 
nom  de  Soién  bivalve  à quelques-unes  des  coquilles 
ni  constituent  le  genre  Solen  des  auieurs  mo- 
ern es.  Voyez  Sole*. 

SOLÉNACÉES. 

La  famille  des  Solénacées  fut  instituée  par  La- 
marck  dans  la  Philosophie  zoologique  ; dès  son 
origine  elle  Tut  composée  des  six  genres  G ly ci- 
mère,  Solen  T Sanguinolaire  , Pétri  cote,  Rupel- 
laire  et  Saxicave.  Elle  éprouva  des  cbaugemeos 
notables  dans  V Extrait  du  Cours  ; la  famille  des 
Lithophages  en  fut  extraite,  et  d'un  autre  côté 
elle  fut  augmentée  du  genre  Pauopée,  que  M-  Mé- 
nard de  la  Groye  avoit  publié  depuis  peu  de  temps. 
Quoique  la  famille  des  Solénacées  lût  composée 
(Téléuiens  assez  naturellement  groupés,  elle  ne 
fut  cependant  pas  adoptée  par  M.  Cuvier,  et  son 
genre  Solen  ne  la  représente  que  d’une  manière 
très-imparfaite.  En  la  reproduisant  dans  son  der- 
nier ouvrage,  Lamarck  la  réforma  en  écartant  le 
genre  Sanguinolaire"  et  elle  se  trouva  réduite  aux 
trois  genres  Solen , Panopée  et  Glycimère.  Nous 
renvoyons  à ces  mots , ainsi  qu’à  Solen  et  à Solé- 
nides;  cette  dernière  dénomination  est  celle  em- 
ployée par  M.  Latrcille  pour  une  famille  à peu 
près  équivalente  de  celle  des  Solénacées. 

SOLÉNIDES. 

M.  Latreille , dans  ses  Familles  naturelles  du 
Règne  animal  (pag.  222),  a proposé  celle  fa- 
mille qui,  eo  remplaçant  celle  des  Solénacées  de 
Lamarck,  est  destinée  à rassembler  un  plus  grand 
nombre  de  genres,  sans  cependant  en  contenir 
autant  que  la  famille  des  Pylorides  de  M.  de  Blain- 
ville.  Toutes  les  coquilles  qui  sont  bâillantes  aux 
deux  extrémités  sont  pour  M.  Latreille  des  Solé- 
nides;  c'est  ainsi  qu’il  place  dans  un  même  cadre 
les  genres  Panopée,  Hyatelle,  Glycimère,  Solen, 
Xsui  roebèoe , Pholadomie  et  Lcpteua.  S’il  est 
permis  de  feindre  quelques  genres  aux  Solénacées 
de  Lamaftk,  -toit  que  les  Hyatelle?,  par  exemple, 
nous  croÿdus  qee  ponr.lei  autres  ils  n'ont  aucun 
des  catnietètes  pour  faire  de  leur  réunion  une  fa*- 
mtHe  naturelle.  Le  genre  Gastrocbène,  qui  est  an 
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double  emploi  des  Frstulanes,  n’y  est  pas  Conve- 
nablement placé.  Voyez  Solénacées  et  les  mots 
des  genres  que  nous  avons  mentionnés. 

SOLÉTELLÏNE.  Sole  te  II  ma.  ‘ - - 

M.  de  DlainviUe,  en  Créant  ce  genre  dans  son 
Traité  de  Malacologie  , a eu  la  bonne  et  louable 
intention  de  réformer  le  genre  Solen, de  l^a marck, 
qui  contient  en  effet  quelques  espèces  qu  on  exa- 
men plus  attentif  doit  en  faire  rejeter;  mais  M.  de 
Biainville  ne  fit  pas  attention  que  Lamarck  lui- 
même  avoit  créé  deux  genres , Sanguinolaire  et 
Psammohie , dans  lesquels  on  potivoit  facilement 
introduire,  sans  altérer  leur  caractéristique,  les 
espèces  de  Soleils  telliniformes  pour  lesquelles 
M.  de  Biainville  a proposé  le  genre  qui  nous  oc- 
cupe. Entre  ces  deux  genres  de  Lamarck  que  noos 
venons  de  citer,  il  y en  un,  celui  des  Psammobies, 
qui  est  particulièrement  propre  à recevoir  les  So- 
ient dont  'il  s'agit  ; dès-lors  le  genre  de  M.  de 
Biainville  devient  évidemment  inutile,  comme  ce 
qui  précède  semble  le  démontrer.  Ce  que  noue 
avons  dit  à l’article  Psasimobie,  auquel  nous  ren- 
voyons, en  est  une  preuve  plus  convaincante. 

SON!.  — 

Adanson  nomme  ainsi  une  petite  coquille  qn’U 
place  dans  son  genre  Buccin  ; elle  semble  en  ef- 
fet, par  ses  caractères,  appartenir  à ce  genre, 
mais  aucun  des  auteurs  modernes  ne  l'a  encore 
rapportée  daus  sou  catalogue.  Voyez  Bocciff. 

SORCIÈRE. 

Nom  vulgaire  donné  sur  les  côtes  de  Bretagne 
à quelques  Troques,  et  surtout  au  Ziziphinus. 

oy  ez  Troque. 

SORMET.  S orme  tus. 

Cest  à Adanson  que  l'on  doit  la  connoissance 
du  Sormet;  depuis  lui,  cet  animal  singulier  n'a 
pas  été  retrouvé  et  observé,  il  fut  meme  pour 
ainsi  dire  oublié.  M.  Cuvier,  le  premier,  le  cousi- 
déra  comme  une  espèce  de  Bullée  (Règne  animal, 
pag.  399) , et  M.  de  Ferussac,  daus  ses  Tableaux 
systématiques  des  Animaux  mollusques , a proposé 
de  faire  du  Sormet  un  genre  distinct  des  Bullées , et 
de  dédier  à Adanson  l’espèce  unique  qui  est 
connue.  M.  Latrcille  (Fam.  nat.  du  Règne  anim*. 
pag . 177)  adopta  le  genre  Sormet  de  M.  de  Fe- 
russac , qu’il  laissa  à coté  des  Bulles  et  des  Bullée*^ 
M.  de  Biainville,  par  les  mêmes  raisons  que  M.  de 
Ferussac  probablement,  a établi  aussi,  dans  son 
Traité  de  Malacologie , le  genre  S'frmet , et  dédi£ 
à Adanson  l’espèce  de  ce  genre.  Plus  tard,  à son 
article  Sormet  du  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles, M.  de  Biainville  n'ayant  pas  eu  connoia- 
saoce  de  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  crut 
être  le  premier  et  le  seul  qui  en  ait  parlé;  mais, 
comme  on  le ‘voit,  c'est  une  erreur.  » 
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Le  genre  Sonnet  n’est  qn’incoroplétement  connu 
et  seulement  d’après  U description  d* Adanson;  orv 
ne  peut  douter  qu'il  ne  soit  tics-voisin  des  Bullées. 
Sa  coquille, très-petite,  unguiforme,  mince  et  trans 
parente , offre  de  l’analogie  avec  celle  des  Bolides  j 
elle  ne  recouvre  non  plus  qu’une  petite  partie  de 
l’animal.  Celui-ci  est  demi-cylindrique , plat  en 
dessous,  où  existe  an  plan  locomoteur  entouré  d'on 
sillon;  mais  il  n’y  a ni  tête  ni  tentacules,  seule- 
ment nne  ouverture  bucale  antérieure  et  une  plus 
grande  latérale  et  postérieure,  qui  est  l’entrée  de  la 
cavité  branchiale.  Adanson  dit  que  les  axcréwens 
sortent  par  cette  ouverture  branchiale;  ce  qui  est 
peu  croyable  , à ce  que  pense  M.  de  Blainville. 
Comme  on  le  voit,  le  genre  Sormet  • besoin  pour 
être  confirmé  d’être  un  peu  mieux  connu;  il  n’est 
pas  rare  à ce  qu'il  parolt.  Nous  recommandons  aux 
voyageurs  qui  vont  au  Sénégal  de  le  chercher  dans 
les  sables  de  l’embouchure  du  Niger,  où  il  vit  à 
peu  de  profondeur. 

SORON. 

Nom  sous  lequel  Adanson  ( Voyag . au  Sénég. 
pl.  a.  fie.  3)  désigne  une  petite  espèce  de  son 
genre  I.épas.  Gmefin  lui  a donné  le  nom  de  Pa - 
teUa  nivca. 

SOURDON. 

Nom  vulgaire  d'une  espèce  très-commone  de 
Bucarde  daps  l’Océan  européen  : c'est  le  Cunüuni 
aiulo  des  auteurs.  Voyez  Bccardi. 

SOURIS. 

Nom  vulgaire  et  marchand  d'une  Porcelaine , 

Cyprcea  lunda  Lamk. 

* 

SPECTRE. 


nne  section  CorLuîes  et  non  un  genre  distinct. 
D’autres  motifs  nous  ont  encore  conduit  à ce  ré- 
sultat : c’est  qu'il  existe  uo  passage  insensible  entre 
les  Corbules  et  les  Sphèncs , de  sorte  qu’il  serait 
très-difficile , dans  une  grande  série  d'espèces , de 
déterminer  la  limite  des  deux  genres. 

Dans  noire  ouvrage  sur  les  fossiles  des  environs 
de  Paris  nous  avons  fait  les  observations  précé- 
dentes ; néanmoins  M.  de  Blainville,  dans  son 
Traité  de  Malacologie  , a conservé  ce  genre  ; mais 
depuis,  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles, il  dit  qu’à  peine  si  l'on  peut  le  conserver, 
et  semble  par  là  l'abandonner. 

SPIIERA. 

M.  Sovrerby,  dans  son  Minerai  conchology , 
a établi  ce  genre  fort  incertain  encore  pour  une 
coquille  fossile  dont  il  n’a  vu  que  des  parties  fort 
, incomplètes  de  charnières;  il  a représenté  relie 
coquille  globuleuse,  comme  l’indique  son  nom, 
planche  334  de  l’ouvrage  précité.  Nous  ne  croyons 
pas  que  l’on  puisse  admettre  ce  genre  avant  d’avoir 
des  caractères  plus  satisfuisaus. 

SPHÉROÏDINE.  Sphemidina. 

Nouveau  genre  proposé  par  M.  d’Orbigny,  dans 
son  mémoire  sur  les  Céphalopodes  microscopiques, 
pour  une  petite  coquille  des  côtes  de  Riiuini;  elle 
est  la  sente  connue  qui  se  rapporte  à ce  genre , 
que  l’aoteur  place  dans  s i famille  des  Enalostègues. 
( Voyez  ce  mot.)  Il  la  caractérise  de  U manière 
suivante  : 

CARACTERES  CKXÉRIQüES. 

Test  spbéroïdal;  loges  en  juirtie  recouvrantes, 
quatre  seulement  apparentes  à tous  les  âges;  ou- 
verture latérale  semi-lunaire. 


Les  concbjlioloçues  anciens  donnoient  ce  nom 
à une  espèce  de  Cône  auquel  les  auteurs  métho- 
diques ont  conservé  la  même  dénomination.  Voy 
Cô*i. 

SPIIÈNE.  Sphena. 

Etabli  parTurton,  ce  geore  n’a  été  adopté  que 
par  un  petit  nombre  de  personnes;  et  cela  devoit 
être  ainsi , car  il  est  peu  nécessaire  : fait  anx  dé- 
pens des  Corbnles,  il  renferme  celles  qui , au  lieu 
d’avoir  ooe  grande  dent  épaisse  et  conique  plon- 
geant profondément  dans  la  cavité  qui  doit  la 
recevoir,  ne  présentent  qo’une  petite  dent  triangu- 
laire lamelliforme,  re^ue  dans  une  cavité  superfi- 
cielle de  l’autre  valve.  C'est  là  la  diflérence  essen- 
tielle. Les  coquilles  qui  ont  ce  caractère  sont  gé- 
néralement plus  alongées , plus  transverses  que 
les  autres  Corbules;  mais  pour  tous  les  autres 
caractères,  il  existe  une  identité  absolue.  Ces 
considérations  noos  s voient  fait  conclure  depuis 
long-temps  que  le  genre  Sphèuc  devoit  former 


Nous  avons  vu  la  Sphéroïdiiie  en  nature,  et 
noos  pouvons  dire  que  le  modèle  que  M.  d’Orbi- 
gny en  a donné  est  d’nne  parfaite  exactitude; 
mais  nous  sommes  surpris  que  ce  xoologisfe,  qui 
a fait  nrçuve  de  tant  de  sagacité  et  de  savoir,  n'ait 
pas  placé  soit  genre  dans  une  autre  famille;  il 
noos  semble  qu’il  a beaucoup  plus  de  rapports 
avec  ceux  qui  forment  la  famille  des  Agathistèguos 
(genre  Miliole  des  auteurs).  Nous  savons  qne  pour 
l’y  introduire , il  faudroit  modifier  un  peu  les  ca- 
ractères donnés  à cette  famille,  qui  n’aduier  que 
les  genres  qui  ont  l'ouverture  alternativement  aux 
deux  extrémités;  mais  ce  caractère  doit-il  l’em- 
porter. sur  celui  tiré  de  la  forme  de  l’ouverture  t 
par  exemple?  Nous  ne  le  pensons  pas , et  comme 
cette  ouverture  est  absolument  semblable  à celle 
des  Milioles,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on  en 
séparerait  le  genre  nui  nous  occupe,.  Si  ou  vient- à 
le  comparer  avec  le  genre  nommé  Biloculinc 
{voyez  ce  mot),  on  s’apercevra  encore  bien  plus 
facilement  de  l’analogie  dont  nous  parlons.  Dana 
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les  Biloculiucc  Ken  efiet,  on  .voit  les  logea  s'em- 
boîtant l’une  dam  l’autre  dans  le  même  plan , sur 
le  même  axe,  de  manière  qu'il  y en  ait  constam- 
ment deux  de  visibles.  Dans  les  Sphéroïdiucs,  les 
loges,  placées  obliquement  les  une*  sur  les  autres, 
dans  des  plans  et  des  axes  diiférens,  s’emboîtent 
de  manière  à ce  que  la  dernière  loge  en  laisse 
trois  à découvert  au  lieu  d’une  seule,  et  par  la 
même  raison  l’ouverture  n’est  plus  alternativement 
aux  deux  extrémités  de  la  coquille.  M.  d’Orbigny, 
dans  sa  caractéristique,  dit  ouverture  serm-Iu- 
naire;  nous  l’admettons  ce  caractère,  mais  nous 
devons  ajouter  qu’il  en  est  de  même  dans  les  Ali- 
Jioles  dont  l'ouverture,  comme  ici,  est  semi-lu- 
naire, et  divisée  de  haut  en  bas  par  mn  appendice 
styloide  , saillant  dans  l’ouverture,  et  la  divise 
symétriquement.  Il  nous  semble  que  les  motifs 
<j[ue  nous  venons  de  développer  justifient  l’opinion 
que  nous  avons  que  la  Sphéroïdine  appartient, 
par  ses  rapports,  à la  famille  des  Agathistègnes 
Lien  plus  qu’à  celle  où  M.  d’Orbigny  l’a  placée. 
C’est  en  effet  dans  cette  famille  que  nous  avons 
actuellement  compris  ce  genre  dans  l’essai  de  clas- 
sification que  nous  avons  proposé  à l’article  Cé- 
phalopodes de  ce  Dictionnaire. 

Sphéroiïiixe  hulloide.  Sphemidina  bulloidcs. 

Sp . testa  globosâ  sphericâ  , albâ , lœvigaiâ; 
locuhs  e jc  tenus  qua  ternis  y aperlurâ  semilunan  , 
< rppendiculo  dre  ri  divisa. 

D'Ord.  Tab.  méthod.  des  Céphcd . Ann.  des 
Scierie,  nat.  tom . 7.  pag,  267.  «°.  1. 

Ibid.  Modèles  de  Céphal.  3'.  liv.  n°.  65. 

Petite  coqnille  globuleuse,  toute  blanche,  lisse 
«V polie,  brillante,  formée  à l’extérieur  de  quatre 
loges,  dont  la  dernière,  fort  grande  et  embras- 
santeyest  placée  en  calotte  demi-spbérique  sur 
celle  qui  précède.  A la  base  de  cette  loge,  et  sur 
le  milieu  de  la  première  cloison  visible,  tfe  voit 
unç  très- petite  ouverture  semi-lunaire,  symétri- 
que, divisée  en  deux  parties  égales  par  une  petite 
apophyse  à base  large  et  à sommet  obtus,  qui 
s’élève  dans  la  ligne  médiane  de  l’ouverture. 

Cette  petite  coquille,  qui  a à peine  un  millim. 
de  diamètre,  est  vivante  à Rimini,  dans  l'Adria- 
tique, et  fossile  près  de  Sienne. 

SPHÉRU LACÉS.  Sphœrulacca. 

Tel  est  le  nom  que  M.  de  Dlainville  donne  à une 
famille  de  Céphalopodes;  il  la  compose  des 
genres  Miliolo,  Mélonie,  Saracénèrfe  et  Textu- 
lairc,  genres  qui  n’ont  entr'eux  aucune  analogie 
ni  dans  la  forme  ni  dans  la  structure;  aussi  cette 
famille  n’a  point  été  adoptée,  Voy.  Cêph alopopfs. 

SPllÉBULÊES. 

!..  U un  11c  de j Splilruleet  de  Lamank  o'o«t  pluj 
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admissible  dans  l'état  de  nos  connaissances  sur  les 
.Céphalopodes  microscopiques.  J.es  travaux  de 
M.  d’Orbigny,  en  jetant  uoe  grande  lumière  sur 
cette  classe  d'êtres  si  nombreuse  et  si  digne  de 
l’intérêt  du  zoologiste,  ont  fait  voir  les  lacuues 
nombreuses  des  méthodes  et  les  erreurs  de  ceux 
qui  les  avoient  faites.  C’est  ainsi  que  l’on  doit 
rejeter  celte  famille,  proposée  par  Lamarck  dans 
P Extrait  du  Cours,  et  reproduite  sans  changement 
dans  le  Traité  des  Animaux  sans  vertèbres  ; elle 
contient  les  trois  genres  MilioJe,  Gyrogonite  ci 
Mélonie.  Voyez  ces  mots. 

SPHÉRUL1TE.  SphcrruUUi. 

Bruguière  confondit  ce  genre  avec  les  Acardes, 
et  Lamarck,  dans  scs  premiers  travaux , adopta  ce 
groupe  sans  y rien  changer:  cependant,  ce  fut  à 
peu  près  dans  le  même  temps  que  M.  de  Lamé- 
therie  publia , dans  le  Journal  de  Physique , uu 
mémoire  dans  lequel  il  proposa. le  genre  Spkéru- 
li  te  pour  uoe  des  espèces  de'Radiolile  de  Bruguière. 
Ce  travail , long-temps  oublié,  ne  fut  plus  men- 
tionné depuis  sa  publication,  si  ce  n’est  par  La- 
marck  qui,  dans  son  dernier  ouvrage,  a adopté  le 

f;enre  Sphérulile,  et  dès  ce  moment  il  apparut  dans 
es  diverses  méthodes  qui  furent  publiées  depuis. 
Lamarck  plaça  ce  genre  dans  la  famille  des 
Rudistes , et  en  cela,  il  fut  imité  par  tous  les 
auteurs,  comme  nous  l'avons  fait  voir  à l'article 
Rudiste  , auquel  nous  renvoyons. 

Nous  ferons  observer  cependant  que,  par  une 
fausse  appréciation  de  caractères,  Lamarck  fut 
conduit  à faire  trois  genres  pour  un,  et  que  par  le 
même  principe,  M.  Defrance  en  ajouta  on  qua- 
trième ( Jodamic) , aussi  peu  nécessaire  que  les 
Birosirites  et  les  Radiolites  ( Lamk.).  Nous  avooa 
depuis  long-temps  l'opinion  qu'il  étpit  nécessaire 
de  rassembler  en  un  seul  genre  tous  ceux  que  nous 
venons  de  citer.  Notre  article  Jodamie,  qui  n*est 
qu’un  renvoi  an  genre  que  noos  allons  traiter, 
prouve  ce  que  nous  venons  d’avancer.  Il  étoit  dif- 
ficile, en  étudiant  soigneusement  la  matière,  de 
no  pas  arriver  à ce  résultat.  C’est  aussi  celui 
que,  dans  le  même  temps,  M.  Desmoulins  de 
Bordeaux  obtint  après  de  longues  et  de  labo- 
rieuses recherches.  Ainsi  , aujourd’hui  , il  est 
hors  de  doute  que  les  Birosirites , les  Radiolites  e t 
les  Jodamies  sont  du  même  çcnre  que  les  Sphéro- 
ïdes, et  ne  sauroienl  en  être  séparés  comme 
genres.  Nous  avons  dit,  à l'article  Rupistx, 
pour  quelles  raisons  et  d'après  quels  principes 
cette  réunion  devoit  avoir  lieu  ; nous  ne  nous 
occuperons  plus  de  ce  point , mais  nous  en- 
trerons dans  des  détails  que  nous  croyons  in** 
dispensa  blés  pour  faire  bien  conoitre  not  re  non  vcllo 
manière  d'envisager  les  Rudistes  en  général , et  le 
genre  Sphérolite  en  particulier.  Depuis  que  l’on 
sait  que  le  Birostre  n'est  autre  chose  qu'un  moole 
intérieur  de  Spbérulite,  les  zoologistes,  pour  ex- 
pliquer toutes  les  anomalies  qu’il  présente , r«Uu, 
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veinent  à la  coquille  qui  le  contient,  ont  éprouve 
de  très-grandes  difficultés  ; elles  sont  même  de  telle 
nature  que , jusqu'à  présent , les  théories  qui 
se  sont  succédé  ont  toujours  eu  pour  base 
principale  des  hypothèses  et  quelques  faits  en- 
tièrement dilférens  des  faits  applicables  à toute 
la  conchyliologie.  Ainsi , on  trouve  une  coquille 
contenant  un  moule  entre  deux  valves  sans  char- 
nière ; entre  le  moule  et  la  paroi  interne  de  la 
coquille,  on  voit  un  espace  vide;  il  n'y  a plus 
de  rapports  de  forme  et  de  grandeur  entre  la 
cavité  de  la  coquille  et  ce  moule  lui-même  t bien 
plus , le  moule  interne  porte  des  traces  constantes 
d’une  organisation,  d’une  structure  dont  la  co- 
quille elle-même  ne  présente  aucun  vestige  ; et 
cependant , ce  n'est  pas  Je  hasard  qui  a placé 
l'un  dans  l’autre  des  corps  étrangers  : il  est 
constant , il  est  indubitable  qu’ils  appartiennent  à 
■in  seul  et  même  être.  11  a fallu  expliquer  toutes 
les  anomalies  de  ce  corps  singulier; et  selon  qn’on 
les  a examinées  d'après  telles  ou  telles  idées,  il 
en  est  résulté  des  systèmes  didérens.  Le  premier 
que  nous  devions  mentionner  est  celui  de  La- 
ma rck  ; il  est  le  plus  simple,  parce  qu’il  igno- 
roit  que  le  Biroslre  fût  contenu  dans  la  Sphé- 
rulite  : il  ne  voyoit  dans  ces  coquilles  ni  char- 
nière, ni  ligament.  On  avoit  un  exemple  d'une 
de  ces  coquilles  dont  la  valve  supérieure  étoit 
munie  d’apophyses  saillantes;  il  lui  a paru  tout 
simple  de  comparer  les  Spbérulites  aux  Cranics 
et  de  les  mettre  dans  la  même  famille.  Ce  résultat 
étoit  la  conséquence  nécessaire  des  coonoissances 
que  Lamarck  avoit  de  ces  coquilles. 

M.  Defrancc  fut  le  premier  qui  démontra  que 
le  Biroslre  est  le  moule  intérieur  de  la  Jodamie  , 
ou  d’une  Sphérnlite,  puisque  c’est  la  même  chose, 
(le  savant,  qui  observoit  ce  fait  pour  la  première 
fois , le  trouva  si  peu  d’accord  avec  ce  qoe  l’on 
connoissoit  déjà,  qu’il  créa  un  nouveau  genre; 
et  si  l'observation  a prouvé  qu'il  étoit  inutile  , 
certainement  on  ne  saurait  blâmer  M.  Defrance  , 
car  tout  autre  à sa  place  aurait  agi  de  même.  Ce 
qui  est  très-remarquable , c'est  qu'il  ne  parait  pas 
que  M.  Defrance  ait  reconnu  le  Birostrite  dans  le 
moule  de  Jodamie  qu’il  décrivoit , quoique  ce  fût 
bien  effectivement  lui  qu’il  avoit  sous  les  yeux. 
Nous  ferons  observer  que  M.  Defrance  s’éloit  bien 
aperça  que  le  moule  de  la  Jodamie  portoit  des 
impressions  qui  ne  pouvoient  résulter  que  de 
l'intérieur  d'une  coquille;  que  cet  intérieur  avoit 
élédissous,  avoit  disparu  après  la  solidification  du 
moule  ; et , certes , aucune  explication  n’étoil  plus 
satisfaisante  que  celle-là.  Mais  malheureusement 
elle  étoit  dénuée  de  preuves  directes,  et  personne 
n'y  fit  attention  ; on  ce  remarqua  qne  deux  choses 
dans  ce  travail  de  M.  Defrance  : la  prenve  qne  le 
Biroslre  dépend  d'uue  Sphérulite,  et  la  preuve 
qu’il  n’est  point  un  os  intérieur  d’un  animal , 
quoiqu’il  y au  entre  lui  et  la  paroi  du  test  actuel  de 
la  coquille  un  espace  vide. 


Au  lieu  de  suivre  les  erremens  de  M.  Di  liante, 
M.  Des  moulins  s'attacha  à créer  uno  théorie  au 
moyen  de  laquelle  tons  les  faits  s’expliqueissot 
facilement;  pour  y parvenir,  il  fui  obligé  d’ad- 
mettre comme  non  contestables  des  suppositions 
auxquelles  il  ne  manque  rien  que  d'être  prouvées 
par  des  faits  , on  seulement  par  des  analogies  un 
peu  concluantes.  Ces  hypothèses,  et  1a  théorie  qui 
en  découle,  l'ont  conduit  à cette  conclusion,  qu'il 
faut  conserver  le  groupe  des  Rudisies , et  en  faire 
une  troisième  grande  division  des  Mollusques,  qui 
servira  d’intermédiaire  entre  les  Acéphales  et  les 
Tonicicrs.  Par  des  faits  nombreux  et  incontes- 
tables , M.  Desmoulins  prouva  que  les  Radiolites 
appartiennent,  pour  le  genre,  aux  Sphérnliles. 
Nous  ne  réfuterons  point  les  hypothèses  deM.  Des- 
moulins;  nous  opposerons  seulement  des  faits  à des 
suppositions. 

Dans  l'état  où  se  Iroovoil  la  science  an  sojet  des 
Sphérnliles  , il  falloit , ou  adopter  les  opinions  do 
M.  Desmoulins,  ou  créer'cncore  une  nouvelle 
théorie  : nous  avons  tenté  le  dernier  moyen , pour 
lâcher  de  ramener  à des  explications  simples  et 
naturelles  les  faits  connus,  et  à faire  ainsi  rentrer 
les  Rudistes  dans  toutes  les  conditions  des  autres 
coquilles  bivalves.  La  roule  que  M.  Defrance  avoit 
indiquée  nous  parut  la  meilleure,  et  nous  y avons 
été  conduit  par  un  fait  qni,  bien  qu’étranger  anx 
Spbérulites  , peut  y trouver  une  utile  application; 
ce  fait,  qoe  nous  avons  consignédans  notre  article 
PqnorsiDi  ( poye s ce  mot  ),  prouve  d'uuo  manière 
évidente  la  possibilité  de  la  dissolution  de  certaines 
parties  des  coquilles  bivalves.  Il  falloit  prouver 
que  ce  qui  étoit  arrivé  aux  Podopsides  avoit  eu 
lieu  pour  les  Spbérulites;  il  falloit  démontrer,  dans 
ce  genre,  cette  dissolution  de  la  conche  interne  de 
la  coqnillo.:  il  ne  sullisoit  plus  de  raisonner  par  in- 
duction , car  le  moule  intérieur  des  Sphéruli les  esr 
si  différent  de  tous  les  moules  de  Conchifètes,  qu’il 
y aurait  eu  des  objections  à faire  et  do  doute  à 
laisser  sur  plusieurs  points.  Il  unuj  semble  que  le 
moyen  qne  nous  avons  employé  pour  régénérer 
l'iutérieur  do*  valve*  des  Sphérulites , à l'aide  du 
Biroslre,  étoit  le  pins  simple  et  le  meilleur,  puis- 
qu'il nous  faisoit  retrouver  toutes  les  parties  cons- 
tituantes des  coquilles  bivalves  : charnière,  liga- 
ment , impressions  musculaires.  Quoique  tes, 
dernières  eussent  éproové  une  modification  par- 
ticulière dans  la  valve  supérieure,  leur  usage  n'en 
est  pas  moins  évident.  Ainsi  deux  sortes  de  preuves 
non*  sont  données  pour  notre  t héotie  : l’iutluction, 

3ui  met  en  évidence  la  possibilité  de  la  dissolution 
e la  couche  interne  de  la  coquille,  cl  la  preuve 
directe,  puisque  l’impression  du  Biroslre  régénère 
l'intérieur  de  la  coquille.  Certainement  cette  ré- 
génération naîtrait  pas  lien,  si  le  Biroslre,  comme 
le  supposo  M.  Desmoulins,  s’étoit  moulé  dans  la 
partie  cartilagineuse  d’un  animal;  car,  comment 
croire  que  cette  partie  cartilagineuse  aurais  formé 
une  charnière,  aurait  contenu  un  ligament  et  au- 
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ruit  do  nue  attache  à d *s  muscles  puis*an«  , sans 
que  rien  de  cei  partie»,  qui  ont  besoin  de  corps 
solides  pour  s’attacher,  aient  pénétré  jusqu’au  test? 
Il  nous  semble  bien  plus  simple  d'admettre  la  dis- 
parition de  la  couche  in'crre  de  U coquille  t cetic 
circonstance  explique  tout  ce  qu’il  paroi  t si  difficile 
de  concevoir. 

En  décrivant  succinctement  toutes  les  parties 
d’une  Sphéiulite  régénérée,  et  en  indiquant  sur  le 
Birostre  de  quelle  manière  elles  s*y  trouvent  re- 
présentées, ou  pourra  facilement  juger  si  notre 
théorie  approche  plus  de  la  vérité  que  celles  qui 
nous  ont  précédé. 

La  Sphérulite  foliacée  est  nne  grande  coquille 
dont  la  valve  inférieure  adhérente  est  formée  par 
une  couche  corticale  épaisse,  divisée  à l’extérieur 
par  un  grand  nombre  de  lames  circulaires  épaisses, 
irrégulièrement  découpées  sur  leur  bord.  En  de- 
dans, chacune  des  lames,  qui  est  le  produit  d’uu 
accroissement  , est  marquée  par  une  strie  circu- 
laire qui  aboutit,  sur  la  paroi,  à une  crête  peu 
saillante , qui  la  parcourt  perpendiculairement  de 
la  base  au  sommet.  La  valve  supérieure  est 
conoide  , surbaissée,  foliacée  comme  l’inférieure, 
mois  moins  profondément.  La  cavité,  beaucoup 
moins  considérable,  laisse  apercevoir  des  stries 
«emblables  à celles  de  l’antre  valve,  aboutissant 
également  à une  carène  qui  correspond  à celle  de 
la  valve  inférieure,  lorsque  les  valves  sont  réunies. 
Le  sommet  de  ces  valves  est  infiniment  plus  mince 
(pie  les  bords;  ce  qui  devruit  être  le  contraire,  si 
la  coquille  étoit  complète.  Entre  ces  valves,  qui 
n’onl  ni  charnière,  ni  ligament,  ni  impressions 
musculaires,  ou  trouve  quelquefois  un  moule  sin- 
gulier présentant  des  cavités,  drs  anfractuosités, 
en  apparence  insolites , et  qui  cependant  n’est  que 
la  représentation  pure  et  simple  de  la  cavité  10- 
t croc  de  la  coquille  avant  U dissolution  de  11  couche 
interne.  Cela  est  si  vrai , que  si  l'on  prend  l'em- 
preinte de  ce  moule , on  retrouve  toutes  les  parties 
constituantes  d’une  coquille  bivalve.  Dans  la  valve 
supérieure,  ou  remarque  postérieurement  une 
cavité  coniqoe  assez  profonde  qui  correspond  par 
«on  extrémité  à la  carène  que  nous  avons  men- 
tionnée sur  la  surface  de  lu  couche  corticale;  dans 
cette  cavité,  on  voit  des  stries  parallèles  dont  la 
# disposition  est  semblable  à celle  de  toutes  les  ca- 
vités à ligament  corné  et  interne.  Cette  cavité,  par 
ta  position  , par  sa  diposiiion  , ne  nom  laisse  aucun 
doute  sur  la  fonction  qu'elle  avoit  de  contenir  der- 
rière la  charnière  un  ligament  très-puissunt.  En 
avant  de  cette  cavité,  ou  aperçoit  deux  énormes 
dents  cardinales  pyramidales . triangulaires , larges 
et  placées  l'une  a côté  de  l’autre  sous  un  angle 
presque  droit;  elles  sont  séparées  profondément, 
vis-à-vis  le  ligament,  par  une  rainure  terminée 
par  une  gouttière  oblique,  dont  un  des  côtés  se 
relève  pour  participer  à la  cavité  du  ligament. 
Ainsi  séparées  à leur  bord  interne , les  dents  car- 
dinales le  sont  aussi  latéralement  de  deux  émi- 
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nonces  placées  latéralement  en  avant  des  de«rçc 
dents  cardinales  ; elles  forment  l*eatrém»té  d’une 
courbe  en  .fer-à-cheval , dont  rinterseclion  mé- 
diane des  dents  cardinales  est  le  point  central.  Ces 
éminences  latérales , ovalaires , rugueuses  , offrent 
à leur  extrémité  libre,  ainsi  que  sur  leur  face  ex- 
terne , des  accroissemens  en  tout  semblables  ù ceun 
des  impressions  musculaires.  La  correspondante 
de  ces  éminences  avec  les  impressions  musculaires 
aplaties  de  la  valve  inférieure  ne  laisse  point  de 
doute  sur  1a  fonction  qu’elles  avoient  à remplir  ; 
elles  donnoient  attache  aux  muscles  adducteurs 
des  valves.  Ce  sont  ces  impressions  musculaires, 
assex  bien  conservées  dans  un  bel  individu , du 
Sphemhtes  Jbliacea , de  la  collection  de  M.  de 
Drée , qui  donnèrent  lieu  à cette  comparaison 
avec  les  Cranies. 

L’ensemble  des  impressions  musculaires  et  de 
la  charnière,  saillant  dans  la  valve,  en  forn*ï 
de  fer-acheval , limite  postérieurement  une  cavi'é 
conique,  profonde,  occupée  par  la  masse  princi- 
pale de  l’animal , et  le  fer-à-chcval  est  limité  lu»- 
même  en  dehors  par  une  cavité,  ou  plutôt  une 
large  gouttière  séparée  en  deux  parties  par  la  ca- 
vité du  ligament  et  destinée  , sans  aucun  dou'e  , à 
contenir  les  lobes  du  manteau  et  une  partie  d*  s 
feuillets  branchiaux.  La  valve  inférieure  coïncide 
en  tout  à 1m  supérieure.  On  trouve  derrière  1a  char- 
nière une  cavité  triangulaire,  profonde.  Correspon- 
dant à la  cavité  du  ligament  de  la  valve  supérieure, 
mais  plus  profonde  qu’elle  et  destinée  à recevoir  U 
plus  grande  partie  du  ligament.  En  avant , on  voil 
deux  grandes  cavités  profondes,  subtrigones,  à 
parois  minces  et  recevant  dans  leur  intérieur  Us 
deux  grandes  dents  cardinales  de  la  valve  supé- 
rieure. De  chaque  côté  et  en  avant  de  ces  cavités 
sont  placées  les  impressions  musculaires , larges  el 
aplaties  , obliquement  inclinées  vers  l’intérieur  de 
la  valve  et  correspondant  parfaitement,  et  par  leur 
position  et  par  leur  accroissement,  aux  impression* 
musculaires  saillantes  de  la  valve  supérieure.  La 
cavité  de  cette  valve  est  profonde,  conique  comme 
dans  la  supérieure,  rn.as  plus  airmdie  et  plua 
obtuse.  On  trouve  également  à U partie  'posté- 
rieure la  gouttière  du  manteau,  mais  elle  est 
moins  large  et  moins  proionde  que  dans  la  valve 
supérieure. 

Si  maintenant  noos  prenons  un  Birostre  complet, 
ou  si,  pour  nous  faire  mieux  comprendre,  nous 
renvoyons  à une  figure  bien  faite  de  ce  moule 
( ray  et  Dcsmoulixs  , Bulletin  de  la  Société  Lin- 
néenne  de  Bordeaux  y tom.  i.  pL  4 . J) g.  3 ),  on 
verra  un  bourrelet  circulaire  partageant  le Birostso 
en  deux  parties  inégales.  Ce  bourrelet  a été 
moulé  dans  la  gouttière  circulaire  du  manteau  ; 
ultérieurement  il  est  interrompu  par  la  cavité  du 
igament  ; il  est  dominé  dans  le  centre  par  une 
saillie  conique  inclinée  postérieurement.  Cette 
partie  du  Birostre  a été  moulée  dans  la  cavité 
cen  raie  de  la  valve  supérieure  : aussi  à sa  base 
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et  de  chaque  côté  oo  remarque  deux  cavité*  pro- 
fondes , obliques , qui  aool  dues  aux  impressions 
musculaires  saillantes  de  cotte  valve  supérieure. 
Enfin  , plus  postérieurement  et  plus  profondément 
entre  ces  deux  cavités,  le  bourrelet  et  la  cavité 
du  ligament , on  voit  denx  cavités  qui  ont  rem- 
placé les  deux  dents  cardinales.  Pour  la  valve  in- 
férieure, on  aperçoit,  sur  les  partie*  latérales  du 
U i rostre,  deux  impressions  musculaires  superfi- 
cielles. Postérieurement  , entre  le  grand  cône 
dû  Biroslre  et  ce  quo  M.  Desmoulin*  nomme 
l’appareil  accessoire,  se  trouvent  deux  , quelque- 
fois trois  appendices  alongéei , perpendiculaires  , 
coniques  , creuses  en  dedans  , lesquelles  ont  été 
moulées  dans  les  cavités  cardinales  de  la  valve 
inférieure,  lorsque,  articulées  avec  la  supérieure , 
les  dents  de  celle-ci  occupoient  on  espace  qui 
est  représenté  par  la  parue  actuellement  creuse 
de  ce*  appendices.  L'appareil  accessoire  n est 
autre  chose  qne  la  cavité  du  ligament  remplie 
apres  la  destruction  de  celle  partie.  Dans  plusieurs 
esjièces  ce  ligament  devoil  ère  très  «grand  et  très- 
puissant;  il  éloit  divisé  en  deux  pariies  inégales  et 
adhérant  sur  un  grand  nombre  de  lamelles  dans  le 
fond  de  l'espace  qu’il  occupoit. 

D’après  ce  qne  nous  venons  de  dire^on  ne  sera 
pas  étonné  de*  changement  considérables  que  nous 
uppm  tons  et  dans  les  caractère*  du  genre  et  daos 
ses  rapports  avec  d’autres  bien  connus.  Aiusi 
^ ce  genre  avec  celui  des  Hippurites , qui  sera  vrai- 
semblablement conservé , devront  constituer  une 
petite  famille  que  l’on  ne  sauroit  éloigner  de  celle 
des  Cames.  Ce  rapprochement  est  fondé  sur  de* 
analogies  incontestable*  : ces  genres  étoient  adbé* 
sens  comme  le  aoot  les  Cames  ; ils  sont  irréguliers, 
noû  symétriques,  le  plus  souvent  foliacés,  comme 
le  sont  également  les  Cames,  il*  ont  deux  impres- 
sions musculaires,  caractères  qui  les  di'linguent 
essentiellement  des  Huîtres.  Enfin  ils  ont  une 
charnière  et  un  ligament , parties  qui  se  retrouvent 
dans  les  Cames;  mais  ces  partie*  ont  éprouvé  de» 
modifications  telles  que  les  caractère*  qu’elle*  ont 
déterminés  justifient  l’établissement  d’une  famille 
particulière.  Les  caractères  génériques  peuvent 
vire  exprimés  de  la  manière  suivante  : 

CARACTÈRES  C É S t R 1 Q O ES. 

Coquille  conique,  adhérente,  très-inéquivalve, 
non  symétiique,  le  plus  souvent  foliacée,  parfai- 
tement-cloie  ; deux  impressions  musculaires  sail- 
lantes dans  la  valve  supérieure,  aplaties , obliques 
dans  l’inférieure  ; charnière  ayant  deux  très-fortes 
dents  longues  et  coniques  à la  valve  supérieure, 
reçues  dan*  deux  cavités  proportionnelles  de  la 
valve  inféiieurc  ; ligament,  interne  ou  subinterne, 
placé  dans  une  fossette  plus  ou  moins  grande, 
souvent  divisée  en  doux  parties  inégales , tou- 
jours comprises  entre  U charnière  et  le  bord 
postérieur. 

Sût.  Nat.  en.  Tome  II. 


Les  Sphérulites  sont  des  coquilles  ordinaire 
ment  fort  grandes , en  come  d’aLondanc®  ou  en 
champignon,  adhérentes  par  le  sommet  de  là 
valve  inférieure,  quelquefois  par  les  parois; 
cette  adhérence  au  sommet  rend  compte  du  trou 
presqne  constant  que  l’on  observe  daos  certaines 
espèces  : ouverture  que  l’on  a crue  naturelle  et  qui 
ne  l’est  cependant  pas.  I*e  sommet  des  valves  est 
le  plu*  souvent  central  et  perpendiculairement 
opposé.  Quelques  espèce*  ont  le  sommet  incliné 
vers  le  bord  postérieur  et  ressemblent  en  cela  à des 
Cames  ou 'des  Huîtres;  d’autres  sont  beaucoup 
plus  obliques  et  ont  la  forme  des  Spondylcs 
et  de  certains  Cames  à loug  talon  ; ce  qui , 
par  une  dégradation  de  formes , établit  entre 
ces  deux  genres  une  liaison  incontestable,  et  qm 
donne  une  plus  grande  force  au  rapprochement 
que  nous  avons  proposé  entre  la  famille  de*  Cames 
et  celle  de»  Rudisies.  Le  genre  qui  nous  occupe 
n’esl  Connu  qu’à  l’état  de  pétrification  ; il  est  d une 
abondance  extraordinaire,  ainsi  que  je*  Hip po- 
ntes, dans  les  lieux  oô  ou  le  trouve.  Cest  pnnei- 
palement  dans  le  calcaire  du  Jura  et  dans  la  craie 
qu’il  se  montre  t on  n’en  a pas  rencontré  dans  les 
terrains  tertiaiies,  et  nous  n’avons  pas  conr.ois- 
sance  qu’il  se  soit  trouvé  dans  la  craie  supé- 
rieure. ' V ; > 

On  compte  aujourd’hui  un  assez  grand  nombre 
de  Sphérulites,  depuis  surtout  qu’on  y a joint  les 
Radiolites  et  les  Jodamics.  Ces  espèces  sont  très- 
variables  pour  la  forme  : souvent  subcyliodriqui* 
et  fort  longuet, elles  se  rapprochent  de*  HippnutCf^ 
et  l’on  seroit  tenté  de  les  confondre  avec  elles-*  si 
elles  n’avuient  1a  valve  supérieure  conique  et  dé- 
pourvue des  deux  ocelles  distinctif*  de*  Hippurite*. 
Dans  ce*  espèces. «longées  , il  existe  des  concamé- 
ralions  ou  cloisons  transverses  qui  dépendent  , 
tomme  nous  l’avons  fiit  voir  pour  les  Hippurites, 
du  mode  d’ucciois&emcot  de  la  coquille. 

I.  SméhOLiTis  cratériforme.  Sphtrulitet  cra - 
terjarrms 

Sp.  testa  ntaximi , brein  , conicâ  , latissimi , 
squanns  lamellijamnbus  latisswns  inclinait  y 
mstructà  ; v ultra  it[fvnme  crasstssimà  , supenore 
minore;  cairitate  u\fundibul\founi „ régulant 
cannis  du  a bu  s obtusis  , c rassi  s , remotis  m vahl 
irifertore,  unie  à in  supenore. 

Desuocltm  , Essai  sur  Us  Sphérulites.  Bull. 
cTHist.  nat.  de  la  Soc.  linn.  de  Bordeaux,  tom.  « , 
pag.  241.  r»°.  I.  pl  l et  Z. 

Cette  espèce  est  l'une  dés  plus  grandes  qui  soient 
connues.  M.  Desmoulins  dit  qu’il  eu  existe  des  in- 
dividus de  près  d'un  pied  de  diamètre.  La  valve 
inférieure  , toujours  plus  grande  que  la  supérieure  , 
est  en  cône  surbaissé;  elle  est  formée  de  grande* 
lames  calcaires  assez  épaisses , empilées  les  une* 
sur  les  autre*,  de  maniéré  que  les  plus  petites  *u 
trouvent  au  sommet  de  la  coquille  et  les  plus 
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grande!  ver»  ses  brtrd».  Ces  lames  sont  inclinées 
de  haut  en  bas  ; elles  sont  poreuses,  cl  l’on  v re- 
marque des  sillons  bifurquas  qui  sont , à n‘cn 
pouvoir  douter,  l’impression  de»  vaisseaux  de  cette 
portion  du  mantcan  destinée  à former  cette  partie 
de  la  coquille.  On  est  étonné  de  trouver  une  cavité 
si  petite  en  une  coquille  si  grande  : cette  ravité, 
cjui  occupe  le  centre,  est  conique  , régulièrement 
infundrbuliforme  ; on  y remarque  des  stries  con- 
centriques qui  ne  sont  apparentes  que  par  suite 
de  la  dénudation  du  lest  ; ces  stries  sont  divisées 
par  deux  ai  êtes  obtuses,  assez  saillantes  et  longi- 
tudinales, qui  se  voient  le  long  de  la  paroi  posté- 
rieure. La  valve supérieuie  est  convexe  en  dessus, 
foliacée  comme  l’inférieure,  et  s’appliquant  sur 
elle  Comme  une  sorte  de  calotte.  Sa  cavité  in- 
térieure est  beaucoup  plus  petite  que  celle  de 
la  valve  inférieure  ; elle  est  conique  , munie 
do  stries  concentriques  et  pourvue  d’une  seule 
arête  qui  correspond  à l’espace  qui  sépare  les  deux 
arêtes  de  la  valve  inférieure. 

Cette  grande  et  belle  coquille  se  trouve  fossile 
dans  les  falaises  crayeuses  etc  Royan  , à l’eniboti- 
chure  de  la  Gironde.  Mlle  se  trouve  aussi  à Lan- 
guais  ( Dordogne).  Elle  ne  s’est  encore  rencontrée 
que  dans  la  craie  qui  est  partit  uliète  à ces  localités, 
l/itn  des  individus  figurés  par  M.  Desmoulins 
a 28  cent,  de  diamètre. 

2.  Sphxiiuute  de  JonsiDucl.Sphcru/ites  Jouan- 
neti. 

Sp.  testa  parvà , orbiculari , ad  peripheriam 
ihlatatl , basi  anguslâ  , tarnellis  tenuibus  regu- 
lanter  plicatis  mstruçtâ  ; pheis  imrqua/ibus , 
mdtanhbus  y vafvà  inferiore  crassâ  y cantate 
sabcylindricâ  , six  obliqua tà  y carcnis  duabi/s  , 
obtusis  , c rassis , rcmotis  y valvâ  superiore  in- 
cognito. < ' 

Desmouuns,  loc.  cit.  pag.  246,  nn.  2.  pl.  3. 

■Js-  'ai. 

Coquille  beaucoup  moins  grande  que  celle  qui 
précédé}  elle  a assez  souvent  la  forme  d’un  cham- 
pignon, étant  considérablement  rétrécie  vers  le 
sommet  de  la  valve  inférieure , taudis  qu’elle  est 
fortement  dilatée  vers  le  bord  de  cette  valve. 

Cette  coquille  est  formée  de  feuillets  circulaires 
toit  minces,  appliqués  les  uns  sur  les  autres  , lais- 
sant à leur  extrémité  fort  peu  d’espace  dans  lequel 
ils  soient  libres.  Ils  sont  plissés  assez  régulière- 
ment; ces  plis  sont  obtus. cl  rayonnans.  La  cavité 
de  la  coquille  est  assez  grande,  conique  et  pro- 
fonde : on  y voit  un  très  grand  nombre  de  stries 
concentriques  qui  correspondent  à chacune  des 
lames  dont  le  test  est  composé.  Sur  la  paroi  posté- 
rieure on  voit  deux  arêtes  obtuses,  longitudinales 
et  convergentes,  sur  lesquelles  les  stries  concen- 
triques s'infléchissent.  La  valve  supéiieme  est 
îaeenmte  j ttaij  , d’après  la  forme  d’un  reste 
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de  Birosfre,  elle  devoit  être  fort  conique  cl  plus 
élevée  que  dans  la  plupart  des  autres  espèces. 

Cette  espèce  fort  rare  a été  découverte  par 
M.  Jouannet , dans  les  champs  du  Périgord  : elle 
est  à l’état  siliceux.  Son  diamclie  est  de  12  cent. 

3.  SruÉauLiTE  foliacée.  Sphemlitcs  Joliacea. 

La  mk.. 

Sp.  testa  maximà  , conicâ , c rassi ssi mi t Jo~ 
liaceâ y lamellis  lotis , hori  zontalibus , ntarginibus 
disjunctis  y vahâ  superiore  brci’i  , coni’exà  y ca- 
pitale interiare  mmàaiy  cardirre  bidentatoj  dçn- 
iibus  magnis  y Jnssulis  projundis , m valvâ  ir\fe~ 
riorc  leceptis ÿjbssula  ligament i parvâ,  trigonà. 

Sp/icruhtes  df.  Lamétuiue,  Joum.  do  Phys. 

( an  XI II-  ) pag.  3<)8. 

Oshacite.  Favakse  , Conch.  pl.  67.  fig.  B.  1 . 2. 

3.  4.  5. 

Acarde.  Broc.  Enrycl.pl.  iqz.Jig.  7 — 9.- 

Spherulitcs  agaric\formis.  Bi.uxv.  Dictionn. 
des  Sciences  natur.  art.  MollUsQVKS  , 34®.  cahier 
de  planches } fig.  1 . a.  b.  c. 

Ibid.  Traité  de  Malacolog.  pag.  5 1 6-  pl-  57. 

J>8 • '•  =• 

Lame.  Anim.  sans  vert. -iotn.  6.  pag.  zm.  n°.  1. 

Cette  espèce  devient  aussi  grande  que  celle 
nommée  Gratériforme  par  M.  Desmoulins.  Sa  valve 
inférieure  est  conique,  très-épaisse,  dilatée  vers  « 
son  bord  ; elle  est  formée  d’un  grand  nombre  de 
lames  concentriques  , horizontales , assez  épaisses , 
disjointes  vers  les  bords  et  irrégulièrement  ondu- 
lées. Elles  spnt  formées  d’un  tissu  poreux,  et  l'on 
remarque  à leur  surface  des  sillons  vasculaires. 

La  valve  supérieure  est  convexe,  formée  de  lames 
concentriques  plus  Gués  et  plus  rapprochées.  Lors- 
que la  cavité  de  cette  coquille  est  complètement 
dénudée,  elle  est  grande,  cooiqnc , infundibuli- 
forine;  on  y remarque  uu  assez  grand  nombre  de 
stries  concentriques  , distantes  , qui  indiquent 
l’épuisseùr  de  chacune  des  lames.  On  voit  sur 
la  paroi  postérieure  une  seule  arête  très-petite 
et  fort  aigue. 

Celte  coquille,  dont  nous  avons  pu  régénérer  la 
structuic  intérieure  , au  moyen  d’uo  Birostrc  com- 
plet que  nous  possédons,  présente  tontes  les  par- 
ties que  nous  avons  précédemment  décrites  dans 
les  généralités  de  cet  article.  Il  existe  des  individus 
fort  grands  de  cette  espèce  : on  en  cite  qui  ont 
plus  d’un  pied  de  diamètre.  Elle  se  trouve  dans  les 
terrains  crayeux  de  l’ile  d’Aix  ( Charente-In- 
férieure ). 

SP1I1NCTÉRÜLE. 

Pour  Spixctébule.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

SPINCTÉRULE. 

Genre  proposé  par  Monlfcrl  dans  leprcmicx 

t ■ . . • .?  ■ 
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volume  de  «a  Conchyliologie  systématique  (page 
aaa),  pour  une  coquille  qui  appartient  au  genre 
Robulim.  (Voyez  ce  mot.  ) 

SPI  RATELLE.  S pirate  lia. 
ftl.  Cuvier  créa  le  genre  qui  va  noua  occuper, 
mais  il  lui  donna  le  nom  de  Lintacme , oui,  pour 
un  Mollusque  marin  pourvu  d'une  coquille  en  spi- 
rale et  ires-voisin  des  Clios  , nous  paroit , comme 
& Lamarck  et  à M.  de  Hlaio ville,  asseï  mal  anpro* 

Lrié,  puisqu'il  rappelle  involontairement  l’idée  des 
i ma  cet  ou  d'un  genre  tout  voisin.  M.  deBlainville 
a proposé  do  changer  ce  nom  de  Lnnacine  pour 
celui  de  Spiral 'lie,  qui  ne  peut  produire  aucune 
confusion. 

Ce  genre  éloit  connu  depuis  longtemps,  mais 
Gmelm  le  confondu  avec  les  Clios  et  Kabricins 
arec  les  Argonautes.  Le  rapprochement  de  Gmelm 
«•loi t certainement  le  meilleur  : la  création  du 
genre  et  la  place  qu’on  lui  assigna  ouprèa  des 
Clios  le  prouve  suifisamment.  Aujourd'hui  , ce 
genre  est  mieux  connu  qu’autrefois , depuis  que 
Scoreiby  a publié  *on  graud  ouvrage  sur  lit 
Baleine,  dans  lequel  il  donne  des  détails  et  de 
fort  bonnes  figures,  d'après  lesquelles^  M.  de 
Biainrille  a fait  sa  caractéristique,  qui  dt flore 
peu  de  celle  de  M.  Cuvier  et  Laoiarck.  La 
voici  : 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Corps  conique,  alongé,  mais  enroulé  longitudi- 
nalement , élargi  en  avant  et  pourvu  de  chaque 
côté  d'uu  appendice  aliforme  subiriauguluire , 
arqué;  bntlche  à l'extrémité  de  l*kngle  formé 
par  les  deux  lèvres  inférieures;  branchies  en  forme 
de  plis,  à l'origine  du  dos;  anus  et  organes  do  la 
génération  inconnu*'.  CoqrfiHc  papy  racée,  très- 
fragile,  planorhique,  subcarénéc , enroulée  laté- 
ralement , de  manière  à voir  d'un  côté  un  large 
ombilic  peu  profond,  cl  de  l'antre  une  spire  d'un 
touret  demi  à deux  tours,  peu  élevée;  ouverture 
grande  , entière  , élargie  à droite  et  à gauche  ; le 
péristomc  tranchant. 

La  Spiratcllc  est  un  Mollusque  presque  micros- 
copique , mais  il  se  multiplie  avec  une  telle 
abondance  qu'il  peut  servir,  ainsi  que  la  Clio  , de 
nourriture  à la  Baleine..  On  ne  conooit  epeore 
qu'une  seule  espèce  $ elle  diflère  essentielle- 
ment, daprês  les  caractères  donnés  par  M.  de  Blain- 
vflle  , en  quelques  points  iinporlans  , de  ce  qu'on 
l'avoit  jugée  d'aboro.  Ou  avoit  cru  que  les  organes 
de  la  respiration  éloieut  placés  dans  les  nageoires, 
ce  que  l'on  avoit  supposé  aussi  dans  les  Hyales,  les 
Piicuaiodermcs , les  Atlantes,  8tc.  ; maïs  loin  de  se 
confirmer,  cette  supposition  se  détruit  chaque 
jour  davantage,  et  le  genre  Spiratcllc  en  donne. 
unu  nouvelle  preuve.  Gula  est  d une  grande  im- 
portance , puisque  la  nature  de  l'organe  de  la  tes- 
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pir.lion , la  place  qoM  occupe  dans  {animal, 
•uni  le»  moyen»  les  pie»  *ûn  qu'aient  le»  xoologutea 
puer  établir  de*  rapport»  naturel,  entre  ce»  êtres. 
Au»»i  ne  doit-on  pas  a’étonner  de»  cbangemens 
considérable»  que  M.  de  Ulaiuvitle  a proposé, 
dans  son  Traité  de  Malacologie',  à l'égan!  de 
toute  celle  famille  de»  Plérop'odes.  On  no  connoit 
encore  qn’uue  aenle  espèce  dan»  ce  genre , c’eit  la 
suitraole  : * 

Smb  atelle  arctique.  Spiratella  arctica. 

Sp.  testé  discoideâ  , vitrini  Jragilissimâ  , hels- 
cifbrnii  ftenuissimè  stn'atJ  ; npcrturâ  semilunan  ; 
margimbus  integris,  temsissimis. 

Argonautn  arctica.  O thon  FABBtctc».  Filon. 

gmenl.  p<rg.  386. 

tliohelicina.  Lin.  Obej..  pag.  3 14p. 

Scobesby  , Pêche  de  la  Baleine ,lam.  2.  pl.  5- 
fiS-  7- 

Limacina  arctica.  Cov.  Règne anim.  t".  édit, 
toni.  2.  pag.  38o. 

LimTtcina  helicialis.  I. Ass*.  Anim.  sans  vert, 
ton*.  6.  lr*.  part.  pag.  39t.  n®.  ». 

Spirutetta  limafina.  de  Bi-aisv.  J Valacol. 
pag.  494.  pl-  48  his.  fig.  5. 

La  coquille  de  cette  Spiralelte.  est  fort  petite, 
elle  a de  l'analogie  par  «a  transparente  et  sa 
structure  avec  celle  de  l’Atlante;  niais  elloen 
dilTcrc  d’une  manière  très  -notable  , en  ce  que  sa 
spire  est  saillante  , à la  mauière  dt- celle  de  oet- 
taincs  petites  Hélice».  Celle  .pire,  conii|ne  en 
dessus  , est  formée  de  cinq  à six  tours  fort  étroit. , 
convexes,  à suture  simple  et  supcificidle.  Lu 
dessous , la  coquille  est  percée  d'un  large  ombilic , 
dans  lequel  ou  peu!  compter  presque  tous  les  tours 
de  la  spire.  L'ouverture  est  senti- lunaire.  Le» 
bords , coupé*  dans  le  plan  de  l'axe,  sont  simples 
et  très-minces.  Toute  cette  coquille  est  vitrée, 
lucide,  extrêmement  fragile,  comparable  en  cela 
à celle  dçs"  Aflanles.  Sa  surface  extérieure  ost  élé- 
gamment ornée  de  stries  longitudinales  très-fine.» 
et  très-régulières. 

Cette  coquille  est  très-abpndanie  dans  tout 
l'Océan  du  Nurd.  Lite  a 7 à 8 millimètres  de 
diamètre. 

On  désigne  par  ce  uom  celte  partie  d’une  qo- 
quille  on’i valve  qui  est  régulièrement  contournée 
sur  elle- mémo  en  spirale.  Celle  «pire  éprouve 
des  modifications  assez  nombreuse» , dont  les 
définitèous  ont  élu  donnée»  à l'article  CoQCieur 
du  premier  volume  de  ce  Dictionnaire. 

SI’IRI CELLE.  Spincella. 

Tel  est  U nom  que  M.  Rang  a donné  à un  genre 
qu’il  démembre  des  Cabacbon»  de  Lamarck  pou*  , 
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celle»  de»  eipèce»  qui  (ont  trèa-jplsties , e(  qui, 
pour  la  plupart,  rivent  dan»  l'intérieur  de» 
coquille»  abandonnée»  t tel  est  le  Pi leopsis  Septa- 
tnœ/umus , et  quelque»  autre»  eipèce»  fissiles  qui 
oui  avec  celle  - ci  beaucoup  d'aualogie.  Il  non» 
«îmble  que  le» Caractère»  de  ce  genre  ne  tant  poiai 
suffisait»  pour  qu'il 'soit  adoplé;  car  s'il  I eloit , il 
y auroil  autant  de  raiaon  pour  eu  établir  aux  dé- 
pens des  Crepidule» , pour  celle*  de»  espèce»  très- 
a daiics  qui  vivent  aussi  dau»  l’intérieur  de»  co- 
H'tlllCI.  ( P' oy.  Cauocbon.  ) 

SPIRIFÈRES.  Spinfer. 

Ce  genre  fut  établi  par  M.  Stnverby,  dan»  son 
rimerai  conchology , pour  quelques  coquilles  pé- 
trifiée» que  l’on  confondoit  avec  les  Térébralules , 
dont,  en  efTet,  elles  ne  sauraient  »e  dialinjyier 
caractère»  extérieurs.  Ce  qui  a servi  le  plus 
a,  I etablissement  de  ce  genre,  c'est  l'enroulement 
eu  spirale  et  en  forme  de  dé  i coudre  des  bras  de 
l aminai  qui , probablement  calcaires , ont  pu  âne 
conservé»  par  la  pétrification.  Ces  organes  oc- 
cupent une  grande  partie  de  la  cavité  dcs-valves , 
et  tout  singuliers  qu'ils  paroissent , ils  ne  sont  pas 
pour  uoos  des  caiactère»  génériques  snffi.ans  j il 
faudrait  pour  qn’il»  le  dcvinssrm  qu’ils  s'accar- 
liassent  avec  d au  1res  de  IVx teneur,  ce  qui  n'a 
pas  lieu;  et  l'ouvrage  de  Smverby  en  donne  la 
preuve,  puisque  parmi  ces  Sjürifère»  on  trouve 
des  espèces  qui  ont  le  crochet  percé,  comme  le» 
Térébralules,  d autres  qui  n’ont  aucune  ouverture 
à cette  partie,  d’autres  enfin  qui  ont  une  fente 
triangulaire  au-dessus  du  cçocliet.  Ce»  motif» 
nous  parutssebt  suffisant  pour  joindre  le.  Spirifères 
partie  dans  les  Térébralules  et  partie  dana  les 
Producltu.  ( f'ojres  ce»  mots.} 

SPIROBRACHIOPHOnA. 

Dans  sa  Clajsi/icaiion  naturelle  des  Mollusques  , 
M.  Gray  Jeune  ce  nom  à une  famille  de  Mollusques 
acéphales,  qui  correspond  exactement  à celle 
unmoiée  Bracbiopodes  par  les  auteurs.  ( Voy.  üra. 
cmoruDEî,  ) 

SPfROLINE.  Spirolina.  ' 

Avant  le  moment  où  on  sépara  les  coquilfes 
Multiloculaires  microscopiques  de»  Polythafame» 
è siphon , la  forme  seule  et  non  l'organisation  dé- 
cidai' des  rapports  de  ce<  corps  eatr’eux  : on  sait 
que  ces  rapporta  étant  établis  d’après  des  caractè- 
res mal  appréciés  et  souvent  sues  mal  observés  ont 
dû  être  très-défectueux  : D’est  ce  qui  a lieu  pour 
les  ipimljaes  aussi  bien  que  pour  les  autres  genres 
de  la  même  classe.  Ç’est  ainsi  que,  créé  par  f.a- 
inarck  et  placé  par  lui  près  des  Spirille»  et  des 
Limolci  , tous  les  auteurs  qui  l’adoptèreol  le  laia- 
aèrent  darute»  faua  rapports,  qui  durent  être 
détruits  aussitôt  qu'on  examen  plus  attentif  et  une 
étude  approfondie  eurent  déterminé  M.  dürbi-ny 
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à poser  le*  principes  d'une  meilleure  et  plu*  ni> 
turelle  claisilioation.  Dan*  celle  proposée  par  cet 
auteur,  le»  Spirolines  »e  trou  veut  datis  »a  famille 
des  Hélicoslfgue*,  entre  le*  genres  Pénérople  et 
Hobiiline  ( voyez  ce*  mots),  avec  lesquel»  il  a de* 
rapport*  mu  on  Instables , avec  le  precnit-r  surtout. 
Ou  a de  la  peine  à concevoir  pourquoi  Lamarck 
sépara  une  des  espèces  de  ce  genre  pour  U placer 
parmi  les  Litliuite*.  Celte  espèce,  qui  provient 
de  la  craie , ne  diil’ere  en  elfui  en  rieu  d'essentiel 
de  toutes  le*  Spirolines  connues. 

Le*  rapportt  que  M.  d’Orbigny  a indiquas  pour 
ce  genre,  quoique  bien  préférable*  ù ceux  de* 
auteur*  qui  1 ont  précédé  , pmi  voient  être  cepen- 
dant amélioré*  , et  c’est  ce  une  nou*  avoua  hasardé 
de  faire  dans  notre  huai  d une  méthode  de  cia*- 
sihcaiion  de*  Céphalopode*.  Nou*  avons  pensé 
que  ce  genie,  ainsi  que  quelque*  autre*,  ne  pou- 
voient  rester  dan*  la  meme  famille  que  des  co- 
quille* nauliliforaies,  et  nous  avons  constitué  pour 
elle  notre  latmlie  de*  Dimorphe* , divisée  en  deux 
sections  , d après  le  nombre  des  ouuejrlures. 

lit  genre  qui  nous  occupe  se  trouve,  ce  nous 
sein  b e , assez  naturellement  placé  eutre  le*  Fron- 
diculaues et  les  Vertébralines  , qui,  comme  lui, 
coin tm-n C'eut  par  une  spire  plus  ou  moins  visible  f 
»e  projettent  ensuite  eu  ligue  droite  à un  certain 
âge,  et  n’oflrent  jamais  qu’une  seule  ouverture.  Ce 
genre  peut  être  caractérisé  de  la  manière  sui- 
vante : 

CAXACTZtllS  CÉsÉfirQtES. 

Coquille  en  forme  de  crosse  , commençant  par 
une  spire  médiane,  symétrique,  à tour*  contigu* 
un  peu  enveloppa»*,  se  projetant  k un  certain 
âge  en  ligne  droite , et  formant  un  tube  cylindri- 
que ou  ovalaire  , divisé,  comme  la  spire,  par  des 
cloisons  plus  ou  moins  nombreuses.  La  dernière 
cloison  se  termine  par  une  seule  ouverture  j ou  eu 
voit  plusieurs  dans  le  jeune  âge. 

T^s  Spirolines  ne  sont,  encore  connues  qu’à  l’é- 
tat fossile,  et  ce  qui  est  remarquable,  c’est  qu'elles 
sont  toutes  particulière»  au  bas«in  de  Paris. 
M.  d’Orbignv  eu  compta  six  espèces , mais  nou* 
croyons  qu'il  en  existe  davantage. 

l . SviftOLivB  cylindracée.  Spirolina  cylindro- 
cea. 

Sp.  testâ  e Ion  gai  J , posticè  spiratJ anticè 
roetâ  , cyhndncà  y longitudinal* ter  tenuè  striât â y 
locutis  nume  rosis  , regularibus  , contre* iusculis  ; 
aperturâ  mtimdatâ  , centrais» 

Lamx.  Amm.  S.  péri.  tom.  7.  pog.  6o3.  r»°,  s. 
Lnct'cl.  pi.  465.  fig.  7. 

SpimU  cyltndracea . D*  Blainv.  Ma  lac.  pag. 
38a.  pl.  5 jfg.  r,  * 
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D'Orb.  Tabl.  Mcth.  des  Céphal.  Ann.  des 
Spienc.  nat.  tom.  7*.  pag.  z86.  »9.  !• 

Ibid.  Modèl.  de  Céphal.  i".  livr.  n°.  24. 

Petite  coquille  fort  commune  dans  les  sables 
du  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris  ; elle 
est  très  - variable  , et  sa  spire  est  plus  ou  moins 
développée  ; elle  est  quelquefois  si  petite  iju’a 
peine  on  peut  l'apercevoir , tandis  que  dans  d au- 
tres individus  elle  est  beaucoup  plus  grande  ét  à 
tours  enveloppant  p le  dernier  se  continue  en  ligne 
droite,  cl  dès  qu'il  est  détaché  il  devient  cyun- 
dracé.  Les  luges  de  cette  coquille  sont  nombreu- 
ses , médiocrement  convexes , et  chargées  de  stries 
longitudinales  fort  régulières  ; la  dernière  loge  est 
fermée  par  une  cloison  médiocrement  bombée  , 
percée  au  centre  d'une  petite  ouverture  circu- 
laire , k bords  simples  cl  tranchant. 

Les  plus. grands  individus  do  cette  espèce  ont 
3 oiiiliœ.  de  longueur.. 

2.  Spcbolibk  déprimée.  Spiroliru 1 depressa . 

Sp.  testa  e/ongatâ  , apice  spira/â  , ut  roque  la - 
tere  depressâ  , Iccvigatâ  ; loculis  numéros  1 S , 
p/unis  ; ulliniâ  aperturà  ovato  - oblongà  , perfo- 
rât J. 

Lame.  Anim.  s » vert»  tom.  7.  pag.  60a.  n°.  I. 

D*r.  Dict . des  Scierie.  nat . tab . s.Jrg»  a. 

De  Blainv.  Malac.  pl.  S.J/g.  2.  a.  A* 

Celle  espèce  diffère  sensiblement  de  la  précé- 
dente, non-seulement  par  la  spire  du  sommet,  qui 
est  plus  développée  et  plus  largement  ombiliquée, 
mais  qui  a aussi  cela  dè  particulier  d'être  dépri- 
mée latéralement.  Les  loges  sont  nombreuses , 
aplaties  ou  à peine  convexes;  lailetnière  est  fer- 
mée par  on  diaphragme  très-convexe  , an  centre 
duquel  on  aperçoit  une  petite  ouverture  ovale- 
oblongue. 

Cette  espèce , examinée  à un  fort  grossissement , 
semble  toute  lisse,  mais  vue  au  microscope,  on 
aperçoit  des  stries  longitudinales,  très-fines  et 
très  - serrées  , d'une  grande  régulai  ité. 

Cette  espece  se  rencontre  , avec  la  précédente, 
dans  les  sables  de  Pâmes  et  de  Grignon ; elle  a 
3 millim.  de  longueur. 

SPIROLOCULINE.  Spiroloculina. 

Genre  établi  parM.  d’Orbigoy  (Ann.  desScienc. 
pat.  tom.  7.  pag.  298  ) dans  sa  famille  des  Aga- 
tisthègucs  , pour  des  coquilles  dont  les  caractères 
génériques  peuvent  être  exprimés  de  la  manière 
suivante  : 

CAR  AC  TER  ES  gÉsÉBIQUES. 

Coquille  aplatie , formée  de  loges  opposées  dans 
un  même  plan,  non  embrassantes,  toutes  visibles, 
U-uuince*  par  une  ouverture  petite,  garnie  d'une 
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dent  saillante;  cette  ouverture  étant  terminale, 
et  les  loges  formant  la  longueur  de  la  coquille  9 
se  trouve  alternativement  aux  deux  extrémités. 

Les  coquilles  de  ce  genre  ont  des  rap- 
ports intimes  avec  les  ISüoculincs,  d'une  part, 
puisqu'elles  sont  comme  elles  symétriques  et  for- 
mées de  loges  opposées  dans  le  même  plan  , mais 
elles  en  ont  aussi  avec  les  Tnloculinex,  et  surtout 
avec  certaines  Quinqueloculines  , par  lajdatisse- 
meul  et  U manière  d *ut  les  loges  se  découvrent 
et  paroissent  plus  en  spirale.  Dans  le  genre  qui 
-nous  occupe,  les  coquilles  étant  presque  discoïdes 
peuvent  se  comparer  aux  Ammonites,  dont  les  tours 
sont  peu  embrassons  : on  voit  à tous  les  âges,  de 
chaque  côté  , un  ombilic  peu  profond  , ce  qui  peut 
égalemcut  sc  remarquer  dans  les  Spiroloculines., 
en  même  temps  que  l'enroulement  spiral  des  loges. 
Tootcs  sont  symétriques,  aussi  bien  que  1 ouver- 
ture qui  les  termine  ; celte  Ouverture  est  petite, 
quelquefois  garnie  d’un  bourielei  marginal , et 
rétrécie  par  une  dent  saillante  qui  la  portage  eu 
deux  parties  égales  : quelquefois  celte  deut  est 
bifurquée  à sou  sommet , et  prend  assez  bien  fs 
forme  d'un  Y.  Le  nombre  des  espèces  est  déjà 
assez  considérable , M.  d’Orbigny  en  cite  quinze 
vivantes  ou  fossiles;  quelques-unes  ont  été  figu- 
rées dans  le  bel  ouvrage  de  Soldant , mais  les  au- 
tres étant  nouvelles,  fl.  d’Orbigny  n’en  a donné 
uc*  les  noms , de  sorte  qu’il  nous  est  impossible 
'y  rapporter  diverses  espèces  que  nous  avons  , et 
d'éviter  les  double*  emplois  sans  que  cela  puisse 
dépendre  de  uoos.  , • . 

1.  SruroLOCOLim  perforée.  Spirolocultna  pe*- 
Jouxta. 

Sp.  testâ  ovato-elongata , sy  me  trie  â,  ut  roque 
/a tare  depressissimâ  ; loculis  numtrosis  , quarto** 
tis  i apetturà  a rat  J , stylo  fi sso  divisa . 

D'Oaa.  Tab . méthod.  d:s  Céphal.  Ann.  des.  , 
Sctenc.  nat.  pag.  298.  n°.  2. 

Ibid.  Modal,  de  Céphal.  4*-  /«"V  n°.  29. 

Coquille  fort  singulière,  obkmgue l sublrapé- 
zoïde* , trÔJ-xpUtieTatéralemeni , et  laissant  aper- 
cevoir de  chaque  côté  toute*  le*  loge»  dont  efie 
est  formée.  O*  loges  sont  au  nombre  de  dix  ; elles 
sont  quadrilatères,  et  posée*  régulièrement  les 
une*  sur  les  autres  dam  un  même  plan  sans  quelle* 
paroisseot  embrassante*  1 la  dernière  se  termine 
par  une  petite  ouverture  ovalaire  assez  grande 
dans  laquelle  s'élève  unj  petit  stylet  bifurqué  dont 
le*  branche»  viennent  se  rapprocher  du  bord  su- 
périeur. 

'Cette  espèce  toute  lisse  se  trouvèrent,  d'après 
M.  d'Orbigny,  k l'état  fo**ilc  aux  environ*  de 
Paris;  mais  nous  croyons  qu'il  s’est  glissé,  à l'é- 
gard de  celle  citation , une  erreur  typographique 
qu'il  appât  lient  à M.  d’Orbignv  »eui  de  lectifier; 
car  nous  l'avun*  inutilement  cherchée  dans  la  lu- 
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calité  qu’il  indique , tandis  que  nous  l’avons  vue 
vivante  dans  les  sables  de  Rimini. 

Celte  coquille  a a millim.  de  longueur. 

SPIRULE.  Spirula. 

coquille  qui  appartient  à ce  genre  est  connfte 
depuis  fort  long-temps;  les  auteurs  s’étoient  assez 
généralement  accordés,  même  avant  Linné,  à la 
placcr,près  des  Nautiles  , et  même  à la  couiondre 
dans  ce  genre  : ce  ne  fut  donc  pas  une  innovation 
de  la  part  de  Linné  que  de  ranger  la  coquille 
dont  nous  parlons  dans  le  genre  Nautile  (voyez 
ce  mot  ) sous  le  nom  de  Nautilus  spirula.  Ce  rap- 
prochement est  le  résultat  des  rapports  évident 
qui  existent  entre  les  Spirules  et  les  Nautiles; 
mais  comme  la  Spirule  u’a  pas  une  dernière  loge 
grande  et  engainante  comme  lo  Nautile,  on  con- 
cevoit  difficilement  comment  elle  étuit  attachée  à 
sou  animal  ; et  nuis , comme  on  ne  connoissoit 
l'animal  du  Nautile  que  d’une  manière  fort  incom- 
plète , on  devoit  nécessairement  éprouver  de 
grandes  difficultés  pour  établir  des  rapports  dis— 
tinctjf»  ; on  icconnoissoit  bien  entre  les  coquilles 
des  analogies,  niait  il  étoit  impossible  de  savoir 
à quelle  sorte  d'animaux  mollusques  elles  appar- 
Icooicnt.  ' • 

La  découverte  de  l’animal  de  la  Spirule  , que 
l*oo  doit  à Pérou  , est  une  des  plus  importantes 
qoi  ait  été  Taire  depuis  long- temps  dans  celte 
partie  de  la  zoologie  qui  traite  des  Mollusques  ; 
ellcra  mis  Lamarck  et  les  autres  naturalistes  sur 
la  voie  des  inductions  les  plus  précieuses  pour 
l'arrangement  de  tuutex  les  coquilles  cloisonnées 
qui  appartiennent , sans  aucun  doute  à des  ani- 
maux céphalopodes  Ce  peint  une  fois  établi , on 
il  présenté  divers  arrangemens  méthodique*  pour 
grouper  dans  l’ordrele  plus  naturel  tous  les  genres 
appartenant  aux  Céphalopodes.  Nous  ne  mention- 
nerons ici  que  ce  qui  a rapport  à la  Spirule  nous 
avons  vu  que  Linné  la  corifondoit  avec  les  Nau- 
tiles, et  Bruguière  l’imita  ainsi  que  M.  Cuvier 
{Takl.élém.  d'hist.  nat.  1798).  Lamarck  pro- 
jiosa  le  premier  le  genre  Spirule  dauslcs  lÛém. 
de  la  Société  <f  Just.  nat.  (-179$)  , le  plaça  entre 
le*  Camé  ri  11  es  et  leillaculilet  dans  sa  classe  des 
coquilles  multiloculaires.  M.  Roissy  , dan»  le  Bu/- 
Jbn  de  Sonnini,  mentionna  l'animal  de  la  Spirule 
tfune  manière  toute  particulière;  il  l’avoit  vu 
entre  les  mains  de  l’éron  , et  il  le  décrivit  avec 
une  grande  précision.  Celle  description  est  d’au- 
lant  plus  importante  qu’elle  a été  faite  sous  l’in- 
lloence  de  sauveuirs  !rc«-récens  : nous  la  notons 
avec  d'autant  plus  de  soin  qu’elle  ne  se  rapporte 
pa$  complètement  avec  la  figure  que  MM.  Péron 
et  Lesueur,  un  peu  plus  tard,  donnèrent  da  même 
animal  dans  l’atlas  du  Voy.  aux  Terres  Austral es. 
La  fauiit!e  de»  Lifuolacées  de  la  Philosophie  zoo - 
logique  de  Lamarck  contient  le  genre  Spirille  à 
la  suite  do  quelques  genres  de  coqnîlles  hiicroi- 
cogîques , a roté  des  Orthocèrcs ,.  des  Hippuritcs 
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et  des  Béicmnites,  assemblage  qui,  il  faut  l'avouer, 
est  point  rationnel.  Dans  le  dernier  volume  des 
planches  de  l'Encyclopédie,  Lamarck  donna  au 
trait,  d’après  un  dessin  qu’il  avait  fait  de  vit* 
pour  son  Cours , la  figure  de  l'animal  de  la  Spi- 
rule ; cette  figure  est  d'accord  avec  la  description 
de  MM.  Roissy  et  de  Montfort,  mais  point  avec 
la  figure  de  P<£ron.  Depuis,  cette  dissidence  entre 
les  personnes  qui  avoient  vu  l'animal  rapporté 
par  le  célèbre  voyageur  détermina  parmi  le* 
zoologistes  deux  opinions , que  la  disparition  de 
Punique  anima)  ne  permet  plus  à personne  de  vé- 
rifier. Dans  l’opinion  de  Péron  , la  Spirule  aur  >it 
dix  bras,  mais  égaux  entr’etix,  ce  qui  diffère  des 
Sèches  qui  en  ont  un  nombre  égal,  mais  deux 
beaucoup  plus  grands  que  tes  autres.  Dans  l’opi- 
nion de  MM.  Roissy  , Lamarck  et  Cuvicç,  les  dix 
bras  existeroient , mais  comme  dans  les  Sèche»  : 
celte  différence  est  fort  importante  relativement 
à la  classification  , qui  feroit  de  la  Spirule  , ou  un 
nouveau  type  de  Céphalopodes , ou  seulement  tmu 
modification  des  Sèches,  et  l’approcheron  ou  l’é- 
loigoeroit  de  ce  dernier  genre.  Il  est  à présumer 
que  des  zoologistes  aussibabilués  que  MM.  Roissy, 
Cuvier  et  Lamarck  à juger  de  Timpot  tance  de* 
caractères  de  cette  nature  n'ont  pu  se  trompe*  ; 
leur  opinion  est  donc  la  plus  probable.  Nous  avons 
vu  que  M.  Cuvier  l'avoit  adoptée,  et  en  consé- 
uenre  il  plaça  le  genre  qui  nous  occupe  non  loin 
es  Sèches.  Lamarck  , dans  sou  dernier  ouvrage  , 
lei  caractères  qu'il  avoit  pu  tirer  «le  Pa- 
nitnal,  et  plaça  les  Spirules  dans  sa  famille  de» 
Liluolées , fort  loin  de»  Sèches  et  des  Nautiles. 
M.  Lan  cille  ( Fani . nat.  du  Rign.  arum.  pag. 

• 64)  suivit  à peu  près  la  méthode  de  Lamarck, 
sans  que  cependant  il  lui  ait  fait  subir  des  c han- 
geroens  utiles.  M.  de  Blainville,  dans  son  Traité 
de  Malacologie , modifie  davantage  fa  méthode  ; 
le»  Spirules  se  voient  en  effet  dans  la  famille  de* 
Liluacées  (voyez  ce  mot),  à côté  des  Ichihyo- 
sarcolites  et  des  Lituoles,  et  suivies  des  Hamacs 
et  des  Ammonocératites.  Non-seulement  cette  fa- 
mille , comme  on  le  voit  avec  étonnement , con- 
fient des  êtres  fort  différent  quant  à l’organisation 
de  la  coquille,  mais  le  genre  Spirule  lui- meme 
rassemble  aussi  des  corps  qu’ri  u'est  plus  permis 
(le  confondre  avec  lui,  et  que  personne  ri’avoit 
jusque  là  réunis,  ce  sont  les  genres  Hor  tôle  Mon  tf. 
et  Spiroline  Lamh.  ( voyez  ce»  mots  ) : le  premier 
très-voisin  sans  duifte  des  Spirules , mai» suffisam- 
ment distinct , et  l'autre  appartenant  à un  type 
d’organisation  tellement  dissemblable  queM.  tl'Or- 
^Kn.V^en  a fait  depuis  une  de»  grandes  divisions 
des  Céphalopodes.  Le  zoologiste  que  nous  venons 
de  cher  , dans  sou  grand  travail  sur  les  (Céphalo- 
podes, n’imita  en  rien  ses  devanciers  pour  Ce  qui 
a rapport  aux  Spirules  : il  admet , avec  M.  Roissy 
et  Lamarck  , qpe  l’animal  a dix  bras , dfinf  deux 
sont  plu*  longs  et  pédicnlés  ; mais , trouvant  tlaos 
l'ensemble  de  son  organisation  et  dans  ses  rap- 


8 PI- 

ports  avec  sa  coquille  des  différences  considéra- 
bles avec  les  aunes  Céphalopodes , il  projmsa  de 
former  , pour  le  genre  Spirale  lai  seul , une  fa- 
mille sous  le  nom  de  Spirulées  ( voyez  ce  moi  ) ; 
Il  l’introduisit  la  première  dans  son  ordre  des  Si- 
phoniières , de  manière  à ce  qu’elle  suive  immé- 
diatement les  Décopodet , que  les  Sèches  termi- 
nent , et  entre  ainsi  en  rapport  avec  elles  tout  en 
servant  de  point  intermédiaire  et  de  liaison  avec 
les  Nautiles.  Cet  arrangement  nous  semble  le  plus 
rationnel  de  tous  ceux  qui  ont  été  proposes  jus- 
qu'aujourd’hui j il  fait  voir  que  , dans  l'apprécia- 
(ion  dcs*:arac(èr<s , M.  d’Oibigny  place  eu  pre- 
mière ligne  la  présence  ou  l'absence  du  siphon  , 
et  ne  prend  le  nombre  des  bras  et  leur  forme  que 
comme  un  caractère  propre  à trancher  des  familles 
daus  l’uoe  et  l'auree  grande  division.  M.  de  Haan, 
dans  sa  classification  des  Siphonifères  , ne  consi- 
dérant que  la  coquille  et  non  l'animal , la  mit  dans 
la  famille  des  Nautiles  à côté  des  Limites. 

M.  Cuvier,  dans  la  dernière  édition  du  Règne 
animal , laissa  les  Spirules  comme  sous-genre  des 
Nautiles.  Il  est  bien  à présumer  en  effet , à en  ju- 
ger par  les  rapports  des  coquilles,  et  quoique  1 on 
ait  dit  sur  l'animal  des  Nantiles,  que  ces  deux 
genres  sont  très-voisins  dans  tous  les  point  de  leur 
organisation  ; il  est  bien  à présumer  que  les  Nau*. 
(îles  appartienôent  aux  Décapodes  : ce  qui  nous  a 
déterminé,  lorsque  nous  avons  traité  des  Cépba* 
lopodes  , à supprimer  la  famille  de  M.  d’Orbigny, 
et  à ranger  les  Spirules  dans  la  famille  des  Nauii- 
1 accès,  conçue  sur  ua  antre  plan  que  dans  la  plu- 
part  des  méthodes  créées  jusqu'aujourd'hui.  Dans 
cet  arrangement  les  Spirules  servent  d’intermé- 
diaire entre  les  Limites  et  les  Nantiles. 

La  Spirule  qui  fut  trouvée  flottante  à la  surface 
de  l'eau  daus  les  hautes  mers  est  an  animal  de 
petite  dimension.  Il  est  buriiforme  ; sa  tète  , peu 
distincte  du  corps  , est  armée  de  dix  bras  garnis 
de  ventouses  ; deux  de  ces  braj , pédoncules  et 
pins  longs  que  les  autres , s’élargissent  à lear  ex- 
trémité, et  ne  sont  munis  de  ventouses  que  sur 
rélargissement.  Au  centre  de  ces  bras  doit  se  trou- 
ver une  mâchoire  en  bcc  comme  celle  des  Sèches. 
Le  sac  sc  termine  postérieurement  par  deux  lobes 
qui  cachent  en  grande  partie  U coquille,  qui  ost 
retenue  par  un  filet  tendineux  qui  pénètre  dans 
le  siphon.  Cette  coquilL  a à peine  un  pouce  de 
diamètre;  elle  est  symétrique,  à tours  despire 
disjoints  , formés  d'une  suite  de  loges  régulières 
séparées  par  des  cloisons  concaves  percées  par 
un  siphon  ventral  continu  d’une  cloison  à l’autre  : 
toute  la  coquillq  est  comme  poreuse , nacrée  en 
dedans , blanche  et  légèrement  rugueuse  en  de- 
hors. Les  caractères  génériques  peuvent  être  ex- 
primés de  la  manière  suivante  : 

CARACTÈRES  OKSISIQOtf. 

Animal  céphalopode,  bursiforme  , portant  dix  1 
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brat  sur  la  tête;  deux  de  ces  bras  contrat  nies  , 
pédoncuiés,  tous  munis  de  ventouses;  corps  ter- 
miné poslériemement  par  denx  lobes  cachant 
presque  complètement  la  coquille.  Coquille  eylin- 
d roi  de  , mince,  presque  transparente,  multilocu- 
laire, discoïde  , à tours  disjoints  ; cloisons  Irans- 
verses,  concaves,  régulièrement  espacées;  siphon 
ventral  non  interrompu. 

On  ne  connoit  qa’jine  seule  espèce  de  Spirale  , 
répandue  depuis  long-temps  dans  tes  collections 
sous  le  nom  de  Cornet  de  postillon.  Lamarck  l'a 
nommée 

SptnuLE  de  Péron.  Spiruh  Peronii. 

La  h a.  Anim . sans  veit%  tom.  7.  pag.  601. 

Lister  , Coneh.  tab . d)5o.  fig.  2. 

Fa  tacts,  Conch.pl.  7.  fig.  e. 

Marti 5i , Conch.  tab.  20.  Jig.  184.  180. 

Spirula  austnihs.  Lncycl.  pi.  465.  fig.  5.  a.  b. 

Spirule  Guer.  Icon.  du  Règn.  anim.  pL  1.  des 
Moll.  Jig.  8.  a . b.  c. 

Cette  coquille  n'a  pas  besoin  d’one  longue  des- 
crintion,  puisqu'elle  est  la  seule  connue  jusqu’à 
■présent  ; elle  est  formée  de  trois  à quatre  tours 
disjoints  dont  le  sommet  s'aperçoit  assez  facile- 
ment , et  est  formé  par  un  simple  globule.  Les 
loge*  sont  nombreuses , transverses  , simples,  eP 
indiquées  au-deliors  par  une  strie  circulaire  légè- 
rement déprimée  : la  dernière  loge  n'est  pas  plus 
grande  qne  les  Autres  ; on  y trouve  l'ouverture  un 
peu  évasée  du  siphon.  On  doit  être  surpris  que 
l'animal  qui  produit  cette  coquille  soit  resté  si 
long-temps  inconnu,  et  ne  soit  pas  plus  répandu 
dans  les  collections  qu'il  ne  l'est  actuellement  , 
car  sa  coquille  est  extrêmement  commune:  après 
certains  coups  de  vent  elle  couvre  les  rivages  de 
l'Amérique  méridionale,  et , comme  elle  flotte  fa- 
cilement , elle  arrive  quelquefois  en  grand  nom- 
bre jusque  sur  les  côtes  de  France,  à La  Rochelle 
et  dans  le  golfe  de  Gascogne. 

SPJRULÊES. 

M.  d’Orbigny  ( Annales  des  Sciences  nat.  ) a 
proposé,  le  premier,  celte  famille  pour  le  genre 
Spirule  lui  seul.  ( Payez  ce  mot.  ) Trouvant  des 
dilférences  considérables  entre  ce  genre  et  tous 
les  autres  Céphalopodes,  voyant  d’ailleurs  qu'il 

fiou voit  servir  d'intermédiaire  entre  les  Sèches  et 
es  Nautiles , il  se  détermina  à un  arrangement 
méthodique  qui  est  la  conséquence  de  ces  opi- 
nions : il  présenta  sur  toutes  les  classifications 
proposées  jusqu'à  ce  jour  cet  avantage  d’être  aussi 
l’expression  des  faits  codouj  pour  ce  qui  a rapport 
à la  Spirule  et  à son  animal.  La  famille  des  Spi- 
ralées est  placée  la  première  de  l’ordre  des  SipUo- 
mteres  (voyez  ce  mot)  de  manière  à se  trouver 
le  plus  près  possible  des  Séchés  , qui  terminent 
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les  Décapodes.  Nous  pensons  que  cet  arrange  ment 
de  M.  d'Orbigny  sera  adopté , mais  modifié 
comme  noa»  Tarons  *n  précédemment.  Voyez 
StIRDLE, 

SPONDYLE.  Spondyhu. 

Le  mot  grec  spondyle , qui  signifie  vertèbre, 
a été  appliqué  par  les  Anciens  à quelques  coquilles 
dont  ils  avaient  remarqué  la  Charnière  solidement 
articulée.  Pluie  paroit  être  le  premier  qui  ait 
consacré  celte  expression  à des  coquilles  que,  de 
son  temps , on  nommoit  plus  particulièrement 
Gaidetopoda  , à cause  de  leur  ressemblance  avec 
le  sabot  du  pied  de  l’âne. 

On  ne  trouve  dans  Aristote  qu’une  indication 
très-vague  des  coquilles  qui  peuvent  faire  partie 
des  Spondyies.  Au  livre  V,  cbap.  i5,  ce  pere  de 
l'histoire  naturelle  cite  une  coquille  plus  épaisse 
que  les  autres,  et  à l'usage  des  peintres,  parce 
que  la  couleur  en  est  en  dehors.  Nous  n’aurions 
pas  fait  mention  de  ce  passage  d’Aristote , si  des 
auteurs  plus  modernes  , et  Rondelet  le  premier, 
u’avoieut  cru  retrouver  dans  les  S^Kjndylcs  la  co- 
quille à l’usage  des  peintres  de  Pauteur  grec.  Ce 
rapprochement  est  certainement  erroné  r-  ii  est 
établi  sur  ce  que  les  Spondylo*  sont  couverts  d’une 
qouche  vivement  colorée  , que  les  peintres  râ- 
étaient  pour  en  obtenir  une  belle  couleur^  mais 
cette  explication  de  Rondelet  n’est  pas  admissible, 
puisque  la  moindre  expérience  démontre  qvie  la 
poussière  des  coquilles  , même  des  plus  fortement 
colorées , 'est  toujours  blanche  , et  ne  peut  â;rc 
d’aucune  utilité  pour  la  peinture.  11  est  donc  plus 
que  probable  que  le  Spondyle  n’est  pas  la  coquille 
à l’usage  des  peintres;  d'ailleurs,  Aristote  ne  dit 
pas  si  la  coqui'le  est  ou  n’est  pas  bivalve;  on  sent 
dès-lors  tout  ce  qu’a  de  problématique  l’explica- 
tion de  Rondelet  et  des  auteurs  qui  l’ont  prise  de 
lui.  Cette  errear  a eu  du  moins  cela  d’utile,  de 
signaler  dans  les  auteuis  du  renouvellement  des 
lettres  des  coquilles  remarquables  qui  furent  gé- 
néralement séparées  de  toutes  le»  autres.  Une  er- 
reur est  devenue  l’origine  d’un  bon  genre  : à la 
coquille  des  peintres  de  Rondelet , Aid ravaude  en 
a joint  une  autre  qui  est  aussi  un  Spondyle,  et 
les  a fait  suivre  d’autres  espèces  du  meme  genre 
qu'il  uomrne  coquilles  corallincs  : tout  cela  est 
très-net fement  séparé  dei  Huîtres,  dont  il  n’est 
fait  ineolion  que  plus  loin. 

Belon  fait  représenter  un  $pondyle , et  impose 
à toutes  les  coquilles  qui  lui  ressemblent  le  nom 
de  Gaideropoda * Gesner , aprft  lui,  substitua  le 
nom  de  Spondylite , en  ajoutant  quelques  espèces 
à celle  de  Belon.  On  ponrroit  trouver,  dans  les 
auteurs  que  nous  venoos  de  citer,  l’origine  d’un 
genre  que  Ton  attribue  généralement  à l’immortel 
lv\daé. 

Mais,  avant  Linqé , d’autres  auteurs , tels  que 
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Lister  et  sortent  Langius,  séparèrent  nettement 
les  Spondyies  des  autres  genres  de  coquille».  On 
peut  envier  à Langius  l’exactitude  rigoureuse  de 
sa  définition , qui  n'est  pas  mieux  faite  dan*  les 
ouvrages  modernes  de  conchyliologie.  Linné 
trouva  donc  le  genre  Spondyle  tout  fait  lorsqu’il 
voulut  l'introduire  daos  sa  méthode  : ni  les  rap- 
ports qu’il  lui  donna  , ni  les  caractères  qu’il  lui 
imposa  ne  soot  de  sa  création. 

Depuis  Linné,  le  genre  Spondyle  a été  invaria- 
blement admis  par  tous  les  auteurs;  ses  rapports 
ont  seulement  un  peu  changé  par  suite  des  per- 
feclionnemcos  journaliers  qui  ont  été  introduits 
dans  la  science.  Lioné  platoit  les  Spondyies  entre 
les  Vénus  et  les  Cames  ; Bruguière  les  rangea 
d’une  manière  plus  convenable  entre  les  Huîtres 
et  les  Placunes  , dans  la  secifbn  des  coquilles 
bivalves  irrégnjières  ; M.  Cuvier,  dans  son  Ta - 
bleau  élémentaire , conserva  exactement  les  rap- 
ports de  Bruguière.  Lamarck  oublia  complète- 
ment le  genre  Spondyle  dans  la  classification  qu’il 
publia  en  1799  d»n<  les  Mémoires  de  la  Société 
df  Histoire  naturelle.  Cet  oubli  fut  réparé  peu  de 
temps  après  dans  le  Système  des  Animaux  sans  y cé- 
lébrés, où  il  le  mit  entre  les  Cames  et  les  Plica- 
tules.  M.  de  Roissy,  dans  le  Bqffhn  de  Sonnini r 
11e  suivit  pas  exactement  ce  qu’avoienl  fait  ses  de- 
vanciers ; et  eu  cela  il  eut  raison  , cfar  les  Cames  9- 
I comme  les  anatomies  dè  Poli  Tavoient  démontré, 
di fièrent  beaucoup  des  Spondyies,  et  Lamarck  * 
avoit  eu  tort  d’en  faire  le  rapprochement.  Dans 
l’ouvrage  de  M.  de  Roissy,  les  Spondyies  se  trou- 
vent d’une  manière  convenable  entre  tas  Iltiîires 
et  les  ^licatuies , non  loin  des  Placunes  et  des 
Peignes.  Lamarck  répara  celte  faute  daos  sa 
Philosophie  zoologujuc , où,  en  comprenant  les 
Spondyies  dans  la  famille  des  Os t lacées , entre  le* 
Peignes  cl  les  Flicatules,  il  fixa  leurs  rapports 
naturels  de  manière  à ne  plus  permettre  que  des 
changement  de  peu  de  valeur  : tels  sont  ceux  qui 
sont  survenus  depuis  dans  Tes  méthodes,  et  que  ' 
ûoui  pourrions  citer  si  cela  étoil , assez  important 
pour  être  nécessaire.  Ces  changement  ont  été 
d’ailleurs  indiqués  pour  la  plupart  à l’occasion  de 
la  famille  des  Pcctinides  et  des  genres  dont  noua 
avons  traités  , ou  seront  mentionnés  dans  Phistoire 
de  la  famille  des  Oslracées.  Voici  les  caractères 
ce  genre  : 

• . * x^ft^imÊ^ 

CARACTÈRES  O K JT  É R I Q 0 1 $; 

r'  -t'T'v  * 

. -r 

Coquille  inéquivaive  , adhérente,  auriculée , 
hérissée  ou  rude,  à crocheta  inégaux;  la  valve 
inférieure  offrant  une  facette  cardinale  externe, 
aplatie,  souvent  divisée  par  un  sillon  et  qui  gran- 
dit avec  1 âge  ; charnière  avant  deux  fortes  dente 
en  crochets  sur  chaque  valve  et  une  fossette  in- 
termédiaire pour  le  ligameot , communiquant  par 
sa  base  avec  le  sillon  externe;  ligament  intérieur 

dont 
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d^nt  U*  restes  ancien*  se  montrent  souvent  au- 
deliors  dans  I-?  sillon. 

Le*  Spondyles  sont  de*  coquilles  mar  nes  frès- 
épaisses,  for»  solides , à valve*  inégales  , dont  l’in* 
iérieure,  la  plus  grande,  est  immédiate  nent  ad- 
hérente aux  corps  sons-marins  ; les  valves  sont 
parfaitement  closes  dans  tout  leur  contour , et  elles 
sont  pourvues  d'une  courte  oreillette  de  chaque 
côté  de  la  charnière.  Ce»  oreillettes,  comparables 
à celles  des  Peignes,  sont  plus  courtes  et  plus 
larges,  et  elles  sont  aussi  bien  closes  que  le  reste 
des  valves,  lia  valve  inférieure  a un  crochet  plus 
ou  moins  prolongé,  selon  fige  et  l'espèce;  la 
face  supérieure  de  ce  crochet,  prolongée  en  talon, 
est  triangulaire,  aplatie,  inclinée  et  comme  taillée 
à plaisir  avec  un  instrument  tranchant. 

Quelle  que  soit  la  coloration  extérieure  de  la 
coquille,  cette  surface  triangulaire  est  toujours 
blanche  , comme  l'intérieur  des  valves.  Dans 
le  glus  grand  nombre  des  espèces,  le  talon  est 
exactement  divisé  en  deux  par  un  sillon  étroit  qui 
laisse  apercevoir  lu  ligament  qui , dans  ce  geure  , 
comme  nous  le  verrons , a une  disposition  parti- 
culière. • 

Lamarck , dans  les  caractères  qu’il  a donnés  au 
genre  Spondyle , a attribué  trop  de  valeur  au  sillon 
du  ligament.  Il  sembleruil , d’après  lui , qu’il  n’est 
aucune  espèce  qui  soit  dépourvue  de  ce  carac- 
tère : cependant  il  n’en  est  pas  ainsi , et  nous 
connaissons  plusieurs  espèces  qai  ont  le  ligament 
complètement  caché  à tous  les  âges,  et  dans  les- 
quelles , par  conséquent , le  sillon  médian  manque 
entièrement.  La  charnière  des  Spondyle*  est  l’une 
des  plus  remarquables  qni  soit  connue;  elle  est 
droite  et  composée  sur  U valve  inférieure,  tout 
près  du  point  médian  occnpé  par  le  ligament,  de 
deux  fortes  dents  relevées  d’abord  perpendiculai- 
rement et  reuversées  au  sommet  en  arrière,  de 
manière  à prendre  la  forme  de  crochets  courts. 
De  chaque  côté  de  ces  dents , le  bord  cardinal  est 
r reusé  à sa  partie  interne  de  deux  cavités  pro- 
fondes destinées  à recevoir  les  dents  en  crochet 
de  l’autre  valve.  Entre  les  deux  grandes  dents 
cardinales  se  trouve  une  longue  cavité  conique 
qui  s’étend  depuis  le  sommet  jusqu’à  la  base  du 
talon  ; c’est  dans  cette  cavité  étroite  que  le  liga- 
ment est  placé  comme  une  cheville  dans  uu  trou. 
Non*  avons  va  que,  dans  1a  plupart  des  espèces, 
une  fente  étroite  laisse  apercevoir  le  ligament  dans 
la  cavité  qn’il  remplit.  La  valve  supérieure  n’a 
point  de  talon  , ou  du  moins  il  est  extrêmement 
court.  La  cavité  du  ligament  est  très-courte,  et 
elle  ressemble  da  reste  à celle  de  la  valve  opposée  ; 
de  chaque  côté  de  cette  ctvilé,  on  voit  une  grande 
fossette  oblique  an  peu  recouverte,  dans  laquelle 
s’enfonce  l’une  des  dents  en  crochet  de  U valve 
inférieure.  En  dehors  de  ces  fossettes  sont  situées 
deux  grandes  dents  inclinées  en  arrière,  et  qai 
ont  aussi  1a  forme  de  crochets  courts  , mais  très- 
forts.  Ces  divnnet  parties  s'articulent  enirelles 
Hùt.  N ai.  da»  Van.  Toma  //. 
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de  «elle.»-  attièie  que,  dans  quelques  espèces»  U 
séparation  des  valves  est  impossible,  à moins  qne 
quelques  parties  de  la  charnière  n’aient  été  bri- 
sée» : dam  fous  les  cas  , les  valves  réunies  ne  peu- 
vent être  *é|»arées,  comme  on  le  feroit  de  celles 
des  Huître*  ou  de  toute  autre  coquille  bivalve; 
elles  ne  se  détachent  qu’au  moment  où,  eo  les 
ouvrant  autant  qu’elles  peuvent  le  faire,  on  les 
a en  quelque  sorte  dégondées.  f*es  valves,  à l’in- 
térieur, soûl  lisses  et  blanches  , si  ce  n’est  le  bord 
qui  est  de  la  couleur  de  l’extérieur.  On  remarque 
vers  le  milieu  et  un  pen  du  côté  postérieur,  une 
impression  musculaire  arrondie,  superficielle  dans 
les  jeunes  individus , profonde  et  très-marquée 
daos  les  vieux.  Tous  les  Spondyles  sont  ornés  de 
lames  ou  d'épines  pins  ou  moins  grandes,  tantôt 
simples  et  arrondies  » tantôt  aplaties  et  spatolées , 
toujours  disposées  sur  des  côtes  ou  des  lignes 
rayonnautes,  quelquefois  égales,  le  plus  souvent 
inégales. 

Ce  qni  est  remarquable  , c’est  qne  l’animal  peut 
à volonté,  pour  fixer  sa  valve  inférieure , pro- 
duire des  Urnes  d’adhérence  au  lieu  d’épines,  ou 
des  épines  lorsqu'il  ne  peut  plus  atteindre  des 
corps  environnans. 

En  étudiant  avec  quelque  soin  U structure  des 
Spondyles , on  s’aperçoit  facilement  qu’ils  sont 
composés  de  deux  couches  de  nature  différente  ; 
l’une  extérieure,  plus  ou  moins  vivement  colorée, 
extrêmement  mince  sur  les  crochets,  plus  épaisse 
vers  les  bords  et  manquant  constamment  sur  la 
surface  triangulaire  du  talon  de  !a  valve  infé- 
rieure. C’est  de  la  substance  de  cette  couche  qne 
sont  formées  les  épines  ou  les  lames  qui  hérissent 
la  coquille.  La  couche  interne  est  tonte  blanche , 
dus  épaisse  nue  l’autre  ; elle  est  très-épaisse  sons 
es  crocheta.  La  charnière  en  est  entièrement  com- 
posée, et  elle  forme  toute  la  surface  triangulaire 
du  talon  ; son  épais-j-eor  diminue  peu  à peu  vers  les 
bords  sur  lesquels  elle  n’existe  pas , laissant  ainsi  k 
découvert  la  conclie  externe  dans  une  assez  grande 
partie  de  sa  surface  interne.  Celte  disposition  des 
deux  couches  dont  les  Spondyles  sont  formés  sert 
à expliquer,  d’une  manière  facile  et  naturelle, 
quelques  particularités  de  leur  fossilisation.  C’est 
ainsi  que , dons  certaines  circonstances , la  couche 
extérieure  se  conserve  dans  son  entier,  tandis  que 
l'interne  est  dissoute  ou  réduite  en  une  fiae  pous- 
sière. La  nature  différente  des  deux  couches  rend 
compte  de  ce  phénomène  ; mais  on  conçoit  faci- 
lement que  quand  la  dissolution  de  la  couche  in- 
terne a eu  lien , toute  ta  charnière , ainsi  que  la 
surface  triangulaire  du  talon  et  l’impression  mus- 
culaire ont  disparu  ; il  ne  reste  plus,  à U place 
d’une  coquille  complète,  que  sa  couche  corticale, 
dénuée  det  caractères  du  genre  auquel  elle  appar- 
tient. Des  Spondyles  ainsi  altérés  se  rencontrent 
souvent  dans  la  craie  ; et  comme  on  n’a  pas  d’a- 
bord reconnu  leur  véritable  genre , Lamarck  a 
proposé  le  genre  Podopside;  on  en  a placé  une 
11  b h h h h * 
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partie  dan*  le  genre  Plagioslome  , qui  a etc  long- 
temps admis  dans  toutes  les  méthodes.  Pour  d'au- 
nes espèces  , W.  Sowerby  a établi  sou  genre 
Dianchora;  et  enfin  M.  Defrance  , pour  détruire 
la  confusion  introduite  par  M.  Sowerby  dans  le 
genre  Plagiostomc,  a fait  le  genre  Pachyle  de  ceux 
îles  Plagiostomes  qui  sont  méquivalves , et  qui, 
m définitive  , ne  sont  aussi  que  des  Spondyles  de 
la  craie  : c'est  ainsi  que  la  dissolution  partielle 
des  Spondyles  fossiles  dans  la  craie  a donné  lieu  à 
trois  genres  inutiles  et  qui  doivent  disparoitre  de 
toute  bonne  méthode. 

Dans  une  note  spécialement  consacrée  an  genre 
Podopsidc  , et  que  nous  avons  publiée  il  y a 
quelques  années  dans  les  Annales  des  Sciences 
naturelles , nous  avons  donné  en  détail  les  preuves 
de  l'inutilité  des  trois  genres  que  nous  veuons  de 
citer. 

En  joignant  aux  Spondyles  toutes  les  espèces 
réparties  dans  les  genres  à supprimer , on  aug- 
mentera d’une  manière  notable  le  nombre  des 
espèces  fossiles  qui  , malgré  cela,  ne  sera  pas  en- 
core considérable.  D’après  ce  que  ncus  en  con- 
noissons , ce  genre  ne  commence  à se  montrer  que 
dans  la  partie  inferieure  de  la  craie,  et  remonte 
dans  les  diverses  formations  tertiaires  dans  les- 
quelles on  n'en  compte  qu'un  petit  nombre.  Une 
sente  espèce  avoit  été  citée  jusqu'à  présent  aux 
environs  de  Paris;  trois  autres  nous  sont  connues: 
elles  appartiennent  au  calcaire  grossier  ou  aux 
sables  qui  en  dépendent. 

i.  Spondtle  pied-d’âne.  Spondylus gcvderopus. 

Sp.  testa  supetnè  rubrà y striis  longitudinaLbus  , 
e xi  gins  , crebis  , granuUito-ospcru  y spinis  sub- 
hngulatis  9 truncatu  , mediocribus  y ordintbus  6 
adti. 

Spondylus  gerderopus.  Lin.  G mil.  pag.  329 6. 
sinon,  exclusis. 

Lister,  Conch.  tab.  206. fig.  40. 

Pou,  Test.  tons.  2.  tab.  ai.. fig.  ao.  21. 

(IfiEMN.  Conch.  tonu  7.  tab.  é^.Jig.  459. 
Enctcl.  pl.  190.  fig.  t.  d.  b. 

Lavk.  Anini.  sans  vçrt.  tom.  6.  pag.  188. 
ni*  1 . , 

Coquille  ovale  ou  suborbiculaire,  convexe  eu 
dessus,  souvent  irrégulière  en  dessous,  selon  que 
le  point  d’adbérence  est  plus  on  moins  étendu. 
l«e  bord  cardinal  ou  supérieur  est  droit , peu  pro- 
longé et  termioé  de  chaque  côté  par  deux  oreil- 
lettes inégales.  La  valve  droite  est  celle  qoi  est 
adhérente  ; elle  est  la  plus  grande  , et  son  talon  se 
prolonge  considérablement  avec  l'âge  : ce  talon 
nîcit  jamais  divisé  par  nn  sillon  médian;  il  est 
tantôt  droit , tantôt  recourbé.  La  surface  exté- 
lieure  de  la  valve  inférieure  est  toujours  blanche; 
elle  est  garnie  de  lames  plusou  moins  saillantes 
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dans  l'endroit  où  la  coquille  est  adhérente,  tandis 
que,  dans  le  reste  de  son  étendue,  elle  est  hé- 
itssée  de  longues  épines  subcaualtcuiées  en  dessus 
et  fortement  inclinées  en  avant.  La  valve  supé- 
rieure est  fort  différente  de  Pautre;  vue  isolément, 
on  pourroit  croire  quelle  appartient  à une  autre 
espèce;  elle  est  d’un  rougc-lie-dc-vin  foncé,  et 
elle  est  hérissée  de  grandes  épines  redressées,  ca- 
naliculées  en  dessous  et  disposées  sur  neuf  à doua* 
lignes  rayonnantes  longitudinales  et  un  pen  on- 
duleuses : tout  le  reste  de  la  surface  présente,  dans 
les  individus  d’uoe  belle  conservation  , une  multi- 
tude de  petites  aspérités  disposées,  comme  les 
épines , en  rangées  longitudinales.  A l’intérieur, 
les  valves  soûl  blanches,  plissées  sur  leur  bord  et 
pourvues  vers  le  centre , un  peu  sur  le  cftté  pos- 
térieur, d’une  grande  impression  musculaire  ar- 
rondie, creusée  assez  profondément  dans  les  vieux 
individus.  Les  dents  de  la  charnière  sont  iné- 
gales ; les  postérieures , sur  l’une  et  l’antre  valve , 
sont  les  plus  petites. 

Cette  coquille,  fort  commune  dans  la  Médi- 
terranée , se  rencontre  aussi , mais  rarement , dans 
l’Océan  indien  ; on  la  trouve  fossile  dans  les  ter- 
rains tertiaires  d'Italie.  Elle  a 10  à 11  ccniim.  de 
longueur. 

a.  Sr  on  d r le  d'Amérique.  Spondylus  ameri- 
canus. 

Sp.  testa  al  b à , basi  aurantio-purpureâ  , lon- 
gitudinalitcr  su/catâ  y spinis  pnreipuis  Ion  gts  si- 
nu  s j lingulatis , apice  subfoliaceis . 

Fat  au  ne,  Conch.  pl.  ^.fig.  b. 

Ch  eu  y , Conch.  tom.  7.  tab.  45  .fig.  465. 
Emcycl.  pl.  195 .Jig.  1.  2. 

Var.  b.  ) Spinis  purpuiascentibus . 

Var.  c.  ) Valvâ  injeriore  faminis  nui  xi  mi  s , 
foliaceis , cleganlissimis. 

Lame.  A/üm.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  18C. 
n°.  2. 

Il  y a quelqu’aoalogie  entre  cette  espèce  et 
celle  qui  précède  ; elle  se  distingue  au  premier 
abord  par  un  caractère  constant , c’est  que  le  ta- 
lon de  U valve  inférieure  est  constamment  fendu 
dans  toute  sa  longueur.  Cette  coquille  est  ovale- 
oblongue  ; sa  valve  inférieure , ordinairement 
profonde,  n’est  adhéicnte  que  par  un  petit  point 
de  sa  surface  , et  c'est  vers  ce  point  que  se  dé- 
veloppe des  lames  solides  plus  ou  moins  larges , 
plissées  dans  leur  longueur , et  qui  servent  à fixer 
la  coquille  aux  corps  envirounaus.  Les  parties 
libres  de  cette  valve  présente  des  sillons  longitu- 
dinaux , nombreux  et  rapprochés,  sur  lesquels 
sont  disposées  des  rangées  d'épines  inégales  y les 
unes,  très-longues  et  épaisses  , se  dirigent  en 
avant,  les  autres  sont  plus  courtes  et  plus  multi- 
pliées : toutes  ces  épines  sont  ordinairement  d’un 
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jj  une- orangé,  tandis  que  le  reste  est  loul-à-fuli 
blanc.  La  valve  supérieure  eit  convexe  : les  sillons 
longitudinaux  dont  elle  est  pourvue  sont  plus  pro- 
fonds et  plus  réguliers  j ils  se  voient  entre  cinq 
à sept  cou-s  longitudinales,  saillantes  et  convexes, 
sur  lesquelles  naissent  un  grand  nombre  d'épines 
fort  longues  , subimbriquées  , tantôt  blanches, 
tantôt  d’un  jaund-orangé  foncé.  Les  oreilles  qui 
terminent  de  chaque  côté  le  bord  cardinal  sont 
presqu’éçalej , et  remarquables  en  cela  que,  sur 
l une  et  1 autre  valve , elles  sont  munies  de  grandes 
lames  redressées,  irrégulièrement  découpées  sur 
leur  bord.  A l’intérieur,  cette  coquille  est  blan- 
cbe,  et  les  valves,  dans  les  vieux  îudividus,  sont 
bordées  d’un  jaune-orangé. 

Celte  coquille,  fort  commune  dans  les  mers 
d’Amérique , est  recherchée  des  amateurs  à cause 
de  la  longueur  de  ses  épines,  qui  sont  ordinaire- 
ment mutilées  pur  suite  de  cette  longueur  même. 
Sa  longueur  est  de  lO  ccntim. 

5.  SPoKDrLE  à côtes.  Spondylus  costatus. 

Sp.  testa  albo  etpurpureo  longitudinaliter  line  a • 
là  et  costal  j y costis  al  iis  spinosis , subserra tis , | 
al  te  ns  adinterstiiia  submuticis. 

Üahoexy.  Conch.  tab.  19 .J5g.  g. 

Payànke,  Conch.  tab.  4%.Jig.  e. 

Küona  , Vergn.  ton 1.  I.  tab.  9 .Jig.  a. 

Chvmn.  Conch.  tom.  7.  tab.  4\.fig.  460  « 46*- 

Var.  b.)  Costis  spinisque  purpureis. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  J.),  pag.  189. 

6. 

Coquille  ovale-oblonguc , très-bombée  en  de- 
hors et  ordinairement  très-ioéqui valve  ; elle  est 
fort  remarquable  en  ce  quelle  est  ornée  de  lignes 
longitudinales  alternativement  blanches  et  d’un 
rouge  foncé.  La  valve  inférieure,  grande  et  épaisse, 
se  prolonge  postérieurement  eu  un  talon  large 
dont  la  surface  a la  forme  d’un  triangle  presque 
équilatéral;  celte  surface  n’est  jamais  divisée  par 
un  sillon  médian.  Vers  le  crochet , celte  valve 
présente  un  point  d'adhérence  peu  étendu,  d’où 
partent  en  rayonnant  un  petit  nombre  de  côtes 
longitudinales  sur  lesquelles  s’élèvent  des  écailles 
ou  des  épines  subimbriquées  et  fort  rapprochées. 
Sur  la  valve  supérieure,  on  remarque  des  côtes 
semblables  à celles  de  l’autre  valve,  avec  cette 
différence  cependant  qu’entre  deux  côtes  armées 
d’épines,  il  s’en  trouve  une  tout-à-fait  muiique  ou 
ornée  de  très-petites  écailles.  A l'intérieur,  Ica 
valves  sont  blanches.  L’impression  musculaire  est 
sublatérale  ; elle  est  un  peu  creusée  dans  la  valve 
inférieure , iu;ys  superficielle  dans  la  supérieure  : 
les  bords  sont  plisses  dans  toute  lenr  étendue;  ils 
sont  d’un  rouge  obscur  très-foncé  et  marqués  de 
tacbes  blanches  qui  correspondent  aux  côtes  de 
l’extérieur. 
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Cet  le  coquille,  assez  rare  dans  les  collections, 
provient , d'après  Lamarck,  de  la  mer  Rouge  et 
de  l’Océan  indien.  Les  grands  individus  oui  12 
centim.  et  demi  de  longueur. 

4.  Spoxdyle  royal.  Spondylus  regius. 

Sp.  testa  rotundatâ , rcnt/icosJ , aura n t io- ro- 
be nte  , longitudinalitet  sulcatâ  et  costata  y suie  if 
spinis  brevibus ; costis  5 sine  6 ; spinis  raris  , Ion- 
gis  sinus,  teretibus. 

Spondylus  regius.  Lin.  Gmel.  pag.  3298.  n°.  2. 

Dabgesv.  Conch.  tab.  20. Jig.  g. 

Favanne,  Conch.  tab.  fê.fig.  e. 

Chem \.  Conch.  tom.  7.  tab.  46.  fi  g.  471. 

Enctcl.  pl.  193 .fig.  1. 

Lamk.  Anim.  sans  Pett.  tom.  6.  pag.  .190. 

9- 

Ce  Spondyle  est  une  coquille  magnifique  fort 
estimée  des  amateurs  et  l'une  de  celles  dont  le 
prix  est  le  plus  élevé  $ elle  est  très-bombée  en 
dehors , subcordifortne , à valves  presqn’égales  ; 
l’inférieure  est  un  pen  plus  grande  que  la  supé- 
rieure , et  présente  à peine  une  trace  d’adhérence; 
son  crochet  est  très- petit  et  très-court,  presque 
toujours  symétrique,  et  divisée  en  deux  parties 
égales  par  un  sillon  très-étroit.  Sons  le  rapport 
des  accidens  extérieors , les  deux  valves  sont  v 
semblables;  elles  sont  d’un  brun-rougè  pins  ou 
.moins  foncé  et  ornées  de  cinq  grosses  côres  longi- 
tudinales fort  régulièrcs,«otre  lesquelles  se  voient 
on  grand  nombre  de  sillons  profonds,  non  moins 
réguliers  qu’elles.  Sur  ces  cotes  naissent , à des 
distances  à peu  près  égales , de  très  longues  épines 
pointues,  eanaliculées  en  dessous  , un  peu  obli- 
ques et  quelquefois  tfn  peu  arquées  dans  leur  lon- 
gueur. Entre  les  épines,  les  côtes  sont  chargées 
de  fines  écailles  lamelleuses  ; les  sillons  qui  sont 
cotre  les  côtes  sont  inégaux  et  charges  d’une 
multitude  de  petites  épines  dont  les  plus  grande» 
sont  placées  sur  les  plus  gros  silluns.  Les  oreillettes 
sont  prcsqu’égales,  saillantes,  à la  manière  de 
celles  des  Peignes,  et  sillonnées  dans  leur  longneor. 

A l’intérieur,  les  valves  sont  blanches;  les  bords , 
finement  plissés,  sont  bordés  d’une  zone  étroite 
d’un  rouge  obscur. 

Cette  coquille,  extrêmement  rare,  vient f d'a- 
près Lamarck,  de  l'Océan  indien.  On  n'en  commit 
encore  qu’un  très-petit  nombre  dans  les  collec- 
tions d’Europe.  Celle  figurée  dans  l’Encyclopédie 
appartenoit  à la  collection  de  Richard  et  a passé 
depuis  sa  mort  dans  celle  de  M.  le  dnc  de  Rivoli. 
Elle  a 10  centim.  et  demi  de  longueur,  non  com- 
pris les  épines , dont  quelques-unes  ont  plus  do 
5o  millira,  de  long. 

5.  Sfondtlx  écarlate.  Spondylus  coccmeus. 

Sp.  tesiâ  rotundatâ  , longitudinaliter  sulcatâ  , 
II  h h h h h 2 * 
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coca  ne  J a ut  purpurascente  y acuLis  brevibus  , 
subulatis  y ban  extrorsum  Jlexa. 

(a.  ) Aculeis  rariusculis.  G ualt.  'l'est,  tab . 99. 

fië  f- 

Darcenv.  Conch.  tab.  e? 

( b.  ) Aculeis  nunanbus  crebnoribus. 

(c.)  Sulcis  omnibus  muticis. 

Goalt.  Test.  tab.  99*./fc>  e. 

La mk.  Anim.sansvert.tom.fi. pag.  190.  n°.  11. 

Coquille  assez  variable  dans  sa  forme  et  aussi 
dans  scs  couleurs  ; elle  est  d'uue  taille  médiocre, 
ovale  ou  arrondie,  très  - iuéqui valve.  La  valve 
inférieure  , ordinairement  grande  et  bombée, 
présente  un  poiut  d'adhérence  plu*  ou  moius 
étendu,  selon  les  inlividus,  et  cette  adhérence 
est  rendue  plus  solide  par  un  grand  nombre  de 
lames  concentriques  * ordinairement  fort  larges  et 
finement  plijséts  dans  leur  longueur.  La  partie 
libre  de  cette  valve  est  sillonnée.  Les  sillons  soui 
inégaux^  les  plus  gros,  distribués  à des  distances 
égales,  sont  armes  de  quelques  épines  courtes 
et  très-poiutues.  La  valve  supérieure  est  médio- 
crement  convexe;  on  y remarque  sept  à neuf 
côtes  ra  younanle* , distantes  , fort  étroites,  sur 
lesquelles  naissent  en  assez  grand  nombre  des 
épines  courtes  et  très-pointues,  canaliculécs  en 
dessous.  Entre  ces  côtes  Longitudinales  se  voient 
des  sillons  assez  lins,  rendus  rugueux  par  des 
épines  courtes  et  obsolètes.  Toute  la  coquille  est 
d’un  rouge  pim  on  moins  vif,  selon  les  individus , 
et  passe  par  des  nuances  insensibles  au  jaune- 
orangé  foncé.  Les  oreillettes  sont  presqu'égaies, 
issez  larges  , mais  fort  courtes.  A l'intérieur,  les 
valves  sont  blanches,  leur  bord  est  plissé  ot  d’un 
rouge  vif. 

Cette  coquille , qui  n'est  point  fort  rare,  vient 
des  mers  d’A  uérique.  Elle  a 60  nitllim.  de  long 

6.  Spoadylk  spatulifère.  Spondylus  spathuli- 
Jc/ûs. 

S.  testa  purpureâ  aut  cdbido  - purpurascente  , 
lo n giludi nalite r sulcatâ  et  costataj  squanus  spa - 
thulatuj  inditns is,  ciectiuscuJu. 

Sbsa  , Mus.  tom.  3.  tab.  88 >Jig.  4* 

Cbemn.  Conch.  tom.  7.  tab.  4y.fig.  474*  478. 
* Excvcx.  pi.  i$i.  Jig.  4.  6.  7. 

Var.  b.  ) Testa  albidâ  3 squanus  purpuras. 

Lamk.  Amm.  sans  vert.  tons.  6.  pag.  19t. 
n°.  i3. 

Coquille  ovale-oblongue , le  plus  souvent  ré- 
gulière , subsy  métrique , à valves  inégales.  L'in- 
férieure se  prolonge  en  un  talou  triangulaire  sur 
le  milieu  duquel  on  voit  quatre  stries  divergentes, 
du  sommeil  -À  la  base.  La  surface  extérieure  est 
siliotyiée  et  ornée  de  sept  « neuf  côtes  longitu- 
dinales, sur  lesquelles  s’élèvent  des  épines  assez 
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longues , prn  épaisses,  et  pour  1s  plupart  dilatée» 
eu  spatule  à leur  sommet.  La  valve  supérieure,  un 
peu  plus  aplatie  que  l’autre,  offre  aussi  des  côtes 
longitudinales  sptniferes  et  des  sillon»  intermé- 
diane' tuuiiqucs.  Les  oreillettes  qui  prolongent 
latéralement  le  bord  cardinal  sont  grandes , sil- 
lonnées, inégales;  l’antérieure  est  la  plus  petite» 
Toute  cette  coquille  est  d’un  rouge  ohstur  foncé, 
et  les  écaillessoot  quelquefois  blanches  et  teintées 
de  rose  h leur  extrémité.  Dans  la  variété  remar- 
quable citée  par  Lama  rck  , la  coquille  est  blanche 
ci  les  écailles  d'un  muge  pourpré. 

Celte  coquille  , recherc  hée  des  amateurs  , n’ac- 
quiert jamais  un  bieo  grand  volume.  Sa  longueur 
est  de  70  à 80  million  On  croit  qu’elle  vit  dans 
l'Océan  indien  , mais  sa  patrie  est  inconnue. 

7.  Spoudyle  orangé.  Spondylus  aumntius • 

Sp.  testa  utnnquè  auront iâ  , longxtudin  aliter 

coslatày  costis  20  ad  *6,  sptnosis;  spinis  subulatis. 
Sua  , Mus.  tom.  3.  tab.  QÜ.Jig.  3* 

Ekcycl.  pi.  191  *Jig‘  3. 

Lamk.  Anim . sans  vert.  tom.  6.  pag.  192. 
n°.  18. 

Cri em n . Conch.  tom.  y.  tab.  45.  Jïg.  466.  467» 

Fort  belle  espèce  de  Spondyle , oidînairement 
ovale-oblong , Irès-iuéqtuvalve,  et  plus  ou  moins 
contourné  . selon  l’étendue  de  l'adhérence.  La 
valve  inférieure  se  prolonge,  à son  extrémité  su- 
périeure, en  un  talon  triangulaire  fort  aloogé , 
ui,  diversement  incliné,  est  sans  aucune  trace 
e sillons,  lof  valve  supérieure  est  régulièrement 
convexe;  elle  est  ornée , comme  l’inférieure,  d’un 
grand  nombre  de  petites  côtes  longitudinales , 
rayonnantes,  presqu’égaies,  d'un  jaune -orangé 
foncé,  et  sur  lesquelles  s'élèvent  un  grand  nombre 
d’épines  su bcylmd racées,  de  la  même  couleur. 
Entre  les  côtes  la  surface  de  la  coquille  est  lu*e, 
et  d’uoe  couleur  qui  change  avec  l’âge.  Vers  les 
crochets  elle  est  blanche , avec  quelques  lâches 
d'un  brun  foncé.  Au-dessous  paroi t une  feinte 
rougeâtre,  et  les  taches  brunes  deviennent  nua- 
geuses; enfin,  cette  teinte  rougeâtre  s’accroît  en 
intensité,  et  les  taches  brunes  disparoissent  tout- 
à«fait.  A l’intérieur,  la  coquille  est  d'un  jaune  pâle 
vers  les  crochets,  blanche  dans  le  reste  de  son 
étendue , et  ornée  sur  ses  bords , qui  sont  finement 
plissés  , d'une  tone  d’un  assez  beau  jaune-orangé  , 
passant , à l’intérieur , au  rouge-pourpré. 

Cette  belle  espèce,  recherchée  des  amateurs, 
vient  des  mers  de  la  Chine;  elle  a la  contins,  de 
long. 

8.  Sfoudtle  râpe.  Spondylus  tabula.  Laxk. 

Sp.  test  J planiusculâ,  obliqué  rotundatâ , brevi- 

aunti;  sujets  longitudinalibus  tenutbus,  nume- 
rosissimis , inaquaübus  , squamoso-asperû  y a lit  s 
minoribus  , interstitionbus , submuticis. 
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Lame.  Ann.  du  Mus.  tjrn.  8*  pag*  35i-  np.  1 , 
ci  tom.  14.  pl.  ib.fig.  5. 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  194.  nA.  3. 

Dit.  Dut.  des  Sc.  nul.  tom.  5o.  pag.  3x6. 

No».  Descnpt.  des  Coq.Joss . deseno.  de  Pans , 
to/n.  1.  pag.  3ao.  pl.  4 b.Jfg.  1— 5. 

Ce  Spondyle  étuil  le  seul  connu , il  y a quelque» 
années,  aux  environs  de  Paris;  il  est  facile  de  le 
distinguer  des  autres  especes  fossiles.  Il  est  ar- 
loodi  on  un  peu  ovalaire,  quelquefois  légèrement 
oblique.  La  valve  inférieure  se  termine  supérieu- 
rement par  un  talon  triangulaire  divisé  en  deux 
parties  égales  par  le  sillon  du  ligament.  Les  oreil- 
lettes, fort  courtes,  sont  placées  de  chaque  côté  du 
talon:  ellessont  lisses.  Lu  dessous,  cette  valve  infé- 
rieure offre  une  surface  irrégulière  plus  ou  moins 
étendue,  par  laquelle  elieétoit  adhérente  aux  corps 
«ou*- marias;  elle  est  suivie  de  lames  concentriques 
1res- minces,  redressées,  au  moyen  desquelles  la 
solidité  de  l'adhérence  étoit  augmentée.  Sur  les 
pointa  de  la  valve  qui  sont  restés  libres  on  observe 
des  stries  nombreuses  , peu  régulières , un  peu  tu- 
berculeuses , irrégulièrement  épineuses , surtout 
vers  les  bords.  La  valve  supérieure  est  peu  con- 
vexe; ion  cjocbet  est  petit  et  peu  saillant.  Au- 
dessus  du  bord  cardinal  il  donne  naissance  à une 
multitude  de  stries  ra^unuautes,  qui  sont  de  plu- 
sieurs sortes  : les  premières  , les  plus  grosses,  sont 
au  nombre  de  quinze  k vingt;- elles  sont  arron- 
dies, étroites,  plus  saillantes  que  les  autres  et 
chargées , dans  toute  lenr  iougueur , d’écailles 
apinitormes  subimbriquées.  Entre  chacune  de  ces 
petites  côtes  se  trouvent  huit  à neuf  stries  plus 
fines  et  inégales  : les  plus  grosses,  entre  lesquelles 
se  trouvent  une  ou  deux  stries  frès-tines,  sont 
couvertes  de  petites  écailles  relevées,  très-rappro- 
chées  les  unes  des  antres.  Les  écailles  des  stries 
les  plus  fines  sont  encore  plus  nombreuses;  mais 
comme  elles  sont  obtuses , elles  paroissent  autant 
de  petits  tubercules.  La  disposition  toute  particu- 
lière des  différentes  stries  dont  cette  Coquille  est 
ornée  la  rend  facile  à distinguer  des  espèces  qui 
l'avoisinent  le  plus.  Les  dents  cardinales  de  la 
valve  inférieure  sont  étroites,  comme  pincées, 
saillantes  et  recourbées  eu  crochet  ; celles  de  la 
valve  supérieure  sont  plus  aplaties  et  à base  plus 
large.  Sur  cette  valve  la  fossette  du  ligament  est 
largement  ouverte,  comme  daus  les  Peignes.  Les 
oreillettes  sont  mieux  marquées  que  daus  la  valve 
inférieure;  les  stries  fui  les  couvrent  sont  pres- 
qu'égales,  et  couvertes  de  petites  écailles  nom- 
breuses et  redressées.  Les  bords  des  valves  sont 
finement  crénelés  daos  toute  leur  étendue. 

Cette  coquille,  assez  rare  aux  environs  de  Pa- 
ris, se  trouve  k Grignon,  Courtagnon,  Mouchy, 
et  k Valognes,  Caatel-Gomberto  ; elle  est  longue 
de  5o  millim.  et  large  de  44  à 48. 
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q.  SroKDrLE  tare-épiue.  Spondylus  rarupina. 

Nui. 

Sp.  testa  aval»  rotuniatJ,  brvci-auiitj , gibbon y 
sulcis langiludiniitibus,  numerom , major, bus  spi- 
nis  ni  ru,  eçhtrutlisj  u liens  subctqualibus,  muticis. 

Var.  a.)  Testâ  undiqub  fnuticâ. 

No».  Descnpt.  des  Coq.Joss.  des  cm1,  de  Paris, 
tant.  I.  pag.  3» l . Jig.  t) — 10. 

Celle  espèce  a l.eaucoup  de  rapports  arec  la 
précédente  ; peut-être  n'en  est-elle  qu'une  très- 
furte  variété  : ce  i|ue  l’on  oc  pourra  décider  iju'en 
léunissant  un  grand  nombre  d’individus,  chose  oui 
est  difficile  à cause  de  la  rareté  de  la  coquille. 
Elle  est  orale,  arrondie,  plus  longue  que  large, 
un  pdh  oblique;  elle  est  épaisse,  sa  valve  infe- 
rieure étant  plus  conrave  et  la  supérieure  plus 
convexe  que  dans  le  Spondyle  râpe.  l>a  valve  in- 
férieure est  adhéienie  par  une  grande  surface, 
au-delà  de  laquelle  elle  est  striée  asseï  régulière- 
ment. l.e»  bords  se  relèvent  presque  perpendicu- 
lairement , et  ils  sont  bnement  créneler  dans  toute 
leur  énnriur.  Le  talon  de  cette  valve  est  divisé  en 
deux  parues  presqu’égales  par  le  sillon  du  liga- 
ment ; il  (St  remarquable  par  les  bues  stries  lon- 
gitudinales qui  s y trouveut.  La  charnière  est 
épaisse;  les  dents  sont  peu  oLliques,  fort  épaisses, 
saillsutes  et  inclinées  en  arrière.  La  valre  supé- 
rieure , à l'extérieur,  est  ornée  d’un  grand  nombre 
de  stries  longitudinales;  huit  ou  dix,  plus  sail- 
lantes, sont  pourvues  daos  leur  luugncurde  quel- 
ques épines  oblusej , fort  écartées  et  irrégulière- 
ment distantes.  Les  stries  beaucoup  plus  bues  qui 
sont  entre  celles-ci  sont  presqu’égales  et  toujours 
mutiqnes.  Les  oreillettes  de  celte  valve  sont  net- 
tement séparées  par  un  petit  bourrelet  décurrent , 
situé  à leur  jonction.  Les  stries  dont  elles  sont 
couvertes  sout  sans  écailles  comme  les  antres.  Lea 
dents  cardinales  de  1a  valve  supérieure  sont  pe- 
tites relativement  k celles  de  l’autre;  elles  sont 
obliques,  coniques,  courtes  et  à base  large.  La 
variété  que  nous  signalons  se  distingue  eu  ce  que 
ses  grosses  stries  sont  dépourvues  d'écaillcs  comme 
les  autres  : c’est  celle  que  représentent  les  Jig.  8 
et  g de  la  planche  citée.  Nous  n'en  connotssons 
que  la  valve  supérieure;  elle  est  longue  de  53mill. 
et  large  de  45.  Les  individus  les  plus  grands  ont 
46  millim.  de  longnenr  et  44  de  large.  Ou  la  trouve 
à Chaumont. 

10.  Srorrnri.1  multiatrié.  Spondylus  nnelti- 
stnatus.  Nos. 

Sp.  testa  ovato-ratundatà , obliqua  y va luà  su- 
perion convejcâ,  gibbon  ; striis  longitudina/ibus, 
rrgularibus,  numerosissimis,  œquahbus,  muticis. 

Nos.  Descnpt.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Paris, 
tant.  1.  pag.  3aa.  pl.  bp.  jig.  19.  ao.  ai. 

Nous  n’avons  d’abord  connu  qu'une  valve  très- 
roulée  de  celte  espèce;  elle  noos  fut  communiquée 
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avec  la  plus  giandc  obligeance  par  M.  Graves, 
ijuî  l'avoil  recueillie  à Assy.  Depuis  que  nous  en 
a vons  fait  la  figuie,  ne  ils  nous  sommes  procure 
plusieurs  vulves  des  autres  localités  mentionnées 
ci-dessous,  et  nous  avons  pu  nous  assurer  par  ce 
moyen  que  l’espèce  éloit  constante-  La  valve  in- 
férieure nous  est  incounue,  et  nous  avons  présumé 
cependant  que  le  fragment  représenté^/#.  21  lui 
Appartenait , parce  que  nous  en  avons  rencontré 
de  semblables  dans  Ici  localités  où  la  valve  supé- 
rieure se  trouve.  Celle-ci  est  ovale-oblonguc , 
très-rétrécie  à son  sommet,  tiès-eonvexe  en  de- 
hors et  fort  profonde  en  dedans;  sa  surface  exté- 
rieure est  ornée  d’un  très-grand  nombre  de  stries 
fines,  serrées,  égales,  mutiques.  Sur  le  côté  anté- 
rieur, il  arrive  souvent  qu'une  petite  strie  ost  in- 
terposée entre  les  autres.  Les  oreillettes  sont  très- 
courtes  et  lisses;  te  crochet  est  saillant  et  recourbé 
au-dessus  du  bord  cardinal.  Les  dents  de  la  char- 
nière sont  aplaties;  mais  celles  de  la  Valve  infé- 
rieure doivent  être  fort  grandes,  à en  juger  par 
les  cavités  destinées  à les  recevoir. 

On  trouve  celte  coquille  à Chaumont,  Mary, 
Assy  en- lUulilicu  et  Tancrou.  Longueur  40  mill., 
largeur  35. 

1 1.  Sfondylz  granuleux.  Spondylus granulosus. 

1 Sp.  testa  planiusculà , ovato-obliqua , subauri - 
ru/atJj  strus  longttudirtaltbus , gramJosis , numé- 
ro s iss  unis,  alternatirn  m m o ribus;  ca  rdtnc  angusto ; 
marginibus  tenue  pheatis. 

Nob.  Dcscript.des  Uoq.Jbss.  des  eno.  de  Paris, 
tom.  1 . pag.  $22.  pl.  4 b.Jig.  11.  12. 

Quoique  nous  ne  conooissions  encore  que  1* 
valve  supérieure  de  cette  espèce,  elle  nous  a of- 
fert des  différences  assez  grandes  pour  noos  déci- 
der à la  signaler.  Elle  est  ovale  - oblongue , obli- 
qui , fort  aplatie,  prcsqa’aussi  large  au  sommet 
qu'à  la  base.  Le  crochet  est  petit , pointu  et  à 
peine  saillant  au-dessos  du  bord.  Les  oreillettes 
sont  lort  courtes  et  peu  séparées.  La  surface  exté- 
rieure est  couverte  d'une  multitude  de  stries  lon- 
gitudinales tres-lines rapprochées , les  unes  un 
pen  plus  fines  que  les  autres  et  alternant  avec 
elles  : toutes  ces  stries  sont  finement  granuleuses; 
les  stries  des  oreillettes  sont  finement  écailleuses. 
La  charnière  est  étroite,  assez ’ courte;  les  dents 
cardinales  sont  peu  saillantes.  La  fossette  da  liga- 
ment est  étroite,  peu  profonde  et  découverte  dans 
une  grande  partie  de  son  étendue.  Les  bords  sont 
minces , iranchaos  et  finement  plissés  dans  tonte 
leur  longueur. 

Cette  coquille  rare  sc  trouve  à Chaumont;  elle  ; 
est  longue  de  34  milhm.  et  large  de  27. 

• 

SPONDYLOÏTE. 

Quelques  oryctographes  ont  donné  ce  nom  à 
des  portions  détachées  de  Nautile  pétrifié,  et 
quelquefois  aussi  à des  valves  d'Huître  nu  de 
t>pomljle  dans  le  meui*  état. 
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SPONDYLOLITE. 

Même  chose  que  Spondylotte.  Piy.  ce  mot. 
SPORULIE. 

Mont  fort,  dans  sa  Conchyliologie  systématique , 
a créé  ce  genre  pour  une  petite  coquille  microsco- 
pique qui  a du  rapport  avec  les  Cristellaires,  tiiwis 
qui  a’en  distingue  néanmoins  assez  facilement. 
M.  d’Ürhigny,  dans  son  travail  sur  les  Céphalo- 
podes (Ann.  des  Scienc.  nat.  ) , a compris  ce 
genre  dans  celui  des  Polystomclles , que  mu* 
avons  adopté  tel  que  M.  d’Orbigny  l'a  coitçu* 
Voyez  POLYSTOMELLE. 

STARON. 

Le  Columbella  mercatoria  Lamk-  a reçu  ce  nord 
d'Adanson.  ( Voyag.  au  Séné  g.  pl.  9 .Jig.  »«;.  ) 
Voyez  Colombelle. 

STELLA. 

Genre  proposé  nar  Klein  (Method.  çstr.  pag.  J fl) 
pour  une  espèce  ae  Turbo  dont  la  spire  est  garnie 
de  cinq  à six  côtes  rayonnantes  qui  aboutirent  à 
autant  de  tubercules  saillans  sur  le  contour.  Ce 
genre  n*a  point  été  adopté. 

STÉNOSTRÈME.  Stenostrema. 

D’après  les  caractères  fort  incomplets  que  Ra- 
finesque  (Joum.  de  Phys . 18*9,  pag.  4*5.  tab.  83) 
assigne  à ce  genre,  et  surtout  d'après  sa  ligure, 
nous  pouvons  le  regarder  comme  inutile,  car  il 
est  le  meme  que  celui  nommé  Carocolle  par  La- 
rnarck,  et  nous  avons  vu  à l'article  IIelh  i com- 
bien ce  genre  lur-méoie  éloit  peu  nécessaire. 

ST1CH0STÈGUES.  .•  >’,*  * 

M.  d’Orbigny  a institué  celte  famille  dans  le 
troisième  ordre  des  Céphalopodes , les  Foramini- 
fetes,  qui  ne  contiennent  que  des  coquille»  mul- 
tiloculaires microscopiques.  Celte  famille  ne  ren- 
ferme que  des  coquilles  droites,  formées  par  un 
seul  rang  de  loges  superposées  ; il  n’y  a jamais  de 
spire.  Elles  offrent  sans  contredit  le  mode  le  pins 
simple  d’accroissement.  Nous  adoptons  cette  fa- 
mille parce  que  uous  la  croyons  naturelle;  elle 
doit  être  lu  première  de  l’ordre , puisque  les  corps 
qu’elle  conlieot  sont  les  plus  simples;  Elle  se 
compose  des  huit  genres  snivans  : Nodosaire  , 
Linguline,  Frondiculairc  ,Tlimuliue  , Vaginulme, 
Marginuliné,  Planulaire  et  Pavonine.  Voyez  ce« 
mots.  ewifltfÇ 

a *v  ire 

STIPON. 

11  eit  à pr&mner  qne  cette  coquille,  figurée 
par  Adanion  (Vnyag.  au  Sénég.  pl.  %,/ig.  4) 
dans  ion  genre  Péribole , est  le  Volvaire  grain  de 
rli  de  Lamirck.  Voyez  Voivaim. 
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STOLA. 

Sous  ce  nom,  Klein  (Tenf.  ostrac .)  * insinué 
un  genre  démembré  de*  Térébratttles  pour  la  Te- 
rvbratula  psittacea  Lamk.  Ce  genre  n'a  point  été 
adopté.  Voyez  Terêbiiatoli. 

STOMATE.  Stomatia. 

Genre  créé  par  Lamarck  aux  dépens  des  Ha- 
liolidcs  de  Linné  pour  celle*  des  coquilles  de  ce 
genre  qui  sont  dépourvues  de  trous.  Tomes  celles 
qui  prÀentent  ces  caractères  lurent  comprises 
dans  le  nouveau  genre  sa  us  distinction  ; il  dut 
prendre  place  dans  la  méthode  entre  les  Halioti- 
ndes,  et  lesSigaicts  Pouvant  servir  d'intermé- 
diaire entre  ces  genres,  Lamarck  le  conserva 
dans  1 e Système  des  Animaux  sans  vertèbres  , et 
bientôt  après,  M.  Roi**y  l'adopta  dans  le  Bttjfon 
de  Sonrnni.  Il  ne  tarda  pas  a etre  démembré , et 
c'est  accompagné  des  Stomatelles  [voyez  ce  mot  ) 
que  Lamarck  le  lit  entrer  avec  les  Haliotides  dans 
la  composition  de  sa  famille  des  Stoinatacées  (voy. 
ce  mot  ) , qu'il  proposa  pour  la  première  fois  dans 
dans  sa  Philosophie  zootogûjuv.  Dans  Y Extrait 
uu  Cours , le  nom  de  la  famille  fut  changé , ainsi 
que  les  rapports  précédemment  établis  entre  les 
genres  que  nous  avons  cités:  les  deux  genres 
.Stomate  et  Stomatelle  restèrent  ensemble. 

M.  Cuvier  ( Règne  animal)  rangea  , à litre 
de  sous-genre , les  Stomates  dans  le  genre  Ormier, 
dans  la  famille  des  ScutibraucLcs  uon  symétriques. 
Dans  son  dernier  ouvrage,  Lamarck  revint  à la 
première  opinion  qu'il  avoil  eue  de  rassembler 
dans  une  môme  famille,  à laquelle  il  conserva 
le  nom  de  Macrostomc  ( voyez  ce  mot  ),  les  genres 
Stomate,  Stomatelle  et  Sigaret.  Daus  sa  Malaco- 
logie , M.  de  Blaïuville  apporta  de  très-grands 
changement  dam  les  rapports  admis  jusqu’alors  : 
parmi  les  genres  que  nous  venons  de  citer , les 
uns  fout  partie  des  Chismobranchet,  les  autres 
des  Otidés,  familles  fort  éloignées  Tune  de  l'autre. 
Le  genre  qui  nous  occupe  est  placé  dans  celte 
dernière  , confondue  avec  les  Haliotides , dont 
il  ne  fait  qu’une  section  secondaire.  S’il  est  diffi- 
cile en  effet  de  séparer  beaucoup  les  Stomates 
des  Haliotides  , il  ne  nous  semble  pas  moins 
difficile  d’en  éloigoer  aussi  quelques  espèces  de 
Stomatelle;  cependant  nous  croyons  qu’il  existe 
des  caractères  suüisans  pour  distinguer  nettement 
les  Stomates  des  Haliotides , ainsi  que  des  Sio- 
in  a tel  les.  Ces  caractères  peuvent  etre  exprimés 
de  la  manière  suivante  : 

CARACTERES  6 Ê K É R I Q U ï S. 

Animal  inconnu.  Coquille  auriforme,  imper- 
forée,  à spire  proéminente;  ouverture  entière, 
ample,  plus  longue  que  large;  le  bord  droit  aussi 
élevé  que  le  columellairc;  une  côte  longitudinale 
et* tuberculeuse  sur  le  dos. 
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Ou  ne  connotl  encore  du  genre  Stomate  que 
les  deux  espèces  indiquées  par  Lamarck , car  il 
est  impossible  d’y  admettre,  avec  Droccbi,  une 
coquille  fossile  qui  appartient  évidemment  an 
genre  Cabochon.  Quant  à la  coquille  que  M.  Kisso 
nomme  Stomatia , est-elle  bien  de  ce  genre  ? Les 
deux  espèces  vivantes  sont  très-rares  ; fune 
d’elles  cependant , la  Stomate  argeutine,  est  pins 
connue,  quoiqu’elle  n’existe  que  dans  un  petit 
nombre  de  collections. 

Stomate  argentine.  Stomatia  phymotis. 

St.  test  A haliotideà  > ovato-oblongâ  , dorso  cou- 
vera , striatâ  , noduiosâ  , argentai  y spirâ  par- 
tait J , contortà  ; labro  te  nui  , acuto . 

Natuçf.  tom.  18.  tab.  *Jig.  *8.  e. 

Stomatia  phymotii.  IIilbics,  Prcatvg.  tom.  4. 
tab.  2 .Jig.  34.  35. 

Favakxe,  Conch.  pl.  5<Jig.  J.  mal  a. 

Haliotis'  im perfora  ta • Cuemk.  Conch.  tom : 10. 
tab.  166.  fig.  1600.  1601. 

Gmel.  pag.  3690.  n°.  il. 

Stomatia  phymotis • Encycl.  pl.  460.  Jig.  5. 
a.  b. 

Lame.  Amm.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  an. 

n°.  1. 

De  Blais v.  Malac.  pag.  5o3.  pl.  49  bis.  Jig.  4- 

Coquille  oblongue , très-convexe  en  dessus  , 
fort  concave  en  dedans  , à spire  saillante  au- 
dessus  du  bord,  formée  de  deux  ou  trois  tours, 
courts  et  étroits;  le  dernier,  très-grand,  est  obli- 
quement traversé  par  une  côte  kinde,  saillante  , 
tandis  que  la  surlxce  est  ornée  de  strie*  fines  et 
distantes,  rendues  tuberculeuses  par  des  accrois- 
semeiis  inégaux  et  transverses.  L’ouverture  est  très- 
ample,  ovale-oblongue,  un  peu  atténuée  à son  ex- 
trémité supérieure  : le  bora  columellsire  est  peu 
épais,  régulièrement  arqué  daus  sa  longueur;  il 
se  joint , sans  discontinuité  f avec  le  bord  droit, 
qui  s’élève  à U môme  hauteur  que  lui , de  sorte 
que  la  coquille  étant  placée  sur  un  pian  hori- 
zontal , les  bords  de  l’ouverture  le  louchent  de 
toutes  parts.  Lorsque  cette  coquille  est  fraîche , 
elle  est  d’un  blanc- rosé,  pointillé  de  brun-rougeâ- 
tre,  et  ornée  d’une  série  de  taches  irrégulières  plus 
giaudes  à la  base  de  U côte  dorsale.  A l'inté- 
rieur, elle  est  d’une  nacre  brillante. 

Cette  coquille , très-rare  dans  les  collections, 
vient  des  mers  de  l'Inde.  Les  plus  grands  indi- 
vidus oui  35  millim.  de  long. 

STOMATELLE.  Stomatella. 

Les  Stomatelles,  aussi  bien  que  les  Stomates, 
furent  séparées  eu  genres  distincts  par  Lamarck , 
qui  en  trouva  les  élémeus  dans  les  Haliotides 
de  Lui  né.  Le  genre  Stomate , lui  seul , contient 
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d'abord  toutes  les  Il  diotidei  iaiperfirmV*  de 
Linné,  et  ce  ne  fut  que  dans  ia  Philosophie 
zoologique  que  ce  genre  sal>t • an  démembrement , 
auquel  son  auteur,  Lamarck  , donna  par  analogie 
le  nom  de  Stomatelles.  Les  rapports  qu’il  lui 
trouva  avec  le*  Stomates  rengagèrent  à ne  plut 
séparer  ces  deux-  genres;  ils  restèrent  constam- 
ment dans  la  meme  famille,  soit  qu’elle  ait  le 
nom  de  Stonniacées , soit  qu'elle  reçût  celui  de 
Macrostomet.  {P  oyez  ces  mots  et  Stomate  ) Le 
genre  Stomatelle  fut  adopté  par  près  juc  tous  les 
zoologistes , et  n'éprouva  presque  point  de  chan- 
gemen»  daus  ses  rapports.  AI.  de  Ulainville , dons 
son  Traité  de  Malacologie , est  celui  des  auteurs 
qui  lui  en  a fait  subir  les  plus  important,  puis- 
qu'il le  sépare  considérablement  des  Stomate*. 
Il  serait  possible  que  l'auteur  que  noua  citons  ait 
fait  un  double  emploi  involontaire  en  établissuui 
son  genre  Cryptoslome  , qui  pourroit  bien  être, 
comme  il  le  soupçonne  lui-même,  absolument  le 
même  que  la  Stomatelle.  S'il  eu  étoit  ainsi,  la 
séparation  des  genres  Stomates  et  Stomatelle  dü- 
vroit  paroître  moins  surprenante  , sans  que 
pour  cela  elle  fût  entièrement  justifiée.  La  cnn- 
noisaance  de  l'animal  lui  seul  pourra  décider 
définitivement  les  rapports  avec  telle  famille 
plutôt  qu’avec  telle  autre.  Lamarck  a caractérisé 
ce  genre  de  la  manière  suivante  : 

c a n a ct Ères  génériques. 

Animal  inconou.  Coquille  orbiculaire  ou  oblon- 
gue-aurifnrmc , imperforée  ; ouverture  entière, 
ample,  plus  longue  que  large  ; bord  droit  évasé, 
dilaté , ouvert. 

('.e  qui  distingue  particulièrement  les  Stoma- 
telles de»  Stomates,  c’est  qu’elle*  sont  dépourvues 
d'une  côte  décurrente  sur  le  dos,  leur  ouverture 
est  plus  versante  , et  le  bord  droit  n’est  pas  aussi 
haut  que  le  gauche.  La  spire  dans  U plupart  est 
moins  saillante  et  plus  centrale  ; quelque-unes 
août  sublurbinées  ct  ressemblent  assez  bien  à 
des  Turbot,  mais  leur  défaut  de  columclle  et 
d'opercule  , ainsi  que  ta  forme  de  l'ouverture  , ne 
permettent  pas  qu'on  puisse  les  confondre  avec 
ce  genre.  Au  reste,  comme  l'observe  très-bien 
Al.  de  ülaiaville  à l'article  Stomatelle  du  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles  , on  peut  distrn- 
uer  deux  formes  bieu  tranchées  parmi  le*  coquilles 
e ce  genre  ; ce  qui , malgré  le  petit  nombre  des 
espèces,  peut  déterminer  à y former  deux  section*  : 
dans  la  première  seroient  les  coquille*  orbicu- 
laires  , dans  la  seconde  les  coquilles  ovalaires. 
On  ce  connoU  encore  que  ciuq  espèces  vivantes 
dans  ce  genre  ; toutes  tout  nacrées  à l'intérieur, 
et  rappellent  parleurs  formes  celles  des  Haliotides  : 
aussi  l'on  ne  peut  contester  les  intimes  rapports 
qui  lient  les  deux  genres.  Il  exis'e  une  coquille 
que  Lamarck  a nommée  Haliotide  douteuse  ; elle 
offre  la  côte  latérale  des  Haliotides  et  elle  est 
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dépourvue  det  tf-.u»  qui  cinclérîsent  celles-ci  ; 
elle  appartient  dune  uux  Stomatelle  ou  aux  Sto- 
mates, en  faisant  voir  les  rapports  qui  existent 
entre  ces  trois  genres.  Pendant  long-temps  an  » rut 
qu’il  n’exi.sloit  aucune  Stomatelle  a l'état  fossile; 
nous  en  possédons  une  cependant  , ou  plutôt  r.n 
moule  intérieur,  en  une  paie  calcaire  dure  qui 
ressemble  à du  calcaire  grossier;  mais  nous  igno- 
rons entièrement  la  localité^ d'où  elle  provient  et 
a quel  terrain  , soit  secondaire  , soit  tertiaire  , il 
faut  la  rapporter. 

i.  Stomatelle  imbriquée.  Stomatella  im tri- 
cota. 

St.  testa  suborbiculari  , convexo  - de  pressa  , 
scatnusculà  , griseâ  ; sulcis  transvenu  , coq  fer- 
fis  , imbncato-$quamosi\  / spird  subprominuta. 

Enctcl.  pl.  45o.  fig.  a.  a.  b. 

Lame.  Arum . sans  vert.  tom.  6.  pag.  209. 
n°.  1. 

De  Bl.ukv.  Ma  lac.  pag.  468.  pl.  49  bis.  fig.  5. 

Sow.  the  Généra  qfSchells,  pl.  lÿ-  fig-  t. 

Cette  Stomatelle  est  la  pins  répandue  dans 
les  collections  ; elle  est  ovale  - ohronde  , à 
spire  assez  saillante  , formée  de  quatre  à cinq 
tours  très-convexes,  dont  le  dernier  est  beancoup 
plus  grand  que  tous  les  autres  : celui-ci  se  ter- 
mine par  nne  grande  ouverture  circulaire,  obli- 
que & Taxe,  à bords  minces  et  tranchans  , fine- 
ment crénelés  dans  presque  toute  leur  longueur. 

Le  bord  columellaire  est  un  peu  plus  épais;  il  est 
aplati,  régulièrement  arqué,  recouvre  la  spire 
iotérieure  , et  se  confond  insensiblement  avec  le 
borddndt.  La  surface  extérieure  de  cette  coquille 
est  chargée  d’un  fret-grand  nombre  de  sillons 
longitudinaux  , très-étroits  , sur  lesquels  sont 
disposées  une  multitude  de  petites  écailles  , 
courtes,  imbriquées  et  très-serrées.  A l'extérieur, 
celte  espèce  est  d’un  blanc-* grisâtre,  et  l'on  re- 
marque, vers  le  sommet  des  individu*  bien  con- 
serves , un  petit  nombre  de  petite*  taches  d’un 
brun-rougeâtre.  A l’intérieur,  elle  est  d'uue  belle 
nacre  très-irisée. 

Cette  coquille  se  troore  dans  les  mers  de  Java  , 
ainsi  qne  dans  celles  de  la  Nouvelle-Hollande.  Sa 
longueur  est  de  38  miilim.  et  sa  largeur  de  3o. 

2.  Stomatelle  rouge.  Stomate/la  mbit». 

St.  testa  orbiculato  - convexâ  , transverslm 
striata  et  bicarinatà  , longitudinaliter  obsoletè 
plicata , rubrd  , propè  suturas  albo  macula  ti  y 
carinis  nodulosis;  aqfmctibus  supemè  planulatis  ; 
spirâ  brevi,  acutâ. 

Stomatella  sulcata.  Encycl.  pl.  4^0.  fig.  3. 
a.  b. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  219.  n°.  a. 
Celle-ci  a quelques  rapport!  de  forme  avec  U 

précédente, 
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p^cMeoie , mai»  elle  reste  constamment  moins 
grande;  elle  est  toujours  plus  mince  , et  sa  spire 
est  plus  centrale.  Cette  spire  se  compose  de  cinq 
tours  aplatis  eu  dessus,  à suture  simple  et  peu 
profonde;  ils  sont  pourvus  de  deux  carènes  assez 
saillantes,  convexes,  noduleuscs,  et  le  reste  de 
leur  surface  est  ^ouvert  d'un  grand  nombre  de 
si  ries  longs  ludinaies , simples  et  régulières.  L’ou- 
verture est  proportioncUement  moins  grande  qne 
dans  l'espèce  qoi  précède  ; elle  est  fort  oblique  à 
Taxe,  d’une  na  re-vrrdât re  en  dedans;  ses  bords 
soot  minces,  lo  droit  est  finement  plissé  dons 
tonie  sa  longueur.  En  dehors  celle  coquille  est 
Ordinairement  d’un  ronge  assez  foncé,  et  ornée 
vers  le#  sutures  d’un  assez  grand  nombre  de 
fiammules blanches , qui  descendent  en  rayonnant . 
11  saisie  dés  Individus  qui  sont  blanchâtres , et  sur 
lesquels  se  vdea>iuenl  un  assez  grand  nombre  de 
laclies  «*n»ées  , nuageuse*  ot  irrégulières  ,■  et  des 
ponctuations  brimé’ res  sur  les  carénés. 

Cette  coquille , fin  rare,  vient,  d’après  La- 
nurrk , des  mers  de  l’Inde,  Elle  à 30  milinn.  de 
longueur. 


3.  SfruM  ATF.LLE  in'cüfrf.  S tailla  tell  a su  k(  fera. 

‘St.  testà  subor  bicnlatà , conoexd,  trntn,  tntns- 
reniai  suie  ata , langitudtimhter  tenutsxrmèstnattf , 
gmèo-rubente  , salon  scabriusculss  ; spirj  prvmi- 
naià, 

I.amk.  An/m.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  210. 
n 3. 

La  coquille  que  HT.  Snverby  • Ggurée  sonz  Je 
nym  de  Siomalelîe  sulcifcre  n’est  %p<>iqt  du  toot 


la  mené  espûi'C  que  cittlu  de  Laoiurck.  L'espèce 
lésignéç  par  I-a.1ar1L.t1t  lrès-reconiioisszbl4l  ; 


désignée  p r-rvJrn 

elle  es*,  pètilc,  4*>ri  bombée , à spire  très-courte , 
très- ex  n.  utrique,  qomposée  de  quatre  louis,  con- 
vexes, dont  tfc  dernier  est  beaucoup  piusgrand  que 
les  auttes.  La  surface  extérieure  ©lire  uue  atruc— 
luicqui-est  toulrà-fuit  particulière. à celle  espèce, 
ou  y trouve  des  stries  longitudinales,  *rca- fines, 
frè#  - serrées  , d'une  grande  régularité  , qui  cou- 
ptnj  en  travers  de*  sillon#  («a  ns  verse*  , uumhrcux 
cl  réguliers,  cl  fout  avec  enx  uo  ireillisd  une  grande 
régularité.  L'ouverluie  est  petite  , circulaire  , 
à boids  minces  ; la  coluoieÜc  est  tranchante, 
lisse,  tandis  que  te  Go rtl  droit  est  finement  ci é- 
mlé.  A l’intérieur,  celle  cnqmllc  est  d’nuc  nacre 
verdâtre»,  Irès-brillante ; 4 l’extérieor,  elle  est 
d’un  blanc- jaunâtre  , et  oruée  d’un  très-grand 
nombre  de  petite#  panctuatiops  d*un  brun-rou- 
geâtre : ces  ponctuations se  rcuniiscot  quelquefois 
en  lai  lies  flammulées. 

Cette  coquille,  assez  rare  dans  les  collections  , 
vient  de  lu  Nouvelle- Hollande.  Les  graods  indi- 
vidus ont  14  ou  i5  miliim  de  longueur. 
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rejrd , Içevigatà  y U tien -rose  à ^fusco  et  net d ; spirà 
la  te  mit , sutprormnuU  ; labre  un  11  ammto. 

Patrlla  lutta.  Lia.  Guet..  pug.  i0-  n°.  g4*  . 
Hüüpu.  Mus.  tab.  40.  ftg.  I. 

1a  va  s xz , Çonch.  pi.  5 Jig.  e. 

Marti  xi,  Caneh . tom.  1.  tab.  17.  fig  t54* 

• 

Si  o mot  e/b  1 auruula.  Emcyci»  pi-  4^°-  fi  B-  1 * 
a.  b.  . 

La  vu.  Anim.  sans  sert.  tom.  6.  pag.  210. 

n°.  4.  -n.  ' 

Di  Blai xv.  Ma/ac.  pag.  468.  pl.  4*-  fig'  5. 

Sow.  Généra  rtf  ScfoHs,  n°.  *9  jig»  8 ? 

Coquille  fort  distincte  , far  sa  forme  , de 
tontes  celles  qui  précèdent  ; elle  est  rvaîc-obloft- 
gut? , à spire  ipimioale  , très -courte  , à peu 
près  comme  dans  l'Haliotide  oreille* d’âne.  C*lf* 
spire  est  composée  de  trois  tours  fort  étroits  et 
convexes  : le  dernier  , très-ample,  constitue  à 
lui  seul  presque  tout*  1a  coquille  5 il  est  lisse  en 
dehors,  d’une  couleur  rougeâtre  très-claire  , sur 
laquelle  se  distinguent  très- nettement  qna»r* 
cinq  liiiéoles  ifliiri es  ,.  assez  régulièrement  in- 
terrompues par  de  petites  taches  bbtuebes.  LVu- 
verlure  est  lrè.«-gr*ndo , ovsle-oblongue  « * bords 

minces  , simple»;  le  colum’ellaire,  régulièrement 

arqué , c*t  un  ptsu  relevé  en  dehors  ; le  bord 
droit  , fort  mince  et  tranchant  ,.  est  simien* 
dans  le  milieu  de  >4  longueur.  A l’intérieur , 
relie  coquille,  don!  le  tvst  est  très -miner  et 
fragile  , est  d’une  belle  narre  blamdi*  , irisée  de 
vert  et  de  bleu  métallique. 

Cette  coquille  , fort  «are  dans  les  collections  , 
vient  des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande.  Sa  lon- 
gueur est  Je  28  miliim. 


4-  Stom  atfli  f aunciile.  Stnmatellx  auricuU. 
St.  testa  haholidea  , ovjto-oblongà  y do  no  con- 
tint. Nat.  des  f’en.  Tome  II. 


n 


■* 

i ; ?] 


5.  Stohatei.lx  pîatiulée.  Stomatella  plan  ulula. 
St.  testa  hahntidea  , oblonga  , planu/ata,  donc 
coure jo- deprrssjf  termite?  striata,  rirentc  Jtisco 
ma  eu  la  t à y spirà  n/i/tima  , ad  lotus  dec  urrrbent» . 
Enct/L  pl.  tfo.J'ig.  4.  a.  b. 

Lamk.  Arum.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  210.  z*°.  5. 
Sow.  Généra  of  Schelh  , n°.  I §»  fig»  6* 
fl  existe  de  trèsrgrands  rapports  entre  relie 
espèce  et  la  préc  édeute;  elle  e*t  ova!e-obInngne, 
et  sa  spire  est  plus  courte  et  pins  latérale  qne 
dans  la  Stomatelle  auriculc;  elle  esi  composée  dé 

Îinatiel/mrs  trèvétmrts,  convexes, dont  le  dernier, 
prt  alotiffé,  e#t  chargé  de  fines  ftries  rr m*v*  r»ci, 
assez  distantes  , simples  et  trèa-régidières  L'ou- 
verture est  ovale-obiooeue , proportionnellement 
plus  étroite  que  duna  l’espèic  précédente;  §on 
bord  colnmtllûire,  légèiement  relevé,  éatvioijd* 
dans  toute  son  éteiuloe,  taudis  que  le  bord  droit, 
sinueux  dans  lt  milieu  de  s*  longueur,  est  fite- 

" fi-iiii  * 
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meot  crénelé.  A l'extérieur,  cette  coquille  est 
H ua  brun  assez  foncé , et  ornée  d’un  grand  nom* 
J*re  de  petites  taches  blaochcs  ou  faaves,  ordinai- 
rement triangulaires  ; A l'intérieur,  U nacre  est 
ci  une  belle  couleur  verte. 

Celte  coquille,  non  moins  rare  que  la  précê- 
oen:e  dam  les  collot-ltoui,  habite  les  mers  de  la 
Nomrelle-Hollaude.  Sa  longueur  est  de  a(i  militai. 

STOMATOPTEROPflORA. 

M.  (jray  , dam  >a  Classification  naturelle  des 
Mollusques  (Bail,  des  Scien.  ' février  1 8a4  ) , a 
donné  re  nom  à une  classe  qui  est  la  quatrième 
de  «a  méthode  ; elle  renferme  tous  les  Pléropodes 
d(g  auteurs,  y oyez  l*-j  kropudes. 

STORÏLLE.  StonUus. 

Genre  établi  par  Mon l fort  ( Conchyl.  syst. 
font.  i.  pag.  t3o)  pour  une  coquille  multilo- 
culaire microscopique  que  l’ou  ne  cooooit  que 
par  la  mauvaise  figure  et  la  description  inoom- 
' ploie  qu  il  en  a donnée.  Il  est  impossible  avec  de 
tels  matériaux  d adopter  ce  genre  et  même  de 
déterminer  rigoureusement  ta  plaee  daus  une 
méiUude  naturelle. 

SrRAMONITE.  Stramonita . 

Genre  inulilement  démembré  des  Pourpres  de 
fjmarek  par  M.  Schumacher,  daDs  son  Essai 
<Tun  Système  de  Conchyliologie,  pour  celles  des 
espèces  qui  ont  Je  bord  droit  crénelé,  la  eoln- 
melle  uu  peu  aplatie  et  escaeée . comme  dans  le 
* urpura  hannasloma.  Voyez  l’ou  tirer. 

•S  I RA  P AROLLE.  StrnparoUus . 

Sons  le  nom  de  Slrapar-dle,  Montfort , dam  si 
Conchyliologie  systématique  {loin.  a.  pag.  174) 
a établi  un  genru  pour  mie  coquil'e  péliiliée  des 
««.irons  de  Namur;  elle  appartient  au  genre 
hromphale  do  M.  Sotverby,  et  par  conséquent  au 
genre  Solarium  Uoïk.  frayez  ces  mots. 

STRIÉE. 

I.a  grande  Striée  de  Geoffroy  est  {'Hélix  striata 
Drap.  y oyez  Hiuge. 

SI  ROM  DE.  Strom&us . 

En  créant  le  genre  .Strumhe  , l.inoé  ne  fit  que 
généraliser  les  opinions  de  plusieurs  concliyliulo- 
gues,  et  surtout  de  Lister,  que  luo  jiourroil  re- 
garder comme  Je  véritable  auteur  de  ce  groupe , 
' «»q«el  il  donna  le  nom  de  Purpuia  hihngua,  li 
n'y  admit  que  de  véritables  Sirombcs  et  quelques 
Ruslcllatres,  mais  les  Piérocércs  en  furent béparés 
sous  la  dénumiuation  aucieunc  d'Apborran.  Liuné 
n adopta  nas  cet  Aphorrais  d'Arisloie , comme 
Ahlrovandc  et  d autres  la.oient  Uit,  j|  |c,  con_ 
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fondit  dans  les  Strombes.  Jusqu'au  moment  o it  0 
I.amarck  publia  son  Système  des  Animaux  sans 
vertèbres 9 tous  les  conchy liologues  adoptèrent  le 

fenre  Slrotnbe  tel  que  Liuué  t'avoit  conçu  ; mais 
auteur  que  nous  venons  de  citer  réforma  le  genre 
et  en  sépara  les  Kostellaircs  et  les  l'iéiotères. 

ez  ces  mots.  ) Le  genre  Strombe  devint  par 
ce  moyen  beaucoup  plus  naturel  ; aussi  tous  les 
«oologiiles  s’empresirreut  d'imiter  Lauuirtk.  Ce 
fut  seulement  quelques  années  après  que  ce  savant 
professeur  indiqua  les  rapports  des  S trombes  avec 
d'autres  genres  voisins , en  établissant  la  Camille 
des  Ailées  (payez  ce  mot),  qui  représente  le 
genre  Strombe  de  Linné,  et  qui  a été  jugée  on 
groupe  bien  naturel  j car  personne,  dans  ces  der- 
niers temps,  ne  le  contesta.  M.  Cuvier  (Règne 
animal)  n’y  changea  rien,  quoiqu'il  n’admit  ] as 
la  famibe  des  Ailées  ; mais  on  peut  regarder  son 
genre  Strombe,  avec  ses  sousgeores,  comme  le 
représentant  d’une  manière  complète.  M.de  Bbio- 
ville  fut  le  premier  qui  dérangea  l'ordre  adoptée 
on  trouve  en  cITet  le  genre  Rostellaire  placé  dans 
la  même  famille  que  les  Fuseaux , et  dans  le  voi- 
sinage de  ce  geure  * tandis  que  les  Strombes , aux- 
quels les  Ptérocères  sont  réunis,  font  partie  de  la 
lamilie  des  Angisinmes  ( voyez  ce  moi  ) avec  les 
Cônes,  les  Olives,  les  Tarières,  les  Porcelaines , etc. 

Il  nous  semble  qnel'opinion  de  I.amarck,  qui  étoit 
une  suite  de  celle  de  Linné,  éfoit  préférable  à 
celle  de  M.  de  Ulaiurillc  ; car.,  bien  qu'on  ne  con- 
nût pas  Pani'mal  des  Rot'ella  tes  , ces  rapports 
avec  les  Ptérocères  et  les  S'rombcs  sent  tellement 
évideni , d’après  les  c quilles , qu’il  n’est  pas  pro- 
bable que  l'animal  dillcie  beaucoup  de  celui  des 
Strombes.  Quant  au  rapprochement  des  Cônes  avec 
le  penre  qui  nous  occupe , nous  ne  pensons  pas 
qu  il  puisse  être  adopté  tel  que  M.  de  Dlainvitle 
le  propose  , sur  celte  raison  que  les  jeunes  Strom- 
bes ont  tout-à-fait  la  forme  des  Cônes  j ce  qui  est 
vrai , mais  il  est  vrai  aussi  qu’en  principe  on  ne 
peut  fonder  un  rapprochement  de  relie  nature 
par  la  comparaison  du  jeaue  âge  de  l’un  des  gen- 
res avec  Page  adulte  de  l'autre.  Puisque  les  deux 
termes  delà  comparaison  ne  «ont  pas  identiques, 
la  conclusion  qui  s'en  déduit  ne  peut  être  qu'er- 
ronée. 

L animal  des  S’rombcs  u’est  point  encore  connu; 
celui  des  Ptérocères,  rapporté  par  MM.  Quoy 
et  Gaymard , a été  figuré  et  décrit  par  M.  de 
Btainvil  e dans  fa  partie  coologiquc  de  la  relation 
du  voyage  de  circumnavigation  de  la  corvette 
l 'Astrolabe.  Conduit  par  une  analogie  sans  doute 
bien  fondée,  M.  de  Bhtnville , réunissant  en  un 
seul  les  deux  genres,  tira' la  caractéristique  des 
Strombes  (Trait,  de  Malac.  pag . 41  ) de  1 animal 
des  Ptérocères.  Doit  - on  adopter  cette  marche  , 
oa  bien  attendre  que  l’animal  d’un  Strombe  véri- 
table soit  connu  f 11  noos  semble  plus  rationnel 
d’attendre  que  l'observation  nous  ail  appris  si  l'i- 
dentité présumée  est  réelle;  en  conséquence , nous 


ranctémons  ce  geme  à U manière  de  Limirik 
dans  les  terme)  suivans  : 

CAEiCTÈEtl  GENERIQUES. 

Animal  probablement  analogue  à celui  dca  Pté- 
rocères.  Coquille  ventrue,  terminée  à la  baie  par 
un  canal  court , échancrc  ou  tronqué;  bord  droit 
se  dilatant  avec  l'age  en  une  aile  simple , lobée 
eu  crénelée  supérieurement  , et  ayant  inférieure* 
méat  uu  sinus  séparé  du  canal  ou  de  l'échancrure 
de  la  base.  ’ / 

Les  S1,  rouibes,  très -nombreux  en  espèces, 
affectent  presque  toutes  les  dimensions.  Il  y en  a 
de  fort  petits  , d'autres  sont  presque  les  géuns  de 
In  conchyliologie  : ces  derniers  servent  à l'orne- 
ment des  cabinets , uoo-seulemem  à cause  de  leur 
grandeur  et  de  leur  forme  assez  bizarre,  mais  en- 
core paria  fraîcheur,  la  beauté  de  la  couleur 
rme-incarnat  qui  se  voit  À l'intérieur.  Tous  ma- 
rins , et  presque  tous  des  mers  iu  ter  tropicales  , 
le*  Sirombes  s >ol  couverts  d'un  épiderme  mince, 
brunâtre  et  aiuz  facile  à détacher.  Ou  les  distin- 
gue facilement  des  Plérooèrcs  en  ce  qu'ils  n*ont 
as  te  bord  droit  découpé,  et  que  le  canal  de  la 
ase  est  beaucoup  plus  court  et  plus  relevé  vers 
le  dns  y on  les  sépare  plus  facilement  des  Roslellai 
res,  puisque  ceux-ci  n'ont  pas  les  deux  échao- 
< rares  à U base , et  que  le  canal  qui  a'y  trouve 
est  droit  le  nlus  ordinairement  : toujours  très-étroit 
et  peu  profond , jamais  il  ne  remonte  vers  le  dos, 
il  se  rejette  plutôt  à droite.  Le  nombre  des  espèces 
de  S'rowbes  est  assez  considérable;  l.umaak  eu 
compte  trente-trois,  mais  nous  eu  connoistons  an 
moius  quarante  , sans  y comprendre  les  espèces 
fossiles  dont  ou  compte  huit  ou  dix. 

i.  Stronbe  aile-d'aigle.  Sttombrrï  gigrts. 

St.  t stâ  (urbtnatâ  , rantrtcojisst/na  , maacimà  , 
transoerslm  snlcato  rugosJ,  nlba  ; ventre  supemè 
s pi  raque  tuberçuhs  longés  coruçit  patentibus  co+ 
mnatts  y labro  Uuissrmo  , supemè  rotundato  y 
u per  tut  a Iceut  , rose  a.  ■ " . 

Strombus  gigàK  Lix.  Gin.  pag.  35 1 5.  n°.  ao. 
Lister  , Contfh.  tab.  06*3.  fi  g.  18.  h. 

Bo\ anni  , Rect,  -3.  fig*  404  e(  4o5. 

G u alt.  Test.  tab.  33 .fig.  A , et  tab.  34^  fig.  A. 

Favan.se  , Conch.  pi.  20.  fig.  G.  T» 

Martini  , Conch.  tom.  3.  tab.  Qo.fiig.  8x4. 

Lame.  Arum.  s.  vert.  tom.  q.  pag , 200.  n°»  1. 

Ce  Strombe , le  plus  grand  du  genre  , est  aussi 
l'un  des  plus  faciles  à distinguer;  il  est  turbiné  , 
ventru  ; sa  sffcre,  Jongoc*  et  pointue,  est  réeul li- 
ment conique , et  ses  tours  , au  nombre  de  dix  ou 
onze,  sont  pourvus,  uu  peu  au-dessus  de  la  su- 
ture, d’un  rang  de  grands  tubercules  coniques  , 
pyramidaux  , qui  s’abmgeut  principalement  sur 
les  deux  derniers  y le  dernier  loutf,  très-  ventru  à 


sa  partie  supérieure , est  largement  sillonné  en 
travers  dans  toute  son  étendue  ; les  sillons  sont 
distans  , peu  profonds  , quelquefois  simples  , quel- 
quefois striés  dans  leur  longueur;  te  bord  droit  , 
fortement  dilaté  en  aile,  se  prolonge  un  peu  à ta 
paiiie  supérieure  en  une  sorte  de  ûrge  gouttière. 
Onduleux  dans  presque  toute  sm  étendue , il  est 
lisse  en  dedans  et  orné  d'une  teinte  d'un  rose- 
pourpré  d'une  extrême  pureté  La  eolumelle 
esi  arrondir,  lisse,  infléchie  à son  extrémité  in-* 
férieure;  elle  se  termine  par  un  canal  comt , Ié~ 
èreme.nl  relevé  vers  le  dos.  La  columelle  est  teinte 
e la  même  couleur  que  le  b*  rd  droit.  A l'exté- 
rieur cette  coquille  est  d'un  fauve  pâle  ; elle  est 
revêt  ne  d'uu  épiderme  mince,  caduc,  d'un  brun 
assez  foncé.  “ ‘ 

Cette  coquille,  très-commune  , vient  de  l'Océ&n 
des  Antilles.  Oie  a 28  on  juj  cent,  de  long. 

2.  Strosrx  tile-d'autcur.  StromhusaccrpUnnus . 

St.  testa  turbina  ta  , venlricos à , Iransversè  su/~ 

catà  , a là  a > ju  brossa  y uJtinro  an  finie  tu  supetnc 
tubenu/is  coron  a ta , quorum  umeo  maximo 
posheè  ad  Lite  ru  Compressa  i sptrâ  mut  rca,  acuta  y 
aperlura  laevi  plabm  crussiiSAtno.  #* 

Fatanxk,  Conch.  pl.  20. fig.  A ta. 

Martim  JJ  Conch.  tom.  3.  tab.  S.  fig.  829. 

Strombus  costatus.  Quel.  pag.  3 5 20.  »*.  3â. 

Lame.  Anini.  s.  vert.  tom.  q.  pag.  200.  «♦.  2. 

Espèce  toujours  plus  petite  que  celle  qui  pré- 
cède et  parfaneuienl  distincte.  Elle  est  oblcngue, 
Irès-  ventrue  dans  le  milieu,  à spire  eôniqttèK 
pointue,  assez  s longée,  composée  de  douze  à 
treize  tours  fort  étroits , siibcansliculés  en  dessus, 
Striés  eu  trareis  vers  l.i  suture  et  terminés  à Ia 
base  par  uo  rang,  de  nodules  obtus . qui  t sur  lu 
dentier  tour , -prennent  une  dimension  et  une  furniO 
particulière.  En  effet,  sur  le  dos  de  ce  dernier 
tour  on  n’en  compte  que  trois  ou  quatre  tiès-iné- 
gaux;  celui  du  milieu, Iri  s-grand  , pyram  idal , est 
Comprimé  d'avant  en  arrière  et  un  |*cn  latérale» 
ment.  Au-dessous  des  tubercules  la  < oquille  (dire 
des  côtes  transvetscs , distantes,  onduieuses,  qui 
modiHont  à peine  le  bord.  Celui -<*i , médiocre- 
ment dilaté,  est  extrêmement  épais;  il  est  blanc, 
lisse,  et  quelquefois  un  peu  renversé  en  dehors. 
La  celamelie  est. droite  , arrondie  et  revêtue  d'un 
large  bord  gauche  Irès-élalé  , d’nn  bran  blanc  ; 
l'écl  1 ancr ure  de  la  base  est  obliquement  relevée 
vers  le  dos.  Sans  un  épiderme  d'un  bi  uo-verdâu  - 
ou  jaunâtre  , celte  coquille  «si  blanche  ou  fauve  ; 
et  »a  spiie  est  oruée  , sur  chaque  tubercule,  d'une 
tache  brunâtre. 

I#a  paine  de  cette  espèce  est  incoonue  ; elle  a 
ij  à 14  cent,  de  longueur. 

3.  Strombe  aile-cornue.  Strombus  tricorn's..  ' 

St.  tesfd  turbinato-trignni , afbn  et  rufo  Icngi • 

1 iri î i 1'*  1 
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tudinaliter  pic  ta  y dorso  tntuhcrculalo  y tubercule 
médit j majore  , l.iUribus  compressa  y spirâ  acutâ  > 
suènoUtj*à  y 4i/w>  ante n lu  in  acurncn  elonga - 
produc  ta  y aperturu  (mpi9  a/b  J. 

Lister  , Conch.  tab.  873.  fig.  29. 

Martini,  Conch.  lom.  3.  tab.  84 .Jig.  843  — 
G45. 

Ewcycx.  pl.  408 .Jig.  1 ,e\pl.  409 . fg.  2. 
Lame.  Anirti.  s.  vert.  tom.  jî pag.  201.  n°.  4. 
Coquille  assez  variable  dans  sa  coloration,  mais 
assez  constante  dans  ses  formes.  Elle  est  oblongue, 
ventrue  dans  lu  milieu  ; «a  spire  , alongée  et  porn- 
tue,  est  régulièrement  conique  ; les  tours,  étroits 
m aplatis  , sont  quelquefois  tuberculeux  à la  base  , 
et  assez  souvent  complètement  lisses;  le  dernier 
tour,  subcaréné  à sa  partie  supérieure  , présente 
sur  lu  dos  trois  gros  tubercules  inégaux  , pyrami- 
daux , dont  le  médian  est  le  plus  grand  : la  sur- 
lace  extérieure  de  ce  dernier  tour  présente  assez 
constamment  vers  la  base  quelques  côtes  inégales 
ut  onduleuses.  Le  bord  droit,  assez  fortement  dilaté, 
sft  prolonge  à son  extrémité  postérieure  eu  un  bec 
fort  long  qui  dépasse  quelquefois  la  spire,  mais 
qui,  le  plus  souvent,  u‘a  pas  plus  de  longueur  qu'elle. 
Lan* sa  longueur,  le  bord. droit  est  uu  peu  sinueux  ; 
il  e>t  blanc  en  dedans  , et  orné  à sa  base  d’uue 
légère  teinte  de  fauve.  La  col  unie  lie  est  droite  , 
arrondie  , et  revêtue  d’un  bord  gauche  peu  étalé , 
Jiisc,  d’uu  beau  fauve  brunâtre. 

La? coloration  de  cette  espèce  est  assez  variable; 
Jçptus grand  îinuibie  des  individu* sont  a’un  blanc- 
ijuve  , et  ornes  d nu  grand  nombre  de  iiuéolei 
llatumulées  et  irrégulières  : ccs  liuéoles  sont  d’un 
inrun  foocé , et  quelquefois  interrompues  par  des 
telles  blu,n>  hes.  Nous  possédons  une  variété  d’un 
bruu-urarroo  pccsqu’uoifjnue  , et  uue  autre  d'un 
fauve  pâle  sans  taches. 

„ Celte  coquille  , assez  rare  dans  les  collections  , 
vient  de  l'Océan  des  Grandes  Indes.  Elle  est  lon- 
gue de  1.1  centimètres. 

■.V  .1  V J’  ' # . 

4-  S r n 6 Mal  Aile-d’ange.  Sttomhus  gu  l/us. 

St.  testa  turf)  nuit  â , tubcrruhjèri,  ira  nsec  ni  m 
sulcatâ  f albo  et  rufo  variegatJ y ultime  an  frac  tu 
supemè  tube rc u lis  magnis  comprends  corvnato  ; 
tubercules  canna  tnuuvenâ  coadnatis  y labre 
tenut , supemè  in  loburn  sapins  pnxlongum  pm- 
dicta. 

Strombus  gallus.  Liir.  G bel.  pag.  35 1 1 . /T.  11. 
i LriTsa,  Conch.  tab.  874 .Jig.  3 0. 

Boxayiti  , Recr.  Z., fig.  309.  3io. 

, Humpu.  Mus.  tab.  Zrj.ftg.  5. 

Gualt,  Test.  tab.  St. Jig.  RI. 

Ses  a , Mus.  (ont.  3.  tab.  (*2.  fig.  1,  2. 

Ksokr,  yergn.iom.  4.  tab.  .2.  Jig,  1, 
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Fataxne  , Conch.  pL  ai  .fig.  k.  v. 

Martini,  Conch.  tom.  3.  tab.  84 • J>g-  841* 
84a  , et  tab.  85.  fig.  846. 

Lame,  Anim.  s . vert.  tom.  7.  pag.  aol.  n°.  5. 

QueiqnM  y ait  beaucoup  d'analogie  en’re  cetfr 
espèce  e'  la  précédente,  on  la  distingue  néanmoins 
avec  facilité. 

Cette  coquille  est  oblongne  ; sa  spire,  coniqtre 
et  pointue,  se  compose  de  neuf  tours  tuberculeux 
dans  le  milieu  , et  don!  le  dernier  est  couronné 
par  des  tubercules  beaucoup  pins  gros,  dont  les 
trois  derniers  sont  pyramidaux  et  comprimés  d’a- 
vant en  arrière  : de  ces  trois  tubercule»  le  médian 
est  le  plus  élevé.  La  surface  extérieure  est  forte- 
ment .sillonnée  en  travers  , les  sillons  sont  larges 
et  assez  profonds  ; le  bord  droit  est  onduleux  , di- 
laté ; et  ce  qui  rend  cette  espèce  remarquable , 
c’est  qu’il  se  prolonge  à son  extrémité  posté»  ieure  eo 
uu  long  appendice  qui  dépasse  toujours  considé- 
rablement la  spi»é.  En  dessous,  ce  bord  droit  , 
assez  épais  , est.  d’un  fanvc-jaivnâlic  péu  foncé, 
f/ou  vert  lire  est  blapche  dans  le  fond  , et.  la  colu- 
melle,  lisse  et  polie,  est  revêtue  d’uu  bord  gauche 
étalé,  un  peu  calleux  et  d’un  fauve- rougeâtre  : la 
base  de  la  columelle  se  prolonge  en  un  canal  uo 
peu  infléchi  qui  rappelle  beaucoup  celui  qui  ter- 
mine certains  PtéfOcères.  f.a  coloration  extérieure 
est  assez  variable  : dans  certains  individus , d’üti 
blanc-fauve  , on  voit  nn  grand  nfmibre  de  petites 
taches  d’un  bran -rougeâtre  entrecoupée»  par  des 
taches  pins  grandes  d’un  ramge*orangé';  dans  d'au- 
tres individus  les  taches  sont  brunes  sur  un  fond 
blanc.  ' 

Celte  coquille,  commune  dans  les  collections, 
vient  de.  l'Océan  des  Antilles  et  des  mers  del'Iude. 
Elle  a t3  cent,  et  demi  de  longueur. 

» , 

5.  Stkoxre  bitubcrculé.  Strombus  bituberçu- 
latus. 

St.  tests  turbinât  j , tuberculiferà  , transVershn 
su  Ica  ta  - n oduiosâ  , albo  et  ru/b  Jusccscente  rnar~ 
murais  y ft Itirno  anjractu  tubereuhs  duobus  versus 
labrum  ; alus  enunentionhus  } tngonis , posUcè 
corn  près  sis  y spitd  abbreciatâ y labto  laterecas- 
siusculo  y supemè  m lob  uni  brvuem  terminât  ). 
Lister,  Conch.  tab.  &]\.jtg.  25. 
l!o3Aim  , Rccr.  Z.  Jig.  307.  3o8. 

Gua lt.  lest.  tab.  3».  Jig.  F. 

Sua  , Mus.  tom.  3.  tab.  62.  Jig.  4.  5.  9.  to. 
«a*  14.  *5  et  *7.  - ^ w, 

Kî«orr,  Vergn.  tom.  3.  tab.  f t.  fig.  1.  Vr  ' 
Martini  , Conch.  tom.  3.  tab.  83.  fig.  836. 
837. 

Lamk.  Anim.  1.  vert.  tom.  7.  pag.  20a.  H*.  6* 
Coquille  « «ex  communémeut  répandue  dans  les 
collections;  elle  a quclqu’anaîogîe  dans  se  forme 
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aycc  le  Slrombus  tricomis.  Elle  esl  aloog^e  , lur- 
biuéc  , ei.llt'e  à sa  parue  supérieure  > U spire  est 
courte  T conique,  i rès- pointue  , forWc  de  orne 
luurs  a nia'  is  , for»  droits  , dont  le»  premiers  tuol 
pourvus  à leur  base  d’uo  rang  de  petits  tuberculeii 
Je  dernier  tour,  à sa  partie  supérieure  , présente 
cinq  ou  six  tubercules  courts  et  rapprochés,  ©t  su' 
le  milieu  du  flux  deux  grands  tubercules  .pyrami- 
daux , inclinés  il  droite,  presqu  égaux  et  obtus  à 
leur  sommet  : la  surface  extérieure  de  ce  dernier 
tour  esl  régulieremfcul  sillonnée  to  travers.  I.e 
bord  droit  est  dilaté,  fort  épaissi  à l intérieur,  et 
renverse  en  dehors  \ son  extrémité  postérieure  sc 
prolonge  en  un  l>cc  court  et  large , qui  u est  point 
cieusé  en  gouttière.  L’ouverture  esl  rétrécie  dans 
son  fond;  elle  prend  dans  cet  étal  une  teinte  ro- 
sée qui  disparoît  vers  les  bords , qui  sont  d un 
. hlane-jjimâtre.  La  coluntello  droite,  dans  presque 
i«, ale  sa  longueur,  s’mlléchit  fortement-  eu  dessus 
ù sa  base,  et' rtl*  ert  garnie,  à l’origine  Je  celle 
inflexion  , d’une  callosité  assez  épaisse  ci  saillante 
un  avant.  La  coloration  de  cette  espèce  est  peu 
variable  ; sur  un  fend  brun  assez  foncé,  quelque- 
fois un  peu  grisâtre  , ou  remarque  un  grand  nom- 
bre de  tacites  irrégulières  , biais  tilt  es  , quj  se  mul- 
tiplient principalement  ! la  ttanie  supérieure  de 
la  coqnilltf.  las  dernier  tour  offre  sur  le  milieu  une 
raie  étroite  formée  d'un  grand  nombre  île  petites 
taches  blanchâtres,  quelquefois  interrompues  par 

petites  tacbes  biuues. 

Cette  eoquille,  fort  commune  ; provient  de  l’O- 
céan des  Autilles.  Su  longueur  est  de  90  inillim. 

6.  Stisoubk  aile-df-h'bou.  Slrombus  bubonias. 

Si.  testa  oi'iitâ  , subturbinalà  , tubercuJatà  et 
nadUihJirù  , ' Jlm'escente  , illbo  mavulatà  , roteo 
JUsciati  ; sptrà  conicâ , obtusiuscuU  , nodulosi  , 
lubmm  superan  le. 

Listsii,  Conch.  iab.  860.  fig.  17. 

Bosassi , Recr.  3:  ftg-  307.  3o8. 

S cas , Mus.  toni.  3.  tab.  Gi.fi g.  6—8. 

K Non  a,  y ergn.  tom.  3 t-.b.  ij./ig.  I. 

Marti*! , Conch  tom.  3.  tab.  8 s.  f>g.  833. 
C>4- 

Strombus  fascralus.  Lis.  Gmel.  pog.  33io. 

r,\  9.  - 

La sts.  A/iim.  1.  vert.  tom.  7.  pag.  ao3.  n».  9. 

Ce  Strombe  est  une  coquille  oblengue , sobtur- 
binée  , â spire  conique,  pointue,  pe  u abrogée , 
dont  les  tours  sout  courts  et  rapprochés  , chargés 
à leur  base  d’un  rang  de  tubercules  obtus  ; le  der- 
nier tour  présente  à sa  partie  supérieure  des  tu- 
bercules plus  grands,  mais  graduellement  crois-, 
sans.  Outre  ce  premier  rang  on  en  observe  deux 
autres  de  beaucoup  plus  confis,  dont  l’un  est  mé- 
dian et  l’autre  presqu  inférieur  ; le  re»le  de  la  sur- 
la.  e esl  line.  Le  bord  dioit  est  peu  dilaté,  épaissi 
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CO  dedans  et  on  peu  renversé  en  dehors  ; il  ne  10 
prolonge  pas  postérieurement  , comme  dans  1 es- 
pèce précédente  : il  est  blanc  à 1 inlérieur.  La 
cnluoielle  est  droite , arrondie  et  calleuse  à sa  base; 
elle  est  revêtue  d’un  bord  gauche  peu  éleodu  , 
étalé,  fort  mince  à sa  partie  supérieure.  La  colo- 
ration de  cette  espèce  esl  peu  variable  ; elle  est 
ornée  sur  le  dernier  tour  de  deux  aoqes  transver- 
ses fort  écartées,  duo  beau  rose-pourpré;  le  reste 
de  la  surface  est  occupé  par  de  grandes  tacbes 
nuageuses  fort  irrégulières  , d’uo  brun  foncé  rur 
un  land  blanc. 

Celle  coquille  , assez  commune  dans  les  collec- 
tions, vient  des  mers  des  Antilles.  Kilo  a g5  mil- 
lim.  de  longueur. 

7.  St  no  vue  grenouille.  Strombus  tentiginosus . 

St.  lesta  turbinât  J , crassà  , tubercubjeru  et  un- 
Uu/ué  nodosâ,  squahdi  albi  , cinereo-fuscescent » 
mgroque  maeuh o.rd  y uUinto  an/ractu  super  ni  tu- 
berculss  majusculrs  sub/urentis  cnmnato  ,■  labio 
ctasso  , supernè  undatim  therenato. 

Slrombus  lentiginosus.  Lis.  Gzssl.  pag.  33  to. 

, n ".  8. 

Lister,  Conch.  tab.  GSt.fig.  t8. 

BoKAKKt , Recr.  3 . ftg.  3oo. 

nt  sseu.  Mus.  tab.  Zrj.Jrg.  Q- 

Pmv.  Anrb.  tab.  \\.frg.  10. 

Gualt.  Test.  tab.  33.  fig.  A. 

IIargesv.  Conch.  pl.  5l.  frg-  C. 

Sr»A  , Mus.  tom.  5.  tab.  6a.  ftg.  Il  et  3o. 

K \onn  , Vergn.  turn.  3.  tab.  i3 .fg.  2. 

Marthu  , Conch.  tom.  3.  tab.  80 .fig.  8s j. 
8*6 , ci  tab.  81  .ftg.  8*7.  828. 

Lame.  A mm.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  203. 
/»".  10. 

Celui-ci  est  un  des  plus  communs;  il  est  ovale- 
oblong:  sa  spire,  conique  et  pointue,  est  peu 
prolongée;  on  y compte  di*  Jours  aplatis  en  des- 
sus, stiiés  en  travers,  et  terminés  à leur  base  par 
un  rang  de  tubcruules  courts  et  obtus.  Sur  le  der- 
nier tour  cca  tubercules  se  continuent,  mais  le» 
quatre  ou  cinq  derniers  sont  proportionnel- 
lement beaucoup  plus  gros  ; ils  sont  pyramidaux 
et  comprimés  latéralement.  Au-dessous  de  ce  pre- 
mier rang  de  tubercules,  le  dernier  tour  présente 
trois  cèles  trausvetaes  , égalemeul  espacées  , sur 
lesquelles  sont  disposés  de  petit»  tubercule»  arron- 
dis. Le  bord  droit  esl  à peine  dilaté  T il  est  fort 
épaissi,  renversé  to  dehors,  il  se  relève  posté- 
rieurement jusque  vers  le  milieu  tic  la  sptie;  il  est 
creusé  d’un  canal  assea  profond  au  poiul  do  jonc- 
tion , et  son  extrémité,  au  lieu  de  se  prolonger 
en  bec  , est  obliquement  divisée  en  trots  échan- 
crures onduleuses.  L’ouverture  est  alougée,  étroite; 
teintée  de  rose  dans  son  fond,  elle  est  blanche  sue 


Ç9« 


STR 


fes  bord*.  La  colomellc  e»i  droite  , revêfnc  inté- 
rieurement d’une  callosité  épaisse  dont  l'extrémité 
antérieure  ce  prolonge  en  «ne  sorte  de  dent  coni- 
que , obt use  au  sommet  et  comprimée  latéralement 
La  coloration  de  celte  coquille  est  peu  variable 
elle  est  ornée,  sur  ua  fond  blanc,  ne  petites  ta- 
ches irrégulières , ou  de  marbrures  d'un  brun 
foncé. 

Cette  coquille  vient  de  l’Océan  indien.  Les 
giantls  individus  oui  a ceulim.  de  longueur. 

8 Stroube  bouche  de  sang.  Strombus  luhuanus 

St-  testa  oblongo  ovali  , tenuiter  stnalâ  tJuluàt 
a!hn  j lisent  ta  ; uhimo  anjractu  supemè  obtuse  an - 
gululo,spirà  breai,  mucronata , cotamclla  purpu - 
reo  nigmque  tmeta  y labrv  mtùs  striata  t ruôro. 

Strombus  luhuanus.  Lia.  Gu  cl.  pug.  55 1 3. 
nn.  16. 

Lister,  Conch.  tab.  85 l.Jrg.  6. 

Rcmph.  JS lus.  tab.  ’brj.Jtg.  S. 

Ptriv.  Cas.  tab.  ÿO.Jig.  ioj  cl  Amb.  tab.  14. 
fig-  I». 

G u alt.  Test.  tab.  3 1 .Jig.  ]I.  I. 

Si»*,  Mus.  tom.  3.  tab.  61.  fig.  u,  u.  20. 
ai. 

Ksora,  Vergn.  tom.  5.  tab.  16 .Jig.  5.  ' 

Martisi,  Conch.  tom.  3.  tab.  77.  fig.  780. 
790- 

V ar.  a.  ) Nob.  Strombus mauritianus.  Lauk.  loc. 
cil.  n°.  io. 

I.15TKR,  Conch.  tab.  849 . fsg.  4.  a,  et  tab. 
000.  Jig.  5. 

Slba,  Mus.  tom.  3.  tab.  61  .fig.  i5. 

K .vomi  , yergn.  tom.  6.  tab.  1 5.  fig.  3. 

Maotisi  , Conch.  tom.  3.  tab.  88.  Jig.  863  i 
867. 

Lamk.  Arum,  sans  vert.  tom.  7.  pag.  306. 
na‘.  i5  et  16. 

C 0*1  après  avoir  examiné  an  grand  nombre 
d'individus  des  deux  espèces,  nommées  par  La- 
m.rck  Strombus  rnauntianus  et  Strombus  luhua- 
nus j f|ae  nous  nous  sommes  déterminé  à les  réu- 
nir , n'y  »yant  aperça  d'autres  différences  que 
dans  quelques  caractères  variables  de  la  colora- 
tion. One  coquille  est  ublongiie  , étroite , à spire 
courte  et  conique,  peu  régulière.  Le  dernier  tour 
est  siibcaréné  à ta  partie  supérieure,  il  est  atténué 
à sa  base  ; il  est  lisse  , ainsi  que  la  spire.  L’ouvér- 
tnro  est  alongée,  fort  étroite  , uun  dilatée,  taolôt 
rt'un  ronge  sanguinolent  i l'intérieur,  et  tantôt 
d'un  rme-pàle  qui  ne  s'étend  pas  toujours  sur  les 
bordt.  I.e  bord  droit  est  tranchant,  il  est  détaché 
à sa  parue  supérieure  par  une  échancrure  sster 
profonde  , comparable  à celle  des  Pleurolome*  • à 
sa  base  il  présente  une  autre  échanci oie , profo’n- 
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dément  creusée  et  séparée  du  canal  de  1a  base  per 
une  languette  étroite  et  saillante.  Le  bord  gauche 
est  arrondi , fort  étroit , quelquefois  bordé  de  noi- 
r*lre  et  quelquefois  blanc  ; si  est  peu  épais  , et 
n'est  jamais  ni  calleua  ni  étalé. 

La  coloration  de  cette  espèce  est  assez  variable  ; 
elle  est  ordinairement  blanchâtre  on  légèrement 
fauve  , et  ornée  d'un  nombre  assef  variable  de 
farcies  transverses  formées  de  tacbes  ou  deliuéolea 
d un  brun  peu  foncé.  Dans  la  variété  que  Lamarck 
a nommée  St  nimbe  bouche -de-sang,  les  fascies  son  t 
nias  confondues  entr  elles  , de  manière  que  la  cou- 
leur brune  domine  j dans  l'autre  variété  , les  taches 
brunes  tont^  plus  éparses , mais  on  trouve  des  in- 
dividus qui  suut  intermédiaires  eutre  ces  deux 
pointa  extrêmes  r il  en  est  à peu  près  de  même  pour 
la  coloration  de  l'onverturc  , qui  est  cepeudaut , 
en  général , plus  constante. 

Celte  coquille,  Irèa-cnaimano  dans  les  collec- 
tions , sc  trouve  dans  toot  l'Océan  indieu.  Sa  lon- 
gueur cal  de  55  oiiliim. 

9.  Sriuinoz  poule.  Stmmbus  cananunt. 

St.  testé  ohoeatâ , dorso  leeeiufculâ  , b, tel 
striata , a/bâ,  Unets  njis  corjèrttssimis  longstu - 
dmahbiis flejruosis  pictâ y spin  brevi,  mucronatu, 
basi  p/anu/at.i y apertun  mtùs  a/bâ,  ejrtùs  auno 
Une  tu  ,-  labrv  crasso,  dila/ato , antenùs  stria  dis- 
tincte. ^ 

Strombus  canarium.  Ljti.  Guxl.  pag.  35 1 7 
n°.  114.  ' 

Lister  , Conch.  tab.  853 .fig.  9. 

Doit  a KM,  Récréât.  Jig.  146. 

Renra.  .Vus.  tab.  36.  Jig.  N.  ' - 

I'itx v . Amb.  tab.  14.,^^.  17.  - 

Goalt.  Test,  tab.  3a.  fig.  N. 

Darcisv.  Conch.  pl.  14.  Jig.  Q. 

Sera  , Mus.  tom  4.  tab.  6a .Jig.  *8.  19. 

Küorr  , yergn.  tom.  1.  tab.  lü.fig.  5. 
Mautisi,  Cfynch.  tom.  3.  tab.  79.  Jig,  flr8. 
^Laiik.  Anna,  sans  vert,  tom,  y., pag.  20ù 

n * *7*  1 

Var.  a.)  Nea.  Strombus  isabella.  La  tut.  Anna 
sans  vert.  loc.  est.  n".  18. 

Bon  Aval,  Recr.a.  fig.  147. 

Goalt.  Test.  tab.  Zs.fg.  L. 

Staa,  Mus.  tom.  3.  tab.  6 Si.  fig.  a3.  ,5. 

K boa  a , yergn.  tom.  3.  tab.  l3. /y.  3. 

M abtibi  , Conch.  tons.  3.  tab.  79.  Jig.  8,7. 

Il  existe  moins  de  dilléreares  entre  les  deux 
especes  que  nous  réunissons  ici  qu'entre  les  deux 
qui  précèdent.  Celle  coquille  est  obloiivue,  Irès-ven- 
|rue,  atténuée  à ses  deux  extrémités;  sa  spire  eu 
nique  et  pointue,  est  formée  de  huit  à neuf  sôuts, 
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lijscs,  étroits,  dont  lei  premiers  sont  quelquefois 
subcarénrs  dans  le  milieu.  Le  dernier,  très  ren lié 
et  bonu  à la  partie  supérieure,  est  tout-à-Liii  liste, 
~ si  ce  (t'eit  à sa  base  , où  il  est  iiueuient  «trié.  Le 
bord  droit  est  épaissi,  fort  obtus,  séparé  supérieu- 
rement par  une  gouttière  large  et  peu  profonde. 
La  columelleest  arquée dam^sa  longueur,  arrondie 
et  calleuse  à sa  partie  moyenne.  L’ouverture  est 
fort  étroie,  d’un  beau  blanc,  et  son  échancrure 
latérale,  à peine  marquée,  est  réduite  à une  petite 
inflexion.  La  coloration  de  celte  espèce  est  assea 
variable,  et  sous  ce  rapport  on  peut  distinguer 
deux  sortes  de  variétés:  dans  les  unes,  dont  La- 
tuarck  a fait  son  Strombus  isabella,  1a  couleur  est 
uniforme , et  passe  insensiblement  du  blanc  au 
jauue-oraogé  et  au  jaune-brunâtre.  Dans  la  se- 
conde séiie  de  variétés,  on  obseive  des  iudividus 
qui,  stir  les  mêmes  fonds  de  couleurs,  sont  ornés 
d'un  grand  nombre  de  petites  linéoles  , fortement 
ron tournées  en  çigxag.  Dans  les  individus  qui 
servent  d’intermédiaires  entre  les  deux  séries  de 
variétés , on  trouve  la  coquille  eu  partie  d’une 
r.-uleur  uniforme  et  en  partie  couverte  de  li- 
néoles. 

Cefe  espece,  commune  dans  les  collections,  se 
trouve  à l’ile  Ceylau  et  dans  tout  l'Océan  indien. 
Une  variété  d’une  coluratit>ii  très-foncée  a été 
rapportée  de  la  Nouvelle-Zélande  par  MM.  Quov 
rl  Gaymard.  Les  grands  individus  oui  65  luiil. 
de  long* 

10.  Strombe  élancé.  Strombus  villa  tUs. 

St,  testa  Justfio  nru-  tu mtâ  , JuU'o-lute&ccntc  , 
tiUto  Jase  ut  ta  ■ u/ti/no  an  frac  tu  supemè  obtusè 
angulalo  , ut  fente  sulcalo  ; spini  longitudinale  t 
plrca U , twnsverslm  tenuiMmè  striât  J J suturrs 
rnargmatis  ; ta  bru  medtoen , rotr/ndato. 

Strombus  xittatus.  Ltx.  Gmv.pag: 35 17.  /*°.x5. 

Lister  , Conch.  tab.  85a.  fig . 8. 

Hcmpb.  Mus.  tab.  36.  fig.  O. 

Petit.  Gaz.  tab.  98  fig.  la;  et  Amb.  tab.  7. 
Sty  9* 

ÜAAGKXV.  Conch • pl.  <).Jrg‘  F. 

Scia,  Mus.  ton ».  3.  tab.  62.  fig.  18.  20. 

K.norr  , Vergn.  ton».  3.  tab.  ao.  fig.  2. 

Marti  ta,  Conch.  ton».  3.  tab.  jy.Jfg-  819. 
820,  et  822.  8x3.  , * 

Kictcx~  pl.  409 *•  <*•  b- 

Lauk.  Anim.  s.  vcrlctoml  7.  pag.  207.  n°.  19. 

Ce  5 trombe  est  celui  dont  la  spire  est  la  plus 
étroite  et  la  plut  élancée } elle  est  atongée,  lurri- 
culée,  formée  de  onze  ou  douze  tours  assez  larges, 
médiocrement  convexes,  et  dont  ia  suture  est 
J.tirdée.  Ces  tours  sont  ornéj  d'un  g^and  nombre 
de  petits  plis  longitudinaux,  traversés  par  un  grand 
ti  jiubre  de  stries  transverses,  for*  régulières,  qui  sc 
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voient  principalement  dan.  Icnrs  interstices.  Le 
dernier  tour  e.t  il  peu  pris  auui  long  que  U s;  ire; 
il  e.t  rétréci  à sa  bas*  et  présente  dan.  cette  par- 
tie un  assez  grand  nombre  de  .trie,  transversej.  L« 
bord  droit  e«t  à peine  dilaté  ; à .a  partie  moyenne 
et  supérieure  il  présente  tiu  petit  prolongement  en 
forme  de  bec  large  et  très-obtus.  Ce  bord,  épaissi 
dans  cet  endroit,  est  miare  et  tranchant  dans  le 
reste  de  son  étendue , il  est  blanc  et  ridé  à l'inté- 
rieur. Le  bord  gauche  est  très-épais  mais  très- 
court;  il  est  relevé  eu  une  sorte  de  bourrelet,  dé- 
curTent  le  long  de  la  columelle,  et  nettement  dé- 
taché de  la  surface  extérieure.  L’écliancrnre  de  la 
base  est  à peine  marquée  ; elle  est  indiquée,  ainsi 
que  celle  du  bord  droit , psr  une  inllesion  large  et 
peu  profonde  à son  eit  rémi  lé  postérieure.  Inbord 
droit  remonte  le  long  de  l’avant-dernier  tour,  et 
il  forme  un  petit  canal  étroit  comparable  à celui 
de  rertains  Aostellaires.  La  coloration  de  celle 
espèce  est  peu  variable;  elle  est  d’un  fauve-bru- 
nâtre peu  foncé,  et  son  dernier  tour  est  orné  de 
quatre  linéoles  étroites,  Iransverses,  blanches,  in- 
terrompues par  de  petites  linéoles  longitudinales. 

Celle  coquille,  assez  rare  dans  les  collections, 
se  trouve  dans  l'Océan  indien.  Sa  longueur  est  de 
95  millitu- 

1 1.  Sirosiiiz  aile-relevée.  Strombus  epidromis. 

St.  testa  oaato-obfongJ , apice  acutâ,  laetri,  albn 
et  luteo  varia,-  uJtimo  anf'ractu  supemb  sub/ubei- 
cubitof  apjractibus  spirœ  augujatis,  cnnato-ph- 
catis  f lab)o  dilatato  , rotuudato , crassiuscuio 
marg.ne  acuto,  recurvo.  . 

Strombus  epidromis.  Ia a.  G nu.  pag.  35t(|.  v 
n°.  32. 

Listes  , Conch.  tab.  853 .Jig.  lO. 

RlMph.  Mus.  tab.  36 .Jig.  M. 

Pmv.  Gaz.  tab.  ùG.J'ig.  ia;  et  Amb.  tab.  14. 

ItS-  <&■ 

Sera  , Mus.  tom.  3.  tab.  6*.  Jig.  2 1.  22  et  26. 

Kxorr  , Vergn.  tom . 6.  tab.  33 .Jig.  a. 

Martim,  Conch.  tom.  3.  tab.  79.  Jrg»  821. 

I. aux.  Arum,  sans  vert.  tom.  7.  pag.  108- 
nn.  90. 

Cette  coquille  est  oblongne  j sa  spire  est  longue, 
conique  et  pointue  : on  y compte neuT  à dix  tours, 
dont  les  premiers  sont  convexes  et  les  autres  ca- 
rénés dans  le  milieu.  5a  carène  est  tuberculeuse, 
et  de  *e*  tubercules  naissent  de  petites  côtes  lon- 
gitudinales qui  se  voient  à U partie  inférieure  des 
tours  seulement.  Le  dernier  est  fort  graud,  k peine 
caréné  à sa  partie  supérieure,  et  présentant  vers 
le  milieu  deux  ou  trois  petits  tubercules  courts  et 
coniques.  L’ouverture  a son  bord  droit  largement 
dilate;  l'origine  de  ce  bord  remonte  le  long  de 
l’avant-deroier  tour,  et  c’est  de  ce  point  que  )e 
Lord  se  courbe  régulièrement  en  demi-cercle,  ne 


931  STR 

présentant  dans  sa  longueur  d'antre  écbancrnre 
que  celle  de  la  base.  Le  bord  droit,  épaissi  à l’in- 
térieur, est  légèrement  renversé  en  dehors  ; il  est 
parfaitement  lisse  et  partout  d'un  beau  blanc.  Le 
bord  gauche  est  fort  étroit,  relevé  en  un  bourrelet 
décurrent  le  long  de  la  eolutneÜc.  La  coloration 
de  cette.espèce  e»t  généralement  peu  variable;  elle 
est  assez  constamment  d'un  fauve  peu  foncé,  avec 
quelques  fuselés  de  petites  taches  blanches  : nous 
vcH  avons  une  variété  d’un  blanc  pur.  * 

Culte  coquille,  assez  commune  dans  l’Océan  des 
Grandes  Indes,  a 80  millim.  de  long. 

1 2.  StrokûX  cj  ti  ad  ri  Ta  scié.  Stro  m h us  suce  ir/c  lu  s . 

St.  test  J avato-obfongj,  apicc  acuta f transaa- 
shn  subtihssimè  striata  , luUsccnte  y ulttmo  an- 
JhacluJasciis  quatuor  albisjùsco  lineolalis  cincto , 
supemè  tuberculis  ram  instructo  / anfiactihus 
spitxr  an  gu  lu /is , pltcato  crenatit y îabfo  angusto , 
margine  incuvo,  intùs  striuto. 

Strontbus  sucanctus.  Lis.  Geml.  pag.  55 1 8. 

»*îi& 

•Lister  , Conch.  tab.  8 og.Jtg.  16. 

JluMrH.  Mus.  tab . 5 y.  fig.  X. 

Pmv.  Gaz . tab.  98  Jig.  i3;  et  Amb.  tab.  14. 
'£>■  „ ... 

Gt  Af.T.  Test.  tab.  Sh.Jtg.  B. 

Darcenv.  Conch.pl.  10 .Jig.  C.  ; , . 

Sua,  Mus.  tom.  3.  tab.  6i.Jij.  »5* 

Bor.?f , Mus,  tab.  1 0. Jig.  14.  i5. 

Martini,  Çonch.  tom  3 .tab.  rù.  fig.  8i5,  et 

aï z fiS  877.  - 

Lame.  Anitn.  s.  part.  tom.  f.pag.  208.  f»°.  2a. 

Coquille  assez  singulière;  elle  est  ohlon&ue- 
alongéc  , atténuée  3t  ses  extrémités  ; sa  spire,  lon- 
gue et  pointue  resl  formée  de  oeuf  tours  étroits, 
dout  les  premiers  sont  finement  ireiEissés;  lè  der- 
nier tour  est  lisse,  son  bord  droit  o est  point  dv- 
laté,  il  est  peu  épais,  traurhaot , et  il  présente  dans 
fa  partie  moyenne  nnc  partie  agvcz,  large  plus  sail- 
lante qoe  le  reste.  Son  extrémité  postérieure  re- 
monte Je  Joug  de  i’avaot-deruter  tour,  le  dépasse 
quelquefois , et  forme  un  canal  très- profond  à 
double  lèvre,  comparable  à celui  du  Restellaire 
lisMncllc  : ce  bord  droit  est  finement  vidé  dans 
toute  son  étendue.  La  colume'Ic  est  droite, arron- 
■'*’  die,  et  revêtue  d'un  bord  gauche  épais  et  fort 
éîroi*.  La  qoioralIou.de  cotte  espèce  est  peicva- 
iiablo  : sur  ou  fond  fauve  généralement  pale,  00 
„ remarque  le  jilus  souvent  quatre  fisc 1 es  iraosver- 
scs,  étroites,  blanches,  interrompues  par  de^  petites 
liiténlcs  brunâtres;  mais  ce  caractère  des  quatre 
fai  des  u’est  pas  toujours  confiant,  car  nous  avons 
un  individu  où  if  n’exLle  qu’une  seule  de  ces  Gi- 
cles , et  nous  en  avous  vu  d’autrts  où  il  ço  exis- 
* Jttwt  deux  on  Unis*  iffk,  • . 
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Celle  coquille,  assez  commune  dan.  le.  collec- 
tions, vient  de.  mer.  do  l’Iode;  sa  longueur  Clt 
de  5o  millim. 

13.  Stboubï  aile-dc-roiielel.  Stromhus  troglo- 
dytes. 

St.  test  J ovato- acutâ , dorso  làevmsculi , Julro- 
rufrscente,  albo  zonaU ; ulttmo  artfraclu  supemè 
tubércnhjtrâ  ; spirrr  nn/hnctlbus  angu/atis,  p/i- 
cato-crenath / labro  crussiusculo , anteriùs  srrtu 
distlncto,  tntùs Jiavescrnte  ; co/ume/lj  albs,  cal- 
lost. 

r Stromhus  miniums.  Lis.  Gnu.  pag.  35i6- 
n“.  a3. 

Ruvru.  Mus.  tab.  36.  fig.  P. 

Petit . Amb.  tab.  14 .fig.  16. 

Goai.t.  Test.  tab.  3i.  fig.  !.. 

Scbroetter,  Eml.  in  Conch.  tom.  1.  (ub.  a. 

fig-  H-  -r  . . . . • 

('.a  tu».  Conch.  tom.  10.  tab.  1 56  Jig.  1401. 
149».  . : o ■ ... 

Lamx.  Anim  s.  vert  tom.  7.  pag.  209.  n“.  a3. 

CeS'romliee»)  une  des  petites  espèces  du  genre  : 
par  sa  lortne , il  a de  la  ressemblance  «vos:  le 
Stromhus  epidmmis.' Il  en  alongé,  atténué  a ses 
estrémités;  sa  spire  esl  assex  langue  el  pointue  , 
fortni'è  de  neuf  à dil  tours  étroits,  carénés  (|al,j 
le  milieu,  et  chargés-d'un  grand  nombre  de  petites 
côtes  longitudinales  qui  dlspainissent  sur  le  der- 
nier luor:  elle»  soûl  remplacées  par  deuz  ou  trois 
petits  tubercules  courts  et  coniques.  Le  dernitr 
tour  est  lisse,  si  ce  o’ust  a sa  base  , où  il  ptôscnle 
quelques  stries.  Le  bord  drrni  est  tlil.lc  en  aile;  il 
sa  proluuge  superienrementen  un  caoal  abords 
fort  épais  qui  remonte  le  long  de  l'avant-dei olcr 
tour,  et  souvent  le  dépasse;  une  éi-baucrure  peu 
jirufoode  se  voit  à U base  de  ce  canal,  et  dclacba 
le  bord  droit  i sa  p.rlie  supérieure.  Ce  bord  e.t 
4pais  . blanc  , lisse  , un  )icn  renversé  en  dehors. 
Le  bord gaurbe  est  un  peu  arqué;  il  est  Ires-épaissi 
-èt  calleu*  à sa  partie  antérieur*.  La  coloration  de 
celle  coquille  est  peu  variable;  elle  est  d’un  fauve 
pâle,  ornée  de  taches  blanches  nuageuse»  Irès-ir- 
régulières.  1 a > 

Cette  espôcè,  fort  rare  dans  les  eollecu'ons, 
habile  l'Océan  des  Grandts-Iudes.  Elle  a 35  onl- 
lim.  de  long. 

14,  Stboube  t ridenté.  Stromhus  tridentatus. 

St.  t*stj  oblongj , supemè  attenunto-acutj , les- 

vigatj  , longitudmaUter  subpticatâ,  luteo-nj.  s ■ 
rente;  anf  ractibus  rpnee  convexes;  lubro  angusto, 
bast  tndentato,  intùs  striata,  mjb  jùscrscente. 

Lister,  Conch  tab.  858 .Jig.  14. 

Huera.  Mus.  tab.  Zr/.fig  Y. 

Petit.  Amb.  tab.  14 .Jig.  i5. 

--  Gcalt. 
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G o alt.  Test.  tab.  33.  fig.  C.  D.  ! 

St  b a , Mus.  tom . 3.  tab.  6i.Jig.  34  et  4I"-*47• 

Martim,  Conch.  tom.  3.  tab.jÜ.fig.  8lO  — 8i4* 

Strombus  samar.  Cbrmst.  Conch.  tom.  10.  tab . 

iS-j.ftg.  i5o3. 

Strombus  thdentatus.  Gm L.  pag.  35l$*  n°.'3o. 

La mk.  Ansm.  sans  vert.  tom.  7 pag.  209. 

O n°.  24. 

Ce  Strombe  est  ovule-oblung;  sa  spire,  alongée 
et  pointue,  est  formée  de  huit  tours,  dout  l’avant- 
dernier  est  proportionnellement  plus  large  que  les 
précédent.  Sur  cet  avant-dernier  tour,  ainsi  que 
sur  le  dernier,  sont  disposés  régulièrement  de  petits  1 
plis  longitudinaux,  obliques,  peu  proémineos  : le 
dernier  tour  est  un  peu  plus  grand  que  U spire,  il 
est  lisse,  atténué  à son  extrémité  antérieure,  et 
•ou  bord  droit  n'est  point  dilaté.  L’ouverture  est 
oblongue,  très- rétrécie  à son  extrémité  posté- 
rieure, et  dilatée  antérieurement.  Le  bord  droit  est 
mince,  plus  court  que  la  colutnelle,  et  divisé  à son 
extrémité  en  trois  dentelures  inégales,  séparées 
eatr'elles  par  de  petites  échancrures.  A l'intérieur, 
ce  bord  droit  est  d'un  jaune-orangé , puis  d*bn 
brun-violacé  vers  son  extrémité  antérieure,  et  sur 
cette  tache  ae  voient  très-nettement  uu  grand 
nombre  de  petites  rides  blanches,  obliques  et  fort 
régulières.  La  columelle  est  légèrement  arquée 
dans  sa  longueur,  et  un  peu  infléchie  vers  le  dos,  à 
son  extrémité;  elle  est  garnie  dans  toute,  sa  lou- 
gurur  d'un  bord  gauche  épaissi  eu  boarrelel.  La 
coloration  de  celte  coquille  est  peu  variable;  elle 
est  d’au  blanc-fauve,  et  ornée  de  llammules  très- 
onduleuies  d'un  brun  pâle,  interrompues  par  de 
grandes  taches  irrégulières,  nuageuses,  d’un  brun 
plus  foncé. 

Cette  coquille,  qu'il  est  assez  rare  d'avoir  bien 
entière  dans  les  collections,  vient  de  l'Océan  in- 
dien. Elle  est  longue  de  53  uiiilnn. 

i5  Strombe  bouche-noire.  Strombus  urceus . 

St.  testa  ovato-oblongâ , apice  acuta,  transversè 
slriatd,  cinerea-ntfiscente , stsprà  ISbrum  c (ludi- 
que mgneante  y aiifractibus  su  per  né  angulato - 
tuberculatu , langitudinahter  subpUcatu  y Jauce 
nigrâ  y tabro  mtùs  striato. 

Strombus  urceus.  Liir.  Gmkl.  pag.  55t8. 
»°* 

Lister,  Conch.  tab.  fâj.fig.  i3. 

Bo*  a n r f , Recr.  3 .Jig.  1 44. 

PrriT.  Gaz.  tab.  98.  Jig.  >4- 

Gualt.  Test.  tab.  3a.  fig.  E. 

Skba,  Mus.  tom.  3.  tab.  60.  fig.  x&.  29,  et 
Mb.  Ôi.fig.  3o.  3i,  etc. 

K .-cor r , Vergn.  tom.  3.  pag.  i3.  fig . 5. 

Martini,  Conch.  tom.  3.  tab.  78.  fig . 8o3  à 
806. 

Hist.  Nat . des  Ven.  Tome  II. 
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Lame.  Anirn.  sans  vert.  tom.  7.  pag . ito. 
n®.  25. 

Quoique  ce  Strombe  ait  en  apparence  des  ca- 
ractères bien  tranchés,  il  se  lie  cependant  par 
uelques  variétés  avec  celui  désigné  sous  le  nom 
e Strombus  pheatus , et  il  est  à présumer,  quand 
on  aura  recueilli  un  plus  grand  nombre  de  varié- 
| tés,  qn’on  pourra  réunir  ces  deux  espèces  en  une 
seule.  Le  Strombus  urceus  est  une  coquille  oblon- 
gue , .étroite , à spire  peu  prolongée,  conique, 
pointue,  composée  de  sept  à huit  tours  étroits , 
fortement  carénés  dans  le  milieu  , tuberculés  sur 
la  carène  , et  pourvus  de  petites  côtes  longitudi- 
nales; le  dernier  tour,  anguleux  supérieurement , 
est  couronné  sur  l’angle  de  tubercules  assez  gros, 
obliques  et  comprimés  latéralement.  L'ouverture 
est  fort  longue,  très-étroite,  rétrécie  à ses  extré- 
mités; ses  bords  sont  tout  noirs  et  fortement  ridés 
en  dedans;  le  bord  droit  est  épaissi  à l'intérieur, 
il  nVst  point  dilaté;  le  bord  gauche,  d'un  noir 
foncé,  forme  nn  bourrelet  arrondi,  décorrent  le 
long  de  la  columelle.  C^elle-ci,  un  peu  arquée  dans 
sa  longueur,  s'infléchit  un  peu  vers  le  dos,  à son 
extrémité.  La  coloration  de  cette  espèce  paroit 
assex  variable;  nons  avons  quelques  individus 
blancs,  noirâtres  vers  le  bord  droit,  d’autres  qui 
sont  brunâtres  et  marqués  d’une  multitude  de  pe- 
tits points  blancs  irrégulièrement  épars. 

Cette  coquille  , assez  commune  dans  les  collec- 
tions, habite  les  mers  de  l’Inde.  Elle  a 5 o militai, 
de  long.  , 

16.  Strombx  fleuri.  Strombus  /tondus. 

St.  testa  ovatn  - acuta,  supni  labrum  infemèque 
striata  , colônbus  va  ms  pictâ  y uftrmo  anjrxsctu 
anticè  tubercuhfèro  ; spird  brevi,  longUudmalilet 
subplicata  y Jauce  striata,  rubente. 

Lister,  Conch.  tab.  44&.Jig.  3,  et  tab.  85n. 

f.s-  .5. 

Rl  mpu.  Mus.  tab.  Zrj.Jg.  W. 

Petit.  Amb.  tab.  i4jig.  *0. 

Seba,  J Mus.  tom.  Z.  tab.  61.  Jig.  2&  27.  3x. 
33.  40.  48.  5o.  54.  65,  et  tab.  62  Jg.  42.  45. 

Martim  , Conch.  tom.  3.  tab.  78.  Jig.  807  à 
809. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  2ir. 
n°.  27. 

Celte  coquille  est  l’one  des  plus  variables  poor 
la  coloration  qni  existe  dans  le  genre  Strombe; 
elle  est  étroite-oblongue , un  pen  bossue  sur  le 
dernier  tour.  Sa  spire  est  peu  prolongée , elle  est 
conique  , pointue;  00  y compte  huit  à neuf  tours 
étroits,  peu  convexes,  et  quelquefois  tuberculeux; 
le  dernier  tour  est  grand,  un  peu  renflé  à sa  partie 
supérieure , et  préaente  vers  le  bord  droit  une  dé- 
pression assez  remarquable.  Ce  dernier  tour 
.offre  ordinairement,  à sa  partie  gauche  et  snpé- 
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rieure,  fruit  ou  quatre  tubercules  court*  et  obtas; 
sa  surface  est  lisse,  si  ce  n’est  à sa  base,  où  l’on 
remarque  quelques  sillon*  oblique*.  L'ouverture 
est  fort  étroite,  rétrécie  postérieurement , et  di- 
latée à son  extrémité  antérieure.  Le  bord  droit* 
n’est  .point  dilaté,  il  est  comparable  à celui  de 
certaines  Colo (libelles,  étant  plus  épais  à sa  partie 
moyenne  qu’à  ses  extrémités.  Sa  couleur  inté- 
rieure est  assez  variable;  il  est  Quelquefois  blanc, 
mais  le  plus  souvent  il  est  rosé,  fauve  ou  violâtre: 
il  est  toujours  ridé  à l’intérieur,  aiusi  que  le  bord 
-gauche,  qui  est  toujours  épais  et  Concourt.  La  co- 
loration extérieure  est  très-variable  : tantôt  elle  est 
d’une  seule  nuance,  alors  elle  est  blanche  ou 
fauve.  Sur  l’une  ou  l’autre  de  ces  couleurs  appa- 
roisiept  des  ponctuations  brunes  qui  se  confondent 
peu  à peu , et  qui  enfin,  envahissant  toute  la  co- 
quille, ne  laissent  plus  sur  le  dernier  tour  que  deux 
a on  es  blanchâtres,  éiroilej,  irrégulièrement  ponc- 
tuées de  brun. 


! fines  et  inégales.  L’ouverture  n’est  point  dilatée , 
elle  est  obloogne  et  étroite;  le  bord  droit  est 
1 épaissi , marqué  en  dehors  de  dix  ou  douze  linéoles 
brunes  et  transverses  ; en  dedans  il  est  d’un  noir 
assez  intense  , et  plus  en  dedans  , c’est-à-dire  dans 
le  Tond  de  l’ouverture,  il  est  d*un  jaune-orangé 
très-intense.  Le  limbe  intérieur  de  ce  boed  droit 
est  couvert  de  petite*  rides  onduleuses,  souvent 
bifurquées.  La  columelle  est  droite,  arrondie,  ^ 
fortement  infléchie  à sa  base,  et  revêtue  dans  cet 
endroit  d’un  bord  gauche  peu  épais  et  largement 
étalé.  1 

Celte  coquiHe  est  agréablement  colorée;  sur  un 
fond  bl«nc,  elle  est  ornée  de  linéoles  llammulées, 
longitudinales,  d’un  brun-fauve  , entrecoupées  de 
taches  plus  grandes  et  nuageuses,  de  la  même 
couleur. 

Cette  coquille,  rare  et  recherchée  des  amateurs, 
a 55  miiiiin.  de  longueur.  Sa  patrie  est  inconnue. 


Cefte  coquille  est  très- commune  dans  les  col- 
ledions;  elle  se  trouve  dans  presque  tout  l’Océan 
indien , et  notamment  à l'Ile-de-France  et  à Ma- 
dagascar, d’où  proviennent  quelques  variétés  re- 
marquables. Les  grands  individus  ont  4°  millim. 
de  long.  * / ..  .. 

17.  Stt.omde  aile  de  papillon.  Strombus'  papilio. 

St.  testa  ovatâ , subacuti  , tubercul\fcrây  albâ , 
luteo  mmulosâ  y ultimo  anfractu  tubereuhs  trise - 
rintis  cincto  ; columellâ  ïctni  y aibâ  y labro  spirà 
iuinato  , anterius  si  nu  disUncto  , in  tus  stria  to  y 
aurant  ia  Jùcescente. 

Sera,  Mus.  tom.  3.  tab.  5 2.Jig.  17.  18*. 
JKkorr,  Vergn.  tom.  3.  /né. *36.  fig.  *3. 

Strombus  papilio.  Chem x.Çonch.  tom,  10.  tab * 
iS&.Jig.  i5io*  1 5s  1 . 

L une.  Anim.  sans  vert,  tom.j. pag.  au.  n®.  28. 

Ce  Strombe  en  une  des  belles  espèces  connues  ; 
il  est  ovalé-oblong,  enflé  dans  le  milieu:  il  a 
quelques  rapports  avec  le  Strombus  lentiginosus  , 
mais  il  eu’  diffère  par  un  très-grand  nombre  de 
caractères  qui  ne  permettent  pas  de  le  confondre 
avec  aucuoe  antre  espèce  connue.  Sa  spire  est 
conique  et  pointue  ; on  y compte  neuf  à dix  tours 
légèrement  convexes  , dont  les  premiers  ont  sou- 
vent de  petites  varices  longitudinales , tandis  que 
les  derniers  sont  tuberculeux  : le  dernier  tour  est 
ordinairement  couronné  à sa  partie  supérieure 
d’une  rangée  de  grands  tubercules  subbifides , 
dont  les  quatre  ou  cinq  derniers  sont  les  plus 
grands  ; iL  sont  en  pyramide  quadrangulaire , 
légèrement  comprimés  latéralement.  Au-dessus  de 
ce  premier  rang  de  tubercules,  on  en  voit  trois 
aunes  dont  Içs  tubercules  sont  beaucoup  plus  pe- 
tits et  grani formes. Toute  la  surface  extérieure  de 
ce  S ioiabe  cAt  couverte  de  stries  trous  verses  très- 


! 8.  Stromrx  rayé.  Strombus  lineatus. 

St.  testa  onato-acutâ  , Lcr  ni  y aibâ  y lineis  nigris 
dis  tant  ib  us  ci  nota  y ultimo  anfractu  supetnè  tu- 
bertulis  majuscules  coronato;  aperturà  striata  y 
Labro  anterius  si  nu  dis  t inc  ta. 

Martini  , Çonch.  tom.  3.  tab . 78 .Jig.  800  à 
802. 

Strombus  polyfasc Lotus.  Cri**.  Conch.  tom . 
io<  tab.  1 55»  tab . >483.  1484. 

Lamk.  Anim . sans  vert.  tom.  7.  pag.  3ii. 
n°.  29. 

Coquille  fort  rare,  à spire  courte,  conique, 
poiutne  , formée  de  sept  tours  étroits  et  aplatis, 
dont  les  deux  derniers  sont  seuls  tuberculeux  : sur 
le  dernier  tour  , ces  tubercules  sont  grands , au 
nombre  de  sept  à huit  ; ils  sont  coniques  et  poin- 
tus. Au-dessous  d'eux,  on  remarque  sur  Je  dernier 
tour  deux  petites  côtes  trans verses,  peu  saillant e*. 
L’ouverture  est  étroite  , ublongue  , d’un  beau 
jaune-orangé  à l’intérieur,  passant  au  jaune- sa - 
frané  vers  les  bords  ; le  bord  droit,  substrié  à 
l’intérieur,  e#  épaissi  et  détaché  à son  extrémité 
postérieure  par  un  sinus  profond.  La  columelle 
est  droite,  arrondie  , revêtue  d’un  bord  gauche 
peu  épais , jaunâtre  et  finement  ridé.  A l’exté- 
rieur, cette  coquille  est  blanche,  lisse,  et  son 
dernier  tour  est  orné  de  quatre  ou  cinq  linéoles- 
brunes,  forofées  de  taches  transverses , quelque- 
fois subarticulées  et  souvent  interrompues.  Ces 
linéoles  sont  également  distantes , et  elles  sont 
rougeâtres  dans  quelques  individus. 

Celte  coquille  rare  vient  de  l’Océan,  indien. 
Elle  a 4Ô  miliim.  de  long. 

f 

19.  Strombe  canné.  Strombus  marginatus. 

St.  testâ  ovato-acutâ  y transite rslrn  striata, 
lutco-Juh’u  , aibo  JascustA  y anf/actibus  do  rsa 
cannalis,  suprà  planuLaüs y spird  brtvi  , mu - 
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cronatâ  ; aperturâ  albà  ; labro  acuto , incurvo  , 
intàs  striato , spirct  adnato , antcnùs  si  nu  dis- 
1 incto. 

Strombus  marginatus.  Lia.  Guel.  pag.  35 13. 

«°.  i5. 

S(.hi\oettek  , Ei ni.  in  Conch . tom.  i.  tab.  s. 
n°.  10. 

Martixi  , Conch . tom.  3.  tab.  79**^*®*^* 
Cremn.  Conch.  tab # io.  tab.  l56.  fig.  »4®9’ 
i4yo. 

La uk.  Anim.  sans.  vert.  tom.  7.  pag.  211. 
n°.  3o. 

Ce  Strombe  eit  turbiné,  formé  de  deux  cône» 
inégaux,  aflblés  base  à base  : l'un  est  formé  par 
la  spire  et  l’autre  par  l'extrémité  inférieure  du 
dernier  tour.  La  «pire  est  plu»  ou  moins  longue , 
selon  les  individus  : lorsqu'elle  est  courte  , les 
tour»  eu  sont  réunis;  lorsqu'elle  est  alongée , les 
tours  sont  caténés  dans  le  milieu.  La  carène  est 
fort  aigue*,  ordinairement  simple  , qaelqtfefoi» 
finement  granuleuse.  Les  loors  sont  striés  à leur 
partie  supérieure,  tandis  que  le  dernier,  ordi- 
nairement  Jisse  , n'olTrc  de  stries  qu'à  sa  base , vers 
le  renflement  du  bord  droit.  L'ouverture  est  longue 
et  étroite  ; elle  n'est  point  dilatée , elle  est  toute 
blanche,  et  le  bord  droit  reste  mince  et  tran- 
chant à tous  les  âges,  de  sorte  que  l’on  ponrroit 
prendre  cette  coquille  pour  de  jeunes  individus 
d une  e*pèce  pins  grande.  L’extrémité  postérieure 
du  bord  droit  remonte  le  long  de  la  spire  dans 
toute  la  hauteur  de  l'avant-dernier  tour,  et  y 
forme  un  canal  profond,  recouvert  par  une  lan- 
guette que  lui  fournit  le  bord  droit.  Au-dessous 
de  ce  canal , le  bord  droit  présente  une  sinuosité 
large  et  atsçz  profonde,  an  bas  de  laquelle  il 
>e  relève  en  une  sorte  de  bec  court  et  large,  dont 
l’extrémité  s’infléchit  vers  l'intérieur  de  l’ouver- 
ture. La  columelle  est  un  peu  arquée  en  dehors 
dans  sa  longueur;  elle  est  arrondie,  et  s’infléchit 
à son  extrémité  antérieure  do  manière  que  le  ca- 
nal qui  la  termine  est  relevé  vers  le  dos.  Cette 
columelle  est  revêtue  d'un  bord  gaqphe  étroit  et 
peu  épais  dans  toute  sa  longueur;  on  y remarque 
quelques  rides  transverses  a la  partie  supérieure, 
ainsi  qu’à  la  base,  tandis  qu'il  en  existe  dans  toute 
U longueur  du  bord  droit.  La  coloration  de  cette 
espèce  est  un  peu  va*iabie;  elle  est  Ordinaire- 
ment d'un  brun-rousâtre,  et  soo  dernier  tour  est 
orné  de  quatre  fascies  transverses , blanches  , plus 
ou  moins  larges*  selon  les  individus,  et  souvent 
interrompues  par  de  pentes  linéoles  longitudi- 
nales. 

Ceite  coquille  commune  sc  trouve  dans  l'Océan 
indien,  et  particulièrement  à l'ile  Cejlao*.  LUe  a 
5o  millirn.  de  longueur. 

20.  Strombe  treillissé.  Strombus  cancella  lu  3 . 

St.  testà  uvato  tu  tri  là  , cancellais,  albâ y va- 
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ricibus  interruptis , altérais  y labro  intiis  stnato  , 
ex  tus  margmato  y columellâ  c allô  sa. 

Enctcl.  pl.  408.  fig.  5.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag . 212. 
n°.  3i*. 

Ce  petit  Strombe  ressemble  beaocoup , par  sa 
forme  et  ses  caractères,  au  RoslelUire  tiasuiellc 
uc  l’on  trouve  abondamment  fossile  aux  environ* 
e Paris.  Malgré  celte  ressemblance , on  ne  peut 
dire  qu’il  soit  son  analogue  vivant , et  un  examen 
an  peu  attentif  fait  reconnoître  facilement  les 
caractères  distinctifs  des  deux  espèces.  L’un  des 
plus  important  est  précisément  celui  qui  carac- 
térise les  Strombe»,  c'est-à-dire  l'échancrure  la- 
térale du  bord  droit,  qui  n'existe  jamais  dans  les 
Rostcllaires. 

Ce  Strombe  est  aloogé,  *ubtorriculé , atténué 
à sca  extrémités;  sa  spire,  plus  longue  que  le 
dernier  tour,  est  formée  de  neuf  tours  peu  con- 
vexes, orués  d’un  gVand  nombre  de  pentes  côtes 
longitudinales  fort  régulières,  traversées  par  des 
stries  transverses  très  fines  qui , par  leur  entre- 
croisement avec  les  côtes,  produisent  sur  tonte  la 
surface  de  la  coquille  un  réseau  d’une  grande  ré- 
gularité : le  dernier  tour  se  termine  à sa  base  par 
un  petit  canal  étroit  et  pointu,  légèrement  relevé 
vers  le  dos.  L'ouverture  est  toute  blanche,  fort 
etite,  rétrécie  à ses  extrémités,  un  peu  dilatée 
ans  le  milieu  ; son  extrémité  postérieure  se  ter- 
mine, comme  dans  le  Roslellaire  fissurelle,  en 
nn  canal  étroit  qui  temonle  le  long  de  1a  spire  et 
s'infléebit  postérieurement , un  peu  avant  de  par- 
venir à sou  sommet.  Le  bord  droit  est  très-épais, 
renversé  en  dehors  : cette  partie  externe  , épaissie, 
est  régulièrement  striée  eo  travers.  A l’intérieur, 
ce  bord  est  finement  ridéj  et  il  est  finement  den- 
ticulé  à son  extrémité  inférieure.  La  columelle 
est  presque  dioite;  elle  est  revêtue  dans  toute  sa 
longueur  par  un  bord  gauche  fort  épais , en  forme 
de  bourrelet , lisse  dans  le  milieu  et  lidé  à sou 
extrémité  postérieure.  La  coloration  de  cette  co- 
quille est  un  peu  variable;  elle  est  d’un  lanve 
pâle,  et,  sur  le  dernier  tour,  on  remarque  trois 
xones  transverses,,  étroite»,  d'un  fauve  un  peu  plus 
foncé.  e 

Cette  petite  coquille,  rare  dans  les  collections  , 
vient,  dit*  on , deT.Océan  américain.  Elle  a a8 
millim.  de  longueur. 

ai.  Stbomie  oreille-de-Diane.  Strombus  auns 

Diana* 

St.  tests  ovato  oblongâ  j tuberculjirâ,  tranx- 
versim  striata , grise  à ; spird  exserta , acuta  y couda 
recurvA  y Jauce  aura ntto-nigric ante  y labro  m- 
crajsato  , postenùs  lobo  digitifomu  terminato  , 
mtùs  laevxgato. 

Strombus  auns  Duince.  Lin.  G mil.  pag.  35  ta, 
n°.#ia. 
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Lister,  Çonch.  ta  b . 871  sfig»  26,  ei  tab. 872. 
fig.  27.  26. 

Bonansi  , Recr.  3.  fig.  3oi.  302. 
limita.  Mus.  tab,  zj.fig.  R. 

Petit.  Amb.  tab.  II.  • 

G L'ait.  Test.  tab.  7>%.Jig.  D.  H. 

Darotxv.  Conch.  pl.  *4-Jig.  O. 

Favaîiki,  Conch.  pl.  21.  Jtg.  À 5.  A 6. 

Seba,  Mus.  tom.  3.  tab.  6t.Jrg.  I — 6>  et 
tab.  62  fig'  i3  el  f6. 

Kxoïin , Vergn.  tom.  2.  tab.  iS.  Jig.  1.  a.  ; 
Martini,  Conch.  tom.  3.  tab.  84.  fig.  838 . 83g, 
CafMif.  Conch.  tom.  10.  tab.  i5 fig*  1487. 
1488. 

Cnctcl.  pl.  4oÿ./ig.  3.  a.  b. 

La u k.  Anim.  sans  vert . tom.  7.  pag.  204- 
nn.  1 1 . 

Ce  Strombe  rat  fort  singulier  par  la  forme  par- 
ticulière qu’afîecte  1a  lèvre  droite;  il  est  oblong, 
peu  élargi  ; sa  ipire  est  longue  et  pointue  , for- 
mée de  ueuf  à dix  tours  caréné*  dans  le  milieu  et 
chargés  d'un  rang  de  tubercules  sur  la  carène;  le 
dernier  tour , cuire  ce  raog  supérieur  de  tuber- 
cules , présente  sur  le  milieu  du  dos  deux  côtes 
transverses  distantes,  sur  lesquelles  se  voient  des 
1 tubercules  obtus  beaucoup  plus  petits  que  les 
premiers.  Outre  ces  rangées  de  tubercules  qu’offre 
la  coquille,  on  voit,  sur  toute  la  surface,  des  stries 
transverses,  assez  grosses  et  régulières,  entre  cha- 
cune desquelles  il  en  existe  quelquefois  une  plus 
Hue.  L'ouverture  est  fort  alongée  et  très-étroite; 
les  bords  sont  parallèles  , et  le  bord  droit , épaissi 
dans  sa  longueur,  est  détaché  de  1a  spire  par  une 
vas’e  échancrure.  Ce  qui  le  rend  singulier  , c'est 
que , du  bord  de  cette  échancruie  , naît  une  longue 
apophyse  étroite,  pointue  au  sommet  et  légère- 
ment canaticulée  en  dessous.  A l'intérieur , le 
bord  droit  est  lisse,  blanc  dans  son  pourtour, 
mais  d'un  beau  jaune-orangé  très-intense  dans  son 
fond.  La  columcllc  est  fort  épaisse  , arrondie; 
elle  est  revêtue  dans  toute  sa  longueur  d’une  large 
callositéblanche  , lisse  et  brillante,  qui  enveloppe 
toute  la  moitié  inférieure  de  la  coquille,  et  qui 
présente  cette  particularité  remarquable  de  re- 
monter le  long  de  1a  s pire  jusqu’à  son  sommet, 
qu’elle  enveloppe  el  cache  en  entier.  L’extrémité 
inférieure  de  la  columelle  s'infléchit  fortement  et 
sc  termine  par  un  canal  court,  fortement  relevé 
vers  le  dos  ae  la  coquille.  L'échancrure,  qui  est  à 
la  base  du  bord  droit,  esl  large  el  profonde.  La 
coloration  de  cette  espèce  est  peu  variable;  elle 
est  d’uu  brun-grisâtre  et  parsemée  d’un  très  grand 
nombre  de  petites  taches  blanchâtres  confuses. 

Nous  avons  quelques  variétés  remarquables  de 
cette  espèce.  L une  d'elles,  que  nous  citerons  par- 
ticulièrement, est  tout-à-fait  lisse  en  deboj*  et 


d’ane  belle  couleur  chamois  , parsemée  de  petites 
taches  blanches. 

Celte  coquille,  recherchée  des  amateurs,  vient 
de  l’Océan  des  Grandes-Iodes.  Sa  longueur  est  de 
80  millim. 

22.  Strombe  mut  iqué.  Strombus  pugilis. 

St.  testa  turbiruitâ  r vrntncosà , luteo  - ryjes- 
cente  y ultimo  anj'ractu  supemè  tuberculis  coro- 
nato  { media  lcr  ai , basi  sulcato  y spirâ  tuber- 
culis patentibus  mûrie  a ta  , transversè  striata  y 
fabro  an  teriùs  lobo  brevi , rotundato  et  intùs  venus 
basi  sulcato. 

Strombus  pugilis.  Lin.  Gvel.  pag^p\2.  n°.  i3. 
Lister,  Conclu  tab.  864 • fig»  <9- 
Uo.nanmi,  Recr.  3.  fig. 

G u alt.  Test.  tab.  3*.  fig.  D. 

Dargen y.  Çonch.  pl.  \5.Jig.  A.  • 

Kftona , f 'ergn.  tom . 1.  tab.  ÿ.Jig.  T. 

Martini,  Conch.  tom.  3.  tab.  88.  fig . 83o. 
Enctcl.  pl.  408 .Jig.  83o. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  204, 
n%  12. 

Cette  espèce  est  l’une  des  plus  communes  , l’une 
de  S plus  intéressantes  à cause  des-  variétés  nom- 
breuses qu’elle  présente  ; elle  est  oblongue,  tur- 
bin ée.  Sa  spire , conique  et  pointue,  est  composé? 
de  dix  tours  étroits,  dont  les  premiers  sont  sub- 
caréoes  dans  le  milieu , tandis  que  les  derniers 
sont  armés  à leur  base  d’un  rang  d’épines  plus  ou 
moins  longues  : ces  épines,  qui  manquent  dans 
quelques  individus,  sont  alors  remplacées  par  des 
tubercules  courts  et  obtus.  Sur  le  dernier  tour, 
ces  épines  ou  ces  tubercules  sont  extrêmement 
variables;  souvent  on  en  remarque  quelqocs-uns 
vers  le  côté  gauche,  tandis  que  tout  le  dos  en  est 
dépourvu.  Sur  d'autie*  individus,  il  en  existe  seu- 
lement un  ou  deux  eu  dessus , et  dans  d'autres 
cnün  ils  sont  aussi  nombreux  dans  toute  l'étendue 
du  dernier  tqpr  que  sur  les  précédées.  Si  lé  nombre 
de  ces  épines  est  variable , leur  forme  ne  lvest 
pas  moins  ; tantôt  elles  sont  longues  et  pointues  , 
d’autres  fois  pins  courtes  et  obtuses.  Dans  quel- 
ques individus  elles  sont  fortement  comprimées  la- 
téralement, quelquefois  même  dilatées  au  sommet, 
el  ressemblent  alors  à de  petites  palettes.  Toute 
la  surface  du  dernier  tour  est  lisse;  les  premiers 
sont  au  contraire  très- profondément  striés.  L'ou- 
verture est  peu  dilatée  ; son  bord  droit , détaché 
à son  extrémité  supérieure  par  une  large  et  pro- 
fonde échancrure,  est  épaissi  à l’intérieur,  ordi- 
nairement lisse  et  quelquefois  ridé  vert  la  base. 
Son  échancrure  latérale  est  large  et  profonde  , et 
séparée  de  l’échancrure  de  la  base  par  une  lan- 
guette proéminente  assez  large.  La  columelle  est 
arrondie , revêtue  d’un  large  bord  gauche  peu 
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^ pai»  cl  Ircs-évasé.  La  coulenr  de  celle  coquille 
•si  uniformément  d’un  fauve-brunâtre  peu  foncé  , 
mais  l'ouverture  est  d’uue  coloration  assez  va- 
riable. Dans  quelques  individus,  elle  est  d'un  beau 
jaune- orangé-pourpré;  dans  d'autres,  elle  est  d’un 
rouge  pâle;  et  dans  d'autres  enfin  , d'un  jaune* 
s ifrané  peu  foncé.  Ou  remarque  toujours  à la  base 
du  bord  droit  et  de  ta  colomelle  une  petite  tacbe 
marginale  d’un  beau  violet. 

I*amarck  dit  que  cette  espèce  vit  dans  la  Médi* 
terranée,  mais  noos  doutons  beaucoup  de  la  vé- 
racité de  celte  citation  ; nous  ne  l’avons  jamais 
vue  dans  aucune  collection  faite  des  produits  de 
cette  mer,  tandis  que  nous  l’avons  presque  cons- 
tamment vue  dans  celles  de  l’Océan  indien  et  de 
l'Ooéan  a t Lu  tique.  Sa  longueur  est  de  $5  millieu. 

*3.  Strombe  bossu.  Sirombus  gibberulus . 

St.  testâ  oblongoovali , medio  lervigatâ  , suprà 
Liàrurn  infernèque  if  nota,  lutco-rufescente  , albo 
J'asctatâ  y anfractibus  mœqUa/ibus,  gibbons  y 
api  ru  brevi  > acutâ  y columellà  albà  y labre  intus 
striât o , violacco . 

Sirombus  gibberulus.  Lia.  Gmel.  pag.  55 >4* 
n •».  17. 

Lister,  Conch.  tab.  $47*  Jig.  *• 

Bohanki,  Recr.  3.  Jig.  i5o. 

Rumpb.  Mus.  tab.  ’&j.fig.  V. 

Pmv.  Amb.  tab.  14.  fig.  l3 • 9 

Güalt.  Test.  tab.  "St.  Jig.  N. 

Se» a,  Mus.  tom.  3.  tab.  61  • Jîg.  17 — 19  et 
5 1 — 53,  et  tab . fa.  Jig.  48.  49. 

Knorr,  Vergn.  tom.  a.  tab.  14.  Jig.  3. 

Martini,  Conch.  tom.  3.  tab.  77.  Jig.  79a  à 
798. 

Sirombus  succinctus.  Enctcl.  pl.  408.  fig.  3. 
a.  b.  è specimine  j union. 

Lame.  Arum,  sans  vert.  tom.  7.  pag.  4^5. 

w*.  14*  • 

Coquille  obloogne , irrégulière  , dont  les  tours 
de  spire,  ordinairement  variqueux  dans  le  .jeune 
âge , sont  bossus  et  d’une  largeur  qui  n’est  point 
c 'listante.  Le  dernier  tour  est  plus  bossu  encore 
que  ceux  qui  précèdent , et  sa  gibbosité  se  voit 
sur  le  côté  gauche , et  se  remarque  d’autant  mieux 
que  le  côté  droit  est  toujours  déprimé.  La  spire 
est  assez  longue , conique , pointue  ; on  y compte 
neuf  à dix  toufs  convexes;  le  dernier  tour  est  lisse, 
si  ce  n’est  à la  base  , où  il  est  sillonné , et  vers 
le  bord  droit,  où  il  est  finement  strié.  L’ouverime 
est  longue  et  fort  étroite  , rétrécie  à ses  extrémités 
et  un  peu  dilatée  dans  son  milieu.  Le  bord  droit 
remonte  un  peu  sur  l’avant-dernier  tour,  où  il 
forme  un  canal  court  et  profond.  Au-dessous  de 
ce  canal  se  montre  une  légère  inflexion  qui  dé- 
tache le  bord  droit  dans  le  reste  de  sa  longueur; 
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il  reste  mince  et  tranchant  ; il  est  fortement  ridé 
à l’intérieur;  il  est  bordé  de  blanc  et  d’un  violet 
foAcé  dans  le  teste  de  son  étendue.  La  columelle 
est  arrondie  ; le  bord  droit  qui  la  revêt  est  étroit , 
peu  épais  et  toujours  d*un  beau  blanc.  La  colora- 
tion extérieure  de  cette  espèce  est  très-variable  ; 
on  en  voit  des  individus  presque  blancs,  d’autres 
violacés  ou  brunâtres,  ornés  d*un  nombre  variable 
de  petites  linéoles  onduleuses , blanches.  Les  in- 
dividus que  l’on  voit  dans  les  collection»  sont  d'un 
brun  assez  foncé,  parsemé  de  petites  linéoles  lon- 
gitudinales, blanchâtres,  souvent  interrompues. 
Une  variété  assez  rare  semble  couverte  d’une  sorte 
de  tissu  à grosses  mailles;  il  est  formé  de  linéoles 
brunes,  longitudinales,  fort  serrées,  traversées 
par  d’autres  linéoles  blanchâtres,  transverses. 

Celte  coquille  très-commune  vient  des  mers  de 
l'Inde  et  des  Moluques.  Les  grands  individus  ont 
65  millim.  de  long. 

24.  Strombe  à fissure.  Sirombus  cana/is. 

St.  testâ  Jossili  parvu/â  , ovato-turrilâ  , longi- 
tudinaliter  costatà  y labro  collumcllàque  supemè 
coalitis  et  carinam  Jissam  usquè  ad  apicem  car- 
re n te  m Jonnantibus y caudà  brevi. 

Sirombus  canalis.  Bull,  de  la  Soc.  philom. 
n°.  25., fig.  5. 

Sirombus  canalis.  Ann.  du  Mus.  tom.  2.  pag. 
211J. 

Enctcl.  pl.  40 g.  fig.  4-  o.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  il 3. 
n°.  33. 

Petite  coquille  fossile  qui  ne  s’est  encore  ren- 
contrée que  dans  le  bassin  de  Paris  et  celui  de 
Valognes  ; elle  est  alongée  , étroite , subturri- 
culée  , et  fort  comparable  pour  sa  forme  extérieure 
avec  le  Strombe  treillissé  que  non»  avons  précé- 
demment décrit.  La  spire,  longue  et  pointue,  se 
compose  de  huit  â neuf  tours  à peine  convexes,  et 
ornés  dans  leur  longueur  de  petits  plis  réguliers. 
Le  dernier  tour  est  court,  et  lui  seul  présente  â sa 
base  quelques  stries  transverses.  L’ouverture  est 
etite  , rétrécie;  son  bord  droit,  épaissi  en  de- 
ors,  est  lisse  dans  toutes  ses  parties  ; il  est  dé- 
coupé à son  extrémité  antérienre  par  deux  décou- 
pures assez  profondes,  séparées  par  une  petite 
dentelure.  Cette  ouverture,  à son  extrémité  pos- 
térieure, se  prolonge  en  un  canal  très-étroit  qui 
remonte  jusqu'au  sommet  de  la  spire,  s 'y  infléchit 
et  redescend  sur  le  côté  opposé,  quelquefois  jus- 
qu’au dernier  tour.  La  columelle  est  légèrement 
arquée  dans  sa  longueur  ; elle  est  lisse,  arrondie, 
et  suivie  par  un  bord  gauche  épais,  fort  étrqit  et 
en  forme  de  bourrelet. 

Celle  coquille  est  beaucoup  moins  sbondsnte 
que  le  Rostcllairc  fissurclle.  Elle  se  trouve  à Gri- 
gnon , Parues,  Moucby,  etc.  Les  grands  individus 
sont  longs  de  20  millim. 
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STROMBES  (Le*). 

M.  de  Ferussac  a proposé  cette  famille  dans 
•es  Tableaux  systématiques  des  Mollusques  pour 
lej  genres  Strombe  «i  Plérocère  réunis.  Dans  cette 
famille,  M.  de  Ferussac  n'adqtct  pas  le  geure 
Rostellairc,  qui  a cependant , avec  les  deux  pre- 
miers, les  rapports  les  plus  intimes.  Si  cétte  famille 
<*toit  composée  des  trois  genres  cités,  elle  sefoil 
inutile  , puisqu'elle  correspondroit  puriuitc- 
tucnl  à celle  des  Ailées  de  Lamartk.  Voy.  ce  mot. 

STROMBUS. 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  qoe  le  genre  Strombus 
de  Klein  ( Tent.  ineth.  ostmc .)  corresponde  eu 
quoi  que  ce  soit  à celui  que  Linné  a nommé  de  la 
mémo  manière.  Les  Strombes  de  Klein  réunis- 
sent toutes  les  coquilles  furnculées  , alongées  et 
pointues  , comprises  aujourd’hui  dans  les  genres 
Turritelie,  Cérite  et  Vis  de  Lamarck- 

STROPÜITE.  Strophites. 

Cest  sous  ce  nom  que  M.  Rafinesque  a proposé 
un  sous-genre  parmi  les  Anudontes  pour  une  seule 
espèce  de  ce  genre,  qui  est  l 'Anodonta  undu- 
h»ta  de  Say.  Voyez  Akodokt*. 

STROPJIOMÈNE.  Stiophomena . 

M . de  Blainville  a adopté  ce  genre,  dont  on  doit 
la  création  à M.  Raiinesque,  établi  sur  des  co- 
quilles pétrifiées  très-voisines  des  Térébratules, 
ou  plutôt  des  Productus.  Nous  ne  voyons  pas  en 
quoi  il  en  diffère  d’une  manière  essentielle * cc 
qui  nous  détermine  à ne  pas  l'admettre  dans  Ja 
méthode.  Voyez  Phodüdtus  et  TiaÉBRiTOLE. 

STROPHOSTOME.  Strophostoma. 

Une  coquille  fort  singulière  , couuue  depuis 
long-temps  par  une  assez  bonne  figure  de  Lister, 
lut  rangée  par  Linné  parmi  les  Hélices.  Cotte  co- 
quille, qui  est  effectivement  terrestre,  resta  dans 
cc  genre,  quoique  plusieurs  auteurs  Paient  men- 
tionnée depuis  et  en  aient  même  douné  de  bon- 
nes figures.  Montfort,  le  premier,  proposa  pour 
elle  seule  le  genre  Tonwgcre , que  Pon  trouve 
dans  J a Conchyliologie  systématique  de  cet  au- 
teur ; le  peu  de  bonne  foi  qu’il  mcttoil  dans  l’éla- 
blissemcnt  de  ses  genres  lit  rejeter,  de  la  part  des 
naturalistes,  des  travaux  dont  ils  avoient  plus  d’un 
motif  raisonnable  de  se  défier*  Il  en  résulta  que  le 
P«a  de  bons  genres  que  le  hasard  lui  a voit  fait 
faire  ne  Turent  point  cités*  on  ne  trouve  en  effet 
le  genre  Tomogère  ni  dans  les  ouvrages  de  M.  Cu- 
vier, ni  dans  ceux  de  Lamarik.  Le  premier  de  ces 
savans  rite  cependant  d’une  maniéré  particulière 
la  coquille  qui  a servi  de  type  au  genre  , et  le  se- 
cond , beaucoup  plus  tard , établit  pour  elle  et  une 
autre  espèces  moi  ut  connue  le  genre  Anortomc, 
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qui  depuis  a été  adopté  par  la  plupart  des  concbjr- 
liologues. 

L’animal  de  PAnostorae  n’étant  point  connu  » 
Lamarck  caractérisa  , d’après  (a  coquille  seule  , Je 
nouveau  genre,  et  il  le  ut  avec  d’autant  plus  de 
sécurité,  qu’il  offre  l’exemple  d’un  caraçteie  qui 
étoit  resté  unique  jusqu’alors  parmi  les  coquilles 
univalvcs,  celui  du  renversement  de  l’ouverture  ' 
sur  le  dos  de  la  coquille.  Ce  caractère  dut  être 
considéré  comme  essentiel  au  genre  Anostome  , 
tant  qu’on  ne  trouva  aucune  coquille  qui  pût  lui 
être  comparé*  mais  aussitôt  qu’uu  type  voisin  fut 
irrévocablc*ment  constaté,  il  fallut  en  faire  one 
comparaison  complété,  soit  pour  l'introduire  dans 
le  genre  Anostome,  quoiqu'il  offrit  des  différen- 
ces notables  , soit  pour  en  faire  un  nouveau  genre, 
apres  avoir  examiné  si  ces  différences  sont  suffi- 
santes. La  discussion  de  ces  questions  doit  être 
faite  maintenant,  pour  pouvoir  eu  fixer  des  con- 
séquences utiles  par  la  suite. 

Nous  avons  dit  que  le  renversement  de  l’ouver- 
ture dans  les  Anostomes  avojt  dû  être  con- 
sidéié  comme  le  caractère  le  plus  essentiel  du 
genre*  mais  il  n’esi  pas  le  seul,  et  comme  il  existe 
aussi  dans  d'autres  coquille^ , les  caractères  se- 
condaires viennent  se  ranger  en  première  ligne  , 
car  ce  sont  les  seuls  maintenant  qui  puis»ent  «er^ 
vir  à la  distinction  de  ces  sortes  de  genres  : ils 
consistent  dans  lu  forme  de  l’ouverture,  qui  est 
horizontale,  semi-lunaire  et  armée  de  dents  plut 
ou  moirisagrosses  qui  en  obstruent  l'entrée  * dans 
l’aplatissement  remarquable  de  la  partie  du  der- 
nier tour  qui  se  projette  en  ligne  droite  pour  ga- 
gner le  bord  de  la  coquille*  et  enfin  dans  le ‘dé- 
faut d’ouibilic,  qui  est  entièrement  caché  par  le 
fait  de  cet  aplatissement.  Si  nous  voulons  intro- 
duire de  nouvelles  coquilles  dans  le  genre  Anos- 
tome, non-seulement  elles  devront  avoir  l'ouver- 
ture renversée , mais  encore  offrir  toutes  les  con- 
ditions du  genre  ; mais  si  le  plus  grand  nombre 
des  caractères  manque , il  faudra  , ou  donner  , 
plus  d’extension  à fa  caractéristique  du  genre 
ou  étabtir  un  nouveau  genre.  En  donnant  plus 
d’extension  aux  caractères  génériques,  on  tombe 
dans  un  doute,  dans  une  incertitude  qui  doit  ré- 
sulter de  leur  peu  de  précision  : défaut  qu’il  est 
important  de  savoir  éviter,  puisqu’il  entraîne  à 
beaucoup  plus  d’erreurs  que  le  défaut  contraire. 

Les  deux  coquilles  fossiles  que  nous  possédons 
n’uflieot  des  Anostomes  que  le  renversement  de 
l'ouverture*  mais  celte  ouverture  est  oblique  au 
plau  de  la  spire,  au  lieu  d’étre  horizontale;  elle 
est  arroudie,  elle  est  dépourvue  de  dents  à l'inté- 
rieur* le  dernier  tour  de  spire  n’est  point  aplati 
en  dessons,  et  il  laisse  ouvert  nn  ombilic  assez 
grand.  L’établissement  d'un  nouveau  genre  ne 
présentera  donc  pas  le  même  désavan'age  que 
l'extension  forcée  des  caractères  des  Anostomes; 
celles-ci  restent  soiiiiamtnent  distinctes  par  les 
caractères  que  noos  avons  mentionnés  précédé»- 
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ment , et  le  nouveau  genre  se  reconnoit  aussi  par 
ceux  que  oous  venons  de  rapporter.  Nous  devons 
encore  ne  pas  oublier  une  autre  considération  en 
faveur  de  l'établissement  du  nouveau  genre.  Les 
coquilles  qui  devront  y entrer  sont  certainement 
terrestres,  mais  elles  ont  l'ouverture  ronde 5 
celte  ouverture  est  bordée  d’un  péristome  épais  et 
réfléchi.  Si  nous  cherchons  parmi  lc«  coquilles 
terrestres  un  caractère  semblable,  ce  ne  sera  pas 
parmi  les  Hélices  que  nous  le  rencontrerons;  au- 
cune n*a  l’ouverture  ronde  : les  Cyclostomes  seul* 
la  présentent  de  celte  forme.  Ne  pourroit-on  pas 
dire  que  nos  coquilles  fossiles  sont  aux  Cyclosto- 
ines,  ce  que  les  Anostomes  sont  aux  Hélices  ? 
Nous  savons  fort  bien  qu'il  est  impossible,  dû 
moins  poar  nous  quant  à présent,  de  répondre  à 
celte  question  d'une  manière  satisfaisante;  elle  ne 
pourra  se  résoudre  que  lorsqu'on  pourra  dire  po- 
sitivement si  les  coquilles  dont  il  s’agit  sont  00  ue 
sont  pas  operculées.  Or,  ces  coquilles  sont  fossiles, 
elles  sont  très-rares;  donc  il  sera  très-difficile  de 
se  décider  à leur  égard,  et  il  est  possible  que  la 
question  reste  toujours  en  suspens.  » 

En  établissant  un  nouveau  genre,  nous  restons 
dans  les  memes  principes  que  Lamarck,  lorsqu’il 
forma  le  genre  Aoostome  , principe  qui  a été 
adopté  par  les  zoologistes  qui  ont  admis  le  genre. 
Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  citer  de  tels 
guides;  nous  espérons  qu’en  s’appuyant  d'eux  , 
nous  arriverons  plus  sûrement  à an  but  utile. 

Nons  proposons  de  donner  au  nouveau  genre 
le  nom  de  S trop  hostorne , composé  de  deux  mots 
grecs,  qui  signiüent  ouverture  renversée,  et  de  le 
caractériser  de  la  manière  auivante  : 

CARACTÈRES  OIIIRIQüll. 

Coquille  ovale-globuleuse  ; ouverture  roode , 
bordée,  oblique,  simple,  sans  dents,  retournée 
en  haut  ou  ouverte  du  côté  de  la  spire  ; un  ombilic 
plus  ou  moins  grand;  un  opercule? 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  précédemment, 
nous  placerons  les  Stropbostomes  près  des  Cyclos- 
tomes,  de  préférence  aux  Hélices  ; nous  ne  répé- 
terons pas  pour  quels  motifs  nous  ne  connoissons 
que  trois  espèces  fossiles  : ce  sont  des  coquilles 
d’une  médiocre  grandeur;  elles  ont  une  forme 
ovalaire  à cause  delà  saillie  considérable  que  fait 
l’ouverture  en  dehors  de  la  spire.  Celle-ci  est  ré- 
gulière comme  celle  de  toutes  les  Hélices,  mais  le 
dernier  tour  se  courbe  sur  le  bord.  Il  est  saillant 
et  bien  arrondi  en  dessous , et  laisse  ouvert  un 
ombilic  assez  grand. 

1.  Strophostome  lisse.  Strophostoma  hxirigata. 
Nob. 

St.  testa  ovato-globosâ,  Icevigatâ  y spirà  ob - 
tus  J / arifractibus  rotundutis ; umbt/ico  mediocri. 

Nob.  Mém.  sur  le  St/ophostome,  Ann.  des 

Scienc.  nat.  tom.  i3.  pl.  u . A.  Jig.  x.  su  3.  4,* 
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Nous  avons  figuré  cette  coquille  sons  quatre  as- 
pects diflércns,  pour  qu’on  puisse  bien  juger  de 
sa  forme.  Elle  est  toute  lisse,  ovalairg,  à spire 
obtuse,  peu  élevée,  plus  cependant  que  dans  l'es- 
pèce suivante.  Les  tours  de  spire  sont  arrondis, 
peu  globuleux  , séparés  par  uue  sulute  simple.  En 
dessous , le  dernier  tour  est  bieo  arrondi , uon  dé- 
primé ; l'ombilic , qui  est  au  centre  de  la  coquille , 
est  d’une  médiocre  grandeur,  cependant  il  est  as- 
sez ouvert  pour  laisser  apercevoir  quelques  lonrs 
de  spire. 

Cette  coquille  vient  de  Dax,  où  elle  est  extrê- 
mement rare. 

L’individu  que  nous  possédons  a 26  millim.  de- 
long- 

a.  SrnopuojToxt  ilri<.  Strophostoma  striata. 
Nob. 

St.  testâ  ovato-depressâ , subcarinai  é , e/e- 
ganter  striata ; striis  tenuibus,  nume  rosis  ; umbi- 
hco  magno.  ^ .*  - . * 

Nob.  Mém.  sur  le  Slrophoslo/ne,.loc . cit.  pl.  lïv 

B../S g.  1 . a.  3.  4. 

Cette  espèce  est  très-distincte  de  la  première; 
elle  est  plus  petite,  plus  déprimée,  subcarinée , 
ornée  de  stries  Anes  et  nombreuses,  pins  saillantes 
en  dessous  qu’en  dessus;  l’ombilic  est  grand,  de 
manière  à laisser  voir  presque  tous  les  tours  de 
spire;  la  spire  est  peu  élevée,  formée  de  cinq 
tours  aplatis,  non  saillnos;  suture  simple.  Le  dev- 
iner tour  est  caréné  dans  presque  toote  son  éten- 
due , il  ne  s’arrondit  que  peu  avant  de  se  retour- 
ner sur  le  bord  ; en  dessous  , il  est  peu  arroudi , 
presque  plat.  Elle  est  longue  de  22  millim.  et 
inrge  de  16.  \ 

Nous  l’avons  trouvée  en  cassant  un  échantillon 
de  calcaire  d'eau  douce  de  Bouxveiller,  eu  Al- 
sace, où  elle  étoit  avec  un  Cyclostome  , des  L’alu- 
diues  et  de  fort  beaux  Planorbes. 

STRUTHIOLAIRE.  StruthiolarU * 

C’est  à Laraarck  que  l’on  doit  la  création  de  ce 
genre;  il  le  proposa  ponr  la  première  fois  sans  le- 
caractériser  dans  1* Extrait  du  Cours  (181  >),  où  on 
le  voit  placé  à la  ûu  de  la  famille  des  Canali- 
lères,  immédiatement  après  les  Rancîtes.  Ayant 
divisé  autrement  cette  famille  dans  son  demie? 
ouvrage,  Laraarck  mit  en  tête  de  la  seconde  sec- 
tion le  genre  qui  nous  occupe,  le  distinguant  des 
Ranelles,  des  Tritons  et  des  Rochers,*  eu  ce  qu’il 
n’a  qu’un  bourrelet  à l’ouverture,  tandis  que  les 
autres  genres  en  ont  pluiieuit  persistant  sur  la 
spire.  La  plupart  des  auteurs  adoptèrent  le  genre 
Slruthiolaire;  >1.  de  Blainvilie  ne  fut  pas  du  nom- 
bre , il  le  confondit  dans  le  genre  Triton  , quoique 
cependant  il  n’en  ait  pas  les  caractères.  Non- 
seulement  nous  n’adoptons  pasl’opioion  de  M.  de 
Blainvilie  , mais  nom  rejeton!  aussi  celle  i|e 
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Lamarck.  Pour  peu  que  Pon  examine  le  genre 
avec  loin  , et  qu  on  le  compare  avec  lei  Rostel- 
laire»,  on  «'apercevra  bientôt  ciu'il  a beaucoup 
plus  d'ioalngie  avec  les  genres  de  la  famille  des 
Ailées  qu’avec  ceux  des  Canal  itères. 

Le  canal  de  la  base  est  court  et  très-peu  profond, 
terminé  en  gouttière  superficielle , comme  ^lans 
les  Ptérocères;  lacolumeile,  très-excavée  dans  le 
milieu , se  termiue  en  pointe  également,  comme 
dans  les  Rosfellaires  : celte  pointe  est  plue  courte, 
ce  qui  constitue  un  des  caractères  du  geore.  Le 
bord  droit , épaissi  en  dehors  par  un  large  bourre- 
let , est  festonné  par  deux  larges  siuus  que  sépare 
une  éminence  arrondie.  On  peut  considérer  ces 
sinuosités  comme  un  commencement  des  digita- 
tions que  l'on  remarque  dans  plusieurs  espèces  de 
Ptérocères.  Lufin,  à l’anele  postérieur  de  l’ou- 
verture on  trouve  une  callosité  saillante,  comme 
dans  quelques  Sirombes.  Tous  les  caractères  es- 
sentiels de  ce  genre  se  trouvent  dans  la  famille 
des  Ailées  , et  point  dans  celle  des  Canalifèies. 
Nous  croyons  que  ces  motifs  sont  bien  sulfisans 
pour  qu’on  place  à l’avenir  les  Strutbiolaires  à 
côté  des  Rostellaires  et  dans  la  même  famille. 
Lamarck  a caractérisé  ce  genre  de  la  manière 
suivante  : 

CAAACTZBIS  G É H £ AI  Q U Z S. 

Animal  inconnu.  Coquille  ovale,  sinueuse,  ter- 
minée a sa  base  par  un  canal  très-court,  droit, 
non  échancré;  bord  ganebe  calleux , répandu  ; 
bord  droit  bisinué  , muni  d’un  bourrelet  externe. 

l<es  Strutbiolaires  sont  des  coquilles  marioes 
restées  très-rares  dam  les  collections  : on  n’en  cite 
encore  que  deux  espèces  vivantes.  M.  DeTruuce  a 
cru  reconnaître  le  caractère  de  ce  genre  sur  une 
coquille  fossile  du  bassin  de  Paris.  Cette  coquille, 
extrêmement  rare  entière,  a un  peu  U forme  des 
Strutbiolaires.  Ayant  pu  l’examiner  dans  son  in- 
tégrité, nous  avons  facilement  reconnu  qu'elle 
avoisine,  par  scs  caractères,  le  Buccinum  ctas- 
àum  de  Chemnitz,  coquille  qui,  avec  des  carac- 
tères ambigus  des  Pourpres  et  des  Buccins,  offre 
sur  le  bord  droit  une  très-petite  dent  saillante  à 
l’extrémité  d’un  sillon  obliquement  décurrent , à 
l'extérieur,  à la  base  de  la  coquille. 

» * - û.-.i.  _ 4 » . ■ 

SthutbiOJ-âiiiz  Dodnleaie.  Stnithtaluna  nodu- 
losa. 

St.  testa  otiato -conici  , craseâ,  transaenslm 
slriatâ,  alb&,Jtamnmhs  Utngitudinabbus  undtitis 
luteis  pseti;  atgfiacUbus  supemb  angulatis,  suprà 
planulahs , ad  unguium  nodulusis;  sutum  sim- 
plicibusj  labro  in  tus  lutco-iy/bscente. 

Marti»»,  Conth.  ï.  fig.  53.  54- 

Fav>»M,  Conch.  pl.  79-  f)g.  S. 

Murex  pes  struthiocameli.  Chkmk.  Conch. 

tons.  îo.  tab.  160 .Jig.  r5zo,  i5ïi. 
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Murex straminmis.  Gif el.  pag.  5542*  n*.1S5. 

Struthiolana  nodulosa.  Ekcycl.  pl.  43 1 • fig-  t— 
a.  b. 

Lave.  Anim.  sans  vert.  torn.  7.  pag.  148 
n9,  1 . 

Coquille  oblongne,  a spire  longne,  conique  et 
pointue,  composée  de  huit  tours  assez  larges, 
striés  transversalement,  anguleux  dans  le  milieu, 
et  chargés  sur  l’angle  d'un  seul  rang  de  tubercules 
courts  et  pointus.  Le  dernier  tour  n’est  pas  pins 
long  que  la  spire;  il  est  ventru,  couronné  à sa 
partie  supérieure  par  un  rang  de  tnberculeâ,  et 
terminé  inférieurement  en  une  sorte  de  beo  cou»  t 
et  obtus.  L 'ouverture* est  ovalc-obronde;  le  bord 
droit  est  très-épaissi,  terminé  par  un  bourielet  : 
il  présente,  vers  le  milieu  ide  sa  longueur,  une 
saillie  obtuse,  au-dessous  de  laquelle  se  voit  une 
inflexion  assez  profonde.  La  columelle  est  forte- 
ment arquée  dans  sa  longueur  et  infléchie  vers 
son  extrémité  ; elle  est  arroodie  et  revêtue , coma  e 
certaines  Nasses , d’une  large  callosité  fort  épaisse , 
dont  le  bord  extérieur  est  détaché  de  l'avant-dernier 
tour.  La  columelle , à son  extréminé  antérieure , se 
termine  en  pointe  et  ne  présente  qu’une  léger* 
trace  du  canal  de  la  base  : ce  canal  est  comparable 
à ce  que  l’on  remarque  dans  certains  Planoxcs. 

Cette  coquille  est  d’une  coloration  constante  j 
elle  est  d’un  blanc-fauve  ou  grisâtre , et  ornée  d’uu 
grand  nombre  de  flamandes  longitudinales  d uo 
brun-roux. 

Celte  espèce  se  trouve  dans  les  mers  de  la  Nou- 
velle-Zélande. Très- rare  d’abord  dans  les  collec- 
tions, elle  y est  devenue  plus  commune  depuis  le* 
derniers  voyages  scientifiques.  Sa  longueur  est  de 
80  milliui. 


STRYGOCÉPHALE. 

M.  Défiance  a proposé  ce  genre,  dan»  le  Die- 
tionnaire  des  Sciences  naturelles , pour  uae  co- 
quille fossile  du  genre Térébratule.  (^”oy.  ce  mot.) 
M.  Defrance  ne  s’est  décidé  à former  ce  genre, 
que  sur  la  singulière  structure  de  l’appareil  apu- 
pkjrsaire  interne;  mais  on  sait  combien  il  est  va- 
riable dans  les  espèces  : il  ne  peut  donc  servir  à 
caractériser  un  genre. 

SUBAPLYSIENS.  Subaplysiacea. 

M . de  Btain  ville,  dans  son  Traité  de  Malacologie , 
a proposé  de  donner  ce  nom  à une  famille  qu'il 
met  à côté  de  celles  des  Aplysiens;  il  y réunit  les 
genres  Berthelle , Pleurobrancbe  et  rieurobran- 
chidie.  Voyez  ces  mot  et  Mollusques, 

SUBMYTl LACÉES.  Submytilacea. 

Famille  que  M.  de  Blainville  proposa  dans  son 
Traité  de  Malacologie  dans  l’ordre  des  Lamelli- 
branches ; il  y réunit,  en  deux  sections  distinctes  , 
lesMuIetteid  ks  genre!  voisins,  ainsi qne  les  Car- 
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tes,  dans  lesquelles  il  mil  les  Cypricardes  el  les  Vé- 
néricardes.  Cet  arrangement,  basé  sur  la  couoois- 
saute  des  animaux , peut  cependant  recevoir  des 
modifications  qni  reodroieol  nécessaire  la  forma- 
tion d’une  famille  pour  chacune  des  sections  de 
celle -ci  : ce  qui  ramèneroil  à la  manière  dont 
M.  de  Ferussac  a envisagé  cette  matière.  Noos 
croyons  qn’il  existe  dans  l’organisation  intime  des 
animaux  des  différences  suffisantes  pour  justifier 
cette  séparatioo  ; on  trouvera  ces  différences  dans  la 
forme  du  cœur  et  des  oreillettes,  la  forme  dn  pied 
et  des  branchies,  et  surtout  dans  lo  nombre  et  la 
disposition  des  tentacules  labiaux  et  la  longueur 
de  r œsophage.  Voyei  Cjiidite  et  Molette. 

SÜBOSTRACÉS.  Subostnicea. 

La  famille  que  M.  de  Blainville  nomme  ainsi 
daos  son  Traité  de  Malacologie  ne  diffère  pas  de 
celle  que  Lamurck  a voit  établie  depuis  long-temps 
sous  le  nom  de  Pectinides  : son  antériorité  doit  la 
faire  préférer.  Ployez  Pectisidr,  ainsi  queSrox- 
DYLE  f FlICATULI,  IliNMTE  , lJEIGNE,  HüOLETTE 

et  Lime. 

SUBULÉS.  Subulata. 

M.  Latreille  ( Fam . nat.  du  Règne  animal , 
pug.  196),  croyant  que  le  genre  Vis  est  dépourvu 
d'o|>ercule,  profita  de  cete  circonstance  pour  en 
faire  à lui  seul  une  famille;  mais  M.  Latreille 
était  daus  l’erreur,  car  les  V»j  sont  operculées 
comme  les  Buccins.  On  ne  peut  donc  admettre  la 
fauulie  basée  sur  cotte  erreur.  V Oji&  Vis.. 
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SUCCINËE.  Succincea. 

Quelques  personnes  donnent  ce  nom  an  genre 
Ambrettc.  t'oyez  ce  mot. 

SüGA. 

Petite  coquille  tignré-e  par  Adanson  ( T ’oy . au 
Scntg.  pl.  24)  qui  a été  oubliée  depuis,  et 

que  M.  de  Hlnmvillc  indique  comme  devant  faire 
partie  du  genre  Fuseau  de  1. amortie. 

SÜUN.  • 

La  coquille  qu’Adansou  ( T'ny.  auStint’g.  pt.  2. 
fig.  6)  a décrite  et  figordc  sons  ce  nom  est  le  Pa- 
tclla  ponelUina  de  l.tnnd,  qui  depuis  est  devenu 
le  type  du  genre  Grdpidule.  t'oyez  ce  mot. 

SUNET. 

M.  de  Blaioville  a commis  plusieurs  erreurs  à 
l'article  Seoir  du  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
rclles i il  dit  que  telle  coquille  d’Adansoo  est  une 
Vdnus,  cela  est  très-probable,  mais  il  ajoute  que 
Gmelin  en  a fait  la  t'émis  scnpta,  et  c'est  en  vain 
que  uous  avoua  therclié  cette  citation  d’Adaoson 
à celle  espèce  ou  à toute  antre  du  genre  \ doua  de 
cet  auteur  : bien  plus, si  M.  de  Blainville  avoit  fait 
attention  à un  caractère  donnd  par  Adacson,  il - 
n’auroil  point  rapporté  l'espèce  d'Afrique  à celle 
de  Gmeltn , car  cet  te  espèce  d' Adauson  a les  bords 
des  valves  liuement  crénelés,  ce  qui  n’a  jamais 
lien  dans  la  t’enta  scnpta.  Linné  rapporte  cette 
coquille  au  genre  Dunax  , et  nous  adoptons  cette 
opinion  , car  elle  nous  semble  une  simple  variété 
du  Donax  rntroe  de  Lnmnrrk  T’oyez  Dün.ic,.. 


Hist.  Nat.  des  Vers.  Tome  II. 
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Ce  nom  a été  donné  par  Adanson  à nue  coquille 
du  genre  Nériiej:  c’est  la  Nerita  decussata  Lamk. 
Voyez  NiniTi. 

TAFFETAS. 

Nom  vulgaire  tous  leqoel  les  marchands  dési- 
gnent une  espèce  de  Cône,  Conus  tulipa.  Voyez 


TAFON. 

Noos  avons  la  avec  attention  la  description 
qu’Adauson  donne  de  la  coqotlle  qu'il  nomme 
ainsi)  il  est  impossible  de  la  rapporter  au  Purpura 
lapillus  ou  h toute  autre  coquille  connue.  Elle  doit 
laire  partie,  selon  nous,  du  genre  Fuseau. 

TAGAL. 

Adanson , dans  son  Voy,  au  Sénégal  ( pl . 19. 
Jig.  1)  a donné  ce  nom  À une  espèce  de  Solen  qui 
a beaucoup  de  rapport  avec  le  Solen  canbœus  de 
Lamarck,  et  queGmelin  confond  à tort  avec  le 
Solen  strigillatus.  Ce  Solen  d'Adanion  est  une 
espèce  qui  a été  négligée,  et  qui  est  probablement 
distincte  de  celles  actuellement  inscrites  dans  les 
catalogues. 

TALON. 


Ce  mot  est  employé  pour  désigner  cette  partie 
des  coquilles  bivalves  qui  se  prolonge  derrière  la 
charnière.  Elle  ne  se  trouve  que  dans  un  petit 
nombre  de  genres  , et  les  Huîtres  et  les  Spondylcs 


les  bivalves  qui  se  prolonge  derrière  la 
Elle  ne  se  trouve  que  dans  un  petit 


offrent  un  exemple  très-bien  caractérisé  de  ce  pro- 
longement des  crochets  nommé  talon. 

TAPIS.  Tapes. 

M.  Schumacher,  dans  son  Traité  de  Conchy- 
liologie, a donné  ce  nom  à nn  démembrement  des 
Vénus  qui  rassembleroit  celles  qui  sont  tredlissées. 
Ce  genre  est  inadmissible.  Voyez  Vaaos. 

TAPIS  DE  PERSE. 

Les  marchands  désignent  par  ce  nom  une  co- 

£11  il  le  qui  appartient  au  genre  Fasciolaire  de 
smarck,  Fasciolaria  trapezium.  Voyez  Fascio- 


TARET.  Tcrcdo. 

De  tous  les  animaux  mollusques,  celui-ci  es1 
sans  contredit  le  plut  nuisible  : vivant  dans  les 


bois  qu'il  crible  de  trouj , las  meilleurs  pilotis  oe 
résistent  pas  longtemps  à ses  attaques  réitérées; 
affoiblis  comme  des  bois  vermoulus , les  pieu 
grosses  pièces  de  bois,  des  vaisseaux  même  sont 
détruits,  si  on  n’a  pas  su  les  garantir  de  ce  fléau  : 
la  Hollande,  plus  que  tout  autre  pays, en  conooit 
les  dommages.  Les  Tirets  attaquent  tout  les  bois 
plongés  dans  la  mer  au-dessous  des  plus  basses 
marées  : ils  ne  peuven* , comme  beaucoup  de  Mol- 
lusques, supporter  les  alternances  de  ces  der- 
nières. Cette  observation,  dont  on  pourroit  tenir 
compte  pour  quelques  travaux  maritimes,  n'est 
d’aucune  utilité  pour  ceux  qui  doivent  être  en 
permanence  dans  l’eau.  Ces  bois  ne  peuvent  être 
préservés  que  par  une  assez  profonde  carbonisa- 
tion, ou  par  le  doublage  en  cuivre  de  la  partie  qui 
n'est  jamais  découverte  par  la  mer. 

Les  Tirets  appartiennent  aux  Concbifères  de 
la  famille  des  Tuhicolés  de  Lamarck,  et  des  La- 
mellibranches adesmacés  de  M.  de  Blainville.  Ce 
sont  de  véritables  coquilles  bivalves  qui  long-tempe 
furent  méconnues,  elqu'Adanson  le  premier,  dans 
un  beau  mémoire  qu'il  publia  parmi  ceux  de  l'a- 
cadémie, ramène  à leur  place  naturelle  à côté  des 
Pholades,  qui  oot  en  effet  avec  eux  la  plus  grande 
analogie.  Quelques  unes  vivent  effectivement  doue 
les  bois  floltans  et  pourris,  et  d’autres  dans  les  ar- 
giles, où,  enfoncées  assez  profondément,  la  lon- 
gueur de  leurtffeipbons  supplée  au  tube  des  Tareta- 

Lamarck,  en  plaçant  les  Tarets  dans  1a  famille 
des  TubicolCT,  y a été  entraîné  par  la  présence 
du  tube  calcaire  dont  l'animal  revêt , à mesure  cjn'il 
grandit  et  s'enfonce  dans  le  bois,  le  trou  quil  y 
creuse.  Cette  circonstance, que  Lamarck  a regardée 
comme  de  première  valeur,  n’est  cependant  que 
secondaire  devant  d'autres  caractères,  principale* 
ment  dans  U nature  et  la  structure  de  la  coquille. 
Entraîné  parle  même  motif,  Lamarck  plaça  parmi 
les  Fistulanes  un  véritable  Taret  à tube  isolé,  et 
déjà  nous  avons  pu  faire  remarquer,  à l’article  Fi*- 
tolaux,  une  autre  erreur  a laquelle  les  figures  de 
l'Encyclopédie  copiées  du  Journal  de  Schroetter 
ont  donné  lieu,  l’animal  d’un  Taret  vu  hors  de  sa 
coquille  ayant  été  pris  pour  une  Fiitulaoe  com- 
plète portant  son  tube  lui-même.  Cité  comme  un# 
autre  espèce  que  Lamarck  range  parmi  les  Fistu* 
lanes,  la  coquille  qui  a donné  lieu  à ces  erreur# 
est  la  Fistulana  gregata , qui  est  un  Taret  véritable- 
Un  autre  genre  que  Lamarck  a placé  aussi  à tort 
que  les  Tarets , est  le  genre  Téfédine , que  l’on  n’a 
jamais  trouvé  que  fossile,  et  qui  pourroit  fort  bien 
servir  de  liaison  entre  les  Tarets  et  les  Pholades. 
Un  autre  genre  dont  ou  ne  conooit  que  l’énorme 
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fubc,  la  Cloitonnaire,  viendra,  selon  lootei  les  pro- 
babilités, se  ranger  à coté  de*  Tarets  : ce  qu'on 
ne  saurait  décider  maintenant , puisque  la  coquille 
n'est  pas  connue.  La  réunion  de  ces  quatre  genres 
formeroit  pour  nous  nne  famille  distincte  de 
celle  des  Tubicolés,  qui  ne  contiendroit  plus  que 
trois  genres,  Arrosoir,  Clavagelle  et  Fistulane. 
Le  genre  Clavagelle  devra  se  partager  en  deux, 
car  on  ne  sauroit  confondre  celles  dont  les  valves 
sont  presque  os  tréi  formes,  avec  celles  qui  sont  épi- 
neuses  et  couronnées , comme  les  Arrosoirs. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  indique  naturelle* 
ment  la  place  que  doivent  occuper  les  Tarcts  dans 
la  série  générique  au  cnratnancemcnt  de  la  famille 
des  Adcsmarés  et  suivis  des  Cloisonnaires,  des 
Térédines  et  des  Pholades. 

Le  genre  Taret,  introduit  dans  la  science  par 
Adanson,  fut  compris  malgré  ce  travail  parmi  les 
Multival ves  de  Linné,  et  il  en  en  suivit  le  sort,  c’est- 
à-dire  qn’après  y être  resté  jusqu'aux  premiers 
travaux  de  Lamarck,  il  fut  placé  par  celui-ci  dans 
nne  petite  famille  formée  seulement  de  loi  et  des 
Fistulanes.  Depuis  ce  moment,  il  resta  comme  il 
devoir  dans  la  classe  des  Acéphales,  et  ses  rapports, 
ui  ne  furent  plus  contestés,  restèrent  les  mêmes 
ans  toutes  les  méthodes,  ou  du  moins  Réprou- 
vèrent que  des  changement  peu  importuns. 

Les  caractères  que  M.  de  Blainvtlle  a donnés  à 
ce  genre  étant  fort  étendus,  nous  allons  les  trans- 
crire ici , et  il  suffiront  pour  qu’oa  ait  une  idée 
satisfaisante  de  sa  structure. 

CiRACTÎSlS  G ÉtSÉnrQUKS.  • 

Corps  très-alongé,  vermi forme  ; le  manteau  fort 
mince,  tubuleux,  ouvert  seulement  en  avant  et  à 
la  partie  inférieure,  pour  1a  sortie  d'un  pied  en 
forme  de  mamelon;  les  tubes  distincts,  très-courts; 
l'inférieur  ou  respiratoire  un  peu  plus  grand  que 
le  supérieur  et  cirrheux;  bouche  peti'e;  appen- 
dices labiales  courtes  et  striées  ; anus  à l'extrémité 
d'un  petit  tube  flottant,  et  ouvert  dans  la  cavité 
du  manteau,  assez  avant  l'origine  3es  tubes;  bran- 
chies fort  longues,  fort  étroites,  rubanées,  réu- 
nies dans  toute  leur  longueur,  et  librement  prolon- 
gées dans  tonte  l'étendue  de  U cavité  tubuleuse 
du  manteau;  un  seul  gros  muscle  adducteur  entre 
les  valvtm  ; un  anneau  musculaire  au  point  de  jonc- 
tion du  manteau  et  des  tubes,  dans  lequel  est  im- 
planté une  paired'appendices  au  palmules  cornéo- 
c a le  a ues,  péiticulées,  jouant  latéralement  l'un  vers 
l'autre. 

Coquille  épaisse,  solide,  très-coqrte  ou  annu- 
laire, ouverte  en  avant  comme  en  arrière;  les 
valves  égales,  équilatérales,  anguleuses  et  tran- 
chantes antérieurement , ne  se  touchant  que  par 
les  bords  opposés,  extrêmement  courts;  charnière 
nulle;  un  cuilleron  interne  considérable  ; une  seule 
impression  musculaire  peu  seusible;  tube  plus  ou 
moins  distinct  de  ta  substance  dans  laquelle  vit 
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l'animal  cyliudro-conique,  droit  ou  flexoeux,  fer- 
mé avec  i'nge  à l'extrémité  bucale,  de  manière  à 
envelopper  ranimai  et  sa  coquille,  toujours  ouvert 
par  l'autre  et  divisé  intérieurement  en  deux  siphons. 

Il  est  une  particularité  remarquable  dans  la 
structure  des  Tarets,  c'est  qu'ils  peuvent  clore 
l'ouverture  postérieure  de  leur  tube  au  moyen 
d'une  paire  d'osselets  qu'on  nomme  palmules  : ces 
palmules  soot  tentôt  simples,  comme  dans  le 
Taret  common;  tantôt  articulées,  comme  dans 
le  Taret  de  l’Inde;  et  tantôt  enfin  ils  sont  en 
entonnoirs,  implantés  les  ans  dans  les  autres,  La 
manière  dont  les  palmules  sont  articulées  dans  le 
Taret  de  l’Inde  avoit  fait  émettre  à Lamarck  l’o- 

F inion  que  ces  osselets  portoient  les  branchies  de 
animal,  et  que  dans  chaque  individu,  il  y avoit 
non-seulement  nue  paire  de  palmules  articulées, 
mais  encore  une  seconde  paire  de  simples  : nous 
avons  pu  nous  assurer  dans  plusieurs  espèces  qu’il 
n’y  avoit  jamais  qn!uoe  paire  de  palmules,  quelle 
que  soit  d’ailleur  leur  structure. 

Ou  coonoit  plusieurs  Tarets  vivant,  et  un  assez 
grand  nombre  a été  signalé  à l’état  fossile  par 
Burtin  dans  sou  Oryctographie  de  Bruxelles , et 
on  trouve  quelquefois  des  restes  d'une  espèce  as- 
sez grande  dans  les  morceaux  de  bois  silicifiét 
que  l’on  rencontre  dans  le  terrain  de  transport  qui 
borde  la  Seine. 

I.  Tarit  commun.  Tcrcdo  navalis. 

T . an/icè  palmuLs  duabus  brevibus , simphet- 
bus,  callo  opercuhjonni  temunatis. 

Teredo  navalis.  Liw.  Syst.  nat.  pag.  1267. 

Le  Taret.  Adans.  Sénég.  pag.  264-  pl.  19. 
Encycl.  pl.  yfrj.Jïg-  i—5. 

Blair v.  Maine,  pl.  Ül.Jrg.  6. 

• Lamk.  Ar\im.  s.  vert.  torn.  5.  pag.  440  n°.  1. 

Le  tube  calcaire  de  ce  Taret  devient  quelque- 
fois fort  long;  il  est  toujours  enfoncé  dans  les 
bois,  plongés  dans  la  mer  : il  es*  diversement  et 
irrégulièrement  contourné;  il  offre  souvent  des 
ronflement  irréguliers.  Il  est  ouvert  à ses  extré- 
mités, lorsque  l'animal  n’est  point  encore  arrivé  * 
à tout  son  développement;  mais  il  se  ferme  à son 
extrémité  antérieure,  lorsqu'il  ne  doit  plus  s'ac- 
croître. L'extrémité  postérieure  est  toujours  pins 
atténuée;  son  ouverture,  ovale-nbronde,  est  tou- 
jours divisée  eu  deux  tuyaux  contigus  , produits 
par  une  cloison  longitudinale.  On  remarque  dans 
ces  tuyaux  des  lamelles  transverses  plus  ou  moins 
multipliées.  Dans  l'intérieur  de  ce  tube,  on  trouve 
une  coquille  bivalve  fort  petite  et  très -bâillante. 
Les  valves  sont  égales,  subtrapéxoïdales , forte- 
ment échancrées  du  côté  antérieur  j leur  bord  in- 
férieur se  termine  par  un  bec  pointu  , à l’extrémité 
duquel  se  voit  une  petite  apophyse;  le  bord  car- 
dinal est  comme  rongé  : au-dessous  de  lui , et  daus 
l’intérieur  des  valves,  se  voit  nne  palette  sembla- 
L 11111  a « 
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Ma  à celle  des  l’htlades,  mais  propnrtionnelle- 
meiit  plus  large.  A I extérieur,  Ici  valves  sont 
striées  transversalement  avec  une  admirable  régu- 
larité. L 'extrémité  postérieure  du  tube  est  fermée 
a l’intérieur  par  deux  petites  palettej  calcaires 
triangulaires,  et  teratinées  postérieurement  par 
un  appendice  cylindracé  assez  long. 

Ce  Tiret-,  très-abondant  dans  toutes  les  mers 
d'Europe , détruit  avec  une  grande  rapidité  les 
pilotis  laits  dans  la  mer,  et,  sous  ce  rapport,  il 
est  un  des  Mollusques  les  plus  nuisibles  à Hiomme  : 
aussi  a-t-ro  cbercbé  les  moyens  d’en  préserver  les 
constmclirins  nautiques , et  l’un  y est  parvenu  en 
carbonisant  profondément  ou  en  doublant  en  cuivre 
les  pièces  de  bois  long  temps  plongées  dans  l’eau. 

3.  '1  aret  des  Indes.  Tercdo palmula/us. 

T.  palmulis  longiuscutis,  pinnato  ciliatis,  sub- 
nrticuhttis. 

A d ass.  .7(7.  de  l'Académie  des  Scienc.  I7jq. 

}>■  9-J'S-  *2-  . 

Cuv.  Rign.  anim.  loin.  2.  pu  g.  494. 

I.amk.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pu  ’.  440 

2. 

Celui-ci , d'un  volume  plus  considérable  que  le 
précédent,  s’en  distingué  liés  facilement  par  la 
forme  et  la  structure  des  palettes  qui  ferment 
l’extrémité  postérieure  du  tube.  Ce  tube  ressemble 
davantage:!  une  massue;  il  est  souvent  irrégulier 
et  son  extrémité  antéricuie  contient  une  coquille 
subglobuleuse  fort  épaisse,  dont  les  valves  sont 
très-bail  tantes.  Ces  valves,  d’uue  forme  lub.iua- 
drangulaire,  paroissenl  rongée*  a leur  bord  dor- 
sal; elles  sonr pourvues  i l’intérieur  de  larges  pa- 
lettes dilatées  i leur  extiémité.  A l'extérieur , ‘les 
stries  transverses  sont  duce' parfaite  régularité- 
( Iles  sont  très-fines  et  plus  ünement  encore  dem- 
nculécs.  Les  bords  sont  minces  et  tiUncImu , et 
l’inférieur  est  profondément  éclianeré.  Cette  es- 
pèce est  aussi  commune  dans  les  mers  de  l’Inde 
que  la  précédente  l’est  dans  les  mers  d'Europe-,  les 
voyageurs  assurent  que  son  tube  a quelquefois  pré* 
dun  pied  de  longueur  et  six  lignes  de  diamètre  à 
son  extrémité  antérieure. 

’IARIEIVE.  Terebellum. 

Ce  genre  fut  établi  pour  la  première  fois  par 
Klein  ( Oslrac.  pug.  08),  et,  ce  qui  est  étonnant, 
ccst  qu'il  est  presque  l’unique  que  l’on  a pu  con- 
server do  cet  auteur,  nui  a fait  de  ses  genres , le 
-plus  souvent,  de  singuliers  mélanges  de  coquilles 
diverses  : oublié  quelque  temps  , ce  genre  fut  re- 
produit par  Lamarck  dans  le  Système  des  Animaux 
$ans  vertèbres,  et  depuis  conservé  comme  genre 
ou  comme  sous-genre  dans  tontes  les  méthodes. 
Cependant  tous  les  zoologistes  ae  lui  conservèrent 
pas  les  même.  rapports;Xamatck  le  mit  entre  les 
Porcelaines  et  les  Ancillaires  dans  la  famille  des 
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Enroulés;  RI.  Cuvier  lo  rangea  entre  les  Ovules 
et  les  Tolotes,  tandis  que  M.  R.utrby  (Me  Gé- 
néra recette  tyÇ/iissil SUtlls } émet  t’opiniomqu’elles 
pourroient  bien  avoisiner  les  Strombes,  parie 
((u  il  leur  trouve  deux  échancrures  à la  base  de  la 
lèvre  droite.  M.  de  lllainville  se  rapproche  beau- 
coup de  I opinion  do  l’auteur  anglais,  en  réunis- 
sant dans  sa  famille  des  Angystomcx  les  Strombes 
et  la  tamiile  des  Enroulés  de  Lamarck,  dans  la- 
quelle est  également  agglomérée  celle  des  Colur 
uiellaires  du  même  auteur.  11  est  à présumer  que 
cet  arrangement  ne. sera  pas  censeivé.  Malgré  le 
petit  nombre  d’espèces  dont  *e  compose  le  genre 
'1  arière , sur  un  caractère  de  la  plus  mince  valeur , 
Mont  fort  ( Conchyl.  sysl.  tom.  2)  a trouvé  moyen 
de  faire  un  genre  Séraphc  que  presque  personne 
11  a adopté;  M.  Sosverby  cependant  l’a  conservé 
dans  son  il huerai  concpology,  et  M.  Ifefrance  l’a 
également  conservé  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles , où,  après  avoir  décrit  à cet 
article  le  Tetvbellum  coiu'o/iitum  sous  lo  nom  do 
ScrapliC,  il  1 a décrit  de  nouveau  à l’article  l’a  - 
aùuE  du  même  ouvrage.  Les  caractères  géné- 
riques peuvent  être  exprimés  de  la  manière  sui- 
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Animal  inconnu,  mais  ayant  certainement  un 
ample  manteau  couvrant  la  coquille.  Coquille  in- 
volvée,  mince, étroite,  luisante , pointue,  à spiie 
extérieure  nu  cachée;  ouverture  longue,  étroite; 
borddroitsubbisinuenx  a la  base;  columelle  lisse, 
droite,  plus  longue  que  la  base  du  bord  droit.  ’ 

Lis  Tarièies  ont  un  aspect  particulier  qni  les 
rendeut  faciles  à distinguer.  Très-lisses,  très-bnl- 
lantes , comme  les  Olives  et  les  Ancillaires  , elles 
s'en  distinguent  et  par  la  forme  de  l'ouverture 
beaucoup  pins  étroite,  et  par  la  columelle , qui  est 
toute  lisse  et  non  terminée  par  un  bourrelet 
comme  dans  ces  genres.  On  ne  ernnoit  encore 
dans  ce  genre  que  les  trois  espèces  suivantes, 
dont  deux  sont  fossiles  dans  le  bassin  de  Paru. 

. « - . i *S-  V 

I . Tarière  subulée.  Terebellum  subulatunt-  ‘ ' 

T.  testa  cylindruceo-subuhuà , terni , terni-,  ni- 
tid J y spiru  distinctâ  y labia  cotumellœ  adnatc  . ; 

Bulla  terebellum.  Liât.  G mil.  pop.  342» 
21.  • 7 

Terebellum  subit  latum.  Ann.  du  Mus.  vol  16 
pag.  3oi.  w>.  1. 

Var.  a.)  Ttstâ  spadiceo-nebulosâ , quadn/its- 
-cwtâ.  ’ 

Lister  , Conclu  tab.  70 6.Jîg.  3o.  , , 

Gcalt.  Test.  tab.  sS.Jig.  o.  y piVXosf'z-s- 

Dargevv.  Conch.pl.  11  .Jig.  g. 


Favasse  , Conch.  pi.  1 9.  fig.  d. 
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Kjfoniw,  Vergn . tom.  a.  tab.  4- .fig>  5* 

Martini,  Conch.  tom.  2.  tab.  5i .Jrg.  5f>9. 

Encvcl.  pl.  ZGo .fig.  i . a.  b. 

Var.  b.  ) Testa  lineis  spadiceis  Jlcxuosis  ob/i~ 
qui  s iransversïm  pic  ta. 

Lister,  Conch . tab.  7S6.  fig.  3i. 

Kxorr  , Vergn.  tom . 2.  tab.  4- fig-  4* 

Lnc.ycl.  pl.  Zfoo.Jig.  1.  c. 

Var.  c.  ) Testa  puncta tà. 

I 15ter,  Conch . tab.  yy/.  fi  g.  3a. 

Rümph.  Mus.  tab.  3 o.Jtg.  s. 

Petiv.  Amb.  tab.  *3 .fig.  24. 

Tervbclluni punçtatam.  Cuemn.  Conch  tom.  10. 

tab.  146./^.  t36a.  i363. 

Var.  d.  ) Testa  albà. 

Martini  , Conch.  tom.  2.  tab.  5l.  fig.  5(58. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  410.  n°.  I. 

Cette  coquille,  extrêmement  variable,  est  la 
seule  qui  soit  actuellement  connue  vivante.  Elle 
est  alongée,  cylindracée , pointue  à son  extrémité 
postérieure  : ses  tours  de  spire  sont  peu  nombreux, 
non  enveloppans;  iis  soDt  larges  et  séparés  par 
un©  suture  superficielle,  creusée,  comme  dans  les 
Oîivcs,  par  un  canal  trex— s'troit  ; !e  dernier  tour 
est  très-grand,  il  sc  termine  par  une  ouverture 
a longée , triangulaire  , légèrement  dilatée  à la 
base , tronquée  et  comme  coupée  de  ce  côté,  de 
manière  à laisser  voir  riotdrîeur  de  la  coquille;  le 
bord  droit,  simple  dans  toute  sa  longueur,  est  un 
peu  épaissi  à son  extrémité  postérieure.  La  colu- 
ntcllc  est  arrondie , elle  se  termine  antérieurement 
en  un  bec  pointu,  droit,  dépourvu  du  bourrelet 
marginal,  qui  sc  voit  dans  les  genres  voisins  de 
celui-ci;  un  bord  gaut  lie,  Irès-auncc  et  très-court, 
toujours  blanc,  revêt  la  columclle  dans  toute  sa 
longueur.  A l'extérieur,  celte  coquille  est  parfai- 
tement lisse,  polie,  brillante,  semblable  cil  cela 
aux  Olives  et  aux  Ancillaires.  La  coloration  est 
trè  «-variable;  celle  que  l’on  trouve  dans  le  plus 
grand  nombre  d'individus  consiste  en  ponctua- 
tions nuageuses  d’un  fauve-brun,  interrompues  par 
quatre  fascies  transverses  et  obliques,  de  ponctua- 
tions plus  serrées,  d’un  brun  plu*  foncé.  Dans  cer- 
tains individus  qui  constituent  une  variété  dis- 
tincte et  constante,  la  coquille  est  ponctuée  de 
brun  sur  un  fond  blanchâtre;  dans  d'autres  , les 
ponctuations  sont  remplacées  par  des  linéolcs 
fauves,  quelquefois  en  zigzag,  quelquefois  sim- 
ples et  obliques.  Cette  coquille,  fort  commune 
dans  presque  tout  l’Océan  indien,  a quelquefois 
5o  miilim.  de  longueur. 

,m  t f i;  *»  '#  V,  a 

2.  Tarière  oublie.  Tcrebellum  convolutum. 

T.  lesta  J'ossili  , subcylindricâ  , obtusiusculà  y 
spirà  nuUâ  j ope r tu  ru  longitudinc  testa?. 
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Bufla  s api  ta.  Dr  and.  F os  s.  tab.  F.  fig.  29  a. 

Ejusd.  Bitlla  voluta.  tab.  6.Jrg.  70. 

^Encvcx..  pl.  36o .fig.  2.  a.  b. 

Terebeüum  convolutum.  Ann.  ibid.  pag.  3o». 
n°.  2. 

Seraphe convalutus.  Mojrrr.  Conch.  syst.  tom . ». 
pag.  394. 

Ibid.  Sow.  Miner,  conchol.  pl.  286. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  41 1.  nr.  2. 

Dr  Ülainv.  Ma/ac.  pag.  41  ti.pl.  27.  fig.  2.  2 a. 

M inifort  a cru  nécessaire  de  faire  de  cetieco- 
qtiilic  un  genre  particulier  que  quelque*  zoolo- 
gistes ont  adopté,  sans  que  cependant  les  carac- 
tères sur  lesquels  il  est  fondé  soient  suilisamtaPut 
distincts  de  ceux  des  autres  Tarières. 

Cetto  coquille  oblongue,  subcyliadracé*1.,  un 
peu  ventrue  dans  le  milieu,  est  lisse  et  polie  ; jo 
dernier  tour  semble  envelopper  les  autres,  mais  il 
u’est  pas  enveloppant  à la  manière  des  Porcelaine* 
ou  des  Ovules;  la  spire  est  à l'intérieur  do  la  tnôfpn 
forme  que  dans  l'espèce  précédente;  l'ouverture 
est  aiongée,  étroite , très-atténuée  à soq  extrémité 
postérieure  et  terminée  par  un  petit  canal  qui  rr-r 
monte  jusqu’au  sommet;  la  base  de  l’ooverturc* , 
dilatée  et  obliquement  tronquée,  est  dépassée  par 
Pextréroilé  de  la  columclle;  celle-ci  e«t  arrondie, 
un  ppn  oblique , et  elle  est  revôtuc  d’un  bord  gau- 
che très- mince, for L étroit,  el  qui  se  détache  faci- 
lement par  suite  de  la  fossilisation.  Ou  trouve  , 
quelquefois  des  individus  de  cette  espèce  qui  ont 
conservé  quelques  traces  de  leur  première  colora- 
tion ; elle  corniste  en  ponctuations  d'un  blanr-jau- 
nâtre,  subtransparentes , sur  un  fond  d’au  blanc 
opaque. 

Cette  coquille,  qu'il  est  très-rare  de  recueillir 
dans  son  intégrité,  se  trouve  fossile  à Gngoou  , 
Parues,  Mouchj-le-Chàtel,  Courlagnon , aux  en- 
virons de  Valognes,  et  h Barton,  en  Angleterre, 
les  grands  individus  ont  70  miilim.  de  longueur. 

3.  Tarière  fusifbrnte.  Terebel/am  fusifittnu  . 

T.  testù  Jbssdi  y cyliiiJniceo-Jusi/àrrni , clon— 
gâté  ; spiru  produc  U. 

Lamk.  Anim.  sans  vert,  tom . 7.  pag.  4*  G 
Jf°*  3. 

TeYebe/lum,  fus  [forme.  Ann . ibid.  n°.  3. 

Cette  espèce  fossile,  propre  an  bassin  de  Paris,  a 
beaucoup  de  resscmldauce  avec  la  Tarière  snhttlér. 
Elle  est  aiongée  , snbtîylitidr.tcéè  et*  fort  étroite;  sa 
spire  est  obtuse;  son  dernier  toor,  fort  grand,  se  ter- 
mine par  une  ouverture  longue  et  étroite,  fortement 
tronquée  à son  extrémité.  La  spire  est  formée  de 
quatre  à cinq  tours  dont  U suture  est  tellement 
superficielle,  qu’on  ne  l'aperçoit  qu’avec  .peine. 
L’ouverture  est  oblongue,  triangulaire,  -très- atté- 
nuée postérieurement;  elle  se  termine  de  ce  cot*S 
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par  un  petit  canal  creusé  cotre  deux  lèvres  étroites 
qui  remontent  perpendiculairement  le  long  de 
1 avant-dernier  tour  : ce  canal  est  semblable  à ce- 
lui de  certains  Rostellaires , et  il  ne  se  montre  que 
dans  celte  espèce  de  Tarière.  La  eolumelle  est 
droite  et  revêtue  dans  toute  sa  longueur  d’un  bord 
gaache  très-tnince,  plus  large  dans  le  milieu  qu’à 
ses  extrémités. 

Cette  coquille  tris.rare  reste  toujours  d’un  assez 
petit  volume;  elle  est  proportionnellement  plut 
étroite  que  la  précédente , et  son  lest , plus  mince, 
la  rend  plus  fragile.  Elle  se  trouve  à Mouchy-le- 
Cbâtel,  ainsi  qu’à  Retheuil , non  loin  de  Com- 
piègoe.  Sa  longueur  eat  de  3o  millim. 

TASIER. 

G uct  tard,  dans  le  tome  3 de  ses  Mémoires , a 
établi  soua  ce  nom  d’une  manière  très- précise,- 
d’après  la  coquille,  le  tube  et  l'animal,  le  geme 
Taret  des  auteurs.  Voye * ce  mot. 

TASSE  DE  NEPTUNE. 

On  donne  vulgairement  ce  nom  à quelques 
grandes  espèces  de  Volutes,  mais  particulièrement 
au  Voluta  Neptuni  de  Lamarck.  Voy.  Volvti. 

TAUPE. 

Les  marchanda  donnent  ce  nom  à une  espèce 
de  Porcelaine  désignée  sous  le  nom  de  Cypraea 
talpa  par  les  auteurs.  Voyez  l’oncixaisu. 

TECTAIRE. 

Moaifori  (Conch.  syst.  tom.  2)  a proposé  ce 
genre  pour  une  coquille  qui  fait  partie  du  genre 
Monodonte  de  Lamarck.  Voyez  Mohodonti. 

TECTIBRANCHES. 

M,  Co  vier  le  premier  rassembla  da/is  une  fa- 
mille à laquelle  il  donne  ce  Dom  tour  le«  Mol- 
lusques qui  portent  la  branchie  sur  le  dos  cachée 

Î»ar  lea  lobes  du  manteau.  Cette  famille  contient 
es  genres  Pieurobrancbe,  Aplasie,  Dolabelle, 
Notarchc  et  Acère.  Ce  dernier  a pour  «oui-genres 
les  Bullées  , les  Bulles  et  les  Acérés  propres. 
M.  Laireille,  en  adoptant  lea  Tectibrancbes  dans 
ses  Fa/n.  mit.  du  Règne  anim. , les  a partagés  en 
deux  familles,  les  Tenl  aoûtées  pour  lea  genres 
Phylliroé  , Notarche , Aplysie  , Aciéoo  , Dola- 
belle et  Buiiine;  et  les  Acérés  pour  les  genres 
Dallée,  Bulle,  Sonnet  et  Doridie.  Voy.  tous  ces 
suois  et  Moxjausqcxs. 

TÉLÉBOITE.  Tclcbois. 

Genre  que  proposa  Mionlfort  (Conch.  syst.  tom. 
i . pag.  366)  avec  an  fragment  de  tige  d’Ancri- 
mlc,  qu’il  place  paraii  les  coquilles  wultilocu- 
Uire», 
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TÉLESCOPE,  Telescopium.  , 

Monlfort,  dans  aa  Conchyliologie  systématique, 
a proposé  ce  genre  pour  une  coquille  qui  appar- 
tient évidemment  au  genre  Cériie  : c’eit  le  Ceri- 
thium  telescopium  de  Lamarck.  Entraîné  par  la 
manière  de  voir  de  Monlfort , M.  de  Blainville, 
dans  son  Traité  de  Malacologie , et  M.  Carier , 
dans  la  seconde  édition  dn  Règne  animal,  pla- 
cèrent ce  genre  à litre  de  sous-genre  de»  Tro- 
ques. Il  aurait  suffi  cependant  d’examiner  une 
enquillé  entière  de  ce  genre  Télescope  pour  éviter 
l'erreur  que  nous  signalons.  Voyez  Caarem. 

. TELLINA. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  de  Klein  ( Tent . meth. 
ostrac.  pag.  t56)  un  ordre  qui  porte  ce  nom,  el 
qui  est  destiné  à rassembler  six  genres  dans  cha- 
cun desquels  on  trouve  des  coquilles  bivalves  fort 
diverses.  Cet  ordre  n’a  pas  été  plus  adopté  que  les 
genres  qu’il  contient. 

TELL1NE.  TeHina. 

Les  anciens  concbyliolognes,  qui  les  premier* 
donnèrent  ce  nom  à un  cerrain  nombre  de  coquilles 
bivalves,  désignoient  plutôt  par  là  celle»  que  noua 
nommons  aujourd’hui  Dunaces,  d'après  Linné.  Le» 
autres  Tellines  éloient  rangées  par  eux  paras 
leurs  Pétoncles;  ce  fut  donc  avec  raisou  qu’Adan- 
son  , en  établissant  un  genre  Tellioe  dans  sa  Mé- 
thode conchyhologique , n’y  plaça  que  des  Do— 
naces,  ce  que  Linné  aurait  dû  imiter;  mais  >1  lui 
est  arrivé  quelquefois,  ainsi  qu'à  d’autres  auteur* 
depuis  lui,  de  faire  de  pareils  changement  à la 
suite  desquels  les  dénominations  générique*  sont 
totalement  changées  et  ne  s’appliquent  plus  aura 
mêmes  êtres. 

Linné  comprenoit  un  assez  grand  nombre  de 
coquilles  diverses  dans  ses  Tellines;  lorsque  l’on 
commença  à reformer  sa  classification,  elles  su- 
birent plusieursdémembremens  qui  furent  succes- 
sivement adoptés.  Les  animaux  des  Dunaces  et  de* 
Tellines  ont  entr’eux  une  grande  analogie;  Poli 
la  trouva  telle  qu’il  n'hésita  pas  à en  faire  un  seul 
genre  sons  Iç  nom  de  Pcroncra  : cependant  il 
existe  qnelque»  différences,  el  surtout  dans  lea 
coquilles,  qui  justifient  très-bien  la  séparation  qoe 
l'on  en  a (aile.  Lamarck,  dans  sa  Philosophie 
zoologique , comprit  le  genre  Tellinc  dans  la  fa- 
mille des  Conques,  entre  les  Donaces  et  les  Lu- 
cines;  il  conserva  ces  rapports  dan»  l 'Extrait  du 
Cours , el  M.  Cuvier  ne  les  modifia  que  d’une  ma- 
nière peu  importante  dans  la  première  édition  du 
Régne  animal;  il  transporta  le  genre  Telline  dans 
la  famille  des  Cardiacés,  entre  les  Corbeilles  e» 
les  Loripèdes.  Dans  son  dernier  onvrage,  Lamarck 
modifia  la  famille  des  Conques,  fil  celle  des  Ny  10- 
phucées,  dans  laquelle  il  plaça  les  Tellines,  entre 
les  Psa  m mutées,  lemTeUiaides  et  les  Corbeilles. 

M.  de  Bleus  ville  ( Trait,  de  Maint,  pag.  £49)1 
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adopta  le*  rapports  indiqué*  par  Lamarck,  mais  il 
rejeta  le  genre  Tellinide  et  en  fit  une  petite  sec- 
• tion  des  TeLlines.  Cette  amélioration  doit  être 
adoptée,  et  l’on  verra  bientôt  pour  quels  motifs. 

Voici  les  caractères  qne  l'on  assigne  à ce  genre. 

t AK  ACTIREI  OÉKÉMQVZS. 

Animal  à peu  près  semblable  à celai  des  Do- 
naccs,  mais  plus  comprimé,  à pied  plus  grand  et 
plus  aplati;  sipbons  très-long». 

Coquille  traosverse  ou  orbiculaire,  le  plus  sou- 
vent aplatie,  à côté  postérieur  anguleux  , oITrant 
sur  le  bord  un  pli  fiexueux  et  irrégulier.  Une  seule 
ou  deux  dents  cardinales  sur  la  même  valve,  deux 
dents  latérales  souvent  écartées. 

Les  Tellines  sont  de  jolies  coquilles  dont  on 
oonnoit  un  assex  grand  nombre  d'espèces,  soit 
vivantes  , soit  fossiles  ; ornées  de  belles  couleurs, 
elles  sont , à cause  de  cela,  recherchées  des  ama- 
teurs. On  les  distingue  assex  facilement  des  genres 
qui  les  avoisinent  par  la  charnière,  dont  les  dents 
latérales  soot  écartées,  par  l'aplatissement  et  le 
peu  d*épaisseor  du  test,  mais  surtout  par  le  pli 
postérieur  que  l’on  ne  trouve  sur  aucun  aatre 
genre. 

Latnarck  a établi  sous  le  nom  de  Tellinide  on 
genre  très-voisin  des  Tellines  , et  que  probable- 
ment on  n’adoptera  pas,  car  il  ne  dillère  que  par 
le  pli  postérieur,  qui  est  peu  prononcé,  et  par  le 
manque  de  dents  latérales,  caractères  que  La- 
marck juge  de  peu  d’importance,  puisque  dans  le 
genre  qui  nous  occupe  {tom.  5.  pag.  5xo),  il  place 
plusieurs  autres  espèces  analogues  sans  faire  at- 
tention qu'elles  ont  les  caractères  des  Teliimdes  , 
et  dit  que  dans  quelques  antres  la  charnière  res- 
semble à celle  des  Copies,  mais  que  le  pli  du  bord 
les  eo  distingue.  D’après  cela  , on  peut  demander 
pourquoi  Lamarck  admet  dans  les  Tellines  des  co- 
quilles à charnière  de  (^tpse  , lorsqu’il  en  sépare 
une  seule  sur  un  caractère  de  moindre  valeur  pour 
en  faire  le  genre  Tellinide.  De  deux  choses  l’une 
alors,  ou  mettre  daus  les  Tellinides  toutes  tes  co- 
quilles à pli  postérieur  peu  prononcé  qui  man- 
quant de  aents  latérales , ou  supprimer  le  genre 
Tellinide  pour  le  joiudre  aux  T»  ilines  à côté  des 
espèces  analogues  : ce  qui  est  indispensable.  Nous 
pensons  que  le  genre  Tolline  étant  défini  avec  des 
dents  latérales  et  un  pli  postérieur , on  poarroit 
Lien  réunir  en  un  groupe  particulier  toutes  les 
coquilles  à pli  postérieur  et  sans  dents  latérales; 
on  diminueroil  de  huit  ou  dix  espèces  les  Tellines 
proprement  dites , sans  qne  cependant  il  soit  né- 
cessaire de  faire  de  ces  espèces  un  genre  particu- 
lier. Lamarck  compte  dans  ce  genre  54  espèces 
vivantes;  il  en  existe  au  moins  quarante  de  fossiles, 
dont  plusieurs  analogues  ou  subanalogues  avec  des 
espèce#  actuellement  vivantes. 
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1.  Tri. uni  «oleil-Iev.nl.  TtUina  radiai*. 

T.  testi  oblongi  , longitudina/iter  subtilissimè 
stnatâ  , nitidâ,  albû  ; radia  rubrü. 

Tclhrùt  radiata.  Lin.  SyU.  nat.  pag.  i 1 17. 

Gau.,  pag.  3a3ï. 

Goalt.  Test.  tab.  Bg.Jig.  I. 

Cbkvk.  Conch.  tom.  6.  tab.  11  .ftg.  10a. 

Ehctcl.  pi.  *8 g.Jig.  *. 

Lias.  Anim.  saru  vert.  tom.  6-  pag.  5zO.  »•.  1. 

Celle  eipcce,  l’uoe  des  plus  belles  et  des  plus 
communes  du  genre,  est  remarquable  par  la  ri- 
chesse de  ses  couleurs.  Elle  est  obïongue- trans- 
verse, ovalaire,  assex  épaisse  i sus  crochets  sont 
petits  et  rapproché;  sa  surface  extérieure  est 
brillant.  , on  y remarque  des  strie,  tr.nsverses  , 
irrégulières,  d’accroissement,  et  de  plus  des  strie, 
longitudinales  très  - obsolètes  et  rayonnai!  les.  L’ex- 
trémité antérieure  est  arrondie;  la  postérieure, 
fortement  sinueuse,  se  prolonge  en  un  bec  court 
et  large.  La  charnière  est  presque  médiane,  ce- 
pendant le  côté  postérieur  est  un  peu  plus  court 
que  l’antérieur  : cette  charnière  consiste,  snr  la 
valve  droite,  en  deux  petites  dents  inégales  dont 
la  postérieure  est  bifide;  et  snr  la  valve  gauche, 
en  une  seule  dent  bilobée,  assea  épaisse.  Les  dents 
latérales  sont  plus  marquées  sur  la  valve  droite 
que  sur  la  gauche;  elles  sont  fort  écartées.  A l'in- 
térieur les  valves  sont  lisses,  les  impressions  mus- 
culaires sont  grandes  et  arrondies , et  l'impression 
paléale  forme  une  échancrure  si  profonde  , 
qu’elle  remonte  iusqa’à  l’impression  musculaire 
anlérieore.  La  coloration  de  celte  coquille  est  peu 
variable  : sur  un  fond  blanc  éclatant  se  dessinent 
un  assex  graod  nombre  de  larges  rayons  d’un  rose- 
pourpré  plus  ou  moins  intense.  Cette  coloration  se 
répète  à l’intérieur  des  valves. 

Cette  espèce , que  Lamarck  croit  de  l'Océan 
d’Europe,  ne  s’est  encore  rencontrée  que  dans  les 
mers  de  l’Amérique.  Sa  longueur  est  de  45  mitl. 
et  sa  largeur  de  96. 

2.  Télli.ne  unirnaculée.  TtUina  unimaculata. 

T.  testa  oblongà  , longitu <Sin aliter  subtiiissimè 

stnatâ y subpoliU,  albû}  natibus  purpuras,  ml  us 
Jtavescente . 

Exctcl.  pl.  289.  fig.  3. 

Lame.  Anim.  sans  vert . tom.  5.  pag.  52 1. 

71°.  2. 

Lamarck  a distingué  comme  espèce  une  co- 
quille qui  très-probablement  n’est  qu’une  sironle 
variété  de  celle  qui  précède  ; en  t flot , elle  onre 
toujours  la  meme  forme.  Son  pli  postérieur  a' les 
mêmes  proportions  ; le  côté  antérieur  est  arrondi 
de  la  même  manière  ; 1a  charnière  elle-même 
n’ollre  point  de  différence  : le  seul  caractère  qoi 
Jifléreucie  cette  coquille  de  la  précédente  est 
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celai  tiré  de  la  coloration;  et  l’on  sait  combien 
elle  est  variable  dans  certaines  espèces.  Dans  la 
Tellinc  uni  maculée , la  coquille  est  lisse,  polie  et 
toute  blanche,  si  ce  n’est  sur  les  crochets,  qui 
sont  marqués  d’une  petite  tache  d'un  rose-pour- 
pré. A l'intérieur,  les  valves  sont  d’un  blanc-jau- 
nâtre. Nous  aurions  réuni  sans  hésitation  celle 
espèce  à la  précédente,  si  parmi  un  assez  grand 
nombre  d’individus  que  nous  avons  examinés  de 
l’une  et  de  l’autre  nous  avions  remarqué  quelques 
passages  que  probablement  on  trouvera  plus  tard. 

Cette  coquille  se  trouve  avec  la  précédente 
dans  les  mers  d’Amérique.  Elle  a le*  mêmes  di- 
mensions. 

3.  Tellikx  maculée.  Tcllina  maculosa. 

T.  testa  oblonga , posticc  rosirai  J,  Ira  nsec rslm 
striât  j , subscabrd , albidâ  ; maculis  litturifonnis , 
spadiceis  ; pube  /a  me  I/o  sa. 

^Cawtx.  Conch . tab.  8 . fig.  7^. 

Listeh,  Conch.  tab . 3c$.  fig.  2 58. 

Favahne  , Conch.  tab.  4y.  Jig.  f.  1.  • 

Encxcl.  pl.  288.  J)g.  7. 

Var.  b.)  Testa  aîbo  radiatâ . 

Var.  c.)  Testâ  albidâ  , immaculatâ. 

Cnrsss.  Conch . tom.  6.  tab.  11 . fig.  104. 
EîfcrcL.  pl.  zW.Jig.  5. 

L.mix.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  5a  1, 
H\  4* 

Cette  coquille,  assez  variable  dans  scs  couleurs, 
«it  très-coustante  dans  sa  forme.  Elle  est  ovale- 
oblcngue , transverse,  subéquilatérale , assez 
aplatie , arrondie  et  obtuse  du  côté  antérieur,  at- 
teuuée  et  sobrostrée  du  côté  postérieur.  De  ce 
côté  on  trouve  un  pli  à double  flexion,  assez  pro- 
fond, divisé  en  deux  parties  inégales  par  une 
gouttière  étroite.  La  surface  extérieure  est  chargée 
d'un  très-grand  nombre  de  stries  transverses  très- 
régulières  , rapprochées,  qui  devienuent  lamel- 
liformes sur  le  côté  postérieur.  Les  valves  à l’in- 
térieur sont  d'un  blanc-jaunâtre,  quelquefois  d’un 
jaune-safrané  assez  foncé.  La  charnière  consiste 
en  une  seule  dent  cardinale  bifide  sur  chaque 
valve;  les  dents  latérales  de  la  valve  droite  sont 
très-grandes  et  fort  saillantes.  Les  impressions 
musculaires  sont  grandes  et  arrondies,  et  l'impres- 
sion paléale  est  largement  échancrée  postérieure- 
ment, et  s’enfonce  jusqu'à  peu-de  distance  du 
muscle  antérieur. 

Il  y a plusieurs  variétés  de  coloration  de  cette 
espèce  : dans  les  unes,  qui  sont  le  plus  commu- 
nément répandues  dans  les  collections,  ou  remar- 
que sur  un  fond  d’un  fauve  très-pâle  un  grand 
nombre  de  petites  taches  irrégulières ^l'un  brun 
peu  foncé;  dans  quelques  individus  ces  taches 
picnueui  une  disposition  rayonnante  qui  sc  pro- 
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nonce  de  plus  en  plus,  et  on  passe  ainsi  des  indi- 
vidus les  moins  maculés  à ceux  qui  le  sont  le 
le  plus.  Une  variété  beaucoup  plus  rare  offre  des  a 
l ayons  de  taches  violettes  qui  prennent  une  dis- 
position linéolée  et  eu  zigzag. 

Cette  coquille,  abondamment  répandue  dans 
les  mers  de  l’Inde,  est  assez  comoiuue  dans  le* 
collections.  Elle  est  longue  de  41  millitn.  et  large 
de  72. 

4.  T ex  u. ne  vergetée.  Tcllina  rirgata. 

T.  testa  o o ali  , posticè  an  gu  la  ta  , transverskm 
striata,  îadiis  vit  gala  y maculis  nullis . 

Tcllina  rirgata.  Lis.  G «ex.  pag.  3aar>. 

Rcasru.  Mus.  tab.  4$. fig.  h. 

Cuemn.  Conch . tom.  6.  tab.  8.  fig.  86  à 7a. 
Ekcycx.  pl.  288 .J)g.  2—4- 

Var.  a.)  Testa  albà , radiis  rubris. 

Var.  b.)  Testa  Jlavà , radiis  rubn's. 

Var.  c.)  Testa  rubrâ , radiis  a/bis. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  5 21.  n*.  5. 

Coquille  non  moins  commune  que  celle  qui 
précède,  et  qui  fait  l'ornement  des  collections  par 
la  beauté  de  ses  couleurs.  Elle  est  ovale-oblongue, 
transverse,  mais  proportionnellement  plus  large 
que  les  espèces  précédemment  décrites;  elle  est 
inéquilalérale,  son  côté  postérieur  étant  constam- 
ment plus  court  que  l’antérieur*  Les  valves  août 
aplaties,  assez  épaisses.  L'extrémité  antérieure, 
large  et  arrondie,  est  très-obtuse,  tandis  que  la 
postérieure  est  atténuée  et  roslrée.  La  surface  ex- 
térieure est  ornée  d’un  très -grand  nombre  de 
stries  transverscs  très-rapprochées,  fines  et  anon- 
dies,  et  devenant  flcxueuses  sur  le  pli  postérieur. 

La  charnière  a un  bord  cardinal  assez  large  sur 
lequel  on  voit , pour  la  valve  droite , une  seule 
dent  profondément  bilobée  , et  sur  la  valve  gauche 
deux  dents  iuégnles  dont  l’antérieure  est  bifide. 

Les  impressions  musculaires  sont  très-grandes  et  a 
peu  près  égaies;  l’impression  paléale  , très-pro- 
fondément échancrée  , remonte  dans  l’intérieur 
des  valves  jusque  vers  l'impression  musculaire  an- 
térieure, en  formant  une  ligne  courbe  un  peu  on- 
duleuse. La  coloration  de  cette  coquille  est  assez 
variable;  elle  consiste  le  plus  ordinairement  en 
rayons  d'un  blanc  pur  sur  un  fond  rose  légèrement 
pourpré  : mais  il  arrive  que  daos  certains  indivi- 
dus U couleur  blanche  domine,  et  dès-lors  ils 
sont  rayonnés  de  rose.  Une  autre  variété  assez 
constante  est  d’un  jaune-soufré  assez  foncé , sur 
lequel  se  montrent  des  rayons  plus  ou  moins  mul- 
tipliés d’un  rose-pourpré  assez  foncé.  Enfin  , une 
dernière  variété  que  nous  citerons  est  d’un  rouge- 
violacé  assez  foncé  sur  les  crochets,  devient  d’un 
blanc-jaunâtre  sur  ie  reste  de  la  surface  exté- 
rieure, et  elle  est  ornée  d’un  petit  nombre  de 
rayons  étroits  d'un  rouge  peu  foncé.  A l'intérieur, 
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les  val  ru  tout  tantôt  blaacbet  et  tantôt  jaunâtres. 

Oo  trouve  ceile  coquille  dans  presque  tout 
l'Océan  indien,  et  jusque  daoa  les  mers  de  U Nou- 
velle-Hollande. Les  grands  individus  ont  45  mill. 
de  long  et  75  de  large. 

5.  Tellisï  de  Spengier.  Tellina  Spengleri. 

T.  testa  angusto-c/ongatâ,  transversïrn  slriatâ, 
eubtiu  ut  roque,  latere  angulatà  ; laterum  a ngulu 
scmtiij. 

Tellina  SpengUri.  Gnu»  pag.  3a34. 

Csikh.  Conch.  tom.  6.  toi.  to.Jig.  88—90. 

Encres-  pl.  zSf.JSg.  5.  a.  b. 

Var.  b.  ) An  e/ud.  Uma , Conch.  tab.  398. 

fit-  &]• 

Livi.  Anim . sans  vert,  tom * 5.  pag.  5*a. 

8. 

La  Telline  de  SpencîeT  e$t  une  coquille  fort 
singulière;  elle  est  ol  longue,  transverse  et  très* 
étroite,  presqu'équilatérxle.  Elle  est  un  peu  ployée 
dans  sa  longueur,  et  son  pli  postérieur  est  très- 
profond.  I. 'extrémité  antérieure  est  peu  arrondie; 
la  postérieure,  obliquement  tronquée,  se  prolonge 
en  un  bec  assez  large.  Une  lunule  et  un  corselet 
irèi-éiendu.i,  finement  striés,  sont  circonscrits  par 
un  bord  saillant  et  dentelé  dans  tonte  sa  longueur. 
La  surface  extérieure  est  couverte  de  stries  Iran»* 
verses,  fines  et  arrondies.  Le  pli  postérieur  est  li- 
mité par  une  petite  côte  saillante  sor  laquelle  les 
stries  deyieonent  écailleuses  en  1a  traversant.  La 
charnière  consiste  en  deux  petites  dents  cardi- 
nales très-inégales  sur  chaque  valve;  les  dents 
latérales  sont  assez  grandes  et  saillantes,  princi* 

fi  le  ment  sur  la  valve  droite.  Cette  coquille  est 
lanche  ou  d'on  blanc-rosé  vers  les  crochets  à 
l'extérieur;  en  dedans  elle  est  ornée  au  centre 
d'une  assez  grande  tache  d'un  beau  rose,  tantôt 
orangé  et  tantôt  pourpré* 

Cette  coquille,  très-rare,  se  trouve>  d'après 
Lamarck,  aux  îles  de  Nicobar.  Sa  longueur  est  de 
24  millau.  et  sa  largeur  de  74- 

6.  Tilljii*  rostrée.  Tellina  rosira  ta. 

T.  testâ  oblongâ , purpunoscente  , nittdà  , pos- 
tenia  angulato-rostnUa  ; rostro  recto , supemè 
sinu  separato * , 

An  Tellina  rostrata  ? Lie.  G mil.  h9.  xi. 
Listkr  , Conch.  tab . 38a.  fi  g.  aa5. 

Resta.  Mus.  tab.  45.  fi  g.  L. 

Go alt.  Test.  tab.  ft&.Jrg.  T. 

Cura*.  Conch.  tom.  6.  tab.  11 . fig.  io5. 
Keonx,  Vergn.  tom.  4.  tab.  a.  fi  g.  3 et  fi. 
EecvcL.  pl.  *B$.,fîge  1. 

Lamx.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  3x3. 

nn.  9. 

Jiist.  Nat.  des  Ven.  Tome  II. 
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» On  reconnoh  facilement  colle  eoqniDo  para.» 
tea  congénère».  Elis  eat  aloogée  , fort  étroit* , et 
aet  valve»  tout  mince»  et  fragile».  Son  cM  anlé- 
rieor  est  arîdndi  et  obtn»,  taudis  que  le  postérieur 
»e  prolonge  ets  un  bec  assez  étroit  et  pointu , con- 
tourné à cause  du  pli  postérieur  qui  y aboutit.  I.es 
valves  soot  (rès-aplaties;  celle  du  côté  gau.  be eat 
tout-i-fait  lisse , tandis  que  la  droite  est  élégam- 
ment et  très-finement  striée.  Les  strie,  sont  trant- 
verses,  et  sur  le  côté  postérieur,  à l'origine  du 
pli , on  en  remarque  quelques  unes  de  longitudi- 
nale* qui  sont  estrêmeirent  fines,  ta  charnière  est 
très-simple;  elle  consiste,  anr  llooe  et  l’autre 
valve , en  une  seule  dent  profondément  biiohre. 
La  couleur  de  cette  coquille  paraît  peu  variable; 
elle  eat,  en  dedans  et  en  dehors,  d’an  rouge  pour- 
pré sise»  intense,  quelquefois  interrompu  par  une 
ou  deua  souri  transverses  blanchâtres. 

Cette  coqnitle , assea  rare  dans  les  collections, 
se  troeve  dans  l'Océ.n  indien,  si  principaltusent  à 
Amboine.  Sa  longueur  est  de  so  miltsm.  ut  sa  lar- 
geur de  53. 

7.  Trainr  sulfurée.  Tellina  sulphuma. 

T.  testa  oblongâ,  citnnà  vel albido-tuteecenle , 
postenùs  sinuato-angu/atJ ; hgamento  immerto. 

Tellina.  Boas,  Mus.  tab.  a.  fi  g.  ri. 

Var.  b.)  Testa  majore , albtdà , ban  paffbH 
fulri. 

La mk.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  5x3* 
n°.  1 1 . X 

Var.  c.)  Nox.  Testa  sub  radiai  J,  purpurascento. 

Tellina.  latirostra . Lama.  n°.  10. 

Lamarck  a séf»aré , à tort  «don  non»,  la  Teiitne 
latiroaire  de  celle  qu’il  00 mme  sulfurée.  On  troove 
dans  l'une  et  dans  rentre  une  identité  parfaire  sons 
le  rapport  de  la  forme  et  de  la  charnière,  mait  en 
même  temps  quelques  différences  de  coloration 
ce  qui  noos  semble  de  trop  peu  d’importance  poüc 
la  distinction  des  espèces. 

Cette  Telliue  esc  ob  longue-étroite,  mince  et 
fragile,  inéqmUtérale,  arrondie  et  obi  exe  enté- 
ri  eu  renient , plus  courte,  atténuée  et  roatrée  da 
côté  postérieur.  Les  valves  sont  lisses , si  ce  n'est 
vers  1 extrémité  antérieure,  où  l'on  remarque  quel* 
qaes  slnes  longitudinales  rayonnâmes  extrême- 
ment fines.  Le  bec  postérieur  eat  indiqué  non- 
seulement  par  le  pli  de  ce  côté,  nuis  encore  par 
une  sinuosité  très-marquée  du  bord  inférieur.  Li 
charnière  est  très-étroite  el  Icèa  faible;  elle  con- 
siste, sur  choque  valve,  en  uae  seule  petite  dum 
conique  profondément  bifide,  et  à côté  une  pettte 
deot  rudimentaire  qui  n'existe  pas  loujours.  L«s 
dents  latérales  ne  se  voient  que  sur  la  valve  droite; 
l'antérieure  se  voit  à peine,  ce  qui  établit  un  p4s- 
sage  très* évident  entre  Ira  T.Uioea  proprement 
dite»  et  les  coquille,  dont  Lamarck  a fait  ua  gsere 
à part  mus  le  sou  de  Tellimde,  La  coloratuso  de 
Ummmmm* 
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cette  espece  est  aise*  variable  : nous  avons  des 
individus  d*un  blanc  presque  pur  légèrement  teinté 
de  jaune  vers  les  crochets,  d’autres  qui  sou!  d*ün 
Hune-soufré  uniforme,  et  clans  quelques  autres  de 
l'une  on  de  l'autre  de  ces  couleurs,  ou  remarque  sur 
les  crochets  quelques  rayons  obscurs,  qui,  dans 
une  dernière  variété,  descendent  des  crochets 
vers  les  bords.  Ces  rayons  sont  d'uu  rouge-pourpré 
ordinairement  pâte. 

Cette  coquille,  aise*  rare  dans  les  collections, 
vient  de  l’Océan  indien,  et  se  trouve  particulière- 
ment à 1 île  d'A'ubome.  Sa  longueur  est  de  34  tuill. 
çl  sa  largeur  de  70. 

3.  Thune  langue-d'or.  Tellina  Joliacea. 

T.  te. xi  j o va/i  , tenta,  valdè  de  pressa  , auneo- 
fttfoâ;  / unâ  serrutà . 

Tellina  Jofiaceà.  Lr*.  Gmxl.  nn.  18. 

Ruxpu,  Mus»  tah.  45  fig.  K. 

CuKUs.  Conch ■ toux.  6.  tab.  1 0-Jig.  95. 

Cnctcl.  pl.  287.  fig.  4. 

Lamk.  Arum,  sans  vert.  tant.  5.  pag.  5a3. 

Celle  espèce*  est  Tune  des  plus  recherchées  du 
genre  Têlltnè.  Elle  est  nvitè-obt  mgue,  à valves 
u-cs-minct  set  extrêmement  aplaties;  elle  est  snb- 
équihiix  raie,  un  peu  plus  large  du  côté  postérieur 
que  de  l'antérieur.  Ses  crochets  sont  si  courts 
qu’ris  ucjonl  aucune  saillie  au-dessus  du  bord.  î,a 
surface  extérieure  est  I rcs- fiuemeut  striée  en  tra- 
•ers^  les  stries  s'arrêtent  à l'angle  po*  étieur  qui 
♦orme  le  pK;  Cet  angle  descend  obliquement  du 
crochet  à l'extrémité  du  bord  inférieur.  L'extré- 
mité postérieure  est  largement  tronquée;  toute  la 
partie  de  la  surface  extérieure  comprise  dans  la 
largeur  du  pli  présente  cinq  à six  stries  longitudi- 
nales sur  lesquelles  sont  disposées  fort  régulière- 
ment de  tcès-liues  granulations.  Les  bords  du  cor- 
selet *ool  furtemeut ‘relevés  et  découpé*  par  cinq 
ou  six  grandes  dentelures  semblables  à des  dents 
<le  scie.  La  durwere,  supportée  par  un  bord  car- 
(ho«d  un  peu  élargi  au  ru. lieu,  ne  présente  sur 
chaque  valve  qu’une  seule  dent  cardinale,  ol  des 
dent*.  lutti aies , 1’antérieure  seule  existe. 

Cette  coquille,  d un  jaune  doré  h l'extérieur,  est 
l-'gèremeis*  pourprée  à l'intérieur.  Elle  vieni,  d'a- 
pte1# Larnari  k,  de  t 'Océan  indieu.  Elle  est  longue 
de.36  ni i II i m.  et  large  de  63. 

< a . MWM 

<?•  T»i  i»r*E  bicolore.  Tellina  operculata. 

çl’ulo-oHurgi , purpurrJ,  albojèucia- 
J*I.T»Egj | postico  production,  subrottraloj  vuloû 
htte^tpnoarion . 

icllina  optKulaia?  G mu..  3a. 

Cnn*.  Conch.  tout.  ti.  tab.  il. .fig.  yj. 

M.am*  Jnlm.  s.  t'en.  tom.  5.  pag.  524.  ri".  13. 
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Coquille  fort  singulière  en  ce  qu’elle  est  ton- 
jours  inéqui valve.  Quoique  ce  caractère  se  montre 
dans  quelques  autres  espèces , il  n'existe  cepen- 
dant qu’à  un  foible  degré,  ce  qui  lui  donne  moins 
d'importance  comme  caractère  spécifique. 

Celle  coquille  est  ovale-oblongue  transverte, 
inéqiidaiénde,  plus  longue  du  côlé  postérieur  que 
de  rantérienr;  de  ce  côté  antérieur  elle  est  ar- 
rondie et  obtuse,  tandis  que  du  postérieur  elle 
s'atténue  insensiblement  et  xo  termine  par  un  bec 
large  et  obtus.  Le  pli  postérieur  est  peu  |>rofbnd. 
La  surface  extérieure  parait  lisse,  mais  examinée 
attentivement  on  y découvre  un  grand  nombre  de 
suies  longitudinales,  arquées  su  rie  côté  aol  érieor, 
et  simplement  rayonnées  sur  le*reste  delà  surface. 
La  charnière  ne  présente,  sur  l'une  et  l'astre 
valve,  qu'une  seule  dent  bifide;  on  né  voit  aucune 
trace  de  deuis  latérales,  l'or  conséquent  cqtte  co- 
quille devrnii  faire  partie  du  geuie  Tellinide,  si 
ou  11c  seiiluti  combien  il  est  nécessaire  de  la  sup- 
primer. La  coloration  de  celle  coquille  est  cons- 
tante : elle  est  d'un  blaqç-rosâfre  vers  les  cro- 
chets, et  d’uu  rouge-pourpré  sur  les  bords;  elle 
est  de  la  môme  couleur  à l’intérieur. 

Cette  coquille,  assez  rare  d^ns  les  collections , 
vient,  d'après  Lamarck,  de  l’Océan  des  Antilles. 
Sa  longueur  est  de  Ja  uiiliim.  et  sa  largeur  de  64* 

10.  Tellixk  zonelle.  Tellina  strigosa. 

T.  testâ  oeato-oblongâ  , inti/s  e.ctùsque  al  fui , 
obscuré  zona  ( à ; dente  catdsna/i  in  utr^que  y al  va 
suit  union. 

An  Tellina  strigosa  ? G mil.  n°.  78. 

Le  Vagal.  Adams.  Séné  g . tab.  17  %fig.  19, 

L ah  a.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  5a5. 
#s°.  19. 

Testâ  Je  ssii  i. 

Tellina  zonaria.  Lawx.  loc.  dit.  pag  533.  n°.  4. 

Ibtd.  Hast.  Dassin  du  sud-ouest  de  la  France,. 
Mém.  de  la  Soc.  d’Jltst.  nui.  de  Parts , tara.  2. 
pag.  70.  h*.  1.  pl.  5.  fig.  5. 

Tellina  plana  ta.  Don.  dk  Mojitp.  Conch.  Joss* 
de  P adulte , pag  54»  pl.  5-  fi  g.  J . 2. 

Espèce  fort  lutéressanie  que  La  mark  ne  reconnut 
pas  pour  l'analogue  vivant  d'une  coquille  fossile 
très-commune  aux  euvirons  de  Dax  et  de  Bor- 
deaux. 

Cette  Telline  est  ovale-oblongue,  transverse, 
inéquilutérule,  arrondie  et  obf  use.antéricuremenr, 
pbis  longue  et  roatrée  du  côté  postérieur»  Elle  est 
particulièrement  reconnu issable  par  U charnière; 
elle  ae  compose,  sur  l'une  et  l'autre  valve,  de  deux 
Meufs  très- inégales  , dont  ta  plus  grosse  est  bifide» 
Les  den  1 a latérales  sont  ol  isole  tes  ; l'antérieure,  f rcs- 
rapprochée  des  dents  cardinales,  est  extrêmement 
petite , et  ne  se  voit  que  sur  la  valve  droite.  La 
nymphe  qui  porte  le  ligament  est  profondément 
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enfoncée  derrière  les  bord»  relevés  du  coitele*. 
Les  impressions  musculaires  snnl  grandes  cl  super- 
lit.ielb •»  , et  l'impression  paléale  est  remarquable 
autant  par  son  échancrure  profonde  que  par  les 
sinuosités  anguleuses  que  forme  Son  bord  supé- 
rieur. La  surface  de  relie  coquille  cil  toute  lisse, 
ou  marquée  Seulement  de  stries  d’accr«>iisement 
irrégulières;  elle  est  blanche  eu  dedans  et  en 
dehors  et  marquée  d’un  petit  nombre  de  zones 
transverses,  d’un  blanc  - grisâtre  subtraosparent. 

Cettecoquille  , qui  vit  actuellement  an  Sénégal , 
se  trouve  a l’étal  iooile  non -seulement  aux  en- 
virons de  Bordeaux  et  de  Dsx  , mais  encor9dans 
presque  tous  les  terrains  tertiaires  de  la  Pod<>lie  et 
de  la  Volhinie , où  elle  a été  décrite  par  M.  Dubois 
de  Montperrfcux  , sous  la  dénomination  fautive  de 
Tcllma plunalti y qui  appartient  à taie  espèce  très- 
distincte.  La  longueur  est  de. 40  miliim.  et  la 
largeur  de  70. 

JI,  Tellike  aplatie.  Tellina  plana  Ut . 

ST.  testa  acuta,  compressa , transpersbn  eub- 
stnalâ  y albidà  y umbombus  lue  abus,  Jùlco-  cu- 
be Un  ; mtùs  pallidè  roseâ. 

LiiTin  , Conch.  pi.  T&b.fîg.  a53. 

Tellina  planata.  Lin.  Gmf.i..  a8.  19. 

Gualt.  Test.  tab.  89.  fig.  g . 

Pou  , Test . tom.  1.  tab.  X. 

BORW  > Mus.  tab.  2.  fig.  9. 

Tellina  complanata.  Gmel.  n°.  60.  • 

An  Chhn.  Conch.  tom.  G.  tab . 11  .fig.  98  ? 
EvcrcL.  pl.  289.  fig.  4 ' 

Lama.  Anitn.  s.  Perl.  tom.  5.  pag.  525.  n°.  20. 

Testa  fossilt. 

Tellina  complanata.  Bnocc.  Conch . Jbss. 
subap.  tom.  2.  pag.  5iO.  /»°.  I. 

Cette  espèce  se  distingue  très-facilement  ; elle 
est  ova!e-ob  longue,  équilatérale,  subinéqui valve, 
fort  mince  et  très -aplatie.  Son  côté  antérieur 
est  large  et  obtus  , et  son  côté  postérieur,  un 
pey  plus  atténué,  présente  un  pli  fiexueux  assez 
profond.  La  surface  extérieure  n’a  d’autres  stries 
<joe  celles  des  accrorssemcns  ; elle  est  quelquefois 
revêtue  vers  les  bords  d’un  épiderme  très-mince, 
très-caduc  , d’un  brun-grisâtre.  La  charnière  pré- 
sente sur  la  valve  gauche  une  seule  dent  assez 
grande,  conique,  et  bifide  au  sommet.  Sur  la 
valve  droite,  il  existe  deux  dents  tiès-inégales 
dont  la  postérieure  est  la  plus  grosse.  La  nymphe, 
qui  e«l  longue  et  assez  épaisse  , est  très-enfoncée 
et  fortement  débordée  par  les  bords  du  corselet. 
Les  impressions  mnsculaires  sont  grandes  et  su- 
perficielles t la  postérieure  est  arrondie,  et  l’anté- 
rieure, alongée  sur  le  bord,  est  ovale  et  étroite.» 
L’impression  paléale  présente  une  échancrnre 
postérieure  t rès- profonde , et  sinueuse  dans  une 
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partie  Je  son  contour.  La  couleur  «le  celle  coquille 
cil  peu  intense;  elle  e»t  d'un  hlanc-jaunâtie  va 
dehors , et  d'un  jaune  beurre  frais  en  dedans. 

Cette  coquille  vit  dans  la  Méditerranée  et  prin- 
cipalement dans  la  mer  Adriatique,  et  elle  est 
fossile  dans  tont  le  terrain  tertiaire  d'Italie,  en 
Piémont , ainsi  qu'aux  environ»  de  Perpignan. 
Sa  longueur  est  de  45  miliim.  et  sa  largeur 

de  65. 

12.  Txllini  pourprée.  Tellina  punicea. 

T.  lesti  oral  J , subtrigoni  ,ptonulati  , trans- 
vcrslrn  densi  slriati ; dentihus  canlinalibus  bi/idis. 

Tellina  punicea.  Boas,  Mus.  tab.  i.Jig.  8. 

Gmel,  n°.  5g. 

ErrtTCL.  pl.  291  .Jfg.  2. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  5v5. 
n ".  si. 

Celte  Telline,  ovale -obiongue  et  transverse , 
est  toujours  iriéqmlatérale  ; elle  est  mince  et  très- 
iplatie.  Son  « ôté  antérieur  est  arrondi  , tandis 
que  lo  postérieur,  insensiblement  atténué,  est 
terminé  en  on  bec  très- court  et  sublronqui. 
Le  pS  postérieur  est  |ieu  profond.  La  surface 
extérieure  offre  un  très -grand  nom  bre  de  stries 
convexes,  fines  et  rapprochée*,  élégnntek  ]*ir 
leur  grande  régularité.  La  charnière  est  «‘truite; 
elle  se  compose,  anr  la  valve  droite,  de  deux  dents 
presque  égales,  dont  la  postérieure  est  profondé- 
ment bilobée ; »ur  la  valve  gauche,  il  n'exi.m 
qu’une  seule  dent  cardinale.  La  dent  latérale 
antérieure  est  Irès-rapproehée  des  dents  «aidi- 
nales,  tandis  «jue  la  postérieure,  qui  est  beau- 
coup plus  petite,  en  est,  au  contraire,  tris- 
écarlée. 

Les  impressions  musculaires  sont  arrondies  et1 
presque  égales  ; mais  l’impression  du  manteau 
remonte  profondément  dans  l'intérieur  «1rs  valves 
et  vient  loucher  l’impression  musenlaireanléneure. 
La  couleur  de  cette  coquille  est  peu  variable}  elle 
est  d’un  rose-pourpré  pile  en  dehors  et  d’uu  rouge- 
pourpré  très-tntcDse  en  dedans. 

Ci-tte  doquitlc , assc*  commune  dans  le*  col- 
lections, se  trouve,  d’après  Lamarck_,  dans  la 
Méditerranée.  Sa  longueur  est  dè  33  milliin. 
et  sa  largeur  de  56. 

|3.  TxLLtax  palescente.  Tilhna  depressa . 

T.  testé  ouaté,  inaquilaleni , planiusçuli, 
tenuissimè  stnatâ  , pallidi  mcamatâ  ; umbo- 
mbus purpunsscentibus. 

Tellina.  Go alt.  Test.  tab.  8 B.Jig.  L. 

Tellina  depressa.  Gmil. 

Tellina  incamata . Pou,  tom.  1 . tab.  1 h.fig-  1 , 
et  tom.  2.  pag.  36. 

Tellina  squahda.  Moxta-  Test.  but.  pog . 56. 
v M tu  ut  m m m 2 * 
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Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5-  pag.  5a6- 

s".  22.  • * ; • • ' ■ " ■*  *:!■-  - - '/ V 1 - 

Pat  a.  Cal.  des  Ann.  et  des  Moll,  de  Corse , 
pag.  39.  n°.  63.  . 

Coquille  ovale- oblongue , inéquilatéralc,  obtuse 
autérieai-emeni , rosirée  du  côté  postérieur.  Elle 
est  très-mince  et  très-aplatie.  Sa  surface  extérieure 
est  lisse  ou  finement  striée  par  les  accroissemens. 
Le  pli  postérieur  est  assez  profondément  fiexueax. 
La  charnière  est  étroite  et  composée,  sur  cbaqne 
valve,  d'une  seule  dent  bifide,  au  sommet.  La 
dent  latérale  postérieure  manque,  et  l’antérieure 
ne  se  voit  distinctement  que  sur  la  valve  droite. 
Les  impressions  muscotaires  sont  petites,  très  - 
superficielles  : l’antérieure  est  oblongue  et  réni- 
forme , la  postérieure  est  ovale  et  oblique.  L’im- 
pression du  manteau  est  très  - prof  >nae,  et  son 
bord  supérieur,  qui  remonte  dans  l’intérieur  des 
valves , est  fiexueax  dans  sa  lougoeur. 

Cette  coquille,  assez  commune  dans  les  col- 
lections, est  peu  variable  dans  sa  coloration; 
elje  est  d’un  rouge  pile,  interrompu  par  quel- 
ques zones  transverses  d’un  rouge -blanchâtre. 

On  trouve  ceUe  coquille  dans  la  Méditerranée 
et  dans  l'Océan  d’Europe.  Sa  longueur  es l de 
ni  nfillim.  et  sa  largeur  de  36. 

<■'  . / , ••  ' , - , ' • 

14.  T «.use  gentille.  Tellina  pulchella. 

. T.  testa  ouato  -oblongâ , depressâ  , nitidà , 
posticè  roslrati , transuersim  striata , rubrâ  j 
radtis  albidts. 

Tellma  rostrata.  Bons , Mus.  tab.  i.fig.  10. 

IJoLi,  Test.  tom.  1.  tab.  i5 .fig.  8 , et  tom.  2. 
page  58.  . 

Lame.  Anim . sans  vert,  tom.  5.  pag.  5a6; 

n°.  $3. 

> # j f.  7 . . 

Patr.  Cat.  des  Ann.  et  des  Moll,  de  Corse , 
pag.  38.  **°.  61. 

Cette  espèce  mérite  le  nom  qu'on  lui  a donné 
à cause  des  couleurs  agréables  dont  elle  est  ornée. 
Elle  est  oblongue,  transverse  et  très -étroite, 
subéquilalérale,  tiès-mince  et  très-aplalie.  Son 
extrémité  antérieure , qui  est  la  plus  longue,  est 
arrondie,  çt  la  postérieure  &e  termine  par  nn  bec 
court  et  tronqué,  auquel  vient  aboutir  le  petit  pli 
ilexueax  postérieur.  La  surface  extérieure  est  ornée 
d'un  très-grand  nombre  de  fines  stries  transverses 
d’une  grande  régularité.  La  charnière  est  très- 
étroite.  On  trouve  sur  chaque  valve  une  seule 
dent  cardinale  très -petite,  canaüctdée  à son 
sommet.  Les  dents  latérales  sont  peu  écartées , 
et  l’antérieure,  plus  saillante  que  l’antre,  est  plus 
voisine  de»  dents  cardinales.  L’impression  mus- 
culaire antérieure  est  ovalaire;  la  postérieure  est 
arrondie.  L’impression  paléale  est  profondément 
échaocrée,  et  remonte  jusqu’au-dessons  de  l’im- 
pression musculaire  antérieure. 
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La  coloration  de  cptte  coquille  est  peu  variable-: 
sur  un  fond  d’un  rose-pourpré  assez  foncé,  elle  est 
ornée  d’un  assez  grand  nombre  de  rayons  blancs 
nettement  tranchés.  Il  existe  une  variété  d’un  rose 
uniforme,  et  une  autre  d’un  blanc-jaunâtre,  sans, 
aucune  trace  de  rayons. 

Gette  coquille  se  trouve  dans  la  Méditerranée-,, 
où  elle  parost  assez  commune.  Sa  longueur  est  de 
>4  miUsm.  et  sa  largeur  de  28. 

J 5.  Teluki  fève  rôle.  Tellina  Jbbula. 

T.  testé  ouaté,  compressé,  postérités  subrostraté,' 
va/u9  alterâ  lœui , altéra  obliqué  substria  tâ  ; 
striis  refie  xts. 

Tellina  fabula.  Gmel.  pag.  3209. 

Monta.  Test.  brit.  pag.  6t. 

Matou,  Aci.  Soc.  linn.  tom.  8.  pag.  5a.  n°.  7. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  3*6. 
n°.  24. 

Petite  coquille  ovale-lransverse,  à valves  trèz- 
minces  et  fort  déprimées  ; elles  sont  inéquilalérales. 
Le  côté  antérieur  est  arrondi;  le  postérieur,  qui 
est  le  plus  court , est  obtus  et  faiblement  infléchi 
par  un  petit  pli  postérieur.  Les  crochets  «ont  lrè«- 
petits  et  à peine  saillans.  Ce  qui  caractérise  essen- 
tiellement celte  espece,  c’est  que  l’une  de  ses 
valves, celle  du  côté  droit,  est  couverte  de  stries 
obliques,  extrêmement  fines,  qui  descendent  du 
bord  supérieur  vers  l’inférieur  : ces  stries  sont 
simples , quelquefois  un  peu  onduleuses.  L’autre 
valve  est  complètement  lisse  : on  y remarque  seu- 
lement quelques  stries  d’accroissement.  La  char- 
nière est  très-étroite;  elle  présente  sur  la  valve 
droite  deux  petites  dents  inégales,  dont  la  posté- 
rieure est  bifide  ; et  sur  la  valve  gauche  une  seule 
dent , profondément  bilobée.  Les  dents  latérales 
sont  très -petites,  à peine  distinctes.  Les  impres- 
sions musculaires  sont  petites , arrondies  et  super- 
ficielles. L’impression  paléale  offre  une  échan- 
crure très- profonde,  qui  remonte  jusqu’au-dessous 
de  l’ionpressipn  musculaire  aotérieure. 

La  couleur  de  cette  coauille  est  peu  variable; 
elle  est  blanche  ou  d’un  blanc-jaunâtre.  Elle  su 
trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  l’Océan  d’Eu- 
rope. Elle  est  longue  de  16  millim.  et  large 
de  *4.  w . - 

16.  Telune  mince.  Tellina  tenais . . 

T.  testé  ouato  - trigoné , tenui , planiusculâ  , 
tenuissimi  striata,  rubella  : supemè  fasciis  an- 
gus  fis,  albicantibus. 

A Lister,  Canch.  tab.  tgft.fig.  a5f. 

. Tellina  tenuis.  Mat.  Act.  de  la  Soc.  linn. 
tom . 8.  pag.  5a.  n°.  8- 

, Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5,  pag.  526, 
n°.  2a. 

Y tu,  g.)  No».  Testé  albidâ . 
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Petite  coquille  ovale  - oblongue , transverse, 
Irèi  - inéquilalérale  et  donaciforme.  Son  côté 
postérieur  est  très-court,  oblirpremeot  tronqué; 
son  côté  anterieur  est  arrondi  , obtus , et  se 
contiuue  insensiblement  avec  le  bord  inférieur. 
La  surface  des  valves  est  lisse  ; on  n'y  découvre 
que  des  stries  d’accroissement.  Les  crochets  sont 
très-petits,  à peine  saillans.  La  charnière , très- 
étroite,  est  composée,  sur  chaque  valve , d une 
seule  dent  étroite  et  comprimée , canaliculée  à son 
sommet.  I.es  impressions  musculaires  sont  assez 
grandes,  ovalaires,  très-soperficielles,  et  réunies 
par  une  impressioo  paléale  profondément  échan- 
crée  postérieurement. 

Cette  coquille,  très-comprimée,  fort  mince  et 
très-fragile,  est  d'une  couleur  ordinairement  d’un 
rose-pourpré  tendre,  interrompue  par  des  sones 
transverses , plus  ou  moins  nombrenses , d un  rose- 
blanchâtre.  Il  existe  une  variété,  assea  constante , 
qui  est  d’uo  blanc-jaunâtre  uniforme. 

Celte  coquille,  assea  commune  dans  l'Océan 
d'Europe  , est  longue  de  ao.  millimètres  et  large 
de  29. 

17.  Tklmsi  délicate.  Tellina  esci/is. 

T.  testé  ovato-trigoni , tenuissimi , compressé  , 
pcllucidà  ) purpuruscente  ; strus  transfert  il  subti- 

lissimis. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  5*7- 
n°.  ï6. 

Celle  ci  est  une  des  pins  petites  espèces  du 
genre  ; elle  est  oeale-oblongue,  transverse,  inéqoi- 
latérale , donaciforme.  Ses  valves  sont  Irès- 
dépri ruées , très-minces,  transparentes,  et  ex- 
trêmement fragiles;  elles  semblent  lisses,  mais 
examinées  à une  forte  loupe,  on  les  voit  cou- 
vertes d'un  grand  nombre  de  stries  obliques , 
extrêmement  fines.  Ces  stries  semblent  transverses, 
mais  on  voit  quelles  ne  sont  pas  lonl-à-fail  dans 
la  même  direction  que  les  accroissemens.  Le  bord 
cardinal  est  très-étroit  : il  présente  sur  1a  valve 
droite  deux  petites  dents  très-inégales , dont  la 
postérieure  est  bifide  ; sur  Is  val  ve  gauebe  il  n’existe 
qu'une  petite  dent  obsolète.  Les  dents  latérales 
sont  à peine  marquées.  La  couleur  de  cette 
coquille  est  constante  ; elle  est  partout  d'un 
rouge-pourpré  assea  intense  et  marquée  d’une 
petite  côte  blanchâtre  qui  suit  la  direction  du 
pli  postérieur. 

Cette  petite  coquille,  dont  on  ne  connoit  pas 
la  patrie , est  longue  de  to  millimètres  et  large 
de  17. 

18.  TxLLttri  donacée.  Tellina  donacina. 

T.  testé  ouata,  eompresso-plpniusculi,  tenuis- 
simi  striata  , posterais  obtusissimé , albtdâ  ; ra- 
din rut  ns,  interruptif. 

Tellina.  donacina.  Lia.  Sait.  nat.  pag.  Hl8. 


Tellina  variegata.  Pou,  Test.  loin.  1.  ta  b.  t5. 
fig.  10  , et  tom.  a.  pag.  45. 

Tellina  donacina.  Mat.  Act.  Soc.  hnn.  tom.  8. 
pag.  5o.  tab.  1 .fig.  7. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  5*7- 
n".  *7. 

Cette  coquille  est  une  des  plus  jolies  que  l'on 
trouve  dans  nos  mers.  Comme  sou  nom  l'indique, 
si  forme  ressemble  à celle  de  certaines  Donaces  ; 
elle  est  oblongue,  transverse,  très-inéqailatérale. 
Sou  côlé  postérieur,  extrêmement  court,  est  obli- 
quement tronqué  tt  terminé  inférieurement  par 
un  angle  obtus  La  anrface  extérieure  offre  des 
stries  transverses  très-fines  et.  très- régulières. 
Le  bord  cardinsl  est  très-étroit  ; tl  présente  , snr 
l’une  et  l'autre  valve,  deux  dents  presque  égales, 
comprimées  , assez  saillantes,  dont  une  seule  est 
bifide.  Les  dents  latérales  sont  assez  grandes  , 
et  se  distinguent  mieux  sur  1a  valve  droite  que 
sur  la  gauche.  Les  impressions  Oiusculsires  sont 
petites  : l'antérieure  est  ovale  et  Irès-obliqne , la. 
postérieure  est  arrondie.  L'impression  du  manteau 
présente  une  échancrure  postérieure  très-profonde 
qui  s'approche  beaucoup  par  son  extrémité  de 
l’impression  musculaire  .antéi  icure. 

La  coloration  de  cette  coquille  est  peu  variable  ; 
elle  est  ornée,  snr  an  fond  d'un  blanc-jaanâlre , 
d'un  assez  grand  nombre  de  rayons  d'un  beau  rose- 
pourpré  très -vif,  souvent  interrompus  par  des 
zones  blanchâtres , transverses.  A l'intérieur,  la 
couleur  est  d'un  beau  jaune-orangé,  et  le  bord 
est  orné  de  petites  taches  oblongnes  et  trans- 
vertes  d’un  rouge  vif,  qui  correspond  à la  termi- 
naison des  rayons. 

Cette  jolie  coquille , assez  rare  , se  trouve  dans 
^Méditerranée  et  dans  l'Océan  d'Europe.  Le  plu» 
grand  individu  qne  nous  ayons  va  est  long  de 
17  millim.  et  large  de  3o. 

19.  T £1x1  ttï  ooix.  Tellina  nitida. 

T.  testé  ovato-trigoni,  oblongi,  compresté, 
suborquUatcri  , eleganter  striata,  pallidè  Juive  ; 
zonis  lac  tas  ; intùs  aurantià. 

Ttllma  nitida.  Pou,  Test.  tom.  1.  tab.  l5. 
fig.  ».  4- 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  5x7. 
nd.  28. 

Pat*.  Cal.  des  Ann.  et  des  Moll,  de  Corse, 
pag.  38.  n°.  62. 

La  Tellioe  onix  est  une  coquille  ovale-oblou- 
gue,.  transverse,  sublrigone,  inéquilalérale;  elle 
est  mince  et  très-aplalie^son  côté  xotérieur,  qui 
est  le  plus  long , est  xrrondi  ; le  postérieur,  insen- 
siblement atténué , se  termine  en  un  angle  obtus , 
auquel  vient  aboutir  un  pli  postérienr  peu  pro- 
fond. La  surface  extérieure  des  vxlves  offre  un 
très-grand  nombre  de  stries  transverses,  fines  e) 
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régulières,  qui,  dam  quelques  individus,  se  bifar- 

3 tient  ver»  le  milieu  de  leur  longueur,  ce  qui  nro- 
uit  une  disparité  remarquable  dan»  leur  nombre, 
aar  le»  deux  moitié»  de  la  même  valve.  Le  bord 
cardinal  est  très-étroit;  il  présente,  sur  la  valve 
droite,  deux  dent»  très-inégale»,  dont  l'antérieure 
et  la  plus  grosse  est  bifide  ; il  n'existe  qu'une 
.seule  dent  profondément  bilobée  sur  la  valve 

fauche.  Les  impressions  musculaires  sont  petites; 

antérieure  est  régulièrement  ovalaire,  la  posté- 
rieure est  arrondie;  elle»  sont  réunies  par  une  im- 
pression paléale  dont  l'échancrure  postérieure  est 
très -profonde.  La  coloration  de  cette- espèce  est 
pen  variable;  elle  est  uniformément  d’un  fauve 
pâle,  et  traversée  par  des  zones  étroites,  plus  ou 
moins  multipliées,  d'un  faave-blanchâtre.  A l'in- 
férieur, elle  est  d’un  jaune-orangé  ou  d’an  jaune- 
citron  uniforme. 

Cette  coquille,  que  l'on  trouve  assez  rarement 
dans  la  Méditerranée,  est  longue  de  26  millirn.  et 
large  de  45. 

20.  Teilim  pétonculaire.  TeUina  remies , 

T.  testa  suborbiculaU , compressé,  cross â,  al - 
hidâ  ; striis  transi'ersis  tenuissimis  y vcrtica/ibus 
mtcrruptis y fissunj'omnbus. 

Tellina  remies.  Li*.  G «tel.  n°.  66. 

Luteh,  Conch.  tab.  266.  Jig.  102. 

Bor*,  Mus.  tab.  o.Jig.  11. 

Exctcl.  pl.  2 yo.Jig.  2. 

Cbemk.  Conch.  tom.  6.  tab.  g./ig.  75. 

.Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  528. 

7I*«  3i. 

Grande  Telline  arrondie,  subinéauivalvc,  ieé- 
quiiatérale,  assez  convexe,  à crochets  peu  saiJft 
lans,  et  offrant,  du  côté  postérieur,  un  pli  siaueiflr 
assez  profond.  La  surface  extérieure  est  finement 
striée  en  travers;  les  stries  sont  régulières,  peu 
profonde» , simples,  cl  disparuissent  ordinaire- 
ment sur  les  crochets;  elles  s'atténuent  insensi- 
blement vers  le  côté  postérieur,  où  elles  dispa- 
raissent presque  entièrement.  Le  bord  cardinales! 
épais;  on  y voit,  sur  la  valve  gauche,  deux  dents 
très-inégales , dont  l'antérieure,  qui  est  aussi  la 
plus  grosse , canaliculée  à son  sommet.  Sur  la 
la  valve  droite  se  trouvent  deux  dents  presque 
égales  ; la  postérieure,  un  pen  plus  grosse  que 
l'autre,  est  bifide  à sou  sommet. 

Les  impressions  musculaires  sont  presque  éga- 
les ; l’antérieure,  cependant,  est  un  peu  plus 

fraude  et  un  peu  plus  ovalaire  que  la  postérieure. 

'impression  paléale  est  circonscrire  supérieure- 
ment par  une  ligne  qui  forme  un  sinus  anguleux 
en  remontant  vers  la  charnière. 

Cette  coquille,  fort  épaisse  et  très-solide,  est 
d’un  blanc  pur  à l'extérieur,  et  d’un  jaune  très- 
pâle  à l'intérieur.  Elle  est  fort  commune  dans  les 
collections  , et  elle  vit  dans  l'Océan  américain. 
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Sa  loogveur  est  de  65  aùlJio.  el  «a  largeur 
de  78. 

21.  Telmme  sillonnée.  Telhna  sulcata.  ' 

T.  testa  suborbintiatà , convesciusculé , front- 
verslm  su/coto^rugosâ , albà  y natibus  teevibus. 

An  Cbemn.  Conch.  tom.  G.  tab.  12.  fig.  n3? 

Ehctcl.  pl.  290.  Jig.  3. 

Var.  b.  ) Testa, J'ose  11  s ru  b ris  obsolêtis. 

La mr.  Anim.  sans  vert,  tom,  5.  pag.  5a8. 
n°.  3a.  * r “ 

Cette  espère  avoisine  la  précédente  par  ses 
rapports , mais  elle  est  enrore  plus  arrondie,  plus 
bombée,  et  plus  sensiblement  inéqoivalve.  Les 
valves  sont  très-épaisses  , finement  striées  sur  les 
crochets,  et  chargées  de  rides  Iransverses  assez 
grosses,  souvent  onduleuses  dans  le  reste  de  leur 
étendue.  Le  pli  postérieur  est  peu  profond;  le 
bord  cardinal , assez  épais  , offre  sur  chaque  vatv# 
deux  dents  inégales,  obliques,  dont  la  plus 
graudo  est  bifide.  Les  dents  latérales  de  la  valve 
gauches  sont  peu  saillantes  , tandis  qu'elles  se  re- 
lèvent en  crochet  dans  la  valve  droite.  Les  im- 
pressions musculaires  sont  semi-lunaires  , Ircs-su  - 
per  (ici  elles  ; l'impression  paléale  qui  les  réunit, 
présente  une  échancrure  postérieure  profonde, 
très-élargie  vers  sa  partie  moyenne. 

Cette  coquille  est  toute  blanche  en  dedans  et 
en  dehors;  on  trouve  quelquefois  des  individus 
revêtus  vers  les  bords  d'un  épiderme  très-m»n<  e 
d'un  brun-grisâtre. 

Cette  espèce,  qui  vit  dans  l'Océan  indien  et 
dans  les  mers  de  la  Nouvelle-Holande , est  beau- 
coup plus  rare  qne  celle  qui  précède.  Sa  longueur 
est  de  54  milliui.  el  sa  largeur  de  58* 

22.  Telline  râpe.  Tellina  scobinata. 

T.  testa  lenticulari y convexe,  scabrà  ; squamis 

lunatis , quincuncralibus. 

TeUina  scobinata.  Luc.  Gmel.  n°.  68. 

Goalt.  Test.  tab.  76.  fig.  e . 

Omni.  Conch.  tom.  6.  tab.  i3.  fig . 122.  124. 

Enctcl.  pl.  291 . fig.  4.  a.  b.  c.  d. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  529. 
n°.  3i. 

Cette  espèce  a une  forme  irès-analognc  è celle 
qui  précède;  elle  est  suborbiculaire , inéquivalvc  , 
presque  équilatérale,  convexe,  fort  épaisse,  et 
pourvue,  sur  le  côté  postérieur,  d’un  pli  profond 
qui  produit  un  angle  à peine  saillant  sur  le  bord. 
Ce  qui  rend  cette  espèce  remarquable,  et  en 
même  temps  très-facile  à reconnoitre,  c’est  que  la 
surface  exiériettré  est  couverte  d’écailles  redres-. 
sées,  disposées  assez  régulièrement  en  quinconce  : 
ces  écailles,  sublamelliformcs  , sont  légèrement 
courbées  dans  leur  longueur.  En  avant  du  cro- 


chet , qui  est  assez  saillant  et  pointu,  se  trouve 
une  lunule  déprimée  et  lancéolée.  Le  bord  cardi- 
nal est  épais}. il  présente  sur  chaque  valve  deux 
dents  liès-inégales  , dont  la  plus  grande  est  pyra- 
midale et  bifide  au  sommet.  Les  dents  latérales 
«ont  fort  écartées,  et  plus  saillantes  sur  la  valve 
droite  que  sur  la  gauche.  Les  impressions  mus- 
culaires sont  superficielles,  ovales  et  semi-lu- 
naires. 

La  coloration  de  celte  coquille  est  peu  varia- 
ble: sur  un  fond  d’un  blanc-laiteux  on  remarque 
quelques  rayons  longitudinaux  , formés  de  taches 
irrégulières  d'un  brun-roussâtre  pâle.  A l’inté- 
rieur, les  valves  sont  toutes  blanches. 

Celte  coquille , assez  commune  dans  les  collée- 
lions,  se  trouve  dans  l’Océan  indien.  Elle  est 
aussi  longue  que  large:  son  diamètre  est  de  56 
millim. 

a3.  Tellinb  rayonnante,  Tellina  crassa. 

T.  testa  suborbiculaU , incrassatâ , trartsver - 
sim  su/catJ  y aibidJ , roseo  radiai  J y umbnnibus 
purpurascentibus  , in  tùs  sapé  s an  gui  nco- macu- 
lai J. 

Ltsrnv , Conch.  lab.  299.  fig.  i36i 
Ejtcycl.  pl.  29 1 . fig . 5. 

Tollina  crassa.  Pennant,  Zool.  brit . tom.  4. 
pag . 73.  tab.  48.  fit  g.  28. 

Venus  crassa.  Cm f.l.  pag.  3208. 

Lamk.  Anini.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  529. 
n°.  35. 

Cetto  coquille,  ovale-ob ronde , est  légèrement 
déprimée/ inéqui latérale  , sensiblement  inéqui- 
vslve:  son  côté  antérieur,  qui  est  le  plus  grand , 
est  arrondi  comme  le  postérieur  ;.le  pli  de  ce  côté 
est  à peine  marqué.  La  surface  extérieure  est  or- 
née de  stries  lran«verses,  nombreuses,  arrondies  , 
liés- fines  sur  les  crochets,  mais  grossissant  assez 
rapidement  vers  les  bords.  Le  bord  cardiuai  est 
étroit,  mais  épais}  on  y observe  sur  chaque 
valve  deux  dents  lies  - illégales , dont  la  plus 
grande  est  toujours  profondément  bifide.  Les 
dents  latérales  soûl  fort  saillantes  sur  U valve 
droite}  l’antérieur  est  très- grande,,  pointue  et  (py- 
ramidale. Les  impressions  musculaires  soat  ova- 
les, semi-lunaires  , et  l'impression  paléule  a une 
échancrure  profonde  qui  remonte  obliquement 
vers  le  bord  cardinal. 

La  coloration  de  cette  coquille  est  peu  variable} 
elle  est  d*uu  blanc  pur  ou  d'un  blanc-grisâtre,  sur 
lequel  se  dessinent  un  assez  graud  nombre  de 
rayons  étroits  d’une  belle  couleur  roie-pournrée. 
A l'intérieur,  les  valves  sont  d’un  blanc-jaunâtre, 
et  l'on  y remarque  quelques  vergelurej  d’un 
rose  vif. 

(>tte  coquille,  dont  le  test  est  fort  épais , se 
trouve  assez  fréquemment  dans  l'Océan  d’Europe. 
Sa  longueur  est  de  42  millim.  Cl  sa  largeur  de  53. 


24*  Tellixb  doigt-d'aurore.  Tellina  lœvigaht. 

T.  testa  orbfcuïa  to-ovatô,  dise  a Icevigatâ,  ver- 
dis marginem  striato-sulcutâ , albidû y ru  du  s tna/- 
gineque  autant tis y nymphis  injlexis . 

Tellina  hxvigata.  Lin.  Gu  cl.  n°.  20. 

Chfmn.  Conch.  tom.  6.  tab.  12  .fig.  1 1 r. 

ScrnocTrca,  Fini.  tom.  2.  pag.  649.  tab.  7. 
fig.  10. 

Lame.  Anirn . sans  vert . tom.  5.  pag.  5*9- 
36.  ' 

Cette  coquille  est  une  des  belles  espèces  de 
Tcllincs}  elle  est  ovale-oblongue,  équivaive,  iué- 
quilatérale,  mince;  le  pli  postérieur  est  peu  pro- 
fond, il  aboutit  à un  angle  obtus  qui  forme  l’ex- 
trémité postérieure.  La  surface  extérieure  est  lisse 
et  brillante;  on  y remarque  des  (ries  d’accroisse- 
ment plus  ou  moins  multipliées,  selon  les  individus. 
La  charnière  est  étroite  ; on  y remarque  une  seules 
dent  cardinale  simple  sur  chaque  valve,  et  de 
chaque  côté  des  dents  latérales  peu  saillantes. 
Les  impressions  musculaires  sont  ovalaires;  elles 
sont  tellement  superficielles  qu’on  les  distingue  à 
peine. 

La  coloration  extérieure  consiste  en  rayons  lon- 
gitudinaux assez  larges,  d'une  belle  couleur  au- 
rore-pourprée, sur  un  fond  d’un  blanc-jaunâtre. 

A l'intérieur,  les  valves  sont  d'un  jaune-soufre 
et  d’un  rouge-pourpré  très-pâle  sur  les  bords. 

Cette  coquille,  recherchée  des  amateurs  à cause  . 
de  sa  belle  coloration , se  trouve  dans  l’Océan  in- 
dien. Sa  longueur  est  de  5o  millim. , et  sa  largeur 

de  65. 

a5.  Tellinb  languo  de  chat.  Tellina  lingues 
Jolis. 

T.  testa  rotundato-oPatâ , posticè  obtusissimj  > 
albà  y radiis  roseis  pic  ta y squamulis  lu  riait  s , 
quincuncialibus. 

Tellina  lin gua Jolis.  Lin.  Gmel.  pag.  3229. 

Rumph.  Jtius.  tab.  4 5*Jig.  g* 

Kwonn,  Vergn.  tom.  a.  tab.  2.  fig.  1. 

Chemn.  Conch.  tom.  6.  tab.  8 ‘fig.  65. 

Ejccvcl.  pl.  289.  fig.  6. 

Lamk.  Am/n.  sans  vert.  tom.  5i  pag.  55o* 
n°  37. 

Coquille  très-élégante  , qui  a des  rapports,  par 
ses  caractères  extérieurs , avec  la  Telline  râpe  r 
ruais  qui  s'etv  distingue  facilement  par  sa  forme 
et  sa  coloration.  Elle  est  ova’e-sul  ira  ns  verse,  iué- 
quüatérule;  son  côté  postérieur,  qui  o*f  le  plus 
court,  obliquement  tronqué,  est  muni  d'un  pli 
profondément  sinneux.  La  surface  extérieure  est 
canveite  d’écaiMes  redressées,  petites,  étroites 
pointues,  diinosées  en  quinconce  serré,  d'ane 
et  grande  régularité.  La  charnière  est  assez 
étroite  : ou  y trouve  sur  la  valve  droite  deux 


. > 
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dénis  tiès-iaégalcs,  dont  U postérieure,  qui  est 
la  plus  grande,  est  profondément  bilobée;  sur  U 
vulve  gauche  on  ne  trouve  qu'une  seule  dent  an- 
térieure, oblique  et  bifide  au  sommet.  L’impres- 
sion musculaire  antérieure  est  ova'e  oblongue,  la 
postérieure  est  petite  et  arrondie;  l'impression 
paléale  est  singulière,  en  ce  que  son  bord  supé- 
lieur  remonte  fort  haut  dans  l'intérieur  des  valves. 

La  coloration  de  cette  coquille  est  assez  cons- 
tante; le  plus  souvent  le  crochet  est  orné  d’une 
belle  couleur  pourpre,  tandis  que  le  reste  de  1a 
coquille  est  d’uu  blanc  éclatant.  Dans  plusieurs 
individus,  quelques  rayons  de  la  même  couleur, 
mais  plus  pâles , descendent  du  crochet  vers  le 
bord  inférieur. 

Cette  coquille,  recherchée  des  amateurs,  est 
assez  rare  dans  les  collections;  elle  vit  dans  l'O- 
céan indien.  Sa  longueur  est  de  38  millim.  et  sa 
largeur  de  5o. 

a(i.  Tellike  contournée.  TeUina  lacunosa. 

T.  testa  rotundato  ouata  , ventncosà  , te  nui, 
transut  rs)tn  striata , infetnè  medin  de  pressa,  con- 
torto -lacunosa  ,•  dentibus  lateralibus  nulhs, 
TeUina  lacunosa.  Cuemv.  Conch . tom.  6.  tab.  g. 
fig-  78- 

TeUina  papy  racea.  G me l.  n°  10. 

Enctcl.  pi.  290.  fig . 14. 

* Lame.  Anim.  sans  ucrl.  tom.  5.  pag.  53o. 
n".  3g. 

Testâ  fossili. 

TeUina  turn/da.  Baoccn.  Conch.  Joss.  subap. 
pag.  5(3.  9.  pl.  a.  fig.  10.  a.  b. 

Cette  coquille  n'a  pas  complètement  les  carac- 
tères des  Tcüines , et  cependant  on  ne  pourroit 
pas  la  placer  dans  un  autre  genre.  Elle  est  ovale- 
obronde,  très-bombée,  à crochets  su  bcordi  formes 
et  proéminens;  elle  est  équilatérale,  équi valve; 
son  test  est  mince  et  fragile.  Sut  le  côté  posté- 
rieur se  trouve  un  doub  e pi  très-profond.  La 
surface  extérieure  est  lisse  et  marquée  de  stries 
d’accroisseineutplusoumoins  multipliées.  La  char- 
nière et  assez  épaisse;  on  y trouve  sur  chaque 
valve  une  seule  dent  cardinale,  pyramidale,  tan- 
tôt simple  et  quelquefois  bifide  au  sommet.  Les 
impressions  musculaires  sont  très-gran  le»  : l'enté- 
iieure  est  ovale- semi -lunaire , U postérieure  est 
arroudic;  toutes  deux  sont  très  - superficielles. 
L'impression  paléale  a une  échancrure  posié- 
lieuie  profonde,  remarquable  en  ce  que  son  bord 
supérieur  remonte  vers  U charnière , et , après 
quelques  inflexions  , fait  un  large  contour  en 
de  ni-i  ercla  pour  se  joindre  au  bord  inférieur. 

Cette  coquille  est  toute  blanche  en  dedans  et 
on  dehors;  elle  vit  sur  les  côies  du  Sénégal  et  sur 
« viles  de  Guinée,  et  elle  se  trouve  actuellement 
fissile  aux  environs  de  Bordeaux  et  de  Dax , ainsi 
qu’en  Moi  ce  et  dans  les  terrains  subapsonins.  Les 
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Eandj  individus  ont  62  uni  lira,  de  long  et  74  dt 

27.  Texxixz  polygone.  TeUina  pofygona. 

T.  testâ  trigonâ,  ventricosâl  transutrsim  striata, 
al  b à y nutrgine  superiore  sinuato  ,Jlexuoso. 

TeUina  guinaica.  Chem  s.  Conch.  tom.  10. 
tab.  170. fig.  j65i—  l6*53. 

TeUina  pofygona.  Gmel.  n°.  91. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  53 1 , 
7i°.  43- 

Cette  coquille  est  obronde,  très- inéqui latérale , 
comprimée,  assez  épaisse  et  solide.  Son  côté  pos- 
térieur, obliquement  tronqué,  présente  un  corse- 
let assez  profond , limité  à l'extérieur  par  un  pli 
obscur  ; le  côté  antérieur  est  arrondi  , et  l'ou 
voit  en  avant  du  crochet  une  petite  lunule  sail- 
lante. La  surface  extérieure  est  ornée  de  stries 
extrêmement  Unes,  transverses,  obsolètes  et  très* 
rapprochée*.  Le  bord  cardinal  est  assez  épais;  on 
y voit  sur  la  valve  gauche  une  très-grande  dent 
saillante , profondément  divisée  en  dessus,  ce  qui 
la  rend  cordiforme.  Sur  la  valve  droite,  il  exislo 
deux  petites  dents  divergentes,  simples,  séparé*  s 
par  une  fossette  assez  profonde;  la  dent  latérale 
antérieure  manque  complètement  ; U postérieure 
est  très-petite  et  réduite  à l'état  rudimentaire. 
L'impression  musculaire  postérieure  est  grande 
et  arrondie;  l'antérieure  est  petite  et  ovalaire. 
L'impression  paléale  a une  échancrure  posté- 
rieure très-large  et  profonde. 

Celte  coquille,  toute  blanche  en  dedanj  et  en 
dehors,  vient  , d'après  Lamarck , des  mers  de  la 
Nouvelle-Hollande  et  de  l’Inde.  Sa  longueur  est 
de  32  mtilim.  et  sa  largeur  de  36. 

28.  Tixlise  solidole.  TeUina  solidula.  • 

T.  testa  orbtculaio-tngona , conutxà  , poste  rim 
suba ngulatâ,  rubéfia  autjlavcsccnte ; Jasctù  con- 
centneis  , albtdts. 

Bonansi  , Recr.  z.Jig.  44* 

Pxtiv.  Gaz.  tab.  94.  fig.  6. 

Pemxaet,  Zool.  brtt.  tom.  4-  tab.  4g  fig.  32. 
Daccsta  , Conch.  brit.  tab.  \%.fig.  14. 

Maton  , Act.  soc.  lin.  tom.  8.  pag.  58. 

Var.  b.  ) Testa  minore  subglobosâ . 

La  «K.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  533. 
n°.  5i. 

La  Telline  sofidule  est  une  coquille  d’un  mé- 
diocre volume,  ovale- obronde,  inéquilatérale  , 
lisse,  asseï  épaisse  et  rcnÜée  vers  les  crochets.  Le 
bord  postérieur  est  obliquement  tronqué;  il  se 
termine  inférieur cmeoi  par  un  augle  assez  aigu , 
«nque!  vient  aboutir  un  pli  postérieur  peu  pro- 
noncé. La  charnière  est  assez  épaisse,  variai  le  ; 
oliVant  tantôt  deux  dents  sur  chaque  valve,  quel- 

que  foie 
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quefui*  uue  seule,  et  assez  fréquemment  Tune  des 
valves  est  dépourvue  de  dents;  les  dents  latérales 
sont  presque  nulles,  l'antérieure  seule  est  à peine 
uiilanle.  Les  impressions  muscnlaires sont  petites; 
l'antérieure  est  ovale  et  étroite;  la  postérieure  est 
arrondie;  l'impression*,  paléale  très* profondément 
échangée,  remonte  jusque  près  de  l'impression 
musculaire  antérieure.  La  surface  extérieure,  lisse, 
est  étagée  par  des  accroisscmcns  irréguliers.  Il 
existe  plusieurs  variétés  de  coloration  de  cette  co- 
quille. On  trouve  des  individus  d'un  blanc-jau- 
nâtre; d'autres  d’un  blanc- rosé,  avec  les  crochets 
d’un  rouge  ponrpré  el  quelques  zones  trausverscs 
d’un  rose  pâle;  enfin,  il  en  est  d'autres  quixont 
d’un  rose  assez  vif,  uniforme.  Les  valves  sont  à 
l'intérieur  de  la  même  couleur  qu’au-dehors. 

Oii  troure  très- communément  cette  coquille 
dans  l'Océan  d'Europe,  et  surtout  dans  la  Mauclie. 
Sa  longueur  est  de  22  millim.  et  sa  largeur  de  23. 

29.  TgLLtüf  bimaculéc.  Tellina  bimaculata. 

T.  testa  triangulo  -subroiundà  , la  tiare , lirai, 
%albidài  intùs  truie  ulu  duabus,  sanguineis. 

Te  II  ma  bimaculata . Lis.  Gmel.  n°.  71. 

(risHN.  Conçh.  tom.  (i.  tab,  \b.Jtg.  127. 

Ls  CT  CL.  pL  2ljO.Jig.  9. 

Lame.  Anim . sans  ve>t . tom.  5.  pag . 533. 
n°.  52. 

Coquille  épaiise  et  solide,  ovale-obrondc,  équi- 
latérale, à crochets  petits  et  peu  obliques,  et  ne 
présentant  sur  le  côté  postérieur  qu’un  pli  très- 
obscur.  La  surface  extérieure  est  striée  irrégu- 
lièrement par  des  accroissemeas  mutipliés.  La 
charnière  est  assez  épaisse  1 on  y trouve  sur  la 
valve  droite  deux  deuil  simples,  étroites  et  diver- 
gentes; sur  la  valve  gauche  se  trouve  une  seule 
rli*nt  épaisse  * conique  , non  bifide  au  sommet.  Les 
impressions  musculaires  sont  très-écartées  ; l'an- 
térieure , oblongue  et  étroite , est  légèrement  exca- 
vée; tandis  que  la  postérieure,  petite  et  arrondie,/ 
e*l  superficielle.  L’impression  paléale  présente  une 
échancrure  à bords  parallèles,  proportionnelle- 
ment moins  étendue  que  dans  la  plupart  des  es- 
pèces. La  coloration  de  cette  coquille  U rend 
facile  à distinguer  : %ur  un  fond  d'un  blanc  pur, 
elle  est  ornée,  sur  chaque  valve,  de  deux  taches 
pourprées , oblongnes , qui  descendent  sur  les  côtés 
antérieur  et  postérieur,  et  disparoissent  peu  à 
peu.  A l’intérieur,  cette  coquille  est  blanche  et 
ornée  d’une  petite  tache  pourprée  sur  l’impressiou 
musculaire  antérieure. 

Cette  petite  coquille,  rare  dans  les  collections , 
vient  de  l'Océan  d’Europe,  d'après  Lamarck.  S* 
longueur  est  de  i5  millim.  et  sa  largeur  19. 

5ç.  . TkllIkx  patellaire.  Tellina  paie flaris. 

Lame. 

T.  test  j ellipticd,  compeessiusculà;  striis  tnt  ns - 
H ut.  Sot.  des  J '"ers.  Tonie  II . 
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vers] ni  subccqualibus , tenuissimis;  cantine  biden - 
tato. 

Var.  a.)  Testa  minimJ,  substriata . 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom  7.  2Z2.  n°.  i,  et 
torri.  12.  pi.  4 \.f»g . 9.  a.  b. 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  534*  l* 

Nob-  Descript . des  Coq.Jbs 9.  des  env.  de  Pans  , 
tom.  1.  pag.  77.  pl.  w.Jig.  5.6.  j3.  i4- 

Il  n’est  point  douteux  que  cette  coquille  11’ait 
les  plus  grands  rapporta  avec  la  Tellina  ramies. 
On  peut  la  considérer  comme  une  variété  de  gran- 
deur, qui  se  distingue  encore  par  s n angle  posté- 
rieur plus  obstus  et  par  ses  stries  plus  profonde^; 
do  veste,  métue  forme,  même  épaisseur  et  même 
charnière.  Cette  coquille  est  grande  , peu  bombée, 
elliptique^  chargée  de  hués  stries  qui  disparoit>ent 
vers  le  crochet;  celui-ci  est  pointu  , peu  courbé; 
la  lunule  et  le  corselet  sont  profonds. 

La  variété  diffère  en  cc  qu’cllc  est  pins  petite, 
et  ne  présente  que  des  stries  superficielles  et  peu 
apparentes  : ce  qui,  au  premier  aspect , la  feroit 
prend  ie  pour  une  coquille  lisse  d'une  autre-espèce. 

La  longueur  est  de  4^  millim.  el  la  largeur 
de  55.  La  variété  a 28  millim.  de  long  et  34  de 
l«rte. 

3j.  Te  lu*  K érycimïde.  Tellina  eiyvinoidrs . 
Nob. 

T.  testa  ovato- subir igo nâ  , dcprtssinsculà  , e/c- 
ganter  su  le  a ta;  subis  t ransvet  sali bus,  p/a  nulatis; 
l aU'â  dextrà  pmjundiore. 

Var.  a.  ) Testa  sulcisjrequentioribus. 

V Descript.  des  Coq.Joss.  des  cnv.  de  Paris  , 
tom.  l .pag.  7 §.  pl.  \\.  fig.  11.  12. 

La  forme  de  cette  Tellina  la  rapproche  de  la 
Tellina  patel/ans,  dont  elle  se  dislingue  néan- 
moins au  premier  coup  d'œil.  Elle  est  ovale,  sub-t 
trigone , assez  mince;  sa  valve  droite  est  cons- 
tamment plus  profonde  que  la  gauche;  elle  est 
élégamment  sillonnée  comme  la  Cytkerea  erjcina  , 
seulement  les  sillons  sont  plus  rapprochés;  elle 
présente  un  pli  foiblement  marqué  à son  angle 
postérieur.  La  charnière  offre  deux  dents  cardi- 
nales sur  la  valve  gauche  et  une  seule  sar  la 
valve  droite}  ses  dents  latérales  sont  très-pronon- 
cées; la  lunulaire  est  pins  approchée  de  la  char- 
nière que' l'autre  : la  variété  ne  diffère  que  par  des 
Stries  plus  fine».  Cette  espèce  fort  rare  a 40  millim- 
de  longueur  el  52  de  largeur. 

3*2.  Tellike  élégante-  Tellina  clvgans.  Nob. 

T.  testa  ovato-ellipticâ  , tenuissimÂ  , Jragih* - 
sim  J,  striis  tegularibus  transversis  omata;  cardtno 
biden  tato  , a/iero  unidentato  ; dente  pnjundà 
bjido. 

Nob.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Paris 9 
tom.  1.  pag.  78.  pl.  1 1 Jg-  7.  0. 
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. Celte  cliarmanie  coquille  n’est  peui-cire  qu’une 
variété  de  U Tellina  erycinoides , dont  elle  a à 
oeu  près  1a  forme  ; cependant  elle  n’acquiert  jamais 
le  même  volume,  elle  reste  toujours  petite  : elle 
est  plus  inioce  et  très-fragile.  Ses  stries,  qui  sont 
iines,  rapprochées  et  très-régulière,  rendent  son 
aspect  plus  agréable  : elles  sont  à peine  llexueuses 
clans  l’endroit  du  pli , qui  est  pou  apparent  et 
uelquefois  nul , surtout  sur  1a  valve  droite.  Une 
es  dents  cardinales  est  profondément  bifide.  Lon- 
gueur 22  millim. , largeur  3o. 

53.  Tellise  siouée.  Tellina  sinuata . Lamk. 

T.  testa  ovatoeliipticâ,  posticè  ret  usa,  de  pressa , 
su  hs  muât  à ; striis  transvers  is , tenuissimis . 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  7.  pag.  233.  n°.  4, 
et  tom.  ta.  pl.  40.  J'ig.  8.  a.  b. 

Nob.  Descript.  des  Coq.foss.  des  em>.  de  Paris , 
pag-  7g.  pl.  11  fig.  l5.  ifi. 

C’est  avec  josle  raison  que  Lamarck  (/oc.  cil.) 
demande  si  U Telline  sinuée  est  snltlsammont 
dislincle  de  U Tellina  lacunosa  de  Cliemuilz 
( Conchyl . tom.  6.  pag  ga.  tab.  g.  J'ig.  78), 
figurée  djns  l'Encyclopédie  ( pl.  ago.  Jig.  14). 
A en  juger  d’après  les  figures , il  y aurait  uue  très- 
grande  analogie.  Cepeudam  la  fossile  se  distin- 
guerait par  les  dents  latérales  qui  ne  sont  point 
dans  la  lacunosa , et  par  le  sinus  qui  est  moius 
profond  et  plus  vers  l'extrémité  de  la  coquille, 
qui  est  ovale , elliptique , à côté  antérieur  court , 
sinueux.  Elle  est  finement  striée,  profonde;  sa 
charnière  a deux  dents  cardinales.  Cette  espèce 
est  fort  rare;  elle  est  longue  de  27  millim.,  et 
large  de  35. 

34.  Tellise  lunulé.  Tellina  lunulala.  Nos. 

T.  testé  suborbiculati  , compUsnatâ , posticè 
retissé,  subplicati ; striis  trunsversis,  suitilissimis. 

Var.  a.  ) Testé  sub/cevigaté. 

Donasc  lunulala.  Laite.  Ann.  du  Mus.  tom.  7. 
pag.  a3o,  etfbm.  la . pl.  Ai.Jig.  5.  a.  b. 

Donasc  lunulala.  Dzr.  Dict.  desScien.  nat. 

. No».  Descript.  des  Coq  fou.  des  env.  de*Paris, 
pag.  7g.  pl.  1 1 .Jig.  3.  4. 

Je  suis  étonné  que  Lamartkse  soit  trompé  sur  le 
genre  de  cette  coquille;  il  faat  qu’il  n’eu  ait  vu 
qu'un  individu,  car  s'il  en  avoit  observé  plusieurs, 
il  aurait  reconnu  le  pli  irrégulier  des  Tellines,  et 
l’aurait  indubitablement  placé  dans  ce  genre. 
Ayant  recueilli  moi  mèmeà  Houdau  uu  assez  grand 
nombre  d'individus  de  cette  espèce , et  les  possé- 
dant à tous  les  âges , il  m’est  facile  de  décider  cette 
question.  La  Telline  luuolée  est  suborbicolaire, 
tiès-mince,  fragile,  peu  bombée,  présentant, 

1 omme  les  Tellines , nn  pli  qui  est  ici  moins  pro- 
noncé. Les  stries  qui  couvrent  la  surface  extérieure 
sont  très- régulières,  arrondies  et  extrêmement 


fines.  La  variété  qni  vient  de  Valmoodois  se 
reconnoit  à sa  surface  presque  lisse;  les  stries  ne 
paraissent  que  sur  les  cotés  et  surtout  celui  du  pli. 
Longueur  22  millim.,  largeur  34- 

35.  Tkllike  rostrale.  Tellina  rostralis. 

T.  testé  oblongo-transversé , angustJ,"  trans- 
vers tm  suie  ata,  ïatere  postico  rostrato,  sultan  gu - 
lato. 

Var.  a.  } Striis  transversis,  subità  in  medio 
bfidis. 

I.aux.  Ann.  du  Mus.  tom.  7.  pag.  234-  n°.  6 , 
et  tom.  12.  pl.  41  -Jig-  10.  a.  6. 

No».  Descript.  des  Coq.foss.  des  esta,  de  Paris, 
pag.  80.  pl.  11.  fg.  I.  ». 

Il  n'est  point  d'espèces  plus  faciles  è reconnaître 
que  celle-ci;  si  forme  alongée  transversalement, 
son  bec  assez  long,  séparé  par  une  siouosité  du 
bord  inférieur  ; les  stries  fines  et  of^iquc.i  qui  sont 
sur  la  surface  et  qui  s’arrêtent  subitement  près  de 
l’origine  du  bec;  les  stries  lamelteuses  qui  sont 
entre  les  deux  angles  du  bec,  ainsi  que  ta  char-» 
ibère , qui  ne  présente  que  des  rudimens  de  dents 
latérales,  suffisent  pour  la  caractériser.  Lamari  k 
n'a  connu  que  de  petits  individu!  de  cette  espèce. 
Nous  en  possédons  qui  ont  20  millim.  de  long  sur 
5o  de  large. 

36.  Tellise  h fines  stries.  Tellina  tenuistna. 
No». 

T.  testé  ovato-traruversâ  , subtilissimè  stria  té; 
stnis  depressis  , planulatu , regularibus  ; dente 
cardinuU  unico , prqfundè  bifido  ; dente  latemls 
untco. 

Var.  a.)  Testé  transversiore ; striis  esriguioribus, 
subnullts. 

No».  Descript.  des  Coq.foss.  des  env.  de  Paris, 
pag.  80.  pl.  11  fg.  g.  10,  et  pl.  1 a . Jig.  5.  fi. 

. Cette  coquille,  fort  rare,  est  très-bien  caracté- 
risée par  sa  forme  ovale,  par  ses  crochets  proé- 
uiineus , par  sa  charnière  qui  u'a  qu’une  seule  dent 
cardinale,  bifide,  jusqu'à  la  base,  et  une  seule  dent 
latérale  placée  au-dessus  de  la  Ibnule;  enfin,  paz 
scs  stries  très-fines,  plates  et  irrégulières.  Le  pli 
de  l'sngle  postérieur  est  bien  prononcé;  les  strie» 
y sont  plus  relevées.  La  variété  qui  m’a  été  com- 
muniquée par  M.  Brongniart  est  de  Parues.  Elle 
est  plus  transversale  et  ses  stries  sont  moins  pro- 
noncées et  plus  rapprochées;  elle  semble  lisse  à 
l’œil  nu.  Longueur  3a  millim.,  largeur  5o. 

37.  Tellise  obronde.  Tellina  subrutundata. 
No». 

T.  testé  orbiculatâ  , prfunda , c rossé , tenuis- 
simè  striata,  lameUasâ , posticè  subplicaté ; car- 
dias bidentato,  altéra  umdentato ; dente  latéral i 
unico. 
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No».  Dr  script,  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Parts, 
pag.  tt.pl.  i *6.  17. 

Coquille  assez  grande  , orbiculaire,  qui  a beau- 
coup de  rapports  avec  1a  Telline  rayonnante, 
Te  lit  r ni  crassa  Lamk. , mais  qui  n’est  point  son 
analogue;  cependant,  comme  elle,  elle  n’a  qu’une 
seule  dent  latérale;  l'impression  abdominale  est 
parfaitement  semblable,  la  disposition  des  dents 
cardinales  et  U forme  du  pli  antérieur  le  sont 
également.  Mais  dans  celle-ci , les  stries  sont  lamel- 
leu  ses  et  très-fines  ; dans  celle*  là , elles  sont  obtuses 
et  larges  : l'espèce  fossile  a d'ailleurs  plus  de  pro- 
fondeur et  d’épaisseur  que  la  vivante.  Longueur  34 
rnillim.,  largeur  38. 

58.Teli.ine  larnelleuse.  Tellina  lameUosa.  No». 

T.  testa  ratundatQ'Suhtrigonà,  lamellosâ;  la  mol- 
lis obtus is,  concentncis,  regularibus;  sinu  postico 
Jerè  nu  lia. 

N '».  Doscript.  dos  Coq.Joss . des  ont»,  de  Paris, 

pag.  61.pt.  vi.fig.  3.  4. 

L'individu  que  je  possède  de  cette  coquille 
constitue  une  espèce  bicu  tranchée  et  très  facile  à 
caractériser;  outre  sa  forme,  qui  la  rapproche  de 
la  Tellina  lunula ta , elle  est  élégamment  couverte 
de  stries  lamelleu>es,  concentriques,  régulières, 
qui  se  rapprochent  d’autant  plus  les  uucs  des 
autres,  qu’on  les  voit  plus  vers  le  crochet , qui  au 
s trnmel  est  lisse.  Le  pli  postérieur  de  cetteTeiline 
est  peu  sensible;  il  semblerait  même  qu’il  n'existe 
pas,  si  on  ne  voyoit  la  valve  postérieurement  du 
côté  de  l’angle.  La  charnière  e>t  étroite  et  munie 
de  deux  dents  cordinales  et  de  deux  latérales,  dont 
la  postérieure  est  peu  prononcée  et  plus  rappro- 
chée des  cardinales. 

Cette  coquille,  fort  rare,  a 1 9 millim.  de  longueur 
et  2 1 de  largeur. 

5g.  Tell j n 1 scalaroide.  Tellina  scalaroides. 
Lamk. 

T.  testâ  ovnto-ellipticâ , compressé,  suban  gu- 
lata ; si  rit  s transversis , la  me  Uosts  , remotiuscuhs  , 
tenuibus ; cardtne  bidentato. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  7.  pag.  253.  n*.  2, 
et  tom.  ta.  pi.  $\.Jtg.  7.  a.  b . 

No».  Descnpt.  des  Coq.Jbss.  des  enu.  de  Paris, 
pag.  81.  pl.  12  J/g . 9.  10. 

Celle  coquille  est  assez  grande,  elle  a pour  la 
forme  quelques  rapports  avec  la  Tellina  patellans. 
Elle  est  moins  triangulaire,  moins  épaisse,  plus 
équilatérale;  elle  est  élégante,  couverte  de  stries 
lamelleuses  assez  écartées,  qui  ressemblent,  dit 
Lamarck,  aux  marches  d’un  large  escalier.  Le  pli 
sinueux  est  peu  profond,  non  indiqué  par  des  côtes 
saillantes,  et  l'angle  antérieur  est  peu  prononcé, 
lia  charnière  présente  deux  dents  cardinales , dont 
la  médiane  est  profondément  bifide , et  quelquefois 
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une  des  parties  est  plus  courte,  et  semble  être  une 
petite  dent  détachée;  l’impression  abdominale  est 
médiocre*  Les  individus  qui  se  trouvent  à Sentis 
sont  proportionnellement  plus  longs.  Longueur  58 
millim. , largeur  5t. 

40.  Te  lune  bi  angulaire.  Tellina  biangularis. 
No». 

T.  testé  opato-ellipticé,  tenuissimè  striât  J,  sub - 
lamellosà,  posticè  biangulatà;  strtis  e redis,  lame/ - 
losisque  inter  angulos. 

No».  Descnpt.  des  Coq.Joss.  des  enp.  de  Paris, 
pag.  82 . pl.  12 . fig.  I.  2. 

Il  seroit  facile  de  confondre  celte  espèce  avec 
la  Tellina  scalaroides ; elle  a effectivement  avec 
elle  beauCbup  de  rapports,:  ce  n’est  mémo  peut- 
être  qu’une  variété,  cependant  elle  se  distingue 
par  ses  stries  plus  fines,  moins  régulièrement  espa- 
cées, moins  lamellenses;  par  sa  forme  pins  trans- 
verse, et  par  son  pli  très-fortement  marqué;  par 
deux  angles  saillans  qui  se  dirigent  obliquement 
vers  les  crochets.  Entre  ces  angles,  les  stries  se 
relèvent  en  lames  régulières  et  dégantes.  L’angle 
postérieur  est  assez  large,  saillant  et  bien  indiqué 
par  un  sinus  du  bord.  La  lame  cardinale  est 
étroite;  elle  porte  sur  une  valve  deux  dents  cardi- 
nales dont  l'une  est  bifide  et  sur  l'autre  une  seule. 
Longueur  54  millim.,  largeur  5o*  . 
w V-*’ ' . •-  f . 

41.  TrLUNK  petit-bec.  Tellina  rostralina.  No». 

T.  testé  ovato-elongaté,  tenuissimè  striata j striis 

anticè  sublamellosis ; cantine  umdentato  in  u tru- 
que valu  Ci, 

No».  Descnpt.  des  Coq.Joss.  des  enp.  de  Paris, 
pag . 82.  pl.  12.  Jg,  i3.  14.  i5. 

11  est  probable  que  l’on  aura  pris  cette  petite 
Teftine  pour  de  jeuaes  individus  de  la  Tellina 
roslralis.  Effectivement , comme  elle,  sa  forme  est 
transversale,  ovale,  presque  équilatérale;  mais  ce 
qui  U distingue,  c’est  d'abord  sa  taille,  qui  reste 
constamment  bien  moindre,  et  ensuite  la  forme 
de  son  bec,  qui  est  petit , non  anguleux , non  iodi- 

3ué,par  un  sious  du  bord , mais  seulement  un  peu 
exueux , et  chargé  dans  toute  sa  longueur  par  des 
stries  lamelleuses,  qui  s'abaissent  vers  l'angle  posté- 
rieur pour  devenir  obtuses  et  être  moins  appa- 
rentes. On  sait  que  cette  disposition  des  striej  est 
à l’inverse  dans  la  Telline  rostrale,  où  elle  ’se 
voient  beaucoup  mieux  postérieurement  que  vers 
le  bec  prolongé  que  forme  l’angle  antérieur.  Ici 
cet  angle  est  arrondi  au  lieu  d etre  carré.  Le  plus 
graud  individu  que  je  connusse  de  cette  espèce 
n’a  que  10  millim.  de  longueur  sur  22  de  large. 

42.  Telline  carinulée.  Tellina  carinulata. 
Lamk. 

T.  testé  orbiculato  - ellipticâ , utrvque  Uitore 
Nnnnnna* 
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“pturidatâ;  lumel/is  tenuissimis , erectis,  carinu- 
‘atisÿ  /(itéré  postico  rix  sinuato. 


Lamk.  Ann.  du  Mus.  font.  7.  pag  232.  nn.  3. 

Non.  Descript.  des  Coq.foss.  des  cm>.  de  Paris , 
pag.  83.  pl.  i3.  fig.  1.  2. 

Celle  coquille  a du  rapport  avec  la  Tellina 
sçalaroidcs y elle  est  intermédiaire  entre  elle  el  la 
Tellina  subrotunda  : on  la  distingue  neanmoins 
de  l’une  et  de  l’autre  avec  facilité.  Elle  est  plus 
épaisse  et  moins  grande  que  la  première)  sa  forme 
est  plus  arrondie;  ses  stries  lamelleuses  sont  plus 
fines  et  plus  tranchantes;  son  pli  sinueux  à peine 
marqué;  sa  lame  cardinale  est  plus  étroite;  les 
dents  cardinales  sont  au  nombre  de  deux,  une 
petite,  simple,  et  une  grande  canalieulée  en  dessus. 
On  ne  peut  la  confondre  avec  la  Te/liua  subro- 
tunda } car  elle  est  plus  grande,  plus  transvèrsc, 
son  pli  est  moins  prononcé , ses  lames  plus  distaules 
et  plus  fines,  sa  dent  cardinale  moins  grande  et 
moins  profondément  Lilidc;  elle  n’a  qu’une  seule 
dont  latérale  très-forte,  pyramidale  , située  posté- 
rieurement à la  lunule,  l'autre  e»t  avortée.  Lon- 
gueur 37  militra. , largeur  4'*. 


43.  Telu.se  donaciale.  Tel/ina  donacialis. 
Lamk. 

T.  testa  aeato-obliquâ  , subtrigonâ  , incrquila- 
le.râ,  lœpigatâ,  tenuissimâ y lateie postico perbrcoi, 
vix  injlexo  , subangulato. 

Lamk.  Ann.  du  Mus  tum.  7.  pag.  233.  nn.  5. 

Nob.  Descript.  des  Coq.foss.  desem>.  de  Paris, 
pag  83.  pl.  i 2 -Jig.  7.  8.  11.  12. 

Var.  ) Testa  majore,  substnatâ,  suberquifaterj. 

Quant  à la  forme  do  cette  espèce , elle  a beau- 
coup d’analogie  avec  la  Tel/ina  e/egans;  cepen- 
dant elle  est  ordinairement  moins  grande,  son 
bord  antérieur  est  plus  court  et  elle  est  d’ailleurs 
toute  lisse.  On  n'aperçoit  sur  sa  surface  que  quel- 
ques stries  d’accroissement;  sa  forme  subtrigone 
et  son  bord  antérieur  très-court  lui  donnent  l’ap- 
parence d’une  Donace;  son  angle  postérieur  est 
arrondi , peu  saillant , et  le  pli  sinueux  qu'il  porte 
est  peu  sensible.  On  remarque  à la  charnière  deux 
deuts  cardinales  dont  une  est  profondément  bifide 
et  cunéiforme;  les  dents  latérales  sont  bien  sail- 
lantes. La  variété  ne  diffère  que  par  un  peu  plus 
de  grandeur  et  par  quelques  stries  assez  régulières 
cjui  se  voient  surtout  vers  le  bord  postérieur, 
bon  pli  est  un  peu  mieux  marqué;  elle  est  aussi 
moins  inéquilatéralc.  Longueur  20  millim. , lar- 
geur 28.  La  variété  est  longue  de  23  millim.  et 
large  de  3i . 


44.  Telline  cornéole.  Teüina  comeola.  Lamk. 
T.  testâ  ovato  - transversâ  , pellucidà  , posticè 
mbangulatâ  -,  si  nu  perspicuo  ,'  striis  trunseersis, 
subtihssimis . 


Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.’J. pag.  234  s»°. 7. 

No».  Descript.  des  Coq.  foss.  des  cne.  de  Paris, 
pag.  84.  pl.  14.  fig.  4.  5. 

Var.  a.)  Testâ  opaciore,  Iccoigatiore y striis  vue 
pcrspicuis. 

Var.  b.  ) Testa  opaciore  , striis  eminenlio- 
ribus. 

Les  stries  de  cette  espèce  sont  si  fuies  qu'elles 
s’aperçoivent  à peine  à l'œil  nu  ; elles  son*  trans- 
versales et  très-rappvochccs  , elles  disparoissent 
sur  les  crochets  ; l’angle  postérieur  est  petit , un 
peu  obtus  ; le  pli  sinueux  est  assez  bien  marqué. 
Elle  conserve  une  transparence  assez  grande  , 
comme  cela  arrive  à la  plupart  dos  coquilles  de  la 
couche  inférieure  de  Grignon.  Elle  a quelques 
rapports  avec  la  Telline  donaciale  : cependant , 
outre  les  stries  qui  l’en  distinguent , elle  est  aussi 
plus  transverse  et  moins  inéquilatérale  ; elle  est 
aussi  plus  petite.  La  variété  a.  semble  aussi  sans 
stries;  elle  est  aussi  moins  transparente  telle  vient 
de  èlaullc.  La  variété  b.  a au  contraire  les  stries 
très  apparentes  et  sublamelleusos  sur  l’ungle  posté- 
rieure. Elle  vient  de  liracheux.  Longueur  14  mill., 
largeur  21. 

45.  Telline  lucioale.  Tellina  Jucinalis.  Nob. 

T.  testâ  roiuncLiti  , subgibbasâ  , breigatâ  , 

(vquilater.i,-  latcrc  antico  vix  sinuato  y dente  la- 
terali  unico. 

No».  Descript.  des  Coq  Joss.  des  em>.  de  Paris, 
pag.  85.  pl.  i3.  fig.  7.  8. 

Coquille  obronde,  assez  semblable  pour  la  forme 
à certaines  Lucincs  , mais  bien  distincte  de 
ce  genre,  quoique  son  pli  sinueux  soit  indiqué 
seulement  par  une  légère  déviation  des  stries 
d’accroissement.  L’existence  de  la  sinuosité  de 
l’impression  du  manteau  , la  disposition  de  la 
charnière,  et  surtout  la  forme  dos  impressions 
musculaires,  ne  doivent  laisser  aucun  doute  sur 
son  genre;  elle  est  profonde,  mince,  lisse;  son 
crochet  est  assez  saillant  ; sa  lame  cardinale  est 
étroite:  elle  porte  doux  dents  cardinales  simples 
et  une  seule  deut  latérale,  la  postérieure;  l'anté- 
rieure étant  entièrement  avortée.  Longueur  18 
millim.,  largeur  20. 

46.  Telline  ampoule.  Tellina  pustula.  Nob. 

T.  testâ  ovato  - rotundâ  , posticè  subplicatà  , 

tenuissimis  lamellis  concentricis  omatâ , pellu- 
cidâ  ,Jragilissimâ  , subcrqui/aterJ. 

Non.  Descript.  des  Coq.foss.  des  env.  de  Paris , 
pag.  85.  pl.  1 "b.  fig.  9.  to  11. 

Cette  jolie  coquille  est  extrêmement  mince  et 
très-fragile;  elle  est  petite , gonflée , chargée  de 
lames  très-fines  , très-serrées  et  très-caduqnes  , 
ne  laissant  à leurs  places  que  des  stries  très- hue* 
qui  disparoissent  sur  les  crochets;  elle  est  presque 
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équilatérale.  Sun  pli  sinueux  est  plus  on  moi  us 
marqué  } il  est  indiqué  dans  tous  les  cas  par  la 
déviation  des  stries.  Sa  lame  cardinale  est  presque 
linéaire,  ext-eplé  dans  le  milieu,  où  elle  s’élargit 
pour  donner  insertion  à deux  dents  cardinales  sur 
une  valve,  à une  seule  sur  l'autre.  Dans  quelques 
individus  les  deuls  latérales  sont  avortées}  dans 
d'autres,  et  nous  en  possédons  une  valve,  el  es 
sont  bien  apparentes.  La  longueur  de  ceU.e  co- 
quille est  de  12  miliim.  et  sa  largeur  du  »5. 

TELLINIDE. 

Genre  établi  par  Lamarck  dans  son  dernier 
ouvrage  pour  une  coquille  très-voisine  des  ’lel- 
lines,  qui  n’en  diffère  que  parle  pli  postérieur, 
qui  est  moins  marqué  , et  par  l’une  des  dents  la- 
térales, qui  est  très-voisine  de  la  charnière.  Nous 
ne  peusuns  pas  que  ces  caractères  soient  suflisans 
pour  un  bon  genre,  et,  sous  ce  rapport,  nous 
sommes  d’accord  avec  M.  de  Blainvilie,  qoi  a 
joint  les  Teliinides  aux  TclUoes.  y oyez  ce  mot. 

TELLINÏDES.  Teliinides . 

M.  Latreille,  dans  scs  Familles  naturelles  du 
Règne  animal , a formé  sous  ce  nom  une  famille 
qui  comprend  tout  à la  fois  les  familles  des  Litho- 
pliages et  des  Nymphacées  de  Lamarck.  Nous 
n’avons  pas  compris  pour  quels  motifs  M.  Latreille 
avoit  ainsi  réuni  deux  types  de  Mollusques  assez 
différons  dans  leur  organisation.  F oy.  Mollusques. 

TÉNAGODE. 

Guettant,  dans  ses  Mémoires  sur  les  sciences 
et  les  arts  ( tom . 3.  pag.  I2Û)  a établi  sous  ce 
nom , dès  l’aonée  1774»  on  geore  qui  est  exacte- 
ment le  même  que  celui  nommé  plus  tard  Sili- 
quaire  par  Lamarck.  Voyez  Siuqusire. 

TENTACULÉES  (Les). 

Cette  famille,  instituée  par  M.  Latreille  dans 
ses  Familles  naturelles  da  Règne  animal , est  la 
première  dans  l'ordre  des  Teclibrancbes  de  cet 
auteur.  (Voyez  ce  mot.)  Elle  se  compose  , divisée 
en  deux  sections  , des  genres  PhiUirfoôd , No- 
t arche,  Aplysie,  Actéon,  Dolabelle  et  Bullinc. 
Cette  famille  est  inadmissible,  composée  comme 
elle  est  d'animaux  dissemblables  par  leur  organi- 
sation. 

TENTACULITES. 

M.  Schlotheim,  dans  son  Pelrtfactenkunde  , a 
décrit  et  figuré  sous  ce  nom  de  petits  corps  fos- 
siles que  l’on  pourroit  prendre  pour  de  petites  Or- 
thocérates}  mais,  d’après  les  nouvelles  observa- 
tions de  M.  de  Buch , ces  corps  pourroient  bien 
appartenir  à certains  Produclcs  qui  ont  sur  le 
bord  cardinal  des  tuyaux  qui  donnent  vraisembla- 
ble aient  passage  à des  ligaoicns.  /'o/.-Productus. 


TEREUELLUM. 

Kleiu  ( M cth.  ostnac.)  » depuis  long-temps  éta- 
bli ce  genre,  qui  est  absolument  lu  même  que 
celui  que  les  auteurs  modernes  ont  reproduit  sous 
le  nom  de  Tarières-  Voyez  ce  mot. 

TÉRÉBRATULE.  Tenbmiula. 

I.inné,  comme  on  to  «ail,  Coufondoit  les ’Véïâ- 
braiulea  dans  son  genre  Anomie , genre  indigène, 
dans  lequel  on  trouvoit  les  Hyales  et  d'antres 
coquilles  étrangères  à ce  genre.  On  dut  à Bru- 
guière la  création  du  genre  Térébratulc  5 il  le 
proposa  et  le  caractérisa  dans  le  premier  volume 
de  ce  Dictionnaire , en  lui  conservant  un  nom  que 
Linné  et  d'autres  orycthogra plies  avoient  depuis 
long-temps  appliqué  à des  coquilles  fossiles  de  ce 
genre,  parce  qu*elles  ont  le  crochet  de  la  grande 
valve  percé  d’un  tron  arrondi.  Dès  que  le  genre 
Térébratulc  fut  convenablement  circonscrit  et 
séparé  des  Anomies , il  fut  adopté , et  l'on  n'eut 
plus  à décider  que  ses  rapports.  On  ne  put  long- 
temps admettre  ceux  indiqués  par  Bruguière  dont 
la  clarification  est  calquée  sur  celle  de  Liuné. 
lia  classe  des  Mlutivalves,  dans  laquelle  Bruguière 
introduisit  son  genre,  ne  pouvait  supporter  un 
profond  examen } elle  fut  abandonnée  par  La- 
marck  dès  scs  premiers  travaux  : l'anatomie  des 
Liogules , que  l’on  doit  à M.  Cuvier,  servit  puis- 
samment à fixer  les  rapports  de  ce  genre  d’une 
manière  définitive.  Noua  ne  reviendrons  pas-suv 
ce  sujet } les  détails  que  nous  avons  donnés  à l'ar- 
ticle Bràchiopodes  , auquel  nous  renvoyonj  , peu- 
vent suffire  pour  faire  conooilre  les  changemens 
de  peu  d’importance  qu'ont  éprouvés  les  rapports 
des  Térébraiules. 

Depuis  quelques  années  que  l’on  a multiplié 
la  rechercLc  des  corps  organisés  fossiles,  on  a 
observé , dans  les  coquilles  qui  présentent  les 
caractères  des  Térébraiules , des  formes  et  des 
accideos  remarquables  qui  ont  déterminé  la  créa- 
tion de  plusieurs  genres , dont  il  reste  actuelle- 
ment à apprécier  la  valeur.  Quelques-uns , tels 
que  les  S rigocéphalcs , Magas  et  l'entamcrc  , oui 
été  établis  d’après  la  forme  des  appendices  os- 
seuses qui  sont  dans  l’intérieur  des  coquilles.  Un 
autre,  celui  des  Strophomcnes , est  fait  «enle- 
inent  d'après  les  formes  extérieures}  un  autre 
enfin  , les  Spirifcres  , contient  à la  fois  plu- 
sieurs formes  extérieures , et  il  n’est  fondé  que 
sur  ce  caractère  accidentel  de  la  conserva- 
tion plus  ou  moins  parfaite  de  certaines  par- 
ties dont  tous  les  Brachiopodes  sont  pourvues. 
Aussi  M.  Sowcrby,  auteur  de  ce  dernier  genre, 
y a-t-il  rassemblé,  d’une  manière  artificielle,  des 
Térébraiules  oblongucs , ayant  le  sommet  de  la 
grande  valve  percé  d'un  trou  rond,  et  d'autres 
Térébraiules  trans verses  à charnière  droite,  dont 
le  talon  de  la  valve  inférieure  est  ouvert  par  une 
large  feate  médiane  et  triangulaire } il  y a même 
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introduit  quelques  espères  dont  la  valve  inférieure 
n’a  jamais  aucune  ouverture.  Ces  dernicies  co- 
quilles qui,  pour  la  plupart,  sont  comprises  par 
M.  Soiverby  dans  son  gcure  l'nuhu  tus,  méritent 
une  attention  particulière,  parce  qu'en  effet  elles 
oui  des  caractères  qui  leur  sont  propres.  I.es 
Térébratules,  sans  exception,  quelles  que  soient 
lear  forme  extérieure  et  la  structure  des  apo- 
physes de  l'intérieur,  ont  toutes  le  croebot  de  la 
valve  inférieure  percé  plus  ou  moins  largement , 
et  cette  ouverture  donne  issue  à un  tendon  plus 
ou  moius  prolongé  qui  sert  à les  fixer  aux  corps 
sous-marins.  Les  Térébratules  ne  sont  donc  point 
des  coquilles  libres  ; elles  portent  avec  elles  le 
caractère  indélébile  de  leur  manière  de  vivre.  Les 
l’roductus,  au  contraire, n’ayant  aucune  ouverture 
au  crochet , ont  dû  vivre  l» tires  et  avoir  par  con- 
séquent des  différences  organiques  eu  rapport  avec 
les  habitudes  aussi  dissemblables  de  celles  des 
Térébratules.  Ces  caractères  fondamentaux  nous 
out  paru  suffisons  pour  uc  jamais  confondie  les 
deux  types  qui  les  présentent.  C’est  pour  celte 
raison  que,  n attribuant  qu’une  foible  valeur  aux 
formes  extérieures,  et  ne  considérant  la  forme  dés 
osselets  intérieurs  que  comme  des  accidt-ns  spé- 
cifiques , nous  réunissons  aux  Térébratules,  et  sans 
aucune  exception,  toutes  les  coquilles  qui  ont  au 
crochet  de  la  grande  valve  une  ouverture  ronde 
ou  triangulaire  , tandis  que  , sans  exception  aussi , 
nous  raugeons  dans  les  Productas  toutes  les  co- 
quilles tdrébratuliiormes  qui  n’onr  aucune  ouver- 
ture au  crochet  de  U grande  valve.  Nous  avons 
la  coavic’iou  que  ces  deux  genres  sufliseut  puur 
placer  d'une  manière  rationnelle  toutes  les  espèces 
qui  sont  actuellement  connues.  Voici  de  quelle 
manière  on  peut  expiimcr  les  caractères  de  ce 
genre  : 

CARACTÈRES  GÎKIRIQUES. 

Coquille  inéquivalve,  régulière,  subtrigone, 
attachée  aux  corps  marins  par  un  pédicule  court , 
tendineux  *,  la  plus  grande  valve  ayant  un  crochet 
avancé,  souvent  courbé,-  percé  à son  sommet  par 
un  trou  rond  ou  par  une  échancrure  triangulaire  ; 
charnière  à deux  dents;  à l’intérieur, deux  branches 
presque  osseuses , grêles,  élevées,  fourchues  et 
divergeaient  rameuses,  naissent  du  disque  de  la 
petite  valve  et  servent  de  soutien  à l’animal. 

Les  Térébratules  jont  des  coquilles  générale- 
ment minces  et  cependant  solides  par  U contex- 
tnre  serrée  des  lames  dont  le  test  est  composé; 
elles  sont  régulières  , symétriques , trèi-inéqui- 
valves.  lia  valve  inférieure  est  la  plus  grande  ; 
le  crochet  de  cette  valve  est  ordinairement  fort 
saillant , tandis  que  celui  de  la  valve  supérieure 
ne  l’est  pas,  puisqu’il  rentre  en  dedans  de  la  co- 
quille. Dans  un  très-grand  nombre  d'espèces,  le 
crochet  de  la  grande  valve  est  percé  à son  som- 
met d’une  ouverture' arrondie  plus  ou  moins  grande, 
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•pion  les  espèces,  et  qui  n’est  point  toujours  en 
proport i«m  avec  leur  volume.  Dans  d’autres  es- 
pèces la  charnière  , ordinairement  plus  trans- 
verse, rafemcot  courbée,  ordinairement  dr  i e 
comme  celles  de  certaines  An  hes , se  prolonge 
daos  la  valve  inférieure  en  une  sorte  de  taloo  plus 
ou  moins  étendu  , régulier,  triangulaire,  à surface 
supérieure  plane  et  divisée  dans  son  milieu  par 
une  fente  triangulaire  plus  on  moins  élargie  et 
parfaitement  symétrique.  Cette  fente,  par  sa  base, 
coupe  le  bord  cardinal;  et  son  sommet  remonte 
jusqu’à  l'extrémité  du  crochet.  Nous  aurons,  a 
l’égard  de  ces  deroscies  coquilles,  quelques  ob- 
servations importantes  à faire  qui  feront  voir 
qu’elles  appartiennent  sans  aucun  doute  au  type 
des  Térébratules.  Nous  observerons  d’abord  qu’il 
existe,  parmi  les  espèces  vivantes  comprises  au- 
jourd'hui par  tous  les  auteurs  au  nombre  des 
Térébratules,  des  espèces  qui  ont  constammrut 
une  fente  triangulaire  au  crochet  de  la  grande 
valve,  par  exemple,  la  Torrbratula  psittacea  f et 
d’autres  qui  ont  un  talon  triangulaire  postérieur, 
telles  que  la  Tertbratula  truncata.  Il  est  une  aulie 
observation  plus  importante  que  celle-ci  toutes 
les  Térébratules , quelle  que  soit  leur  forme,  out 
l'ouverture  postérieure  du  crochet  complétée  en 
partie  par  deux  petites  pièces  calcaires,  triangu- 
laires, uuies  entre  elles  dans  la  ligue  médiane,  et1* 
foildcment  fixée»  au  test  de  U grande  valve  , dont 
elles  forment  cependant  une  des  parties  essen- 
tielles, puisqu’elles  couvrent  une  partie  assez  con- 
sidérable de  la  sut  face  supérieure  que  présente  le 
crochet,  lorsque  ces  deux  pièces  viennent  à man- 
quer, elles  laissent  une  fente  triangulaire  qui 

tirulonge  l’ouverture  ordinaire  du  crochet,  bi 
'ouverture  du  crochet  est  t« ès- petite  , si  elle  est 
faite  entièrement  dans  l’épaisseur  de  ces  pièces 
triangulaires  , dès  qu'elles  n'existent  plus  , on  ne 
peut  pas  avoir  l’idée  de  ce  que  pouvoil  être  l’ou- 
verture postérieure  dir  crochet , et  il  ne  reste  plus 
à sa  place  qu  une  grande  feule  triangulaire  qui 
étoit  close  pendant  la  vie  de  l'animal.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  n’est  point  seulement  une  induc- 
tiou  inspirée  par  les  principes  et  la  théorie,  mais 
elle  est  aussi  le  résultat  de  notre  observation;  car 
nous  avons  des  individus  dans  lesquels  la  fente 
postérieure  est  encore  fermée  par  les  pièces,  tan- 
dis que  , dans  d’autres  de  la  même  espèce,  cette 
lente  est  entièrement  ouverte.  La  charnière  des 
Térébratules  est  telle , qu'on  ne  peut , sans  U bri- 
ser, sépaier  les  valves.  La  volve  supérieure  pré- 
sente à l'intérieur  un  appareil  apopbysaire  plus  ou 
moins  compliqué,  qui  sert,  à ce  qu’il  paroît , a 
soutenir  les  diverses  parties  de  l’animal.  M.  de 
Blainvdlea  remarqué  un  des  premiers  que,  dans  les 
Térébratules  vivantes,  chaque  espèce  présentait 
dans  cet  appareil  une  forme  et  des  accident  parti- 
culiers. Ce. «eroit  donc  par  son  moyen  qael'on  pour- 
rait déterminer  rigoureusement  les  nombreuses 
espèces  du  genre  ; mais  si  cela  est  praticable  pour 
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le»  especes  vivantes,  il  est  impossible  d’en  faire  le 
moindre  usage  pour  1a  grande  quantité  des  espèces 
fossiles,  dout  le  plusgrand  nombre  ne  se  trouveque 
dans  les  roches  dures  dout  elles  sont  remplies.  Il 
faut  dune,  pour  déterminer  les  espèces  de  Térébra- 
tules , avoir  recours  â des  caractères  indiciels , et 
c’est  là  précisément  ce  qui^tod  si  grande  la  diffi- 
culté et  augmente  l'embarn^iu  naturaliste  au  mi- 
lieu d’un  nombre  considérable  d’espèces  variables 
par  l’âge  et  les  localités,  et  à un  tel  point  qu'elles 
semblent  passer  les  unes  aux  autres  par  des  nuances 
insensibles.  Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour 
faire  apprécier  les  difficultés  sans  uomhrc  qu'il 
faut  d'abord  surmonter  pour  entreprendre  avec 
succès  une  bonne  monographie  des  Térébrftules. 

1.  Tkrébïsati’i.e  vitrée.  Terebratula  rîtrea . 

T.  testa  ouata  , ventricosà  , hyahnâ , tenuis- 
si  nié  hxui  y riale  majore  prorninente  ; Jo  ranime 
parvo . 

Dargexv.  Zoom.  tab.  i S.  fig.  e . 

Küona , Vergn.  tom . 4*  Idb.  3 O»  fig»  4* 

Bon  ri,  Mus.  pag.  1 16.  vign. 

Chemn.  Conch.  tom.  8.  tab.  78  J5£.  707— 709. 

Ekctcl.  pL  *39 . fig.  1 . a.  b.  c.  d. 

• A no  min  vitrea.  Guel.  n°.  38. 

Là*k .'Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  245.  n°.  1. 

Coquille  ovale-obronde  , enflée,  presqu’égale- 
ment  convexe  de  chaque  côté.  Les  valves  sont 
lisses  et  étagées  par  des  accroisseuieos  plus  ou 
moins  multipliés.  Examinées  avec  un  verre  gros- 
sissant , on  les  voit  très-flnemeot  ponctuées.  l*a 
valve  inferieure  est  plus  grande  que  la  supérieure; 
son  crochet,  bombé  et  recourbé  en  dessus,  offre  a 
son  sommet  un  trou  arrondi  fort  petit.  A l’inté- 
rieur des  valves  se  voient  deux  apophyses  laté- 
rales, lamelliformes,  qui  partent  du  bord  cardinal, 
s’avancent  jusque  vers  le  tiers  de  sa  longueur,  et 
sont  jointes  à leur  sommet  uar  uue  lamelle  tram- 
ver  je  fortement  courbée  dans  son  milieu.  Les 
bords  des  valves  sont  simples , à peine  onduleux, 
dans  les  vieux  individus. 

Toute  cette  coquille  e^t  mince,  snbtranspareoie 
et  toute  blauche.  Elle  se  trouve  vivante  dans  la 
Méditerranée  et  l'Océan  indien,  et  elle  est  fossile 
en  Sicile  et  en  Moréc.  Sa  longueur  est  de  37  mill. 
et  sa  largeur  de  3i. 

V •*  >2* 

2.  Téaébuatdlx  globuleuse.  Terebratula  glo- 
boea. 

T.  lest  â rotundato-ovatâ  > ventricosâ , anti- 
quatâ,  albidà;  note  p roductâ ; Jo ramme  intégra  ; 
margine  haud  smuato. 

Exerce.,  pl.  *39 .fig.  2. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  246.  n°.  4- 
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Celle-iû  est  une  des  espèce,  vivantes  qui  acquiert 
le  plus  grand  volume.  Elle  esl  toute  blanche,  ova- 
laire, bombée;  sa  surface  extérieure  est  lisse  et 
irrégulièrement  étagée  par  les  accroisscmrns.  La 
valve  inférieure  est  plus  grande  que  la  supérieure," 
elle  est  bossue  dans  le  milieu;  son  crochet  pro- 
longé est  fort  grand,  ic  relève  en  dessus,  et  il  est 
obliquement  tronqné  au  sflpimct  et  percé  d'au 
trou  arrondi  fort  grand.  Les  bords  sont  simples , 
mais  ils  offrent  daus  le  milieu  une  iuOeaion  assez 
profonde.  A l'intérieur  de  la  valve  supérieure,  on 
remarque  dans  ta  ligne  médiane  une  crête  sail- 
lante qui  s'étend  à peu  près  dans  la  moitié  de  sa 
longueur,  et  de  chaque  côté,  pariant  des  dents 
cardinales,  se  voient  deux  apophyses  courtes, 
obliquement  inclinées,  triangulaires,  et  dont  les 
angles  te  prolongent  en  pointe  aigue. 

Cette  coquille,  beaucoup  plus  rare  que  la  pré- 
cédente,  n’a  poiot  de  patrie  conuue.  Hile  est  lon- 
gue de  68  militai  et  large  de  84. 

3.  Tzzzbr atule  bossue . TerebratuUi  dorsatd. 

T.  testé  subcordatâ,  gibhâ , ex  albido-cinerei; 
stniis  transversal  tenuibiu;  sub  is  longitudmalibus 
crebns  ; margine  denticulato  , supcmr  jle.i unso ■ 

Anomiu  dorsata.  Guel.  pag.  3348. 

Chemn  . Conch.  tom.  8-  tab.  78  Jig.  710.  71t. 

Escvcx..  pl.  142.  fig.  r.  a.  b.  c.  d. 

lait.  Anim.  sonj  vert.  tom.  6.  pag.  24 6. 
n°.  8. 

Celte Térébratole  est  arrondie,  sublrigooe.  Ses 
valves  sont  inégales  ; la  supérieure  est  creusée 
dans  le  milieu  d’une  gouttière  peu  profonde,  et 
l’intérieure,  très-convexe,  est  bossue  dans  le  mi- 
tnilien.  La  surface  extérieure,  qui  est  très-lioement 
ponctuée,  préseu!e  un  grand  nombre  de  sillons 
longitudinaux  fort  réguliers,  souvent  bifurques 
vers  les  bords.  Ceux-ci  sont  dentelés  dans  toute 
leur  longueur,  fortement  sinueux  à leur  partie 
inférieure  et  moyenne,  et  présentant  des  dente- 
lures plus  profondes  dans  la  longueur  du  sinus.  Le 
crochet  de  la  valve  inférieure  est  triangulaire;  sa 
aurfane  supérieure  est  presque  plate,  et  elle  est 
percée  d'un  très-grand  trou  arrondi  un  peu  obli- 
que : ce  trou  est  complété  vert  le  bord  cardinal 
par  deux  petites  pièces  triangulaires  très-courtes. 
L’appareil  apophysaire  intérieur  est  assez  com- 
pliqué; uue  arête  médiane  de  ta  valve  supérieure 
lui  donne  naissance  à son  extrémité  antérieure. 

Celle  coquille  vient  de  l'Océan  iudien  ; elle  ac- 
quiert quelquefois  on  assez  graud  volume.  Les 
individus  de  moyenne  taille  ont  35  millnu.  de 
diamètre.  , 

3.  TzzéaaATULE  rouge.  Terebratula sanguinea. 

T.  testa  oblongà,  irregulari , rubrâ,  creberrimè 
unpreuo-punctatà  y etms  transversis  undulatis 
margine  denticulato. 
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Terebratula  sanguinea.  Leach  , Zool.  mise. 
pag.yG.  tab.  53. 

An  Anomia  capensis?  Gmel.  , 

Ch  eux.  Concis,  tom.  8.  tab.  yy-f'g-  yo3  ? 

Lamk..  Arum,  sans  vert.  tom.  6.  pag.  Zâgj, 

n°.  9. 

Cette  espèce,  très-fîre  et  (rès-recberchéc  dans 
les  collectioos,  est  remarquable  par  sa  cdulenr 
rouge,  qui  ne  se  montre  que  dans  un  Irès-pelit 
nombre  d'espèce*.  Elle  est  ftvale-arrondie , sub- 
globuleuse; su  valve  inférieure,  beaucoup  plus 
grande  que  la  supérieure,  se  prolonge  en  un  cro- 
chet assez  grand  faiblement  recourbé  en  dessus  , 
et  percé-  à son  sommet  d’un  très-grand  trou  ar- 
rondi. La  surface  extérieure  est  très-finement 
ponctuée;  elle  est  irrégulièrement  étagée  par  des 
accroissemens,  et  ornée  d’un  assez  grand  nombre 
de  petites  côtes  longitudinales,  régulières  et 
rayonnantes.  Les  bords  sont  finement  dentelés, 
et  l’inférieur  présente  une  petite  inflexion  peu 
profonde.  A l’intérieur  de  la  valve  supérieure,  on 
trouve  une  arc  té  longitudinale  médiane  qui  donne 
naissance  à son  extrémité  inférieure  à des  apo- 
physes latérales  fortement  recourbées  et  remon- 
tant vers  U charnière.  . . 

Cette  coquille  n'est  point  d’an  grand  volume  ; 
die  habite  les  mers  do  la  Nonvclle-Zéiande.  Sa 
longueur  est  de  26  à 35  millim.  et  sa  largeur  de 
l8  à. 24* 

5.  Térébratulk  tete  de  serpent.  Terebratula 
caput  serpentis. 

T,  testa  ovali , planiuscula , albidâ  ; striis 
concerto icis , longitudinales  decussantibus ; nuir- 
ginc  tenuiler  donliculato,  supemù  è sinu  exarato. 

Ehcycl.  pl.  246.  fig.  7.  a.  b.  c.  d.  e.J  (. fig . 
optimal) 

Anomia  caput  serpehtis.  Gmel. 

ChemN.  Conch.  tab.  78  Jig.  712. 

Anomia  aurita.  Gmel. 

G cal t.  Test.  tab.  <)G.Jg.  h. 

Anomia  pubescens.  G me:.,  hujus  specici  junior. 

. Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6-  pag.  247. 
n°.  to.  • 

La  Térébratnle  tête  de  serpent  se  distingue 
bien  facilement  de  ses  congénères;  elle  est  ovale- 
oblongue,  blanche,  mince,  presque  équivalve.  La 
valve  inférieure  est  creusée  Hans  le  milieu  d’une 
gouttière  large  et  peu  profonde;  la  valve  supé- 
rieure est  régulièrement  convexe  : toutes  deux 
sont  chargées  d’un  grand  nombre  de  stries  longi- 
tudinales, rayonnantes,  plusieurs  fois  b i Parquées 
dans  leur  longueur;  elles  produisent  de  très-fines 
dentelures  sur  le  bord  en  y aboutissant.  Le -bord 
inférieur  est  assez  large,  et  il  offre  une  inflexion 
znédiaue  dont  la  convexité  est  supérieure.  A lin- 
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teneur  de  la  coquille,  on  voit  une  double  apo- 
physe saillante  qai  naît  des  dents  cardinales  de  la 
valve  supérieure,  et  qui  so  réunissent  à leur  som- 
met par  une  lamelle  large  et  courbée,  trilobée  à 
son  bord  libre. 

Cette  coquille,  mince  et  transparente,  es» 
blanche  ou  jaunâtre  de  sa  valve  inférieure 

est  assez  grand,  et  Tffiaplété  par  sa  valve  supé- 
rieure. On  la  trouve  dans  la  Méditerranée,  et 
fossile  en  Sicile  et  en  Morée.  Les  plus  grands  in- 
dividus ont  2 6 mil),  de  long  et  20  de  laige. 

6.  Térébratule  tronquée.  Terebratula  trun- 

cata.  ' 

T.  &stJ  suhorbiculaiâ , compressé,  ad  cardinem 
truncatà y striis  transfersis  concentricis , longitu- 
dinalibus,  tenuibus y margine  supra  uniplicato. 

Anomia  truncata.  Gmei..  pag.  3543. 

- Lister,  Conch.  tab.  462 .Jig.  23. 

Born  , Mus.  tab.  G.  Jig.  14.  s 

Chem.v.  Conch.  tom.  8.  tab.  77.  fig . 701.  a.  b. 

. Enctcl.  pl.  243 , fig.  2.  a.  b.  c. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  247. 
n°.  il. 

Cette  espèce  mérite  de  fixer  d’une  manière  par- 
ticulière l'attention  des  personnes  cpii  s’occupent 
de  l’application  de  la  conchyliologie  à la  géolo- 
gie; elle  représenté  par  sa  forme  certaines  Téré- 
bralulcs  des  terrains  intermédiaires  , présentant 
comme  elles  un  talon  aplati  pour  la  valve  inférieure 
et  on  bord  oardirtal  presque  droit.  Celle  coquille 
est  Irigone-arrondie,  Irès-aplatie,  è valves  presque 
égales.  L’inférieure,  un  peu  plus  grande  que  l’au- 
tre , se  termine  supérieurement  par  un  crochet 
court,  aplati  en  dessus,  triangulaire,  et  percé  d’un 
très-grand  trou  arrondi  qui  occupe  toute  sa  lar- 
geur : ce  trou  est  accompagné,  de  chaque  côté, 
de  deux  petites  pièces  triangulaires  fort  rourles, 
qui,  venant  à manqner,  présentent  dans  celte  es- 
pèce une  fente  triangulaire  postérieure  compa- 
rable à celle  de  certains  Spirifères.  f.es  bords  sont 
très-minces,  simples,  un  peu  infléchis  à leur 
partie  médiane  et  inférieure.  A l’extérieur,  les 
valves  sont  ornées  de  stries  longitudinales  et 
et  rayonnantes;  à l’intérieur,  elles  sont  fortement 
granuleuses,  et  les  granulations  sont  rangées  sur 
des  lignes  longitudinales.  L’appareil  apopiiysaire 
est  très-court  ; il  forme  de  chaque  côté  une  petite 
arcade,  et  il  se  prolonge  antérieurement  en  deux 
petites  lamelles  étroites  obliquement  dirigées  l’une 
vers  l’autre,  ce  qui  leur  donne  la  forme  d'un  V. 

Colle  petite  coquille,  fort  commune  dans  la 
Méditerranée,  se  trouve  fossile  en  Sicile.  Sa  lon- 
gueur est  de  l3  milliui.  et  sa  largeur  de  16. 

7.  Térébratule  corn  çe.  Terebratula  psittacea. 

T.  testa  globosâ  , gifabé , corneâ  , subtilissirnè- 

transversim 
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ttonsvers)m  striata  ; stras  longitudinafibus , cré- 
ons ; note  m apu  rai  pioducta  ; Jura  mine  caria - 
iicu/ato.  «• . 

Anorma  puttacea.  G un.,  334 8 1 

Lister,  Conch.  tab.  21  ufig.  46. 

CoKMif.  Conch.  tom.^.pag.  .fig.  7*3.  a.  b.c. 
Exctol .pi.  34 \.fig.  3.  a.  b.  c. 

Lamk.  A ni  ni.  sans  vert,  tom . 6.  248. 

n°.  1 2 . 

Coquille  non  moine  singulière  que  la  précé- 
dente, mais  qui  a une  forme  tout-â-Lut  diflérente. 
Elle  est  trigonc-globuleuse , bossue,  ù valves 
presque  égaies,  assez  épaisse,  subcoroée,  d'uu 
I ran  noiràire  , quelquefois  grisâtre.  La  valve  in- 
férieure , un  peu  plus  grande  que  l'autre,  se  pro- 
longe à son  sommet  en  un  crocnet  long  et  poiolu, 
fortement  recourbe  en  dessus,  et  qui  présente  à 
tous  les  âges  uue  fente  triangulaire  étroite,  qui 
n’est  jamais  complétée  en  un  trou  arrondi , et  qui 
n'est  limitée  inférieurement  que  parle  crochet  de 
la  valve  supérieure.  Cette  disposition  singu'ière 
du  crochet  rappelle  très-bien  celle  de  certaines 
espèces  des  terrains  de  transition.  La  surface  ex- 
térieure présente  des  stries  longitudinales,  serrées 
et  nombreuses,  mais  peu  saillantes.  L'appareil 
apopbysaire  est  irèf-sjinple , il  coosiste  eu  deux 
petits  stylets  parallèles,  lecourbés  dans  leur  lon- 
gueur, qui  naissent  de  la  base  des  dents  cardinales 
de  la  valve  supéiieore. 

Cette  coquille  se  trouve  assez  communément,  à 
ce  qu’il  paroit , dons  les  mers  du  nord  de  l'Amé- 
rique. Elle  est  longue  de  20  rnill.  et  large  de  18. 

8.  TÉniBRATOLK  à deux  sinus.  Tercbratula  bi~ 
sinuata . Lamx, 

T.  testa  oblongây  subdepressà , ont  1 quota , fra - 
gi/i,  lcrvi,  infernè  bipheaiâ ; note  producta,  non 
incurva ; Jb ranime  magna  , obliqua. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  3.  pag.  252. 
n°.  32. 

Celle  coquille  est  ovale-oblongoe , rétrécie  supé- 
rieurement et  â sa  partie  inférieure;  elle  est  régu- 
lière, symétrique,  quelquefois  cependant  on  peu 
pins  oblique  d’un  côté  que  de  l'autre.  Ses  valves 
sont  bombées,  convexes,  très-mimes  et  très-fra- 
giles; l'inférieure  sc  prolonge  i sa  partie  supé- 
rieure en  un  crochet  assez  long,  qui  n'est  jamais 
recourbé  en  dessus;  le  crochet  est  obliquement 
tronqué,  et  percé  d’un  trou  arrondi,  assez  grand  , 
dont  les  bords  sont  assez  épais.  l*e  caractère  qui 
distingue  le  plus  essentiellement  cette  espèce,  c'est 
U forme  de  son  crochet  et  la  troncature  oblique 
de  son  trou.  A la  partie  inférieure,  le  bord  des 
valves  présente  une  double  inflexion  dont  la  mé- 
diane est  assez  profonde.  Des  apophyses  articu- 
laires de  la  valve  supérieure  naît  de  chaque  côté 
une  palette  triangulaire,  dont  un  des  angles,  le  su- 
Htst.  Nat.  des  yen.  Tome  II. 
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périeur,  se  prolonge  en  un  stylet  petufu.  La  sur- 
face extérieure  de  cette  coqoilio  est  lisse  et  étagée 
irrégulièrement  par  des  accroissement  pins  on 
moins  nombreux. 

Cette  espèce,  assez  rare  ù cause  de  sa  fragilité, 
•e  trouve  dans  les  calcaires  grossier» du  bassin  de 
Paris  et  de  Valognes,  et  ne  peut  sc  confondre, 
comme  M.  Défiance  a cru  pouvoir  le  faire , aveu 
l’espèce  propre  aux  terrains  tertiaires  d'Italie. 
Longueur  45  millim. , largeur  5o. 

q.  T»  rxdratui.e  ambrée.  Terebratula  snccmea. 
Nos. 

T.  testd  ovato-rotundà  mfundâre,  depressJ > 
1er  v!  gai  a t subuntiquatà , argutissimè  put  ut  ata  ,■ 
rnaiginibus  integns  , iqfernè  vix  in/lexis  y nuta 
breviy  insuper  incurva . 

On  pourroit  prendre  cette  espèce  pour  une  va- 
riété delà  précédente,  mais  elle  s’en  distingue  par 
plusieurs  borts  caractères  qui,  quoique  fuibles  en 
apparence,  sont  cependant  d’une  grande  valeur 
par  leur  constance.  Celte  coquille  est  ovalc- 
obrondc,  quelquefois  tout-à-fait  arrondie;  elle 
est  légèrement  déprimée.  5a  valve  inférieure  se 
termine  psr  nn  crochet  court,  fortement  relevé  en 
dessus  et  lermiuc  par  uoc  pcli te ouverture  arron- 
die; les  bords  des  valves  sont  simples,  et  ne  pré- 
sentent inférieurement  qu'une  sinuosité  médiane  à 
peine  marquée.  Des  apophyses  articulaires  de  la 
valve  supérieure  naît  de  chaque  côté  uue  petite 

fillette  triangulaire  très- mince  , . obliquement  re- 
evéc,  et  dont  les  ang  es  aigus  ne  sont  point  pro- 
longés. La  sut  face  extérieure  de  cette  coquille 
semble  lisse,  mais  examinée  avec  une  forte  loupe, 
on  U voit  très-finement  ponctuée,  et  les  ponctua- 
tions sont  serrées,  nombicuses,  et  semLlables  à un 
tin  guillocbis.  Les  valves  de  celte  espèce  sont 
minces,  subtransparentes,  très-fragiles,  et  toujours 
d’une  couleur  d'un  jaune  d’ambre. 

Celle  coquille,  beaucoup  plus  tare  que  la  pré- 
cédente, se  trouve  dans  le  calcaire  grossier  pari- 
sien, à Farnes  et  à Mouchy-le-Cbâtel.  Sa  lon- 
gueur est  de  25  miil.  et  sa  largeur  de  22. 

10.  Terkhratlix  ailée.  Tcrebratula  alaia. 

T.  testa  subtrigoruxtâ , dilata  ta , subgibbà  , su - 
pemè  sinu  cavo  e. va  rata  , crebcrrtrnà  su  le  ata  y 
nota  brevi. 

Esctct,.  pl.  245.  _fig.  2.  a.  b. 

Var.  b.)  Testa,  minore } an gustiore. 

La  si  a.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  254. 

n°.  43. 

Cette  Térébratnle  est  très-facile  à distinguer 
parmi  ses  congénères;  elle  est  subtriangolane , 
transverse,  assez  épaisse  dans  le  milieu,  dilatée 
et  amincie  sur  ses  bords.  Elle  est  divisée  en  trois 
parties  très-distinctes,  l'une,  médiane,  est  formée 
par  une  profonde  unuosilédu  bord  inférieur;  les 
O 00000  * 
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deux  autres,  latérales,  sool  amincies  et  dilatées. 
La  valve  inférieure  est  un  peu  aplatie;  elle  se  ter- 
mine supérieurement  par  un  crochet  court  et  très- 
pointu,  médiocrement  courbé,  et  percé  d’un  très- 
petit  trou  arrondi.  La  valve  supérieure  est  irès- 
convexe,  bossue  dans  le  milieu;  l’une  et  l’autre 
sont  ornées  d’un  grand  nombre  de  petits  sillons 
longitudinaux  et  rayonnau*  : en  aboutissant  sur  les 
bords , ils  y produisent  des  dentelures  tiucs  et 
aigues. 

Otie  coquille  semble  assez  comroone  , et  se 
trouve  uniquement  , à ce  qu’il  paroi  i , dans  la 
partie  inféteure  de  )a  formation  crayeuse.  Elle 
est  longue  de  2Ô  mill.  et  large  de  35. 

H.  Timv.iRATOLX  à hait  plis.  Terebratula  oc- 
top  licata.  Sovr. 

T.  testa  ovuto-tra  nsvcrsâ  , utrinquè  gibberulà  , 
rotundntd , longitudmaliter  tenuè  costatâ  ; rnar- 
gimbus  in  medto  y aidé  sinuosis,  octophcatis. 

Sow.  Min,  conch . pi.  i lû.JSg.  2. 

Bbono.  Qéot.  des  em>.  de  Paris,  pi-  4 .f.g.  8. 
a.  b.  c. 

Nob.  De  script,  des  Coq.  caractérist.  des  terrains, 

pag.  1 14.  pt.  $.fig.  3. 

Coquille  plus  large  que  longue,  très-bombée, 
très-inéquivalve,  arrondie  dans  tous  ses  contours. 
La  valve  supérieure  est  plus  convexe  qne  l’infé- 
rieure; celle-ci  est  terminée  postérieurement  par 
un  crochet  peu  saillant , qui  présente  au  sommet 
un  très-petit  trou  arrondi.  I*es  bords  des  valves 
sont  finement  dentelés,  et  leur  milieu  offre  une 
sinuosité  profonde  qui  est  d’une  largeur  assez 
constante  pour  n'avoir  jamais  plus  de  nuit  côtes , 
et  par  conséquent,  sur  cette  partie  correspondante 
du  bord  , n’avoir  jamais  plus  de  huit  dentelures. 

Cette  coquille  est  lisse  sur  les  crochets , mais  à 
peu  de  distance  naissent  des  côtes  longitudinales 
rayonnantes  qui  aboutissent  aux  bords.  Ces  côtes, 
au  nombre  de  vingt-six  à vingt-huit,  sont  symé- 
triques; oeuf  ou  dix  se  comptent  sur  tes  parties 
latérales,  et  huit  dans  la  partie  moyenne,  circons- 
crite  par  la  sinuosité  des  bords.  Toutes  les  câtes 
sont  arrondies,  peu  saillantes,  séparées  eotr’elles 
par  une  strie  très-étroite.  On  parvient  quelquefois 
à vider  cette  coquille , et  on  n’observe  dans  la 
valve  supérieure  ni  lame  médiaoe  ni  apophyses 
qui  puisseut  en  naître;  il  paroit  qu’elles  ét oient 
courtes,  et  que  leur  point  d’attache  se  faisait  de 
chaque  côté  de  la  charnière. 

La  Térébramle  à huit  plis  se  trouve  exclusive- 
ment dans  la  craie  blanche;  nous  la  connaissons 
daus  ce  terrain  en  France,  en  Allemagne  et  en 
Angleterre.  Elle  peut  se  caractériser,  car  il  paroit 
u’elle  ne  dépasse  pas  ses  limites.  Sa  longueur  est 
e 20  millieu.  et  sa  largeur  de  a5. 

. • •i,if  * .1.  {BT  'fc 

ia.  Txrkbxatulk  tétraèdre.  Terebratula  te- 
l raedra . 


TER 

T testa  subtetnsedri , gibbosà , phcatl , veslvi 
supenore  valdè  sinaaté  , / n si  nam  et  ad  latent 
0 vet  4 costu  perungulatis  y mite  incurva. 

Terebratula  tetraedra.  SowXnlT,  Min.  conch. 

tab. 83.  fig.  4- 

L.  mk.  Anitn.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  ao5. 

n°.  38- 

M.  Suwerby,  dans  jon  Minerai  concholagy , 
a distingué  comme  espèce  une  coquille  qu'il 
oomruc  Terebratula  intermedia , et  qui  n’en  vrai* 
semblablement  qu'uoe  «impie  variété  de  celle-ci. 

Cette  coquille  est  subtriangulaire,  globuleuse 
à valves  presque  égales;  l'inférieure  est  creusée 
en  dessous  d'une  large  gouttière  médiaoe  peu 
profonde,  elle  se  lermioe  supérieuremeut  par  un 
très-petit  crochet  très-pointu,  fortement  recourbée» 
dessu., et  percéàsoo sommet, quiest  très  aigu, d'un 
trou  comparable  pour  sa  grandeur  à celui  d'uuH 
bue  épingle.  La  valve  supérieure  est  très -convexe 
dans  le  milieu  ; sa  partie  moyenne,  fortement  re- 
levée, aboutit  à uo  sinus  très-profond  do  bord 
inférieur.  Celui-ci,  dentelé  dans  toutes,  longueur, 
se  relève  à sa  partie  moyenne,  et  produit  ainsi  une 
grande  miles  ion,  dans  L largeur  de  laquelle  on 
compte  quatre  ou  cinq  plis  aigus.  Toute  la  sur- 
face extérieure  de  cette  coquille  est  sillonnée  ; le* 
sillons  sont  eombreux,  profonds;  les  uns,  médians, 
aboutissent  à la  sinnoailé  inférieure;  les  antres, 
latéraux , te  courbent  fortement  dans  leur  longueur 
pour  arriver  sur  le  bord. 

On  trouve  cette  coquille  assez  commnnément 
dans  le  iiaa  d’Angleterre;  sa  longueur  eat  de  *o 
millim.  et  » largeur  de  16. 

>3.Téaé»»ATVtxdeKlein.  Terebratula  Kleinii. 

T.  testé  ovati,  de  pressa , subantiquatd  , leevi. 
supemt  biplscati,  crebemtnè  et  subtUusùni  pusse - 
UUé  ; lutte  meusvé. 

Anomia  terebratula.  ï.ns. 

Terebratula.  Kl  lin  , Ostr.  pl.  w.fig.  74. 

La  mx.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  a5x.  n°.  33- 

II  y x une  très-grande  ressemblance  entre  cettn 
espèce  et  la  Terebratula  assgulata ; 00  la  distingue 
néanmoins  à ce  caractère  particulier,  que  sa  snrbce 
extérieure  est  très-finement  ponctuée,  ce  qui  n’n 
pat  heu  daus  celle  qui  eat  citée.  Elle  se  distingue 
encore  en  ce  qu’elle  est  proportionnellement  plus 
large,  la  valve  supérieure  plus  petite,  le  trou  du 
crochet  encore  plus  grand  ; les  plis  du  bord  infé- 
rieur sont  plut  grands , plus  profonds  et  beaucoup 
plut  aigus.  On  antre  caractère  non  moins  distinctif, 
c’est  que  les  côtes  longitudinale*  ne  naissent  que 
près  du  bord,  la  partie  supérieure  des  valves  étant 
régulièrement  convexe  et  non  interrompue. 

Cette  coquille,  plus  rate  que  celle  qui  précède, 
ae  trouve  dans  le  lerraio  oolitique  dei  environs  de 
. Caen  ; elle  a 35  millim.  de  long  et  *8  do  large. 
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14.  TétciftATOLZ  anguleuse.  Tenbiatula  an- 
gulatu. 

T . testa  subtrigonâ,  ventricosi,  lœvi,  margine 
supe.ro  y aidé  smuato  ; tribus  anguhs  acutis. 

Anomia  angulata.  Gau. 

Mus.  Tels.  pag.  96.  tab.  5 .Jig.  4- 
Labs.  Anim.  sans  vert.  tom.  6 ■ pag ■ *53. 
36. 

Celle  coquille  est  ovale-obloogue  , coovcxe  , 
mais  plus  eu  dessus  qu'en  dessous;  elle  csl  un  peu 
déprimée  latéralement.  I.e  crochet  de  la  valve 
inférieure  est  assez  grand  , pointu , fortement  re- 
courbé en  dessus  , et  percé  1 sou  sommet  d un 
pe  il  trou  rond.  Le  bord  inférieur  des  valves  offre 
une  sinuosité  médiocrement  profonde , dans  la 
largeur  de  laquelle  se  voient  trois  plis  longitu- 
dinaux, aises  aigus,  qni  produisent  trois  dente- 
lures sur  le  bord:  ces  plis  longitudiuaux  ne  re- 
montent que  jusque  vers  le  milieu  de  la  coquille; 
ils  disparoisseut  insensiblement. 

Cette  coquille,  toute  lisse,  te  trouve  aux  envi- 
rons de  Nanci , en  Allemagne  , dans  le  lias;  elle 
a *4  millim.  de  long  et  20  de  large- 

15.  TaatanAToL*  à deux  plis.  Tenbnrtula  bi- 
plicata. 

T.  testa  submtundà  , subglobosâ  , itrvi , supemè 
btphcatàj  stnis  concentrais  y nate  incurva. 

Terebratula  bipheata.  Sow.  Corse  A.  pl.  90. 

I.auk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  *5*. 

«'.Si. 

Cette  espèce  a beaucoup  d’analogie  avec  celle 
qui  précède;  elle  est  ovale-oblongue , trèi-con- 
vese  de  chaque  côté;  la  valve  intérieure,  plus 
grande  que  l'sotre , se  termine  à ta  partie  supé- 
rieure par  un  crochet  fort  grand  et  arrondi , re- 
courbé en  dessus,  obliquement  tronqué  et  percé 
à soo  sommet  d’un  trou  rond,  à bords  fort  épais. 
Deux  côtes  obtuses  et  assez  taillantes  descendent 
en  divergeant  sur  le  milieu  de  la  valve  supé- 
rieure; elles  aboutissent  à deux  angles  obtus  qui 
forment  la  limite  d'une  sinuosité  médiane,  pro- 
fonde , du  bord  inférieur  : au  lieu  de  cea  deux 
côtes,  on  n'eu  trouve  qu’une  médiane  sur  la  valve 
inférieure.  Les  bords  sont  simplet  et  offrent  infé- 
rieurement deux  plis  profonds.  La  surlace  de  celle 
coquille  est  lisse,  étagée  par  quelques  accroisse- 
ment irréguliers. 

CeMe  cnquiUefotaile  se  trouve  dans  la  partie  su- 
périeure du  terrain  oohliqoc,  en  Angleterre  et  en 
France.  Sa  longueur  est  de  38  millim.  et  su  lar- 
geur de  28. 

16.  TàaiaaATOia  ampoule.  Tenbiatula  arn- 
pulta. 

T.  testa  submtundà , inflatâ , anlùjuatâj  mar- 
gine suptio  obscur*  btpUcatu. 


TER  '10*7 

Terebratula  ampulla.  Baocca.  Conch.  tom.  1 1. 
pag.  466.  pl.  10.  fig.  5. 

Lassa.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  *5o. 
is°.  *4. 

Cette  coquille  est  l’une  des  plus  grandes  do 
genre  qui  soient  connnes  dans  les  terrains  ter- 
tiaires; elle  est  ovale,  arrondie,  très-convexe  de 
chaque  côte.  La  valve  inférieure  n’est  guère  plus 
grande  que  la  supérieure;  elle  te  prolonge  en  un 
crochet  assez  grand  , très-convexe  et  fortement 
recourbé;  il  est  percé  à son  sommet  d'on  trou 
assez  grand,  dont  les  bords  sont  fort  épais.  La 
surface  extérieure  est  lisse,  divisée  par  des  ac- 
cr  issemens  irrégnliers  et  transvers.  La  valve  su- 
périeure présente  deux  côtes  obtuses,  longitudi- 
nales et  divergentes  , entre  lesquelles  te  voit  une 
gouttière  peu  profonde.  Celte  gouttière  aboutit 
à une  inflexion  sinueuse  assez  profonde  du  bord 
inférieur.  Outre  celte  inflexion  médiane  , on  en 
remarque  de  chaque  côte  une  autre  plut  large 
mais  beaucoup  motos  profonde;  elle  semble  le 
résultat  d’une  dépression  accidentelle. 

Cette  coquille  te  trouve  à l’état  fossile  dans  las 
terrains  tertiaires  aubapeonins,  ainsi  que  dans 
ceux  de  la  Murée  et  de  la  Sicile.  Sa  longueur  est 
de  68  millitp.  et  sa  largeur  de  5o. 

17.  TiaéaaATUL*  digone.  Tenbnrtula  digona. 

T.  testi  elongati , subgibbi , supemi  sinuatà , 
Iceoi , ad  sinum  duubus  angulis y nate  elevato- 
meurvà. 

Terebratula  digona.  Sow.  Min.  conch.  tab.  96. 

Exerce,  pl.  240.  fig.  3.  a.  b.  c. 

La».  Amm.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  *5o. 
rse.  19. 

Celte  cdfpiille  est  oblonçue,  atténuée  supérieu- 
rement et  terminée  de  ce  coté  par  un  crochet  assez 
court  et  pointu,  percé  à son  sommet  d’un  tres- 
petit  trou  arrondi,  (.es  valves  sont  médiocrement 
convexes,  inégales  , lisses , à bords  simplet  et  tron- 
qués inférieurement  dans  toute  1 ur  largeur  : cette 
troncatuie  est  droite,  quelquefois  un  peu  arqnée 
en  dedans  et  terminée  de  chaque  côté  par  un  an- 
gle aigu , quclquefoia  un  peu  saillant.  Celte  co- 
quille est  pt  oporiionnettemeni  plus  étroite  et  moins 
couvexe  que  la  Tenbratulaumbonella.  Se  Ironvant 
dans  tes  mimes  lieux  , elle  offre  quelque  variétés 
intermédiaires  qui  donnent  fortement  à penser 
que  l’une  des  deux  espèces  csl  inutile,  el^  l'on 
pourroit  s’en  convaincre  s’il  étoit  possible  d’exa- 
miner la  structure  intérieure;  mais  cela  est  im- 
possible à cause  de  la  dureté  do  U pâte  qui  rem- 
plit U coquille. 

Celte  espèce  se  trouve  dans  les  terrains  ooliti- 
uuea , en  France,  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre. Sa  longueur  est  de  19  ‘Utilisa,  et  sa  largeur 
de  11. 
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18.  Tà*  ébratulë  aoraismale.  Terebratula  nu- 

ntisnuslis. 

x * 7V  test d de  pressa , subrotundâ , Icevi  , u traque 
va/vâ  supemè  si  nu  iris  tract  J y s/ri/r  concentricis , 
re/notts  ; note  brevi  y foratnint  minimo. 

Escycl.  pl.  240.  J/g.  1*  a.  h. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  249. 
hn.  17. 

La  Térébraiule  numismalc  mérite  ce  nom  à cause 
de  sa  forme  et  de  >0 n aplatissement  considérable; 
elle  est  obronde,  obscurément  pentagone.  Ses 
valves  sont  également  convexes;  l'inférieure  se 
prolonge  par  un  crochet  extrêmement  petit,  re- 
courbé, assez  aigu  et  percé  d'un  trou  rond  très- 
petit  t il  forme  I angle  ie  plus  saillant  de  la  co- 
quille. I«e  bord  inférieur  est  tronqué,  quelquefois 
un  peu  arqué  en  dedans , et  c*est  k ses  limites  que 
se  voient  deux  auglcs  très-obtus  : les  deux  der- 
niers angles  sont  latéraux  et  plus  obtus  que  les 
trois  Autres.  La  surface  extérieure  de  celle  co- 
quille est  lisse,  étagée  par  quelques  accroissement 
irréguliers. 

Cette  coquille,  provenant  de  terrains  durs , a 
ses  valves  constamment  remplies  de  la  matière 
de  la  couche  qui  1a  recèle , ce  qui  ne  permet  jus 
de  \oir  les  aendens  de  sa  charnièreet  de  l'appa- 
reil apophysaire. 

Cette  coquille  est  assez  rare  ; elle  se  trouve  dans 
les  couches  oolitiques  des  envirous  de  Caen.  Elle 
a 27  millim.  de  diamètre. 

19.  Térxbaatlle  umbonelle.  Tcrebratula  um- 
bonella, 

1'.  te  U à elongatà  turgidà  , transvenim  com- 
pressa, suprà  obtus  J , lœvi;  umbombtis  pe  releva- 
iis  ; nate  incurva.  ^ 

Eue  r cl.  pl.  240 .J'/g.  5.  a.  b. 

Lama.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  249. 
n*.  18. 

Cette  espèce,  que  Lamarrk  a séparée  de  la 
Térébratule  digone,  ne  nous  semble  cependant 
"qu'une  simple  vatiélé,  dont  le  bord  inférieur  est 
proportionnellement  un  peu  plus  large. 

Celte  coquille  est  oblor.gue,  presque  également 
'convexe  de  chaque  côté;  son  extrémité  supérieure 
s’atténue  et  prend  une  forme  triangulaire;  le  som- 
met de  la  grande  valve  est  aussi  celui  de  ce  trian- 
gle. Ce  sommet  est  peu  proéminent,  pea  recourbé 
eu  dessus  et  terminé  par  une  ouverture  arrondie, 
mi  peu  oblique.  Le  bord  inférieur  est  tronqué, 
droit,  presqu’aussi  large  que  la  coquille,  et  ter- 
miné de  chaque  côté  par  un  angle  aigu,  quelque- 
fois un  peu  saillant.  Ce  qui  distingue  cette  espèce 
de  U Vigona , c’est  que  son  crochet  est  plus 
grand , que  les  valves  sont  plus  convexes  et  le 
-bord" inférieur  plus  large. 

Cette  coquille,  assez  commune  , se  trouve  fos- 


TER 

srle  dans  des  terrains  oolitiques  des  environs  de 

Caen.  Sa  longueur  est  de  a3  millim.  et  sa  largeur  - 
de  ao.  : ■ ‘ . 

20.  Térébratule  rosée.  Tercbmtula  çarnea. 

T.  testa  su  b m tu  mi.:  , subdepressâ  , brvi  ; st/iis 

concentricis y tenuibus  ; nate  elevatâ  , incurva  y 
fora  mine  minimo. 

Terebratula  camca.  Sow.  Min.  conch-tab.  i5. 
Jg.  5.  6. 

Lama.  Anim.  sans  vert  tom.  6.  pag.  246* 
n®.  14. 

Coquille  obronde,  déprimée,  également  con- 
vexe ae  chaque  coté;  elle  est  lisse,  irrégulière- 
ment étagée  par  des  accroissemens  : si  on  l’exa- 
mine avec  une  très  - forte  loupe , on  la  voit 
couverte  d’une  multitude  de  granulations  extrê- 
mement fines.  La  valve  inférieure , un  peu  plus 
grande  que  l’autre,  se  termine  supérieurement  en 
un  crochet  court , fortement  recourbé  en  dessus 
et  percé  d’un  très-petit  trou  arrondi.  Les  bord* 
sont  très-minces,  simples  et  jamais  (lexucux  : ca- 
ractère qui  distingue  essentiellement  celle  espèce 
de  quelques  autres  qui  l’avoisinent.  La  valve  su- 
périeure présente  à l'intérieur  une  crête  médiane, 
a la  base  de  laquelle,  et  naissant  de  la  charnière, 
sont  deux  petites  apophyses  arquées  en  arceaux. 

Celte  coquille,  assez  commune,  pourroit  carac- 
tériser 1a  craie  blanche,  car  on  ne  l’a  encore  reo- 
cootrée  que  dans  cette  partie  du  terrain  crayeux  , 
soit  en  Allemagne,  en  Angleterre  ou  en  France. 
Sa  longueur  est  de  55  millim.  et  sa  largeur  de  3i* 

21.  Tkrlbratule  bucarde.  Terebratula  car- 

dium . 

T.  test  J elongato  -ovatâ  , convc.râ , plicatâ  y 
s a /ci  s long/ lu  d:  nalibus  c rassis  > rotundatis  , nate 
prominuU. 

Ercycl.  pl.  24 t-jfÿ.  C.  a.  b.  c . 

Var.  b.)  Testâ  compressiusculâj  sulcis  crcbrio- 
ri  b us. 

Lama.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  »55. 

H9.  47. 

Coquille  wbcordi forme,  à valves  très -bombées, 
presque  égales , oblongue , ovalaire;  le  sommet 
de  la  valve  inférieure  assez  court,  à peine  re- 
courbé, obliquement  tronqué  par  un  trou  arrondi, 
très-grand  , dont  les  bords  sont  minces  : Tune  et 
l’autre  valves  sont  ornées  d’un  grand  nombre  de 
côtes  longitudinales,  rayonnantes,  très-régulière*, 
subaiguës , qui,  en  aboutissant  sur  les  bords,  y 
produisent  de  nombreuses  dentelures,  fort  régu- 
lières. Les  bords  ne  sont  point  onduleux  ni  inflé- 
chi*. La  surface  extérieure  de  toute  1a  coquille  est 
très-finement  cl  très-élégamment  ponctuée. 

Ou  trouve  celte  espèce  dans  U partie  supérieure 
des  terrain*  oolitiques,  aux  cuvarooi  de  Caca  ci 
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en  Angleterre.  Sa  longueur  e»l  de  3o  jftiUûfi.  et  s* 
largeur  de  28* 

22.  TâaiflflATüLE  difforme.  Tcrebratula  dif- 
Jbraiis . 

T.  testa  irigonalù,  dilatatâ , subdepressâ y rnar- 
gine  mequalt,  in  medium  cinuoso-dtjle.ro  } note 
subproduc  ta. 

E^cyci.  pl.  242.  fi  g.  5.  a.  b.  c. 

La mk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag . *55. 
n°.  48.  ; , , t f |,  , - k - i » 

Culte  singulière  coquille,  dépendant  du  genre 
Térébralule  par  ses  caractères,  sembleroit  devoir 
es  être  rejetée  par  uno  circonstance  qui  lut  e*t 
propre}  elle  n’est  point  symétrique  comme  le  sont 
les  autres  espèces  do  genre  ; elle  est  composée  de 
deux  parties  égales  qui  semblent  avoir  été  tordue» 
en  sens  inverse  : cette  torsion  se  remarque  princi- 
palement *nr  le  bord  inférieur  de»  valve».  Ce 
bord,  après  avoir  remonté  dan»  toute  sa  partie 
gauche,  descend  sabitement,  presque  à angle 
droit,  dan»  le  milieu , et  se  continue  ensuite  sur 
toute  la  partie  droite,  en  remontant  un  peu  vers 
U charnière.  Celte  singulière  disposition  pourroit 
être  prisa  pour  un  accident  individuel,  si  elle  ne 
se  reprodmsoit  dans  an  grand  nombre  d indivi- 
dus. (dutre  ce  caractère,  cette  espèce  en  présente 
d'autres  qui  lui  sont  propres}  elle  est  ohlongue, 
subtrigone,  subglobuleuse ; les  valves  sont  régu- 
lièrement sillonnées  daos  leur  longueur;  les  sil- 
lons sont  nombreux , très-aigus  et  produisent  de» 
dentelures  aiguës  «ur  le  bord.  Le  croebet  de  la 
valve -inférieure  est  triangulaire,  pointu,  forte- 
ment relevé  en  dessus;  il  n’est  point  percé  au 
sommet  comme  dans  la  plupart  des  espèces,  mais 
il  est  fendu  postérieurement  de  la  même  manière 
que  dans  la  Terebmtula  psittacea. 

Lamarck  dit  que  cette  coquille  se  trouve  aux 
environs  du  Mans,  ainsi  qu’au  cap  la  Rêve,  près 
le  Havre:  nous  en  possédons  quelques  exemplaires 
qui  viennent  des  Pyrénées.  La  longueur  est  de 
27  millim.  et  la  largeur  de  3». 

: ;i?t  • ri  ' v < * i.r 

i*3.  Téuébratule  lyre.  Terebratula  lyre», 

T . testa  subglobnsa , anticè  coarctalâ  y nate 
pcrproductâ  , valvam  minorera  longitudme 
arquante. 

Terebmtuia  lyres.  Sow.  Min.conc.  ta  b.  1 38  fi  g.  2. 

Exctcl.  pl.  %4b.J)g.  1 . a.  b.  c. 

Lame.  Anim . sans  vert.  tom.  6.  pag.  255. 

*••49. 

Cette  espece,  très-remarquable,  a une  forme 
tellement  singulière  qu’elle  ne  peut  être  comparée 
à aucune  autre  coquille  du  même  genre.  Les  val- 
ves sont  très-inégales;  l’inférieure  ovale,  oblun- 
gue  à son  extrémité,  se  prolonge  supérieurement 
eu  un  long  talon  en  forme  de  stylet  horizontal* 
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percé  à son  extrémité.  La  comparaison  a 

faîte  deccue  coquille  à une  lyre  est  t res- conve- 
nue, en  ce  que  le  long  talon  de  la  vafve  infé- 
rieure resseuilde  au  manche,  et  la  dilatation  des 
valves  ressemble  au  corps  de  cet  instrument.  Les 
valves  sont  ovales- oblongues,  liîlonoées  daus  leur* 
longueur,  très  - finement  ponctuées;  les  si  II  qn  s 
médians  sont  larges,  tandis  que  tes  latéraux  sont 
beaucoup  plus  fins;  le»  bords,  dentelés  dans  toute 
leur  étendue,  oc  sont  point  ffcxucux. 

Celte  coquille,  très-rare  dans  les  collections , 
prend  quelquefois  une  longueur  assez  considéra- 
ble;.elle  ne  « est  encore  rencontrée  qu’au  cap 
la  Hâve  et  à llorniogsbam , eu  Angleterre.  Les 
grands  individu»  ont  5Ô  millim.  de  longueur» 

; 

24.  Téaé»ratcai  décussée.  Teiebratula  de - 
cassai  J.  î - ^ , 

T.  testa  mbpentagonâ , svbconvexâ  $ rate  A ma* 
jore  eanaliculat  à i striu  transiterais , ternit  bus  , 
longitudinalibus  deeussantibus y nate  subptoduclâ; 
Joramine  magna.  < 

Encvcl.  pl.  245.  fig.  4-  fl.  b.  c. 

Lave.  Anim . sans  vert.  tom.  6.  pag . 256» 
n°.  5i. 

Coquille  élégante  , subpcntagone , à valves  con- 
vexes, presque  égales,  divisées  daos  leur  milieu 
par  on  double  pli  assez  profond.  La  surface  exté- 
rieure est  ornée  de  stries  longitudinales  très-fines, 
fort  régulières,  traversées  par  de»  strie»  trans- 
verses, nombreuses,  non  moins  régulière»  que  le»- 
première»  et  qui  produisent  un  petit  tubercule  au 
point  de  leur  eut  recroisement.  Le  crochet  de  lai 
valve  inférieure  est  peu  proéminent  ; il  est  peu 
relevé  eu  dessus  et  percé  à son  sommet  d’un  trou 
assez  grand  et  arrondi.  Les  bords  des  valve»  sont 
très- finement  crénelé»,  et  ils  offrent  à leur  partie 
inférieure  deux  plis  profonds,  auxquels  aboutis- 
sent lesplis  longitudinaux  des  valve». 

Celle  coqnille  élégante  n'est  point  très-rare; 
elle  se  trouve  dans  le  terrain  oolitique  des  envi- 
rons de  Caen.  Sa  longueur  est  de  i5  millim.  et  sa 
largeur  de  16. 

TÉRÉBfcÀTÜtES  ( Le»)-  . \ ’ 

Dans  son  Ma  miel  de  Conchyliologie  , M.Kang. 
a proposé  cette  famille  pour  placer  une  partie  des 
Rudisies  et  une  partie  des  Brachiopodes  de*  La- 
marck. 11  y comprend  en  efiet  les  genres  Téré- 
bralule,  Strophomènc,  Thécidée  cl  Calcéole  * 
c’est-à-dire  des  animaux  qui, par  les  reste» qu’on 
en  connoit,  oui  vécu  dans  des  conditions  diffé- 
rentes : les  nos , les  Calcéoles , loul-à-fait  libres  ; 
d’autres,  les  Térébralules , fixés  par  un  pédicule 
tendineux  ; les  autres  enfin,  Tbécidées,  immédia- 
ment  fixés  par  le  test.  Nous  avons  pensé  qu’il 
étoil  nécessaire  de  grouper  les  genres  dcs*Bracmo- 
podes  d’après  les  caractères  qui  indiquent  et» 
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condition!  de  vie  de«  animaux.  Nom  avons  pro- 
posé un  arrangement  d’après  c es  principes  dans 
le  tableau  des  Concbifères  qui  est  à la  suite  de 
l’article  Mocluqces.  frayes  ce  mol , ainsi  que  les 
genres  cités  dans  cet  article. 

TÉRÉD1NB.  Ttmdina. 

Genre  curieux  établi  par  Lamarck  , et  placé 
par  lui  dans  sa  famille  des  Tubicolés.  La  coquille 
qui  loi  a servi  de  type  est  le  Fistulana  pars  ouata , 
qui  peut , comme  Lamarck  lui-même  l'a  fort  bieu 
senti,  servir  de  passage  entre  les  Tarets  et  les  Pfao- 
Isdes.  On  ne  peut  contester,  en  effet,  les  rapports 
qui  lient  ces  deux  genres;  oo  trouve  un  tube  libre 
en  massue,  terminé  par  deux  valves  adhérente»  au 
pourtour  de  l’ouverture  du  tube  , et  elles  sont  par- 
faitement closes  , lorsque  Celles  des  Tarets  sont 
très-bêillantes ; mais  à cet  égard  nous  présente- 
rons! tout  à l’heure  quelques  observations  que  nous 
a suggérées  l’état  de  ces  coquilles.  Lesrapporseotre 
les  Tarets  el  les  l’hoiades  avoieul  été  établis  pour 
lesTérédines  d’après  les  caractères  extérieurs  seu- 
lement , tels  que  le  tube  et  1a  forme  de  la  co- 
quille ; nous  avons  pu  y ajouter  d’autres  caractè- 
res plus  essentiels  , tels  que  l'existence  , dans  les 
Térédines , d'une  pièce  pos'érieuie  semblable  à 
l'écusson  des  Piiolades , et  à l'intérieur  des  valves 
de  véritables  palettes  courbées  partant  des  cro- 
cheta, et  terminées  en  ruammeloo  absolument  iden- 
tique à celles  des  Tarets  et  des  Pbolades.  On  doit 
faire  attention  que  l’existence  de  l'écusson  dans 
ce  genre  donne  ut  preuve  qa'ii  se  rapproche  plus 
des  Pbolades  que  des  Tarets,  dans  lesquels  cette 
pièce  ne  s'est  point  encore  rencontrée;  elle  amène 
aussi  à cette  conviction  que  la  coquille,  à tous  lea 
âges  , doit  être  extérieure  en  dehors  du  tnbe  , ce 
qui  n'a  pas  lien  cher  les  Tarets , où  le  tube  se 
ferme  au  terme  de  l accroissement  de  l'animal. 
Nous  avons  un  groupe  de  Térédiaes  toutes  enfon- 
cées dau»  uu  morceau  de  bois  fossile  : ce  qui  in- 
dique qu'elles  oot  une  manière  de  vivre  analogue 
aux  Tarets  et  à quelques  Pbolades. 

Lorsque  l'on  examine  uuc  Térédine,  oo  doit  être 
frappé  de  l’immobilité  de  ses  valves  , et  noos  som- 
mes étonné  qu’on  ait  admis  le  fait  sans  discussion  , 
lorsque,  de  toute  évideuce,  il  est  contraire  à la 
manière  de  vivre  de  l’animal  et  à la  structure  de 
sa  coquille.  Si  l’on  faisoità  un  zoologiste  la  ques- 
tion suivante  : Une  coquille  bivalve , dont  la  char- 
nière est  semblable  à celle  d'une  Pbolade,  pour- 
vue comme  elle  dune  pièce  calcaire  postérieure, 
couvrant  les  crochets  et  ayant  des  palettes  à l'in- 
térieur, et  vivant  dans  le  bois,  est-elle  faite  pour 
être  immobile  î*  Je  pense  qu'il  n'hésitera  pas  ù dire 
qu'elle  est  faite  pour  se  mouvoir.  L'analogie  a tant 
de  force  pour  valider  celte  conclusion  , qu’on 
|>eut  la  prendre  comme  prouvée  par  l'observation 
directe  ; et  cependant  il  en  est  autrement  pour  les 
Térédines  , elles  sont  construites  pour  se  mouvoir, 
et  elles  sont  immobiles  ; t'auimal  n’a  pu  tarau- 


TER 

der  le  bois  sans  quelles  fussent  libres  et  mo- 
biles comme  dans  les  Tarets  : l'observation  nous 
fait  voir  constamment  le  contraire. 

Tl  y a ici , on  ne  peut  le  nier , une  évidente 
contradiction  dans  la  nature  des  faits  : on  ne  peut 
admettre  cependant  une  telle  contrmdictioo  dans 
les  tins  de  la  nature,  qui,  dans  l’organisation  des 
êtres , ne  fait  rien  de  superflu  : si  elle  crée  un  être 
pour  percer  le  bois , elle  lui  eu  donne  les  moyens , 

Su'ils  soient  chimiques  ou  mécaniques.  On  sait  que 
ans  les  Tarets  ce  moyen  est  mécanique  : sa  co- 
quille est  coupante  , elle  reçoit  des  muscles  puis- 
sant , elle  est , en  un  mot , disposée  pour  couper 
le  bois  fibre  à fibre.  On  doit  donc  penser  que  , 
dans  la  Térédiue , U coquille  ayant  la  structure 
fort  analogue  et  destinées  couper  le  bois,  elle 
a dû  jouir  de  toute  la  mobilité  conveoable  pour 
le  faire.  Nous  sommes  donc  ramené  a conclure 
qu'elle  a été  mobile  durant  la  vie  de  l'animal , et 
peut-être  ne  nous  sera-t-il  pas  impossible  de  don- 
ner l’explication  de  ce  fait , de  résoudre  cette  es- 
pèce d’énigme. 

Toutes  les  Térédine*  se  sont  trouvées  à l'état 
fossile  seulement  ; leur  tube  et  leur  coquille  sont 
épais  , solides,  et  purtout  d'une  égale  épaisseur  : en 
dedans,  on  les  trouve  remplies  d'un  sable  grossier 
dont  oq  peut  les  débarrasser,  et , outre  cela , oo  y 
voit  souvent  de*  concrétions  calcaires  adhérentes, 
le  plus  ordinairement  dans  l'intérieur  des  valves. 
Si  l’on  vient  à casser  un  de  ces  tubes , on  s'aper- 
cevra que,  non- seulement  sa  structure  actuelle 
est  absolument  différente  dt>  lobes  analogues, 
même  ceux  si  solides  de»  cl uisoo oaires , mais  en- 
core que  les  concrétions  se  lient  aux  valves  par 
continuité  de  substance  ; de  sorte  que  l’on  seroit 
porté  à croire  qu'elles  existoient  pendant  la  vie  de 
l'animal , el  qu'elles  sont  le  résultat  d'uoe  maladie. 
On  ne  tarde  pas  à se  convaincre  que  ce  n'est  pas 
U leur  véritable  origine  , puisqu'elles  enveloppent 
de  couches  concentriques  des  grains  de  sable.  Ou 
voit  ces  couches  s'étendre  assez  régulièrement  sur 
toute  U surface  du  tube  et  de  la  coquille  sans 
discontinuité  entre  ces  deux  parties;  eu  les  voit , 
dans  quelques  circonstances  , s'épaissir  dans  on 
point  plus  que  dans  un  autre,  devenir  ondnleQies 
et  presque  stalactiformes.  Lorsque  ces  corps  n'ont 
pas  été  retirés  do  lieu  d'habitation,  on  les  trouve 
couverts  d’une  couche  mince,  testacée,  qui  se 
détache  quelquefois  assez  facilement , el  qui  re- 
présente pour  nous  le  lobe  lui-même  , dans  lequel 
se  seroit  tait  une  incrustratioo  calcaire  qui,  s’em- 
parant de  toutes  les  parties  de  ce  tube  et  de  la 
coquille,  l'auroit  épaissie , obstruée,  pour  ainsi 
dire,  en  la  couvrant  de  ses  couches  concentriques. 
Comme  le  moulage  s'est  fait  dans  une  cavité  creu- 
sée dans  le  bois,  an  fond  de  laquelle  étoit  la  co- 
quille , il  en  résulte  que  si  cette  coquille  étoit 
bâillante,  l’espace  vide  a dû  se  trouver  comblé,  et 
alors  la  couche  calcaire  s’est  moulée  sur  le  bois  , 
et  oo  y retrouve  en  effet  l'empreinte  de  couches 
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fibreuse*.  Ceci  ne  peut  se  remarquer  dans  tous 
les  individu» , parce  qu’il  en  est  de  cette  coquille 
comme  de  quelques  espèces  de  Pholade*  qui  sont 
bâillantes  à certain  âge  ou  à certaine  époque  de 
leur  vie  , et  qui  se  complètent  ensuite.  Les  ira* 
pressions  ligneuses  peuvent  s’apercevoir  sur  les 
individus  encore  incomplets  ; elles  ne  peuvent 
exister  sur  les  autres  : aussi  ces  derniers  sont  tou- 
j ours  plus  réguliers  dans  cette  partie  que  les  autres. 

Far  suite  des  observations  que  nous  venons  de 
présenter , il  nous  semble  bieu  facile  maintenant 
d’wxpliquer  l'immobilité  actuelle  des  valves  des 
Téfédinet  sur  1a  partie  antérieure  du  tube  , et  de 
ilé.ruire  celle  apparente  contradiction  dont  on 
peut  maintenant  se  rendre  compte.  Un  peut  donc 
conclure  que  , pendant  la  vie  de  ranimai , 1er  val- 
ves éloient  détachées  du  tube , qu  elles  étoient 
libres  de  leur  mouvement , et  que  la  fixité  qu’elles 
ont  actuellement  provient  d’une  cause  acciden- 
telle qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Déjà,  dans 
notre  ouvrage  sur  |f§  fossiles  des  environs  de  Pa- 
ris, nous  avons  rectifié  en  quelques  points  irapor- 
tans  la  caractéristique  de  ce  genre  : nous  pensons 
qu’on  peut  aujourd'hui,  d’api ès  ce  qui  précède, 
l'exprimer  de  la  manière  suivante  : 

CARACTÈRES  gÉMZUIQUKS. 

Coquille  bivalve,  équivalve  , bâillante  de  cha- 
que côté,  ayant  une  charnière  comme  celle  des 
Fholades  , et  garnie  postérieurement  d'une  seule 
pièce  accessoire  en  éco%son  j des  palettes  à l'inté- 
rieur des  valves  partant  des  crochets.  Cette  co- 
quille pholadiforme , iibie  à l’extrémité  d'un  tube 
ordinairement  droit , en  massue,  ouvert  aux  deux 
extrémités  dont  la  postérieure,  ovale,  est  partagée 
ar  deux  arêtes  longitudinales , comme  dans  les 
istulanes. 

Malgré  la  grande  analogie  qui  existe  entre  ce 
genre  et  les  Fholades , on  ne  peut  cependant  le 
confondre  avec  elles  ; l'existence  du  tube  et  la 
forme  de  1a  coquille , qui  est  globuleuse , ar- 
rondie, séparent  sutfisamment  ces  deux  genres, 
ainsi  que  le  tube  constamment  ouvert,  droit, 
en  massue  ; l'écusson  postérieur  le  distingue  fort 
bien  des  Tarets.  Ce  qui  diQcrencie  encore  bieu 
essentiellement  ce  genre  de  ceux  que  nous  venoos 
de  citer , c’est  la  terminaison  postérieure  de  son 
tube  ; elle  paroit  être  formée  d’une  substance 
différente  du  tube  iui-méme  : cette  substance  est 
d'un  calcaire  noirâtre  , tandis  que  le  reste  de  U 
coquille  est  d’uo  blanc-jaunâtre.  Cette  extrémité 
noire  du  tube  ne  paroit  au-dehors  que  lorsque  la 
couche  extérieure  a été  enlevée,  autrement  elle 
ne  s’aperçoit  qu’à  l’intérieur  ; l’ouverture  qui  la 
termine  est  laotôt  arrondie  et  simple  , tantôt  ova- 
laire , et  divisée  à l’intérieur , comme  dans  les 
Fistulanes , par  deux  arêtes  opposées  et  longitu- 
dinales. Enfin  il  arrive , et  c’est  le  cas  le  plus  rare, 
que  cette  üuYutlute  cal  festonnée  de  U manière 
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la  plus  régulière  et  la  plus  symétrique  par  dix 
arêtes  longitudinales.  Nous  avons  pu  faire  les  ob- 
servations qui  précèdent  sur  quelques  Térédioes 
que  nous  avons  recueillies  à Courtagnon  et  à Da- 
cnerie,  dans  les  calcaires  grossiers. 

Txxcdikc  masquée.  Tercdina  perso  nota. 

T.  tubo  recto  y tereti- eleaato  ; clair  à ri  nu  bu  s 
lobulisifue  lanram  simulante. 

Fis  tu  Ion  a ptrsonata.  Ann.  du  Mus.  tom.  7. 
pag.  429.  n°.  4. 

Ibid.  Vol.  ta.  pl.  6.  7. 

Ibid.  Anim  s.  vert.  tom.  5.  pog.  438*  *• 

Teredo  antenante.  Sow.  Mm.  conch . tom.  1* 
pag.  *3i.  tab.  102.  fig.  3. 

An  e ode  ni  species  ? fi  g.  J 22  , * et  4 oxéme  pl. 

Nos.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  em>.  de  Paris , 
tom.  1.  pag.  18.  n°.  l.  pl.  l.Jïg.  23.  26.  28. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entré 
précédemment  ayant  été  tirés  de  cette  seule  es- 
pèce actuellement  connue,  il  ne  aéra  pas  néces- 
saire d'en  donner  une  description  très  • étendue. 
Les  valves  ressemblent  à celles  d’un  graudTarei; 
elles  sont  divisées  dans  leur  milieu  par  un  sillon 
semblable  à une  ceinture  : au-dessus  de  ce  sillon 
lesslriesdes  valves  prennent  une  direction  quelles 
n’ont  pas  au-dessous,  elles  deviennent  très-obli- 
ques, tandis  qu’au-dessous  elles  sont  presque  per- 
pendiculaires. Derrière  les  crochets , qni  sont  trèt- 
prolubéruns  , se  trouve , comme  dans  les  Fholades, 
une  pièce  accessoire  on  écusson  ; il  est  o vale-oblong, 
assez  épais.  À l'intérieur  de*  valves,  on  trouve 
aussi , comme  dans  les  Fholades , deux  palettes  qui 
partent  de  l’intérieur  des  crochets}  elles  sont  cour- 
tes et  assez  épaisses.  Les  valves  sont  séparées  du 
tube  par  une  sorte  de  collet  ; le  tube  est  alongé  , 
cLvi'orme,  lisse  en  dehors:  l’extrémité  posté- 
rieure, insensiblement  atténuée,  se  termine  par 
une  partie  qui  semble  cornée , noirâtre,  percée 
d’une  ouverture  arrondie  ou  divisée,  comme  noos 
l’avons  dit  dans  les  généralités  du  genre. 

Cet  te  coquille  rare  se  rencontre  dan  s les  calraiief 
grossiers  de  Courtagnon  , mais  principalement 
dans  une  couche  de  sable  qui  leur  est  inférieure  ; 
elle  est  contenue  dans  de»  morceaux  de  bois  fos- 
siles qui , ayant  été  comprimés  dans  les  couches  , 
ne  contiennent  qu’un  très-petit  nombre  d’indivi- 
dus entiers  de  la  coquille  qui  les  a perforés. 

Les  grands  individus  ont  00  miilim.  de  loogueuc 
et  quelquefois- davantage. 

TÉRÉDINITES.  Tendimtti. 

Dans  les  Familles  naturelles  du  Règne  animal , 
M.  Latreillc  a donné  ce  nom  à une  famille  qui 
correspond  exactement  à celle  des  Tubicolées  de 
Lamarck,  seulement  M.  La  treille  en  reiiie  le  genre 
Arrosoir  pour  le  mettre  parmi  les  Annelides,  contre 
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toutes  les  inductions  <|ae  fourni  s.ent  U»  catactè- 
res  connus  de  ce  genre.  P'oyet  Tc»icoz.é*s  et 

V*»  s»xîws»!Vn’.é|i.«..  ' - 

-MJ  AÙftmKp ilvV)  " leMpmai  .a<?SI  *.>*  ’ftf 

TERGIPÈDE.  Tergipes. 

Genre  curieux  doui  Forskai  4e  premier  (il  con- 
noilre  4i  ’tÿpé'iode  le  nom  du  Lima * tergipej. 
<’.e  petit  animal , admis  par  Linné  au  nombre  des 
Ijons,  n’en  fui  séparé  nue  fort  lard  par  M.  Gavier 
[Règne  anuual)  , cl  placé  par  lui  dans  ses  Nddi- 
brancbes  (vAycp  ce  mo  ),  après  les  Eolidcs,  non 
loin  des  Doris.  I.aïuarck  o 'adopta  pas  ce  genre, 
mais  il  n’ituila  pas  T.inné , et  nagea  le  Tergipède 
dans  le  genre  Bolide  , avec  lequel  il  a en  ellct 
de  grandi  rapports.  M.  de  Ferussac  n’imiia  pas 
I.imarrk  , il  suivit  les  rapports  indiqués  par 
M.  Cuvier,  et  MM.  L.tre.lle  et  de  Blainvilte  ne 
changèrent  rien  à cet  égard  dans  les  rapports  éta- 
blis. On  trouve  les  Tergipèdcs,  dans  Tune  et  l'autre 
méthode  , à cité  des  bolides  et  des  f.auiogères  : 
on  peut  donc  regarder  comme  définitivement 
iixée  la  place  de  ce  petit  genre  dans  la  méthode- 

Les  Tergipéxles  sont  de  très-  petits  Mollusque 
sus,  limaciformea,  qui  nagent  souvent  renversés, 
et  qui , outre  dea  tentacule» , sont  pourvus  sur  le 
dos  de  plusieurs  paires  d’appendices  branohil'ères, 
en  massue,  terminées  par  une  petite  venionie. 

appendices , d’après  Foraknl , peuvent  servir 
, 4« t pieds  à l'animal  ; il  marche  alors  an  fond  de 
l'ean  sur  les  corps  solides,  renversé  sur  le  dos , re 
qm  lui  a valu  le  nom  que  M.  Cuvier  lui  a donné. 

-Le  disque  locomoteur , ou  la.  pied  proprement 
dit,  s’étend  dans  tonte  U longueur  du  corps  et  en 
est  séparé  par  un  sillon.  Voici  au  nette  comment 
sont  exprimés  les  caractères  de  ce  genre  : 

, -.«tu*  tou*  saîli  ; rmd  . -nv  seoviroiWTtrl’cè  :o  - <“ > '*4 
cil-  CiiiCTian  oisistçols.  I 
. égts  dsi  U9  «1er  ei  Vi  s"'tvV  :'srv  •» 

Corps  conique , clsvi forme , avec  nn  pied  en- 
core astes  pen  sensible,  comme  (Uds  les  Lanio- 
gèrea,  pourvu  en  dessus  d'espèces  de  branchies 
sealaculifbrmet , en  petit  nombre  et  disposées  sur 
denx  raogs  : les  deux  paires  de  tentacules  cépha- 
liques de  grandeur  un  peu  variable. 

(Fendant  très-long-tcmpi  on  ne  connut  qu’une 
seule  espèce  de  ce  genre  ; c’est  à M.  Krusemteru 
qu'on  en  doit  une  seconde.- Ne  tes  possédant  ni 
J une  ni-  l'autre,  nous  ue  pouvons  en  donner  la 
description  et  - nous  renvoyons  1 l’onvrage  de 

M.  Cuvier.  . »i-iic.;r  mi'.,  i-i  . ■■■ 

.BiSÊ/fÊ  lV0  rii"'  **•-■  r4  iliiv  4 J 

TésAN. 

C’est  le  nom  qo’Adanson  [Voyage  au  Sénég. 
pi.  7)  donne  au  Dohum  perdiâ.  Lamk.  f'Oyei 

Toasx.  - AV..  "■  ! 

1 ^ J,--..  1 4»t4  r*  ijT-n  •>  fs  W.J  .<i^ 

j-  n lî»  * éi  hv  J 

Ûa  emploie  souvent  ce  mot  comme  synonyme 
de  coquille  , mais  il  ne  le  remplace  pas  exacte- 
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ment.  Oe  en  fait  spécialement  usage  pour  dét ev- 
mioer  les  qualités  physiques  d 'une  coquille , ses 
qualités  ou  propriété!  extérieures  , abstraction 
faite  de!  caractères  do  formes  et  de  rapport! 
avec  ranimai  qui  la  produit  : ainsi  on  dit  qu'un 
test  eat  libreax , pesant,  mince , subcorné,  vitré, 
cassant,  lamelteax , etc. , etc.;  mais  on  ne  dit 
pas  ordinairement  qu'il  est  ovale,  qu’il  a une  ou- 
verture de  telle  forme , un  tel  nombre  de  tonra% 
de  spire,  etc.  Ces  expressions  s'emploient  plus 
spécialement  à la  suite  du  mot  coquille  pour  dési- 
gner «es  caractères  extérieur»  de  formes  et  de 
couleur. 

00  U»d»  Virf».-Vqdt  9*1*0  4néff4‘tT' 

TEbTACELI^.  JW^wwBU  * ina^^Wy^ 
Ce  genre , très-voisin  des  Limaces,  a étéibstiluu 
par  Draparnaud  dans  son  utile  ouvrage  sur  les  Mot» 
lusques  terrestres  et  Jtuviatiles  de  France.  Ce 
genre , adopté  par  Lamarck , lui  fut  attribué , aim i 

3 «'à  Faure  liiguet;  peut-être  plus  justement  à ce 
•rnier,  qui  fui  le  premier , Et  .ce  qu’il  paroît , qrti 
observa  l'animal  singulier  sur  lequel  ce  grnre  a 
été  constitué.  Il  ne  pouvoit  manquer  d'être  adopté, 
puisqu'il  repose  sur  de  bons  caractères,  et  il  le 
fut  en  ciTel  par  tous  les  *oologi»tes.  La  place  qu’on 
devoit  donner  à ce  genre  dans  la  série  étoit  mar- 
quée invariablement  par  sa  nature  comme  an  terme 
moyen,  comme  un  intermédiaire  entre  les  Li- 
mace! et  les  Hélices.  Jamais  on  a con’Cstc  ro 
point,  et  si  l'on  remarque  quelques  variations 
dans  les  méthodes,  elles  ne  proviennent  que  de  la 
manière  d'envisager  le  degré  d'allinité  avec  les 
geures  «èrconvoisins  analogues  à celui-ci.  La 
Testacelie  est  un  animal  a longé , li  ma  ci  forme", 
plus  étroit  antérieurement  que  postérieurement , 
dix  dans  presque  tonte  son  étendue  , pourvu  à son 
extrémité  postérieure  d'une  fort  petite  coquille 
rudimentaire  , à ouverture  très-large  et  revêtue 
en  dedans  d'un  manteau  mince  et  extensible.  Lx 
tête  est  beaucoup  plus  petite  proportionnellement 
que  dans  tes  Limaces  ; elle  présente,  comme  dans 
celles-ci,  quatre  tentacules,  une  paire  Locale* 
plus  courte  queues  autres,  céplu!iqae  et  ocnli- 
1ère  au  sommet.  De  la  racine  de  ces  tentacules 
parient  deux  petits  sillons  qui  parcourent  le  dos 
et  gagnent  le  bord  de  la  coquille.  On  voit  dans 
ce  genre,  comme  on  peut  également  le  remar- 
quer dans  plusieurs  antres,  que  la  coquille  a véri- 
tablement pour  usage  primitif  de  protéger  let 
organes  de  la  respiration  : ici  la  cavité  pulmo- 
naire est  postérieure;  la  coquille  l'est  également^ 
le  cœor , organe  de  circulation  et  de  respiration 
tout  à la  fois,  ne  s’écarte  pas  de  la  cavité  pul- 
monaire, tandis  qne  les -organes  de  la  génération  , 
indépeodans  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler, 
n’ont  point  changé  de  place  ; leur  orifice  com- 
mun est  , comme  dans  les  Limaces,  à la  base  du 
•ont  a eu  te  droit.  A l'exception  de  ces  dilTérences, 
qm  dépendent,  comme  on  le  voit,  de  la  place  re- 
lative des  organes  et  non  de  leur  modification  pro- 
fonde , 
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fonde , tont  le  reite  de  l'organisation  de»  Testa- 
celles  eu  semblable  à celle  de»  Limace».  Voici  de 
selle  manière  le»  caractère»  de  ce  genre  peuvent 
tre  exprimé»  : 

caaacTÊaK»  sietaïQul». 

Corp»  ellipsoïde,  alongé,  gastéropode  ; le  pied 
nos  séparé  par  on  sillon  latéral  ; derme  épais, 
«marrant  également  tout  le  corps,  comme  dans 
les  Limaces  , si  ce  n'est  â sa  partie  po»térie«re , où 
il  est  protégé  par  uno  petite  coquille  extérieure; 
manteau  fort  mince  et  pouvant  prendre  dans 
quelques  occasions  une  extension  telle , qu’il  cou- 
rre tout  le  corp»  ; trou  pulmonaire  arrondi , pos- 
térieur à droite,  au-dessous  du  sommet  de  ta 
coquille;  anu»  tout  pré»  de.  cet  orifice;  quatre 
tentacule»  complètement  rétractile» , le»  posté- 
rienrs  plus  grands,  ©colifère»  au  sommet;  orifice 
de»  organes  de  la  génération  à la  base  du  grand 
tentacule  droit. 

Coquille  très-petite,  externe  , pretqne  anri- 
fnime,  légèrement  spirale  à »on  sommet , à ou- 
verture fort  grande,  ovale,  obliquement  évasée, 
ayant  lo  bord  gauche  roulé  en  dedans. 

On  crut  long-temps  que  les  Testscelle»  étoient 
rare» , parce  que  l’ou  navort  point  encore  élndié 
leur»  mururs  et  leur  manière  de  vivre.  Au  lien 
de  rester,  comme  les  Limaces,  è la  surface  de 
la  terre  pour  y chercher  une  nourriture  végétale 
souvent  en  putréfaction,  les  Testacelles  s’enf  .li- 
ce ut  dans  la  terre  assea  profondément , à ce  qu’il 
paroit , y recherchent  les  vers  lombrics  qn'eltas 
attaquent  et  en  font  leur  nourriture  habituelle. 
Cependant  elles  ne  restent  pas  constamment  dans 
la  terre  , elles  en  sortent  le  soir  surtout  , et  quel- 
quefois on  les  trouva  en  très-grand  nombre  U où  , 
pendant  le  jour , nu  n'en  aperçait  aucune  : aussi 
duit-on  les  chercher  à la  lumière.  Quelques  con- 
ubyliologues  ont  cherché  é établir  plusieurs  es- 
peces dans  la  Teslacelle  de  fiance  ; mai»  il  est 
reconnu  que  ce  ue  sont  que  des  variétés.  M.  de 
bernasse,  dans  le  prodrome  de  sou  ouvrage  sur 
les  Mollusque»  terrestres  et  Quviatiles  , indique 
trois  espèces , dont  l'une  est  au  moins  (net  dou- 
teuse. 

TrrrACtt.cr  ormier.  Testacella  haliotsdea. 

T.  corpure  elongato , limnctformi , subC)  lin- 
chic  o , macules  grtseomgns  adspersts  marmo- 
ruto.  resta  deprvssl , pauci-spiratJ , suprà  con- 
vtc ussc uLs,  lervigcUij  apertura  intégra,  maximâ. 

Testacr/la  haholutra.  Fanai  llioxrr , Bull  des 
Srienc.  n°.  6. 

PaxrAan.  Hisl.  natur.  des  Moll.  terr.  et  Jlue. 
pag.  m.pl.  Vtjtg-  43—48,  et  pl.  ÿ.ftg  IX.  i3. 

Kiaus.  Mith.  conch.  pag.  40. 

Cov.  Ann',  du  Mas.  tout.  5.  pag.  440.  pl.  19. 
f i-  ti.  7. 

Uist.  fiat,  des  fers.  Torn.  II. 
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Lan.  Anim.  sans  vert,  tom,  6.  pag.  5a. 

■*.  I. 

Fia.  Hist.  gin.  des  Moll.  terr.  et  Jtuv.  pl.  8. 

fig.  &— ta. 

L'animal  est  semblable  à celai  d'une  Limace  t 
il  en  diltère  au  premier  aspect  eu  ce  qu'il  n’a  poiot 
ce  large  écusson  dorsal  qui  caractérise  les  Limaces 
proprement  dites.  L’ouverture  de  U respiration , 
ainsi  que  l'anns,  sont  placés  à l’extrémité  posté- 
rieure du  corps , et  ils  sont  recouverts  par  une 
très-petite  coquille  terminale  et  postérieure.  Les 
grands  tentacules  sont  fort  grêles,  les  petit»  sont 
très-courts.  La  surface  du  corps  est  finement  cher 
grinée  ; elle  es  tantôt  d’un  roux  pèle  et  presque 
uniforme,  mais  le  plus  souvent  elle  est  grisâtre  et 
marbrée  d'un  très -grand  nombre  de  petites 
taches  continentes  d'un  gris-noirâtre. 

La  ooquille  est  petite,  ovale-oblongne  , et  sem- 
blable, pour  la  furme,  a une  très-petite  Halin- 
tide  ; elle  est  très-déprimée.  La  spire  est  très- 
courte,  tandis  que  l’ouverture  est  extrêmement 
ample  , à bords  entiers  et  contions.  Le  bord  ço- 
lumellaite  est  fortement  arqué  dans  sa  longueur; 
il  est  assea  épais  et  se  joiot  insensiblement  au  bord 
droit.  En  dedans,  cet  te  coquille  est  d’un  blanc  - 
snbnacré,  en  dehors  clic  est  brunâtre  ou  grisâtre. 

CclleTestacelle  est  très-commune  dans  le  nfidi 
de  la  France;  elle  vit  dans  les  champs  et  s enfonce 
dans  la  terre  pendant  la  chaleur  ardente  du  jour. 
Lo  laboureur,  intéressé  i sa  destruction  à cause 
des  dégâts  quelle  occasionne,  est  forcé  de  la  re- 
chercher à la  lumière. 

L'animal  est  quelquefois  long  de  70  militât., 
tandis  que  la  coquille  qu’il  porte  n'a  que  10 
millim.  de  longueur. 

TESTACÉS. 

Ou  entend  par  ce  mot,  qui  n'est  plus  d’usage, 
les  ruquille»  des  Mollusques  prise»  isolément  et 
abstraction  faite  de  leurs  habitons.  Voies  Mol- 
LOSQDK»  et  Ih  eclCLl». 

TÊTE  DE  BÉCASSE. 

Nom  vulgùro  do  Murex  haueteUum.  Voyez 
Rocher.  * 

TÊTE  DE  BŒUF. 

Les  anciens  conchyliologues  donnaient  ce  nom 
è une  coquille  lacustre  du  genre  Patodine , P a !..  - 
dina  vivipares  des  auteurs.  Voyez  Paludixi. 

TÊTE  DE  SERPENT. 

On  doune  vulgairement  ce  nom  au  Stmmbus 
lenltgmoius  et  à une  espèc  e de  Porcelaine,  C.  prêta 
caput  serpentis.  Voyez  Stscusk  et  P tlclLAiaa. 

TÉ.TRACÈRES.  Tehuscrutd. 

Pi  entière  famille  des  Pfly  branches  de  M.  de 

V pp  p p p * 
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IlLiuville , lesqnels  correspondent  aux  Nudi- 
branches  de  M.  Cuvier.  Cm  ordre  fui  partagé  eu 
deux  groupe*,  d'après  le  nombre  dei  tentacules, 
l.a  famille  dea  Tétracères  renferme  Ica  Folybrau- 
l'bca  à quatre  tenlaculca  : ce  aont  1er  geurei  Glau- 
' in  , Laoingère , Tergipède , Cavoline  et  Eolide. 
( l'oyez  cea  moti.)  On  ne  peut  diiconrenir  que 
rei  genre*  ont  entre  eux  beaucoup  d’analogie,  ai 
l'on  en  excepte  feulement  le  Laniogère,  qui  semble 
s’éloigner  de*  autre*. 

TKXTULAIRE.  Textulana. 

Genre  de  coquille*  microacopiquea  proposé  par 
M.  Defrance  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles  et  caractérisé  par  M.  de  Blainville  dam 
le  Traité  de  Malacologie.  Formé  d'abord  pour 
nue  seule  espèce,  M.  d'Orbigny  l'adopta  et  en 
ajouta  vingt  à la  première } il  reclilia  aussi  le 
genre  en  lui  donnant  des  caractères  plu*  com- 
plet* , car  M . Defrance  n’avoit  point  aperçu  l’ou- 
verture. C'est  dans  la  famille  des  Eoallostègues, 
à côté  des  Bigénérines , que  M.  d’Orbigny  a placé 
ce  geore.  Ou  ce  peut  contester  que  ce  genre  Bigé- 
nénne  n'ait  avec  celui-ci  beaucoup  d'analogie  ; 
il  u'en  diQère  que  par  la  position  de  l’ouverture 
ei  en  ce  que  les  Bigérérioes,  après  avoir  com- 
mencé par  deux  rangs  de  loges  qui  alternent  entre 
elles,  se  terminent  par  une  seule  série,  comme 
dans  les  Nodosaires;  tandis  que  les  Tcxtulaires  , 
uel  que  soit  leur  Sge,  ont  toujours  deux  rangs 
e loges.  Le  genre  Textolaire  devra  donc  être 
conservé  , et  il  restera  bien  probablement  dans 
les  rappoils  indiqués  par  M.  d’Orbigny.  On  devra 
le  caractériser  de  celte  manière  : 

caractères  génériques. 

Coquille  alongée,  conique,  rarement  dépri- 
mée , Tonnée  de  deux  rangées  de  loges  alternantes, 
de  manière  à former  par  leur  jonction  une  ligne 
snédiaue  ou  rapbée,  angnlo-sinuense  , étendue  de 
chaque  côté  de  la  base  au  sommet  ; ouverture  en 
demi-lune  au  côté  interne  de  chaque  loge. 

Dans  la  distribution  que  nous  avons  proposée 
de  la  famille  des  Eoallostègues , nous  avons  cru 
nécessaire  d’y  introduire  , quelles  que  soient  leurs 
formes , toutes  les  coquilles  qui  sont  composées  de 
logea  alternantes  ; nous  avons  pensé  que  la  forme 
et  la  position  de  l'ouverture  étoient  les  meilleurs 
moyens  de  furmer  des  groupes  de  genres , et  c’est 
ce  qui  nous  a conduit  à donner  aux  Texlulaires 
des  rapports  qui  ne  aont  pas  entièrement  sembla- 
bles à ceux  proposés  par  M . d’Orbigoy.  Dan*  une 
sous-famille,  nous  avons  réuni  les  trois  genres 
Tcxlulaire,  Valvuline  et  Virguline , parce  qu’ils 
ont  une  coquille  droite  et  nne  ouverture  latérale 
on  centrale. 

Les  Tealnlaires  sont  de  très-petites  coquille* 
microscopiques , coniques  ou  pyramidales,  oom- 
peWus  de  loges  en  forme  de  coin , empilées  les 
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unes  car  les  autres,  de  manière  que  la  partie  U 
plus  épaisse  de  chacune  d’elles  est  en  denon. 

I.  Textdlairi  bossue.  Textulana  gibboss. 

D'Oui. 

T.  test  J conicJ  , pyramidali  9 apice  acutA  ; in- 
culte nume rosis  convexis  instructâ  j ulUmà 
aperturâ  senii-hmari , basi  pe [forât J. 

D'On  b.  Ta  b/,  méthod.  des  Céphal.  Ann.  des 
Scient  , nat.  ton ».  7.  pag.  262.  /i°.  6. 

Ibid.  Modèl.  de  Céphal.  a*  lier.  n°.  28. 

Solda  m , Test,  microsc.  tom.  2.  pag.  1 IQ.  Usb. 

i3*.  fig.  I.  K. 

Petite  coquille  conique  , légèrement  compri- 
mée latéralement , lisse  , toute  blanche , & sommet 
pointu,  et  formée  d'un  assez  grand  nombre  de 
logea  alternantes,  convexe» , séparées  par  des  so- 
lures  simples  et  peu  profondes  : U dernière  loge, 
proportionnellement  plus  grande  que  les  autres, 
est  embrassante.  EUe  est  très-convexe  en  debors, 
et  elle  est  percée , contre  l’avant-dernière  loge  , 
d'une  ouverture  assez  grande , transverse  et  semi- 
lunaire.  • 1 % 

Cette  petite  coquille  se  trouve  vivante  dama 
l'Adriatique  et  fossile  à Castei-Arquanto.  Sa  lon- 
gueur est  d'un  millirn.  et  demi. 

a.  TaxroLAiai  pygmée.  Textulana  pygmma. 
D’Or  a. 

T.  test  à etongato  a n gus  ta  , longé  conte  à,  Utte- 
raltter  compressa  ; loculis  numerosis  plans s 
instructif  ultunâ  aperturâ  rotundà , basi  perfo- 
rata. 

D’Ojib.  Tabl.  lue.  cit.  pag.  a63.  n°.  i3. 

Ibid.  Model.  »ro  lie.  n°.  7. 

Petite  coquille  aciculaire  , étroite,  conique, 
comprimée  latéralement,  toute  lisse , blanche  et 
composée  d'un  très -grand  nombre  de  logea  à 
peine  convexes,  et  séparées  entre  elles  par  dea 
sutures  simples  et  super ticiellesj  la  dernière  loge 
est  aigue  au  sommet  j elle  est  fermée  par  un  dia- 
phragme à peine  convexe , percé  contre  l’avanl- 
demicre  loge  d’une  ouverture  arrondie  et  d'une 
médiocre  grandeur. 

Celte  coquille  assez  rare  se  rencontre  dans  les 
sables  de  Rimini.  Elle  a 2 millirn.  de  longueur. 

THALÀMULE.  Thalamus. 

Mont  fort  , dans  son  Traité  systématique  de 
Conchyliologie  (tom.  il.  pag.  3 aa),  a tiguré  un 
corps  pétriüé  qui  a tous  les  caractères  des  Bélem- 
nitea , mais  qui  est  arqué  dans  toute  sa  longueur. 
On  s’est  demandé  si  cette  courbure  étoit  natu- 
relle , et  cela  a semblé  peu  probable  lorsque , 
malgré  les  recherches  de  plusieurs  personnes  sur 
les  Bélemniies  , cette  coquille  ne  s'est  pas  re- 
trouvée depuis  Montfort . Vay.  BÉLumire. 
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THÉCIDÉE.  Thecidca. 

Genre  fort  carieux,  établi  par  M.  Defrancc , et 
que  l’on  devra  conserver.  Vouin  des  i'crébralules 
sans  plus  d'an  rapport , il  s’en  éloigne  par  un 
caractère  d’uoe  grande  valeur,  selon  nous,  par 
l'adhérence  de  la  valve  inférieure,  qui*  dans  tous 
lescaa,  o est  jamais  perforée,  quand  même,  comme 
cela  a lieu  dans  quelques  especes  fossiles,  on  n’a- 
percevroit  aucune  trace  d’adhérence.  Mais  un 
autre  moyen  de  reconnoitre  sûrement  ce  genre 
et  de  le  distinguer,  c'est  la  singulière  disposition 
de  l’appareil  apophysaire  de  la  valve  supérieure  : 
appareil  tellement  considérable  qn’il  remplit  pres- 
que totalement  la  cavité  des  valves,  à tel  point 
que,  dans  certaines  espèces,  oa  conçoit  À peine 
comment  un  animal  a pu  exister  dans  un  si  petit 
espace.  Il  est  fort  difficile  qu’ûne  description  sans 
figures  puisse  sullire  pour  donner  une  idée  exacte 
de  la  structure  de  l’appareil  intérieur  de  ces  co- 
quilles ; il  est  priacipslement  formé  d’une  partie 
conique  et  centrale  , sur  laquelle  s’implantent  des 
lames  demi-circulaires  de  chaque  côté  , qui,  al- 
ternativement , se  déploient  sur  elles-mêmes  de 
manière  à laisser  entre  elles  un  espace  cjui  est 
occupé  par  une  lame  ntfermédiaire  plus  courte 
et  non  recourbée.  Dans  quelques  espèces , ces 
lames  ont  les  bords  simples;  dans  d autres,  au 
contraire,  elles  sont  couvertes  de  fines  granula- 
tions, et  se  terminent  par  un  bord  libre,  frangé 
très-finement  et  très-régulièrement.  La  valve  in-, 
férieure  est,  comme  dans  la  plupart  des  Térébra- 
rutes , plus  grande  et  plus  profonde  que  la  sapé- 
tieure,  qui  est  presque  toujours  operculi forme  : 
tantôt  elle  est  adhérente  par  une  grande  étendue 
de  sa  surface,  et  alors  elle  est  tres-irrégulière; 
quelquefois  elle  adhère  seulement  par  une  petite 
portion  du  crochet , alors  elle  conservecine  grande 
régularité.  Eu  dedans,  cette  valve  est  couverte 
de  fines  granulations,  qui  deviennent  un  peu  plus 
grosses  sur  le  bord,  qui  ordinairement  est  large 
et  aplati.  Dans  la  valve  supérieure,  ces  granu- 
lations sont  moins  prononcées,  si  ce  n'est  sur  le 
fiord  , où  elles  sont  aussi  grosses  que  dans  l’autre 
valve.  Le  sommet  de  la  valve  inferieure  est  plus 
ou  moins  long,  selon  les  espèces  , et  il  est  souvent 
marqué  en  dessus  d’un  sillon  médian  qui  corres- 
pond à l'échancrure  médiane  du  bord  cardinal. 
La  charnière  a de  l’analogie  avçc  celle  des  Téré- 
bratnles  : de  chaque  càié  d'une  échancrure  mé- 
diane du  bord  cardinal  de  la  valve  inférieure  se 
voit  une  apophyse  oblique  qui  s’implante  dans 
une  cavité  correspondante  de  ta  valve  supérieure, 
de  manière  à reteuir  celle-ci  fortement  sans  l’aide 
d'un  ligament.  Le  bord  cardinal  de  la  valve  supé- 
rieure présente  à sa  partie  moyenne  une  saillie 
assez  large  et  aplatie , qui  s'engage  dans  l'échan- 
crure de  la  valve  inférieure,  et  de  chaque  côté, 
creusées  dans  son  épaisseur  et  à sa  base,  te  voient 
les  cavités  artiweUirvs  de  la  charnière. 
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Ce  genre , encore  peu  considérable  en  espèces , 
peut  être  caractérisé  de  la  manière  suivante  : . 

CAIACTKABS  OtISSIQUZS. 

Coquille  petite , arrondie  ou  ovale , inéquiralve, 
lérébratuliforme,  adhérente,  plus  ou  moins  régu- 
lière, selon  le  degré  d’adhérence;  valve  supé- 
rieure plate  , operculiforme,  creusée  à l’intérieur 
d’un  appareil  apophysaire  considérable,  com- 
posé de  lames  dcmi-circolaires  ; jamais  d’ouver- 
ture au  crochet  de  la  valve  inférieure. 

Toutes  les  espèces  de  Thécidées  sont  petites; 
elles  ont  l’aspect  de  petites  Térébratules.  Ou  en 
coanoit  une  vivante  dans  la  Méditerranée  et  cinq 
oa  six  autres  fossiles.  Ce  qu’il  y a de  remarquable , 
c’est  qu’elles  ne  se  sont  trouvées  jusqu'à  présent 
que  dans  la  craie,  et  surtout  dans  les  parties 
supérieures  de  cette  formation. 

v.  Thccidxk  de  la  Méditerranée.  Thecidea  w- 
diterranea.  Dxr.  * 

T.  testa  subg/ubulos  J , incequivalvi  , irrrgulari , 
adhérante  , albâ , tenuissimè  puncticulatà  y apn- 
physis  larnelhjurmtbus , senucirculanbus , c<m- 
ce  nt  ne  u . 

l)tr.  Dict.  des  Scie  ne.  n at. 

Risso,  Nice , tom.  $.Jig.  1 83. 

Cette  Thécidée  est  la  seule  vivante  connue  ; 
elle  est  arrondie  , très-convexe  en  dessous  et  plane 
en  dessas.  Les  valves  sont  hès-ioégales  ; 1 infé- 
rieure, qui  est  la  plus  grande,  est  largement  ad- 
hérente par  son  crochet  ; la  valve  supérieure  est 
plane  et  operculaire.  A l’extérieur,  la  coquille 
semble  lisse  ; mais  examinée  à la  loupe  , on  la  voit 
finement  ponctuée  de  1a  même  manière  que  quel* 
qucsTérébraïules.  A l'intérieur,  la  valve  inférieure 
est  chargée  de  granulation  assez  grosses,  princi- 
palement vers  les  bords.  La  valve  supérieure  offre 
un  appareil  apophysaire  considérable  fort  sail- 
lant , divisé  eu  deux  parties  égales  par  nne  crête 
médiane  et  longitudinale,  de  laquelle  partent  de 
chaque  côté  trois  lamelles  extrêmement  fines, 
saillantes,  ployées  en  demi-cercle  et  concentri- 
ques : tes  bord*  de  ces  lamelles  sont  finement 
dentelés.  La  valve  supérieure  se  joint  à l’infé- 
rieure au  moyen  d'une  articulation  particulière, 
qui  consiste  en  nne  grosse  apophyse  quadrangu- 
ljire  delà  valve  supérieure,  qui  est  retenue  entre 
deux  condyles  de  la  valve  inférieure. 

Cette  coquille , qui  n'est  pas  régulière  par  suite 
de  l’adhérence  de  sa  valve  inférieure,  est  tou- 
jours blanche  ou  d'un  blanc-jaunâtre.  Elle  vit  dans 
la  Méditerranée,  et  elle  se  trouve  principalement 
sur  les  masses  madréponques.  Elle  a 5 à fi  millirn. 
de  longueur. 

s.  Tukcidi.x  rayonnée.  Thécidea  radiata.  Def. 

T-  testa  orbiculato-oblongd , apice  acutâi  de- 
Pppppp  a * 
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pressé;  valvâ  superions  plan! , inférions  con- 
vexâ  , tmperfoiata  ; cos  fis  nur  ne  rosis , tadian- 

Il  bus , subgranosu . 

Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  53.  atlas,  fig.  8. 

Blainv.  Malac . pag.  5 1 3 pi.  5 6.  fig»  I. 

Térébratule.  Fauja»,  Mont,  de  Si.- Pierre  de 
• Maastricht , tab.  %rj.  fig.  6. 

Coquille  fort  élégante  , ovale-oMongoc , peu 
épaisse»  régulièrement  convexe  en  dessous , plane 
en  dessus  { eMe  est  régulière,  symétrique , et 
n’offre  aucune  trace  d’adliérenre.  ! » valve  infé- 
rieure , convexe,  se  termine  supérieurement  par 
an  crochet  triangulaire , pointu,  ou  peu  courbé 
en  dessus.  La  surface  extérieure  est  ornée  de  pe- 
tits sillons  longttuJitianx  très -réguliers,  rayon- 
nant, stibgranuleax  et  ordinairement  deux  fois 
bifides  dans  leur  longueur.  A l’intérieur . ls  valve 
v inférieure  présente  sur  le  bord  un  grand  nombre 
de  granulations  lrcs-finest  et  dans  le  fond  de  U 
valve , en  dedans  du  crochet , on  voit  une  lamelle 
saillante  en  forme  d’entonnoir,  qui,  dans  sa  lon- 
gueur, ne  dépasse  pas  le  bord  cardinal.  La  valve 
supérieure  offre  on  bord  élargi  et  finement  gra- 
nuleux , comme  cehii  de  l’autre  valve:  son  centre 
est  occupé  par  un  appareil  considérable  formé  de 
deux  parties  distinctes.  Une  laine  demi-circulaiie, 
qui  parcourt  presque  toute  la  circonférence  exté- 
rieure des* valve*,  d>nne  naissance  de  chaque 
côté  à trais  lamelles  longitudinales  faiblement  ar 
quées  et  graduellement  décroissantes  de  l’exté- 
rieur vers  l’intérieur.  L’autre  partie  de  l’appareil 
se  compose  d’une  crête  médiane  et  longitudinale, 
un  peu  onduleuse,  qui  se  bifurque  trois  fuis  de 
suite  en  forme  de  V,  et  produit  des  lamelles  os- 
cendentes  et  obliques  qui  se  plac  ent  régulièrement 
entre  les  lamelles  descendante».  Le  bord  libre  de 
toutes  ce»  lamelles  et  relui  de  la  crête  médiane 
sont  finement  et  régulièrement  crénelés. 

Celte  petite  coquille . connue  à l’état  fossile 
seulement , se  trouve  à Maestricht  et  aux  les  en- 
virons de  Vilognes  dans  la  craie.  Elle  est  longue 
^ de  9 milltm.  et  large  de  6. 

3.  Taxer DÉt  hiéroglyphique.  Thecidea  htero- 
Dit. 

T.  test  à orbiculatà  , supemè  plana,  su  b tus 
com'cxâ,  1er  vi  gai  à , latè  aptee  adhérente  , irre- 
gtsfari;  vatvâ  superiore  intùs  convexa  , utroque 
Uitere  quatuor  quinqueve  Jbveohs  oblongis  obti- 
quts  i ns  truc  tü. 

Def.  Dict.  loc.  est . 

Térébralulc.  Fai  jas,  Mûrit,  de  St.-Pierre  de 
Maestricht,  pl  ty.Jig.  i5.  16. 

Celle  espèce  était,  comme  la  première , cons- 
tamment adhérente  aux  corps  sous-marins;  elle 
est  plane  en  dessus,  convexe  en  dessous,  irrégu- 
lière, lisse  ; la  valve  inférieure  se  termine  par  on 
CTocbct  court , au  sommet  duquel  se  voit  uue 
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large  sut  face  d’adhérence  irrégulière.  Le*  valves 
sont  épaisses , leurs  bords,  larges  et  aplatis,  sont 
taillés  en  biseau  et  à peine  granuleux;  la  valse 
inf  ricure  offre  dan»  son  crochet  une  lamelle 
saillante,  inlundiholifortne,  qui  s’avance  jusqu’au 
bord  cardinal.  Celui-ci  présente  one  échancrure 
qnadracgulaire  , médiane,  dont  la  profondeur  e»t 
augmentée  par  de  petits  condylea  latéraux  qoi 
embrassent  l'apophyse  courte  et  quadrangolaire 
de  1a  valve  supérieure.  Cette  valve,  plane  ea 
dehors-,  est  ttès-convexe  en  dedjns  ; «on  appa- 
reil apophysaire  est  très-singulier:  il  c<  nsiste  en 
une  Crête  médiane  festonnée  de  chaque  côté , À 
laquelle  aboutissent  cinq  gonttiè<es  obliques  qui 
parient  de  la  circonférence;  nn  petit  bourrelet 
mnvexe  est  placé  au  fond  de  ces  gouttières.  Cette 
disposition,  toute  particulière,  suffit  pour  faire 
distinguer  très- fa  ci  le  ment  cette  espèce  de  tontes, 
celles  qui  sont  connues. 

Cette  coquille  se  trouve  fossile  dans  le  terrain 
craycnx  supérieur  de  Maestricht.  Elle  est  longue 
de  ÎO  millim.  et  large  de  8. 

TH  ÉCOSOM ES.  Thecosomata. 

M.  de  Bla  in  ville,  dans  son  Traité  de  Malaco- 
logie , a donné  ce  nom  à la  première  famille  de 
soi»  ordre  des  Aporobranches.*(  Voyez  ce  mot.  ) 
Celle  famille,  qui  renferme  une  partie  des  PuS* 
i opudes  des  auteurs,  est  composée  des  genres 
•Hyale,  Cléodore,  Cyniüulie  et  Pyrgo.  Les  rap- 
|K)rts  le»  plus  évidens  lient  les  trois  premiers  geo*- 
res,  taudis  que  le  quatrième  s'éloigne  des  aoties. 
Le  Pyrgo  ne  paroit  pas  en  effet  différer  des  Bilo- 
culiues  de  M.  d’Orbigny,  et  doit  rentrer  en  con- 
séquence dans  les  Céphalopodes  microscopiques. 

THEMA-MUSICUM. 

K Ici u a formé  sous  celle  dénomination  on  genre 
ui  correspond  assez  bien  à la  seconde  section 
es  Volute»  de  Lamarcl , qoi  a pour  type  le  Vo - 
lata  muuculss . Voyez  Yolutk. 

TlIÉMÉONE.  T/iemeon. 

Mnntfort  a créé  ce  genre  d.nt  le  premier  vo- 
lume di-  u ComcAyiio/ngie  ntfiuialtqitc , pag.  aoi, 
pi  ur  une  coquille  microtcopiqne  multiloculaire , 
qui  doit  renlrer_d.ni  celui  des  Polyiioirelln  , 
duul  il  n'eil  qu'un  double  emploi  inutile.  Voytz 
POLTITOKCLLE. 

THtODOXE. 

Genre  qoe  Monlforl , dam  le  tome  t de  U Con- 
chyliologie systémaiKju* , propoia  pour  le  Ketitn 
Jluvialilit  dont  Lamaick  . («il  le  genre  Nérttine , 
que  tou.  le.  candi, liologue.  ont  adopté.  Voyt» 
Nùutiks  et  Ni.it». 

THETYS.  rhttyt. 

Genre  de  Molluiques  nui  que  Lit-né  crée  arce 
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la  troisième  espèce  de  Lièvre  maria  de  Rondelet , 
et  que  depuis  tous  le*  zoologistes  oui  adopté. 
Comme  tous  les  aubes  Mollusques  connus  de  son 
temps.  Liane  plaça  ceux-ci  dans  U classe  de» 
Mollusca  f -qui  comp»enuit  aussi  bien  des  Mol- 
lusques véritables  que  des  Radiaires  et  des  Zoo- 
phytes.  Les  réforme»  que  M.  Cuvier  et  Lamarck 
apportèrent  dans  la  méthode  ne  purent  laisser 
subsister  ce  mélange  que  Bruguière  avoit  toléré. 
M.  Cuvier,  dans  son  Tableau  élémentaire  de 
Zoologie j et  Lamarck,  duos  le  Système  des  Ani- 
maux sans  se/tèùres , rapportèrent  l'un  et  l’autre 
les  Thetys  aux  Mollusques  nus , et  les  rapprochè- 
rent d'autres  Gastéropodes  analogues.  Depuis, 
M.  Cuvier  douaa  une  aualuraie  complète  de  ces 
animaux , et  ne  lit  que  fortilier  l’opinion  que  les 
travaux  de  Bmiadsth  avoient  laissée  avec  quelque 
incertitude.  Placé  par  M.  Cuvier  (Régn.  anim.) 
dans  l'ordre  des  Nudibranches , entre  les  Tri- 
tomcj  et  les  ScyHées,  il  lut  admis  par  Lamarck 
dans  sa  famille  des  Triumieos  sans  changer  les 
rapports , car  celle  famille  contient  presque  tous 
les  mêmes  genres  que  les  Nudibranches.  Si  l’on 
consulte  les  Tableaux  systématiques  des  Animaux 
mollusques  de  M.  de  Ferussac,  ou  trouve  dans 
l’ordie  des  Nudibraoches  une  famille  de  Trito- 
nies  dans  laquelle  le  genre  qui  nous  occupe  est 
compris  dans  les  (apports  assignés  par  M.  Cuvier. 
M.  de  BUiuville,- en  donnant  le  nom  de  Poly- 
branches  aux  Nudibranches  de  M.  Cuvier,  les  a 
partagés  naturellement  en  deux  familles  , d’après  le 
nombre  des  tentacules;  il  a nommé  Dicères  les 
Mollusques  de  la  seconde,  parce  qu’ils  u’en  ont 
que  deux  , et  les  Thé  lys  furent  mises  à la  fin,  anrè 
les  Tritonies.  La  méthode  de  M.  Latreille  dillèrc 
a»iex  notablement  de  celle  que  nous  venons  de 
citer,  les  divisioos  par  familles  sont  établies  d’a- 
près la  disposition  des  brauchies,  et  la  seconde 
famille  des  Nudibranches,  les  Sé  ri  branches,  est 
par  ce  moyen  absolument  la  même  que  celle 
des  Dicères  de  M.  de  BLinville  : ce  qui  prouve 
que  les  deux  moyens  employés  par  ces  i ologisies 
sont  également  bons.  Les  caractères  génériques 
sont  les  «ni  vans  : 

CARACTÈRES  GKHtSlQOIl. 

Corps  ovale,  déprimé,  bombé  en  dessus,  plant 
en  dessous  et  pourvu  d’un  large  pied  dépassant 
de  toute  part  le  dos  étroit  et  saus  rebord;  deux 
tentacules  supérieurs  fort  longs,  À la  partie  an- 
lérieuie  desquels  est  un  tube  contractile;  bou- 
che à l’extrémité  d’un  petit  tube  sans  dents  ni 
langue  hérissée  ? au  milieu  d'un  large  voile  fron- 
tal, demi-circulaire , frangé  dans  tout  son  bord; 
hr.aQt.hies  alternativement  inégales  et  disposées  sur 
une  seule  Ligne  de  chaque  côté  du  dos. 

Ce  qui  frappe  d’abord  daus  les  Thélys,  c’est 
le  grand  voile  frontal  demi  - circulaire  qu’elles 
portent  sur  la  tête.  Ce  voile  membraneux  et  cilié 


sur  tes  bords  ne  se  voit  dans  aucnn  outre  Mol- 
lusque; il  est  séparé  du  bord  par  un  étranglement 
profond  : ce  corps  ovalane  , plane  en  dessous, 
convexe  en  dessus  , ne  dill'ère  pas  d’une  manière 
nolab.e  des  aunes  Gastéropodes  nus.  loi  tète,  dont 
le  voile  fait  partie,  est  sepaiée  du  corps  par  on 
étranglement;  elle  porte  en  dessus  une  poire  de 
tentacule»  en  cornet  évasé,  mais  dépourvus  de 
points  oculaires.  En  dessous  et  dans  la  partie  mé- 
diane et  luféneure  se  voit  l'ouverture  bucale, 
qui  est  simple  et  d'où  sort  une  petite  trompe. 
Cette  bouche  est  dépourvue  de  plaquesou  de  cro- 
chets cornés  et  meme  de  langue,  on  y remarque 
seulement  quelques  papilles  charnues;  le  bosd 
antérieur,  comme  nous  l'avons  dit , s’étale  eu  une 
large  plaque  charnue  et  fort  mince,  et  dont  le 
bord  est  terminé  par  un  nombre  considérable  de 
franges  tentaculaires,  probablement  extenaihlcs 
pendant  la  vie  de  1 animal. 

Le  corps,  plus  étroit  que  la  tête,  est  ovale- 
oblnng;  le  pied  est  aus»i  large  qoe  toute  U tai  e 
inférieure , et  il  n*esl  séparé  ni  par  un  sillon  ni 
par  un  manteaa  membraneux,  même  ludimen- 
taire.  On  trouve  sur  le  dos  , sur  deux  ligues  lon- 
gitudinales et  latérales,  deux  raugées  de  tuber- 
cules chaînas,  alternativement  gros  et  petits;  »U 
sonl  terminés  par  des  cils  et  constituent  des  bran- 
chies. A la  partie  antérieure,  dans  l'étrangle- 
ment qui  sépare  la  tète  du  corps,  on  remarque 
à droite,  postérieurement , l'anus,  et  un  peu  en 
avant  un  orifice  double  pour  les  organes  de  U 
génération.  Nous  ne  donnerons  pas  plus  de  détails 
sur  l’organisation  des  Thélys  ; elle  a beaucoup 
d’analogie  avec  celle  des  Eulidts , el  nous  (en- 
voyons au  beau  mémoire  de  M.  Cuvier  , qui  se 
trouve,  comme  nous  l’avons  dit , parmi  ceux  des 
Annales  du  Muséum . y 

ThÈtts  léporine.  Thefys  leporina. 

Th.  corporv  e Ion  goto , conuexo,  basi  latè  dila- 
tato  j grtseo  vel  margme  nigma/ite  , fi  lumen  lis 
longiusculis  fimbriato , insuper  tentaculss  albis 
rans  coronato. 

Thetys  leporina . Gain.,  pag.  3t3 6. 

Thetys.  Cev.  Ann.  du  Mus.  tom.  il.  pag.  363. 
pl.  14. 

Ekcycx..  pl.  18 .ftg.  f.  1. 

Gmeliu , et  après  lui  Lamarck,  ont  distingué 
deux  espèces  de  Thélys  : l'une  dont  le  voile  est 
frangé,  el  l’autre  dont  le  voile  est  dépourvu  de 
tentacule»;  mais  il  paroit  que  celte  seconde  es- 
pèce a été  faite  sur  des  individus  mutilés,  et  cela 
semble  d’autant  plus  probable  que  les  tentacules 
du  voile  de  la  Thélys  léporine  sont  facilement  ar- 
rachés, même  dans  les  individu*  conse>vés  avec  le 
plus  de  soins.  La  Thetys  est  formé*  de  deux  par- 
ues distinctes  : la  télé  couronnée  par  un  large 
voile  inluudiLulifurme,  et  le  corps  comparable  a 
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«lui  de  U pluparl  de»  Gtilèropodes  marins.  Tont 
l’uimsl  est  grisâtre  i son  voile  eil  bordé  en  des- 
sous d'une  zone  d’un  noir  assez  foncé,  et  en  des- 
sus , du  ns  le  voisinage  du  bord , on  remarque  un 
rang  de  petit!  tentacule!  blanc! , diilau!  les  un» 
des  autre» , et  entièrement  diatincta  des  cirrhei 
teotacolaires  qui  sont  sur  le  bord  même  da  voile. 
Le  corps  est  largement  gastéropode  ; il  est  bordé 
dans  presque  toute  1a  circonférence  par  une  large 
eapeution  du  manteau , noie  au  bord  du  pied  de 
toate  pan , sans  en  être  cependant  séparée  par  un 
sillon.  Celle  membrane,  par  son  développement , 
peut  être  comparée  à des  nageoires  et  peut  sans 
doute  en  tenir  lien. 

Cet  animal  vit  dans  la  Méditerranée,  principa- 
lement dans  le»  mers  de  Sicile  et  dans  l’Adriati- 
qne.  Les  grands  individus  ont  jusqu’à  a décimètres 
de  longueur. 

THfARE,  COURONNE  PAPALE. 

On  donne  vulgairement  l’un  on  l’autre  de  res 
noms  à une  même  coquille  du  genre  Mitre  de  La- 
itiarck , Mitra  papaJn.  Voyez  Mirai. 

THRACIE.  Thracia.  . 

Noos  avons  depuis  long-temps  observé  une  co- 
quille fort  rare  eucuro  dans  les  collections ; dans 
t elle  de  M.  Urongniart  elle  portoil  une  étiquette 
de  la  main  de  M.  Leaeb,  avec  le  nom  de  Thra- 
i ta  puhetetru : cette  coquille  n’est  autre  que  le 
.!/>,#  puùesccns  de  Linné.  C’est  de  oetle  mauière 
que  nous  avons  su  que  cette  belle  espèce  étoit  de- 
venue le  type  d’un  nouveau  genre  du  zoologiste 
anglais.  Nous  nous  étions  depuis  quelque  temps 
liv  ré  à des  recbercbes  assidues  sur  plusieurs  gén- 
ies voisins  des  Corbules  et  des  Anattnes , confon- 
dus surtout  avec  ces  derniers  et  avec  les  Myes, 
lorsque  la  ronnoissance  de  laTbracie  nous  déter- 
mina à la  séparation  définitive  non-seulement  de 
ce  genre,  mais  encore  de  plusieurs  autres , sur  nu 
caractère  qui  étoit  resté  inaperçu  jusqu’alors, 
l’esislence  tl’noe  dent  libre  et  caduque  à la  char- 
nière : 1a  forme  de  cette  pièce  osseuse  supplé- 
mentaire, son  mode  d’articulation  ou  de  jonction 
et  les  arcidens  qui  résultent  de  ta  présence  sur 
le  lest  lui-même,  ont  élu  les  moyens  qui  nous 
ont  utilement  servi  pour  la  distinction  de  ces  gen. 
tes.  Noos  avons  réuni  ces  genres  dans  nne  fa- 
mille que  noua  avons  nommée  Ostéodesmes  (sasy. 
ce  mot),  et  le  genre  Tbracie  en  fait  partie.  Nous 
. avons  pu  le  caractériser  d’une  minière  plus  com- 
plète qoe  oe  l’a  fait  M.  de  Blainviilr  , parce  que 
lorsque  nous  lui  communiquâmes  le  Thracia  cor- 
buloulet  de  notre  collection  , nous  ignorions  que 
telle  coquille  portât  à la  etiaruière  un  osselet; 
maintenant  que  nous  conuuissons  nne  troisième 
espèce  de  nos  côtes,  que  nous  l’avons  avec  cette 
piece  essentielle,  nous  avons  pu  conclure  par 
analogie  pour  les  espèces  où  elle  manqnotl.  Ayant 
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pu  Radier  les  impressions  qu’elle  laisse  I Tinter 
rieur  sur  le  bord  cardioal , no»  induction»  ont  d4 
prendre  nne  bien  grande  force  lorsque  nous  avons 
retrouvé  ces  impressions  sur  les  autres  espèces. 

Noos  pensons  que  le  genre  Tbracie  peut-être 
utilement  conservé,  puisqu’il  pourra  être  facile- 
ment reconnu  à l'aide  des  caractères  suivant  : 

CARACTERES  GENERIQUES. 

Animal  inconnu.  Coquille  ovale  - oblongne , 
transverse,  subéquilatérale,  inéqui  valve,  un  peu 
bâillante  aux  extrémités)  valve  droite  plus  pro- 
fonde et  plus  grande  que  la  gauche;  charnière 
présentant  sur  chaque  valve  on  cuilieron  plus  on 
moins  grand  , horizontal , contenant  dans  des  fos- 
settes un  ligament  interne  dont  le  côté  postérieur 
donne  attache  et  retient  fortement  un  osselet 
demi-cylindrique  j impression  musculaire  anté- 
rieure alongée,  étroite,  réunie  à la  postérieore , 
petite  et  arrondie  par  une  impression  paléale 
profondément  écbancrée  postérieurement» 

Les  rapports  de  ce  genre  , comme  l’a  dit  M.  de 
Blainville,  s’établissent  entre  les  Corbules,  les 
Anattnes  et  les  Myes;  mais  ils  sont  plus  grande 
avec  les  Annatics  qu’avec  les  autres  genres,  puis- 
que les  coquilles  de  ce  genre  sont  également 
pourvues  d’un  osselet  cardinal.  Elles  se  rappro- 
chent des  Corbules  par  l'inégalité  des  valves,  de» 
La  Ira  ires  pAr  la  forme  des  cuilieron»,  et  de»  Ani- 
line* par  l’un  et  l’autre  de  ces  caractères,  mais 
aussi  par  l’osselet.  La  forme  de  l'osselet,  qui  dans 
le  genre  qui  nous  occupe  ressemble  à un  demi- 
anneati,  n'est  pas  le  seul  caractère  distinctif,  quoi- 
qu’il soit  le  plus  essentiel.  Dans  les  véritables 
Âoatines,  (elles  que  nous  les  circonscrivons  ac- 
tuellement, l’osselet  est  tricuspide , mais  ce  qui 
est  remarquable , c’est  que  le  test  est  fendu  sous 
le  ifochet  par  suite  du  contact  et  de  l'adhérence 
de  l'osselet.  {Voy<  AkaskUk*}  Dans  la  Tbracie,  le 
test , plas  épais,  montre  une  petite  trace  de  l’ad- 
hérence de  l'osselet,  mais  il  n’est  pas  fendu. 
I,e  genre  Périplomc  offre  une  autre  modification , 
l’osselet  triangulaire  est  placé  comme  un  coin 
entre  le  bord  postérieur  et  les  cuiilerons. 

Les  coquilles  qui  appartiennent  au  genre  Tbra- 
cie sont  ovales  - obiongues  , inéquivalves  et  res- 
semblent sous  ce  rapport  à de  grandes  Corbules. 
Leur  lest,  quoique  plus  épais  que  celui  des  Àna* 
tines,  est  cependant  assez  mince  et  cassant.  Les 
valves  sont  liées  entr’elles  par  un  ligament  in- 
terne placé  dans  Ica  cuiilerons  j il  fait  une  légère 
saillie  au-debors  dans  le  corcelet,  de  sorte  qu’il 
<embt*  double.  Les  valves  sont  peu  bâillantes  sur 
les  côtés  et  surtout  da  côté  postérieur)  elles  ne 
sont  point  nacrées  à l’intérieur,  et  les  impres- 
sions musculaires  qu’elles  offrent  sont  inégales  ; 
l’antérieure  est  fort  longue  et  fort  étroite,  et  la 
postérieure  est  Arrondie  : elles  sont  réunies  par 
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aae  impression  paléaie  assez  profondément  échan- 
gée postérieurement. 

Le  nombre  des  espèces  de  Tbracies  est  peu 
considérable  ; nous  en  connaissons  quatre  vivan- 
tes, dont  trois  ont  leurs 'analogues  fossiles  et 
trois  fossiles  dont  les  types  vivans  paroissent  per- 
dus. Nous  décrirons  les  principales  espèces. 

I.  T uracib  corbuloïde.  Thracia  corbuloides. 
Nob. 

Th.tcstâ  ovato- transite  rsa,  g'iseà,  inœqutralvi, 
mcrquUaterà,  bisinuatâÿ  umbonibus  magms,  in- 
. /il iore  ernargmato. 

Thracia  corbuloides.  Nob.  Dict.  class.  <? Hist. 
nat.  tom.  1 6.  atlas } G0  hvr.  fig.  4. 

De  BtAiiiv.  Matacol.  pag.  565.  pl.  7 S.jTtg.  7. 

Cette  coquille  fort  rare  est  ovale  - obloogue , 
transverse  , très-inéquivalve , inéquilalérale  , très- 
bombée  en  dehors,  lisse,  marquée  d’accroisse- 
mens  irréguliers,  blanche  en  dessous , d’un  épi- 
derme tenace  d'un  gris  foncé  ; les  crochets  des 
valves  sont  grands,  prolubérans,  nord i formes; la 
valve  droite , qui  est  la  plus  grande , a son  cro- 
chet écbancré  au  sommet  pour  recevoir  le  cro- 
chet de  la  valve  gauche.  Le  bord  cardinal  est 
mince;  il  présente  sur  le  côté  postérieur  une 
nymphe  qui  fait  saillie  à l'intérieur  des  valves  et 
qui  reçoit  un  ligameut  en  partie  interne  et  en 
partie  ejtlerne.  Il  n’existe  aucune  dent  cardinale, 
et  il  n’est  point  certain  que  la  charnière  soit 
pourvue  de  l’osselet  en  demi-cercle  que  l'on  ob- 
serve dans  d’autres  espèces.  L’extrémité  anté- 
rieure de  la  coquille  est  obtuse,  arrondie;  l’ex- 
trémité postérieure  est  tronquée.  A l’intérieur, 
les  valves  sont  toutes  blanches;  on  y voit  deux 
petites  impressions  musculaires  fort  écartées,  dont 
l’antérieure  est  très-longue  et  très-étroite  : elles 
sont  réunies  par  une  impression  paléaie  large- 
ment échancrée  postérieurement. 

Cette  coquille,  extrêmement  rare  dans  les  col- 
lections , vit  dans  la  Méditerranée , et  elle  se 
trouve  fossile  en  Sicile.  Sa  longueur  est  de  46  mill. 
•t  sa  largeur  de  56. 

3.  Tsracie  pubescente.  Thracia  pubcsceru. 
Le  a ou. 

Th.  testâ  ovato-oblongâ , subdepressâ,  inerqui- 
vafaiy  a'quilatcrâ  , albo-griseâ,  anticè  rotundatâ, 
posticè  truncatâ  et  ungulatd  ; cardine  Joveolis 
intemis  irutructo.  - - 

Mya  pubcscens.  Pensant,  Zool.  biith. 

Thracia  pubcscens.  Dx  Blainv.  Mal  oc.  pag. 

565. 

Cette  coquille , peu  connue  parce  qu'elle  est 
très-rare  jusqu'à  présent  dans  nos  collections,  est 
ovale  - oblongue , transverse,  équilatérale,  iné- 
quivalve,  lisse , marquée  de  stries  d'accroisse- 
ment irrégulières  pins  ou  moins  nombreuses;  elle 
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est  peu  bombée.  Les  crochets  sont  courts,  et  celui 
de  la  valve  droite  est  foiblement  échancré  à sou 
sommet  pour  recevoir  celui  de  la  valve  gauche. 

Les  valves  sont  minces  et  fragiles , arrondies  du 
côté  antérieur,  elles  sont  largement  tronquées  dn 
côté  postérieur  : ce  côté  de  la  coquille  est  limité 
par  un  angle  obtus  qui  descend  obliquement  des 
crochets  jusqu'à  la  jonction  des  bords  inférieur  et 
postérieur.  Le  bord  cardinal  est  peu  épais  ; il  est 
sans  dents,  et  présente  dn  côté  postérieur  des 
crochets  un  cnilleron  interne  fort  court  et  fort 
épais.  Le  cuilleron  est  court,  oblique  et  limité  eu 
dehors  par  un  petit  sillon  dans  lequel  s’insère  tm 
petit  ligament  extérienr,  enfoncé,  tandis  qu’au  s 
ligament  interne  pnissaot  est  placé  dans  les  cail- 
lerons des  valves.  A l'intérieur,  celles-ci  son!  blan- 
ches, lisses  et  polies.  On  trouve  sur  le  côté  an- 
térieur une  impression  musculaire  longue  et  fort 
étroite,  très -rapprochée  du  bord;  l’impression 
musculaire  postérieure  est  arrondie  et  asses 
grande.  A l’extérieur,  cette  coquille  est  d'un 
blanc-roussâtre  sale;  elle  est  d’un  blanc  éclatant 
à l’intérieur. 

Cette  coquille,  fort  rare,  s’est  trouvée  dan» 
l’Océan  britannique,  ainsi  que  dans  la  Méditer- 
ranée et  dans  les  mers  de  Sicile.  Elle  est  longue’ 
de  48  millim-  et  large  de  7».  On  la  trouve  fossile 
en  Sicile. 

3.  Tbbacie  plissée.  Thracia  plie  ata.  Nob,' 

Th.  testa  ovato-ullangà,  transite rsà ,equtlatcrj , 
incequivolvi , de  pressa , Uantverslm  plicata , com- 
pressa y albâ . 

Cette  espèce  a plus  d'analogie  avec  la  Thraçie 
pubescente  qu'avec  la  corbuloïde.  Elle  est 
cvale-oblongue,  transverse,  équilatérale,  inéqn»- 
valve,  comprimée  , à crochets  petits  et  peu 
saillans  ; les  valves  sont  minces  et  fragiles  , 
arrondies  du  côté  antérieur,  obliquement  tron- 
uées  du  côté  postérieur:  ce  côté  est  limité  en 
ehors  par  un  angle  très-obtus  , qui  s'étend 
obliquement  du  crochet  à l’angle  que  produit  la 
jonction  des  bords  inférieur  et  postérieur.  lai 
surface  extérieure  présente  des  plis  transverses  , 
arrondis,  onduleux  , plus  ou  moins  nombreux., 
selon  les  individus.  Le  bord  cardinal  est  étroit  ; 
il  présente  sur  chaque  volve  un  petit  cuillerou 
horizontal  , triangulaire  , assex  épais  , dans 
lequel  est  limité  un  petit  ligament  interne  qui  se 
montre  un  peu  à l'extérieur.  Al’extéricur,  les  valves 
sont  lisses  et  brillantes.  L'impression  musculaire 
antérieure,  très-superficielle,  est  alongée  et  fort 
étroite;  la  postérieure  est  arrondie  et  petite , et 
elle  est  réunie  à l’antérieure  par  une  impression  ' 
paléaie  largement  échancrée  postérieurement.  , , 

Cette  coquille,  toute  blanche,  est  excessivement 
rare  dans  les  collections;  noos  n’en  avons  jamais- 
vu  que  deox  valves  , et  l’on  ignore  de  quelle  mer 
elles  proviennent.  Nous  possédons  ion  analogue 
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fossile,  qui  *e  rencoatrc  aux  environs  de  Bor- 
deaux, où  il  est  très -rare.  Celte  coquille  est 
lougue  de  40  millim.  et  large  de  45.  ' 

THYASSIRE.  Thyatsim. 

O genre  est  dù  à !M . Leaob  , et  il  pareil  être 
un  double  emploi  du  genre  Amphideime  de 
JLatnarck.  Il  n’a  point  été  adopté.  Voyez  Ast- 
euiparax. 

TIGRE. 

On  donne  vulgairement  ce  nom  a nue  belle 
espèce  de  Porcelaine  fort  commune  ‘ dans  les 
coilecticms,  Cyprasa  tigris.  Voyez  PoacntiNi. 

TIGRIS. 

Sons  ce  nom  , Klein  ( Te  ni.  os  trac,  pag . 4 1 ) 
f>‘  o pose  de  former  un  genre  pour  le  Turbo  ptea.  Ce 
genre  n’a  point  été  adopté.  Voyez  Tdubo. 

TILIN. 

Nom  qu’Adamon  ( Voy . au  Sénég.  pl.  6)  a 
donné  au  Conus  reticulaius . Voye*  Cône. 

TIMOR1ENNE  JHmonenna. 

Genre  que  MM.  Qurty  et  Gaymard  crorent 
pouvoir  distinguer  suffira noment  des  Bipliores  , 
mais  qui  n’en  est  séparé  réellement  que  par  de 
trop  foibles  caractères.  M.  de  B la  in  villtr,  dans  le 
Traité  de  Malacobigte  , l’a  admis  seulement 
comme  section  on  groupe  dans  le  genre  Salpa. 
Voyez  ce  mot. 

TTNNE  DE  BEURRE. 

Nom  vulgaire  d’une  grande  et  belle  espèce  de 
Cône,  Canut  betuimus . Voyez  Cou  je. 

TINOPORE.  Tuwponu. 

Genre  qne  proposa  Montfort  (Cowê.  syst. 
tom.  1 . pag-  146  ) |Kiurun  démembrement  inutile 
des  Siuér • lues  de  LsmaiVk,  et  compris  aujour- 
d’hui dans  les  Calcarines  de  M.  d’Qrbigny, 

Voyez  SiDÔaoLiTK  et  Calcarim. 

» ..  . *•  ; * • , / - * 

TIRANITE.  Tiranites.  r 

Montfort,  dans  le  tome  premier  de  sa  Conchy- 
liologie systématique  , a proposé  ce  geib  e pour  un 
tronçon  probablement  roulé  d’une  grande  Baculite. 
( Voyez  Baculiti.  ) Ce  genre  ne  pouvoit  être 
adopté.  - ’ 

TIRE-BARBE.  ' •*  * 

- t , y . 

Les  anciens  conchyliob  ignés  dormoient  ce 

n un  a une  Trlbne  à loug  bec,  Tel/ma  rostraln 
l amk.  Voyez  Tellibe. 

T» RE- POND.  Haustator. 

, Ce  btarc  inutile  fui  créé  par  Montfort,  dans  U 
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second  volume  de  sa  Conchyliologie  systématique, 
pour  une Turri telle  fossile  des  environs  de  Pans, 
Turntella  imbncatana  , parce  que  sa  lut  are 
enfoncée  et  ses  tours  anguleux  la  font  ressembler 
à une  vis  prenante  que  les  tonneliers  mettent  en 
usage  et  nomment  tire  -fond.  Voy.  Tuaaitoluc. 

T1VEU 

Adanson  ( Voy.  au  Sénég.  pl.  18  ) a nommé 
ainsi  une  coquille  de  son  genre  Tell  me  , Donox 
Linné.  Nous  ne  la  trouvons  mentionnée  ni  dans 
Grnelin  ni  dans  l*amaruk)  il  paroit  que  depuis 
Adanson  cette  espèce  n’a  pas  été  retrouvée. 

TOIT  CHINOIS. 

Ce  nom  vulgiire  s’applique  a plmieur  espère* 
de  Troque*,  niais  surtout  aux  Trochtts  pyrawi- 
dahs  et  mauritianus , ainsi  qu’a  la  Monodon  ta 
pagodus  Lamck.  Voyez  Troqu*. 

TOMOGÈRE.  ** 

Montfort  ( Conch . syst.  tom.  2.  pag  35g)  avoit 
établi  ce  genre  avant  que  Lamaick  eut  proposé 
celui  nuil  nomme  Auosloine,  fait  pour  les  mêmes 
coquilles.  On  devoit  choisir  celui  des  deux  noms 
qui  avoit  été  publié  le  premier;  il  en  a été  autre- 
ment , la  dénomination  de  Lamaivk  a prévalu. 
Voyez  Axostomji. 

TONNE.  Dolium. 

Ce  genre  est  nu  de  ceux  qoe  les  anciens  con- 
ckyliologues  reconnurent  sans  les  caractériser 
d’une  maniéré  rigoureuse  ; nous  pourrions  les  citer 
presque  tous , mais  il  nous  suffira  d’indiquer  Lister 
et  Guaitien  à I appui  de  ce  qne  nous  avançons. 
Linné,  pour  ce  genre,  comme  pour  plusieurs 
autres,  ne  lit  que  suivre  leur  indication  en  faisant 
des  Tonnes  une  section  distincte  des  Buccins  , 
section  qui , conservée  p*r  Bruguière  dans  l’Encv- 
clopédie,  fut  enfin  érigée  en  geo  e par  Lamarck, 
dans  le  Système  des  Animaux  tans  vertèbres.  Il 
le  plaça  tout  près  de»  Ha«|>es  er  des  Buccins,  et 
tous  les zoologistes,  depuis  lai,  l’adoptèrent  en  loi 
conservant  les  mêmes  rapports.  Lamarck  lui- 
même,  Hausses  ouvrages  suivant,  ne  modifia  que 
fort  peu  les  relations  de  ce  genre,  qu’il  plaça  dans 
la  famille  des  Purpura cée*  <>n  Purpuriières. 

M.  Cuvier  ( Règne  animal ) üt  des  Tonnes  un 
des  nombreux  sous-gencea  des  Buccins,  1 amenant 
ainsi  ceux-ci  pies  qu’a  Ici  ai  où  les  avoit  laissés 
Linné.  M.  de  Ferussac  suivit  l’opinion  de  M.  Cu- 
vier,  que  M.  de  Blaitlville  ne  partagea  pas  d'abord 
d<anp  son  Traité  de  Malacologie  ^ vt  a laquelle  il 
revint  un  peu  plus  lard,  à l’article  Ton  NK  du  Dic- 
tionnaire des  Sctencts  naturelles.  Après  avoir 
énoncé  l'opinion  de  Linné,  M.  de  BL»u ville  fait 
remarquer  que  l’on  ne  peut  mieux  fane  que  de 
l'adapter  complètement  : par  conséquent , le  genre 
qui  unes  occupe  redevieodroit  une  petite  scctaoa 

* des 
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«3*1  Durci  us.  Si  l’auimal  des  Tonnes  était  connu, 
•'il  était  semblables  celui  dej  Buccins,  s’il  portait 
comme  eux  un  opercule,  mais  que  U coquille 
seule  présentât  quelques  différence*  sur  la  valeur 
desquelles  les  auteure  trompés  auraient  établi  un 
genre,  nous  corn  errions  laidement  la  nouvelle 
manièie  de  voir  de  M.  de  Bluiuville,  et  nous 
serions  un  des  pi  entiers  à l’adopter;  mais  l'animal 
de*  Tonnes  n 'étant  pas  connu,  ci  les  coquilles  pré- 
sentant de»  différences  telles  avec  les  Buccins  qu’il 
«‘existe  aucun  passage  entre  les  deux  genres, 
nous  croyons  qu’il  y a de  plu»  fortes  présomptions 
« penser  que  l’animal  se  trouvera  di lièrent  des 
Buccins  qu'a  supposer  le  contraire.  Quel  que  soit 
d’ailleurs  le  sort  du  genre  Tonne,  qui  sans  doute 
ne  tardera  pas  à être  connu  complètement  * vuin 
de  quelle  manière  il  peut-être  caractérisé  : 

CifiiCTIMS  OtffÉmQOES. 

Animal  inconnu.  Coquille  mince,  veutrue,  globu 
lco<e,  à spire  courte,  cerclée  transversalement;  bord 
droit  dculéou  crénelé  dans  taule  sa  longueur; coin- 
meüe  excavée,  tordue,  plus  ou  moins  ouverte  à sa 
base;  ouverture  obloogue,  échancrée  à U base. 

Le  nombre  des  Tonnes  connues  jusqu’à  pré- 
sent est  peu  Considérable  : Lamarck  en  décrit 
sent,  et  Brocclti  trois  fossiles;  mais  parmi  ces 
dernières,  le  Dolium  fampas  nous  semble  bien 
incertain  et  pourroil  fort  bien  n’clre  qu'un  Buccin 
encore  jeune.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  celle 
coquille  offre  tous  les  caractères  des  Tonnes. 
Quint  anx  deux  autres,  elles  ont  cela  de  parti- 
culier d’avoir  leurs  analogues  parfaits,  vivans 
encore  maintenant,  soit  dans  la  Méditerranée, 
s ut  dans  la  mer  de«  Indes  ou  celle  d'Amérique. 

Quoiqu'il  existe  une  très-grande  et  très-belle 
etpcce  de  Tonne  dans  la  Méditerranée,  très-aboa- 
dante  à ce  qu’il  paroit  sur  les  rivages  de  Sinyroe, 
aucun  détail  anatomique  n'est  cependant  connu. 
M.  de  Blalnville,  dans  son  Traité  de  Malacologiê , 
dit  que,  d’après  Adan«on,  l’animal  de  ce  genre 
seroit  semblable  à celui  des  Pourpres.  Mais  on  sait 
qu’Adanson  comprenoit  dans  «es  Pourpres  des  co- 
quilles de  genres  fort  différens.  Plus  tard,  en  1829, 
dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles , 
M.  de  Blaiaville  dit  qu’il  ne  conaoit  du  genre 
Tonne  ni  l'animal,  ni  même  son  opercule.  Il 
seroit  donc  à desirer  que  les  personnes  qui  s’oc- 
cupent d'histoire  naturelle  et  qui  voyagent  sur  la 
Méditerranée  conservassent  quelques-uns  de  ces 
animaux  dans  la  liqueur,  et  tissent  des  recherches 
sur  leur  anatomie. 

Bruguière  comprenoit  les  Tonnes  dans  son  genre 
Buccin  : il  en  a décrit  six  espèces  dans  le  premier 
volume  de  ce  Dictionnaire;  elles  sont  placées  les 
.six  premières  du  genre , et  nous  renvoyons  à leur 
description. 

TORNATELLE.  Tomate  lia. 

(cerne  intéressant  que  Linné  confondoit  avec 
Hist.  Nat . des  l'ers.  Tome  IL 


T 0 R x io4« 

les  Volutes  sur  le  seul  caractère  des  plis  coki- 
tnellaires,  sans  faire  attention  à un  autre  carac- 
tère d’une  plus  grande  valeur,  l'intégrité  de  l’ou- 
verture; tandis  que  les  Volutes  véritables  sont  toutes 
éch  an  crées  à la  base.  Bruguière  sentit  bien  que 
ces  coquilles  ne  pou  voient  rester  parmi  les  Volutes , 
et  entraîné  par  des  rapjKirts  meilleurs , sans  doute., 
mais  qui  néanmoins  sont  erronés,  il  les  confondit 
dans  son  genre  si  peu  naturel  des  Bulimes,  dans 
lequel  il  plaça,  comme  on  le  sait , tant  de  coquilles 
diverses.  Lorsque  Lamarck  reforma  le  genre  Vo- 
lute de  Linné  dans  ses  premiers  travaux  *00 lo- 
giques, il  est  à présumer  que  les  Tornitellcs  furent 
comprises  dans  le  genre  Auricule.  Plus  lard 
( Extrait  du  Cours , 181 1 ),  elles  en  furent  séparées 
et  jointes  aux  Pyramidelies;  elles  constituèrent  U 
famille  des  Plicacées,  qui  fut  mise  à une  grande 
distance  des  Auricules,  au  milieu  des  Mollusques 
operculés;  mais,  guidé  seulement  par  son  géme, 
il  devina  des  rapports  que  tous  les  zoologistes  lui 
contestèrent.  M.  Cuvier,  dans  le  Règne  animal, 
fut  un  des  premiers  à rejeter  ta  manière  de  voir  du 
Lamarck,  en  réunissant  les  Tornatelles  aux  Auri- 
cules, et  plusieurs  autres  genres,  qui  constituèrent 
la  famille  des  Pulnonés  aquatiques.  Lamarck 
néanmoins  persista  dans  sa  première  opinion  sans 
y rien  changer.  M.  de  Ferussac,  dans  se»  Tableaux 
systématiques  des  Animaux  mollusques , divisa 
le»  Pulmonés  aquatique»  en  plusieurs  familles  : l’une 
d’elles , celle  des  Auricules,  contient  le  gfcme  Tor- 
natelle. Dan»  son  Traité  de  Malacologie , non-seu- 
lement M.  de  Blainvilie  partagea  l'opinion  de 
M.  de  Ferussac,  mais  encore  l’oagèra  en  réonis- 
sant  dans  le  genre  Piétin  les  Tornatelles  et  les 
Connvules;  res  dernières  séparées  ainsi  à tort  des 
Auricules.  Dans  le  même  temps,  M.  Gray,  savant 
zoologiste  anglais , annonça  que  la  Tornatelle  est 
pourvue  d’un  opercule  ; on  lut  alors  obligé  de  t c venir 
à l’opinion  de  Lamarck , et  M.  de  Blainvilie  (der- 
nières addition*  et  corrections  au  Traité  de  Mala- 
cologie),  sans  réparer  complètement  son  erreor, 
rétablit  le  genre  Tornatelle,  en  faisant  la  quesfiou, 
s’il  devra  rester  ou  non  dans  la  famille  des  Auri- 
cules. Ce  savant  connoit  trop  bien  l'importance 
d'un  caractère  tel  qne  relui  de  l’opercule,  pour 
hésiter  un  moment  dans  la  réponse  qu’il  auroit  pu 
faire  à cette  question.  M.  Latreiile  eut  le  sage 
esprit  d’adopter  sans  changement  la  famille  des 
Plicacés  de  Lamarck,  et  delà  Lisser  parmi  les 
Mollusques  operculés , dans  des  rapports  f rt  con- 
venable», à la  fin  de  la  longue  série  des  Mollusques 
operculés  dont  la  coquille  a l’ouverture  entière. 
M.  Rang,  par  suite  d'un  oubli  involontaire  sans 
doute,  o'a  mentionné  nulle  part  le  genre  Torna- 
telle  dans  son  Manuel  de  Conchyliologie  : nous 
remarquons  te  même  oubli  pour  le  genre  Pyrami- 
deile;  ce  cpii  nous  Tait  croire  que,  réunis  dans  une 
même  famille,  c'est  cette  famille  (ont  entière  qui 
manque.  Les  caractères  génériques  peuvent  être 
exprimés  de  cette  manière  : 

Q qq<m  * 
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Animal  inconnu,  operculé;  opercule  ovalaire 
corné.  Coquille  enroulée,  ovale,  cylindracée,  le 
plus  souvent  striée  transversalement  et  dépourvue 
dV  pi  derme  j ouverture  oblongue,  entière,  un  peu 
versante  à la  base;  lin  ou  plusieurs  pros  plis  sur  la 
coiumelte;  bord  droit  mince,  tranchant,  n’ayant 
jamais  de  bourrelet  ni  en  dedans,  ni  en  dehors. 

Laoiarck  rapporte  h ee  genre  une  petite  coquille 
marine,  nommée  PVtin  par  Adanson;  niais  c’est 
à tort,  selon  nom,  qu'elle  se  trouve  dans  ce  genre, 
ses  caractères  ne  » accordant  pas  avec  ceux  que 
nom  venons  d'indiquer  pour  les  Turnalelles.  Non- 
reniement  la  lèvre  droite  est  épaisse  et  dentelée, 
ce  qui  ne  se  voit  pas  dans  les  Tornalelles;  mais 
encore  lés  plis  du  bord  gauche  ne  sont  pas  tous 
]>er<is?ans  sur  la  colnmellc  : deux  caractères  qui  se 
retrouvent  exclusivement  dans  les  Auricules.  Un 
autre  motif  non  moins  important  pour  réunir  le 
i’téttn  à ce  dernier  genre,  c’est  qu’il  manque 
d'opercule.  ■ ' ’ f 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  encore  peu  nom- 
breuses; on  en  connnit  douze  à quatorze  tant 
vivantes  que  Fossiles  ; elles  sont  toutes  marines.  A 
l'exception  d’une  seule,  toutes  les  espècej  sont 
jk nées  éléga ment  en  travers;  elles  sont  générale- 
ment evo ides , eylindracées,  à spire  courte  cl 
obtuse;  Ouverture  est  alongée,  rétrécie  postérieu- 
rement, évasée  et  un  peu  versante  à la  base.  Les 
plis  de  la  columelle  sont  variables;  on  en  compte 
ordinairement  trois,  mais  dans  certaines  espèces, 
il  n y en  a que  deux  ou  un  seul. 

Ou  a cru  long- temps  que  les  Tornalelles  Fissiles 
appartenoient  exclusivement  aux  terrains  tertiai- 
res , mais  on  à la  certitude  que  quelques  espèces 
descendent  dans  les  lerraiusde  craie.  M.  Bouéuous 
en  a voit  (ait  voir  une  espèce  gigantesque,  qui 
a été  figurée  dans  le  travail  plein  d intérêt  de 
MM.  Sed  IvMch  et  MurcliLsston , sur  les  Alpes  auiri- 
v ; 

> Comme  nous  Bavons  vu  précédemment,  Bru- 
guière raugeoit  les  TornateUes  parmi  le*  Bulimes; 
c est  dans  ce  genre  qu'un  les  trouvera  décrites  dans 
lo  premier  volume  de  ce  Diclionuaire  : U Torrta- 
telhi/lammea  sous  Je  nom  de  Buhinus  yatiegalux, 
n",  67,  et  les  autres  espèces  aux  numéros  G8,  69  cl 
70.  Voyez  B u liai r,  - ; » y y, . 

1.  Tohnatzi.l*  luisaute.  Tomatella  mtidula. 

T.  testa  ooali-vcntricnsj,  basitransoersè  striata, 
tilho-mseà  , mtidulâ  y spirà  brevt , acuta  ; cotu - 
uiellà  bipheatà.  . . T,  **  - 

Kxcrct.  pl . 45*.  fig.  1 . a.  h. 

1 .am x.  Auim.  sans  yert.  lom . G.  pag.  221. 
pV  5-  : 

Sow.  Gcner.  of  Shell  s , n°.  24.  fig.  2. 
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Jolie  cr  qui  lie,  ova)e-©bl»>ngbe,  toute  lisse,  à 
spire  courte,  pointue  au  sommet,  composée  de 
sept  à huit  tour*  très  - rapprochés;  le  dernier, 
beaucoup  plus  grand  que  tons  les  autres,  sc  ter- 
mine par  une  ouverture  oblongue,  étroite,  un  peu 
dilatée  à la  base,  rù  elle  est  versante.  Le  bord 
droit,  épaissi  à l'intérieur,  est  simple  et  tranchant 
dans  toute  son  étendu.  La  rolumelle  est  peu  obli- 
que; elle  est  épaisse,  et  présente  à la  base  un 
tiès-gros  pli  subqoadrangulaire , très-saillant,  sé- 
paré d'un  autre  petit  pli  qui  lui  est  supérieur,  et 
qui  en  est  séparé  par  une  échancrure  dcmi-circu- 
laire  assez  profonde.  Le  dernier  tour  présente  à 
la  base  (mit  ou  quatre  stties  obliques , très-fines  et 
peu  profondes. 

Cette  coquille,  ordinairement  d'un  blanc  par, 
est  quelquefois  d’un  rose  tendre  uniforme;  son 
lest  est  solide  et  épais.  On  trouve  cette  espèce 
dans  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande.  Sa  lon- 
gueur est  de  20  milliiu. 


2.  T.ornatellr  sillonnée.  Tomatella  sulcatq 

T.  testa  ovato-elongatà,  apice  acuta,  bu  xi 
obtusà  j transversïm  sulcaU;  sulctx  nu  met  osa , 
simphabusf  spira  longwsculù y aq/ractrbus  cou - 
vex  tusculis  , su  tu  ni  profundà  séparait  s, ■ aperturâ 
basi  dihtlalù y coluniellCt  uwphcatâ. 

Auricula  suie  ata.  Lavk.  Ann.  du  Mus.  tom.  4. 
pag.  434.  n «.  1,  et  tom.  B.  pl.  tio.Jtg.  7. 

Ibid.  Anim.  s.  rett.  tom . ‘7.  pag.  538.  n°.  1. 

Tomatella  sulcuta . Uxr.  Dict.  des  Scie  ne.  nat . 
tom.  34*  - * 

Sow.  Gcner.  r*f  Shells,  n°.  24.  J/g.  5. 

Non.  De  script,  des  Coq.foss.  des  env.  de  Paris, 
tom.  2.  pl.  23 .J)g.  3.  4. 

Cette  Tornaielle  est  ovale- oblongue,  à spire 
Ipngue  et  pointue,  formée  de  neuf  à dix  tours 
légèrement  convexes,  dont  le  derniet*  est  [dus 
grand  que  tous  les  autres  réunis  : ils  sont  séparés 
entr’eux  par  une  suture  submarginée  et  assez  pro- 
fonde. Leur  surface  extérieure  est  élégamment 
sillonnée;  les  sillons  sont  simples,  très- réguliers 
et  jamais  ponctués.  L’ouverture  est  oblongue,  très- 
rétrécie  au  sommet  et  un  peu'  dilatée  à la  base,  où 
elle  est  versante;  le  bord  droit  est  mince  et  tran- 
chant , finement  plissé  par  les  sillons  qui  y abou- 
tissent. I.a  columelle  est  arrondie  et  ne  présente  à 
sa  base  qu'un  seul  pli  tordu,  qui  est  peu  saillant. 

Celte  coquille,  connue  à l'état  fossile  seulement , 
se  trouve  pariicubèi  emeni  dans  le  bassin  de  Paris  , 
où  elle  est  assez  rare.  Les  grands  individus  ont 
20  müiim.  de  long  et  8 de  large.  , 

TOROBR-y^HE.  Tombranchüt.  , . 

Dans  sa  C/J^nf/cation  naturelle  des  Mollusques , 
M Gray  nomme  ainsi  le  deuxième  ordre  de  la  classe 
des  Saccopfutsa  ( ÀcéphaW#  nus  de  M.  Cuvier), 
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lequel  contient  le  genre  Pyrosonae  ’toi  seul.  Voyez 
ce  mol , ainsi  que  Acéphales. 

TOSAR. 

(Quoique  Gmelin  ait  rangé  le  Tour  d’Adamon 
( Voy.  au  Sénég . pl.  ly.  ftg . 14)  parmi  les  TeJ- 
hnes,  sous  le  nom  de  Tellma  senegalensis  , rien 
ne  prouve  que  celle  enquillé  appartienne  effecti- 
vement à ce  genre.  Comme  le  remarque  M.  de 
ftlainvtUe,  Ada  tison  n’a  point  parle  delà  char- 
nière. il  est  assez  difficile  de  se  dicidcr  pour  le 
genre;  cependant  il  annonce  qu’elle  est  assez  sem- 
blable à celle  d'espèces  précédemment  décrites  : 
alors  on  peut  assurer,  s’il  en  est  ainsi,  que  leTosar 
rit  une  Vénns.  Toujours  est- il  que  cet  e coquille 
n'a  aucunement  l’aspect  d’une  Telline. 

TOTOMBO. 

Adanson  ( Voy.  au  St(ti£g.  -pi.  8 ..ftg.  11)  a dé- 
crit , sous  ce  nom  , une  jolie  espèce  de  Buccin  qoe 
Gmelin  a nommée  fiuccinum  pullu*,  dénomina- 
tion que  Lamarck  lui  a conservée  en  la  rangeant 
parmi  les  Nasses.  Voyez  Buccin. 

TOUPIE. 

Ou  donne  vulgairement  ce  nom  aux  coquilles 
du  geure  Troque.  Voyez  ce  mol. 

TOUR  DE  BABEL. 

Les  conchyliologucs  do  dernier  siècle  donnoient 
ce  nom  à une  coqu.ilc  du  genre  Pleurotomo,  Pleuro - 
toma  babilonia  Lafeik.  Un  autre  espèce  du  même 
genre,,  le  Pleurotoina  nrgo  Lamk  , est  connue 
sous  le  nom  vulgaire  de  Tour  de  Babel  blanche. 
Voyez  Plclaotomc. 

TOURELLE. 

Rutnphius  et  d’autres  conchyliologues  donnent 
ce  nom  à plusieurs  espèces  de  Mitres  connues  aussi 
sous  le  nom  de  Minarets.  Voyez  Mitre. 

TOURTERELLE. 

On  donnoit  autrefois  ce  nom  comme  générique 
è plusieurs  coquilles  dépendant  surtout  du  genre 
S trombe  , tels  que  lu*  Stronibus  epidromis , co - 
lumba  , troglodytes  f etc.  , ainsi  qu’à  quelques  es- 
pèces de  Cplombelle* , Colombella  rnercatona, 
turtunna , etc.  VojCZ  Strombe  et  Colombelle. 

TOXÉRITE.  Taxer, tes . 

Ralinesque  a établi  ce  genre,  qui  est  resté  fort 
douteux,  pour  une  coquille  cloisonnée  que  M . Rang 
rapproche  des  llaruifes  et  M.  de  Blainville  des 
Ortuncèros.  Cette  dernière  opinion  nous  paroitroit 
préférable,  s’il  est  bien  réel  que  le  siphon  de  celte 
coquille  soit  central  : mais  les  Cloisons  sont-elles 
simples  ou  découpées  !*  It  nous  semble  indispen- 
sable de  répondre  à cette  question  avant  (le  pou- 
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voie  rien  statuer  aur  le  genre  dont  il  est  ici 
question. 

TOXOTRÊME.  Toxotrcma. 

Genre  inutile  proposé  par  Rafinesque  pour 
quelques  espèces  d’Hélices  sur  ltsqnelles  il  est 
impossible  de  trouver  motif,  non-seulement  pour 
une  section  du  genre,  mais  encore  pour  un  genre 
distinct.  Voyez  Hélice. 

TRACHÉLIPODES. 

Lamarck  est  le  premier  qui  ait  créé,  celte  dé- 
nomination pour  la  aptiner  à un  ordre  de  Mol- 
lusques distrait  des  Gastéropodes  des  auteurs.  Cri 
derniers  se  réduisent  considérablement  par  < ela 
seul , puisque  dans  le  système  de  Lamarck  tous  les 
Mollusques  à coquille  extérieure  sont  Iracbélt- 
podes.  Il  est  bien  vrai  que  le  plus  grand  nombre 
est  trachélipode  ; mais  comme  ils  dériveot  évi- 
demment des  Gastéropodes,  qu’il  n’y  a point  de 
faits  particuliers  dans  l’organisation  qui  puisse 
servir  à les  séparer.  Selon  tous  les  principe»  de  la 
zoologie,  nous  pensons  qu’il  sera  inutile  de  con- 
server cette  division,  comme  nous  l’avons  fait  au 
reste  pressentir  a l’article  Mou.rsQUcs.  Voyez  ce 
mot. 

'I  RA Cil Ë LORRA NC1IES.  T,acbelt$runrhut . 

Ce  mot  indique  des  animaux  qui  portent  lrors 
b rincli if*  sur  le  cou.  Gray,  dans  sa  Classification 
naturelle  des  Mollusques , a proposé  de  le  donner 
à un  groupe  formé  d une  partie  des  Macrosomes 
et  des  Cafyp  tracions  de  Lamarck.  C’est  en  elfet 
des  huit  genres  suivant  que  cet  ordre  est  com- 
pose : Sigarel , Cryplostoroe , Vélotine , Cabochon  , 
Stomate  Crépidule,  Calyptrée  et  Murale.  Ce  der- 
nier est  démembré  des  Calyptrée*.  On  ne  peut 
disconvenir  qu’il  n’existc  une  certaine  liaison 
entre  ces  genres;  cependant  les  Si  g»  rets  et  les 
Cryptostomes  qui  sont  operculés,  et  les  Vétulines 
qui  s’en  rapprochent  par  leurs  rapports,  ne  nous 
semblent  pas  à leur  place  avec  les  genres  qui 
suivent.  Vo  ez  chacun  des  articles  que  nous 
venons  de  citer. 

TRANSPARENTE  TERRESTRE. 

Nom  qQe  Geoffroy,  dans  sa  Conchyliologie  des 
environs  de  Parts,  èmie  à une  coquille  terrestre 
qui  depuis  e»t  devenue  le  type  du  genre  Vitrine. 
Voyez  ce  mot. 

TRAPÈZE.  Trapezium. 

Genre  proposé  par  M,  Schumacher  pour  qnel- 

?|iie*  espèces  du  genreFasqioljire  de  Làcriarck,  mais 
ondé  sur  de  trop  faibles  caractères.  Il  n\»l  pas 
admissible.  Voyez  Fxsciolairz. 

TRÉMESIE. 

Genre  encore  incertain  proposé  par  M.  Aafi- 
g q q (J  >1  q a • 
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netqoc  à U fin  de  son  mémoire  sur  les  coquilles  de  ! 
Tobin;  ii  lut  donna  ensuite  le  nom  de  No/rvna , 
sans  le  mieux  caractériser;  de  soi  te  qu’il  est  im- 
possible desavoir  quelle  espèce  d’animal  il  a' Voulu 
signaler  : tl  sembleruit  voisin  des  Hipponices , mais 
ce  pourroit  dire  aussi  une  Balane. 

TRTBÜLUS. 

Dans  son  Ténia  me*  ostmeofagierr  {pag.  18), 
Klein  propose  sous  ce  nom  on  genre  particulier 

?ui  représente  assez  bien  le  geurc  Ricinule  de 
.amatvk.  Ployez  Rjcixüle. 

TRIBU  LUS-ROSTRATUS. 

Klein  ( Tentant,  ostr.  pag . 63  ) a formé  ce  genre 
pour  quelques-Qos  des  Rochers  de  Linné.  11  ne 
peut-être  conservé  , n’étant  fondé  sur  aucuns  bons 
caractères,  ('oyez  R»cheiu 

TRICHITE. 

M.  Defrance  est  le  premier  qui  ait  rappelé  ce 
nom,  depuis  long  temps  oublié,  pour  l’appliquer 
à un  genre  de  coquilles  singulières.  Ce  nom  a voit 
d’abord  été  employé  par  les  anciens  minéralo- 
gistes; ils  le  donuoient  aux  minimaux  fibreux, 
tels  qn'ane  variété  d’alun,  an  sulfate  de  chaux 
fibreux  , etc.  Par  suite  de  la  ressemblance  de  con- 
texture, le  nom  fut  bientôt  donné  aux  coquilles 
qui  la  présentoient , et  ce  furent  Guet  tard  et 
Bertrand  qui  les  premiers  l’employèrent  de  In 
sorte.  (ies  auteurs  ne  meitoient  aucune  distinction 
entre  les  coquilles  qu’il  nommèrent  Tricbites; 
dès  qu’elles  étoient  formées  de  fibres,  elles  rntroienl 
dans  ce  genre.  La  découverte  que  l’on  a laite  de 
plusieurs  genres  à coquilles  fibreuses  n’a  plus 
permis  de  ranger  dans  un  même  cadre  toutes 
celles  qui  présentent  ce  caractère;  dès-lors  il 
a fallu  lestreiudie  le  genre  Trichite  à certaines 
coquille  fibreuses  , et  ii  paroît  que  M.  Defrance 
y rassemble  celles  que  de  Saussure  indiquoit 
assez  vaguement  sous  le  nom  de  Pinnigène,  et 
de  plus  une  grande  coquille  de  l’oobe  ferru- 
gineuse, qui  semble  en  dilTérer  sous  quelques 
rapports.  La  coquille  de  de  Saussure  est  libre, 
alongée,  étroite,  équi valve,  parfaitement  close, 
chargée  de  grosses  côtes  longitudinacs  irrégu- 
lièrement onduleuses;  celle  de  l'oolile  ferrugi- 
neuse est  arrondie,  inéqui  valve,  un  peu  bâillante  au 
bord  postérieur,  et  paraît  avoir  été  adhérente  par 
sa  valve  plate,  qui  est  la  plus  petite.  Nous  pié<u- 
m<ms  que  cette  coquille  a été  adhéienle  par  quel- 
i(nes  indices  que  nous  trouvons  sur  la  valve  qne 
anus  possédons,  la  seule  entière  connue.  Il  existe 
1er  ces  coquilles  beaucoup  d’incertitude.  Comme 
on  ne  counoît  pas  la  charnière  de  la  Pinnigène  de 
de  Saussure,  on  ne  peut  encore  établir  leurs  rap- 
ports et  admettre  des  genres  qu’il  faudra  proba- 
blement changer. 
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TIUCOLIE.  Trie  oint. 

Genre  non  admissible  proposé  par  Risso;  il  1 a 
formé  avec  deux  espères  de  Pbawauelles.  Ployez 
ce  mot. 

TR ID ACNE.  Tridaena. 

Les  coquilles  de  ce  genre  , ainsi  qne  relie»  des 
flippopes,  avaient  été  comprises  au  nombre  des 
Cames  par  Linné  et  ses  imitateurs.  C’est  à Latnan  k 
qu’est  due  leur  séparation  sur  des  motifs  suffi» 
sans  pour  la  julifier  j ausii  le  genre  Ti idacne  lut 
généralement  admis  dans  toutes  les  méthodes. 
Dan»  le  premier  arrangement  que  donna  Lamarck, 
le  genre  qui  noos  occupe  fut  Irès-éloigné  des 
Cames  et  rapproché  des  Bucardcs  et  des  isocar- 
des, avec  lesquels,  par  sa  forme,  il  a beaucoup 
plus  de  rapports-  Lamarck  ne  lit  pas  aiteniit  n 
alors,  pas  plus  que  lorsqu  il  rangea  ce  genre  dans 
la  famille  des  Cardiacées  de  sa  P htioeopht* 
zoologiste , qu'il  ne  présentait  qu'une  seule  im- 
pression n uscnlaire  , ce  qui  les  séparoit  assez 
nettement  et  des  Cair.es  et  des  Bucarde»  , en  atta- 
chant , comme  il  le  fit  plus  lard  , une  grande  im- 
portance pour  la  méthode  au  nombre  des  muscles 
des  conchifères.  Les  idées  de  Lamarck  à cet  égard 
ce  furent  arrêtées  que  dans  son  dernier  ouvrage  y 
et  parle  nouvel  arrangement  qu’il  proposa,  il  *o 
rapprocha  de  l’opinion  de  Linné,  qui  reste  cepen- 
dant profondément  modifiée.  Lamarck , tn  elfe? , 
par  l'importance  qu’il  donna  au  nombre  des 
muscles,  introduisit  dan*  la  section  des  Di^ 
myaires  les  Cames  et  autres  genres  adhéren*  et 
irréguliers,  justement  éloignés  des  Spondylw , 
pids  desquels  ils  étoient  restés  jusqu’alors.  Celle 

f;randc  division  Tut  terminée  par  ces  genres , et 
a suivante  , celle  des  Monomyaires , commence 
par  la  famille  des  Tridacnes  [voyez  ce  mot), 
de  sorte  que  les  genre#  Came  et  Tridacne  st* 
trouvèrent  rapprochés  plus  qu’ils  n’a  voient  été 
dans  aucune  aulie  de  ses  méthodes  précédentes. 
Lamarck  en  cela  soi  voit  h peu  près  la  marche  de 
M.  Cuvier,  en  la  modifiant  suivant  d'autres  prin- 
cipes de  classification.  M.  Cnvier,  en  effet,  duo» 
le  Règne  animal y proposa  le  premier  de  faire 
des  deux  genres  Tridacne  et  Hippope  une  fa- 
mille de#  Bénitiers,  qu’il  plaça  dans  les  Di  myaires 
entre  les  M y Placés  et  les  Caroiacé*.  Cette  dernière 
famille  commence  par  les  Cames  : ainsi  que  noua 
l'observions  , la  manière  de  voir  de  Lamarck  eu 
ceci  n’est  qu’une  modification  de  celle  de  M.  Cu- 
vier. M.  de  Blain ville,  dans  son  Traité  de  Mala- 
cologie , a été  plus  loin  que  Lamarck  cl  Cuvier  en 
réunissant  dans  un  seule  famille  les  Cames  et  les 
Tridacnes,  rentrant  par  I4  bien  pins  qu’eux  dans 
l’arrangement  linnécn.  Nous  ne  pensons  pas  que 
cette  opinion  soit  admise,  et  plus  d’un  motif  s’y 
oppose,  f. es  Tridacnes  sont  des  coquilles  non  adhé- 
rentes, si  ce  n'est  pareil  byssus.  Quoique  l’ani- 
mal , comme  celui  des  Cames,  ail  trois  ouvertures 
au  mauteau,  il  est  cependant  comme  renversé 
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dans  si  coquille,  cl  préseaie  (Tailleur*  une  orga- 
nisation a»tez  difléreule  pour  justifier  une  famille 

•à  part.  M.  La  treille,  comme  <m  le  «aie,  s*e*l 
utilement  servi  de  la  forme  du  ma  ni  eau  pour 
lVutïlioeiucut  des  ordres  et  des  familles  dans  ses 
famille*  naturelle*  du  Règne  animal  ; il  a con- 
servé néamnoin»  la  familles  de*  Tridacnesdans 
les  rapport*  donné*  par  M.  Cuvier,  et  on  voit  que 
maintenant  l’opinion  e*t  arrêtée  à ce  sujet. 

Le*  caractères  générique*  peuvent  être  expri- 
mé» delà  manière  suivante,  d'après  M.  de  BUin- 
ville;  cette  caractéristique  est  asse*  exacte  pour 
d nner  00e  idée  suffisante  de  la  structure  de 
l'animal  : 

CARACTERES  G 15  É R IQ  ü X S.* 

Corps  assez  épais  5 les  bords  renflé*  et  lobés  du 
manteau  adhérens  et  réuni»  dan*  presque  toute  la 
circonférence , de  manière  à n’oflrir  qeo  trois 
ouverture*:  la  première  eu  bas  et  en  aven*  pour 
la  sortie  du  pied  ; la  seconde  en  haut  et  en  arrière 
pour  la  cavité  branchiale  ; la  troisième , beaucoup 
plu»  petite,  au  milieu  du  bord  dorsal  ou  supérieur, 
pour  l’anus.  Deux  paires,  d’appendice*  labiale* 
extrêmement  grêles  et  presque  filiformes , au 
milieu  desquelles  est  un  orifice  bucal  fort 
peiit  ; branchies  alongées,  étroites , la  supérieure 
beaucoup  plus  que  l'inférieure,  réunies  entr'ellc* 
dans  presse  toute  leur  longueur.  Un  très-gros 
muscle  adducteur,  médian  et  presque  dorsal,  ana- 
logue du  postérieur  des  autres  bivalves  , et  réuni 
avec  un  muscle  rétracteur  du  pied  encore  plus 
considérable  ; le  muscle  adducteur  antérieur  nul 
<ia  rudimentaire  ; masse  muscnlairc  abdominale 
considérable,  donnant  issue,  comme  d’un  calice , 
à un  gros  faisceau  de  libres  musculaires  by  «soldes. 

Coquille  épaisse , solide  , asse*  grossière , irré- 
gulière , ti  iangula  i re , plu*  ou  mois  inéquitaiérale, 
et  placée  sur  le  côté  de  [‘animal  de  manière  que 
son  do*  correspond  au  bord  libre  des  val- 
ves , ce  qui  le  met  dans  une  position  renversée 
relativement  à la  coquille;  l'extrémiié  bucaîe  oU 
antérieure  du  côté  du  ligament  ; sommets  inclinés 
en  arrière  ; charnière  dissemblable , toul-à-fait 
en  avant  d’eux  ; une  ^cot  lamellaire  précardinale 
et  deux  dents  latérales  ccarlées  sur  U valve  gaucho, 
correspondantes  à deux  dents  laraelleoses  précar- 
dinales  et  à une  dent  latérale  écartée  de  la  v*lve 
droite  ; ligament  externe  antérieur , 0 longé  ; une 
grande  impression  musculaire  submédiaue,  bifide, 
presque  marginale  , et  souvent  peu  sensible;  une 
autre  antérieure  beancoup  plus  petite  , moins 
marquée  et  peu  distincte  de  l'impression  paléale. 

On  ne  conuoît  point  eucore  un  grand  nombre 
d’espèces  dans  le  genre  T ridacne  ; toutes  sont  ma- 
rines et  habitent  jles  mers  iuterlropicale».  L’one 
d'elles  acquiert  un  volume  gigantesque , quelque- 
fois tel  qu'on  peut  la  considérer  comme  la  plus 
grande  des  coquilles  connues.  La  coquille  qni 
sfiit  de  bénitier  dans  l’église  Sainl  - Sulpice  est 


surpassée  en  grandeur  par  quelques  antre*  répan- 
dues en  Italie.  Uoe  seule  espèce  est  connue  fi  mile, 

1.  Tripacne  gigantèsqoe*  Tridacna  gigas*  . 

T.  testa  maximâ  9 transvenïm  ouaté y costis 
magniSj  inibneato- squamosis; squamis  breuibus , 
a iruatis  , confettis  y c os  ta  ru  m interstitiis  non 
striatis. 

An  Chuma  gigas  ? Lin.  Cm  fl.  pag*  0290. 

K ultra.  Mus.  tab.  43.  fig>  B. 

Boxnani  , Recr.  2.fig.  83. 

Lister,  Conch.  tab . 354*  fg.  19 1. 

Ch  tus.  Conch.  totn.  7.  tab.  4§.fig.  4<)5. 

Effet  CL.  pl.  %à&.ftg.  I. 

Favamtb  , Conch.  pl.  5i .fig.  B.  4. 

La mk.  Anim.  s.  vert,  pag . 6.  tom.  io5.  n°.  h. 

Cette  espèce  est  U plus  grande  et  la  plus  épaisse 
des  coquilles  bivalves  connues;  elle  aquiert  un 
volume  si  considérable  que  l'on  en  cite  des  indi- 
vidus qni  pèsent  plus  de  ciuq  cents  livres.  Arrivée  à 
ce  développement,  celle  coquille  est  obloogoe- 
subtrianguLire  , iransverse  et  inéquilatérale  ; te* 
valves  sont  égales,  très-bombée*,  à crochet* 
saillant  et  cordiformes  : ces  crochets  dominent 
mie  lunule  ovale  - lancéolée  , qui  reste  ouverte 
à tous  les  âges  , mais  qui  est  proportionnellement 
plus  grande  dans  les  jeunes  individus  que  dans  les 
vieux.  Il  part  des  croc  hetscinqgroases  côtes  rayon- 
nantes, profondément  séparées , et  qui  produisent 
sur  les  bords  où  clics  aboutissent  un  nombre  égal 
de  grandes  dentelure*  pointues,  qui  s’entrecroi- 
sent lorsque  le*  valves  sont  réunies.  Une  charnière  - 
des  plus  puissante*  et  un  ligament  trcs-épais 
servent  à joindre  les  deux  valve*  de  cette  coquille. 

On  trouve  sur  chaque  valve  une  grande  dent 
cardinale,  saillante  et  épaisse  , et  une  dent  laté- 
rale postérieure,  à l'extrémité  dn  corselet.  La 
surface  extérieure  de  cette  coquille  est  rugueuse. 
Lorsqu’elle  est  jeune  elle , est  ornéo  d’écaille* 
courtes,  assez  régulièrement  disposées  sur  1rs 
côtes  ; mais  en  vieillissant , elles  se  changent  en 
rides  Iransvertes  , onduleuses,  fort  grossières. 

Celte  coquille  n’est  point  très -rare;  elle  vit 
dans  l’Océan  indién,  et  elle  est  rapportée  princi- 
palement pour  l'ornement  des  églises,  où  elle  sert  > 
de  bénitier. 

2.  Tbidacnk  alongée.  Tridacna  elongata. 

T.  testa  ovato-oblongî  , posticè  productive  ; 
limbo  irferiore  crenato;  costis  imb ricato-sqiea- 
mosis  y squamis  creàns  t semieleuaiit  y ani  a per * 
turâ  magnà . 

Var  a.)  Testa  albidâ  ; interstitiis  costar  uni 
o b saleté  sitiahs. 

Var.  b*  ) Testé  albo-Jtauicanle  ; costarurn 
interstitiis  longitudsn  aliter  striatis.  - 
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Goalt.  Test.  tab.  ÿi.Jig.  E.  v.J. 

Var.  c.  ) Testa  alhidi  y costis  infemi  intersti- 
tiisque  costumai  longitudinaliter  striatis. 

Enctcl.  pl.s.Z’S.J'ig.  4. 

Lame.  Anini.  s.  vert.  torn.  6.  pag.  106’.  n°.  2. 

Coquille  oblongue-sublrigonc , trausveise,  iné- 
quivalve,  à crochets  assez  courts  et  cordiiormes, 
saillans,  au-dessus  d’uue  lunule  uvale-!aucéoIée , 
dont  les  bords,  épais  et  renversés  en  dehors  , 
sont  crénelés  dans  leur  lougueur.  Les  crochets 
doiment  naissance  à six  ou  sept  côtes  longitudi- 
nales, rayonnantes,  très-cun vexes  , profondément 
séparées  , et  chargées  à leur  sommet  de  nom- 
bi euscs  écailles  assez  grandes  , redressées  et  sub- 
itni  riquées.  Les  intervalles  des  côtes  sont  striés 
longitudinalement  , et  quelquefois  les  côtes  elles- 
mêmes  sont  striées  dans  l'intervalle  des  écailles. 
Le  côté  postérieur  est  plus  court  que  l'antérieur  ; j| 
il  est  terminé  par  uu  angle  assez  aigu , et  son  bbrd 
supérieur  , qui  est  fort  épais,  supporte  la  char- 
nière. Celle-ci  consiste,  sur  la  valve  droite,  en 
une  grande  dent  cardinale  un  peu  oblique  , qui 
est  reçue  entre  «leux  dents  piesque  parallèles  de  la 
valve  gauche.  A l’extrémité  postérieure  du  bord 
cardinal  se  voit  nue  seule  dent  latérale,  très- 
grande,  unique , sur  la  valve  gauche  , cl  reçue 
entre  denx  dents  inégales  et  pnralèlles  de  la  valve 
droite,  l^es  bords  des  valves  sout  profondément 
dentelé»  ; les  dentelures  sont  aigiiet,  et  présentent 
-à  leur  sommet  des  plis  raj'onnans  assez  nombreux. 

Cette  coquille , assez  variable  dans  ses  nccidens 
extérieurs  plutôt  que  dans  sa  forme , se  trouve 
dans  l’Océan  indien  et  dans  l’Océan  de  l’Amé- 
rique, méridionale  ; elle  est  ordinairement  d’un 
blanc- juuiiâtic  en  dehors  et  d un  blanc  pur  a 
l’intérieur.  Sa  longueur  est  de  79  millim.  et  sa 
largeur  de  i5  cemlm. 

3.  Tbjoacne  faîtière.  Tridacna  squamosa . 

T.  tests  ovatâ  , albs  , jumore  rubente y costis 
squaniosis y squanus  niagnis,  erechs , drstantibus; 
cnilarurn  mlerstitiis  niu/tistnatis. 

Ron-n.  Mus.  tab.  4 3.  fig.  A. 

Gualt.  Test.  tub.  92.  fig.  K.  et  tab.  çfi.fig.  B. 

K .von  u , Vcrgn  . torn.  I.  tab.  1 <j-fig-  3. 

Cheïn.  Conch.  torn.  7.  tab.  49  J<g-  494- 
Encyci..  pl.  a36.  fig.  1.  a.  b. 

La  si  x . Anini.  s.  i<ert.  tom.  6.  pu  g-  106.  n°.  3. 

Cette  espèce  est  la  plus  belle  et  la  plus  élégante 
du  genre;  elle  n'est  point  très-rare,  mais  il  est 
«rès-di(licile  d’en  recueillir  des  individus  d’une 
belle  conservation , par  suite  de  la  fragilité  des 
-r.-ndes  et  belles  écailles  dout  elle  est  ornée. 

Cette  coquille  est  ovale,  subtrigone,  trans- 
vèrse;  ses  valves  sont  très-bombées  et  subnordi- 
Énmes:  elles  sout  pourvues  de  cinq  larges  côtes 
longitudinales , convexes  et  saillantes , sur  les- 
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quelles  sont  disposées  avec  assez  de  régularité 
de  très-grandcsécailles  redressées , courbées  dans 
leur  longueur,  et  terminées  par  un  bord  demi- 
circulaire.  Ces  écailles,  qui  ne  sont  gnère  plus 
épaisses  que  du  fort  papier,  sont  striées  transver- 
salement. Les  côtes  sont  lisses,  mais  les  larges 
intervalles  qui  les  séparent  sont  sillonnés  dans 
leur  longueur  et  foiblcraeul  treillissés  vers  les 
croclicts  par  des  stries  Iraosverses.  Les  crocbeis 
sont  saillans  et  opposés.  Au-dessous  d’eux  se  voit 
une  lunule  dout  l’ourertuie  , médiocre,  est  lan- 
céolée ; les  bords  en  sout  arrondis  et  épais  , forte- 
ment renversés  en  dehors,  et  pourvus  dans  leur 
longueur  de  crénelures  peu  profondes  et  . distantes. 
Le  bord  inférieur  des  valves  est  piofondémcrit 
dentely , 'mais  les  deux  dentelures  médianes  sont 
les  plus  grandes.  Ces  denteluies  sont  arrondies  à 
leur  sommet,  ce  qui  leur  donne  l’apparence  de 
profondes  ondulations.  La  coloration  de  cet«e 
espèce  est  peu  variable;  elle  est  d’un  beau  jaune- 
orangé, assez  foncé  sur  les  Crochets,  et  d’uu  blanc 
pur  dans  le  reste  de  son  étendue. 

Cette  coquille  se  trouve  danr  l'Océan  indien. 
Sa  longueur  est  de  1 1 centrai,  et  sa  largeur  de  19. 

4.  Tnm  tCKE  safranée.  Tridacna  crocea. 

T.  tests  oyali , langitudinaliter  striais,  sub- 
c roc  es  , costis  angustts  , imbriculo  - squaniosis  y 
squarnis  crcbris,  pie  risque  brcoissrmis.  _ 

Lister  , Conch.  tab.  Z'sih.Jig.  190. 

Chem  x • Conch.  torn.  7.  tab.  49-./'if-  49^>. 

Encycl.  pl.  zTfà.Jig.  1. 

Var.  h.  ) Tests  penitus  albidâ. 

Goalt.  Test.  tab.  cyi.fig.  A. 

Lame.  Anini.  s.  vert.  torn.  6.  prrg.  107.  4. 

Coquille  rare  et  précieuse  que  l’on  distingue 
facilement  de  ses  congénères  par  plusieurs  carac- 
tères qui  lui  sont  propres;  elle  est-  ovale-uans- 
verse , peu  bombée,  iuéquilatérale;  ses  crocheta 
sout  peu  saillans,  et  ils  dominent  une  lunule 
ovale-laucéoléc,  largement  ouverte:  les  bords  de 
celte  lunule  s<>»l  épais,  arrondis,  et  à peine  cré- 
nelés dans  leur  longueur.  Six  côtes  longitudinales 
et  rayonnantes  naissent  des  crochets;  elles  sont 
convexes,  mais  peu  saillantes , et  plus  larges  que 
les  intervalles  qui  les  séparent.  Ces  côtes  , ainsi 
que  leuis  interstices,  présentent , des  rides  trans- 
v erses,  nombreuses  et  serrées,  fortement  ondu- 
leuses: parvenues  sur  le  côté  postérieur,  ers 
rides  devienneul  suhlamelliformes , et  se  chan- 
gent ainsi  en  écailles  courtes  et  serrées.  Vers  les 
crochets,  les  côtes  et  leurs  intervalles  sont  treil- 
lissés par  des  sillons  longitudinaux  et  transverse*. 
Les  bords  des  valves  sont  profondément  demeléa. 
La  coloration  de  celle  espèce  est  remarquable  : 
d'un  blanc- jaunâtic  sur  les  crochets,  elle  devient 
d'un  jaune-rougeâtre  sur  les  bords,  et  à l’inté- 
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rieur  elle  prciente  une  large  zone  naiginale  dun 
beau  jaune-safraoê. 

On  trouve  cette  espèce  dans  l’Océan  indien. 
Ltwrarxl*  individus  ouf  ioocnillini.dc  longueur 
et  1 35  de  large.  Les  individus  de  celte  taille  sont 
extrêmement  rares. 

TÏIÏDACSÊES. 

On  trouve  cette  famille  établie  pour  la  premuTC 
fois  dan*  l’ouvrage  de  Lamarck  ( Amm . sans 
péri.  ).  Elle  est  une  imitation  de  celle  proposée 
antérieurement  par  M.  Cuvier  ( Règne,  aniinai') 
sous  le  nom  de  Bénitier  : dans  1 un.  et  l autre  au- 
teur, celte  famille  est  composée  des  deux  genres 
Tridacoe  et  llippope*.  ( V oycjs  ces  mots  ) La 
plupart  des  auteurs  ont  adapté  cette  famille  , qui 
en  effet  se  distingue  très-bien  par  les  animaux,  qui 
soûl  placés  dans  leur  couuille  d’une  manière  par- 
ticulière. M.  de  Blainvilie  est  le  seul  qui  ne  l’ail 
pas  adoptée,  et  qui,  en  réunissant  les  deux  genres 
llippope  et  Tridacoe  en  un  seul  , la  confonde 
d-us  la  famille  des  Caroacés.  Nous  croyons  (jue  cet 
exemple  ne  sera  pas  suivi,  et,  quels  que  soient  les 
rapports  que  l'on  donne  à celte  famille  des  Tri- 
d jc nées , rien  ne  sMppose  à ce  quelle  soit  cop- 
ier* ce.  , 

, • r.S', 

TBIDACNITE5.  Thdacnitvt. 

Num  donné  par  M.  Latreille  à la  famille  des 
Tridacnées  de  Lamarck.  Voyez  ce  mot. 

TR1D0NTE.  Tridonta- 

l.e  genre  Tridontc  de  M.  Schumacher  [Estai 
de  Conckyl.)  est  uu  double  emploi  du  genre  As- 
larié  de  M-  Sowerby  , reproduit  par  bamarck 
sous  le  nom  de  Crassiue.  Vqyez  Astarts  et 
Clstusi.  ,, 

TRIGONE.  Trigona. 

Genre  proposé  par  M.  Mégerle  pour  séparer 
quelques  espèce'  de  Cyihérves  de  Lamarck  qui , 
telles  que  la  Cylherta  corhtcuèa , oui  quatre  dents 
cardinales  au  lieu  de  trois.  Il  y a du  reste  si  peu 
de  différence  entre  ces  coquilles  et  les  Cytbcrées 
proprement  dues , que  oous  ne  peusons  pu  que  ce 
genre  d.  ive  être  adopté  y si  ce  u'est  comme  sec- 
tion. Voyez  CstHXRCK. 

TRIGONÉES  (Les). 

Lamarck  a proposé  celle  famille  dans  son 
dernier  ouvrage  pour  réunir  dru*  genres  qoi 
n'ont  pas  entr’enx  tonte  l’analogie  desirahle  ponr 
consigner  une  bonne  famille  : I on , connu  sous  le 
nom  de  Castalie,  est  un  démembrement  acmjïlle- 
meni  innlile  des  Mulettes,  comme  nous  l'avons  vu 
en  traitant  de  ce  genre;  l’antre,  celui  des  Tri- 
gonies,  semble  former  un  type  isolé  qui  se  rap- 
proche néanmoins  tons  certains  rapports  des 


Suçoirs,  près  desquelles  Lamarck  l'a  placé.  Nous 
ne  |>ensr>ns  pas  que  cette  famille  des  Trigonées 
puisse  rester  dans  la  méthode  composée  des  deux 

genres  précipités. 

TRIOON1E.  Trigorua. 

On  est  redevable  de  ce  genre  à Bruguière,  gai 
le  proposa  dans  les  planches  de  l’Encyclopédie, 
Biais  sans  le  caractériser.  En  l'adoptant  dans  scs 
premieis  travaux,  l.ttmarcklui  imposa  une  carac- 
téristique incomplète,  qu'il  rectifia  lorsque  Péruu 
eut  rapporté  de  son  voyage  aux  Terroj-Anslralrs 
une Trigonie  vivante.  Connoissxnl  mieux  le  getftc, 
Lamarck  fut  à mémo  de  lui  donner  des  rapports 
plut  naturels  : si  l’avait  d’abord  placé  entre  lé. 
llippope*  et  les  Arches;  il  le  fit  entrer  ensuite 
dans  la  famille  des  Arcacées,  dans  laquelle  il  resta 
jusque  dans  son  dernier  ouvrage.  La  coonoissance 
qu’il  eut  de  la  coquille  qu'il  nomme  Castalie  lui 
fit  entrevoir  d’autres  rapports  pour  les  Tricornes  ; 
il  les  sépara  en  conséquence  des  Arches  , les  joi- 
gnit aux  Castalirs,  et  tilde  ces  deux  genres  la 
famille  dra  Trigonées  (voyez  ce  mol),  qu’il  plaça 
comme  intermédiaire  entre  la  famille  des  Arches 
et  celle  des  Naïades.  Ce  rapprochement  de  La- 
marck , qui  fut  généralement  legardé  comme  faux, 
puisque  presque  personne  ne  l’adopta,  sans  éire 
absolument  juste, l’est  pourtant  beaucoup  plus  qu’ou 
ne  l’avoit  cru  ; on  a pu  s'en  convaincre  depuis  que 
M M .Qnoy  et  Gaymard  ont  rapporté  de  lenr  voy sgo 
an  animal  du  genre  qai  nous  occupe  : cet  animal, 
dont  le  manieau  est  fendu  dans  toute  sa  circonfé- 
rence, comme  cela  a lieu  aussi  dans  les  .Molettes 
et  les  Anodontes , paroit  encore  avoir  d’autres 
rapports  avec  elles.  M.  Clavier  ( Règne  anima é) 
pressentit  aussi  que  l'aoimal  des  Trigonies  uvoit 
le  manteau  fendu  dans  tonte  sa  longueur;  car  il 
comprit  cegenredanslegenre  Archea  titre  de suus- 
genre,  t c gui  est  une  légère  modification  delà  pro- 
mit reopinion  de  Lamarck.  M.  de  Blainvilie  s'écarta 
entièrement  de  tout  ce  qui  xvoit  été  fait  avant  lui 
sur  le  genre  Trigonie;  il  lui  assigna  des  rapports 
auxquels  on  ne  cTevoil  pas  s'attendre  , il  le  mit  a 
la  fiu  de  la  famille  des  Camacés , ce  qui  donne 
à penser  que  l’animal  a Te  manteau  tril'oré,  comme 
les  autres  genres  de  la  même  famille.  'Sous  n’avons 
jamais  pu  nous  résidré  compté  des  motifs  qui  ont 
conduit  M.  de  nlxiuville  dans  cet  arrangement , m 
par  quelle  induction  , ne  connaissant  pas  l’aubual 
des  Trigonies,  il  les  a mises  à cété  dcsTridacacs 
et  des  Isocardes. 

Les  coquilles  do  genre  Trigonie  sont  remarqua- 
bles parieur  forme  presque  toujours  triangulaire; 
elles  se  reconnaissent  aussi  à ['épaisseur  de  leur 
lest  et  à la  disposition  toute  particulière  de  14 
charnière.  Comme  le  plus  grand  nombre  des  es- 
pèce* n’est  connu  qu’à  l’état  fossile,  el  engagé  dans 
tes  gangues  dures , de  manière  qu’il  devient  pres- 
que toujours  impossible  d'en  examiner  la  char- 
nière , l'épaisseor  de  la  coquille  peut  être  d’un 
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grand  secourt  pour  empêcher  de  la  confondre 
avec  d'autres  d’une  forme  à peu  près  semblable, 
wati  qui  f ayant  le  lest  très-mince  , appartiennent, 
•don  toutes  les  vraisemblances,  au  genre  l’hola- 
damie.  (/roy.  i-*e  mol.)  Les  caractères  génériques 
sont  exprimés  de  la  manière  suivante  : 

CARACltm  G £ N £ A I Q 0 ÏS. 

Animal  snbtrignne  , ovalaire  , aplati , à pied 
aécuriforme , à manteau  dépourvu  de  siphons t et 
ouvert  dans  tout  son  pourtour , si  ce  n’est  au  bord 
dotsal.  Coquille  équivalve  , ..inéqui latérale  , trt- 
eoue,  quelquefois  tuborbiculaife  ; dents  cardiua- 
les  oblongues  , aplaties  sur  les  côtés  , fort  sail- 
lantes, divergentes,  sillonnées  transversalement , 
dont  deux  sur  la  valve  droite  sillonnées  de  chaque 
côté,  et  quatre  sur  l'autre  valve  sdionnées  d'un 
fccul  côté  y ligament  extérieur  marginal. 

Quoique  l’on  trouve  vivante  uneespèce  dcTrigo- 
nie  , il  est  fort  remarquable  qu'on  n’en  eue  auouut 
fossile  dans  les  terrains  tertiaires;  toutes  appartien- 
nent aux  terrains  secondaires,  où  elles  sont  quelque- 
fois répandues  en  grande  abondance.  Lorsque  l'on 
aura  étudié  les  Trigonies  d’une  manière  convena- 
ble, nous  avons  la  persuasion  qu'elles  deviendront 
d uo  grand  accours  à la  géologie , certaines  espèces 
étant  propres  à quelques  formations  qu'elles  ne 
dépassent  jamais. 

•J.  Taigonix  pectinée.  Trigonia  pectinata. 

Tr.  testa  iuborbicu/atJ , raJuitbn  costal  J,  intin 
trtargantaceà  y costis  e/c  fa  iis,  verrucosis , subas - 
petiSf  hiargme  pheuto. 

T ri  Sonia  margaritacea.  Ann.  du  Mus.  tom.  4. 
pag.  355.  pl.  67.  fig.  2. 

Lama.  Arum.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  63.  n° . I. 

la»  Trigonie  pectinée  fnt  long-temps  une  des 
plus  rares  coqudles  connues  ; un  seul  et  grand  in- 
dividu rapporté  des  mers  australes  par  Pérou , et 
qui  appartient  ^ la  collection  du  Mu%éum,  était  Tuni- 
que qui  existât  en  France.  Depuis,  les  voyages  plus 
fréquens  que  l’on  fit  dans  les  mers  deTAustralasie, 
iireot  découvrir  un  assez  grand  nombre  d'indivi- 
dus, et  MM.  Quoy  et  3ayraard(  en  rapportèrent 
l’animal  de  leur  dernier  voyage  aux  Terres-Aus- 
trales. 

Cette  coquille  estobronde,  subtrigone,  inéqui- 
latërale  , peu  bombée  , à crochets  petits,  et  peu 
saillans , desquels  partent  en  rayonnant  dea  cotes 
longitudinales  , régulières , variables,  selon  les  in- 
dividus, de  seize  à vingC-Jeux,  et  chargées  d'é- 
cailles  courtes  00  de  tabcrculcs.  Le  côté  antérieur 
est  le  pins  corirt , il  est  arrondi;  le  postérieur  est 
subtronqué  à son  extrémité,  el  nue  côte  uo  peo 
plus  saillante  en  indique  à peiue  la  limite.  Le  bord 
cardinal  est  épais  ; sur  la  valve  gauche  il  présente 
*ne  g wude  dent  ployée  eu  forme  de  V,  à la  par- 


T R I 

tie  antérieure  de  laquelle  s’en  trouve  une  autre 
très-étroite  et  lamelliforme.  Sur  la  valve  droite  se 
voient  deux  dents  di  vergentes daqs  l'intervalle  des- 
quelles vient  se  placer  la  grande  dent  cardinale 
de  l’autre  valve.  Les  impressions  musculaires  sont 
petites,  Irès-rapproehées  de  la  charnière;  l’anté- 
rieure est  profondément  creusée  , et  la  postérieure 
est  superficielle.  A l’extérieur,  cette  coquille  est 
d’un  brun-vineux  plus  ou  moins  intense  ; à l’inté- 
rieur, elle  est  d’une  très-belle  nacre , tantôt  blan- 
che, tantôt  d'un  beau  rouge- pourpré  , avec  des 
reflets  verts  ou  violets. 

M.  Sowerby , dans  so i\  Généra,  a représenté 
une  valve  de • celte -espèi  e qui  est  beaucoup  plus 
grande  que  les  individus  que  Ton  avoir  connus 
jusqu’à  présent.  Elle  a 65  nu'.lim.  de  diamôtre.- 

»•  Taigomi  h tôle*.  Trigonia  costata. 

Tr.  tests  ofato-angulatâ,  trigonâ  ; costis  trans- 
férais , Ictfibus  y note  magna,  lo ng \tudinahtm t 
s u le  ai j , s upc  me  carinata  , t lit  tore. 

Ehcvcl.  pl.  jSjtôfig*  1.  a.  b? 

Knorr,  Petrjf.  part.  2.  D.  I.  a.  pl. 

Trigonia  costata.  Sow.  Min.  conch.  /i°.  16. 
tel  b.  65. 

Var.  b.  ) Testa  la  fers  postico  lu  nu  là  unpressâ 
pftrdito. 

Eues CL.pl.  ibù.  fig.  2.  a.  b.  c. 

La mx.  Amin.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  64 - n°-  8- 

Cette  coquille  est  subtriangulaire  , très-ioéqui- 
lalérale  , presqu'ausai  longue  que  large  ; elle  £«t 
bombée,  subeurditorme , arrondie  et  obtuse  anté- 
rieurement , obliquement  tronquée  du  côté  pos- 
térieur. Sa  surface  extérieure  est  divisée  en  deux 
parties  très-distinctes  : l'une,  antérieure,  présente 
des  côtes  transverses  , arrondies  et  nombreuses , 
qui  aboutissent  à une  carène  saillante;  Taotre  , 
postérieure,  est  limitée  en  dehors  par  cette  même 
carène  qui  descend  obliquement  des  cvochet  jus- 
qu'à l’angle  inférieur  et  postérieur  de  la  coquille. 
Ce  côté  postérieur  est  lui-même  partagé  eu  deux 
parties  distinctes  : l’une  supérieure,  presque  plane, 
bsAc  , el  distinguée  par  un  angle  assez  aigu  , cons- 
titue un  grand  corselet  aubcordiforme , lancéolé; 
le  reste  du  côté  postérieur  est  divisé  en  deux  zones 
longi  t udmales  presqu'éga)es,su  r lesquelles  se  voient 
des  stries  longitudinales  granuleuses.  Il  existe  une 
variété  de  cette  espèce  dans  laquelle  le  côté  pos- 
térieur, très-aplat» , est  à peine  strié. 

Cette  coquille  se  trouve  assez  communément 
dans  les  argiles  des  Vaches-Noires,  ainsi  que  dans 
l'oolite  ferrugineuse  des  envirous  de  Caen  et  de 
Bayeux.  Elle  est  longue  de  70  millirn.  et  large 
de  75. 

3.  Taigomi  altforme.  Trigonia  alrgfunnît. 
Sjw. 

Tr'  testa  tnangularij  antteè  roiundatà , postuè 

probosctdeà 
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prohoscidrj , éotfralà , obliqué  costal  J ; cottis  no- 
dalosn  ; a pue  obltquo , acuta  ; «iio  an  gu  lato  , 
s triât  o y Hiparùtn . 

Sow.  Miner,  conchol.  tah.  21 5. 

I’arkins  JN-,  Org.  mm.  tom.  ù.  pag.  17.  toA.  12. 
fit-  9- 

Dir.  i}/ci  des  Scie  ne.  nat.  tom.  55.  pag.  297. 

No».  Üescript.  de  Coq.  caract.  des  terrains  , 
pag.  33.  pi.  10.  J/g.  t>.  7. 

Celte  coquille  a une  forme  qui  la  distingue  bien 
Detiem.  nl  de  toutes  (es  espèces  du  même  genre; 
elle  est  triangulaire  , quelquefois  subtransverse 
dans  les  individus  encore  jeunes;  elle  est  un  peu 
rendre,  suheordifortne  si  on  la  regarde  du  côé 
antérieur  ; elle  est  arrondie  de  ce  eôlêa  devient 
sinueuse  à son  bord  inférieur,  qui  se  termine  à 
(a  jonction  avec  le  postérieur  en  un'bec  uloogé  el 
obtus.  Le  crochet  est  pointu  , recourbé  en  arrière 
et  saillant  au-dessus  du  corselet  : de  son  côté  pos- 
térieur if  part  un  angle  aigu  qui  sépare  le  corse- 
let du  reste  de  la  coquille  ; cet  angle  , après  avoir 
été  très-aigu  , s’arrondit  en  s’élurgis*ant , «c  tu  laï- 
que vers  sou  milieu  , et  va  gagner  l’extrémité  du 
bec  postérieur,  dont  il  occqpe  toute  la  largeur. 
La  partie  postérieure  de  ce  bourrelet  s’incline  vers 
le  corselet  et  paroit  en  dépendre;  le  reste  de  celte 
partie  est  marqué  de  stries  trausverses  subgranu- 
leuses. Les  côtes,  nombreuses  et  subrayonnaptes , 
ne  prennent  paj  toutes  leur  origine  du  crochet; 
comme  cela  a lieu  dans  le  plus  grand  nombre  des 
coquilles  bivalves,  mais  elles  descendent  oblique- 
ment do  l’angle  du  corselet  vers  le  bord.  Les  cotes 
placées  sur  le  milieu  de  la  coquille  sont  les  plus 
grosses  et  les  plus -langues  , et  en  mê  ne  temps 
celles  qui  sont  plus  largement  espacées  : toutes 
les  côtes  sont  arrondies,  fart  saillantes  et  granu- 
leuses ; le  bord  des  valves  , assez  épais  , présente 
autant  de  crénetures  qu’il  y a de  côtes  au-dehors. 

On  trouve  la  Tngonia  alee/ortnij  dans  le  saille 
vert  au-dessous  de  la  craie  : dans  certains  endroits 
elle  est  dissoute , et  on  ue  voit  que  le  mou  e ; daus 
d'autres,  elle  est  conservée  en  nature  , usais  alors 
elle  est  friable  et  comme  pourrie.  Il  y a euiin  des 
localités  où  , «près  U dissolution  , le  vide  qu’elle 
a laissé  a été  rempli  par  une  infiltration  siliceuse, 
qui  en  a pris  la  forme  et  les  accident  divers  avec 
tant  de  précision  que  l’on  pourroit  croire  que  c’est 
U coquille  elle-meme,  si  Von  ne  saçoit  qu’il  est 
impossible  qu'une  coquille  calcaire  se  transforme 
ensilex-  Dans  cet  état  siliceux,  les  cassures  dé- 
montrent qu’il  n’y  a plus  le  moiadre  vestige  de 
l’organisation  intéiieure. 

C’est  en  Angleterre  que  cette  coquille  s’est  mon- 
trée le  plus  abondamiueot  ; U suivante  paroit  la 
remplacer  ea  France  dans  la  même  position  géo- 
logique. 

4.  Tmgo.iie  scabre.  Tngonia  scabra.  Lamx. 

Hist.  Nat ■ des  Vers.  Tort.  II. 
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TV.  testü  ovnfo-trignnâ  , an  tiré  mfunduidj  pos- 
te ri  ùs  produc  là  , mu/ticostatJ  y custis  eleuatis 
ob/iquis,  tuberculato  - sccibns  ■;  tube  mu  Us  crebris  , 
pu  mis,  pro/n  inulis  ; ano  magno  , bipartites  , an- 
guluto  , y aidé  stnato. 

La  11  k.  Anim.  seins  vert.  tom.  6.  lTr.  pari, 
pag.  (53.  n°.  2. 

Exctcl.  pl.  tZy . P g.  i.  a.  b.  c.  d. 

No».  Descript.  de  Coq.  caract.  des  terrains  , 

fmg.  35.  pl.  1 3.  f/ g.  4.  5. 

Il  existe  une  graode  analogie  entre  celle  co- 
quille et  la  précédente  , sans  que  cependant  ou 
puisse  la  confondre  avec  elle;  elle  est  ovale  , tri  - 
gone , très-inéquilalérale  , courte  et  arrondie  an- 
térieurement , a longée  et  terminée  en  large  bec. 
postérieurement.  Le  bord  inférieur  contioue  sans 
sinuosité  la  courbure  du  bord  antérieur,  et  sc 
termioe  par  sa  jonctiou  avec  un  angle  saillant  , 
rariniforme  , qui  sépare  le  corselet  du  reste  de  fa 
coquille  i cet  angle,  étroit  et  subécailleux  dans 
toute  son  étendue  , commence  à l’extrémité  du 
crochet  du  côté  postérieur,  et  descend  oblique- 
ment jusqu’à  l’angle  inférieur  et  postérieur.  Le 
corselet , circonscrit  par  celte  ligne  , est  grand  et 
incliné  obliquement.  Il  est  nettement  divisé  eu 
deux  parties  : l’une  plus  petite,  lout-a-fail  supé- 
rieure, ovale,  lancéolée,  circonscrite  par  udc 
ligne  saillante  et  ornée  de  petites  côtes  traniver- 
ses,  irrégulières  et  granuleuses;  clic  se  termine  a 
l’angle  postérieur  et  supérieur  : l’autte  partie  du 
corselet  est  beaucoup  plus  grande  , elle  forme  un 
angle  très- ..longé  dont  la  base  occupe  toute  la 
largeur  du  bord  postérieur,  et  le  sommet  gagne 
obliquement  l’extrémité  du  crochet;  elle  est  cir- 
conscrite latéralement  par  l’angle  saillant  qui  di- 
vise en  deux  le  corselet,  et  par  celui  qui  sépare 
le  corselet  du  reste  de  la  coquille.  Un  sillon  peu 
profond  partage  en  deux  cet  espace  triangulaire,^ 
qui,  dans  toute  son  étendue , est  orné  de  stries 
longitudinales,  régulières  et  sublamelleuses.  Dts 
côtes  nombreuses  , sublongitudinales  et  obliques 
descendent  des  bords  saillans  du  corselet  jusque 
sur  le  bord  de!  valves;  elles  sont  étroites,  sail- 
lantes, arrondies,  largement  espacées  et  gtanu- 
leuses  dans  toute  leur  étendue  : le  plus  souvent 
elles  sont  simples  , et  sur  quelques  individus  elles 
sont  bifurquées  sur  la  partie  aolérieure  de  la  co- 
quille seulement.  Le  bord  des  valves  est  épais  , 
largement  crénelé  et  découpé  en  festons,  dont  les 
parties  saillantes  correspondent  au£côtes  de  la 
surface. 

La  Trigonie  scabre  Cst , comme  la  précédente , 
ou  dissoute  dans  les  couches  où  elle  est  enfoncée, 
ou  en  pétrification  siliceuse:  lorsqu'elle  se  présente 
dans  cet  état,  elle  est  si  complètement  représentée 

f>ar  l’infiltration  silcieuse  qu’on  croiroit  voir  Ta 
a coquille  elle-même  ; ce  n est  cependant  qu’une 
contre-empreinte.  C’est  dans  le  département  de  la 
Drôme,  à Saint-  Paul-Trois  - Château  , que  cette 
R rrrt r * 
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coquiHc  a éi«5  d’abord  trouvée;  elle  a été  revue 
depuis  dans  divers  endroits,  et , connue  la  précé- 
dente, dans  le  sable  vert, 

. 1.  v . > 

5.  Tbigomï  bossue.  Trigeinia  gibbosa.  Sow. 

T.  testà  ovatosubtrigonâ , tumidl  , gibbnsâ  , 
inœquilaterû  , sublrivigatà , aliquandà  i rre galan- 
te r gninosà  y a no  magno  , angtilo , obtuso  , sepa- . 
rato. 

S vw.  Miner.  Conch.  pl.  235. 

Var.  b.,)  Sorv.  Testa  latiore , rugis  transversa- 
lit  us  undato  -granosis. 

i bii.  lac.  al.  pl.  230. 

Nob.  Descript.  de  Coq.  canicl.  des  terrains , 
pag.  37.  pl.  t O.Jig.  ü. 

Nous  ne  connoissons  cette  coquille  que  d’après 
la  description  et  la  ligure  de  M.  Suwerby.  Elle 
est  ovale-oblongue  , sublrigonc , inéquilatérale , 
très  - enflée  et  obtuse  antérieurement  ; son  bord 
antérieur  estjarrondi,  ainsi  que  l’inférienr  : celui- 
ci  , en  se  joignant  au  postérieur,  forme  un  angle 
obtus,  quelquefois  précédé  d'un  léger  siuus.  Le 
bord  postérieur  est  lort  court,  oblique  et  compris 
dans  le  corselet,  qui  est  indiqué  par  un  angle  peu 
saillant  et  arrondi.  corselet  est  partagé  fui— 
même  en  deux  parties  très-inégales  : la  supérieure, 
qui  est  la  plus  petite,  est  ovalaire,  lancéolée,  et 
contient  les  nymphes  et  le  ligameut.  Le  corselet, 
ainsi  que  le  reste  de  la  coquilfe , sont  lisses  ou 
presque  lisses , marqués  sculeuicut  de  rides  plus 
ou  moins  nombreuses  qui  indiquent  les  accroisse- 
mens.  Dans  quelques  individus  ces  rides  devien- 
nent plus  régulières,  et  elles  sont,  dans  leur  milieu, 
chargées  de  nodosités  irrégulièrement  disposées  j 
d’auires  fois  enfin,  et  c’est  le  cas  de  la  vaiiélé, 
la  coquille  est  régulièrement  sillonnée , et  les  sil- 
lons sont  rendus  onduleux  par  des  granulations 
^ obtuses  qui  se  fondent , pour  ainsi  dire,  les  unes 
dans  les  antres  : la  partie  po-lcrieure  de  la  co- 
quille reste  toujours  Ksve. 

M.  Sowerby  fait  observer  qne  quelques-uns  des 
individus  qu’il  a vus  ctoient  srlicçux,  et  que  le  li- 
gament lui-même  avoit  été  changé  en  celte  subs- 
tance : ce  fait  prouve  que  lors  de  l’e*i fouissement 
de  cette  coquille  les  valves  étoient  réunies  par  le 
ligament;  que  la  matière  de  la  coucbe  étoit  assez 
fine  pour  prendre  exactement  l'empreinte  et  de 
la  coquille  et  de  son  ligament  ; que , par  la  suite , 
tout  cela  avant  été  dissous,  le  vide  qui  en  est  ré- 
sulté a éiAempli  par  une  infiltration  de  silice 
qui  représente  aujourd’hui  la  coquil  e telle  qu’elle 
étoit  dans  son  état  de  vie  , ou  nu  moment  de  l'eo- 
focissement, 

Cette  coquille , assez  grande , a été  trouvée  dans 
un  calcaire  à Tisbury , en  Wilishire. 

«■  ' V;  ” ! V 

6.  Thigosip  rnde.  Trigohia  aspern. 

T-  testé  ovato-trigon. iysubcow pressé,  pas  tenus 
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ptodacC y costis  transparais , reniotis,  tuberculato- 
aspens  y pube  elevato-carinuté  , lcrvigaliore. 

Escycl.  pl.  ïTtj.  fi  g.  4.  a.  b.  c. 

La mk.  Anun-  s.  vert.  lom.  6.  pag.  63.  nn.  4- 

Cet  e Trigonie  est  oblongue- trigone , très-iue- 
quilalérule;  son  côté  tyitéricur,  court  et  arrondi , 
présente  une  petite  lunule  lisse , lancéolée  ; le  côté 
postérieur  est  très-obliquement  tronqué,  et  im- 
tuiuc  par  un  angle  fort  aigu.  Les  valves  sont  | e,u 
bombées,  et  les  crochets , petits,  sont  opposés. 
La  sut  face  extérieure  e»l  divisée  en  deux  parties 
très-distinctes  : l’une,  plus  grande,  est  ornée  de 
côtes  trausverses,  nudulruscs,  arquées  daus  leur 
longueur,  et  qui  ne  sont  pas  absolument  parallèles 
au  bord  inférieur.  Une  carène  .oblique,  obtuse  , 
et  sur  laquelle  sont  régulièrement  disposées  du 
uodosités  trapsversus  , sépare  la  partie  antérieure 
de  la  coquille  de  sa  partie  posiérieuie  ; celte 
partie  postérieure  est  divisée-  supérieurement  eu 
une  surface  fisse  , lancéolée  , presque  plane  , cons- 
tituant un  Corselet  au  sommet  duquel  se  voient 
deux  nymphes  Courtes  qui  donuoient  attache  un 
ligament.  Entre  ce  corselet  et  la  carène  oblique 
dont  nous  avons  parlé,  se  voit  une  zone  triangu- 
laire cl  oblique,  couverte  de  rides  longitudinales, 
interrompues  dans  le  milieu  de  leur  longueur  par 
un  petit  silloa. 

Cette  coquille  se  trouve,  dans  certaines  locali- 
tés, dans  un  étal  particulier;  elle  forme  des  amas 
dans  un  sable  marnetix  où  elle  *cst  changée  en 
silice  ; des  plaques  de  la.  partie  durcie  de  ce  sable 
marneux  présentent  quelquefois  sur  une  très- 
petite  surface  un  grand  nombre  d’individus  ag- 
glomérés eulr’eux  ci  d’une  admirable  conservation. 
C’est  dans  cet  état  qu’elle  se  présente  aux  envi- 
ron de  Vesou! , où  elle  a été  découverte  par  notre 
ami  M.  Meriey  , amateur  distingué  d’histoire  na- 
turelle. # ' • >" ..u, - • - 

sCenc  espèce  est  longue  de  45  millini.  et  large 
de  55.  . 

, ' . » e ' - " - - ' ' - . ' »iW;, 

7.  Trigonie  noduleusc.  Tri  go  nia  nodnlosa.  ’ 

T.\testâ  ovato  -trigonâ  , poste  ri  us  produc  té  y 
costis  transversis  , tâmotis  , tabervulato- nodosis  y 
tuborculis  çrassiusculis  , obtusis  i pube  supernù 
eleva  to-ca  rino  tu . 

• . - - % * C • ' *■  V» 

, Eucïcn.  çl.  sZrj .Jig.  2.  a.  b, 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  64.  nn.  6. 

Cette  espèce  a quelque  ressemblance  avec  celle 
qui  précède , mais  elle  s’en  distingue  constamment 
par  plusieurs  caractères.  El'e  est  triangulaire  , 
oblongue,  transverse,  trcs-inéquilatérale,  peu 
bombée,  à crochets  petits  et  rapprochés.  Son  côte 
antéiieur  est  très-caorrt  et  obtus;  le  postérieur  , 
lort  prolongé , est  tronqué  très-obliquement , et 
terminé  par  un  angle  fort  aigu.  La  surface  exté- 
rieure est  divisée  eu  deux  parties  fort  inégales 
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par  une  canine  étroite  et  aigue  irrégulièrement 
granuleuse  ; la  partie  antérieure  de  cette  surface 
présente  uu  petit  nombre  de  côtes  transverses  , 
arquées  dans  leur  longueur,  distantes  et  chargées 
de  grosses  nodosités  arroudies.  Au  sommet  de  la 
partie  postérieure  on  voit  un  grand  corselet  lan- 
céolé, lisse,  un  peu  enfoncé  à scs  limites  exté- 
rieures , saillant  et  comme  pincé  dans  le  milieu  : 
entre  la  limite  de  ce  corselet  et  lu  carène  se  voit 
une  large  zooc  triangulaire  , à peine  striée,  divi- 
sée en  deux  parties  égales  par  un  rang  oblique 
de  petites  granulations. 

Cette  coquille,  assez  commune  dans  les  argiles 
des  Vaches-Noires,  se  trouve  aussi  en  Angleterre 
et  en  Allemagne.  Sa  longueur  est  de  65  millim.  et 
sa  largeur  de  80. 

8.  Taiooxif  navire.  Trignnia  nacis. 

T.  testa  oi’afo  - trigonâ  , po  s tenus  producto- 
co/npressâ  y costis  longitudinal t b us  tuberculato- 
uodosis  y areù  anticà  planulala  , puppijormâ  , 
transie  ne  cos  tut  a. 

Enctcsm  p l.  zTrj.Jig'.  3. 

Kxünit  , Pet  ri f.  Suppl.  V.  C.  tab . 1 75  ■ fig.  J. 

b.  ) Eadsm  testa  ares  posticà  inedi  o élévation. 

La  MX.  Anim.  s.  vert.  font.  6.  pag.  64*  n°.  7. 

Coquille  d’une  forme  particulière  , oblongne  , 
trausversc,  triangulaire,  ayant  le  côté  antérieur 
extrêmement  conrt  et  presque  droit , tandis  que  le 
postérieur  est  foiblement  arqué  dans  sa  longueur. 
La  coqurlle  est  peu  bombée;  ses  crochets  sont 
sai  lans  et  cordifurmes {. le  côté  antérieur,  aplati, 
est  borné  à l’extérieur  par  uu  angle  obtus  sur  le- 
quel sont  disposés  régulièremeut  un  rang  de  gros 
tubercules  transverses  qui  se  prolongent  antérieu- 
rement en  une  petite  ride  avant  de  parvenir  surle 
lord.  Le  bord  inferieur  est  fortement  arqué  dans 
si  longueur  ; il  est  presque  parallèle  au  bord  su- 
l-éiieur,  qui  est  également  arqué,  mais  dans  un 
•fril  opposé.  La  surface  extérieure  est  partagée  en 
deux  parties  distinctes  par  une  carèue  obtuse  et 
peu  saillantes  ; sur  la  plus  grande  partie  de  cette 
s irface  se  voient  de  grosses  côtes  longitudinales 
ou  obliques  qui  naissent  de  U partie  supérieure 
de  1a  carène  et  descendent  en  rayonnant  jusque 
sur  le  bord  inférieur  : ces  côtes  sont  irrégulière- 
ment noduleuses.  Le  côté  supérieur  et  postérieur 
de  la  coquille  est  partagé  en  deux  parties  fort 
inégales  : l'une  supérieure,  presque  plaoe  , cir- 
conscrite par  un  petit  angle  granuleux  qui  consti- 
tue un  corselet  lancéolé , à.  la  partie  supérieure 
duquel  se  voient  deux  petites  nymphes  pour  le 
ligament  ; le  reste  de  celte  surface  supérieure  est 
lisse  et  divisé  eu  deox  parties  inégales  par  un 
srlion  peu  profond. 

Cette*  coquille , qui  so  trouve  dans  une  conebe 
argilleuse  de  l’Alsace,  a 5o  millim.  de  longueur 
et  30  de  largeur. 


TRIGONÎME.  Tngonima. 

Genre  fort  incertain  , proposé  par  Ra6ne$qoe 
dans  le  Journal  de  Physique , *619,  Pour  ure 
coquille  qu’il  dit  cloisonnée  : ce  qui  pareil  fort 
peu  probable  d’après  la  caractéristique  qu»l  en 
donne. 

TRILOCÜL1NE.  Tnloculina. 

Genre  proposé  par  M.  d’Orbigny , dans  son 
travail  général  sur  les  Céphalopodes  , aux  dépens 
des  Miliules  de  Lamarck.  Ce  genre  fort  utile,  et 
que  probablement  on  adoptera  , ainsi  que  la  plu- 
iart  de  ceux  qui  l’accompagueul , fait  partie,  dans 
a méthode  de  N*  d’Ocbiguy,  de  la  famille  des 
AgalhtsiègueSj  où  il  présente  des  rapports  fort  na- 
turels avec  d’autres  genres  lliloculines , Quinqué- 
loculines , 6tc. , dont  l’analogie  est  incontestable. 
Voici  les  caractères  de  ce  genre  : 

caractères  génériques. 

Coquille  microscopique,  triangulaire,  ovoide- 
obltmgue,  formée  de  trois  loges  alternant  sur  le 
grand  axe,  présentant  alternativement  l'ouverture 
qui  est  terminale  à l'une  et  à l’autre  extrémité  de 
U coquille.  Ouverture  ronde  ou  ovalaire , partagée 
longitudinalement  par  une  apophyse  slyloide  im- 
plantée par  la  base  : celte  apophyse  est  tantôt 
simple,  tantôt  bifide. 

Duns  ce  genre,  la  forme  de  la  coquille  et  le 
nombre  des  loges  visibles  sont  les  mêmes  à tous 
les  âges  ; ce  qui  rend  la  détermination  des  espèces 
plus  facile.  Il  n’y  a jamais  que  trois  loges  visibles, 
d’où  vient  Je  nom  du  genre.  C’est  le  caractère  qui , 
en  défiuitivc , le  distingue  le  mieux  des  Spirolocu- 
Imes,  des  Biloculioeset  des  Quinquéloculinej,  qui, 
comme  les  Triloculincs,  ont  l’ouverture  garnie 
d’un  appendice  styloïde.  Cette  apophyse  est  im- 
plantée perpendiculairement  au-devant  de  l’ou- 
#verture,  qu’elle  partage,  en  longueur,  en  deux 
parties  syméiriques. 

Les  Trilocu  line*  sont  trèj-abondantes  dans  les 
sables  marins,  soit  à l'état  vivant,  soit  fossiles: 
leur  multiplicité  est  remarquable  dans  le  bassin 
de  Paris,  où,  dans  quelques  localités,  elles  forment 
presque  à elles  soûles  des  couches  puissantes  de 
calcaire  grossier. 

I.  TfiiLocrLixx  trigonuîe.  Tnloculina  tngo - 
nu/a.  D’Obb. 

Tr.  testa  oblongâ , subglobulosâ , trigonâ,  Ar- 
vigatâ  i loculis  tribus  extern is , injiatis , submar- 
ginatis  ; ultunâ  extrtmitatibus  acutà  ; apcrtvrâ 
tenu  inali  y ' mini  ma , obliquâ  , stylo  bi parti to 
(Uvisâ. 

MiUohte»  trigonula.  La* K.  Anim.  sans  vert, 
tom.  7.  pag.  61a.  n°.  3. 

Ibid.  Encrci».  métb.  tab.  4fiQ.  fi g.  2. 
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Ibid.  Ann.  du  Mus.  tom.  5.  }cg.  T 5. 
lom.  9.  pl.  17.  fig.  4.  ( mata.  ) 

Miliola  tngonula.  di  Blàin  v.  MalaC.  pag.  ù6g. 

Triloculinu  tngonula.  D'Ohb.  Tab.  mêthod. 
des  Çéphal.  Ann.  des  Scie  ne.  nul.  tom.  7.  pag.  299. 
n°.  1. 

Ibid.  Mod.  de  Céphal.  4ft-  AVr.  n°.  g3. 

Coquille  microscopique,  très-abondamment  ré- 
pandue dans  les  calcaires  grossiers  du  bassin  de 
Paris.  Elle  est  oblongue,  atténuée  à ses  extrémités, 
renflée  dans  le  milieu.  J>es  trois  loges  qui  se  voient 
à l’extérieur  sont  lisses,  convexes,  séparées  entre 
dles  perdes  siiluresuo  peu  enfoncées,  mais  simples. 
La  dernière  loge,  qui  est  1a  plus  grande,  se  termine 
antérieurement  par  une  petite  ouverture  arrondie, 
su  blrigooe , qui  semble  obstruée  par  une  apophyse 
épaisse,  bitide  à son  sommet,  qui  vient  se  placer 
dans  la  ligne  longitudinale. 

Cet  c coquille , fort  commune,  a été  fort  bien 
représentée  par  M.  d'Orbigny.  Elle  se  trouve  aux 
tmvirons  de  Paris  el  de  Valognes.  Les  grands  in- 
dividus ont  2 millim.  de  longueur. 

2.  Tmlocvuki  tricarénée.  Tnloculina  trie  a - 
rinata.  D’Orb. 

Tr.  testa  oblongâ , triangufnn , tricarinatà , 
carinis  a eut /s  ; loculis  planis , larvigatis,  strià 
impress  s se  parut  is  ; extremitatibup  a cutis,'  aper- 
turâ  terminai 'i  , un  mm  a , dente  obtuso  divisa. 

D'Orb.  Tab.méth.  desCéphal.  Ann.  des Scienc. 
mit.  tom.  7.  pag.  299.  n°.  7. 

Ibid.  Mod.  de  Çéphal.  4e-  AVr.  n°.  94. 

Petite  coquille  facilement  reconnoissable  ; elle 
est  oblongue  , pointue  à ses  extrémités  et  formée 
de  trois  surfaces  presque  égales,  planes,  lisses, 
limitées  en  dehors  par  trois  catènes  longimdinulrs 
fort  aiguës,  qui  viennent  aboutir  aux  extrémités. 
Les  loges  sont  indiquées  an  -dehors  par  une  strie 
qni  marque  leur  point  de  jonction;  la  dernière, 
plus  grande  que  toutes  les  autres,  se  termine  par 
une  très* petite  ouverture  arrondie,  en  grande 
partie  obstruée  par  une  grosse  apophyse  obtuse, 
qui  naît  de  sa  base.  ^ 

Cette  coquille  se  trouve  actuellement  vivante 
dans  la  mer  Rouge  ; elle  est  longue  d’un  mil- 
limètre et  demi. 

3.  Tbuaculihs  oblongue.  Tnloculina  oblonga. 
D*0»b, 

Tr.  testé  ovato- oblonga  , latéralité r det pressa  , 
Lvvtgatd  y extremitate  posticali  ohtusâ  y lo- 
euhs  convexis,  sutura  s impi  ici  sepaiatis  ; aper- 
turâ  magné  > rotundatâ  , stylo  sinipUcs  divisa. 

D Obb.  Tab.méth.  des  Céphal.  Ann.  des  Scienc. 
nat.  pag.  3oo,  n°.  16. 

Ibid.  Mod.  de  Céphal.  4*.  lier.  n°.  g5. 

Mcktacü  , Test.  brit.  pag.  522.  tab.  14. Jîg.  9, 
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ül.  d’Oibigny  jlit  que  cette  espèce  se  trouve 
tout  à la  fois  vivante  dans  l’Océan  d’Europe,  et 
fossile  aux  environs  de  Paris.  Nous  pouvons  assurer, 
après  un  examen  attentif,  que  la  coquille  des  en- 
virons de  Paris  constitue  une  espèce  parfaitement 
distincte  de  celle-ci. 

La  Triloculine  oblongue  est  alongée,  ovalaire, 
obtuse  à ses  extrémités,  déprimée  latéralement, 
mais  beaucoup  plus  d'un  c oté  qne  de  l'autre  ; elle 
est  lisse.  Les  loges  sont  courbées  dans  leur  lon- 
gueur, convexes,  séparées  par  des  sutures  simplet 
et  peu  profondes.  La  dernière  se  termine  anté- 
rieurement par  upe  ouverture  non  - prolongée  , 
ovalaire,  dont  le  grand  diamètre  est  longitudinal. 
De  la  base  de  cette  ouverture  naît  une  apopbyae 
sfyloïde,  simple , cylindracée,  qui  remonte  jus- 
que près  du  bord  supérieur  et  divise  ainsi  l’ouver- 
ture en  deux  parties  égales. 

Cette  coquille  se  trouve  danspiesque  tonte  la 
Méditerranée  et  dans  l’Océan  d’Europe  ; elle  est 
longue  de  2 rail  îm. 

4.  Triloculini  étroite.  Tnloculina  angusta. 
Nob. 

Tr.  testé  clongatà , tubcylindricâ , angustis - 
sim  a f extrenuiatibus  acatà  y extremitate  unticd 
prœlonga,  recurvâ y aperturd  perforât*;  loculis 
convçxis  y tenuissirne  striatis. 

Coquille  alongée,  subeylindracéé,  très- étroite, 
aiguë  à ses  extrémités,  faiblement  renflée  dans  le 
milieu.  Les  trois  dernières  loges  sont  convexes, 
assez  profondément  séparées  par  des  sutures 
simples;  elles  sont  couvertes  de  stries  élégantes 
extrêmement  fines.  La  dernière  loge  se  termine 
antérieurement  en  un  petit  tube  cylindracé,  re- 
courbé à son  extrémité  et  percé  d^une  très-petite 
ouverture  arrondie,  dans  laquelle  se  voit  une 
très-petite  apophyse  simple  et  cylindrique. 

Nous  n'avons  jamais  trouvé  celte  petite  co- 
quille qu’aux  environs  de  Paris,  à Parnes  et  k 
Mouchy-le-Chitel,  uù  elle  paroît  assez  rare. 
Elle  n’a  guère  plus  d’un  millim.  de  longueur. 

TRIPHORE.  Triplions. 

Cest  en  1824  que  nous  avons  proposé  ce  genre 
pour  de  petites  coquilles  turricnlées,  que  nous  dé- 
couvrîmes , fossiles  à Valmondois.  Depuis,  quel- 
ques espèces  furent  trouvées  vivantes;  et  l’une, 
entr’autres,  vient  de  la  Méditerranée.  En  citant 
notre  genre  , M.  de  Ulainville  le  met  à la  suite  des 
divisions  qu’il  propose  dans  le  genre  Cérile.  Si  ces 
petites  coquilles  ont  une  analogie  incontestable  , 
avec  les  Céiitee,  elles  ont  aussi  des  caractères  qui 
les  en  distinguent  très-nettement.  Leur  nom  iodi- 

fjue  celui  des  caractères  qui  en  est  le  plus  saillant  et 
e plus  important  : c'est  que  la  coquille  se  termine  ► 
par  trois  ouvertures;  ce  qui  ne  s'observe  daoa 
aucun  autre  genre.  Certains  Cériles , tels  que  le 
Cerithium  sulcatum  , outre  l'ouverture  antérieure 
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terminale,  ont  le  canal  de  U base  recouvest  anté- 
rieurement de  telle  socle  qu’il  est  rédoit  à un  vé- 
ritable trou.  Dans  les  Tripbores,  on  retrouve 
d'abord  une  disposition  semblable;  mais,  de  plus, 
il  existe  une  troisième  ouverture  dorsale  et  posté- 
rieure dans  nue  direction  opposée  4 celle  qui  est 
antérieure.  Celle  ouverture  dorsale  se  prolonge 
quelquefois  en  un  petit  tube  fort  court,  garni 
d’un  bourrelet  marginal.  Ce  petit  tube  posté- 
rieur est  certainement  ce  au’il  y a de  plus  extraor- 
dinaire dans  ces  coquilles.  Il  est  sans  doute 
destiné  au  passade  d’un  organe  particulier,  pro- 
bablement celui  de  la  génération;  mais  ranimai 
n étant  pas  connu,  on  n’a  pu  s’assurer  d’une 
manière  directe  à quel  usage  il  étoit  destiné, 
l^es  caractères  génériques  peuvent  être  exprimés 
de  la  manière  suivante  : 

CAB  ACTCR  SS  GÉJ«B*lQOZ«* 

Animal  inconnn.  Coquille  alongée,  turriculée, 
gonflée  dans  le  milieu,  toujours  sénestre,  terminée 
jv*r  trois  ouvertures  rondes  : une  antérieure,  la 
plus  grande;  une  à la  base  et  tubuleuse;  et^  la 
troisième,  postérieure,  le  plus  souvent  garnie  d'un 
bourrelet. 

l^es  Tripbores  sont  de  très- petites  coquilles 
marines  qui  ont  cela  de  particulier d’étre  toujours 
à gauche,  et  d'avoir  1rs  tonrs  de  spire  ornés  de 
petites  perles  très-régulières;  elles  ont  aussi  le  ca- 
ractère d'être  plus  enflées  dans  le  milieu  qu’aux 
deux  extrémités. 

• 

i.  Teivhohi  plissé.  Triplions  plicatus.  No». 

Tr.  testa  elongatà , turnti , apice  acuta , in 
media  submflatâ ; ar\fnsctibus  n unie  rosis,  planis , 
longitudmalitcr  plicatis ; pliais  subgianosisj  aper- 
tura  p radie  rite  , rotunda  j si/iho  posltcali , mar- 
ginato . 

Petite  coquille  nblongue,  tnrriculée,  pointue  à 
son  sommet , légèrenienr  enllée  dans  lo  milieo  t et 
un  peu  rétvécie  a la  base.  Ses  tours  sont  O ombreux 
el  serrés,  el  ils  sont  rbargésde  plis  longitudinaux, 
onduleux , très-serré.  et  asseï  profonds.  Le  dernier 
tour  sc  termine  antérieurement  par  une  pelile  ou- 
verture arrondie,  il  borda  continus,  simples  et 
suillaoa.  La  lèvre  extérieure  de  cette  ouverture 
est  lisse.  I.e  canal  de  la  base  est  très-petit , court , 
cylintlracé.  l.e  siphon  postérieur  est  court  el  bordé 
en  dehors  d'nn  |>elit  bourrelet. 

Cette  coquille, fort  rare,  ne  s’est  tocorqtrouvée 
u’à  Valmondois  , dans  le  terrain  marin  supérieur 
I bassin  de  Paris.  Sa  longueur  est  de  6 uiillim. 

»,  TtupunBK  orné.  Triplions  omatus • Noa. 

TV.  testa  sinistrvrsâ , elongato-tu/rità  , apice 
acuta  , basi  angustâ  , in  medto  ter  filer  mjlutà  ; 
anfractibus  numerosis,  planis , bisenaOm  gra- 
nulotis  ; granuhs  supenoribus  njis,  alteris  al- 
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bidis  y aperturâ  rotundatâ  , subniarginatâ  y sipho 
poslicah  b rein  , simpheï . 

Ctrithium  tnstorna.  deBlaiwy.  Malac.pag.  404- 

spl.  zo.Jig.  3.  a. 

Pelile  coquille  turriculée,  très- pointue  au  som- 
met,  un  peu  renflée  dans  le  milieu  et  un  peu  ré- 
trécie à la  base.  Ses  tours , qui  tournent  à l’inverse , 
sont  nombreux  et  serrés;  ils  sont  ornés,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  individus , de  deux  à (rois 
rangs  de  granulations  d’une  grande  régularité, 
dont  le  supérieur  est  toujours  garni  d'une  zone 
étroite,  d’un  brun  plus  ou  moms  foncé,  tandis 
que  le  reste  de  la  surface  est  blanc.  L’ouverture  • 
qui  termine  le  dernier  tour  est  arrondie , à bords 
non  saillans,  légèrement  renversés  en  dehors.  Le 
canal  de  la  hase  est  assez  prolongé  et  renversé  eu 
dessus.  L’ouverture  postérieure  est  très-petite  , à 
bords  simples  et  à peine  saillans. 

Cette  petite  coquille,  fort  élégante,  dont  nons 
ignorons  la  patrie,  a 7 à fl  millim.  de  longueur. 

TRIPTÈRES.  ^ 

Par  un  double  emploi , M.  de  Blainville,  dans 
son  Traité  de  Malacologie , donne  ce  nonf  à une 
section  des  Rochers,  quoique  MM.  Qooy  et  Gay- 
mard s’en  fussent  servis  pour  un  genre  nouveau 
auquel  ils  ont  aussi  donné  le  nom  de  TiurrkaE. 
Voyez  P-krofodes  et  Mollusques 

TRIQUETRA. 

Klein , dans  son  Tetamen  method . osSmc. 

( pag.  l35.  ) donne  ce  nom  à un  genre  de  la  clame 
des  Diconcha  aurita  y il  se  compose  d’une  seule 
coquille  qui  appartient  au  genre  Unio.  Voyéa 
Mulettx. 

TRIQUÈTRE.  # 

Nom  que  M-  de  BUtnviiie,  dans  son  Traité  de 
Malacologie  , a donné  à une  des  sections  du  genre 
Vénus,  section  qui  renferme  .ouïes  les  espèces 
triangulaires.  Voyez  Vises. 

TRJSIS. 

Dans  son  Manuel  de  Zoologie  y Ole  en  a proposé 
ce  genre  pour  une  «oqoille  assez  singulière  ( Area 
tortuosa),  mais  qui,  malgré  sa  forme,  appartient 
bien  au  genre  Arche,  et  n’a  pas  de  caractères 
suffi  sans  pour  former  on  genre  à part.  Voyez 
Aucun.  • 

TRfSTOME.  Tnstorna. 

M.  de  Blainville  a cm  à tort  qne  nons  avions 
primitivement  donné  ce  nom  4 notre  pefit  genre 
Triphoie,  qui,  pour  nous , n’a  jamais  porté  que  ce 
dernier  noui,  auq^l  nous  renvoyons.  ^ 

TRITON.  Triton.  # 

Mont  fort , dans  sa  Conchyliologie  systématique. 
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démembra  le*  Tritons  des  Rochers ; mais,  au  lieu 
d'en  faire  un  genre  convenable  et  rationnel , il 
en  proposa  quatre  t sar  lesquels  troi*  sont  en- 
tièrement iuuliles.  Ces  trois  genres  sont  le* 
«Ut Vans  : AquilU , Lolüire  et  Masque.  M.  Perry, 
dans  s.i  Conchyliologie y publiée  en  181  i , établit 
les-  trois  genres  Monoplex , Distorta  et  Septa, 
pour  des  coquilles  qui  dépendent  évidemment  d'an 
roême  genre.  Aussi  lorsque  , plus  lard , Lamarck, 
dans  ion  dernier  ouvrage,  reproduisit  le  genre 
Triton,  on  dut  lui  en  attribuer  la  création  , puis- 
qu’il est  conçu  d'une  manière  rationnelle  et  sur  an 
^ont  autre  plan  que  par  scs  devanciers.  Le  genre 
de  Laniarck  fut  généralement  adopté,  et  H n’eu  fut 
pis  de  même  des  genres  de  MontÉort  et  de  Berty. 
M.  de  Dlaitiville,  en  introduisant  lis Tii tons  dans 
»a  méthode,  les  divisa  en  plusieurs  groupes,  dans 
l’un  desquels  il  place  les  StnilhioUir©*.  Ce  genre, 
irè*. différent  des  Tritons,  comme  nous  Pavons  vu 

I article  qui  le  concerne,  se  rapprocherait  plutôt 
des  RoUi  llaircs. 

Les  Tritons  diffèrent  peu , en  effet , des  Rouelles 
et  dos  Rochers.  Dans  le  premier,  les  bourrelets  sont 
opposé#,  latéraux  et  cor respou dans  les  uns  aux 
autres*  il  n’y  en  a jamais  que  deux  pour  chaque 
tour  de  spire.  Uaw  les  Rocher*,  le*  varne*  *onl 
au  nombre  de  trois  ou  en  plo*  grand  nombre,  su 
succédant  a des  intervalle*  égaux  ; elles  descendent 
du  sommet  à la  base  de  la  coquille.  Dans  les  Tri- 
tons, cnliu , les  varices  ou  bourrelets  ote  «ont  ja- 
mais épineux  comme  dans  le*  Rocher*  et  régu- 
lièrement disposés  ; ils  sont  épars , en  nombre  et  à 
distance*  variable*  sur  chaque  tour,  et  ue  se  corres- 
pondant jamais  d’une  manière  constante  et  ré- 
gulière. 

Les  animaux  des  Tritons  ne  paroisseut  différer 
en  rien  de  ceux  de*  Rochers  * ils  habitent  les 
même*  mer*  et  ont  les  mêmes  mœurs  : ils  habitent 
surfont  les  mer*  chaudes.  Oa  trouve  qtielqaes 
espèce*  dans  la  Méditerranée;  on  en  compte  nu 
assez  grand  nombre,  «oit  vivantes,  «oit  fossiles  : 
soixaute  environ.  Cuedcrniers  sont  beaucoup  moios 
nombreux  et  ne  comptent  que  pour  un  tiers.  Voici 
les  caractère*  de  ce  genres  . AlV,v 
- 

CARACTERES  oéxx&IQOES. 

- *<  H 

Coquille  ovale  ou  oblongue,  canaliculée  à sa 
base,  à bourrelets  soit  alternes,  soit  rares  ou 
subsolitaires,  jamais  épineux  et  ne  formant  ja- 
mais de  rangées  longitudinale*.  Ouverture  oblon- 
gue; opercule  corné,  épais,  à élémen*  concen- 
triques ou  squamvux  » semblable  à celui  des 
I4if  ^émarV/u  ,»r»  .In  , . i.J 

i g* 

i.  T u nfb  émaillé.  Triton  varie gatum. 

Tr.  testa  clongatn-conÜâ  , tubcrfbrmi f infemè 
vcntrtcoéu,  casUs  lœvibus  obtusissinns  cinctâ ; 
qlbo-rubro  sgîid.c  coque  c le  ganter  varie gatti  y su- 
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tu  ri  s marginato-crispù  ; apertura  ruhrâ  ; cola - 
rncllj  albo  - ru  go  s à , supcYnè  unipltcafâ  / Utbri 
Itrnho  nigro  maculato  ; maculis  albo-bidentatis. 

Mure  j tnt  o tu  s.  Lis.  Gare.  pag.  3549.  n° • 89» 
Ronakhi,  Recr.  3.  fi  g.  188.  . 

Liste*,  Conch.  tab.  9S9.  fi  g.  la. 

IUüph.  Mus.  tab,  zQ.Jig.  B.  et  (. 

Ptnv.  Gaz.  tab.  1 S 1 .fig.  5;  et  Amb . tab • »a. 
fig*  5. 

Seba,  Mus.  tom.  3.  tab.  81.  fig.  omnes. 

Kîtotui,  Vergn.  tom.  2.  tab.  *6.  fig.  2.  3,  et 
tom.  5.  tab.  5 .J*g.  I. 

Fayasne,  Çonch.  pl.  hi.fig.  G f.  G 2.  ^ 

Martini,  Conch.  tom.  4 .*/</£.  l'fy.J/g.  *2/7 
— 1281  , et  tab.  tûS.Jig.  1282.  i2b3. 

Triton  vanegatum.  Esc \ cc.pl.  42 i.Jig.  2.  a.  b. 

Lave.  Anim.  sans  vert.  tom.  7 pag.  178. 
n°.  1. 

Grande  coquille  alongée,  conique , à spire  fort 
longue,  pointue  au  sommet,  Tonnée  de  huit  à 
dix  tours  médiocrement  convexes,  plus  larges 
d’un  côté  que  de  l’autre,  et  dont  le  dernier,  fort 
grand,  est  très-rcnllé  dans  le  milieu;  les  prtmieu 
tours  sont  finement  granuleux,  les  suivans  sont  , 
| sillonnés  en  travers,  mais  les  sillons  sont  large* 
et  aplatis,  et  séparés  entr’eux  par  uac  petite  côte 
intermédiaire.  Les  sutures  sont  bordées  en  dessou* 
de  plusieurs  sillons  plus  profeuds  et  plus  étroits 
que  ceux  du  milieu  de*  tours  : sillons  dont  les 
premiers  sont  assez  finement  ridés.  O11  remarque 
sur  chaque  tour  deux  varices  irrégulièrement  es- 
pacées, peu  convexes  et  plutôt  indiquées  par  leur 
satnre  que  par  leur  saillie.  \<p  dernier  tour  se 
termine  à sa  base  par  un  canal  court,  peu  relevé  • 
vers  le  dos,  sur  la  surface  extérieure  duquel  se 
voient  quelques  stries  obliques.  L'ouverture  est 
ovale -oblongue;  le  bord  droit  est  très- épais, 
bordé,  dentelé  en  dedans;  les  dentelures  font 
disposées  par  paire  snr  des  zones  tr-imverses , 
brunes,  dont  elles  se  distinguent  facilement  par 
leur  eoulear  blanche.  Le  bord  gnuche  est  pen 
épais  et  assez  étroit;  il  est  d’an  bran  foncé  et 
pourvu  dam  toute  sa  longueur  do  rides  fransver- 
scs,  onduleuses,  d’un  blanc  éclatant.  Les  cou- 
leurs de  cette  coquille  sont  assez  variables  pour 
leur  intensité  : les  sillons  iransverses  sont  ornés  de 
taches  subarticulées  d'an  bran  foncé  et  d’un  blanc- 
jaunâtre^  les  taches  blauches  «ont  souvent  divi- 
sées par  quelques  zones  arquées  d’un  roux-brnn  5 
peu  foncé.  » oiâeffâ  . . 

Cette  coquille,  qui  acquiert  quelquefois  un 
trcs-groi  volume,  puisqu'on  en  cite  des  individus 
qui  out  près  de  deux  pieds  de  longueur,  est  ac- 
tuellement vivante  dans  la  Méditerranée  et  daus 
l’Océan  des  Antilles.  On  a mi*  on  duulc  qu’elle  se 
trouve  dan*  la  Méditerranée T mais  nous  avons  la. 
convjciiou  qu’elle  y vit , parce  que  nous  'en  avons 


Digitized  by  Google 


T R I 

reçu  un  individu  pètbé  à Marseille  et  qui  nouj 
fu'  en  vu j «S  avec  l'animal  conservé  dans  la  liqueur. 

a.  Tbito.'i  oodifere.  Triton  nodiferum . 

Trt  Lu 3 là  ouata- conte  à , tubaçfanm  , ir\farnè 
pont  rtc  os  u , nodijerâ  , aibo  et  rujo-jucescuitc 
nebuiosu  y an/'nictibus  cingulato-nodosis  , super  nu 
obtiuè  angutatis  y colurneUà  supernà  biphcata  > 
irtfeme  rugusa. 

Ltirrs,  Conch . f<xô.  9 üo.Jig.  i3. 

Marti»,  Conch.  ton i.  4.  ruA.  lôti.Jig.  1284* 

J *85. 

I.amk . Anim.  sans  vert.  tom%  7.  179. 

«J.  2. 

Cetie  espèce  a de  la  ressemblance  avec  celle 
qui  précédé,  mais  outre  qu'elle  ne  devient  jamais 
aussi  grande,  elle  s‘en  distingue  encore  par  les 
tubercules  dont  elle  est  pourvue  à la  partie  supé- 
rieure de  la  spire.  Celte  coquille  est  alongêe, 
aMéimée  à ses  extrémités  et  tccs-vcntrue  dans  le 
milieu.  Les  tours,  au  nombre  de  neuf  ou  dix, 
sont  à peine  convexes , plus  bossus  et  plus  larges 
d'un  côté  que  de  l'autre;  les  premiers  sont  line- 
muit  siriéi  en  travers , mais  les  suivons , sillonnes 
en  dessous  des  sutures,  sont  pomvus  à leur  ba^c 
do  deux  rangées  de  gros  tubercules  courts , ob- 
tus et  comme  pincé*  latéralement.  Les  sillons  qui 
bordent  les  sutures  sont  au' nombre  de  trois  ou 
quatre  et  vont  successivement  en  sVlargissaui;  ils 
ü'j  sont  point  ridés.  Le  dernier  tour  préseute  ou 
assez  grand  nombre  de  sillons  transverses,  fort 
larges  et  apl^is,  séparés  eotr'eax  par  une  petite 
cple  intermediaire.*  La  base  de  te  dernier  tour  se 
termine  par  nn  canal  alongé,  strié  en  dessus  et 
un  peu  infléchi.  L'ouverture  est  très  - grande  , 
ovalaire  , hlaucbc  en  dedans.  Lo  bord  dioil  est 
épaissi  et  évasé;  à sa  jonction  avec  l'avant-der- 
nier tour,  il  présente  une  échancrure  peu  pro- 
l»ndc,  au-dessous  de  laquelle  se  voit  au  sommet 
de  la  colurnelle  un  gros  bourrelet  transverse , 
blanc.  Ce  bord  droit  est  dentelé  à l’intérieur.  Le* 
d-*nls  sont  placées  sur  des  zones  brunes , Iraus- 
verseï , mais  on  n'en  vok  qu'eno  sur  chacune 
d’elles.  Le  bord  gauche  est  largement  étalé  ; il  se 
détache  et  se  relevé  le  long  de  la  colurnelle;  il  est 
d'un  bia ne- jaunit re  , et  les  rides  irrégulières  epii 
sont  à sa  base  sont  de  la  meme  couJeur.  La  colo- 
ration de  cette  espece  di Livre  peu  de  celle  qui 
précède;  elle  consiste  en  taches  drun  bruu  foncé, 
alternant  sur  les  côtes  avec  des  taches  phis  petites 
d uo  blanc-grisâtre  ou  violâtre. 

Cette  coquille  vit  dans  la  Méditerranée,  el  se 
trouve  fossile  en  Sicile  et  en  Italie.  Elle  a quel- 
fois  1 pied  de  longueur. 

3.  Tnitox  tuberculeux.  Triton  /arlipas. 

Tr.  testa  ouata  - conte  j , tnfernè  veritricosâ , 
Lransvcrslm  striato  -gninosi  t tubtrxulis  etnuien - 
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Hbtis  1 aide  1 nuncat. i,  f ulco-  n(fr$ccnlc  / an  frac- 
h bus  angulatn;  ultinm  tubrrcuiis  ma  gras  con>- 
nato ; caudi  breviusculi , contortâ  ; co/umeUâ 
ivgasà  j la/iro  margina  dentato. 

JUurex  lanipas-  1,1*.  Cnrt.  ptig.  0532.  n°.  26. 

Lister  , Conch.  la  b.  ioî3.  fig.  68. 

B'iRenki,  Rccr.  3 . Jig.  io3. 

Rosirit.  Mus.  tub.  28.  fig.  C.  D. 

Petit.  Amb.  tab.  12 .fig.  17. 

Goalt.  Test.  tab.  ho., fig.  D. 

Darcexv.  Conch.  pl.  ÿ.Jîg.  D. 

Pavas**,  Conch.  pl.  3 1 . Jtg.  E.  2.  E.  3. 

Ksorr  , y erg  ri.  loin.  2.  tab.  îü.fig.  I- 

Marti*!,  Conch.  tom.  4.  tab.  l'iü.fig.  1236. 

J 237,  et  tab.  isg.fig.  ia3È.  iï3g. 

Triton  lampas.  Ekcyci.  pl.  420.  fig.  3.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  stest.  tom.  7.  pag.  180. 
n°.  4. 

Celle  espèce , qui  ncquieri  aussi  rn  assez  grand 
volume,  est  très-distincte  des  précédentes ; elle 
esl  al  uigée , trèj-ventine  dans  le  milietr;  sa  spin- 
est  longue  et  pointue , et  composée  de  onze  1 
douze  fours,  dont  le  dernier  est  tris-grand  <t 
très-renflé  ï res  tours  sont  convexes,  séparés  par 
une  sutuic  assez  profonde,  bornés  en  ciesons  d'une 
zone  assez  large,  profondément  froncée.  Sur  cfta- 
ue  tour  on  voit  une  ou  deux  grosses  v. rice s 
paisses  et  eonvezes  , profondémem  déconpéei 
par  des  sillons  transversaux.  Les  premiers  lomi 
sont  couronnés  dans  le  milieu  par  nu  rang  de  gn  s 
tufiercnles  coniques  qui  ont  une  tendance  à »Vt- 
facef  sur'Ies  deri.i-Ts  tours  des  vieux  individus. 
Sur  U surface  extérieure  de  U coquille  ou  voit 
un  grand  nombre  de  sillons  transverses , inégaux  , 
profonds,  irrégulièrement  nigncnx  , et  dont  1rs 
plus  gros,  sur  le  dernier  tour,  au  nombre  de  trois 
ou  quatre,  sont  pourvus  do  grosses  nodosités.  Le 
dernier  tour  se  prolonge  h Ta  base  on  un  canal 
assez  long , contourné  sur  lub-méme  et  dont  b r 
bords  sont  rapprochés.  La  dernière  varice  est  tou- 
jours opposée  à l'ouverture  : celle-ci  est  grande 
et  évasée,  ovale-obrunde,  d’on  jaune- sultane  1 n 
d’nn  jaune-orangé  à l’intérieur.  Le  bord  drore 
épaissi  est  renversé  en  dehors;  il  olfre  un  gout- 
tière profonde,  prolongée  par  on  canal  redressé, 
semblable  i celui  do  certaines  Ranelles.  Ce  bot  1 
est  pou  tvn  de  groszes  dentelures  simples  dans 
toute  sa  longueur.  La  oohimelîe  est  fort  épaisse 
et  arrondie;  elle  est  très  arquée  dans  sa  longueur 
et  ridée  transversalement.  I.e  bord  gauche  est  lar- 
gement étalé;  il  esl  saillant  au-dessus  il’nne  feotu 
ombilicale,  profonde  mais  étroite.  La  coloration 
de  cette  coquille-  est  peu  variable  : sur  un  fon  t 
d’uu  blanc- la  ift-e  elle  est  marquée  d’une  multitude 
de  peines  ponctuations  irrégulière»  d'un  btun  piu» 
ou  inouïs  foncé. 
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Celle  grande  coquille  vient  de  l’Océan  indien*. 
Kile  a quelquefois  1 1 pouces  de  langueur. 

à.  Tmtov  scrobtcnlé.  Triton  scrobiculator. 

Tr.  testa  suhturrità , infernè  ventncosâ  , 1er - 
ui use ni à t fiulao  et  rufb  vanêgatA  ; raricibu.%  no- 
do  si  s ad  latera  scrobiculatis  ; a per  tu  ta  dilata  tu  , 
sntùs  al  bd  ; margunbus  luteis  , albo~rugnsis . 

Murex  scrobiculator.  Lis.  Gmel.  pag-  3335. 
/»•.  36. 

Lis  rca  , Conch.  tab.  943.  Jtg.  39. 

Ci  u a lt.  Test.  tab.  iÿ-Jig.  B. 

Fayavse  , Conch . pl.  3a.  fig.  E. 

Chem  s.  Conch . tom.  10  tab.  16.  fig.  1 556. 
ï557. 

Triton  scrobiculator.  Esc  y cl.  pl.  4*4-  fig'  3. 

a.  b. 

Lank.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  180.  n°.  5. 

Quelques  individus  de  celle  espèce  poiirroienl 
être  Confondus  avec  les  flanelles,  parce  que  leur 
varice»  sont  plus  régulièrement  disposées  sur  les 
parties  latérales. 

Celle  coquille  est  ovalc-oblongue;  sa  spire  est 
assez  longue  et  pointue,  formée  de  huit  a neuf 
tours  convexes,  à suture  simple  et  assez  pro- 
fonde; les  varices,  au  nombre  de  deux  sur  cha- 
que tour,  sont  convexes  , fort  saillantes  et  irrégu- 
lièrement éparses  dans  le  plus  grand  nombre  Ues 
individus.  Le  dernier  tour,  un  peu  plus  grand  que 
la  spire,  e»l  très-convexe*  il  se  termine  inférieu- 
rement par  un  canal  assez  long,  fortement  tordu 
et  iullécbi  du  coté  droit.  La  surface  extérieuie  de 
celle  coquille  est  finement  chagrinée;  von  ouver- 
ture, assez  grande,  est  évasée;  sou  angle  supé- 
rieur présente  un  canal  profond  qui  est  limité 
à sa  base  interne  par  une  ride  saillaute  et  décur- 
rente  au  sommet  de  la  colutnelle.  Le  bord  droit 
est  très-épais,  fortement  renversé  en  dehors;  »ou 
contour  extérieur  est  peu  onduleux  et  pourvu  à 
1 intérieur  de  dentelures  peu  saillantes,  disposées 
par  paires.  Le  bord  gauche  est  largement  étalé; 
il  est  assez  épais  et  garni  de  grosses  rides  ondu* 
leuses,  blauchâties,  dans  tonte  sa  longueur.  La 
couleur  de  celte  ouverture  est  d'un  fauve-orangé 
plus  ou  moins  foncé,  telou  les  individus.- La  Co- 
lorât ion  extérieure  est  peu  variable;  elle  consiste 
en  petites  marbrures  jaunâtres  sur  un  lond  brun 
assez  foncé,  et  le  dernier  tour  est  oiué  de  quatre 
fascies  traosverses  d’un  brun  plus  intense  que  tout 
ie  reste. 

Cette  coquille  vit  dans  la  Méditerranée,  où  elle 
est  assez  rare;  c’est  principalement  dans  la  mer 
Adriatique  et  la  mer  de  Sicile  qu'elle  se  trouve. 
Sa  longueur  est  de  90  miliim. 

• 

5.  Tmtoji  ridé.  Tnton  SpengUn. 

Tr.  testâ  ovato-oblongà , ventncosâ , transiter - 
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•sim  rugosa  , albjJo  fia  descente  ; n/gis  transisse 
s tri  ad  s , su/co  excai’ato  tqfii-rubenle  se  para  Ci  s, 
arrfraclibus  supemè  tuberculuto-nodosis  ; aper- 
tutâ  alba , amp/â  , artale  raidi  dilataU  ; eau  JJ 
bneai  t recta . 

Murex  Speng/eri.  Caen*.  Conch.  tom.  11. 
tab.  191.  fig.  i83 9.  1840. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  181.  M8.  6. 

Ce  Triton  est  uoe  coquille  ovale-oblongue, 
ventrue  dans  le  milieu.  Sa  spire,  assez  longue, 
est  obtuse  au  sommet  ; elle  se  compose  de  sep'  a 
huit  tours,  duut  les  premiers  sont  fort  conve*ej, 
taudisquelo-i  autres  sont  plusaplatis.Sur  les  tours  on 
remarque  quelques  varices  ii  régulièiement  dispo- 
sées; elles  sont  grosses,  épaisses,  sillonnées  en  liu- 
vers.  Sur  le  miluu  des  tours  se  voit  un  angle  ob- 
tus , sur  lequel  sont  placés  des  tubercules  gros  et 
arioudis  qui  se  continuent  sur  le  dos  du  denner 
tour  : ce  dernier  tour  est  très-convexe,  prolongé 
en  avant  par  un  canal  assez  large,  infléchi  a 
droite.  L’ouverture  est  ovale-oblonge,  toute  blau- 
che;  le  bord  droit,  plus  ou  moins  dilaté  selon  lis 
individus,  est  épais  et  profondément  sillonné  a 
l’intérieur;  le  bord  gauche  e»t  mince,  court  et 
un  peu  relevé  à la  base,  au-dessus  d’une  petite 
fente  ombilicale.  La  surface  extérieure  de  celte 
coquille  est  fortement  sillnunée  eu  travers;  les 
sillous  sont  gros  et  arrondis,  et  entre  chacun  d'eux 
se  voit  une  petite  1 ôte  intermédiaiie  ou  une  dou- 
ble strie;  des  stries  longitudinales  très -nom- 
breuses , assez  profondes  et  liés  régulières,  de»- 
ccudeni  du  sommet  à la  base  de  cLaque  tour,  et 
•oui  interrompues  fréquemment  fiar  les  sillons , 
dans  la  profondeur  desquels  elles  ne  descendent 
us.  La  couleur  de  coite  coquille  est  peu  varia- 
>ie;  elle  est  d’un  fauve  clair,  et  te  f<  ud  des  sil- 
lons est  d’un  brun  violacé  peu  iutense,  intei  rompu 
par  les  varices. 

Celte  coquille  élégaulr  est  assez  rare  dans  les 
collections;  elle  provieut  des  mers  de  la  Nouvelle-  ^ 
Hollande.  Sa  longueur  est  de  1 1 à taceniim. 

6.  Triton  foncé.  Triton  cormgatum. 

Tr.  tes tijintfo rm i-tum ta  , transversim  rugosa  , 
nodul ifera  , alba;  rugis  elevatu  , no  du/ 1 /cru  ; in- 
ters ti  tu  s s t nuits  ; apertura  angustatâ;  labto  crasso, 
iniùs  r aidé  dentato  , sulcato. 

Ri» cy cl  pl.  4i6.Jig.  3.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert,  tom . 7.  pag.  181. 
/1-.7. 

•Ce  Triton  est  assez  variable;  il  est  aloogé,  peu 
ventru.  Sa  spire  est  longue  et  pointue;  on  y 
compte  dix  à douze  tours  assez  larges,  convexes, 
à sutures  assez  profondes  et  sur  lesquelles  se  voient 
deux  côtes  iransverses,  tantôt  onduleuses,  quel- 
quefois noduleoses.  Sur  le  dernier  tour  il  existe 
un  plus  grand  nombre  de  ces  côtes , qui  cKon- 
n u eut  graduellement  de  longueur  et  finissent  par 

être 
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Cire  remplacée*  par  dés  s'riei  obliques  sur  !ô  ca- 
nal do  la  base  ; ces  sillons  Iran*  verses  sont  inter- 
rompus une  fois  sur  chaque  tour  par  une  varice 
peu  épaisse,  dont  la  dernière  est  toujours  opposée 
a l'ouverture.  Celte  onrerture  est  petite,  ovalaire; 
*on  bord  droit-,  épaissi  en  dedans  et  en  delioT* , 
est  fonement  dentelé  dans  toute  sa  longueur  ; les 
dents  sont  blanches  , mais  à leur  base  elles  se  pro- 
longent en  dehors  par  autant  de  petites  zones 
brunes.  I.e  bord  gauche  est  Irèi-mftice,  pourvu 
de  quelques  rides  denliculées  à la  base;  k l’ori- 
gine du  canal  il  se  relève  au-dessus  d'une  fente 
ombilicale  fort  étroite.  Le  canal  de  la  base  est 
assez  long,  relevé  vers  le  do*.  Cette  coquille  est 
revêt  ne  d'un  épiderme  composé  d’un  très-grand 
nombre  de  lamelles  finement  ciliées  à leurs  bprds, 
ce  qui  lui  donne  l'aspecr  d'un  vrlotsr  grossier 
d’un  brun- verdi tre.  Au'-dessons  de  cet  épiderme  la 
coquille  est  toute  blanche,  quelquefoij  d'un  fauve 
pile,  et  dans  quelques  individus  les  côtes  trans- 
verses seules  sont  blanches  et  leur*  intervalle  s sont 
brunâtres. 

Celte  coquille,  que, l'on  trouve  assez  commu- 
nément dans  la  Méditerranée,  a quelquefois  lO 
ceutim.  et  demi  de  longueur. 

7.  Triton  cerclé.  Triton  succinctum. 

TV.  testà-fusifimm  turritâ,  rtntncosi > rugis 
cla’ittis  succinctù-y  decussatïm  striât  i > a! b à a ut 
f ultra -tufacentc  / anfracUbus  supernè  angulatis , 
su/' ni  planulahs , ait  unguium  nodulwts  / aper- 
turj  dilatais  , marginibus  JUlvo-rubentibus,  albo  • 
rugosis.  ‘ •* 

I.st»:r  , Conch.  tab.  C/Si.fig.  27,  et  ta  b. 

fig  3«. 

Sera,  Mus.  tnrn.  3.  tab.  fig.  29.  3f. 
Knohr,  yergn.  tom.  5.  tab.  il . fig.  j. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  i3 i.Jig.  nSi. 

ia53. 

Chkmk.  Conch.  font.  11.  tab.  *91  • fig.  1807. 
1838. 

Enctcl.  pl.’4*v\fit*  *• 

La mk.  Anna,  sans  vert.  tom.  7.  pag.  18 1. 

n°.  8- 

Lamarck  dit  que  ccrte  espèce  se  trouve  k la 
Nouvelle-Hollande  ; cependant  il  paroît  hors  de 
doote  qu'elle  vit  uniquement  dans  la  Méditer- 
ranée , où  elle  est  fort  rare.  Elle  est  alongée , ven- 
true dans  le  milieu,  atténuée  k ses  extrémités;  sa 
spire  est  aussi  longue  que  le  deruier  tour.  Les 
tours  en  sont  convexes,  séparés  par  une  suture 
profonde  et  suhcanaliculée  ; les  premiers  ont  ra- 
rement des  varices  , mais  on  en  voit  une  et  rare- 
ment deux  sur  chacun  des  suivans  : la  dernière 
est  toujours  opposée  à l'ouverture.  Le  dernier 
tour,  très-ventru,  se  termine  inférieurement  par 
no  canal  peu  prolongé,  à peine  relevé  en  dessus 
üist.  Nat',  yers.  Tome  II. 
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et  un  peu  contonrné  à droite.  I/ouvcrture  est 
assez  grande,  dilatée,  blanche  en  dedans;  le 
bord  droit , très-épaisxi  en  dehors,  est  profondé- 
ment sillonné  à l’intérieur;  les  sillons  sont  ordi- 
nairement bruns  à leur  sommet,  et  ils  présentent 
sur  cHtc  tache  brune  deux  petites  dents  blanches*. 
La  mdumetle  est  un  peu  tordue  dans  sa  longueur; 
elle  est  revêtue  d’un  bord  gauche  peu  épais , fort 
conrr,  d’un  brun  assez  foncé  et  chargé  dans  toute 
sa longuenr  de  grosses  rides  blanches,  onduleuses. 
Toute  la  smface  de  cette  coquille  est  régulière- 
ment cerclée  par  des  côtes  iransverses,  décur- 
renfès,  fort  régulières  , entre  charnue  desquelles 
»e  voit  nn  petit  sillon  fort  étroit.  Sous  un  épi- 
derme d’un  brun  foncé,  comp  sé  de  grandes  la- 
melles r»  levées  , grossières  et  largement  ciliées 
à leur  bord  libre,  la  coquille  est  d'un  fauve-bru- 
nâtre, avec  quelque*  Qammnles  vagues,  longitu- 
dinales, tantôt  d'un  brun  plus  intense  et  quelque- 
fois blanchâtre.  Les  varices  sont  marquées  entre 
les  rotes  dé  taches  triangulaires  d’un  brun  foncé. 

Cette  coquille,  fort  rare,  est  longue  de  J 4 cent. 

8.  Triton  booebe-sanguine.  Triton pileâre. 

Tr.  tests  fu$[fo*mi- turrità , Lransvcrsè  sulcatâ  , 
s Uns  Ion  g 1 1 u dt  n a h bus  decussatâ  , albo  ■ et  n/Jo 
r a rie  gala  ; ari/nrctibus  convenu  , distortis  , su- 
pemè  wrduljeris ; cauds  ascendante  ; aperturâ 
longitudinal*  , sanguine J , albo  ru gos à. 

Muie.e pilcarv.  Lui.  G mel.  pag.  3534*  n°.  3t. 

LisTen,  Conch.  tab.  934 .Jrg.  29. 

Gu alt.  Test.  tab.  49 • ./#• 

Dsrcbnv.  Conch.  pl.  1 o.Jîg.  HT. 

KÀfsjatr,  Conch.  pl.  Zz.Jig,  G 4- 

Sera,  Mus.  tom.  3.  tab.  ty.fig.  2*3.  24. 

Ksorr,  yergn . tom.  3.  tab.  91  .fig»  5- 

Maryihi,  Conch.  tom ■ 4.  tab.  i3 o.  fig.  124t. 
1243.  1246.  1249. 

Scqroettea,  Einl.  in  Conch.  tom.  1.  tab . 3. 

fit • 3- 

Triton  pile  are.  Eue  Tel.  pl.  41$.  fig.  4.  a.  b. 

La  ms.  Anhn.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  8a.  n'.  9. 

Septaria  rubecula.  I'krrv,  Conch.  pl  14*  fig.  5.  * 

Ce  Triton  a quelque  analogie  dans  sa  forme 
avec  le  cormgatum / il  est  alongé,  assez  étroit, 
atténué  k ses  extrémités;  sa  spire,  assez  longue  et 
pointue,  sc  compose  de  sept  à huit  tonrs  médio- 
crement convexes,  dont  le  dcrnict*  est  un  peu 
plus  grand  qne  tons  les  autres:  ils  sont  séparés  par 
une  sutnre  peu  profonde  et  simple.  Leur  surface 
est  sillonnée  en  travers  : entre  les  sillons  et  quel- 
quefois sur  les  sêlloos  eux -mêmes  sont  des  stries 
assez  tines  qui  suiveut  la  meme  direction  qu’eux; 
sur  les  dernier*  tours  les  sillons  sont  assez  sou- 
vent tuberculeux.  Le  canal  qui  termine  l'ouver- 
ture e t assez  long,  relevé  en  dessus  et  strié  dans 
• S ss  s s s * 
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toute  sa  longueur.  L'ouverture  est  petite , ovalc- 
obloogue,  rétrécie  à .ses  extrémités  \ elle  est  d'uu 
rouge  de  sang  dons  toute  sou  étendue.  Son  bord 
droit,  sillonné  profondément , est  fin  eau- pi  den- 
telé ii  l’intérieur;  le  bord  gauche,  peu  épais  et 
tort  court,  est  chargé  de  rides  nombreuses,  uo 
peu  onduleuses  et  transverte*.  Çcs  rides,  ainsi  nue 
le  sommet  et  les  dénis  du  bord  droit,  sont  d un 
blanc  éclatant,  ce  qui  les  fait  ressortir  beaucoup 
sur  la  couleur  rouge  foncé  du  reste  de  l'ouver- 
ture. Les  varices  sout  en  general  peu  nombreuses, 
on  en  compte  quatre  ou  ciuq  sur  toute  la  spire ; 
la  dernière  est  toujours  opposée  à l'ouverture. 
Dans  quelques  individus  ou  remarque  des  stii*s 
longitudinales  assez  nombreuses  qui  coupeui  en 
travers  les  sillons  et  les  stries  transverses.  La  cou- 
leur de  cette  coquil  c est  d'un  brun-grisâtre  plus 
ou  moins  foncé,  interrompu  par  des  llonuiule* 
longitudinales  d'uu  lmm  assez  interne,  et  par 
deux  aotacs  transverses , obscures  , brunàliej  qui 
se  voient  sur  le  dernier  tour  de  quelques  in- 
dividus. 

('elle  coquille,  commune  dans  les  collections, 
se  trouve,  d’après  Lamnrck , dans  la  mer  do»  An- 
tilles. M.  Qtioy  nom  a communiqué  quelques  in- 
dividus de  la  Nouvelle-Zélande,  et  nous  en  avens 
quelques  autres  recueillis  dans  la  Méditerranée. 
Longueur  80  uidlim. 

9.  Taitoj»  baignoire.  Triton  fntorium. 

Tr.  test  J JhsiJbmii-  fumtJ  3 i/jfirnè  distortà  , 
y aidé  tubervutatJ  , t/ansrersè  rugosà  et  stnotn  > ‘ 
rufo-rubente y arjïrachbus  Jttpcr/ié  ongu/i.tu-tu- 
bcr:u/atu  / couda  tortuosd  , exlrvmitate  urctuva; 
aperturl  trigono  - e/ongatû , a/AJ  ; labro  in  (à  s 
dentato. 

if  fane as  lotorlum.  Lis.  G >i  f i..  pag.  5533.  n'\  5o. 

R u si  pii.  Mus.  ta  A.  *6.  fig.  IL 
• fmv'.  Amb.  tab.  ta.  fi  g.  3. 

Uaai.inv.  Conch » pf.  io.  fig.  R. 

FiVAXftt , Cofich.  p/.  ^fô.Jig.  A.  3, 

RcctNr.  Conch.  tom.  i.  tab.  2.  fi  g.  ai. 
4€*ûi\n , Vetgn.  tom.  6.  tab.  a6.fig.  3. 

Triton  distortum.  Ilkctcj..  pi.  41 5 .fig.  2. 

Lamk.  Anirn . s.  vert,  tom,  7.  pog.  8a,  n**»  10. 

Ce  Triton  est  une  des  especes  remarquables  du 
genre  ; il  est  ovalc-obiong , trèv  coq  vexe  dans  le 
milieu;  su  spire,  assez  oiongén,  est  formée  de 
sept  à huit  tours  assez  étroits , aplatis  eu  dessus, 
carénés  dans  le  milieu  et  chargés  sur  U carène  de 
quel  {ues  gros  tubercules  obtus,  comprimés  d’a- 
vant en  arrière.  Uuc  .seule  varice  épaisse,  sil- 
l-iuuéc,  très -convexe , interrompt  la  rangée  de 
tubercules.  Sur  le  dernier  tour,  ces  lubeicutoj 
deviennent' très-grands , CI  Ion  n'en  compte  que 
trois  ou  quatre.  A leur  paitic  supérieuie  les  tours 
de  spire  sont  striés,  tandis  qu'au-dtssous  de  la 
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caiène  ils  sont  sillonnés  en  travers;  mais  les  sil- 
lons sont  obtus , peu  profonds  , cl  leurs  inter- 
valles, aussi  larges-  qu'eux  , sont  striés.  L’extré- 
mité aniéutiKc  du  dernier  tour  se  prolonge  eu 
un  canal  fort  large  à la  base  , fortement  contourné 
dans  sa  longueur  et  un  peu  relevé  vers  le  dos  à 
son  extrcmiiév  LYuverluie  est  petite,,  bordée 
d’une  zone  d’un  jaune-orangé  dans  tout  son  pour- 
tour. tandis  qu’elle  est  d'un  très -beau  blanc  à 
l'intérieur.  Le  bord  dicul  est  extrêmement  épais; 
il  est  garni  en  dehors  d’un  bourrelet  très-saillant , 
très- convexe , sillonné  en  travers  et  marqué  entre 
les  sillons  de  taches  oblongues  d’un  brun  très- 
foncé.  Sur  le  ho/d  interne  de  ce  bourrelet  se  voit 
une  rangée  de  dentelures  assez'  saillantes,  dispo- 
sées par  paires.  Ko  dedans  du  bord  droit  et  assez 
profondément  sc  trouve  ug  second  rang  de  dents 
Ion  saillantes  , blanches,  ju  nnrnbie  de  sept  à 
huit  et  qulonéuét  i’Stul  considérablen  enl  l’ouvcr- 
lui£.  La  columcile  est  fortement  excavée  daos  le 
milieu;  elle  est  revêtue  d'uu  bord  gauche  assez 
épais,  u(  plîijué  d»m  toute  son  étendue  et  pro- 
-loneé  jusqu'à  l'extrémité  du  canal  de  la  base. 

La  couleur  de  celte  coquîl  e est  jieu  variable; 
elle  e»t  d'un  fauve-brunâtre,  uniforme,  plus  ou 
moins  foncé,  scion  les  individus;  les  vatices  sont 
I loncliàtres  et  marquées  de  taches  brunes  entre 
les  côtes  qui  les  découpent. 

Celle  coqmlle,  assez  ronur.nne  dans  les  coller- 
lions,  se  trouve  dans  l’Océan  vies  Grandes- Indes  ; 
çlle  est  lourde  et  jeûne.  Sa  longueur  est  de  t3 
centimètres. 

lf>.  Triton  triangulaire.  Triton  Jèmorale . 

Tr.  test  J JyiiJ'oniii’  trigonâ  , tnwscersim  sut- 
cuio  -tùgosJ  et  nhatJ , Julvo - tq/escente  ; ortfrac - 
hbus  supeçrtü  an  gu  laits;  ultmio  hangulan , ad 
angulunt  tu/irfculn  majusculo  instruclo  / couda 
recta  , langiufcula. 

Murex Jemora/e.  î.rc.  G «EL.  pog.  3533.  na.  28. 

Lister  , Conch.  tab • 941 .fig.  Trj. 

Bosjiwxi,  Jlecr.  Z.jfig.  290. 

G val t.  Test.  tab.  5 o.  Jig.  C. 

Sera  , Mus.  tom.  3.  tab.  Ch.fi/gi  7—10. 

Kxonn,  l'ergn.  tom.  4*  tob.  \6.Jig.  t. 

Majvt^r*  , Conch.  tom.  3.  tab.  1 1 1 .Jig.  io3y. 

Triton  loto  nu/n.  LncTcl.  pl.  4t5.  fig.  2. 

Lavk.  A mm.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  l83. 

nô.  il.  - 

Sei  taria  biongulons.  Pe mur,  Conch.  tab.  14. 
Jig-  6. 

Coquille  obloogue-tiigoce,  ayant  une  spire  peu 
pxoluugév,  formée  de  sept  à huit  louis  courts  et 
carénés  dan»  le  milieu;  ils  sont  aplatis  et  striés 
en  dessus,  eu  dessous  ils  sent  profondément  sil- 
lonnes. La  catcne  est  us»  tu  aiguë  cideuuculée 
dans  sa  longueur  par  des  tubercules  assez  grès 
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mais  tiès-com  primés  d’avant  eu,  arrière.  Lç  der- 
nier tour  est  plu»  grand  due  la  Xjdre ; toute  sa  sur- 
face est  profudémeui  sillonnée  et  l\>n  voit  quel- 
ques stries  entre  les  sillons.  L’ouverture  est  ovalc- 
oblongye,  Irlumdie  eu  dedans;  sua  bord  droit, 
profondément  sillonné  à l'intérieur,  semble  dilaté 
par  le  bourrelet  extérieur  très -large  dont,  il  est 
garni  dans  toute  sa  longueur  : à sou  exlïé.uilé 
postérieure  se  trouve  une  éminence  pyramidale  j 
saillante  en  arrière.  Le  canal  de  la  base  est  peu  ; 
prolongé;  il  est  large  et  peu  relevé  à sou  extré- 
mité vers  le  dos  de  lu  coquille.  Sur  le  milieu  du 
dernier  tour  se  voit  sur  la  carène  un  très-grand  j 
tubercule  conique  qui  dépasse  en  granden»  tous 
les  au: les.  Les  varieçs. sont  peu  nombreuses,  les 
premiers  tours  en  sont  drdinabcuicnl  dépourvus; 
la  dernière  est  toujours  opposée  a l'ouverture,  et 
comme  elle  est  très-’arge,  ce  côté  de  la  coquille 
est  loul-à-fait  aplati.  La  couleur  de  celle  espèce 
est  très-peu  variable;  elle  est  d’un  bum-marron 
plus  ou  moins  foncé,  selon  les  individus , 'et  les 
varice»  sont  blanchâtres  .et  marquées  de  tache* 
d’uu  bruu  foncé  dau*  les  intervalle»  des  tôles  qui 
les  découpent  en  travers. 

Celte  coquille  , commune  dans  les  collechons, 
vient  de  l’Océun.des  Antilles..  Sa  longueur  est  de 
QO  imlliui.,  uiuis  il  existe  des  individus  plus 
grands. 

1 1.  T&xton  poire.  Triton  pyrum . 

Tr.  testa  subpyn/brmi , veutneosâ  > caudatd  , 
iubetvuhjerà  , Uunsversim  suit  ata  , longtludina - 
ister  stria  lâ  , ht  tco  - rujcscvnte  ; aujractibus  su- 
pernà  angulatis  y s pi  ru  brève  comça  y J duce  lu- 
tta, albo  rugoi a couda  ascendante  , conlorta. 

Mure  se  pyrum.  Lix.  G mil.  pag.  3534*  /,ts*  53. 

RüMrn.  Mus.  Urb.  s6.)ÿ.  E. 

Pstiv.  Ain  b.  tab.  1 2.  J'ig.  4. 

Go alt.  Test.  tab.  37t.  fig.  F. 

Daage.w.  Conch . pl.  10.  fig.  0,  et  pi.  16. 

fis  '■ 

Fayakke,  Cofrch.  pl.  34-  fig-  A.  2? 

Ktfonn,  f^ergn.  tom.  2.  tab.  7.  fig.  a.  3. 

Rxgenf.  Conch.  toih.  I.  tab.  d.Jig.  60. 

M a ATI  51,  Conch.  toni.  3.  tab.  1 12  .fig.  1040  — 
1043. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tons.  7.  pag.  1 83. 
n°.  12. 

. • c \ • 

Coquille  oblongae , ventrue,  en  forme  de  mas- 
sue. Sa  spire,  peu  prolongée,  est  obtuse  au  som- 
met; on  y compte  six  à sept  tours  Convexes, 
courts,  séparés  par  une  sature  profonde:  sur  cha- 
cun d'eux  se  trouvent  trois  ou  quatre  côtes  trans- 
verses assez  saillantes,  convexes,  treillisées  par  de 
petites  côtes  longitudinales  qui  descendent  du 
sommet  à la  base  des  tours  et  produisent  de  pe- 
tits tubercules  au  point  de  leur  entrecroisement. 
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Sur  le  dtrnicr  tour  les  côtes  trausverse*  sont  au 
nombre  de  sept  ; hi  première  est  toujours  la  plu* 
saillante:  lei-côtes  longitudinales  sont  moins  mar- 
quées et  se  h ruiincnt  ordinairement  à la  troisième 
rôle  Inuisyersc.  Outre  les  côtes. dont  nous  venons 
de  parler  cette  coquille  est  converte  d’uu  assez 
tin  réseau  de  .stiies  InngÎTudioaîc*  et  transverses. 
Les  vaiices  sont  peu  nombreuses , on  n’en  compte 
n ni  i 11  ai  feii.cn  t que  trois  sur  toute  la  coqujlly. 

! /amer  turc  est  ovale— -bromL»;  elle  est  d’uu  jaunc- 
lauve  très  clair /et  suYla  partie  supérieure  cl  in- 
terne de  la  colutnelie  se  voit  ont»  assez' grande 
tacbe  d’uu  brun-marron.  Le  bord  droit  est  épais, 
bordé  in  dehors  fai  un  iioi^irclef  convexe,  et  eu 
dedans  il  est  ga  ni  de  s<*j »t  dents  loris  grosses  et 
obtuses.  Le  bord  gauche  est  assez  épais,  étalé  et 
appliqué  dans  lou  e sa  longueur.  Le  canal  de  la 
base  est  long  et  grêle  ; il  est  un  peu  contourné  cl 
légèrement  relevé  en  dessus.  Toute  ce! le  trnjui lie 
est  d’une- couleur  fauve  uniforme;  les  varices, 
sont  blanchâtres. 

Cette  espèce  vient  de  l'Océan  des  Grandcs- 
I iules.  Les  grands  individus  ont  lo  centimètres 
de  longueur. 

12.  Taitoî»  à gouttière.  Triton  tripus. 

7V.  testa  o vu  tn -ai*  Ion  g a , subtrigova  ; caudatn  , 
tubercuiutâ , twmversè  suit- a la  et  striata  , a/bo- 
flat*escente  y eu  1er*  transversè  strions  1 anjracti - 
bus  supernè  angulutis  , ad  suturas  canal u ulatis. 

Murex  tripus.  CnrsiN.  Conch.  tom.  1 1.  tab.  iq3. 

fig.  »85ü.  1833. 

La mx.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  184. 
n°.  14. 

Monoplcx  Jurmosus.  Perre  , Conch.  tab.  3. 
fig-  5.  . 

Coquille  assez  semblable  pour  la 'forme  « colle 
qui  précède,  mais  constamment  distincte  par  ses 
caractères;  elle  est  oblouguc,  tubclaviiurme , à 
spire  assez  longue  et  pointue,  à laquelle  on  compte 
neuf  à dix  tours  convexes,  dont  les  premiers, 
ceux  du  sommet,  sont  lisses  et  d'nn  brun  foncé. 
Les-sujvdns  sont  séparé»  par  une  sntdre  profonde 
et  canaliculée;  ils  sont  sillonnés  et  striés  en  tra- 
vers: les  sillons  et  les  stries  sont  élégamment  gra- 
nuleux. Une  carène  peu  saillante  se  voit  a la 
partie  supérieure  des  tours;  elle  e|t  pourvue  d’un 
rang  de  tubercules  pointus,  au  nombre  de  six  ou 
huit  sur  chaque  lour.  Le  dernier  est  court  et 
enflé;  il  se  prolonge  à sa  base  en  un  canal  giêle, 
un  peu  tordu,  relevé  à son  extrémité.  L’oilvci- 
ture  est  petite,  ovale-oblongne , blanche  en  de- 
dans; son  bord  droit  est  garni  d’un  bourrelet  ex- 
térieur fort  épais,  et  il  est  pourvu  à l’intérieur 
d’un  double  rang  de  dentelures  grosses  et  obtuses. 
La  columelle  est  arrondie,  ridée  transversalement 
dans  sa  longueur  et  garnie  d‘uo  bord  gauche  assez 
épais  mais  très-court. 

Cette  coquille  est  d’un  bron-faove  uniforme  ; 

S s s s s s a - 
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elle  est  assez  commnne  dans  les  collections  ; elle 
se  trouve  dans  l'Océan  indien.  Les  grands  iudivi- 
dus  ont  y5  millim.  de  long. 

’ > ’ • 
l3.  Triton  dos-noneux.  Triton  tuberosum. 

Tr.  testa  ouata  , caudal  à , transuersîm  sulcatù, 
fujo-rubentc  y ventre  magno  , tuberuso  , superflu 
angulato  y unfmclibus  angulo  tubercul'Jîris  ; tu- 
bercule dorsali  magno  , compresser  ; couda  ascen- 
dante ; co/umc/lâ  super  nè  colles  J. 

Lister , Conch.  tab.  g35.  fi  g.  2g.  a. 

Ri/Mph.  Mus.  tab.  24.  fi  g.  I , et  Jortè  Jîg.  II. 
I’etiv.  Amb.  tab.  1 l.fig.  16  et  17  V 
Martini,  Conch.  tom.  Z.  tab.  WH.fig.  to5o. 
JOJI. 

La m k . Anini.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  s 85. 
nn.  18.  • 

Coquille  assez  singulière , ûblongue  , mtéouée 
à ses  extrémités , ventrue  dans  le  milieu.  Sa  spire 
se  composo  de  huit  tours-courts  cl  convexes,  sé- 
parés par  une  suture  simple  et  assez  profonde: 
ils  sont- sillonnés  en  travers,  et  les  sillons  s<>nt 
coupés  par  des  côtes  longitudinales , obtuses.  Sur 
le  dernier  tour  ou  compte  six  côtes  trunsverses 
entre  lesquelles  sc  voient  quelques  stries  Unes 
qui  leur  sont  parallèles.  Toute  la  surface  de  cette 
coquille  est  linement  chagrinée;  sur  la  partie 
ruoyeune  cl  supérieure  du  dernier  tour  naît  de  la 
première  côte  un  grand  tubercule  aplati  d’avant 
en  arrière  et  très-cure;  latéralement.  Le  canal  de 
la  base  est  long  et  gu  le  j il  est  strié  en  dessus  et 
assez  fortement  relevé  vers  le  dos  de  la  coquille. 
L'ouvertorc  est  petite,  d’un  rouge-orangé  à l’in- 
térieur et  parfaitement  blanche  sur  ses  bords.  Le 
bord  droit  est  épais,  garni  en  dehors  d’un  bour- 
relet convexe  et  en  dedaos  d'une  rangée  de 

Ï;rosses  dentelures  obtuses  qui  se  prolongent  assez 
oin  dans  l'intérieur  de  l’ouverture.  La  columelle 
est  fortement  arquée  en  demi-cercle  dans  sa  lon- 
gueur ; elle  est  arrondie  et  garnie  d’un  large  bord 
gauche  , calleux  et  étalé  qui  occupe  toute  la  sur- 
iace  inférieure  du  dernier  tour  : ce  bord  gauche 
estJissc  et  poli.  La  couleur  de  cette  coquille  est 
peu  variable;  elle  est  d’un  blanc-grisâtre,  par- 
semé d’un  grand  nombre  de  très-petites  ponctua- 
tions irrégulières  d’un  brun  assez  foncé.  Les  va- 
rices, qui  sont  peu  nombreuses,  sont  blanchâtres. 

Cette  coquille , assez  rare  dans  les  collections , 
vient  de  l’Océan  des  Grandes-Indes.  Sa  longueur 
est  de  68  millim. 

j 4.  Triton  grimaçant.  Triton  anus. 

Tr.  testa  ouata  , ventricoso-gibbosâ  , disiortà  , 
subtùs  planulatd,  suprà  nodulosà , subcancel- 
lutâ  , albidà,  rq/o  macula  tâ  y ope  Aura  coarc - 
tatâ  , sinuosà  , irregulari , ringente  y labro  valdù 
dentato  ; caudâ  brevi t recurvâ.  \ 
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Murex  anus.  Lis,  Gmel.  pag.  3536.  n°.  38. 

Bonanni,  Recr.Z.Jig.  27g.  280. 

Lister , Conch.  lob.  833.  Jîg. 

Rumph.  Mus.  tab.  24.  fig.  F. 

Petiv.  Gaz.  tab.  ’jq-Jîg.  g,  et  tab.  Qÿ  fig-  ,0î 
et  Amb.  tab.  G.Jig ■ 4. 

Güalt.  Test.  tab.  Zf.J'tg.  B.  E. 

D.srgf.kv.  Conch.  pl.  g S'g-  H. 

La  vanne  , Conch . pl.  3 1 . fig.  II  1. 

Sera  , Mus.  tom.  3.  tab.  60.  fig.  4-  6:  7. 

Knokr  y.Vergn.  tom.  5.  tab.  O.  fig.  5.  ✓ 

Martini,  Conch.  tom.  2.  tab. .4.1  • J>g.  4°3. 

404. 

Triton  anus.  Enct cl.  pl.  4>3 .Jîg.  3.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  4o3. 
nn.  21  v 

Distorta  totunda.  Ferry,  Conch.  tab . 10  fig.  2. 

Coquille  fort  singulière,  recherchée  des  ama- 
teurs â cause  de  la  bizarrerie  de  sa  forme';  elle  est 
ôvâle-oblongue , trèi-ventrue , distorlé,  irrégu- 
lièrement bossue.  Sa  spire,  assez  longue,  est  lor- 
méc  de  dix  à onze  tours  peu  coil vexes,  dont  les 
premiers  sont  Ireillissés;  le  dernier  tour  est  bossu 
et  enflé  , il  se  termine  inférieurement  par  un  Canal 
assez  long,  fortément  relevé  vers  le  dos  delà  co- 
quille , à la  manière  de  celui  des  Cassidaires.  Sur 
les  derniers  tours  de  spire  on  aperçoit  des  côtes 
transverses  coupées  par  des  côtes  longitudinale», 
courtes  et  distantes-:  outre  ces  côtes  on  remarque 
sur  tonte  la  surface  de  la  coquille  un  lin  réseau 
produit  par  des  stries  longitudinales  et  trosverses. 
L’ouverture  de  cette  espece  est  des  plus  singu- 
lières; elle  est  très-petite  et  très-contournée,  elle 
est  blanche  ou  légèrement  fauve.  Son  bord  droit, 
aplati  et  garni  d'une  lamelle  dentelée  â l'inté- 
rieur, est  très-épaissi  en  dedans  par  un  rang  de 
huit  grosses  dénia  transverses,  dont  les  trois  pos- 
térieures sont  les  plus  grosses.  La  columelle  est 
fortement  sinueuse  dans  le  milieu;  elle  est  garnie 
à sa  base  d'une  grosse  protubérance  irrégulière  , 
dentelée  à son  bord  ioteme,  creusée  en  dessus  et 
irrégulièrement  granuleux  de  ce  côté.  Ces  acci- 
dent rendent  l’ouveiture  extrêmement  grimaçante 
en  la  rétrécissant.  Ce  qui  contribue  à augmentes 
la  singularité  de  cette  coquille,  c’est  que  le  bord 
gauche,  largement  étalé,  déborde  de  tonte  part. 
I.a  surface  inférieure  des  deux  derniers  tours  »e 
prolonge  en  une  lamelle  mince,  dentelée  dans  . 
toute  sa  circonfércuce.  La  coloration  de  cette  es- 
pèce consiste  en  deux  fascies  blanches,  transver- 
ses , assez  larges,  sur  un  fond  d’un  brun-rougeâtre 
assez  intense. 

Cette  coquille,  assez  commune;  est  rarement 
dans  un  bel  état  do  conservation;  elle  provient 
des  mers  de  i'lude.  Sa  longueur  est  de  80  millim. 
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l5.  Triton  gauflré.  Triton  clathratum. 

Tr.  testa  fusifbmii-turritJ  > distortâ  9 dcfrso  gib- 
bosJ  , obsolète  nodulosà  sulcis  eminentibuà  cla- 
thratà  , albâ  y couda  longiusculâ  y apertufâ  Jerè 
prcccedentis. 

G o alt.  Test.  tab.  Zi./îg.  D. 

F a v a >>  e , Conch . pl.  H.  a. 

Martini,  Conch.  ton*,  a.  pl.  4<  ’J*g'  4°5-  4°6. 

Enctcl.  pl.  ^\l).fig.  4.  a.  b. 

La «k.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  186.  n?.  22. 

Distortâ  acuta.  Piray,  Conch.  tab.  10 .J)g.  1. 

Celte  espèce  a beaucoup  d’analogie  avec  celle 
qui  précède}  sa  «pire,  a«e*  longue  et  pointue, 
est  formée  de  dix  à onze  tours , dont  les  premiers 
sont  réguliers,  tandis  que  les  suivans  sont  irrégu- 
lièrement bossus  j le  dernier  toors  est  'assez  grand, 
très-convexe , beaucoup  plus  gooflé  à gauche  que 
partout  ailleurs.  Son  ouverture  est  très-  étroite  $ 
elle  forme  dans  son  ensemble  nue  ligne  sinueuse, 
profondément  coudée  dans  le  milieu.  Le  bord 
droit , on  peu  épaissi  à l’extérieur,  est  largement 
dilaté  eu  dehors}  il  est  garni  à l'intérieur  d'un 
rang  de  dentelures  ioégales,  dont  les  médianes, 
qui  correspondent  à la  sinuosité  columellaire , 
sont  les  plus  saillantes.  La  columelle  est  profon- 
dément échancrée  dans  le  milieu,  et  elle  est  pour- 
vue à sa  base  d'un  bourrelet  très-épais  et  très- 
saillant,  convexe  sur  son  bord  et  garni  dans  toute 
son  étendue  de  dentelures  graduellement  décrois- 
santes d'arrière  en  avant.  Le  bord  gauche  est 
largement  dilaté}  il  s'étend  sur  toute  la  surface 
inférieure  du  dernier  tour}'  il  se  détache  dans 
toute  sa  circonférence  en  une  lamelle  extrême- 
ment mince , fragile  et  dont  les  bords  son!  entiers. 
Toute  la  surface  extérieure  de  cette  coquille  est 
élégammCQt  treilJissée}  le  réseau  à mailles  car- 
iées qui  la  couvre  est  formé  de  petites  côtes  trans- 
verses, étroites  et  très  - régulières  , et  d'autres 
petites  côtes  longitudinales,  semblables  aux  pre- 
mières, qui  produisent  sur  les  points  d'entre- 
croisement une  petite  granulation.  Le  canal  de 
U base  est  assex  long,  grêle  et  très-peu  relevé 
vers  le  dos. 

Il  y a de  cette  espèce  deux  variétés  de  colora- 
tion 3 l'une  est  toute  blanche}  l’autre,  d’un  fauve- 
vineux,  quelquefois  rosâtre,  est  beaucoup  plus 
rare  que  la  première.  ( 

Cette  coquille , assez  rare  dans  lés  collections , 
yient  des  mers  de  l'Amérique  méridionale,  et  la 
variété  des  mers  de  la  Chine.  Sa  longueur  est  de 
85  millîm. 

16.  Triton  tour-tacheté.  Triton  moculosum. 

Tr.  testa  turritâ  , crassâ,  striis  decussatà  , albà , 
lu  Léo  et  rufo  macula  ta  y aperturâ  angustà  , albà  y 
columella  rnedio  lœvigata  y labro  crcnulato , in~ 
tùs  sulcato  ; caudà  brevi. 
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Lim»,  Conch.  tab.  10 ai.fig.  86. 

BoXAttxr,  Recr.  3.  fi  g-  48- 

Romps.  Mus.  tab.  49./ g.  G., 

Pktiv.  Amb.  tab.  8 .Jig.  i5. 

Scba  | A tus.  tom.  3.  tab.  5i./ig.  20.  21. 

t'irnw,  Conch.  pi.  hô^/ig  X.  3? 

Martiiii,  Conch.  tom.  4-  toi.  l3a.  Jîg.  1267. 
iî58. 

Ont  ms.  Conch.  tom.  10.  tab.  162  .Jig.  l55î. 

1 553. 

Murex  maculosus.  Lin.  G m ri. . pag.  3546. 
»*•  79. 

Triton  moculosum.  Esotcl.  pl.  4 1 6.  fîg.  1.  a. 
b , el  pl.  Aïo.fg.  2. 

I.amx.  Anim.  sons  vert.  tom.  7.  pag.  180. 
n ".  35. 

Ce  Triton  s'éloigne  un  peu  de  la  forme  de  ses 
congénères;  il  est  alongé,  lurricnlé  , fort  étroit. 
La  spire,  longue  et  pointue,  est  beaucoup  pins  lon- 
gue que  le  dernier  toqr;  on  lui  compte  onze  lonrs 
peu  convexes,  rétrécis , chargés  de  varices  pies 
sutures  sont  simples  et  superficielles.  Le  dernier 
tour , à peine  ventru , se  prolongé  à la  base  en  un 
canal  court  et  nn  pea  tordu.  L'ouverture  est  tonte 
blanche,  fort  rétrécie  , ovale  oblonguc  ; son  bord 
droit,  tres-épaitsi  en  dehors,  est  garni  à l'inté- 
rieur d'nn  rang  de  dentelures  obsolètes.  La  colu- 
melle, excavée  dans  le  milieu  , est  très-épaisse  et 
arrondie  ; elle  est  lisse  et  garnie  d'un  large  bord 
ganclie,  blanc,  mince  supérieurement , mais  fort 
épais  et  calleux  à sa  partie  inférieure.  La  surface 
extérieure  de  cette  coquille  est  ornée  de  côtes  lon- 
gitudinales , nombreuses  et  serrées,  fort  réga- 
Fière.j  elles  sont  traversées  par  de  petites  côtes 
transverses,  non  moins  régulières  que  les  pre- 
mières : leur  entrecroisement  produit  à chaque 
point  de  jonction  un  petit  tubercule  pointu.  De 
plus,  toute  1a  surface  est  couverte  d’un  très-fin 
réseau  produit  par  des  stries  longitudinales  et 
Iransvcrses  d’une  grande  régularité.  1 .es  varices 
ont  une  structure  particulière;  les  stries  longitu- 
dinales sont  assex  grosses  et  profondes,  tandis  que 
les  transversM  sont  presque  effacées.  La  colora, 
lion  de  cette  èspèce  consiste  en  nn  rang  de  petites 
lâches  brunes  à la  base  des  tours , et  deux  rangs 
des  mêmes  taches  sur  le  dernier.  Après  chaque 
varice. on  voit  une  grande  tache  triangulaire, 
brune,  et  les  varices  sont  marquées  dans  toute 
leur  largeur  de  taches  quadrangulaires  également 
brnnes  : tontes  ces  taches  ressortent  fort  bien  sur 
le  foad  blanc  de  la  coquille. 

Celte  espèce,  assez  rare  dans  les  collections, 
vient  des  mers  des  Indes  Orientales.  Les  grands 
individus  ont  80  million  de  longueur. 

y].  Triton  Clé.  Triton  clandestinum. 

Tr.  testi  oblongj fjusijbrmi  , Iramverslm  ele- 
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gantissrntb  sulcatû  , Juit/ûf  su /ci s krvibus , spa- 
diceis  y inters// tus  longitudinal Uer  et  sublil/sstmè 
striât/ s y anfractibus  convcxis  ; eau  dû  brecius- 
cul  J , asccndente. 

Listes  , Conch.  ta  b.  940  .Jig.  56. 

K Mon  fi , Vergn.  tnm.  (>.  ta  b,  29.  fl  g.  5. 

Mure jc  clandestinité.  Chemm.  Conch.  tout.  ti. 
ta  b.  lÿS.JSf.  i85t>.  1 557- 

Triton  clundesiinum.  Esterez..  pL  ^35 . fi  g.  I . 

I > a )-  k . Anim.  sans  tort.  tom.  7.  pag.  *88. 

n°.  26. 

Ou  prendroit  plutôt  cette  coquille  pour  un 
Fuseau  que  pour  un  Tiitotr.  Elle  est  ob  ougue  , 
alongéo,  veuirue  d.iu»  le  milieu.  Sa  spire,  d’une 
médiocre  longueur,  est  oi'luse  au  sommet  $ elle 
est  composée  de  six  a sept  tours  arrondis  et  con- 
vexes, {tout  les  sutures  enfoncées  son:  simples  ; 
ils  sr.ul  dépourvus  do  varices  : le  dernier  tour  se 
termine  uuléiieurcmcut  en  uù  canal  grêle,  un 
peu  tutdu  et  relevé  vers  le  dos.  L’ouverlure  est 
ovale-obîoitgut*  ; le  bord  droit , épaissi  k l'exté- 
rieur, est  denteLé  en  cLdara,  et  il  tst  orné  dans 
toute  sa  longueur  de  petites  taches  quadrangu-  I 
laires,  noijâlrcs,  passant  au  fauvq  à l'intérieur. 
L'ouveritpe  est  blanche  en  dedans.  Le  bord  ' 
gambe  est  étroit , peu  épais , garni  â la  base  de  I 
petites  rides  onduleuses  et  transversci,  ei,  au! 
sommet,  d’une  dent  blanche , saillante , décur- 
rente  à l’intérieur.  A l’extérieur,  celte  coquille: 
est  ornée  d’un  assez  grand  nombre  de  petites  côtes  ! 
iratmersoa  , aplaties  , régulièrement  espacées;! 
elles  sont  d'i.uc  couleur  fauve-orangé  sur  110  fond 
d'un  blanc-fauve  très-paie  et  lout-a-fait  lisse,  si 
ce  n’est  au  sommet  de  la  coquille,  où  Ton  voit 
quelques  rides  longitudinales  qui  semblent  passer 
sous  les  côtes  Iransverses. 

Celle  coquille,  .usez  rare  dans  les  collections, 
vient  des  mes*  de  rile*dc-Francç.  Sa  lu  ligueur  est 

de  5 J)  ttiilbm.  -,  ' - . 

jO.TniTOx  rouget.  Triton  rubecula. 

Tr.  testa  ocato-oblongâ , cross  j , transuerstm 
stria  lo  -granosâ  , aurant/o-  ru  ben  te  y ultmio  an - 
Jractu  son  à a /b  à cincto  y spïtà  obtusâ  y colu- 
rnellà  aUjo-stnatâ  y lab>o  intùs  albo  , margtne 
c/enlato  y couds  breviusculâ . 

Murex  rubecula.  Lin.  Gmfl.  pag.  3555.  nft.  55. 

G u alt.  Test.  tab.  49 .Jig.  I. 

I)argex  v.  Conch.  pl.  9.  J/g.  K. 

Seba  , Mus.  tom.  3.  tab.  49  Jtg>  1—6. 

Knorr,  Vergn.  tom.  l.  tab . i3 .Jig.  3.  4 , et 
tom.  3.  tab.  5 .Jig.  2.  5. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  i3a.  fi  g.  1259 
à 1267. 

Triton  rubecula.  Ekctcx..  pl.  4j5 .Jig.  2.  a . b. 


T R I 

T a mk.  Anim . sans  sert.  tom.  7.  pag . 188. 
n°.  7. 

Srptaria  scariatina.  PerrV,  Conch.  tab.  J 4* 
f*g-  2. 

Ce  Triton  est  remarquable  piT  sa  couleur  d’un 
rouge  briqueté  très- vil  ; il  est  ovale-oblong,  at- 
ténué « ses  extrémités.  Sa  spire,  assez  a longée, 
pointue  au  sommet,  est  composée  de  sept  tours, 
dont  le  dernier  est  presque  aussi  grand  que  tous 
les  autres  ; chacuu  d’eux  est  pourvu  d utie  varice 
convexe,  assez  épaisse  et  blanchâtre.  Suivies  pre- 
miers tours,  on  compte  trois  ou  quatre  corde- 
lettes Iransverses , régulière*  et  finement  granu- 
leuses; sur  le  dernier  tour,  il  y a huit  ou  neuf 
rangs  de  ecs  granulations.  L’ouverture  est  petite, 
orale-oblonguc , blanche  en  dedans  ; son  -bord 
droit  est  garni  à l’extérieur  d’un  bourrelet  très- 
épais,  un  peu  comprimé*  de  chaque  côté  et  ter- 
miné à l’intérieur  par  un  rang  de  dentelures  assez 
lines  et  aiguës.  La  col u molle  est  arrondie,  arquée 
dans  le  milieu  ; le  bord  gauche  qui  la  revêt  est 
court , peu  épais  et  ridé  transversalement  dans 
toute  sa  longueur.  Le  canal  de  la  base  est  peu 
prolongé;  il  est  aplati  en  dessus  , obliquement 
strié  cl  contourné  a son  extrémité.  Cette  coquille 
est  d’un  rouge  de  bnôue  plus  ou  moins  foncé, 
et  elle  est  ornée  sur  le  dernier  tour  d’une  ceiulure 
blanche  et  étroite,  qui  occupe  un  seul  rang  de 
granulations. 

Celle  coquille  vient  de  l’Océan  atlantique  ; elle 
a 40  uiittiiu.  de  longueur. 

19.  Triton  cutacé.  Triton  cutaccum. 

Tr.  tests  ouata,  vetilricoso- dé  pressa  , tingu- 
latà  , tubiuculato-nodosa , Julvo-nifcscente  ; n/i- 
gulis  prominuits  , sulco  dteisis  y a/ifracttbus  su - 
per  ne  unguia  lo  tubv.rculatis , suprà  p/anuhitis  y 
caudu  bran  , umbilicatâ  y labto  intùs  crenato . 
Murex  cutaccus.  Lin.  Gmil .pag.  3553.  n°.  29. 
Lister  , Conch.  tab.  94 2.  J/g.  38. 

Seba  , Mus.  tom.  3.  tab.  4^.  J/g.  71—73, 
Martini,  Corurh.  tom.  3.  tab.  nS./ig.  io85 
à 1088. 

Triton  cutaccum.  Encycl.  pl.  4* 4- J* g-  2*  es.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  188. 
n°.  28. 

Coquille  ovale-oblonguc,  pointue  au  sommet, 
ayant  U spire  presqn’aussi  longue  que  le  dernier 
tour.  Les  sept  tours  dont  elle  est  composée  sont 
arrondis,  sillonnés  transversalement,  et  présen- 
tent une  ou  deux  varices  fort  épaisses , ainsi  que 
les  oôtes  longitudinales  obtuses  et  subnoduleasea 
à leur  sommet.  Le  dernier  tour  est  très-convexes; 
il  se  termine  antérieurement  par  un  canal  court, 
très-large  en  dessus  et  fortement  tordu  sur  lui— 
même.  L’ouverture  est  ovalc-oblongue;  ion  bord 
droit,  extrêmement  épais  en  dehors,  est  garni  k 

r» 
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l'intérieur  d’une  rangée  de  si*  ou  sept  grosses  den- 
telures blanches,  qui  se  prolongent  quelquefois 
en  dedans  comme  autant  de  rides  Iransverses.  Le 
liurd  gauche  est  court,  assez  épais,  appliqué  dans 
presque  toute  sa  longueur;  il  est  relevé,  à la  base 
de  la  columelle,  au-dessus  d’un  ombilic  assez  grand 
et  profond.  Les  côtes  transverses  do  cette  co- 
quille sont  aplaties,  bifides,  et  presque  toujours 
rendues  granuleuses  par  des  stries  longitudinales 
assez  nombreuses  et  souvent  fort  régulières.  La 
coloration  de  celle  coquille  n’a  rien  de  remar- 
quable; elle  est  d’un  brun-fauve  plus  ou  moins 
foncé  et  uniforme.  . 

On  trouve  cette  espèce  dans  la  Méditerranée, 
1. Océan  atlantique,  la  mer  des  Iodes,  &c. , et 
tossile  en  Sicile.  Elle  a 70  unifiai.  de  longueur. 


20.  Triton  rélus.  Triton  dolarium. 

Tr.  testa  ouato-ventricosd  , lenui  , cingulifèrâ, 
tubcrvulaio  - nodbsd , njèscente;  cwgulis  eleuatis , 
su/co  druisis  , transuersè  striatis , nodu/Jcris y an- 
frac  ü bus  super nà  angulatis , supra  planis y spiiâ 
tireur } apice  refusa  ; caudj  breui , perjbrata. 

Murex  dolarium.  Lin.  G mec.  pag.  355a.  n°.  96. 

An  Bonannf , Recr.  3. J/g.  347? 

Petit.  Gaz.  tab.  101  .J/g.  14. 

Sjcba  , Mus.  tonr.  3.  tab.  52.  J) g.  to.  11. 

Ksonn  , Vcrgn.  torn.  2.  tab.  24. Jig.  5,  et  tom. 
5-  tab.  3 .fig.  5.  . . > 

Triton  culaceurn.  Emcycl.  pl.  422 . Jig.  t . a. 
b,eipl.  44- f g-  2.  a.  b. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  189. 
n°.  29.  +■■  • 

Coquille-  assez  singulière , et  qui  probablement 
n'appartient  pas  au  genre  Triton  ; elle  est  ovale, 
ventrue,  à spire  courte  et  obtuse,  formée  de  six 
tours  très-courts,  aplatis  en  dessus  et  caualiculés. 
Le  dernier  tour  > beaucoup  plus  grand  que  les 
autres,  offre  six  ou  sept  côtes  tiansverSes,  tres- 
saillantes , fort  étroites  , distantes  , obtuses  à leur 
sommet,  où  elles  sont  profondément  bifides.  Entre 
ces  côtes , 011  remarque  des  stries  transverses  , très- 
fines  , ainsi  que  de  petites  côtes  longitudinales, 
tranchantes,  qui  ressemblent  à de  petits  arcs- 
boutans  par  la  manière  dont  elles  sont  placées 
entre  les  côtes  Iransverses.  Les  tours  sont  tou- 
jours dépourvus  do  varices  ; l’ouverture  seule  a 
le  bord  droit  garni  d’un  bourrelet  assez  épais. 
Cette  ouverture,  blanche  en  dedans , «dilatée  , 
assez  grande,  est  ovalc-oblonguc ; son  bord  droit 
offre  à l'intérieur  six  à sept  si'lons  Iransverses,  qui 
coricspondent  aux  côtes  île  l’extérieur.  Le  bord 
gauche  est  mince,  fort  court,  et  renversé  à sa  base 
au-dessus  d’une  petite  fente  ombilicale,  oblique. 
Le  canal  qui  termine  l’ouverture  est  très-court, 
un  peu  infléchi  vers  le  dos,  et  ressemble  un  peu 
à ceb^dc  certaines  Caftjdaircs.  La  coloration  de 


T R I 


ioC3 


celte  coquille  est  très-peu  variable  ; elle  est  uni- 
formément d’un  fauve  pâle%  rougeâtre  ; inter- 
rompue dans  quelques  individus  par  deux  ou  trois 
flaroraules  longitudinales , très-étroites , d’an  brun 
assez  foncé. - 

Cette  coquille  , peu  commune  dans  les  collec- 
tions, a 5o  inillim.  de  longueur.  Sa  patrie  est 
ioconuue. 

- "A  c . 

ai.  Triton  annulé.  Triton  tranquebaricum . 

' Tr.  testa  ouata  , ventricosà  , cingulatd  , «o- 
dulosà  , J'uluo  - nrbente  ; cinguhs  prorrn/iulis  / 
su/co  diuisis , transuersè  striatis  , cxrrulescenti - 
bus,'  spird  contabulalâ  , iubacutâ y aperturâ  albâ / 
colutnella  rugosà  ÿ caudi  breui. 

Enctcl.  pl.  422. Jig.  6. 

Lamk.  Anim.  sans  vert,  tom.  7.  pag.  r8j. 

n°-  3°* 

Celui-ci  a beaucoup  d’analogie  avec,  celui  qui 
précède,  et  U se  rapproche  également  du  Triton 
cutacé.  Il  est  ovale,  ventru  dans  le  milieu,  atté- 
nué à ses  extrémités.  Sa  spire,  assez  longue,  est 
follement  étagée  ; ou  y compte  six  à sept  tours 
aplatis  en  dessus,  non  caualiculés,  et  dont  les  pre- 
miers sont  pourvus  de  deux  côtes  transverses  fort 
élevées  et  étroites  , divisées  dans  leur  milieu  et 
rendues  onduleuses  par  des  côtes  loogiludiuales  - 
peu  nombreuses,  sur  lesquelles  elles  passent.  Sur 
le  dernier  tour,  les  trois  premières  côtes  trans- 
verses  sont  les  plus  aaillautes;  trois  autres,  pla- 
cées à la  hase,  sont  très-aplalies , et  ressemblent 
à de  petits  tubans.  Entre  ces  cotes  se  voit  une 
strie  médiane  fort  étroite  et  peu  saillante.  Le  ca- 
nal de  la  base  est  court  et  un  peu  infléchi  à droite. 
L’ouverture ^est  toute  blanche,  ovale-oblongue  ; 
sou  bord  droit  est  garni  d’un  bourrelet  très-épais, 
et , en  dedans , il  est  épaissi  par  un  rang  de  grosses 
dentelures,  entre  lesquelles  sont  dessillons  traus- 
verses  qui  sc  prolongent  à l'intérieur  de  la  lèvre 
droite.  La  columelle  est  arrondie,  régulièrement 
arquée , et  revêtue  d’un  bord  gaucho  assez  épais , 
étroit,  appliqué  dans  toute  sa  longueur,  si  ce 
n’est  à la  base,  où  il  se  relève  au-dessus  d'un  om- 
bilic étroit  et  profond..  , - -, 

(«Me  coquille,  dont  la  coloration  est  unifor- 
mément d’un  fauve  pâle  , vient  de  l’Océan  indien. 
Sa  longueur  est  de  Ôo  inillim. 

TRITONE.  Trilonium. 

M.  Schumacher  , dans  son  Essai  de  Conchy~ 
liologie  méthodique  , propose  sous  co  nom  un 
genre  qui  a pour  iy|  C le  Jiuccinurrr  undatum  du 
Linné.  Ce  genre,  qui  fait  double  emploi  de  cehii 
des  Buccins,  ne  peut  être  admis.  Voyez  Buccin. 

• TR1T0N1E.  Tritonia. 

On  doit  le  genre  Trilonie  à M.  Cuvier,  qn:  l’a 
proposé  et  décrit  pour  la  première  fois  dans  le 
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premier  volume  des  Annales  du  Muséum.  L'ana- 
tomie qu'il  en  donna  le  mit  à même  d'établir  les 
rapports  de  son  nouveau  genre  avec  les  Doris;  et 
ces  rapports  sont  incontestables.  En  adoptant  le 
genre,  M.  de  Rnis«y , dans  U?  Buffbn  de  Sonnini , 
le  rangea  dan»  les  tiastéropodes , entre  les  Doris 
les  Oncliidies.  Suivant  en  rela  les  indications 
de-M.  Cuvier,  Lamarck  ( Philos,  zooL  ) proposa 
la  famille  des  Triloniens  (voyez  ce  mot),  dans 
laquelle  six  genres  furent  admis,  et  les  Tiilpnies 
cotre  les  Scvitles  et  jes  Thétys  sont  plus  naturel- 
lement. placées  que  ne  l’avoit  fait  AK  de  Roissy. 
Les  rap}M>rts  assignés  par  Lamarck  à ce  genre 
it 'éprouvèrent  aucune  modi  beat  ion  dans  U mé- 
thode qu’il  publia  en  1812  dans  V Extrait  du 
Cours, 


Les  Nudibranche  de  M.  Cuvier  ( R è g.  anim .) 
correspondent  assez  exactement  à la  iamille  des 
Trittmicns  de  Latnarck.  Le  genre  qui  nous  occupe 
s'y  trouve  naturellement  placé  entre  les  l’olycère* 
et  les  Thétys,  pins  éloigné  des  Doris  que  dans  le 
principe.  Lamarck,  dans  sou  dernier  ouvrage, 
persista  dans  rarrangement  de  1a  famille  des  Tri- 
fonieus  , et  n'y  apporta  d'autre  changement  que 
de  mettre  les  Tritowiens  entre  les  Eolidcs  et  les 
Scyllées,  au  lieu  de  les  laisser  entre  les  Scyllées 
çt  les  Thétys.  Les  Tableaux systématiques  de  AI.  de 
Ferussac  , tout  en  présentant  en  apparence  de 
grands  ebangemens  dans  les  ^ullibrancbei  de 
AI.  Cuvier,  les  laissaient  cependant,  quant  au 
fond,  dans  les  mêmes  rapports,  les  divisions  des 
familles  n'ayant  rien  changé  dans  l'ordre  linéaire 
des  genres  : aussi  les  Trit  *nies  nYij  restent  pas 
moins  entre  les  Polycèrcs  et  les  Tiiéiys.  M.  de 
Blainville  ( Malacol.  ) restreignit  la  famille  des 
Dicèrcs  ( voy.  ce  mot)  à (roi*  genres,  et  ils  ont 
sans  contredit  une  grande  analogie.  Les  Tri  tonies 
sont  entre  les  Scyllées  et  les  Ttiétys,  ce  qui  con- 
firme des  rapports  de  Latnarck  , qui  auroit  peut- 
être  fait  deux  familles  à la  place  des  'JTntomcns % 
s'il  avoit  porté  son  attention  sur  le  nombre  des 
tentacules,  caractère  dont  Al.  de  Blainville  s'est 
servi,  fort  habilement. 

L’arrangement  de  la  famille  des  Séribranches 
de  M.  Lalreille  ( Fam,  natur.  du  Règne  animal , ; 
pog.  174)  correspond  entièrement  et  exactement 
à la  famille  des  Dicerts  de  Ad.  de  Blainville  ,* 
quoique  scs  caractères  soient  pris  de  la  disposi- 
tion des  branchies  et  non  du  nombre  des  tenta- 
cules, les  Tritoniensy  sont  placées  dans  les  mêmes 
rapports  que  dans  M.  de  Blainville.  Les  caractères 
génériques  sont  exprimés  de  la  manière  suivante  : 


CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

- ' 1 

Corps  limaciforme , bombé,  convexe  en  des- 
sus , plat  et  pourvu  d'un  large  disque  muscu- 
laire propre  à ramper  en  dessous  ; deux  tentacules 
supérieurs  létracliles  dans  une  sorte  d'étui.;  une 
grande  lèvre  ou  voile  circulaire  frontale;  bouche 
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armée  d’une  paire  de  grandes  dents  latérales,  tran- 
chantes et  denticulées  sur  les  bords;  branchies  eu 
forme  de  panaches  on  d'arbuscules,  rangées  symé- 
triquement de  chaque  côté  du  corps. 

Les  Tritonies  ont  assez  l'aspect  dès  Doris  ; leur 
corps  limaciforme  est  pourvu  d’un  large  pied  qui 
occupe  toute  la  face  ventrale  : ce  pied , terminé 
par  un  bord  mince,  laisse  en  dessus  une  partie 
nne  , au-dessus  de  laquelle  sont  rangées  les  bran- 
chies qui  paraissent  former  des  franges  élégantes 
au  bord  du  mmteau.  Au  côté  droit,  cet  espace 
nu  de  la  partie  supérieure  du  pied  présente  deux 
ouvertures  séparées,  distantes,  pour  l'anus  et  les 
organes  de  la  génératioo.  Le  dos  est  granuleux  , 
comme  chagriné  ; un  voile  frangé,  comparable 
en  petit  à celui  sf  grand  des  Thétys,  tombé  au- 
dessus  de  la  bouche.  Les  tentacules  ne  sont  pas 
moins  remarquables  que  dans  certaines  Doris  : un 
éfui  cylindrique  non  rétractile  les  contient  en 
entier;  ils  en  sortent  et  y rentrent  par  le  même 
mécanisme  que  ceux  des  Limaces.  Nous  ne  pou- 
vons entrer  dons  les  détails  d'orgauisation  inté- 
rieure; ils  ont  été  donnés  par  M.  Cuvier  dans  le 
mémoire  que  nous  avons  cité  et  auquel  nous  ren- 
voyons. Nous  rtnvoyons  également  à l'article 
Trjtoyti  donné  par  M.  de  Blainville  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles.  On  ne  connnit 
encore  qu’un  petit  nombre  d’espèces,  la  plupart 
de  l’Océan  européen. 

Tritonti  de  Homberg.  Tri  ton  ia  Hombergii. 
Cusr. 

Tr.  corpore  oblongo , subtetragono  , supemè 
vermeoso  y la  te  u b us  planulatis,  bxvtbus  y bran- 
chas corifèrtissimis. 

Cuv.  Ann.  du  Mus.  tom.  1.  pag.  483.  pl.  3t. 

J)g.  I.  2. 

Limace  de  mer  palmifère.  Dxquexar  , Joum. 
de  Phys,  oct . 1785 . pl.  2. 

Cet  animal  est  ovale-oblong,  limaciforme,  con- 
vexe en  dessus,  aplati  de  chaque  côté,  tout -à- fa  h 
plat  en  dessous  ; le  disque  du  pied  ne  déborde 
pas  la  cii conférence.  Le  manteau  est  assez  épais; 
il  est  chargé  dans  toute  son  étendue  de  nedtes 
verrues  arrondies  , plus  multipliées  sur  1 extré- 
mité postérieure  que  sur  l'antérieure.  Les  bran- 
chies sont  situées  sur  la  limite  de  la  circon- 
férence du  manteau  ; elles  sont  irrégulièrement 
frangées,  minces,  membraneuse»,  un  peu  plut 
épaisses  ^antérieurement  que  du  côté  postérieur, 
l.a  tête  est  obtuse-,  épaisse  ; elle  porte  deux 
tentacules  rétractiles  à sa  partie  supérieure  ; la 
bouche  est  percée  inférieurement , et  elle  est 
entourée  d’un  petit  voile  snhtriangulaire,  frangé 
à sa  circonférence.  L'extrémité  postérieure  est  at- 
ténuée, aplatie,  et  terminée  par  une  sorte  de 
queue  qui,  à son  origine,  est  fortement  ridée  en 
dessus.  Jl  est  à présumer  que  le  séjour  dans  la 
liqt&ur  conservatrice  a altéré  la  couleur  d^|  indi- 
vidu* 
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vidus  de  cetle  espèce  que  non*  avons  vus  ; ils 
sont.  d’un  gris-uoirâlre  en  dessus  et  d’un  blanc- 
jaunâtre  en  dessous  etjur  les  côtés. 

Cet  animal  se  trom^dans  l’Océan  européen,  et 
notamment  dans  la  Mancbc.  Les  individus  que 
nous  ayons  vus  n'avoient  guère  plus  de  70  millim. 
de  longueur.  D’après  Diquomar,  il  en  exisleroit 
cependant  de  7 à 8 pouces. 

TRITONIENS.. 

Lamarck  proposa  cette  famille  ponr  la  première 
fois  dans  sa  Philosophie  zoologique ; il  y rassem- 
bla les  six  genres  Glauque,  Eulide,  Scyllée,  Tri- 
tonie,  Tbétys  et  Doris.  Il  la  reproduisit  sans  clian- 
gemens  dans  X Extrait  du  Cours  et  dans  son 
dernier  ouvrage,  et  dans  les  mêmes  rapports,  au 
commencement  des  Gastéropodes.  Les  Nudibran- 
cbes  de  M.  Cuvier  (voyez  ce  mot)  représentent 
assez  exactement  cetle  famille  des  Tritonicns  de 
Lamarck.  Elle  fut  démembrée  par  M.  de  Ferussac, 
qui , en  conservant  son  nom  , loi  laissa  quatre 
genres  seulement  : Tritonie,  Doto,  Scyllée  et 
Tbétys.  Elle  ne  fut  admise  ni  par  M.  de  Blainville, 
ni  par  M.  Latreille,  qui  la  partagèrent  en  divers 
groupes.  Voyez  NuDiflusNCftts  et  les  autres  six 
genres  que  nous  avons  cités. 

TR1TONIE5  (Les). 

M.  de  Ferossac,  dans  ses  Tableaux  systéma- 
tiques des  Mollusques , a donne  ce  nom  à une 
famille  de  Mollusques  nus  qui  correspond  exac- 
tement aux  Polyhranchcs  dicèies  de  M.  de  Blain- 
ville,  l'oyez  Folyrraxclixs  , Digères  et  Mul- 

LU'QIIS. 

TROCIIITE. 

Une  coquille  nommée  P a tell a chinensis  par 
Schumacher,  et  qui  est  probablement  le  Patella 
smensts  L.  ( Calyptrcea  sinensis  Lamk.),  a servi 
a cet  auteur  pour  former  un  nouveau  genre,  qui 
ne  sauroit  être  adopté  s’il  «1 , selon  les  appa- 
rences, un  dédoublement  des  Calyptrées. 

TROCHITES  ou  TROCTTILITES. 

Les  anciens  oryctograpbes  nommoient  ainsi 
tantôt  des  coquilles  irorboides  fossiles , tantôt  des 
articulations  de  tiges  d’ancrinites.  Ces  dénomi- 
nations ne  sont  plus  en  usage. 

TRÔCHO  COCHLEA. 

Genre  de  Klein  ( Tant»  oslr.  pag.  42)  qui  re- 
présenleroit  assez  bien  le  genre  Mouodonte  de 
Lamarck  , s’il  ne  contenoit  aussi  quelques  Cyclos- 
tomes.  Ce  genre  est  tombé  dans  l’oubli. 

TROCIIO-CONUS. 

Mauvais  genre  formé  par  Klein  ( Meth . ostr. 
pag.  7a),  avèc  des  Strombcs,  des  Volutes,  des 
Fuscatix  , quelques  Cônes,  Sic. 

Hist.  Nat,  des  Vers.  Tome  II. 
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TROCHOi'DES. 

M.  Cuvier  (Règne  anim.)  a partagé  les  Pecti- 
nibranebes  en  deux  grandes  familles,  les  Tro- 
eboides  et  les  Ruccinoides.  Les  Trochoides  ren- 
ferment quatre  genres  seulement  et  un  grand 
nombre  de  sous-genres.  L’ensemble  de  ces  genres 
et  sous-genres  représente  , dans  une  distribution 
dilîérenteq  six  des  familles  des  Tracbélipodes  de 
Lxtnarck.  M.  Latreille,  dans  les  Fani.  nat.  du 
Règne  animal,  a proposé  une  famille  des  Tro- 
choides,  qui  est  la  .troisième  des  Gastéropodes 
pcctinibrancbes.  11  s’en  faut  de  beaucoup  qu’elle 
soit  aussi  considérable  que  celle  de  M.  Cuvier; 
elle  est  composée  des  genres  Troque,  Cadran, 
Roulette,  Mouodonte  et  Pieurotomaire  ; elle  re- 
présente la  famille  des  Turbinacécs  de  Lamarck. 
Voye[  ce  mot  et  les  genres  que  nous  venons  de 
citer. 

TROCHÜS. 

Voyez  Troque. 

TROCHUS-  ROSTR  ATÜS. 

Klein  a formé  ce  genre  avec  quelques  Fuseaux 
à spire  courte  et  large.  II  n’a  point  été  adopté. 
Voyez  Fuseau. 

TROMPE  MARINE. 

Nom  vulgaire  que  l’on  donne  anx  grandes  es- 
pèces de  Tuions,  Triton  variegatum  et  nodifèrurn , 
Voyez  Taitom. 

TRONCATULINE.  Truncatulina. 

Lorsque  l’on  voit  des  coquilles  microscopiques 
multiloculaires  adhérer  à des  corps  sous-marins 
par  l'une  de  leurs  surfaces  ^ on  doit  se  demander 
si  ces  corps  sont  bien  des  Céphalopodes  ; et  s’il 
est  une  objection  sérieuse  à faire  contre  l’opinion 
qui  les  admet  parmi  les  Mollusques,  elle  doit 
surtout  sc  trouver  daos  ce  fait  de  l’adhérence  qui 
ne  permet  guèj^  de  supposer  anx  petits  êtres 
liabitans  de  ces  coqmiles  une  organisation  com- 
pliquée , comparable  à celle  des  grands  Cépha- 
lopodes. 11  faut  se  souvenir  que  les  raisonnemens 
à l'aide  desquels  les  Céphalopodes  microscopiques 
ont  été  introduits  dans  les  Mollusques  prenoient 
leur  principal  appui  dans  la  supposition  que  ces 
coquilles  étoient  intérieures  ou  subintérieârcs  , et 
par  conséquent  comparables  à celle  de  la  Spirille  ou 
de  la  Sèche.  Quelques  genres,  tels  que  les  Num- 
mulites,  les  Sidérolites  et  les  Fabulaircs  , étoient 
très-probablement  dans  ge  cas  : mais  cela  devient 
extrêmement  douteux  pour  d'autres  geures  , et 
notamment  pour  celui  ilont  nous  nous  occupons. 
La  constance  de  l’adhérence  des  coquilles , l'ex- 
trême variabilité  de  quelques  espèces  qni  ont  été 
modifiées  par  le  corps  qui  leur  sert  d’appui , sont 
des  preuves  sans  réplique  qn’elles  n’étoient  pas 
contenues  dans  un  animal,  mais  qu’elles  le  con- 
T 1 1 1 1 1 * 
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t en  oient.  L’analogie  incontestable  de  structure 
entre  Jet  * coriui lies  du  genre  Troncatuline  et 
celles  de  quelques  genres  avoisinant  peut  faire 
conclure  que  leurs  animaux  étaient  analogues, 
et  par  conséquent  qu’ils  Ploient  contenus  dans  la 
coquille.  Cette  conclusion  tendroit  , quant  au 
résultat,  à faire  sortir  tous  ces  genres  des  Mol- 
lusques céphalopodes.  Si  le  genre  Troncatuline , 
par  sa  structure  , nous  à couduit  à ce#  aperçus, 
ce  n est  pas  dans  un  court  article  que  j’on  peut 
approfondir  une  discution  fort  intéressante,  sur 
laquelle  nous  avons  déjà  donné  quelques  détails 
à I article  Céphalopodes,  auquel  nous  renvoyons. 

Quelques  espèces  du  genre  Troncatuline  étoient  ' 
connues  avant  le  travail  de  M.  d’Orbignyi  Elles 
devinrent  pofar  Montfort  le  sujet  des  deux  genres 
Polyxène  et  Cibicide  , qui  furent  adoptés  par  un 
assez  grand  nombre  de  zoologistes  ; mais  ils  doi- 
vent être  actuellement  rejetés  de  U méthode. 
M.  dOrbjgny  a placé  le  genre  Troncatuline  dans 
la  première  section  de  sa  famille  des  Hélicos- 
tenues  , à coté  des  (jyroidines.  Nous  croyons 
qu  un  autre  arrangement  seroit  préférable  , et 
nous  avons  proposé,  dans  notre  Essai  d’un  tableau 
méthodique  des  Céphalopodes  inséré  dans  ce 
Dictionnaire , de  faire  du  genre  Troncatuline  un 
groupe  à part  dans  la  même  famille  , fondé  sur  la 
iortne  et  la  position  de  l’ouverture.  Voici  les  ca- 
ractères de  cè  genre  : 

CARACTÈRES  OÉSXIIIQUH. 

Coquille  (rochiforme , spirale , tronquée  et 
aplatie  à la  base;  spire  visible  à la  base  seule- 
ment , constamment  fixée  par  le  côté  plat  ; ouver- 
ture en  fente  paroissant  un  peu  en  dessus , et  se 
continuant  en  dessous  sur  la  ligne  suturale  jus- 
qu’à la  deuxième  et  1a  troisième  loge.  Les  Tron- 
catuiines  habitent  le  plus  souvent  sur  les  coral- 
lines,  sur  la  tige  desquelles  elles  se  fixent  en  s’y 
moulant , et  prenant  des  formes  diverses,  selon  le 
lieu  d’habitation.  M.  d’Orbigny  fait  observer 
qu'une  espèce  fort  commune  danel’Adriatique  est 
tellement  variable , qu’elle  a été  le  sujet  de  plus 
vingt  planches  du  bel  ouvrage  de  Soldant. 

i.  Trokcatuliki  tubercules.  Troncatulina  tu - 
berculata.  D’Oaa. 

Tr.  testâ  ovuto-discoideâ  , subtus  plané  , su* 
pernè  convexiusculà  ; loculis  nuntervsis,  con - 
vexts , supemè  tube  rculo  sis , inj'emè  lœvigatis  y 
aperturà  rimulari  s angustissima. 

Hammonia  tuberculata.  Sold.  tom.  i.  pag. 
56-  tab.  45 .fig.  M.  kk.  mm. 

Nautilus  Jarctus.  Ficrfrxx.  et  Moll,  pag.  64. 
tab.  9.  fig.  g . h.  ». 

Nautilus  lobatus.  Walurj  , Min.  SchcUs  , 
tab , 3.  Jig.  71. 

Adams.  Microsc.  pag.  64t.  tab.i  4 .Jig. 
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Matoü  et  Racket  , in  Lin . tram . tom.  8* 
pag.  117.  , . 

Üillwik,  De  script,  cat^ag.  344- 

Serpula  nautiloides.  Schroettir  yN.  litterat. 
tom.  3.  pag.  203.  tab.  3.  sfig.  22.  â3. 

Gmfl.  Syst.  nat.  pag.  3 7 39. 

Serpula  lobata.  Moktago  > Test.  pag.  5i5  , et 
Suppl,  pag.  160. 

Polyxenes  cribratus.  Morte.  Conch.  g.  35. 
pag.  139.  (ex  Ficbt.  ) 

D’Orb.  Tab/.  méthod.  des  Céphal.  Ann.  des 
Scienc.  nat.  tom.  7.  pag . *79.  n°.  t. 

Ibid.  Modèl.  n°.  i5.  a'*,  livr . 

Petite  coquille  ovale-obrçnde,  plane  en  des- 
sous , légèrement  convexe  en  dessus  , formée  d’un 
assez  grand  nombre  de  loges  subvésiculairei , 
dont  La  dernière  est  proportionnellement  plus 
grande  que  les  antres.  Ces  loges  sont  finement 
ranuleuses;  elles  aboutissent  au  centre  d’un  côté, 

e l'autre  laissent  voi  réenroulement  delà  «pire.  En 

dessous,  la  coquille  est  lisse,  et  on  aperçoit  de 
ce  côté, dans  la  direction  de  la  suture  de  l’avant- 
dernier  tour  avec  le  dernier,  une  petite  fente 
fort  étroite,  qni  s’étend  dans  la  longueur  des 
deux  dernières  loges. 

La  circonférence  de  'la  coquille  n’est  point 
carénée;  elle  est  circonscrite  par  un  angle  assez 
obtus. 

Cette  coquille,  assez  mince,  blanche  et  trans- 
parente , se  trouve  vivante  dans  l’Océan  d’Europe 
et  dans  toute  la  Méditerranée,  et  fossile  en  Italie 
et  aux  environs  de  Bordeaux.  Elle  a à peine  l 
millim.  de  diamètre. 

2.  Trokcatvline  brillante.  Troncatulina  ng- 
Julgens.  D Oae. 

Tr.  test  J orbiculato-  conoideâ , subtirs  plans  , 
insuper  obtusâ  , Lxvigatâ  , albâ  ,•  loculis  nums- 
rosis  , plants  ; aperturà  trigonà. 

Hammonia  balanus.  Sold.  tom.  1.  pag.  58. 
tab.  48*  Jig-  an?  00  ? 

Cibic ides reju/gens.  Monts.  Gener.  3i . pag.  1 *5. 

D*  Blaikv.  Malac.  pag.  391. 

D’Orb.  Tab.  méthod.  des  Céphal.  tom.  7. 
pag.  279. 7i°.  5. 

Ibid.  Modèl.  des  Céphal.  4*.  livr.  n°.  77.  % . 

Petite  coquille  fort  singulière,  parfaitement 
plane  en  dessous,  très -bombée  et  conoide  eu 
dessus,  tisse,  toute  blanche , sublranspatouie  et 
formée  d’un  grand  nombre  de  petites  loges  apla- 
ties, qui  ne  se  distinguent  que  par  la  ligne  opaque 
que  produit  l’insertion  du  diaphragme  qui  les 
séparent.  Ces  loges  viennent  aboutir  au  ceutre 
qu’elles  cachent  sans  y laisser  la  moindre  trace 
d’ombilic.  La  spire  est  bien  visible  en  dessous; 
elle  se  compose  de  quatre  ou  cinq  tours  à suture 
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simple  et  à peine  déprimée.  L'ouverture  rit  pro- 
portioaelleaieni  plus  large  que  dans  l’espèce 
précédente;  elle  est  placée  sur  U suture  entre  le 
dernier  el  f avant-dernier  tour,  et  elle  coupe  la 
base  des  quatre  dernières  logea. 

Cette  petite  coquille  se  trouveroit  presque 
universellement  répandue  d’après  les  indications 
de  M.  d’Orbigny  ; nous  U connaissons  de  l'Océan 
indien  et  de  lu  Méditerranée.  Mais  M.  d’Orbigny 
ajoute  qu’elle  se  trouve  aussi  à Rawac  , dans 
l’Océan  du  Sud,  à file  de  Madagascar  et  au 
cap  de  Bonne  - Espérance.  Elle  a environ  2 
millim.  de  diamètre. 

TRONCILLE.  Trunci/la. 

Ratinesque,  dans  sa  monographie  des  coquilles 
de  rOhio  {Ann.  gen . des  Scienc . phy.  torn.  5), 
propose  de  démembrer  des  Mulettes  les  espèces 
tronquées  et  triquèires  , et  de  les  rassembler  sous 
cette  dénomination  générique.  Voici  les  carac- 
tères qu’il  donne  au  nouveau  genre  : coquille 
semi-triangulaire  ; axe  presque  médial;  ligament 
oblique;  troncature  plane,  oblique,  postérieure; 
dont  bilobée,  lisse,  denticulée  et  comprimée; 
dent  lamellaire  comprimée,  oblique.  Mollusque 
semblable  à celui  de  l’Unio  ? Les  caractères  de  ce 
genre  sont  insuffisant  pour  qu'on  puisse  le  con- 
server. Peut-être  pourra-t-on , lorsque  l’on  dis- 
tnbuera  les  Molettes  en  sections  naturelles, 
d’après  les  formes , en  établir  une  pour  celles  qui 
sont  triquètres.  Voyez  Mclxtte. 

TROPIIONE.  Trvphon. 

Genre  établit  par  Montfort  ( Conch.  syst.  tom. 
2.  pu  g.  123)  pour  le  Murex  mageUamcus  de 
Gmelin.  Celte  coquille  est  loio  d’olfrir  des  carac- 
ivres  suffisant  pour  un  geme.  Nous  ferons  obser- 
ver que  généralement  placée  dans  les  Rochers, 
elle  appartient,  selon  nous,  au  genre  Fuseau;  car 
les  lames  élégantes  dont  elle  est  embellie  ne  peu- 
vent être  comparées  aux  varices  des  Rochers,  et 
n’eo  ont  pas  la  structure.  Voyez  Rocher  et  Fu- 
seau. 

TROQUE  Trochus. 

Genre  très-beau  et  très-nombreux  de  coqailles 
intrùué  par  Linné,  mais  pressenti  par  Lister  et 
quelques  autres  conchyliologues  anciens.  Linné 
rassembla  dans  ce  genre  un  assez  grand  nombre 
d’espèces  qui  depuis  en  furent  séparées  et  cons- 
tituèrent plusieurs  genres.  Ces  démembrement 
ne  se  tirent  que  successivement,  et  tous  sont  dus 

Lamarck.  Le  premier,  le  genre  Cadran  , parut 

ès  1801  dans  le  Système  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres ; le  second , le  genre  Roulette  , dans  le 
dernier  ouvrage  du  savant  professeur;  et  le  troi- 
sième, le  genre  Monodoote,  pris  en  partie  parmi 
lesTroquçs  et  lesTurbos,  fut  proposé  à la  même 
époque  que  Je  premier.  Cei  démembrement , en 
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rendant  plus  oaturel  le  genre  Troque,  le  laissèrent 
cependant  encore  incertain  sous  plusieurs  rap- 
ports, comme  oous  le  verrons  bientôt.  L’analogie 
qui  existe  entre  les  Troques  et  lesTurbos  est  trop 
énéralemeni  admise  pour  que  nous  ayons  besoin 
e l’établir  de  nouveau.  Depuis  Linné,  toutes  les 
méthodes  sont  d'accord  en  ce  point , que  les  Tro- 
ques sont  voisins  desTurbos.  Ces  genres  ont  tant 
d'analogie,  qu’il  a paru  nécessaire  à M.  de  Ferus- 
sac  de  les  réunir  en  un  seul.  Cette  idée  découle 
do  l'observation,  et  elle  nous  semble  juste,  si 
l’on  n’a  égard  qu’à  la  forme  oxtéiieurc  pour  la 
séparation  des  genres.  Il  est  incontestable  qu'il  y a 
un  passage  insensible  entre  les  Troques  et  les 
Turbos,  de  telle  sorte  qu’il  est  impossible  de 
rompre  la  série  sans  que  ce  soit  arbitrai remcn\ 

On  voit  dans  la  succession  des  espèces  la  forme 
de  l’ouverture  s'arrondir  peu  à peu,  le  bord  de  la 
coquille  devenir  moins  anguleux,  la  columelle 
participer  à ces  cbangemens  en  se  courbant  de 
plus  en  plus;  en  un  mot , on  voit  les  Troques  pas- 
ser aux  Turbos.  Si,  pour  être  naturel,  nn  genre 
ne  doit  pas  être  circonscrit  arbitrairement,  on  ne 
peut  dire  que  celui  qui  nous  occupe  le  soit,  du 
moins  pour  ce  qui  a rapport  à la  forme,  qni  est 
cependant  le  caractère  principal.  A coté  de  ce  ca- 
ractère il  en  est  un  autre  dont  M.de  Blainville  a 
scntitootela valeur,  mais  dontil  n’a  pu  cependant 
tirer  tout  le  parti  possible  : nous  voulons  parler 
de  la  nature  de  l’opercule.  Si  ce  caractère , comme 
cela  doit  être,  prévaut  sur  celui  de  la  forme  ex- 
térieure pour  la  distinction  des  deuxgenres,  il  en 
résultera  des  cbangemens  nombreux  dans  leur 
composition,  c’est-à-dire  que  plusieurs  Troques 
deviendront  desTurbos,  et  réciproquement  des 
Turbos  rentreront  dans  les  Troques.  Eu  ne  consi- 
dérant que  l’opercule  , les  Troques  se  reconnoi- 
tronl  à l’opercule  corné,  et  les  Turbos  à l’opercule 
calcaire.  Il  s’établira  pour  chaque  genre  une  série 
déformes  comparables,  passant  de  la  trochoide 
à U furbinacée.  Il  y aura  des  Turbos  troebi- 
forfixes  et  des  Troques  turbiniformes.  Une  objec- 
tion se  préseote  cependant  relativement  à la  • 
valeur  que  l’on  doit  donnera  la  nature  de  l’oper- 
cule. Si  cette  valeur  est  telle  ici  qu’elle  puisse  dé- 
terminer des  genres,  pourquoi  dans  les  Naticcs  , 
par  exemple,  n’eu  est-il  pas  de  même?  pourquoi 
ne  feroit-on  pas  deux  genres  dans  les  Nahces  pour 
celles  qui  ont  l’opercule  corné  et  celles  qui  l'ont 
calcaire?  Il  nous  semble  très-difficile  de  concilier 
ces  deax  manières  de  procéder  dans  une  même 
méthode  , et  de  donner  arbitrairement  de  la  va- 
leur à un  caractère  pour  un  genre  voisin.  Notre 
opinion  à cet  égard  est  toute  faite:  nous  croyons 
que  la  nature  de  l’opercule  est  un  caractère  de 
trop  peu  d'importance  pour  être  mis  en  première 
ligne. 

Nous  pensons  qu'il  en  sera  des  genres  Troque 
et  Turbo  comme  du  genre  Natice  , que  l’on  sera 
forcé  de  tont  réunir  pour  établir  ensuite  des 
Tutu  a * 
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groupai  pour  faciliter  la  recherche  des  espèces. 
Il  est  évident,  d’après  ce  que  nous  avons  vu  et 
d’après  ce  que  disent  les  auteurs  et  M.  de  B laln - 
ville  lui-même)  que  les  animaux  des  Troques  et 
des  Turbot  ne  diffèrent  en  rien  d’essentiel.  Il  faut 
donc,  par  une  conclusion  toute  simple,  que  les 
deux  genres  soient  à l’avenir  réunis.  On  doit 
d'autant  moins  contester  celle  conclusion , ce 
nous  semble,  que  le  raisonnement  à l'aide  duquel 
nous  l’otflenons  est  admis  en  principe  par  tous 
les  zoologistes.  Les  caractères  génériques  peuvent 
être  exprimés  de  la  manière  suivante , d’après 
M.  de  UUiqvillc  : 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Animal  spiral,  ayant  les  côtés  du  corps  souvent 
ornés  d’appendices  digiiées  ou  lobées,  et  pourvus 
d’on  pied  coart , arrondi  k ses  deux  extrémités. 
La  tète  munie  de  deux  tentacules  plus  on  moins 
alongés , portant  les  yeux  sur  un  rendement  à la 
partie  externe  de  leur  base,  et  souvent  assez  dis- 
tincts pour  rendre  l’œil  subpédonculé  ; bouche 
sans  dent  supérieure , mais  pourvue  d’un  ruban 
lingual  en  spirale  ; l’anus  à droite,  dans  la  cavité 
branchiale,  qui  renferme  une  ou  deux  branchies 
inégales  en  forme  de  peigne;  les  organes  de  U 
génération  se  terminant  sur  l’individu  femelle., 
à droite,  dans  la  cavité  branchiale. 

Coquille  conique,  & spire  élevée,  quelquefois 
surbaissée , à pourtour  plus  ou  moins  anguleux, 
souvent  mince  et  trancuante,  circonscrivant  une 
base  aplatie;  ouverture  déprimée  transversale- 
ment , à bords  désunis  dans  leur  partie  supérieure; 
columelle  arquée,  plus  ou  moins  saillante  à sa 
base;  nn  opercule  corné,  à sommet  submédian, 
enroulé  régulièrement  en  spirale  ; les  tours  de 
spire  étroits  et  nombreux. 

Tel  que  nous  venons  de  le  circonscrire,  d’après 
M.  de  Blainville,  ce  genre  contient  un  grand  nom- 
bre d’espèces , au  nombre  desquelles  il  faut  ccfcip- 
ter  celles  qui  ont  la  singulière  propriété  d'agglu- 
tiner des  corps  étrangers  sur  leurs  coquilles.  Ces 
coquilles,  comme  on  le  sait,  avoient  été  le  sujet 
du  genre  Fripière  de  Montfort , genre  qui  n’est 
as  admissible  quant  & présent.  Il  devroit  eu  être 
e même  du  genre  Monodonte,  qui  ne  se  disiin- 
gue  que  très-toiblement  des  Troques,  puisque  le 
caractère  principal,  la  dentelure  du  bord  gauebe, 
se  voit  dans  les  deux  genres,  mais  à des  degrés 
divers.  Eu  réunissant  en  un  seul  genre  toutes  les 
coquilles  des  Troques  et  des  Monodontes  à oper- 
cule corné  , on  poorroit  facilement  , d’après  la 
forme  de  la  columelle,  former  des  groupes  assez 
tranchés  : i°  pour  les  espèces  à columelle  droite, 
tronquée  à la  base  ; 2°  pour  les  espèces  à colu- 
melle droite,  tronquée  à la  base,  dentelée  dans 
«a  longueur;  39  pour  les  espèces  à colnmelle  sim- 
ple , arquée,  subtronquée  ou  mnnie  d’un  petit 


tubercule;  4°  enfin?  pour  celles  qui  ont  la  colu- 
melle arquée  et  fortement  dentée  à la  base.  On 
pourrait  établir  une  cinquième  division  pour  les 
espèces  agglutinantes.  Nous  sommes  assuré  que 
les  coquilles  qui,  avec  tonte  la  forme  des  Tro** 
quel,  ont  le  nord  mince  et  découpé  en  épines 
plus  ou  moins  longues,  ont  tontes  l’opercule  cal- 
caire et  sc  rangent  par  conséquent  dans  les 
Turbo*. 

Le  genre  Troque  est  très-nombreux  en  espèce* 
soit  vivantes,  soit  fossiles,  surtout  en  y réunissant 
celles  do  genre  inutile  des  Monodontes  ; nous  en 
comptons  plus  de  deux  cents  fossiles  dans  les  ter- 
rains secondaires  et  tertiaires,  et  vivant  dans 
toutes  le*  mers.  Nous  ne  décrivons  ici  que  le* 
principales  espèces. 

I.  TaoQüi  impérial.  Trochus  imperiaiis. 

Tr.  testâ  orbiculalo-conouUâ , apice  obtus  â , 
suprà  Jusco  - violucescente , infra  albâ  ; suicis 
transmet  sis  imbricato  - squamosis  ; anfractibus 
convcxo  - turgidis , margine  squamoso-  radiatis  y 
sqitamis  compîicatis  y umbilico  ir\fundibtdifomn . 

Chem  y • Conch.  tom,  5.  tab.  ifî-J/g*  1714,  fct 
tab . 174  .ftg.  1715. 

Trochus  imperiaiis . Gmel.  pag.  3S76.  n°.  63. 

Lame.  Anim.  sans  péri,  tom . 7.  pag.  10. 
n*.  t.  's  . 

Grande  coquille  rare  et  précieuse  qni,  par  sa 
forme,  se  rapproche  un  peu  de  certains  Cadrans; 
c’est  pour  celte  raison  sans  doute  que  Montfort  a 
cru  nécessaire  d’établir  pour  elle  son  genre  Impe - 
rotor . Elle  est  conique,  orbiculaire,  aplatie  et 
même  concave  en  dessous.  Sa  spire  est  courte , 
obtuse  an  sommet , composée  de  six  ou  sept  tours 
légèrement  convexes,  a suture  simple  el  assez 
profonde;  la  circonféreuce  des  tours  est  mince  , 
aplatie  et  fortement  carénée.  La  carène  est  décou- 
pée en  épin  s plus  ou  moins  longues,  assez  ai- 
gues, très-comprimées  latcralemcut  et  creusée* 
en  gouttières  en  dedans  : ce*  épine*  sont  con- 
vertet  en  dessus  et  en  dessous  de  stries  oblique* 
et  rayonnantes.  La  surface  supérieure  des  tours 
est  striée  transversalement;  les  stries  sont  régu- 
lières, serrées,  granuleuses  on  subécailleuses.  En 
dessous  le- dernier  tour  offre  au  centre  un  grand 
ombilic  infundibuliforme  , simple  , qni  est  assez 
largement  ouvert  pour  laisser  apercevoir  les  tour* 
de  la  «pire.  A la  limite  de  cet  ombilic  commence 
une  zone  assez  large,  formée  de  trois  rang*  de 
petites  écaiLes  ou  de  granulations  dan*  l’inter- 
valle desquelles  se  trouve  une  strie  intermédiaire 
finement  écailleuse.  L’ouverture  est  arrondie,  na- 
crée à l’intérieur,  très-oblique;  la  partie  supé- 
rieure du  bord  droit  dépassant  de  beaucoup  iSn- 
fdrieure.  La  coloration  de  celte  espèce  est  assez 
constante;  elle  est  blanchâtre  en  dessous  et  d’uu 
brun  assez  intense  en  dessus. 

Celte  coquille  très-rare  vient  des  mers  de  U 
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Nouvelle-Hollande  et  de  U Nouvcllle-Zclande. 
Elle  a quelquefois  n centimètres  de  diamètre 
à la  base. 

2.  Troque  indien.  Trochus  indicus. 

Tr.  testa  orbiculari , convcxo -conicâ , apice 
acuta  y tenuissimâ  , subtilissimè  stiiatâ , a/b  à,  su - 
pemè  rose  à ; penpheriâ  dilatatà  , acutissimâ  ; in- 
Jemâ  facie  prq/u/tdè  umbilicatâ  ; lame  lia  laterah 
cavitulcm formante. 

Chem*.  Conch.  tom.  5.  tab.  17a.  fig.  1697. 
1698. 

T/ochus  indicus . Gmil.  pag,  3575  nr*  57. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag . it. 

7i°.  4. 

Celle  espère  esi  beaucoup  plus  rare  qae  la  pré- 
cédente et  elle  esi  beaucoup  plus  extraordinaire; 
elle  forme  un  cène  surbaissé  dont  la  base  dilatée 
est  parfaitement  circulaire*  La  spire,  courte  et 
pointue,  est  formée  de  huit  tours  aplatis,  étroits, 
dont  les  trois  ou  quatre  premiers  ont  la  suture  ca- 
chée par  des  corps  agglutinés,  tandis  que  snr  les 
derniers  tonrsjon  ne  trouve  aucune  trace  d'agglu- 
tination semblable.  La  partie  du  test  qui  est  dé- 
couverte présente  un  très-grand  nombre  de  stries 
extrêmement  fines,  onduleuses  et  souvent  inter- 
rompues. La  base  de  la  coquille  est  ins-élargie 
par  un  bord  papy  racé  extrêmement  mince,  qui 
s'élève  de  la  carène  du  dernier  tour.  A la  base  de 
ce  bord  la  coquille  présente  une  petite  zone  cir- 
culaire de  trois  on  quatre  stries  extrêmement 
fines  et  subgranuleuses.  Le  reste  de  la  surface  in- 
férieure est  parfaitement  fisse.  Au  centre  se  voit 
un  grand  et  large  ombilic  inlandibuliforme,  dans 
lequel  s’aperçoivent  facilement  tons  les  tours  de 
la  spire.  L’ouverture  est  petite,  subovale,  recou- 
verte supérieurement  par  une  large  dilatation  du 
fiord  droit , qui  occupe  dans  longueur  un  demi- 
tour  de  la  coquille.  Cette  espèce  a une  coloration 
peu  variable;  elle  est  blanche,  mince,  diaphane, 
quelquefois  d'une  teinte  fauve  et  particulièrement 
vers  les  sutures. 

Cette  espèce  très-rare  se  trouve  dans  l’Océan 
indien.  Elle  a 60  millim.  de  diamètre. 

3.  Taoqüe  étoile.  Trochus  Stella. 

Tr.  testa  orbiculato-convexâ  , apice  depressâ  , 
griseo-margaritaceà  ; arfructibus  costulatis , gm- 
nulosis  , margine  radia  tira  spinosis  , ptnphcritv 
spissis,  longiusculis i inJemàJUcie  convexà,  aspe- 
rata,  subpcrj'oiatâ . 

Lister,  Conch . tab . 608.  fig.  46. 

Go alt.  Test . tab.  fi. Jig.  N.  P. 

Daroesv.  Conch.  pi.  6. Jig.  R. 

Favarne,  Conch.pl.  i3 ..Jig.  C.  3* 

Kxorr,  Veig.  tom.  4.  tab.  ^.Jg.  2. 


T R O 1069 

Cbemx.  Conch.  tom.  5.  tab.  164 >J*g-  *552. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  12. 
n°.  il.  ' 

Dans  sa  manié  de  faire  des  genres,  Montfort  ch 
fit  un  sous  le  nom  de  Calcar  pour  cette  espèce  et 
quelques  autres  qui  lui  sont  analogues. 

Ce  Troque  c*t  plus  ou  moins  conique,  selon  le* 
individus.  Sa  spire  est  ordinairement  courte  et 
très-obtuse  au  sommet;  elle  est  formée  de  six  ou 
sept  tours  aplatis  en  dessus,  fortement  carénés  il 
la  base  et  ayant  la  carène  découpée  en  digitations 
rayonnantes  et  aiguës  plus  ou  moins  nombreuses: 
ces  digitations  sout  quelquefois  simples  au  som- 
met, d’autres  fois  elles  sout  sous-divisées , comme 
frangées  et  obtuses.  Le  dernier  tour  est  médio- 
crement convexe  en  dessous;  il  est  constamment 
dépourvo  d'ombilic,  et  il  oflre  un  assez  grand 
nombre  de  sillons  cencénlriques  finement  écail- 
leux., et  dans  l’intervalle  desquels  se  voient  des 
stries  longitudinales  extrêmement  fines.  Ces  stries 
ne  dépassent  pas  la  circonférence  de  ce  dernier 
tour;  aussi  la  surface  supérieure  est  toure  lisse. 
L’ouverture  a les  bords  assez  énais;  elle  est  ovale- 
obronde,  d’une  belle  nacre  blanche  à l'intérieur 
et  fermée  par  un  opercule  calcaire  fort  épais, 
chagriné  en  dehors. 

Geue  coquille  a une  coloration  peu  remarqoa- 
hic;  elle  est  d’un  blanc-jaunâtre  ou  grisâtre,  uni- 
forme; elle  se  trouve  dans  k*j  mers  de  Saint-Do- 
mingue et  dans  celles  de  la  Nouvelle-Zélande. 
Elle  a 45  millim.  de  diamètre. 

4.  Troque  agglutinant.  Trochus  agglutinons . 

* Tr.  testa  orbiculalo-conicâ  , squalidè  albâÿ  an- 
Jractibus  angulatis , polygonis  ; areu  vel  con- 
cilias vel  lapides  agglutiriantibus  y iijèrnâjacie 
subconcavâ , rtfa  , umbihco  cetate  occultato. 

Trochus  conchyliophorus.  Bon*  , Mus.  tab.  la. 
Jig.  21.22.  , . 

Favàxxh,  Conch.  pl.  12  .Jig-  C.i.  C.2. 

Cutrus.  Conch.  tom . 5.  iab.  fJ2.Jig.  t688  à 
1690. 

Trochus  conchÿliophonis.  Gaie l.  pag.  3584. 
no.  ; - . * 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7,  pag.  i 4. 
n°.  1 8. 

Coquille  assez  communément  répandue  dans 
les  collections,  et  qui  est  l’une  de  celles  qui  jouit 
au  plu*  haut  degré  de  la  singulière  propriété  de 
se  cacher  sous  un  grand  nombre  de  débris  de 
corps  sous-marins , qu’elle  agglutine  d’une  ma- 
nière très-solide  à son  (est.  Montfort  a pensé  que 
celle  propriété  qu’a  ce  Mollusque  de  fajre  entrer, 
dans  la  composition  de  sa  coquille  des  corps 
étrangers  devoit  faire  établir  pour  loi  un  genre 
particulier,  auquel  il  donna  le  nom  de  Fripière. 

Celle  coquille  trochri.k*  est  -conique,  à spire 
peu  élevée,  formée  de  sept  à huit  tours  aplatis’, 
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très- irrégulièrement  impressionne!  psr  snite  de 
J aiibéreiice  de  corps  étrangers  qui  y sont  adhé- 
rent par  «ne  plus  ou  moins  grande  surface.  Ces 
corps  étrangers  sont  de  diverses  sottes,  suivant 
les  lieux  habités  par  l'animal:  tantôt  ce  soûl  de 
petites  pierres  on  des  cailloux  roulés , le  plus  sou- 
vent ce  sont  des  débris  de  coquilles  et  même  des  en- 
tières, et  d'au  (restai*  on  y trouve  un  mélange  de  cei 
deux  sortes  de  corps.  En  dessous  cette  coauille  e*t 
aplatie,  sans  ombilic;  elle  est  orpée  Je  stries 
arquées,  subgranuleuses,  qui  suivent  la  direction 
du  bord  inférieur  de  l’ouverture.  Celle-ci  est  a »sez 
grande,  dilatée,  ovale-obronde;  son  bord  supé- 
rieur, étalé  largement  sur  l’avant-dernier  tour, 
recouvre  complètement  le  bord  inférieur,  qui  est 
régulièrement  coupé  en  arc  de  cercle. 

La  coloration  de  celle  espèce  n’a  rien  de  re- 
marquable; elle  est  d’un  blauc-roussâtre  en  des- 
sus et  eü  dessous  : cette  couleur  est  interrompue 
par  des  zones  plus  ou  moins  nombreuses,  longi- 
tudinales , d u q brun  plus  on  moins  foncé.  On  a 
regardé  comme  analogue  de  cette  espèce  presque 
toutes  celles  qui  sont  agglutinantes;  cependant  il 
existe  des  différences  très-notables,  et  nous  pour- 
rions particulièrement  citer  l’espèce  fossile  de 
Grignon  , celle  de  Bordeaux  et  une  antre  d’Italie. 

Celte  espèce  vit  actuellement  dans  la  Méditer- 
ranée, 1a  mer  des  Indes  et  l'Océan  des  Autil- 
les,  et  se  trouve  tassiJe  en  Italie  et  eo  Sicile. 
Les  grands  individus  ont  65  millim.  de  diamètre, 
non  compris  les  corps  étiaogers  qui  les  couvrent. 

5.  Thoqui  raboteux.  Trochus  c ce  la  tus. 

Tr.  te st à conicâ,  asperatâ  , longitudinalitàr 
coslatâ  y cinereâ  et  virtdt  ; cosets  lame  llo  sis , i7ri- 
bncatis  y convoluto-Jistulosis  , in  ultuno  ar\f  'ructu 
da plut  sérié  patentibus,  sptmjbmubus ; anfraeù- 
bus  com»c xts  ; infunâ  Jacic  sulcis  imbneato - 
squamusis  corrugatâ. 

Liste*  , Conch.  tab.  64 €.Jtg.  38,  et  tab.  647. 

fie-  4°- 

Sua  , Mus.  tom.  3.  tab.  60 .Jig.  i.  a. 

• Kito.il,  t'ergn.  tom.  5.  tab.  i i-JSg.  3. 

. Favamhe,  Conch.  pl.  8 Jig.  M. 

Trochus  tir  tutus.  Chexn.  Conch.  torn.  5 tab. 
>61.^.1536.1537. 

Trochus  caelatut.  G Mit-  pag.  3481.  n°.  q5. 

- Lame.  Ânim.  sans  sert.  tom.  7.  pag.  |5. 

. ... 

Cette  coquille  est  obliquement  conique.  Sa 
spire  est  assez  longue  et  poiulue  ; on  y compte 
.six  â sept  tours  convexes,  à la  partie  supérieure 
desquels  se  voit  un  rang  de  petites  côtes  longitu- 
dinales distantes , terminées  à la  base  par  un  dou- 
ble rangs  d écaiiles  s nb imbriquées , dont  le  plus 
inférieur  csi  ordinairement  compris  dans  l'épais- 
seur de  la  suture.  A U circouiérence  du  deruier 


fonr  se  trouvent , au-dessous  de  cei  deux  premiers 
rang*,  deux  autres  séries  de  grandes  écailles  sub- 
tubuleuses  qai  se  dirigent  vers  la  face  inférieure. 
Entre  les  côtes  et  ces  écailles  se  voient  quelques  • 
stries  irrégulières,  longitudinales.  La  base  du  der- 
nier tour  est  peu  coq  vexe;  on  n’y  voit  aucune 
trace  d’ombilic,  et  elle  est  chargée  de  quatre  ou 
cinq  gros  sillons  très -réguliers,  concentriques, 
profondément  séparés  et  chargés  d’écaitjes  pentes 
et  imbriquées  , plus  ou  moins  saillantes,  sefon  les 
individus.  L’ouverture  est  à l’intérieur  d’une  belle 
nacre  blanche;  elle  est  ovale-obronde,  à bord» 
minces  et  à coluracjle  aplatie  et  circonscrite  ea 
dehors  par  un  sillun»peu  profond. 

La  coloration  de  cette  espèce  est  peu  variable; 
elle  est  d'ua  vert  assez  tancé,  marbré  de  taches 
d’on  vert-blanchâtre  ou  d’un  bran-roussâlre  peu 
tancé.  v > 

Cette  coquille  est  assez  rare  et  provient  des 
mers  des  Antilles.  Par  sa  forme  et  ses  caractère* 
elle  appartient  plutôt  au  genre  Turbo  qu'au  genre 
Troque,  et  quoique  nous  n’ayons  pu  jusqu'à  pré- 
! sent  observer  son  opercole,  nous  avons  1a  Con- 
viction qu'il  doit  être  pierreux  , à en  juger  da 
moins  par  la  forme  de  l’ouverture.  Cette  coquille 
a 55  à 60  miil.  de  diamètre  et  autant  de  hauteur. 

6.  Troqoi  turban.  Trochus  tuber. 

Tr.  testa  conoideâ  , crassâ,  noduliferâ  , costatâ , 
rirtdi  ; costis  longitudinal!  bus  nodosis , ci  ne  ms  y 
a qfnictibus  conre.ro -turgidis  / infimafacic  con- 
vexiuscuia  y imper/o  rata  jjàuce  argente  â. 

Trochus  tuber.  Lin.  Gmel.  pag.  3578.  n°.  77. 

Dargenv.  Conch.  pl.  8.  fig.  I. 

Favakms,  Conch.  pl.  9.  fig.  C. 

Skba,  Mus.  tom.  3 . tab.  **• 

K noua,  f^etgn.  tom.  1.  tab.  3.  fig.  a. 

Chem. n.  Conch.  tom.  5.  tab.  164.  J)g.  l56i,at 
tab.  i65 .fig.  157a — 1576. 

• Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  i5. 
n°.  20. 

Cette  coquille  est  plus  turbitiiforme  que  trochi- 
forme,  et  nous  sommes  d'autant  plus  étonné  que 
Lamarck  l’ait  comprise  dans  son  genre  Troque, 
qu’elle  a un  opercule  calcaire  et  que  son  ouver- 
ture est  presque  ronde. 

Celte  coquille  est  conique,  pointue  an  sommet , 
peu  dilatée  à la  base.  Sa  spire,  assez  longue,  n'est 
composée  que  de  six  ou  sept  tours  fort  .larges  , 
très-convexes  et  subétagés;  ils  sçut  pourvus  de 
côtes  obliques , fort  saillantes  à leur  partie  supé- 
rieure et  insensiblement  atténuées  vers  la  base, 
où  elles  disparaissent.  Ces  côtes  sont  striées  obli- 
quement, et  quelquefois  leurs  intervalles  le  sont 
aussi.  Le  dernier  tour  est  très-obtus  à sa  circon- 
férence, pea  convexe  en  dessous,  et  il  présente 
de  ce  côté  des  stries  obliques , obsolètes  et  fort  • 
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régulières.  L’ouverture  est  très-oblique,  ovale- 
oidongtie,  d'une  belle  nacre,  irisée  à l'intérieur j 
le  bord  droit  est  épais,  onduleux  supérieurement, 
simple  inférieurement.  La  colucnellc  est  assez 
épaisse,  nacrée  en  dehors  et  garnie  extérieure- 
ment d'une  callosité  épaisse,  non  nacrée. 

La  coloration  de  celte  coquille  est  peu  varia- 
ble; elle  est  d’ùn  vert  assez  intense,  et  les  côtes 
ressortent  en  blanc  sur  le  fond  ; en  dessous  la 
coquille  est  ornée  tle  flammuies  assez  nombreuses, 
verdâtres  ou  rougeâtres  sur  un  fond  blanc. 

L’opercule  est  calcaire;  sur  sa  surface  externe 
se  trouve  un  large  nucléus  fort  sail  ant , sur  le- 
quel sont  des  granulations  demi-sphériques  assez 
nombreuses. 

Cette  coquille,  assez  commune  dans  les  collec- 
tions, ne  se  trouve  pas  dans  la  Méditerranée, 
comme  le  disent  Linné  et  Lamarck;  elle  provient 
de  l'Océan  indien.  Elle  a 5o  milliai.  de.  diamètre 
i la  base  et  55  millim.  de  hauteur. 

7.  Troque  mage.  Troclius  nia  g us. 

Tr.  testâ  conoideà  , crxtssiusculà  , iransirerstm 
striata , Julvà , strigis  longitudinalibus  Jlexuosis 
purpuras  omatâ  f arjractibus  supemè  tubenculis 
nodiformibus  coronaiis  , irjemè  hneâ  elevatâ 
emetisj  inj'ernâfacie  conaextusculâ  , latè  et  pro- 
J'undè  unibihcata.  , 

Trochus  magns.  Lis.  Gmel.  pag.  ôoG’j.  n°.  7. 

Lister,  Conch.  tab.  641  -Jig.  32. 

G u alt.  Test.  tab.  62.  Jig.  L. 

Dargenv.  Conch.  pl.  Z./ig.  S. 

Fa van ne  , Conch.  pl.  8.  /ig.  I.  4. 

Seba  , Mus.  torn.  3.  tab.  4>  • fig-  4 — 6. 

Knorr  , Vergn.  torn.  6.  tab.  ij.Jig  4. 

Fessant,  Bnt.  zoo/,  torn.  4.  tab.  Qo.Jig.  107. 
Creux . Conch.  torn.  5-  tab.  171.  Jig.  i6'56 — 
1660. 

Lamk.  Anim.  sans  vert,  torn,  7.  pag.  i5. 
n".  ai.  ; 

Coquille  très  - abondamment  répandue  dans  la 
Méditerranée,  assez  variable  dans  ses  couleurs  et 
beaucoup  plus  constautc  dans  ses  lormes.  Elle 
forme  une  cône, court,  très-pointu  au  sommet, 
. dont  les  tours,  assez  étroits,  sont  au  nombre  dô  six 
ou  sept,  aplatis  en  dessus  et  réunis  par  un  suture 
s.imple  mais  prolonde.  A leur  partie  supérieure , 
ces  tours  sont  ornés  d’un  rang  de  tubeicules  ob- 
tus, oblongs,  lisses,  au-dessous  desquels  le  reste 
de  la  surface  de  chaque  tour  est  assez  finement 
strié  en  travers.  A sa  circonférence,  ce  déruier 
tour  est  bordé  d’nn  bourrelet  peu  saillant  et  lisse. 
En  dessous  on  voit  un  assez  grand  nombre  de 
•«nies  fines  et  concentriques,  et  au  centre  il  existe 
un  assez  grand  ombilic  profond , dont  la  paroi 
est  assez  profondément  sillonnée.  L’ouverture  est 
médiocre,  très-oblique , subquadrangulaire;  les 
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bords  en  «ont  minceS  et  simples  dans  toute  leur 
étendue. 

La  coloration  de  celte  coquille  consiste  en  ta- 
ches rougeâtres  ou  d’un  rouge-brun  assez  grandes, 
placées  entre  les  tubercules,  et  qui  donnent  nais- 
sance â des  flammuies  plus  ou  moins  nombreuses, 
qui  viennent  se  perdre  vers  l'ombilic  du  dernier 
tour.  Dans  quelques  individus  ces  flammuies  sont 
remplacées  par  des  ponctuations  de  la  même  cou- 
leur, qui  ont  une  tendance  à se  réunir  en  flam- 
mules;  dans  d’autres  individus,  la  coquille  est 
toute  rouge  et  ornée  en  dessous  de  flammuies  ou 
de  ponctuations  blanches. 

Cette  coquille,  fort  commune  dans  toute  la  Mé- 
diterranée et  l'Océan  d’Europe,  offre  une  variété 
à ombilic  petit  dans  les  mers  du  Sénégal  ; elle  se 
se  trouve  fossile  en  Italie,  en  Sicile,  en  Norée  et 
à l’îie  d'ischia.  Les  grands  individus  ont  38  mill. 
de  diamètre  à la  base. 

8.  Troque  bouche -rose.  Trochus  merula. 

Tr.  testâ  suborbiculari , çonvexo -conoideà , 
glabrâ } nigrâ  , apice  detritâ  et  argenteà  ; an- 
Jractibus  corwexis  i ultirno  ventricoso  ; irifèrnl 
J'acie  convexo- plana  , impejoratâ  ; colurnelld 
albâ  t extîts  purpurco  tinclâ  ÿjauce  argenteà. 

Kitonn,  Vergn.  torn.  5.  tab.  "5.  Jtg.  1. 

Favanse  , Conch.  pl.  ÿ.Jig.  B.  1. 

Trochus  merula.  Chemn.  Conch.  torn.  5.  tab. 
»65  .Jig.  1 564.  1 565. 

Trochus  sinensis.  Gmel.  pag.  3583.  n°.  io3. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  torn.  7.  pag.  i(), 
n°.  22. 

Coquille  assez  commune  et  très-facile  à distin- 
guer parmi  ses  congénères;  elle  est  obliquement 
conique,  à spire  courte,  obtuse  au  sommet , for- 
mée de  six  ou  sept  tours  assez  larges,  médiocre- i 
ment  convexes,  à suture  simple  et  peu  profonde. 
l.e  dernier  tour  est  obtus  à sa  circonférence; 
en  dessous  il  est  aplati , vers  le  centre  il  présente 
it  la  base  de  la  colutnelle  la  trace  d’nn  ombilic 
peu  profond.  L’ouverture  est  ovale-obronde,  d’une 
nacre  blanche  en  dedans  : sou  bord  droit,  très  pro- 
longé, est  fort  oblique;  il  est  assez  épais  et  te  con- 
tinue insensiblement  aveclacolumelle,  laquelle  est 
pourvue  à sa  ba^e  d’un  tubercule  obtus.  Tonte  la 
surface  extérieure  de  cette  coquille  est  lisse  et 
d un  noir  très-foncé;  on  dessous  cl  sur  le  bord 
gauche,  de.  l’ouverture  elle  est  ornée  d’nne  assez 
grande  tache  d’un  beau  rose  ou  d'un  rouge- 
carmin. 

D’après  Lamarck,  cette  coquille  se  trouveroit 
dans  les  mers  de  la  Chine  et  dans  celles  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Elle  a quelquefois  5 millim.  de  - 
diamètre  à la  base. 

9.  Troque  bouchc-d’argent.  Trochus  argyres- 
tomus. 
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Tr.  testa  conoidà  , nigrâ , apice  albidà  ; sulcis 
longitudinal! bus,  obhquis,  unda/atis  ; striis  obli- 
qué tran.u>ersis , remotiusculis , sulcos  decussanti- 
t»us  i aqfractibus  convexis  ; inf  'cmqjacie  piano- 
confcxà  , imperfbmtâ , rubro  et  vtndi  tincta  ; 
colu/neUa  basi  truncata;  fauce  argent  eu, 

Cbe*n.  Conch.  torn.  5.  tab.  j65.  fig.  i56a. 
t563. 

Trochus  argyrostomus,  Lix.  Gmel.  pu  g.  3583. 

71°.  102. 

IiAMK.  Anim • sans  vert . tom.  5.  pag.  l6. 
n°.  a3. 

Celte  espèce  jeit  voisine  pour  la  forme  el  la 
couleur  de  celle  qui  précède  ; elle  ressemble 
à un  cône  court,  obtus  an  sommet,  peu  élargi 
u la  base.  Sa  spire  se  compose  de  cioq  à six  tours 
assez  laigos,  peu  Convexes,  à suture  simple  et 
couverte  de  sillons  longitudinaux , obliques,  on- 
duleux, quelquefois  bifides  et  très  rapprochés*.  La 
base  de  la  coquille  est  toute  lisse  i l’angle  qui  sé- 
pare cette  base  de  la  surface  supérieure  est  obtus. 
L’ouverture  est  cvale-obronde;  son  bord  droit 
cst'très-dilaté , très-oblique  , et  s’avance  en  for- 
mant un  demi-tour  de  circonvolution  et  va  en 
s’atténuant  jusqu’à  son  extrémité.  La  columelle 
est  déprimée-,  elle  offre  vefs  sa  base  deux  dente- 
lures obliques  : à son  origine  elle  part  d’une  cal- 
losité peu  épaisse,  d’un  vert  nacré  assez  foncé. 
A ^intérieur,  celle  coquille  est  d’une  nacre  ar- 
gentée , fort  huilante , et  en  dehors  elle  est  toute 
noire. 

Cet  te  coquille,  rare  encore  dans  les  collections , 
provient  de*  mer*  du  Pérou  et  de  l’Océan  aus- 
tral* Elle  a 5o  millim.  de  diamètre  à la  base. 

lO.  TnoquB  de  Cook.  Trochus  Cookii.  ^ 

Tr.  tesiâ  orbictilato-conicâ  , b a. à ventricoio- 
diliUità , longitudinuliler plicatà , asperatà , njb- 
J'uscescente;  plicis  crvbermnis,  con  fertix,  obhquis , 
imb.'jcato  - squampsis  ; anJraCtibus  convexis  i 
iqfimafacie  conecxiusculà  , concentriez  rugosâ  , 
impeiforalâ. 

Chemn .Conch.  tom.  5.  tab.  t Co.Jig.  îS^o,  el 
ta/  . 1<>4-  /'r'-  1 53 1 . 

Trochus  Cookii.  Gwci . pag.  358*.  n°.  <yj. 

La mk.  Arum,  sans  rat.  tom.  7.  pag.  17. 

.T.ts-bvlle  coquille grande  et  torbtni/oHbe, 
que  nons  ne  laisserions  pas  dans  Te  genre  Troque, 
on  Lamorck  l’a  placée,  et  que  nous  prenons  dan» 
les  Turbqs  , si  nous  ne  couiMi'rigns  tes  deux  ^ p. 
res  commis  »[)|inrleii4n!  an  même  i,|>e  il'qrj;..  ni- 
dation , ci  si  lions  n'êli'nj  periuljé  de  la  ncccs- 
»i|ô  deleur  réunion  peocb.iue. 

I.a  coquille  dont  il  est  ici  question  a une  spire 
asscl  loosjiie,  formée  ne  huit  .i  oeuf  louri.Iar^es 
et  convexes,  i lutiup  simple  osais  'profun-iç.  Dans 
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certains  individus  les  tours  sont  ornés  de  côtes 
longitudinales  et  obliques,  simples,  terminées  à 
la  base  par  une  écaille  épaisse  et  peu  saillante  ; 
dans  d'autres  ces  côtes  longitudinales  sont  régu- 
lièrement nodulemes,  ci  les  nodosités  sont  quel- 
quefois écailleuses.  Des  stries  d’accroissement 
nontbreo-es,  assez  régulières,  sublamelliformes, 
coupent  obliquement  les  côtes  el  leurs  nodosités. 
A sa  circonférence  le  dernier  tour  est  très-obtus  ; 
il  e*t  fortement  sillonné  en  dessous,  ét  les  sillons 
profonds  sont  écailleux  dans  toute  leur  étendue. 

! /ouverture  est  ovale -obronde  ,.à  bords  minces 
onduleux.  La  columelle  est  peu  épaisse,  oblique, 
simple  et  tordue  sur  elle-même  i à sa  base  se  voit 
«xoe  dépression  ombilicale  peu  profonde.  L’oper- 
cule e*t  calcaire  , à spire  très-courte , garni  à sa 
surface  interne  d’une  couche  cornée,  noirâtre, 
assez  épaisse  4 et  en  dehors  il  est  subnacré,  d’uu 
blanc-jaunâtre  et  épaissi  dans  sou  milieu  par  une 
cote  obtuse  et  contournée;  cette  surface  est  du 
reste  toute  lisse.  La  coloration  de  celle  coquille 
est  constante;  elle  est  d’une  belle-nacre  blanche 
et  irisée  à l'intérieur,  et  d’un  brun- violâtre  à 
l’extérieur. 

Cette  coquille,  qui  étoit  autrefois  très-rare  daus 
les  collectioQS,  y est  actuellement  plus  abondam- 
ment répandue  depuis  les  voyages  plus  fréquens 
qne  l’on  a faits  aux  Terres  - Australes.  Les  grands 
individus  ont  85  mill.  du  diamètre  à la  hase. 

il.  Thoqce  dilaté.  Trochus  niloticus. 

Tr.  testa  conico  - pyramidales , basi  dilatatâ  , 
Cmssissimâ,  ponde  ms  à,  la  fi,  albà  , strigis  longs- 
tudmuhbus  rufo-Juscis  ornât  J , subtùs  sangumeo- 
maculalà;  coin  me  lia  areu  ata , basi  truncatà  , 
supemè  dcntiferâ , su/coque  contorto  umbiheurn 
simulante. 

Trochus  niloticus.  Lix.  Gmel.  pag.  3565.  nm.  I . 
. List  r i\  , Conch.  tab.  ftij./ig.  à.  ~ * 

Bonasm,  Rcct.  QJig-  102. 

Rustru.  Mus.  tab.  ïx.fig»  A. 

l'triv.  Amb.  taà.o.fig.  12. 

Cru alt.  Test.  tab.  bq.Jig.  B.  C. 

Ssba  , Mus.  tom.  3.  tab.  75.  ( in  rnedin). 

Knorh  , l’ergn.  tom.  2.  tab.  5.  fig.  , et 
tab.Ç.f.g.  |«  ' v^Sj 
, FAfAsyi,  Conch.  pi.  iz.Jtg.B.  i. 

Car sm.  Conch . tom.  5.  tab.  'i&f.Jig.  i6o5,  et 
tab.-  ibb.  ftg.  *614.  ne* 

Ewctcl.  pl.  444.  fig.  1.  a.  b. 

Liste.  Anim . sans  vert.  tom.  7.  pag.  17. 
n°.  a5. 

► J/  (Jette  coquille  est  une  des  grandes  espèces  du 
genre;. elle  est  conique,  pointue  au  sommet,  di- 
latée à la  base.  On  compte  neuf  à dix  tours  apla- 
tis à la  spire;  les  premiers  sont  ridés  à leur  partie 

supérieure 
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supérieure  et  obscurément  noduleux  à leur  partie 
inférieure;  les  derniers  tours  sont  complètement 
lisses.  Le  dernier  tour,  dans  les  grands  individus, 
est  particulièrement  remarquable  par  la  dilatation 
de  sa  circonférence , qui  reste  cependant  obtuse. 
En  dessous , ce  deVnier  tour  est  lisse , légèrement 
bombé,  si  ce  n'est  au  centre,  où  il  est  percé 
d'un  ombilic  assez  profond , lisse  et  nacré.  L’ou- 
verture est  assez  grande,  très-oblique,  subqua- 
draugulaire;  le  bord  droit,  épaissi  à l'intérieur, 
est  mince  et  tranchant  à son  extrémité.  La  colu- 
melle  est  épaisseet  arrondie,  et  elle  présente  cette 
singularité  remarquable  d'être  profondément  dé- 
tachée de  son  point  d'insertion  par  une  échan- 
crure étroite  et  profonde,  qui  semble  faite  artifi- 
ciellement. Cette  columelle,  arquée  dans  sa  lon- 
gueur, est  tronquée*  sa  hase.  La  coloration  de 
cette  coquille  est  peu  variable;  elle  consiste  en 
grandes  taches  assez  régulières,  subquadrangu» 
lai res , d’un  brun-rouge  sanguin,  qui  descendent 
du  sommet  à la  base  des  tours  , et  qui  , sur  le 
dernier,  se  changent  eu  flammules  onduleuses 
ui  passent  en  dessous  et  vont  gagner  les  bords 
e l'ombilic.  A l'intérieur,  la  coquille  est  d’uue 
nacre  blanche  peu  brillante. 

Le  Troque  marbré  de  Lainarck  n’est  autre 
chose  qu'une  variété  jeune  de  celui  que  nous  ve- 
nons de  décrire  : dans  cette  variété  la  coloration 
est  généralement  d’un  rouge  plus  foncé  et  entre- 
mêlée de  nuances  verdâtres;  mais  du  reste  ces 
coquilles  sont  identiquement  les  mêmes , et  on  les 
reconnoît  à ce  caractère  si  particulier  de  la  co- 
lumeile. 

Les  grands  individus  de  cette  coquille  ont  jus- 
qu'à centimètres  de  diamètre  à la  base.  Elle 
vient  de  l’Océan  indien. 

12.  Troque  pyramidal.  Trochus  pyramidalis. 

Tr.  testa  conico  - pyrxwudatà  , tubaculifcrà  , 
cincrco  et  roseo  varia  y tubereuhs  magms  , obtu - 
sis  , distantibus  , ad  arifractuum  margmem  irjè- 
norem  dispositif  y injmià  Jacie  planulatâ  , Itneis 
undibus  concentricis  zoriatirn  pic  ta y umbi/ico 
uullo. 

Fomk.  Egypt.  descript.  anim.  pag.  |a5.  n°.  67. 
FavàNNe,  Conch.  pl . i3.  Jig.  A. 

Lu em s.  Çonch.  tom.  5.  tab.  161.  Jig.  1 5 • 6> 
i5r7- 

Trochus  Joveola  tu  s.  Gmel.  pag.  358o.  n°.  84* 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  17. 
/i°.  26. 

Fort  belle  espèce  de  Troque  recherchée  des 
amateurs  à came  de  sa  forme  et  de  sa  rareté; 
elle  est  conique  et  pointue,  à spire  assez  longue  , 
à laquelle  on  compte  treize  ou  quatorze  tours 
aplatis  et  très-courts.  Ces  tours  sont  terminés  à 
leur  base  par  un  seul  rang  de  gros  tubercules  ob- 
tus, aplatis  eo  dessous  et  qui  font  fortement  saillie 
Hist.  Nat.  des  Vers.  Tome  II. 
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au-dessus  des  sutures;  celles-ci  sont  simple*  et 
peu  profondes.  Le  reste  de  la  surface  supérieur 
de  la  coquille  est  lisse  ou  marqué  de  petites  rides 
obliques,  fort  irrégulières.  La  circonférence  du 
dernier  tour  est  subcarénée  ; elle  est  découpée  par 
des  tubercules  semblables  à ceux  des  tours  pré- 
cédons. La  suriace  inférieure  est  aplatie,  pourvue 
vers  le  centre  de  quelques  stries  concentriques, 
lisse  dans  le  reste  de  son  étendue.  L'ouverture  est 
snbquadrangulaire , plus  large  qne  haute,  extrê- 
mement oblique;  le  bord  droit,  très-étendu  , est 
mince,  tranchant,  et  sa  partie  inférieure  est  coupée 
en  demi-cercle.  La  columelle  est  très-courte,  ob- 
tuse, peu  épaisse , fortement  tordue  dans  sa  lon- 
gueur, fort  pillante  et  tronquée  à la  base;  son 
extrémité  inférieure  est  pourvue  d* une  échancrure 
interne  assez  profonde , qui  se  voit  au  point  d’in- 
sertion avec  l'extrémité  du  bord  droit.  A l’inté- 
rieur, cette  coquille  est  d'une  nacre  blanche  peu 
brillante.  La  base  de  la  columelle  est  entoorée 
d'une  zone  étroite  d’un  vert  assez  foncé;  tout  îe 
reste  de  la  coquille  est  d'un  fauve-blanchâtre  uni- 
forme. 

Celle  espèce,  assez  rare,  provient  de  la  mer 
Rouge.  Elle  a üo  millim.  de  diamètre  et  autant  de 
haateur. 

l3.  Troqle  obélisque.  Trochus  obeliscus. 

Tr.  testa  con  ico-py  1 a m ida  tà  , nodules  à et  gra - 
nulatâ  j viiidi  et  albo  comnatà  ; anfractibus 
margme  iq/èrionc  tubeiculato-nodasis,  c tret disque 
plunbus  granosis  cinctis , ultimo  dempto  y in - 
Jemà Jacie  planulatâ  y labre  basi  sinuato. 

Kxorr,  Veign.  tom.  1.  tab.  12. Jig.  4. 
Favakne,  Conch.pl.  f3.  fig.  etc. 

Cuemn.  Conch.  tom.  5.  tab.  160.  Jig.  i5io — 

l5t2. 

Trochus  obeliscus.  Gkel.  pag.  3579-  n°.  81. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  18- 
n° . 29. 

Ce  Troque  est  assez  grand,  régulièrement  co- 
nique, pointu  au  sommet , assez  dilaté  à U base; 
sa  spire , assez  longue , est  composée  de  dooze 
(ouïs  légèrement  couvexes,  dont  les  premiers 
sont  tuberculeux  à la  base,  taudis  que  les  suivant 
sont  simplement  anguleux.  La  surface  de  ces 
tours  préseute  constamment  cinq  à six  rangées 
transverses  de  granulations  assez  régulières  et 
assez  fines.  Les  sutures  sont  simples  et  assez  pro- 
fondes. La  circonférence  du  dernier  tour  est  sub- 
anguleuse  ; en  dessous  il  est  aplati , déprimé  vers 
le  centre  et  pourvu  d'un  petit  nombre  de  stries 
concentriques  assez  profondes;  le  reste  de  cette 
surface  est  lisse.  L'ouverture  est  quadr angulaire, 
très-déprimée , beaucoup  plus  large  que  haute , 
extrêmement  oblique.  Son  bord  droit  est  mince 
et  fianchant;  une  échancrure  assez  profonde  le 
stpaie  de  la  base  de  la  columelle,  et  au-delà  de 
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celte  échancrure  il  est  pourvu  à l'intérieur  de  sil"  ! 
Ions  profonds , dont  l'extrémité  correspond  à oclle 
des  stries  concentriques  dont  nous  avons  parlé.  La 
columelle  est  tres-coprte,  épaisse,  arrondie,  forte- 
ment contournée  dans  salongueor  et  dilatée  à ta  base 
interne:  celte  base  est  creusée  d'une  large  et  pro- 
fonde gouttière.  La  colnratiou  de  cette  espèce  est 
peu  variable  : sur  un  fond-blanc  elle  est  marbrée 
de  grandes  taches  d'un  beau  vert;  en  dessous 
ces  taches  se  changent  en  flammules  nombreuses 
et  étroites  qui  vienuent  converger  vers  le  ceutte. 

Cette  coquille,  assez  rare  dans  les  collections, 
vit  dans  l'Océan  indien.  Elle  a 70  millim.  de  dia- 
mètre et  75  de  hauteur. 


1 4<  Troqui  cardinal.  Tiochus  xirgatus. 

Tr.  testa  conico-pyramidah , medxo  subinflata , 
granosâf  stngis  lo ngi tu dmalib us  dhemaüm  tu- 
bris  et  albis  omatâ  y sulcix  traruversis  granosis  y 
irijcmâ  Jlicie  piano  - concava  , concenlnce  sal- 
ent Jj  h nets  ru  bris  pic  ta. 

Lister,  Conch.  tab.  63i  .Jig.  17. 

Gualt.  Test.  tab.  61.  fig.  E. 

Ch  eux.  Conch.  tom.  5.  tab.  160.  fig.  i5i4- 
1 5i  5. 

Trochus  virgatus.  Lit».  Gmel.  pag.  358o.  n°.  83. 
Lame.  Anim.  sans  voit.  tom.  7.  pag.  19. 
n°.  3o. 

Coquille  conique,  assez  along^e,  légèrement 
renflée  dans  le  milieu  , non  dilatée  à la  base  et  an- 
guleuse à sa  circonférence.  Ses  loors  sont  nom- 
breux, courts  et  aplatis;  ils  sont  ornés  de  sept  à 
huit  raclées  transverses  de  petites  granulations, 
dont  le?  inférieures  sont  les  plus  fines  et  les  plus 
nombreuses.  A la  base  du  dernier  tour,  ces  rap- 
gées  de  granulations  sont  remplacées  par  des  stries 
concentriques , régulières,  peu  saillantes,  étroites 
et  nombreuses.  Cette  suriace  inférieure  est  aplatie, 
déprimée  au  centre  par  un  ombilic  peu  profond 
et  légèrement  dilaté.  L’ouverture  est  subquadran- 
galaire,  fort  petite,  presque  aussi  large  que  haute 
.et  très-oblique:  son  bord  droit,  fortement  épaissi 
• à l'intérieur,  est  tranchant  à son  extrémité;  il  est 
simple  dans  toute  son  étendue.  La  cûlumelle  est 
assez  épaisse,  oblique,  arquée  dans  sa  longueur 
ci  légèrement  tordue  sur  elle-même;  elle  est  tron- 
quée à sa  base  et  pourvue  à l'intérieur  d'une  gout- 
tière peu  profonde.  A l’intérieur,  celto  Coquille 
est  d'une  nacre  blanche,  irisée;  en  dessus,  ses 
stries  sont  ornées  de  ponctuations  ou  de  linéoles 
courtes,  d'us  rouge  vif  sur  un  fond  blanc.  En 
dessus,  la  coquille  présente  un  grand  nombre  de 
tacbes  lia  simulées , longitudinales,  souvent  bi- 
fides à leur  extrémité,  d'un  beau  ronge  saoguin 
sur  un  fond-blanc  ou  d’un  blanc-rosâtre. 

Celle  coquille,  assez  commune  dans  les  collec- 
tions, vit  dans  l'Océan  indien.  Elle  a 43  millim. 
de  diamètie  et  53  de  hauteur. 
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i5.  Troçue  maculé.  Trochus  macula  tus. 

Tr.  test  J comco  -pyramidal*,  nodu/ifbrâ,  rosen- 
rubro  nrtdi  et  albo  ranâ  y suie  is  transférais  crus • 
fiusculù , nodu/osis  ,*  irfemi  Jdcie  plar/ulatâ  , lt- 
neis  rubns  feauoso-angulatis  radiata  y ça vitale 
conforta  9 hnibihcum  simulanlk  , columellâ  den~ 
tatâ. 

Trochus  maculatus.  Lit».  Gmel.  pag.  3566. 
71°.  2. 

List.  Conch.  tab.  632.  fig.  20. 

Goalt.  Test.  tab.  Gi.Jîg.  D.  D. 

Rzoïsr.' Conch.  tom.  2.  tab.  4 .Jig.  3o.  * 

Favax^e,  Conch.  pl.  i3 .fig.  C. 

Chem n.  Conch.  tom.  5.  tab.  168.  J/g.  161 5 à 
618. 

Lamk. 
r°.  3i. 


Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  19. 


do  ie  coquille  qui  a quelqu'analogie  avec  celle 
qui  précède,  et  qui  en  est  constamment  distincte 
par  plusieurs  caractères  cooslans;  elle  est  coni- 
que, assez  large  à la  base,  fort  pointue  au  som- 
met et  légèrement  euflée  dans  le  milieu.  Ses  tours 
sont  aplatis,  au  uombre  de  neuf  ou  dix;  tes  pre- 
miers sont  nodulcux  à la  base  et  les  derniers 
sont  terminés  à leur  circonférence  par  un  angle 
assez  aigu.  La  surface  des  tours  offre  Je  plus  ordi- 
nairement sept  rangées  transverses  et  inégales  de 
granulations;  la  première  et  l'avant-dernière  de 
ces  rangées  sont  les  plus  larges.  La  base  du  der- 
nier tour  e^t  aplatie,  couverte  de  stries  concen- 
triques, granuleuses , d'une  grande  régularité. 
Au  centre  se  voit  un  ombilic  înfundibunforme , 
blanc,  surnacré,  très-prptond , dans  lequel  la  co- 
lumelle, profondément  échancrée  et  amincie,  se 
contourne  fortement.  L’ouverture  est  subquadran- 
gulaire,  presque  aossi  haute  que  large;  le  bord 
droit,  très-épaissi  en  dedans,  est  sillonné  à l'in- 
térieur dans  presque  toute  son  étendue;  mais  les 
sillons  de  1a  base,  beaucoup  plus  profonds  que 
les  autres  , produisent  sur  ce  bord  quatie  dente- 
lures égales  et  assez  aiguës.  La  columeile  est 
oblique,  à peine  arquée  dans  sa  longueur,  et  elle 
est  divisée  transversalement  pur  quatre  ou  cinq 
gros  plis,  dont  le  supérieur  est  le  plus  gros  et  k: 
plus  obtus.  La  coloration  de  cette  coquille  est  en 
général  peu  variable;  en  dessous  ses  stries  con- 
centriques sont  ornées  de  petites  taches  quadrau- 
gu  lai  res,  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif  sur  un 
fond  blanc.  Dans  quelques  individus  ces  ponctua- 
tions se  réunissent  pour  former  des  linéoles  en 
zigzag  , qui  se  rendent  en  convergeant  vers  l'om- 
bilic. En  dessus  cette  coquille  est  ornée  de  tacbes 
nuageuses  d'an  rouge  obscur  sur  un  fond  d’un 
biauc-jjunâtrc  ; quelquefois  ces  tacbes  sont  ver- 
dâtres ou  violâtres,  et  assez  souvent  elles  sont 
remplacées  par  de  petites  linéoles  irrégulières. 
Li  anes , sur  un  fond  d’un  blanc-rosé. 
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Celtè  coquille  vit  dans  l’Océan  indién.  Elle  a 
5o  milliai.  de  diamètre  et  60  de  hauteur. 

16.  Troque  papilleux.  Trochus  mauntianus. 

Tr.  (est J conicn-pyramidatâ  , tuberculis  papil- 
iosis  decumbentibiLS  obsità  , rubro  - viridi  et  albo 
vanj/  tuberculis  ad  anfractuum  basitn  disposais; 
infini  j facie  planulatâ  , concentricè  striatù,  al- 
bidu  y labro  sinu  duplici. 

Lister,  Conch.  tab.  GsZ.Jig.  il. 

JloNASM,  Recr.  Z.  fig.  90. 

Go alt.  Test  tab.  61.  fig.  D.  F. 

Fa vanne,  Conch  pl.  i3.  fig.  S. 

Chemn.  Conch.  tom'.  5.  tab.  i63.  fg.  \ZZn. 
i538. 

Trochus  mauntianus.  Gmel.  pag.  3582.  h°.  99. 

Lame.  Ani/n . sans  vert,  tom.  6.  pag.  21  .n°.  3ü. 

Coquille  conique,  assez  élancée , très-poiutue 
au  sommet  et  peu  dilatée  à la  base.  Ses  tours 
s >nt  nombreux  et  très-courts , et  sont  divisés  en 
deux  parties  inégales  : l’une,  supérieure,  est  formée 
par  une  zone  assez  étroite  de  petites  côtes  obli- 
ques et  longitudinales  assez  régulières;  l’autre, 
plus  large,  occupe  la  base  des  tours,  et  çl le  offre 
un  seul  rang  de  gros  tubercules  pa  pi  lieux,  quel- 
quefois divisés  transversalement  par  trois  stries 
peu  profondes  et  assez  ordinairement  chargées  de 
trois  ou  quatre  côtes  lougitudiaales,  obliques, 
plus  ou  moins  saillantes , selon  les  individus.  La 
circonférence  du  dernier  tour  est  aoguleuse,  et 
sa  surface  inférieure  est  toiit-i-fait  aplatie;  cette 
sut  face  est  pourvue  de  stries  concentriques  fiaes 
et  nombreuses.  L'ouverture  est  quadrilatère,  très- 
dépriusée,  beaucoup  plus  large  que  haute  et  ex- 
trêmement oblique.  Le  bord  droit  est  mince  et 
tranchant  dans  toute  son  étendue;  il  est  séparé  de 
la  base  de  la  columelle  par  une  échancrure  large 
et  profonde,  (.a  columelle  est  extrêmement  courte, 
finement  contournée,  dilatée  et  saillante  à sa 
base,  et  creusée  en  dedans  d’une  gouttière  pro- 
lmde,  circonscrite  à sa  partie  interne  par  une 
côte  saillante,  décurreote  à la  base  du  bord.  En 
d-  ssous  cette  coquille  est  toute  blanche,  et  en 
d*  «sus  elle  est  marquée  de  petiies  lâches  rosâtres, 
f »rt  irrégulières,  sur  un  fond  blanc,  et  de  taches 
plus  grandes  d’un  rouge  plus  obscur  à la  base  des 
tours  et  entre  chaque  tubercule. 

Cette  coquille,  commune  dans  les  collections , 
vie  it  de  l’Océan  indien;  elle  a 48  millioi.  de  dia- 
mètre et  54  de  hauteur. 

14.  Troque  concave.  Trochus  concauus. 

Tr.  testà  nrbiculatn  conoidea , apice  obtusius- 
culà,  longitudinal iter  obliqué  pheatâ , viridi  et 
rubro  - vio  lace  scrute  colora  ta  y inftrnà  facie  con- 
çue 4 t submjundibultjomii  , concentricè  sulcata  , 
aida. 

) 
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Chemn.  Conch.  tom.  5.  tab.  1 58-  fig,  1620,  • 
162t.  ' 

Trochus  concavus . Lin.  Gmel.  ,pag.  3570. 
n°.  21. 

La mr.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  2û. 
n^.  44. 

(Coquille  fort  singulière  à laquelle  on  donne  vul- 
gairement le  nom  d’Entonnoir;  elle  est  en  cône 
court , à peine  oblique  , pointue  au  sommet , di- 
latée à la  base.  Les  tours  sont  peu  nombreux  , au 
nombre  de  six  ou  sept,  tout-à-fait  aplatis,  â su- 
ture simple  et  superficielle.  Ces  tours  sont  ornés 
de  petites  côtes  obliques,  très-aplaties , qui  des- 
cendent du  sommet  à la  base  des  tours,  et  sur 
lesquelles  se  voient,  aussi  bien  que  dans  les  in- 
tervalles, de  très-fines  stries  qui  en  suivent  la 
direction.  La  circonférence  du  dernier  tour  forme 
un  angle  très-aigu;  en  dessous  il  est  concave, 
inFundibüliforme  et  pourvu  au  centre  d’un  ombi- 
lic profond.  Cette  surface  inférieure  est  chargée 
destries  obtuses,  régulières  et  concentrique).  L'oq*  - 
vert  lire  est  quadrangulaire , petite.  Le  bord  droit 
est  très  étendu,  très-oblique,  et  forme  dans  son 
développement  un  demi-t  »ur  de  spire;  il  est  peu 
épais  et  finement  crénelé  dans  presque  toute  son 
étendue.  La  columelle  est  assez  longue,  largement 
écliancrée  à son  extrémité  supérieure , où  elle  est 
très-a  mincie  et  fortement  tordue  dans  l'ombilic; 
elle  est  oblique  dans  le  reste  de  son  étendue , 
mince  et  subirancbanle. 

La  coloration  de  cette  coquille  est  peu  varia- 
ble; elle  est  d’uu  vert  fgm  foncé  a la  base  et  d'un 
yert  obscur  ou  brunâtre  au  sommet  ; en  dessus 
elle  est  blanche,  légèrement  orangée  sur  la  cir- 
conférence, et  d’une  belle  nacre  blanche  et  irisée 
il  l’intérieur.  • 

Cette  coquille  n'est  point  très-rare  dans  les  col- 
lections; elle  vient  des  mers  de  l’Inde.  Elle  a q5 
millim.  de. diamètre  et  35  de  hauteur. 

18.  Troque  marginé.  Tmchus  sizyphimts.  . 

Tr,  test j nrbiculatrxonicû  , apice  acutâ , luterr 
fuleâ  y anjhictibus  plants , tœvibus,  irfernè  cin- 
gulo  crasstusculo  margtnatis  ; cmgults  albo  et 
autant  10  articulât is  ; apertura  dilutata  , su  b tetra- 
gonâ. 

Trochus  zizyphinus.  Lis.  Gmel.  pag.  35/5 . 
n°.  80.  • 

Bottiitsi , Recr.  Z.  J/g.  93. 

Lister , Conch.  tab.  Ci 6.  fig.  1. 

G u alt.  Test.  tab.  61  .JSg.  C. 

Pennant,  Brit.  zool.  tom.  4*  lob.  80  fig.  l©3. 

Fa  vanne,  Conch.  pl.  \&.Jig,  T. 

Chem  s.  Conch.  tom.  5.  tab . i66.fg>  1592  à 

1594. 

Lame.  Arum,  sans  vert.  tom.  7.  pag.  23. 
nn.  4b*. 

Vvvvvv  2 * 
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Il  ternit  poitiblc  qtio  ce  Troque , ainsi  qne  le 
conulonie  et  le  conuius,  appartinssent  à la  même 
espèce , variant  selon  les  localités  et  présentant 
aussi  quelques  différences  relatives  à l'âge.  Si  le 
coauloivle  a des  caractères  plus  constans,  il  n’en 
est  pas  de  zncuie  du  conuius , qui  est  le  jeune  âge 
de  celui  que  nous  allons  décrire. 

Le  Troque  tnarginé  est  une  coquille  conique , 
assez  alongée  , très-aiguë  au  sommet.  Sa  spire, 
assez  longue,  est  composée  dans  les  grands  indi- 
vidus de  treize  à quatorze  tours  apùtis,  lisses, 
dont  les  quatre  ou  cinq  premiers  seulement  sont 
très- finumejit  granuleux.  Ces  tours  offrent  à la 
base  un  bourrelet  arrondi  et  obtus,  parfaitement 
lisse  et  limité  en  dessus  par  un  angle  peu  saillant 
et  assez  aign.  La  circonférence  da  dernier  tour 
çst  obtuse;  en  dessous  il  est  strié  : les  stries  sont 
obsolètes,  concentriques  et  distantes.  L’ouverture 
est  petite,  oblique,  subquadrangulaire;  son  bord 
droit,  épaissi  à l'intérieur , est  tranchant  à l'exté- 
rieur. La  columelle  est  épaisse  et  arrondie,  ar- 
quée dans  sa  longueur  et  tordue  sur  elle-même  ; 
elle  est  obliqueo\ent  dirigée  de  gauche  à droite, 
et  se  termine  à la  base  par  une  troncature 
obtuse. 

La  coloration  de  cette  espèce  est  assez  variable; 
tantôt  elle  est  d’an  fauve  pale  et  ornée  sur  le  bour- 
relet d’une  série  de  taches  d’un  brun-vineux  nu 
d’un  fauve  foncé.  Dans  d’autres  individus  do  1a 
même  couleur,  les  tours  sont  ornés  de  taches 
flammolées,  irrégulières,  brunâtres  ou  rosâtres. 
Djns  une  variété  assez  constante,  la  coquille  est 
d’un  fauve  foncé,  et  les  taches  dont  ses  bords 
y sQqP*  marqués  sont  bordées  de  blanc.  Enfin,  il 
>*'  çst  une  troisième  variété,  plus  rare  que  la  pre- 
0 mière , qui  est  d'un  rouge-violacé  peu  foncé,  avec 
de  grandes  taches  de  la  même  couleur,  mais  d’uno 
nuance  plus  obscure. 

Cotte  coquille  sc  rencontre  fréquemment  dans 
la  Méditerranée  cl  dans  les  mers  d’Europe , et  fos- 
sile en  Sicile.  Les  grands  individus  ont  .*17  millim. 
de  diamètre  et  42  de  hauteur. 

19.  Troque  conuloide.  Trochus  conuloidcs. 

Tr.  test  à conte  j,  basi  dilata  ta,  lasvigatâ  , cin - 
gulatô  ,JitlvJ,  fiammuUs  rufis  a ut  spadtceis  or- 
natJ  ; arj/ructibus  plants  , cingulis  quatuor  o b vê- 
lait $ ; cingulo  ultimo  marginali  majore;  aperturâ 
ut  tn  prcccedente. 

Chem*.  Conch.  tom.  5.  tab.  166.  fig.  1590. 

t5$t« 

Lams..  Anim.  sans  vert,  tom.  7.  pag.  24. 
47- 

Cette  espèce  a beaucoup  d’analogie  avec  la  pré- 
cédente; elle  est  proportionnellement  plus  petite, 
plus  courte,  plus  élargie  à la  base;  la  spire  est 
composée  de  six  a sept  tours  aplatis , à suture 
simple  , peu  profonde,  ordinairement  bordée  à sa 
partie  inférieure  par  un  bourrelet  étroit  et  arrondi. 
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Tons  les  tours  sont  sillonnés  en  travers;  les  sillons 
sout  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  lisses,  parfai- 
tement réguliers,  et  très-finement  granuleux  au 
sommet.  Le  dernier  tour  à sa  circonférence  est 
garni  don  bourrelet  obtus,  simple,  auelquef  is 
divisé  par  une  strie  supe>ficieile.  En  dessous,  la 
coquille  est  légèrement  bombée  \ et  couverte  de 
stries  concentriques,  régulières  et  assez  profondes. 
L'ouverture  est  subquadrangalaire,  oblique,  na- 
crée à l’intérieur;  son  bord  droit  est  tranchant, 
et  sa  columelle  est  épaisse  ÿ obtusé,  très-oblique, 
tordue  dans  sa  longueur  et  tronquée  à sa  base. 

Celte  coquille  offre  plusieurs  variétés  de  colo- 
ration. Dam  la  première,  elle  est  d’un  fauve  pâle 
ou  d’un  blanc -jaunâtre  uniforme;  dans  une  se- 
conde, on  peut  placer  des  individus  d’un  fauve- 
risàtre,  orné  de  taches  subarticulées,  blanches  et 
runes  sur  les  bords,  et  d'un  rouge- vineux  plus 
moins  grandes  sur  le  reste  de  la  spire;  une  troi- 
sième variété  est  constamment  d'un  blanc-violltre, 
et  ses  taches  sont  d'un  rouge-vineux  plus  oa  moins 
foncé. 

Cette  coquille  est  très-communément  répandue 
dans  l’Océan  d’Europe.  Elle  & 3o  millim.  de  dia- 
mètres et  33  de  hauteur. 

» 

20.  Tboqoi  pavot.  Trochus  Jujuhinus. 

Tr.  test  J conico-acuts,  transversim  striato-gra- 
nulosdy  rubrs,  supemi  nigricante , maculis  oblon- 
gis  albis  orna td ; arrfmcttbus  medio  concourt , 
marginc  irjhnore  eleuahs ; mrfima  rfacic  ru  b ru  , 
perforais;  centra  albo. 

Kavaknk,  Conch.  pl.  \2.Jig.  L.  {mai i). 

CniMs.  Conch.  tom.  5.  tab.  \fyj.Jig.  161a. 

1 6 1 3. 

T ochus jujuhinus.  G bel.  pag.  3570.  n».  19. 

Lasta.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  25. 
49- 

Le  Troque  pavot  e«t  une  jolie  coquille  conique  , 
élancée,  pointue  au  sommet  et  peu  élargie  a la 
base;  sa  spire,  assea  longue,  est  composée  de  neuf 
à dix  tours  étroits,  légèrement  concaves,  et  bordé* 
il  leur  partie  inférieure  par  un  bourrelet  très-obiua 
et  peu  saillant.  La  surface  des  tours  est  ornée  d'un 
grand  nombre  de  stries  transrerscs,  extrêmement 
fines,  entre  lesquelles  on  en  remarque  quatre  ou 
cinq  d’un  peu  plus  larges  et  très-régulièrement 
granuleuses;  des  stries  longitudinales  et  obliques, 
extrêmement  régulières,  très-fines,  coupent  obli- 
quement les  premières,  et  produisent  sur  tonte 
la  surface  un  réseau  extrêmement  fin  de  la  plu» 
grande  régularité.  La  circonférence  du  dernier 
tour  est  circonscrite  par  un  bourrelet  obtus,  très- 
finement  strié  en  travers.  La  face  inférieure  est 
tout-à-fait  aplatie,  percée  au  centre  d’un  petit 
ombilic  profond,  tout  blanc.  Cette  surface  infé- 
rieure offre  des  stries  concentriques,  inégales, 
finement  granuleuses.  L'ouverture  est  quadran- 
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gulaire , aussi  1 ougnc  que  largo,  mcrt-e  en  dedans; 
son  bord  droit  est  très- mince  et  tranchant,  médio- 
crement oblique.  La  columelle  est  un  peu  oblique, 
légèrement  arquée,  mince,  blanche  et  tronquée 
à la  base.  La  coloration  de  cette  coquille  est  peu 
variable;  elle  est  ordinairement  d’un  rouge  bri- 
queté  ou  d’un  rouge-vineux , pâle , quelquefois 
d’un  brun-rougeâtre  foncé,  et  ornée  sur  ses  tours 
de  taches  régulières , blanchâtres , étroites  et 
arquées  dans  leur  longueur. 

Cette  jolie  coquille  se  trouve  à l’Ile-de-France. 
Elle  a a3  millim.  de  diamètre  et  17  de  hauteur. 

21.  Troque  annelé.  Trochus  annulatus. 

Tr.  testa  orbiculato  - conicâ  , valdà  obliqua , 
apice  acuta j tmnsversim  sukalo- gmnulosâ , pal- 
hdè  lute  à ; anj'mctibus  convexis;  periphenâ  su  tu - 
nsque  vioLtceo  a nnultitis;  iqf  imàjacie  conve.râ  , 
imper/bratâ;  centra  riolaceoj  Jiiuce  argente  a. 

Trochus  annula  tus.  Martyns,  Conch . tom . I. 

tab.  33. 

Favawne,  Conch.  pL  'Jÿ-ftg-  I ? 

Chemn.  Conch . tom . 10.  tab.  i65 . Jig.  1 58  f • 

i56t« 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  J.  pag.  a5.  n°.  l5. 

Ce  Troque  est  une  des  jolies  espèces  du  genre. 
Il  est  obliquement  conique,  très-pointu  au  sommet  : 
on  compte  neuf  tours  à sa  spire,  ils  sont  étroits; 
très-réguliers,  tout-a-fait  aplatis,  et  réunis  par 
une  suture  simple  et  superficielle.  Ces  tours  pré- 
sentent cinq  ou  sept  rangées  transverses  de  gra- 
nulations très-régulières;  dans  l’intervalle  de  cha- 
cune d'e  les  se  voit  une  très- petite  ponctuation 
d’un  brun-rougeâtre.  La  circonférence  du  dernier 
tour  est  formée  par  un  angle  assex  aigu,  divisé 
assez  profondément  par  une  strie,  et  présentant 
ainsi  une  double  carène  granuleuse  dans  tonte 
son  étendue.  En  dessous,  la  coquille  est  aplatie, 
non  ombiliquée,  ornée  de  stries  concentriques, 
très-régulières,  subgranuleuses  et  égales.  L’ouver- 
ture est  quadranguiaire,  aussi  haute  que  large, 
médiocrement  oblique;  son  bord  droit  est  mince 
et  tranchant.  La  columelle  et  simple,  presque 
droite , épaisse,  renversée  en  dehors,  non  saillante 
à la  base,  ni  tronquée  de  ce  côté.  La  coloration 
de  cette  petite  coquille  est  peu  vaiiable;  elle  est 
d'an  fauve  pâle,  et  la  base  des  tours  est  occupée 
par  une  zone  étroite,  très- régulière , d’uo  beau 
violet-pourpré  en  dessous.  Les  stries  sont  réguliè- 
rement ponctuées  de  brun-rougeâtre,  et  le  centre 
est  occupé  par  uue  zone  assez  large,  d'un  beau 
violet. 

Cette  espèce,  rare  et  précieuse,  vient  des  mers 
de  la  Nouvelle-Zélande.  Elle  a 22  millim.  de  dia- 
mètre et  26  de  hauteur. 

22.  Troque  ombilicaire.  Trochus  umbilicaris, 

Tr.  testa  orbiculari,  brevè  conicâ,  acuta  } (sans - 
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versïm  stnatà  , ctneroo-ohvaceâ y anfractibus  cou- 
ve xts;  umbiheo  perviô  y spiral i , alto  ; a pet  tu  râ 
dslatata,  iruùs  argentea • 

Trochus  umbilicans.  Lite.  Gmel.  pog.  356d. 
n°.  14. 

Chemn.  Conch.  tom.  5.  tab.  \j\.fig.  166b’. 

Lasuc.  Anim . sans  vert.  tom.  7.  pag.  26. 
7i°.  60. 

Cette  espèce  est  en  petit  ce  que  le  Troque  con- 
cave est  en  grand;  die  a la  forme  d’un  cAne  court , 
obtus  au  sommet,  dilaté  à la  base.  Elle  est  formée 
de  cinq  à six  tours  à peine  convexes,  obscurément 
ridés,  et  oUVaat  parfois  quelques  stries  traos- 
verses  obsolètes.  Lorsque  cette  cpqujlfe  est  bien 
fraîche,  qu’on  l’examine  avec  une  forte  loope, 
on  voit  sa  surface  couverte  de  très-fines  stries 
obliques,  qui  se  montrent  principalement  vers  le 
sommet  des  tours  : le  dernier  est  circoQscrit  par 
par  un  angle  obtus,  ordinairement  lisse.  La  face 
inférieure  est  très-concave;  elle  est  percée  au 
centre  d’uo  ombilic  étroit  très-profond.  L’ouver- 
ture est  ovalaire;  son  bord  droit,  mince  et  tran- 
chant dans  toute  son  étendue,  se  développe  dans 
une  grande  longueur,  et  forme  à lui  seul  un  demi- 
tour  de  spire.  La  columelle  est  mince,  aplatie  , 
échancrée  à sa  partie  supérieure  au  niveau  du  trou 
ombilical.  Du  bord  supérieur  de  l’écliancrure  part 
une  petite  callosité  d’un  beau  vert,  peu  épaisse, 
qui  se  contourne  eu  demi -cercle  à l’entrée  de 
l’oisbilic. 

Cette  coquille  est  d’une  couleur  uniforme  d'un 
brun -grisâtre  ou  noirâtre  foncé.  Son  ouverture 
est  d'une  nacre  blanche , irisée  en  vert  ; toute  U 
surface  extérieure  de  l’ombilic  est  d’un  blanc  sub- 
nacré. 

On  trouve  assez  fréquemment  cette  espèce  dans 
la  Méditerranée.  Elle  a 20  millim.  de  diamètre. 

• 

23.  Troque  de  Fbaraon.  Tochus  Pharaonis. 

Tr.  testa  orbiculato-conoidea  , granosa , rubrâ y 
c in  gu  li  s gra  nos  is  y conjertis,  alterné  penitiis  rubns 
et  albo  mgmque  articula  fis ; infime J acte  cànvero- 
plana  , umbilicatâ ; umbiUco  colurne/la  la  braque 
crenatis »- 

Trochus  Pharaonis.  Lnr.  G vil.  pag . 3567. 

n°.  6.  * 

Lister,  Conch.  tab.  ÿbrj.Jig.  25. 

Pxtiv.  Gaz.  tab.  10. 

Gualt.  Test.  63 .Jig»  B. 

Daiu.env.  Conch.  pl.  \S.Jrg.  L.  Q. 

Fataux*,  Conch.  pl.  i3 .Jig.  V.  1.  V.  2. 

K Non  h,  Vergn . tom . 1.  tab.  3o.  fig.  G,  et 
tom.  4.  tab . 2 6.  Jig.  3.  4. 

Chemn.  Conch.  tom.  5.  tab.  171  • Jig-  1272. 
1273. 
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lÛnnodonta  Pharaonis . Encycl.  pl.  446  Jig.  7. 
a.  b.  • 


Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  28* 

n°.  62. 

Très -jolie  espèce  de  coquille  que  Lamarck 
plaça  dans  son  dernier  ouvrage  parmi  les  Troques, 
quoiqu'elle  présente  autant  que  beaucoup  d’autres 
tous  les  caractères  des  Monodon  les.  Far  sa  forme 
extérieure,  cetie coquille  sc  rapproche  de  certains 
Turbos.  Sa  spire  est  cqurte,  pointue  au  sommet 
et  un  peu  enflée  dans  le  milieu;  on  y. compte  six 
à sept  tours  convexes,  à suture  peu  profonde. 
Leur  surface  offre  un  assez  grand  nombre  de  ran- 
gées transveises  de  fines  granulations  detni-sphé- 
1 iques  d'une  admirable  régularité  : ces  graaulat ious 
v?ot  plus  ou  moins  fines,  selon  les  individus.  En- 
«h-ssous  , le  dernier  tour  est  orné  de  granulations 
semblables;  au  centre,  il  est  percé  d’un  ombilic 
étroit  et  très-profond  qui  remonte  ju*qu’au  sommet 
de  la-  coquille.  Cet  ombilic  est  entouré  en  dehors 
de  rides  rayonnantes,  creusées  dans  une  callosité 
Manche  du  bord  gauche,  et  produisent  sur  son 
bord  interne  un  raug  de  créoelures  assez  pro- 
fondes. f.’ouverturu  est  très-étroite,  subquadri- 
latère,  fort  oblique,  toute  blanche,  non  nacrée; 
le  bord  droit , trè*>t?pai$si , est  sillonné  en  dedans  , 
et  il  est  pourvu  k sa  partie  supérieure  d'une 
grosse  dent  conique  et  obtuse.  Le  bord  coloniel- 
Lire  est  presque  droit,  incliné  très-oüliqueroeut 
de  gauche  à droite  et  d’arrière  en  avant;  il  est 
assez  épais,  divisé  en  deux  parties  par  un  sillon 
extérieur  qui  en  suit  la  direction  : son  sommet  est 
détaché  à l’entrée  de  l’ombilic  par  une  fissure 
profonde  et  étroite.  Ce  bord  columellaire  oflVe 
trois  dents  inégales  dans  sa  longueur;  celle  de  la 
base,  qui  est  la  plus  grosse,  est  divisée  en  deux 
parties  inégales.  La  coloration  de  cette  espèce  est 
assez  variable  ; mais  on  peut  distinguer  deux  varié- 
tés principales  : l’une  pu  granulations  très-fines, 
olive,  à des  distances  égaies,  deux  rangées  de  grauu* 
la! ions  d’un  beau  noir  sur  un  fond  d’un  beau 
rouge  de  corail.  Dans  l’autre  variété,  les  granu- 
lations sont  plus  grosses,  et  elles  forment  des 
rangées  alternativement  rouges  et  noires;  mai*  il 
arrive  presque  toujours  que  les  granulations  noires 
alternent  trcs-régulièrement  avec  des  granulations 
blanches. 

Celte  jolie  coquille,  recherchée  des  amateurs, 
qui  lui  donnent  ordinairement  le  nom  de  Boa ton 
de  camisole , se  trouve  dans  la  mer  Rouge.  Elle  a 
20  miilim.  de  diamètre. 
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Trochus  doUarius.  Chem . Conch.  tom.  JO. 

tab.  U>5  .Jig.  1579.  •SÔO* 

Enctc.  pl  445 .Jig.  1 . a.  b. 

Lave.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  5a. 

n°.  5a. 

Belle  et  rare  espèce  de  Troque  très -facile  à 
recocnoître  par  les  nombreuses  carènes  dont  ses 
tours  sont  pourvus.  Il  est  régulièrement  conique, 
très-pointu  au  sommet;  sa  spire,  assez  élancée,  est 
formée  dehuit  à oeuf  tours  aplatis,  à suture  simple, 
caniculee.  Ses  tours  sont  ornés  de  sept  à huit 
carènes  transverscs,  fort  saillantes,  obtuses  et  iné- 
gales; elles  sont  blanches,  tandis  que  le  reste  de 
14  surface  est  d’an  brun  assez  foncé , quelquefois 
subnacré.  Le  dernier  tour  est  circonscrit  à sa 
circonférence  par  un  aogle  obtus;  Ionie  sa  surface 
inférieure  présente  des  carènes  concentriques, 
scmblaules  à celles  de  la  partie  supérieure,  l/otx- 
verture  est  assez  grande,  subquadrilutère,  fort 
oblique,  aussi  haute  que  large;  le  bord  droit  très- 
mince,  tranchant,  est  dentelé  dans  toute  sa  lon- 
gueur. La  columelle  , n’est  point  ombiliquée  ; elle 
est  peu  épaisse,  simple  et  arrondie;  elle  se  dirige 
très-obliquement  de  gauche  à droite,  et  d’avant 
en  arrière  : elle  n’est  point  tronquée  à la  base,  et 
se  joint  insensiblement  au  bord  droit.  A l’intérieur, 
cette  coquille  est  d’une  nacre  très-brillante;  en 
dehors,  sa  coloration  est  peu  variable.  Ses  carènes 
sont  toujours  blanches,  mais  la  couleur  du  fond 
est  d’uu  brun  plus  ou  moins  intense. 

Cette  espèce,  encore  rare  dans  les  collections , 
provient  des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande.  Elle  a 
3o  miilim.  de  diamètre  et  autant  de  hauteur. 

25.  Troque  ciuéraire.  Trochus  cinararius. 

Tr.  testa  orbiculato  - convexd , aptev  obtus  J , 
transversim  struità  , ci  ne  ne  a;  stngis  longUudtna- 
iibus  Jeacuosis  9 rubro  - violaceis  , radiant  1 bus  y 
umbihco  pervto,  angusto;  apertura  dUutata. 

Trochus  einerarius.  Lis.  («mm,,  pag . 5568. 
n°.  12. 

Muller  , Zool.  dan.  tom.  3.  tab.  102. Jtg.  1 —4. 

Chem n.  Conch.  tom.  5.  tab.  vji.Jtg.  J 686. 

Lame.  Anim.  sans  vert,  tom . 7.  pag . 29. 

n°.  65. 

Coquille  très-commnnément  répandue  dans 
l’Océan  d’Europe  et  dans  la  Méditerranée.  Assez 
variable  dans  sa  coloration,  elle  est  plus  constante 
dans  sa  forme  : cette  forme  est  intermédiaire 
entre  celle  des  Troques  proprement  dits  et  celle 
' de*  Turbot.  Elle  est  conique,  subglobuleuse.  La 
spire  est  courte  et  obtuse  au  sommet  ; on  y compte 
quatre  à cinq  tours  légèrement  convexes,  à suture 
simple  et  superficielle,  dont  le  dernier,  convexe 
en  dessous, est  obscurément  anguleux  à sa  circon- 
férence. Toute  la  surface  extérieure  est  couverte 
| de  stries  obsolètes  qui  mauquent  daus  quelques 


24.  Troque  cerclé.  Trochus  doliarius. 

Tr.  testa  nrlnculato  conicd , valdè  obliqua,  apice 
acuta,  cmgultferâ ; cingulis  albts,  m fundojuluo  - 
rufescentei  infimajacie  piano,  convesd,  imper - 
fonstai  apertura  dilatatâ , argented . 

Mari r ms,  Conch.  tom.  1 .Jig.  3a. 
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individus,  et  qui  dans  quelques  autres  se  montrent 
tantôt  eu  dessus  et  tautôt  eu  dessous.  Au  centre, 
la  coquille  est  percée  d'un  très-petit  ombilic  blan- 
châtre , dilaté  en  dehors , et  du  reste  très-étroit  et 
très-profond.  L’ouverture  est  arrondie,  très-obli- 
que, d'une  nacre  irisée  à l’intérieur  ; sou  bord 
droit  est  simple,  mince  et  tranchant.  La  columelle 
est  peu  épaisse  , oblique,  subtronquée  à son  extré- 
mité inféricu.e.  Le  plus  grand  nombre  des  indi- 
vidus sont  d'un  gris-jaunatre  on  cendré,  et  ornés 
de  linéoles  nombreuses,  longitudinales  et  ondu- 
leuses , très-étroites , quelquefois  bifurquées , d'un 
rouge  briqueté  plus  ou  moins  vif. 

Dans  une  variété  assez  constante,  les  linéoles 
sont  larges  et  peu  nombreuses;  dans  une  autre  au 
contraire  elles  sont  très-serrées,  et  alors  la  co- 
uilte  semble  rouge  et  linéolée  de  blanc.  Ces 
t verses  variétés  se  réunissent  par  une  foule  de 
nuances  qui  ne  peuvent  entrer  dans  une  descrip- 
tion, mais  qui  peuvent  être  facilement  saisies  par 
ceux  qui  sont  habitués  i l’observation. 

Cette  espèce  reste  toujours  d’un  médiocre  vo- 
lume; elle  est  très-communément  répandue  dans 
la^  Méditerranée  et  l’Océan  d’Europe.  Elle  a i5  à 
18  millim.  de  diamètre. 

• * * >' 

26.  Troqoe  pygmée.  Trochus  erythroleucos. 

l'r.  testâ  minuta,  obliqué  conicâ,  acuta,  trans- 
verslm  striata  , albo  et  roseo  tmctâ,  apice  rubrâ; 
anjtactibus  conaexiuscults,  basi  murginatiSj  in- 
Jxma  Jacie  convexiusculà,  impejorutâ. 

Lister,  Conch.  tab.  621. Jîg.  5.  (Jigura  nimis 
magna  ).  • < - 

Cbems.  Conch.  tom.  8.  tab.  1 fa.Jtg.  >52g. 
a.  b. 

Trochus  erythroleucos.  Gmbl.  pag.  38 1 . n°.  91 . 

Lauk.  Anim . sans  vert.  tom.  7.  pag.  3o. 
nr\  (jg. 

Petite  coquille  fort  commune  dans  presque 
toute  1a  Méditerranée;  elle  est  alongée,  conique, 
très-pointue  au  sommet.  Sa  spire  est  formée  de 
six  a sept  tours  à peine  convexes,  régulièrement 
striés  en  travers,  quelquefois  ponctués  dans  l’in- 
tervalle des  stries  : leur  base  est  boidée  d’un  petit 
bourrelet  lisse,  convexe  et  tres-régulier.  Le  der- 
nier tour  est  auguleux.  à sa  circouléreuce , légè- 
rement convexe  eu  dessous  et  orné  de  stries  con- 
centriques aussi  régulières  que  celles  de  la  partie 
supérieure  de  la  coquille.  L’ouverture  est  petite, 
quadrangulaire , aussi  haute  que  large,  peu  obli- 
que; son  bort  droid  est  mince  et  tranchant.  La 
cuJumelle  est  peu  épaisse,  presque  droite,  non 
perforée  et  à peine  tronquée  vers  son  extrémité 
inférieure. 

La  coloration  de  cette  espèce  est  assez  variable; 
le  sommet  de  la  spire  est  toujours  d’un  beau  rose 
vif.  Les  bourrlets  sont  d’une  couleur  d'uu  rose- 
pourpré,  etâe  reste  des  tours  est  Imiuâtrc  et  orné 
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de  tache  flammulées  longitudinales  , blanches.  En 
dessous  les  stries  concentriques  sont  ponctuées  de 
rouge.  a 

Cette  petite  coquille,  vivante  dans  la  Méditer- 
ranée, est  fossile  eu  Sicile.  Elle  17a  8 millim.  de 
diamètre  et  10  ou  12  de  hauteur. 

27.  Troque  pagode.  Trochus  pagodus. 

Tr.  testa  obliqué  conicâ,  contabulatà , imperfo- 
ratd , tuberculis  echtnata,  longitudinaliter  cos- 
tatâ , griseo  -JuscesCente  y costis  in  tubervula 
elongata  compressa  extra  marginern  splrarum 
produc  fis  ; infimâ  Jacie  albidâ,  concentncè  sul- 
catà,  papiUosà.  , 

Turbo pagodus.  Lin.  Gmel.  pag.  35gt.  n°.  12. 
Lister,  Conch.  tdb.  644.  fig.  36- 
■>  Rumph.  Mus.  tab.  21  ,J~ig.  D. 

Petiv.  Amb.  tab.  10.  fig.  8. 

Güalt.  Conch.  tab.  dz^Jg,  B.  C. 

Dajigekv.  Conqh.  pl.  8.  fig.  A. 

Favakne,  Conch.  pl,  12.  fig.  A.  , 

- Sera  , Mus.  tom.  3.  tab.  60  .Jîg.  3. 

Knorr,  F erg.  tom.  1.  tab.  25  .Jig.  3. 

C11  em n . Conch.  tom.  5.  tab.  1 63 • Jg.  i54t- 
1542. . 

Monodonla  pagodus.  Lamk.  Anim.  sans  vert, 
tom.  7.  pag.  02.  n°.  2. 

Cette  coquille , que  Lamarck  place  dans  son 
genre  Monodonte,  appartient,  ainsi  que  les  sui- 
vantes, aux  véritables  Troques,  dont  elle  a la 
forme  et  l’opercule.  Elle  est  obliquement  conique; 
sa  spire  est  élancée,  très-pointue  au  sommet  et 
composée  de  huit  à neuf  tours  convexes , à suture 
peu  profonde,  et  pourvus  dans  leur  milieu  d'une 
carène  étroite  et  saillante,  profondément  dentelée. 
A la  partie  supérieure  des  tours  se  voient  dans 
presque  tous  les  individus  de  petites  côtes  longi- 
tudinales et  obliques,  qui  descendent  du  sommet 
de  chaque  tour  à la  base  des  dentelures  de  la 
carène.  Le  dernier  tour,  proportionnellement  plus 
grand  que  les  autres,  offre  à sa  circonférence  une 
seconde  carène  non  moins  saillante  que  la  première 
et  deotelée  comme  elle.  La  face  inférieure  du 
dernier  tour  est  convexe  et  grossièrement  granu- 
leuse. L'ouverture  n’est  point  nacrée;  elle  est 
arrondie,  peu  oblique,  d'un  jaune  fauve.  Le  bord 
droit  est  très-épais,  profondément  sillonné  h l'in- 
térieur. La  columelle  est  épaisse,  arrondie,  toute 
blanche,  dirigée  un  peu  obliquement  et  légère- 
ment arquée  dans  sa  longueur;  elle  offre  à sa  base 
une  deut  obsolète  très-obtuse.  Toute  la  surtaie 
extérieure  de  cette  coquille  est  striée  transversa- 
lement; elle  est  ordinairement  blanche  ou  d’un 
blaoc-lanve  en  dessous  et  d’un  brun-grisâtre  plus 
ou  moins  foncé  en  dessus.  L’opercule  est  corné , 
assez  épais,  d’un  brnn  très-intense  et  forme, 
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comme  celai  des  Turbos,  d'un  petit  nombre  de 
tours  de  spire. 

Cette  coquille,  qui  étoit  rare  autrefois  dans  les 
collections , y est  actuellement  commune.  Elle 
provient  des  mers  de  l’Inde  et  de  la  Nouvelle- 
Zélande. 

Les  grands  individus  ont  55  millieu,  de  dia- 
mètre à la  base  et  70  de  hauteur. 

2B.  Troque  toit  persique.  Trochus  tectum  per- 
$ ic  ton. 

Tr.  testa  obliqué  conicâ  , acuta  , impcjbratâ, 
tube/cuits  échina  tà,cincreoJu$ccsceri  te ; tubereuhs 
transvershn  séria  tis , ascendentrbus , in  ultirno 
on  frac  tu  biscrialibus  et  obtusioribus , in  superio- 
ribus  acuminato-spinulosisi  infimâfacic  papiUosâ. 

Turbo  tectum  persicum.  Liv.  Gmel.  pag.  35y  1 . 
nu.  1 1 . 

y in  Gualt.  Test.  tab.  60 .Jtg.  M? 

Fat  a n. ve,  Conch.  pi.  1 "5.  Jtg.  F. 

Ciiemn.  Conch.  tom.  5.  tab.  i63.  Jig.  i543. 
i544- 

Monodonta  tectum  persicum.  Lamk.  Anitn. 
*ans  vert.  tom.  7.  pag.  32.  n°.  3. 

Celle-ci  a beaucoup  d’analogie  avec  la  précé- 
dente, mais  s’en  distingue  constamment  par  plu- 
sieurs caractères  qui  lui  sont  propres.  Elle  est  d'un 
médiocre  volume.  Sa  spire  oblique  est  assez  longue 
et  pointue;  on  y compte  sept  à huit  tours  peu 
convexes,  sur  lesquels  se  trouvent  constamment 
deux  ou  trois  carènes  saillantes,  fortement  tuber- 
culeuses et  rendues  onduleuses  par  des  côtes  lon- 
gitudinales qui  descendent  du  sommet  à la  base 
do  tours.  La  carène  inférieure  est  la  plus  saillante , 
et  ses  tubercules  comprimés  se  relèvent  vers  le 
sommet  de  la  coquille.  Le  dernier  tour  est  caréné 
a sa  circonférence;  les  tubercules  de  sa  partie 
supérieure  sont  proportionnellement  plus  grands  , 
plus  épais  et  plus  obtus  que  ceux  des  tours  qui 
précèdeut.  Sa  surface  inférieure  est  très-convexe, 
non  perforée  au  centre , et  elle  est  pourvue  de  six 
à sept  grus  sillons  concentriques,  striés  longitudi- 
nalement et  irrégulièrement  tuberculeux.  L ouver- 
ture est  arrondie,  médiocre,  peu  oblique;  son 
bord  droit  présente  sur  sa  partie  externe  quatre 
ünéoles  courtes,  d’un  noir  assez  foncé;  dans  le 
icste  de  sou  étendue  il  est  lisse  et  d’un  fauve  très- 
pâle.  La  Columeïle  est  épaisse , arroudie,  courte, 
et  se  joint  au  bord  droit  par  une  courbure  insen- 
sible. Une  dent  obtuse  se  voit  à la  base  de  cette 
columeïle.  L’opercule  de  cette  espèce  est  semblable 
a celui  de  la  précédente,  seulement  il  est  plus 

Ubnce. 

La  coloration  de  cette  coquille  est  peu  variable; 
c lic  est  blanche  en  dessous  et  brunâtre  en  dessus. 
Elle  vient  des  mers  de  la  Nouvelle-Hollande,  ainsi 
i)ue  de  l'Océan  iadien.  Elle  a 27  millim.  de  dia- 
Tuètre  à la  base  et  34  de  hauteur. 
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29.  Troque  égyptien.  Trochus  agyptiacus. 

Tr.  testa  orbiculato  -conotdeâ,  conta  bu/ata  , 
transvershn  striata , in  Jundo  rubro  costis  Ion- 
gitudinahbus  albis  radiatâ  y iqfimà  Jàcie  sulcis 
concentricis  nigro  punctatis  instructuj  umbthco 
sp  trait. 

Turbo  declivis.  Forse.  Égypt.  descripl.  anim. 
pag.  126.  n°.  72. 

Trochus  ergyptius.  Chems.  Conch.  te/n.  5.  tab. 
171.  Jtg.  i663.  1664. 

Trochus  ergyptius.  Gmel.  pag.  3573.  n°.  41- 

Monodonta  cegyptiaca.  Lame.  Amm.  sans  vcrl._ 
tom.  7.  pag.  33.  nu.  6.  • 

Coquille  assez  rare  et  qui  pourroit  se  placer 
dans  les  Turbos  ou  dans  les  Dauuhinules  aussi 
bien  que  dans  les  Troques.  Lamarck  l’avoit  com- 
prise au  nombre  de  ses  Monodontes , parce  que  la 
columeïle  est  pourvue  d’uue  petite  dent  à sa  base. 
Cette  coquille  est  conique,  à spire  peu  élancée  et 
obtuse  au  sommet;  elle  est  composée  de  six  tours 
très-convexes,  séparés  par  une  suture  simple  et 
profonde.  Ces  tours,  subélagés,  sont  divisés  en 
deux  parties  distinctes  : l’une  supérieure,  qui  est 
la  plus  large,  présente  un  assez  graud  nombre 
de  petites  côtes  longitudinale^1,  qui  se  terminent 
brusquement  à la  circonférence  par  un  tubercule 
obtus;  la  seconde  partie  des  tours  est  aplatie  et 
présente  une  gouttière  peu  profonde  entre  deux 
petites  carènes.  La  partie  supérieure  des  tours  est 
traversée  par  cinq  à six  gros  sillons  transverses  , 
simples  et  onduleux.  Le  dernier  tour  est  convexe 
en  dessous , pourvu  de  sillons  concentriques  et 
percé  au  centre  d’un  ombilic  assez  large,  tres- 

Erofond  et  caréné  à sa  circonférence  externe. 

-'ouverture  est  arrondie,  oblique;  le  bord  droit , 
un  peu  dilaté,  est  strié  à l’intérieur,  tout  blanc  et 
onduleux  dans  toute  sont  étendue.  Le  bord  colu- 
melluiie  est  fort  mince  mais  obtus;  il  est  excavé 
en  arc  de  cercle  et  terminé  à son  extrémité  infé- 
rieur par  une  dent  pointue  et  assez  saillante  qui 
forme  la  troncature  de  la  base. 

La  coloration  de  cette  espèce  est  peu  variable  ; 
elle  est  d’un  rouge  pâle  dans  l’intervalle  des  côtes, 
qui  sont  blanches.  Les  siilnns  sont  souvent  d’uu 
rouge  plus  foncé  et  quelquefois  iis  sont  seulement 
ponctués  : les  deux  ou  trois  premiers  sillons  qui 
entourent  l’ombilic  sont  blancs  et  ponctués  de  noir. 

Cette  coquille  rare  se  trouve,  d'après  Lntnarck , 
dans  la  mer  Rouge.  Elle  a 23  millim.  de  diamètre. 

3o.  Troque  double  bouche.  Trochus  labto. 

Tr.  testé  ovato  conicà,  ventricosd , crasse  imper- 
Joratâ  t transvershn  rugosâ , rubro  mgroque  macu- 
latà ÿ rugis  nodulosis y labro  duplicata,  mtirs 
sulcato , albo. 

Trochus  labio.  Lik.  Gmel.  pag-  3570-  n°.  76. 
Lister,  Conch.  tab.  584-  fig-  42 > et  tab.  64b. 
Jtg.  Q7.  bona. 

Ruuf>u. 
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Ross».  Mus.  tab,  ti.Jig.  E.  . y.  • 

hxiv.  Amb.  tab.  U.  fig.  »,  . ■ 

Oaroi.it.  Conch.  pl.  6.Jîg.  If. 

Fataux,  Conch.  pl-  8 .fig. 

Ad.ii».  Sinég.pl.  li.Jig.  ».  le  Rélan. 

Uoai  , Mut.  tab.  r».  fig.  7.  8. 

Cm** a.  Conch.  tom.  5.  tab.  1C6.  fig.  1IS79. 
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Monodonta  Utbio.  Eicrct.  pl.  44J.fig.  I ■ a.  b. 

Monodonta  labio.  U»>.  Arum,  tant  vert, 
tom.  rj.  par,  54.  n?.ia. 

Cette  eoqnille  eit  ovale- conique,  suhglobu- 
leutejsa  spire,  Assez  alongée  et  pointue  au  som- 
met , u'esl  formée  que  de  quatre  a cioq  tours  peu 
convexe»,  X suture  simple  et  superficielle.  I.e 


dernier  tour  est  proportionnellement,  plus  grand 
; il  est  très-convexe,  obtus  à sa 


que  les  autres 
circonférence , Iris-bombé  en  dessous  et  non  per- 
foré an  centre.  Toute  la  surface  extérieure  des 
, tours  est  divisée  par  des  sillons  Iransverses,  étroits 
et  asscx  profonds,  et  par  d'autres  obliques  et  lon- 
gitudinaux qni , par  leur  entrecroisement  avec  les 
premiers,  divisent  tonte  la  surface  de  la  coquille 
en  granulations  obtuses  et  sobquadrangulaires. 
L'ouverture  est  petite,  fort  oblique,  fort  épaisse; 
son  èiord  droit  est  formé  de  deux  parties  très- 
dsstinctcs,  Tune  extérieure,  nacrée,  et  l'aulrciiilé- 
rieore,  d'un  blanc  mat,  épaissi  en  dedans  et  pro- 
fondément sillonué  dans  toute  sa  longueur.  La 
colutnelle  est  assez  longue,  fortement  excavée 
dans  son  milieu,  elelle  préseule  à sa  base  uuc 
.grosse  dent  rugueuse,  Manche,  qui  est  séparée 
de  l'extrémité  du  bord  droit  par  une  écliancture 
profonde.  " . 

La  coloration  de  celte  espèce  est  aaaez  variable; 
le  plus  souvent  elle  est  verdâtre  et  marquée  de 
taches  nuageuses,  irrégnlicies,  d'un  brun -rou- 
geâtre obscur  : dans  quelques  individus  ce  brun- 
roügeàire  est  la  cuuleur  dominante ,'  et  elle  est 
interrompue  par  des  taches  blanches  irrégulières. 
Enfin,  il  est  d'autres  individus  dont  les  granula- 
tions anni  alternativement  blaurhes  ei  d’un  brun- 
verdâtre,  et  quelquufuis  rosâtres. 

Cette  coquille, épaisse  ei  solide,  vient  de  l'Océan 
atlantique,  lais  grands  individus  ont  3o  millim.  de 
diamètre  cl  36  de  bantéuri 


3t.  Tuoque  australe.  Tmchus  ausbaln. 

Tr.  testa  ovato-conoi  de  à,  ventriçosÂ , impvrfb- 
u!Û,  cnusiuscuU,  cingultferô,  nitiJ.: , mente  ; 
cihguhs  planas,  ktvsbur,  intenté  vinâ,  et  afbo 
ter  sellai:  s,  an/mctibus  convexù}  aperturâ  albj; 
latins  duplicatas  intùs  suhata. 

F avaux  , Conch.  pl.  Z-J'ig.  A.  1.  le  Raletier. 

Chchn.  Conch.  tom.  11.  tab.  iqG.  fig  1890. 
1851. 

Il  lit.  Nat.  des  fers.  Tome  II. 
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' Monodonta  australis.  Lame.  Anim.  tans  nerf 
tom.  ’f.'pag.  33.  nr.  11. 

Celui-ci  a beaucoup  d’analogie  avec  le  précé- 
dent, mais  il  constitue  une  espèce  Irès-disnnoée  ; ■ 
sa  forme  le  rapproche  de  certains  Turbo».  (1  e*i. 
ovale-conique  , subglobuleux;  sa  spire  est  peu'* 
prolongée , obtuse  au  sommet , composée  de  cinq 
a six  tours  couvexe»,  à sature  simple  et  peu  pro- 
fonde. Le  dernier  tour  est  fort  grand,  globuleux, 
très-convexe  en  dessous  et  très-obtus  à sa  etreon- 
féreqpe.  "Fouie  la  surface  extérieure  de  cette  co- 
quille est  sillonnée  transversalement  ; lea  sillons 
sont  peu  profonds , légèrement  arrondis,  simples 
et  jamais  tuberculeux  : ceux  qui  son!  au-dessous 


du  dernier  tour  sont  plus  étroits  que  les  autres. 
L'ouverture  est  petite  et  presque  semblable  â celle 


du  Trochus  labio ; son  bord  droit  est  trèf-épaisj 
dtvjsé  en  deux  parties,  dont  l'intérieur,  d’un 
blanc  mat,  est  chargé  de  sillons  transverses  assez 
profonds.  La  cotomelle  est  fort  épaisse;  aa  surface 
extérieure  est  large  et  obscurément  chagriné»  à 
la  basé  t le  sious  du  milieu  est  profond , et  la  dent* 
de  la  hase,  moins  saillante,  n'est  poitst  rugueuse. 
Le  jsillon  qui  la  sépare  du  bord  droit  est  moins 
profond  que  ddns  l’espèce  précédente. 

La  coloration  de  celte  espèce  est  pen  variable  ^ 
tantôt  sur  un  fond  rougeâtre,  tantôt  aur  un  fond 
verdâtre,  les  ai  lions  Iransverses  sont  ornés  de  ponc- 
tuation» quadrangnlaires  blanches. 

Celte  coquille,  très-épaisse  et  solide,  assra 
rare  dans  les  collections,  se  trouve  dans  les  mer» 
de  la  Nouvcllv-liiilUnde.  Elle  a 34  rntilim.  dé 
diamètre  et  36  de  hauteur. 


3a.  T aoQoz  eanalilëre.  Tmc  h us  canabjerus.  a.  \ 
Tr.  testé  suhglobosà , tmperforA , tnsnsvenè 
striait  et  Jase  ut  U , nitidJ , vioiacescente;  Jàsciis 
angustss  cnbemmu,  rubro  et  ccemleo  articulais; 
apertunl  albi ; columefia  plan*  ; canah  paniltelo 
instructif  labru  duplicata  intàs  sulcato.  ' t' 

Eicrct.  pl.  AA7-J'g-  5'  a.  b. 

Monodonta  cana/ifiera.  La».  Anim.  sans  vert, 
tom.  7.  pag  35  n*.  1 1. 

Ce  Troque  est  ovale  - globuleux  ; sa  spire  est  , 
coui  te , obtuse  au  sommet  et  formée  de  cinq  k six 
tours  convexes,  à suture  profonde  et  bordée.  Le 
dernier  tour  est  très- grand,  globuleux;  il  se  ter- 
mine par  une  ouverture  très-rélrécie,  obronde; 
son  bord  dqtit , mince  et  tranchant  k l’extérieut^  - 
est  épaissi  à l'intérieur  par  un  bourrelet  d’un  beau 
blanc  mat , finement  strié  dans  tonte  sa  longnenr. 

La  culnmelle  est  large  et  aplatie , sans  ombilic  ; 
vers  son  bord  interne,  on  Voit  un  sillon  assea  pro- 
fond qui  lui  est  parallèle.  Le  bord  columedaiie 
est  excavé  dans  son  milieu;  il  te  termiue  à sa 
^anié  inférieure  par  une  dent  fort  saillante  et  ^ 
obtuse,  qui  est  séparée  de  l’exlvémité  du  bord 
droit  par  uoe  échancrure  très-profonde.  A l'inté- 
rieur dette  coquille  est  finement  striée;  teiatriéa 
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jwI  aubgranuleoses  sur  Ici  premiers  cours,  mais 
rites  soni  simples  sur  les  derniers.  •_ 

La  coloration  de  celle  espète  est  peu  variable; 
elle  est  d’un  brun-vcidâlre  ou  violâtre,  et  ornée 
sur  les  stries  de  ponctuations  oblongiirs,  brunes 
bu  rougeâtres.  L’ouverture  est  toute  blanche,  et  la 
partie  1a  plus  extérieure  du  bord  droit  est  d’une 
narre  verdâtre.  * 

dette  jolie  coquille,  fort  rare  dans  les  collec- 
tions, a été  recueillie  au  port  Praslin  par  notre 
ami  M.  Lcsson  , qui  nous  en  a communiqué  quel- 
ques iodlndus.  Elle  a £3  millitn.  de  diamètre  et 
instant  de  hauteur. 

33.  Thoqci  fraise.  Trochus.fmgaroidcs. 

Tr.  testa  ovato-cqnoidei , unperfuralà , lohdJ  , 
gtsbrj,  albido-luUsccnte;  nuicuUs  ntgns,  ob/ongu, 
amis,  conjertu,  tranteerslm  seriaùti  anjmcUbut 
i annexas  i J duce  margantaceà;  iabro  ssmpbeis- 
•irno. 

Livrer , Conch.  tab.  643.  fg.  33.  34- 
Bdxaxm,  Rerr.  Z. /Ig.  *01. 

(>u*i.t..!Tm<.  tab.  63.  fi  g.  D.  E.  G. 

An  Osiliui'  Adam.  Sinig.  pl.  ta  ftg.  1. 

* Ktrora  , Vergn.  tom.  1.  tab.  10.  fig.  6. 

Choix.  Conch.  tom.  5.  tab.  iGô.Jig.  s 584- 
NanodontaJ'ruganndes.  Lasse  . Arum,  tans  vert, 
tom.  7.  pag.  36.  14. 

Coquille  sublurbinoide , obliquement  coniqoe. 
If  spire  assez  longue , pointue  au  sommet , formée 
île  cinq  a six  lours  assez  larges,  peu  convexes, 
sitbstriqs,  à suture  simple  et  peu  piofbnde.  l.e 
dernier  tour  est  convexe  en  dessous,  très-arrondi 
à sa  circonférence,  non  perforé  au  centre  ; il  se  ter. 
mine  par  nnc  ou  vert  tue  fort  oblique,  arrondie, 
nacrée  à l'intérieur.  Son  bord  droit , épaissi  b l'in- 
térieur, est  triacbant  à son  extrémité  et  arrondi  à 
sa  base.  La  colamcllc  est  asser  épaisse,  oblique, 
sinueuse  dans  lo  milieu,  ët  présentant  vers  son 
extrémité  une  dent  très-obtuse  et  fort  élargie  à sa 
basé  : l'extrémité  de  celte  dent  produit  une  tron- 
cature peu  sensible  à l’extrémité  inférieure  de  la 
columelle.  Toole  la  surface  extérieure  dè  cette 
coquille  est  ornée  H'uu  grand  nombre  de  zones 
"étroites,  sur  lesquelles  sont  disposées  alternative- 
ment des  ponctuations  quxdrangulaircs  ^blanches 
ët  entres,  on  brunâtres  , ou  rougeâtres  t ces  pooc- 
vvfcations  deviennent  quelquefois  irrégulières,  se 
confondent  et  produisent  des  marbrures  en  zig- 
irag  très-irrégulières. 

Celte  coquille,  épaisse  et  aolide,se  trouve  assez 
communément  dans  la  Méditerranée,  Les  grands 
individus  ont  35  millim.  de  diamètre  et  autant  de 
hauteur. 

TRUITÉE. 

Les  conch jliologiites  du  dernier  siècle  don- 

1 V • • r-îsVa  . \ 
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noient  ce  nom  nux  coquilles  c|DÎ  sont  fëcbc'érs  de 
point*  routes  et  qui  ressemblent  eh  cela  au  poisson 
nommé  Truite.  Cette  expression  est  tombée  eu 
désuétude. 

TUBA-PIIONUBGICA. 

Genre  vicieux  établi  par  'Klein  ( Te/U.  meth. 
osir.  pag.  33)  pour  des  coquilles  k ouverture 
entière  et  dilatéé,  appartenant  pour  uu  certain 
nombre  aux  Bu  lunes. 

TUBfCOLÉES  ( Les  ), 

Cette  famille  fut  créée  par  I.atnarrk  pour  y 
placer  ceux  des  Mollusques  acéphales  qui  sont 
contenus  dans  un  tube  renfermant  une  coquille 
bivalve,  ou  U présentant  en  totalité  jh  en  partie 
soudée  dans  ses  parois.  D'après  cette  (iclimlion , la 
famille  des  Tubicolées  pou  voit  renfermer  ei  reujer- 
tuoit  en  réalité  des  genres  qui,  bien  que  voisins, 
appartiennent  Cependant  à deux  types  dilférens. 
Dans  les  uns,  la  coquille,  bivalve,  Ircs-baillaqte,  est 
mince,  ovale -oblongue,  tuunie  d’un  ligament* 
lorsque  Iês  deux  valves  ne  sont  pas  amidrei  dans 
les  parois  du  tube.  Dons  les  autres,  la  coquille-* 
sabglobuieuse,  est  épaisse , très-petite , sons  liga- 
ment, et  présente  toujours  un  appendice  dans  Fiu- 
térieur  des  valves.  Les  coquilles  de  ce  ie«oml 
ype  appartiennent f sans  exception,  à la  famille 
es  PhoUdaires  ( y oyez  ce  mot),  dan*  laquelle 
nous  lef  plaçons.  Le  premier  groupe,  lui  seul, 
constitue  pour  nous  la  lamiite  des  Tubicotées,  qni, 
de  cette  manière, retrouve ‘réduite  aux  trois  genr  es 
Arrosoir,  Clavagelle  et  Fistiilane.  Dans  ce  demie» 
est  compris  Je  genre  Gastrocbèoe.  Voyez  ces  mots.a 
• * 

TUBISPÜUNTIÀ.  y$-  , 

Nom  que  M.  Duméril  propose,  pour  le*  Sipbo- 
nobranrhes  de  M.  de  Btaiovifte.  Voyez  StrHdso- 
bhamciifs.  \ ' - •*'  ; . 

TUBULI  ou  TUBULITES. 

O donne  iudistinciemcnt  l’on  de  ces  noms  aux 
Dentales  fusilles  ou  aux  Béiemnites.  b' oyez  ces 
mots. 

TODES  POLOMCA. 

Klein,  dans  son  Tent.  meth.  or  trac.  t donne  ce 
nom  à un  genre  dans  lequel  il  place  la  Placane 
selle.  Voyez  Placvxe. 

TUGON. 

Le  Tugoa  d’Adanson  est  une  jolie  coquille  fort 
rare  du  geme  Kye.  C’est  elle  qui  a son  analogue 
fossile  aux  environs  de  Bordeaux  et  de  Dax.  Il  n 
été  nomme  Mya  orna  ta  pa  r M . Baslcrol  el  Ancttina 
globubjsa  par  Lsmarck.  Voyez  A a ATI  K t. 
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TUÎLÊE. 

Nom  vulgaire  de  laTridacne  gigantesque,  qui 
mérite  bioo  ce  nom  par  U déposition  des  grandes 
écailles  qui  couvrent  ses.  larges  côtes.  Voyez 
Thioacme.  . 

TULAT. 

Jpn  trouve  ce  moi  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles^  mais  par  suite  d’une  erreur, 
H, 4 été  mis  pour  l.ulat , qui  est  le  nom  douné  par 
Adanson  à une  Moule.  Voyez  Lulat. 

•■’T'-'1  V-  *•; 

TULAXODE. 

Gucttard,  dans. le  tome  trois  de  ses  Mémoires, 
a proposé  ce  geure , qui  est  resté  oublié,  pour  la 
plupart  des. Tubes  marins  contournés  que  Linné 
rappdrloit  aux  Serpules,  mais  qui,  étant  clois- 
sQnués  postérieurement,  appartiennent  bien  plus 
probablement  aux  Yermuts.  Voyez  ce  mut. 

TULIPE.  % , 

Nom  vulgaire  donné  à plusieius  coquilles  et 
notamment  à une  espèce  de  Baiape  ( Balanus 
tintinnabulum ),  à nue  belle  espèce  de  Fdsciolairc 
( Fascmlaria  tuhpa  ) , à une  Volute  ( Valut, t 
tidipa),  à un  Cône  ( Conus tulipa  ) . et  enlin  à uue 
Mudiole. 

• 

TURBAN. 

• # ' •-  ..‘-***’ 

Plusieurs  coquilles  sont  réuüies  sous  ce  nom 
vulgaire j elle»  appartiennent  aux  genres  Turbo 
il  Monodonte.  Lh  Türban  persan  est  le  Turbo 
Ci  dans  ; Le  Turban  de  Pharaon  e*l  le  Manadonta 
Pharaànit.  Un  nomme  aussi  Turban  rouge  ou 
Turban  turc  lu  Balane  tulipe,  Balanus  tuùinna- 
l ulum. 

TURBICINE.  Turbicina. 

JB.  de  Ferinsac,  dans  scs  Tableaux  syslénui- 
tiques  des  Mollusques , avuit  cru  nécessaire  tfe 
faire,  avec  le  genre  Cycloslomç  lui  seul,  une  fa- 
mille à laquelle  donna  ce  nom.  Cette  famille  u’u 
point  élu  adoptée.  Voyez  Cyclostomf.. 

TURLIXACÉS.  . ' ’ . . 

. Lamarck  «voit  proposé  cette  famille  dès.lBog 
dans  sa  Philosophie  zoologique.  Il  la  composoit 
do  sépt  genres,  et  il  la  reproduisit  successivement 
dan s TBxlruit  du  Cours  et  dans  son  dernier  ou- 
viage, sans  y apporter  de  cltangeuiens  notables, 
soit  dans  les  genres',  son  dans  les  rapports  avec 
los  familles  environnantes.  Ce  ne  peut  donc  être 
que  par  oubli  que  M.  de  Blainville , dans  Han 
Trait d de  Malacologie , a donné  le  meme  nom* 
une  famille  de  Céphalopode»  microscopiques. 

L’antériorité  devra  faire  conserver  son  nom  h 
ia  famille  de  Laoiarck,  celle  de  M.  de  Blainville 
étint  d’ailleurs  défectueuse.  Le  genre  Turbo,  tel 
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que  M.  Cuvier  Ta  conçu,  correspond  presque,, 
complètement  à la  famille  de  I.amarek.  La  famille- 
dcsTirrbinacés  n’a  point  été  adoptée  elle  méritoi  t 
de  1'èjrè.  Cependant , en  lut  faisant  subir  quelques 
modifications , elle  nous  semble  pins  naturelle 
dans  son  ensemble  que  les  divers  arrangemens  pro-  • 
posés  par  MM.  de  KeHIsiac,  Latreillc,  Rang,  etc,/ 
qui , malgré  l’analogie  bien  reconnue  des  Turbo», 
et  des  Troques,  le»  placent  cependant,  comme 
M.  de  Blainville , dans  deux  familles  distinctes.  Lx"  • 
famille  des  Turbiuscé»  se  compose  des  genres 
Cadran,  Roulette,  L’basianclle  et  l’ianaxe.  Voyez 
ces  mol*.  ' ‘ ■ 

Dans  son  Traité  de  Malacologie  ( pag.  3go), 

M.  Blainville  établit  parmi  les  Céphalopodes  mi- 
croscopique* une  famille  sous  cette  domination. 

Elle  e«  formée  des  deux  seul*  genres  Cibicide  et 
Rotalite  : ce  qui  prouve  que  M.  de  Blainville  n’a  v 
pas  connu , à beaucoup  près,  les  coquilles  qui  an r • 
Voient  pu  être  placées  dans  ceRe  famille.  lie  pre- 
mier de  ces  genre»  n’est  pas  admissible  et  Te  second 
ne  peut  l’être  sans  réforme.  Nous 'avons  donné  à 
l'article  CÊrtiAi.npooE»  le*  observations  que  non*  - 
avons  faite*  sur  l’arrangement  des  Céphalopodes" 
par  M.  de  Blainville.  Nous  y renvoyons. 

TURBIN  ELLE.  TurbinclU.  • 

Genre  institué  par  Lamarck  dans  le  Système  des  - 
Animaux  sans  vertèbres  en  t8oi , et  formé  avec.' 
des  coquilles  dont  Linné  faisoit  des  Volutes.  Ce 
genre  fut  adapté  d’abord  parM.  de  Roissy  datts-le 
Bujfhn  de  Sonnini , pnis  par  Monlfnrt  dan,  sa 
Conchyliologie  systématique . Ces  deux  naturalistes, 
conservèrent  le»  Turbinelle»  telles  que  I.amarek 
les  avoil  caractérisées.  Il  n’en  fut  pas  de  même 
d’Uken  , qui,  dans  son  Traité  de  Zoologie,  joignit 
à ce  genre,  sans  aucun  motif,  un  assez  bon  nombre 
de  véritables  Volutes  , Voluta  musicalis,  Sic.  Ce 
changement  ne  ponvoit  être  adopté1,  puisqu’il 
détruisait  l’ensemble  natureldes  deux  genres,  dont 
^arrangement  doit  rester  ce  qu’il  est  dans  La  mari- k 
ol  ses  imitateurs  : aussi  Oken  ne  Tut  imité  par. 
personne,  et  tons  les  auteurs , en  adoptant  dans 
leurs  méthode»  le  genre  Turbinelle , n’y  ont  ap- 
porté aucun  changement  notable.  Les  rapports  de 
ce  genre  sont  indiqués  par  sa  nature  mimr.  Il_-, 
eit  évident  qu’il  ne  peut  être  éloigné  ni  des  Fo-^: 
seaux , ni  de»  Fasciolnire»  , et  encore  moins  des. 
Rochers.  A cet  égard,  les  auteurs  méthodistes  ont 
fort  peu  varié}  cl  soit  quo  l’on  consulte  les  ou-  . 
vrages  de  M..Çu#ier  où  ceux  de  MM.  de  Fcrussae, 
de  Blainville,  etc.,  on  ne  trouve  que  des  diffé- 
rences peu  importantes.  ( 

Voici  les  caractères  de  ce  genre  : 

* 

caractères  gé»  ér  IQ  V ES. 


Animal  inconnu.  Coquille  turbinée  ou  fusi-» 
forme  , canalicujée  à sa  base;  canal  plus  ou  moins 
long;  U colunoelle  *yant  trois  à cinq  plis  trons- 
Xxxxxx  2 * 


m* 

v . 

» 

* ^ J 
3 
• v'fl 

, S*> 

:,T  .... 

m*i>k 


. *1 

V - . . 


V*. 


...  s*  ’-Æ 

If; 

; ’-ér<3H 

. 

>*  — . 

, _ « • j 


V t ‘;  • 

• 'fc* 


io8i  TLR 

«rDrs.es  et  comprimas  j un  opercule  petit,  onpui- 
forme , «orné,  épais,  «ubitaueux  , plus  étroit  et 
pointa  d’on  côté;  sommet  spicisl. 

Les  Turbinelles  sont  de*  coquilles  msrines  , 
épaisses  , solides , épidermées , présentant  dans 
les  espèces  des  formes  diverses,  toutes  caracté- 
risées par  les  gros  plis  transverses  placés  au  mi- 
lieu de  la  columelle.  On  peut  très-facilement  éta- 
blir plusieurs  groupes  dans  ce  geure,  les  espèces 
étant  tantôt  fusiformes,  presque  lisses,  à canal 
long  à la  ba*e;  tantôt  plus  courtes,  bucciniformes, 
à canal  court.  Le  plus  grand  nombre  des  espèces 
de  ce  second  groupe  présente  uue  apophyse  sail- 
lante sur  le  bord  droit , comme  dans  les  Mouo- 
céros.  Un  troisième  groupe  enfin  seroit  composé 
des  espèces  muriquées,  coniques,  à columelle 
très-droite  et  à canal  très-coart.  Les  Turbinelles, 
comme  Tl  fort  bien  senti  Lamarck,  se  )oiguent 
aux  Fasciolaires  par  quelques  espèces  douteuses 
cutre  ces  deux  genres.  Dans  ces  espèces,  les  plis 
soot  transverses,  mais  beaucoup  plus  petits,  et 
placés  à la  baffe  de  la  columelle , à l'origine  du 
canal  : ce  qui  u’a  pas  lien  dans  les  Turbinelles 
non  douteuses.  Ces  plis  néanmoins  ne  sont  pas 
comme  ceux  des  Fasciolaires,  puisqu’ils  sont  égaux 
et  non  obliques. 

Il  eiPà  présumer  que  lorsque  les  animaux  des 
différent  groupes  de  Turbinelles  seront  connus, 
Hs  offriront  des  différences  suffisantes  pour  en 
former  au  moins  deux  genres  distiocts,  luu  pour 
les  espèces  fusiformes  très-épaiises,  qui,  tels  que 
les  Turbinella  pyrurn  , scolunus  , etc.,  ont  de 
très-gros  plis  Iran* verses  sur  le  milieu  de  la  colu- 
melle ; l'autre  pour  les  espèces  bucciuoides à uucue 
courte , et  dont  les  plis  rraniverses  sont  généra- 
lement plus  nombreux  et  toujours  plus  petits.  On 
ne  conooissoit  encore  aucune  Turoinelle  fossile. 
Nous  en  possédons  une  qui  vient  des  falunières 
de  Bordeaux  et  de  Dax. 

. »* . .0  • « ’t  **  • - * / 

1..  To»wsii.le  artichaut.  Turbinella  scolymus. 

T.  testâ  tuhfufjfitrmi , media  ventricosâ , tu- 
ben-ulatà  , pallidi  fulvi  y spire  conici,  tubercu- 
Lito-nodosà  y ultimo  a ri  frac  tu  superné  tuberculis 
magnis  coronato  y caudi  trunsverslm  suie  ali; 
colu niella  auranttê  , triplicati. 

‘ Martim,  Conch.  tom.  4.  tab.  142.  fig.  i325. 
Murex  scolymus,  G MU.  pag.  3553.  n°.  loi . 

Turbinella  scolymus.  Encrci..  pi.  43l  bis.Jig. 
2.  a.  b.  • 

ï.ahk.  Anim.  sans  vert.  tom.  y.  pag.  103.0°.  1. 

Grande  coquille  fusiforme,  épaisse  , 'ventrue 
dan*  le  milieu,  atténuée  i ici  extrémités  ; ta 
•pire,  anea  alongée,  eat  conique  , et  set  tours, 
ttriét  à leur  partie  supérieure , sont  couronnas 
psr  no  seul  rang  de  gros  tubercules  obtus  et  lout- 
i-fait  lisses.  Le  dernier  tour  est  très-ventru  , liste 
à sa  pertie  supérieure,  terminé*  inférieurement 
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par  un  canal  assez  alongé,  fortement  sillonné  à 
l'extérieur.  L’ouverture  est  asses  grande,  ovale- 
oblongue,  rétrécie  i chaque  extrémité.  La  colo- 
nelle est  très-épaisse,  arrondie,  percée  è ta  base 
d’un  ombilic  médiocre;  elle  est  revcyie  dans  tooto 
sa  loDgueur  par  un  bord  gauebe  épais  et  calleux, 
largement  étalé  à sa  partie  supérieure,  et  relevé, 
mais  très-court  , au-dessus  de  l’ombilic.  Sur  le 
milieu  de  la  columelle  se  vuient  trois  gros  jîlu 
Iransvcrses,  obtus,  également  distans,  dont  le 
médian  est  un  peu  plus  épais  que  les  autrea.  Le 
bord  droit  est  épaissi  à l’intérieur,  aminci,  ren- 
versé et  légèrement  évasé  à l'extétieur. 

1. a  coloration  de  cette  espèce  est  peu  variable; 
k l'extérieur , elle  est  d'un  l iane-fauve  nniforme. 
Le  bord  gaoebe  de  l'ouverture , ainsi  ane  la  partie 
supérieure  du  bord  droit , sont  d'un  beau  jaune* 
orangé  ; le  reste  de  l'ouverture  est  blanc. 

Cette  coquille,  rare  dans  les  collections,  pro- 
vient de  I Océan  des  Indes.  Elle  a quelquefois 
2 décimètres  et  demi  de  longueur. 

2.  TttsBisiiLi  rate.  Turbinella  rapa.  • 

T.  testâ  sub^siformi , medio  ventricosâ , crasse, 
ponderosissirné  , rnutici , albâ  y aq/ractihus 
supemb  basait  pnreedentis  obtegentibus y caudi 
breeiuKulâ  y columcUâ  quadripheatà. 

Knorr  , Vergn.  tom.  6.  tab.  3g.  fig.  j. 

Ma  Ai  xt , Conch.  tom.  3.  tab.  cp  .Jig.  CJt(). 

E tierce,  pl.  4.3 1 bis.fr g.  1. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  y.  pag.  1 13.  rs°.  2. 

Celle  Turbinelte  est  une  grosse  coquille  très- 
épaisse  et  extrêmement  pesante  , subfutiforme , 
irès-vedtrue  daua  le  milieu  ; sa  spire  est  peu  aloo- 
gée , conique,  pointue  au  sommet,  non  mucro- 
néc.  Les  tours  sont  courts,  à suture  enfoncée; 
les  premiers  sont  nnduleux  à leur  partie  moyenne, 
et  les  suivans  sont  lisses , ou  ne  présentent  à leur 
partie  inférieure  que  des  tubercules  très-obtus, 
la®  dernier  tour  est  (rès-gvaud,  globuleux,  pro- 
longé inférieurement  en  un  canal  étroit  et  peu 
alongé,  sur  lequel  sc  voient  des  aillons  obliques 
peu  profonds.  Sur  le  milieu  de  ce  tour,  la  co- 
quille est  parfaitement  lisse.  L’ouvcrlnre  est  ovale- 
oblongue , rétrécie,  très-btténuée  à ses  extrémités; 
elle  est  blanche  à l’intérieur;  l'extrémité  supé- 
rieure est  relevée  et  creusée  par  une  gouttière  pro- 
fonde ; l’extrémité  inférieure  se  continue  avec  le 
canal  de  la  base  , oui  est  étroit  et  profond.  L» 
columelle  est  très-épaisse  , peu  arquée  dans  sa 
longueur  ; elle  porte  dsns  son  milieu  trois  gros 
plis  trausverscs,  également  distant,  dont  l'infé- 
rieur est  le  plus  petit  : un  quatrième  pli  obaolète 
*e  •oit  i •«  base  de  la  columelle  , b I origine  du 
„nal.  Le  bord  gaucho  est  largement  étalé  dans 
presque  toute  sa  longueur;  il  est  lisse,  poli  et 
d’un  jaune-orangé  tres-pile  : il  se  relève  un  peu 
à la  base  de  la  coldmelfe,  au-dessus  d’uue  fento 
ombilicale  très-étroite, 
e t . ■ 
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.Celle  coquille  r«i  tonie  Manche, 'et  le»  mar- 
chand» onl  »oin  de  faire  ressortir  celle'  blancheur 
par  un  poli  artificiel-  On  la  I rentre  dan»  l’Océan 
de»  Inde»,  et  elle  a quelquefoi»  18  centimètre» 
de  long;  mai»  on  la  trouve  ordinairement  plus 
petite. 

iîrTunai ville  poire.  TuriineUa  pyrum. 

T.  testa  supemè  ycntncosoclauatù  ,pynJonni , 
caudatà  , albidn-J'ulvi  , maculis  spadreers  punç- 
tijnrmibus  pictj  y spirJ  parirj , muerons  tenui 
temünati  ; aptcc  niannUalo  y candi  longrusculà, 
stnatà  y co/ume/lj  quadnphcatû. 

Valut a pyrum.  (.tir.  Syit.  nat.  tom.  3.  pag. 

ngS.  n».  433.  ' „ . ’ 

Lister  , Conch.  Job.  SlC-Jfg.  26.  2J. 

Rouen.  Mua.  tab.  36.  fig.  7. 

Kvoan,  Verg.  tom.  6.  tab.  2’J^fig.  3. 

Mautim  , Conch.  tom.  3.  tab.  g5.  fig.  918. 
9'9- 

tlumN.  Conch.  tom.  11.  tab.  176.  fig.  1 697. 
1698. 

I.amk.  Anim.  sont  vert.  tom.  7.  pag.  104. 

ntt.  4.  t 

Coquille  fort  commune  et  asie»  variable  pour 
se»  couleur» , sclonTâgc  où  on  l'examine } e.le  e<t 
pyriforme , ou  plutôt  en  forme  de  massue ;*reofl<(e 
et  obtuse  au  sommet,  elle  eit  prolongée,  atté- 
nuée à la  base.  Sa  spire,  à peine  conique,  est 
mucronée  à son  sommet  ; elle  se  compose  d’un 
petit  nombre  de  tours  à peine  convexe» , à sulore 
peu  profonde  et  striée  transversalement.  l.e  der- 
nier tour  est  obscurément  noduleux  à sa  partie 
supérieure}  il  est  lisse  dans  presque  toute  son 
étendue , et  présente  seulement  à sa  base  des  stries 
obliques  et  obsolètes.  I.e  canal  de  la  base  est  assea 
alongé  , épais-  et  f liblemcnt  écliancré  à son  ex- 
trémité. Couverture  est  fort  étroite,  oblongue , 
très-atlénuée  à ses  extrémités } elle  est  d’un  jaune- 
orangé  à l’intérieur.  Son  bord  droit , obtus  dans 
les  vieux  individus,  est  mince  et  tranchant  dans 
les  jeunes  ; il  offre  à son  extrémité  inférieure  et 
à l'origine  du  canal  de  la  base  une  inflexion  sssea 
profonde,  lui  columetle  est  très-épaisse , arrondie} 
elle  est  chargée  dan»  le  milieu  de  quatre  gros  plis 
transverses  , un  peu  onduleux  dans  le  milieu  , et 
doot  les  deux  supérieurs  sont  les  plus  gros  et  les 
plus  saillans.  1-e  bord  gauche  est  largement  étalé 
à sa  partie  supérieure,  mais  il  se  relève  bientôt 
en  une  lame  oblique  , épaisse  et  fort  saillante , 
qui,  après  une  inflexion  profonde,  se  continue  le 
long  du  bord  du  canal  et  se  renverse  ver»  son 
extrémité  dans  une  fente  ombilicale  très-étroite. 
Lorsque  celle  coquille  est  jeune,  elle  est  ornée, 
sur  un  fond  blanc , de  dix  ou  dôme  rangées  trans- 
verses  plus  ou  moins  régulières,  de  ponctuation» 
brunes  ou  d’un  brun-rougcàtre.  A mesure  qu  elle 
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s’accroît , les  taches  disparcrissent , d'abon}  celles 
de  la  base , puis  celle  du  sommet  du  dernier  tour}  . 
enfin , lorsqu'elle  est  parvenue  h tout  son  déve- 
loppement , elle  est  d'un  blanc  - fauve  ou  d’un 
jaune-orangé  pâle  à l'extérieur,  et  son  ouverture 
devient  d’un  beau  jaune-orangé  très-vif  dans  toute» 
scs  parties. 

Celte  coquille  est  commune  dans  l’Océan  indien. 
Elle  est  très-pesante  et  fort  épaisse.  Les  grands 
Individus  ont  jusqu’à  l5  ceutirn.  de  longueur. 

4.  Toxbimilli  aigrette.  TurbineUa  pugiUaru. 

T.  testa  turbinât  J , umbilu.it J , crassJ,  pon- 
derosi  y transversim  su  leu  tu , tuberculiferà  , albû  y 
ultimo  anfractu  supemc  interne  que  tuberculis 
c onic o - acutis  muncato  y colonie lli  quinque pli- 
ent à y pltcis  inccqualibus. 

Listzh,  Conch.  tab.  81 0,  fig.  19. 

Knoaa,  Veign.  tom.  6.  tab.  35 .fig.  I. 
Maktixi,  Conch.  tom.  3.  tab.  gg.  fig.  949. 
95o. 

Tuibinella  capitellum.  Excycl.  pl.  (3t  bis. 
fig.  3. 

Lamk.  Anim.  sans  veti.  tom.  y.  pag.  104. 
n°.  5. 

C«ne  Turbinelle  est  nne  coquille  ventrue  dan* 
le  milieu;  elle  semble  for&cc  de  deux  cônes  réu- 
nis base  à base  ; celui  qui  forme  la  spire  esule 
plus  court.  Celle  spire  , tics-poinlue  au  iommet, 
esl  formée  de  dix  tours  très -courts,  aplatis  en 
dessus  , anguleux  a leur  partie  moyenne , et  cou- 
ronnés sur  l'angle  par  un  seul  raug  de  tubercule* 
conique»  et  pointus,  dirigés  horizontalement  : 
cette  spire,  ainsi  que  le  dernier  tour,  sont  sil- 
lonuc»  transversalement.  Les  sillons  sont  gros» 
régulièrement  espacés  , aigus  à leur  sommet. 
Lu<re  chacun  d’eux , on  voit  une  strie  médiane, 
peu  saillante.  A la  base  du  dernier  tour  se 
voient  quatre  côtes  dccui renies  et  obliques,  fort 
saillantes , dont  les  deux  premières  sont  char- 
gées de  gros  tubercules  pointus,  fort  épais  et  creu- 
sés en  dessous.  L’ouverture  est  ahingée,  iub  trian- 
gulaire; son  bord  droit  est  assez  épais  et  onduleux 
dans  toute  son  étendue.  La  columelle  est  arrondie 
et  très-épaisse;  le  bord  gauche  qui  la  suit  est  très- 
mince  et  appliqué  dans  toute  son  étfndue , si  t e 
n’est  à la  ba«e  , où  il  se  renverse  au-dessus  d'un 
ombilic  assez  grand  qui  le  cache  presque  entière- 
ment. Sur  le  milieu  de  celte  columelle , on  voit 
cinq  plis  transverses , dont  trois  sont  plus  gros 
que  les  autres  : c’est  entrc*cax  que  se  trouvent  le* 
deux  petits. 

Celte  coquille,  fort  commune  d.ins  l’Océan  des 
Antilles,  est  toujours  blanche  en  dedans  et  eu 
dehors;  elle  est  épaisse  et  pesante  , et  t’épiderme 
dont  elle  est  revêtue  est  composé  de  petites  lames 
longitudinales  très-fines  et  rapprochées.  Sa  lon- 
gueur est  de  97  mülim. 


\* 
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5.  Xu&Mjf m.li  rlnujcéroa.  TuriùuUu  rluno- 
et  nu* 

T.  testi  opjto-tu/binatJ  , subtngortâ  , perfa- 
ratd,  cross j , tmruvaeslm  sulcats,  tubeicuJi/eni, 
albâ  , castanso -renosâ  ; ultimo  anfraclu  super  ne 
tuhcrçuUs  pasticijurcatis  subgermnatu  cnronatu 
et  propè  bàsfat  tubercühs  simplicibus  muncato  } 
columcUu  Jitlvâ  > tnphcatâ  ; Ut bro  crtnululn , 
intlts  sulcato.  , . • » 

l'oluta  rhinocéros.  Cnx*!».  Conch.  tom.  10. 
tab.  i5o.  fig.  1407.  1408.  * . 

Gkil.  pag.  5458.  /i°.  i38. 

L'amc.  Arum,  sans  sert.  tom.  7.  pag  io5. 
n".  6. 

4*»,  A»  S 

La  Tugbinelle  rhinocéros  cil  une  coquille  fort 
'rare,  à «pire  courte  et  conique,  à laquelle  on 
compte  neuf  à dix  tour*  aplatis,  noduleux  à leur 
hase,  mais  dont  les  nodosités  sont  comprises  dans 
la  suture.  Le  deruier  tour,  plus  grand  que  tous 
les  autres  réuuis,  est  couronné  a sa  parue  supé- 
rieure par  une  seule  rangée  de  ciuq  à six  gros 
tubercules  très-épais,  obtus  au  sommet  et  sulibi- 
fidef  transversalement.  Vers  la  baJe  de  ce  dernier 
tour  et  snr  un  rendement  peu  considérable,  on 
voit  doux  côtes  obtuses  et  obi'  lètes , snr  lesquelles 
soûl  disposées  un  petit  nombre  d écailles  spini- 
' formes.  Dans  l’intervalle  de  ces  côtes  et  dé»  lubcr- 
i-ulea  supérieur» , on  vnit  un  petit  nombre  de 
silène»  transverses,  aplatis  , sur  lesquels  passent 
des  «tries  d'accroissement  longitudinales  plus  nu 
motos  serrée»  et  plus  ou  moins  régulières , selon 
les  indiv«dti«>  l’ouverture  est  oblongue,  triangu- 
laire., dilatée  supérieurement  et  rétrécie  à son 
extrémité  antérieure , ml  elle  se  termine  par  on 
canal  étroit  et  profond.  Le  bord  droit  est  d’un 
UUnc-jaunàtre  en  dedans  ; il  est  épais  , renversé 
eu' dehors  et  crénelé  dans  presque  toute  son  éten- 
due. La  columelle  , arquée  supérieurement,  est 
presqne  droite  dans  le  veste  de  si  longueur;  dans 
le  milieu,  elle  est  pourvue  de  trois  plis  trsns- 
verses  , égaux  , également  disions , mais  dont  les 
deux  supérieurs  se  prolongent  dans  presque  toute 
la  largeur  du  bord  gauche.  Celui-ci,  d'une  cou- 
leur brune  assex  foncée,  est  assex  large,  relevé 
nqr  ses  bords  et  laissant  à découvert  , n la  base  de 
la  columelle.  un  large  ombilic  très-prolnnd.  La 
coloration  d?  oelte  coquille  consiste  eu  on  grand 
nombre  de  taches  brunes,  Ihimmuléev,  longitu- 
dinales, sur  un  fund  d'1111  blanc-jaunâtre. 

Cette  coquille,  fort  rare  dans  les  collections , 
provient , d après  Laintm  k , des  mers  de  la  Nou- 
velle-Ouioéc.  Elle  a 8o*millin>.  Ile  longueur. 

(â.TunijntçLIt  cornigère.  Turbinçlla  comigtra. 

J\  testa  m’iiïo-turbmats  , suhtngonâ  , traits- 
vers»  suJcaU  , tuberculo  olbts  umiit/ve  muTuatu; 
tubercularurn  mlarshlut  ntgrts  ultimo  mt/ructa 
lupcmb  luberculis  selortgattt  cru  DU  poshei  trt- 


T-ÜJl 

Jurcalis  cqnnato  et  propè  bu  Sun  aliis  simplkibtr* 
muncato  ; sptrj  bnaUsimj  , acuminutu  j eulu  - 
me  lia  qtuidfiplicalà. 

l'otuta  turbmeUus.  Lit». Guru  .pag.  346s.  nr.99. 

Gonxhni,  Recr.  3.  fig.rr;?.. 

Rümpu.  Mus.  tab.  *\.fig.  B. 

G d alt.  Test,  .tab,  ab.  Jig.  L. 

UsncE.sv.  Conçh.  pl.  14.  fig.  P. 

Siba  , Mus.  tom.  3.  tab.  60.  fig.  8. 

Kxohk,  Vergn.  tom.  s.  tab.  a. fig.  3 , et  tab. 

1 3-  P g-  a.  3. 

Mahtj.m  , Conch.  tom . 3.  tab.  c Y}» Jig.  944» 

Chems.  Conch.  tom . il.  tab . 17g.  fig.  *7v!>. 
>7*6.  . .. 

Lame.  Anim.  tons  rert.  tom.  7.  pag.  io5. 

7. 

Coquille  triVrommune , conoi  Je , à spire  t ra- 
cornie, pointue  eu  sommet,  formée  (le  sept  a 
huit  tours  ires-court*  , couronné*  par  un  rang  de 
grands  tubercule*  coniques,  spiaiformes,  plus  «mi 
moins  nombreux  , selon  les  individu!.  'Le  dernier 
tour  , beaucoup  plus  grand  que  tous  les  aoties 
réunis,  est  aplati  supérieurement  , anguleux.  rt 
pourvu  sur  l'auglc  d’une  rangée  xfe  grands  1 oper- 
cule* obliquemeut  redre»scs  vers  le  sommet.  A u- 
dettoos  de  ce  rang  de  tubercules  la  «pitllc  ojla* 
cinq  côlcs  traos  verses,  dont  la  première  etTavuut» 
dernière  sont  chargées  de  tubercule*  plut  gros  et 
plu*  pointus  que  le*  Entres.  L’ouverture  e»t  fort 
étroite,  longitudinale,  a bords  presse  parallèles; 
le  bord  droit,  peu  épais  et  légèrement  renvoi m* 
en  d«*hors  , est  onduleux  dans  sa  longue# r et 
m.irqaé  de  cinq  à six  lâches  subunadrEngulsires  r 
d’un  brun-noirstre  sur  un  fond  blanc-jaunâtre.  La 
columelle  est  presque  droite;  elle  est  très-épaisse 
et  amm  lie  : elle  est  pourvue  dans  Te  milieu  de 
cinq  plis  ira  ns  verses  , dont  les  trois  plus  gros  ont  ‘ 
entre  eux  les  denx  pins  petits,  l e bord  gaucJÎe  est 
très-mince  et  appliqué  dans  tonte  sa  longueur:  à 
la  basa  de  la  columelle , il  se  renverse  au-dessus 
de  l'ombilic,  qu'il  cache  entièrement.  La  colo-r 
ration  de  cette  espèce  est  peu  variable;  elle  est 
blanche,  et  les  épines.oo  les  tubercules  sont  d'un 
brun-noir  très -foncé.  Un  trouve  romroanément 
cette  coquille  dans  l'Océan  des  Indes  et  de»  Molu- 
ques.  Las  marchand*  lui  donnent  communément 
le  lioni  de  Denis  de  chien.  Elle  a quelquefois  70 
militai.  de  longueur* 

7.  Te rdi mem.e  de  Cérsm.  Tarbinettaceramica. 

T.  tcslàfusifornii  , tninsuersim,  suie  ai  j , tuber 1 ^ 
cuits  mûrie  a tà,  albo  et  nigm  Pari 4 y ultimo  an- 
J me  tu  tu p mut  tube  nu  h s longis  poslicè  Jure  a tu 
e china  lu  3 nuidio  basique  altis  sunpUcibui  ar- 
nmto  i spiru  came  à } supernè  mutteâ  y çolunidla 

ijuiru/utip/ic  dti. 


y 


Djaitized  foy.CaOOgl 


l’oluta  cerumica.  Lut.  G mil.  pag.  04UZ. 
hc.  101. 

Lister  , Conch.  tab.  829.  5l. 

Bonanxi,  Recr.  3.  Jig.  286. 

lluvrii.  Mus.  tab.  24.  Jig.  A , et  tab.  49 -J* 8* 

Petiv.  Amb.  tab . 1 1 .J/g.  l3. 

if  u A lt.  Test.  tab.  55  Jig*  D. 

Favanwe,  CancK.pl.  2^.JSg.,C.  3. 

Knorr  , Vergn.  tom.  2.  tab.  2.  fig.  2. 

Marti  si , Conch.  tom.  3 .-tab.  ijftjig-  943* 
Lame.,  Arum.  sans  ve/t.  tom.  7.  pu  g.  106. 
n \ 8. 

Celle  TurbinfeUe  a,  quant  à la  coloration,  de 
l’analogio  avec  colle  qm  précède  ; mais , quant  à 
la  forme,  elle  s’en  distingue  éminemment.  File 

ohiongue  j sa  spire  est  longue  et  régulière- 
mAt  conique,  pointue  an  sommet,  à laquelle 
on  compte  dix  à onze  tours,  striés  transversa- 
lement , subauguleux  dans  le  milieu  et  pour- 
vus dans  cet  endroit  d’une  rangée  de  grands 
tubercules  coniques,  droits  et  très-poinlns  an  mm* 
me».  La  partie  supérieure  des  tours  est  creusée 
eu  une  gouttière  large  et  peu  profonde;  le  dernier 
est  un  peu  plus  grand  que  la  spire  ; il  est  co- 
rn ide,  strié  transversalement  : un  second  rang  de 
tubercules  plus  courts  naît  de  la  base  de  celui  qui 
le  couronne.  Entre  ce  rang  de  tubercules  et  celui 
qui  est  placé  à la  ba*e  ,on  en  voit  un  autre  inter- 
médiaire dont  les  tubercules  sont  médiocrement 
(levés;  enfin,  le  dernier  rang  de  tubercules  est 
placé  a l'origine  du  canal  de  la  base  , et  les  tu- 
1 ifculej  sont  grands,  .spioitorme*  et  caoaliculés 
en  dessous.  L’ou vertu: e est  toute  blanche,  Tort 
étroite,  un  peu  dilatée  supérieurement  ; son  bord 
droit  est  peu  épais  et  onduleux  dans  presque  toute 
son  étendue.  Là  coKimelle  est  fort  épaisse,  droite 
et  pourvue  dans  le  milieu  de  sa  longueur  cinl} 
plis  inégaux  , dont  les  trois  plus  saillant  sont  sé- 
parés par  les  deux  autres.  La  coloration  de  cette 
espèce  esl^eu  variable;  elle  est  d’un  brun  noir, 
ci  marbrée  de  taches  blanches  qui  se  voient  prin- 
cipalement à la  base  des  tubercules,  se  prol£^ 
géant  quelquefois  en  llauimnles  longitudinales. 

Cette  coquille,  beaucoup  pins  rare  que  la  pré- 
cédeute,  provient  de  l’Océan  des  Moluques.  Elle 
est  longue  de  locentim. 

Ü.To rdi n elle  mnriqu ée.  Turbinella  cnpitelbtm.  ' 

T.  testa  ovatojusrfbrmi  y umbificatù , iongitu- 
dihalitcr  costatu , sulcis  scaberrimis  ciru  tâ  ; tu- 
herculis  a cutis  muncatüsimi »,  albâ  y anJracUbus. 
angulatis  y ultimo  supemè  basique  tubereuhs 
tongis  armalo  ; spira  conica y columellà  tnpli- 
lalâ. 

l'oluta  capitcUum.  Lix.  Cmel.  pag.  34G2. 
n°.  too. 


Boîtakm,  Recr.  3.  fig.  270. 

(j  u alt.  Test.  tab.  Zq.Jig.  A. 

Darginv.  Conch.pl.  t5.yf g,  K. 

Seba  , Mus.  tom.  3.  tab.  49 -ifig' 

Knorr,  Ve/gn.  tom.  6.  tab.  35 .Jig.  2..  • 

Martini,  Conch.  tom.  5.  tab.  99-  Jig.  947. 
948- 

Chems.  Conch.  tqf *1.  11.  tab . 179.  Jig.  1723. 
!724. 

Turbine  lia  mu  rien  ta . Encyci  . pl.  bis.  Jtg. 
4.  a.  b. 

Lamk.  Amm.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  10 6. 
nri-  9* 

Celle-ci  a qnelqu’analogie  avec  Ja  Turbjoelle 
aigrette  ; elle  se  rcconnoit  cependant  en  ce  qu’elle 
est  constamment  plus  ol»l  u0oe  et  que  sa  spire  est 
toujours  plus  alongée.  Cette  spire  est  régulière- 
ment conique  , formée  de  huit  a neuf  tours  étagé/, 
aplatis  en  dessus  , poujgus  de  côtes  longitudi- 
nales , obtuses,  traversées  par  deux  vu  trois  côtes 
traosverses,  très-saillantes  ? dont  la  première  e*t 
couronnée  d'un  seul  rang  de  tubercules  coniques, 
subsmin  mi  fonces.  Les  sutures  sont  profondes  et 
imduleuses.  Le  dernier  toor  est  cononle.  Outre 
le  grand  tubercule  dont  il  est  couronné,  il,  est 
pourvu  de  çinq  à six  côtes  traosverses,  très-sail- 
lantes , fort  étroites  ,*  quelquefois  striées  à leur 
sommet.  A l’extrémité  de  ce  dernier  tour,  et  sur 
le  dos  du  canal  qui  le  termine,  011  voit  trois  ou 
quatre  grosscs.côtûi  obliques,  sur  lesquelles  s-'nt 
disposées  osiez  régulièrement,  de  grandes  écailles 
épaisses  , subtinbriqures.  L’ouverture  est  très-^ 
j petite,  1*1  peu  dilatée  à sa  partie  supérieure  , 

1 jaunâtre  en  dedans,;  le  bord  droit  est  onduleqx 
| dans  toute  sa  longueur,  [.a  columellc  est  fort 
| épaisse,  un  peo  renflée  dans  le  milieu,  et  pourvue 
[ sur  le  rendement  de  trois  plis  traosverses  égaux; 
Elle  est  percée  à sa  base  d’un  ombilic  assez  grand 
et  non  recouvert. 

Cette  coquille  est  uniformément  d’un  blanc-jau- 
nâtre ; elle  se  trouve  dans  l’Océan  indien.  Sa 
longueur  est  de  60  millim. 

V5-  - . - - . - . : - 

9.,  Tcdbi .ville  cordcn-blanc.  Turbmclhl  leu - 
cozonalis.  % 

T.  testa  ouaLo-acutl y ventncosâ , muticâ  , la-, 
vigulâ  , ruj'u  au t /use a y aij'racûbus  convcxis , 
ultimo  irjrà  medium  Jactâ  alàa  etneto  y a per- 
turù  albâ  y columellà  triplicatà. 

An  Favahde  , Conch.  pl.  35 . fig.  H.  a? 

Lamk.  Anim.  sans  ve/1,  tom.  7.  pag.  iûj. 
n°.  ta. 

Coquille  oblongue,  ventrue  dans  le  milieu,  sub- 
fusiforme, à spire  assez  a longée,  composée  de 
sept  à huit  tours  étroits,  aplatis  ^ striés  en  tra- 
vers. Le  dernier  tour  est  irés-eiiHé,  subglobufoux, 


terminé  inférieurement  en  un  canal  très-cour! , 
échancté  à son  extrémité  : r.e  dernier  tour  eit 
strié  transversalement  , comme  ceux  qui  précè- 
dent. Vers  sa  base  se  voit  uue  ceinture  blanche, 
étroite,  quelquefois  un  peu  saillante,  qni  aboutit 
jtu  bord  droit  et  y produit  une  petite  dent  plus 
on  moins  aignë  , selon  les  individus.  I/ouverlore 
est  d'un  blanc-jaunâtre  en  dedans;  elle  est  ova- 
laire , terminée  inférieurement  par  un  canal  étroit 
et  profond.  La  colamelie  ejt  épaisse,  arrondie, 
6t  o dre  à sa  base  trois  petits  plis  trans verses  près* 
qu’égaux.  • 

Culte  .coquille  est-,  à l’extérieur,  d'un  brun- 
marron  assez  foncé  , uniforme,  interrompu  seule- 
ment par  la' ceinture  blanche  dont  nous  avons 
parlé.  On  ignore  la  patrie  de  cette  espèce,  assez 
commune  cependant  dans  les  collections.  Elle  est 
longue  de  42  millim. 

JO.  Turbinelle  prunifnrrae.  Turbinella  rustica. 

T.  testa  ooato-vcntricosissimâ , c'rassà , læt>i- 
gatâ , in  Jundo  albo  llbcis  spadiceis  aut  nigris 
confertissimis  tmnst’crsim  pictâ;  anfractibus  con- 
vexis  ; spirJ  breviusculâ , turnidi , apice  obtu- 
siusculà  , columellj  subquadriplicati. 

. Lister  , Conch.  tab.  85 1 .fig.  55.  ® 

Ci u alt.  Test.  tab.  4,7t.  J] g.  X. 

JSf.bV,  Mus.  tom.  3.  tab.  54 .fig-  «5.  16. 

K .von  r , Vcrgn.  tom.  3.  tab.  14-  S<g-  5.  , 

Martini,  Conch.  tom.  3.  tab.  120.  Jig.  1104. 

J»o5. 

Buccinum  rusticum , Gmel.  pag.  3486.  n°.  65. 

Xamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  107. 
//' . i3.  * 

Coquille  fort  commune  , ovale-oblongue  ,'sub- 
globuîeuse,  à spire  courte,  ordinairement  rongée 
au  sommet , et  à laquelle  on  /compte  six  à sept 
tours  étroit*  , convexes , à suture  simple  et  régu- 
lièrement striés  on  travers.  Le  dernier  tour,  plus 
grand  que  tous  les  autres  réunis , est  également 
strié;  les  stries  sont  fines,  régulières,  serrées,, 
étroites  et  blanchâtres,  sur  un  fond  brun  plus  ou 
moins  intense , selon  les  individus.  I<e  canal  de 
la  base  est  très-court,  à peine  visible  à l’exté- 
rionr.  L’ouverture  est  petite,  toute  blanche;  le 
bord’ droit  v très -épaissi  en  dedans,  est  strié 
finement  dans  tonte  sa  longueur  , terminé  par 
un  bord  très-aminci , finement  crénelé,  et  orné  de 
très-petites  iacbcsaliernant.es,  blanches  et  bru- 
nes. La  columclle  est  épaisse,  contournée  en  S 
italique,  alongée.  A l'origine  du  canal,  elle  est 
pourvue  de  trois  ou  quatre  petits  plis  Iransvcrse*. 

Celte  espèce  vil  dans  l’Océan  indien  et  afri- 
' cain.  Elle  a 5o  millim.  de  longueur. 

t i.TcrbinEix*  porte-  ceinture.  Turbinella  cin- 
gullfcra.  ».  A- 

: * - 


T.  testa  Jusifor m i-tu rritâ,  tuberculata-nodosâ  , 
lari’iuscuL  , nitidJ  , aurantià  ; anfractibus  nudio 
tuberculato-nodosis  ; ultimo  cingulo  lato  calloso 
albo  nolabili  ; aperturâ  rrrng/u  ,•  coluntcllu  tri - 
plient  à. 

Lister,  Conch.  tab.  828.  fi  g.  5o. - 
K*Oi\r,  Vcrg.  tom.  6.  tab.  20.  fi g.  J. 

Martini  , Conch.  tom.  4-  tab.  122.  fîg.  1 »3 1 . 
11 32,  et  tab.  123.  fig.  1 1 33.  f • 34. 

Murex  nassa.  Gme l.  pag.  355i.  n°.  $3. 

Fascio/aria  cingulfèra.  Encycl.  pl. 

3.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans.vert.  tom.  7..  pag.  107. 
n°.  14. 

Cette  Turbinelle  est  alongée  , sublusifocmi».  Sa 
spire  , longue  et  conique,  est  pointue  au  sommer; 
on  y compte  neuf  à dix  toms  assez  larges,  légè- 
rement cannliculés  en  dessur,  subauguieux  crans 
le  milieu,  et  pourvus  suc  l’angle  d’un  seul  rang  de 
tubercules  obtus , fort  courts  et  légèrement  com- 

! trimé*.  Le  dernier  tour  n’est  pas  plus  grand  que 
a spire;  il  est  er.llé  dans  le  milieu,  tuberculeux 
à sa  partie  supérieure  et  terminé  inférieurement 
par  nn  canal  court  et  large.  Vers  le  milieu  de  1 e 
dernier  tour,  on  voit  une  ceinture  blanche  et  lé- 
gèrement saillante  qui 'aboutit  sur  le  bord  droit, 
où  elle  forme  une  petite  dent  aiguë  fort  saillante 
dans  certains  individus.  Toute  la  coquille  est  striée 
transversalement  ; sou  ouverture  esî  toute  blanche  , 
ovale-obronde  ; son  bord  droit  est  tranchant  et 
sillonné  â l’intérieur.  La  coluinelle  est  arrondie  , 
fort  épaisse , garnie  d’un  bord  gauche  appliqué 
dans  toute  sen  étendue  et  couvrant  presqu’enUr- 
rement  une  fente  ombilicale  assez  large.  A l’ori- 
gine du  canal  de  la  base , la  columclle  est  pour- 
vue de-trois  petits  plis  rapprochés  et  iransverses. 
Il  y a deux  sortes  de  variétés  à cette  espècé , l’uqe 
•si  d’uu  brun-marron  plus  ou  moins  foncé  , ayeu 
le  sommet  des  tubercules  blancs;  l’autre  est  d’ua 
fauve-rougeâtre  uniforme. 

Cette  coquille,  assez  commune  dans  l'Océan 
Antilles,  a quelquefois  70  mil),  de  longueur. 

12.  Turbinelle  polygone.  Turbinella  poly- 
gona. 

T.  testa  JustJojmi , subpolygonâ , longitudina- 
liler  pltcatà,  transuersim  striata  , fulvo-rxifes- 
cente  y plicis  distantibus , aigris,  tntnsversirn  albo 
sulcatis  ; anfractibus  tncdto  angulatis , ultra 
unguium  p/anulatis. 

Lister,  Conch.  tab.  922.  fig.  t5.  : - 

Bonanni,  Recr.  Z.  fig.  75. 

Darc.env.  Conch.  pl.  to.  Jig.  L. 

Favanxe,  Conch.  pl.  34 -Jig-  L.  2. 

Seba  , Mus.  tom.  3.  tab.  79.  ( in  latere  dextrq ). 

Km  6 ait , 


T t!  R - 

Ktrotm  , Vergn.  tom.  G.  tab.  l5 > fig.  5,  et  tab. 
Zj-J'g-  «• 

Martini,  Conclu  tom,  4*  tab.  140.  flg.  l3o6— 
l3op,  et  tab.  141  .Jig.  1 5 1 4 — 1 5 1 6. 

Mure*  polygonus.  Gmel.  pag.  3555.  nn,  109. 

Fusus polygonus.  Ekctcl  pl.  4*3 .Jig.  1. 

La wk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7*  pag.  108. 
n ?.  î5. 

Coqnille  fbsHorme , «longue,  assez  étroite,  à 
tfpire  longue  et  pointue  au  sommet , composée  de 
onze  a douze  tours  assez  larges,  creusé#  en  des- 
sus par  une  gouttière  peu  profonde,  et  pourvus  de 
sept  à Luit  cotes  longitudinales,  divisées  dans 
leur  milieu  par  une  carène  transverse  et  tubercu- 
lome. Le  dernier  tour  est  un  peu  plus  long  que  la 
spire  : vers  le  milieu  dâ  sa  longueur , il  est  pourvu 
d’une  seconde  carène  semblable  à la  premièe;  il 
te  prolongea  la  base  en  un  canal  Jung  et  étroit, 
Mjbcyün  lia  té.  Tome  celle  coquille  est  sillonnée 
en  travers  , les  sillons  sont  réguliers , obtus,  peu 
sailians  , blancs  ; veux  de  la  base  sont  plus  es- 
pacés et  plus  aigus.  ' L'ouverture  est  ovalaire, 
toute  bianciie.  Le  bord  droit  présente  deux  angles 
qui  correspondent  aux  carènes  de  l’extérieur  ; il 
e»t  Jiueruéni  plissé  dans  toute  son  étendue  et  sil- 
lonné a l’intérieur.  *La  col u (Del le  est  épaisse,  ar- 
rondie , pourvue  à l’origine  du  canal  de  trois  à 
quatre  plis,  qui  disparonseiU  pi  esqu’emiè  renient 
dans  les  vieux  individus.  Le  bord  gauche  est 
mince,  fort  étroit,  appliqué  dans  presque  toute 
son  éfeuduc  et  relevé  à la  base  de  la  colutuelle 
Je  long  d’un  ombilic  assez  large  et  profond,  w J 

La  coloration  de  celle  coquille  cm  peu  variable  : 
les  côte»  sont  d’un  brun-fauve  ) leurs  intervalles 
sont  blancs  , ainsi  que  tuas  les  sillons. 

Cette  espèce,  assez  commune  dans  les  col- 
lections , vient  de  l’Océan  indien.  Les  granJs  in- 
dividus ont  75  centim.  de  long, 

*3.  Tcrbinelle  carinifcie.  Turbine /la  cari - 

njfera . ' , 

T.  tests  Jusjformi  tutfUâ , carinato  muncatâ , 
longitudmahtÔ  costal  à , ira  rif  versé  su/c  a tu  y lu- 
téo-mjescente  ; nrrfractibus  mecUo  angulato-can - 
natis  , tuberculatis  y caudu  pcifurutàj  suie  al  o - 
scahrâ  y spitâ  b recto  re. 

MartYju,  Conch.  tom . • -Jig.  5.  (bona). 

Fusus  carinifems.  Excycl.  pL  423.  Jig.  3. 

Lamk.  Arum,  sans  vert.  tom.  7.  pag.  108. 
n°.  16. 

Schubert  et  WaOîssr,  dernier  Suppl,  au  Chemn. 
pl.  22Tj.  Jig.  4021.  a.  b. 

Cette  espèce  est  très-voisine  de  la  précédente; 
elle  est  ohlongue,  fusiforme,  à spire  longue  ev 
pointue , à laquelle  on  compte  neuf  à dix  tours 
aplatis  en  dessus  ,•  carénés  dans  le  milieu  et  légê- 
Hist.  Hat.  des  Vers.  Tome  II. 
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rcnsrnf  cocvexei  en  dessous.  La  carène,  très- 
aigue,  passe  sur  des  tubercules  assez  sailians,  Com- 
primés d’avant  en  arrière,  qui  donnent  naissance 
a de  petites  côtes  longitudinales  beaucoup  pins 
suidautes  en  dessous  qu’en  dessas  de  la  carène. 

Snr  le  dernier  tour,  au-dessous  de  cette  première 
1 arène,  on  en  voit  une  autie  presqn’aussi  saillante  a 
et  presque  toujours  divisée  par  un  sillon  assez  pro- 
fond. Entre  ces  deux  carèues,  on  en  aperçoit  ordi- 
nairement une  ou  deux  moins  saillantes , et  IV u 
en  trouve  aussi  trois  ou  quatre  aulrés  sur  le  dos  du 
canal  qui  termine  la  base.  Outre  les  carènes  , la 
coquille  présente  encore  un  grand  nombre  de  strie  s 
lires  et  ivatisveises.  Le  canal  de  la  base  est  a longé , 
un  pen  déprimé,  légèrement  dila’é  à son  extré- 
mité , où  il  est  tronqué  très-obliquement.  L’ou- 
verture est  petite,  ovalaire,  d'un  blanc-fauve  à 
l’in'éricnr;  le  bord  droit  est  tranchant , onduleux. 

La  columelle  est  épaisse,  percée  à la  base  d’un 
ombilic  assez  large  , et  pourvue  à l'origine  du  ca- 
nal de  trois  petits  plis  transverses  égaux. 

Cette  coquille  est  uniforipénicnt  d'un  Llanc- 
fativc  ; «a  patrie  est  inconnue.  Elle  est  longue  de 
60  millim. 

14.  TtBBlHiLLP.  étroi  e.  Tuibinella  injundi- 
bulum. 

T.  testa  Jus  i/o rm i-(urritJ  > angustâ , multi-cos - 
lata,  tnoryvcrsè  su  le  a ta , costis  longitudinal»  bus 
et  assis  y subis  lcr  abus , ru  b ris  ; inter  s ti  Lus Juins  y 
Ciiuda'petjhratâ y apertura.albà. 

Lister  , Conch  tab . 9 ti. Jig.  14* 

lio.xASM,  Recr.  ’b.Jig • (04. 

Seba,  Mus.  tom.  3.  tab.  5o .Jig.  54* 

Ma  ri  im  , Conch.  tom.  4*  tab.  t43.  vign,  3q. 

Sig.  A - • 

• Murex  irjundibulum . G 11  EL.  pag.  3554*  »"  « 08 . 

Fusus  ttjundibulum.  E.vctcl.  pl.  ^z^.Jig.  2. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  10g.  n°.  17.  » 

Coquille  alongée  , fusiforme  , très  - étroite , à 
spire  conique^ longue  et  pointue,  formée  de  douze 
ou  treize  tours  convexes,  sur  lesquels  sont  dispo- 
sées assez  régulièrement  des  côtes  longimdiuales 
grosses,  obtuses,  sur  lesquelles  passent  do  petits 
filets  saiilans,  transverses,  égaux  , étroits  et  régu- 
lièrement espacés.  Le  dernier^tour  est  moins  grand 
que  la  spire;  il  est  renflé  a sa  partie  supérieure , 
et  terminé  à sa  base  par  une  queue  assez  longue  , 
épaisse  et  loiU-à-fait  cj lin d racée.  Cettejçfueue  est 
obliquement  tronqaée,  et  percée  d’an  ombilic  Tort 
grand  et  iufundibuliforme.  L'ouverture  est  très- 
petite,  ovale- oblongué , fauve  à ^intérieur;  le 
Lord  droit  est  sillonné  en  dedans  et  finement  cré- 
nelé dans  toute  sa  longueur.  La  columelle  est  ar- 
rondie, très-épaisse , pourvue,  dans  son  anfieu, 
de  trois  plis  transverses , égaux  et  peu  saiilans.  Le 
canal  de  la  base  est  très-étroit , très-profond , et 
Yjyyyy  * 
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son  bord  gauche  se  relève  au-dessus  de  lVmbilie, 
nuis  sans  le  couvrir.  La  cnloration  de  celle  co- 
quille est  peu  variable,  au-dessous  d’un  épiderme 
d'un  brun  foncé  et  très-tenace,  elle  est  fauve, 
blanchâtre  sur  les  côtes,  el  les  cordelettes  trans- 
verseï  sont  d’un  bron-roogeàtre. 

Celte  coquille,  dont  on  no  connaît  point  4a 
patrie,  n'est  pas  très  rare  dans  lus  collections ; 
elle  a 90  miilitn.  de  longueur. 

1 5.  Tu  nsi* elle  cosi  ulée.  Turb  i ne  lia  c raticulata . 

T.  testa  sub  tu  rritâ  , c rassit  , longitudinaliter 
co  s tu  la  ta  , transie  rsim  sulcatâ  , albâ  autjalvo - 
rt{ftscetüe;  costeUis  obtusis , oblujuis , rubro-cas - 
taneis y cauda  bleui. 

Murex  c rat  te  u la  tus . Lin.  Gxel.  pag.  5554. 
n°.  io5.  «* 

Lister  Conch.  tab.  9*9.  fig.  i3,  el  tab.  967. 
fig.  22.'  • - • 

Sebs,  Mus.  tom.  3.  tab.  5o_.  fig.  55.  5 6,  et 
tab.  5i .fiig.  3i . 32. 

Knorr,  Vergn . tom.  2.  tab.  Z.  fig.  6. 

Martini,  Conch . tom.  4*  tabf  149  fig.  i38l. 

• 583. 

Valida  craticulata.  Gmel,  pag.  3464*  n°.  108. 

Fasciolaria  craticulata.  Engycl.  pl.  ^zÿ.fig. 

3.  a.  bi 

Lasik.  Anim.  sans  vert,,  tom.  7.  pag.  109. 
n°.  .18.  ' x * • ; 

Coquille  fusiforme,  aloneée,  fort  étroirc,  qui 
offre  ce  caractère  particulier  d’avoir  une  spire 
proportionnellement  plus  renflée  dans  le  milieu 
qu'aux  extrémités.  Cette  spire  est  très-longue, 
pojphie  au  sommet , formée  de  onze  tours  larges 
et  peu  convexes,  sillonnés  en  travers.  Le  dernier 
tour  est  beaucoup  plus  court  que  U spire;  il  Æ 
termine  inférieurement  par  un  canal  court  et  étroit. 
Des  cotes  longitudinales  peu  saillantes,  variables 
pour  le  nombre,  descendent  du  sommet  à la  baso 
des  tours.  L’ouverture  est  petite,  ovalc-oblongue, 
d’un  blanc-jaunâtre;  le  bord  droit  est  mince,  on- 
duleux, sillonné  à l’intérieur.  La  columclle  est  for- 
tement’arquée  à sa  partie  supérieure;  elle  est 
... . épaisse  et  arrondie,  et  pourvue,  dans  son  milieu, 
de  trois  petits  plis  obliques,  égaux  et  rapprochés. 
Le  canal  de  lu  base  est  dirigé  obliquement,  de 
droite  à gauche;  il  est  étroit,  profond. 

La  coloratioo  de  cette  coquille ost  peu  variable; 
sous *ün  épiderme  assez  mince,  d’un  brun  foncé, 
ses  côtes  sont  d’un  beau  rouge  ferrugineux,  taudis 
que  leurs  intervalles  sont  blancs.  Les  sillons  traos- 
verses  n’ont  pas  une  coloration  particulière. 

J Celte  coquille  qui , d’après  Linné,  vjvroil  dans 
la  Méditerranée,  se  trouve  plus  particulièrement 
dans  l’Océan  africain.  Les  grands  individus  ont  ! 
55  millitn.  de  long. 
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16.  Tcrbineclr  siamoise.  TurbincHa  lineata. 

T.  testa  subtu  rritâ 9 longitudinaliter  obsoletè 
pheatâ,  tiansverAm  sulcatâ,  auran/tostfictcesilej 
sulcis  Icrvibus,  ruhm-JusciS ; cauda  btecissimâ. 

MartisÏ,  Conch  tom.  4.  tab.  141.  fig.  i3«7- 
i3i8. 

Valida  t uni  ta.  Gmel.  pag.  5456.  n°.  77. 

Fasciolaria  lineata.  Encycl.  pl.  429. .fig-  4* 
a.  b. 

La ux.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  iog~n°.  19. 

Cette  coquille  est  très*  voisine  de  la  précédente*, 
elle  est  atongée,  subturrirulée,1  à spire  longue  et 
poiotue  , composée  de  douze  tours  convexes, 
pourvus  du  petites  côtes  obtuses,  longi  udinales  , 
peu  nombreuses,  traversées  par  de  petits  cordon- 
nets Irès-réguliers  , au  no  [Tibre  de  quatre  ou  cinq. 
Le  dernier  tour  est  moins  grand  que  la  spire  ; il  se 
prolonge  à la  base  en  un  canal  1res- court  el  fort 
étroit.  Les  côtes  de  ce  dernier  tour  ne  se  pro- 
longent que  jusqu'à  l'origine  du  canal,  tandis  qtie 
les  cordelettes  ira  ns  versos  s'étendent  sur  toute  sa 
surface.  L’ouverture  est  fort  péri  e , ovalc-ob* 
ronde,  d’un  blanc-fauve  à l’intérieur.  Le  bord 
droit  est  sillonné;  il  est  mince  et  finement  plissé. 
La  columebc  est  fortement  arquée  à sa  partie  su- 
périeure; elle  est  épaiss?,  arrondie  et  pourvue  do 
trois  petits  plis  transverses,  égaux  et  rapprochés. 
Le  canal  qui  termine  l'ouverture  est  fort  court, 
étroit  et  profond. 

La  coloratioo  de  cette  coquille  la  rend  élé- 
gante j elle  est  d’un  fauve  ordinairement  pale  , 
rarement  brunâtre,  et  les  cordelettes  transverses 
sont  d'un  beau  rouge  vif. 

Cette  coquille,  assez  rare  dans  les  collections  , 
est  longue  du  58  million.  Sa  patrie  est  inconnue. 

TURBfNÉS.  Turbinata.  # 

M.  Latreille,  dans  ses  Familles  naturelles  du 
Règne  animal , a nommé  de  la  sorte  une  famille 
dont  une  partie  a été  empruntée  à la  famille  des 
Tutbinacées  de  Lamarck,  et  l’autre  à des  familles 
éloignées.  On  trouve  en  elfet  avec  les  genres  Tur- 
titeile  et  Turbo  les  Am^utlaires  et  les  Janthines. 
C’est  probablement  par  suite  d'un^erreur  que  ces 
deux  derniers  genres  se  trouvent  avec  les  antres, 
car  il  est  impossible  d'apercevoir  entr’eux  une  ana- 
logie qui  put  justifier  leur  rapprochement.  Cette 
famille  , composée  d’une  maniéré  peu  rationnelle, 
ne  peut  être  adoptée. 

TURBO. 

Sous  cette  dénomination,  Klein  ( Te  ni.  rnclhod. 
Oftrac.  pag.  46)  établit  dans  s»  mdtbode  une  classe 
divisée  en  plusieurs  genres,  dans  laquelle  il  ras- 
semble une  grande  partie  des  coquille,  à ouver- 
ture entière,  sans  que  cependant  celte  classe  des 
Turbos  corresponde  au  genre  du  même  nom  do 
Linné. 
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TURBO. 

Le  genre  Turbo  est  du  petit  nombre  de  Ceux 
qui,  créés  par  Linné,  Amt  Testés  à peu  près 
inUcu  dans  nus  méthodes  modernes.  Les  genres 
Scalaire,  Dauphiotile  et  Turritelle  sont  les  seuU 
dônt  les  types  nient  été  trouvés  dans  les  Turbo* 
et  méritoîcnt  d'euctrc  séparés.  ICr»  ne  prenant  à ce 
genre  qu’un  très-petit  nnmhie  d'ci;»èces,  quelques 
a mes  ont  concotiKi , avec  celui  des  Troques,  à la 
formation  du  genre- ■ tMnnodonle.  C'est  à Lamarck 
que  l’on  doit  les  rnodjli Cations  nécessaires  que  le 
genre  qui  nous  occupe  a éprouvées.  LUes  lurent 
proposées  dans  les  premiers  travaux  du  savant 
professeur,  qui , dans  le  même  temps  , détermina 
d'une  manière  pifdi.se  et  convenable  les  rapports 
des  déroeiubreruens  et  du  genre  lui-même'.  Depuis 
cette  époque  les  rapports  ont  peu  varié,  tous  tes 
auteurs  ayant  en  à i et  égard  un  accord  d'opinions  ; 
ce  qui  est  mal!  cure  use  me  ni  fort  rare  dans  les  mé- 
thodes. 

Le  genre  Turbo  fait  partie  de  la  famille  des 
Turbin  a cées  de  Lamarck.  11  est  à roté  de»*Mono- 
donles  et  des  Troques,  avant  les  l'Ianaxes  et  les 
Phasianelles,  mais  trop  séparé  des  Dauphinules, 
qui  sont  dans  une  famille  précédente  avec  les  Sca- 
laires. Dans  notre  maniéré  de  voir,  les  Danphi- 
nufes  devroienl  être  confôn dues  avec  les  Turbos. 
M.  Cuvier  {Règne  animal)  n'admet  à titre  de 
genre  aucun  des  démembrernens  des  Turbo»  j il  les 
donne  comme  sous-genres  : de  soi  te  que  le  genre 
Sabot  peut  être  régardé  comme  une  famille. 

C'esl  aussi  de  cette  manière  que  M.  de  Fcrossac 
l'a  envisagé  dans  ses  Tebleaus  des  Mollusques . 
('et  auteur  n’a  j as  suivi  fri*  comme  dans  beau- 
coup d'autres  points,  jet  indications  du  savant  au 
tour  du  Règne  animal.  Aussi  a-t-il  introduit  dans 
les  deux  Lmilcs  qui  correspondent  aux  Pectini- 
branclie*  troc  bord  es  de  M.  Cuvier  une  confusion 
dont  il  n’est  pas  facile  de  se  rendre  compte.  Il  fau- 
drait entrer  dans  des  détails  qui  sont  ici  inutiles, 
puisque  déjà  nous  en  avons  donné  à l’article 
Mollusques,  en  examinant  dans  sa  généralité  la 
méthode  de  cet  auteur.  Nous  dirons  seulement 
que,  par  suite  d’une  l iée  fort  juste,  les  deux  genres 
Troque  et  Turbo  sont  réunis  en  un  seul;  ce  qui 
sera  adopté  plus  tard  : mais  ce  qui  ne  lo  sera  pro- 
bablement pas  , c'est  la  disposition  de  doûrc  sous- 
genres  qui  rentrent  dans  le  genre  Troque  , sous- 
genres  faits  sur  des  caractères  d'inégal  c.rajcur  et 
dont  plusieurs  sont  à rejeter  lout-à-fait  comme 
inutiles,  et  d’autres  comme  pouvant  former  de 
lions  genres.  Si  nous  examinons  la  méthode  de 
M.  de  Blainville  , nous  U trouvons  beaucoup  plus 
naturelle  que  celle  de  M.  de  Fcrussac  .,  et  beaucoup 
plus  en  rapport  avec  celles  de  M.  Cuvier  ntr  do 
Lamarck.  Le  genre  Turbo  fait  partie  de  la  famille 
des  Cricnitomes , qui  est  la  seconde  de  l’ordre  des 
Asiphonobranchrs.  Bien  que  les  Turbos  soient  au 
commencement  de  celte  famille  ctque  les  Troques 


terminent  la  précédente,  on  ne  pont  disconvenir 
que  ces  doux  genres  ne  soient  liés  par  trop  de 
rapports  naturels  pour  qa'ils  puissent  rester  du 
rette  manière  dans  deux  familles.  ( Voy.  Tmoqüe-  ) 
M.  i Mireille  dillère , dans  son  arraugemeut  mé- 
thodique, des  auteurs  que  nous  venons  de  men- 
tionner; mais  cette  différence  a plutôt  lieu  par  la 
coupure  des  familles  qui  sont  peu  rationnelles  que 
par  le  fond.  Cependant , comme  nous  l’avons  vu  ^ 
l’article  Torbi ses  ( voyez  ce  mot  ) , on  ne  conçoit 
pas  lef  rapports  assignés  aux  Turbo»  avec  les  Jan- 
tliines  et  les  Ampullaires , et  encore  moins  leur 
séparation  des  Troques,  Dauphinules  et  autres 
genres  avoisinant,  En  définitive,  de  tous  les  ar- 
rangement, celui  de  Lamarck  nous  semble  préfé- 
rable, surtout  si  on  y apporte  quelques  cliangc- 
raens  devenus  nécessaire* , tels  que  la  réunion  eu 
un  mmI  genre  des  Turbos,  des  Troques,  des  Mo- 
nodon tes  et  des  Dauphinules.  Les  caractères  gé- 
nériques suivans  sont  empruntés  à M.  de  liluiu- 
ville  ( Traité  de  Malacologie  ) : 

CARACTÈRES  génériques. 

Animal  presque  en  tout  semblable  à celui  des 
Toupies  : les  parties  latérales  du  corps  ornées 
d’appendices  tentaculaires'  différant  de  nombre 
et  de  formes  1 igie  proboscidifortne  ; tentiruiés 
grêles,  cétacés  ; yeux  souvent  subpédoncutés  ; 
bouche  saus  dent ‘labiale , mais  pourvue  d’un 
%rnban  lingual  fort  long,  eoroulé  en  spirale,  et 
contenu  dans  la  cavité  abdominale  ; un  sillon 
transversal  au  bord  antérieur  du  pied;  deux- 
pi  ignés  branchiaux.  Coquille  conoïdct  oa  suh- 
lurriculécq  à pourtour  jamais  comprimé  ; ouverture 
enlièie,  arrondît,  non  modifiée  par  l’avant-der- 
nier tour,  à borde  désunis  dans  leur  partie  su- 
périeure; cofumeUe  arquée,  aplatie,  sans  tron- 
cature it  sa  base;  opercule  calcaire  ou  corné;  spire 
visible  du  côté  externe  dans  ceux-ci , du  côté  in- 
terne dans  ceux-là;  l’externe  souvent  épaissi  et 
guilloché.  Les  Turbos  sont  des  coquilles  marines, 
épaisses,  nacrées,  lurbiuées  ou  subturriculées , 
très-variées  dans  leurs  couleurs  et  les  accidens 
extérieurs.  On  en  connoît  déjà  un  grand  nombre 
d’espèces,  tant  vivantes  que  fos&des;  mais  cts 
dernières  sont  moins  nombreuses  que  les  pre- 
mières. Lamarck  compte  trente-quatre  espèces 
vivantes,  et  M.  Dvfranre  vingt -huit  fossiles; 
mais  res  nombres  ne  sont  pas  exacts , car  nous 
connoissou*  actuellement  cinquante-quatre  espèces 
vivantes  et  plus  de  trente  fossiles  dans  les  terrains 
tertiaires  seulement,  et  plus  de  quinze  dans  lès  ter- 
rains plus  anciens. 

Dans  celte  énumération  ne  sont  pas  comprises 
celte»  des  espèces  qui  n’appartiennent  pas  aux 
Turbos  proprement  dits,  et  qui  doivent  entrer 
les  unes  dans  les  Litlorines,  et  les  autres  dans  les 
Troques.  Parmi  ces  dernières , il  en  est  une  quu 
nous  signalons  particulièrement  , le  Turbo picaÇ 

Y yyyyy  * * 
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5.  Turbo  corna.  Turbo  cornutus. 

T.  testa  ovatâ  , ventricosâ , impetforatà  , 
Uansversïm  sulcatâ  , longitudmaliter  tenuissimè 
striata  , o Justice  J y spinis  longtusculis  , canah- 
culatis  y in  duobus  vel  tnbus  ordtmbus  irons - 
vcr&lrn  dispos i lis. 

Fa vam«e,  Conch.  pl.  8.  J'tg.  G.  1. 

Cbemn.  Conch.  tom.  5.  tab.  179.  fig-  1779-  <780. 

Turbo  cornutus.  Gmel.  pag  35t)3.  n ®.  18. 

Lame.  Anim.  sons  péri.  tom.  7.  pag.  40.  n°.  5. 

Celte  coquille,  rare  dans  les  collections,  est 
ovale,  très-globuleuse,  à spire  assez  longue  et 
pointue  : on  y compte  cinq  à six  tours  très-con- 
vexes, fortement  sillonnés  en  travers,  ét  striés 
finement  et  irrégulièrement  en  longueur.  Les 
premiers  tours  sont  simples,  tandis  que  le  dernier 
présente  à son  sommet  et  à se  base  un  rang  de 
grands  tubercules  pointus  , un  pèu  recourbés 
cl  can  tliculés  en-dessons.  L’ouverture  est  assez 
grande,  arrondie,  d’une  belle  nacre  brillante 
et  irisée  à l'intérieur  j son  bord  droit,  mince 
cl  tranchant,  offre  dans  sa  longueur  deux  gout- 
tières qui  correspondent  aux  deux  rangées  de 
tubercules.  La  columcile  est  assez  élargie,  régu- 
lièrement arquée,  épaisse  et  arrondie  en  dehors, 
et  vers  la  base  elle  est  limitée  par  qu  bord  saillant 
qui  se  termine  à un  petit  appendice  aplati  qui 
forme  U Jiase  de  la  columelle. 

La  coloration  de  cette  espèce  est  pen  variable  ; 1 
elle  est  d'un  vert-brunâtre  plus  ou  moins  foncé, 
avec  des  linéoles  d'unbrun  inteqse,  longitudi- 
nales et  onduleuses. 

Cette  coquille,  assez  rare  dans  les  collections, 
vient,  dit -on,  des  mers  de  la  Chine;  elle  a 
65  milliui.  de  diamètre. 

4-  Turbo  bowebe-d’argent.  Turbo argytostomus. 

T.  test  à subovatâ  3 ventricosâ,  obsolète  per/h- 
rata  , transverslrn  crasse  rugnsâ , longitudmaliter 
subtilissimè  striai  1,  albtdo -lutescente  , JUtmmis  , 
t'ifofuscis  pic  ta  y rugn  qutbusdam  squaniij'ens  ; , 
s quamis  e levât  is  ,Jbmicatis  9 rariuseuhs. 

Turbo  argyroslomus.  Lin,  Guel.  pag.  35g9- 
n°.  41. 

Cbemn.  Conch  tom.  5.  tab.  \77.  Jig.  1708, 
1759.  ‘ . • 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  41.  n*.  6.  | 

Très-belle  espèce  de  Turbo  ovale  , globuleuse,  j 
à spire  assez  afongée  et  pointue,  à laquelle  on  { 
compte  cinq  à six  tours  convexes,  arrondis, 
régulièrement  sillonnés  en  travers.  Les  aillons 
sont  convexes  , subécailleux  , ou  plutôt  marqués 
de  stries  un  peu  relevées,  régulières  et  longitudi- 
nales. Sur  le  dernier  tour  on  voit,  Vers  le  sommet 
et  sur  le  milieu  , deux  cotes  transverxes  plus  larges 
et  plus  saillantes  que  les  autres  et  sur  lesquelles 
sont  disposées  avec  régularité  • des  écailles  re- 
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vues  ei  subimbiiquées.  L'ouverture  est  par» 
failement  arroudie.  Sou  bord  droit  est  mince  , 
tranchant  et  onduleux  dans  toute  sa  longueur;  a sa 
jonction  avec  la  base  de  la  columcile,  il  forme  une 
sorte  de  bec  caosliculé  dans  sa  longueur.  La  colu- 
melle est  arrondie,  assez  étroite,  très-régulière- 
ment arquée  elle  laisse  à décoavert  un  om- 
bilic étroit  et  profond  , et  elle  est  bornée  en 
dehors  par  une  petite  côte  décurrente  qui  cn*r£ 
dans  cet  ombilic.  En  dedans,  cette  coquille  est 
d'une  belle  nacre  argentée,  fort  brillante.  En 
dehors,  sur  un  fond  d’un  blauc- verdâtre , elle 
est  ornée  de  grandes  fascics  longitudinales  d'un 
rouge-brun  plus  ou  moins  foncé , qui  , sur  lés  / 
côtes  de  la  base,  se  change  assez  fréquemment 
en  petites  taches  suhquadrangulaires. 

Cette  coquHie,  qui  n'est  point  .rare  dans  les 
collections , provient  de  l’Océan  indien  , et  elle 
a 70  millim.  de  diamètre. 

5.  Turbo  bouebe-d’or.  Turbo  chrysQstomuS. 

T.  testa  subovotâ  , ventricosâ  3 imperfnnità  ; 
transverslrn  sulcatâ  , longitudmaliter  s triât  J y 
cinerco-  lut  esc  en  te  , Jîammi.lis  rufo  • fuscis  longi - 
tudinahbns  suh  radia  Le  ; sulcts  qutbusdam  squami- 
feris y squamis  subprominuhs,  Jbmicatisj  a per* 
turù  rntiis  aureâ. 

Turbo  chtysostomus.  Lin.  Gmel.  pag.  55()i 
nn.  10. 

Rumph.  il tus.  tab.  19.  fig.  è. 

Pktiv.  Ajnb . tab.  b.Jig.'S. 

Gu alt.  Test.  tab.  62.  fig.  h?  • - 

Pargenv.  Conch.  pl.  6.  J/g.  d.  } 

Favanne,  Conch.  pl.  ÿ-Jig-  a. 

Seba  , Mus.  tom.  3.  tab.  74.  fig.  9* 

Knoar,  Vetgn.  tom.  2.  tab.  14.  fig • 2 , et' 
tom.  5f  tab.  i3.  fig.  3. 

Chem*.  Conch.  tom.  5.  tab . 178.  fig.  17G6. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  41*  n°.  7. 

Celui-ci  ressemble  beaucoup  au  précédent;  il 
s’en  distingue  constamment  oar  quelques  bons 
cmactères  : il  est  ovale-globuleux  , à spire  assez 
ab»ngée  et  pointue  au  sommet , à laquelle  on 
compte  sept  à huit  tours  convexes , finement 
sillonnés  en  travers , et  anguleux  dans  le  milieu. 
Cet  angle  médian  des  tours  est  pourvu  d’un  seul 
rang  de  tubercules  écailleux.  Vers  le  milieu  du 
dernier  tour , on  voit  un  second  rang  de  tu- 
bercules semblable,  au  premier.  L’ouverture  est’ 
parfaitement  arrondie.  Le  bord  droit  , assez 
épais,  est  finement  plissé  dan*  toute  sa  longueur. 
Le  boid  gauche  est  arrondi , étroit  dans  le  milieu, 
plus  élargi  à ses  extrémités  ; inféimuremcot , il 
forme  uu  petit  prolongement  comparable  à celui 
des  espèces  précédentes.  Il  n’existe  jamais  d’om- 
bilic* À l’iutécicur , cette  coquille  est  d'une  belle 
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nacre  d’un  janne-orangé  doré.  En  dehors , elle  eat 
d’un  blanc-jaunâtre  ou  verdâtre  et  est  ornée  de 
marbrures  irrégulières,  d'un  brun  plus  ou  moins 
foncé.  . ’ . , * 

Cotte  coquille  se  trouve,  comme  la  précédente, 
dans  les  mers  de  l’Inde  ; elle- a 5o  à Go  millicn.  de 
diamètre.  # 

G.  Tuxào  rayonné.  Turbo  radiatus. 

T.  testà  suboeatà , perforait*  , scabru,  transver- 
shn  sulcatâ  , cinereojulvà  ,Jhtmmu/is  longitudi - 
naltbus  JuscU  radial  J y su/cis  imbrieato-squa - 
rnosis  , asperatis  y spirâ  exsertiusculà. 

l’oasa.  De  script,  arum.  pag.  *3.  b®.  8 1 . 

Gueux.  Conch.  font,  5.  lab.  180 .fig.  1788.  *789. 

Turbo  radiatus.  Gmel.  pag.  35q4.  n°.  19. 

Lamk.  Anim . s.  vert,  ion t.  7.  pag.  42.  n°.  8. 

Ce  Turbo  est  ovale-ohlong , snbglabuleux , à 
spire  assez  alongée  et  pointue,  formée  de  sept 
tours  fort  don  vexes,  assez  élargis,  onduleux  dans 
le  milieu  et  fortement  sillonnés  en  travers,  I*es 
aillons  sont  inégaux  ; deux  ou  trois  petits  se 
voient  entre  les  plus  gros;  ils  sont  traversés  par 
dos  stries  obliques,  subécajleuses,  qui  résultent 
des  accroisse  meus.  La  base  de  la  coquille  présente 
„ un  trou  ombilical  étroit  et  profond.  L’ouverture 
est  arrondie , d’une  nacre  blanche  et  subnacrée  à 
l’intérieur.. Son  bord  droit,  mince  et  tranchant,  e»t 
finement  plissé  dans  toute  sa  longueur.  La  coin- 
melle  est  fort  étroite  dans  son  milieu  ; elle  se  di- 
late peu  à peu  à ta  base , au  moment  de  se  réunir  à 
l’extrémité  du  bord  droit. 

La  coloration  de  cette  coquille  est  peu  variable  : 
sur  un  fond  d’un  rouge-brun  * plus  ou  moins  foncé , 
00  voit  de  grandes  taches  onduleuses  et  rayon- 
nantes, assez  régulièrement  espacées,  qui  des- 
cendent du  sommet  à la  base  des  tours  ; les  der- 
niers sillons , ceux  qui  entourent  l'ombilic , sont 
le  plus  souvent  orués  de  petites  taches  quadrau- 
gulatres,  blanches  èt  rougeâtres. 

Cette  coquille,  assez  rare  dans  les  collections  , 
provient,  d’après  Lamarck,  de  la  mfcr  llougfi. 
Elle  a 4^  militai.  de  diamètre. 

7.  Turbo  bariolé.  Turbo  margantaceûu  -, 

T.  testa  pvato-ventricosâ  , superforatà , crassâ  , 
pondra  os  à , transeersim  sulcatâ  , muticu  , Jlavcs- 
rente  , viridi  et  J'use  o , vatiegata;  an  frac  ti bus  su - 
peiné  obtuse  anguLstis , suprà  angulum Juniculo 
instructif. 

Turbo  margarituceus.  Liy.  Gmel.  pag.  35qg. 
n*.  42.  / ; - . - . . 

Htupo.  Mus.  tub.  ig  fîg.  3.  4* 

Sesa,  Mu&tooi.  3.  tub.  74-  S*  g*  4 • 

1\egenf.  Conch.  tom.  i.tab.  10 \.Jig.  43. 

Cgfjrx.  Conch.  tom.  5.  tab.  ijj./îg. 


T U R 

Scancrrriiv,  i.iul.  in.  Conch.  tom.  t.  tub.  5. 
/•g-  » 7 • 

La uk.  Anim.  s.  vert.  tom..  7.  pag,  42*  n°.  9. 

Ce  Turbo  est  ovale-globuleux,  à spire  AS'Cz 
longue  et  pointue,  composée  de  six  à sept  tours 
cou  vexes,  pourvus  duns  leur  milieu  d’un  angle 
obtus,  au-dessus  duquel  ils  sont  légèremet  aplatis 
et  quelquefois  un  peu  concaves.  Ces  tours  sont 
garnis  de  côtes  trausverses,  régulières  el  inégales; 
elles  sont  peu  saillantes,  convexes,  et  l’on  en  voit 
une  ou  denx  petites  entre  les  plus  grosses.  Sur  le 
dernier  tour,  ces  côtes  Iransverses  vont  graduel- 
lement en  s’atténuant  et  finissent  par  disparoitre 
à U base,  l’oorcrlare  est  arrondie,  d’une  nacre 
! jouuâfre  en  dedans;  le  bord  droit  est  mince,  légè- 
, rement  onduleux  à sa  partie  supérieure  el  luul-â- 
. fait  lisse  à sa  base.  La  columelie  est  as*ez  épaisse, 
amodie,  un  peu  aplatie  inférieurement}  une 
petite  portion  du  bord  gauche  se  voit  à sa  par  ie 
supérieure  et  recouvre  entièrement  une  petite 
fente  ombilicale.  En  dehors,  celte  coquille  i*c 
d’un  fauve- brunâtre  pâle;  elle  est  ornée  de  tacbea 
i r ré-gul ières,  ordinairement  petiteset  subquadran- 
gnlaire,  et  d'un  brun  foncé  ou  d’un  brun- 
verdâtre. 

Cette  espèce  est  fort  rare  dans  les  collections; 
elle  vient  de  l’Océan  indien.  Elle  a G5  tnillim.  de 
diamètre. 

8-  Tokbo  cannelé.  Turbo  setosus.  • 

T.  testà  ovato-veniricosà , imperfoiatà,  crassâ, 

\ transvenirn  pirfondè  sulcHta,  ulho-mndi  et  fuse  O 
vanegatâ y su/cis  c rassis,  ttunsver+à  similis;  an- 
[ J ractibus  rotundatis;  spuû  brevi. 

\ Rumpu.  Mus.  tab.  1 Cf.Jig.  C.  *. 
i Gcalt.  Conch.  tab.  G4 .Jig.  D. 

Dargfnv.  Conch.  pl.  6 •«/#•  A. 

Fa  vanne  , Conch.  pl.  g.  fig.  A.  1.  • 

Chkujt.  Conch.  tom.  5.  iàb.  181.  fig.  179a. 
lygtf. 

Turbo  setosus.  Gmt.,  pag.  3594'  n”.  *3- 

Eitcrcx..  pl.  448.//^.  4.  a.  b.  •-  . 

l.m.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  42-  n".  10. 

fyqu  illc  assez  grande,  ovale-arrondie,  très- 
vent  rue  , à spire  assez  courte , composée  de  quatre 
à ciitçj  tours  larges  et  J rès- convexes,  à suture 
simple  et  profonde,  rnuis  non  canabculée.  Ces 
tours  sont  pourvus  de  canuelures  profondes  , trarvs- 
verses  el  régulières,  «triéesl  ongitudinalecncnt  : à 
la  base  du  dernier  4oor,  trois  de  ces  cannelures 
sont  plus  larges  et  plus- saillantes,  (/ouverture  est 
arrondie,  d’une  belle  nacre  argentée  à l’inté^* 
rieur;  le  bord  droit , tamee  et  tranchant,  est  régu. 
fièrement  plissé,  et  chaque  pli  aboutit  à un  sii.ort 
intérieur  peu  profond.  La  columelie  est  réguliè- 
rement Arquée;  elle  est  étroite  et  arroudifc  dauf 
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Je  milieu , dilatée  et  évasée  à la  base  : i!  y a deux 
ou  trois  cannelures  sur  cette  dilatation. 

La  coloration  de  cette  coquille  est  assez  tra- 
riablé;  sur  un  fond  d'un  hlanc-verditre  ou  d’un 
fauve  pile,  on  voit  de  grandes  taches  longitude 
uales,  onduleuses,  plus  ou  moins  régulière* , qui 
quelquefois  se  changent  dans  certains  individus 
eu  grosses  ponctuations  et  d’autres  fois  sont  un  peu 
confuses,  assez  souvent  isolées  et  assez  régulière- 
ment disposées  survies  côtes  transverses. 

Cette  espèce,  plus  commune  que  la  précé- 
dente, vient  également  de  l’Océan  dos  Grandes- 
Indes.  Les  grands  individus  ont  qo  millieu,  de  lon- 
gueur et  70  de  large. 

9.  Turbo  à rigole.  Turbo  spenglerianus . 

T.  test  À ovatâ  , impcJbratÊ,  transversim  sul- 
caLt,  a/bidà , macules  lunatis  futeo  - mjèscen tibus 
creberrimis  picti  y anjrac tibus  rotundatis  , propè 
suturas  lutà  cana/icûJatis  / spirâ  exsertiusculâ  y 
ftuce  non  mu  rgd ntaceâ . 

Chesin.  Conch.  tom.  5.  tab?  181  • fig.  1801. 
1802. 

Turbo  spenglerianus . Gmel.  pag.  35q5.  tiù.  27. 

Lame.  Anim.  sans.  vert.  tom.  7.  pag.  43. 
71 *».  U. 

On  distingue  facilement  ce  Turbo  de  scs  con- 
génères; il  est  ovalu-globuleox , très- vent  ru,  à 
spire  assez  alongéo  et  pointue,  formée  do  six  à 
>epl  (ours  très-convexes,  fortement  séparés  par 
une  smure  profonde  et  bordée  à 1a  partie  supé- 
rieure des  tours  d'une  gouttière  étroite  et  assez 
pr u fonde.  Tonte  la  surlace  extérieure  de  la  co- 
quille est  très-régulièrement  sillonnée:  les  sillons 
sont  presque  égaux,  convexes,  mais  peu  saillans; 
ils  sont  parfaitement  lisses.  L'ouverture  est  assez 
grande,  arrondie;  son  bord  droit  est  mince,  tran- 
chant et  à peine  plissé.  La  columeile  est  épaisse, 
arrondie,  si  ce  n'est  vers  ta  base  où  elle  s’aplatit  et 
forme  une  callosité  extérieure  assez  large,  circons- 
crite eh  dehors  par  un  sillon  arqué,  peu  profond. 
A l’intérieur,  cette  coquille  est  d'une  nacre  blanche 
et  peu  brillante;  en  dehors,  elle  est  d'un  blanc- 
fjuve  plus  ou  moins  foncé  areo  quelques  taches 
nuageuses  d'un  fauve- brunâtre  f et  ses  sillons 
offrent  ordinairement  des  taches  plus  ou  moins 
nombreuses,  brunes  et  blanchâtres,  et  qui  quel- 
quefois se  suivent  sur  deux  ou  trois  côtes  à la  fois. 

Cette  coquille  y l'une  des  plus  rares  du  genre 
Turbo , vient  de  l’Océan  indien.  Elle  a 65  millim. 
de  diamètre. 

10.  Turbo  rabane.  Turbo  petholatus . 

T.  testa  ouata  y impetforatâ,  lœvi,  nitidj,  vire  rite 
auf  rif/b-rubente  y ter  nus  transversis  vernis  pictâ; 
anfrac tibus  rotundatis,  super nè  obtusè  angu/atis; 
annulo  virtdi  ad  aperturam. 

Turbo  petholatus.  Lu.  Gmel.  pag . 3590.  n° . 8. 
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An  Lister,  Conclu  tab.  984./#.  3g? 

Rümfh.  Mus.  tab.  19.  Jig.  I),  et  tab.  1 .Jig.  5—7. 

Prrtv.  Amb.  tab.  y.  fig.  l5. 

Goalt.  Test.  tab.  64*  fig-  F» 

Dargemv.  Conch.  pl.  6.  fig.  G.  K , et  Apptnd . 
pl.  \. Jig.  U. 

F av as at  t Conch. p/.Q./îg.  D.  i.D.a.D.3.  D.4. 

Sera,  Mus.  tom . 3.  tab . 74 . fig.  26  — 29. 

K.xnan  ,Vergn. tom.  v.tab.o.Jig.  4,  tom.  2.- 
tab.  22.  Jig.  j.  2 , et  tom.  3.  tab.  3. Jig.  3. 

Choix.  Conch.  tom.  5.  tab.  i83  .fig.  1826  — 
i835,  et  tab.  184  Jig.  1 83<>  — i83jj. 

L/.me.»  Anim.  sans  vert . tom.  7,  pag.  40. 
n°.  12. 

Coquille  assez  commune,  mais  remarquable  par 
ses  variétés  et  lelégance  de  ses  couleurs;  elle  est 
ovale-globuleuse,  à spire  assez  alongée,  pointue, 
formée  de  cinq  à six  tours  cou  vexes  et  sur  lesquels 
on  ne  voit  que  des  stries  longitudinales  fort  régu- 
lières, mais  à peine  saillantes.  L’ouverture  est  par- 
faitement arrondie,  d’un  btano  mat  dans  le  fond 
et  bordée  à l’extérieur  d’une  zone  d’un  jaune- 
verdâtre;  le  bord  droit  est  mince,  tranchant  et 
très-simple»  La  colnmelle  est  épaisse,  arrondie  et 
calleuse  à sa  partie  supérieure;  le  point  de  jonc- 
tion à l'avant-dernier  tour  est  creusé  d’une  petite 
gouttière  étroite  et  assez  profonde.  La  coloration 
est  assez  variable  : sur  un  fond  ordinairement 
rougeâtre  plus  ou  moins  foncé  se  v<‘it  un  nombre 
assez  variable  de  zones  trans verses,  inégales, 
d’un  brun-verdâtre  assez  foncé , sur  lesquelles  sont 
disposées  d’une  manière  assez  régulière  de  petites 
taches  linéolées,  blanches.  A la  partie  supérieure 
des  tours  se  montre , dans  ta  plupart  des  individus , 
une  large  zone  de  taches  blanchâtres assez  va- 
riables , mais  le  plus  souvent  fortement  en  zigzag  j 
quelquefois  une  zone  semblable  à la  première  se 
montre  à la  base  du  dernier  tour.  Enfin  ,il  arrive 
assez  souvent  qiseuire  les  zones  -transverses  il 
existe  une  série  de  taches  blanches,  grandes  et 
irrégulières.  Outre  ces  diverses  variétés  que  nous 
vcujjns  de  mentionner , il  en  existe  une  des  plut 
rcrfWquables , d’flo  beau  brun  très  intense,  avec 
des  lignes  transverses  peu  nombreuses,  d’un  noir  . 
foncé,  sur  lesquelles  se  montrent  quelques  petites 
taches  blanches.  Une  autre  variété  est  d'un  fond 
d’un  rouge  briqueté,  et  les  linéoles  transverses 
sont  très-nombreuses  et  serrées,  inégales,  d’an 
vert  obscur  et  finement  ponctuées  de  blanc. 

Cette  coquille,  assez  commune  dans  les  collec- 
tions, vient  de*  mers  de  l’Inde  et  de  l'Amérique 
australe;  on  L nomme  vulgairement  U peau  de 
serpent.  Elle  a 65  millim.  de  longueur  et  55  de 
large.  * 

1 1.  Turbo  ondulé.  Turbo  undulatus. 

T.  testa  sennotbiculariy  convcxà  yventricosâ  y 
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lettè  t/pro fondé  umbiGcaté 9 glabrây  a Ibid  j,  strrgis 
longitudinalibu s undulatofexuosis  viridihus  aut 
Piridi-riolacetS  orruiUj  aqjrattibus  roiundalis  y 
spirâ  obtusà. 

Forsters  , Cataî.  i33(). 

Martyrs,  Conch.  tom.  i f/g.  29. 

Turbo  undulatus . Culsu*.  Conch.  loin.  10.  tub . 
169.  fig.  1640.  1641.  . 

Turbo  undulatus.  Gmel.  pag.  3597*  na.  i3. 

I.amk.  Anim.  sans  pe/t.  tonu  7.  pag.  43. 

nn.  i3. 

Coquille  globuleuse,  à spire  courte  et  obtuse, 
déprimée  d'avant  en  arrière  , formée  de  cinq  à six 
louis  dont  le  dernier  est  très-grand  efïrès-con- 
vexe.  Ce  dernier  tour  est  obscurément  cannelé  en 
travers;  ces  cannelures  sont  simples  et  ne  se  mon- 
trent ordinal  rem  eut  qu’à  la  partie  supérieure. 
Couverture  est  blanche  en  dedans,  d’une  nacre 
peu  brillante;  elle  est  arrondie  et  son  bord  droit 
est  mince  et  tmuchent  dans  toute  iuii  étendue. 
La  coluroclle.  très-réirécie  à sa  partie  supérieure  , 
Cit  percée  d’un  très-farge  ombilic  profond  , au- 
dessous  duquel  elle  s’élargit  fortement  et  devient 
plate.  A l’extérieur,  cette  coquille  est  ornée  sur 
un  fond  d’un  vert  foncé,  quelquefois  brunâtre, 
d’un  grand  nombre  de  liuéoles  longitudinales , 
blanches , fortement  contournées  eu  zigzag. 

Cette  coquille,  assez  rare  dans  les  colleetious, 
vient  des  mers  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la 
NoQvelle-Zélande.  Elle  a 60  milliiu.  de  diamètre. 


12.  Turbo  à fi  i sure  Turbo  versicoloi . 

T.  testà  globoso-depressâ  , umbilicatâ  y cross  J , 
ni u tic  à y transie rsè  striata  , pindi-Jusco  et  albo 
pari  égala;  spirâ  brevi , obtusà  , injirnafacie  con - 
pexo-turgidà;  fissura  ex  umbt/ico  wt/a  labfum  et 
columeltam  porrectu. 

Lister  , Conch.  pl.  576.  fig.  29. 

Ch  EM  3.  Conch.  tom. 5.  tub.  17 fg  1740. 
1741. 

Turbo  versicolor.  Gm&l.  pag.  3599.  n°.  4^ 
Lame-  Anim.  s.  pert.  to/n . J.' pag.  44- 
Coquille  assez  singulière,  suborbiculaire , dé- 
primée d’avant  en  arrière,  plus  large  que  longue. 
6a  spire  est  très-courte  et  très-obtuse;  on  y compte 
cinq  à six  tours , étroits  , à peine  convexes  , à sa- 
ture simple  et  superficielle  : le  dernier  tour  est 
très-grand,  très-convexe,  il  se  leriniué,  comme 
dans  le  Turbo  marmoratus , par  un  petit  prolon- 
gement déprimé  en  foime  d'oreillette,  et  creusé 
d'une  gouttière  large  ef  peu  profonde.  La  surface 
extérieure  est  sillonnée  transversalement  ; Ici  sil- 
lons sont  inégaux  , et  quelquefois  sont  remplacés 
par  des  stries  Iransveraes , fines  et  régulières.  L’ou- 
verture est  parfaitement  arrondie , d’une  nacre 
blanche  en  dedans;  le  bord  droit  est  mince, 
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Ira  Reliant , et  dépasse  la  columellc  à son  extré- 
mité supérieure.  La  colutuede  est  étroite  dans  le 
milieu  ; on  voit  derrière  elle  uo  trou  ombilical  , 
étroit  et  profond  : au-dessous  de  cet  ombilic  elle 
s’élargit  et  s'aplatit , et  s«  termine  inférieurement 
par  le  petit  prolongement  dont  nous  avons  parlé. 

La  coloration  de  celle  coquille  est  assez  varia- 
ble; les  individus  que  l’on  rencontre  le  plus  or- 
diuaireutenl  sont  d’un  blanc  - grisâtre  marbré  de 
taches  nuageuses  plus  ou  moins  étendues  , quel- 
quefois punctiformes,  d'un  vert  obscur,  qnelquc- 
luis  brunâtre.  Nous  connaissons  une  variété  lou  e 
brune,  et  une  autre  d'un  brun- verdâtre  foncé  , 
avec  deux  ceintures  blanches  sur  le  milieu  du 
dernier  touf. 

Cette  coquille,  assez  rare  dans  les  collections , 
vient  des  mers  de4a  Nouvelle-Hollande*  Elle  a 
4o  millim.  de  diamètre  et  27  de  hauteur. 

13.  Turbo  émeraude.  Turbo  smanrgJus. 

T.  te  stâ  subgins  à , wiperjhralâi  , 1er  ci , miidâ  , 
rtridi  y arf met  fous  roiundalis  ; spiru  brepi , ob- 
tusâ. 

Natcrt.  tom.  7.  lob.  B.  Jig.  A.  1.  A.  s. 

C remit.  Conch . tom.  5.  tab.  182.  Jig.  1 8 1 5. 
18  j 8- 

Turbo  smamgdus . Gmel.  pag . 35g5.  n°.  3o. 
Ercycl.  pl.  448 .f/g.  3.  a.  b. 

Lame.  Anim.  s.  phrl.  tom.  7.  pàg.  45.  hn.  ifi. 

Belle  et  rare  espèce  deTurbo,  auquel  uiPIlonnu 
vulgairement  le  nom  de  Tcnoçuet.  11  est  globu- 
leux, aspire  courte  formée  de  cinq  tours  très- 
convexes,  â sutuie  simple  et  profonde  , lisse  et 
brillante  , et  partout  d’un  beau  vert  foncé  d’une 
teinte  uniforme.  L’ouverture  est  arrondie,  d une 
belle  nacre  blanche  et  brillante  à l'intérieur;  suu 
bord  drr.it  est  mince,  tranchant  et  peu  épaissi  en 
dedans.  La  coluinelle  est  rentrante  à sa  partie  sti- 
j périeure  ; elle  est  régulièrement  arquée  en  demi- 
cercle  dans  sa  loogiicur;  son  bord  interne  est  ar- 
rondi et  obtus  dans  toute  son  étendue.  La  sulfate 
extérieure  est  aplatie,  très-large,  un  peu  dépri- 
mée à l’endroit  oùdcvroil  être  l’ornbihc,  s’il  exp- 
loit : vers  labiée,  elle  est  circonscrite  à l’exté- 
rieur par  un  angle  assez  aigu  et  cependant  peu 
. saillant. 

Cette  belle  coquille,  fort  recherchée  des  ama- 
teurs, provient  de  la  nier  de  la  Nonvclle'ftélande. 
Les  grauds  individus  ont  60  miilîru.  de  diatn. 

14.  Turbo  bonnet-turc.  Turbo  cidaris. 

T.  testa  g/a  b as  o compressa  > subiwpeforatâ  , 
1er  ci  , divem  modi  colora  tâ  etfasciatâ  , infra  sis- 
, tu  ras  macults  oblongis  allas  serpius  o fruit  J y an- 
frac ti bus  rotundatts  y spirâ  bteci  , obtusà. 

Dargenv.  Conch.  pl.  61.  f g.  B.  O. 

Fataxxs,  Conch.  pl.  8.  fig.  C.  1.  C.  2. 

Seba  , 
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Sera,  9t us.  torn.  3.  tab.  74*  fig*  i3— 15. 
Chem*.  Coftch,  ton 1.  5.  tab . 184*  J*&'  *840 
à ,847- 

Turbo  cidaris.  G mil.  pag.  3596.  n®.  34* 
Exerce.  pi.  4.48 .fig.  5.  a.  b. 

* Lamk.  Arum.  s.  vert,  torn . 7.  /uff.  45*  »8  *7* 

Ce  Turbo  pourroit  être  facilement  confondu 
avec  le  Petholatus  , ayant  j>ar  les  couleurs  beau- 
coup d’analogie  avec  quelques-unes  de  ses  varié- 
1 es.  Celle  espèce  est  subglobuleuse  , irès-venliue  , 
à spire  courte  et  obtuse , à laquelle  on  compte  cinq 
a six  tours  seulement  ; ils  sont  courts,  convexes  , 
leur  suture  est  simple  et  supetfioielle , leur  surface 
est  complètement  lisse.  L'ouverture  est  arrondie; 
le  bord  droit,  mince  et  tranchant  dans  tonte  son 
étendue,  est  accompagné  à l'intérieur,  au  point 
de  .son  insertion  sur  Pavant -dernier  tour,  d’un 
petit  bourrelet  décurrent  qui  sert  à compléter  une 
petite  gouttière  fort  étroite.  La  coluoulle  est  un 
peu  rentrante  à sou  sommet  ; elle  est  blanche, 
non  nacrée,  et  elle  est  perforée  par  un  ombilic 
peu  profond  et  assez  large  : à sa  partie  inférieure 
elle  est  élargie  et  aplatie. 

La  coloration  de  cette  coquille  est  assez  varia- 
ble ; les  individus  que  l’on  voit  le  plus  fréquem- 
meut  sont  d'un  brun  plus  ou  moius  foncé  , et  ornés 
au  sommet  des  tours  d’une  zone  plus  ou  moins 
large , de  grandes  taches  irrégulières,  blanches. 
Kaire  ces  taches  on  voit , en  plus  ou  moins  grand 
nombre  , des  linéoles  transverses,  fort  étroites  et 
régulières  , composées  de  taches  obloogues  , qua- 
draugulaires,  alternativement  blmche»  et  brune*. 
Dans  quelques  individus  la  couleur  du  fond  est 
d’un  fauve-roux  ; les  taches  blanches  ont  presque 
disparu  , et  sont  remplacées  par  un  assez  grand 
nombre  des  linéoles  transverses  dont  nous  avons 
parlé. 

Cette  coquille  est  plus  rare  dins  les  collections 
que  le  Turbo  rubané;  il  vient  des  mers  de  1a 
(.bine,  de  la  Nouvelle-Guinée  et  de  U Nouvelle- 
Zélande.  Il  a 40  à 5ü  mil  im.  de  diamètre. 

i5.  Turbo  grenu.  Turbo  duiphanus. 

T.  tests  ovato-ventriensi , imperfomtà  , linéi- 
que granulosâ  , rubescent*  ; cinguhs  pamdosis  , 
crebemmis  ; aqfructibus  convenus  y spirâ  bre- 
piuscuià. 

SrescLtn  , Naturf.  torn.  9.  tab.  5 .Jig.  a.  a.  b. 

Gueux.  Conch.  lom.  5.  ta)>.  iSl.Jig.  l520. 
l5li. 

Trochus  diaphanus.  Gmel.  pqg.  358o.  n°.  85. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  torn.  7.  pag.  45.  n°.  18. 

Cette  coquille  est  ovale,  ventrue,  très-globu- 
leuse, à spire  courte  et  p ûntuc  au  sommet;  on 
y compte  six  ou  sept  tours  convexes,  à suture 
simple  et  assez  profonde  : ces  tours  sont  pourvus 
d'uu  grand  nombre  de  rangées  transverses  , de 
Hat . Nat.  des  Vers.  Tome  //. 


TÜR  1097 

petite*  granulations  demi  sphériques,  fort  régn1*c- 
lières , cuire  lesquelles  se  voient  de  très-petits  s 
rides  obliques  qui  s’étendent  de  l’une  à 1 autre. 
Le  dernier  tour  est  fort  dilaté , il  se  termine  par 
une  ouverture  médiocre  d’une  belle  nacre  blanche 
irisée  à l’intérieur  ; le  bord  droit  est  mince  et 
tranchant , légèrement  onduleux  et  obscurément 
sillonné  à l’intérieur.  La  columelle  est  assez  épaisse, 
nacrée,  élargie  et  concave  en  dehors;  l'ombil  c 
est  caché  par  une  petite  callosité  dont  la  surface 
est  limitée  en  dehors  par  uo  augle  très-obtus. 

La  coloralioo  de  cette  espèce  est  peu  variblc  ; 
ordinairement  elle  est  d’un  rouge -obeur  et  un - 
forme  ^ rosis  il  existe  des  iudivtduf  dont  les  gra- 
nulations sont  blanchâtres,  tandis  que  leurs  inlèî- 
valles  soot  occupés  par  do  très -petites  ponctua- 
tions d'un  brun-rougeâtre. 

Celle  coquille  est  devenue  commune  dans  le» 
collections  depuis  les  derniers  voyages  aux 
Terçes-Au>trales.  Les  grands  individus  ont  5o  mill. 
de  diamètre.  • 

16.  Turbo  s cabre.  Turbo  mgosue. 

T.  testS  vrbiculata-subconoideâ  , 1 tripe  r/o  rat  J , 
scabrâ  , transversal  suie  a té , gnseâ  aut  virente  y 
l a me  l lis  te  nuis  s mu  s , suie  os  decussantibus  y an- 
Jraciibus  supenic  plicts  prormnentibus  coron  ati^ 
columcUd  aurantio-rubente  tinclâ. 

Turbo  rugosus.  Lix.  Gmel.  pag.  3592.  /T.  (4* 

Listib,  Conch.  tab.  Çgfyjlg.  41. 

Rqnaxxi  , Recr.  3 .Jig.  12.  i3. 

Gu alt.  Test.  tab.  6ù../ig,  F.  ? • " > 

Daroexv.  Conch . pl.  8.  -fig.  O.  ( rnala  ) 

Favawne,  Conch.  pl.  5 .fig.  O. 

Knorr,  P'ergn.  ton\.  3.  tab . 2 O.fig.  I. 

Chemk.  Conch.  tom.  5-  tab.  180.  Jig  1782  à 
1785. 

Lamk.  Arum.  s.  vert.  torn.  7.  pag.  46.  n°.  19, 

Coquille  fort  commune  , abondamment  répan- 
due dans  toute  la  Méditerranée.  Elle  est  très«glo- 
huit? use,  aspire  assez  alongéc  et  cependant  obtuse 
au  sommet  : on  y compte  six  h sept  lour*.  très- 
convexes  , carénés  dans  le  milieu  v et  offrant  sur 
la  carène,  surtout  dam  le  jeune  âge,  uue  série 
d'épines  plus  ou  moins  longues , comprimées  et 
canaliculées  en  dessous  ; les  sutures  sont  profondes 
et  subcaualiculée*  : immédiatement  au  • dessous 
d’elles  on  voit , à la  partie  supérieure  des  tours  , 
un  rang  de  tubercules  oblongs , obtus  , serrés  et 
rayonuans  ; tout  le  reste  de  la  surface  est  occupé 
par  des  sillons  transverses,  inégaux  et  très- rap- 
prochés. Ces  diverses  parties  que  nous  venons  de 
meotiouner  sont  couvertes  de  fines  écaille»,  régu- 
lières et  rapprochées  , produites  par  les  stries  d 'ac- 
croissement. L'ouverture  est  arrondie,  t républi- 
que ; le  bord  droit,  assez  épais  à l'intérieur,  est 
finement  plissé -d*as  toute  sa  longueur.  Lar  olu- 
Z zztzi  * 
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nielle  est  épaisse,  arr<  ndie  , régulièrement  arquée 
dans  sa  longueur  , d'une  nacre  blanche  sur  «on 
bord  : à l'extérieur  elle  est  aplatie,  garnie  d’une 
large  callosité  d’un  rouge  assez  vif,  qui  recouvre 
presque  toute  la  base  de  la  coquille.  L'opercule 
est  assez  épais  ; il  oflVe  en  dehors  une  côte  obtose 
et  oblique  , et  il  est  constamment  d'uti  rouge  très- 
vif.  A (intérieur,  cette  coquille  est  d'iiQ  brun- 
grisâtre  sale;  mais  lorsqu'elle  est  dépouillée,  elle 
dire  une  belle  nacre  brillante,  blanche,  très- 

irisée. 

Cette  coquille,  fort  commune  dans  la  Méditer- 
ranée , utt  prd>enlc  prempi’aocune  variété.  Les 
grands  individus  ont  58  rndlim.  de  diamètre. 

On  la  trouve  fossile  en  Italie , un  Piémont  et 
en  Sicile.  • 


17.  Turbo  couronné,  Turbo  coron  (Uns. 

T.  testa  stibglobosâ  y Pcnlricosâ  , impe(foratà  , 
tubcrcuhjera  , tmruvets/m  sulcato-granulosi , gri- 
sco  cl  viridi  marmoratâ  ; tubercules  oblongîs , oh» 
tusis,  i/ansaersim  tnscnaUsj  serre  supenore  sutu - 
. raii;  spirû  brevi  , apicc  relus  à y aurantià. 

Lister,  Conch . tab.  Syb.J^g.  28. 

F avabsi  , Conch.  pl.  8.  fig.  O.  ( main  ) 

Conch.  tom.  5.  tab . 180.  fig.  1791. 
1791»,  eljùrtè  1793. 

Turbo  coronatas.  Gmcl.  pag.  3594.  n°.  ai.  - 
Ejctcî..  pl.  44ft../îg. *2.  a.  b. 

Yar.  b.  ) Testa  super  fa  ml  à , tuberculis  breaio- 
nbus  quùdrtkeriali». 

Darcxnv.  Conch . pl.  6./tg.  Q. 

Lamjc.  Anim.  s.  rert.  tom.  7.  pag-  46.  H?*  *0* 

. Coquille  assea  variable  , et  qui,  par  sa  forme, 
se  rapproche  beaucoup  du  Turbo  veistcolor.  Elle 
‘ est  globuleuse  , 4 spire  courte  , très-obl use  , corn- 
poiéé  de  quatre  tours  aplatis,  étroits,  dont  le 
• dernier  est  légèrement  excavé  en  dessus;  ce  der- 
' mer  tour  présente  sur  la  su'ure,  ainsi  qu'à  sa  par- 
tie supérieure,  deux  rangées  de  gros  tubercules 
obtus  , entre  lesquels  la  coquille  est  ordinairement 
lisse.  Au-dessus  du  second  rang  de  tubercules, 
et  à un  intervalle  assez  considérable,  se  voit  une 
• , carène  obtuse  sur  laquelle  s'élèvent  quelquefois 
quelques  tubercules  comprimés  : le  plus  ordinai- 
rement le  reste  de  la  surface  est  lisse , et  dam 
quelques  individus  cette  surface  est  rugueuse  et 
comme  gui»  lâchée.  (/ouverture  est  arrondie , d'une 
belle  nacre  d’un  blanc* verdâtre  ; son  bord  droit 
est  mince  9 et  il  présente  deux  angles  obscurs  qui 
correspondent  aux  deux  carènes  de  l'extérieur. 
La  cuiumellc  est  très  - épaisse  , nacrée;  elle  pré- 
sent à l'extérieur  une  large  surface  aplatie,  qui 
se  prolonge  à la  base  en  une  petite  oreillette  ca- 
naltculéc. 

La  coloration  de  cette  espèce  paroi t peu  varia- 
ble ; elle  est  d’un  blanc  - grisâtre , et  ornée  de 
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marbrures,  00  de  ponctuations  brunes  ou  ver- 
dâtres. 

Cette  espère  vit  dans  l’Oréjw  des  Grandes-^ 
Indes  ; elle  a 4°  nu’llun.  de  diauîètre. 

J 8.  Turbo  de  Nicobart  Turbo  mcohancus* 

T.  testa  subgiohas.i  f inrpcrforaiâ  , crassnrtculJ  , * 
gUtbrd  9 albnijy  nuicuhs  ùneisque  rubrts  rritru- 
latâ  ; aperturà  intense  auront  U ; columeilâ  sub - 
caUosâ. 

Hélix  paradoxa.  Bonis,  Mus.  tab.  \?>.Jrg.  16. 
17.  *-  / . 

Creux.  Conch.  tom.  5.  tab.  182.  fig.  1822  à 
i8a5.  , 

Turbo  nicobaricus.  G sel.  pag.  359G.  n°.  33. 

Lame.  Anim . 4.  vert.  tom.  7.  pug.  4Ô-  »°.  26. 

CeMe  coqnille , d'un  médiocre  volume,  est 
obronde,  globuleuse;  sa  spire  , fort  coune  et  ob- 
tnsc  au  sommet , < si  composée  de  cinq  à six  tours 
étroits,  peu  convexes,  à suture  simple  et  super- 
ficielle ; ils  sont  lisses,  et  Je  dernier,  très-convexe 
dans  toutes  ses  parties  , se  termine  par  une  ouver- 
ture arrondie  assez  épaioe  et  d’une  très -belle 
nacre  d'un  jaune  * oriogé  à l'intérieur  ; le  bord 
droit  est  simple , épaissi  à l’intérieur.  La  culu- 
melle  est  courte  , très -convexe,  et  garnie  à su 
partie  supérieure  d'une  petite  callosité  étroite , 
longitudinale,  qui  rappelle  celles  de  certaioesNa- 
tices:  cette  r.olnmelle  est  d'un  jaune  doré  comme 
le  reste  de  l'ouverture.  La  coloration  extérieure 
est  assez  variable  ; elle  consiste  principalement 
en  on  réseau  très-fin  de  boucles  rosea*  diverse- 
ment entre-croisées  , et  qui , étant  plus  moltipliééf  * 
dans  certaines  places,  produisent  des  taches  nua- 
geuses plus  ou  rn^ius  étendues.  Outre  le  réseau  , 
on  voit  quelques  linéoles  transverses  formées  de 
petites  ponctuations  d'un  muge  très-foncé;  ors 
linéoles  sont  plus  on  moins  multipliées , selén  les 
individu*.  Lorsque  l’on  vient  4 dépouiller  cette 
coquille,  on  la  trouve  formée  d'une  nacre  des  plus 
bril  Un  les  d’un  jaune-orangé  plus  ou  moins  foncé, 
avec  les  rt  fiels  de  l'opale.  La  beauté  de  cette  nacre 
fait  rechercher  celle  ooqoille  non-seulement  d«*s 
collectionneurs,  mais  encore  des  personnes  qui 
s'eu  servent  comme  d'objet  deluxe  et  d’orueioent. 

Cette  espece  reste  toujours  d’un  volume  me-, 
diocre.  Les  grands  individus  ont  20  roillim.  de 
diamètre.  Elle  provient  de  l'O&an  indien,  et 
principalement  de*  île»  Nicobar. 

TURBO  LUNARIS. 

C’est  ainsi  qt»e  Klein  ( Tent.  ostrac . pag.  55  ) 
nomme  un  genre  dans  lequ*  l il  fait  entrer  trois 
espèces  de  Ljciostomc*.  Ce  genre  n’est  point  Ad- 
missible. 

TURRICULA. 

Klein  ( Tent.  ostrac.  pag.  74  } place  indistiae- 
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lement  »îau§  ce  genre  toutes  les  coquilles  abrogée* 
et  subulcrs , pt  mcipalcpiem  des  genreaTnrritclIe, 
Cértle  , Vis  , etc.  : airoi  il  u'a  point  été  adopté. 

TURRICULACÉS.  TmricuLicea. 

M.  de  Blainville,  dans  son  Traité  de  Malaco- 
logie , a proposé  cette  famille  jk>ur  le  penre Tnr- 
nfne  Ini  seul.  Cette  famille  est  la  dernière  des 
Céphalopodes,  et  elle  a le  désavantage  d’isoler 
de  fncj  ses  rapports  naturels  le  penre  qu’elle  con- 
tient : elle  est  en  elle!  éloignée  de  la  famille  des 
Ainraonées,  d'oh  le  genre  Turrdite  n’nnrott  ja- 
mais dt\  sortir,  l.e  système  de  M.  de  Blainville, 
pour  ce  qui  a rapport  aux  Céphalopode* , ayant 
été  fait  d'apiès  la  forme  des  coquilles,  il  a dû  en 
résulter  une  Foule  d’erreurs  et  de  faux  lapporis, 
tels  que  ceux  que  nous  signalons  ici.  Voyez  Tun- 
Kturz. 

TURRICULE.  Turricula. 

(ieuie  inadmissible  proposé  par  M.  S<  bumacher 
dans  son  Usai  d’n  ne  méthode  de  Conchyliologie . 
Ce  penre  est  établi  pour  le  HJurcj:  jgjèanus  de 
Linné , qui  jTwl  autre  chose  qu’un  Pieurotome. 
l'oyez  PIEUROTOME. 

TURRILITE.  Tumlites. 

Dans  un  inémoue  inséré  dans  le  quarante  neu- 
vième volume  du  Journal  de  Physique,  *799» 
Mont  fort  a,  pour  la  piemière  fois,  proposé  le 
penre  Turrilite,  l’un  des  meilleurs  que  l’on  doive 
à cet  auteur.  Lamarck  l’adopta  l<*  premier  dana  le 
Système  des  Animaux  sans  vertèbres  y e»  f depuis 
ce  moment , il  lut  admis  dans  toutes  les  méthodes. 
l.cs  coquilles  de  ce  gen»e  , connues  à l’état  lossÜe 
seulement  , ne  pouvaient  laisser  le  moindre  dou’e 
sur  leurs  rapports  avec  les  Ammonites  ; leur  struc- 
ture, semblable  à celle  des  coquilles  de  Ce  geuie, 
ne  permet  toit  pas  que  dans  une  méthode  natu- 
relle elles  fussent  placées  ailleurs  que  dans  leur  voi- 
sinage. Lamarck,  dans  la  Philosophie  zonlogi- 
quf  y plaça  les  Turrilites  daus  la  famille  des  Am- 
niofcées,  ce  que  touj  les  auteurs  imitèrent  ; il  faut 
en  excepter  cependant  Mont  fort  et  M.  de  Ulain- 
vtttf , qui  conçurent  leur  arrangeaient  sur  un  plan 
différent  ont*  tes  autres  Ecologistes  : ib  ne  virent 
dans  les  upbslopoJes  qu’uue  seule  série  qu’ils 
établirent  d'après  la  forme  des  coquilles  et  non 
d'après  leur  structure.  C’est  ainsique  les  familles 
les  pins  naturelles  furent  détruites  et  remplacées 
par  d'autres  qui  sont#loin  d’êire  les  équivalons  ; 
ou  le  concevra  facilement  si  l’on  lait  attention 
' que  dans  cette  manière  de  voir  on  a réuni  toutes 
les  coquilles  discoïdes , quelle  que  soit  la  forme 
de  leurs  cloisons  , toutes  celles  qui  soûl  trochi- 
I arme  s ou  luiriculées,  ou  droites  , au  seulement 
arquées  : c'est  ainsi  que  dans  une  même  famille 
ont  été  rassemblées  des  coquilles  sipkwnifère» , à 
cloisons  simples  ol  A cloisons  découpées  ? d autres 


sans  siphons  et  microscopiques.  Cette  confusion , 
qui  ne  se  voit  que  dans  un  petit  nombre  de  mé- 
thodes, comme  nous  l'avons  dit  , ne  se  montrer* 

torol>abJeuiC«l  depuis  que  MM.  de  Bbtfc»  et 
igny  ont  opéré  des  changemens  si  utiles 
dans  l'arrangement  des  Céphalopodes.  Les  TunU 
li les  sout  des  coquilles  lurriculées,  alongées  , tou- 
jours tournées  à gauche  , d’une  structure  sembla- 
ble à celle  des  Ammonites  : ce  sout  donc  des 
Ammonites  à spjre  verticale,  comme  les  Ba  cuti  tes 
sont  des  Ammonites  droites;  les  cloisons  nom- 
breuses et  rapprochées  sont  percées  d'un  siphon 
qui-  doit  être  marginal  et  non  rentrai , ainsi  que 
1 indique  Monlfort.  Comme  cette  partie  n'a  point 
encore  été  obseivée  daus  ce  geure , ou  doit  pré- 
férablement la  supposer  marginale  et  dorsale  , 
puisque  telle  c»t  sa  position  dans  tous  les  autres 
genres  de  la  famille  des  Am  menées.  Voici  les 
caractères  de  ce  genre  t 

CARACTERES  GÉXÉRIQOIS. 

Coquille  spirale  t turriculée,  multiloculaire  , à 
tours  contigus  et  tous  .ippafros  ; parois  articulées 
par  des  sutures  sinueuse*;  cloisons  transverses  , 
lobées  et  découpées  dans  leur  contour , et  percées 
par  un  sipht.n  marginal  et  dorsal  ; ouverture  ar- 
rondie, garuie  drun  bourrelet  marginal. 

A l'espèce  la  pins  jneicnneroeut  connue, M.  Bmn- 
gniari , dans  la  Géologie  des  environs  de  Pans  , 
ttfcj.MgDÎl  une  second»:  parfaitement  distincte,  à 
laquelle  M.  S werby , dans  le  Minerai conchology , 
ajouta  trois  antres  espèces  d'Angleterre;  de  sorte 
que  l'on  jieut  maintenant  compter  cinq  espèces 
de  Turrilites. 

Tcrhilitc  costulée.  Turrilites  costatus.  I<avk. 

T.  testé  turritâ , e/ongatâ  ; anfractibus  con- 
rexts  y simstrorsùm  spiralibus  , longitudinal! ter 
cosiatu  i costis  rotundatis  , subdistantibus , à 
rnargmè  suptnore  infrtt  medium  usquè  vergen fi- 
lms t mjernè  tuben  ulutis  y tubereuhs  mtundatis  , 
in  ultimo  an/ rue  lu  bueriatis  , in  supcnoribui 
unisenatis 

BmCkc^kt  , Pétrif.  tab . 3i.  fig.  #3i. 

Mo  sti».  Journ.  dt  Phys,  et  d’Hist.  nat.  1791J. 
f“g- 143. 

1>i  Rosir,  Biiff-  de  Sonn.  lom.  5.  pag.  02. 
Mo.Tr.  Çançh.  Syst.  tnm.  I . pag.  I lil. 

Sow.  bilan . cnnchol.  tab.  56.  . .. 

Bri'Nc.  Criol.  des  env.  de  Paris,  pl.  7.  fig.  4. 
Parus.,  Org.  rem.  lom.  3.  tab.  1< )-J>g-  1 - 
l,in.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  646. 
Turrilite»  costatus.  Us  H» aa  , Monogr.  amrn. 
et  goaiat.  pag.  7*1.  n°.  1 . 

No».  Dr  script,  des  Coq.  carnet',  des  terrains , 
pag.  247.  pl-  0 fig  4- 

7.  i sri  1 1 2 * 
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Le  pelil  nombre  d'espèces  qui  sont  connues 
dans  ce  genre  permet  de  les  distinguer  facilement. 
Il  y n des  individus  de  cette  espèce  qui,  s'ils 
étoienl  entiers,  suroicntsept  à huit  pouces  de  lon- 
gueur , et  seroient  composés  de  quatorie  à quinze 
tours  : on  peut  croire  qu’ils  étoient  ainsi , non 
parce  qu'on  en  a vu  d'entiers,  mais  parce  qu'il 
est  facile,  è l’aide  de  plusieurs  individus  , a’rn 
composer  un  seul.  Il  est  rare  de  trouver  des  tron- 
çons qui  aient  plus  de  trois  ou  quatre  tours  bien 
«onservés  : les  tours  soot  convexes,  arrondis, 
séparés  par  une  suture  simple  et  profonde.  Des 
côtés  longitudinales,  au  nombre  de  vingt  à vingt-' 
deux , se  voient  à chacun  d'eux  ; elles  naissent  de 
la  suture:  peu  saillantes  d’abord,  elles  descen- 
dent obliquement  en  s’augmentant , et  se  termi- 
nent brusquement  au  milieu  du  tonr.  Au-dessous 
d’elles,  et  après  un  polit  intervalle  lisse  , se  voit 
uu'rang  de  tubercules  arrondis,  et  sur  le  dernier 
tour  il  y en  a un  second  cang  de  plus  petits  au-' 
dessus  du  premier.  Sur  quelques  individus , on  re- 
marque que  les  cloisons  étoient  nombreuses  et 
profondément  découpées  sur  les  bords.  La  dernière 
loge,  qui  est  fort  grande,  occupe  ordinairement 
plus  du  dernier  tour  de  spire  il  devait  contenir 
très- probablement  la  plus  grande  partie  de  l’a- 
nimai. 

Daos  la  craie  tufan  des  environs  de  Rouen  et 
d’Angleterre,  on  trouve  fréqaemmeut  des  fVag- 
ineus  de  cette  coquille  ; dans  d'autres  lieux  où 
existe  la  même  craie,  elle  est  remplacée  par  Vau- 
tres espèces  du  même  genre. 

TURRITE.  Tarn  tes. 

M.  dcllaan  a donné  ce  nom  au  genre  Turrili te, 
quoique  cette  dernière  dénomination  soit  depuis 
long-temps  consacrée.  Ce  changement  ne  pou  voit 
êtie  adopté,  Torihuts. 

TURRITELLE.  Turritella. 

Les  Turritelles  faisoient  autrefois  partie  du 
genre  Turbo  de  Linné  ; elles  en  furent  distinguées 
j»«r  Lamarck , qui  lit  pour  elles  un  genre  qu'il 
proposa  dans  son  Système  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres  ( 1B01  ).  Il  le  plaça  i^ceite  époque,  d’une 
manière  peu  naturelle,  entre  les  Maillots  et  les 
Janthines,  genres  avec  lesquels  il  est  incontesta- 
ble que  les  Turritelles  û*ajit  aucun  rapport.  La- 
marck  le  sentit  bien  lui-même;  car,  plus  tard, 
duos  sa  Philosophie  zoologique , il  le  mit  dans  la 
famille  des  Tarbinacés  , eutre  les  Scalaires  et  les 
Vermels,  ce  qui  étoit  beaucoup  plus  convenable. 
Dans  l’ Extrait  du  Cours , ce  savant  modifia  sa  se- 
coude  opinion  en  établissant  la  famille  inutile  des 
Scalaires  aux  dépens  de  celle  des  Turbinacés, 
dans  laquelle  le  genre  Turritelle  fut  placé  le 
iremiev.  Ce.cbangcment  ne  fut  pas  le  dernier  que 
.amarck  fit  subit  à ce  genre,  car  il  se  voit  le 
•ivruier  de  la  famille  des  Turbinacés  dans  sou  der- 
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nier  ouvrage.  Dans  le  Règne  animal , M.  Cuvier 
fit  des  Turritelles  un  des  nombreux  tous- genres  /- 
des  Turbos , et  il  adopta  de  préférence  le  second 
des  arrangemens  de  lamarck  , c'est-à-dire  qu'il 
les  rangea  entre  les  Scalaires  et  lesVermets.  M.  de, 
k’erussac  u’imita  pas  cet  exemple,  et,  portant  la 
confusion  dans  toute  celte  famille  des  Pectioi- 
branebes  trocboides  de  M.  Cuvier,  il  trausporla 
les  Turritelles  entre  tes  Paludines  , les  Vermets  , 
les  Valvées  et  les  Ngjices,  comme  si  le  hasard 
seul  eût  décidé  du  choix. 

Nous  avoui  vu  , à l'article  Turrijés,  que  l’opi- 
nion de  M.  Latreilie  n’étoit  guère  plus  admissible 
que  celle  de  M.  de  Eenissac,  dout  elle  se  rap- 
proche sous  quelques  rapports.  Si  l'on  conçoit , 
en  effet , quelle  liuson  peut  exister  entre  les  Tur- 
ritelles et  les  Turbos  ( d'une  part,  il  est  plus  dif- 
ficile de  deviner  celle  avec  les  Ampullaires  et 
les  Janthines, d'une  autre.  M.  de  lüainville,  dans 
son  Traité  de  Malacologie  , a , comme  M.  Cuvier, 
adopté  les  rapports  naturels  indiqués  dans  le  prin- 
cipe par  I.amarck.  Les  Turritelles  sont  des  co- 
quilles alongées , étroites , pointues , formées  d’un 
grand  nombre  de  tours  de  spire;  le  dernier  se 
termine  à la  base  par  une  ouverture  eutière , snb- 
quadrangulaire  ou  arrondie  , à bord  droit,  mince, 
tram  haut  et  sinueux  : celte  ouverture,  pendant 
la  vie  de  l’animal,  est  close  par  un  opercule 
corné,  multispiré,  très  - semblable  à celui  des 
Turbos  ou  des  Troques. 

Adanson  donne  , dans  son  ouvrage  sur  les  co- 
quilles du  Sénégal,  la  description  de  deux  espèces 
de  Turritelles  dont  il  n'a  pas  examiné  les  ani- 
maux , et  qu’il  rapproche  des  Céritet,  tout  en 
faisant  observer  quelles  n'appartiennent  pas  à eu 
enre.  L’une  de  ces  deux  espèces,  le  Mésal,  a 
caucoup  de  rapports  avec  les  coquilles  du  genre 
Proto  de  JM.  Defrance  ( voyez  Photo  ) , genre  qui 
semble  établir  un  passage  entre  les  Turritelles  et 
les  Vis.  Les  caractères  du  genre  Turritelle  peu- 
vent être  exprimés  de  là  manière  suivante  : • 

CARACTÈRES  OENÉRIQUES. 

Coquille  turriculée,  non  nacrée;  ouverture  ar- 
rondie, entière,  a^aut  les  bords  désunis  supérieu- 
rement ; bord  droit , mince,  sinueux  ; un  opercule 
corné.  Animal  incomplètement  connu,  d’après  une 
figure  de  Dargeaville.  Le  genre  Turritelle est  peu 
nombreax  en  espèces  vivantes  : nous  en  comptons 
dix-huit , et  au  moins  le  double  de  fossiles  appar- 
tenant aux  terrains  tertiaires  seulement. 

I.  Turritelle  doubie-catèue.  Turrilella  du - 
plie  a ta.  , 

T.  testa  turrità  , crassâ , pondéras  à , transoersè 
sulcalâ  et  cannatJ , albùlo-J'ulvâ , apice  rvjes - 
ccnte  ; anfmctibus  contre*  is , cannati*  , medi» 
carinis  du  a bu*  crninentionbus. 
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Turbo  duplicatas.  Lin.  0*2L.  pag.  Ô607.  n\  79. 

Bonannt,  Recr.  Z.Jig.  1*4- 

Güalt.  Test-  tab.  58 -J/g-  C. 

S wa  , Mus.  totn.  5.  tab.  56.  Jig.  7.  8* 

Martini,  Conch . tom.  4.  tab  i5i -J/g»  i4*4* 

TurriteUa  duplicata . Ebctcl.  pl.  44g.  Ji g.  1. 
a.  6. 

I.amk.  Anim.  sans  %>ert.  tom.  7.  /></£.  56 1 - 
n°.  l . 

Grande  coquille  alongée  , inrriculée,  formée 
d’un  grand  nombre  de  (ours  légèrement  convexes  , 
dont  ici  premiers  sont  sillonnés  fortement  eu 
travers  dans  tonie  leur  étendue,  tandis  que  les 
suivait!  n’ofTrent  , dans  le  milieu  , que  deux 
carènes  saillantes  et  assez  rapprochées  , dont  l'in- 
férieure est  ordinairement  plus  saillante  que 
l’autre.  Le  dernier  tour  et|  court,  et  il  présente, 
vers  la  base  , une  troisième  carène  semblable  aux 
deux  premières,  et  qui , dans  les  tours  précédenj, 
est  exactement  cachée  par  la  suture.  L ouverture 
est  ovale-obronde , blanche  en  dedans;  son  bord 
droit,  fortement  sinneux  dans  sa  partie  externe, 
forme  une  saillie  assez  large  à la  base,  avant  de 
se  joindre  â la  coluioelle  : celle-ci  est  fortement 
tordue  , peu  épaisse , et  fort  courte;  elle  est  re- 
vêtue d'un  bord  gauche  étalé  , tuince,  blanc  et 
brillant. 

Cette  coquille  est  d’une  couleur  d’un  fauve 

fuie  au  sommet , et  d’au  blanc-jaunâtre  dans 
e reste  'de  son  étendue.  On  la  trouve  duns  les 
mers  de  l’Inde,  où  elle  parott  assez  commune. 
Elle  est  longue  de  i3  à 14  ccutiro. 

x.  Turritelle  tarière.  Tumtclla  terebra. 

T.  testa  elongato  - turrità  , transversè  sulcatâ  , 
fuL'o-ruJescente  aut  rvbcntc  y atjract/bus  con- 
r >exis  , subnumerosissimis , sulcaiis  y su/c  1 s subce- 
L u Ai  bus  y spirâ  apice  tic  ut  J. 

Turbo  te  ns  b ra.  Lin.  Guil.  pag..  36o8.  n° . 8t. 
Lis  ria  , Conch.  tab.  590.  Jig.  54* 

Bonn an 1 , Recr.  3.  J/g.  1 15. 

Go  alt.  Test.  tab.  58.  fi  g-  A. 

Üabgenv.  Conch.pl.  1 1 -J/g-  D ; e Zoomorph. 

ph  A-Jg' 

Kavanne,  Conch.  pl.  Zg-  J/g-  E,  et  pl.  71. 

M 

Adane.  Sénég.  tab.  lO.yig.  6.; (le  Ligar). 

St*  a,  Mus.  tom.  3.  tab.  56.  J/g.  ta.  J B.  *5. 
3 x.  40. 

Knobr  , Vcrgn.  tçm.  v.  tab.  8 -J/g-  6. 
Martini,  Conch.  tom.  4«  tab.  t5«.  fig*  14*5* 

14 1 6. 

TurriteUa  terebra.  Enctcl./»/.  449 -Jig-  Z-  a.  b. 
Lame,  Anim.  s.  yert.  tom.  7.  pag-  56.  nn.  2. 
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Cuemn.  Conch.  tom.  9.  tab.  169.  J/g.  109  t. 

Grande  et  belle  espèce  de  Turritelle  alongée, 
snbuiée,  très-pointue  au  sommet;  ses  tours  , très- 
nombreux  , sont  convexes,  à suture  simple  et 
subcanaliculée  ; sur  chaque  tous  a on  compte  cinq 
à six  sillons  égaux,  très-réguliers  , saillans,  cuire 
lesquels  on  voit,  à l’aide  dune  loupe,  quelques 
stries  transverses  très-fines , qui  se  multiplient, 
surtout  sur  les  derniers  tours.  L’ouverture  est  x 
arrondie  , petite  , brunâtre  en  dedans.  Son  bord 
droit , très-mince  , est  plissé  dans  sa  longueur  ; il 
e»t  obliquement  sinueux  , et  il  se  prolonge  à peine 
à U base  avant  de  se  joindre  à la  colamelle. 
Celle-ci  est  coût  te,  trcs-mince,  fortement  tordue 
*ur  elle  même  ; le  bord  gauche,  qui  l’accompagne, 
est  fort  étroit  et  très-mince.  La  couleur  de  cette 
coquille  est  uniforme;  elle  est  d'un  brun-roux 
plus  ou  moios  foncé,  quelquefois  grisâtre. 

Cetie  coquille,  assez  commune,  est  rarement 
bien  conservée;  le  sommet  de  sa  spiie  est  telle- 
ment atténué,  qu’il  est  extrêmement  rare  de  le  voir  . 
dans  son  intégrité.  Elle  se  trouve  dans  l'Océan 
indien  et  dans  les  mers  d’Afrique.  I*et  grands 
individuis  ont  i5  cenlim.  de  longueur. 

3.  Tobbitellï  imbriquée.  TurriteUa imbricata . 

T.  testé  turrità , trunsoersi  sulcatâ  , ex  atbo 
ru/o  et Jusco  n/armoraUj  anj/actibus  plam/latis, 
sursùm  dcclivibus , subi/nbricatis y spirâ  apice 
poracutà. 

Turbo  unbricatus.  Lw.  Guel.  pag.  36o6*. 
n*.  76. 

Bonnani  , Recr.  Z.  J/g.  1 17. 

Go alt.  Test.  tab.  58 .J/g.  E. 

Seba  , Mus.  tom . 3.  tab.  56-J/g.  26. 3i . 33.  04. 

Knorr,  Vergn.  tom.  6.  tab.  *5.  J/g.  2. 

Martini  , Conch.  tom.  4'.  tpb.  i5 2-Jrg.  1422. 

Lauk.  Anim.  sans  yert.  tom.  7.  pag.  5ji. 

3. 

Coquille  alongée  , subniée  , très-poiotuc  au 
sommet;  ello  est  composée  d’un  très -grand  nom- 
bre de  tours  peu  convexes , à sature  simple  et 
superficielle:  ces  tonrs,  à leur  partie  supérieure, 
forment  un  bourrelet  obtus,  plus  ou  moirfs  large , 
selon  les  individus.  Toute  la  surface  extérieure 
est  sillonnée  en  travers,  et  entre  les  sillons,  et 
quelquefois  sur  les  sillons  eux-mêmes,  se  mon- 
trent des  siries  très-fines  et  fort  régulières.  A la 
base  du  dernier  tour  , les  sillons  sont  pins  gros  et 
plus  profonds,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  et 
les  stries  , qui  les  suivent,  sont  obsolètes.  La 
coloration  de  celte  espèce  consiste  ordinairement 
en  flammules  brunâtres , longitudinales,  plus  oa 
moins  larges  , souvent  confondues  eu  taches 
assez  grandes  sur  an  fond  blanc.  Quelquefois  ce* 
taches  brunes  se 'multiplient  au  poiut  d'envahir  % 
presque  toute  la  coquille,  et  de  ne  laisser  aperce- 
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voir  qu«  quelque»  flstnmules  blanche».  Il  arrire 
parfois  que  le»  sillon*  sont  orné»  de  très*  petites 
tache»  bruuet , alternant  avec  d’autre»  qui  *uat 
blanche». 

Cette  coquille,  auea  commune,  trient  de  l'Océan 
des  Antille».  Elle  a 9»  mitiim.  de  longueur. 

4.  Tu&mtillb  bicerclée.  TurriteUa  bicin- 
gulati 

T . teitô  tunità,  transverslrn  tenuissimè  striai  J , 
albo  mjo  et  firsco  marmoratâ  ; anjractibus  con- 
i r-ru',  dorso  bicingulatis. 

Seba  , Mus  torn.  3.  tab.  56.  frg.  3o.  "ÿj.  38. 

An  Turbo  variegatus  ? Lia.  G a te.  pag.  36o6. 

p*.  8*. 

An  Martini  » Conch.  tom.  4.  tab.  i5a. 
Jtg.  1420? 

La  Mc.  Anim.  sans  vert.  font.  7.  pag.  58. 
n».  8. 

Coquille  fort  rcconnoi»»able  parmi  «es  congé- 
nère» ; elle  e»t  alongée  , «ubulée,  formée  d'uu 
grand  nombre  de  tour»  étroit»,  uè»-conve»e», 
a suture  simple  et  profonde  : »nr  le  tniliep  de 
chaque  tour  le  trouvent  deux  grosse  côtes  décur- 
rente» , transvers  es,  convexes,  rapprochée». 
Toute  la  surface  extérieure  est  chargée  «le  fines 
stries  tram  veisC»,  très-régulières,  fort  rapprochée», 
et  qui  se  continuent  à la  base  du  dernier  tour. 
L'ouverture  est  petite,  arrondie,  è bords  très- 
minces  ; celai  du  côté  droit  est  peu  sinueux. 
La  columelle,  très-étroite,  est  tordue  sur  eüe- 
tnème.  e- 

La  coloration  de  cette  coquille  est  peu  varla- 
■ Lie;  elle  est  marbrée  de  blanc , de  rougeâtre  et  de 
fauve.  Quoiqu'assea  abondamment  répandue  dans 
les  collecttous , on  ignore  la  patrie.  Elle  est  lon- 
gue de  65  militai. 

5.  Turmtem.e  exolète.  TurriteUa  exoleta. 

T.  testâ  turnlà,  hvt’igctt.i,  a/bidâ;  artfructibus 
media  concavis  , supemi  infernètjue  tumrdrs, 
eiatioribus  , obtus ù. 

Turbo  e.roletus.  Li».  Gmel.  pag.  3607.  a°.  80. 
Bohahki  , Racr.  3.  fig.  » «3. 

Lister,  Conch.  tab.  5gi  fig  58. 

I)ak«.exv.  Conch.  pl.  u.Jig.C. 

Kavannr  , Conch.  pl.  3g.  fig.  D. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  t5a.  fig • *4a4* 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7 ■ PUS'  58. 

n".  lo. 

Celle-ci  a de  l'analogie  avec  la  précedenté, 
mats  00  la  distingue  très-Ucilemeut  en  cequ’ellt'  u'a 
jamais  de  stries  transverses.  Elle  est  trcs-alougée  ; 
ses  toort  îont  nombreux,  concaves  dans  le  milieu, 
renflés  à leur  partie  supérieure  et  inférieure  ; 
la  suture  est  superticille , et  distingue  à peine  les 
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tours  les  ans  des  autres.  Le  dernier  tour  est  aplaû 

en  dessous,  toul-â- tait  lisse  de  ce  côté.  L’uuverlure 
qui  le  termine  est  arrondie,  subqüadraogulaire  ; 
les  bords  en  sont  lrè*-miacc* , tranchans,  et  U , 
| bord  droit  est  très- fortement  sinueux  dans  le 
milieu  de  ta  largeur. 

Cette  coquille  est  peu  variable  dans  tes  cou- 
leurs ; elle  est  tantôt  blanche  avec  quelque»  üaui- 
mules  longitudinales,  brunâtres,  et  tantôt  dun 
brun  très-clair,  sans  aucune  tache. 

Celte  espèce,  assez  rare,  vient  des  mers  de 
Guinée.  Elle  est  fougue  de  59  miiUm. 

6'.  Tüumtelle  térébrale.  TurriteUa  terebnihs . 

T.  testa  clou  goto  ■ tu rrità  , transverslm  stnu/â  y 
striis  conf'ertis  , œi/uaiibus  y aqjiactibus  nu-diu 
oonvejeis , basi  apiceque  de  press  1 a y suturis  ir\fn i 
marginatis . 

Lame.  Anim.  sans  péri*  tom.  7.  pag.  59. 

ft®.  1. 

Bastexot  , Mérn.  géol.  sur  les  environs  de 
de  Bordeaux , Mérn.  de  la  Soc.  tfhist.  ntUur.  de 
Paris  , tom.  1.  pag.  *15.  n°.  1.  pl.  f.  fig-  *4* 

Grande  et  belle  espèce  de  Turnietle  fusette, 
très-commune  , très-afongée  et  généralement  plus 
large  à la  base  que  ne  le  sont  la  plupart  des 
espèces.  Elle  est  composée  d’un  grand  nombre 
de  tours  convexes  , tincmcnl  striés  en  travers; 
îi-s  stries  sont  plus  profondes  sur  lel  premiers 
tours  que  sur  les  derniers , où  il  arrive  quelque- 
fois qu’elles  disparoissent  complètement.  1, 'ou- 
verture est  ovale-obronde,  un  peu  plus  boute  que 
large  ; ses  bords  sont  très-minces,  le  bord  droit 
surtout  est  très-tranchant;  il  forme  une  sinuosité 
obbque  et  très-prolohde,  et  se  prolonge  en  un 
bec  assc*  étroit  avant  de  se  joindie  à la  culuœelfo. 
Celle-ci  est  fort  mince,  arrondie,  tordue  et  garnie 
à sa  pu  « lie  supérieure  d’un  bord  gauche  étalé, 
légèrement  calleux  , et  plus  ou  moins  large  , selon 
les  individus. 

Cette  coquille  , fort  commune  dans  les  terrains 
tertiaires  des  environs  de  Bordeaux  , se  renconirt» 
aussi  dans  lesfaluusde  UTour.tiue.  Le*  grands  in- 
dividus ont  i5  centimètres  et  demi  de  longueur. 

7.  Turritelle  rotilere  TurriteUa  rotifera. 

T.  testâ  turritâ  , cari n is  maximis  dutantibus 
rotiformibus  cinctâs  anfnsetihus  planulatis  , 
margine  super-tore  connu  maxirnà  rotiformi 
instructif , rnedio  carinis  duabus  mmimis  y an- 
Jhictuum  supçuoruni  carinis  médian  is  senshn 
rnajoribus . 

Lame.-  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  59. 
nù . 2. 

Coquille  fort  singulière  que  l’on  ne  connaît 
encore  qu’à  l’état  fossile.  Scs  tours,  uo’uLeux  et 
a*se2  étroits,  dirent  ordinairement  deux  sillons 
Iran  s varies  , et  à four  partie  supérieure  une 
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carène  très-saillante , to  h forme  et  lrc*-aigiie: 
cette  carène  borde  la  snture.»  L’onverjure  est  ar- 
rondie; ion  bord  droit,  mince  et  tranchant,  est 
fortement  arqué:  bn  peut  en  juger  par  les  «tries 
d'accroissement , qui  indiquent  cette  forme  lors- 
que cette  ouvert OTt»  « les  bords  brisés.  t.a  coln- 
melle  est  Irès-raince,  tordue,  et  garnie  supérieu- 
rement d’un  bord  gauche  très-étroit.  l.a  base  do 
dernier  tour  est  convexe,  lisse,  et  «lie  est  cir- 
conscrite par  un  troisième  sillon , qui  ne  s’aper- 
çoit pas  sur  les  tours  précédons,  parce  qu’il  est 
caché  par  les  sutures. 

Cette  espèce  fat  trouvée  d’abord  an»  environs 
de  M ntpellier  par  Bruguière  g depuis , elle  a été 
troovée  aux  environs  de  Paris  dans  les  sal  les 
marins  du  Soissonais , où  die  paroît  fort  rare. 
E'ie  est  longue  de  5o  à 60  millim. 

TYf.ODINË.  Tylodma . * 

(icnre  encore  incertain  proposé  par  M.  Rafi- 
nesque  dans  le  lomc  89  du  Journal  de  Physique , 
pour  un  Mollusque  gastéropode  très-voisin  des 
Ombrelles,  comme  l’a  fort  bien. senti  M.  de 
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Ifaihviüe  , ei  <jui  peut-  éire  a éi(  établi  »ur  une 
Ombrelle  encore  jeune. 

TYMPANOTONE.  Tympanotonos. 

Klein  est  le  créateur  de  ce  genre,  qui  a été 
adopté  par  M.  Schumacher,  1|  est  composé  de 
quelques  coquilles  tbrriculeet  qui  vivent  dans  les 
eau»  saumâtres  ou  dans  les  eaux  douces  : les  unes 
sont  île  véritables  MéUmies,  les  autres  étoient 
comprises  par  Lamarck  dans  son  genre  Pyrènc , 
et  les  dernières  enfiq  appartiennent  au  genre 
Cérite.  Ce  genre  Tympanotome  ne  peut  donc  être 
a ioplé,  quand  même  on  le  réduit  oit  à un  seul  type 
des  coquilles  que  nous  venons  de  mentionner. 

TYPHÏS.  Typhis. 

Genre  que  Mon  (fort  a proposé  dans  sa  Con • 
chyhologie  systématique  ( torn.  2 ) pour  qucl- 
ques  coquilles  que  Pon  ne  peut  raisonnablement 
distraire  des  Rochers.  Ce  sont  les  Murex  tub/feret 
fitvlosus,  qui  servent  de  type  à oe  genre;  ils  ne 
di  fièrent  des  autres  espèces  du  genre  Hoche?  que 
par  Peu  vert  ure  tubuleuse  dont  le  bord  droit  est 
percé,  y oyez.  Rocher. 

« • - - - ».  * •• 
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Ultime. 

Genre  proposé  par  Monlfort  dans  le  loin.  a de 
sa  Conchyliologie  systématique , pour  une  espèce 
d’Ovule  qui  ne  diiïère  des  autres  espèces  que  par 
une  côte  transverse  sur  le  milieu  du  dos.  Fondé 
sur  un  caractère  de  si  peu  de  valeur,  ce  genre  ne 
pou  voit  être  adopté,  et  il  ne  l’a  pas  été.  Voyez 
Ovule. 

UMBILÏCUS  MARINUS. 

Les  anciens  conchyliologues  doonoient  ce  nom 
aux  Opercules  calcaires,  surtout  à ceux  du  genre 
Turbo.  Voyez  Op  en  cols. 

UNABRANCHES.  Unabranchia. 

M.  Latreille,  dans  ses  Familles  naturelles  du 
Règne  animal , a donné  ce  nom  à une  famille 
dans  laquelle  il  fait  entrer  le  seul  genre  Pieuro- 
hranclie;  la  grande  analogie  qui  existe  entre  les 
Fleurobrancbes  et  les  Pieurobranchidies,  quoique 
dans  tous  deux  il  n’existe  pas  de  coquille  rudi- 
mentaire , doit  empêcher  qu'on  les  sépare,  et  par 
conséquent  la  famille  des  UnaUranches  ne  peut 
être  admise.  Voyez  Pleuaobiiancbe. 

UNGTE.  üncites. 

Genre  établi  par  M.  Defrance , dans  le  Diction- 
naire des  Sciences  naturelles , pour  une  coquille 
fort  singulière,  il  est  vrai , mais  qui  offre  cepen- 
dant tous  les  caractères  fondamentaux  dn  genre 
Térébratule  tel  que  nous  le  concevons.  M.  Schlo- 
theim,  dans  son  PetrefiiCtenkunde  , a figuré  cette 
coquille  et  il  l'a  laissé*  dans  le^enre  Térébratule. 
Nous  partageons  à cet  égard  1 opinion  du  savant 
allemand.  Voyez  Ter  kbïu  tôle. 

pNGUIS. 

La  ressemblance  .qu'ont  certains  opercules  cor- 
nés  avec  des  ongles  d’animaux  leur  a valu  chez 
les  anciens  auteurs  le  nom  d’Ungüis  ; ils  ootnmoient 
Unguis  odoralus  ceux  de  ces  opercules  qui  ré- 
paudent  une  odeur  aromatique  par  la  combustion. 

UNÏCONQUES.  Uniconchœ. 

M.  Latreille,  dans  ses  Familles  naturelles  du 
Règne  animal , a partagé  en  deux  sections  son 
ordre  des  Conchifères  à manteau  tubuleux.  Sous 
le  nom  d’Uniconqoes  il  a compris  tous  ceux  qui 
se  forment  une  coquille  simple  non  contenue  dans 
on  tube  ou  dépourvue  de  pièces  accessoires. 
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Comme  les  Mollusques  pourvus  de  tube  ou  de 
pièces  accessoires  font  nne  petite  exception  à rroit  v 
les  autres,  nous  pensons  qu’une  division  fonda- 
mentale ne  peut  être  établie  sur  ces  caracièie*. 
Voyez  Mollusques. 

ÜNIODIÉS. 

Dans  sa  Monographie  des  coquilles  de  V Ohio  , 
M.  Rafinesque  a établi  cette  famille  pour  y ranger 
un  gJftnd  nombre  de  geores  et  de  sous-genres, 
tous  établis  aux  dépenj  des  Mulelles.  Ces  genre# 
et  soui-geores,  fondés  sur  des  caractères  de  peu 
de  valeur,  sont  inadmissibles;  on  ne  peut  dons 
admettre  la  famille  qui  les  réunit.  On  verra  à l’ar- 
ticle Molette  pour  quels  motifs  nous  rejetons  ecs 
divisions  faites  dans  un  genre  naturel. 

UNIQUE. 

Ce  mot  est  employé  dans  le  commerce  des  co- 
quilles pour  désigner  celles  qui  sont  tournées  à 
l’inverse  des  autres,  c’est-à-dire  qui  sont  sénestres 
au  lieu  d’être  de*tres.  Voyez  Coquille. 

UN1VALVES. 

Toutes  les  coquilles  appartenant  aux  Mollusque# 
céphalés  et  formés  d’une  seule  pièce  tesucée 
se  nomment  coqnilles  univalves.  Voyez  Coxcnv- 
liolocie  et  Coqcill^ 

\ ' . 

URCEUS. 

Genre  établi  par  Klein  dans  son  Tcntamen  me- 
thod.  ostrac.  (pag.  46),  el  dans  lequel  il  place,  * 
selon  son  habitude,  el  en  quelque  sorte  prises  au 
hasard,  des  coquilles  fort  différentes,  telles  que 
des  Agathiues,  des  Buccins , des  Caatidaires,  des 
Pyrules,  etc. 

UROBRANCHES.  Urobranchia. 

Cette  famille  est  la  première  de  l’ordre  des  Nn- 
dibraticbes,  dans  le  système  de  M.  Latreille  {Fa- 
milles naturelles  du  Règne  animal , pag.  1 70  ) J 
elle  est  composée  des  genres  Carioaire,  Dorii , 
Polyccre  et  Onchidiore.  Celte  famille  n'est  point- 
naturelle;  les  Ca ri n ai  res  n’ont  évidemment  aucun 
rapport  avec  les  Doris,  tandis  que  celles-ci  ont 
avec  les  Polycères  et  les  Onchidiores  des  analo- 
gies incontestables.  Telle  qu’elle  est,  la  famille 
des  Urobrauches  ue  peut  être  erotervé*. 
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UTRTCUr.E.  Vtricufut, 

Oenr»»  que  propos*  M.  Schumacher , dans  son 
F.ssai  d'une  méthode  de  Conchyliologie , pour 
ceux  tics  Cdne«  qui  ont  te  test  mince  et  cylmdracé. 
M on  i fort  avoit  depuis  long-temps  établi  ce  meme 
genre  sous  le  nom  de  Ho /lus,  de  sorte  que  quand 
même  ou  adoplernit  ce  mauvais  genre , on  devroit 
préférer  celui  de  Montfort,  à cause  de  l'antério- 
rité. Dans  l’un  et  l'autre  auteur  te  Conus  geogra- 
• phus  sert  de  type  au  genre.  Voyez  Côac.  t 

VVIGÉRINK.  Voigcrina. 

Sous  ce  nom , M.  d'Orbigny  a proposé  un  petit 
genre  de  coquilles  microscopiques  multiloculaires, 
qui  fait  partie  de  la  latnilie  des  üéiicottègues.  Les 
-coquilles  de  «re  genre  sont  voisines,  par  leurs  rap- 
ports, des  ILilioiwes;  niais  elles  le  sont  muius  des 
CLvultnes  {*>oy.  Uci-imim  et  Glatum»!:),  genres 
entre  lesquels  se  trouve  celui  qui  nous  occupe.  Le 
genre  Clavubne  est  Compose  de  coquilles  (fui 
'.cûminenceut  par  des  loges  alternantes  sur  trois 
• axes,  et  qui  se  terminent  par  un  empilement  de 
loges  simples j elles  ne  peuvent  dooc  être  regar- 
dées comme  des  coquilles  spirales  telles  que  celles 
du  genre  Uvigéruie  et  des  suivans  de  la  famille 
des  Iléiicostègues.  genre  Dvigérine  est  formé 
de  coquilles  spirales,  a longées,  droites,  dont  les 
loges  subglobuieuscs  sont  ordinairement  au  nom- 
bre de  trois  pour  chaque  toor.  La  dernière  de  ces 
loges  se  lerimne  cous  uniment  par  un  prolougc- 
ment  simple,  droit  , faisant  Taxe  de  la  derniere 
loge,  et  portant  à son  extrémité  une  petite  ouver- 
ture arrondie  et  simple.  Les  caractère»  donnés  à 
ce  genre  par  sou  auteur  sont  les  suivons  : ^ 

c a n a CT  EU  V*  c Ê rt  éni  Q ira  s. 

(fjquiüe  à spire  alougée,  continue  à tous  les  , 
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Ages;  loges  très-globuleuses  ; ouverture  ceutriîe, 
terminale,  au  bout  d’uu  prolongeaient. de  la  der- 
nier* loge, 

Des  quatre  espèces  citée*  par  M.  d’Orbigny, 
trois  furent  connuu*  de  Soldant , qui  les  mit  au 
nombre  de  ses  coquilles  polymorphes.  U y en  a de 
vivante*  et  de  fossiles,  mais  aucune  jusqu'à  pré- 
sent n*a  été  trotvee  aux  environs  de  Paris. 


Uvitiiaixi  pygmée.  Uoigerinapygme/t.  D’One. 

U.  testa  ovuln-oblonyj  , exlremitatibus  atle- 
uuatà;  s p ira  acuta y an/ nie ti bus  çonpexis;  loculis 
tribus  Inngitudinahtcr  sulcato- plicàt î s ; ultimâ 
locuLi  Icewgfttà,  anticè  altenuatâ  y aperturi  m- 
tundâ  y sim  pl ici . 

Soldas»  t,  Test,  rnicrosc.  toni.  2.  pug.  119.  tab. 
t5o.  fig.  ss.  tt. 

D’OiuL  TabL  méth.  des  CéphaL  Ann.  des 
Scienc.  nutur.  tom.  7.  pag.  169.  pl.  is.  fig.  0.  9. 

Ibid.  Modèl.  de  CéphaL  3*.  lier.  n°.  67. 

-Coquille  extrêmement  petite,  oblongue,  atté- 
nuée à se*  deux  extrémités  j ses  tours  de  spire 
sont  obscurs,  du  nombre  de  qnntrc  : chacun  d'eux 
est  formé  de  trois  à qnatre  loge*  convexe* , aise* 
nettement  séparées,  et  profondément  ptisséü*  dans 
leur  longueur.  L'avant -dernière  loge  est  lisse  au 
sommet;  la  dernière  l'est  entièrement.  Elle  est 
grande , globuleuse , très-convexe;  sou  *xe  se  pro- 
longe antérieurement  en  un  petit  appendice  co- 
nique, percé  à son  sommet  d’une  très petite  ou- 
verture arrondie. 

Otfe  petite  coquille  se  trouve  fossile  anx  en- 
virons de  Sienne;  elle  n'a  pas  un  millimètre  de 
long.  : 
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V ACHE  ou  RHINOCÉROS.  . 

Noms  sous  lesquels  les  anciens  conchyliolo- 
gues  désignoient  plusieurs  coquilles , mais  prin- 
cipalement le  T/iton  lotorium  et  la  Turbinella 
rhinocéros.  Voyez  Tritox  et  Toubimelle. 

, + fk 

VAGAL.  ' 1 . 

Adanson  {Voyage  au  Sénég.  pl.  \j.fig.  19) 
nomme  ainsi  une  coquille  du  genre  Tellioe , 7e/- 
lina  strigosa  Lamie. , qui  est  l'analogue  vivante 
de  la  Tellina  zonaria  fossile  de  Bordeaux  et  de 
Dax. 

. VAGINA.  ,•  ' 

Mégerle  a établi  ce  genre  pour  une  des  sections 
des  Solens.  11  y rassemble  celles  des  espèces  qui, 
comme  le  Soûn  vagina  , sont  droites.  Il  est  cer- 
tain que  ce  caractère  est  de  trop  peu  de  valeur 
pour  faire  un  bon  genre.  Celui-ci,  du  reste,  n'a 
pas  été  adopté.  Voyez  Soles. 

VAGINELLE.  Vaginella. 

Daudin  proposa  le  genre  Vaginellc  pour  «me 
petite  coquille  fossile  que  l’on  trouve  communé- 
ment aux  environs  de  Bordeaux.  Ce  genre  fut 
adopté  par  plusieurs  zoologistes,  quoiqu’il  soit 
inutile,  puisque  fa  coquille  dont  il  est  question 
appartient  au  genre  Cléodore  ( voyez  ce  mot), 
comme  nous  l’avons  fait  voir  le  premier:  ce  qui  a 
été  adopté  depuis. 

VAG1NULE.  Vaginula. 

lout  porte  à croire  que  le  genre  Vaginale , que 
M.  de  Perussac  a établi  dans  la  famille  des  Li- 
maces suruu  animal  du  Brésil,  fait  doubleemploi, 
• soit  des  Oncbidies,  soit  des  Véronicelles.  Il  est 
assez  difficile  de  le  décider  quant  au  premier  dé 
ces  genres  {voyez  Onchidie),  à cause  de  l’incer- 
titude qui  l'entoure  encore.  Vo>ez  également 
Vkkonicelle. 

VAGINULINE.  Vaginulina. 

Nous  avons  réuni  les  deux  genres  Vagiauline 
cl  Marginulinc  de  M.  d’Orbigny,  parce  qu’en  ellet 
ils  ont  les  mêmes  caractères , comme  nous  l’avons 
dit  à l’article  Margiwoline,  auquel  uous  ren- 
voyons. 

VALLONIE.  Vallonia. 

Genre  établi  par  Risso,  dans  son  Histoire  na~ 
turello  de  Nice , mais  inutilement,  puisque  c’est 
une  Valvée  qui  lui  sert  de  type.  Voyez  Valvée. 


, ' ( • . '•»  f » > . 

VALVE.  Valva. 

Le  lest  des  Mollusques  concbylifères  est  formé 
de  deux  parties  diversement  jointes  auxquelles  on 
a donné  le  nom  de  valves  : ces  valves  ont  de* 
accidens  divers  qui  ont  été  iodiqués  à l'article 
Conchyliologie.  . ..  • . ; , 

; VALVÉE.  Vabata. 

C’est  à Geoffroy,  fauteur  du  premierTraité  sor 
les  coquilles  terrestres  et  fltiviatiles  des  environ* 
de  Paris,,  que  l’on  dut  la  découverte  de  U Valvée, 
qu’il  nomma  Nérite  porte-plumet.  Celte  coquille 
devint,  quelques  anuées  après,  le  type  d’un  genre 
Valvée  que  Muller  institua  dans  son  Traité  des 
Vers.  Ce  genre  fut  oublié  par  Bruguière,  ainsi  que 
par  M.  Cuvier  et  Lamarck,  qui  ne  le  mentionnèrent 
pas  dans  leurs  premiers  travaux.  Draparnaod  , 
dans  son  Traité  des  Coquilles  de  France , et  M.  de 
Roissy,  dans  le  Bufiun  de  Sorqiini,  furent  les  pre- 
miers à réparer  l’omission  du  genre  de  Muller, 
qui , depuis  celte  époque,  fut  introduit  dans  toutes 
les  méthodes.  Draparnaud  avoit  indiqué  aux  Val-, 
vées  des  rapports  fort  convenables  entre  les  Cy- 
clostomes,  qui  conlcnoient  les  Paludines  et  les 
Nérites,  par  conséquent  entre  deux  genres  oper- 
culés et  pectinibranches  comme  elles.  M.  de  Roissy 
ne  tint  aucun  compte  de  cette  indication , et  plaçq 
les  Valvées  à la  suite  des  Plauorbes.  Lamarck  ne 
mentionna  le  geme  Valvée  qu’en  181 1,  dans  ^Ex- 
trait du  Cours,  il  fait  partie  de  la  famille  des  Pé- 
ristomiens,  et  se  trouve  dans  des  rapports  très  na- 
.lurcls  entre  les  Paludines  et  les  Ampuilaires.  Dans 
son  dernier  ouvrage,  cette  famille  conservée  pré- 
sente les  Valvées  aaus  les  mêmes  rapports.  M.  Cu- 
vier rapporta  aux  Turbos  presque  toutes  les  co- 
quilles à ouverture  arrondie  et  operculées.  Les 
Valvées  y furent  admises  entre  les  Paludines  et  les 
Cyclostomes.  M.  de  Ferussac,  de  l’opinion  duquel 
nous  ne  pouvons  guère  uous  rendre  compte,  met 
les  Valvées  entre  les  Vermets  et  les  Natices , dans 
la  famille  des  Sabots,  qui , outre  ces  trois  genres, 
renferme  encore  les  Turritelles  et  les  Paludines. 
Par  une  extension  peu  convenable;  M.  hatreille» 
dans  ses  Familles'natunellesdu  Règne  animal» aug- 
menta U famille  d’une  section  du  coquilles  ma- 
rines, et  en  forma  uue  première  section  de  la  famillé 
des  Péristomicns  de  Lamarck,  dont  il  retrancha 
le  genre  Annuitaire  pour  le  porter  dans  une  autre 
famille.  M.  de  Blainville  n’adopta  pas  la  famille 
des  Péristomiens , et  c’est  peut-être  à tort  que 
cette  famille  n’a  point  été  conservée,  au  moins 
comme  section  , dans  la  grande  famille  des  Sabota; 
car  elle  a l'avantage  de  rassembler  t:  cia  genres 


Digitized  b/  Google 


<pî  on!  entre  eux  Ta  pltil  grande  analogie.  Voiei 
Ici  caractère*  de  ce  genre  ; 

CARACfhn  GENBRlQü  T.  9. 

Animal  spiral,  1#  pied  trachélien , bflobé  en 
avant;  Ta  tête  bien  distincte,  prolongée  en  »mé 
aorte  de  trompe;  les  tentacules  fort  longs,  cylio- 
dracés,  obtus,  très-rapprochés  ; les  yeux  aessiles 
an  côté postérieur  de  leur  base;  branchie  unique, 
longue,  pectinitorme,  plus  ou  moins  exseriile  hors 
de  la  cavité,  largement  ouverte,  et  pourvue  à 
droite  de  son  bord  inférieur  d‘un  loog  appendice 
simulant  un  troisième  tentacule. 

Coquille  discoïde  ou  Conoïde,  1 tours  çyliod  ra- 
cés, n£  modifiant  point  la  cavité  spirale;  ouver- 
tare  ohronde,  à bords  réunis,  tranchans;  oper- 
cule complet,  corné,  à élémens  concentriques  et 
circulaires. 

Les  coquille*  du  genre  qui  noos  occupe 
sont  lurbinoïdes  ou  subplanorhiques.  Elles  sont 
grisâtres  ou  verdâtres,  et  habitent  les  eaux  dou- 
ces. L’animal  rampe  sur  un  pied  ovalaire,  sil- 
lonné en  avant  ; il  prend^on  point  (Tattaclie  avec 
le  corps  de  l’animal  par  un  pédicule  court  qui 
s’insère  sons  le  cou;  la  tète,  proboscidiforme , 
porte  deux  tentacules  alopgés,  rapprochés  à la 
base; les  ycux,sessilcs,  se  voient  à leur  partie  ex- 
terne et  postérieure.  Derrière  le  tentacule  droit 
est  placée  la  branchie  qui  sort  de  la  cavité  bran- 
chiale lorsque  l'animal  marche  î elle  est  pcctini- 
f >rme , presque  toujours  en  mouvement,  et  res- 
semble assez  bien  à on  panache,  que' l'animal  porte 
sur  U tête.  » 

' | ‘l’riju  jyirt',.  . 

I.  VitviB  pi  sein  ale.  Valvata  piscinalis. 

V.  testa  globoso-conoidcâ  y subtro c h ifisrm i,  per- 
f'orata , albidày  anfraclibus  subqumis ; spirâ  apice 
obtusâ. 

Ne  ri  la  piscinalis.  Mollir,  Verm.  pag.  17a. 

n9.  353. 

I>  Purtc-plurqet.  Gtorv.  Coq.  pag.  1 15.  n°.  4. 

Jdtùix  piscinalis.  GiS*l.  pag.  3627.  n°.  44- 

Turbo  cristata.  Poirét,  Prodr.  pag.  29.  i»°.  1. 

Cyclostoma  obtusum.  Drapa  ri*.  Moll.  pi.  t. 
f‘S-  <4- 

Lan  a.  Anim.  sans  vcit.  ton».  6* pag.  17». 

PrarrEft,  Sÿsi.  anord.  tàb.  4-  fi  g.  3a. 

Petite  coquille  turbinoïde , globuleuse , qui  a 
quelque  analogie,  par  sa  forme,  avec  un  petit 
cyclostome,  au  nombre  desquels  Draparnaud  l’a- 
voit  placée.  Sa  spire  est  courte  et  obtQse,  formée 
de  cinq  à six  tours  étroits  et  convexes.  Le  dernier 
est, plus  grand  que  tons  les  antres;  il  est  percé  en 
dessous  et  au  centre  d'un  ombilic  étroit  et  pro- 
fond. L/ouverture  qui  le  termine  est  arrondie,  à 
bords  continus,  simples,  tranchans,  parallèles  à 
Taxe  longitudinal  ; le  bord  gauebe  est  un  peu  sail- 


fadt  an-(fe»in»  de  l’ombilic.  ToulC  la  coquille  e<f 
cninre,  transparente , d’un  verdâtre  pâle,  et  on  n’y 
aperçoit  d’autres  stries  que  celles  des  accroisse- , 
meus.  L'Opercule  est  très-mince,  corné,  d’un  jaune 
pèle,  et  on  y voit  quelques  stries' concentri- 
ques , mats  non  spirales  , qui  indiquent  la  disposi- 
tion des  élémens  dont  il  est  formé. 

Cette  petite  coquille  se  trouve  dans  le*  eaux 
douces  de  France,  principalement  dans  le*  petites 
rivières  et  les  étangs;  on  la  rencontre  cependant 
aussi  dans  la  Seine,  où  elle  est  asjfz  commune. 
Elle  a 6 tnilliœ.  de  diamètre.  » 

* . « . î ’ 1 

a.  Valvée  spirorbe.  Valu  a ta  spiiorbis.  Drap. 

V.  testa  discoïde  a , ut  roque  latcre  deprcslâ  , 
hyalinâ  j lævigatây  subtils  latè  umbilicatâ  ; aper- 
turâ  rotundatû , simplici . 

Daapari.  Hist.  des  Moll.  terr.  etjluç.  de  Franc  e f 
pag.  41. pl.  i.Jrg.  3a.  33. 

Pfeiffer  , Syst.  anord.  pl.  4.  fig.  34- 

Très-petite  çoquiHe,  facilement  reconnoissable 
par  sa  (orme  discoïde,  qui  la  rapproche  de  cer- 
tains Planorbcs.  Elle  est  mince,  transparente,  d’un 
jaune-corné,  verdâtre,  finement  striée  par  des 
accroissemeos  multipliés;  sa  spire,  très  aplatie,  est 
formée  de  ciuq  tours  arrqndis,  réunis  par  une  su- 
ture simple  et  profonde.  En  dessous,  la  coquille 
est  largement  ombiliquée,  et  les  tours  se  voient 
,aussi  facilement  dans  l’ombilic  qu’à  la  partie  su-' 
périeure  de  la  spire.  L’ouverture  est  arrondie  , à 
péristome  simple,  complet,  légèrement  renversé 
en  dehors;  l’opercule  est  extrêmement  mince, 
transparent,  subvitré. 

Cette  petite  espèce  se  trouve  avec  la  précé- 
dente , mais  plus  particulièrement  dans  les  ruis- 
seaux et  les  étangs.  Elle  a 4 millim.  de  diamètre. 

VALVULINE.  Vabulmm. 

Ce  genre,  que  nous  réunissons  inx  Clavnlines, 
a été  traité  à l'article  qui  les  concerne.  Voyez 
CpiVOllHI. 

VARICES. 

On  donne  ce  nom  aux  bourrelets  longitudinaux 
et  persistans  qui  se  voient* sur  certaines  coquilles 
tantôt  épars,  tantôt  réguliers,  et  correspondant 
les  nos  aux  autres  à des  intervalles  constans.  Ils 
sont  éparS,  irréguliers  sur  les  Tritons,  et  régu- 
liers sur  les  Rauelles  et  1er  Rochers.  Voyez  Co«- 

CRYLIOLOOIE  et  COQUILLE*. 

VARIQUEUX.  Varicosa. 

Dans  scs  Familles  naturelles,  M.  Latreille  donne 
ce  nom  à une  famille  qui  correspond  assez  exac- 
tement à ta  seconde  section  de  la  famille  des  Ca- 
nalifèrcs  de  Lamarck.  Quoique  l’on  ne  trouve  que 
quatre  genres  dans  la  section  de  la  famille  de  La- 
marck, et  qu’il  y en  ait  douze  de  cités  daos  la 
A a a a a a a 2 * 
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famille  des  Variqueux  do  M.  La  treille , fa  simili» 
lude  n’en  est  pas  moins  exacte , parce  que  M.  La- 
treille  a admis  les  démembrement  de  ces  quatre 
genres  proposés  par  Monlfort  et  M.  Schumacher: 
aémembrerocos  reconnus  inutiles,  puisque  le  même 
genre  se  trouve  reproduit  trois  ou  quatre  fois  tous 
des  dénominations  différentes.  Cestaiusi  que  dans 
cette  famille,  qui  dans  tous  les  cas  ne  pourroit 
être  adoptée  sans  réforme,  sont. réunis  les  douze 
genres  qui  suivent!  Rocher,  Bronte,  Typltis,  Cbi- 
coracé , AqiûJle,  Lotoire,  Tropboue,  Ranelle, 
À polie,  Alecfrion,  Triton  et  Struthiolaire.  V oyez 
ces  mots  et  Uitsurkau. 

UASE- JACQUELINE,  VASE  A PUISER. 

Ces  noms  vulgaires  s’appliquent  ordinairement 
aux  grandes  coquilles  minces  qui  peuvent  servir 
a puiser  un  lipide.  La  première  de  res  dénomi- 
nations Ce  donne  cependant  plus  particulièrement 
au  Volula  q mhiuni , et  la  seconde  su  Murex 
hausteUum . 

VASSET. 

La  joli*  coquille  connue  dans  les  auteurs  sous 
le  nom  de  Tnnhus  Vhamonis  a été  décrite  sous 
la  dénomination  de  Va««et  par  Adanson.  ( JVoyag . 
au  Sénég.  pl.  1 2 . Ji g.  3.  ) 

VASULÏTE.  Vasuhtes. 

Monlfort,  avant  la  publication  de  son  Traité 
de  Conchyliologie  systématique , a voit  nommé 
ainsi  le  genre  qu’il  proposa  de  nouveau  sous  le 
nom  de  Bcllérophe,  qui  a été  adopté,  Voy.  Bel- 
i.tr.opiiE.  x * 

VÉDIANTIEN.  Vediantius . • 

Risso  a nommé  de  celte  manière  un  genre  non 
admissible,  puisqu'il  est  fait  avec  de  jeunes  mdi- 
vidus  d'uue  Agatliiue.  Voyez  ce  mot. 

VÉLATE.  VtlaM.  ' 

Crenre  que  Mont  Tort  a proposé,  dans  sa  Con- 
chyliologie systématique  (( ton» . 2.  pag.  354),  pour 
uue  coquille  fjssilo  du  bassin  de  Paris,  coquille 
qui , sans  le  moindre  doute,  appartient  au  genre 
N'érile  des  auteur*.  Le  genre  de  Mont  fort  ©al  dune 
inutile.  Voyez  Nrstn. 

VÉLUTINE.  Ve  U ma. 

Ce  genre  a voit  été  institué  par  M.  Gray  dans  sa 
Claissification  naturelle  des  Mollusques , mais 
sans  autre  indication  que  le  nom  qui  pouvoit  di- 
riger Peapnt  vers  le  BuUu  velu t ma  de  Muller, 
ri  faire  penser  que  c’étoit  là  la  coquille  dont 
M.  Gray  voulu it  faire  sou  genre.  Sa  plaie  dans 
l’ordre  des  Trachélibranchrs  , à côté  îles  Sigarets 
et  des  Cryplosl  ornes,  et  suivie  des  Cabochons, 
pouvoit  expliquer  la  pensée  du  zoologiste  anglais. 
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qui  regarde  sans  doute  ce  geme  comme  un  poio 
de  jonction  entre  det  êtres  que  l’on  séparoit  ha- 
bituellement dans  les  méthodes.  Sans  adopter  lt 
manière  de  voir  de  M.  Gray,  qui  uiéuioit  d’at- 
tirer toute  l’attention  des  zoi  lng’sfes , M.  de 
BlainviiLe  admit  le  genre  Vélutine  et  le  caracté- 
risa dans  son  Traité  de  Malacologie , eu  le  lais- 
sant à la  suite  des  Sigarets  et  des  Cryptostouies , 
à l’exemple  de  M.  Gray,  mais  eu  le  séparant  to- 
talement delà  famille  des Calypfraciens.  M.  Rang, 
dans  son  Manuel  de  Conchyliologie  , s’est  rappro- 
ché de  l'opinion  de  M.  Gray,  qu'il  a modifiée  d’une 
manière  qui  nous  semble  plus  convenable,  mais 
qui  cependant  ne  peut  être  encore  définitive.  1 4; 
genre  Vélutine,  dans  l’arrangement  de  MeRang, 
termine  la  famille  des  Sigarets,  et  l’ordre  suivant 
des  Scutribranches  commence  par  c elles  des  Ha- 
liolitic*  et  des  Cobochons.  Ce  genre  a été  établi 
;>vec  une  seule  espèce  qui  vil  sur  nos  rôles,  à 
laquelle  on  joindra  probablement  quelques  c s- 
pccet  de  Cabochons,  tel  que  i’mtorta,  lorsque  l’a- 
nima! cl»  sera  connu;  mais  il  nous  semble  beaucoup 
plus  probable  que  la  Mérita  pallida  de  Montant» 
formera  la  seconde  espèce  de  ce  genre.  Voici  les 
caractères  génériques  du  genre  Vélutine  tels  que 
M.  de  Blainville  les  a donnés  : 

CARACTERES  C X N É H 1 Q U E 9. 

Animal  ovale,  assez  bombé,  à peine  spiral; 
le  bord  du  manteau  simple  en  avant  et  double 
dans  toute  sa  circonférence;  la  lèvre  interne  plus 
épaisse  et  tentaculaire;  pied  petit , ovale , avec  un 
sillon  marginal  antérieur;  tête  épaisse;  tentacules 
gros,  obeoniques,  distzns,  avec  un  petit  voile 
frontal  entr’eux;  yeux  noirs,  sessiles  au  côté  ex- 
terne de  la  base  de  CCS  tentacules  i bouche  grande, 
à l’extrémité  d’uue  sorte  de  mullc;  la  cavité  res- 
pirât rice  grande,  sans  trace  de  tube  cl  contensnt 
deux  peignes  branchiaux,  inégaux,  obliques; 
attachés  au  plancher;  orifice  de  l’ovaire  à la  base 
<!e  l’organe  excitateur  mâle,  silqé  à la  racine  du 
tentacule  droit;  allai  lie  musculaire  en  fer  à che- 
val , mince  en  arrière,  ouverte  en  avant. 

Coquille  nén  torde,  énidertnée,  extérieure,  à 
spire  petite,  inbmarginale  ; ouverture  très-ample, 
arrondie,  a péristouie  mince,  presque  continu; 
colum  elle  arquée,  cachant  en  partie  un  (tès-petit 
ombilic. 

11  n’est  pas  douteux  que  la  Vélutine  établisse 
le  passage  entre  certaius  Sigarets  et  les  Cabo- 
chons. Sa  spire  courte,  inclinée,  presque  margi- 
nale, la  rapproche  du  Peleopsis  mtorta  ; mah  sa 
forme  plut  globuleuse,  ainsi  que  l’iutemiption  ou 

filmât  i’inOexiou  du  bord  au-dewu9  do  l’orubilic, 
ni  donne  de  l’analogie  avec  les  Sigarets.  Quoi- 
qu’elle soit  épiderm  e,  ce  n’est  pas  on  obstacle 
qui  fasse  rejeter  ces  derniers  rapports , car  on 
sait  aujourd’hui  que  plusieurs  Sigarets  h coquille 
presque  totalement  intérieure  l’ont  cependant 


VEN 


VEN 


IJ09 


couverte  d'un  épiderme.  Mais  ce  ou»  nous  porte 
à mettre  les  Vélotiae*  plus  près  Je*  Cabochons 
qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent,  c'est . quelles 
n auqueul  d’upercnlc,  tandis  que  Us  Sigarets  eu 

ont  un.  - -•  w ^ - 


fait  valoir  ce  motif  et  quelques  antres  pour  ras- 
sembler les  Carditc»  et  les  Vénéricarlcs  de  La-  »- 
uiarck  en  un  seul  geure  uaturél.  Voyez  Carotté.. 

VÉNÉRXOES.  Venerides. 


Vélutxse  capoloïde.  Velutina  capuloides. 
Boainv. 

V.  testa  subglobulosâ  , semisphericâ  ; spirj  bre- 
etssimà  , obtus  a ; anfnichbus  convenu,  ut  t/mn 
timpiisnmo  , longitudinal Uer  suhstnato , rubente  ; 
aperturâ  ampli t intégrai  margmibus  acutis } 
continuas. 

De  Blaisv.  Maine,  pag.  468.  pl.  4* 

Mclleu,  Zool.  dan.  tom.Z.  tab.  101.  Jig>  1 — 4- 
Hélix  lœvigatà  ? ? Lits.  Gmei.  pag.  3663. 
n*.  148. 

Nous  ignorons  sur  rfnoi*M.  de  Blainville  s’est 
fondé  pour  rapporter  X Hélix  Icevigata  de  Gmeliti 
a sa  Vélutinc  capoloïde.  Non-.euleuient  cet  Hélix 
manque  de  synonymie  et  de  figures , mai»  nous 
ne  trouvons  riM  dans  les  phrases  indicatives  qui 
puisse  *e  rapportera  la  coquille  dont  il  va  £ue 
question. 

La  Véîutine  capoloïde  est  nne  coquille  singu- 
lière qui  se  raprpche  de  quelques  Sigarets  et  meme 
de  quelques  Natices , mais  qui  se  distingue  émi- 
nemment des  espèces  de  ces  deux  genres;  elle 
rst  très-convexe,  demi-globuleuse , un  peu  obi i- 
que.  Sa  spire  est  très-courte,  inclinée  postérieure- 
ment vers  le  bord  ; elle  se  compose  de  trois  tours 
très  - convexes , séparés  par  une  suture  linéaire^ 
très- profonde.  Le  dernier  tour  est  proportion- 
nellement beaucoup  plus  grand  que  les  autres;  il 
est  marqué  de  stries  d’accroissement  multipliées 
et  assez  irrégulières.  Dans  quelques  individus  ou 
remarque  quelques  stries  transverses , obsolètes. 
L’ootcrture  e»l  très-ample,  arrondie,  à bords 
continus,  minces,  tranebans  , le  bord  gauche  ou 
rolurnctlaire  n’étant  pas  plus  épais  que  le  droit. 
Toute  cette  coquille  est  mince,  transparente, 
fragile,  d’une  couleur  rougeâtre  pâle  en  dedans 
et  en  dehors;  elle  est  revêtue  d’un  épiderme 
brunâtre,  mince  et  caduc,  et  relevé  en  p 
lamelles  irrégulières  et  longitudinales. 

Cette  coquille  se  rencomrc  dans  l’Océan  euro- 
péen, où  elle  paroit  jusqu’à  présent  extrêmement 
rare.  Les  grands  individus  ont  20  tuiiiim.  de 
diamètre. 

VÈNÉRICARDE.  Veneric ardia. 

Lamarck  avoit  séparé  ce  genre  des  Cardîtes 
de  Bruguière  ; il  f’avoit  cru  nécessaire  sans 
doute  parce  qu’il  n’en  connoissoit  qu'un  petit 
nombre  d’especes,  car  s'il  en  eût  vu  un  grand 
nombre,  il  auroit  facilement  reconnu  quelles  se 
lient  par  des  nuances  insensibles  qui  rendent  im- 
possible la  séparation  de  deux  gcmcs.  Noos  avons 


Famille  que  propose  M.  La  treille  dan*  ses  Fa - 
milles  naturelles  du  Règne  animal  (pag.  ai8)r 
pour  une  partie  des  Conques  marines  de  LamarcJc. 
N. jus  avons  vu  ailleurs  (royes  CovQtnr»)  que  le» 
Conque*  marines  ne  conicnoiernt  que  les  quatre» 
genres  Cyprine , Cythéréc,  Vénus  et  Vénéricarde. 
Kn  traitant  de  ce  dernier  genre,  nous  avons  dit 
.pour  quelles  raisons  il  étoit  dans  la  famille  des 
Conques.  Il  étoit  naturel  qn’à  son  égard  M.  La- 
treille  suivît  l’indication  de  M.  Cuvier  et  le  pla^Af 
à côté  des  Caiditei.  Quant  au  genre  Cyprine, 
que  M.  Lad- cille  a aussi  exclu  dû  voisinage  des 
Vcuus  et  des  Cytbérées,  il  est  à peu  près  indif-' 
férent  qu’il  soit  joint  aux  Cy rênes  ou  anx  Vénus , 
parce  que  , par  sa  manière  de  vivre  et  ses  carac- 
tères, il  peut  être  regardé  comme  un  point  de 
joinction  des  deux  ïarbilles  ou  des  deux  membre» 
de  la  même  famille.  Aux  deux  gpnres  Cytbérée 
et  Vénus  qui  restent  des  Conques  mannes,  M.  La- 
treille  à joint  les  Véoétoys , et  cela  d’une  ma- 
nière assez  convenable;  car  il  faut  convenir  que 
si  la  famille  des  I.ithophages,  instituée  par  La- 
marck,  peut  être  démenbrée  à cause  Jes  rap- 
ports des  Vénérnpes  et  des  Vénus,  elle  pourroit 
aussi  être  conservée  pfV-  l'ensemble  de  se*  carac- 
tères. Nous  pensons  qne  la  famille  des  Vénéridcs 
esta  conserver,  mais  comme  sous-division  d’une 
autre  plus  considérable,  à laquelle  nous  croyons 
nécessaire  do  joindre  les  Conques  fluviatiles  que 
M.  Latreille  a séparées  sous  le  nom  de  Cycla- 
dine*.  Voyez  ce  mot  et  les  genres  qdfe  nous  avons 
mentionnés. 

' , ' JV  U 

VËXÉRUFE.  Veifcnipis. 

Quelque*  coquilles  du  genre  Vénéra  pu;  établi 
par  Lau  tarie,  ont  été  connues  de  Linné  et  placée  \ 
dans  son  genre  Dunax.  Bruguière,  comme  le» 
planches  de  l’Lmyt'lopédàe  donnent  à i’enteudre, 
les  laissa  dans  le  meme  genre  où  Linué  les  avoit 
rangées.  Lamarck,  dans  le  Système  des  Animaux, 
sans  Vertèbres,  les  rapporta  d’abord  à sou  genro 
lYtrieole  , et  la  connnisjancq  qu’il  eut  un  peu  piuj 
lard  de  la  Venus  saxalitis  île  lu.  Fleuri  au  de  Belle- 
vue  ( Joum . de  Phys.  loin.  54*  180a},  lui  donna 
bien  probablement  l’idée  du  genre  Yénérupe, 
qu’il  proposa  depuis  et  qui  lut  généralement 
adopté.  Tous  les  conebyliulogistes  reconnurent 
bien  les  rapports  qui  lient  ce  genre  aux  Pélricolcs r 
mais  ils  n’adoptèrent  pas  de  même  le. rapproche- 
ment de  ces  deux  genres  et  des  Saxicaves.  Ce 
rapprochement  en  effet  étoit  fuit  embarrassant 
pour  les  classiiicateurs,  qui,  d’un  coté,  sentoient 
qu’il  étoit  nécessaire  de  porter  les  Saxicaves  ver» 
les  Pholadc* , les  S dens , elo. , tandis  que  les  Pé- 


Digitized  by 


fl  KO 


$ E N 

tricote*  el  lé»  Vénérupes  dévoient  te  trouver  dan* 
le  voûiiiage  de*  Vin  ut  $ d’ua  autre  côté,  il*  rt- 
connoissoient,  avec  Laoiarck,  une  liaison  évidente 
entre  tes  trois  genres  par  uti  accroissement  in- 
sensible, de  telle  sorte  que  l'on  peut  passer  pres- 
que sans  s’en  apercevoir  d’uu  genre  a un  autre. 
Lamarck  trancha  la  question  en  formant  une  fa- 
mille des  trois  geurc«,  et  en  la  plaçant  à peu  prêf 
à égale  distance  des  Pholades  et  des  Vénus:  c'èluit 
une  terme  moyen.  Le  plus  grand  nombre  des 
coqchyliologislcs  n’adoptèrent  pas  l’opinion  de 
Lamarck;  ils  divisèrent  la  famille  des  Litbopha- 
ges  pour  meiiie  les  Saxicaves  près  des  Phola  ies , 
el  les  Pécricote*  el  les  Vénérupes  près  des  Vénus. 
(Jet  arrangement  est  celui  de  51.  Cuvier,  et  lut 
depuis  imité  par  MM.  de  Perussac , Latreille,  de 
IMain  ville  et  B an  g.  Quoiqu'il  soit  le  plus  généra- 
lement adopté,  il  seioit'possible  cependant  qu'une 
conuoissance  plus  parfaite  des  animaux  lit  reve- 
nir plus  tard  à la  manière  de  voir  de  Lamarik. 
Ce  qui  a déterminé  les  autenrs  à placer  les  S*xi- 
cavea  piès  des  Pholades,  c'est  U petitesse  de  l'ou- 
verture paléale  antérieuie , qui  est  extrêmement 
rétrécie,  parce  qu'elle  ne  donne  passage  qu’a  uu 
ludiineut  de  pied;  c est  aussi  la  longueur  et  la 
réunion  des  siphons  ; ene'est  enün  le  bâiLement 
aues  considérable  de  la  coquille.  Dans  les  Pétri- 
cdles,  dont  noos  avons  plusieurs  animaux  sous  les 
eux,  les  caractères  sout  à peu  près  les  mêmes: 
ouverture  paléale  antérieure  est  uu  peu  plus 
grande;  le  pied  reste  radimeotaire,  quoiqu’un 
>eu  plus  volumineux,  mais  il  est  cylindracé) 
es  siphons  réunis  sont  plus  couru;  colin , la, 
coquille  est  moins  bâillante.  Nous  ne  pouvons 
donc  voir  dans  les  Péiricoles  qu’une  modifica- 
tion de*  Saxfeaves,  qui  le*  rapproche  des  Vénus, 
mais  qui  cependant  les  laisse  encoie  fort  loto  de 
ce  genre.  Le»  Vénérupes  sont,  «aos  aucun  doute, 
uu  acheminement  do  plus  vers  les  Vénus,  mais 
elles  sont  autant  liées  aux  Pétricoles  que  celles- 
ci  aux  Saxicaves;  et  quand  on  examine  compa- 
rativement leurs  coquilles,  on  ne  peut  disconve- 
nir quelles  se  lient  plus  avec  les  Pétriooles  que 
avçc  les  Vénus,  sans  que  l’on  puisse  nier  cepen- 
dant qu’elles  aient  aussi  beaucoup  de  rapports 
avec  ce  dernier  genre.  Les  caractères  génériques 
peuveut  être  exprimés  de  la  manière  suivante  : 

• 1 * ' ’ ' * / •’  ! 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

TS  •'  . ■'  ' *- ''J*  * •'  T'„ 

Coquille  transverse  , inéquilatérale,  à côté  an- 
térieur tort  court , le  postérieur  un  peu  bâillant; 
charnière  avec  deux  dont*  sur  la  valve  droite, 
trois  sur  la  valve  gauche , quelquefois  trois  sur 
chaque  valve,  ces  dents  étant  petites,  rappro- 
chées, parallèles  et  peu  ou  point  divergentes; 
ligament  extérieur. 

Les  Vénérupes,  comme  leur  nom  l'indique  très- 
biert,  sont  des  coquilles  qu»  habitent  les  rochers, 
dans  lequel*  elles  se  creusent  une  demeure  à.  la 
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manière  des  Firftriattet,  des  Pholades,  des  Li- 
ibodomes,  etc.  Quelques -unes  ne  sont  pas  per- 
forantes, seulement  elles  se  plaisent  dans  les  an» 
Iraetuosité*  des  rochers , nîr  elles  prennent  quel- 
quefois une  forme  irrégulière  par  suifè  de  le  gêno 
qu’elles  ont  éprouvée  long-temps.  D’autres  espèces 
paraissent  plus  libres  encore;  elles  .l’enfoncent 
«eulelnent  dans  les  argiles.  Au  premier  aspect,  om 
qui  distingue  les  Vénérupes  des  Vénus,  c'est  le 
bâillement  des  valves,  leur  irrégularité  fréquente 
et  le  parallélisme  des  dents  de  la  charnière. 
Dans  les  Vénus  les  dent»  cardinales  sont  diver- 
geutes;  la  coquille  est  parfaitement  close. 

t.  VênÉrope  perforante.  Venerupis  perforant. 

V.  testâ  ovulü-rhornbcd  , tiaruvcrslm  stnatû  ; 
latere  postico  production:  y Limcltoso  , subtrun  - 
cuto. 

O • 

yenus  perforons.  MoKTAC.7ejf.  b rit,  pas.  1x7. 

tab.  3 J) g.  6. 

Mut.  Act.  soc.  lim . torn.  8.  pag.  89. 

(b.)  Eadcm  minot  et  angustior  ; lame  Ut  s sub- 
st  riati$. 

Lame.  Arum.  s.  ye/t.  ta  ni.  5.  pag.  5o6.  n *.  1. 

Coquille  ovaie-oblongue  , subquadrungulaire  , 
très-convexe,  icéquilatèrale.  bon  côté  aal>  neur 
est  le  plus  court;  son  côté  postérieur,  juhtrou- 
qdé,  se  termine  inférieurement  par  un  angle  ob- 
tus : le  côté  antérieur  est  arrondi.  La  surlaee  ex- 
térieure oÜre  des  stries  transverses,  flues  et  régu- 
lière», qu»,  sur  le  côté  postérieur,  se  relèvent 
en  bues  lamelles  plus  ou  moins  régulière*.  Daoa 
U plupart  des  individus,  ces  stries  et  ces  lamelles 
sont  simples;  dans  d'autres,  elles  sont  traversées 
par  des  stries  longitudinales,  rayonnantes,  qui 
lorment  avec  les  premières  un  réseau  très-lin  et 
asse*  régulier.  Le  bord  cardinal  est  peu  éptfis;  il 

firéseute  sur  chaque  valve,  immédiat emeut  sous 
e crochet,  trois  dents  parallèles,  étroites,  plus 
sadismes  sur  la  valve  droite  que  sur  la  gauche. 
Postérieurement  à cette  partie  de  la  charnière  on 
voit,  le  long  du  bord  supérieur,  une  grande  nym- 
phe oblique,  à laquelle  s'attache  un  ligament 
très-puissant.  A l'intérieur,  cette  coquille  est  toute 
blauche  ; en  dehors,  elle  est  d'un  blanc-grisâtre  ou 
roussâtre.  Elle  habite  les  pierres  tendres  de  1* 
Manche.  Elle  est  longue  de  14  milluo.  et  large 
de  i5. 

, - Ç:~  • < i V 

2.  ViKinvri  Umtlleuje.  Ventmpis  irus. 

V.  testé  ovali,  auln  e langiom  > lotion  , subon- 
gulatà,  lametlis  tnansvcrsu  emetâ;  inl.nlitus 
longiludlnalitei  striata . 

Donna;  ûus.  Li».  Sjfft,  nul.  pag.  1216.  Gl (XL. 

»"•  “•  - v.:  ' -• 

Go alt.  lest.  tab.  g5.  fig.  A. 

Cm».  Conch.  lom.  6-  tab.  lü.Jig.  268-270. 
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Pou,  Test.  tom.  1.  tùb . *$.Jig.  s5.  26. 

Encrer..  /?/.  262.  ftg.  4 « 

(b.)  JEadem  minor,Jucii  adhœ  refis. 

Lame.  Arum . &z/jj  yc/T.  /om.  5.  pag.  507. 

**;  3. 

Celle-ci  est  très-commun t'oient  répandue  dan* 
tonte  U Méditerranée,  et  te  reqcontfe  aussi  quel- 
quefois dans  la  Manche.  Elle  est  uvale-oblonguc, 
traosverse,  in  équilatérale,  médiocrement  coo- 
vexe.  Son  côté  antérieur  est  rétréci,  obtus)  le 
postérieur  est  plus  large  et  arrondi.  Les  crochets 
sont  assez  saillans,  au-dessus  d’une  petite  lunule  J 
étroite  et  lancéolée.  La  surface  extérieure  des  \ 
valves  est  ornée  de  lames  transverscs , distantes, 
fort  minces,  onduleuses,  pi  usées  dans  leur  lar-  ’ 
geur  et  beauconp  plus  larges  sur  le  côté  posté- 
rieur  que  sur  l'antérieur.  Dans  les  interstices  de 
ces  lames  se  voient  des  suies  longitudinales  Hues 
et  rapprochées,  aplaties  et  souvent  onduleuses.  Le 
bord  cardinal  est  étoii , courbé  dans  sa  longueur) 
il  est  ordinairement  bleuâtre  , et  il  prête» te  sur 
chaque  valve  trois  petites  dents  presque  paral- 
lèles, dont  la  médiane  est  bifide.  A Teftérieur, 
cette  coquille  est  blanche,  avec  une  tache  vio- 
larée-noirâlre  sur  le  côté  supérieur  et  postérieur. 
A l’intérieur,  les  valves  sont  blanches  et  marquées 
sur  le  côté  postérieur  d'une  tache  violette. 

Cette  coquille,  assez  irrégulière,  ne  paroi t pat 
aussi  constamment  perforante  que  1 antécédente) 
elle  sc  plaît  plutôt  dans  la  vase  un  peu  durcie, 
et  on  la  trouve  fréquemment  vivant  librement  sur 
Je  sable.  Elle  est  assez  variable  dans  sa  forme, 
mais  les  grands  individus  n’ont  guère  que  x5  à 27 
millim.  de  largeur. 

3.  ViRanuri  globuleuse.  Vencrxtpis  globosa . 
Nob. 

V.testà  ovato- globosa  y obliqua  9 subcordatû , 
tenuè  striata  y ptUucidà  , postmè  f uatUe  y cardme 
tndentato  , aile  10  bidentato.  , ^ 

Var.  a.)  Testa  multù  ttansoersiore. 

Var.  b.)  Testâ  sublævigatâ.  ; 

Nob.  Mém.  de  la  Soc.  d*Hist . nat . de  Paris , 
tom.  1.  pag.  stSG.  n°  i.pl.  i5 •Jig»  i3.  14. 

Ibid.  Descript . de*  Cotj.Jbss.  des  trw.  de  Paris , 
tom.  1.  pag . 69.  pl.  to fig.  3.  4-  5. 

Cette  Vénérope,  que  Ton  trouve  seulement  • 
Valmoodois , ‘du  moins  jusqu'à  présent,  est  re- 
marquable par  sa  forme  ovale-globeleuse  ; sa  sur- 
face extérieure  couverte  de  si  nés  très-fines,  con- 
centriques) ses  crochets  un  peu  cordiforme*,  et  sa 
charnière,  qui  paym  rompue  par  un  espace  trian- 
gulaire qui  k*  voit  dans  son  milieu.  C’est  au-dessus 
de  cet  espace  que  Ton  voit  sur  1a  valve  droite 
deux  petites  dents  parallèles , la  troisième  est 
très -oblique  er  parallèle  à la  nyiupbc;  surfa  valve 
gauche  il  n'y  a que  deux  de  nu. 


La  variété  a.  ne  différé  que  par  ia  forme  plus 
alongée,  et  la  variété  6.  par  sa  surface  qui  oc  pré* 
sente  qne  des  stries  pe%  apparentes.  On  trouve 
cette  petite  coquille  à Valmonduu.  Longueur  8 . 
millim.,  la^^ur  10. 

4-  VÉBÉacri  striatulc.  Vencrupis  striatulata . 
Nob. 

V.  testa  ovato-tmnu'cnâ y incrquilaterA } gto- 
bulosà y tenuissime  et  irregnlariter  striata  ; striis 
o b sole  iis  y cardine  bidentato , altero  bidentato  y 
umbombus  mininus. 

Nob.  Descript.  des  Coq.Joss . desenv.  de  Paris9 
tom . 1 . pag.  70.  pl.  \O.Jig.  6.  7. 

J'avois  d’abord  Recueilli  cette  espèce  à la  Cha- 
pelle, avec  les  autres  fossiles  qui  s y rencontrent, 
et,  la  trouvant  libie,  j'avoii  évité  de  1a  placer 
parmi  les  Vénérupes,  arec  lesquelles  elle  a ce- 
pendant beauconp  de  ressemblance.  Plus  tard , 
èn  ayant  trouvé  un  individu  complet  dans  une 
pierre  recueillie  à Assy,  je  ne  doutai  plus  qu’elle 
ue  dût  se  ranger  dans  le  genre  Yénérupe  ; elle  a 
même  beaucoup  de  rapports  avec  l'espèce  précé- 
dente , dont  elle  pourrait  n’èlre  qu'une  forte  va- 
riété. Elle  s’en  distingue  néanmoins  par  sa  lorme 
plus  traosverae  , ses  stries  plus  irrégulières,  moins 
apparentes,  qui  ne  sont  que  des  vestiges  de  ses 
occrousemena , et  surtout  par  sa  charnière,  dont 
la  lame  cardioale  est  plus  large,  l'échancrure  du 
milieu  presque  nulle,  et  les  dents  cardinales  plus 
rapprochées  et  plus  obliques.  Sa  longueur  est  de 
14  millim.  et  sa  largeur  de  uo. 

VÉNUS.  Vents. 

Tel  que  Lamarck  le  conçut,  le  genre  Vénus 
diffère  assez  notamment  de  ce  que  l.ioné  i’avoit 
[ait.  Le  démembrement  des  Cythérées , en  le  ré- 
duisant presque  k moitié  dé  ce  qu’il  étoit,*  rendu 
l’étude  de  ses  nombreuses  espèces  plus  facile. 
Lee  concby I lologues  reconnoissent , et  nous  par- 
tageons leur  opiuion , que  le  genre  Cythérée  est 
artificiel  et  repose  sur  no  caractère  de  peu 
d’importance.  Cela  est  si  vrai  que  auu^coonois- 
sons  des  espèces  faisant  le  passage  entre  les  deux 
genres,  dont* on  pourrait  placer  certains  indivi- 
dus dans  les  Cy itérées  et  d’autres  dans  les  Vénus. 
Ce  fait,  lui  seul  assez  concluant,  est  accompa- 
gné d’autres  qui  tui  donnent  plus  de  force:  c’en 
le  passage  insensible  qui  s’établit  entre  les  genres 
par  la  disparition  graduelle  de  la  dent  latérale 
des  Cythérées.  Comme  celte  dent  latérale  est  le 
seul  caractère  qui  différencie  les  Cythérées  de* 
Véuns,  on  doit  concevoir  U difficulté  de  bien 
placer  les  espèces  dont  uous  venons  de  parier. 
Cette  difficulté  est  probablement  uu  des  motifs 
qui  ont  engagé  les  auteurs  méthodistes  les  plus  re- 
crus à réunir  en  un  seul  les  deux  genres  de  La* 
roarck , et  à rétablir  en  conséquence  le  genre 
Véuus  de  Linné  dans  son  intégrité.  En  tasser** 
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hlant  dans  on*  seul  cerne  une  tinsse  aussi  const- 1 
dérable  d’espèce*,  il  a fallu  chercher  à les  par- 
tager eu  groupe*  d'aprèqgles  caractère*  coofttans, 
et  l’on  a saisi  pour  le*  deux  principaux 4e*  carac- 
tère* donnés  par  Lamarck  à ses  genre*  Cythérét? 
i-t  Vénus.  Chacun  de  ces  grands  g4Ppf>*  a été 
ensuite  partagé  en  sections,  dan*  lesquelles  les 
espèce*  sont  réunies  d’après  la  forme.  C’est  lu 
marche  qu’a  suivie  M.  de  Blain ville  dan*  son 
Traité  de  Malacologie  , et  ouitt  l'adopterions  en- 
tièrement, si  le  genre  Cylbéréc  n’avoit  été  traité 
séparément  dans  ccl  ouvrage.  On  est  d'autant 
plus  porté  à celte  réunion  des  Cytbérégs  et  des 
Vénus  que  les  animaux  des  deux  genres  sont  sem- 
blable* , quant  aux  caractères  tes  plus  essentiels. 
Les  Vcjfms  ne  diffèrent  en  effet  des  Cylbérées  que 
]»arre  qa’ëlles  ont  les  bord*  du  manteau  diverse- 
ment frangés , selon  le*  espèces.  Les  caractères 
génériques  des  Vénus  peuvent  être  exprimés  de 
la  manière  suivante  : 

. ' • . / . * JB 

CARACTÈRES  6 KM  {RIQ  U K*. 

Coquille  éqnivtlve,  tnéquilarérale  , trnnsverse 
TîH  suburbicitlaire;  trois  dents  carJinajes  rappro- 
chée*1 *ur  chaque  valve,  la  médiane  droiie,  les 
férales  divergentes  aa  sommet;  ligament  extérieur. 

* Le*  Vénus  sont , avec  les  Cythérées  et  quel- 
qp**i  autre*  genre*,  les  coquilles  qui  ornent  le  plus 
nos  collections  : peinte*  de  couleurs  variées  et 
agréables*,  elles  ont  un  éclat  que  ne  ternit  pas 
un  épiderme.  Elles  sont  d’un  volume  générale- 
ment peu  Considérable  ; leur  forme  et  l’épaisseur 
de  leur  test  sont  variables  à peu  près  comme  dais* 
lesCytb  rées;  elles  ont  du  reste  le*  memes  mœurs, 
vivent  dans  le  sable  de*  rivages  à.  une  petite  pro- 
fondeur, et  souvent  libres,  comme  beaucoup  d'au- 
tres Coite  Infères.  La  charnière  ne  présente  que 
trois  dents;  jamais  il  n’y  en  a de  latérales  ou  de 
transveves  au-dessus  de  la  lunule.  La  dent  mé- 
diane .-est  droite,  quelquefois  bifide;  les  deux 
autres  sont  divergente*  , lune  antérieurement -et 
l’antre  postérieur eaieot.  On  éprouve  de  nom- 
breuses difficulté*  pour  «éparer  bien  nettement 
les  espèce*  de  ce  geore;  leur  nombre, déjà  con- 
sidérable, et  la  manière  dont  elles je  nuancent, 
en  passant  les  unes  aux  autre*  par  des  varié  és , 
renaent  difficile  leur  détermination  exacte , 
malgré  les  sons-division*  que  l’on  a pu  établir 
parmi  elles.  Ces  sous-divisions  pourraient  être, 
comme  dans  le*  Cy  itérée*  , faites  d’après  la 
‘forme  plutôt  que  d'après  les  crénelures  de*  bords, 
qui  ne  permettent  pa*  de  rapprocher  les  espèces 
d'une  manière  convenable.  On  pourrait  adopter 
nlmicurs  des  groupe*  de  M.  de  Dlamviile;  mai* 
*1  faudrait  en  excepter  les  irai*  derniers,  qui 
n’apparticnnept  aucunement  au*  Vénus  : le  pre- 
mier comprend  le  genre  Crassine  ou  Astarté , le 
cei-imd  le  genre  Macoma  , et  le  troisième  le  Ni * 
tanta.  Ces  deux  derniers  genres  , établis  par 
JM.  Lcaoh  , sont  restés  douteux. 


Il  existe  maintenant  dans  les  cottecfion*  «n 
très-grand  nombre  de  Véuu*  proprement  dites  ; 
noos  en  comptons  plu*  de  cent,  après  en  avoir 
supprimé  plusieurs  de  Lamarck  , faites  sur  de 
simple*  variétés.  A ce  nombre  déjà  considérable 
d’espèces  .vivante»,  nous  pouvons  en  ajouter  qua- 
rau terrais  fossile*  de*  divers  temio*  tertiaire*  du 
l’Europe.  è 

î.  VÉstu  bombée.  Venus  pue rperxz.  Labx. 

V.  testé  corda to-rotundatà } gibbosâ  , subgîo- 
bosû , alhidà  veijet  nigineâi  striis  longi tudin  a U bus 
coT\fertis  j tracnsveisit  ; menibranactis  , remotius • 
cuits  ; ano  çordato  ,*  labiis  supemè  valcatn  occul- 
tantihut. 

Venus  puerpera . Li*r.  Guet.  pag.  3*76. 

( i .)  Testa  atbidà  j.ferruginco  maculai  à j latrie  l- 
lis  Iransversis  bret’ibus. 

Lister  , Conch.  tab.  336 . fig.  tyS. 

Kxoaiy  Vergn.  tom.6.  tab.  iS.Jig.  i. 

Cuemn.  Conch.  tab.  6.  tab.  36.  fig.  388.  58*?. 

Encvcl.  pL  278.  fig.  i.  a.  b. 

Var  2.)  Testa  alhidà  ; la  me  li is  transversis  eU- 
aatinribus  , suberispis y ano  mag'u  elongato. 

Liste»,  Conch.  tab.  J41  .fig.  178. 

■Esctcl.  pi.  378.  fig.  2.  a.  b. 

Lame.  Anim . sans  sert.  torn.  5.  pag.  584- 
*•.  1.  ^ 

Coquille  ({ni  prend  quelquefois  uq  assez  grand 
volume;  elle  est  ovale-obmnde  , très-convexe, 
assez  épaisse,  très-inéquilatérale.  Ses  crochets  sont 
grands  et  saillans,  cordi formes  ; ils  dominent  une 
lunule  brunâtre,  saillante  dan*  le  milieu  et  net- 
tement xiroonscrile  à l’extérieur  par  un  sillon 
assez  profond.  La  «urfi|ce  extérieure  est  ornée 
d’on  grand  nombre  do  stries  longitudinales , ar- 
rondies , peu  saillantes,  traversées  par  un  1res- 
grand  nombre  de  lamelles  transverses,  courtes  , 
crépues,  plu*  relevées  sur  le  côté  postérieur  que 
sur  'l'antérieur.  Le  bord  cardinal  c*t  régulière- 
ment arqué;  il  olfie  sous  le  crochet  trois  dents 
cardinales  obliques,  presque  égales,  grosses  €t 
solides,  dont  la  moyenne  et  la  postérieure  de  U V 
valve  droite  sont  bifides,  tandis  que  la  (néfaste 
seule  de  la  valvé  gauche  présente  ce  caractère. 

La  nymphe  est  grande  et  épaisse,  oblique  et  ca- 
chée derrière  les  bords  saillan*  du  corselet , qui 
couvrent  en  partie  le  ligament.  Les  bord*  des 
valves  «oot  épais  et  très-finement  crénelés  «Uns 
toute  leur  étendue.  À l’intérieur,  cette  coquille 
est  ordinairement  blanche  et  marquée  sur  le  côté 
postérieur  d’une  grande  tache  nuageuse  d’un 


Celte  coquille , assez  rare,  provient  de*  mer* 
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de  l'Inde.  Ole  est  épaisse  et  pesante,  et  a quel- 
quefois <jj  millieu.  de  large. 

2.  Vends  crépue.  Venus  reticulata.  Lame. 

V.  testa  cordai o - roi  un  data  , tumidà  , albà  , 
rujo  - muculatu  y finis  tungitudiriulibus  dtslmc- 
tis , transite rsis , memvrunaceis,  phcato-crispis, 
subgranulosis . 

Venus  reticulata . Lis.  G m el  . pag.  3ay5 . 

('ii  eux.  Conch.  tom.  6.  ta  b.  56.  fi  g-  362. — 
584- 

Favanxe,  Conch.  pl.  46.  Jig.  B.  I* 

Yar.  2 ) Testa  lanielîis  tmnsversis  mugis  elc- 
vatis ; in  tus  violaceo  rub  roque  Une  ta.  ( E Novû- 
Hollandi  1 .) 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  585. 
n°.  2. 

Celle  coquille  n’est  très-probablement  qu’une 
variété  de  ta  Vénus  corbeille  « du  moins  autant 
qu’il  nous  est  possible  d’eu  ■juger  d’apres  la  phrase 
caiactértspque  de  Laœarck  et  les  ligures  qu’il 
cite;  elle  est  ovale-obroodc , très-globuleuse  et 
cordiforme  , irès-inéquilatérale.  Son  côté  anté- 
rieur est  très-court  et  étroit  ; le  postérieur  est 
subtronqué  et  fort  large.  La  surface  extérieure 
présente  un  réseau  fort  régulier,  formé  de  sillons 
longitudinaux  et  transver*es,  presque  égaux  au 
point  d'eotrecroisemeut , desquels  s'élève  un  pe- 
tit tubercule  pointu;  sur  le  côté  postérieur  les 
côtes  tvansverses  se  releveut  en  lamelles  assez 
minces , crénelées  sur  leur  bord.  Le*  crochets 
sont  grands  et  proémiuen»  ; ils  se  relèvent  au-des- 
sus d’une  lunule  cordiforme  , un  peu  déprimée  et 
marquée  de  quelques  taches  brunes.  Le  Lord  car- 
dinal'est  assez  large,  fort  épais,  ordinairement 
blanc , quelquefois  teint  d'une  légère  nuance 
orangée;  il  présente  sur  chaque  valve  trois  dents 
très-divergentes,  dont  l’antérieure  semble  déta- 
chée et  présente  de  la  ressemblance  avec  celle 
des  Cytbérées.  La  nymphe  est  assez  grande,  peu 
saillante  et  recouverte  presque  complètement  par 
les  bords  saillans  et  rugueux  du  corselet. 

La  coloratiou  de  cette  coquille  est  peu  variable: 
sur  un  fond  blauc  elle  est  ornée  de  petites  taches 
nuageuses,  brunâtres,  quelquefois  rosâtres , fort 
irrégulière*;  à l’intérieur,  elle  est  blanche,  et  ses 
bords  fort  épais  sont  très -line meut  dentelés  dans 
toute  leur  longueur. 

Cette  coquille  , assez  rare  , habite  l'Océan  des 
Grandes-Indes.  Elle  a 65  millim.  de  large. 

3.  Vends  corbeille.  Venus  corbis.  Lame. 

V.  testa  cordato  - rotundatà  , tumidà  , albâ 
spadiceo  maculatà  y striis  longitudinale  us 
transuersisquo  decussatu  , granulosis  y c anime 
croceo. 

Encycl.  pl.  276.  fig.  4*  a.  b.  c • 

Hist.  Nat.  des  Vers . Tome  II. 
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Lister  , Conch.  tab.  ’ùhS.Jig.  17a. 

Lame.  Anim.  sans  sert.  tom.  5.  pag . 583. 
n°.  4. 

Coquille  assez  grande,  très-convexe,  cordi- 
forme, ovale-obionde,  très-inéquilalérale;  scs 
crochets  sont  bombés  et  obliques;  la  lunule  est 
grande,  cordiforme,  à peine  saillante  dans  te 
milieu  et  nettement  circonscrite  en  dehors  par 
un  sillon  profond.  Toute  la  surface  extérieure  est 
grossièrement  réticulée  par  des  sillons  longi- 
tudinaux et  transverses,  granuleux  et  denticulés 
sur  le  côté  postérieur.  Le  l>ord  cardiual  est  large 
et  épais  ; il  est  d’un  jaune-orangé  foncé;  il  pré- 
sente sur  chaque  valve  trots  grosses  dents 
très-divergentes,  dont  la  moyeuoc  et  la  pos- 
térieure sont  profondément  bifides  sur  la  valve 
droite  , tandis  que  sur  la  gauche»,  la  dent 
postérieure  est  étroite  , simple  et  en  partie  con- 
fondue avec  la  nymphe.*  Sur  celte  même  valve, 
la  dent  antérieure  est  très-grosse,  conique  et  fort 
saillante.  A l’intérieur,  les  valves  sont  blanches, 
quelquefois  légèrement  violâtres  ou  rosâtres  sur  le 
côté  postérieur.  En  dehors  , sur  un  fond  blanc , 
elles  sont  ornées  de  trois  ou  quatre  fascies  longi- 
tudinales, rayonnantes,  assez  élroitcj  , de  taches 
irrégulières  d’un  brun  assez  foncé.  Sur  le  corselet, 
on  remarque  sur  chaque  valve  une  série  de 
»linéoles  flaramulécs  d’un  brun  intense. 

Cette  coquille,  assez  rare  dans  les  collections, 
vient  des  met  s de  l’Inde  et  delà  Nouvelle-Zélande  ; 
elle  est  épaisse,  pesante,  et  ses  bords  obtus  sont 
très-finement  plissés  dans  toute  leur  élcuduc.  Les 

f;rands  individus  ont  62  millim.  de  long  et  70  de 
arge. 

4.  Vends  à verrues.  Venus  verrucosa.  Lame. 

V.  testa  cordato- rotundà  , convexâ , albidi  , 
rujo  muculatu y striis  longitudinahbus  , obsoletis , 
ad  lu  ter  a divaricatis , tmnsversis , membrunaccis , 
a/Urorsùm  tmpnmis  verrucosis. 

Venus  verrucosa  Lin.  Gmel.  n°.  6. 

Güalt.  Test.  tab.  jS.Jig.  II. 

Lister,  Conch.  tab.  184 .Jig.  122. 

Born  , Mus.  tab.  4 Jig.  7. 

Pennant,  Zool.  brith.  tom.  4.  tab.  54  Jig.  48. 
Cuemx.  Conch . tom.  6.  tab.  29.  Jig.  299.  5üo. 
Yar.  2.)  Testa  minore,  mugis  verrue  osa  ,• 
venue is  per  sériés  longitudinales  obliquas  dispo- 
sais. (2s  Nova  Hollandià . ) 

Yar.  5.  ) Testa  minore  , planiore  , minus  ver- 
rue osa-  ( E Nova- Hollandià . ) 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  586. 
n°.  7. 

Coquille  très- commune , arrondie,  subtrian- 
gulairc  très-épaisse  , pesante;  à crochets  assez 
grands  et  proéminens;  la  lunule  est  ovale,  cordi- 
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forme,  presque  lisse  et  nettement  séparée  par 
par  une  strie  fine  et  assez  profonde.  Le  corselet 
est  bien  marqué;  il  est  alongé  et  lancéolé.  La 
surface  extérieure  dire  on  assez  grand  nombre 
de  côtes  Iransveiscs  , obtuse  , ordinairement 
striées  et  qui , sur  le  côté  antérieur,  mai»  princi- 
palement sur  le  postérieur,  sont  profondément 
divisées  par  des  sillons  longitudinaux  et  obliques, 
quelquefois  bifurques  dans  leur  longueur.  Le 
bord  cardinal  cil  épais  , blanc,  rétréci  et  sinueux 
dans  son  milieu;  il  présenta,  au-dessous  du  cro- 
chet, trois  dent*  divergentes  sur  chaque  valve: 
elles  sont  *iui|Jes  et  coniques;  la  nymphe  Ist 
courte  , assez  saillante  et  jamais  recouverte 
par  les  bords  du  corselet.  Les  bord  des  valves  sont 
épais  , un  peu  renversés  en  dehors  et  finement 
plissés  dans  loutelcur  étendue.  A l’intérieur,  cette 
coquille  cft  d’un  blanc-laiteux  , quelquefois  un 
peu  jaunâtre  et  presque  toujours  marquée  sur  le 
côté  postérieur  d’une  grande  tache  nuageuse 
d’un  violet  obscur;  en  dehors,  elle  est  le  plus 
souvent  d’un  brun  pâle  ferrugineux,  et  quel- 
quefois elle  est  ornée,  snr  ce  fond,  de  trois  rayons 
médians  de  taches  brunes  flammulées. 

Celte  coquille  , comrnunedans  la  Méditerranée 
et  l’Océan  européen  , a son  analogue  fossile  en 
Italie  et  en  Sicile.  Les  grands  individus  ont  60 
millim.  de  long  et  65  de  large.  , 

5.  Vises  ridée,  Venus  ru  go  sa.  Lame. 

V.  testâ  corda  ta  , tumidà  , albâ  . rufo  maeu - 
latâ  y striis  transversis  membranticcis  , c rébus  y 
ano  Lxtù  cordato. 

Venus  ru  go  sa.  Lift.  Gif  KL.  nn.  3l. 

C , h eu  n . Conch.  tom.  6.  tab.  29.  fig . 393. 
Encycl.  pl.  trfb./tg.  4- 

Lame.  Atnm.  tans  vert,  tom.  5-  pag.  567. 
71°.  8. 

Cette  Vénus  est  très-probablement  l'analogue 
vivant  de  la  Cytherea  mullilameUa  de  Lama  ri  h 
Elle  est  fort  intéressante  en  ce  quelle  oflVc, 
scion  les  individus,  les  caractères  des  deux  genres,, 
et  peut  servir  à démontrer  L'inutilité  de  l’un  deux. 
E'ie  est  arrondie,  très-convexe,  cordiforme,  à cro- 
chets assez  grands  et  saillans,  contournés  au-dessus 
d’une  lunule  plus  large  que  longue  en  forme 
d’écusson,  ('elle  lunule  est  déprimée,  presque 
lisse,  et  nettement  circonscrite  en  dehors  par  un 
sillon  assez  profond.  La  surface  extérieure  est 
couverte  de  lames  concentriques  , régulières  , 
minces  et  tranchantes,  entre  lesquelles  se  voient 
des  stries  transverses  plus  ou  moins  nombieuses, 
et  quelquefois  des  stries  longitudinales  obsolètes. 
Le  bord  cardinal  est  assez  large,  arqué  dans  sa 
longueur;  il  offre  trois  dents  cardinales  dili- 
gentes dont  la  postérieure  est  bifide.  A la  base 
de  U dent  antérieure  se  montre  quelquefois  le 
rudiment  de  la  dent  lanulaire  des  Cylhérée*,  et 

. ' . *-  ’ V:  ' L 
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la  fossette  qni  doit  la  recevoir.  Le  ligament  est 
porté  par  uue  nymphe  oblique , assez  «aillante, 
et  presqu’entièremetit  cachée  par  le  bord  du  cor- 
selet. A l'intérieur  les  valves  sont  blancbesj  en 
dehors,  elles  sont  d'un  hlauc-roussâtre  et  ornées 
de  quelques  taches  irrégulières  brunes. 

Cette  coquille,  assez  rare  dans  les  collections, 
vient  des  mers  de  l'Inde.  Elle  a 55  millim  de 
long  et  60  de  large. 

6.  Venus  chambrière.  Venus  casina. 

V.  test  J cordato  - roiundata  , fuie  à y suivis 
transversis  $ inccqua/tbus  , elcvatis,  lameUtfor - 
mi  b us  , ano  su  b cordato. 

Venus  casina.  Lin.  Gmec.  ti0.  7. 

Lister  , Conch.  tab.  2 Q6.//g.  iz3. 

ITknakt,  Zool.  bnt.  tom.  4*  tab.  5^.  Jig. 

48.  A. 

Ch em n.  Conch.  tom.  6.  tab.  29.  ftg.  3oi.  3oi. 

Schroetter,  Eint.  ifi  Conch.  tom.  3.  pog.  i »5. 
tab.  8 .J/g.  6. 

Maton  , Act . soc.  linn.  tom.  8.  pag.  79. 
tab.  2.  ftg.  1 . 

Lame.  Anim.  sans  sert.  tom.  5.  pag.  587. 

zi°.  9. 

Coquille  ovalc-subh  igone , cordiforme,  à cro- 
chets grand*  et  proéminens  au-dessus  d’une  lu- 
nule oblnngue  et  sublancéolée.  Cette  lunule  est 
déprimée,  presque  lisse,  ci  séparée  du  reste  de 
la  surface  par  une  strie  peu  profonde.  Le  corselet 
est  assez  grand , lisse , creusé  et  lancéolé.  La  sur- 
face extérieure  présente  en  plus  ou  moins  grand 
nombre  des  lamelles  assez  épaisses,  saillantes , 
transverses,  redressées,  obtuses  à leur  sommet  ; 
entre- ces. lames  la  coquille  est  lisse.  Le  bord 
cardinal  est  peu  épais  , sinueux  dans  le  milieu;  on 
y voit  sur  chaque  valve  trois  denfl  cardinales, 
simples,  presque  égales.  La  nymphe  est  enfoncée, 
oblique  et  à peine  recouverte  par  les  bords  du 
corselet.  Les  bords  des  valves  sont  assez  épais  et 
finement  crénelés  dans  .toute  leur  étendue.  A 
l'iulélieur,  la  coquille  est  blanche,  et  >00  im- 
pression palédle  o offre  qu’une  trcs-péliie  échan- 
crure postérieure  triangulaire.  En  dehors,  elle  est 
d’un  fauve  plus  ou  moins  foncé  uniforme. 

Celte  coquille,  fort  rare  dans  le;  collections, 
se  trouve  vivante  dans  l’Océan  atlantique,  et 
fossile,  mais  plus  petite,  dans  les  faluns  de  la 
Touraine  et  aux  environs  de  Bordeaux.  Sa  lon- 
gueur est  de  42  millim.  et  sa  largeur  de  48. 

7.  Vénus  crébrisulquc.  Venus  crtbrisulca. 

Lame.  jkt 

V.  testa  cordato  rotundata  }a!bid] , ru/b  ma- 
culatâ  y suivis  transae/sis,  crebris  , obtusi  1 , ^ad 
laïus  anlicum  eminentionbus , sublameUosis . u 

Escrct.  pl.  2J €./ig.  1.  a.  b . 
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Var.  a.)  Testa  minora  ; suivis  iateium  c/us- 

s ion  bu  j j subcallosis. 

Enctcl.  pL  270 *Jig.  6*.  a.  à. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  587. 
n°.  ïo. 

Très-jolie  coquille , fort  rare  ju«qn*à  présent 
dans  les  collection»;  elle  est  arrondie,  *ubuigom\ 
euflre,  cordtforme,  inéquilalérale  ; ses  crochets 
sou  grands  et  saillant  , ils  dominent  une  lunule 
cordi  forme , brutie,  finement  striée,  déprimée  et 
fortement  séparée  dit  reste  de  la  surface  par  un 
LU011  profond.  Le  corselet  est  creusé  en  gouttière  ; 
il  est  alougé,  lancéolé  et  pourvu  de  stries  extrê- 
mement line».  La  surface  extérieure  est  ornée 
d'un  très-grjud  nombre  do  lamelles  transverses, 

1 rès-régu hères /relevées  , obtuse  à leur  sommet, 
si  ce  n est  sur  les  côtés,  où  elles  deviennent  très- 
iiiies  et  tranchantes.  Ces  lamelles  sont  irès-rnulti- 

filu'es  et  fort  rapprochées;  les  intervalles  qu'elle* 
aisscot  entre  elles  sont  lisses.  Le  bord  cardinal 
est  assez  épais,  courbé  dans  sa  longueur;  il  pré- 
sente sur  chaque  valve  trois  dents  simples  , diver- 
gentes, dont  les  antérieures  sont  les  plus  petites. 
La  nymphe  est  petite,  oblique  et  peu  enfoncée;  , 
elle  n'est  jamais  recouverte  par  les  bords  du  cor- 
aeltif.  En  dedans,  les  valves  sont  blanches,  légè- 
rement nuancées  de  rose  dans  l'intérieur  des 
cruc.liuis  ; à l'extérieur,  elles  sont  d'un  bran 
pile,  ornées  dans  le  milieu  de  lines  iinéolcs  forte- 
ment en  zigzag,  et  sur  les  côtés,  d'une  série  de 
graude*  taches  brunes  augulemes. 

Cette  coquille,  que  Lamarck  dit  se  Ironvcr 
durft  l'Océan  des  Indes,  se  trouve  aussi  an  Séné- 
gal , d\»ù  elle  a été  rapportée  par  M.  Rang.  Il 
paroi!  qu’elle  est  restée  inconnue  à Adansnn. 
Nous  cnnnorstons  son  analogue  fossile  qui  a 
été  trouvé  en  Morée  par  I expédition  scientifique 
commandée  par  RI.  Bory  de  Saint-Vincent.  L’»n- 
dividus  que  nous  possédons  a 3a  œiliim.  de 
long  et  35  de  large  ; mais  nous  en  avons  vu  de 
plus  grandi,  soit  vivant , soit  fossiles. 

8.  Vésüs  lévantine.  Venus  ptîca(d.\,\vix. 

V.  testa  subcnrdutà  , posterais  un  gu  lut  à y albo - 
toscâ  , s tri  i s iransrersis  dcvalo-lamellosis  , dis - 
tant/bus  ; va  le  a anoqtic  ntbeilis. 

Venus  p/ica  ta  G mec.  n°.  Zo. 

Daaoxxv.  Conch.  tait,  21,  jig.  K. 

Favansk,  Conch.  tub . 47.  Jig.  E.  7. 

Bon**  , Mus.  tab.  4-  Jig-  9.  ( E specimaus  ju » 
niore  ). 

Cu em n.  Conch.  tom,  6.  tab.  28.  fig.  295. 

Enctgl.  pi.  475 *Jig.  3.  a.  b.  • 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  588. 

71°.  il.* 

Coquille  ovale  Irigone,  déprimée,  très-inéqui- 
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latéiale;  R crochets  peu  saillons  ot  pointas,  très- 
obliquement  iuclinés  au-dessus  d’une  luuule  a*>ez 
grande  , ovale-cor di  forme  ; le  côté  antérieur  est 
arrondi , le  postérieur  est  subtronqué  et  fou  court. 
La  surface  extérieure  présente  un  très  - grand 
uomhre  de  lames  très-fines  , redressées,  simples 
et  tranchantes  à leur  somme'.  Ces  lames  sont 
quelquefois  irrégulièrement  espacées;  parvenues 
sur  le  côté  postérieur , elles  sc  prolongent  en  un 
petit  hcc  incliné,  dont  la  succession  correspond 
a l'angle  postérieur  et  inférieur:  un  prolongement 
>euil  iablu  sc  montre  à U terminaison  des  lames, 
à U limite  du  corselet.  Celui-ci  est  fort  grand, 
lancéolé,  et  séparé  , du  reste  de  la  surface,  par 
un  augle  assez  aigu.  Le  bord  cardinal  est  très- 
large  daus  le  milieu  ; il  en  court,  et  il  présente  , 
sur  chaque  valve,  trois  dents  cardinales,  diver- 
gentes, dont  la  médiane  delà  valve  gauche  est 
suhbilide.  Les  nymphes  sont  très-obliques,  pou 
saillantes,  assez  profondes,  mais  non  recouvertes 
parle  corselet.  A l'intérieur,  cettecoquillecst  tonte 
blanche;  en  dehors , elle  est  d'un  blanc-rosé  ou 
pur  pu  racé. 

Cette  coquille  , fort  rare  , vit  actuellement 
dans  l'Océan  indien,  et  se  trouve  communément 
fossile  en  Italie,  en  Morée  et  aux  environs  de 
Bordeaux.  Elle  a b 5 tnillim.  de  long  et  70  de 
large. 

9.  Yen  us  cancellée.  Venus  cancellai, i.  Lamk. 

V.  testa  cordatâ  , longitudinaliter  tulcata  , 
cingulit  elevatis  remota  traraversim  cinctà , 
a/bidj  , spaduco  vcl  Jusco  maculai  J y arur 
corda  to. 

Lister,  Conch.  tab.  2^.  Jig.  Ii5. 

Knorr,  P'ergn.  tom.  7.  tab.  10.  fig.  2.  Eiusd. 
tom.  2.  tab.  to.jfÿ.  3. 

Ciif.mv.  Conch.  tom.  6.  tab.  a8 .Jig.  *87—290. 

Escycl.  pi.  268 . fig.  1.  a b. 

V»r.  2.  ) Testd  minore , ulbâ , subimrnaculatâ. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag . 588. 

n”  la. 

Coquille  ovale,  Irigonc,  rurdifortne,  iuéqui- 
latéralo,  épaisse  cl  solide;  ses  crochets  soûl  sail- 
lauset  obliquement  inclinés  au  dessus  d'une  grande 
lunule  cordiforinu  , presque  toujours  d'un  lirun 
foncé.  Celle  luuule,  ua  pi  u relevée  en  crêle  dam 
le  milieu , est  circonscrite  par  une  «Ire  profonde; 
elle  est  ordinairement  lisse  , foibiement  sillonnée 
daus  «a  longueur.  Le  coiselet  est  fort  alougé, 
luucéolé,  pruluml,  lisse,  quelquefois  bruit  comme 
lu  lunule,  mais  lu  plus  souvent  blnncbâiic  et 
orné  d'un  asser  grand  nombre  de  fascies  irans- 
verses,  étroiles  et  brunes.  La  surface  extérieure 
présente  un  grand  nombre  de  sillons  longitudi- 
naux qui  descendent  en  rayonnant  des  crochets 
anx  bords  des  valves.  Ces  siituns  sunt  ordinaire, 
ment  simples  et  rapprochés,  quelquefois  bipar 
8 b b b b bb  2 * 
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lilei  et  plat  éloignés  ; ils  sont  traversés  par  des 
la  a:  es  transverses,  redressées,  courtes  , distan  les, 
fort  étroites  et  dont  le  nombre  varie  selon  les  in- 
dividus. La  charnière  Cit  large,  épaisse,  ÿ com- 
posée, snr  chaque  valve,  de  trois  dents  diver- 
gentes dont  la  postérieure  se  confond  avec  la 
Dympbe.  La  coloration  de  cette  Vénus  est  fort  ; 
variable:  presque  toujours  d'un  fond  blanc,  elle 
est  ornée  de  quelques  grandes  taches  brunes, 
irrégulières  , et  d*un  grand  nombre  de  petites 
linéoles  de  la  même  couleur;  quelquefois  elle  est 
toute  blanche.  Quelques  individus  sont  bruns  , 
tachetés  de  blanc  et  pourvus  de  trois  rayons  d’un 
brun  foncé.  Elle  est  blancbc  en  dedans  et  munie 
d'une  tache  nuageuse  brune  sur  le  côté  postérieur. 

Celte  coquille,  commune  dans  les  collections, 
vient  des  mers  d'Amérique.  Elle  a 35  million  de 
long  et  38  de  large. 

10.  Vekus  rudérale.  Venus  granu lata.  Lame.. 

V.  testa  cordât  o - rotundatâ , lo  ngitudina  h ter 
s tt/c a U , stnis  transversis  decussatà  , albidà  , 
fusco  maculatâ  y pube  bitura  ta. 

Venus  granulaia.  Gmel.  n°.  33. 

Listeü  , Conch.  tab.  280.  J/g.  118? 

Venus  rnarica.  Boan , A fus.  tom.^.Jig.  5.  6. 

Cbemn.  Conch.  tom.  6.  tab.  ho.fig.  3i3. 

Esterez..  pL  2j2.Jtg.  3.  a.  b. 

Var.  2.  ) Enctcl.  pi.  2jà.Jig.  5.  a.  b. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  589.  n°.  14. 

Coquille  arrondie,  assez  épaisse,  cordiforme, 
iuéquilaiérale;  ses  crochets  sont  saillans  et  obli- 
quement inclinés  en  avant,  au-dessus  d’une 
lunule  cordiforme,  peu  profonde,  ordinairement 
brune  et  toujours  sillonnée.  Ses  si  lions  sont  simples. 
Le  corselet  est  très-étroit , lisse  lancéolé  et  pres- 
que toujorus  linéolé  de  brun  ; il  est  séparé  du 
reste  de  la  surface  par  un  angle  aigu.  Les  crochets 
donnent  naissance  à un  grand  nombre  de  sillons 
longitudinaux  , réguliers  , convexes , assez  larges, 
traversés  par  une  multitude  de  stries  trans- 
verses, saillantes  , rapprochées , régulières;  ce 
nui  larme  , sur  toute  U surface , un  réseau  élégant . 
Le  bord  cardinal  est  élargi  dans  la  milieu;  il  est 
épais  , et  porte,  sur  chaque  valve,  trois  dents 
divergemes.  Les  bords  sont  épaissis  et  finement 
'crénelés.  La  coloration  de  cette  coquille  est  assez 
variable  : elle  est  d'un  blanc-grisâtre  et  ornée  de 
taches  irrégulières  , tantôt  d’un  brun-marron , 
tantôt  d’un  brun  obscur.  Elle  a toujours  de  grandes 
marbrures  nuageuses  d’un  violet  noirâtre  k l'in- 
térieur. *1  , 

Cette  espèce  , assez  commune,  vit  avec  la 
précédente  dans  les  mers  d’Amérique,  et  surtout 
aux  Antilles.  Elle  est  longue  de  3a  millim.  et 
large  de  3G. 


VEN 

11.  Vâsns  squamifère.  Venus  marie  a.  Laiîx. 

V.  testâ  subcordatâ , sulçis  longiludinaùbus 

stnisque  transversis  decussatà , aibida , juscv 
maculatà  y pube  appendicibus  squamijonnibu.  1 
utrinquè  marginale. 

Venus  rnarica . Lfw.  Gmel.  n° . 3. 

CuEU?f . Conch.  tom.  6.  tab.  YJ.Jîg.  £8*  ^ 

*84. 

EttCYCL.  pi.  275.  J/g.  2.  a.  b. 

Lame.  Arum,  sans  »>ert.  tom . 5.  pag.  289. 
71°.  16. 

-,  Celte  espèce  est  rare  dans  les  collections  ; elle 
est  ovale-oblongue  , transverse  , presqu’équi laté- 
rale, subcorditonne  ; les  crochets  sont  petits  et 
peu  sailtaas  , opposés  et  à peine  inclinés  au-dessus 
d’une  lunule  peu  marquée  , ovale  , lancéolée  et 
pourvue  do  sillons  longitudinaux  , granuleux.  Le 
corselet  est  grand,  elliptique,  atténuée  ses  ex- 
trémités ; il  est  bordé  en  dehors  par  un  rang  d’é- 
cailles  redressées  qui  terminent  de  ce  côté  les 
côtes  transverses.  La  surface  du  corselet  est  régu- 
lièrement sillonnée  ; ses  sillons  sont  fins  et  sub— 
écailleux.  La  surface  extérieure  présente  un  grand 
nombre  de  sillons  longitudinaux  rayonnans,  con- 
vexes , d’une  grande  régularité  ; ils  sont  coupés 
en  travers  par  des  lamelles  transvertes,  courtes  t 
redressées,  très  - régulières  , un  peu  épaisses  , et 
dont  le  bord  libre  est  découpé  en  feston  dont  les 
dentelures  correspondent  aux  côtes  longitudinales. 
Le  bord  cardinal  est  épais  , assez  large;  il  porte 
aa-dessous  du  crochet  trois  dents  cardinales  très- 
divergentes  sur  la  valve  gauche , et  deux  seule- 
ment sur  la  droite.  Les  bords  sont  largement  cré- 
nelés. La  coloration  de  cet  le  jolie  coquille  est 
peu  variable,  sur  un  fond  blanc  : elle  est  ornée  de 
taches  irrégulières,  nuageuses,  d’un  brun-vioütre 
ou  rougeâtre  ; quelquefois  elle  est  toute  blanche. 
En  dedans  elle  est. presque  toujours  blanche,  et 
quelquefois  d'un  beau  violet. 

Cette  coquille  se  trouve  , d’après  Lamarck  , à 
Timor  et  dans  les  mers  d'Amérique.  Elle  est  lon- 
gue de  22  millim.  et  large  de  20. 

12.  Vkhus  de  Dombey.  Venus  Bombe  U.  Lame. 

V.  testa  ovato -rotundatâ  , c rassi  , tes  tac  e J 

sulcis  planulatis , strias  transversas  decussantibus y 
intiis  albâ  y punctis  impressis  erosâj  ano  ovato. 

An  Ejctcl.  pi.  279. J/g.  1.  a.  b?  (non  benê.) 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  590. 
n6.  21. 

La  Vénus  de  Dombey  est  une  coquille  ovale- 
obronde  , inéqni latérale  , cordiforme , à crocheta 
%pscx  saillans  au-dessus  d’une  petite  lunule  oblom- 
gue , sublancéolée  ; ils  donnent  naissance  à un 
grand  nombre  de  côtes  rayonnante» , longitudi- 
nales , fort  aplaties  ; «nr  le  milieu  de  la  coquille 
ces  côtes  sont  simples , tandis  que  sur  les  côtés 
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elle*  sont  traversée*  par  un  grand  nombre  de  ride* 
nu  stries  transverses  ; les  strie»  antérieures  sont 
plus  longues  que  les  postérieures.  Le  bord  cardinal 
est  large  et  épais  ; il  présente  sur  chaque  valve 
trois  dents  divergente*  dont  la  médiane  est  bifide. 
Les  nymphes  sont  grandes , élargies  et  oblique- 
ment inclinées  de  dedans  en  dehors.  Les  bords 
sont  finement  plissés  , et  l'intérieur  des  valves 
c'fTre  toujours  des  ponctuations  irrégulièrement 
éparses,  comme  (Uns  U plupart  des  Lucines.  La 
coloration  de  cette  coquille  n’a  rien  de  remar- 
quable ; elle  est  d’un  fauve  pâle  cendré  , quelque- 
fois parsemé  de  linéoles  rougeâtres  et  irrégulières. 
A l'intérieur,  elle  est  blanche. 

Cette  coquille  , qui  vient  des  mers  du  Pérou , 
a 45  milliin.  de  long  et  5t  de  large. 

i3.  Vises  tachée.  Venumncrcenaria.  Lame. 

V.  testâ  solidJ  y obliqué  cordât J , transuerslm 
nruito-sulcatà  y stramineâ  y ano  cordato  y mtàs 
no  lac  co  maculatâ. 

Venus  rnercenaria.  Lis.  G mil.  rt°.  14. 

Lister,  Conch . tab,  271.  fig.  107. 

Cbems.  Conch . tom . 10.  tab.  iji-Jig*  1659. 
ififio. 

Encycl.  pi.  263. 

Lame.  Anim . sans  vert.  tom.  5.  pag.  5qr. 
n°.  22. 

G rande  et  belle  espece  de  Véfios  ovale  obl ongue, 
subtrigone,  trèt-inéquilalérale , épaisse,  bombée 
et  cordiforme  ; ses  crochets  sont  grands  et  sail- 
lans,  très-obliquement  inclinés  au-dessus  d’une 
grande  lunule  cordiforme,  déprimée,  nettement 
limitée  en  dehors  par  un  sillon  profond  ; toute  sa 
su t face  est  couverte  de  fines  stries  Iamelleuses. 
l.e  corselet  est  grand,  lancéolé,  médiocrement 
creusé  et  séparé  d«  reste  par  un  angle  peu  aigu  ; 
toute  sa  surface  est  finement  striée  : il  montre  su- 
périeurement un  grand  ligament  très -bombé  et 
tort  puissant.  Le  côté  antérieur  est  obtus , plus 
court  et  plus  large  que  le  postérieur  : celui-ci  se 
termine  parue  angle  obtus.  La  surface  extérieure 
est  striée  longitudinalement  ; ces  stries  sont  obso- 
lètes : elles  sont  traversées , sur  les  parties  anté- 
rieure et  postérieure  de  1a  coquille,  par  des  stries 
Iamelleuses,  trans verses,, assez  régulières  et  fort 
multipliées.  Le  bord  cardinal  est  large  et  épais  ; 
il  est  sinueux  dans  le  milieu,  et  importe  sous  le 
crochet  trois  grandes  dents  divergentes.  Sur  la 
valve  droite,  U dent  médiane  et  la  postérieure  sont 
bifides,  tandis  nue  sur  la  valve  gauche  la  seule 
dent  médiane  présente  ce  caractère.  Les  bords  des 
valves  sont  épaissis  et  finement  plissés  dans  toute 
leur  longueur  ; la  nymphe  qui  porte  le  ligament 
u sa  surtaçe  supérieure  profondément  cariée.  La 
couleur  extérieure  est  d’un  blanc -grisâtre  sale  , 
jaunâtre  ou  ochracé.  A l’intérieur,  les  valves  sont 


VEN  1117 

blanches  dans  le  centre,  êt  d’un  brun-violet  foncé 
sur  toute  leur  circoufér  nce. 

Cette  coquille,  épaisse  et  solide,  commune  dans 
les  collections , vient  des  mers  de  l’Amérique  du 
Nord.  Elle  a 80  mill.  de  long  et  ioo  de  large. 

14  Virus  poule.  Venus  gaüina.  Lave. 

V.  testa  cordato ‘ trigonâ  y superne  rotondité  , 
alhidà  , ntfo  radiatâ  y sulcis  transversis  , tlcVtitis  y 
albo  et  rqfo  articulatlrn  pictis. 

Venus  gallina.  Lin.  Gmel.  n°.  9 . 

Lister,  Conch.  tab.  382 .fig.  120. 

Knorr,  Vergn.  tom.  5.  tab.  1 4.  fig.  a et  5.  * 

Born  , Mus.  tab.  bq.  vign.Jtg.  6. 

Cuemr.  Conch.  tom . 6.  tab.  3o.  fig.  3o8— 5to. 

Encycl.  pl.  268.  fig . 3.  a.  b. 

Var.  2.)  Sulcis  ad  latus  posticum  fùnsatis. 

Lame.  Anim . s.  vert.  tom.  5.  pag.  891.  n°.  24. 

Testâ  Jossilis  ).  Venus  sent  lis.  Broc.  Conch. 
Jbss.  subap.  tom . 2.  pag.  539.  a.  pl . i3. 
fig.  i3.  a.  b. 

Coquille  obronde , subtrigone.  très-inéquîlaié- 
rale,  pen  bombée,  cordiforme.  Les  crochets  sont 
assez  grands , saillans , fort  obliques  et  très-rap- 
proebés  ; la  lunule,  qui  est  au-dessous  d'eux  , est 
cordiforme , déprimée,  brune  et  linéolée  de  brun 
plus  foncé.  Le  Corselet  est  alongé , lancéolé  et  ii- 
néolé  de  brun -rougeâtre.  La  surface  extérieure 
ollre  nn  grand  nombre  de  sillons  transverses  assez 
réguliers  , quelquefois  anastomosés  ; ils  sont  con- 
vexes et  saillans.  Dans  certains  individus,  ils  ont 
une  tendance  à s’elîaeer , et  dans  d'autres  , ils  se 
bifurquent  sur  le  côté  postérieur.  Ce  sont,  les  in- 
dividus à sillons  non  bifurqués  qui , trouvés  à l’é- 
tat fossile  par  Brocchi , reçurent  le  nom  de  Venus 
senilis.  La  charnière*»!  étroite  et  peu  épaisse;1 
elle  est  formée  de  trois  dents  cardinales  sur  la 
valve  droite,  et  deux  seulement  sur  la  gauche; 
les  bords  sont  finement  crénelés.  La  coloration 
est  peu  variable  : les  sillons  sont  alternativement 
ponctués  de  blanc  et  de  brun.  Dans  quelques  in- 
dividus, on  voit  deux  ou  trois  rayons  blancs  qui 
descendent  des  crochets;  dans  d’autres , ces  rayons 
sont  bruns  et  bordés  de  blanc.  Nous  c on  unisson  s 
une  variété  toute  blanche  avec  une  fascie  brune 
articulée  sur  le  côté  postérieur.  A l’intérieur,  les 
valves  sont  blanches  et  pourvues  , sur  Je  côté  pos- 
térieur , d’une  tache  nuageuse  d’on  bran*violâtre. 

On  trouve  cette  espèce  daus  la  Méditerranée  , 
et  fossile  en  Sicile,  en  Italie  et  en  Morée.  Elle  a 
40  miilim.  de  long  et  46  de  large. 

i5.  VÉxus  blanche.  Venus  exalbida.  Lame. 

V.  testâ  ovali  y plano-convcxâ  , exius  intùsque 
albâ  y transveriïm  sulcatà  ,*  sulcis  acutis , su  b la  • 
me/losis  y ano  o b Ion  go. 
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Imtt  , Conch.  tab^zGÿ.Jïg,  io5. 

Venus  exalbidJ.  Ch  eux.  Conch.  ton j.  1 1. 
pag.  2*5.  tab.  202 .Jig,  1974, 

Excycl.  pl.  264.  //g.  U a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5t.  pag.  593. 
/»*.  29. 

Grahde  coquille  singulière  qni,  quoique  vivante/ 
est  toujours  d’un  blanc  terne  qui  la  fer  oit  prendre 
pour  lossile.  Kilo  est  ovale-oblnngue , tram  verse  , 
très- inéquilalérnle , également  obtuse  à ses  ex- 
trémités 5 elle  est  peu  bombée.  Les  crochets  sont 
petits,  pointus,  peu  saillana  et  très-obliquement 
contournés  an  •dessus  d’une  grande  lunule  cordi- 
Ü'rnie,  sublanccelée.  Cette  lunule  est  creusée  dans 
le  milieu  et  toute  couverts  de  fines  stries.  Le  cor- 
selet est  aplati , très-étroit  , et  contient,  dans  ne 
grande  partie  rie  sa  longueur,  un  ligament  peu 
saillant , mais  fort  long,  lie  bord  cardinal  est  étroit, 
épais  et  courbé  dans  sa  longueur;  il  porte  sur  le 
crochet  trois  dents  cardinales  sur  la  valve  droite , 
et  deux  seulement  sur  la  gauche.  Les  bords  des 
valves  sont  épais  et  sans  crénçlurcs. 

Cette  coquille , d’un  blanc  mat  en  dedans  et  en 
dehors  , vient  des  mers  du  Pérou.  Sa  longueur  est 
de  70  millim.  et  sa  largeur  de  92. 

16.  Villes  aile  de  papillon.  Venus  papiliona- , 
cea . Lame. 

V.  test  J ovato-elongatà  , tmnwerslm  sulcatû  , 
futoa  ; nid  iis  quatuor  spadiceis  , interruptis  y 
margine  violacé scente. 

.Cacitx.  Conch . tom.  7.  Lib.  4: ’i.Jig . 441. 

Venus  rolundaia.  (jmft..  tj° . i34. 

Esctcl.  pl.  281.^//^.  3.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  294. 
n°.  36. 

'<  Port  Celle  coquille  oval^oblongue  , trnns  verse, 
déprimée,  inéquilatérale,  à crochets  courts,  petits 
et  peu  obliques.  La  lunule  est  étroite,  lancéolée, 
d’un  blanc  - livide , et  ornée  de  petites  iinéoles 
trausverses , onduleuses  et  rouges  ; cette  lunule 
est  toute  lisse,  ainsi  que  le  corselet , qui  offre  la 
même  coloration.  La  surface  extérieure,  qui  est 
polie  et  brillante  , est  chargée  de  gros  sillons 
transverse*  très  - réguliers  , peu  convexes,  qui 
quelquefois  s'arrêtent  vers  le  côté  postérieur  qui 
reste  lisse.  Le  bord  cardinal  est  peu  épais  et  fort 
étroit  ; il  présente  immédiatement  sous  les  erqchets 
trois  dents  cardinales , étroites  et  divergentes.  Sur 
la  valve  gaqche,  ce  sont  les  deux  antérieures  qui 
sont  bifides  5 sur  la  droite,  ce  sont  les  deux  posté- 
rieures. Les  bords  des  valves  sont  épais,  arrondie 
et  tachetés  de  violet  en  dehors.  La  coloration  de 
ccttc  coquille  est  peu  variable;  elle  est  d’un  beau 
fauve  , toute  parsemée  de  petites  taches  violâtres, 
pâles , et  ornée  de  quatre  rayons,  réguliers  et 
étroits  , de  taches  subarficulées  d'un  bruu  plus  ou 
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moins  intense,  selon  les  individus.  En  dedans, 
cette  coquille  est  d'un  blanc-jaunâtre  , ou  Couleur1 
de  paille  verj  le  centre.  • 

Elle  vient  des  mers  de  l'Iode  , et  surtout 
de  Ceylan.  Sa  longueur  est  de  55  oiiliim.  cl  sa 
largeur  de  10  cenlini. 

17.  Viwus  lychnée.  Venus  adspena.  Lame. 

V.  test  à oblongn-ovata  9 an  tic  è su  ban gulatâ  , 
obtus j y auranho -Julvu  y suivis  plunulatis  $ radns 
quatuor  spadiceis  , interruptis . 

Chem».  Conch . tom . 7.  tab.  42 .Jig.  438. 

Emctcl.  pl.  282.  Jig.  1.  a.  à . 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  695. 
n°.  37. 

Il  nous  semble  que  Lamarck  a confondu  avec 
cette  espèce  des  vantés  de  U Vénus  pon.cn  fore  , 
entraîné  à ce  rapprochement  par  une  analogie 
fort  grande  dans  la  coloration , mais  uon  dans  la 
forme  et  les  autres  caractères.  Cette  espèce  est 
ovale  - obiungue  , I ra  us  verse  , déprimée,  U lest 
mince  et  fragile;  ses  crochets  sont  petits  et  a 
peine  saillans  au  dessus  d’une  lunule  superficielle , 
lancéolée,  sur  laquelle  se  montrent  quelques  li- 
néoles  roussâtre*  , irrégulières.  Le  corselet  est 
étroit , profondément  creusé,  et  limité  puruu  angle 
aigu.  Le  côté  antérieur,  qui  est  le  plus  court , est 
tort  rétréci , subrustré,  comme  le  représente  irès- 
bieo  la  figure  citée  de  Chemnitz.  Le  côté  posté* 
rieur  est  large , arrondi  et  sublrouqué  ; on  voit 
sur  la  surlace  extérieure  un  grand  nombre  de  sil- 
lons transversal , aplatis  , à peine  convexes  , plus 
large»  sur  le  côté  postérieur  j et  disparui&sani  peu 
à peu  vers  les  crochets,  qui  sont  lisses.  Le  bord 
cardinal  est  fort  étroit;  il  est  muni,  sur  chaque 
valve,  de  trots  deuis  cardinales  rapprochées, 
étroites  et  divergentes.  Sur  la  valve  droite  la  dent 
antérieure  est  avortée,  les  deux  autres  sont  bi- 
fides. Sur  la  valve  gauche,  la  dent  auléjiçurc  est 
simple  et  très-étroite  , la  dent  uioyeiiue  est  épame 
et  bifide  , et  la  dent  postérieure  est  presque  nulle. 
Les  bord*,  sont  simples  et  peu  épais.  La  couleur 
du  dehors  est  d’un  fauve  - orangé  f sur  lequel  on 
YojÈ  un  assez  grand  nombre  de  ponctuations  ir- 
régulièrement, éparses,  d'un  bruu  foncé,  ainsi  que 
quatre  rayons  étroits  formés  de  longues  tache* 
alternativement  brunes  et  d’un  fauve- pâle.  Eu 
dedans , celte  coquille  èst  d’un  j«une-pâle. 

Celte  coquille  vient  de  l'Océan  indien.  Elle  est 
longue  de  ùo  millim  et  large  de  45.  Elle  devient 
quelquefois  plus  grande. 

18.  Vexus  ponctifèrc.  Venus  punct {fera.  Lame. 

V.  testa  oblongo  - ovatà  y posticè  subit  ngulatu^ 

obtus  J,  pallidèjasco  punctatà,  sUamtnea Unis 
truhsversis  ^ coqfeitis^  longitudinal!  iïus  te  nuis- 
sinus. 
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Venus  punctata.  Caen  n.  Cône  h.  tant . 7.  tab. 
4 '-fig  4&-  45?- 

Lamk.  Anim.  sans  vert,  tom . 5.  pag»  5j)5. 

7»°.  5tt. 

Var. b.  ) Nob.  biradiatâ;  radiis  angustrs , 

macula  longitudmalibus  Juscis  et  ulbicanLibus 
alLernantibus  notatis. 

(Jetle  belle  espèce  de  Vifam  est  ovale-oblongae, 
déprimée,  très-inéquilaléraie  , courte,  oblu»e  et 
rétrécie  antérieure  me  ni , plus  large,  obliquement 
tronquée  , et  subanguleuse  du  côté  postérieur.  Les 
crochets  sont  petits,  rapprochés  et  obliquement 
contournés  au-dessus  d'une  lunule  oblongue,  fort 
étroite,  d’un  blanc  livide,  quelquefois  brunâtre 
à sa  partie  supérieure , et  toujours  lisse.  Le  cor- 
selet est  fort  étroit,  lancéolé,  peu  profond,  lisse, 
et  occupé  dans  presque  toute  sa  longueur  par  un 
ligament  peu  saillant.  On  voit  sur  la  surface  ex- 
térieure un  grand  nombre  de  «tries  transverses , 
étroites,  serrées,  régulières;  elle*  deviennent 
extrême  ment  lines  vers  les  crochets,  sur  lesquels 
elles  finissent  par  disparaître.  La  charnière  est 
fort  étroite  ; elle  est  formée  de  trois  dents  cardi- 
nales sur  chaque  vulve.  Sur  la  valve  droite,  les 
deux  dents  antérieures  sont  «aillantes  , étroites  et 
rapprochées;  la  postérieure,  plus  alongée,  est 
profondément  bifide.  Sur  la  valve  gauche,  la  dent 
antérieure  est  simple  et  lamelliforme  ; la  deut 
tnoyeuue  fort  large  et  profondément  divisée,  et 
la  postérieure  est  très-étroite  et  simple.  La  colo- 
ration de  cette  espèce  est  peu  variable;  d'nn 
fauve  - brunâtre  ou  grisâtre,  elle  est  parsemée 
ii  régulièrement  de  petites  ponctuations  d'un  brun 
foncé.  Dans  quelques  individus,  outre  ces  ponc- 
tuations, on  voit  deux  ou  trois  rayons  brunâtres 
assez  larges,  bordés  d’un  côté  d’un  rayon  très- 
étroit  , formé  de  taches  alongées,  alternativement 
blanchâtres  et  brunes.  A l’intérieur,  la  coquille 
est  d’un  jaune -pâte,  quelquefois  d’un  jaune- 
orangé. 

Celte  espèce  vit  dans  l’Océan  indien  ; elle  a 
60  millim.  de  long  et  96  de  large. 

tg.  Virus  écrite.  Venus  litterata.  Lame. 

V.  testâ  oc  a La  , an  tenus  subangulatâ , trans- 
verslm  LenuUerquè  sulcatâ  , albidi , lineis  angu - 
la  Lis  spadiceis  aul  maculis  Juscis  pictà  y natibus 
levai  bus  , parvuhs. 

Venus  litterata.  Las.  Gmel.  n°.  102. 

Rumph.  Mus.  tab.  4 2.Jg.  B. 

Dargerv.  Conch.  tab.  21.  fig.  A. 

Lister,  Conch.  tab.  402. Jtg.  246. 

G u alt.  Test.  tab.  86.  fig>  P. 

Knorr,  Vergn.  tom.  I.  tab.  6.  fig.  4- 

Chemr.  Conch . tom.  7.  pag.  Zrj.  tab.  41  • fig- 
402.  433. 
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Ekcyci..  pl.  280.  fig.  4.  a.  b el  pl.  38 1 Si  g.  1 . 

\ ir.-î.)  Testâ  liitunstJ , maeufisque  fusco~ru~ 
bentibus  omatâ. 

Casus.  Conch.  tom.  7.  tab.  41.  fig.  434. 

Var.  3.  ) Testa  subalbidâ  y maculis  magnis 
Jusco-nigiicanhbUs. 

V e nus  nuctuina.  Cntr.v.  Conch.  tom.  7 tab. 

4i  -fig-  435- 

List*.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  5q6. 
n“.  40. 

Celle  espèce , assez  variable  , a beaucoup  de 
ressemblance , quant  à la  forme,  avec  celle  qui 
précédé  ; elle  esl  ovale  - oblongue  , transverso  , 
incquilaléralo  , plus  atténuée  auléneurcmeul  que 
du  cité  postérieur,  où  elle  est  obliquement  tron- 
quée et  subangulcuse.  Ses  crochets  sont  petits  , 
rapprochés  et  obliquement  inclinés  au-dessus  d'une 
lunule  Ires-éiroitc , lancéolée  el  superficielle.  Le 
corselet  est  très-uloOgé,  très-étroit,  limité  en  de- 
hors par  un  angle  obtus  , et  contenant  uii  ligament 
presqu’aussi  long  que  lui.  Les  stries  que  l'on  voit 
à la  surface  externe  sont  transverses,  fines,  nom-" 
breuscs , serrées , aplaties,  pins  profondes  sur  le  . 
côté  postérieur  que  sur  tout  le  reste  1 ces  stries 
disparaissent  peu  è peu  sur  les  crochets , qui  sont 
lisses.  Ou  trouve  trois  dents  divergentes  à la  char- 
nière ; sur  la  valve  droite  cl'cs  sont  très-étroites , 
et  la  moyenne,  ainsi  que  la  postérieure.  Sont  bi- 
fides. Sur  la  valve  gauche  la  deut  médiane  est 
fort  large,  bipartite , et  l’uue  de  scs  parties  , la 

fostérieure  , est  ploa  grande  et  plus  saillante  que 
autre.  La  coloration  esl  ussez  variable;  les  indi- 
vidus qui  se  voient  le  plus  souvent  sont  d'un  fauve- 
rongeâtre  ou  grisâtre  , et  01  nés  de  linéoles  inter- 
rompues , entre  croisées , fortement  anguleuses  , 
brunes.  Outre  ces  linéoles,  il  y a des  individus 
qui  sont  ornés  de  fasries  d’un  bruii-rougcilre  plus 
ou  snobs  étendues.  EuGo  , il  en  en  d'autres  qui 
deviennent  bruns  , et  sur  lesquels  il  existe  quel- 
ques grandes  taches  d’un  brun  foncé. 

Celte  coquille  vient  des  mers  de  l'Iode,  où  elle 
est  assez  commune.  Elle  esl  un  peu  moins  grande 
que  la  précédeute. 

30.  Vises  lissue.  Venus  textile.  LaJtx. 

V . testâ  otfato-ablongâ  , ghiberrimâ  r pallidè 
fuir  à;  hneis  angulato-Jlcxuosis,  ccesulescentibus  , 
subobsoletis  ; ano  pubeque  Istturatis. 

Venus  textile.  GitEL.  »°.  St. 

Lister  , Conch.  tab.  âo.Jig.  s3g. 

Ksona  , Vetgn.  tom.  3.  tab.  sit.fig  4. 

CbAs.  Conch.  tom.  7.  tab.  43 .Jig.  44a. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  59G. 
n°.  4a. 

Var.  b.  ) No».  Testé  vio/acesccntc  , punctisob- 
so/etis  conjertis  adspersâ. 
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Coquille  commune  dans  les  collections  ) elle  est 
ov*lc  -oblougue . obtuse  à ses  extrémités  , trans- 
verse, inéquilatérale , un  peu  bombée  vers  les 
crochets,  qui  sont  petitj,  opposés  et  peu  inclinés 
au-dessus  de  la  lunule  : celle-ci  est  alongée , lan- 
céolée , supe<  ficiello  , d'un  blanc  livide , et  ornée 
de  linéoles  irrégulières,  tranurerses  ou  obliques, 
très -étroites  et  d'un  rouge  vif.  Le  corselet  est 
alougé,  fort  étroit,  lancéolé  , peu  profond,  et  orné, 
comme  la  lunule,  de  linéoles  rouges.  Toute  la  sur- 
lace extérieure  est  lisse,  polie,  brillante,  sans 
autres  striefc  que  celles  des  accruissemens.  La  co- 
loration est  peu  variable  ; sur  uu  fond  de  couleur 
fauve,  interrompu  par  quelques  zones  traosverscs, 
brunâtres,  ou  voit  un  grand  nombre  de  linéoles 
violâtres , obsofeies  ou  peu  apparentes  , diverse- 
ment entre  croisées.  La  variété  que  nous  ci- 
tons est  remarquable  en  ce  qu’elle  est  d’uue 
teinte  violacée  foncée , et  tome  parsemée  de 
ponctuations  confuses.  La  charnière  est  étroite, 
un  peu  saillante  dans  le  milieu  ; elle  se  compose 
sur  chaque  valve  de  trois  dents  cardinales,  di- 
vergentes, dontla  médiane  est  la  plus  longue.  Les 
horus  suit  obtus , simples  et  épaissis.  Eo  dedans , 
la  coquille  est  toute  blanche. 

On  trouve  cette  espèce  dans  les  mers  de  l’Inde; 
elle  a 42  millim.  de  long  et  70  de  large. 

ai.  VkJces  géographique.  Venus  geo graphica. 

V.  testa  ovato-oblongâ  , valdc  uiœquilatera  , 
albâ  , hnets  fusco  nifis  subreticulatâ ; suivis  Crans 
oersis;  finis  longitudinalibus  obsoletis. 

Venus  geographica.  Gmel.  n°.  i33. 

Cheux.  Conch , tom.  7.  tab.  4 2.  fig.  44°* 

Escycl.  pi.  203 .fig.  a.  à.  b. 

Lame.  Anim . sans  vert.  tom . 5.  pag.  597. 
w°.  44. 

Coquille  ovale-oblongue , transverse  , étroite  , 
ioéquilatérale  , mince  , fragile  , médiocrement 
bombée.  Les  crochets  sout  petits,  obliquement 
inclinés  au-dossus  d’uue  très -petite  lunule  obso- 
lète. La  surface  extérieure  ofllre  uu  réseau  très- 
tin  et  assez  régulier  produit  par  des  stries  trans- 
verses* et  d'autres  longitudinales,  plus  fines  et 
moins  régulières  : ces  stries  sont  beaucoup  plus 
grosses  sur  le  côté  postérieur.  Le  bord  cardinal 
est  très-étroit  ; il  s'élargit  uu  pen  sous  les  crochets, 
et  il  dire  dans  cet  endroit  trois  petites  dents  car- 
dinales^ rapprochées  , égales  , relevées  en  cro- 
chet, comme  cela  se  voit  daus  les  Vénérupes  : 
les  bords  des  valves  sont  fort  minces.  La  colora- 
tion est  très-variable  ; elle  est  quelquefois  d’un 
blanr-ronssàtre  , et  assez  souvent  ornée,  fur  le 
côté  postérieur  , d’une  zone  d'un  bruo-mar- 
ron  , tantôt  sur  une  valve,  tantôt  sur  les  deux. 
Les  individus  que  l'on  trouve  le  plus  souvent  sont 
couverts  d’un  fin  réseau  de  linéoles  brunes  sur 
un  fond  blanc  ou  rosé.  Les  individus  les  plus  re- 
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marqnables  sont  ornés,  sur  on  fond  blanc,  de  li- 
néoles brunes  assez  larges , peu  nombreuses , sou- 
vent bifides,  et  ordinairement  entrecroisée!  sur 
le  côté  postérieur.  Ces  variétés  principales'  sont 
réunies  enlr'elles  par  des  variétés  intermédiaires. 

Cetlo  jolie  coquille  se  trouve  dans  la  Méditer- 
ranée ; elle  a 17  millim.  de  long  et  3o  de  large. 

22.  Vives  croisée.  Venus  decussata.  Liv. 

V.  lesta  ouata  , posterius  subangulatâ  , decus - 
sa  tl/n  striata , stras  longitudtnalibus  eminentio - 
ribus , albidJ , litturis  maeuhs  aut  radiis  J'use is 
y cl  rufis  pic  la. 

Venus  decussata.  Liv.  Gmel.  tj°.  l55. 

Listm,  Conch.  tab.  $2$.  fig.  271. 

Gdalt.  Test.  tab.  85.  fig.  L. 

Boav  , Mus.  tab . 5 .fig.  2. 

Chem  x.  Conch.  tom.  *].  tab.  4&.fg-  455.  456. 

Evctcl.  pL  283 .fig.  4. 

Var.  a.)  Testa  rhombeâ , tmnsoerslm  breuiorc  , 
cinereà  , immaculé  ta. 

Gu alt.  Test.  tab.  85.  fig.  E. 

Var.  3.)  Testa  aîbidn  ferrugineâ  ; striis  lon- 
gitudinalibus  tenuionbus. 

Venus  decussata.  Maton’,  Act.  soc.  lin.  tom.  8. 
tab.  2.  fig . 6. 

Var.  4.)  Testa  minore  , albidofuluo  Juscoque 
varia;  pube  lineis  uppusitisfuscis  sec  ta.  ( E b*  ou. 
Hall.  ) 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  597. 
n°.  46. 

Testa  Jossilis.  Nos.  Descript.  des  Coq.Joss.  drs 
des  enoir.  de  Pans j tom.  t.  pag.  142.  pl.  a3. 
f/g.  8.  9. 

Coquille  fort  commune  et  fort  intéressante  pour 
l’élude  à cause  des  variétés  locales  qu'elle  ofire  ; 
elle  est  ovale-oblongue,  transverse,  inéquilaté- 
rale,  un  peu  bombée,  à crochets  assez  saillani  et 
obliquement  inclinés  au-dessus  d’une  lunule  lan- 
céolée, lisse  cl  peu  marquée.  Le  côté  antérieur 
est  toujours  obtus  et  arrondi , il  est  plus  court 
que  le  postérieur)  celui-ci , selon  les  variétés,  est 
tantôt  arrondi  et  tantôt  subtronqué  obliquement 
et  subanguleux.  La  surface  extérieure  est  treillis- 
sée  par  des  stries  fines,  longitudinales  et  trans- 
verses. Sur  le  milieu  de  la  coquille  les  stries  lon- 
gitudinales sont  les  plus  grosses , tandis  que  sur 
les  côtés  les  transverses  leur  deviennent  égales. 
Dans  certaines  variétés , surtout  celles  qui  sont 
subtronquées  postérieurement,  les  stries  traniver- 
seset  longitudinales  sont  égales.  Le  bord  cardinal 
est  très-étroit,  un  peu  élargi  sous  le  crochet , et 
portant  dans  cet  endroit  trois  dents  cardinales  di- 
vergentes sur  chaque  valve.  Ces  dents  sont  égales, 
saillantes , la  moyenne  et  la  postérieure  de  la  valve 
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droite  sont  Hifides  ; c’est  l'antérieure  et  !t  médiane 
qni  le  sont  sur  U valv©  gauche.  La  nymphe  est 
assez  lingue,  peu  épaisse,  et  toujours  teinte  en 
dedans  d un  beau  violet.  Les  valves  sont  ordinai- 
rement blanches  à l'intérieur  ; quelquefois  elles 
• »ot  jaunâtres,  et  assez  souvent  on  y voit,  vers 
l’extrémité  postérieure,  une  tache  nuageuse,  vio- 
iede.  La  colorai  ion  extérieure  est  très  - variable  : 
il  existe  des  individus  d’un  blanc-cendré  sans  lâ- 
ches , d’autres  d’un  roux  - ferrugineux.  5ur  ces 
deux  fonds  parussent  d'abord  les  ponctuations  , 
qui  se  multiplient  de  plus  en  plus , et  finissent  par 
se  confondre  et  reodre  la  coquille  toute  btune. 
Dans  une  autre  série  de  variétés  se  montrent  quel- 
ques rayons  de  taches  brunes  , d’abord  articulées 
et  pen  apparentes  , et  de  plus  en  plus  réunies  et 
foncées. 

Cette  coqnille , très-commune  dans  tonl  l’Océan 
ei  1a  Méditerranée  , §*e*i  également  trouvée  au 
Chili  et  dans  l’Océan  atlantique.  Nous  avons  son 
aualqgue  fossile  des  cuvir'ons  de  Paris. 

*3.  Venus  grasse.  yenus  opima . Lame. 

• testa  subcortLilà  , tamuLx  > crassû,  Icrmgatà , 
pnlhdcfuhj  y a no  impresso  , subcotdato  y pute 
htieatâ  , grisco-ccrmlescente. 
yenus  opima . Gmbl.  pag.  3*79. 

Chem*.  Conch.  tom . fi.  pag.  535.  tab.  ’hb.Jîg. 
355  —357. 

üNcyci..  pJ.  *a6.  ftg.  5.  a.  b. 

Var.  a.)  Testa  umbone  maculis  al  bis  subs  tel- 
la  lis  pic  ta. 

Exctcl.  Ibid.Jtg.  5.  a.  b. 

Lame.  Amin,  sans  vert.  tom.  5.  pag.  60 r. 

Jolie  coquille  qui  n’est  point  très-rare  dans  les 
c dlections.  bile  est  oblongue,  transverse  , iné.jui* 
latérale,  bombée,  cordilorme , plus  obtuse  anté- 
neurement  que  du  côté  postérieur,  f *t  crocliets 
► »nt  grands,  saillam,  opposés,  peu  obliques.  !.a 
luuuie  est  ovalaire,  enfoncée,  d’un  blanc  - livide 
ou  violâtre,  cl  nettement  séparée  par  une  strie 
A uc.  Le  corselet  est  plus  obscurément  l.œiiéj  il  I 
est  assez  long,  lancéolé,  brunâtre,  cl  orné  d’un 
g and  nombre  de  (>etilès  lmé<  les  onduleuses,  (rana- 
vi  r*es  et  Idaocbâtres.  A l'extérieur  , toute  la  co- 
quille est  Usse  et  poîie;  le  bord  cardiual  est  fort 
court , étroit  ‘et  assez  mince;  il  s'élargit  uu  peu 
au-dessous  du  crochet, , et  il  présente  dans  cet 
ctidrtil  trois  deois  cardinales  sur  chaque  valve: 
c»s  deui*  sont  étroites  , la  moyenne  çt  la  posté- 
rieure de  la  valve  droite  sont  fendues  a leur 
sommet  ; 1a  médiane  seule  de  la  valve  gauche  est 
bifide.  Les  bords  sont  assez  épais , tisses  et  ar- 
rondis. A l’intérieur  , celte  coquille  est  ordinaire* 
ment  blanche^  quelquefois  légèrement  teipte  de 
• osé  en  dedans  du  crochet.  La  couleur  extérieure 
i st  assez  valable,  ordinairement  d'un  fagvequ'd», 
quclqûlf  ii  grisirr*!  elle  est  foute  pâr.euite  de 
Hat.  Nat.  des  yen.  Tom.  If. 
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points  obscurs,  brunâtres,  confus,  et  ornée  de 
(rois  ou  quatre* rayons  étroits,  brunâtres.  Dans 
une  variété  constante,  les  rayons  sont  blancs  ; dans 
une  autre  sans  rayons,  la  surface  est  ornée  de 
grandes  taches  brunâtres,  et  les  crochets  d’uue 
tache  blanche  étoilée. 

Cette  coqnille  vient  des  mers  de  l’Inde.  Sa  lon- 
gueur est  de  41  millim.  et  sa  largeur  de  5l. 

-•  „ - 1 * v ‘ ^ 

24.  Vénus  mince,  yenus  tenais.  Nob. 

y • testa  o auto  tinns versa , subarquilaterâ  , te - 
nui  >frugiL  , translucide  y dentibus  c anima  h bus 
tribus. 

No».  Descript.  des  Çthj.Joss.  des  eni>.  de  Pa  is , 
tom.  1.  pag . 143.  pl.  lô./ig.  fi.  9. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  mentionner 
d’une  manière  particulière  4a  découverte  que 
M.  Desnoyers  a laite  à Vaugiraid  d’un©  couche  de 
lignite  iniercalée  au  milieu  du  calcaire  grossier. 
Celle  couche  qui , si  elle  éloit  observée  dans  un 
grand  nombre  de  points,  pourvoit  servira  mar- 
quer deux  âges  dans  le  dépôt  du  calcaire  grossi»  r, 
outre  un  assex  grand  nombre  de  coquilles  d'e&u 
douce,  en  contient  aussi  beaucoup  que  l'on  re- 
trouve & Gnguon  et  ailleurs  dans  les  sables  cal- 
caires , et  de  plus  un  certain  nombre  d’espèce*  qui 
lui  sont  propies.  La  Vénus  mince  est  de  ce  non- 
bie;  elle  est  ovale -oblongue,  transverse,  très- 
mince,  très-fragile,  transparente,  fisse,  brillante, 
presque  équilatérale;  elle  est  déprimée.  Son  cro- 
chet est  petit,  peu  saillant,  non  oblique,  peu  in- 
cliné. La  lunule  n’est  point  marquée.  La  lame  car- 
dinale est  1res  étroite  et  fort  courte;  elle  présente 
sous  1*  crochet  trois  petites  dents  peu  divergeâtes, 
dont  la  postérieure  e»t  bifide. 

On  trouve  cette  coquille  à Vaugirard,  près  Pa- 
ris. Longueur  12  milltm. , largeur  19. 

25.  Vx.vus  turgidule.  yenus  turgidula.  Nom. 
y.  tests  ovato- o b hçuâ , tenus  Kf'ragi/i,  irurqui - 
laie  ni  h , tu  m nia  , transacrsimerreguLsriUr  tenus*- 
simè  s tria  tu  y luruilû  nuliu  y pube  dcptcsià  y dvn- 
tibus  tribus  subtamellosis. 

Nob.  Descript.  des  Cnq.Juss  des  entf.  de  Paris, 
tpm.  t . pag.  146.  pl  M.'i.J'tg,  14.  i5. 

Quoique  assez  grande , celte  espèce  est  mince  et 
fragile  : m us  ne  la  conuoissoos  que  de  Mauleite, 
prêsH  <udan,uft  nous  ne  l’uvon»  rencontrée  que  très*’ 
rarement.  Elle  cal  ovale,  subiraosverse,  tr«*»-ohfi- 
que,  quelquefois  subquadrilatère  ; elle  est  irrégu- 
lièrement et  très -finement  striée  en  travers.  Sou 
crochet  est  médiocre,  fortement  incliné  vers  l'cu- 
droit  de  l*  lunule.  Le  corselet  est  bien  marqué  , 
déprimé,  et  séparé  par  un  angle  saillant.  La  char- 
nière eit  supportée  par  une  lame  caidraaie  étroilp 
et  fort  mince  elle  *e  compose , »ur  la  valve  droite, 
de  triais  dents,  dont  l'antérieure  et  U moyenne  , 
presque  lutuclleuses  , sont  parallèles  et  fort  fuppru- 
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fWes;  la  dent  postérieure  est  divergente  el  bifide. 
La  valve  gauche  est  également  munie  de  trois  dent* 
plus  bmelleuses,  plus  divergentes , la  postérieure 
restant  simple  et  non  bifide» 

Celte  coquille  , assez  rare,  se  trouve  à (Ioudan, 
Longueur  2a  «milita.,  largeur  27,  el  quelquefois 
motus,  surtout  dans  les  individus  subquadrila- 
tères. 

26.  Veau»  solide.  Venus  solida.  Nos. 

V.  testa  ovato-  transversé , obliquissimé,  ma  ri- 
mé imrquilaterj  , 1er  vi gâté,  crassé , solida  ; tu- 
nulâ  magna  , ovatâ  y c nid  me  tndentato. 

Nos.  Descnpt . des  Coq.  fou.  des  cru/,  de  Paris, 
font.  I.  pag.  144.  pi.  2J .Jig.  3.  4. 

Coquille  très- facilement  rcconnoistable  par  sa 
forme  extrêmement  oblique  ei.lrès-inéquilalérale; 
elle  a l'aspect  de  la  Nucula  nuirgaritacea , et  elle 
méritèrent  plus  qu'aucune  autre  espèce  le  nom  de 
Vénus  oblique.  Lite  est  ovale,  transverse,  li»*e, 
ou  seulement  marquée  par  des  accroisseœens  ir- 
réguliers; son  crochet  est  petit , imlioé  fortement 
▼ers  la  lunule;  celle-ci  est  grande,  ovale,  non 
enfoncée.  La  charnière  présente  sur  chaque  valve  , 
trois  dent*  cardinales  divergentes  ; sur  la  droite, 
la  dent  antérieure  est  la  plus  petite;  sur  la  valve 
gauche , c'est  la  dent  postérieore  qui  sc  confond 
presque  entièrement  avec  la  nymphe. 

On  trouve  cette  espèce  à A ssy  en  Muliiieu  et  à 
Auuionf.  Longueur  g millim.  et  largeur  i5. 

27.  Vitaes  natée.  Venus  texta.  Lame. 

V.  testé  ovatâ,  transversé,  incrquilaierJ,  sfnis 
tenuissimis  oblkjuis  gmnnsis  clat  finit  à ; lunulé 
sublœvigaté  , de  pressa  , coniiformi  ; cardine  t ri- 
de ntalo  ; dente  posticdli  magna , bijido. 

Lamjc.  Ann.  du  Mus.  torn.  7.  pag.  i3o.  rf*.  4» 
et  tom.  12.  pi  40.  fig.  7.  a.  b . 

Ibid.  Anim.  sans  vert,  tnm . 5.  pag.  608.  nn.  6. 

Nob.  Descnpt.  des  Càq.Jbss.  des  env.  de  Paris, 
tom . i.  pag.  144.  pi  22.  Jig.  16.  17.  18. 

Cette  coquille  très-jolie  est  une  des  plus  faciles 
à rcconuoitre;  elle  est  suffisamment  cara»  tériaée 
par  l'élégant  réseau  qui  couvre  sa  snrfacc  exté- 
rieure :*  il  est  formé  de  stries  granuleuses,  obliques,* 
à graiiis  subquadrangulaires , semblables  en  queL 
que  sorte  à un  damier  par  leur  disposition  régu- 
hère.  Le  crochet  est  médiocre,  incliné,  oblique. 

La  Idntili»  déprimée  est  dépourvue  du  "réseau  qui  se 
voit  sur  le  reste  de  b coquille;  elle  est  lisse,  ou 
marquée  par  des  accroissemens  : elle  est  grande  et 
cordt forme.  La  charnière  est  portée  par  une  lame 
cardinale  assez  large,  sinueuse  dans  son  milieu; 
elle  présente  sor  chaque  valve  trois  dents  cardi- 
nales divergente*,  dont  la  postérieure  est  fort 
grande  et  bifide. 

Cette  jolie  coqniltc  sc  tronve  à Q ri  gnon,  Parues, 
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Momliy,  L ancoort.  Longueur  *8  millim. , lar- 
geur 24.  - 

28.  V ls us  petite  râpe.  Venus  scobineliit  t. 
La  11 K . ^ 

V.  testé  ovato-subtrigonâ  , deprtssé  , striis  obli- 
qué* granoso  - squamosis  dathraté  y umbantbus 
minimis , obliquai  y lu  nu /à  magné , cordât  éf  car- 
dîne  tndentato  y de  rit  1 bu  s divuucatis. 

Lame.  Ann.  du  Mus.  tnm . 7.  pag.  »3o.  n •.  75, 
et  tom.  g.  pi  7n.  ftg.  8.  a.  b. 

Nob.  Descript.  des  Coqjbss.  des  ent>.  de  Paris , 
tom.  1.  pag.  145.  pi  22 %fg.  ig.  20.  SI. 

Celte  petite  espèce  est  ovale,  sublrigone,  sou- 
vent diaphane,  quoique iupz  épaisse,  inéquilaté- 
rale, à crochet  petit , incliné  ver»  b lunule.  Celle- 
ci  est  grande,  curdifornie,  non  déprimée,  lisse, 
indiquée  par  une  stiie.  La  surface  extérieure  est 
élégamment  couverte  d’un  réseau  furmé  par  des 
stries  obliquement  entrecroisées  et  parlant  du  cro- 
chet. A chaque  endroit  où  les  stries  se  croisent , 
naît  une  petite  écaille  arrondie,  subgraoulense. 
Ces  écailles,  très-multipliécs,  rendent  la  coquille 
assez  rude  au  loucher.  La  charnière  est  supportée 
par  une  lame  cardinale  as»ez  large;  elle  pré- 
sente trois  dents  cardinales  divergentes,  dont  b 
moyenne  et  la  postérieure  sont  bifides,  et  les  plus 
grosses  sur  la  Taire  gauche;  la  deht  antérieme 
et  b moyenne  sont  les  plus  giosses  snr  la  valve 
droite;  b postérieure  se- confond  en  partie  avec  lu 
nymphe. 

Cette  petite  coquille  sc  trouve  à Grignon , 
Farnes  et  Mouçby.  Longueur  14  millim.,  lar- 
geur 16. 

29.  Vekus  enfantine.  Venus  pueUata.  Lamk. 

V.  testé  ovato-rcrUricosâ  t ienuissimâ ^frugili , 
tmnsverslm  Unuissimc  stnatà  y lunule  ovatâ  , 
sublanccalatà  y umbontbus  nununis  , obliques  , 
reçu  nus. 

Lame.  Ann.  du  Mus.  torn.  y. pag.  l3o.  n°.  6. 

Nob.  Descript.  des  Cnq.  fbss.  des  env.  de  Pâtis, 
tom.  1,  pag,  143  .pi  *5  Jig.  5.  6. 

Petite  coqiti!  0 mince,  fragile,  suhdiipbane  9 
arrondie,  ventrue,  oblique,  inéquilatérale,  fiue- 
ment  striée  transversalement  ; stries  peu  profondes; 
crochet  petit,  oblique,  incliné  vers  la  lunule; 
corscfet  non  marqué;  nymphes  peu  saillantes,  fort 
courtes;  lunule  assez  grande,  ovale,  lancéolée, 
non  déprimée;  chai  mère  composée  de  trois  dents 
obliques  et  divergentes  sur  chaque  valve  : l'anté- 
rieure et  b moyenne  se  trouvent  cependant  plus 
rapprochées  sur  b valve  droite  que  sur  b gauche. 
On  trouve  celle  petite  coquille  à Grignon  , la. 
Ferme- de-l'Orme  el  Liancourt.  Long,  g millim. , 
hrK.  IU 

3o.  V*5us  oblique.  Venus  obliqua.  Lame. 
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V.  tcstà  ro  fondât  à , ob/rquJ,  strbdeprrssJ,  trans- 
versim  substriatJ ; umbonibus  pmductiaribus,  m- 
curvis  ; lunulâ  ouata , pi  c perspicuâ  p cantine  bi- 
denlato , altéra  tridentata. 

La mk.  Ann.  du  Mus.  tant.  y.  pag.  129*  nP.  5 , 
et  tom.  g.  pl.  ’bi.Jîg.  7.  (grossie). 

Non.  Descript.  des  Coq.foss.  des  env.  de  Paris , 
tom.  1 . pag.  146.  pl.  ib-fg.  16.  17. 

Nous  De  rapportons  à celle  espèce  que  la  figure 
des  Annales  et  non  la  description  de  Lamarck  , 
qui  s’applique  plus  purliculièrcinent  à la  Cytherea 
incrassata.  Elle  est  arrondie , aussi  longue  que 
large,  un  peu  oblique,  à peine  striée  en  travers, 
marqués  de  quelques  traces  irrégulière*  d'accrois- 
sement; son  crochet  est  assez  prolubérunt , re- 
courbé vers  la  lunule,  qui  elle-même  est  peu  mur- 
quée  : elle  n’est  point  déprimée,  elle  est  indiquée 
seulement  par  une  strie  profonde.  La  charnière  se 
compose  sur  la  vulve  droite  de  trou  dents,  dont 
l’antérieure  est  avurtée  et  la  postérieure  bifide; 
sur  la  valve  gauche  fle  deux  dénis  seulement , dont 
l’antérieure  est  la  plus  petite. 

Oo  trouve  cette  coquille  à Grignon  et  à Mouchy. 
Longueur  et  largeur  14  militai. 

5t.  Véscs  luciooïde.  Venus  lue  i no  ides.  Non. 

V.  testa  rotundatà , tumidâ  , obsoletè  radia tâ  y 
umbonibus  ob/iquis,  mininiis ; lu  nu  U ouata  y car- 
ême- bidentato , altéra  tndentato  y impressions 
palhi  simplici. 

Nob.  Descript.  des  Coq.'fass.  des  «nv.  de  Paris , 
tom.  1.  pag.  14 G.  pl.  •ah.Jig.  12.  i5. 

Cette  coquille  a l’apparence  d'une  Lucine  ; c’e.«l 
ce  qui  lui  a valu  le  nom  que  nous  proposons  de  lui 
donner;  cependant  elle  doit  appartenir  aux  Vénus. 
Elle  est  arrondie,  presque  aussi  longue  que  large, 
globuleuse,  ventrue,  lisse  ou  presque  lisse,  mar- 
quée seulement  par  des  stries  d'accroissement  vers 
le  milieu,  mais  plutôt  sur  le  côté  postérieur  que 
sur  l’antérieur.  On  remarque  deux  côtes  rayon- 
nantes du  sommet  à la  base  ; ces  côtes  sont  obtuses, 
arrondies;  une  troisième,  moins  prononcée,  se 
• voit  tout-à-faït  postérieurement.  Le  crochet,  quoi* 
que  enflé,  n’est  point  très-saillant  ; il  est  oblique 
et  incliné  vers  la  lunule.  Celle-ci  est  ovale,  large, 
et  à peine  indiquée  par  une  légère  strie.  La  char- 
nière est  très-étroite;  elle  présente  sur  la  valve 
droite  trois  deuls  simples,  petites  et  rapprochées, 
et  Sur  la  valve  gauche  deux  dents  seulement  dont 
l’antérieure  est  bifide.  Les  impressions  musculaires 
«ont  grandes,  plus  grandes  meme  qu’elles  ne  le 
sont  ordinairement  dans  la  famille  des  Conques, 
mais  elles  sont  presque  égales  ; elles  sont  par  la 
fort  difl'érente*  de  celles  des  Lucines.  L’impression 
du  manteau  n’oflre  aucune  trace  de  sinus , comme 
Cela  a lieu  dans  plusieurs  Cythérées  et  Vénus. 

Cette  coquille,  fort  rare,  se  trouve  à La  Cha- 
pelle, près  Seoli«.  Sa  longueur  est  de  20  iniihm. 
et  sa  largeur  de  22. 
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VER  MET.  Vennelus. 

C*  genre  est  un  de  ceux  que  l’on  doit  à Mai- 
son, qui , dans  son  ouvrage  si  remarquable  sur  le* 
coquilles  du  Sénégal,  l’a  placé  parmi  les  Mollus- 
ques , d’après  l'observation  des  animaux  , obseri  a- 
11011  dont  Linné  ne  liut  pas  compte,  puisqu  il  per- 
sista à le  confondre  avec  les  Serpnles.  Ou  ne  peut 
disconvenir  en  eflet  que,  par  la  forme  de  lotir  1 
coquilles,  les  Vermets  ne  se  distinguent  pas  des 
Serpnles,  et  qu’il  n’ait  fallu  des  preuves  multipliées 
que  oes  tubes  irréguliers.appariietinent  à. des  ani- 
maux tnollosqucs  pour  les  introduire  enfin  parmi 
eux.  Lamarck, le  premier,  adopta  le  genre  Vermct 
sons  le  nom  de  Vermirnlaire  dans  le  Système  des 
Animaux  sans  rerlèbtes  y il  le  mit  à côté  de*  Si- 
liquaircs , que  plus  tard  il  plaça  à cote  des  Ser- 
pules.  Les  rapports  qu’avoient  ces  deux  genres 
dans  l’ensemble  du  système  ne  pouvoienl  long- 
temps subsister,  puisqu’ils  sont  entre  les  Huliolides 
et  les  Arrosoirs.  M.  de  lloissy,  en  rendant  an  genre 
le  nom  qu'Adjnson  lui  avait  donne,  et  que  l.a- 
marck  avait  à tort  changé,  lui  donna  aussi  d au- 
tres  rapports  que  ceux  admis  par  ce  dernier,  mais 
qui  11e  sont  pas  pin*  admissfbles;  il  le  met  entie 
les  Jantliines  cl  les  Cônes..  Nous  ne  doutons  pas 
que  ces  tâtonuemeus  eussent  été  évités  si  on  a voit 
suivi  dès  le  principe,  comme  on  le  fit  plus  lard, 
les  bonues  indications  d’Adanson.  Nous  voyons 
quo  cet  auteur  si  judicieux  avait  mis  les  Vermets 
entre  les  Tu rri telles,  que,  fouie  d’on  connoilre  les 
animaux,  il  laissa  à la  fin  des  Cériteéel  de  In  grande 
famille  des  Toupies.  O11  ne  pouvoil  choisir  à ce 
genre  des  rapports  plus  nauiiolsj  qui  coincidassenc 
mieux  avec  la  nuture  de  la  coquil.e,  de  son  ani- 
mal et  de  l’opc renie  : on  fut  donc  obligé  de  rev*- 
ni*>  à l'opinion  d’Adanson;  et  si  Lamarck  fut  lu 
premier  à s'en  écarter,  il  lut  aussi  lo  premier  h » en 
rapprocher.  Dans  sa  Philosophie  zoologique , ou 
trouve  le  genre  Vormiculairp  à lu  fin  de  la  famille 
de*  Turbiuacées,  immédiatement  apres  le*  Sca- 
laires et  les  TurriteHc*.  Cet  arrangement  éloit  cer- 
tainement préférable  à celui  que  Lamarck  proposa 
ensuite  dans  Y Extrait  du  Cours  y l’établissement 
de  la  famille  des  Scalaricns  détruisit  l'ensemble 
de  celle  des  Turbinacées  , et  éloigna  mal  a-propo» 
les  Scalaires  et  les  Vermets  des  Tomldiles,  et 
les  Dauphinulcs  des  Turhos.  Aucun  changement 
n'ayant  en  beu  à l'égard  de  1 es  genres  dans  Son 
dernier  ouvrage,  nous  ne  multiplierons  pas  da- 
vantage nos  observations  à ce  sujet. 

M. Cuvier {Règ.  an  m.  tom.  2)  entra  davantage 
dans  l’esprit  it’Aiiaoson,  en  admettant  les  Vermets 
au  nombre  des  sous-gcim  s de  son  grand  genre 
Sabot,  entre  les  Dauphiuiiles  et  les  Turrbe  le» , 
adopté*  aussi  comme  sous-genres.  Jusqu’au  tou- 
rnent où  M.  de  Blain  ville  publia  son  Traité  de  Ma- 
lacologie , personne  ne  songea  à rapprocher  de 
nouveau  les  Sihquaire*  des  Vermets,  comme  Lï- 
inarck  l’a  voit  fait  dans  son  premier  système.  Ce 
rapprochement , que  le  suvaut  auteur  îles  Ani- 
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maux  suris  rertèbres  ne  voulut  piaf  admettre  dan* 
&e»  Autres  classifications,  le  regardant  tans  douie 
comme  uoe  erreur,  étoit  cependant  Lrès-nxiurel , 
et  les  prévisions  de  M.  de  Blain  ville  *t  réalisèrent 
complètement  par  le  travail  anatomique  de  notre 
collaborateur  Audonin  , qui , à l'article  Siliqoaiive 
du  Dictionnaire  classique  d' Histoire  naturelle  , a 
donné  an  extrait  du  mémoire  qu'il  lut , il  y a quel- 
ques anodes,  k l'Académie.  Le  genre  Magile  se 
réunissait  naturellement  à ces  deux  premiers , et 
déçoit  éprouver  le  méipe  sort  de  classification. 
Hl.  de  ÜUmyiile  le  transporta  donc  avec  eux  au 
milieu  de  sa  famille  des  Cricostomes , k côté  des 
Tuniietles , dea  Scalaires,  etc.  ( Vay.  Ceicos- 
tomes.  ) 

Saut  adopter  la  famille  dei  Cricostomes  de 
M-  de  U sm ville  et  les  rapports  des  trois  genres 
que  nous  venons  de  mentionner,  M.  Cuvier,  dans 
lu  seconde  édition  du  Rlgne  animal , a proposé 
de  former  pour  eux  un  ordre  particulier  nuque!  il 
dorme  le  nom  de  Tubulibranchot  ; il  le  place  à la 
suite  de  1a  longue  série  des  Fectinibranches  et 
avant  les  Scuti  brandi  es  ; de  sorte  que  dans  la 
strie  linéaire,  et  fbstraclion  faite  des  divisions 
artificielles  , le*  genres  dont  il  s'agit  sont  entre  les 
Sirombcs  et  les  llaliolides.  Nous  croyons,  et  nous 
Favoot  dit  à l’article  Mollusques,  qu’une  famille 
formée  dei  genres  Vcrmet,  Siliquaire  et  Magile, 
doit  être  conservée  , mais  placée  à la  suite  de  celle 
drs/Toibiuéca. 

On  avoit  toujours  hésité  à admettre  au  nombre 
des  Vermeta  les  espèces  qui  ont  le  lui  e en  paquet, 
ou  dont  plusieurs  individus  réunis  forment  une 
masse  plus  ou  moins  considérables  : ces  espèces 
diffèrent  en  effet  d'une  manière  assez  notable , 
quant  à leur  forme,  du  Vernit- 1 lombiical , pour 
justifier  en  quelque  sorte  cet  le  hésitation;  cepen- 
dant les  observations  cTAdansoa  étaient  précises; 
d falloit  néanmoins  que  de  nouvelles  fussent  faites 
pour  qu'il  ne  restât  plus  de  doute.  MM.  Quoy  et 
Gaymard  se  sont  chargés  de  ce  soin  ; ils  ont  rap- 
porté de  leur  voyage  autour  du  monde  et  à la 
Nouvelle  Zi'Iaude  plusieurs  individus  avec  les  ani- 
maux d'espèces  agglomérées.  Ou  savoit  depuis 
long  temps  que  les  Serpuirs  ont  le  tube  ouvert 
a'tvsi  bien  a uléiieu renient  qu'à  l’extrémité  posté- 
rieure ; leur  organisation  rend  cette  disposition 
aiVetuire.  Dans  les  Vermets , il  n'eo  est  pas  de 
meme;  l’animal  peut  clore  son  tube  postérieure- 
nient , et  c’est  ce  qui  a toujours  lieu  : ses  accrois- 
sement rapides  rendent  inutile souvent  une  par- 
tie du  tube,  et  alors  il  fait  une  cloison  pour  y 
trouver  un  appui,  et  à mesure  de  ses  accroisse- 
ment en  ajoute  de  nouvelles  à des  intervalles  iné- 
gaux, de  sorte  que.  l'on  peut  dire  que  les  tubes 
des  Verrmls  sont  irrégulièrement  cloisonnés,  il 
résulte  de  là  que  l’on  |>eut  distinguer  très- facile- 
ment, et  d'après  ce  caractère  seul,  le-»  Serpules 
.d»  < Veimets.  Uu  autre  moyen,  qui  scroit  non 
moins  bon,  seroii  celui  des  opercules;  mais  il  e*t 
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trop  rare  de  trouver  des  Serpules  et  desVermeU 
qui  en  suieot  pouivus,  pour  que  ce  moyen  soit 
actuellement  d'un  secours  l ien  efficaces.  Ne  p<*u-, 
vaut  donner  de  détails  anatomique*  sur  Je  genre 
Vcrmet,  nous  nous  contenterons  de  reproduire  la 
caractéristique  de  M.  de  Blainville,  qui  sera  suffi- 
sante pour  donner  uoe  idée  de  l'organisation  de 
l'animal  de  ce  genre, 

CARACTÈRES  GSEÉRIQQES. 

Animal  vermifortne  , conique  , whtpiral  ; le 
manteau  bordé  par  un  bourrelet  circulaire  à l'en- 
droit où  sort  la  partie  antérieure  du  corps;  pied 
cylindrique,  avec  deux  longs  filets  tentaculaires  à 
sa  racine  antérieure  et  un  opercule  rond  corné  à 
ton  extrémité;  tête  peu  distincte;  deux  petits  teu- 
lacules  triangulaires,  aplatit,  portant  les  yeux  an 
côté  fxterne  de  leur  base;  une  petite  trompe  ex- 
serlilf  cl  garnie  à son  extrémité  de  plusieurs  rangs 
de  crochets  ; orifit  e de  (‘organe  respiratoire  eu 
forme  de  trou  percé  au  côté  Croit  du  bourrelet  du 
manteau , d'après  Adanson. 

Coquille  conique,  mince,  enroulée  en  spirale 
d'une  manière  plus  ou  moins  serrée,  à tours  pres- 
que oomplrleineni  riésuuis,  libre  ou  adhérente  par 
entrelacement  ; ouverture  droite,  circulaire,  k 
péri  atome  complet  et  tranchant;  quelques  cloison* 
dom  perforées  vers  le  sommet  ; un  ope.  cule  corué“, 
complet,  circulaire,  très-concave , sans  aucune 
(race  de  spirale. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  par  une 
circonspection  convenable  on  avoit  évité  de  pU~ 
cec  au.  nombre  des  Vermets  des  tubes  calcaires 
agglomérés,  qui  ont,  quant  à la  forme,  beaucoup 
plus  d'analogie  avec  les  Serpules  qu’avec  le  Ver- 
mer  lombric  al,  le  seul  presque  uniquement  ad- 
mis dans  ce  genre.  Cette  coquille,  commandant  • 
par  un  enroulement  régulier  semblable  à une  jeune 
Tu  rebelle  et  se  terminant  par  des  tours  disjoints, 
mais  toujours  en  spirale , montrait  une  liaison 
avec  les  genres  de  coquilles  régulières  : liaison 
qui  n’existe  pas  avec  les  Vermeil  complètement 
irréguliers.  Quoi  qu'il  en  soit  , la  nature  de  l’ani- 
mal, son  organisation  doivent  décider  de  la  plaide 
de  son  test  dans  la  série,  et  quelque  singulier 
que  cela  paroisse,  on  doü  admettre  tous  les  tubes, 
si  irréguliers  qu’ils  soient,  au  nombre  des  Versets, 
lorsqu'ils  en  auront  les  caractères. 

En  réunissant,  comme  on  doit  le  faire,  toute* 
les  Serpules  do  Linné  et  de  Lomarck  qui  ont 
des  clouons  dans  leur  longueur  au  genre  Vcrmet , 
eu  y joignant  également  les  espèces  fossiles  qui 
se  trouvent  dans  le  meme  cas,  ou  portera  le  nom- 
bre des  Vermets  à quinze  ou  vingt , appartenant  à 
presque  toutes  les  mers  et  se  trouvant  à l'état 
fossile  dans  un  assez  grand  nombre  de  localités 
des  terrains  tertiaires. 

Vs&mkt  lombrical.  Vermctvi  lûmbricalts. 
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y.  testa  elongata  , vcrnnfonni,  trnui , pel/u- 
cida  9 luteo-rufcsctute  , longitudina/iter  striata  y 
an  frac  ti  bus  apice  spi  railler  conjunctis  , a/tcns 
disjuctisy  cyltndracets,  aperturâ  rotundata,  acuta . 

Le  Wrmet.  A dans.  Série1  g.  tab.  n.fig.  i. 

Martixi  j Conch.  tom.  i.  tab.  3 .Jig.  24,  b. 

La  uk.  Arum . sans  vert.  tom.  6.  pu  g.  22  5- 
r.  1. 

RumT.  Maiac.  pag.  43a.  pi.  Z^.Jig.  1. 

La  coquille  du  Vermet  lombric-aï  est  pointue 
au  sommet  j ce  sommet  est  formé  de  cinq  à six 
tours  régulièrement  en  spirale,  et  qui,  détachés, 
ressembleraient  k une  petite  Turrilelle;  mais 
bientôt  les  tours  se  disjoignent  et  se  continuent 
en  spirale  irrégulière.  Le  tube  se  termine  enfin 
en  ligne  droite,  à l'extrémité  de  laquelle  vê 
trouve  Ponverlure.  Celle-ci  est  tout-è-fait  circu- 
lai éej  ses  bords  sont  minces,  fragiles  et  tranchons. 
A l'extérieur,  cette  coquille  est  revêtue  d’un  épi- 
derme très-mince;  elle  est  cyliudracée,  munie 
de  dix  à douze  stries  longitudinales,  onduleuses, 
subécailieuses  ou  plutôt  rugueuses.  La  couleur  de 
cette  coquille  est  d’un  fauve-brun,  quelquefois 
d'un  brun  foncé  uniforme.  Elle  vit  dans  les  mers 
du  Sénégal,  et  Adanson  lapporle  que  les  indivi- 
dus agglomérés  revêtent  les  roc^rs  sous-marius 
dans  l’é tendue  de  plusieurs  loues  carrées. 

VLRMICULAIRE.  Vermiculana. 

INI.  S lium.icber  donne  ce  nom  au  genre  Ver- 
nu  l , depuis  long-temps  établi  par  Adanson  et 
Lamarck.  Voyez  Verjiet. 

VÉBON ICELLE.  Vemnicelln. 

Dans  le  même  temps  que  M.  de  Blainville  ccéoit 
oe  genre  , M.  do  Fcrussac  le  proposait  sous  le  nom 
de  Vjginutc , et  peut-être  l'un  et  l'autre  genre  ne 
soot-ilsqnedes  doubles  emplois  du  genre  Oncbidie, 
comme  Si.  de  Blainville  lui-même  semble  porté  à 
le  croire.  Noos  avons  vu,  k l'article  OftCHions,  les 
incertitudes  qui  restoieut  encore  sur  ce  genre;  s'il 
est  vrai  que  les  Véronicelles  sont  du  mome  genre, 
l.i  question  se  simplifiera  beaucoup , et  l'on  devra 
conserver  le  genre  Oncbidie  lui  seul.  Dans  le  cas 
contraire,  on  conserveroit  les  Onchidies  et  les 
Véronicelles  : ce  qui  parole  aujourd'hui  peu  pro- 
bable , le  peu  que  l'on  connoit  de  l’animal  de 
Bucbanan  s'accordant  asser  bien  avec  co  que  l’on 
sait  de  la  Vérooicelle.  Voyez  Onciiidu. 

VERRUE.  Verrue  a. 

Le  Lepas  slromia  de  Muller  sett  de  type  au 
nouveau  genre  de  M.  Si  humacber.  M.  Ranzani 
l'a  établi  de  son  côté  sous  le  nom  d’Üciuhosie, 
qui  a été  adopté.  Voyez  ce  mot» 

VERTAGUS. 

Klesn  ( Tent.  inetlwd.  ostrac.  ) donne  ce  nom 


à un  genre  dam  leqnei  il  introduit  quelques  Cé- 
rites  , celles  dont  le  c..nal  un  peu  al-ugé  est  for- 
tement renversé  sur  le  dos  , comme  dans  les 
Cerit/iÿjmy  ferla  gus , aiuco  , etc.  Voy.  CÉmtE. 

VERTËBRALINE.  Veitebralina. 

Ce  genre  est  du  à M.  d’Orbigny , qui  l'a  prn- 

f)osé  pour  la  première  fois  dans  son  travail  suc 
es  Céphalopode»  microscopiques  , inséré  dans  U 
tome  7 des  Annales  des  Sciences  naturelles. 
Formé  pour  uue  seule  espèce  de  coquille,  il  est 
suffisamment  caractérisé y mais,  selon  nous,  mal 
placé  dans  la  série.  La  toquille  de  ce  genre  ne 
(litière  que  fort  peu  de  celle  des  Spirolmes;  elle 
commence  comme  elle  par  un  enroulement  qm  , 
au  lieu  d’être  méd-aii  et  symétrique , comme  dans 
la  plupart  des  Spirolines  , est  un  peu  latéral. 
Comme  la  coquille  est  fort  déprimée,  l'ouverture 
qui  termine  la  dernière  loge  est  étroite , oblongue 
et  plus  grande  proportionnellement  que  duns  U 
Spiroline.  La  légère  obliquité  de  la  spire,  la  forme 
et  la  grandeur  de  l’ouverture  son*  les  deux  carac- 
tères qui  séparent  la  Vértébraüne  des  Spiroline». 
Quand,  on  examine  un  grand  nombre  d'espèces  de 
ce  geme  Spiroline,  comme  il  nous  a été  possible 
de  le  faire,  on  en  trouve  quelques-unes  qui  ont 
constamment  U spire  un  peu  inclinée  à droite, 
et  qui  conservent  néanmoins  une  ouverture  très- 
petite , ronde  et  ridée  an  centre  de  la  dernière 
loge.  Dans  d'autres,  au  contraire,  la  spii  c e*t  par- 
faitement symétrique,  mais  la  coquülo,  fort  aplatie 
latéralement  à la  dernière  loge,  est  ouverte  absolu- 
ment de  la  même  manière  qne  les  Vertébralines  ; 
ainsi  ces  deux  caractères  des  Vertébralines  se 
trouvent  isolément  dons  les  espèces  de  Spircli- 
nes.  Nous  pensons  que  leur  réunion  dans  no  même 
individu  pou  voit  constituer  un  genre,  ou  peut- 
être  un  sous-genre  seulement.  Ce  genre  doit  être 
rappr  >clié  le  plus  possible  des  Spiroünet.  Ce  sont 
des  motifs  bien  suffisant,  ce  nous  semble,  qui 
nous  ont  déterminé  à placer  les  deux  genre*  en 
question  l’un  à côté  de  l'autre  dans  notre  Essai 
d'une  méthode  des  Céphalopodes,  qui  fait  partie 
de  l’article  CinuLoroae  de  ce  Dictionnaire. 

Les  caractères  da  genre  sont  exprimés  de  la. 
manière  suivante  : 

CARACTÈRES  OÉXÊRIQUEl. 

Coquille  déjuimée  , enroulée  un  peu  latérale- 
ment, se  projetant  eu  ligue  droite  r.  un  certain 
âge  j ouverture  en  fente,  occupant  tonte  la  partie 
supérieure  de  la  dernière  loge. 

On  ue  connoit  encore  qu'une  seule  espèce  de 
ce  genre;. elle  vit  dans  la  Méditerranée. 

Vertébraeisz  striée.  Vertebraima  striata. 

V.  testa  elongata  y u troque  la  te  ne  de  pressa  , re- 
cutvâ  , Inngitudinahtcr  te  nu  iss  une  s triai  à j lue  h b s 
lotis  y submargmatis. 
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Soldaki  , Te  si.  microsc.  tam.  J.  pag ■ 76.  tab. 
fis-  uu.  xx.  yy.  zx. 

D'O»».  Tabl.  syst.  des  Céphal.  Ann . des 
Scie  ne.  nat.  tom.  7.  pag.  283.  n°.  1.  * 

Ibid.  Mod.  des  Céphal . 4*  livrais.  n°.  81. 

Très- petite  coquille  , qui  a un  peu  l’aspect  d‘une 
Spiroline  comprimât*;  elle  est  alongée,  uu  peu 
courbée  dans  sa  longueur,  surtout  vers  son  ex- 
trémité postérieure  j elle  est  large  et  aplatie  de 
chaque  côté,  mais  un  peu  plus  convexe  d’un  côté 
que  de  l’antre.  Les  loges  sont  peu  nombreuses  ; 
elles  semblent  subarticulées  : elles  sont  bo/dées  à 
leur  partie  supérieure  et  se  débordent  en  avant  et 
en  arrière,  où  elles  se  terminent  par  un  petit  ren- 
flement. Leur  surface  est  chargée  de  très-fines 
stries  longitudinales,  régulières.  Le  sommet  est 
tourné  en  spirale  , mais  U spire  est  cachée  par  les 
loges  qui  suiveur.  L'ouverture  occupe  tout  le 
ommel  de  la  dernière  loge  ; elle  est  étroite,  «lon- 
gée en  fente  et  légèrement  bordée  en  dehors. 
Cette  coquille  est  d’un  blanc  transparent  \ elle  se 
trouve  dans  les  sables  de  Rioiioi.  JM.  d’Orbigny 
dit  qu’elle  est  aussi  dans  ceux  de  Rawac.  Sa  lon- 
gueur est  À peine  de  % millim. 

YERTJGGL 

Genre  proposé  par  Muller  dans  son  Traité  des 
Vers  poor  ae  pet  il  es  coquilles  semblables  aux 
Maillots , mais  dont  t’animai  diflère  de  celui  de 
ce  dernier  genre  eu  ce  qu’il  n’a  sur  la  tête  que 
deux  tentacules.  Malgré  cette  différence , il  est 
convenable  de  réunir  les  deux  genres.  Voyez 
Maillot. 

VESPERTIUO.  ^ 

Klein  ( Tent.  ostrac.  pag.  76)  donne  ce  nom  à 
un  genre  formé  de  celles  des  Volutes  qui  sont 
épineuses,,  et  dont  la  surface  est  couverte  de  U- 
néoles  eo  zigzag,  comme  dans  les  V ulula  pellis 
seraient /s  j Vespertilio , etc.  Ce  genre  n’a  point 
été  adopté.  Voy.  Volute. 

vjêtadeu 

Rondelet  nomme  ainsi  une  coquitle  bivalve  qui 
pou r roi t bien  être  une  Lucide,  parce  qu’elle  a 
tusicurs  zones  transverscs  semblables  à des  ru- 
ans  , que  l’on  nomme  mettes  en  Languedoc. 

VÉTAN. 

Adanson,  dans  son  Voyage  au  Sénégal,  a 
décrit  sous  ce  nom  (pag.  201 . pl.  14)  une  espèce 
d’Huître  que  Gmeîin  rapporte  à tort,  selon  nous, 
à YOstrea  edulis  à titre  de  variété.  Si  l’on  veut 
lire  Li  description  d’Adansun  , on  sera  convaincu 
do  l'erreur  de  Gmelin,  puisque  la  coquille  dont 
il  est  question  est  pourvue  de  huit  à dix  gros  plis 
qui  correspondent  ir  amant  de  grandes  dente* 
Jures  du  bord.  Elle  doit  donc  faire  partie  des  . 
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Hnîfrei  de  la  seconde  section  de  Lara  ar^k.  Cal 
auteur  ne  l’a  pas  mentionnée. 

VEUVE.  # 

On  donne  vulgairement  ce  nom  au  Turbo  pie  a 
des  auteurs. 

VICE-AMIRAL. 

Les  marchands  donnent  ordinairement  ce  nom 
à une  variété  du  Conus  amiralis.  Ils  nomment 
vice-imiral  de  Rumphius  le  Conus  Rumphii,  et 
vicc-amirat  grenu  uoe  variété  chagrinée  du  Çorwe 
amiralis . Voyez  Cô.w. 

VIEILLE  RIDÉE.  > - . 

Nom  vulgaire  que  l’on  donne  à quelques  espèces 
de  Vénus  qui  ont  de  grosses  rides  transverses  ou 
des  lames  élevées , tedes  que  U Venus  paphm  , 
la  Venus  lamellata,  etc.  Voyez  Virus. 

VIGNERON. 

L'Helix  pomatia  est  quelquefois  nommé  de 
cette  manière,  parce  qu’on  U trouve  fréquent  m tu  A 
dans  les  Vignes.  Voyez  Hélice. 

VIGNOT.  4 

Nom  vulgaire  «nr  les  côtes  de  Bretagne  dm 
Turbo  littoreus  des  auteurs.  Voyez  Turbo. 

VILLEBREQUIN. 

On  donnoit  autrefois  ce  nom  ;i  quelques  Aer- 
putei , mais  particulièrement  au  Vermet  louiPri- 
cjI  et  aux  Siliquaires. 

VIRGÜUNÈ.  Virgulina. 

M.  d’Orbigny  a proposé  ce  genre  dans  so« 
travail  géuéral  sur  les  Céphalopodes  foraroini- 
fères  j il  fait  partie  de  la  famille  des  Euailo*- 
.lègue» , et  il  «e  place  entre  les  genres  Rolymur- 
phme  et  Spberoiilioe , assez  éloigné  de  celte  ma- 
nière desTextuiaûe* , avec  lesquels  il  a inlmwneot 
de  rapports.  On  peut  dire  que  les  Virgu|ine«  ne 
diflèrent  des  Titulaires  que  par  la  forme  de 
l’ouverture:  comme  daos  ce  genre,  les  Virguliooi 
sont  formées  de  loges  alternâmes , obliques,  dont 
Ja  superposition  et  r«lternaoc«  donnée  1 à la  co- 
quille  l’appareuoe  d’eire  couverte  d’écailles.  Istt 
loges  sont  alternantes  sor  deux  axes,  et  la  der- 
nière , un  |>eu  pointue  au  sommet  , est  percée 
d’une  ouverture  latérale  et  ventrale  qui  a tout-à- 
fap  la  forme  d’une  virgule,  dont  la  grosse  extré- 
mité est  au  sommet  de  la  loge  : cette  ouverture 
est  longitudinale.  Les  caractères  de  ce  genre  sont 
exprimés  de  la  manière  suivante  : 

CARACTÈRES  C É R K U I ç 0 X I - 

•“Coquille  ajongée,  droite,  eonicoiubcylindu- 


Digitized  by  Google 


V I s 

que  et  pointue  à ses  extrémités  i toutes  Us  logea 
ahcrnauies,  lu  deruieie  ayant  une  ouverture  vir- 
gulaire,  lougiludiuule  et  latérale  il  sa  partie  su- 
périeure. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit  snr  l’analogie  de 
ce  genre  avec  les  Textuiaiies,  nous  avons  cru* 
nécessaire  de  modifier  un  peu  ses  rapports  ; nous 
l'avons  compris  dans  la  seconde  section  de  la 
la  mille  des  Êuallos'ègucs , à la  suite  des  Textu- 
iaires  et  des  Valvuliues. 

Les  Virgaünes  sont  des  coquilles  microscopi- 
ques, coniques,  étroites,  alungées , régulières, 
formées  de  loges  nombreuse*,  disposées  absolu- 
ment de  la  même  manière  que  dans  les  Tcxlu- 
laîres  ; la  différence  principale  est  dans  la  forme 
de  l'ouverture.  On  ne  conaoit  encore  qu'une  seule 
eapèce  fossile. 

Vihcuuse  squameuse.  Virgulina  squamosa. 

vro*B. 

V.  testa  clongato-conicâ  , an  gus  là  , utrâque 
esrtrenutate  atténuât  à , lcrvigatà  ; loculis  nu  me- 
rosis  9 squanurjamnbus , contre  xnuculis  , sutuns 
ss/nphctbus  se  pu  nuits. 

D’Orb.  Tab.  méthod . des  Céphal.  Ann.  des 
Scienc»  nat.  tom.  7.  pu  g.  267.  n°.  1. 

Ibid.  Mod.  de  Céph  5*  //>.  n\  64* 

Petite  coquille  alongée,  conique  , fort  étroite  , 
lisse,  symétrique,  régulière,  pointue  à ses  extré- 
mités. Ses  loges  sont  nombreuses,  alternantes, 
peu  convexes,  et  séparées  par  des  sutures  simples 
et  peu  profondes;  elles  ressemblent  à de  petits 
capuchons  ampilés  , ou  plutôt  aux  écailles  des 
liges  souterraines  de  certaines  plantes.  C’est  cette 
sorte  d’imbrication  des  loges  qui  a valu  à cette 
espèce  le  nom  qu'elle  porte.  La  dernière  loge  se 
prolonge  en  cône  obtus  à son  sommet  ; ce  cône 
sert  de  prolongement  à l'axe  longitudinal.  L’ou- 
verture, qui  a assez  bien  la  forme  d'une  virgule  , 
divise  le  côté  le  plu*  court  de  la  dernière  loge , sa 
partie  la  plu*  large  dirigée  en  avant. 

Celte  petite  coquille , longue  de  5 millim. , ne 
•’esi  encore  rencontrée  qu’à  l’étal  fossile  dans  les 
sables  des  envirous  de  Sienne. 

VIS.  Tare  b ns. 

D s’en  faut  bien  qne  le  genre  Vis,  créé  par 
Adanson,  soit  naturel,  comme  quelques  personnes 
l'ont  cru.  Des  coquilles  qui  s’y  trouvent,  deux 
seulement  appartiennent  au  genre  Vis  tel  que 
Camarck  l'a  circonscrit  : le  Miran  et  IoRifcl  sont 
des  Buccins,  et  le  XIf.it  est  un  Fuseau ; l’Arvan 
ci  le  Pavai  sont  les  seules  espèces  d’Adanson  que 
l'on  puisse  conserver.  Cette  confusion  a été  cause 
d'un  double  emploi  fait  par  M.  de  DIaiuvüle  dans 
son  Traité  de  Malacologie,  comme  nous  le  verrons 
bientôt.  Le  genre  Vis  d’Adanson  ne  fut  pas  adopté 
par  Linné,  qui  le  confondit  dans  son  genre  Buccin. 
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Bruguière  rectifia  lu  genre  Buccin  de  Linné,  en 
séparant  le»  Vis,  qu’il  eut  le  tort  de  trop  en  écarter  , 
pour  1»  mettre  à côté  des  Céritcs.  Lamsrc k remit 
ce  genre  à la  place  qu'il  devoit  occuper  en  l'ad- 
mettant dans  son  Système  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres à côté  des  £burnes  et  des  Buccins.  Ces 
rapports  étoient  trop  justement  sentis  pour  n'cire 
pas  adoptés;  aussi  le  furent -ils  généralement. 
M.  Cuvier  cependant  fut  an  des  auteurs  qui  è’en 
éloigna  le  plus  par  les  modifications  qu’il  y ap- 
porta pour  se  rapprocher  de  Brtiguicvre.  Le  genre 
Vis,  dans  sa  méthode,  est  au  nombre  des  sous- 
geores  des. Buccins;  mais  il  est  placé  le  dernier 
après  les  Pourpres  et  les  Casques,  de  manière  à 
se  trouver  à côtédes  Cériti  s,  qui  forment  le  genm 
qui  suit  immédiatement.  L’arrangement  de  La- 
marik,  qui  place  les  Cériles  parmi  les  coquilfn 
caualicnlées  et  les  Vis  parmi  les  échanc  rées  à la 
base,  nous  simple  préférable  à celui  de  M.  Cuvier. 
Il  l’esl  bien  certainement  à celui  de  M.  de  Fr- 
russac , qui,  par  une  fausse  appréciation  des  ca- 
ractères de  ce  genre,  lo  met  au  commencement 
de  la  famille  de*  Volutes,  à côté  des  Mitres,  il 
comme  cette  famille  dans  son  système  est  pré- 
cédée de  celle  de*  Enroulés,  il  s'ensuit  que  les 
Vis  sont  entre  les  Tarières  et  les  Mitres.  Il  suffi* 
d’exposer  ces  rapports  pour  que  l'on  soit  persuadé 
que  personne  ne  les  a adoptés.  Nous  avons  dit  au 
comment  ement  de  cet  article  que  la  compositiou 
du  genre  Vis  d'Adanson  avoit  été  cause  d'erreur*, 
dont  unesurtout  doit  cire  relovée,  puisqn'cllca  été 
l’occasion  d’un  double  crnidoi  de  1a  pari  d’un  zoolo- 
giste distingué  et  dont  les  ouvrages,  justement 
estimés, sont  devenus  classiques.  M.  de  Blain ville, 
en  effet , dans  son  Traité  de  Malacologie , trompé 
par  la  description  du  Miran  d’Adanson  , qui  est 
un  véritable  Buccin,  a cru  nécessaire  de  fa*i«  de 
cette  coquille  le  type  du  genre  Vis  de  Lamarck  , 
et  de  créer  un  genre  Alcne  ( subula  ) , pour  toutes 
les  espèces  alongéei  qui  sont  munies  d’un  oper- 
cule. On  conçoit  parfaitement  bien  que  sans  cette 
indication,  il  étoit  tout  simple  de  faire  cumme 
Lamarck,  de  rrjeier  le  Miran  du  genre  Vis  et  de 
le  mettre  dans  les  Buccins,  et  dès-lors,  1 etablisse- 
ment du  genre  nouveau  deveuoit  inutile.  N.  de 
Blain  ville  a reconnu  la  justesso  de  noire  observa- 
tion, et , dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles, A a rétabli  le  genre  Vis  ainsi  que  Lamarck  et 
Bruguière  l’avoient  conçu.  Fenduut  long-temps , 
on  crut  connoiirc  l’animal  du  genre  Vis  dans  le 
Miran  d'Adanson;  ce  qne  nous  venons  de  dire 
peut  convaincre  qu'on  ne  le  connoissoit  pas,  puis- 
que le  Mii^^fet  un  Buccin.  M.  do  Blamville  fut 
le  prcmicr^Bi  donna  des  détails  sur  l'animal 
d’une  Vis  véritable,  et  c’est  ainsi  qu’il  le  caracté- 
rise au  genre  Alcne  du  Traité  de  Malacologie 
genre  qui  est  le  meme  que  le  genre  Vis,  cotoma 
nomade  von  s nous  en  souvenir  ; 
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Animal  spiral,  très-élevé;  le  pied  très-court, 
rond j U tête  portant  deux  tentacules  très-petits, 
triangnlaires,  ayant  le» yeux  au  sommer  ; une  longue 
trompe  labiale  sans  rrocliet , au  fond  de  laquelle 
e»f  la  bouche,  également  merme.  Coquille  alongée, 
furriculée,  très -pointue  au  sommet ; ouverture 
ovalaire , longitudinale,  plusieurs  fois  plu#  courte 
que  la  spire,  échancréc  à la  base;  base  de  la 
columelie  torse  on  o!»lique;  opercule  peut,  corné, 
suhtrapéz.  lie , à élvmcus  squameux;  nucléus 
suhmédian. 

Les  coquilles  du  genre  Vis  sont  toutes  along^es , 
turriculées,  très-pointues  ; les  tours  sont  nom- 
breux , serrés,  aplatis,  jamais  convexes,  à suture 
superficielle,  presque  toujours  simple;  l’oü  vert  are 
ni  petite,  pointue  au  sommet,  plus  élargie  à la 
buse,  où  elle  est  profondément  échancréc  u la 
manière  des  Buccins.  La  columelie  est  droite, 
sans  plis,  tronquée  obliquement  ou  tordue  à la 
hase  ; elle  est  souvent  bordée  par  le  bord  gauche  , 
qui  est  taillant;  quelquefois  elle  est  oblique  dans 
toute  sa  longueur,  ce  qui  rend  l'ouverture  plus 
rCasée  à la  base. 

Parmi  les  espèces  placées  dans  le»  Vis  par  La- 
marck , il  en  est  une  que  nous  n'admettons  pas 
dans  ce  genre,  c’est  la  Vis  bnucinée,  Terebra 
yittata , qui  est  un  véritable  Buccin.  Laman  k ne 
c impie  que  vingt-quatre  espèce  de  Vi»  vivantes 
de  toutes  les  mers;  mais  il  y en  a certainement  plus 
de  quarante  et  au  moins  vingt-cinq  fossiles,  dont 
plusieurs  sont  les  analogues  d'espèces  vivantes. 
Nous  décrirons  les  espèces  principales. 

I.  Vis  tachetée.  Terebra  macula  ta. 

T.  testa  conico-subulatâ  , enusâ , ponde  ms  J , 
fit  vi,  a/b  j,  maculisj'usco-eœruleis  sert  a tu  ci  ne  tu, 
versus  basim  paüidè  lu  tco  maculotà  } arjractibus 
planulatis. 

Huccînum  maculatum.  Lut.  Gmbl.  png.  3499. 

n°.  *3o. 

Listeu,  Conch . tab.  Ü 46.  fig.  74. 

Bo.nanm  , Recr.  3.  J)g,  Zyi, 

Rumpm.  Mus.  tab.  3o .Jfg.  À. 

Petit.  Amb.  tab.  S./ig.  4* 

Gl-alt.  Test,  tab . 5 6.  fig.  I. 

Dargesv.  Conch.  pl.  11.  fig . A. 

Favannb  , Conch.  pl.  Zg  Jig. 

Skûa  , Mus.  tom.  3.  tab . 56.f/g.w^‘ 

Kxonn,  Vergn.  tùni.  3.  tab . » Z. Jig.  »,  et 
tom.  6.  idb . 19  S‘g'  6. 

M a utin  1 , Conch . tom.  4.  tab.  i53 *fig.  1440. 

Ttirbni  macuiata . Enctcl. pl.  40a.  fig.  \ . a.  b. 

La wx.  Arum,  sans  pert.  tom.  7.  png.  283. 
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Grande  coquille  alongée , conique,  épaisse, 
solide,  pesante.  La  spire,  très-aloogée,  est  fermée 
de  vingt  tours  aplatis,  dont  les  premiers  sont 
striés  loogitodioalement  et  divisés  en  deux  parties 
égales  par  un  sillon  transverse,  tandis  que  tous 
le»  autres  sont  lisses  et  polis;  la  suture  est  simple 
et  superficielle;  l’ouverture  est  petite,  ohlungue, 
oblique  à l'axe,  très- rétrécie  à sa  partie  supé- 
rieure. Le  bord  droit  reste  mince  et  tram  liant 
à tous  les  âges;  il  est  obliquement  sinueux  dans  le 
milieu  de  se  longueur,  et  son  extrémité  antérieure 
dépasse  un  peo  celle  de  la  columelie.  Celle-ci  est 
presque  droite  , un  peu  inclinée  eu  dehors  ; elle  est 
arrondie,  tordue  et  pourvue  à sa  base  d’un  pli 
peu  marqué;  t'éohancrnre  de  la  base  est  large, 
profonde  et  obliquement  dirigée  ver»  le  do».  La 
coloration  de  cotte  coquille  est  peu  variable;  elle 
est  d’une  belle  couleur  fauve  tl  ornée  de  deux 
zone»  transverses  , inégale* , de  taches  brunes  : la 
zone  la  plus  large  borde  la  sutuie;  l’aotie,  fort 
étroite,  est  sur  le  milieu  ou  à la  base  des  tours. 

Cette  grande  coquille  vient  de  l'Océan  doa 
Indes,  où  clic  est  assez  commune.  Elle  a 19  Cen- 
timètres de  long  (7  pouces);  nous  avons  vu  dos 
îudividus  plus  grands  encore 

2.  Vis  flambée.  Tercbra  fi  a ni  me  a Lamk. 

T.  testa  tunrito subulatâ , prcelongù  , longituds - 
nuhter  undaiimque  striata,  albtdâ ,Jtammis  hm- 
gttudrnahbus  rufb  fuscis  pictuf  ari/ractêbus  con- 
ve.ciuscu/ts,  mtdio  su  Un  unp  esso  dsvisis  et  infrà 
transvershn  excava  tis. 

Listsr,  Conch.  tab.  841.  fig.  69. 

MaiiTHII  , Conch.  tom.  4.  tab.  < 54.  fig.  i44 6. 

Lamk.  Anim.  sans  pert.  tom . 7.  pdg.  *84* 
n°.  ». 

Coquille  alongée , étroite,  conique,  trespoi  n tue 
au  sommet  et  composée  d’un  graud  nombre  de 
louis  étroits,  légèrement  convexes,  à suture  sim- 
ple et  peu  profonde.  Ils  sont  divisés  en  deux  parties 
presque  égales  par  un  sillon  assez  profondément 
creusé  & leur  parue  supérieure;  ils  sont  cieuscs 
en  gouttière  transversale,  peu  profonde  et  occu- 
pant à | eu  près  le  tiers  de  leur  surface.  Ces  loues 
sont  ornés  d'un  grand  nombre  de  stries  longitudi- 
nales , obliques  et  onduleuses  ; elles  sonL  régulières 
et  indiquent  les  accroi«seaien».  Ces  stries  soûl  plus 
s-iillaa  es  sur  les  premiers  louis  que  sur  les  der- 
niers. L'ouverture  est  petites , oblongue , atténuée 
à ses  extrémités;  son  Lord  droit,  mince  et  tran- 
chant, est  fortement  sinueux  dans  le  milieu  de  sa 
longuiur.  La  columelie  est  arrondie,  courte,  for- 
tement tordue  sur  elle-même  et  renreisée  à son 
extrémité  sers  le  dos  de  la  coquille;  elle  est  revê- 
tue d*un  bord  gauche  mince  et  un  peu  relevé  dans 
sa  longueur.  L'échancrare  est  assez  profonde, 
relevée  eu  dessus,  et  le  bourrelet  produit  par  les 
accroiskCniens  de  son  bord  gauche  est  fort  saillant , 
cdnvexp  et  muni  de  quelques  écailles  épaisses.  La 
' colorât  104 
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coloration  de  celle  coquille  est  constante  <nr  an 
fond  d’un  blanc- roassâ  t re  ; elle  est  ornée  de  nom- 
breuses llatnmules  onduleuses  d’un  beau  brun* 
marron. 

Celte  espèce,  fort  rare- 'dans  les  collections, 
vient  des  mers  de  llude.  Elle  est  longue  de  14 
centimètres. 

3.  Vis  crénelée.  Terebra  crtnulala.  Lame. 

T.  test J turrito-subulaté,  lœvi , aîbidù;  arf. frac- 
tibus  margine  superions  phcato-crenatis , punctis 
ru  fi  s bsseriatim  cinctisj  sup  remis  sulco  impresso 
transversim  divisis. 

Buccinum  crcnulatum . Lin.  Gmel.  pag.  35oo* 
n°.  i3a. 

Lister,  Conch.  tab.  84 G.Jig.  76. 

Romph.  Mus.  tab.  3o.  Jtg.  E. 

Petit.  Amb.  tab.  8.  fig.  <3. 

Go  ALT,  Test.  tab.  Sj.frg*  L. 

Sera,  Mus.  tons . 3.  tab.  56  fig.  9.  10. 

Knorr  , yergn.  tom.  l.  tab.  b.fg.  7. 

Favanre,  Conch.  pl.  40 . fi  g.  A.-i. 

Marti  Ri , Conch.  tom.  4.  tab.  1 54  -fg-  f445. 

Terebra  crenulata.  Encycl.  pl.  402.  f g.  3.  a.  b . 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  284- 
3. 

Fort  belle  espèce  alongée,  subalée,  tnrricalée, 
conique,  étroite,  formée  d’un  grand  nombre 
de  tuurs  lisses,  aplatis,  munis  à leur  partie  supé- 
rieure d’nn  bourrelet  peu  saillant,  divisé  en  cré- 
nelores  obtuses  ou  eti  nodosités  qui  couronneat 
les  tours  s entre  chacune  de  ces  nodosités  se  voient 
une  ou  doax  linéoles  brunes,  qui  ne  dépassent  pas 
la  largeur  du  bourrelet.  Au-dessous  du  bourrelet 
marginal  les  premiers  tours  sont  divisés  par  une 
strie  transverse,  étroite  et  peu  profonde,  il  arrive 
assez  souvent  que  les  premiers  tours  sont  chargés 
de  stries  longitudinales,  l/ouverture  est  petite, 
dilatée  à la  base  , rétrécie  an  sommet  ; elle  est  d’un 
jaune  pâle,  quelquefois  d’un  jaune-oraogé.  Le 
bord  droit  est  très -mince,  tranchant,  sinueux, 
oblique,  et  son  extrémité  est  égale  à celle  de  la 
columelle  ; celle-ci  est  arrondie  , épaisse,  oblique 
et  munie  a la  base  d’un  pli  à peine  saillant.  La 
coloration  de  cette  espèce  est  peu  variable  : sur 
un  fond  d’ut»  blanc-rosé  où  d’an  blanc-f&ave,  il  y 
à deux  rangées  transverses  et  distantes  de  petites 
ponctuations  d'un  brun-roux.  A la  base  du  dernier 
tour  y ou  voit  une  troisième  rangée  de  ces  points. 

Cette  espèce,  assez  commune  dans  l’Ôcéan  des 
Grandes-Indes,  a 14  centim.  de  longueur.  Les 
individus  de  cette  taille  sont  rares. 

4.  Vis  polie.  Terebra  dwùdiata.  Lame. 

T.  testé  tuYrito -suùulatâ  , lœm , luteo-cameà  , 
macula  albis  longitudinalibus  undatis  tubbifidts 
Hist.  Nat.  des  Vers.  Tome  II. 


VIS  ï I*2Ï) 

o maté  y anfractihus  planulatis , su  pensé  sulco 
impresso  dtoisis  ; supremis  longitudinaliter  stnatss.  # 

Buccinum  dimidiatum . Lir.  Geml.  pag.  35oi. 
fi*.  »38. 

Lister,  Conch.  tab.  84 ^fg-  71. 

Box  an. m,  Recr.  3 .Jtg.  107. 

Rumpr.  Mus.  tab.  3o.  fig.  C. 

Petit.  Amb.  tab.  l’S.ftg.  17. 

Gcalt.  Test.  tab.  Sy.fig.  M. 

Sera,  Mus.  tom.  3.  tab.  ^>6.  fig.  i5.  19. 

Kkorr,  Vcrgn.  tom.  1 . tab . *3 .fig.  5,  et  tom.  6. 
tab.  18 .Jtg.  5. 

Martini,  Conch.  tom.  4*  tab.  i54 .fig.  *444* 

Lakk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  i85. 
n°.  4. 

Grande  et  belle  coquille  conique , très-pointue 
au  sommet.  Sa  spire,  très-longue,  est  formée  d’une 
vingtaine  de  tours  assez  larges,  aplatis,  lisses  et 
polis,  et  divisés  en  deux  pariies  inégales-par  un 
sillon  transverse  assez  profond , qui  persiste  à tous 
les  âges.  La  partiels  plus  étroite  est  au-dessous  de 
la  sature  ; celle-ci  est  simple  et  superficielle.  L’ou- 
verture est  petite,  oblangue,  ovalaire,  rétrécie  à 
sa  partie  supérieure , dilatée  à la  base;  elle  est 
d’un  beau  blanc  rosé  à l’intérieur.  Le  bord  droit 
est  très-oblique,  tranchant,  sinueux,  arrondi  à 
son  extrémité  inférieure.  La  columelle  est  cjlin- 
dracée,  épaisse,  oblique,  blanche,  sans  bord 
gauche;  l’échancrure  de  Ja  base  est  large  et  pro- 
fonde. La  couleur  de  cette  coquille  est  d’un  beau 
jaune-orangé  ou  caruéolé , divisé  par  des  llam- 
mules  étroites  d'un  blanc  pur,  séparées  vers  le 
sommet  des  tours. 

Cette  coquille,  assez  commune,  se  trouve  dans 
l'Océan  des  Indes.  Les  grands  individus  ont  i5 
ceutirn.  de  longueur,  5 pouces  et  demi. 

5.  Vis  mouchetée.  Terebra  muscaria. 

T.  testé  tusrito  su  bu/a  tâ , lcri’i  , albidâ  ; arfiac~ 
tibus  phinulatis , cingulis  supemè  sulco  impresso 
divisis i rnaculis  hj'ofusciê  inacqualibus  Irise na - 
tbn  cinctis. 

Seba,  Mus.  tom . 3.  tab.  56.  fig.  16.  *3.  24.  27. 

Knorr  , yergn.  tom.  1.  tab.  *5.  fig.  4. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  i53 .fig.  1441  j 
et  tab.  164.  fig.  1443. 

Terebra  subulata.  Encycl. plr  40Z.  fig.  2.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  a85. 

5. 

Celte  espèce  est  aloàgée,  conique  et  très-poin- 
tue au  sommet.  Ses  tours  nombreux  sont  aplati», 
lisses , polis  et  divisés  par  un  sillon  en  deux  parties 
ioégales  ; la  plus  étroite  est  à leur  partie  supé- 
rieure; les  premiers  tours  seuls  sont  finement 
striés  dans  leur  longueur.  L’ouverture  est  oblun- 
D dddddd  * 
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^.ue,  blanche  en  dedans,  oblique  , rétrécie  supé- 
rieurement , dilatée  à la  base,  où  elle  se  termine 
par  une  large  échancrure  très»  oblique.  Le  bord 
droit  est  mince  et  tranchant , légèrement  sinueux 
dans  sa  longueur.  La  col  u au Ile  est  épaisse , blan- 
che, cylindrique  et  pourvue  à sa  base  d’un  très- 
petit  plis.  Sur  un  fond  blanc  cette  coquille  est  or- 
née , sur  chacun  de  ses  tours , de  trois  rangées  de 
taches  quadrangulaires  d'un  brun-roussâtre.  : les 
taches  qui  sont  à la  base  et  au  sommet  de  chaque 
tour  sont  les  plus  grandes  t les  médianes  sont  pe- 
tite^ et  disparoisseni  quelquefois.  Nous  ne  con- 
noissons  qu'une  seule  variété  de  celte  espèce  ; elle 
est  remarquable  en  ce  que  , sur  un  fond  d’uu 
Manc-fauve,  scs  taches  sont  d’un  brun-marron 
foncé,  proport  ionnellement  plus  grandes,  et  ont  une 
tendance  à former  des  flamandes  longitudinales. 

Cette  coquille  vient  de  l’Océan  indien.  Elle  est 
longue  de  1 1 cenlim. 

Vis  tigrée.  Terrb/a  suhu/ata . Lame. 

T.  testa  turrito-subulatà  , angustâ  t lœvigatâ , 
a Ibid  j ,•  anfractibus  convexiusculis  , maculis  qua - 
Gratis  rqfo  fusas  bUcriatlm  cinctis  y su p remis 
sulco-impresso  dicisis. 

Buccinum  subulatum.  Lin.  Gmel.  pag.  3499. 

n \ i3i. 

Lister  , Conch.  tab.  842.  fig.  70. 

Bonanhi  , Recr . 3.  fig.  1 18. 

Rompu.  Mus.  tab.  "ho.fg.  B. 

Goalt.  Test.  tab.  56.  fig.  B. 

Darginv.  Conch.  pl.  1 1 .fig.  X. 

Favanse,  Conch.pl.  40.  fig.  D. 

Sera,  Mus.  to/n.  3.  tab»  56*  fig.  >8.  39. 

Bons,  Mus.  tab.  10.  fig.  9. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  to/n.  7.  pag.  386. 

n°.  6. 

Cette  coquille , très-alongéc , fort  étroite  et  trèi- 
arguë  au  sommet,  est  formée,  dans  les  grands 
imiividus,  de  trente  tonrs  peu  élargis,  à peine 
coovexes,  légèrement  renflés  h leur  partie  supé- 
rieure. Les  premiers  tours  sont  remarquables  en  ce 
qoe  le  bourrelet  est  plus  saillant,  finement  crénelé 
et  séparé  en  dessous  par  un  petit  sillon  transverse. 
L’ouverture  est  petite,  fort  courte,  subquadrangu- 
laire  j son  bord  droit  est  très-mince,  tranchant, 
oblique  et  arqné  dans  sa  longueur.  Son  extrémité 
te  relève  un  peu  en  bec  et  dépasse  un  peu  (a  base 
de  la  coluraeiie.  Celle-ci  est  courte,  cylindracée, 
droite  et  dépourvue  d'un  bord  gauche.  La  colo- 
ration de  celte  espèce  est  fort  constante.  Sur  un 
fond  hlanc  , quelquefois  jaunâtre  ou  fauve  , se 
dessinent,  à la  base  et  au  sommet  de  chaque  tour, 
un  rang  de  grandes  taches  qttadranguUues  d'un 
brun-marron  plus  ou  moins  foncé  ’,  le  dernier  tour 
est  orné  de  trois  rangs  de  ces  lacbci. 
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Cctlc  coquille,  commune  dans  les  collections, 
vit  dans  les  mers  de  l’Inde.  Les  grands  individus 
ont  14  ceotim.  et  demi  de  longueur,  plus  de  5 

pouces. 

7.  Vis  oculée.  Terebm  oculata.  Lame. 

T.  test  J turrito-subulatà , peracutJ  , lœvigatd  , 
palhde  Julvà , infra  suturas  maculis  albis  rotun- 
datis  un  u a sérié  ci  ne  ta  y anfractibus  supemè 
convenus,  ferè  rnarginatis  , in/èmè  planulatis. 

Rompu.  Mus.  tab.  3o.  fig.  D. 

Petit.  Arnb.  tab.  2.fg.  4. 

Sera,  Mus.  tom.  3.  tab.  56.  fig.  il. 

Favanne,  Conch.  pl.  40.  fig.  Z. 

Sc  11  r o et.  Einl.  Conch.  tom.  f.  tab.  2.  fig.  6. 

Martim,  Conch.  tom.  3.  tab.  l 'bo.fig.  1442. 

La mk.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  286.  n°.  7. 

Jolie  coquille  qui  , par  sa  forme,  a beaucoup 
d'analogie  avec  la  précédente.  F.lle  est  aloogée, 
étroite,  très-pointue  au  sommet  ; ses  tours  sont 
nombreux,  étroits,  è peine  convocs  et  légère- 
ment renflés  à leur  sommet.  Sur  les  premiers  tours, 
co  renflement  se  change  en  un  bourrelet  assez 
saillant,  üucmenl  crénelé , limité  d’un  côté  par 
la  suture  et  d’un  autre  côté  par  un  sillon  étroit  qui 
disparoit  sur  les  derniers  tours.  L’ouverture  est 
petite,  oblonguc  , subquadrangulaire,  d'un  blanc- 
fauve.  Le  bord  droit  est  très-mince  et  tranchant, 
sinueux  dans  sa  lougueur;  sa  base  ne  dépasse  pas 
l'extrémité  de  la  columelie.  La  columelie  est 
courte,  cylindracée,  tordue  à son  extrémité;  elle 
est  blanche  et  sans  bord  gauche  : elle  est  pourvue 
à sa  base  d’un  petit  pli  très-oblique.  Cette  co- 
quille a une  coloration  qui  lui  est  propre  et  qui 
est  très-constante  ; elle  est  d’un  fauve-orangé  et 
ornée  sur  le  renflement  des  tours  de  taches  blan- 
ches arrondies,  d'une  grande  régularité. 

Cette  espèce,  plus  rare  que  la  précédente,  vient 
aussi  de  l’Océan  indien.  Elle  est  longue  de  ! 1 
centim.  rt  demi. 

Vis  tressée.  Tcrcbra  duplicata.  Lamk. 

T.  test  J turrito-subulatà  , longitudinal iter  stria- 
is, cinc/eo-canulescente y anfractibus  planulatis  , 
supemè  sulco  impresso  cinctis  ,fetè  duphcatis  , 
bast  Jasciù  albù  in  margine  superion  maculis 
nigns  quadratis  pictà  notatis  y stnis  sulurisquo 
i ni  press/ s. 

Buccinum  duplicatum.  Lin.  Gmel.  pag . 3o5i. 
n°.  i5o. 

LrsTEn , Conch.  tab.  807.  fig.  64. 

Bon  an  ni  , Recr.  3.  fig.  IOO. 

Gcalt.  Test.  tab.  'àrj.fg*  N. 

Knorr,  Vcrgn.  tom.  6.  tab.  18.  fig.  6,  et  tab. 
*4‘fiS 
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Mat-. Tm,  Conch.  tom.  4*  tab.  1 55 .J/g.  M55. 

Var.  b.  ) Testa  luteo-fuhâ. 

La mk.  Anim.  sans  Ptrt.  tom . 7.  pag.  286. 

rr.  8. 

Jolie  coquille  assez  rare  dans  les  collections  j 
elle  est  alongée  , conique , pointue  au  sommet, 
étroite  , formée  par  un  grand  nombre  de  tours  de 
spire  aplatis  et  séparés  entre  eux  par  une  suture 
linéaire,  profonde  et  nettement  tranchée.  Vers  leur 
tiers  supérieur,  les  tours  sont  divisés  par  un  sillon 
étroit  et  profond,  transverse,  qui  ressemble  à la 
suture  , de  sorte  que  ces  tours  semblent  doubles  ; 
ils  sont  ornés  sur  toute  leur  sut  face  de  stries  lon- 
gitudinales profondes , très-régulières  et  un  peu 
obliques.  L’ouverture  est  petite,  subquadrilataire, 
plus  haute  que  large,  brune  en  dedans  ; U lèvre 
droite  est  très-mince,  tranchante  et  fragile  5 elle 
fait  une  petite  inflexion  dans  l’endroit  où  aboutit 
le  sillon  transverse.  La  columclte  est  cylindracée, 
tordue  et  munie  en  dehors,  à son  origine,  d’une 
carène  blanche,  obliquement  décurrente.  Toute 
cette  coquille  est  d’un  brun-grisâtre  ; la  zone 
supérieure  des  tours  est  plus  pâle  et  sans  taches, 
et  le  reste  est  orné  de  grandes  taches  ohlongues  , 
longitudinales,  d’un  brun-rouge.  Dans  la  variété  , 
la  coquille  est  fauve  ou  blanchâtre , mais  les  taches 
longitudinales  sont  d’un  brun-roux  peu  foncé.  Il 
y a des  individus  sans  aucune  tache.  Comme  les 

rrécédemes  , celte  coquille  vient  des  mers  de 
Inde.  Elle  a 92  miilim.  de  longueur. 

9.  Via  tour-de-Bal>el.  Terebrababylonia.\*kvi*. 
T.  testâ  turrito-subulatà  , lo ngttudin aliter  un- 
datlmque  plient  â ,*  plias  retusis  albis  ; m/ersti- 
tus  luteis  ; anfractibus  superné  corwexts  9 irfià 
planu/alisj  transverslm  tristriatis;  ultimo  iqfomè 
rufo  j minutissimè  striatio. 

EncVcl.  pl.  402.  fig.  5. 

Lamk.  Anim.  sans  veit.  tom . 7.  pag.  289. 

«°-  9- 

Coquille  alongée , lurricnlée  , fort  étroite , très- 
pointue  au  sommet , composée  d’un  grand  nombre 
de  tours  étroits,  aplatis,  divisés  transversalement 
par  deux  ou  trois  stries  profondes.  Ces  stries  trans- 
verses sont  obliquement  coupées  par  des  stries  lon- 
gitudinales onduleuses  , moins  profondes  que  les 
premières  et  jaunâtres  dans  le  fond.  L'ouverture  est 
petite,  oblongue  , rétrécie  à ses  extrémités , d’un 
beau  jaune-orangé.  Le  bord  droit  est  miocc  et  tran- 
chant , sinueux  dans  sa  longueur;  son  extrémité 
antérieure  dépasse  un  peu  celle  de  la  columclle. 
Celle-ci  est  revêtue  dans  toute  sa  longueur  par  un 
bord  gauche  assez  épais,  ce  qui  ne  se  voit  que 
dans  un  petit  nombre  d’espèces.  L’échancrure  de 
la  base  est  assez  profonde  , fort  obliqae  et  légè- 
rement relevée  vers  le  dos.  Le  dernier  tour  es* 
pourvu  à sa  base  d’un  grand  nombre  de  stries  (lues 
et  régulières , quelquefois  finement  ponctuées. 
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La  couleur  de  celte  coquiile  est  peo  variable  ; 
elle  est  d’on  blanc-jaunâtre,  et  les  stries  sont  d’uu 
jauue-oiangé  assez  intense  : la  base  du  dentier 
tour  est  de  la  même  couleur. 

Cette  coquille,  assez  rare  dans  les  collection», 
vient  de  l'Océan  indien.  Elle  a 85  miilim.  de 
longueur. 

10.  Vis  queue-de-rat.  Terebia  myuros. 

T.  testâ  turrUo-subuUità , gracili,  pemngustâ  , 
acutissiniâ  , longitudinaTttcr  et  obliqué  stiiatâ  , 
ntfo-mbente } anfractibus planulatis  t trisulcatis , 
subdecussatis,  prope  suturas  bimarginatis . 

Lister,  Conch.  tab.  845.  fig.  7X 

Ruurn.  Mus.  tab.  00.  fig  IL 

Pmv.  Amb.  tab.  S.Jtg.  12. 

K.horr  , Vergn.  tom.  6.  tab.  22.  fig.  8.  9* 

Martini,  Conch.  tom.  4»  tab.  1 55 .fig.  1456. 

Buccinum  stngüatum . Gmel.  pag.  35oi. 
n°.  i55. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  289. 

n°.  18. 

Celle-ci  a quelqo’anaîogîe  avec  la  précédente  ; 
on  la  distingue  facilement  de  toutes  scs  congé- 
nères par  sa  forme  alongée,  subulée  , extrême- 
ment étroite;  ses  tours  sont  très-nombreux,  fort 
étroits,  ordinairement  divisés  transversalement 
par  trois  stries  profondes , inégalement  espacées. 
La  première  laisse  entre  clic  et  la  suture  un  bour- 
relet assez  large,  plus  saillant  sur  Jes  premiers 
tours  que  sur  les  suivana.  Ce  bourrelet  marginal 
est  largement  crénelé.  L'ouverture  est  fort  pe'be  , 
subquadranguluire  , d’un  janne-fauve  ; son  bord 
droit  est  mince  et  trahebant  , profondément  si- 
nueux dans  sa  longueur.  La  columclle  est  cylin- 
<1  racée  , fort  courte,  tordue  à son  extrémité;  elle 
est  revêtue  dans  sa  longueur  d un  bord  gauche 
peu  épais. 

Toute  cette  coquille  est  d’un  fauve-niugcâtrc. 
Peu  variable  quant  à la  coloration,  elle  présente 
quelques  variétés  pour  le  nombre  des  stnes  qui  se 
voient  sur  les  tours.  Ce«  stries , au  nombre  de  trois 
d'abord,  deviennent  successivement  plus  nom- 
breuses, plus  fines,  et  sont  ponctuées,  au  point 
d'entrecroisement  des  stries  longitudinales. 

Cette  coquille  assez  rare  vient  de  l'Océan  des 
Indes  et  des  Moluques.  Elle  a 72  miilim.  de  lon- 
gueur. 

11.  Vis  forêt.  Terebra  strigillata.  Lame.  1 ** 

T.  testâ  tumto-  subulatâ , longitndinalitër  et 
obliqué  striât  j,  nitidulà , in  jumoribus  cinerco - 
ccr  ru  le  sc  ente  } in  adultis  luteo-rujéscentc  ; anj'rac* 
tibus  piano- e.onPcJtis , prope  suturas  fascia  albâ 
/use o maculatâ  cinctisj  maculis  quadratis. 

Buccinum  strigiOatum.  Lin.  Syst.nat.  tom.  2. 
pag.  1206.  /i°.  4^4- 

D dddddd  2 * 
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G u Alt.  Test.  Usb.  57 .fig.  O. 

Daroesv.  Conch.  pl.  tt.jffg.  R,  {fig-  me- 
diocris.  ) 

F a vanne,  Conch.  pl.  3 g- fig-  L.  I , ( idem.  ) 

Bonn,  Mus.  Usb.  10.  fig.  10.  (icon.  oplima.) 

An  Martini,  Conch  tom.  4 . pu  g.  *35.  vign.  40. 

f‘g.  3 ? 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  290. 
119.  20. 

Petite  coquille  alongée , subniée , à spire  longue 
cl  très-pointue  au  sommet,  h laquelle  on  compte 
douze  à quinze  tours,  étroits,  très- aplatis , lisses, 
brillant,  à suture  simple  et  superficielle.  A leur 
partie  supérieure,  les  tours  sont  finement  plissés, 
tandis  qu’à  leur  base  ils  sont  lisses  : le  dernier 
tour  est  proportionnellement  plus  grand  que  dans 
la  plupart  des  espèces.  Il  se  termine  par  une 
ouverture  triangulaire,  très-rélréeie  au  sommet 
et  dilatée  à la  base;  son  bord  droit,  mince  et 
tranchant,  non  sinueux  mais  oblique  à l’axe.  La 
columelle  est  arrondie,  très-oblique,  plus  courte 
que  le  bord  droit;  l’échancrurc  qui  la  termine, 
beaucoup  plus  oblique  qne  dans  les  autres  espèces, 
est  très-profonde  et  sublatérale.  A l'extérieur, 
cette  espece  est  d’un  gris-bleuâtre  foncé;  au- 
dessus  de  ta  suture,  les  tours  sont  ornés  d'une 
farcie  transverse  de  taches  linéolées,  alternative- 
ment brunes  et  blanches.  Le  dernier  tnnr  pré- 
sente vrrs  la  base  une  linéole  blanche  qui  paraît, 
à l’intérieur  de  l’ouverture,  dans  toute  la  longueur 
du  bord  droit. 

Cette  coquille,  assez  commune,  vient  des  mers 
de  l'Iode.  Sa  longueur  est  de  3(i  million 

)2.  Vis  liuéolée.  Terebra  lanceata.  Lame. 

T.  testa  turriio  - subulaté , glabenimé  , albi, 
pellucidij  Imeis  luters,  longitudmahbus,  rvmotis, 
ad  suturas  interruptis;  anjractlbus  indrvisis  , pla- 
nulatis,  /asm  bus,  su  promis  longitudinalUerslnatis. 

Buccrnum  lanceatum.  Lin.  Gmel.  pag.  35oi. 
N".  l37. 

Ruupn.  Mus.  tab.  3 O.  fig.  G. 

Petiv.  Amb.  tab.  i3 ,Jig.  20. 

Dargehv.  Conch.  pl,  1 1 -fig-  Z. 

K s on  r , Vergn.  tom.  6.  tab.  24.  fig.  4. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab,  1 54.  fig ■ i45o. 

Labié.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pu  g.  290. 

SI. 

Cette  espèce  est  l'une  des  plus  rares  du  genre; 
elle  est  alongée , fort  étroite , conique , très-poinlue 
au  sommet.  Sa  spire,  très-alnngée,  est  composée 
d'une  vingtaine  de  touis,  aplatis,  lisses  et  polis, 
dont  les  piemiers  sont  quelquefois  finement  plis- 
sés : on  ne  remarque  sur  leur  surface  aucune 
strie,  soit  longitudinale,  soit  trans verse.  L'ouver- 
ture est  blanche  en  dedans;  elle  est  petite,  étroite, 
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sublancéolée;  son  bord  droit  est  mince  et  tran- 
chant. La  columelle,  plus  courte  que  lui , est  légè- 
rement excavée  dans  sa  longueur;  sa  base  te  ter- 
mine par  un  petit  pli  oblique.  L’échancrure  termi- 
nale est  un  peu  évasée  et  obliquement  relevée. 

La  coloration  de  cette  coquille  est  peu  variable  ; 
tons  les  individus  que  nous  avons  vos  sont  d’un 
beau  blanc,  et  ornés  de  linéoles  étroites,  on  peu 
onduleuses,  simples  et  longitudinales  d’on  beau 
bran. 

Cette  coquille  vient  de  l’Océan  indien.  Sa  lon- 
gueur est  de  65  millim. 

13.  Vis  aiguillette.  Terebra  aciculina.  Lame. 

T.  testa  turnto- subulaté , glabrâ  , pellucidâ  t 

olbida-cinerea;  osfiactibus  indrvisis,  planulatis, 
pnesertlm  prope  suturas  longitudinalitei  stnatis. 

Petiv.  Gasi.  tab.  76.  fig.  6. 

- Buccinum  cinereum.  Bonn,  Mus.  tab.  \O.Jig. 
ti.  12. 

Gstri..  pag.  35o5.  n°.  167. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  290. 
n».  22. 

Petite  ooqoiUe  alongée,  subolée , fort  étroite, 
polie  et  brillante;  sa  spire,  asses  longue  et  pointue, 
est  formée  de  quinze  tours  aplatis,  à suture  simple 
et  ssiperfioiefle.  Ce*  tours,  lisses  dans  une  grande 
partie  de  leur  étendue,  «ont  pourvut  de  strie* 
fines  et  nombreuses  , longitudinales,  immédiate- 
ment an-dessous  de  la  suture.  L'ouverture  est  fott 
petite,  élroite;  son  borddroit , mince  et  tranchant , 
n'est  point  sinueux;  il  est  plus  long  qne  la  colu- 
mellc.  Celle-ci  est  arrondie,  oblique,  et  terminées 
inférieurement  par  une  petite  échancrute  subla- 
térale. 

Celte  coquille , toute  blanche,  subtransparanle, 
provient  des  mers  du  Sénégal.  On  trouve  aux  en- 
virons de  Bordeaux  , une  coquille  lutsile  qui  a 
avec  elle  beaucoup  d’analogie.  Sa  longueur  est  de 

36  millim. 

14.  Vis  pficatule-  Terebra  plicatula.  Lame. 

T.  testé  elongaté,  angusté  ,subulutéj  arfiactibus 
plants , longitudinalitcr  tenub  plicatisj  plias  cre- 
bris  , injerioribus  obsoletis y uperturu  ovato-an- 
gusté,  extremitatibus  attenuatu. 

Lame.  Ann.  du  Mus.  tom  2.  pag.  166.  n°.  1 , et 
tom.  6.  pl.  hé-Jig-  '3-  <*•  b. 

Ibid.  Amm.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  579.  n®.  1 . 

Petite  coquille  fusiforme,  alongée,  subolée, 
formée  de  quatorze  ou  quinze  tours  assez  étroits  , 
aplatis,  à suture  linéaire  et  superficielle.  On  voit 
sur  ces  tours  un  grand  nombre  de  petits  plis  longi- 
tudinaux fort  rapprochés,  un  peu  obliques.  Sur 
te  dernier  tour , ces  plia  disparaissent  presque 
complètement.  L’ouverture  est  ovale-oblongne , 
1 rétrécie  à ses  extrémités  et  an  peu  élargie  dans 
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le  milien;  ton  bord  droit  est  très-mince  et  fragile, 
il  n'est  point  sinueux.  La  çoluinelle  est  oblique  et 
terminée  par  une  très* petite  échancrure  étroite  et 
profonde. 

Oo  trouve  cette  petite  espèce  aux  environs  de 
Paris  et  de  Valognea.  Les  plus  grands  individus 
ont  millitn.  de  long. 

VITRE  CHrNOÏSE. 

Nom  vulgaire  d'une  grande  espèce  de  Placune, 
P lucuna placenta  Lamk.  Voy.  Piacoxe. 

VITRINE.  J'ilrina . 

Ce  genre,  dont  U nécessité  fut  sentie  par 
Draparnaud  avant  tout  autre , lut  nommé  Hélico- 
U/nace  par  M.  de  Ferussac,  ut  Vitrine  par  son  pré- 
décesseur. Le  grand  travail  de  Draparnaud  sur 
Jes  coquilles  de  France  ayant  été  beaucoup  plus 
répandu  que  le  mémoire  de  M.  de  Ferussac , le 
nom  de  Vitrine  prévalut  et  fut  généralement 
cooservé  dans  les  méthodes.  La  coquille  qui 
servit  de  type  à ce  genre  étoit  connue  de  Geuf- 
froy,  qui  lui  avoit  donné  le  nom  de  Transparente , 
et  la  plaçoil  parmi  les  Uélices;  elle  n’a  pourtant 
pas  tous  les  caractères  de  ce  genre,  et  l’animal 
surtout  en  différé  , présentant  des  caractères  qui 
le  rendent  intermédiaire  entre  Les  limaces  et  les 
Hélices.  Quoique  l’ouvrage  de  Dcapamand  ait 
paru  une  année  avant  celui  de  Lamarck  , celui- 
ci  néanmoins  , dans  son  Système  des  Animaux 
sans  vertèbres , ne  mentionna  pas  le  genre  Vitrine. 
M.  de  Roissy  , au  contraire  , le  mentionna  dans 
le  Bujfon  de  Sonnini  et  le  plaça  à la  suite  des 
Hélices.  Cet  arrangement  eut  été  très-eonve- 
nable , s’il  avoit  lait  suivre  les  Limaces  immédia- 
tement après,  an  lieu  des  Janlhines  qui  s’y  tron- 
veni  : oo  ne  peut , en  effet , trouver  des  rapports 
naturels  entre  ces  deux  genres.  Lamarck,  dans 
sa  Philosophie  zoologique 3 établit  des  rapports 
très-naturels  entre  les  genres  de  la  famille  des 
Limaciens,  dans  laquelle  le  genre  Vitrine  se 
voit  entre  les  Parmacelles  et  les  Teiiacelles.  Dès 
ce  moment , il  ne  ri  sta  plus  d’hésitation  possible 
sur  la  place  que  doivent  occuper  les  Vitrines 
dans  la  série  des  Mollusques.  Formant  un  des 
chaînons  qui  lient  les  Limaces  aux  Hélices,  il 
éti»i*  indispensable  qu’elles  fussent  mises  cotre 
ces  genres,  et  c’est  là  que  nons  les  retrouvons 
dans  toutes  les  méthodes  qui  ont  paru  depuis. 
M.  de  Blainville  , qui,  dans  son  Traité  de  Mala- 
cologie,* fait  des  familles  des  Limaciens  et  des 
Cotunacés  de  Lamarrk  uoe  seule  famille  , L’a 
partagée  en  deux  sections,  ce  qui  ne  l’a  pas 
empêché  d’établir  une  liaison  continue  entre  tous 
les  genre*.  !*s.  Vitrines,  qui,  uomuie  nous  l’avons 
va  , forment  une  de  ces  liaisons , sont  entre  les 
Hélices  et  \m  Tcaiacelie*.  Obligé , comme  nous 
le  «omises,  de  noos  renfermer  pour  les  articles  de 
ce  Dictionnaire  dans  des  borues  fort  étroites, 
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noos  ne  pouvons  donner  de  détails  anal otmqoes 
sur  ce  genre,  et  nous  renvoyons  aux  ouvrages 
spéciaux.  Les  caractères  génériques  suivans 
donneront  d’ailleurs  une  idée  suffisante  du 
genre  : 

CARACTÈRES  ÜÏMR1QULS. 

Animal  gastéropode  , limaci forme,  portant  sur 
le  dos  une  coquille  qui  est  trop  petite  pour  le  con- 
tenir en  entier;  la  léie  munie  de  quatre  tenta- 
cules courts,  dont  les  deux  supérieurs,  plus  alongés, 
sont  oculés  au  sommet;  la  partie  antérieure  du 
manteau  élargie  en  bouclier,  avancée  jusqu’aux 
tentacules,  et  pourvue,  à droite,  d’un  appendice 
spaluliforme , trilobé,  qui  peut  recouvrir  la 
plus  grande  partie  de  la  coquille  ; un  lobe 
spatnliforme  à Ij  partie  postérieure  du  manteau  ; 
orifice  respiratoire  à droite,  snr  le  collier  ou 
manteau.  Coquille  petite,  mince  , déprimée,  ter- 
minée supérieurement  par  une  spire  courte, 
ayant  le  dernier  tour  très-grand.  Ouverture  grande, 
arrondie , ovale  , à bord  gauche  arqué , légère- 
ment fléchi  en  dedans. 

L'animal  de  la  Vitrine  ressemble  beaucoup 
à une  petite  Limace  qui  porterait  une  petite 
coquille  sur  le  dos.  La  partie  intérieure  de 
son  corps  se  contracte  et  disparoit  en  partie 
sous  le  collier,  mais  l’animal  ne  peut  jamais 
rentrer  en  entier  dans  sa  coquille.  Ce  qui  le 
rend  remarquable,  c’est  la  disposition  du  man- 
teau, que  l’on  nomme  aussi  le  collier  dans  les 
Hélices.  Ce  manteau  se  prolonge,  en  dehors.,  en 
deux  appendices  principales  : un  antérieur  lobé 
et  un  postérieur.  Ces  appendices  se  renversent  sur 
la  coquille  et  la  polissent  constamment.  Les  co- 
quilles de  ce  genre  sont  encore  peu  nombreuses  ; 
elles  sont  petites,  minces,  fragiles,  verdâtres, 
déprimées,  formées  d’un  tour  et  demi  à trois  , 
selon  les  espèces;  l’ouvert  me  est  très*  ample,  ovale, 
et  la  columelle,  à peine  formée,  n’est  représentée 
que  par  un  filet  très-mince.  Si  les  observations 
de  MM.  Quoy  et  Gaymard  se  confirment , comme 
cela  paroit  probable  , Y Hélix  citrina  , grande  et 
belle  coquille,  viendront  se  ranger  dans  les  Vi- 
trines et  en  augmenteroit  le  nombre.  M.  de  Fe- 
russac, dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Mollusques 
terrestres  et  fluvialiies,  indique  dix  espèces  au 
nombre,  desquelles  il  y en  a une  qu’il  regarde 
comme  douteuse. 

Vitrixe  transparente.  V Urina  pellucida. 

V . testa  subdepressà  , tenuissimà  , hyalinâ, 
nitidàf  anfractibus  tribus , conveaiuscuhc  ; a per* 
tara  suboiuUà  , obltçuissimà. 

Dbapar rt.  Hist.  des  Mo/l.  terr.  et  Jluvi. 
pag.  119.  n°.  I.  pi.  8 • Jig.  34-37. 

Lame.  Anifti.  sans  vert.  tom.  G.  pag.  53.  nr\  1. 

Petite  coquille  qui,  par  sa  forme,  a de  U 
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res*einb!ance  avec  une  petite  Hélice.  Elle  est 
ovale  - obrondo  , fort  déprimée,  composée  de 
trois  tours  dont  le  dernier  est  très-grand.  L’ou- 
verture est  assez  grande,  très-oblique,  ovalaire; 
son  péristome  est  mince  et  tranchant.  La  surface 
extérieure  est  lisse  , polie  et  brillante. 

Cette  coquille,  très-mince  et  transparente, 
est  d’un  vert  pâle;  l’animal  est  d’un  gris  foncé 
et  beaucoup  trop  grand  pour  pouvoir  rentrer 
dans  sa  coquille. 

Cette  espèce  ic  trouve  en  France  dans  les  lieux 
humides  des  forêts,  dans  la  mousse  ou  dans  les 
herbes  qui  bordent  les  sources.  Sou  diamètre  est 
de  8 millim. 

VILLA. 

Genre  inadmissible  proposé  par  Klein  dans  son 
Tent.  Meth.  ostrac renfermant  tout  à la  fois 
desNérites,  des  Néritiues,  des  Natices,  etc, 

VIVIPARE  A BANDES. 

Dans  son  Traité  de  Conchyliologie  des  environs 
de  Paris , Geolfroy  donne  ce  nom  a une  Paludiue 
qui  vil  Irès-abondament  dans  la  Seiae,  Paludina 
rivipara  Lamk.  Voyez  Paludine. 

VOILIER, 

La  manière  dont  le  Pontpe  de  l’Argonaute  se 
sert  de  ses  bras,  palmés  en  guise  de  voile, 
d’après  le  récit  fort  embelli  de*Anciens,a  valu  , 
à cet  animal  le  nom  de  Voilier,  ainsi  que  plusieurs 
autres  épithèlej  tirées  de  ses  habitudes.  Voyez 
AttOONAüTE. 

VOJET. 

Nom  qu’Adanson,  ( Voyage  au  Sénég.  pl.  8) 
donne  à unç  coquille  du  genre  Triton  de  Lamarck, 
Triton  p Ucare . Voyez  Tritoh. 

VOLA. 

Klein  ( Te  ni.  ostrac.  pag.  i35)  fait,  aous  ce 
nom  , un  genre  avec  un  Peigne,  probablement  le 
Benedictus  ou  le  Zigzag,  parce  qu’il  a une  valve 
très-profonde  et  l'autre  opercnlilorme.  Ce  genre 
n'est  point  admissible.  Voyez  Peione. 

VOLUPIE.  Voluffia. 

Genre  proposé  par  M.  Defrance  , dans  le  Dic- 
tionnaire  des  Sciences  naturelles , pour  une  petite 
coquille  bivalve  fosiile,  qui  est  pourvue  exté- 
rieurement de  gros  bourrelets  transverses  et  d'une 
lunule  cordiforme,  vers  laquelle  viennent  aboutir 
ces  bourrelet.  La  charnière  ayant  trois  dents  car- 
dinales à chaque  valve,  il  me  semble  que  ce 
genre  ne  se  distingue  pas  facilement  des  Vénus. 
Nous  ne  pouvons  , au  reste  , dire  d’une  manière 
invariable  ce  que  c’est  que  ce  genre , n’ayant 
jamais  vu  U coquille  qui  loi  sert  de  type. 


VOLUTE. 

Ce  mot  éloil  en  usage  autrefois,  plus  qu’au- 
jourd’bui,  comme  synonyme  de  spire.  Voyez  Spire 
et  Coquille. 

VOLUTE.  Voluta. 

C’est  à Linné  que  l’on  est  redevable  du  genre 
Volute.  Il  le  créa  pour  rassembler  toutes  les 
coquilles  qui  ont  des  plis  col umellai res,  abstrac- 
tion faite  de  tout  antre  caractère.  En  caractérisant 
son  genre  de  cette  manière,  Linné  ne  fît  pas 
assez  attention  que  le  caractère  qu’il  donnoil 
comme  de  première  valeur  n’avoit  réellement 
que  peu  d’importance  relativement  à d autres 
qu’il  négligeait  ; il  n’a  voit  pas  aperçu  que  la 
lorme  de  couverture  étoit  une  traduction  plus 
fidèle  de  l’organisation  des  animaux , que  les 
accidens  de  la  columelle.  L’état  peu  avancé  de  la# 
science  et  le  petit  nombre  des  observations  ne 
permeltoienl  pas  nn  arrangement  meilleur,  qui  , 
cependant  , étoit  bien  supérieur  à tout  ce  qui 
avoit  été  fait  jusqu’alors.  Cette  quantité  consi- 
dérable de  coquilles,  que  Linné  rassembloit  sous 
le  nom  de  Volutes,  ne  pouvoit  manquer  d’élre 
bientôt  divisée.  Bruguière,  dans  l’Encyclopédie  , 
proposa  d’abord  le  genre  Olive  ; mais  un  peu 
nias  tard,  dans  les  planches  du  même  ouvrage, 
il  indiqua  le  genre  Mitre.  Tous  deux  furent 
adoptés  par  Lamarck,  qui  les  fit  soivre  d’un 
grand  nombre  d’autres  , tant  dans  son  premier 
que  dans  son  dernier  ouvrage.  Il  eut  soin  de 
séparer,  loin  de  la  famille  des  Volutes,  toutes  le* 
coquilles  qui  ont  des  plis  k la  columelle  et  qui 
ont  l’ouverture  entière.  Il  en  distingua  d’une 
manière  non  moins  tranchée  toutes  celles  qui, 
avec  des  plis  colamellaires,  ont  la  base  prolongée 
en  caual , ne  laissant  dans  les  Volutes  et  leur  voi- 
sinage que  les  coquilles  ayant  des  plis  columel- 
laires  ci  la  base  écbancrée.  On  voit  que  dans 
ces  arrangemens  nouveaux  , un  principe  ina- 
perçu de  Linné  avoit  dès-lors  prédominé , et , 
comme  il  se  trouvoil  en  harmonie  avec  les  laits 
dont  la  science  s’étoit  depuis  peu  enrichie,  il  dut 
prévaloir  dans  les  méthodes;  et  c’est  en  cllèt  ce 
qui  eut  lieu.  Douze  genres  fuient  démembrés  des 
Volutes,  ce  sont  les  suivans  : Auricule,  Torna- 
telle  , Fyramidelle  , Turbinelle  , CaoceUaire  , 
Fasciolaire  , Colombelle  , Mitre,  Marginelle, 
Volvaire,  Ancillaire  et  Olive.  Malgré  les  ré- 
ductions qui  durent  être  la  suite  de  ces  nombreux 
démembremens,  le  genre  Volute,  tel  qu’il  cjt 
aujourd’hui  caractérisé,  n’en  est  pas  moins  un 
genre  considérable,  et  qui  contient  encore  un 
grand  nombre  -d’espèces , soit  vivantes,  soit 
fossiles;  car  ou  en  compte  près  de  cent.  On  a 
essayé  dans  ces  derniers  temps , et  M.  de  ÎJlain- 
ville  entr’aolres,  à diviser  encore  le  genre  de 
Lamarck.  L’Yel  d’Adanson  a servi  de  prêtez  te  à 
ce  nouveau  démeubrement , quientraioeroit  hors 
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de»  Volute»  toutes  les  espèces  minces  et  très- 
amples:  ce  change  ment  dans  la  composition  du 
genre  est  peut-être  basé  sur  de  boos  caractère  $ 
mais  on  n'en  sera  assuré  que  lorsqu’à  l’animal 
décrit  par  Adanson , on  pourra  comparer  celui 
de  quelques  Volutes  à coquille  épais  e.  Celte 
comparaison,  en  partie  faite,  comme  on  peut  le 
voir,  par  le  manuel  de  M.  Rang  , ne  Test  pas 
cependant  d’une  manière  assez  complète  poujr 
être  décisive.  D’apres  M.  Rang,  la  sépaiation 
des  deux  genres  ne  seroit  réellement  pas  motivée, 
quoiqu’il  les  ait  adoptés.  Oa  ne  voit  rien , dans 
la  caractéristique  , qui  marque  une  différence 
organique;  nous  nous  en  tenons  donc  an  genre 
Volute  de  Lamarck  et  nous  le  caractérisons  de 
la  manière  suivante  : 

caracteris  génériques. 

Animal  fort  grand,  contenu  à peine  dans  sa 
coquille,  ayant  le  pied  très-grand  , détordant  la 
coquille  de  toute  parts;  tête  proboseidi forme , 
portant  la  booche  à l’extrémité  d’une  trompe  plus 
ou  moins  longne;  deux  tentacules  sur  le  front  : 
ils  sont  triangulaires  et  sont  oculés  à la  partie 
externe  de  la  base.  Coquille  ovale  pplus  ou  moins 
ventrue,  à sommet  obtus  ou  en  mamelon , à base 
écbancrée  et  sans  canal  ; columelle  chargée  de 

Îilis,  dont  les  inférieurs  sont  les  plus  grands  et 
es  plus  obliques;  point  de  bord  gauche. 

Le  caractère  principal  qui  sépare  les  Volutes 
des  Mitres  est  pris  de  la  disposition  des  plis  cola- 
mellaires.  Dans  les  Volâtes,  les  plus  gros  commen- 
cent à la  base  de  la  columelle;  c’est  le  contraire 
dans  les  Mitres.  Il  est  certaines  espèces,  placées 
dans  les  Volutes,  qui  sont  embarrassantes  à ranger 
plutôt  dans  l’un  que  dans  l’autre  genre  : ces  co- 
quilles ont  les  plis  égaux  et  parfaitement  paral- 
lèles dans  toute  leur  étendue.  ( Voluta  musicalis , 
etc. , fossile  des  environs  de  Paris  ).  D’autres,  que 
l’on  attribue  aux  Mitres,  sont  dans  le  même  cas. 
( Mitra  Uxbratula , etc.,  fossile  des  environs  de 
Paris.  ) On  s’est  décidé  à leur  égard  d’une 
manière  tout-à-fait  arbitraire  : on  s’en  est  rap- 
porté an Jiiscies.  Cependant,  à suivre  rigoureu- 
semeut  la  caractéristique  , les  espèces  dont  il 
est  question  n’appartiennent  ni  à l'un  ni  à l'autre 
de  ces  genres.  En  fera-t-on  un  genre  particulier? 
Ce  seroit,  ce  nous  semble,  peu  rationnel,  et  cepen- 
dant ce  seroit  une  conséquense  rigoureuse  de  la 
manière  artificielle  ou  arbitraire  dont  les  genres, 
pour  quelques-uns  , sont  faits.  Pour  nous,  ces  co- 
uilles  indiquent  la  liaison  des  deux  genres  par 
es  passages  insensibles;  elles  noas  font  prévoir, 
pour  plus  tard  , leur  réunion  en  un  seul  : ce  qui 
ne  pourra  avoir  lieu , en  définitive , que  lorsque 
l’onjconnoltra  un  grand  nombre  d’animaux  des 
deux  genres.  Quant  aux  Marginelles,  elles  ont  un 
aspect  particulier  qui  les  fait  reconnaître.  Ce 
dont  il  faut  surtout  se  souvenir  , c’est  qu’elles  ont 
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le  bord  droit  épaissi  et  marginé  en  dehors  ; que 
leurs  plis  sont  presqu’égaux  et  plus  transverses  ; 
et  quenfin  leur  surface  semblable  à celle  des 
Olives  et  des  Porcelaines,  est  toujours  brillanto 
et  polie.  Pour  ce  qai  est  du  genre  Yet  d’Adanson , 
il  sembleront  au  premier  aspect  qn’il  diffère  plus 
des  Volutes  que  les  Volutes  des  Mitres  ou  des 
Marginelles;  cela  auroit  lieu  , en  effet , si  l’on  se 
bornoil  à comparer  la  Voluta  musicalis  > par 
exempte,  avec  la  Voluta  diadema , c’est-à-dire  les 
points  extrêmes  d’une  même  série;  mais  que  l’ou 
compare  des  espèces  intermédiaires,  Voluta  ma - 
gnifica 9 Ane  ilia  , Scaphn  , Ixunberti  3 brasi - 
hana , etc.,  anx  Vôluta  harpa  , junonia  , paci- 
Jica y etc.,  et  l’on  trouvera  dans  les  deux  grou- 
pes des  passages  insensibles  qui  prouvent  bien 
qu’ils  appartiennent  à un  mè tué  type. 

1.  Volute  nautique.  Voluta  nautica. 

V . testa  pentricosissimâ  , tumidâ  f fulvo-rufès- 
ccnlc  y s p ira  brevissimà  3 spinis  b re tribus , venus 
UJcem  p e ni  tus  i n/te  xts  coronatâ  y co  lu  me  lia  tii- 
plicatâ . 

Sera,  tom.  3.  tab.  64*  f'g-  s. 

Martini  , Conch.  tom . 3.  tab.  75.  fig.  785v 
Ehctcl.  pl.  38 2. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  32g.fi*.  r. 

Grande  coquille  ovale-obronde  , très-ventrue, 
à spire  courte  et  presque  totalement  enveloppée 
par  U dernier  tour:  celte  spire , terminée  an  som- 
met par  un  gros  mamelon  obtus , est  placée  au 
fond  d’une  sorte  d’ombilic  formé  par  le  dernier 
tour.  Celui-ci,  très -grand,  constitue  à lui  seul 
presque  toute  la  coquille;  son  ombilic  supérieur 
est  circonscrit  par  un  angle  très-aigu,  duquel 
partent  très -obliquement,  et  se  dirigeant  vers  le 
sommet,  huit  on  dix  grandes  épines  squamifor- 
raes  , très-aplaties.  Le  dernier  tour  est  lisse.  L’on- 
verlure  est  très-grande,  ovale-oblonguc ; le  bord 
droit  est  mince  et  tranchant , il  n’est  point  déta- 
ché de  l’avant-dernier  tour  par  un  sinus.  La  co- 
lumelle est  un  peu  excavée  dans  sa  Longueur , elle 
s’atténue  à son  extrémité  antérieure  , et  elle  est 
pourvue  dans  sa  longueur  de  trois  gros  plis  lumek 
mormes  très-obliques.  La  coloration  de  cette  es- 
pèce est  peu  variable  ; elle  est  d'un  fauve- pâle, 
quelquefois  rougeâtre,  uniforme. 

Cette  coquille , l'une  des  plus  grandes  des  Vo- 
lutes , est  encore  rare  dans  les  collections  : elle  a 
souvent  plus  de  2 décimètres  de  longueur.  Elle 
vit  dans  les  ocrers  de  l’Inde. 

t 

2.  Volute  diadème.  Voluta  diadema.  Lame. 

V.  test  J ventricosà  yj'uho- aumnliâ  , interdiun 

albo  marmaratà  y spird  spinis  Jomicatis  rectius — 
culis  coronatâ  ; columcllâ  triplicalâ . 

Rouira.  Mus.  tab.  ’bx.J'ig.  B. 

Pbtiv.  Amb.  tab.  7 .Jig.  5. 
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G u a lt.  Test,  tab . *91.  fig.  H. 

An  Pavasse,  Conch.  pl.  28 .Jig.  B 3?  ( spinis 

minium  Ion  gis  ). 

Martin»  , Conch.  tom . 3.  tab.  74 >Jig>  780. 

Encycl.  pl.  388.  fi  g.  2. 

Voluta  diadema.  Lame,  Ann.  du  Mus.  tom . 17. 
pag.  57.  n°.  1 . 

Ibid.  Amin.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  329.  n°.  2. 

Coquille  assez  grande,  ovale -oblongue , assez 
mince,  ventrue  $ à spire  courte  et  très-obtuse, 
formée  de  cinq  à six  tours  dont  le  dernier  est  si 
grand  qu’il  constitue  à lui  seul  presque  tome  1a 
coquille.  Ce  dernier  tour,  ainsi  que  IVyacil-der- 
nier,  sont  couronoés  au  sommet  par  un  rang  de 
longues  épines  redressées,  coniques  et  pointues, 
creusées  en  dessous  ; ces  épines  se  relèvent  de 
manière  à dépasser  le  sommet  de  la  spire.  La  sur- 
face extérieure  est  tou  t-è -fait  lisse  et  polie,  J/oa- 
vcrture  est  très-grande,  ovale  - obloogue , d’un 
fauve-pâle.  La  colamelle  est  oblique  et  chargée 
dans  son  milieu  de  trois  gros  plis  très -obliques  , 
dont  le  plus  gros  est  celui  de  la  base  ; au-dessous 
des  plis  la  colamelle  s'amincit  et  se  relève  de  ma- 
nière à laisser  à découvert  U large  échancrure 
qui  termine  l’ouverture. 

Cette  coquille  a une  coloration  qui  la  fait  re- 
chercher des  amateurs.  Les  individus  bien  frais, 
sur  un  fond  d’un  beau  fauve-jaunâtre , sont  01  nés 
de  grandes  taches  d’un  brun  assez  foncé , bordé 
de  blanchâtre. 

Celte  coquille,  assez  rare,  se  trouve  dans  l’O- 
céan  asiatique.  Sa  longueur  est  de  près  de  2 déc. 

3.  Volote  éthiopienne.  Voluta  cethiopicà.  Lin. 

V.  testa  obooatâ , ventiicosâ , aurantio-an - 
namomeâ,  immaculatu  y spirâ  spinss  brevibus 
erebris  complicalis  recttusculis  coronata  y colu- 
mella  quadriplicatâ . 

Listes  , Conch.  tab.  8 Ot*Jig.  7. 

Gualt.  Test.  tab.  2^.  Jig.  I. 

Knorr,  Délie,  tab.  B.  6.  fig.  2. 

• Martini  , Conch.  tom . 3.  tab.  yb.Jig.  784. 

Voluta  cethiopicà.  fil».  Ghel.  p.  3î65.  n°.  \ i3. 

Voluta  cethiopicà.  Lame.  Ann.  tom.  17.  n°.  5. 

Var.  b.)  Testa  fasciâ  albâ  f transversal*. 

Dargekv.  Conch.pl.  ij.fig*  E. 

Seba  , Mus.  tom.  3.  tab.  63 .Jig.  4^.  1 ■ , et  tab. 
66.  fig.  9. 

Martini,  Conch » tom. 3.  tab.yZ.fsg.yyyhyyg. 

Var.  c.  )Fas  ciis  duabus,  fuscis. 

Ksorr  , Vergn.  tom.  2.  tab.  4.  fi g.  1. 

Martini,  Conch . tom.  3.  tab.  74.  Jig.  782. 

Encycl.  pl.  588.  Jig.  3. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  y. pag.  33l.  n°.  6. 
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Fort  jolie  coquille  recherchée  des  amateurs. 
Elle  est  ovale-ohlongue  , ventrue,  à spire -courte 
et  mamelonnée  an  sommet.  Les  premiers  tuurs 
lisses;  le  dernier  et  l’avaot-dernier  sont  couronnés 
au  sommet  par  un  rang  d’écailles  pointues,  «nb- 
imbriquées;  le  dernier  tour  est  tres-etnple , lisse 
et  poli.  L’oovertnre  est  très-grande,  ovalaire, 
d’un  brun-blanchâtre  ; son  bord  droit  esl  mince  , 
tranchant,  et  séparé  de  l’avant-dernier  tour  par 
nn  sinnt  peu  profond.  La  columelle  est  arquée 
dans  sa  longueur;  elle  est  pourvue  de  trois  plis 
très-obliques , et  elle  se  termine  à la  base  par  une 
large  échancTore  pen  profonde. 

La  coloration  de  cette  coquille  est  peu  variable  5 
elle  est  ordinairement  d’un  beau  brun -marron  et 
ornée,  dans  les  jeunes  individus,  d’one  ou  deux 
fascies  transver  ses  d’un  brun-blanchâtre. 

Cette  coqnille , assez  rare  et  recherchée  des 
amateurs  , a quelquefois  14  ou  i5  centimètre»  de 
longneur^Elle  vient  des  mers  d’Ethiopie. 

4.  Volute  melon.  Voluta  melo. 

V.  testa  venir icocissimâ , apicê  coarctatâ  , al - 
bido  lutescente  y maeuhs  fuse  1 s , taris  , subâinse- 
riatt  s y spirâ  mut  ica  , Je  ré  occulta  tâ y columcUâ 
quadriplicatâ. 

Knorr  , Vergn.  tom.  5.  tab.  8.  fig . 1 . 

Favannk,  Conch  pl.  28 .fig*  F. 

Martini  , Conch.  tom.  3.  tab.  y%.  fig.  77a.  773. 

Voluta  indica.  G sel.  pag.  0467.  n° . 120. 
Encycl.  pl.  389.  Jig-  I* 

Voluta  melo.  Ibid.  Ann.  n°.  6. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  33.  n°.  y. 

Cette  Volute  est  Pane  de  celles  qui  acquièrent 
le  plus  grand  volume  ; elle  est  ovate-obrunde  et 
très -ventrue,  presqu’aussi  large  que  haute  : sa 
spire,  obtuse  et  mamelonnée,  est  très-courte;  le 
dernier  tour,  enveloppant  presque  complètement 
les  autres.  Ce  dernier  tour  est  lisse , marqué  de 
stries  d’accroissement , qui  sont  plus  apparentes 
vers  te  sommet  que  dons  le  milieu.  L’onvetiure  est 
extrêmement  ample,  d’une  belle  couleur  orangée  ; 
elle  est  ovale-oblougue  ; son  bord  droit  est  mince 
et  tranchant,  séparé  de  l’avant-dernier  tour  par 
un  sinus  peu  profond.  La  columelle  est  arrondie  , 
excavée  dans  le  milieu,  et  pourvue  de  quatre 
gros  plis  presqu’égaux  e»  très  - obliques  ; elle  se 
termine  h la  base  en  un  bord  peu  épais  qui  laisse 
entièrement  à découvert  la  large  échancrure  ter- 
minale de  l’ouverture. 

Les  grands  individus  de  cette  espèce  sont  Ordi- 
nairement d’un  fauve-orangé  plus  ou  moins  foncé 
et  sans  taches.  Dans  les  individus  plus  jeunes  oq 
voit,  sur  le  dernier  tour,  deux  ou  trois  zones 
de  taches  irrégulières  plusou  moins  foncées,  selon 
les  individus. 

Cette  coquille  sc  trouve  assez  abondamment 
dans  l'Océan  indien.  Les  grands  individus  ont 

plus 
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plu!  tic  3 décimètres  de  longueur  ef  *4  cen'imè- 
tres  do  large. 

5.  Volute  de  Neptune.  Voluta  Neptuni.  Lin. 

V.  testâ  obovatâ  , ventricaso  - tuniidd  , rqfo- 
fuscescente  ; spin  penitùs  obtectâ,  cannatâ;  ça- 
lumeUà  quadriplicatù. 

Liste»,  Coach.  tab.  795.  Jig-  a,  et  tab.  8oï. 

J‘g ■ 8. 

G u 4 e.t . Test.  tab.  37.  Jig.  AA. 

Adam.  Sénég.  pi.  3.  Jig.  1 . { l’Yet  ). 

Ses  a , Mus.  tom.  3.  tab.  64.  fig.  3.  tab.  63. 
f> g.  37 , et  tab.  66.  fig.  4- 

Martim  , Conch.  tom.  3 .tab.  71  .Jig.  767  à 
77'- 

Voluta  Neptuni.  Guet.  pag.  3467.  n®.  » 17. 

E/usd.  Voluta  navicula.  pag.  3467  n®.  t(8. 

Ekctcl.  pl.  386.  fig.  1. 

La»x.  Anim.  s.  yen.  tom.  7.  pag.  33ï.  n®.  8. 

Voluta  Neptuni.  Lama.  Ann.  ibid.  n“.  7. 

Celle-ci  devient  encore  plus  grande  que  celle 
qui  précède.  Elle  Ist  ovale-oblungu»,  irès- ven- 
true j la  spire,  mamelonnée  au  sommet , est  prets- 
qu'eut  ièremeut  enveloppée  par  le  dernier  tour  : 
celui-ci  est  terminé  au  sommet  par  un  bord  sail- 
lant , caréné,  qui  circonscrit  une  gouttière  derni- 
circulaire  , au  tond  de  laquelle  se  voit  te  mamelon 
de  1a  spire.  I.’ouverture  est  extrêmement  ample, 
proportionnellement  plu»  grande  que  dans  les  es- 
pèces qui  précèdent.  Elle  est  d'une  belle  couleur 
orangée  ; son  bord  droit , mince  et  tranchant , est 
fortement  séparé  de  l’avatn-detnter  tour  par  une 
échancrure  profonde  et  assez  large.  La  columelle 
est  excavée  dan#  le  milieu , redressée  4 son  ex- 
trémité; elle  est  de  la  même  cunleur  que  le  reste 
de  l'ouverture,  tandis  que  les  trois  gros  plis  irès- 
obliqties  dont  elle  est  pourvue  sont  trun  beau 
blanc.  En  dehors,  cette  coquille  est  d’un  brun- 
jaunâtre  peu  fi  mec. 

Cette  coquille,  que  l’on  nomme  vulgairement 
la  Tasse  de  Neptune  , vient  des  mets  du  Sénégal. 
Elle  * a décimètres  de  longueur , et  14  centimè- 
tres et  detui  de  large. 

6-  Volute  gondole.  Voluta  cambium.  Lis. 

V.  testâ  ovatâ  , albo  rufoque  marmoratâ  ; 
sptrâ  canaliculatà  , marginato  - cannatâ  / ma- 
miUà  terminait  consptcui ; columellœ  plias 
vartis. 

Voluta  cymbium.  Lie.  Gmel.  pag.  3466. 

n®.  1 14. 

Lister  , Coneh.  tab.  796-  fig  3. 

Gcalt.  T»sl.  tab.  eg.fig.  B. 

’ Daroenv.  Conch.  pl  17,  fig.  G. 

Esvatnri,  Conch.  pl  *8 .Jig.  C.  4. 

Uist.  Nat.  des  Ven.  Tom.  U. 
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Sera  , Mus.  tom.  3.  tab.  65-Jig.  8-  9- 

Ma  arm,  ConèÜ.  (pin.  3 . tab.  70.  fig.  763. 

7®S-  . ■,.•  . 

Exerce,  pl  38 6. Jig.  3.  a.  b. 

. Voluta  cymbium.  Lama.  Ann.  ibid.  pag.  160. 
n°.  8. 

Anim.  s.  vert.  Ibid.  tom.  7.  pag.  33a.  n°.  9. 

Cette  jolie  coquille  est  tonjonrs  plus  petite  une- 
la  précédente.  Elle  est  aiongée,  subcylindracée  ; 
sa  spire  est  très-conrte,  un  peu  exserte,  mame- 
lonnée et  obtuse  au  sommet  : le  dernier  tonr  est 
caréné  s sa  partie  supérieure,  et  la  carèue  cir- 
conscrit nne  rigole  triangulaire,  profonde,  an 
fond  de  laquelle  est  placée  1a  suture.  Ce  dernier 
tour  , fort  ample  comparativement  à ceux  qui  pré- 
cèdent, est  pourvu  en  dehors  de  stries  d’accrois- 
sement assez  régulières.  L’ouverture  est  obloogue, 
ovalaire,  d'un  blanc- laiteux  , quelquefois  pots 
nianc-fauvc  ; Sun  bord  droit  est  très -mince  et 
tranchant,  fragile  et  détaché  du  l’avant  - dernier 
tour  |iar  un  large  sinus  peu  profond.  La  columelle 
est  arrondie,  assez  fortemeot  excavée,  et  pour- 
vue dans  le  milieu  de  trois  plis  très  y obliques  , 
presqu’égaux.  Sur  on  food  d'oo  brun-fauve , quel- 
quefois roogeâtre,  le  dernier  tonr  est  orne  de 
llammules  d’un  brun  foncé,  étroites,  fortement 
en  zigzag. 

Cette  coquille,  assez  rare  dans  les  rcllections , 
se  trouve  dans  les  mer»  do  Sénégal.  Sa  longueur 
est  de  10  centimètres  et  demi,  et  SX  largeur  de 
Si  millitn. 

7.  Voter*  bouton.  Voluta  alla- 

V.  testâ  ooatl,  ventricosâ , paüidi  btteojùlvi, 
immaculati  ; spirâ  canaliculatà , obtusâ y ma- 
mitli  gland  jbrmi , prominente y columeUâ  adul- 
tomm  biplicatâ. 

Vobtta  alla.  Lin.  Gxel.  pag.  3466.  n“.  ï « 5. 

Borax  si  , Recr.  Z.  Jig.  6. 

Gvalt.  Test.  tab.  tg.Jig,  A. 

Kleix,  Ostr.  tab.  5.  Jig.  97. 

Darcesv.  Conch-  append.pl  a.  Jig.  H.  var. 
marmorata. 

Pava***,  Conch.pl  sjt.fig.  C.  ».  idem. 

Kson»,  Vergn.  tom:  6.  tab.  »2.  fig.  ».  " 

Martiji,  Conch.  tom.  3.  tab.  71  .Jig.  766. 

Scuroetter,  Eint.  in  Conch.  tom.  1 . tab.,  t. 

Jig-  «4- 

. Excrct.  pl.  385 .Jig.  s. 

Var.  b.)  Labro  di latutissimo,  ejetus sulco  trnns- 
versali  distincte . 

Lister  , Conch.  tab.  794 \fig- 

Lame.  Anim,  sans  verts  tom.  7.  pag.  335. 

Voluta  alla.  Und,  Ann.  si®.  9. 

Eeteeee  * 
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Coquille  assez  singulière , orale- ublonguc , à 
•pire  mamelonnée  et  fort  courte:  le  mamelon  a 
cela  de  particulier,  qu'il  est  étranglé  à sa  lisse  et 
semble  prêt  à se  détacher.  Les  deux  derniers  tours 
sont  convexes  à leur  sommet  et  profondément  ea- 
ualicuiés.  Le  Canal  a cela  de  remarquable , qu’il, 
est  plus  dilaté  au  fond  qu'l  sa  partie  supérieure. 
La  surface  extérieure  du  dernier  tour  ne  présente 
que  des  stries  d'accroissement  plus  ou  motus  mul- 
tipliées. L'ouverture  est  très-grande,  d’un  blanc- 
fauve,  ovale-obloDgne  ; son  bord  droit,  mince  et 
tranchant,  est  très-profondément  détaché  de  l’a- 
vant-dernier tour  par  nne  échancrure  étroite  et 
très-profonde.  La  columelleest  régulièrement  ar- 
quée dans  sa  longncnr,  et  elle  ne  présente  dans  le 
milieu  que  deux  gros  plis  lamelliformes , très- 
obliques  et  traaolians.  lin  dehors  , cette  coquille 
est  d’un  brun  peo  foncé,  uniforme.  Elle  provient 
des  mers  de  l'Inde.  Sa  longueur  est  do  12  centim. 
et  demi  et  sa  largeur  de  73  miilim.  . 

8.  Volüti  proboscidale.  Voluta  pjoboscidalis. 

Las». 

y.  testù  clongatà,  ven trie  osa - cy U ndrttcca , pal- 
lidè  Jutoâ  ; tutu  ns  nullis  ; spirâ  IrutuaU  , cari- 
nata; mamilli  obsolctù;  columellâ  i/uuJnphcatâ. 

LiSTxn , Conch.  tab.  ooo.Jig.  7. 

Ekctcl.  pl.  389.  Jig.  2. 

Voluta  prohoscidalis.  Lamt.  Ann.  10. 
Anim.  sans  voit.  Ibid-  tom.  7.  pag.  333. 
n°.  H. 

Coquille  alongée , subcylindracée , rétrécie  à 
scs  extrémités;  sa  spire,  très-courte  et  mamelon- 
née au  sonmieL,  est  placée  au  centre  d’une  tron- 
cature du  dernier  tour , circonscrite  par  un  burd 
mince  et  tranchant , et  légèrement  renversé  eu 
dehors.  La  sutfare  du  dernier  tour  est  marquée 
d'accroissemens  irréguliers  ; elle  est  remarquable 
en  ce  quelle  est  couverte  d’une  couche  d'un  blanc- 
grisâtre  ou  verdâtre,  qui  semble  vernissée.  L'ou- 
verture est  très-aloogée , dilatée  dans  le  milieu  , 
atténuée  à ses  extrémités;  le  bord  droit,  miuce 
et  tranchant , est  séparé  de  i’avaut-dernier  tour 
par  une  échancrure  largo  et  profonde.  La  colu- 
melle,  un  peu  torduo  dans  sa  longueur,  offre  vers 
le  milieu  trois  gros  plis  presque  égaux  et  blan- 
châtres. L'échaucrure  du  la  base  est  large  et  peu 
profonde.  Au-dessous  de  la  couche  vernissée  dont 
elle  est  enduite , cette  coquille  est  d’un  brun-fauve 
uniforme. 

Cette  espèce,  qui  a quelquefois  un  Irès-graud 
volume,  vient  des  lies  l’bilippines.  Lamarck  en 
cite  un  individu  qui  u plus  de  10  ponces  de  iung. 

9.  Voioti  porcine.  Voluta  porcina.  Lanx. 

V.  testa  mbcyhndraceà  , apte » truncatd,  al- 

btdj;  spirâ  plano-concavà , marginale  cartnaU; 


VOL 

mamiUà  partim  tecta  ; columellâ  tri  seu  quadri- 
piicalâ. 

Adam.  Scne'g.  pl.  3.  J»g.  ai.  (le  Philin.  ) 

SfBA,  Mus.  tom.  3.  tab.  65.  Jig.  5.  6,  et 
tab.  66.  J/g.  5. 

K.nokk  , Délie,  tab.  B.  6.  Jig.  3. 

Ejusd.  Vergn.  tom.  ».  tab.  So.Jg.  I. 

Mabtim,  Conch.  tom.  3.  tab.  70.  J/g.  764» 

765. 

Lite  y cl.  pl.  36 6. Jig.  a. 

Voluta  porcina.  Lame.  Ann . pag.  6i . n°.  I ». 

Anim.  s.  vert.  Ibid.  tom.  7.  pag.  334*  n° • 1 

Celle  espèce  a beaucoup  d 'analogie  avec  celle 
qui  précédé  ; comme  elle,  sa  spire  est  tronquée 
au  sommet.  Le  dernier  tour  est  eau  a lieu  lu  en  des- 
sus : ce  canal  est  peu  profond  et  circonscrit  en 
dehors  par  un  angle  assez  aigu , mais  peu  saillant. 
I.a  surface  extérieure  est  revêtue,  comme  dans 
l'espèce  précédente  , d une  couche  vernissée  assez 
épaisse,  d'un  blanc-jaunâtre.  L’ouverture  est  alon- 
gée , longitudinale , subquadrilalère,  un  peu  di- 
latée dans  le  milieu.  Son  bor^  droit  est  mime  et 
tranchant,  et  il  est  profondément  détaché  de  l’a- 
vaut-dernier  tour  par  une  large  échancrure.  La 
coltimelle  est  un  peu  arquée  dans  sa  longueur; 
elle  se  termine  par  une  pointe  assez  aiguë  à son 
extrémité  an'érieuie,  et  elle  est  pourvue,  vers 
son  milieu,  de  deux  gros  plis  lameHifonnes.  Dans 
le  jeune  âge,  on  voit  un  troisième  pli  columcl- 
laire  plus  petit  que  les  autres,  et  placé  au-dessus 
d’eux.  L'échancrure  de  la  base  est  large  et  peu 
profonde. 

Celte  coquille,  qui  est  presque  cylindrique, 
est  d’une  couleur  uniforme,  d’un  blano-gris£lre , 
tirant  quelquefois  sur  le  fauve.  On  la  trouve  dans 
l’Océan  indien.  Sa  longueur  est  de  i3  centim.  et 
demi , sa  largeur  de  68  roillim.  On  la  nomme 
vulgairement  la  Cuiller  de  Ncptume 

10.  Volute  pied-de-biciie.  Voluta  scapha.  Lin. 

V.  lest  à turbirnito-ventricosù  , crassâ  , ponde- 
msà  y alàtdd , Unes»  longitudinal»  bus  angulato - 
Jexuons  tujis  vel  spadtctns  un  data  ; ultimo  an- 
frac  tu  antenùs  obtusè  angulato y labro  subalatoi 
columellâ  quadriplicatJ . 

Ki st En , Conch.  tab.  799*  fig%  6. 

Bon  an  ni,  Recr.  3 .Jig.  10. 

Gualt.  Test,  tab . 28 .//g.  S. 

Klein  , Ostr.  tab.  5.  Jig.  94. 

Seba,  Mus.  tom.  3.  tab.  64*^^.  5.  6. 

Mabtini,  Conch.  tom.  3.  tab.  7*‘J/g-J~4, 
et  tab.  73.  J/g.  775.  776. 

Voluta  scaplus.  Guel.  pag.  3^G8.  n°.  121 . 

Enctcl.  pl*  391  .Jig.  a.  b. 
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Var.  I»,)  Te st  j rubvntt , am/m  dit  loti.  • 

La*e.  Arum,  sans  vert.  tom.  y.  pag.  334. 
n°.  i3. 

Voluta  scapha.  Ibid.  Ann.  nn.  ia. 

Coquille  rare  et  précieuse,  qui  peut  servir  de 
passage  entre  les  Volutes  gondoles  et  les  Volutes 
proprement  dites.  Elle  est  ovale  - oblongue  ; sa 
«pire  est  conique  et  assez  saillante,  obtuse  et  ma- 
melonnée au  sommet;  ses  toors  sont  peu  nom- 
breux, aplatis,  étroits,  à suture  simple  et  super- 
ficielle. Le  dernier  tour  est  subcaréné  supérieure- 
meur,  d'une  forme  conoide  dans  le  reste  de  son 
étendue;  il  est  lisse  ctqioli.  L'ouverture  est  atou- 
gée,  ovalaire,  assez  étroite,  d'un  blanc  laiteux y 
quelquefois  d’un  blanc  légèrement  brunâtre.  Son 
bord  droit  est  épais,  renversé  on  dehors;  il. forme 
un  anale  plus  uu  moins  saillant,  correspondant  à 
Ja  caréné  du  dehors;  sa  partie  supérieure,  appuyée 
sur  une  callosité  columellaire  assez  épaisse  dans 
les  vieux  individus  , est  séparée  de  l'avant-dernier 
tour  par  une  échancrure  étroite  et  assez  profonde. 
La  columelle  est  presque  droite , blanche,  et  mu- 
nie, à sa  partie  moyenne  et  intérieure , de  quatre 
plis  assez  épais  et  beaucoup  moins  obliques  que 
dans  les  espèces  qui  précèdent.  La  coloration  de 
cette  espèce  est  peu  variable;  sur  uo  fond  d'un 
blanc-fauve,  elle  est  oruée  d’ûo  petit  nombre  de 
ünéeles  étroites,  longitudinales,  onduleuses  et 
assez  souvent  en  zigzag.  Dans  une  variété  assez 
constante,  le  fond  est  d'un  fauve  pâle;  les  linéoies 
sont  fort  nombreuses , accompagnées  de  quelques 
taches  triangulaires  d'un  brun  ferrugineux. 

Celle  coquille,  recherchée  des  amateurs,  est 
rare  dans  les  collections;  elle  vient,  à ce  que  dit 
Lamarck,  des  mers  du  cap  de  Bon  ne-Es  gérance. 
Sa  longueur  est  de  14  ceuiim. 

U.  Volute  impériale.  Voluta  imperialis. 

V.  test  J turbihuU , carne  J,  maculis  lineisque 
angulatis  rubro-Juscis  undatà  : spirJ  spinis  Ion  gis 
r redis  subincunns  coronatà  ; columcllâ  q un  Jri- 
plicatà. 

Marti  ici,  Conch.tom.  3 tab.  Çff..fig.  934.  Ô35. 
Eicctcl.  pl.  38 t. 

Voluta  imperialis.  Lame.  Ann.  n°.  14. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  tom.  y.  pag.  335.  /i°.  l5. 

Belle  et  grande  espèce  de  Volute,  recherchée 
dans  les  collections  à cause  de  l’élégance  de  sa 
forme  et  la  beauté  de  ses  coaleurs.  Sa  spire  est 
fort  courte,  conoide,  mamelonnée  et  obtuse  au 
sommet;  elle  est  formée  de  cinq  à six  tour,  aplatis 
en  dessus,  bordés  en  dehors  par  nn  angle  abtus, 
duquel  naissent  un  assez  grand  nombre  de  longue* 
épines  redressées,  régulièrement  espacées,  et  qni 
forment  une  couronne  élégante  à leur  sommet.  Le 
dernier  tour  est  conoide,  atténué  à son  extrémité 
inférieure;  il  est  lisse  ou  marqué  de  stries  d'ac- 
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froissement  peu  nombreuse..  1,’utivrrtnre  n’est 
poiul  grande , «i  on  la  cnujpare  au»  espèces  que 
nom  aroot  précédemment  décrite.  ; elle  est  ovale- 
oblongue,  un  peu  dilatée  dan.  le  milieu,  d'an 
blsnc-fauve;  «on  bord  droit  est  tantôt  mince, 
tantôt  épqissi,  selon  l'âge  de.  individus.  A .a  partie 
supérieure , il  eat  pourvu  d'un  angle  aises  aigu , et 
quelquefois  d'une  goatliire  creusée  eu  dessous  de 
la  dernière  épine.  La  columelle  est  arrondie  et 
fort  épaisse,  droite,  un  peu  oblique  à l’axe  ; elle 
eat  pourvue  dans  sa  longueur  d'un  bord  gauebe 
assez  épais,  jaunâtre  , et,  dans  son  milieu,  elle 
oITre  quatre  plis  inégaux  et  obtus.  La  coloration 
de  celle  coquille  est  peu  variable  : sut  un  fond 
d’un  beau  fauve-orangé,  elle  présente  deux  zones 
iransverses  et  assez  large»  de  taches  flammulées , 
accompagnées  d'un  grand  nombre  de  Iinéoles  d'un 
beau  brun  noirâtre.  Ces  deux  fascies  tout  jointes 
par  un  grand  nombre  de  petites  Iinéoles  longitu- 
dinales, fortement  contournées  en  zigzag. 

Celte  coquille , rare  encore  dans  les  collec- 
tions, vient  de  l'Océan  des  Grandes-Indes.  Les 
grands  individus  ont  18  ceuiim.  de  longueur, 
environ  y pouces. 

12.  Volute  peau-de-serpent.  Voluta  poilu 

serpentu.  La  six. 

V.  testa  ovato-oblongi , po/Iidi  camei,  bruis 
maculisque  mfis  omalâ y ultimo  aq/nactu  supemé 
obtuse  angulato  y angulo  nodis  posticè  plicatis 
instructoj  spin:  connu , tubereuhs  acutis  brevibus 
rnuricatâ  y columcllâ  quadhplicati. 

Rumfh. -A/rrs.  tab.  Zt.JSg.  I. 

l’ertv.  /lmb.  tab.  1 S.Jtg.  t*. 

Seca,  Mus.  tom.  3.  tab.  Grj.  {sériés  inftma). 

An  Ksorh,  Vergn.  tom.  2.  tab.  (s.jig.  4? 

Ercycl.  pl.  Tiyü.  ftg.  1 . a.  b. 

Voluta  petits  serpen/is.  Lame.  Ann.  pag.  65. 
n°.  t5. 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  y.  pag.  536. 
n°.  16. 

Cette  Volute  a quelqu'analogie  de  forme  et  de 
couleur  evco  celle  qui  précédé,  mais  elle  reste 
toujours  plus  petite,  et  se  distingue  d'ailleurs  par 
des  caractères  constans.  Elle  est  ovale-objongne; 
sa  spire,  conique  et  assez  alongée,  est  obtuse  au 
sommer.  Elle  est  formée  de  six  è sept  tours  aplatis 
en  dessus , dont  les  premiers  «ont  régulièrement 
crénelés)  les  suivant  sont  subanguleux  à leur  par- 
tie supérieure,  et  couronnés  sur  cet  angle  de  gros 
tubercules  coniques  et  pointus,  à base  large,  et 
itibcanaliculés  en  dessous.  Les  laberctdes  du  der- 
nier tour  suqt  plus  grands  proportionnellement 
que  sur  ceux  qui  précèdent;  ce  dernier  tour,  lisse 
et  poli , est  conoide , atténué  à ton  extrémité  an- 
térieure. L’ouverture  est  oblongue,  subqnadran- 
gulaire,  i bords  presque  pnrallèles;  le  bord  droit 
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est  un  peu  épaissi , faiblement  renversé  en  de- 
hors, anguleux  à sa  partie  supérieure  : cet  angle 
correspond  au  rang  de  tubercules.  La  columelle 
est  un  peu  oblique,  droite,  revêtue,  dans  toute 
sa  longueur,  d’un  bord  gauche  peu  épais,  d’un 
beau  blanc.  Les  plis  colutnellaires  sont  au  nombre 
de  quatre,  obliques,  à des  distances  égales,  et 
les  derniers  sont  plus  petits  que  les  autres. 

La  coloration  de  cette  coquille  est  peu  variable  : 
sur  un  fond  d’un  fauve  cernéolé  , on  remarque  sur 
le  dernier  tour  deux  fascies  obscures,  traosverses, 
formées  d’un  grand  nombre  de  petites  linéoles 
d’un  brun-roussâtre , interrompues  par  des  (lato- 
mules  plus  ou  moins  nombreuses  et  variables  de 
grandeur,  de  la  même  couleur  que  le  f.  od. 

Cette  coquille,  assez  commune  dans  les  collec- 
tions, vient  des  mers  de  l’Inde.  Sa  iongneor  est 
de  il  centim.  et  demi. 

j 3.  Volute  bois- veiné.  Voluta  hebrcca.  Lia. 

V.  test  J ovato-tuibinatà  , crassâ  , albido-Julvâ  , 
h ne  14  spadiceis  undaits  venjormibus  conjertun 
Jasciatis  cinctâ  y ulttmo  arjractu  supemè  tu - 
berculis  majusculis  mu  rit:  a lo  y spirâ  corne  à , tu- 
berculato-nodosa  y columei/a  plicis  quoique  in * 
ferioribus  majonbus  , cœtens  supenonbns  mi - 
ni  mi  s. 

Voluta  hebrœa.  Lia.  Gmel.  pag.  346».  n°.  98. 

Lister,  Conch.  tab.  809 .Jig.  18. 

Boranni  , Recr.  Z.Jig.  293. 

Dargx.nv.  Conch.  pL  14  Jig.  D. 

Fa  vas  se,  Conch.  pL  Jig,  b,  • 

Sera  , Mus.  tom.  3.  tab.  5j.Jig.  1.  a.  3.  6. 

Knorr,  Vergn.  tom.  1.  tab  ■ *4-S‘g-  i-  ».  et 
tom.  6 ■ tab.  1 b.  Jig.  i. 

Martini  , Conch.  tom.  3-  pi.  96 -Jig.  924.  (jï5. 

Eacrci..  pi.  38o .Jig.  ». 

Voluta  hebrœa.  Lamx.  Ann.  rfi.  20. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  tom.  7,  pag.  a38.  n°.  21. 

Cette  rolute  est  formée  de  deux  cûae*  inégaux , 
réuni,  bue  à bue  ; le  plut  court  de  cei  cône*  est 
formé  par  U spire.  Celle-ci.  user  pointue  au 
sommet,  est  composée  de  sept  à huit  tours  étroits , 
aplatis  en  dessus , cl  couronnés  à la  base  d'uu  rang 
de  tubercules  pointus , peu  saillans , et  terminés  a 
leur  partie  intérieure  par  une  côte  longitudinale 
qui  disparoit  sur  le  milieu  du  dernier  tour.  Tou«e 
la  coquille  est  lisse , si  ce  n’est  à la  bue  , où  elle 
offre  quelques  suies  transverses,  L’ouverture  est 
ob  longue  , fort  étroite,  toute  blanche.  Le  bord 
droit,  très-épaissi , est  renversé  en  dehors.  La 
columelle  , épaisse  , arrondie , est  inclinée  sur 
l’axe  longitudinal,  et  est  pourvue  dans  sa  lon- 
gueur de  cinq  plis  subtransverses , dont  les  prê- 
ta ers  sont  très-gros  et  fort  épais.  L’écbancrure  de 
la  ba.c  est  pioloude,  assez  étroite,  burdée  de 
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brun , nt  le  bourrelet  qui  résulte  de  «ex  accroisse- 
ment est  orné  de  plusieurs  taches  brunes  longitudi- 
nales , un  peu  ondulenses. 

La  coloration  de  celte  espèce  est  peo  variable  : 
sur  ud  fond  d’un  blanc- jaunâtre,  elle  est  ornée  sur 
le  dernier  tour  de  deux  fascies  trausverses,  de 
petites  linéoles  nombreuses,  diversement  entre- 
croisées , d'un  beau  hrun  foncé.  Entre  les  fascies 
se  trouvent  des  linéoles  : ransverses,  interrompues, 
de  la  même  couleur.  An  sommet  des  tours  sont 
disposées,  avec  asse*  de  régularité,  des  fasci- 
cules de  petites  linéoles  longitudinales  un  peu 
onduleuses. 

Cette  coquille,  asse*  rjée  dans  les  collections  , 
est  toujours  épaisse  et  solide.  Elle  vient  de  l’Océan 
des  Indes  et  de  celui  des  Antilles.  Sa  longueur  est 
de  1 1 centimètres.  Il  y a des  individus  beaucoup 
plus  grands,  qui  ont  presque  le  double  de  loogueur. 

14.  Volot*  musique.  Voluta  musica.  Lie. 

V.  testâ  ovato  turbinât  à , albidà  , quadrifaa- 
ciatà  y Jadis  altemis  ; alns  Une is  J'use is  truns - 
t>ers  ls  para  lie  lis  ; al  us  parut  is  compositis  j ad 
mai  go  Les  maeuhs  nigris  majonbus  instructis  y 
u Un  no  an  frac  tu  an  ter/ùs  P aidé  tubcrculato  y spira 
lubercuhs  asperata  y columeUà  plicis  sex  injènon - 
bus  majonbus  , carteris  minimis. 

Voluta  mu  s te  a . Lin.  Gmel.  pag.  3460.  n°,  96* 

Lister,  Conch.  tab,  8o5.  fig.  14. 

Bokanni,  Recr.  3.  Jig.  296.  297. 

Gu alt.  7 est.  tab.  ab.  Jig.  X.  ZZ. 

D ARUEtiv.  Conch.  pl.  14.  Jig.  F. 

FavamrEj  Conch.  pl  2b.  Jig.  G.  »,  G.  a. 

Seba  , Mus.  tom.  3.  tab.  5y.  Jig.  7 — 19. 

Knorr,  Vergn.  tom.  1.  tab.  *5.  Jig.  1 , et 
tom.  a.  tab.  lï.Jig.  4.  5. 

Martini,  Conch.  tom.  3.  tab.Jo.Jig.  927a  929. 
Esc  y cl.  pl.  38o.  fig.  I.  a.  b. 

Voluta  musica.  Lame.  Ann.  du  Mus.  tom.  17. 
pag.  66.  n°.  21. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  339.  n°.  22. 

Var.  b.)  Testa  violacescente. 

Coquille  ovale-ob  longue,  à spire  assez  longue  , 
obtuse  au  sommet,  formée  de  sept  à huit  tours 
fort  étroits,  du  peu  creusés  en  gouttière,  sub- 
carénés à U b^se,  et  pourvus  d’un  rang  de  tuber- 
cules tres-courls  sur  1a  caiène  : sur  les  premiers 
tours  les  tubercules  sont  remplacés  par  de  petites 
côtes  longitudinales  , arrondies  et  peu  nombreuses. 
La  suture  est  superficielle  et  onduleuse;  elle  est 
accompagnée  de  quelques  stries  transverses  qui 
s'effacent  sur  fes  derniers  tours.  Le  dernier  tour 
est  plus  grand  que  la  spire  ; élargi  à sa  partie 
supérieure  , il  s'atténue  À la  base  , ou  il  est  pourvu 
de  trois  ou  quatre  sillons  iranaverses  : le  reste  de 
la  coquille  est  lisse.  L’ouverture  en  alongée , 
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‘troite,  rétrécie  au  sommet  , à peine  dilatée  à 
la  base  ; elle  est  d’ua  blauc- jaunâtre  ou  rosâtre 
à l'intérieur.  Le  bord  droit  est  très-épais,  simple , 
lisse,  et  marqué  dans  sa  loagueur  de  grosses 
ponctuations  transverses  , d'un  brun  - noir.  La 
columelle  est  très  «épaisse , arrondie,  droite, 
un  peu  inclinée  à l’axe;  elle  est  chargée  de  huit 
on  dix  plis  transverses , dont  les  premiers  sont 
gros  et  épais  et  les  autres  graduellement  décroîs» 
sans  d’avant  en  arrière.  L'échancrure  de  la  base 
est  profonde  et  étroite.  Les  formes  que  nous  ve- 
nons d’indiquer  sont  peu  variables  , taudis  que  la 
coloration  1 est  beaucoup  plus  : cette  coloration 
consiste,  sur  le  dernier  tour,  en  une  fascie  assez 
large  et  submédiane,  composée  de  cinq  à six  li- 
néoles transverses,  très-régulières,  comparables 
n la  portée  sur  laquelle  s'écrit  la  musique.  Entre 
les  liuéolej  se  voient  de  petites  taches  roussâtrct, 
longitudinales.  Au-dessus  et  au-de»sous  de  cette 
fascie  transverse,  la  coquille  est  ornée  d'un  grand 
nombre  de  ponctuations  d’un  brun  foncé  sur  un 
fond  blanc.  Dans  une  variété  assez  constante , la 
fuscie  médiane  est  L ordre  en  dessus  et  en  dessous 
d’une  zone  étroite,  de  ponctuations  subquadran- 
gulairej,  alternativement  brunes  et  blanchâtres. 
Des  zones  semblables  se  voient  quelquefois  sur  les 
sillons  de  1a  base.  Dans  une  autre  variété , on  ne 
compte  que  trois  boéoles  transverses;  les  ponctua- 
lions  sont  peu  nombreuses,  les  linéoles  longitu- 
dinales ont  presque  disparu,  et  sont  remplacées 
par  des  tacbes  irrégu  Itères , nuageuses,  d’uu  brun- 
violâtre. 

Cette  coquille,  assez  commune  daos  les  collec- 
tions, vient  de  l'océan  des  Antilles.  Les  grands 
individus  ont  80  millim.  de  longueur. 

i5.  Volute  thiarelle.  Voluta  thiarella.  Lame. 

V.  testa  o val o - oblongâ  , antehùs  tubervulis 
obtusis  instructâ , albida  , transver  sim  quadri- 
,fascnitJj  J'use  us  altemis y al  iis  h nets  transversis 
p a mile  Us  ; alu  s pu  ne  ta  h s , ad  margines  ^zlbo 
Juscoque  articula  Us  y columella  decem  seu  duo - 
decini  plicatà  y superionbus  nunimts. 

Lister,  Conch.  tab.  806.  fîg.  i5. 

Sera,  Mus.  tom.  3.  tab.  'ârj.Jig.  ai. 

Knorr  , Vergn.  tom.  3.  tab.  12.  Jig.  1. 

Ch em .n.  Conch.*  tom.  10.  tab.  149  Jig.  1401. 
140a. 

Enctcl.  pi.  58o .Jig.  3 . a.  b. 

Var.  b.)  Zona  undato-nebulosà. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  340. 
n\  24. 

Voluta  ih  ta  relia.  Ibid.  Ann.  n°.  a3. 

Coquille  qui  a quclqu’analogie  avec  U précé- 
dente , mais  qui  s'en  distingue  avec  facilité.  Elle 
est  alongée , assez  étroite;  sa  spire  est  longue, 
obtuse  au  sommet , composée  do  six  à sept  tours 
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convexes,  pourvus  d’uu  assez  grand  nombre  de 
côtes  longitudinales,  obtuses , qui  sur  le  dernier 
tour  dispaioissent  avant  d'avoir  atteint  sa  base. 
Le  dernier  tour  est  un  peu  plus  long  que  la  spire  ; 
il  est  cylindracé.  L'ouverture  qui  le  termine  est 
aloogée,  étroite,  toute  Manche  en  uedaus;  son 
bord  droit  est  fort  épais,  un  peu  renversé  eu  de- 
hors, et  pourvu  de  ciuq  à six  ponctuations  brunes. 
La  coiumelle  est  très-épaisse , blanche,  et  garnie 
dans  toute  sa  longueur  de  gros  plis  trausverses  au 
nombre  de  dix  ou  onze,  dont  les  premiers  sont 
fort  gros  et  fort  épais.  Toute  la  surface  extérieure 
de  cette  coquille  est  chargée  de  uombieux  aillons 
transverses , réguliers  et  obsolètes. 

La  coloratiou  paroil  peu  variable;  elle  est  blan- 
châtre, et  ornée  de  quatre  fascies  transverses, 
inégales,  dont  la  médiane,  qui  est  la  plus  large, 
est  formée  de  grandes  taches  linéolces,  d’un  rouge 
brique  lé. 

Cette  coquille  , beaucoup  plus  rare  que  la  pré» 
cédente  , vient  des  mers  d'Amériqne.  Elle  est 
longue  de  65  tnilliu). 

16.  Volute  ancilie.  Voluta  a ne  il/a . 

V.  testa  ovato- oblongâ  , vcntricosiusculà , al- 
bida seu  pallidèjulva  , uilerdùm  Jlarnmuhs  rujm 
angustis  longitudinahbus  undatis  pic  ta  y sutura 
arjractuum  subplicatis  y spirà  conoideâ  , est  se  r- 
tiuscula  y columella  triplicatà , 

Ks  br,  Vergn.  tpm.  4.  tab.  29.  Jig.  I.  S. 

Fa v am se  , Conch.  pl.  28.  Jig.  E. 

Voluta  spectabilis.  Gmel.  pag.  353a.  n°.  14a. 
Enctcl.  pl.  385  Jîg.  3. 

Voluta  ancilla.  Lamk.  Ann.  n°.  3i. 

Ibid.  Anim.  sans  reri.  tom.  7.  pag.  04^ 

n°.  33. 

Coquille  ovale-oLlongue,  à spire  alongée  et  ob- 
tuse au  sommet.  Celte  spire , plus  courte  que  le 
dernier  tour,  est  formée  de  sept  tours  légèremeat 
convexes  , lisses,  à suture  simple  et  superficielle. 
Le  dernier  tour  est  ovalaire,  lisse  cousine  les  pré- 
cédées , et  terminé  par  une  ouverture  assez  am- 
ple, blanche  eu  dedans;  son  bord  droit  est  mince 
et  tranchant.  La  columelle  est  droite , inclinée, 
obliquement  sur  l'axe;  elle  est  assez  épaisse,  et 
elle  n'oflrc  que  trois  plis  presqu'égaux  ; l'échan- 
crure de  la  hase  est  large  et  peu  profonde. 

La  coloration  de  cette  coquille  est  peu  variable  : 
sur  un  fond  d'un  blanc-fauve,  sale,  elle  est  ornée 
de  linéoles  longitudinales,  en  zigzag  , d'un  roux-r 
brun,  plus  ou  tuoius  multipliées. 

Cette  coquille , mince  cl  peu  solide,  se  trouve 
dans  les  mers  de  l'Amérique.  Elle  a i5  centim.  de 
longueur. 

17.  Volute  robe-turque.  Voluta  pacjftca. 

V.  testa  ovalo  JusJbrmi  , anteriiu  tuberculi - 
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f'eri  , pallidc.fuloa  rcl  came  6 ,/asciis  tribus,  futco 
maculalis  ; venulis  spadiceis  ; columeila  quin- 
quepUcotâ.  , 

Buccinum  arabicum.  Mauttss,  Conch.  tom.  1. 

fg ■ 5»-  .. 

Voluta  arabica.  Gkxl.  pag.  3461.  n".  1 44- 

V o lut  a pacjfica.  Chimx.  Conch.  ton  t.  t 1.  ta  b. 

178.  fig.  1713.  1714. 

Voluta  pacifica.  Lxnx.  Ann.  pag.  70.  n°.  33. 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  344. 

n".  36. 

Trèx-belle  et  trèi-rare  coquille  toèi-recherehte 
dei  amateurs,  qui  lui  donneut  un  prix  irès-èlevè. 
Kl  Je  est  obloogue,  étroite,  à spire  longue  cl  ob- 
tuse au  aommel;  elle  est  composte  de  sept  a huit 
tours  anguleux  dans  le  milieu,  et  couronnas  sur 
l’angle  d’un  seul  rang  de  tubercules  coniques  et 
obtus.  Le  dernier  tour  est  oblong,  atténué  à son 
extrémité.  L’ouverture  est  subquadrangulsire , 
fort  étroite,  d’un  fauve  plus  ou  moins  foncé.  S n 
bord  droit  est  assex  épais,  obtus,  formant  à sa 
partie  supérieure  un  angle  oui  correspond  à celui 
du  dernier  tour  La  columelle  est  un  peu  arquée 
dans  sa  longueur,  atténuée  à sa  base-,  elle  est 
pourvue  de  cinq  plis  presqu’éganx  , très-obliqnes 
et  également  distans. 

lu»  coloration  de  cette  espèce  est  peu  variable  ; 
tous  les  individus  bien  conservés  que  nous  avons 
vus  sont  ponrvus  d’nne  sises  large  fascie  trsns- 
verse  et  médiane  de  taches  irrégulières,  liltorées, 
d’un  brun  foncé,  qui  donnent  naissance,  à leurs 
extrémités,  à des  linéoles  nombreuses,  longitudi- 
nales, onduleuses,  ordinairement  anastomosées. 
Ces  taches  et  ces  linéoles  ressortent  d’une  manière 
agréable  sur  un  fond  d’au  beau  fauve. 

Otite  coquille,  flirt  rare  dans  les  collections, 
vient  des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande,  où  elle 
paraît  très-rare.  Elle  a 11  centimètres  et  demi  de 
longueur. 

18.  Vocütk  foudroyée.  Voluta. fulminata. 

V.  testa  fasifbrmi , transversim  impresso- 
striati , obsoletè  decussatâ,  anteriùs  langitudma- 
hter  costal à,  Jirlvo  carnet;  lineis  longitudinahbus 
Jtexuoso - unthitis , spadiceis ; columeltâ  novem- 
plicatâ. 

ùIakti.vi,  Conch.  tom.  3.  ta  b.  98  Jig.  941. 
94»- 

Voluta  mpestris.  Gxec.  pag.  3464.  n».  106. 
Exctcl.  pl.  38t -fig.  z.  a.  b. 

Voluta  fulminata.  Lamx.  Ann.  nn.  34- 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  344. 

n’.  36. 

Jcjlie  coquille  lubfusiforme,  étroite,  slongée; 
•a  spire,  aste*  longue,  est  formée  dé  quatre  à 
cinq  tours  larges , dont  le»  premiers  sont  matne- 
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Ion  né*.  Le  mamelon  apicial  présente  celte  parti- 
cularité remarquable,  d’avoir  le  commencement 
de  la  spire  fortement  incliné  sur  le  côté.  Ce  ma- 
melon est  liste,  tandis  que  les  tourt  qui  le  suivent 
sont  pourvus  de  petites  côtes  longitudinales  a, 
étroites  et  un  peu  obliques.  Sur  le  dernier  tour, 
ces  côtes  ne  dépassent  pas  son  tiers  postérieur. 
L’extrémité  antérieure  de  ce  dernier  tour  est  très- 
atténeée , an  peu  relevée  oa  dessus , et  terminée 
par  un  canal  assez  long,  dont  l'échancrure  est  à 
peine  marquée.  Toute  la  surface  extérieure  est 
pourvue  de  stries  transverses  régulières,  peu  pro- 
fondes, plus  fines  et  plus  rapprochées  sur  la  spire 
que  sur  la  base  da  dernier  tour.  L’ouverture  est 
alongée,  étroite,  d’un  fauve  clair  5 le  bord  droit 
est  épais  et  créoclé  dans  toute  sa  longueur.  Sur 
un  renflement  médian,  la  columelle  est  pourvu*; 
de  neuf  plis  obliques,  inégaux,  un  plus  petit  ae 
trouvant  placé  entre  les  autres. 

La  coloration  de  cette  coquille  est  peu  variable  ; 
sur  un  fond  d’un  fauve  carnéolé  peu  intense , elle 
est  ornée  de  linéoles  longitudinales,  onduleuses, 
continues,  d’un  brun -rougeâtre  plus  ou  moins 
foncé. 

Cette  coquille,  rare  et  recherchée  des  amateurs, 
a 85  miliim.  de  longueur.  Ou  ignore  sa  patrie. 

ip«  Vol u te  ondulée.  Voluta  undulata.  Laux. 

V.  testa  ovato-fusifarmi , lavigatâ,  alèido:fla- 
vescente , macuhsj'uhis  aut  nolaccis  ncbulat-i / 
lineis  spadiceis,  longitudinal! bus , crebris,  undatïm 
Jlexuosis ; columeila'.  plicis  pncccipuis  quatemis, 
interdiim  duabus  minoribus  adjunctis. 

Voluta  undulata.  La  y.k.  Ann.  du  Mus.  tom.  5. 
pag.  \bj.pl.  1 a .Jig.  1.  a.  ô,  et  tom.  \-j.pag.  71. 
«°  36. 

Anim.  sans  rert.  Ibid.  tom.  7.  pag.  345. 

n°.  38. 

Cette  jolie  coquille  est  nvale-oblongue,  tin  peti 
renflée  dans  le  milieu  et  atténuée  à ses  extrémité». 
La  fpire  est  courte,  conique,  mamelonnée  au 
sommet;  elle  se  rompnse  d’un  petit  nombre  de 
tours  étroits,  h suture  simple  et  superficielle.  T»o 
dernier  tour  est  fort  grand,  lisse,  brillant  et  comme 
vernissé.  L'ouverture  est  atongée,  étroite,  à bords 
presque  parallèles.  Le  bord  droit  est  un  peu  épaissi, 
simple  dans  toute  sa  longueur.  La  columelle  est 
inclinée  obliqnemcot  j elle  est  droite  et  terminée 
en  bec  pointu  à son  extrémité  antérieure.  Elle  porte 
vers  son  extrémité  inférieure  quatre  plis  inégaux  ^ 
obliques  et  subimbriqués.  L’échancrure  delà  base 
est  étroite  et  profonde;  son  bord  se  relève  vers 
le  dos. 

La  coloration  de  cette  coquille  est  assez  cons- 
tante : sur  nn  fond  d’un  fauve  pâle,  marqné  de 
quelques  taches  nuageuses,  roua  litres,  se  dessinent 
1res- nettement  des  linéoles  fort  étroites,  ondu- 
leuses, longitudinales,  d*«in  brun  foncé.  tv  *». 

Cette  jolie  coquille,  assez  rare  dans  les  collée- 
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lions,. fient  des  mers  de  U Nouvelle- Hollande. 
Elle  a 8a  millim.  do  longueur. 

10.'  Volute  pavillon.  Voluta  pcxillum. 

P" . testa  ovatâf  siibjusijormi , Iceifi , nilidJ , al- 
bjdà  y taeniis  aurantio  - ru  b ns  nu  me  rosis  c inc  ta  y 
ultuno  arjractu  super  ne  tube  roulis  compressa 
rvmotiusculis  comnato  ■ columcUs  sex  ud  octo- 
pheat 4 y tribut  superioribus  mininus. 

ftuapu.  Mus . tab.  ’brj.Jig.  a. 

Dargesv.  Conch.  append.  pl.  a .Jig.  G. 

Eavakne  , Conch.  pl.  33.  fig.  O.  i. 

Kfioaii , yergn.  torn.  5.  tab.  i.Jt g.  i. 

Maetim,  Conch.  tom.  3.  tab.  \%o.J\g.  1098. 
{mata). 

Chem n.  Conch.  tom.  3.  pag.  i36.  vign.  ao. 

Jig.  A.  B. 

y oluta  vexillum.  Gmej*.  pag.  3464.  n°.  104. 

Exctcl.  pl.  38i .Jig.  1.  a.  b. 

y oluta  vexillum.  Lamk.  Ann.  pag.  72.  n°.  38. 

Anim.  sans  vert.  Ibid.  tom.  7.  pag.  346. 
na.  40. 

Celle  espèce,  très-recherchée  autrefois  par  les 
amateurs,  est  devenue  plus  commune  depuis  quel- 
ques anodes.  Elle  est  ovale* oblongue;  sa  spire  est 
conique  , mamelonnée  au  sommet , et  formée  de 
cinq  à six  tours  étroits,  à suture  simple  et  à peine 
creusée.  Le  dernier  tour  est  fort  grand,  ordinai- 
rement couronné  à sa  partie  supérieure  par  uu 
seul  rang  de  tubercules  obtus , dont  le  nombre 
est  variable  selon  les  individus.  Dans  quelques-uns 
ils  sont  nombreux  et  serrés , dans  d'autres  on  n'en 
voit  plus  que  deux  Ou  trois  irrégulièrement  placés, 
et  dans  une  variété  assez  constante  ils  disparoissent 
complètement.  La  snrface  extérieure  est  entière- 
ment lisse.  L'ouvertnre  est  ovale-oblonguc,  d'un 
blanc-jaunâtre  ou  rosâtre  dans  le  fond;  son  bord 
droit  est  épaissi , un  peu  dilaté.  La  colutnelle  est 
oblique,  droite,  et  chargée,  vers  son  extrémité 
inférieure,  de  cinq  à six  gros  plis  subtransverses , 
au-dessus  desquels  se  trouvent  constamment  quel- 
ques petites  ndes.  Sous  le  rapport  de  la  colora- 
tion, on  distingue  deux  sortes  de  variétés  dans 
cette  espèce.  Dans  la  première,  la  coquille  est 
blanche  * et  elle  est  ornée  de  rubans  trans verses 
assez  larges,  d’un  bcaa  jaune-orangé , quelque  fois 
rougeâtre.  Dans  la  seconde  variété,  la  coquille 
est  généralement  plus  petite , presque  toujours 
sons  taberculei.  Les  zones  transverses  sont  rouges, 
plus  étroites,  et  interrompues  par  des  taches  ir- 
régulières, ordinairement  longitudinales,  de  la 
même  couleur. 

Cette  coquille,  connue  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  Papillon  (f  orange , se  trouve  dans  les 
mers  de  l'iude,  où  elle  pareil  commuuc.  Sa  lon- 
gueur est  de  85  millim. 
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21.  Volute  harpe,  Voluta  Uarpa.  I.ass*. 

V . testa  lurbinoto-rentncosâ  , bu  si  trunsveriè 
sulcuu  y costis  longiludinahbus  dutantibus  su- 
pernè  bispinoiit  y sptrj  bleui,  acummati  , mûri - 
cuUitu  y columellà  quinqueplicatâ. 

Pavas ni,  Conch.  pL  66.  yf g.  I.  4? 

Citharadus.  Cailla.  Conch.  tom.  il.  tab.  212. 
fig.  2098.  *099. 

F.mcycl.  pl.  324-  Jig-  I . a.  b. 

Volutes  harpa.  Lave.  Ann.  du  Mus-  tom.  1. 
pag.  476,  et  tom.  17.  pag.  74.  n-.  1. 

Voluta  cithara.  Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  7. 
pag.  346.  »°.  I. 

Cette  coquille  eit  l’une  de.  plus  grande»  espèce* 
connues  à l'état  fossile.  Elle  est  mince , fragile, 
ovale -oblongue,  très- ventrue , à spire  courte  et 
pointue,  formée  de  neuf  à dix  tours étroiu,  légè- 
rement convexes,  pourvus  de  plusieurs  côtes  lon- 
gitudinales, étroites,  régulières,  divisées  à leur 
sommet  pur  un  double  rang  de  petits  tubercules 
• igus.  Sur  le  dernier  tour  , ces  tubercules  s’ef- 
facent , nuis  les  côtes  longitudinales  persistent, 
et  elles  descendent  en  s’atténuant  jusque  vers  le 
milieu  de  ce  dernier  tour.  L'ouverture  est  ovale- 
oklougue , asses  ample  ; son  bord  droit , réguliè- 
ment  arqué  , est  miuce  et  tranchant.  La  columelto 
est  excavée  dans  le  milieu;  elle  est  revêtue  dues 
sa  longueur  par  an  bord  gauche  fort  minrè,  lar- 

aient  étalé  à sa  partie  supérieure.  Le*  plis  de 
a coluuiclle  sont  an  nombre  ae  cinq  : ils  sont  très- 
obliques,  rapprochés,  et  graduellement  décrois- 
sans  d’avant  en  arrière.  La  sarface  exté- 
rieure est  lisse  dans  toute  la  partie  supérieute 
de  la  coquille,  mais  À sa  base  elle  préseote  cons- 
tamment douze  à quatorze  sillons  traosverses  et 
obliques , peu  profoods. 

Cette  coquille  , qu’il  est  très-rare  de  rencontrer 
entière,  se  trouve  a Grignon,  Courtagnon,  Par- 
ues, etc.,  dans  le  calcaire  grossier,  oa  longueur 
est  de  plus  de  1 1 centimètres. 

22.  Volute  épineuse.  Voluta  spinosa.  Lasie. 

V . testa  turbinatâ , basi  transversi  striatâ  , 

longitudmahter  partlm  costatâ  y uüimo  arjractu 
spinis  perucutis  curonato  y spirà  brevi , acutâ  , 
spinosa  y columellâ  quadri  ad  sexplicatâ. 

Strombus  spinosus.  Lut.  G sel.  pag.  35 18. 
n°.  27. 

Listes,  Conch.  tab.  idSh.fig.  7. 

Gcalt.  Test.  tab.  55 .Jig.  E.  ’ , 

Petiv.  Gaz.  tab.  78.  fig.  11. 

Daacerv.  Conch.  pl.  2 ÿ.Jig.  10.  > ,. 

Pavasse,  Conch.  pl.  66.  fig.  I.  9. 

Chzus.  Conch.  tom.  il.  tab.  2 1 2.  Jig.  3002. 
3oo3.  , 
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Hhand.  Foss.  ) unit . tab.  5 fig>  65. 

Excycl.  pl.  39 ’S.Jfg.  5.  a.  b. 

Voluta  spinota.  Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  1. 
pag.  477.  n°.  2,  et  tom,  17.  n°.  2. 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  348.  n 2. 

Coquille  extrêmement  commune  dans  le  bassin 
de  Paris.  Elle  est  ovsle-obluogue,  for. née  de  deux 
cônes  inégaux  réunis  base  à base.  La  spire  l'or  ne 
le  plus  court  de  ces  cônes  i elle  est  courte,  pointue 
au  sommet , et  form-  e de  huit  à neuf  tours  étroits, 
aplatis  en  dessus,  anguleux  dans  le  milieu,  et 
couronnés  sur  l'angle  par  un  seul  rang  de  tuber- 
cules pointus  et  spiniformes.  Ces  tubercules  ont 
leur  base  appuyée  sur  de  petites  côtes  longitudi-  , 
nales,  qui,  sur  le  dernier  tour,  s'ellacent  vers  le 
milieu  de  sa  longueur.  Ce  dernier  tour  est  tres- 
attéuué  k son  exLcmilé,  et  il  est  pourvu  de  quel- 
ques sillons  Iransverses  et  oLliques.  L'uuverluie 
e»t  oblongue,  étroite,  subquudrilaièie;  son  bord 
droit  est  obtus,  anguleux  à sa  partie  supérieure  : 
cet  angle  correspond  à celui  de  l'extérieur.  La 
columelle  est  revêtue,  à sa  partie  supérieure, 
d'une  large  callosité  lisse  et  polie;  elle  présente 
vers  le  milieu  de  sa  longueur,  sur  un  peut  ren- 
dement, deux  plis  très  inégaux  et  fort  obliques. 
On  rencontre  quelquefois  des  individus  qui  ont 
conservé  des  traces  de  leur  première  coloration; 
ils  sont  ornés,  sur  nn  fond  blanc,  d'un  grand 
nombre  de  petites  linéoles  étroites  et  très-régu- 
lières, d'un  jaune-orangé  pâle. 

Ce’te  espèce  se  trouve  à Grignon,  Coorlagnon, 
Parues,  etc.,  dans  le  calcaire  grossier,  ainsi 
qu’aux  environs  de  Londres,  à Barton  et  à l'ile  de 
\Vigbl.  Sa  longueur  est  de  55  miiliœ. 

a3.  Volute  musicale.  Voluta  musicalu.  Lamk. 

V*  lesta  lurbinatofusifomii , longitudnuilitcr 
trunsversbnque  striât j y Costa  longitudmahbus 
a p Le  spinnsis y s pire  exsertâ , conico-acutà f mu- 
ricata  y columellct  p/icis  injerionbus  quatuor 
/naximts. 

ÜAr.GEK*.  Conch.pl.  S-ÿfig.  9.  (figurer  duce 
ad  de  x le  tom  ). 

St  rom  h u s luctator.  Bravo.  Fost.  haut  tab.  5. 

Kg-  64. 

J o lu  ta  musicalis.  Cijemx.  Conch • tom.  II. 
tab.  2\  2.  Jig.  3oo6.  3007. 

Exerce,  pl.  392.  f g.  4.  a,  b. 

Voluta  mus  tco/a.  Lamk.  Ann.  du  Mus.  tout . t. 
pag.  477.  nu.  5.  tom.  6.  pl.  43 .Jig.  7,  et  tom.  17. 
pag.  7b.  7in.  3. 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  349.  n°.  5. 

Celte  coquille  a quelques  rapports , par  sa 
forme,  arec  la  Volute  musique,  que  nous  avons 
précédemment  décrite.  Elle  esl  cbloogue,  ven- 
true; sa  spire  es!  assez  longue,  coui que  et  très- 


poinfoc.  Ses  tours  sont  au  nombre  de  neuf  à dix  ; 
ils  sont  caréoés  dans  le  milieu,  aplatis  en  dessus , 
et  couronnés  sur  la  carène  d'un  seul  rang  de  gros 
tubercules  Coniques  et  pointus,  plus  ou  motos 
nombreux,  selon  les  individus.  Le  dernier  tour  est 
grand,  conique,  atténué  à son  extrémité  anté- 
rieure; il  est  pourvu  d'uo  petit  nombre  de  sillons 
iransverses,  presque  toujours  onduleux.  Les  tu- 
bercules dont  il  est  couronné  sont  fort  grands  » et 
se  prolongent  ordinairement,  à leur  base,  en  nne 
côte  anguleuse  qui  descend  quelquefois  jusqu'à 
l'extrémité.  L'ouverture  est  alonfeée,  fort  étroite, 
subquadrangulaire  ; son  bord  droit  est  épaissi  , 
fort  obtus  , et  irrégulièrement  noduleux  dans  toute 
son  étendue.  La  columelle  est  épaisse , arrondie , 
et  ponrvue,  dans  le  milieu  de  sa  longueur,  de 
quatre  gros  plis  obliques,  larges  et  obtus.  L'échan- 
crure de  la  base  est  étroite  et  profonde. 

Cette  coquille,  assez  commune  dans  le  bassin 
de  Paris,  se  rencontre  particulièrement  à Gri- 
gnon et  les  autres  localités  avoisinantes.  Elle  est 
longue  de  78  millim. 

24.  Volcti  muricine.  Voluta  muncina. 

V.  testa  ovato-Jusiformi , subcaudatâ  , inferne 
brui  j supernè  longitudmaliter  costato-spinosâ  y 
columellà  inter  plicas  sulco  latè  exarata. 

Favanne,  Conch.  pl.  66  Jig.  I. 

Enctcl.  pl.  383 .Jig.  I.  a.  b, 

y o lu  ta  muncina.  Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  l. 
pag.  477.  n°.  4i  e«  tom.  17.  pag.  75.  /i°.  5.' 
Anim.  t.  vert . Ibid.  tom.  7.  pag.  35o.  »•.  5. 

Très -belle  espèce  de  Volute  fossile,  ovale- 
obluugue , étroite,  atténuée  a ses  extrémités.  Sa 
spire  est  longue  et  pointue  , et  terminée  au  som- 
met par  uu  très-petit  mamelon;  les  tours  sont  au 
nom  Lie  de  six  ou  sept , ils  sont  larges  et  anguleux 
dans  te  milieu  ; cet  angle  est  couronné  par  une 
seule  série  de  tubeicules  pointus,  pyramidaux, 
qui  se  prolongent  a leur  base  par  une  côte  obtuse, 
et  disparoisscut  sur  le  milieu  du  dernier  tout  : 
celui-ci  n'est  guère  plus  grand  que  1a  spire,  il  est 
conique  et  lisse  comme  le  reste  de  U coquille. 
L'uuvci turc  est  ovale-oblongue  ; son  bord  droit 
est  peu  épais  mais  obtus.  La  columelle  esl  épaisse, 
arrondie  , un  peu  arquée  Usus  sa  longueur  ; elle 
est  pourvue  de  deux  ou  trois  plis  très-inégaux  et 
très-obliques.  L’échancrure  de  la  base  est  asscx 
large,  peu  profonde  , et  relevée  vers  le  dos. 

Celte  coquille , aussi  commune  que  celle  qui 
précède,  se  rencontre  dans  les  mêmes  lieu*.  Les 
grands  individus  ont  1 1 cent  un.  de  longueur. 

*5.  Volute  cô:es  douces.  Voluta  costana. 
Lamk. 

V.  testâ  fusiformi-turrità , subcaudatâ  ; costis 
lo  ngitudi  nuit  bus  mu  tic  a , dorso  acuta  , remot  tus - 
cuits  y columellà  subqutnque  pheata. 

Lister  , 
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Liste r , Conc tab.  i653.  Jig.  6. 

Coch/ea  mixta.  Cbemm.  Conch . ton f.  XI-  faô. 
**»•./}£•  3o»o.  Soi  i. 

Encre*.  p/.  383.  g-  ô.  * 

Voluta  costaria.  Lame.  Ann . </u  I- 

477.  n°.  5 , et  lo*t.  17.  pog . 76.  n°.  6. 

Var.  b.  ) ZVs/j  brepiore  ; cortw  tube  rculf/e  ris. 

E*  crcL.pl.  383 ,Jig.  7. 

Lame.  Anim.  s.  vert,  tèrri.  7.  pag.  35o.  n°.  6. 
Celte  espèce  a de  l’analogie  avec  la  Volute 
rnuricine.  Elle  est  alongée,  fort  étroite,  atténuée 
à ses  extrémités;  sa  spire  est  longue  et.pointue, 
mamelonnée  au  sommet  : on  y compte  cinq  à six 
tpurs  légèrement  convexes,  à sutura&imple  et  peu 
profonde.  Ces  tours  soat  ornés  de  côtes  longitu- 
dinales , étroites  , distantes  , régulières  , ei  qui 
ordinairement  se  correspondent  d’un  tour  à l’au- 
tre. Le  dernier  tour  est  un  peu  plus  grand  que  la 
spire  ; les  côtes  le  parcourent  du  sommet  à la 
base-  L’ouverture  est  alongée,  étroite  , pointue  à 
sa  partie  supérieure;  sou  bofd  droit  est  obtus, 
fort  épais,  un  peu  renversé  en  dehors.  La  colu- 
rnelle  est  contournée  en  S italique  très-alongée  ; 
elle  est  accompagnée  d'un  bord  gauche  fort  étroit 
et  peu  épais,  et  ses  plis  sont  au  nombre  de  deux 
seulemeot , très- inégaux. . La  surface  extérieure 
est  toute  lisse , si  ce  n’est  à la  base  du  dernier 
tour,  où  l’on  voit  des  stries  nombreuses  extrême- 
ment fines  et  fort  onduleuses. 

Cette  coquille  , assez  rare  , se  trouve  aux  envi- 
rons de  Pans , à Grignon  , à Pâmes  et  à Mouchy- 
le-Châtcl.  Elle  est  longue  de  5t  millim. 

» - \ 

*6.  Volctc  lyre.  Voluta  lyra.  Lan*. 

V.  tenU  uvato  oblongà , supernè  subpentricosà ; 
coshs  iongitudmalibus  crvbns , mutins,  P ers  us 
apicem  denticulatis  ; spini  b repi , acutd  y cota- 
mella  quadri  seu  qumquepheatu, 

Favahne , Conch.  pl.  66. /#•  L lo’( 

Emcycl.  pl.  38^.  j $g*  6.  a.  b.  * ^ 

y olut a lyra.  Lus.  Ann . du  il lus.  to/n.  u pag. 
478.  /|°.  6 , et  tom.  17.  pag.  76.  7. 

Anim.  s.  vert . Ibid.  tom.  7.  pag.  35o.  n9.  7. 
Coquille  d’une  forme  assez  élégante , qui  a 
quelques  rapporta  avec  la  Volute  harpe,  mais  qui 
«an  distingue  aussi  bien  par  la  taille  que  par 
d’autres  caractères  non  moins  constant.  Elle  est 
ovale-oblongue  , un  peu  ventrue  daus  le  tudieu , 
et  tcès-aiténuée  à ses  extrémités.  Sa  spire  est  peu 
prolongée , mais  elle  est  très  - pointue  ; elle  se 
compose  d’un  petit  nombre  de  tour#  couvexes  , 
sur  lesquels  >e  voient  un  gr#tid  nombre  de  irès- 
peiiiei  côtes  longitudinales , finement  crénelées 
d-Ul>  leur  longueur.  Le  dernier  tour  est  ventru  à 
sa  partie  supêrtéUru  , et  les  côtes  longitudinales 
descendent  presque  vers  laiiase,  où  elles  dispa- 
EList.  Nat.  Vers N Tome  lî. 
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rotaient  et  sont  remplacées  par  des  slriea  Itan»- 
v erses , 6nes  et  obliques.  L'ouverture  est  alongée, 
dilatée  dans  le  milieu,  rétrécie  à ses  extrémités; 
le  bord  droit  est  mince , fregi le,  un  peu  obtus 
dans  les  vieux  individus.  La  columelle  est  presqoe 
droite,  terminée  par  uae  pointe  fort  aigue  à son 
extrémité  antérieure;  elle  ne  présente  que  deux 
plis  très-inégaux*,  au-dessus  desquels  se  montrent 
qaelques  rides  obliques  peu  saillantes. 

Cette  coquille , assez  rare , se  rencontre  dans 
plusieurs  lieux  du  bassin  de  Paris,  à Paroes , 
Chaumont  et  Moucby-le*Cbâlel.  Les  grands  indi- 
vidus sont  longs  de  fia  millim. 

37.  Volute  couronne-double.  Voluta  bicorona. 

V.  testa  op ato- acutâ  , transverslm  striata  ; lon- 
gitudinalitcr  costatà  ; costis  supernè  denta/is  ; m 
spirà  arifmctibus  supernè  angulo  dupUci  dentato 
bicoronatis  y columellâ  tri  seu  quadripticaU. 

Brand.  Foss.  hant.pl.  5 .Jig.  69. 

Favaîixe,  Conch.  pl.  66.Jig*  L 4- 
Encyc.  pl  384-  Jig»  6. 

Voluta  bicorona.  Lame.  Ann.  du  Mus . tom . 1 • 
pag . 478.  n*.  7,  et  tom.  17.  pag.  76.  n°.  8. 

Anim.  s.  vert.  Ibid.  tom.  7.  pag . 35i.  n9.  8. 

Cette  coquille  a quelqu’analogie  avec  la  Volute 
épineuse.  Elle  est  oblongue,  ovale,  élargie  dans 
le  milieu  ; sa  spire  est  assez  alongée , conique  , 
très  • pointue  ; on  y compte  huit  tours  peu  cou- 
vexes , à peine  étagés  , pourvus  de  côtes  longitu- 
dinales , étroites  , assez  nombreuses  , et  partagées 
à leur  sommet , uu  peu  au-dessus  de  ia  suture, 
par  un  double  rang  ue  petits  tubercules.  Les  côtes 
longitudinales  du  dernier  tour  f’étendeot  jusque 
près  de  la  base;  elles  sont  lisses  à leur  partie  su- 
périeure, et  traversées  inférieurement  par  de  fines 
stries  obliques,  qui  se  rapproebeut  et  deviennent 
plus  profondes  a mesure  qu’elles  gagnent  l'extré- 
mité antérieure.  L’ouverture  est  étoile,  uu  peu 
dilatée  dans  le  milieu;  le  bord  droit  est  peu  épais, 
dentelé  dans  sa  longueur.  La  columelle  est  foible- 
«nent  coutournéc  ; elle  est  revêtue  d’un  bord  gau- 
che largement  étalé  à sa  partie  supérieure,  où  il 
est  plus  épais  que  dans  le  reste  de  son  étendue. 
Les  plis  de  la  columelle  sont  au  nombre  de  deux 
seulement  ; ils  sont  fort  inégaux. 

Cette  coquille,  assez  rare,  se  trouve  dans  le 
bassin  de  Paris,  à l’a  mes  et  à Chaumont.  Sa  lon- 
gueur est  de  62  millim. 

28.  Volute  côtes  crénelées.  Voluta  crenula ta. 

V.  testa  opato-acutâ  , transpcrslm  striata  , lon- 
gitudinal iter  costatà  ; costis  granosts  , c renuta  O s y 
aq/iactibus  supernè  angulo  du  plies  dentato-coio- 
nutis  ; columellâ  quadtiplicatâ. 

Baahd.  Foss.  hunt.  tab.  5.  Jig.  71  ? 

Exerce*  pl.  084.  fi  g.  5. 
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Voluta  crenulata.  Lauk.  Ann.  du  Mus.  tom.  r. 
pag.  478.  n°.  8 , ei  tom.  17.  /xr#.  77.  »°.  g. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  35 1.  n°.  1. 

Celte  Volute  est  la  plus  belle  espèce  fossile 
Connue.  Elle  est  ovale-oblongue  , lin  peu  ventrue 
dans  le  milieu  y sa  spire , très-régulière  , est  for- 
mée de  sept  à huit  tours  étroits, .à  peiue  convexes, 
et  doul  la  suture  est  boidée  en  dessous  d'un  rang 
de  petits  tubercules  pointus,  très-serrés,  profon- 
dément découpés  et  séparés  du  re<lc  par  un  sillon 
transversc , aplati , qui  remonteen  spirale  jusqu’au 
sommet.  Le  dernier  tour. est  atténué  à son  extré- 
mité inférieure;  toute  la  surface  , ainsique  celle 
des  t<  ors  précédées , est  découpée  avec  uue  ad- 
mirable régularité  par  des  sillons  longitudinaux 
et  Iransverses  également  profonds.  I/ouveriure 
est  fort  étroite,  obhmgue  , atténuée  à ses  extré- 
mités; son  bord  droit , tranchant  en  dehors  , est 
Irès-épaissi  eu  dedans;  il  est  lisse  et  simple.  La 
columcllc  est  à peiue  arquée  dans  sa  longueur  ; 
le  bord  gauche  qui  la  suit  est  calleux  à sa  partie 
supérieure;  elle  est  munie  de  trois  petits  plis  iné- 

Eaux  et  obliques.  L’échancrure  de  la  base  est 
irge  et  superficielle. 

Cette  belle  coquille,  fort  rare , se  trouve  à Gri- 
gnon, mais  principalement  à Fa  mes.  Sa  longueur 

est  de  53  millitn. 

. _A  , ‘ y • - - • . • . 1 1 • , : + 

29.  Volute  petite  harpe.  Voluta  barpula . Lamk. 
V.  testa  ovtiln -Jitsifo rrni  3 longitudt militer  Cos- 
ta ta  ; an/'ractibus  supemè  crenatis  , subcanalicu- 
4 itis;  co/umel/û  muUiplicatâ  y plicis  tribus  irifimis 
majoribus  ; pcnultimo  élut  tore. 

Encyc -L.pl.  383,  Jrg.  6. 

Voluta  harpula.  Lame  .Ann.  du  Mus » tom.  1. 
pag.  478-  »°.  9,  et  tom.  17.  pag.  78.  n°.  i3. 

Var.  b.  ) Testa  minore y costis  supemè  denti- 
culatis. 

Anim.  sans  vert.  Ibid.  tom.  7.  pag.  35a. 

«3. 

, . *•  - r>‘"  ^ ■ 

Jolie  petite  coquille  fort  élégante,  ovale-oblon- 

guc , à spire  longue  et  pointue,  à laquelle  on  compte 
six  à sept  tours  convexes;  à suture  simple  et  on- 
duleuses : ces  tours  sont  ornés  de  côtes  longitudi- 
nales, étroites  et  des  plus  régulières,  légèrement 
arquées  dans  leur  longueur.  Sur  le  dernier  tour, 
ccs  côtes  descendent  jusqu’à  la  base,  et  elles  sont 
traversées  dans  cet  endroit , autour  de  l'échan- 
crure, par  quelques  fines  stries  très.- obliques. 
I.’ouverture  est  alongée  , très-étroites,  rétrécie  à 
ses  extrémités;  son  bord  droit  est  épaissi , renversé 
en  dehors.  La  columclle  est  un  peu  oblique , à 
peine  contournée  dans  sa  longueur,  et  elle  est 
munie  vers  la  base  de  trois  petits  plis  inégaux , 
presque  Iransverses;  le  bord  gauche  est  très  étroit, 
peu  épais  , et  pourvu  de  rides  plus  ou  moins  nom- 
Li  eûtes  , selon  les  individus.  L’échancrure  delà 
base  e*t  étroite  et  profonde..  . . 
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Cet'e  petite  coquille  est  fort  commune  aux  en- 
environs  de  Paiis,  dans  tomes  les  localités  où  le 
calcaire  grossier  est  désagrégé;  elle  se  trouve 
aussi,  à Dax  , a Valognes  et  aux  environs  de  Lon- 
dres. Les  individus  ae  taille  moyenne  ont  25  mil- 
lim. de  longueur. 

• 

3o.  Volute  labrelle.  Voluta  lab relia.  Lame. 

V.  testâ  o auto  - turbinatâ  , ventricosà  , basi 
transaersè  sulcatà  y ultimo  aq/metu  supemè  an- 
gu  lato  , suprà  piano  y spiri  breci , iqfemà  cari- 
nata y supemè  decussathn  striatâ , acuta  y co  4a- 
melld  quinquo  seu  scxplicatà. 

Enotcl.  pl.  ’iüiy.J'ig.  3.  a.  b. 

Voluta  labre  lia.  Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  r. 
pag . 47 &•  n°.  iO , et  tom.  17.  pag.  78.  n°.  >4- 

Anim.  sans  vert.  Ibid.  tom.  5.  pag.  353. 
n°.  14. 

Cette  Vohlî  a la  forme  d’un  cône;  elle  ^st 
alongée,  un  peu  dilatée  vers  le  sommet,  et  ter- 
minée par  une  spire  coutte  et  très- pointue;  celte 
spire  est  formée  de  six  à sept  tours  aplatis,  dont 
les  premiers  sont  crénelés,  tandis  que  le  dernier 
est  circonscrit  à son  sommet  par  un  angle  aigu  , 
simple,  quelquefois  relevé  en  carène.  Ce  dernier 
tour  est  insensiblement  atténué  vers  son  extrémité 
antérieure;  il  présente  un  grand  nombre  de  strie* 
iransverses,  fines  et  régulières,  pins  profondes  h 
la  base  que  sur  le  milieu , et  qui  s’efiacent  quel- 
quefois dans  certains  individus.  L’ouverture  est 
alongée  , fort  étroite  , subquadrilatère  ; le  bord 
droit  fait  à sa  partie  supérieure  un  angle  fort  aigu, 
ni  correspond  à la  carène  extérieure  ; ce  bord 
roit  est  épaissi , simple  dans  presqne  tonte  sa* 
longueur,  et  finement- crénelé  à sa  base.  La  oola- 
meile  est  presque  droite  , aplatie  et  atténuée  in- 
férieurement ; elle  est  pourvue  dans  le  milieu  de 
cinq  plis,  très-iuégaux.  I)  existe  une  variété  cons- 
tante de  cette  espèce;  elle  est  remarquable  en  ce 
que  la  partie  supérieure  du  dernier  tour  n'est  point 
carénée  ni  anguleuse. 

Cette  coquille  ne  se  (ronve  qne  dans  certains- 
terrains.  des  environs  de  Paris  ; dans  les  sables  ma- 
rins supérieurs  de  Valmondois,  Lisy,  A say,  Tan- 
cran  , etc.  Elle  est  longue  de  60  millim.. 

3j  . Voldt*  rare-épine.  Voluta  rarispina. 

V.  testâ  obouatâ  , basi  trans versé  sulcatà  y ul- 
timo anfractu  supemè  spinis  raris  instructo y spirà 
brevissirna , mucronatâ  ; labro  crasso,  marginatOy 
in tùs  striata  y columellâ  callosâ  3 depressâ  t trù- 
plicatâ. 

Euctcl.  pl:  384-  fig.  2.  a.  A* 

Voluta  rarispina.  Lame.  Ann.  du  Mus.  tom.  17. 
pag.  79.  n°.  16. 

Anim.  sans  vert.  Ibid.  tom.  7.  pag.  353. 
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Par  la  forme  celle  coquille  ressemble  à certains 
Casques;  elle  est  ovale-oblongue,  i spire  courte 
et  pointue,  formée  d’un  peiit  nombre  de  tours  fort 
étroits , assez  fréquemment  recouverts  par  uoe 
callosité  dépendante  du  dernier  tour  : c&lui-ci  est 
fort  grand,  conique,  couronné  à son  sommet  par 
un  raug  de  tubercules  spiniformes  plus  ou  moins 
nombreux  , scion  les  individus,  et  manquant  dans 
quelques-uns.  La  surface  de  ce  dernier  tour  eit 
quelquefois  striée  transversalement  dans  toute  sa 
longueur;  d’autres  fois,  les  stries  manquent  À sa 
partie  supérieure  , et  dans  une  variété  constante 
on  n‘eu  voit  plus  que  quelques-unes  à la  base.  Ces 
divers  accidens  des  stries  ne  sont  point  en  accord 
avec  la  préseuce  ou  l'absence  des  tubercules  : 
ainsi  , les  individus  qui  oui  les  tubercules  les  plus 
nombreux  sont  quelquefois  sans  stries  , tandis  que 
ceux  qui  n'en  ont  point  du  tout  sont  striés  dans 
toute  leur  étendue.  L’ouverture  est  oblongue  , 
étroite,  irès-atténuée  à ses  extrémités;  son  bord 
droit  est  très-épais,  renversé  en  dehors  et  sillonné 
en  dedans.  La  columelle  est  arrondie  , et  elle  est 
accompagnée  dans  toute  sa  longueur  par  un  bord 
gauche  très-épais,  fort  large,  qui  fait  saillie  eu 
dehors,  absolument  comme  dans  les  Casques;  les 
plis  colutnellaires  sont  an  nombre  de  trots  seule- 
ment ; ils  sont  inéganx  et  presque  transverser. 

Cette  espèce  se  trouve  assez  communément  aux 
environs  de  Bordeaux  et  de  Dax  ; elle  se  rencontre 
aussi  à la  Supevga  , près  Turin  , et  aux  environs 
de  Vienne.  M.  Busterot  l’a  confondue  avec  une 
autre  espèce  des  environs  de  Paris,  Voluta  de - 
pressa.  Brocclii,  n’ayant  vu  que  le  jeune  âge,  lui  a 
donné  le  nom  de  Voluta  affina, et  M.ttrougniart, 
également  sur  le  jeune  âge , en  a lait  une  troi- 
sième espèce  sous  le  nom  de  Voluta  subspinosa . 
Les  grands  individus  ont  85  miiliui.  de  longueur. 

5a.  Volute  à bourrelet.  Voluta  variculosa. 

V.  testa  oblongà  , subfusiformi , Icrtu’gutâ , va- 
rice marginal!  interdit!  tique  dorsal ’i  notât u ; plicis 
columeUce  subquaternis. 

Voluta  variculosa.  Lave.  Ann.  du  Mus.  tom.  1 . 
pag.  47g.  n°.  3i  , et  tom.  17.  pag.  79.  n°.  17. 

A mm.  sans  vert.  Ibid.  tom.  7.  pag.  554. 
»°.  17. 

Petite  Volute  assez  ambiguë , et  qui  pourroit 
également  se  placer  parmi  les  Mitres,  Elle  est 
ovule-oblongue  , étroite,  toute  lisse;  sa  spire,  assez 
alongée , est  composée  de  six  tours  convexes , à 
suture  simple  et  supei ticieile.  L’ouverture  est  fort 
étroite;  son  bord  droit  esf  garni , dans  toute  sa 
longueur , d’un  bourrelet  obtus  renversé  eu  de- 
hors ; sur  le  côté  opposé  de  l'ouverture  on  voit , 
dans  presque  tous  les  individus,  uue  varice  sem- 
blable à celle  de  certains  Tritons.  La  columelle 
est  oblique,  à peine  arquée  dans  sa  longueur; 
elle  est  garnie  d'un  bord  gauche  , mince  et  étroit , 
et  à sa  base  elle  présente  trois  petits  plis  égaux  et 
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fort  obliques  L’échancrure  terminale  est  étroite 
et  assez  profonde. 

Cette  coquille,  fort  rare,  ne  s’est  encore  ren- 
contrée qu’aux  environs  de  Paris  , et  spécialement 
à Grignon  et  autres  localités  environnantes,  bile 
est  longue  de  20  millim. 

VOLUTE  (Les). 

Dans  scs  Tableaux  systématiques  des  Mollus- 
ques , M.  de  Fernssac  a établi  Cette  famille  pour 
les  trois  genres , Vis  , Volute  et  Mitre.  Le  genre 
Vis  a beaucoup  plus  de  rapports  avec  les  Buccins 
qu’avec  les  Volutes  , non-seulement  « cause  de  U 
forme  de  l’ouverture  et  de  l’opercule,  mais  encore 
parce  que  la  columelle  est  sans  plis.  M.  de  Fe- 
russac  , en  admettant  I’Yet  d’Aaanson,  en  fait 
noç-seuicracnt  un  genre  distioct  îles  Volutes,  niais 
encore  une  famille  sous  le  nom  de  Couronne. 
Nous  pensons  que  cet  arrangement  ne  peut  être 
admis  et  que  l’on  doit  préférer  l’opinion  de  Là- 
marck,  qui  fait  de  l’Yet  et  autres  espèces  analo- 
gues une  section  des  Volutes. 

VOLVAIRE.  V oh  aria. 

Ce  genre  a été  établi  par  Lamarck  , qui  l’a  ex- 
trait des  Volutes  de  Linné.  Trompé  par  ses  rap- 
ports, Lamarck  mit  ce  genre  à coté  des  Aurir  11- 
îes,  dans  le  Système  des  Animaux  sans  vertèbres. 
M.  de  Roissy  , dans  le  Bujfon  de  Sonnmi , suivant 
ces  fausses  indications,  crut  rccti(iq|  Lamarck  en 
transportant  ce  genre  près  des  Bulles.  Lamarck  , 
embarrassé  du  genre  Volvaire,  ainsi  que  de  quel- 
ques autres  dont  il  oe  reconnut  pas  alors  les  rap- 
ports, créa,  dans  sa  Philosophie  zoologique  , U 
famille  des  Hétéroclites , qui,  par  sa  composi- 
tion, mérite  bien  le  nom  qu’il  lui  a impose,  il 
qui  doit  être  regardée  comme  un  incerta  sedts. 
Elle  est  composée,  en  effet,  des  genres  Bulle, 
«Janthinc  et  Volvaire.  Peu  d’années  après,  ces  er- 
reurs furent  leclifiées  par  Lamarck  lui-méoie,  qui 
compléta  sa  famille  des  Columellaires  , dans  Y Ex- 
trait du  Cours , en  y ajoutant  les  Volvaires  à côté 
des  Marginelles.  Les  rapports  de  ce  genre  furent 
dès-lors  lixés  dans  la  méthode  et  n'éprouvèrer.t 
plus  de  modificotions  importantes.  M.  de  Blain- 
ville,  dans  son  Traité  de  Malacologie,  trouvant 
Leaucoup  d’analogie  entre  ce  genre  et  les  Margi- 
ne Tes  , les  réunit  en  un  seul  qu’il  plaça  à côté  des 
Volâtes  dans  sa  famille  des  Angistotnes.  On  ne 
peut  contester  que  les  Volvaires  n’aient  la  plus 
grande  analogie  avec  les  Marginelles,  comme 
M.  de  Blainville  l’a  fort  bien  senti , et  Lamarck 
avant  lui.  Si  certaines  espèces  de  Volvaires  néces- 
sitaient leur  réunion  uux  Marginelles,  dans  l'opi- 
nion de  M.  de  Blainville  , noos  tombons  d'accord 
avec  lui  sur  ce  point  ; mais  nous  ne  croyons  pas 
que  toutes  soient  dans  ce  cas , et  que  ce  genre 
doive  être  supprimé  ou  joint  aux  Marginelles  ; nous 
pensoos  qu’il  pouvoit  être  réformé  et  débarrassé 
F fffff f 2 * 
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ilfc  toutes celles  de*  espèce*  qui,  avec  lige,  ac- 
quièrent un  bourrelet  marginal  $ mai*  que  les  au- 
tres , minces , bu  Houles , ayant  un  aspect  qui  leur 
est  propre  , dévoient  re»tc*r  comme  type  do  genre, 
l'oitr  le  réunir  aux  Marginelles  d’une  manière 
définitive,  il  faut  attendre  que  les  animaux  des 
Volvaires  véritables  soient  connus  , et  ils  ne  le 
sont  pas  encore.  La  réforme  que  nous  proposons 
dans  le  genre  Volvaire  le  réduiroit  à deux  espèces 
de  [.autarcie , et  alors  les  caractères  génériques  se 
trouveroicn'  modifiés  de  la  manière  suivante  : 

CARACTERES  GÉNÉRIQUES. 

Coquille  cylindracée  , roulée  sur  elle-même  , à 
spire  eoveloppéc  ou  obstruée  à tous  les  âges , tou- 
jours très-courte;  ouverture  étroite,  aussi  longue 
que  la  coquille  ; bord  droit , simple  et  tranchant  ; 
trois  à cinq  plis  très-obliques  à la  base  de  la  cu- 
lumelle. 

Les  Volvaires  sont  de  petites  coquille*  marines, 
minces,  transparentes , vitrées  , cylînd  roi  des  -,  à 
spire  tnut-à-fait'enveloppée  ou  à spire  exsertile  : 
lorsqu’elle  est  un  peu  saillante,  un  enduit  calcaire 
lu  couvre  comme  dans  les  Ancillaires.  Nous  con- 
imissoii'  plusieurs  espèces,  soit  vivantes , soit  fos- 
sile* , dans  le  genre  tel  que  nous  le  caractérisons 
maintenant. 

1.  Volvaire  hyaline.  Vofoatia  paÜida . 

y.  testa  m>ato  - oblangâ  , cylindroccà  , tenui  , 
peUucidà  y albido-catneâ  ; spirâ  vix  prominulà , 
obtus  4 y coiumellà  basi  inc  un' â , quadriplicatà. 
Voluta  pullula.  Lin.  Gmel.  pag.  3444-  «°.  3o. 

Lister,  Conch.  tab.  714 .Jîg.  60. 

An  Adans.  Sénég.  pl.  S.Jig.  a?  (leFalier). 

Martini,  Conch.  tom.  a.  tab.  4a .Jîg.  4*6. 

Schroet.  Einl.  in  Conch.  tom.  J.  tab.  I . Jtg. 
10.  a.  b. 

Lame.  Anim . sans  vert.  tom.  6.  pag.  363. 
n°.  2. 

Petite  coquille  oblongue,  cylindracée,  mince, 
fragiio , transparente,  toute  lisse  et  brillante.  Sa 
spire  est  très-courte  et  très-obtuse  ; ses  tours,  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq,  sont  très-étroits , sub- 
enveloppant.  L’ouverture  est  oblongue , rétrécie 
supérieurement,  un  peu  dilatée  à la  base;  son 
bord  droit  est  mince  et  tranchant.  La  columelle  , 
tordue  à son  extrémité,  est  plus  coorte  que  lui; 
les  plis  columellaires  sont  placés  tout-à-fait  à son 
extrémité,  ils  sont  petits,  égaux,  parallèles,  obli- 
ques , et  également  disions.  L’échancrure  de  la 
base  est  peu  profonde  et  assez  large.  La  couleur 
de  cette  coquille  est  uniformément  d’un  blanc- 
tau  ve  pâle. 

Cette  coquille  est  commune  dans  les  collec- 
tions; elle  se  trouve  abondamment  dans  les  mers 
du  Sénégal.  Elle  est  longue  de  i5  à 18  millim. 
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•2.  Volvaire  bulluïde.  Vulvarid  buttoides. 

V.  testa  Jossili , cylindriceà , transvehfè  striata  ; 
Striis  irnpresso-punctatis  ; spirâ  subinclusà , rtiu - 
ctonatâ  ^ coiumellà  basi  tnphcata.' 

Volaatia  bulloides.  Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom . 

5.  pag.  29.  n°.  1. 

Anim.  sans  vert.  Ibid.  tom.  7.  pag . 364* 

n°.  6. 

Encycl.  pl.  '5d4.J)g.  4.  a.  b* 

Petite  coquille  fossile  que  l’on  pourroit  con- 
fondre parmi  les  Bulles,  si  elle  n'étoit  pourvue 
de  plis  columellaires.  Elle  est  oblongue-cylindra- 
céej  sa  Spire  est  obtuse  et  entièrement  enve- 
loppée parle  dernier  tour;  celui-ci  est  couvert, 
dans  tonte  son  étendue,  de  stries  transverses, 
très-fines,  régulières  et  ponctuées.  L’ouvcrtuie 
est  aussi  grande  que  la  coquille  ; elle  est  très- 
étroite  et  à peine  dilatée  à ta  base;  le  bord  droit 
est  mince,  tranchant  et  finement  crénelé  dans 
toute  sa  longueur.  La  columelle  est  pourvue,  à 
son  extrémité  antérieure,  de  trois  petits  plis 
très-obliques.  L’échancrure  de  la  base  est  large 
et  profonde. 

Celle  jolie  espèce  de  Volvaire  se  trouve  fossile 
aux  environs  de  Paris  et  de  Londres.  Elle  est 
longue  de  20  millim. 

VORTICIALE.  Vùrücialis. 

• 

Lamarck  avoit  cru  nécessaire  de  séparer  les 
Vorticiales  des  Polystomelles.  M.  d’Orbigny  fils 
s’aperçut,  le  premier,  que  ces  deux  genres  avoient 
les  memes  .caractères  et  il  les  réunit  en  un  seul , 
ce  que  nous  avons  également  fait.  Voyez  Polys* 

T QUELLE. 

VOVAN. 

Adanson  nomme  ainsi  {Voy.  au  Sénég.  pl.  18) 
nne  coquille  qui  parnjt  appartenir  au  genre  Tel- 
line  de  Lamarck,  Tellina  rugosa . Voyez  telmne. 

VULSELLE  VulseUa . 

Par  un  faux  rapprochement  dont  on  se  rend 
difficilement  compte,  Linné  avoit  confondu  avec 
les  Myes  la  coquille,  qui  plus  tatd,  devint  le  lij.o 
du  genre  Vulselle.  Bruguière  rectifia  un  peu  cette 
erreur  de  Linné  eu  mettant  la  Mya  vulsella  au 
nombre  des  Huîtres  dans  les  planches  de  ce  Dic- 
tionnaire. Lamarck,  dès  ses  premiers  travaux  sur 
les  animaux  sans  vertèbres,  sentit  la  nécessité  de 
faire  un  genre  à part  de  cette  coquille,  et  lui 
donna  le  nom  de  Vulselle.  Suivant  les  indica- 
tions de  Bruguière,  il  le  lama  près  des  Huîtres  et 
fut  compris  dans  la  famille  des  Ostracées  aussitôt 
que  celte  famille  fut  créée.  Adopté  par  presque 
tous  les  zoologistes,  ce  genre  fut  conservé  , dans 
lea  méthodes,  à la  place  que  Lainurck  lui  avoit 
assignée.  M.  Cuvier  fut  le  premier  qui  s’aperçut 
que  les  rapports  donnés  par  Latmtrrk  net  oient 
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pas  naturels.  11  transporta  ce  genre  entre  les 
Pernes  et  les  Marteaux.  Quand  on  compare  les 
Vulselles  aux  Marteaux  vulsellé  on  fémoral,  on 
est  étonné  que  l'idée  du  rapprochement  de  M.  Cu- 
vier ne  soit  pas  venue  plus  tôt.  Nous  ne  douions 
pas  qu'il  ne  soit  généralement  adopté.  En  passant 
d’une  famille  dans  une  autre,  le  genre  Vulseile  n*a 
du  reste  éprouvé  aucun  changement  dans  sa 
composition.  L’animal  de  ce  genre  que  La- 
marck  ne  connut  pas,  fut  caractérisé  par  M.  de 
Hluiuville  de  la  manière  suivante  , dans  son 
Traité  de  Malacologie  : 

CARACTÈRES  GKSKMIQU  ES. 

Animal  ayant  le  corps  atongé , comprimé;  le 
manteau  très-prolongé  ea  arrière  et  bordé  de  deux 
rangs  de  tubercules  papillaires  très- serrés;  un 
pied  abdominal  médiocre,  proboscidiforme , ca- 
naliculé  sans  byssus  ; bouche  transversale,  très- 
grande  avec  des  appendices  labiales , triangu- 
# Lires,  très- développées;  les  branchies  étroites, 
très  - longues , régies  dans  presque  toute  leur 
étendue.  CoquilleTlongitudinale  , subéqni valve, 
irrégulière,  libre,  à crochets  égaux  ; charnière 
ayant  sur  chaque  valve  une  calosité  saillante  en 
cuillernn  élargi  donnant  insertion  au  ligament. 

Les  VulseMes  sont  des  coquilles  marines  alon- 
gées,  irrégulières,  fort  étroites,  racréesen  dedans 
et  épidermifères  en  dehors,  lies  Vulselles  ont  une 
habitude  que  ne  préseotent  pas  un  grand  nombre 
de  Mollusques  : elles  vivent  enfoncées  dans  les 
éponges,  dans  la  substance  desquelles  les  valves 
sont  fortement  attachées  par  toute  leur  surface 
extérieure.  On  ne  conuoît  encore  que  six  espèces 
vivantes  de  ce  genre,  et  Lamarck  n’en  cite  qu’une 
seule  fossile,  à laquelle  nons  pouvons  en  ajouter 
une  seconde. 

i . Vu  ls  elle  lingulée.  Vuisclla  Ungulata . 

V.  testa  elongutâj  de  pressa , transite  rslm  striatu, 
h ne  is  longttucLnaliüus  coloratis  undatïm  pictà. 

• Mya  vu! se  lia.  Lut.  Gxel.  pag.  3219. 

Rumph.  Mus.  tab.  46’.  fig.  A. 

Knour,  Vergn . iom . 5.  tab.  2.  fig.  I — 3. 

Cbimii.  Conch.  tom . 6.  tab.  2.  Jig.  11 
Enctcl.  pl.  178.  fig.  4. 

Laxk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  22 1 . n*.  1. 

Coquille  alongée,  très-étroite  , longitndinate, 
à valves  égales  et  subrégulières,  très- aplat  ies , 
surtout  inférieurement  ; les  crochets  sont  petits, 
a peine  saillant  et  obliquement  inclinés  vers  le 
côté  postérieur.  La  surface  extérieure  est  revêtue 
d'une  couche  corticale  assez  épaisse  , brune  , 
chargée  de  stries  onduleuses,  lin  es  et  écailleuses  : 
ces  stries  sont  interrompues  par  desaccroisiemens 
irréguliers.  La  charnière  est  très-oblique  et  le 
luilleron  cardinal  , très-épais  à sa  base  , est 
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arrondi.  A l’intérieur,  les  valves  sont  nacrées. 
L’impression  musculaire  est  située  vers  le  tiers 
supérieur  de  L longueur  totale  : elle  est  arrondie 
et  superiicielle.  La  couleur  de  cette  coquille  est 
d’un  brun  peu  foncé  Uniterme,  et  la  plupart  des  in- 
dividus sont  ornés  d’un  petit  nombre  de  linéoles 
d’un  brun  foncé  irrégulièrement  onduleuses. 

Celte  coquille  se  trouve  assez  ordinairement 
enfoncée  dan»  les  éponges.  Elle  est  la  plus  grande 
du  genre,  et  il  y a des  individus  qui  ont  jusqu’à 
10  centimètres  de  longueur. 

• 2.  Vu  ls  kl  le  des  éponges.  V libella  spongiarum. 

V.  testa  oblongâ , recta  , basi  subattenuatâ , 
intùs  argentco-violaccsçcntc  y rugis  transiteras 
conCentricis  , longitudinalibus  obsoletis. 

An  Ch  km  j«.  Conch.  tom.  6.  tab.  2 Jig.  8.  9? 
Enctcl.  pl.  178.  fig.  5? 

Laxk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  222. 

n°.  4- 

Petite  coquille  ovale-oblonde , déprimée;  ses 
crochets  sont  très-cou:  ls,  no  peu  enflés,  droits  et 
terminaux»  La  surface  extéiieure  est  finement 
stiée;  les  stries  sont  longitudinales,  onduleuses, 
subécailleoses,  et  souvent  interrompues  par  les 
accroissemens.  La  charnière  est  droite,  transverse  ; 
son  cuillerun  cardinal  est  arrondi  et  saillant  a 
sa  base,  mais  il  est  peu  épais.  La  surface  inté- 
rieure est  nacrée:  l’impression  musculaire  que 
I’od  y trouve  est  très-petite,  submédiane  et  pos- 
térieure, ovale-oblongue,  et  très-superficielle. 

Cette  coquille,  qui  vit  1res- fréquemment  dans 
les  éponges  , ne  conserve  pas  toujours  uue  grande 
régularité;  elle  se  trouve  assez  souveut  dans 
l’ôcéan  des  Indes.  Sa  longueur  est  de  3o  à 
35  million. 

3.  V cl 5 elle  perdue.  Vulsella  deperdita.  Laxk. 

7’.  testé  ovato-augustâ , oblongâ,  longitudi - 
nah  , depressâ,  supemè  lumidiore  , apice  retusâ  , 
subUrvigatâ  ; fossulà  cardinah  obliqué  inc  uni- 
Sente , latcrali  , basi  prominulâ  , latere  antico 
projundè  signato  f impressions  musc  u/an  su  b la- 
te rah  , semilunari. 

Laxk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  222.  /»".  7. 
Dev.  Dict.  des  Scie  ne.  nat.  ait.  Vulselle. 

No».  Descript.  des  Coq.Joss.  des  em>.  de  Paris, 
tom.  1 . pag.  374*  pl.  65.j tig.  4.  5.  6. 

On  ne  conooît  encore  que  cette  seule  espèce 
fossile  aux  environs  de  Pari».  Elle  est  ovale -ob- 
longue , étroite,  lingulée , très-mince,  très-dépri- 
mée à son  extrémité  inférieure  , plus  épaisse  et 
plus  renflée  à son  extrémité  supérieure.  A l’exté- 
rieur , elle  est  presque  lisse  ; on  y remarque  seule- 
ment des  stries  suhlamclieuses  qui  indiquent  les  ac- 
croissemens; la  charnière  a quelque  chose  de  par- 
ticulier que  l’on  ne  retrouve  pas  dans  les  espèces 
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vivante*  : ordinairement  un  peu  inclinée  vers  le 
côté  antérieur,  (a  gouttière  des  valves  est  oblique- 
ment renversée  de  la  face  interne  vers  l’externe. 
Celte  gouttière  cardinale  est  pen  profonde  , coni- 
que, terminée  en  cuilleron  à sa  base.  Ce  qui  est 
particulier,  c’est  que,  au  côté  postérieur  de  ce 
cuilleron  , le  bord  supérieur  forme  une  sinuosité 
assez  profonde  qui  ne  Laisse  cependant  aucun  bâil- 
lement à l’extérieur.  La  surface  interne  des  valves 
est  lisse,  subnacrée;  leur  cavité  est  t res-profonde. 
L'impression  musculaire  est  très-petile,  scitn-lu- 
\ naire  , superficielle  et  située  au  tiers  inférieur  et 

postérieur  de  la  longueur  totale;  les  bords  sont  min-  ’ 
ces,  trauebans  et  simples  dans  toute  leur  éteudue. 

Cette  coquille  fort  rare  est  longue  de  5o  à 55 
millirn.  et  large  de  23  à 28.  On  la  trouve  à Gri- 
gnon, Chaumont  et  Mouchy-le-Châtel. 

VTJLVULÎNE.  Vulvulina. 

M.  d’Orbigny  a créé  ce  genre  dans  son  travail 
général  sur  les  Céphalopodes  pour  quelques  pe- 
tites coquilles  microscopiques  qui,  par  leurs  ca- 
* ractère» , avoisinent  lesTextulaires  : aussi  M.  d’Or- 
bigny  a-t-il  compris  ce  genre  dans  sa  13 mille  des 
Kiiallostègnes , eutre les Textulaires  elles  Dimor- 
phines.  1)  nous  a semblé  que  ces  rapports,  quoi- 
que déjà  fort  naturels,  pouvoieiit  être  améliorés, 
et  c'est  ce  que  nous  avons  essayé  de  faire  dans  le 
tableau  qui  accompagne  l'article  Céphalopodes 
de  ce  Dictionnaire.  Quelle  que  soit  leur  forme  , 
nous  avons  compris  dans  la  famille  des  Enallus- 
tègues  toutes  les  coquilles  formées  de  loges  alter- 
nautes,  et  nous  les  avons  divisées  en  quatre 
groupes  de  genres  caractérisés  par  ta  forme  géné- 
rale de  la  coquille  et  la  position  de  l’ouverture. 
L'un  de  ces  groupes,  le  troisième,  renferme  ceux 
des  genres  dont  la  coquille  est  droite  et  l’oaver- 
ture  terminale;  il  comprend  le.’  trois  genres 
Vulvuline,  Polymorphine  et  U»igéririe.  Les  rap-  , 
torts  du  genre  qui  nous  occupe  ont  éiq„  comme  ou 
e voit,  un  peu  modifiés,  et  il  nous  semble  qu’ils 
ont  été  en  meme  temps  améliorés.  Ses  caractères 
peuvent  être  exprimés  de  la  manière  suivante  : ' 


CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Coquille  ovale,  oblongue,lin^Qi  forme,  droite, 
déprimée  , parfaitement  symétnqoe  ; toutes  ses 
loges  sont  régulièrement  alternantes;  ouverture 
en  lente , étroite  et  symétrique  au  sommet  de  la 
dernière  loge. 

M.  d’Ormgny  ne  cite  que  trois  espèces  de  Vul- 
vulioes  ; ce  sont  de  très-petites  coquilles  ovales , 
oblonguea , fort  déprimées  , et  dont  les  loges  nom- 
breuses et  étroites  sont  courbées  en  arceau  et  ré- 
gulièrement alternantes  sur  la  ligue  médiane , 
comme  cela  a lieu  dans  les  Textulaires.  Ce  qui 
caractérise  essentiellement  ce  genre  et  Le  distingue 
des  Textulaires , c’est  que  l’onverture  est  termi- 
nale; et  la  forme  de  celte  ouverture,  qui  est 
en  fente  Iransverse , ne  permet  pas  de  le  con- 
fondre avec  les  Polymorpbiuct  ou  les  Uvigérines. 

Vulvuline  petite-corne.  Vulvulina  cupreolus, 

V.  tes  tu  ovato-oblangâ , depressa  9 alba  , u tro- 
que latere  angu/atJ;  locuUs  mSÊnc rosis,  angustis , 
anuatis , costulis  distinctis  y dpertura  angustà  , 
ex tremttatibus  attenuatâ. 

D’Orh.  Tab.méth.  des  Céphal.  Ann.  des Scienc . 
nat.  p <1  g-  264.  n° . 1. 

Ibid.  jVod.  de  Céphal.  3®.  livr.  n°.  59. 

Cette  petite  coquille  mole  blanche  est  ovale- 
oblongue,  arrondie  à set  extrémités,  fort  déprimée 
et  circonscrite , si  ce  n’est  antérieurement , par 
un  angle  aigu.  Les  loges  sont  nombreuses,  étroites, 
courbées  dans  leur  longueur  et  indiquées  au  dehors 
par  autant  de  petites  côtes  qui , placées  h leur 
hase,  suivent  le  contour  des  sutures.  La  dernière 
loge  est  fermée  par  un  diaphragme  courbé  dan* 
sa  longueur;  il  est  percé  au  centre  par  une  ouver- 
ture en  fente  , large  dans  le  milieu  et  bien  atté- 
nuée à ses  extrémités.  Cette  ouverture  est  médiane 
et  symétrique. 

Cette  petite  coquille,  qui  n’a  que  2 on  3 millim. 
de  longueur,  vit  dans  la  Méditerranée  et  se  trouve 
surtout  dans  l’Adriatique. 
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Westernie.  fVestemia, 

M.  Rang,  dans  son  Manuel  de  Conchyliologie , 
dit , dans  une  note  à la  suite  du  genre  Pleuro- 
braoche  , qu'il  a tu  dans  les  dessinade  MM.  Quoy 
et  Gaymard  an  genre  nouveau  proposé  sous  ce 


nom  par  ces  naturalistes  distingués  pour  de  pe- 
tits animaux  voisins  des  Plearobranckes.  Il  est 
bien  à desirer  pour  l’avancement  de  la  science  que 
les  travaux  si  importées  de  ces  zoologistes  soient 
promptement  publiés. 


X IL 


XlLOPHAGE. 

M.  Turton  a créé  ce  genre  inadmissible  pour 


des  coquilles  qoi  ne  diffèrent  en  Vien  d'essentiel 
des  Tarets.  Voyez  ce  mot. 
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YeT.  retus. 

Ce  genre  d’Adanson  ( Voy . (lu  Sinfg.  pl.  5)  » 
été  institué  pour  des  Volutes  appartenant  à ia  pre- 
mière section  de  ce  genre  de  Lamarck,  c’est-à- 
dire  pour  des  espèces  très-amples  cl  à test  mince. 
Quelques  zoologistes  crurent  qu’il  étoit  necessaire 


de  démembrer  cette  section  des  Volutes  en  un 
genre  à part,  qui  correspond  par  conséquent  à 
celui  d'Adanson.  Nous  arons'dit  à l'article  Voluk 
pour  quelle  raison  ce  genre  ne  nous  sembloit  pas 
admissible,  du  moins  quant  -4  présent.  Voyex 
V OLDTS. 


Z È B 


Zèbre. 

Nom  vulgaire  d’une  petite  espèce  de  Porce- 
laine , Cyprtea  ose  tins.  Voyez  Porcelaine. 

ZIGZAG. 

On  donne  ce  nom  à plusieurs  coquilles  qui  sont 
ornées  de  linéoles  anguleuses;  mais  cette  déno- 
mination s’applique  plus  particulièrement  à la 
Venus  scripta  et  à la  Cytherea  castrensis.  Voyez 
Vives  et  Cytbérée. 

ZIMBIS  ou  ZIMBOS. 

Synonyme  de  Cypraa  moncla ■ Voyez  Cauris 
cl’onc  elsi.sk. 


ZONITE.  Zonites. 

Monlfnrt,  dans  sa  Conchyliologie  systématique 
{tom.  2),  a proposé  un  geore  pour  un  démem- 
brement des  Hélices;  il  u'a  pas  été  adopté.  Vny. 
Hélices. 

ZOOMORPIIOSE. 

Dans  les  auteurs  du  dernier  siècle  on  trouva  ce 
mot  employé  pour  désigner  [l’étude  des)  animaux 
des  coquilles;  il  n’est  plus  aujourd’hui  en  usage. 
Voye x Mollusques. 


Fin  du  Tome  lit  et  dernier. 
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